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NOUVEAU     • 

DICTIONNALRE 

HISTORIQIJE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

iDe  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 

Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits ,  des  Erreiu-s ,  &c. 
Depuis  le  commencement  du  Monde  jvsqv*a  nos  jovbs. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère, les  mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Toiles  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  it Hijloire 
les  Arûclts  répandus  dans  ce  DiSllonnaire. 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

;Septi£M£  Édition,  revue ,  corrigée ,  &  confidéra- 
\  blement  augmentée. 

ii- . .• 

t         Miki  Galba  «  Otho  »  'Fiulliut  »  nêc  htntfcio  •   ntc  injuria  eognitu 

Tacit.  Hift.lib.  I.$.  !• 
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\  Caes^  chez  G.  LE  R  O  Y  ,  fcul  Imprimeur  du  Roî ,  ancien 
Hôtel  de  la  Monnoie ,  Grande-rue  Notre-Dame. 

Lros  ,  chez  BRU  Y  SET,  Frères,  Imprimeurs-ljbraires, 


Avec  ApffohdtUm  &  Privilège  du  Roi.    1789, 


î®Tj£      CAt      •A^      ^T'^ ^ '^  îîJ  -"  ^  !  / 
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ï.  pOLÀRDEAtJ .  (  Julîen  )  prô- 
v/  cnrcuT  du  roi  à  Fontenay-Ic- 
Comte,fa  patrie, mourut  le  20  mars 
1669,  âgé  de  69  ans.  Il  fut  allier 
les  amufements  de  la  poëfie  à  Té- 
cude  feche  des  lois.  On  a  de  lui: 
I.  T^rvina,  S^tyrlcQU  in  chortarum 
lafc'evias&  ptrfonata.  tr'tpudia  ,  Paris 
1629 ,  in  - 1 2.  Les  vers  de  cette 
pièce  fe  refîentent  du  ftyle  obfcur 
iApuUc^  que  Tautcur  a  afFc^lé  d'i- 
miter. II.  Les  Tableaux  des  victoires 
de  Louis  XIIL  ni.  Defcription.  du 
Château  de  Richelieu.  Ces  deux  poë- 
2ses ,  en  vers  françois  ,  annoncent 
dtz  talent  dans  Tauteur.  Il  y  a  de 
Taifajice  dans  Tes  vers,  &  de  la 
force  dans  fes  defcriptions  -,  mais 
ces  ouvrages  font  peu  connus. 

IL  COLARDEAU,  (Charles- 
Pierre  )  ne  à  Janvillc  dans  TOrléa- 
flobeni7}î  ,  cultiva, dès Tcnf an- 
ce,  îei  Mu  f^sfrançoifes.  Il  débuta, 
in  175$,  par  la  trâdudionen  vers 
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de  VÉpùred^He/oi/eaÂhaUard  par 
Pope.  L'original  eil  plein  de  feu  » 
&  la  copie  réunit  la  chaleur  du  fen* 
timent  à  celle  de  l'expreflion  &  à 
la  richefle  des  images.  Ses  tragé* 
dies  d'JJiarbé  &L  de  Califte^  Tune 
jouée  en  175 8 ,  &  Tautre  en  1 760 , 
eurent  moins  de  fuccès  :  on  y  ad- 
mira plutôt  le  mécanifme  d'une 
vérification heureufe  &  brillante^ 
que  le  talent  du  théâtre.  On  y  trou- 
ve des  détails  heureux,  quelques 
beaux  vers  &  de  la  fenftbllité  ;  mais 
point  d'aâion,  point  d^ententede 
la  fcène.  Sa  couleur  eft ,  à  la  vérité , 
trifte  &  même  fombre,  mais  jamais 
iragique.  Le  Temple  de  Gnide ,  fie 
deux  Nuits  dToung  ^  mis  en  vers 
françois,  VEpitre  à  M.  Duhamel, 
le  poëme  de  Prométhée^  qui  paru- 
rent  depuis,  offrent  des  détails 
agréables ,  &  font  en  général  vcr- 
fifiés  d'une  manière  douce  &  har- 
monieufe»  VEpitre  à  M,  Duhamel, 
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qui  cft  remplie  de  peiotares  cham- 
pê;res  &  de  featiments  de  bienfai- 
faace  &  d'humanité  ,  of^re  des  ti> 
rades  pleines  de  verve,  &  a  Cté  com- 
parée  par  quelques  admirciteurs 
ecthoufiafles  aux  meilleures  Epi- 
très  de  Boilcau,  Ces  divers  ouvra- 
ges indiquoient  Tauteur  à  Tacadé- 
mie  Françoife  :  ceue  compagnie  le 
nomma  à  une  de  Tes  places  au  com- 
mencement de  1776;  mais  il  ne 
put  prononcer  Ton  difcburs  de  ré- 
ception. La  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  le  7  avril  de  la  même 
année ,  avant  même  qu*il  eût  été 
reçu.  Des  mœurs  douces ,  un  ca- 
raâere  indulgent  &  ennemi  de  la 
fatyre,  rendoit  fon  commerce  fa- 
cile &  fa  fociété  agréable.  Il  avoic 
des  amis ,  &  il  faifoit  tout  ce  qu'il 
faut  pour  en  avoir.  Ayant  appris 
que  M.  ^tffe/cr  traduifoit  la  Jérw 
f aient  diltvréc  du  Taffe ,  il  difconti- 
nUa  une  traduâion  qu'il  avoit  com- 
mencée du  même  poëme.  II  fit  plus 
encore  :  il  eut  le  courage  de  jeter 
au  feu  ,  avant  fa  mort,  plufîeurs 
chants  dé* à  traduits.  Ce  poëte ,  qui 
a  fi  bien  peint  la  nature  dans  fes 
Ters,  &  qui  favoit  même  de/H- 
ner  »  ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  8c  le  blanc ,  &  que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  &  des 
ombres.  Cette  conformation  parti- 
culière n'afToiblit  point  les  char- 
ges de  fon  imagination.  Ses  <S«- 
rrts  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
in-S'* , à  Paris ,  fîg. ,  1779.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités , 
on  y  lit  une  comédie  intitulée  les 
Perfidies  à  la  mode ,  où  Ton  remar- 
que quelques  jolis  vers ,  deux  ou 
trois  portraits  affez  bien  faits ,  & 
pas  une  étincelle  de  comique.  On 
y  verra  encore ,  avec  plaiiSr ,  quel- 
ques pièces  fugitives  échappées  à 
fa  mufe  facile ,  &  pleines  de  natu- 
rel &  de  grâces. 

COLASSE ,  (  Pafchal  )  maître  de 
mufique  de  la  chapelle  du  rci ,  na» 
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quît  à  Paris  en  1636 ,  &  rnounnf 
à  Verfailles  en  1 709.  Il  fut  l'élevé 
de  Zu///,  qu'il  prit  pour  modèle 
dans  toutes  fes  conipofitionS)  mais 
il  l'imita  trop  fer  vilement: 

CoIafTe  de  Lulli  craignit  de  s^écarter^ 
Il  le  pilla  9  dit' on  «  cherchant  â  l*imlur^ 

Qu'il  le  copiât ,  ou  non  ,  foti 
opcra  de  Thdtis  &  PéUe  fera  toujours 
regardé  comme  un  bon  morceau. 
Mais  on  ne  peut  pas  donner  le  mê« 
me  éloge  à  fon  Achille ,  tragédie- 
opéra,  dont  Campifiron  avoit  fait 
les  paroles ,  &  fur  lequel  on  fit  l'é* 
pîgramme  fui  vante: 

Ejitre  Campifiron  &  CoIafTe 
Grand  débat  s'émut  au  Pamajfe  à 
Sur  ce  que  C Opéra  n* eut  pas  un  fort 

heureux  ; 
De  fin  mauvais  ficcès  nul  ne  fi  crut 

coupable, 
Vun  dit  que  la  mufique  efl  plate  &  m£m 

f  érable  ; 
Vautre^  que  la  conduite  &  les  vers  fint 

affreux  ; 
Et  le  grand  Apollon ,  toujours  jugt 
équitable  , 
Trouve  qu^îls  ont  rai  fin  tous  deux^ 

On  fit  encore  celle-ci  fur  le  poète 
&  le  muficien  : 

\^x)X\prèsdu  trépas^  Qulnault/ttr 

le  retour  ^ 
Abjurent  V Opéra  ^   renoncent  à  Va-^ 

mour; 
Prejfés  de  la  frayeur  que  le  remords 

leur  donne  , 
D* avoir  gâté  de  jeunes  caurs       * 
Avec  des  vers  touchants  &  des  fins 

enchanteurs, 
Colafie  &  Campifiron  ne  gâteront 

perfinne. 

On  a  encore  de  Colajfe  des  Motets  ^ 
des  Cantiques  f  âes  Stances,  Ce  mu* 
ficien  avoit  le  manie  de  la  pierre 
philofophale ,  paflion  qui  ruina  fa 
fauté  &  fa  bourfc. 


,  c  o  t 

I  ICQLBERT,  (Jean-Bapcifte) 
«HR{us  de  SâgntUi ,  naquit  à 
Ieias,Ie5iaoût  1619,  d*uoe  fa- 
mSk  originaire  d'EcoiTe ,  fiiivant 
Jbrfirf,  &  établie  en  Champagne 
dans  le  xiii"  ûecle.  Cette  famille 
ctok tombée  dans  robfcurité  ;  aulH 
l'abbé  U  Lahcurear  appliquoit  à 
Co&at  CCS  vers  de  Fonunat  : 

Mas  geaerofa  tibi  pntiofo  litminê 

KUUas  Colhm^  fon  père ,  fut  nom- 
néCoiifeiller  d*£tat  »  après  Télé* 
Tanon  du  fils.  Jeart'Baptific  Colhert 
a?oit  un  onde  fecrétaire  du  roi 
&  riche  négociant  à  Troyes  «  qui 
le  plaça  chez  Mafcranni  &  Ccii4- 
&'  »  banquiers  du  cardinal  Md^a- 
râ.  Ce  miniftre  connut   fes  ta* 
lents,  &  lui  confia  fes  affaires. 
Prêt  à  mourir,  il  le  choifit  pour 
être  on  de  fes  exécuteurs  teftamen- 
laiies.  On  doit  compter  parmi  les 
fervices  que  ce  cardinal  rendit  à  U 
France,  celui   d*avoir  tellement 
ptépa^  la  confiance  du  roi  pour 
C^im^  dit  le  préfident  Hénault^ 
qu'elle  fe  trouva   toute  établie 
quand  il  mourut.  U  le  recommanda 
comme  un  homme  d'une  applî- 
caiton  infatigable ,  d*une  fidélité 
8  toute  épreuve ,  &  d'une  capa- 
cité fupéiieure  dans  les  affaires. 
Ji  vous  dois  tout ,  Sire  ,  dit-il  au 
loi  \  Plais  je    crois   m*aeqtUtur  en 
fuique  forte  envers  Votre  Majefié  , 
eÊ*¥Ms  doimant  Colbett.  Après  la 
difgrace  de  Foucquet  ,  à  laquelle 
il  em  beaucoup  de-  part ,  &  qu*il 
pourfuivit    avec    un    peu   trop 
d'acharnement ,   Colben  gouverna 
les  finances ,  fous  le  dtre  de  Con- 
trôleur-général. Tout  le  monde 
tonsioit  le  fonnet  injurieux  que 
le  poëie/fe/xtau/r  lança  contre  Co^ 
Jeu  ;  8c  fa  réponfe  à  ceux  auxquels 
I  il  demanda  ii  le  roi  j  étoic  offenfé  ; 
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M>M, dirent-ils.  -«  Je  ntlefuîsiont 
pas.  Le  nouveau  miniilre  rétablit 
bientôt  l'ordre  que  fon  prédécef- 
feur  avoir  troublé,  &  ne  ceiîa  de 
travailler  à  la  gloire  du  roi  &  à  U 
grandeur  de  Técat.  Le  beau  fiecle 
de  Louis  XIV  commença  à  édore* 
On  accorda  dès  gratifications  aux 
fa  vants  de  la  France  &  aux  favants 
étrangers.  ljt&  lettres  dont  le  mi« 
nHlere  accompagnoit  ces  grâces  , 
étoient  encore  plus  fiatteufes  que 
\^&  préfents  mêmes.  Quoique  U  rot 
ne  foit  pas  votre  fouveraia  ,  (  écri<» 
voit-il  à  Ifaac  Voffius ,  )  ilveutnéari^ 
moine  être  votre  bienfaiteur,  Receve^ 
eeue  /utre-^e  change ,  comme  une  mar- 
que de  fon  efiime  &  un  gage  dcfapro» 
teciion.  Le  roi  connoifTant  par  lui- 
même  le  mérite  de  Colben^  le  fit  fui^ 
intendant  des  bâtiments  en  1664* 
Perfuadé,  comme  il  le  dlfolt  lui- 
même  ,  que  «  dans  cette  charge,  H  né 
s^agiffoit  pas  feulement  de  mettre  pierre 
fur,  pierre ,  il  fit  revivre  tous  les 
aru  qui  ont  quelque  rapport  aux 
bâtiments.  La  France  vit  des  chefs* 
d'oeuvres  de  peinture,  de  fculptu* 
re,  d'architeâure  ;  la  façade  du 
Louvre ,  la  galerie  de  la  colonade  ^ 
les  écuries  de  Verfailles ,  Tobfer- 
vatoire  de  Paris ,  &c.  De  nouvelles 
fociétés  de  gens-de-lettres  6c  d*ar« 
tiftes  furent  formées  par  fes  foins. 
L'académie  des  infcriptions  prie 
naifiance  dans  fa  maifon  même ,  en 
1663:  Celle  des  fciences  fut  éri*- 
gée  trois  ans  après  ,  &  celle  d'ar« 
chiteâure  en  1 67 1 .  Les  compagnies 
qui  avoient  été  fondées  long-temps 
auparavant  ,  comme  Tacadémie 
Françoife  &  celle  de  peinture  &  de 
fculpture,fe  reflentirentde  la  pro* 
teâion  que  le  nouveau  Mécène  ac- 
cordolt  à  tous  les  arts.  Non  content 
d'avoir  rétabli  les  finances ,  &  d'a- 
voir encouragé  tous  les  gens  de 
mérite  >  il  porta  fes  vues  fur  la 
juftice,  fur  la  police,  fur  le  corn* 
mer  ce ,  fur  la  marine.  Un  Goaftil 
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^rmépour  difcutcr  toufBs  06s  flia^ 
tieres ,  donna  ces  réglcmeats  8c  ces 
belles  ordonnances ,  qui  font  en- 
core au)ourd*hui  le  fondement  de 
notre  gouvernement.  Le  commer- 
ce ,  que  la  France  n*a voit  exercé 
înfqu'alors  qu'imparfaitement ,  fut 
généralement  cultivé.  11  fe  forma 
trois  compagnies,  Tune  pour  les 
Indes  Orientales ,  Tautre  pour  les 
Indes  Occidentales ,  &  la  troifieme 
pour  les  côtes  d'Afrique  :  toutes 
ces  compsgnies  furent  encouragées 
&  récompcnfées.  Le  confeil  de 
commerce  fut  rétabli.  Le  canal  de 
Langticdoc ,  entrepris  pour  la  com- 
munic'.tion  des  deux  Mçrs ,  tranf- 
porta  jufque  dans  le  cœur  de  ta 
France  les  denrées  &  tes  marchan- 
difes  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Un  grand  nombre  de  vaifTssu^ 
&  de  galères  fut  condruit  en. 
peu  de  temps.  Des  arfcnaux  bâtîs  à 
Marfeillc ,  à  Toulon ,  à  Breft ,  à  Ro- 
chefort ,  renfermèrent  tout  ce  qui 
étcit  néccfTalre  à  Varmement  &  à 
réquipcment  de  plufieurs  flottes. 
Les  draps  fins ,  tes  étoffes  de  foie , 
les  glaces  de  miroirs ,  le  fer- blanc  , 
l'acier ,  la  belle  faïence ,  le  cuir 
fîi  arroquinc ,  que  le:  étrangers  nous 
vcndcient  très- chèrement, furent 
enfin  fabriqués  dans  le  royaume. 
Chaque  année  de  fcn  mini^ere  fut 
marquée  par  rétabliilement  de 
quelque  manufaâure:  on  compta , 
dans  Tannée  1669 ,44  mille  20c  mé- 
tiers en  laine  dans  le  royaume.  Le 
but  du  grand  Colhtn  étoit  d'enrichir 
la  France  &  de  la  peupler.  En  en- 
trant dans  les  finances ,  il  fit  remet- 
tre trois  millions  détailles ,  &  tout 
ce  qui  étoit  dû  d'impôts  depuis 
1647  jufqu'en  165  6.  Telles  étoient 
les  occupations  continuelles  de 
ce  digne  minière,  lorfqu*iI  mou- 
rut le  6  feptembre  1683, afoixante^ 
ruatre  ans  &  fix  jours ,  confu* 
ré  (dit  un  hiftorien)  par  les  cha- 
giins  que  lui  donnoit  Leuvsis^  ca 
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fe  forçant  à  ruiner  par  des  Texs» 
tions ,  le  peuple  qu*il  avoit  enrichi 
par  le  commerce;  feul'martyr  que 
le  bien  public  ait  eu ,  feul  minif-* 
tre  des  finances  qui  foit  mort  dans 
fon  emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours 
malade.  Le  roi  lui  écrivit  une  /«£- 
trc ,  telle  que  le  méritoit  un  hom- 
me qui  y  en  créant  le  commerce  & 
en  animant  tous  les  arts,  avoit 
donné  cent  millions  de  rente  à  fa 
patrie  :  le  mourant  la  mit  fous  fon 
chevet ,  fans  l'ouvrir ,  difant  qu'on 
étoit  peu  fenfible  à  ces  attestions , 
quand  on  étoit  prêt  à  rendre  comp« 
te  au  Roi  des  Rois.  Il  répondit  à 
Mad*  Colhert^  qui  neceiToit  de  lui 
parler  d^affaires  :  Vous  tu  nu  laiffcrc^ 
donc  pas  mîme  U  temps  de  mourir  / . .  • 
Au  milieu  des  occupations  du  mî- 
niflerc ,  il  trou  voit  le  temps  de 
lire  chaque  jour  quelqueschapitrev 
de  l'Ecriture-fainte,  &  de  réciter 
le  Bréviaire  :  il  en  fit  imprimer  uiK 
pour  fon  ufage  &  celui  de  fa  mai- 
fon ,  Paris  1679 ,  in  8*  ,  qui  efl 
peu  commun.  Coibert  efi  regardé  ^ 
avec  raifon ,  comme  le  plus  grand 
miniftre  des  finances  qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l'exaâitude  &  Tar* 
deur  pour  le  travail  qu'avoit  5ï/x- 
£'*  (  voy.  ce  mot)  il  eut  des  vue» 
beaucoup  plus  étendues  pour  la 
grandeur  du  fouverain  8c  le  bon* 
heur  des  peuples.  La  populace  de 
Paris  voulut  pourtant  le  déterrer 
à  Salnt-Eufiache*,  mais  les  bons  ci* 
toyens  rougirent  de  cette  fréncfie  , 
&  penferent  fur  ce  grand  homme 
comme  la  poflérîté.  U  avoit  dcdai- 
gné»pendantfa  vie,  les  murmures  , 
fou  vent  injufies,  de  cette  popuic- 
ce.  Ayant  fupprimé  quelques  ren- 
tes fur  rhôtelde* ville,  acquifes  à 
vil  prix  depuis  16$ 6  v  les  rentiers  ^ 
plus  fenfiblcs  à  leurs  intérêts  par-> 
ticuliers  qu'à  l'utilité  de  tous  les 
établifiements  que  Colhert  procu* 
roit  a  la  France ,  cherchoient  à  dé- 
crier  foq  nûniflere*   Ils  cferent 
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tnèioe  ie  menacer  -,  8c  foît  qu*il  en- 
trât ou  qu*il  fortit»  ce  inmiftre  étoit 
affiégé,  à  toute  heure  ^  par  ces  gens 
qu'il  dépouillolt.  Un  jour  que  CoU 
im  ît  trou  volt  chez  le  chancelier 
Stguier^  plufieurs  d^entr'euxfe  prc* 
fencerent  i  lui  «  8c  après  les  plain- 
tes, ofercnt  en  venir  aux  mena- 
ces. Le  mîniftreles  écouta  avec  un 
^rand  fang- froid  8c  beaucoup  de 
tranquillité  \  il  parut  mènie  entrer 
dans  leur  peine.  EaCuite  il  leur  de- 
manda leurs  noms,  qu'ils  eurent 
J'iadifcrétion  de  lui  dire ,  fe  Battant 
de  ravoir  touché.  Cu&ert  ne  les 
jcublia  pas;  il  en  rendit  compte  an 
roi ,  qui  fie  arrêter  les  plus  coupa- 
bles. Cet  exemple,  loin  d'effrayer 
les  méconients ,  acheva  de  les  irri- 
ter. Les  rentiers  crièrent  fi  haut , 
que  les  commis  de  Colbcn ,  moins 
courageux  que  leur  maître ,  crai- 
gnirent que  Torage  ne  crevât  enfin 
fur  leur  tête.  Piccn ,  Ton  premier 
commis ,  homme  habile  dans  les 
affaires,  mais  livré  au  vin  »  s'ctaat 
couché  demi- ivre,  8c  les  menaces 
des  rentiers  dans  la  tête  •  s*éveilla 
en  f urfaut,  s'Imaginant  que  ces  gens 
le  tenoîent  a  la  gorge.  Il  fit  un  bruit 
épouvantable,  &  réveilla  toute  la 
maifon.  Colhcn  fe  leva  comme  les 
autres  ,  fans  témoigner  aucune 
crainte.  Informé  de  la  caufe  de  ce 
grand  bruit ,  il  fe  retira ,  &  le  len- 
demain Pif^«  fut  renvoyé.  Cemî- 
ntftre  a  voit  dans  la  figure  quelque 
chofe  de  repouflant.  Sts  yeux 
étoient  creux ,  fes  fourcils  noirs  8c 
épais.  II  parloir  peu,  8c  affeûoit 
même  une  forte  de  filence  négatif. 
Md'  de  Corauel,  femme  d*un  tréfo- 
rier ,  8c  connue  par  fes  reparties , 
Tencretenoit  un  jour  d'affaires  j  le 
miniflre  ne  lui  répondoit  rien  : 
Monfiigntur  ,  lui  dît  -  elle ,  faites 
queiqiu  figne  que  vous  m'cntaidei.  Ce- 
pendant, malgré  fon  air  froid  8c 
aufiere ,  il  étoit  dans  la  fociété  bon , 
«âicicux,  8:  fa  probitc  écjic  àcouce 
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épreuve.  Il  ne  put  jamais  prendre 
ni  le  ton ,  ni  les  vices  des  courti- 
fans,  8c  Louis  XIV  difoit  qu'il 
avoît  confervé  à  la  cour  l'air  d'un 
bourgeois  de  Paris.  Le  préfident 
de  Lamoîgnon ,  qui  l'avoit  beau- 
coup connu  »  lui  reproche  encore 
de  vouloir  fortement  tout  ce  qu'il 
vouloir,  de  conduire  touds  chofcs 
iefpotlquement ,  de  craindre  trop  le 
partage  de  fon  autorité  ,  &  d'être 
fufceptible  àe$  différentes  impref- 
fions  que  fes  commis  vouloient  lui 
donner.  Sa  Vie  fe  trouve  dans  le 
tome  V*  des  Hommes  iUuftns  dé 
Franee ,  par  à*Auv:gni  :  (  Voye^  l'ar- 
ticle CouRTiLz.  )  Il  avott  épouie 
Marie  Charron ,  fille  de  Jacques  Char- 
ron ,  feigaeur  de  Menars ,  8c  de  Ma» 
rit  Begoa;  il  en  eut  fix  fils  8c  trois 
filles. 

II.  COLBERT .  (  EdouatdFran- 
çois  )  comte  de  MauUvrier ,  frère 
du  précédent,  roinifire  d'état  8c 
chevalier  des  ordres  du  roi,  fut 
lieutenant- général  de  fes  armccs. 
Sa  valeur  éclata  dans  plufieurs  oc- 
cafions.  Les  qualités  de  fon  cœur  8c 
defonefpritlui  méritèrent  Tcilim^ 
du  roi.  Il  mourut  le  31  mai  1693. 
Voyei  VI.  COLBERT. 

m.  COLBERT ,  (  Jean-Baptiftc  ) 
marquis  de  Seigneùi,  8c  fils  aîné 
du  grand  Co/^ert ,  naquit  à  Paris  en 
1651.  11  marcha  fur  les  traces  de 
fon  pete>  fut  miniftrc  8c  fecrctaire 
d'état ,  acheva  d'élever  la  marine 
8c  le  commerce  au  plus  haut  de- 
gré de  fplendeur ,  protégea  les  arts 
8c  les  Sciences ,  8c  mourut  d'une 
maladie  de  langueur  le  3  novembre 
1690,  à  39  ans.  Son  patriotifroe , 
fon  goût  pour  les  arts ,  fes  maniè- 
res nobles  8c  gcnéreufes ,  le  firent 
vivement  regretter.  Il  eut  cinq  en- 
fants de  fon  fécond  mariage  avec 
Catherine-Therifc  de  Matignon. 

IV.  COLBERT ,  (  Jem  BaptîP-.) 
marquis  de  Torcy ,  frère  du  '"5^^" 
dent ,  naquit  le  1 9  feptemi**  ^"^  5  ' 
A  iif 
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Envoyé  de  bonne  heure  dans  diffé- 
rentes cours,  il  mérita  d'être  nom- 
mé fecrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères   en 
1686,  fur-intendant  général  des 
poftes  en  1699 ,  &  confciller  au 
confeil  de  la  régence  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV,  Il  remplit , 
avec  beaucoup  de  diflinâion ,  ces 
po(les  différents.  Ses  ambaffades  en 
Portugal ,  en  Danemarck  &en  An- 
gleterre ,  le  mirent  au  rang  des  plus 
habiles  négociateurs.  Il  mourut  à 
Paris ,  le  2  Septembre  1746,  à  81  ans, 
honoraire  de  Tacadémie  àes  fcien- 
ces.  Il  avoit  époufé  une  iîlle  du 
miniilre  d'état   Arnauld  de  Pom^ 
ponne ,  dont  il  eut  pludcurs  enfants. 
On  a  publié  ,    dix  ans  après  fa 
mort,  en  I7Ç6,  fes  Mémoires  pour 
fervir  à  VHifioire  des  Négociations  , 
depuis  le   Traité  de  Ryfwick  jufqiC à 
la  Paix  d'Utrecht,  3  volumes  in- 
II ,  divifés  en  4  parties.  La  pre- 
mière eft  confacrée  aux  négocia- 
tions pour  la  fucceffion  d^Efpagne; 
la  féconde  aux  négociations  avec 
la  Hollande  *,  la  troiiîenie  à  celles 
faites  avec  TAngleterre ,  &  la  qua- 
trième aux  négociations  pour  la 
paix  d'Utrecht.  Ces  mémoires,  dit 
Paureur  du  fieele  de  Louis  XIV ^ 
renferment  des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu*à  ceux  qui  veulent 
s'inflruire  à  fond.  Ils  font  écrits  plus 
purement  que  tous  les  mémoires 
de  fes  prédéccffeurs  :  on  y  recon- 
noit  le  goût  de  la  cour  de  Louis 
XIV,  Mais  leur  plus  grand  prix 
eu  dans  la  (Incérité  de  Tauteur  : 
c'eft  la  vérité,  c'eft  la  modération 
elle-même  qui  conduifent  fa  plu- 
me. On  a  peint  avec  raifon  Torey^ 
comme  intelligent  dans  les  grandes 
affaires  ,  génie  de  reffource  dans 
Jes  temps  difficiles,  fâchant  porter 
la  même  fageffe  le  poids  de 
ane  &  de  la  mauvaifefortune. 
QuoH^  fon  caraôerefûtférieux , 
il  étoit Xns  la  fociétc  plein  d'a- 
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grénients ,  fur-tout  quand  il  (t  lU 
vroit  à  un  ton  de  plaifanterte  fia 
'  &  délicat  qui  lui  étoit  propre.  Son 
humeur  toujours  égale  ne  fut  ni 
dérangée ,  ni  obfcurcie  par  les  cir- 
confiances  les  plus  épineufes.  A 
cette  qualité  il  joignoit  celles  de 
bon  mari>  de  père  tendre,  d'ami 
fidèle ,  de  maître  doux  &  humain. 

V.  COLBERT,  (Jacques-Nico- 
las) autre  fils  du  grand  Colherty 
doâeur  de  la  mai  fon  &  fociété  de 
Sorbonne ,  abbé  du  Bec ,  &  arche- 
vêque de  Rouen,  mourut  à  Paris 
le  10  décembre  1707,  à  53  ans. 
Son  zèle ,  fa  charité ,  fa  fcience  le 
mirent  au  rang  des  plus  illuftres 
éVêques  du  règne  de  Louis  XIV, 

VI.  COLBERT,  (  Charles)  mar- 
quis de  Croijfy ,  2*  frère  du  grand 
Colhcrty  fut  chargé  .par  Louis  XIV 
de  pluficurs  négociations  &  ambaf- 
fades  importantes ,  &  s'en  acquitta 
avec  fuccès.  Il  mourut  le  2S  juillet 
1696 ,  à  67  ans ,  emportant  les  re- 
grets des  bons  citoyens. . . .  Son 
fils  Charles- Joachim  COLBERT  y  qui 
embraffa  Tctat  eccléûaftique ,  ne 
regarda  point  Thabit  clérical  com- 
me une  flniple  décoration  ;  il  eut 
toutes  les  vertus  que  cet  habit 
annonce.  Il  n'étoit  que  bachelier , 
&  il  fe  pr-éparoit  à  fa  licence ,  lorf- 
que  le  pape  Innocent  XI  mourut. 
Cet  événement  lui  fit  naître  le 
defir  d'aller  à  Rome;  le  cardinal 
de  Furjiemberç  le  prit  pour  un  de 
fes  conclaviiles.  En  panant  de 
Rome ,  après  l'éledkion  ^  Alex  art'- 
dre  VIII ^  il  fut  enlevé  par  un 
parti  Efpagnol ,  bleffé,  conduit  à 
Milan ,  8c  enfermé  dans  le  château 
de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cette  captivité ,  dont 
il  profita  pour  apprendre  la  langue 
Ëfpagnole.  Dès  qu*il  eut  recouvré 
la  liberté,  il  revint  a  Paris ,  en- 
tra en  licence,  &  prit  le  bonnet 
de  doâeur.  Nommé  à  Tévêché  de 
Montpellier  <n  1697»  il  édifia  le 
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4iou{t  confié  à  Tes  foins  «  inftrul- 
ût  les  Catholiques  •  les  affermit 
dans  la  foi  par  un  excellent  Caté^ 
difmt^  (  Voyei  l'article  PoUGETi  ) 
travailla  à  la  converfion  des  héré- 
tiques ,  &  ea  ramena  plufieurs  à 
réglife.  Tout  le  monde  fait  com- 
\Àsn.  il  a  prb  de  parc  aux  difputes 
qui  agitent  de  puis  fi  long- temps  ré*< 
gZxfe  de  France.  Son  oppofition  à 
la  bulle  Uaigenitus  produifit  une  in- 
finité de  Lutres ,  d*Infiruciions  paf- 
toraUs  ,  de  Mandtmtnu ,  à^Apolo" 
gies^U  troubla  fon  repos.  Il  mou- 
rut le  8  avril  173S  ,  à  71  ans.  Les 
Ouvrages  donnés  fous  fon  nom , 
ont  été  recueillis  en  ^  vol.  in-4^ , 
1740.  (  Voyei  Berruyer,  )  La  fa- 
mille de  Colhtn  a  produit  plufieurs 
autres  perfonnes  de  mérite  dans 
le  minifiere ,  dans  Téglife  &  dans 
répée. 

COLDORÉ,  graveur  en  pierres 
fines ,  tant  en  crenx  qu'en  relief , 
fe  fit  un  nom  célèbre  fur  la  fin  du 
XVI* fiecle ,  par  la fineflê  6c  Télé- 
.  gance  de  fon  travail.  ^^  portraits 
étoient  auffi  refifemblants  que  déli> 
^ts.  On  préfume  que  Colàori  eft 
an  fobrlquet  •  &  que  le  vrai  nom 
decetartifte  eft  Julien  Ôl^FoktBt 
s  Al  ;  le  même  que  Henri  /^quali- 
fia ,  dans  fes  lettres*  patentes  du  ix 
décembre  1608 ,  du  titre  de  fon 
valet- de-chambre ,  &  de  fon  gra- 
veur en  pierres  fines. 

COLÉONI,    Voye^  COGHONI. 

COLET  ,  (  Jean  )  né  à  Londres 
en  1466  «doâeur  &  doyen  de  Té- 
glife  de  S.  Paul ,  fonda  une  école 
^ns  cette  cathédrale ,  &  mourut 
en  1^19.  On  a  de  lui  des  Sermons  » 
un  Traité  éU  t  Education  des  En» 

fous ,  &  d'autres  ouvrages K» 

Collet. 

COLETE  BOILET,  réforma- 
trice de  Tordre  de  Ste  Claire ,  na- 
quit à  Corbie  ,  en  Picardie,  Tan 
13S0,  Ayant  pris  Thabit  du  Tiers^ 
OrirtitSt  François  »  elle  travailla 
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à  réformer  les  ClarliTes.  Mats 
n'ayant  pas  pu  réufilr  en  France  » 
cile  fe  retira  en  Savoie ,  où  elle  éta- 
blit fa  réforme*  qui  fe  répandit  en- 
fuite  dans  plufieurs  provinces.  Elle 
mourut  en  odeur  de  fainteté ,  à 
Garid  ,  le  6  mars  1447  >  à  66  ans« 
Quelques  religieux  de  St  François, 
touchés  des  exemples  &  des  vertus 
de  Coleu ,  ayant  embraiTé  Tauflé- 
rité  de  fa  règle,  furent  appelés 
CoLETAKS.  Léon  X  le&  réunit»  en 
1517,  aux  Obfer vantins. 

LCOLIGNI,  (Gafpardde)  I" 
du  nom  ,  feigneur  de  Châtillon- 
fur>Loing,  d*one  ancienne  maifon 
de  Bourgogne ,  efi  le  premier  de 
ia  famille  qui  fe  foit  établi  en 
France ,  depuis  que  cette  province 
fut  réunie  à  la  couronne.  Il  fuivit 
Charles  K///àNaples,  en  1494.  Il 
commanda  un  petit  corps  à  ia  ba- 
taille d'Aignadel  en  1 509  ,  &  un 
autre  plus  confidcrable  à  celle  de 
Marignan  en  1515.  Son  mariage  , 
pour  le  moins  autant  que  fon  mé- 
rite» contribua  à  Ta  vancer.  Il  avoic 
époufé ,  vers  la  fin  de  1  ^  i^^Louifi 
de  Montmorenci ,  veuve  de  Ferri  de 
MaUli  ',  baron  de  Conti ,  &  fœur 
ainéed'^fffl^duc  de  Montmorenci^ 
qui  depuis  devint  connétable.  Le 
crédit  de  fon  bcau-frere ,  qui  étoit 
alors  tout-puiiTant ,  hâta  la  récom- 
penfe  qui  SuL  étoit  due  :  il  fut  fait 
maréchal  en  15 16,  puis  chevalier 
de  Tordre ,  &  lieutenant-de-roi  en 
Champagne  &  en  Picardie.  Henri 
VIIl^  roi  d'Angleterre ,  s'étant  en- 
gagé de  renHre  Tournai  à  la  Fran- 
ce en  1518,  Coligni  fut  envoyé 
pour  en  prendre  poiTe/Hon.  II  fe 
préfenta  pour  y  entrer  ,  enfeignes 
déployées  :  mais  TAnglois  qui  y 
commandoit>  lui  dit  qu*il  ne  per- 
mettront pas  qu'il  entrât  comme 
un  conquérant  dans  une  place  que 
le  roi  de  France  ne  tenpit  que  de 
la  pure  grâce  du  roi  d'Angleterre  ; 
&  il  fallut  <j[u*il  pliât  les  drapeau^. 
À  Iv 
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avant  que  d'entrer  datfs  cette  ville. 
Il  fut  «n  des  îtiges  du  tournois  qui 
fe  fît  au  camp  du  Drap-d'or ,  en 
1 5  20.  L'année  fuivante  >  il  différa 
d'un  demi  )our  d'attaquer  Charies» 
Quint ,  comme  il  pouvoit  le  faire 
avec  avantage ,  6c  il  manqua  une 
occalîon  prefque  certaine  de  le 
vaincre.  H  mourut  à  Acqs  ,  Tan 
1512,  en  allant  fecourir  Fonta- 
rabie. 

II.  COLIGNI ,  (  Odet  de  )  cardi- 
nal de  Châtillon  à  18  ans ,  archevê- 
que de  Touloufe  à  19  ,  &  évêque 
de  Beauvais  à  20 ,  né  en  1 5 1  ^ ,  fut 
le  deuxième  fils  du  précédent  •  & 
fe  diAingua  de  bonne  heure  par 
fon  efprit  &  par  fon  amour  pour 
les  belles-lettres.  Sonfrerc  d'Ànde' 
iot ,  qui  avoit  déjà  entraîné  l'ami- 
ral dans  le  Calvinifme  »  y  précipi- 
ta le  cardinal.  Le  pape  PU  IV  le 
priva  de  la  pourpre  &  de  la  dignité 
épifcopale,  après  l'avoir  ex<:om- 
munie.  Coligni  ,  qui  avoit  quitté 
l'htibit  de  cardinal ,  &  qui  fe  faifoit 
appeler  iîmplement  le  Cornu  de 
Beauvais ,  le  reprit ,  &  fe  maria  en 
foutane  rouge.  Il  écoit  alors  titu- 
laire ,  outre  fon  archevêché  &  fon 
évêché,  de  13  abbayes  &  de  2 
prieurés.  Sa  femme  Ifabelle  de 
HauteviUe ,  dame  it  Loré ,  s'affey  oit 
chez  le  roi  &  chez  la  reine ,  en  qua- 
lité de  femme  d'un  pair  du  royau- 
me }  &  on  la  nommoit  indifFérem- 
ment, Madame  la  Comuffe^  Mada- 
me la  Cardinaie,  Après  la  mort  de 
fon  époux,  elle  ofa  demander  Ton 
douaire  ;  mais  elle  en  fut  déboutée 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  « 
en  1604.  Son  mari,  condamné  au 
concile  de  Trente ,  ne  fut  pas  plus 
£dele  à  fon  fouverain  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  à  fa  religion  :  il  prit  les 
armes  contre  lui ,  fe  trouva  à  la 
bataille  de  St  Denys ,  en  i  ^68  >  6c 
fut  décrété  de  pri(b  de  Corps.  S'é- 
tant  retiré  en  Angleterre ,  il  y  fut 
•mpoifooné  par  un  de  hs  domef- 
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tiques ,  le  14  février  iç  ^i.  Ce  maf^ 
heureux  s'étant  fauve  en  France  , 
fut  pris  à  la  Rochelle  6c  puni  de 
mort. 

m.  COLIGNI,  (Gafpardde> 
//'  du  nom  ,  frère  du  précédent , 
amiral  de  France  ,  naquit  le  16 
février  15 16,  à   Châtillon  -  fur- 
Loing.  Il  porta  les  armes  dès  fa 
pins  tendre  jenneiTe.  II  fe  Signala 
fous  François  7  ,  à  la  bataille  de 
Cerifoles ,  &  fous  H^nri  H ,  qui  le 
fit  colonel* géncrdt  de  rinfanterie- 
Françoife  ,  &  enfuite  amiral   de 
France ,  en  !  5  52.  Il  mérita  ces  fa- 
veurs par  les  belles  aÔions  qu'it 
fît  à  la  bataille  de  Kent; ,  par  fon 
zcle  pour  la  difcipUne  militaire  , 
par  fes  conquêtes  fur  les  Efpa- 
gnols ,  fur-tout  par  la  défenfe  de 
St-Quentin.  L'amiral  fe  ieta  dans 
cette  place ,  8c  fit  des  prodiges  de 
valeur',  mais  la  ville  ayant   été 
forcée ,  il  refta  prifonnier  de  guer- 
re. Après  la  mort  de  Htnrl  11^  il  fe 
mit  a  la  tête  des  Calvinlftes  contre 
les  Guifis ,  6c  forma  un  -parti  .ft 
puiffant ,  qu^il  faillit  à  ruiner  H  itft 
ligion  Catholique  en  France.  (  K. 
Leri.  )  La  cour ,  dit  un  hiilorîen , 
n'avoit  point  d'ennemi  plus  redou- 
table, ^près  Condé,  qui  fe  Tétoit 
aiTocic.  Celui'Ci  étoit  plus  ambi* 
tieux ,  plus  entreprenant,  plus  ac- 
tif. Co/Z^ictoit d'une  humeur  plus 
pofée,  plu^mefurée,  plus  capable 
d'être  chef  d'un  parti  ;  à  la  vérité 
au/n  malheureux  à  la  guerre  que 
Condé,  mais  réparant  fou  vent  par 
fon  habileté  ce  qui  fembloit  irré* 
parable  ;  plus  dangereux  après  une 
défaite ,  que  fes  ennemis  après  une 
viâoire  ;  orné  d'ailleurs  d'autant 
de  vertus  ,  que  des  temps  û  ora« 
geux  6c  l'efprit  de  parti  pou  voient 
le  permettre.  Il  ne  comptoit  foa 
fang  pour  rien.  Ayant  été  blefie  » 
6c  fes  amis  pleurant  autour  de  lui, 
il  leur  dit  avec  un  flegme  incroya- 
ble :  Le  métier  qut  nous  faifons  ,  iza 
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iott-^ipés  nous  actoiuitm^r  à  la  mort 

cjmau  à  /a  rU}  Ia  première  ba- 
fsiJie  rangée,  qui  fe  donna  entre 
ks  Huguenots  Se  les  Catholiques , 
fa:  celle  de  Dreux,  en  1 562.  L*a- 
BÎral  combattit  vaillamment ,  la 
perdit,  &  ùu  va  Tannée.  Le  duc  de 
CMtJi  ayant  été  mafîacré  par  trahi- 
fou  ,  peu  de  temps  après ,  au  iîége 
d'Orléans,   on   Taccufa    d'avoir 
concivé  à  ce  lâche  aflaffinac^mais 
il  Ce  juftifia  par  ferment.  Les  guer- 
res civiles  ceflcrent  pendant  quel- 
que temps  pour  recommencer  avec 
piasde  tureur  en  1^67.  CoUgni  St, 
i^Mi/ donnèrent  la  bataille  de  St- 
Deoys  contre  le   connétable  de 
Monatortttci,  Cette  journée  indé- 
cife  fm  f uivie  de  celle  de  Jamac, 
tn  M69,  fatale  aux  Calvintftes. 
C»if£  ayant  été  tué  d'une  manière 
fooeile,  Co/igai  eut  fur  les  bras 
tcut  le  fardeau  du  parti.  Il  fou  tint 
feol  cette  caufe  malheureufe ,  & 
fat  vaincu  encore  à  la  >ournée  de 
-Moncontour ,  dans  le  Poitou ,  fans 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Unepiixavantageufe  vint  bientôt 
termineren  apparence  ces  fanglan- 
tes  quereUes,en  1 5  71.  Co/igni  parut 
â  la  cour,&  fut  accablé  de  carefles, 
ccmme  tous  ceux  de  fon  parti. 
QaricsIX  lui  fit  donner  cent  mille 
fr«acs  de  l'épargne ,  pour  réparer 
fe»  pertes ,  &  lui  rendit  fa  place  au 
coafeil.  De  tous  côtés  on  Texhor- 
toit  à  fe  défier  de  ces  carefies  per- 
fides. Uo  capitaine  Cal  vinifie ,  qui 
fe   retiroit    en    province  ,    vint 
prendre  congé  de  lui.  Coligailiû 
demanda  la  raifon  d'une  retraite 
ii  brufque  :  Ccfi ,  dit  le  militaire , 
fcrce  qu^on  nous  fait  ici  trop  de  *«- 
fe^ts.  J'aimt  mieux  me  fauvtr  avtç 
ks  fous  ,  que  de  périr  avec  ceux  qui 
firoient  trop  fages.  Un  projet  hor- 
rible éclau  bientôt.  Un  vendredi , 
Faillirai  venant  du  Louvre ,  on  lui 
lira  un  coup  d'arquebufe ,  d'une 
fenêtre ,  dont  il  fut  bleilé  dsnge- 
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rèufement  à  la  main  droite  &  au 
bras  gauche.  Afa<ir«v«/rs'étoit  char- 
gé d'afiafiiner  Coligni ,  à  la  prière 
du  duc  de  Guife ,  qui  avoit  propofé 
cet  attentat  à  Charles  IX:  ce  fut  ce 
malheureux  qui  tira  le  coup ,  d'une 
maifon  du  cloître  de  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois  où  il  étoit  caché* 
Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de 
Condé  fe  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  Charles  IX ,  exercé  à  la 
diifimulation  par  fa  mère  »•  en  té- 
moigna une  douleur  extrême  •  fit 
rechercher  les  auteurs ,  &  donna 
à  Coligni  le  nom  de  père*  C'étoit 
dans  le  temps  même  qu'il  étoit  oc* 
cupé  du  mafiacre   prochain    des 
Proteflants.  Le  carnage  commen- 
ça, comme  on  fait,  le  14  août, 
jour  de  Saint- Barthclemi,  1572. 
Le  duc  de  Gui/e  ,  bien  efcorcé , 
marcha  à  la  maifon  de  ramiral. 
Une  troupe  d'ailafiins ,  à  la  tête 
defquels  étoit  un  certain  Be/me , 
domeflique  de  la  maifon  de  Gurfe^ 
entra  l'épée  à  la  main,  &le  trouva 
aflis  dans  un  fauteuil.  Jeune-homme^ 
dit- il  à  leur  chef,  d'un  air  calme  & 
tranquille,  <a  devrais  refpeàer  mes 
cluvcux  blancs  :  mais  fus  ce  que  tu 
voudras  j  îu  ne  peux  m* abréger  la  vie 
que  de  quelques  jours.  Ce  malheu- 
reux j  après  l'avoir  percé  de  plu- 
fieurs  coups  »  le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon  •  où  le 
duc  de  Guifù  atieadoit.  Coligni  tom- 
ba aux  pieds  de  fon  lâche  en- 
nemi* &  dit,  fuivant  quelques- 
uns  ,  en  expirant  :  u  Au  moins  fi  je 
n  mourois  de  la  main  d'un  hon- 
te nête  homme ,  &  non  pas  de  celle 
»♦  d'un  goujat! 7>  Befme  lui  ayant 
marché  fur  le  corps ,  dit  à  fa  trou- 
pe :  Cefl  bien  commencé  !  allons  con- 
tinuer notre  befogne.  Son  cadavre  fut 
expofé  pendant  trois  jours  à  la  fu- 
reur du  peuple ,  &  enfin  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Montfaucon. 
Montmorenci ,  fon  coufin  ,  l'en  fit  . 
tirer ,  pour  l'enterrer  fecrectemenc 
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dans  la  chapelle  du  château  de 
Chantitli.  Un  Italien  ayant  coupé 
la  tète  de  l'amiral ,  pour  la  porter 
à  Catherine  de  Médicis  ,  cette  prxn- 
ceiTe  la  fit  einbaufher  &  Tenvoya 
à  Rome.  Collgni  tenoit  un  Jour- 
nal ,  qui  fut  remis ,  après  fa  mort , 
entre  Its  mains  de  Char/es  IX,  On 
remarqua  un  ax*is  qu*il  donnoit  à 
ce  prince  •  de  prendre  garde ,  en 
alignant  Papanage  à  Tes  frères  , 
de  leur  laliTer  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire  cet  article 
devant  le*  duc  d*Alenfon  ,  qu*elle 
^  favoit  afHigé  de  la  mcndeTami- 
ral  :  Ko/7i  votre  bon  ami ,  lui  dit  elle  ; 
9(^e[  le  eonfeil  quil  donne  au  Roi,  — 
Je  ne  fais  pas ,  répondit  le  duc ,  s^ii 
m'aimoit  beaucoup  ;  mais  je  Jais  qu^un 
femhiable  eonfeil  n'a  pu  être  donné 
que  par  un  homme  très  •  fidèle  à  Sa 

Majeflé  ^  &  très  lélé  pour  fEtat 

Charles  IX  trouvoit  ce  Journal  di- 
gne d*ètre  imprimé  ;  mais  le  maré- 
chal de  Reti  le  lui  fie  jeter  au  feu. 
Kous  terminerons  cet  article  par 
le  parallèle  que  fdit  M.  Tabbé  de 
Mahli ,  de  Tamiral  de  Coucni  , 
&  de  François  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise.  ««  Co//^iétoitleplusgrand 
M  capitaine  de  fon  temps ,  auflî 
y*  courageux  que  le  duc  de  Gui/e  ; 
M  mais  moins  hardi  ,  parce  qu*il 
»»  avoit  toujours  été  moins  heu- 
»♦  reux.  Il  étoit  plus  propre  à  for- 
>t  mer  de  grands  projets ,  &  plus 
M  fsge  dans  le  détail  de  l'exécu- 
M  tion.  Gui/e ,  par  un  courage  plus 
M  brillant,  &  quiétoniroit  fesen- 
n  nemis  ,  ramenolt  les  conjon^èu- 
»  res  à  fon  génie  ,  &  8*en  rendoit 
»  pour  ainfi  dire  le  mettra.  Colignî 
V*  leur  obéiiToit ,  mais  en  ca^taine 
»>  qui  leur  étoit  fupérieur.  Dans 
M  les  mêmes  circonflances ,  les 
M  hommes  ordinaires  n*auroient 
»t  remarqué  dans  ta  conduite  de 
M  Tun  que  du  courage  ,  &  dans 
M  celle  de  l'autre  que  de  la  pru- 
n  dcnce;  quoiqu'ils  eufTeat  Tun  & 
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n  Tautre  ces  deux  qualités ,  ma» 
t>  diverfement  fubordonnées.  Gui- 
n  fe  plus  heureux  •  eut  moins  d'oc- 
n  cafîons  de  développer  les  ref- 
n  fources  de  fon  génie  :  fon  ambi- 
>*  tion  adroite  «  fie  fondée  en  appa- 
n  rence,  comme  celle  de  Pom^^/e, 
>f  fur  les  intérêts  mêmes  du  prince 
M  qu'elle  ruinoit ,  en  feignant  de 
>»  le  fervir  ,  fe  vit  appuyce  de  fon 
>f  nom  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  ac- 
M  quis  aiTez  de  force  pour  fe  fou- 
vt  tenir  par  elle-même.  Co/i^ni , 
Vf  moins  coupable  ,  quoiqu'il  le 
n  parût  davantage,  et,  comme 
M  Cé/ar ,  ouvertement  la  guerre  à 
M  fon  prince  fit  à  toute  la  France. 
9*  Gui/e  fut  vaincre  &  profiter  de 
»♦  la  viôoire.  Col/gni  perdit  quatre 
>«  batailles. ,  8c  fut  toujours  Teffroi 
>«  de  fes  vainqueurs  ,  qu'il  fem- 
n  bîoit  avoir  vaincus.  On  ignore 
M  ce  qu*auroit  été  le  premier  dans 
n  les  malheurs  qui  accablèrent 
m  Coligni  ;  mais  il  tû  aifé  de  con- 
%  jedhirer  que  celui-ci  auroit  pa- 
M  ru  encore  plus  grand  •  fi  la  for- 
»  tune  lui  avoit  été  auffi  favora- 
M  ble.  On  le  vit  porté  dans  une  li- 
M  tiere  ,  &  pour  ainfi  dire  entre  les 
n  bras  de  la  mort,  ordonner  & 
n  conduire  les  marches  les  plus 
n  longues  fie  les  plus  difficiles» 
M  traverfer  Ta  France  au  milieu  de 
>*  fes  ennemis,  rendre,  par  fes 
H  confeils  ,  le  jeune  courage  du 
H  prince  de  Navarre  plus  redouta- 
>t  ble ,  fie  le  former  à  ces  grandes 
n  qualités ,  qui  en  dévoient  faire 
M  un  roi  bon ,  généreux ,  populaire 
M  8c  capablede  gouverner  l'Europe 
»  entière,  après  en  avoir  fait  un 
M  héros,  favant,  terrible  &  clément 
»  dans  les  combats.  L'union  qu*il 
9t  maintint  entre  les  François  8c  les 
H  Allemands  de  fon  armée ,  que 
>»  l'intérêt  de  la  religion  feule  ne 
n  lioit  pas  aiTez*,  la  prudence  avec 
M  laquelle  il  fut  tirer  des  fecours 
M  d'An^eterre ,  où  toutn'étoit  pas 
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»  frinqullle  \  fon  art  à  ébranler  la 

n  leateur  des  princes  d'Allemagne, 

n  quin*ayant  pas  tant  de  génie  que 

M  lai ,  déferpéroient  plus  aifément 

»  du  falut  des  Procédants  de  Fran- 

»  ce,  &  difTéroient  d'envoyer  des 

«I  (ecours  ,  dont  TeCpoir  du  butin 

n  ne  hà:oit  plus  la  marche  dans  un 

91  pays  ravagé ,  font  des   chefs- 

*i  d*œavres  de  fa  politique.  Co/i'- 

n  gni  étoit  honnête-honinie.  GuJfe 

n  avoit  le  mafque  d'un  plus  grand 

1  nombre  de  vertus  -,  mais  toutes 

M  étoient  empoifonnées  par  fon 

M  ambicioa.  11  avoit  toutes  les  qua- 

M  licés  qui  gagnent  le  cœur  de  la 

M  multitude.  Coligni,  plusrenfer- 

y*  me  en  foi- même ,  étoit  plus  efti- 

f*  mé  de  fes  ennemis,  &  refpeâé 

M  par  les  fiens.  11  aîhioit  Tordre  & 

n  fa  patrie.  L'ambition  put  bien  le 

Vf  foutegir  «  mais  elle  ne  le  fit  point 

M  commencer   â  agir.  Auifi  bon 

y*  Cal  vinifie  que  bon  François ,  ja- 

»  mais  il  ne  put/par  trop  d'aufié- 

n  ricé  >  accorder  fa  doélrine  avec 

9«  les  devoirs  de  fujet.  Aux  quali- 

V»  tés  d'un  héros  il  )oignoit  une 

y>  an:e  timorée.  S'il  eût  été  moins 

f*  grand  homme ,  il  auroit  été  h- 

t*  natique  ;  il  fut  apôtre  &  zéla- 

f».teur»».  Nous  ne  citerons  point 

fd  ^7«  par  Catien  de  Courtil^^  i6S6, 

ta- 1 1  ;  on  en  trouve  une  beaucoup 

p!us  cxaâe  &  mieux  écrite  dans  les 

Hommes  ii/u/ires  de  France. 

IV.  CCLIGNI ,  (  Françob  de  ) 
feigneur  ^Andelot^  quatrième 
fils  de  Gafpardde  ColigniA".du 
nom*  naquit  à  Châtillon-fur-Loing 
en  1521.  Il  figoala  fa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  Les  Proteflants 
eurent  en  lui  un  défenfeur  plein 
d'efprit ,  8c  un  héros  fécond  en 
refiburces.  Il  fut  colonel-général 
de  l'Infanterie ,  en  i  ç  5 1 ,  par  la  dé* 
niffion  de  l'amirarfon  frère.  Il  fe 
fêta,  «I  15 J7,  dans  St-Quentin , 
avec  ce  frerc  dont  il  partageoit  la 
valeur  i  ils  furent  faits  prifoaniers. 
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XyAndelot  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver,  &  fervit  l'année  fuLvante 
au  (îegc  de  Calais.  Peu  de  temps 
après  ,  fes  incrigucs  en  faveur  du 
Calvinifme  ,  le  firent  conduire  à 
Melun.  Son  époufe  l'engagea  à  en- 
tendre la  meiTe  pour  recouvrer  fa 
liberté  ;  mais  cette  démarche  ,  inf- 
pirée parla  politique,  ne  l'empè* 
cha  pas  de  prendre  le  parti  des  Pro- 
teftants ,  pendant  les  guerres  civi- 
les. Il  fe  diilingua  a  la  bataille  de 
Dreux ,  en  i  ;  62 ,  ôcTannée  d'après 
il  défendit  Orléans.  La  prife  de 
cette  ville  fut  fui  vie  de  la  pnix ,  qui 
ne  dura  que  jufqu'en  if  67.  L'an- 
née fuivante,  il  fit  la  guerre  ea 
Bretagne,  dans  le  Poitou,  &  il  fe 
montra  par-tout  aulli  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  journée 
où  il  fe  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac ,  donnée  le  1 3  mars  i  f  69.  Il 
mourut  environ  deux  mois  après , 
à  Saintes,  d'une  fièvre  cont3gieufe 
fclon  les  uns ,  &  de  poifon  fuivanc 
d'autres Vôy.  Charrv. 

V.  COLÎGNI ,  (  Gafpard  de  ) 
IIP.  du  nom ,  colonel-général  de 
l'infanterie  &  maréchal  de  France, 
ne  en  1 584  ,  de  François  de  CoUgnî^ 
amiral  de  Guienne,  fs  fiv;nala  en 
divers  fiéges  &  combats.  H  gagna  , 
en  1635 ,  la  bataille  d'Avein ,  avec 
le  maréchal  de  Bre^é  ;  s'empara, 
deux  ans  après,  d'Ivoy  &  de  Dam* 
villiers;  prit  Arra^en  1640,  avec 
les  maréchaux  de  Chaulncs  Se  de  la 
M&UUraie\  perdit  la  bataille  de  la 
Marfée  ,  contre  le  comte  de  Soif^ 
forts  ^  en  164 1  i  8c  mourut  en  fon 
château  de  Châtil Ion  ,  le 4  janvier 
1646 ,  à  6z  ans.  L'intrépidité  fut  fa 
qualité  caraélérifiique. 

VI.  COLIGNI ,  (  Gafpard  de  ) 
quatrième  du  nom ,  duc  de  Châ- 
tillon ,  fils  du  précédent ,  abjura 
l'héréfie  en  1643  ,  fut  lieutenant- 
général  ,  &  mourut  à  Vincenncs  » 
d'une  bleiTure  qu'il  avoit  reçue  à 
1  attaque  de  Charenton ,  le  9  février 
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1649  »  à  ^9  ans.  Sa  veuve  ElifahM 
Angélique  de  Montmorcnci ,  foeur  du 
duc  de  Lustmbourgf  fut  une  des 
perfonnes  les  plus  agréables  &  les 
plus  ingénieufes  de  la  cour  de 
Louis  XI y.  Elle  époufa ,  en  1664  ^ 
le  duc  de  Mecke/hcurg ,  &  mourut 
à  Paris ,  en  1695 ,  à  69  ans  -9  c*eft 
elle  dont  il  eft  queftion  dans  le  ro- 
man fatyrique  de  Bujfî  ^  Rahutln, 
Elle  avoit  eu  du  duc  de  Chatillon 
un  fils  pofthume ,  mort  en  16^7 , 
&  en  qui  finit  la  poftéricé  mafculi- 
ne  de  cette  famille  illudre, 
COLIN,  Foy.  COLLIN  &  Bla- 

MONT. 

COLIN  Maclaurin  ,  Fcyei  ce 
dernier  mot. 

COLINES ,  Voy,  Gryphius. 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  ne 
à  Tours  en  Auvergne  ,  Tan  1 5 14 , 
fut  valet-de-chambre  de  CAâr/«^/X 
Quoique  bon  Catholique  ,  il  fut 
pris  pour  un  Huguenot,  &  com- 
me tel ,  aiTaflîné  à  la  St.-Barthelemi 
en  1^71.  Il  a  traduit  &  augmenté 
la  PoIygrûphU  &  V Ecriture  Caha- 
iiftique  de  Trithimc ,  à  Paris  »  1  j6i , 
in-4**,  qu'un  Frifon,  nommé  Do^ 
muiîquc  de  Honuinga ,  a  donnée  fous 
fon  nom  ,  fans  faire  mention  ni 
de  Trithênu ,  ni  de  Coilangc  ;  à  Emb- 
den  1610,  in- 4°.  CoUangt  avoit 
aufH  quelques  connoilTances  dans 
les  mathématiques  &  dans  la  cof- 
mographie. 

COLLATINUS,  (Lucius-Tar- 
quinius  )  époux  de  Lucrèce ^  violée 
par  Sextus  fils  de  Tarquin.  Il  fut  en 
partie  caufe  de  cet  outrage ,  par 
les  éloges  indifcrcts  qu'il  lui  fît 
de  fa  femme.  Collatînus  s'unit  à 
Brutus  ,  chaffa  les  Tarquins  de  Ro- 
me ,  &  fut  fait  conful  avec  lui , 
Tan  509  avant  J.  C.*,  mais  comme 
il  étoit  de  la  famille  royale ,  on  le 
dépofa  quelque  temps  après*  Voye^ 

LVCRECS, 

COLLATIUS,  Voye^yii.  AïOL- 
LOKIVS^ 
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COLLÉ r  (Charles)  fecrétairtf 
ordinaire  &  leAeur  de  Monfei« 
gneur  le  duc  &' Orléans ,  né  à  Paris 
en  1 709 ,  mort  dans  la  même  ville 
le  1  Novembre  1785 ,  à  75  ans  » 
étoit  un  homme  aufli  aimable 
qu'eflimable.  Il  réunifToit  dans 
fon  caraâere  une  difpolltion  fin* 
guliereà  la  gaieté  &  une  fenfibilité 
rare;  la  mort  d'une  époufe  ché« 
rie  avança  la  fienne.  Sans  afficher 
la  bienfaifance  &  Thumanité,  il  fut 
humain  &  bienfaifant.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance ,  il  le  cultiva  avec  fuccès.  Sa 
Panie-de-Chaffe  de  Henri  IV ,  excite 
quelquefois  Tattendriffement  le 
plus  touchant ,  par  la  vérité  des  ca- 
raâeres,  &  fur-tout  par  la  fidélité 
du  portrait  de  ce  faon  roi.  Sa  co- 
médie de  Dupuis  &  Defronais^  piè- 
ce dans  le  goût  de  Térence ,  eft  dé- 
nuée peu^être  de  ce  que  Ton  appelle 
le  vis  comica  ;  mais  elle  attache 
tous  les  fpeâateiurs  par  des  fenti- 
ments  v  rais ,  par  des  caraâeres  bica 
foutenus ,  par  un  dialogue  natu- 
rel >  enfin  par  des  fcenes  qui  arra- 
chent les  larmes.  Une  autre  comé- 
die ,  intitulée  :  la  Vérité  dans  le  Vin  » 
ou  les  Défagréments  de  la  Galante-^ 
rie^  eft  remplie  de  traits  pétillants 
d'efprit  &  de  gaieté.  Il  y  a  d'au- 
tres pièces  de  lui  >  où  il  peint,  d'une 
manière  aufli  faillante  que  vraie  ^ 
les  mœurs  de  fon  temps  \  mais  fou. 
pinceau  eft  fouvent  aufli  libre  que 
ces  mœurs.  On  lui  reprochoit  un. 
jour  qu'il  ne  drapoit  pas  afTez  fes 
portraits:  —  Comment  voudrie\-vous 
qu'on  reconnût  une  Vieille  édentée  ,  fi 
on  lui  donnait  la  figure  d'une  Nym* 
phe  de  /y  ans?  Son  talent  »  pour  les 
chanfons ,  qui  l'a  fait  nommer  VA^ 
nacréon  du  fiecle ,  égaloit  fon  mé- 
rite dramatique.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  réuflir  dans  ce 
genre  :  beaucoup  d'efprit  naturel  ^ 
une  tournure  facile  dans  les  vers  » 
Oc  une  chute heureufe  dans  les  cou*. 
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ffed.  On  loi  a  defiré  feuIeMne 
pins  du  ^ces  &  de  décence.  Sa 
Ckofkfoa  fur  la    prife   de    Port- 
Mahon ,  lui  Talut  une  penfion 
deéco  Ut.  de  la  cour.  Ceft^  je 
crob,  le  premier  chanfonnier  qui 
ait  obtenu  une  pareille  faveur  \ 
mais  il  la  mérltoit.  Il  étoit  un  des 
deniers  faîTÎvants  de  cet  beaux-ef- 
prits  francs&  enjoués ,  qui  avoient 
foTXDé  entr'eux  une  fociccé  appe- 
lée le  CsHûu,  Cette  affemblée ,  dit 
an  joamalifte  »  valoit  bien  une  aca- 
démie. C«//<regrettoit  beaucoup  ce 
bon  Tiens  temps ,  où  l'efprit  vivoit 
ivec  refprît;  oà  les  gens -de-  let- 
tres, libres  &  indépendants ,  n*é- 
loieitc  ni  les  triftes  parafites  d'un 
épais  financier,  ni  les  bas  efdaves 
d'ttfl  grand  feîgneur,  qui  Couvent 
les  méprife.  Les  ouvrages  de  cet 
aimable  écrivain  font  réunis  en  % 
vol.  in-ii  »  fous  le.  titre  de  Théâtre 
de  Société  i  mais  il  en  a  laifîé  plu- 
fietirs  autres  en  manufcrit ,  qui  ne 
font  ni  moins  piquants ,  ni  moins 
iflgénieux.  Il  eft  à  fouhaiter  qu*oa 
ne  publie  que  ceux  qui  peuvent 
înfpirer  Tenjouement  fans  corrom- 
pre les  mœurs.  Cet  écrivain  a  en- 
core rendu  un  fervice  au  théâtre  en 
rijeuniflant  plufieurs  anciennes  co- 
médies qui  ont  vieilli ,    pour  les 
adaptera  nos  mœurs  aâuelles  :  ces 
pièces  font  le  AUnuurét  Corneille  ^ 
la  Mcre  eoqittnc  de  Quinauà^  VAn* 
iriamt  de  Baron  ,  YEfprit  Follet  de 
Héuueroehe,  • .   CcUé  étoit  coulin  du 
poète  Regnard ,  dont  il  fe  rappro- 
cha par  fon  originalité  piquante , 
comme  la  nature  l'en  avoit  rappro- 
ché par  le  £ang. 
COIXÉONI ,  voy.  COGLIOKI. 
1.  COLLET,  (Jean)  voy,  Colet. 
IL  COLLET ,  (  Philibert  )  né  en 
^4)*  avocat    au   parlement   de 
Dombes,  paiTa  quelque  temps  chez 
les  Jéfuites.  Il  mourut  à  Châtillon- 
lêsr Dombes,  fa  patrie,  en  171S, 
à 7e ans.  Il  étoit  ^ès- laborieux^ 


COL  if 

toals  U  avoit  des  opinions  fort  fin- 
gulieres ,  même  fur  la  religion.  U 
pafla  long- temps  pour  n'en  point 
avoir ,  quoique  fon  impiété  fût 
plutôt  fur  fa  langue  que  dans  fon 
•œur.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Triûté  des 
Excommunicûtions  y  en  1689,  in-12.' 
C'eft  une  hiftoire  de  l'excommuni- 
cation de  ûecle  enïiecle.  L'auteur 
étoit  dans  les  cenfures  lorfqu'il  pu 
blia  cet  ouvrage ,  pour  avoir  em« 
poché  »  avec  violence,  qu'on  n'en- 
terrât une  perfonne  dans  une  cha- 
pelle donc  il  étoit  patron.  IL  Un 
Tridtd  d€  rUfure^  in-S^ ,  1690, 
dans  lequel  il  défend ,  contre  quel- 
ques MilHonnaires ,  l'ufage  de  \% 
Brefle ,  de  ftipuler  les  intérêts  avec 
le  capital  d'une  fomme  exigible; 
III.  Entretiens  fur  les  Dîmes  &  autre» 
libéralités  faites  à  CL%life  »  ia-I2.  Il 
veut  y  prouver  que  les  dîmes  n« 
font  ni  de  droit  divin ,  ni  de  droit 
ecdéûaftique,  maisde  droit  dom«- 
nial.  IV.  Ejuraiensfur  la  Clôture  des 
Religieufes ,  inii  >  dans  lefquels  il 
combat  pour  la  liberté  de  la  clôtu- 
re 9  contre-  le  cardinal  le  Camus  f 
évêque  de  Grenoble,  qui  venoitde 
gagner  fon  procès  avec  lesreligieu* 
{es  deMontfleuri,  V.  Des  Nous  fut 
la  coutume  de  Brefle ,  1698 ,  in>r*.  % 
&  plufieurs  ouvrages  manufcrits^ 
La  figure  de  Collet  étoit  originale  « 
ainfi  que  fon  efprît  :  il  avoit  l'air 
d'un  philofophe  de  l'ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'éloigaoit  des 
opinions  communes  lui  plaifoit  i^ 
6c  il  foutenoit  fes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui ,  étoient 
charmés  de  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  de  la  vivacité  de  fa  péné- 
tration -,  &  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  ils  trou  voient  en  lui  un 
homme  officieux,  &  un  ami  ardent 
6c  fincere. 

Ur.  COLLET  ,  (  Pierre  )  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Miffioa  , 
dodeur  &  ancien  profeffcur  de 
théologie ,   né  à  Ternay  dans  le 
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Vendomois,  le  6  feptembtc  169^ , 
&  mort  le  6  oâobre  1770,  à  77 
ans,  s'eft  fait  un  nom  dîftinguë 
parmi  les  théologiens,  &  a  mérité 
Tcftime  des  perfonnes  pieufes  par 
fes  écrits  &  par  fes  moeurs.  Ses  ou- 
vrages font  en  grand  nombre.  Les 
principaux  font  les  fuivants  :  ^ic 
de  St-  yincent'de-Paul  y  1  vol.  in- 
4^  ,  1 748.  Hifioirt  abrégée  du  même  , 

I  vol.  in*i2 ,  1764.  L'Abrégé  vaut 
mieux  que  la  grande  Hiftoire ,  qui 
cil  faftidteufe  par  une)  multitude 
de  détails  minutieux  qui  n'inté- 
reffent  prefque  perfonne  :  ce  dé- 
faut eft  celui  de  prefque  tous  les 
ouvrages  hifloriques  de  cet  écri- 
vain, yu  de  M.  BoudoH ,  1  vol.  in- 
Il ,  1754.  La  même  abrégée  ,  I  vol. 
in-li,  1761.  Vie  de  S,  Jean  de  la 
Croix,  1769,  I  vol.  in- 12.  Traité 
des  Difpenfes  en  générai  &  en  parti- 
euiiet ,  3  voL  in-ii,  1753.  Cet  ou- 
vrage eft  unique  en  fon  genre ,  & 
rempli  de  recherches.  Traité  des  In» 
dulgences  &  du  Jubiié,  1  vipl.  in- 12  , 
1770.  Traité  de  r Office  Divin,  l 
vol.  in-i2,  1763.  Traité  des /aints 
Myfteres ,  2  vol.  in-i 2 , 1 768.  TraUé 
des  Exorcifmes  de  CEgRft,  i  vol. 
in-i2|  1770.  Ces  différents  Traités 
font  bons ,  &  on  les  confulte  avec 
fruit.  Abrégé  du  DiSionnaire  des  Cas 
de  Confcience ,  de  Pontas,  1  vol.  in- 
8**,  1764  &  1770.  Morénas  a  voit 
donné  un  Abrégé  de  Pontas,  en  2  pe- 
tits vol.  in- 8^  :  Coiiet  s'en  empara  , 
le  corrigeai, l'augmenta  de  plus  d'un 
tiers ,  &  le  publia  en  2  vol.  in-4*. 

II  accufe  Pontas  de  fe  contredire  : 
on  lui  a  fait  le  même  reproche  -, 
maïs ,  en  général ,  T  Abrégé  de  Collet 
cft  bien  fait  &  utile,  lettres  criti' 
ques  »  fous  le  nom  du  Prieur  de  Saint- 
JEdme,  I  vol.  in-S»,  1744.  L'abbé 
de  StCyran  yeft  très- peu  ménagé. 
Bibliothèque  d'un  jeune  Eccléfiaftique, 
1  vol.in-8».  Cette  brochure eft  peu 
de  chofe;  Tauteur  n'indique  pas 
toujours  les  meilleurs  livres ,  fbit 
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quMl  fit  les  connût  pas,  Toit  qutt 
fa  prévention ,  contre  certains  écri- 
vains, lui  fit  rejeter  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages.  Tkeohgia  mora^ 
lis  univerfa ,  17  vol.  in-8*.  Inftitu^ 
tiones  Theologica ,  ad  ufum  Semina  • 
riorum ,  7  vol.  in-i 2 ,  1744  &  fuiv. 
Eitdem ,  breviori  forma ,  4  vol.  in* 
12  ,  1768.  De  Deo ,  ejujque  ditinis 
auributis ,  3  vol.  in-S"* ,  1768.  Les 
Devoirs  des  Pafteurs ,  I  Vol.  ift-I2  , 
1769*  Devoirs  de  la  Vie  Religieu/e  , 
2  vol.  in-l2, 1765.  Traité  des  De* 
voirs  des  Gens  du  Monde,  I  vol.  in« 
12,  1763.  Devoirs  des  Ecoliers  ^  i 
vol.  p.  ini2.  InJîruBions  pour  les 
Domefliques,  J  vol.  in-I2  ,  1763. 
InftrucUons  à  Pufage  des  Cens  de  la 
Campagne  y  ^tït  ïti'll  g  I770.  Ces 
différents  traités  font  folides ,  mais 
ils  manquent  un  peu  d'onôion. 
Sermons  6*  Difcours  Eccléfiaftiques  j 
2  vol.  in -12,  X764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d'éloquence. 
Méditations  pour  fervir  aux  Retraites  ^ 
I  vol.  in-I2 ,  1769.  La  Dévotion  au  , 
facré  Caur  de  Jefus ,  établie  &  réduite 
en  pratique,  I  vol.  in*l6  ,  I770.  Il 
prcparoit,  lorqu'il  mourut, d'au- 
tres ouvrages.  On  voit  par  ce  ca- 
talogue -que  la  plume  de  cet  écri* 
vain  étoit  très  -  féconde  ;  mais  fon 
ftyle  eil  dur  en  latin,  &  incorreâ 
en  françois.  Le  P.  Collet  avoir ,  dans 
la  converfation ,  de  l'efprit  &  du 
feu  :  on  remarque  ces  deux  qualités 
dans  quelques-uns  de  fes  livres.  Il 
mêle  quelquefois  la  plaifanterie 
aux  fujets  les  plus  férieux  ;  maïs 
malheureufemcnt  fes  railleries  fen» 
tent  le  collège ,  &  ne  font  gueres 
à  leur  place.  Il  s'étoit  corrigé ,  dans 
fa  vieilleffe ,  de  ce  défaut  ;  &  à  tout 
prendre  ,  fes  livres  font  eftima- 
blés ,  par  l'abondance  des  recher- 
ches ,  &  par  l'ordre  qu'il  a  f u  y 
mettre. 

L  COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  l'un  des  40  de 
l'académie  Françoife ,  naquit  à  Pa« 
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rîs  eoiyçS,  &  mourut  dans  cette 
TÎlkf  le  10  février  16  ^  9 ,  à  6i  ans , 
UiiTi&t  à  peine  de  quoi  fe  faire  en- 
terxer.  Le  cardinal  de  RickcUcu  le 
mit  au  nombre  des  cinq  auteurs 
qu'il  aToit  choifis  pour  la  compo- 
fitioa  des  pièces  de  théâtre.  ColUttt 
fit  feu!  Cyaùndz^  &  travailla  aux 
coiuédles  intitulées  VJyeugU  dt 
Smyne  &  Its  Tuill^rlcs,  Il  lut  le 
monologue  de  cette  dernière  pièce 
au  cardinal  »  &  lorfqu*il  fut  à 
Tendroit  qui  commence  par  ce 
▼ers: 
I4  Caïuu  s^humeHam  dsns  la  hoturhc 

JUMIcM  lui  fit  préfent  de  600  Hy. 
pour  iix  mauvais  vers  qui  fuivoienc 
ceiui-ià.  Sur  quoi  Coilutt  fit  ce  dif- 
tique: 
Armand ,  fiti  pour  fix  vers  nCas 

donné  fix  cents  /ivres , 
Qutntpuisje  â  et  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  ! 
£0  lui  faiianf  ce  préient ,  le  cardi- 
nal lui  dit  que  les  600  francs  n*é- 
toient  que  pour  les  fix  vers ,  (}u'il 
trouvott  fi  beauM ,  que  le  Roi  nUtoit 
pasaffe{  riche  pour  payer  le  refie.  Mais 
û  oe  renonça  pas  à  fon  droit  de 
pfoteûcur  &  de  connoifieur;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vers  fans 
les  critiquer  :  au  lieu  de  %^humeHer 
de  U  hioirhe  de  Veau ,  il  prétendit  que 
Colleta  devoir  mettre  barboter  dans 
U  bourbe  de  Veau,.»  Colleta  réfifta  à 
cette  critique;  &  non -content  d'a- 
voir défendu  fon  vers  en  préfence 
du  cardinal ,  il  lui  écrivit  encore  à 
cefujet  en  rentrant  chez  lui.  Com- 
me le  cardinal  achevoit  de  lire  fa 
lettre,  des  côurtîfans  vinrent  le 
complimenter  fur  le  fuccès  des  ar- 
mes du  roi  »  en  difant  que  rien  ne 
foavoit  réfifier  à  fon  iminence  !..  Vous 
vous  trompe^ ,  leur  repondit-il ,  en 
riant  ;  <ar,  même  â  Paris  ,  je  trouve 
éesperfonnes  qui  me  rififitnt.  On  lui 
demanda  quels  étoient  ces  auda- 
dcia?  C^fiCollua^  dit -il;  car^ 
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apiïs  avoir  combattu  hier  avec  moi  fur 
un  mot ,  il  ne  fe  rend  pas  encore,  & 
voilà  une  grande  Icure  qu'il  vient  de 
m'en  écrire.  Cette  opiniâtreté  n'ir- 
rita pas  le  miniilre,  qui  continua 
de  le  protéger.  Collaet  eut  d*au- 
tres  bienfaiâeurs.  Harlay  ^  arche* 
vêque  de  Paris ,  récompenfa  géné« 
reufement  fon  Hymne  fur  llmma- 
culée-Conception  ;  il  lui  envoya  un 
Apollon  d'argent.  ••  Colleta  a  voit 
époufé ,  en  fécondes  noces ,  Claudî^' 
ff«,  auparavant  fa  fervante;0c  pour 
tâcher  de  juilifier  fon  choix  aux 
yeux  du  public, il  fit  paroitre,  fous 
fon  nom,'plufieurs  pièces  de  poefîe: 
mais  les  honnêtes  gens  fentirent  ik 
petite  rufe,  8c  fe  moquèrent  de  U 
Sapho  fuppofée  &  du  dieu  mefquxa 
qui  riafpiroit.  Ce  mariage ,  joint  à 
deux  autres  qui  ne  furent  pas  plus 
avantageux  ,  aux  pertes  qu'il  fit 
pendant  les  guerres  civiles,  &  à  fon 
caraâere  diCpateur ,  le  rcduifirenc 
à  une  extrême  pauvreté.  Les  (£a« 
vres  de  Colleta  parurent  en  1653  « 
in-12  :  ce  font  des  Odes ,  de»  Stam» 
as ,  des  Sonnets ,  &  quelques  oa- 
vrages  en  profes  (  tels  qu'une  tra- 
duâion  du  roman  ^'Ifmene  &  If 
menias)f\\x\  font  depuis  long-temps 
au  nombre  des  livres  qu'on  ne  lie 
plus.  Quelques-unes  de  fes  Poëfies  » 
fans  être  du  premier  mérite,  prou- 
vent de  l'efprit ,  de  la  fécondité ,  & 
font  quelquefois  d'une  tournure 
agré^ible. 

^  II.  COLLETET ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  n'eft  guercs  connu 
que  par  la  place  que  ^«//«dii  lui  a 
donnée  dans  fes  Satyres.  U  fit  , 
comme  fon  père ,  des  vers  &  de  U 
profe ,  des  Cantiques  fpiritucis ,  fic 
des  Pièces  bacliiques,  amoureufes 
&  burlefques.  Sa  Mufe  coqueue  eft 
en  4  parties  in  12.  Il  vivoit  encore 
en  1671. 

COLLIER,  (Jercmîe)  né  à 
Stowqui  dans  la  province  de  Cam- 
bridge en  1636,  devint  Icâeur  de 
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Grays-Inn;  maïs  ayant  refufé  de 
prêter  le  ferment  du  Teft ,  il  pcr- 
îlit  cette  place.  Les  écrits  qu*ïi  pu- 
blia pour  défendre  fon  procédé» 
lui  attirèrent  la  difgrace  &  les  re- 
proches des  grands.  On  lui  pro- 
mit inutilement ,  fous  la  reine  Ari" 
ne^  des  récompcnfes  conlîdérables. 
Il  vécut  &  mo  rut  zélé  non-Con- 
formide.  Il  réu  ifToit  parfaitement 
refprit  de  ret'  ite  du  Chrétien, 
avec  la  politefl .  du  gentilhomme. 
Egalement  profond  dans  la  philo- 
sophie ,  la  théologie ,  Téloquence , 
les  antiquités  facrées  &  profanes  , 
il  a  enrichi  fa  nation  de  plufîeurs 
ouvrages  eftimables.  I.  D'un  Dic- 
tionnaire hlfloriquc  ,  géographique  » 
généalogique ,  traduit  en  partie  du 
Moréri^  &  augmenté  d*un  grand 
nombre  d^artides,  en  4  vol.  in-fol. 
II.  Des  EJfais  de  Morale  fur  dif- 
férents  fujets.  III.  D'un  Traité  où  il 
démontre  que  Dieu  n*tft  pas  Tau- 
teur  du  mal.  IV.  De  la  Critique 
du  Théâtre  Anglais^  comparé  aux 
théâtres  d*Athênes,  de  Rome  8e  de 
France»  avec  V Opinion  des  auteurs , 
tantprofanes  que  {^crés,  touchant  le 
Spectacle  :  traduit  en  françois  par 
le  P.  de  Courheville^  iéfuite.  Col- 
iier  mourut  le  26  avril  1726  ,  à 
76  ans. 

I.  COLLÏN,  (l'abbé  N...)  mort 
en  i7Ç4,tTéforier  du  chspitre  de 
réglife  de  Paris,  étudia  de  bonne 
heure  les  fîneiTes  de  la  langue  La- 
tine &  celles  de  la  Françoîfe.  Cette 
connoi (Tance  lui  fervit  à  traduire , 
avec  autant  d'exafiitu^e  que  d'é- 
légance ,  V Orateur  de  Ciccron ,  in-l2. 
Cette  verfion ,  le  fruit  du  travail 
long ,  pénible  &  adîdu  d'un  hom- 
me d'efprit,  parut  avec  une  excel- 
lente préface  ,  qui  eft  en  même 
temps  un  commennire  raifonnéfur 
J 'ouvrage  ,  &  un  folide  abrégé  de 
rhétorique.  On  y  trouve  des  iu- 
gcments  fur  nos  orateurs  moder- 
»es,  &  des  réflexions  fur  les  rhé- 
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teur$  de  Tantiqutté.  Il  avoît  rem^ 
porté  trois  prix  à  l'académie  Fran* 
çoife.  On  a  encore  de  lui  la  Vie 
de  Marie  Lumague ,  inftitutrice  des 
filles  de  la  Providence,  I744,tn-i2; 
IL  COLLIN  DE  VermonDi 
(Hyacinthe)  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  pour  la  par- 
tie de  l'hiftoire,  naquit  à  Verfail- 
les.  Il  étoit  filleul  &  élevé  du  fa* 
meux  Rigaudy<^\  démêla  fon  talent. 
Il  fit  d'excellentes  études  en  Italie  : 
il  en  rapporta  le  bon  goût  du  def- 
fin,  dont  l'art  confifte  autant  à 
préfenter  la  nature  fous  des  af- 
peûs  favorables,  qu'à  la  rendre 
avec  élégance  8c avec  pureté.  Dans 
fes  exercices  de  profefieur ,  il  réuf- 
fit  à  pofer  fupérîeurement  le  mo*' 
dele^  à  le  deffiner  correÛement,  8c 
à  remplir  avec  habileté  toutes  les 
fondions  de  l'école.  Ses  ouvrages 
refpirent la  douceur,  l'honnêteté  , 
la  décence  de  fon  caraôere.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Préfemation 
au  Temple^  placée  à  St.- Louis  de 
Verfailles.  U.  La  Maladie  d'Antic^ 
chus,  IIL  Pluiieurs  Tableaux  ,  dans 
la   nef  des  Capucins  du  Marais* 

IV.  L* Annonciation  ,  à  St.-Médéri» 

V.  La  Manne  qui  tombe  dans  le  Dé* 
fert ,  à  St.  -  Jean  •  en  -  Grève.  CoUim 
mourut  à  Paris  en  1761 ,  à  68  ans. 

COLLIN,  roye\  Blamomt  St 
Maclaurin. 

L  COLLINS,  (Antoine)  né  * 
Heflon,à  dix  milles  de  Londres,  le 
21  Juin  1676 ,  d'une  famille  noble  8c  * 
riche  «  occupe  une  place  dans  la  lifte 
des  incrédules.  On  devient  ordi-* 
naircmcnt  impie  par  un  excès  de 
perverlîté ,  ou  de  libertinage  -,  Col*- 
lins  le  devint  par  bonté  de  carac^* 
tere.  Le  tôbleau  des  maux  qu'a« 
voient  occafionnés les  abus  que  des^. 
hommes  ;imbitieux  a  voient  faits  deii 
lareligion,  l'a  y  antindifpofé  contrat 
elle,  il  l'attaqua  avec  beaucoup^ 
de  hardieiTe.  Son  impiété  lui  attira; 
piufieurs  adverfaires  y  mais ,  loîni 
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fcsfej>ortcr  comr>iix,  ît  Iciir 
ûdiqttok  la  maûiete  de  le  combe c- 
tre  av«c  plus  de  force  :  il  fournif- 
toit  des  Uvres  à  ceux  qui  travail- 
loteot  à  le  réfuter.  Sa  bibiiothé- 
^ueétoit  autant  pour  le  pubHc  que 
pourlui-fflènie.  On  doit  auill  lui  fa- 
voir  gré  d'avoir  évité  dans  fes  écrits 
iWccAÎté,  leflburce  vile  des  im'> 
pies,  quife  font  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout.  Il  exerça  «avec  beau- 
coup d'applaudiffemeot ,  la  magif- 
trature  daos  la  province  d'Eflex.* 
Oq  étoit  û  perfuadé  de  fa  bonne- 
foi  6t  de  fon  défiméreiTeffient ,  que  > 
maigre  fa  réputation  d'impiété» 
vn  lui  confia  l'adminiUration  des 
deniers  de  cette  province.  Il  mou- 
tm  le  ij  décembre  17x9 ,  à  Harley- 
Squarre,  après  avoir  proteftc  »«  qu'il 
H  avott  toujours  penfc  que  cha- 
f*  cun  devoit  faire    toys   fes   ef- 
««  forts  pour  fervir  de  Ion  mieux 
>  Dieu  y  fon  prince  &  fa  patrie  « 
!•  &  que  le  fondement  de  la  relî- 
»t  gtoQ  confiftoît  dans  Tamour  de 
**  Dieu  6e  du  prochain  m.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  par  lefqueis  il  a 
Égaaié  fon  incrédulité ,  font  :  I.  Ef- 
fiifiù-  tufafc  de  U  Raifon^  dans 
Ui propopiiaas  dont  V évidence  dépend 
dsr  témoignage  humain.    Un  efprit 
foible  apprcndroit   dans  cet  ou- 
trzge  à  abufer  de  la  fienne  ^  &  un 
efprit  fcn  à  féduire  celle  des  autres. 
II.  Rukerckes  Philofophiques  fur  là 
lihené  de  r  Homme:  ouvrage  H  bon , 
£t  un  auteur  fort  fufpeÔ ,  que  le 
doâcur  CUrke  y  répondit  par  des 
iaiures.  Ne  prend roit-il  pas  dans 
ce  moment,  comme  tant  d'autres, 
les  raifons  pour  des  injures  }  Celles 
de  Ciarke  étotcnt  bien   capables 
d'enbarraiTer  fon  adverfaire.  III. 
Difcoan  fur  les  fondements  &  les 
jnxvtt  de   la    Religion  Chrétienne^ 
avec  une  Apologie  de  la  liberté  ^é-- 
crrre :  elle  fut  attaquée  par  le  ce-. 
,  lebre  Croulas.  IV.  Modeii  des  Pro- 
Jl^ttUs  litUraUs,  Ceû  une  fuite  du 
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iîvre  précédent ,  réfuté  par  divers 
écrivairs  >  (\ir-tout  par  le  doâeur 
Jean  R^gers  dans  fa  NéccJJîté  de  là 
révélation  Divine.  V.  Difeours  fur  la 
liberté  de  penfer  :  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  fa  naiiTan* 
ce  »  &  qui  eil  encore  lu  en  Aa^le- 
terre  par  les  partifans  de  Collins* 
U  fut  traduit  en  françois  in  •  $•» 
en  1714. 

II.  COLLINS .  (  Jean  )  né  ptèi 
d'Oxford,  en  1624^  membre  deU 
focieté  royale  de  Londpes  en  1667, 
procura  l'édition  des  meilleurs  li- 
vres de  mathématique.  On  le  nom- 
moitié  Merfcnae  Anglois ,  &  il  mé- 
ricoit  ce  titre.  U  ctoit  en  commerce 
avec  tous  le^  fdvantsde  l'Europe. 
Les  Anglois  prétendent  qu'on  peut 
prouver  clairement ,  par  fon  Corn* 
mercîum  Epijiolicum  de  Analyfi  pro^ 
mota ,  impr.  /ii-4**.  en  1711,  par  or- 
dre de  la  fociétc  recule  ,  que  c'eit 
à  lui  qu*#n  doit  l'invention  de  la 
méthode  analytique.  Cet  babils 
mathématicien  moulrut  le  10  no* 
vembte  1683 ,  à  59  ans. 

COLLIUS,  (  François)  l'un  de* 
dodeurs  du  collège  Ambroifien  de 
Milan ,  &  grand  pénitencier  de  ce 
diocefe  ,  mort  en  1640 ,  dans  un 
âge  afifez  avancé, fe  rendit  très  cé- 
lèbre par  fon  traité  De  animahus 
Paganorum ,  publié  en  1  vol.  ifl-4''. 
à  Milan ,  en  1611  &  1613.  Il  y  exa- 
mine quel  eil  le  fort ,  dnns  l'autre 
vie,  deplufieurs  P^yens  illuftres. 
Il  forme  des  conjeûures  ingénieu- 
fes  6c  hardies  fur  des  chofes  »  dont 
la  connoill'ajnce  n'appartient  qu*à 
Dieu,  Il  fauve  les  fages-femmes 
Egyptiennes ,  la  reine  de  Saba,  Na^ 
huchadonofor ,  &c.  H  ne  dcfefpere 
pas  du  fa! ut  des  Sept  ^  Sages  i^  U 
Grèce  ,  ni  de  celui  de  Socrate  ;  mais 
il  damne  fans  miféficorde  Pyhta^ 
gore^  Ariflote  ,  &  plufieurs  autres  , 
quoiqu'il  reconnoifie  qu'ils  ont 
connu  le  vrai.  Dieu-  Cet  ouvrage 
n'efi ,  à  proprement  parler ,  qu'ua 
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jeu  d'efprît,  choiTi  par  l'auténri 
pour  faire  parade  de  Ion  érudinon. 
Il  y  en  a  effedircment  beaucoup 
dars  ce  livre.  II  eu  d'ailleurs  bien 
écrit, curieux  &  rare.  On  a  encore 
de  lui  Conclufiones  Theo/ogica^  1 609 , 
in*4«  ;  &  un  traité  Definguinc  Chrlf- 
ti ,  plein  de  recherches  6c  de  cita- 
tions :  il  parut  à  Milan  »  en  1617, 
in-4«. 

COLLOREDO  ,  (  Rodolphe  ) 
comte  de  Wals ,  chevalier  de  Mal- 
te, grand-prieur  de  Bohême ,  &  ma- 
réchal-général des  armées  des  em- 
pereurs Fadinand  11  &  Fcrd  nand 
III ,  fe  fîgnala  par  fa  valeur  &  par 
fon  attachement  à  la  maifon  d'Au- 
triche. 11  mourut  le  14  janvier 
16  î  7. 

COLLOT ,  (  Germain  )  chirur- 
gien François ,  fous  Louis  XI ,  e(l 
1«  premier  de  la  nation ,  qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  le  grand 
appareil.  '  Avant  lui,  on  appeloit 
des  chirurgiens  Italiens  pour  cette 
maladie.  Co//ot ,  les  ayant  vus  opé- 
rcrts'effaya  fur  des  cadavres,  & 
enfin  fur  un  criminel  condamné  à 
mort  :  ce  miférable  foutiot  cou- 
rageufement  l'opération,  Ôc  par  ce 
moyen,  il  racheta  fa  vie ,  (  Louis XI 
b  lui  ayant  accordée  en  cas  qu'il 
réchappât  )  &  ne  fut  plus  tourmente 
de  la  pierre.  CoUat  fut  récompenfé 
comme  il  le  raéritoit.  Sa  famille , 
héritière  de  fon  adreiTe  ,  n'a  cefl'é , 
depuis  lui  jufqu'à  nos  jours,  de 
♦ravailler  avec  les  mêmes  fuccès. 
Fhi/ippe  CoLLOT  ^  mortà  Luçoncn 
1656,363  ans ,  mit  en  pratique  les 
préceptes  de  l'art  de  fes  pères  avec 
une  dex:.'»ité  fupérieure  a  celle 
qu'ils  a  voient  montrée.  U  dégagea 
■  leur  manière  d'opérer ,  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  rude  &  de  difficile, 
li  etolt  tellement  occupé  à  Paris , 
que  le  cardinal  Chîgit  (depuis 
Alexandre  VU^  ne  put  l'engager 
ëe  fejrendrp  à  Cologne. 

COLLWTHUS ,  prècre  &  curé 


d* Alexandrie,  devint  fchirmatîqil6 
dans  le  temps  qu'i^r/i/j  mît  au  jour 
fes  erreurs,  vers  l'an  315.  Il  s'a-^ 
vifa  d'ordonner  des  prêtres»  &  eue 
la  ridicuie  ambition  d'ufurper  le 
gouvernement  de  fon  églife ,  &  de  ^ 
former  un  épifcopat  imaginaire.  Le 
concile  d'Alexandrie  le  condamna 
ea  311,  &  dcpofd  les  prêc:es  qu'il 
avoit  ordonnés. 

COLMAN , (Saint)  Cb/um^r/wia^i 
fut  martyrifi  en  Autriche  le  15 
odlobre  loii.  Son  corps  fut  tram-, 
féré  de  Stolckcr^w  à  Me  ck. 

1.  COLOMB ,  (  Chriftophe  )  na- 
quit, en  144Z1  d'un  père  cordeuif 
de  laine  ,  a  Cogureto  ,  village  fus 
la'  côte  de  Gênes.  Quelques  voya- 
ges fur  mer  ,  &  le  bruit  que  fdi- 
foient  alors  les  entreprifes  des  Por- 
tUr;ais  ,    lui  firent  goûter  la  na- 
vigation. 11  conçut  qu'on  pouvoic 
faire  quelque  chofe  de  plus>graad 
que  ce  qu'on  avoit  tenté  )ufqu*a- 
lors  ,  &  p3r  la    feule  infpe^ioa 
d'une  carte  de  notre  hémifphere  >ou 
par  un  raifonncment  tiré  de  la  dif- 
poûûon  du  monde  j  il  jugea  qu'il 
de  voit  y  en  avoir  un  autre.  U  ré- 
folut  d'aller  le  découvrir.  Gênes  , 
fa  patrie,  l'ayant  traité  de  vifion- 
naire«  &  lean  II  roi  de  Portugal 
ayant  rcfufc  fon  fcrvice ,  Colomb 
iz  rendit  à  la  cour  d'Ëfpagne  »  où 
la  reine    IfahtlU  lui  confia  trois 
vaiffeajiix  ,non  fans  a  voir  éprouvé» 
de  la  part  de  la  populace ,  des  mar<« 
ques  réitérées  de  mépris.  Il  s'eû 
xr.êxre  confervé  en  hfpagne  une 
tradition,  qui* apprend  que  lorf- 
que  Colomb  paûfoit  dans  les  rues 
avec  cet  air  rêveur  que  devoit  lut 
donner  le  grand  projet  qu'il  rouloic 
dans  fon  cfpnt,  les  hommes  les 
plus  fenfcs ,  portant  le  doigt  au  nû- 
lieu  de  leur  front  &  fecouant  la  tête, 
fe  difoient  les  uns  aux  autres  pajr 
ce  Hgnc  ,  que  Colomb  avoit  perdu 
la  cervelle.  Des  lies  Canaries  ou 
il  mouilla ,  il  ne  mit  que  33  jounB 
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^nirlécouTrir  Ja  ptemîere  lie  de 
l'Affléiique ,  en  1492.  Pendant  ce 
pnir  trajet ,  Ton  équipage  ne  ceiTa 
de  raurmurer.  Il  y  en  eut  même 
fpi  dirent  affez  haut  que  le  plus 
court  étoit  de  ']eter  dans  la  mer 
cet  aventurier ,  qui  n'avoir  rica 
à  perdre,   &   qu*ils   ea  fcroient 
quittes  en  difant  qu'il  y  étoit  tom- 
bé en  contemplant  les  aftres.  Mais 
dèsquefes  compagnons  de  voya* 
ge  eurent  pris  terre  à  Tile  de  Gua- 
Bahani ,  Tune    des   Lucayes ,  ils  . 
^luerent,  en  qualité  d'ami  rai  &  de 
TÎceroi ,  ce  téméraire  qu'ils  vou- 
loieot  noyer.  Les  inful aires ,.  ef- 
frayés à  la  vue  de  trois  bâtiments 
ETpagnols,  gagnèrent .  les  monta- 
gnes. Colomb  ne  put  prendre  qu'une 
feisine ,  a  laquelle  il  fit  donner  du 
pain ,  du  vin ,  des  confitures  &  quel- 
ques bijoux  :  ce  bon  traitement  fit 
TCvenir  Us  fau vages.  Les  CaAillans 
leur  donnoient    pour    de    Tor  , 
ae  qu'en  Europe  on  ne  s'aviferoit 
fas  de  ramafier ,  des  pots  de  lerre 
cailés,  des  morceaux  de  verre  & 
de  faïence.    Le    Cacique,   ou  le 
chef  de  ces  insulaires ,  leur  permit 
de  conftruire  un  fort  de  bois  dans 
Txle  qu'ils  avoient  appelée  VEfpa- 
pioic.  CoA>«^  ylaifTa  trente  huit  des 
Tiens ,  &  partit  pour  l'Europe.  Fer" 
iinaad  &  Ifahdlc  le  reçurent  com- 
me il  le  raéritoit  :  ils  le  firent  af- 
feotr  fie  couvrir  en  leur  préfence 
comme  un  Grand  d'Efpagne ,  l'a- 
noblirent lui  &  toute  fa  poilérité. 
le  nommèrent  grand-amiral  &  vice- 
roi  du  nouveau  -  IVIonde ,  &  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de   17 
vaiîTcau3ceni495.  Il  découvrit  de 
nouvelles  îles  ,  comme  les  Caraï- 
bes &  la  Jamaïque.  Il  feroit  mort 
de  fnira  dans  cette   dernière  île, 
fansuflftratagêmefingulier,  U  de- 
•voit  y  avoir  bientôt  une  éclipfe 
de  Lune  :  il  envoya  chercher  les 
Ciuv,iges  des    environs  ,  leur  re- 
^ocba  leur  dureté  à  fcn  égard , 
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les  menaça  qu'ils  feroîent  bientôt 
un  exemple  terrible  de  la  vengean- 
ce du  Dieu  des  Efpagnols ,  &  leur 
prédit  que  dès  le  foir  la  Lune  rou- 
giroit,  s'obfcurciroit ,  &  leur  re* 
fuferoit  fa  lumière.  L'éclipfe  com- 
mença eifeârvement  quelques  heu- 
res après.  Les  fauvages  épouvan- 
tés y  pouiTant  des  cris  effroyables, 
allèrent  fe  jeter  aux  pieds  de  Co- 
lomb  ,  en  lui  jurant  de  ne  plus  le 
laiffer  manquer  de  rien.  Coiomh , 
après  s'être  fait  prier  quelque 
temps ,  fe  radoucit ,  &  leur  promit 
de  demander  à  fon  Dieu  de  faire  re- 
paroitre  la  Lune.  Elle  reparut  quel- 
ques moments  après  \  &  \^s  infidè- 
les ,  qui  le  regardoient  déjà  com- 
me un  homme  d'une  nature  fupé- 
rieure,  furent  convaincus  qu'il  dif- 
pofoit  à  fcn  gré  du  ciel  &  de  U 
terre.  Comme  il  revenoit  de  cette 
découverte ,  afTailli  par  une  tem* 
pête  furicufe,  il  fe  voit ,  lui  &  les 
liens ,  prêt  à  périr.  Environné  de 
toutes  les  horreurs  de  la  mort ,  il 
ne  fonge  qu'à  une  feule  chofe ,  il 
n'a  qu'un  feul  regret  :  c'efl  que  le 
fruit  de  fes  courfes  va  être  perdu 
pour  l'humanité.  Il  entre  dans  fa 
chambre  :  il  écrit  rapidement ,  au 
bruit  de  la  tempête  &  des  cris  de 
l'équipage ,  fur  du  parchemin ,  un 
Journal  de  fa  navigation*,  l'enve- 
loppe d'une  t^ile  cirée  ;  le  met  en- 
fuite  dans  un  gâteau  de  cire,  &  le 
>eneà  la  mer  dans  un  tonneau  bien 
bouché  :  efpérant  que  le  ciel  con- 
fervera  un  dépôt  fi  précieux,  &  le 
fera  parvenir  de  quelque  façon  aux 
hommes.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
expédition,  en  1^0^,  qu'il  con- 
fondit fes  envieux  par  une  plai- 
fanterie  devenue  célèbre.  Ils  di-^ 
foient  que  rien  n'étoit  plus  facile, 
que  fes  découvertes ,  dues  à  un 
peu  de  hardiefTe  &  à  beaucoup  de 
bonheur.  Il  leur  propofa  de  faii«e 
tenir  un  œuf  droit  fur  fa  pointe  » 
ta  aucun  n'ayant  pu  le  faire  «  U 
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caiTa  le  bout  de  Tœuf  eD  appuyant 
un  peu  deiTus,  &  le  fît  ainll  tenir. 
R/en  n^àoit  plu»  aifé^  dirent  les  af- 
filants. ^^Jen'en  doute  point , reprit 
Colomb;  mais  perfonnc  ne  sUn  ej^ 
avifé^  &  c^efi  ainfi  que  y  ai  dccouvert 
les  Indes,  Cétoient  ces  mêmes  en- 
vieux qui  l'avoient  mis  mal  au- 
pth%  de  Ferdinand  &  A^IfahtUc,  'Dits 
juges  envoyés  fur  fes  vaiiTeaux 
mêmes  dans  fon  fécond  voyage  , 
pour  veiller  fur  fa  conduite ,  le  ra- 
menèrent en  Ëfpagnc ,  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains.  (  Voy.  Bova- 
PILLA.)  On  le  retint  quatre  années, 
foit  qu'on  craignit  qu'il  ne  prit 
pour  lui  ce  qu'il  avoit  découvert , 
comme  fes  ennemis  l'avoient  infi- 
nué;  foit  qu'on  voulût  lui  donner 
le  temps  de  fe  juftificr.  Enfin ,  on 
l'a  voit  renvoyé  dans  fon  nouveau- 
IVTonde;  &  c'ctoit  dans  cette  3^ 
courfe  qu'il  avoit  apperçu  le  con- 
tinent à  dix  degrés  de  l'Equateur, 
8r  la  côte  cù  l'on  a  b?.ti  Cartha- 
gcne.  Colomb ,  de  retour  de  ce  der- 
nier voyage,  termina  peu  après  à 
Valladolid,  le  S  mai  1506,  à  64 
ans  ,  une  carrière  plus  brillante 
qu'heurcufe.  On  lui  a  élevé  une 
éatue  dans  Gênes.  Les  armes  que 
lu  i  avoit  données  Ferdinand^  étoient 
une  mer  d'argent  &  d'azur,  flan- 
quée de  trois  lies  d'or,  &  fur- 
montée  d'un  globe  pour  cimier, 
Ferdinand  CoUmb^  fon  fils,  écrivit 
la  Vie  de  fon  père ,  traduite  en 
firançoispar  Cotolendi,  Paris ,  16S1 , 
i  vol.  ini2 ,  (  Voy.  Colomb ,  n®. 
III.)  Améric  Vefpuc^^  négociant 
Florentin  «  a  îoui  de  la  gloire  d'a- 
voir donné  fon  nom  à  la  nouvelle 
xroitié  du  globe.  Il  prétendit  avoir 
découvert  le  premier  le  continent. 
Quand  il  feroit  vrai  qu'il  eût  fait 
cette  découverte  dit  l'auteur  de 
Y Hifioire  générëU ,  la  gloire  n'en  fe- 
roit pas  à  lui  :  elle  appartient  in- 
conreftablement  à  celui  qui  eut  le 
géuie  &  \p  courage  d'eptreprea- 
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dre  le  premier  voyage.  Colomh  êii 
avoit  déjà  fait  trois  en  qualité  d'a- 
miral &  de  vice-roi,  j  ans  avant 
(\\i* Améric  Vefpuce  en  eût  fait  un  en 
qualité  de  géographe.  C'efl  donc  à 
Colomh  qa^tù,  dû  l'honneur  d'avoir 
découvert  un  nouveau- Monde« 
Mais  la  gloire  humaine  eft  bien 
rarement  pure.  Quelques hifloriens 
reprochent  au  navigateur  Génois  , 
d'avoir  fouflFert  que  fes  compa- 
gnons fiffent  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  par  des  dogues  affa- 
més ,  qui  favoient  difcerner  à  l'odo- 
rat ce%  infulaires,&  étoient  récom- 
penfés  de  leur  fagacité  par  une  dou- 
ble ration  de  vivres.  Mais  ces  atro- 
cités ,  qu'on  a  peut-être  exagérées  « 
doivent  moins  être  mifes  fur  le 
compte  de  Colomh^  que  fur  celui 
des  aventuriers  Caflillans  qui  le  - 
fuivirent.  Colomh  ufa ,  en  général , 
d'humanité  envers  les  peuples  con« 
quis  par  lui. 

II.  COLOMB,  (DonBarthelc- 
mi  )  frère  de  Chrijlcphe ,  fe  fit  ua 
nom  par  les  Cartes  marines  &  les 
Sphères,  qu'il  faifoit  fort  bien  pour 
fon  temps.  Il  avoit  paiîé  d'Italie  en 
Portugal ,  avant  fon  frère  >  dont  il 
avoit  été  le  maître  encofmogra* 
phic.  Don  Ferdinand  Colomh ,  ion 
neveu,  dit  que  fon  oncle  s'étanc 
embarqué  pour  Londres ,  fut  pris 
par  des  corfaires ,  qui  le  menèrent 
dans  un  pays  inconnu ,  où  il  fut 
réduit  à  la  dernière  mifere  ;  qu'il 
s'en  tira  en  faifant  des  cartes  de  na- 
vigation ;  &  qu'ayant  amaiTé  une 
fomme  d'argent,  il  paifa  en  Angle- 
terre ,  préfenta  au  roi  une  mappe- 
monde de  fa  façon ,  lui  expliqua 
le  projet  que  fon  frerc  avoit  de  pé- 
nétrer dans  l'Océan  beaucoup  plus 
avant  qu'on  n'avoit  encore  fait: 
que  le  prince  le  pria  de  f^iire  venir 
Chriflophe ,  prometant  de  fournir  à 
tous  les  frais  de  l'entreprife  *,  mais 
que  celui-ci  ne  put  venir ,  parce 
qu'il  étoit  déjà  engagé  avec  la  cou; 
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de  Caftille.  Une  partie  4e 
ce  récit»  8c  fur-tout  cette  propo- 
iooa  faîteau  roi  d'Angleterre ,  p a- 
foifitntiina^naîres.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  BvtkcUmi  eut  pan  aux  libé- 
ralités que  le  roi  de  CaftiUe  fît  à 
Chifopke;  &L  en  1493,  ces  deux 
lieres*  &  Diegue  Colomb  qui  étoit 
le  troifieme  ,  furent  anoblis.  Don 
BvthtUmi  partagea,  avec  Chrifiophe 
les  peines  &  les  fatigues  infépara- 
blés  des  longs  voyages  où  ib  s*en- 
gago^nt  Tun  &  Tautre  ,  8c  bâtit  la 
ville  de  Siint-Domingue.  II  mou- 
rat  en  ip4«  comble  d*honneurs 
&  de  biens. 

m.  COLOMB,  (Don  Ferdi- 
nand )  fîls  de  Chrifiophe ,  entra  dans 
récat  eccléfiailique  ,  &  forma  une 
fiche  bioliothéque,  quM  laîffa  en 
mourant  à  régliîe  de  Séville.  C*cft 
cette  bibliothèque  qu'on  a  fumom- 
mée  U  Colombinc,  Il  écrivit  U  Vit 
de  Ton  perc ,  vers  Tan  15  30.  Voyc^ 
Colomb,  n**  I. 

COLOMBAN ,  (  Saint  )  né  en 
Irlande  Tan  ^60 ,  apprit  dès  fa  jeu- 
neffe  les  arts  libéraux,  la  gram- 
maire  ,  la  rhétorique,  la  géomé- 
trie. La  nature  Fa  voit  doué  de  tou« 
tes  les  qualités  de  Tefprit  &  de 
tous  les  agréments  de  la  figure.  U 
craignit  les  attraits  de  la  volupté  , 
&  les  vains  plaîfîrs  que  le  monde 
lui  promettoit  ;  &  îe  mit  fous  la 
conduite  dVn  faint  vieillard  nom- 
mé SUtn  ,  dans  le  monaftere  de 
Bancor.  Pour  fe  détacher  de  plus 
•n  plus  du  monde ,  il  paita  dans  la 
Grande-Bretagne ,  &  de-li  dans  les 
Gaulcs,avec  11  religieux.  Un  vieux 
château  ruiné ,  dans  les  dcferts  des 
Vofges,  fut  fa  première  retraite. 
Une  foule  de  difciples  s*étant  pré- 
fentée  â  lui ,  il  bâtit ,  vers  Tan  600, 
vn  monaflere  dans  un  endroit  plus 
commode  à  Luxeuil ,  &  bientôt  un 
autre  à  Fontaine.  Le  roi  Thitrri  U 
Yexila  à  Befançon ,  à  la  follicita- 
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abbé  donnott  vainement  des  avis 
falutaires.  Il  paifa  enfui  te  en  Ita- 
lie »  fonda  l'abbaye  de  Bcbio,  &  y 
mourut  le  21  novembre  615.  Co^ 
lomban  avoit  une  opinion  fur  la 
Pâque ,  qui  le  rapprochoit  des 
Quarto- Décimants  ^  Scil  faut  avouer 
qu'il  auroit  pu  être  plus  circonf- 
peâ  8c  plus  modéré  en  la  foutenant. 
On  a  de  lui  une  Règle ,  qui  a  été 
long-temps  pratiquée  dans  les  Gau* 
les  ;  quelques  Pièces  de  poëfies ,  quel- 
ques Lettres ,  8c  d'autres  Traites  af- 
cétiques,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bih/iothéque  des  PP.  Ses  Ouvrages 
ont  été  publiés  féparément  à  Lou- 
vain,  1667,  in-f».  Ce  faint  efl 
fort  maltraité  par  l'abbé  Velli  dans 
fon  Hifloire  de  France  ;  mais  il  eft 
iuflifié ,  d'une  manière  viâorieufe, 
des  faufTes  imputations  de.^cet  écri- 
vain ,  dans  rAvertiiTement  du 
XII*  vol.  de  VHiftoire  Littéraire  de 
Franet  [  pag.  9  ]  par  les  favants  Bi- 
néiiâins  de  Saint-Maur. 

COLOMBE ,  (Sainte  )  vierge  & 
martyre  de  Cordoue ,  fut  mife  à 
mort  par  les  Sarrafirs  en  8^  i.  Il  y 
a  une  autre  S  te  Colombe  ,  vierge 
8c  martyre  de  Sens  ,  où  l'on  croit 
qu'elle  reçut  la  couronne  du  mar* 
tyie  en  173. 

COLOMBEL,  (Nicohs)  pein- 
tre ,  élevé  d^Eufiache  le  Sueur ,  né 
à  Sotte  ville,  près  de  Rouen*  Tan 
IÔ46,  demeura  long-temps  en  Italie 
pour  fe  former  fur  Raphaël  Ôc  le 
Pouffîn^  qu'il  n'a  cependdnr  gueres 
fuivis.  Son  defTm  eft  corre£t,fes 
comportions  riches,  &  accompa- 
gnées de  beaux  fonds  d^architec- 
ture  qu'il  cntcndoit  bien,  de  même 
que  la  perfpeflive.  Mais  fun  ton 
de  couleur  eft  trop  dur  ;  &  fes  tê- 
tes ,  très-communes,  ferefTembient 
toutes.  Son  chef-d'œuvre  efl  un 
Orphée  jouant  de  la  lyre  ^  qui  eft  à 
la  ménagerie  de  VerfaiP.es.  Colom- 
hcl  mourut  à  Paris  en  17x7»  à  71 
B  iij 
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ans.  U  ëtoh  membre  de  Tacadémie 
de  peinture. 

COLOMBl,  P^oyeiCOLVMBl. 

I.  COLOMBIÉRE  ,  (  Claude  de 
la  )  jéfuifle  célèbre ,  né  à  Saxnt-Sy m- 
phorien  ,  à  deux  lieues  de  Lyon , 
fe  fit  un  nom  dans  ia  compagnie 
par  ies  talents  pour  la  chaire.  La 
cour  du  roi  Jacques  II  Técouta  pen- 
dant deux  ans  avec  plaifir  &  avec 
fruit;  maïs  fou pçonné>&  non  con- 
vaincu ,  d'être  entré  dans  unecon^ 
piration ,  il  fut  banni  de  TAngle- 
terre.  II  mourut  à  l'âge  de  41  ans , 
le  15  février  16S1,  à  Parai  dans  le 
Charolois.  C*eft  lui  qui ,  avec  Ma- 
rie Alacoque^  a  donné  une  forme  à 
la  célébration  de  la  folemnité  du 
Caur  de  Jtftts ,  &  qui  en  a  compofé 
TofBce.  Ce  jéfuiteavoit  refprit  fin 
&  délicar ,  &  on  le  fent  malgré  Tex- 
trême  fimpltciie  de  fon  ftyle ,  dit 
]*abbé  TruhUt  en  parlant  de  fes  Ser- 
mons ,  publiés  à  Lyon ,  1 75  7 ,  en  6 
vol.  in-ii.  Il  a  voit  fur  tout  le  cœur 
vif  &  fenfible  :  c'eft  Tonâion  du  P. 
Cheminais ,  mais  avec  plus  de  feu. 
L'amour  de  Dieu  Tembrafoit.  Tout 
dans  fes  Sermons  refpire  la  piéré 
la  plus  tendre,  la  plus  vive  :  je 
n*en  connoîs  point  même,  qui  ait 
ce  mérite  dans  un  degré  égal ,  & 
qui  foit  plus  dévot  fans  peticelTe. 
Le  célèbre  Patru ,  fon  ami  >  en  par- 
loit  comme  d'un  des  hommes  de  fon 
temps»  qui  pénétroit  le  mieux  les 
fineifes  de  notre  langue.  On  a  en- 
core de  lui  des  Réflexions  morales  & 
des  Lettres  fpirîtuell es. 

IL  COLOMBIÉRE,  Voye^ 
VutsoN. 

COLOMIÈS,  (Paul)  né  à  la 
Rochelle  en  1638  ,  d'un  médecin 
Protedant,  parcourut  la  France  fie 
la  Hollande ,  fie  mourut  à  Londres 
le  13  janvier  1692,  à  54  ans. 
La  république  des  lettres  lui  doit 
plufieurs  ouvrages  fur  les  citoyens 
qui  l'ont  illuflrée.  I.  GalUn  Orien- 
talis ,  réimprimée  en  X709  «    in- 
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4*»  avec  fes  autres  OpufcotierS 
par  les  foins  du  favant  Fahriciusi» 
Cet  ouvrage ,  plein  d'érudition  , 
roule  fur  la  vie  fie  les  écrits  des 
François  favants  dans  les  langues 
Orientales.  IL  halia  &  Hifpania 
Orientalis  ^in-4^ ,  1730  «  dans  le  gcûc 
du  précédent.  IIL  Bibliothèque  choi- 
fie^  en  françois ,  réimprimée  en 
17  31  à  Paris  >  avec  les  remarques 
de  la  Monnoie  :  on  y  voit  une  grao* 
de  érudition  bibliographique.  IV. 
La  Vie  du  Père  Sirmond ^  1671  ^  in- 
11.  V.  Theologorum  Preshyterianorum 
Icon.  Il  fait  éclater  «  dans  cet  ouvra- 
ge, fon  attachement  pour  le  parti 
des  Epifcopaox.  Le  minîAre  Jurieu , 
beaucoup  moins  impartial  8c  moins 
honnête-homme  que  Colomiès^  qui 
rendoit  juftice  à  tous  les  partis  ,  le 
déchira  d'aune  manière  indigne  dans 
fon  libelle  de  VEfpr'u  d*Arnaulà. 
VL  Des  Opuftules  critiques  &  hif- 
toriques ,  recueillis  fit  mis  au  jour  , 
en  1709 ,  par  Albert  Fabrieius,  Vil. 
Mélanges  hifioriqnes  ,  fitc.  in»l2* 
C'eft  un  recueil  de  plufieurs  petits 
traits  curieux  8c  agréables  ,  fur 
quelques  gens-de-lctcres.  CoLmics 
n'étoit  pas  un  favant  à  découver- 
tes. Son  talent  étoit  de  profiter  de 
îti  leâures  :  il  mettoit  à  part  les 
chofes  r^ngulieres ,  &  en  ornoit  fes 
livres.  Il  y  adu  bon  dans  les  fiens  ; 
mais  Tordre  y  manque.  II  connoif- 
foit  bien  la  bibliographie ,  8c  il  a  été 
utile  à  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cette  fcience. 

COLOMNA,  voyei  xvi.    Co- 

LOMNE  &  COLUWNA. 

COLONIA  ,  (  Dominique  de  ) 
né  à  Aix  en  1660  ,  jcfuite  en  1675- , 
mourut  à  Lyon  le  12  feptembre 
I741 ,  à  82  ans.  Cette  ville ,  qui  le 
pofTéda  pendant  59  ans»  lui  fai«> 
foit  par  efiime  fie  par  leconnoif- 
fance  une  penfîon  annuelle.  Les 
fruits  de  fes  travaux  littéraires  font: 
I.  Une  Rhéthorique  en  Urin ,  in-12 1 
réimprimée  jufqu'à  20  fois ,  paiç& 
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fçtftiîe  cô  aflez  méthodique,  &  or- 
lee  d'exemples   en  général   bien 
c^i&.  Cet  ouvrage,  adopté  dans 
prefque  cous  les  collèges  des  jéfui- 
tâ,a  eu  moins  de  vogue  depuis 
leur  deftrudioa.     II.    La  Religion 
Ckrêtieme^  aurciféc  par  les  témoigna- 
fesdcs  Ajtatrs  Paytns ,  ia*I2  ,  2  vol. 
Cb/u</j  avoir  lu  cet  ouvrige,  par 
parties  àdtis  l'acadcmie  de  Lyon  , 
doni  il  croit  membre  ;  certe  com- 
pagnie a  ppUu  dit  à  Tentreprife  &  à 
î'ex.-cntion.    L*<iuteur  n'a  voit  ja- 
unis répare  Tétude  de  la  religion  , 
de  celle  des  auteurs  profanes  :  on 
le  voirafiez  par  les  recherches  qui 
enrichiffeat  cet  ouvrage.  III.  Hif- 
toirc  Littéraire  de  la  ville  de  lyon^ 
avec  une   Bibliothèque  des  Auteurg 
Lyon.iois  facris  &  profanes  ,  in- 4** ,  1 
Toi.  Le  preimer  eft  confacré  aux 
antiquités  <le  Lyon-,  le  fécond  à 
ÎTitiloire  linéraire  de  cette  ville, 
i'hfftorien  a  omis  beiucoup  d'écri- 
vains Lyoonois ,  &  a  parfé  ou  fu- 
perfîciellement  ou  inexaâement  de 
placeurs  autres.  IV.  Bihl'ivthique  des 
Litres  Jan/Zniftes  ,  in  -  12,  i  vol. 
cenfurceà  Rome  en  1749,  &  re- 
produMe  à  Lyon  .  fous  le  titre  de 
Dilionnaire  des  Lrrres  Janjenifits , 
in-ii  »  4  vol. ,  179  ï«  On  trouve  à  la 
lin  une  BihliutlJque  Anei^JanJenifte, 
Les   hommes   fages   verront  que 
dans  la   première  Se  dans  l'autre 
âauroitr^ufe  livrera  un  zèle  moins 
Sffler,  &  dans  la  féconde  indiquer 
quelquefois  des  auteurs  plus  modé- 
rés. Ce  îéfulte  fe  piquoit  beaucoup 
de  connoître  Tantiquîté  :  les  enne- 
mis que  fa  préfomption  lui  avoir 
faits  à  Lyon ,  fe  propoferent  d'ef- 
fiyer  fes  forces  en  ce  genre.  On 
fait  faire  un  pot  de  plomb ,  avec 
une  infcription  antique  ;  on  Ken- 
terre  pendant  quelques  jours;  &  on 
le  lui  envoie,  comme  un  monument 
déterré  dans  un  ch^rr p.  I/habilean- 
ti:;aatre  donne  dins  le  ptc-;e ,  &  fait 
ttipiiiner  une  DUTcrtatlon  dans  le 
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Journal  de  Trévoux  »  (  décembre 
1724)  dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  Tauroit  couvert  de  ri- 
dicule ,  fi  ces  fortes  de  méprifes  ne 
lui  avoient  été  communes  avec 
d'autres  favants.  Voyci  l'art.  d'Et.* 
Chamilla^d. 

COLONU  ,  (  Viûorla  )  rcye^ 
I.  AvALOS  ..  ^  Metelli. 

L  COLOVNE ,  (  Je-.n  )  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribUv-  â 
la  grandeur  &  a  l'clév  ;tic»  i  fie  fa 
famille,  l'ure  des  nlus  lUuflres  d'I- 
talie, &  très-fîconde  en  gr-n^s- 
hommes.  *^aitcardir.al  par //^«wr< 
1)1,  en  1216,  &  déclaré  légat  de 
l'armée  whrcrienne ,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette , 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  &  les  foHats.  LesSarrafins 
r.'yantfiit  prifbnnier ,  le  condam- 
nèrent à  être  fcié  par  le  milieu  du 
corps  ;  mais  ,  fur  le  point  de  fobir 
ce  fupplice  barbare ,  fa  confiance 
furprtt  fi  fort  ces  infidèles,  qu'il 
lui  donnèrent  la  vie&  la  liberté* 
II  mourut  en  114Î.  L'hôpital  de 
Latran  eft  un  monument  de  fa  piété. 

IL  COLONNE,  (  Jean  )  Domi- 
nîcain ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  archevêque  de  Mef- 
fine ,  fut  chargé  de  plufieurs  affaires 
importantes.  Il  mourut  en  i2?o. 
On  a  de  lui  :  L  Traité  de  la  gloire 
du  Paradis.  II.  Un  autre  Z>a  malheur 
des  Gens  de  Cour.  III.  La  M<r  dea 
Hijloires  iufqu'au  règne  de  S.  Louis ^ 
roi  de  France.  Il  ne  faut  pas  con« 
fondre  ce  livre  avec  une  compila- 
tion intitulée  ;  La  Mer  des  Hijioires , 
Paris ,  1488 ,  X  vol.  in-f*.  &  de- 
puis avec  des  augmentations.  Celle- 
ci  eft  d'un  théologien  jacobin  nom- 
mé Brociiakt,  qui  la  fit  paroître, 
en  latin  .  r^ir»  1475 ,  fous  le  titre  dç 
RuJirmntum  Navitiorum^  in-f*, 

in.  rOLONNE,(GiIîeO autre- 
ment  Gilles  de  Rome  ,  JEgidius 
Romjt^  général  des Auguftin*,  nuis 
archevêque  de  B-^fracs,  fut  le  prc^^ 
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mierde  fon  ordre  qui  enfeignadans 
l'univerfité  de  Paris.  Son  liec!e» 
prodigue  de  titres,  le  furaomma  ie 
Vo.leur  tri  S' fondé,  (  DocTQR  funda- 
iijfimu*^.  )  Philippe  le  Hardi ,  à  qui 
fon  mérite  Ta  voit  rendu  cher,  lui 
confia  Péducation  de  Philippe  le  Bd, 
Le  maître  infpira  à  fon  élevé  le 
goût  des  belles- lettres.  Ce  fut  pour 
ce  prince  qu'il  compofa  le  traité 
De  Regimine Principum  :  Rome,  1491, 
în-f^,  &  Venife,  149&.  L*artdu 
gouvernement  y  eft  comparé  au 
îeu  àts  échecs.  Jea»  de  Vignay  en 
fit ,  fous  Philippe  de  Valois ,  une  tra- 
duâion  qui  cft  en  manufcrit  dans 
quelques  bibliothèques  Dans  un 
chapitre  de  fon  ordre ,  on  ftatua 
qu'on  recevroit  fes  opinions  dans 
les  écoles.  Colonne  mourut  à  Avir 
gnon  en  1316.  Son  corps  fut  porté 
s  Pari's ,  où  Ton  voit  fon  tombeau» 
chargé  de  cette  Epitaphe  empha* 
tique:  Hic  jacet  aula  muntm ,  wttb 
tiwzditas  ^  Afchi-Phihjopèia  Arifio' 
telis  pcrJpicAcijUïmus  comment  ator,  c/o' 
vis  &  Dt  U^r  Théologie ,  lux  in  lu* 
£em  rediians  ,  &c.  On  a  encore  de 
lui  divers  Ouvrages  de  philoCophie 
&  de  théologie  :  Rome  ^155;,  ia- 
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IV.  COLONNE,  (Jacques)  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Nicolas  III, 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  déraclés 
qui  agitèrent  Rome  ^  fous  Boniface 
VIIL  La  famille  de  ce  pontife,  qui 
étoit  celle  de  Cajetsn  ,  du  parti  des 
Cuelfes,  n'av«it  jamaW  été  en  bonne 
intellif.ence  avec  celle  des  Colonnes^ 
de  la  fanion  des  Gibelins,  (  Voye:^ 
BuONDET MONTE.)  Les  Cardinaux 
de  cette  famille  s^étoient  oppofés 
à  réleâion  de  Boni  face ,  dont  ils 
connoiflbient  l^humeur  altiere  & 
eniportcc.  Pour  s*y  dérober , /«- 
fues  Colonne  &  Pierre  fon  neveu  , 
cardinal  comme  lui ,  fe  jetèrent 
dans  Paleftrine ,  où  Siarra  Colonne , 
\m  de  leurs  couHns,  commandoit 
iUors.  Bonifycc  s'éu»t  rçadu  xQalu^ 
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de  la  TÎUe,  lança  les  foudres  ce^ 
ctéfiaftiques  contre  les  rebelles  » 
priva  Jacques  &  Pierre  de  la  pour- 
pre ,  excommunia  Sciarra ,  &  mit 
leurs  têtes  à  prix.  Sc'tarra  fuyant 
cette  perfécution ,  fut  pris  fur  met! 
par  des  pirates  ,  &  mis  à  la  chaîne. 
Cette  condition ,  toute  déplorable 
qu'elle  étoit,  lui  paroiiToit  prété-k 
rable  à  celle  où  la  vengeance  du 
pape  Tauroit  réduit.  Philippe  le  Bel 
le  ^t  délivrer  à  Marfeille  ,  où  lejL 
pirates  l^a voient  conduit,  &  l'en- 
voya en  Italie,  Tan  1503,  avec 
Guillaume  de  Nogaret ,  pour  enlever 
Boni  face.  Ils  furprirent  le  pontife 
à  Anagni ,  où  Ton  dit  que  Sciarra 
Colonne  lui  donna  fur  la  joue  ua 
coup  de  fon  gantelet  :  (  Voy,  Bo- 
NIFACE  Vlil.  )  Jacques  Colonne  ^ 
Tobjet  de  cet  article,  mourut  en 
1318. 

V.  COLONNE»  (François)  né  à 
Venife ,  &  mort  en  certe  vilîe  etk 
1527,  à  rage  de  plus  de  80  ans» 
étoit  jacobin.  Il  s'eft  fait  connoi- 
tre  par  un  livre  finguher  &  rire^ 
intitulé  Hipnerotomachij  Poliphili^ 
(c*efl  le  nom  feus  lequel  il  s*eft 
déguifé  )  imprimé  à  Venife ,  en 
1499  &en  I54Î  ,  inf*.  Le  ftyle 
obfcur  &  énigmarique  de  cet  ou* 
vrage  a  donné  lieu  à  bien  des  in- 
terprétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  cherché  à  Tappro- 
fondir.  Des  gens ,  d'ailleurs  pleins 
de  fa  voir  &  de  bon  fens  ,  ont 
prétendu  y  trouver  les  principes, 
de  toutes  les  fciences.  Des  adeptes 
y  ont  cherché  le  grand-oeuvre,  & 
n'ont  pas  manqué  de  Vy  trouver» 
Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois ,  par  Jean  Martin:  Paris,  i{6i^ 
inf**. 

VI.  COLONNE,  (Jean)  car- 
dinal ,  fut  maltraité  par  Sixte  If^ 
&  par  Alexandre  VI;  &  très- 
eilimé  par  Jules  11^  qui  lui  con- 
fia les  charges  les  plus  impor- 
uatcs  de  la  cour  de  Rome^  It 
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le  26  feptembre  ipS  «  à 


VIL  COLONNE,  (  Fabrice)  cé- 
lèbre capitaine, âls  éi Edouard  Co^ 
Lau  duc  d*Amalii ,  s'attacha  au  roi 
de  Naples,  &  devint  enoeim  irré» 
condÛable  de  la  tnalfon  des  Urfins 
k  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le  roi 
de  Naples  le  aomma  connétable , 
&  durits  V  lui  continua  cette  char- 
ge (iiiporta&  te.  Fabrice  CoionatcOTSi" 
nandoii  l'avant-f arde  à  la  bataille 
àt  RaTenne  en  i  ^  12 ,  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Aifonft ,  duc  de  Ferraret 
k  mit  en  liberté.  Fabrice  rendit  à 
foQ  tour  de  grands  fervices  à  fon 
libérateur  contre  JuUs  IL  Ce  héros 
Biourut  en  I  f  20 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  également  habile  dans 
la  politique  fie  dans  les  armes. 

\aiL  COLONNE,  f Marc- An- 
toine )  fe  iîgna^a  dans  les  guerres 
d'Italie  •  principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
clue en  1516»  Français  I  Tattira 
dans  Ton  parti ,  &  en  reçut  de 
grands  fervices.  Il  fut  tué  au  fiége 
de  Milan  ,  en  1^22,  d'un  coup 
de  coule vrine  ,  que  Profptr  Co- 
iaaoM ,  fon  oncle ,  avoit  fait  poin- 
ter contre  lui  »  fans  ie  connoitre. 
U  étoit  daas  la  fo*  année  de  fon 
âee. 

l'x.  COLONNE ,  (  Profper  )  de 
la  même  famille ,  fils  à^ Antoine  , 
prince  de  Saleme ,  embrafia  le  parti 
des  François ,  lorfque  Charles  Vlll 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ;  mais  (apolitique  le  jeta 
enfui  te  dans  le  parti  de  leurs  enne- 
mis. Eni5i5  ,  il  entreprit  de  défen- 
dre ie  paflfage  àt:^  Alpes  contre  les 
François ,  qui  le  furprirent  en  dî- 
nant à  Ville-Franche  du  Pô.  Il  fut 
fait  prifonnier  Se  mené  en  France. 
Dès  qu'il  eut  fa  liberté,  il  repnt 
les  armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  vengeance 
&  par  fon  courage  ,  il  défît  les 
François  à  la  bataille  de  la  Bicoque, 


COt  iÇ 

en  1522.  Boanivtt  ayant  bloque 
Milan  quelque  temps  après  •  Cor' 
lonae  le  força  Je  s*éloigner.  Ce  gé- 
néral mourut  Tannée  furvante ,  le 
30  décembre  if^.^*  à  61  ans.  Il 
avoit  une  11  grande  réputation, 
qu'on  n'entendoit  que  ces  mott 
dans  le  camp  des  François:  Courage! 
Milan  efi  à  nous ,  puifque  Colonne  efi 
mort.  Il  fit  la.  guerre  avec  plus  de 
fagelTe  que  d'éclat,  manquant  de 
TaÔlvité  néccffaire  pour  fatiguer 
ou  furprendre  l'ennemi  ;  mais 
ayant  une  vigilance  extrême  pour 
n'être  pas  f urpris. 

X.COLONi^E,  (Pompée )eut 
pour  tuteur  Profper  Colonne ,  foti 
oncle ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent.  Ce  fut  par  foi\ 
ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état  ecclé- 
fiàftlque.  Son  penchant  étoit  pour 
les  armes,  &  il  ne  les  quitta  point. 
Pourvu  de  l'évêché  ds  Riéti ,  de 
quelques  abbayes  &  de  pîufieurs 
prieurés  ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol ,  &  fut  fi  fâché  qu'on 
vînt  les  féparer ,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  L/oaX  l'honora  de 
la  pourpre.  Pompée  Colonne  ,  tou- 
jours emponé  par  fon  humeur 
guerrière ,  fe  fignala  dans  les  que- 
relles qu'occafionna  l'éleiHon  de 
Clément  VU ,  appelé  auparavant 
Jules  de  Mcdiels,  C'cft  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  épigramme  : 
Ecce  iterfim  è  fummo  dejeâam  culminé 
JR.omam , 

Pompeî  &  Jull  mens  furiofa  pre» 
mit. 
Brute  ?  phim   Photine  !  pium  nunc 
Jlringiu  ferrum  : 

Quidfervajfejuvat  ^fi peritura  fuiii 
CUment  VII  l'ayant  privé  du  cardi- 
nalat &  de  fes  bénéfices  ,  Colonne 
prit  Rome  avec  Hugues  de  Moncadcm 
L'année  d'après  (  1 5  27  )  le  conné- 
table de  Bourbon  vint  affiégercett^e 
ville ,  livrée  au-dedans  à  la  difcor- 
de  1 5c  ezpofce  au-dehors  aux  arme* 
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des  Impériaux,  dément,  srrêtëâti 
château  Saint- Ange ,  eut  recours  à 
celui  qu'il  avoit  dépouillé  du  car^- 
dnalat.  Colonne^  aiTez  généreux 
pour  tout  oublier ,  travailla  à  pro- 
curer la  liberté  du  pontife  »  qui  le 
réciblit,  &lui  donna  la  lé(*ationde 
la  Marche- d'Anconc.  Il  mourut  le 
28  iu-niÇ32,  353  ans,  viceroi  de 
Naplcs.  Ce  cardinal  aimor  les  let- 
tres ,  6l  \es  cultivoit  avec  fuccès. 
On  a  de  lui  un  poëme  De  Uudibus 
MuUerum ,  qu'on  trouva  en  manuf- 
crit  dans  la  bibliothèque  Vattcane. 
11  y  célèbre  les  vertus  de  Victoire 
Colonne ,  fà  parente ,  veuve  du  mar- 
quis de  Ptfcaire ,  inviolablement 
attachée  à  la  mémoire  de  Ton 
cpoux,  auquel  elle  confacra  fon 
talent  pour  la  poëfie.  Voy e\^\.yi. 
Colonne. 

XI.  COLONNE,  (Etienne)  ca. 
pitaine  du  xvi'  ficelé ,  fut  élevé 
dans  le  métier  des  armes  fous  Prof- 
fer  To/onné  fon  parent,  8c  fefignala 
par  fa  valeur  &  par  fa  prudence.  Il 
mourut  à  Pi fe  en  1 5  48. 

Xn.  COLONNE ,  C  Marc  -  An- 
toine) duc  dePaliianOtgrand-con- 
jiétablc  de  Nîples ,  viceroi  de  Si- 
cile ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
en  commandant  pour  les  Efpa- 
gnol-.  Il  comb.ittit  en  qualité  de 
lieutenant-général  ôf  degénéraldes 
gale:  e-  du  pape ,  à  la  célèbre  batail- 
le de  Lépante  contre  les  Turcs ,  en 
1571.  A  fon  retour,  P:tf.K,  quieut 
une  joie  extrême  de  cette  vié\oire 
des  Chrétiens,  voulut  que  Colonne 
entra;  à  Rome  en  triomphe,  à  Ti- 
rùîtation  de<  anciens  généraux  Ro- 
nains.  On  dreffa  des  arcs  triom- 
phaux ,  fous  lefqueîs  il  paiTa  ,  ac- 
comp'gné des  captifs, cntr':iutres , 
des  erfants  du  bach?  Ali,  Il  monta 
au  Capîtole  ,  ta  vint  de-là  au  Vati» 
can ,  où  le  pape ,  entouré  des  cardi- 
naux ,  le  reçut  comme  le  chef  du 
(rnrîfiianifme  pouvoit  recevoir  le 
vainqueur  des  Inâdeles^  &  le  ce- 
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lebre  Muret  fit  fon  panégyrique,  tt 
mourut  en  Efpagne ,  le  \^^  aoû< 
lySç...  Marc' Antoine  CoLOasE  eft 
auifi  le  nom  d'un  favant  cardinal 
de  la  même  famille ,  qui  fut  arche- 
vêque de  Salerpe,  &  bibliothécaire 
du  Vatican.  Grégoire  XllI  ^  Sixte  V 
&  Gr^i'orcr  A'/^remployercnt  daui 
«liverfes  légations,  li  mourut  à  Za* 
garolla,  'e  13  mars  1597. 

Xm.  COLONNE,  (Afcagne> 
favdnr  cardinal ,  viceroi  d'Aragon» 
évêque  de  Paleftrine,  étoit  fils  de 
Mare-Antoine  CxjUnne  ,  duc  de  Pal- 
liano.  Il  mourut  en  160S.  On  a  de 
lui  des  lettres  &  d'autres  ouvrages, 
cntr'aurres  »  im  Traité  contre  le 
cardinal  Baronius  »  au  fujet  de  la 
Sicile. 

XIV.  COLONNE.  (  Frédéric  > 
duc  de  Tagliacozzi ,  prince  de  Bu- 
reto ,  connétable  du  royaume  de 
Naples ,  &  viceroi  de  celui  de  Va- 
lence ,  fut  élevé  à  Madrid.  Il  rendit 
des  fer  vices  importants  à  Philippe 
IV,  Son  courage,  fa  probité  &  fa 
modériition  lui  concilièrent  tous 
les  cœurs.  Il  mouirut  en  1641 ,  à 
40  ans. 

XV.  C  O  LONNE  rfe  Gioêni  , 
(  Laurent-Onuphre  )connétable  de 
Naples ,  neveu  du  précédent ,  fut 
grand  d*Efpagne ,  chevalier  de  la 
Toifon  d'or ,  prince  de  Pallîano  & 
de  Cafiiglione,  &  mourut  le  i^ 
avril  16S9. 11  eut  pour  fenune  Aftf- 
rie  Mancisï  ,  nièce  du  cardinal 
Ma^arin^  laquelle  s'étoit  flattée  d'c- 
poufer  ^ouis  XIV.  On  prétend 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie,  elle  dit  à  ce  mo- 
narque ;  Vous  êtes  Roi  t  vous  m*ai^ 
mci;  &  vous  pleurei  !  &  il  faut  queje 
parte  /...  Elle  s'eft  rendue  célèbre 
par  fon  apologie ,  qu'elle  publia 
fous  le  titre  de  Mémoires ,  (  petit 
in-i2,  Cologne  1676  ,  &  en  iralien 
1 678  )  par  rapport  aux  tracafl*eries 
qu'elle  eut  à  effuyer  avec  fon  ma- 
ri y  dont  les  nanieres  étoient  biea 
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iXaenia  de  cette  agréable  vWa- 
dié  qa'eJle  avoit  vue  chez  les 
Fiaoçois.  Elle  mourut  en  1715, 
UâSiat  trots  âls  ,  dont  le  cadec  « 
Ckaràs  Colonne ,  eft  mort  cardinal 
ea  17J9. 

COLONKE ,  (  autres  Perfonna- 
gesdeceaom.)  Kay.  Aragon  I. 

ÀyALGB&y.  GONZAGUE. 

XVr  COLONNE,  (Fabio)  ou 
CoLOMSE  ,  naquît  à  Naples  •  en 
ij67,dc  Jcrâau^  fiïs  naturel  du 
cmÛflal  Pompic  Coiowit,  11  fe  livra , 
des  Cl  plus  tendre  ieuneffe ,  àThif- 
toite  naturelle ,  &  fur-tout  à  celle 
des  plantes.  Il  chercha  à  les  con- 
ooitce  dansiez  écrits  des  anciens;  âc 
par  Doe  application  opiniâtre  ,  il 
dévoila ,  à  travers  les  fautes  dont 
les  manufcrits  fourmilioient,ce  qui 
aoroit  été  caché  pour  tout  autre , 
ooias  péïkétrant ,  moins  confiant 
au  travail.  Les  langues,  la  mufi* 
que,  les  mathématiques  ,  le  deflin , 
la  ptioture,  Toptique ,  le  droit  ci- 
vil &  canonique ,  remplirent  les 
fflomeats  qu'il  ne  donnoit  point  à  la 
botanique.  Les  ouvrages  qu*il  a 
donnés  dans  ce  dernier  genre  , 
étoteat  regardés  comme  des  chefs- 
d'oeuvres,  avant  qu*on  jouît  du 
froit  des  travaux  des  derniers  bota- 
fiiHes.  On  lui  doit  :  L  Plantarum  ail-- 
fiotaePifcium  Hifiorla  ^  en  1592  , 
ia-4°  accompagné  de  planches  gra- 
vées, félon  quelques-uns ,  par  Tau* 
teur  .Tcme  ,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  fuit  fut  très- 
apf>Iaudie.  Il  y  en  a  une  édition  de 
Milan ,  I744 ,  in- 4**,  qui  vaut  moins 
que  la  p remiere .  IL  Minh  f  eognita - 
rtm  rarlorumquejl/rpium  Defcriftfo  ; 
hst:i^uc  de  aquatilibus ,  aiti/gue  non" 
oUItj  ammalibus  lùbeiius  :  Rome  , 
1616, 2  parties  in-4**.Cct  ouvrage, 
qD*oii  peut  regarder  comme  une 
fuite  dâ  précèdent,  reçut  les.  mè- 
nes éloges.  L'auteur,  en  décrivant 
plvfieurs  plantes  ûngiiUeres,  les 
fOQpw  avec  les  mêmes  plantesj 
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telles  qu'on  les  trouve  dans  les  li- 
vres des  anciens  &  des  modernes* 
Cette  comparaifon  lui  donne  liea 
d'exercer  fouventune  critique  iud^ 
cieufe  «  contre  MatthioU ,  Dlufco^ 
ride,  Théophrafie,  Pline,  &c. L'au- 
teur donna  une  féconde  partie ,  à  la 
follicitation  du  duc  d' Aqua-Sparta  » 
qui  avoit  été  très-fatisfait  de  li  pre- 
mière. L'impreifion  de  l'une  &  de 
l'autre  fut  confiée  a  l'imprimeur  de 
l'académie  des  lynati ,  compagnie 
de  Savants ,  que  ce  duc  avoit  for- 
mée, &  dont  l'objet  étoît  de  tra- 
vailler fur  rhiUoire  naturelle.Cette 
fociété  utile ,  qui  ne  fubiifta  que 
jufqu'en  1630 ,  c'eft  à-dire ,  jufqu^à 
la  mort  de  fon  illudre  proteâeur , 
a  été  le  modèle  de  toutes  celles  de 
l'Europe.  Galilée ,  Pona ,  AchilUni  , 
Colonne ,  en  étoient  les  ornements. 
III.  Une  Differtation  fur  les  Gloffo-^ 
petres,  en  latin  ,  qui  fe  trouve  avec 
un  ouvrage  AAugufiin  Scilla,  fur 
les  corps  marins  ;  Rome ,  1 747  , 
in-4®.IV.  Il  a  travaillé  aux  Plantes 
de  t Amérique  de  Hernande^  ;  Rome  » 
165 1 ,  in-fol.  fig.  V.  Une  Dijfert^ 
tionfur  la  Pourpre  ^  en  latin  ;  pièce 
fort  eftimée ,  mais  devenue  rare ,  & 
réimprimée  à  Kiel ,  1675  ,  in-4*  , 
avec  des  notes  de  Daniel  Major  ^ 
médecin  Allemand.  La  première 
édition  eft  de  16 1 6  ,in-4*. 

XVII.  COLONNE,  (  Françoîs- 
Marie-Pompée  )  habile  philofo- 
phe,  lai  (Ta  quelques  ouvrasses  cu- 
rieux, dont  le  principal  t^VHif- 
toire  naturelle  de  t Univers  ^  1734» 
4  vol. in- II.  Il  périt  dans  l'incen- 
die de  la  maifon  qu'il  habitoità 
Paris ,  en  1 716. 

COLUMBI,  (Jean)Jéfuite,né 
en  I f  92  à  Manoique  en  Provence, 
enfeigna  fucceili  vement  différentes 
fciences  dans  les  collèges  de  fou 
ordre.  Il  mourut  en  1679, 3  86  ans, 
à  Lyon ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages ,  dans  lefquels  il  y 
a  plus  d'érudition  que  de  faine  cri^ 
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tique.  Les  principaux  font  :  I.  ffît^ 
rarchia  angelica  &  humana ,  in*folLO. 
Lyon,  1747.  II.  OpufcuU  varia ^ 
in-fol.  tbid.  1668.  III.  In  S.  Scriptu" 
ram ,  tom.  l,  in -fol.  ibid.  \6^6. 

COLUMELLE,  {Lueius  Junius 
Modérants  )  natif  de  Cadix ,  piiilo- 
fophe  Romain  ,  fous  Claude  ,  vers 
l'an  41  de  J.  C. ,  laiiTa  xn  Livres 
fir  r  Agriculture^  &  un  Traité  fur  les 
étrhres.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  ÏQs  préceptes  &  par  le  fiyle  : 
celui  de  Columelle  fe  refTent  encore 
de  la  latinité  d'Augufie,  On  trouve 
le  traité  De  re  ruftica  &  celui  deAr^ 
hcrihus ,  dans  les  Rei  rufliat  Scripto^ 
res  ,  Leipfick  ,1735  , 2  voL  in- 4*. 
M.  Sahoureus  de  la  Bonnetrie  a  don- 
né une  traduÛionfrançoife  du  pre- 
mier ,  avec  des  notes  curieufes  , 
Paris,  1773  »  ^  vol.  in- S®,  qui  font 
partie  de  VEconomie  Rurale ,  6  vol. 
in-8^ 

COLUMNA,  (Guy)  natif  de 
Meflîne  en  Sicile  ,  fui  vie  Edouard  I 
en  Angleterre ,  à  fon  recour  de  la 
Terre- faintc.  11  compofa ,  vers  Tan 
1187,  une  Chronique  en  36  livres, 
&  quelques  Traités  hifioriques  fur 
l'Angleterre.  L'ouvrage  le  plus  eu- 
rieux  de  Columna  eft  VHifioirt  du 
Siège  de  Tn^ye  ,  en  latin ,  iaiprimée 
à  Cologne ,  en  1477 ,  in- 4**. ,  &  â 
Strasbourg  i486 ,  in-fol.  Ces  édi- 
xions  font  très-rares  «  de  même  que 
les  Traduàions  italiennes  de  cette 
Hidotre  ;  Venife ,  1481,  in-folio. 
Florence,  1610,  in-4^;  mais  Tedi- 
tion  de  Naples ,  165  ^ ,  m- 4°  ,  l'cft 
bien  moins. 

COLUTHUS ,  poëte  Grec ,  natif 
de  Lycopolis ,  vivoit,  fous  l'em- 
pereur Armftafe  I ,  au  commence- 
ment du  VI*.  fiecle.  Il  nous  refte  de 
lui  un  poëme  de  VEnUvemtnt  d^Hé» 
/<»«»  Bâle,  I  î  ç  5  »  in-8® -,  Francfort, 
1600,  in-8°:  traduit  en  françois 
pari/a  Molard^  en  1742,  in-12 , 
avec  des  remarques.  Le  jugement 
de  Paris  eft  ce  qu*il  y  «  de  loeiUeur 
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dans  cette  produâîon,  qui  n*eft 
gueres  fupérieure  a  fçn  iîecle.  Soa 
deflln  eft  petit,  &  fon  ftyle  eft 
froid  &  languiflant.  Coluthus  vint 
dans  un  temps  où  la  bonne  poëfie 
étoit  perdue ,  &  fon  génie  n'étoit 
pas  aàezfort  pour  s'élever  au-def- 
fus  de  fes  contemporains. 

COMBABUS ,  jeune  feignenr  de 
la  cour  A*AntiochttsSoter^  roi  de  Sy- 
rie ,  fut  nommé  par  ce  prince  pour 
accompagner    la  reine    Stratoniee 
dans  un  voyage.  Cette  commiflion 
lui  parut  délicate.  La  reine  écoit 
femme ,  &  Com^4^x// étoit  bel-hom- 
me.   Ces  circonAances   lui  firent 
craindre  les   fuites  de  l'honneur 
qu'il  rece  voit.  Pour  les  prévenir  » 
il  fe  priva  luî-irêmc  de  ce  qui  pour- 
voit lui  infpirer  ces  craintes ,  & 
l'ayant  enfermé  dans  une  boite 
cachetée,  ilfuppUale  roi,  avant 
que  de   partir,  de  la  lui  vouloir 
garder  jufqu'à  fon  retour.  Ce  que 
Combabus  avoir  prévu ,  ne  manqua 
pas    d'arriver.  Stratoniee  ,  qui  le 
voyoit  tous  les  fours  ,  en  devint 
éperduement  amoureufe  :  elle  par- 
la ,  elle  vouhit  même  le  pouffer  à 
bout;  &  ce  ne  fut  qu'en  iuftifiant 
fon  impuiffance,  qu'il  arrêta  fes 
tentatives.  Ce  défaut ,  en  fruftrant 
la  reine  de  toute  efpérance ,  ne  put 
éteindre  fon  amour  ;  elle  chercha 
a  fe  confoler  dans  de  fréquents  tê- 
te-à-têtes. Les  courtifans,  jaloux 
de  la  faveur  de  Combabus ,  l'accu- 
ferent  d'avoir  fouillé   la  couche, 
royale.  On  lui  fit  fon  procès:  déjà 
même  on  le  crainoit  au  fupplice  y 
lorfqu'il   demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boite 
fatale.  Elle  fut  ouverte ,  &  l'inno* 
cence  de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plai- 
gnit fon  infortune  ,  fit  punir  les 
délateurs ,  &  le  renvoya  auprès  de 
la  reine ,  pour  la  conilruôion  du. 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  Oa 
y  éleva  ea  br9&ze  U  fl^tuç  de  Cum^ 
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hakus.  Queiqiies->un5  de  Tes  amîs 
furent aflez  fous  ,  dit-on,  pour  fe 
tratcer  eux-mêmes  comme  il  s'étoit 
traité.,.  Cette  hiiloriette  eft  tirée 
de  litelea ,  &  on  ne  la  rapporte  ici 
que  pour  montrer  ce  que  peuvent 
trois  pailîoos  également  funeftes, 
rambitton ,  Tamour  fit  l'envie. 

COMBALUSIER,  (  François-dé- 
Paule)  médecin ,  né  au  bourg  S» 
Andéol  dans  le  Vîvarois ,  mort  le 
34  août  1 767. ,  a  voit  des  connoif- 
f-iaces  très-étendues  dans  fon  art. 
Elles  lui  méritèrent  la  place  de  pro- 
fefleur  de  pharmacie  dans  Tuniver- 
fité  de  Paris,  &  celle  de  membre  de 
lafociété  royale  de  MontpelIier.il 
cft  connu  par  des  Ecrits  Polémiquts 
fur  les  querelles  des  chirurgiens  & 
des  médecins;  &  par  un  TfolUl^ûn 
fur  les  9enu  qui  affligent  le  corps 
humain ,  1 747 ,  în- 1 2 ,  traduit  en 
françois  par  Jauit,  1754»  2  vol. 
m- 12. 

L   COMBE   (Jean  de)    Voye[ 

COM3£S. 

U.  COMBE,  (Marie de)  Voye^ 
Oz. 

m. COMBE»  (le  P.  la}Barna- 
bite.  Voy,  n,  GUYON. 

IV.  COMBE ,  (  Guy  du  Rouffeau 
de  la  )  reçu  au  (erment  d'avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1705  ,  mort 
en  1749  à  44  ans ,  a  donné  au  pu- 
blic: L  Un  Recueil  de  Juri/prudence 
CmU  du  Pays  de  Droit-écrit  &  Cou-» 
tmier^  I  vol.  in'4^,  dont  il  publia 
I  une  féconde  édition  beaucoup  plus 
I  ample  en  1 746 ,  &  encore  réimpri- 
î  née  en  1769,  IL  II  donna  en  173S 
\  une  édition  nouvelle  du  Praticien 
Vàhnrfd  de  Couchot  ,  augmentée 
d'an  petit  Traité  fur  P  exécution  pro^ 
nfoîrt  des  Sentences  &  Ordonnances 
des  premiers  Juges  en  différentes  ma^ 
titres ,  &fur  les  Artits  de  défenfe  & 
nutrts  Arrêts  far  requêtes.  III.  Une 
nouv.  édition  des  Arrêts  de  Louet , 
aa^eotée  de  pluiîeurs  Arrêts.  IV. 
Un  AWmii  Traité  du  matières  Cri" 
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m*ndlest  I7î6,  in-4*' ;  nouvelle 
éditions  17(39  ,  tn-4^.  V.  Recueille 
Jurifprudence  Canonique  &  Bénéficia/^ 
U  ,  pris  {ur  les  Mémoires  de  Fact , 
X  vol.in-fol.  1748.  VI.  On  a  publié 
après  fa  mort  un  Commentaire  fur 
les  nouvelles  Ordonnances  concernam 
Us  donations ,  les  teflaments ,  le  faux  , 
les  cas  Prévôtaux, 

COMBÉF15  ,  (François)  né  à 
Marmande  dans  la  Guienoe,  ea 
1605  f  de  parents  honnêtes ,  Do- 
minicainen  i6if  >  fut  gratifié d*une 
peniion  de  mille  livres  par  le  cler- 
gé de  France,  qui  Tavoit  choifi 
pour  travailler  aux  nouvelles  édi- 
tions &  veriions  des  Pères  Grecs. 
Avant  lui  aucun  régulier  n'avoit 
eu  de  pareilles  récompenfes.  Li  ré* 
publique  des  lettres  lut  eft  redeva- 
ble :  I.  De  rédicion  des  (Eupres  é^ 
Saint  Amphiloque  ,  de  Saint  Me* 
thodius  ^  de  Saint  André  de  Crète  ^& 
de  plusieurs  Opufcules  des  Pères 
Grecs.  II.  D'une  Addition  à  la  Bi^ 
hliothéquc  des  Pères ,  en  grec  &  en 
latin ,  3  vol.  in-fol.  III.  D'une  ^£- 
hliothéque  des  Pères  pour  les  Prédicat* 
teurs ,  en  8  vol.  in-fol.  IV.  de  l'édi- 
tion des  cinq  Hijlorieiu  Grecs  ^  qui 
ont  écrit  depuis  Théophane ,  pour 
fervir  de  fuite  à  THiftoire  Byxantî- 
ne,  I  vol. in-fol.  Paris,  i68(.  Ce 
fut  par  ordre  du  grand  Colbert^  qu'il 
travailla  k  cet  ouvrage.  Ce  favant 
religieux  mourut  à  Paris  en  1679  « 
confumé  par  les  aufiérités  ducloi* 
tre,  \ti  travaux  du  cabinet ,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  U  auroit  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Comhéfis  eût 
fu  auifi  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  :  fes  veriîont 
feroient  plus  claires  &  plus  intelli- 
gibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare. 

COMBES ,  (Jean  de  )  avocat  du 
roi  au  préfidial  de  Riom ,  publia  en 
1 584  un  Traité  des  T Ailles  &  autrcM 
fubfides  ,  &  de  Vinflitution  &  origmê 
des  Officu  concernant  les  Finamces^ 
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Cet  ouvrage ,  écrit  aifez  purétiênf 
pour  Ton  temps ,  eft  fur-tout  efti- 
gnable  par  des  recherches  utiles ,  & 
par  une  critique  judicicufe...  IX  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Piem 
tDE  Combes  ,  qui  donna  en  1705  » 
in-fol.  te*  Procédures  civiles  des  Offi- 
cialités.  Il  y  a  auffi  de  lui  les  Pro^ 
xédures  criminelles  ^  in- 4". 

COMfcNlUS,(Jejn.Afno$) 
grammairien  &  théologien  Protéf- 
tant ,  naquiten  Moravie  Tan  1592. 
Chaflfé  de  fon  p  -ys  par  Tédtt  de 
1614 ,  qui  profcrivoit  les  minières 
de  fa  communion ,  il  alla  enfeigner 
le  lattn  à  Lefna ,  dans  la  Pologne. 
Il  s*entêta  d*ure  nouvelle  manière 
jd*apprendre  lev  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  referata  ;  traduit 
non- feulement  en  douze  langues 
Européennes ,  mais  en  Arabe  ,  en 
Turc ,  en  Perfan  ,  en  Mogol ,  ré- 
pandit fon  nom  par- tout ,  fans  pou 
Toir  faire  adopter  fes  idées.  Après 
avoir  couru  dant  la  Siléiîe  >  en  An* 
-^leierre ,  en  Suéde ,  dans  le  Bran- 
debourg, à  Hambourg,  &c. ,  ilfe 
fixa  à  Amfterdam.  CeCÏ  dans  cette 
ville  qu'il  fit  imprimer  in-folio  fa 
Nouvelle  Méthode  d'enfiigner  ;  pro- 
^uâion  qui  n'offre  rien  de  prati- 
cable ,  ni  dans  les  idées  ,  ni  dans 
les  régies.  La  formation  des  écoles 
ne  fut  pas  fa  feule  folie  ;  il  donna 
encore  dan>  celle  des  prétendus 
nouveaux  prophètes ,  qui  s'imagi- 
noient  avoir  la  clef  des  pnédidions 
de  YApocalypfe.  Cet  écervclc  pro- 
mît aux  fous  qui  Técouroient ,  un 
règne  de  mille  ans ,  quicommence- 
roit  infailliblement  en  1672  ou  73. 
11  n'eut  pas  le  temps  de  voir  Tac- 
compliffement  de  fe$  rêveries  , 
étant  mort  en  1671 ,  à  80 ans,  re- 
gardé comme  un  prophète  par  fes 
cifciples ,  &  comme  un  radoteur 
oé^opénaire  dans  le  public.  (  Voy, 
KOTTER  )  On  a  de  Comenius  :I.  Des 
Commentaires  fur  l'Apocalypfe.  II. 
Vn livre  intitulé  ;  Pan/ophiaprodro- 
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mus  ^  Oxford  ,  1637,  in-8*.  ÎII; 
Hi^vria  fratrum  Bohcmorum  ,  Halae« 
1702 ,  in-4°.  IV.  Enfin  le  livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  Janua  //a- 
guarum  referata  ,  qu'il  publia  à  Lef* 
naen  163 1»  in-$^v  8c  dont  l'édition 
de  1 661,  m- 8^,  efi en  cinq  langues* 

COMÉS,  (Natalb)  ouiVoë/LE 
Comte  ,  Vénitien .  appelé  par  5c<z- 
Ugtr ,  Homo  futilîjfimus  ,  quoiqu'il 
eût  beaucoup  d'érudition ,  a  laifTé 
une  TraduHion  d* Athénée  \  une  Uif-' 
toire  de  fon  temps ,  en  10  livres  ;& 
une  MythologU\2iX\v\t  inS"*,  traduite 
en  françois  »  in-4''.  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  t^  principa- 
lement connu.  Pluiieurs  écrivains 
Tout  pillé  en  le  décriant.  Il  mourut 
vers  1582. 

COMESTOR,  Voyei  Pierre; 
n**.  XVI. 

COMIERS ,  (  Claude  )  chanoine 
d'Embrun  ,  fa  patrie ,  mort  aux 
Quinze- vingt  en  1693  ,  profeJa  les 
mathématiques  à  Paris  ,&  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa- 
vants, On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges de  mathématique ,  de  phyiîque; 
de  médecine ,  de  coatroverfe  *,  car 
il  fe  mêloit  de  toutes  ces  fcicnces* 
Les  principaux  font  :  I.  La  nouvel U 
Science  de  la  nature  des  Comètes.  IF. 
Difcours  fur  les  Comètes ,  inféré  dnns 
le  Mercure  de  janvier  1681.  L'objet 
de  cet  ouvrage  efl  de  prouver  qtie 
les  Comètes  ne  préfagent  aucun 
malheur  :  ce  que  BayU  démontra  , 
avec  autant  de  force  &  plus  d'a- 
grément s  vers  le  même  temps* 
III.     Trois     Difcours    fur     Part 
de  prolonger  la    vie.   L'auteur   les 
compofa  à  l'occafion  d'un  article 
de  la  Gazette  de  Hollande ,  fur  un 
louis  Galdo ,  italien  qu'elle  faifoit 
vivre  4C0  ans  Us  fontoirieux,  par 
un  rrelanf  c  heureux  -^e  rhlftoireCe 
de  la  phyiîque.  IV.  Traité  des  Lu^ 
nettes^    dans    l'extraordinaire    du 
Mercure  Aç,  juillet  1682.  V  Traité dtM 
Prophéties  ,    Vaticinations  ,   Predicm, 
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tou  &  Proaofiicaùons  ,  COfltft  lu 
nifliftre /fl/ÎM ,  m-12.  VI.  Traité  de 
U  PânU,  des  Langues  &  Ecritures  « 
èi  i'Jn  de  parier  &  d*/crîre  occulté^ 
«w, à liegc ,  1691 , ÎA-1 2  »  rare, 
COMINES ,  yoysi  Ccmmines. 
COAUTOLO .  (  Paul  )  Jéfuite  de 
Péroufe ea  Italie,  mourut  dans  fa 
patrie  ca  1616  ,  à  80  ans.  II  paila . 
aTCc  raifoQ ,  pour  un  des  meilleurs 
cafuifies  de  fa  fociêté.  U  lui  a  fait 
bonneur  par  plufieurs  ouvrages. 
On  a  de  lui  Confi/ia  moralia  i  in- 4^  ; 
Ofl  Traité  du  Citntrau  ,  &c. 

COMMANDIN  ,  (  Frédéric  )  ne 
fl  Urbain  en  1509»  mort  en  1575  , 
pofliédoit  les  mzthématiques  &  le 
grec  D  fc  fcrvit  de  fei  connoiffan- 
ce$  pour  traduire  en  lati.i  Archime-- 
de ,  ÀfoUoniuM  de  Pcrge  ,  Euclide  , 
&C.  Bernardin  Bafde  ,  fon  difciple , 
a  écrit  fa  Vie,  Commandin  a  voit  une 
humeur  «ouce  &  un  commerce  ai- 
fé.Sa  converfation  étoit  pefmte , 
8cil  paroiiToit  fait  pour  écrire  plu- 
tôt que  pour  parler.  Sa  mémoire 
&  fa  conception  étoicnt  lentes  ; 
mais  dès  qu'il  avoie  appris  une 
chof?,  il  ne  Toublio-c  jamais. 

COMMANVILLE,  (TAbbéN... 
Echard  de)  prêtre  du  diocefe  de 
Rouen ,  vivoit  à  la  fia  du  x vii*  iîe- 
de.  U  a  publié  :  I.  Une  Vie  des 
Saints,'^  vol.  in-8°.  U.  Tables  géo- 
graphiques &  chronologiques  des  Ar- 
eketriehés  &  Evéchés  de  C  Univers  , 
Rpuen ,  1700 ,  I  vol.  in- 8°. ,  aux- 
quelle»  on  a  reproché  des  incxzâi- 
tudes  ,  &  que  pluiîeurs  auteurs 
a'ont  pas  laifle  de  copier. 

I.  COMMELIN,  (  Jérôme)  cé- 
lèbre imprimeur,  natif  de  Douai, 
exerça  d'abord  fa  profeiTion  en 
France*,  mais  rAllcmagne  lui  pa- 
roiflant  un  plus  beau  théâtre  ,  il 
s'établit  &  mourut  à  Heidelberg  en 
1598.  Il  porta  fexaâitude  de  la 
preiTe ,  jufqu*à  corriger  fur  les  an- 
ciens manufctits  les  auteurs  quM 
impr'unoi:«  On  a  de  lui  dç  favames 


Notes  fur  Héliodort  &  fur  Apol!»- 
dore.  Les  revifeurs  qu*il  employoït, 
répondoient  à  fes  foins  &  à  fon  te- 
le.  Caj'aubon  faifoit  beaucoup  de  cas 
de  fes  éditioBs.  U  y  a  eu  d'jutres 
imprimeurs  célèbres  du  même  nom. 
1 1.  COMMELIN  ,  (  Gafpard  ) 
mort  en  1731,  a  donné ,  avec  foa 
oncle  Jean  Commelin ,  Hortus  AmJ^ 
teludaminfis  ,  1697  de  1701 ,  2  vof, 
in- fol.  11  a  donné,  feul ,  Plaruât  ta" 
riores  exotiat  Horti  Am/lcUdamenfis^ 
J713 ,  in'4^  ,  &  d*autres  livres  de 
botaniqpe.  Ceft  lut  qui  a  fait  l« 
catalogue  de  V Hortus  Malabaricus^ 
1696,  in  fol. ,  qu'on  a  joint  à  cet 
ouvrage ,  1678  »  &  ann.  fuiv.  12  t» 
in- fol.  6g. 

COMMENDON,  (  Jean-Fran- 
çois)n.:qu:tàVen'feeni5i4,<i'aii 
père  philofophe  &  médecin.  Diès 
rage  de  dix  ans  il  compofoit  des 
vers  latins,  même  fur  le  champ* 
Son  mérite  naiiTantlui  procura  une 
place  de  camericr  auprès  du  pape 
Jules  III,  Ce  pontife  dit  «  qu'il  va- 
»  loit  trop ,  pour  ne  l'employer 
w  qu'à  faire  des  vers-,  »«  il  lui  confia 
plufieurs  affaires  auflî  difficiles 
qu'importantes.  Marcel  II,  PaulIV^ 
Pie  IV,  qui  l'honora  de  la  pourpre, 
à  la  priei e  de  S,  Charles  Borromée  , 
le  chargèrent  de  plufieurs  commif- 
fions  no  1  moins  intéreffantes.  Pi^ 
V y  fon  fuccciïeur ,  l'ayant  nomme 
légat  en  Allemagne  &  en  Pologne, 
Commtndon  contribua  beaucoup  , 
par  fes  foins  y  à  la  publication  des 
décrets  du  concile  de  Trente ,  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  Grégoire 
XIII  ne  rendit  pas  la  même  juûice 
à  Contmendon  -,  il  Tabaîîdonna  à  la 
haine  de  ptufîeurs  membres  de  la 
fridlon  de  l'Empereur,  qui  lui  re- 
prochoit  d'avoir  prcCcré  les  inté- 
rêts de  la  France  aux  fiens,  pour 
l'clet^ion  d'un  Roi  de  Pologne.  Les 
cardinaux  d'£/?,  de  Médicîs ,  & 
quelques  autres  ,  juflcs  apprécia- 
teurs de  fon  mérite ,  parce  qu'ils  en 
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a  voient  eux-mêmes  beaucoup,  prî- 
renthautement  la  défenfe  du  grand 
homme  opprimé.  Grégoire  XIII 
étant  tombé  malade,  ils  formèrent 
le  deffein  de  relever  fur  la  chaire 
pontificale,  &  ils  Tauroîent  exé- 
cuté,  fi  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante. Com/n«n^oA  mourut 'peu  de 
temps  après ,  à  P  adoue ,  en  1 5  84 ,  à 
éo  ans.  Il  laiiTa  quelques  Puces  de 
Vers  dans  le  recueil  de  l'académie 
«Ses  Oceulùy  dont  il  avoit  été  le 
proteâeur.  On  a  une  Vu  de  ce  car 
dînai  en  latin ,  par  Gratianiy  évêque 
4*Àmélie ,  traduite  élégamment  en 
françois  par  FUchier^  évêque  de 
Nîmes, inc4** ,  &  2  vol.  in-li. 

COMMINES,  (Philippe de)  né 
çn  Flandre  d'une  famille  noble, 
pafia  les  premières  années  de  fa 
jcuneffe  à  la  cour  de  Charles  le  Har- 
di ,  duc  de  Bourgogne.  Il  quitta  ce 
prince  pour  s'attacher  à  Louis  XL 
On  n*a  jamais  bien  fu  It  motif  qui 
détermina  Comnûnes  à  abandon- 
ner la  maifon  de  Bourgogne,  puif- 
qu'il  ne  s'en  eft  pas  expliqué  lui-» 
même.  Il  faut  que  ce  motif  ne  dût 
pas  lui  faire  honneur ,  &  on  pour- 
roit  fans  témérité  l'attribuer  aux 
grandes  promcfTesâc  aux  ofifres  fiât- 
teufes  du  Roi.  Jacques  Marchand^ 
(  dans  fa  Defeription  de  la  Flandre , 
liv.  1*' ,  pag.  167.  )  rapporte  qu'il 
avoit  entendu  dire  à  un  vieillard , 
homme  de  qualité ,  que  Commlnes , 
pendant  la  jeunefTe  du  comte  de 
Charolois  ,  avoit  vécu  très-familié- 
rement  avec  lui  -,  que  ce  comte  qui 
l'almoit,  l'admettoit  à  tous  fes  amu- 
fements  *,  qu'à  un  retour  de  chafie , 
Commines  fatigué  ,  s'ëtant  a/Iîs , 
avoit  pouiTé  la  familiarité  ou  plu- 
tôt le  manque  de  refpeô  ,  jufqu'à 
dire  à  fon  jeune  maître  :  Charles^ 
iirei-moi  mes  bottes.,,  ;  que  le  prince 
en  effet  les  avoit  tirées  en  riant  ; 
mais  qu'en  riant  aufG ,  il  avoit  pris 
une  des  bottes ,  &  en  avoit  frappé 
rudement  la  tête  de  Commines ,  qui 
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itoît  devenu  la  fable  de  la  coUr  dé 
Bourgogae;  que  le  reffentiment  de 
cet  affront ,  quoique  mérité ,  l'avoit 
indifpofé  contre  le  comte ,  dont  il 
avoit  quitté  le  parti ,  6ès  qu'il  en 
etit    trouvé  l'occafion  favorable* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nouveau 
naître ,  auquel  il  s'étoit  attaché  oa 
vendu ,  le  fit  chambellan ,  féaéchal 
de  Poitiers ,  &  vécut  fi  familière- 
ment avec  lui,  qu'ils couchoienc 
fouvent  enfemble.  Commines  gagna 
fa  confiance  par  les  fervices  qu*ii 
lui  rendit  à  la  guerre  &  dans  diver- 
fes  négociations.  Il  mérita  égale- 
ment bien  de  fon  fucceffeur  Charlef 
VIII ,  qu*il  accompagna  dans  la 
conquête  de  Naples.  Sa  faveur  ne 
fe  foutint  pas  toujours.  On  l'accu  fa 
fous  ce  roi  d'avoir  favorifé  le  parti 
du  duc  à*  Orléans  ,  (  depuis   Louis 
XII)  ,  &  de  lui  avoir  vendu  le  fe- 
cret  de  la  cour,  comme  il  avoit 
vendu  ,  difoit-on  >  ceux  du  duc  de 
Bourgogne  au  roi  de  France.  U  fut 
arrêté  &  conduit  à  Loches  ,  où  oa 
l'enferma  8  mois  dans  une  cage  de 
fer.  U  difoit  alors  *  qu'<7  avoit  voulu 
voguer  dans  la  grande  mer  ,  &  q:i*il 
avoit  connu  la  tempête.  Après  une 
prifon  de  plus  de  deux  ans ,  tant  à 
Loches  qu'à  Parie,  il  fut  abfous  de 
tous  les  crimes  qu'on  lui  imputoit« 
Ce  qu'il  y   a  de  furprenant  auic 
yeux  de  quelques  hifioriens  ,  mais 
ce  qui  ne  Tefi  point  aux  yeux  des 
philofophes  :  c*eft  que  le  duc  d'Or- 
liens  ^  pour  lequel  il  avoit  effuyé 
cet  outrage,  ne  fit non-feulemea^ 
rien  pour  le  foulager  dans  fa  lon-^ 
gue  détention ,  mais  encore  ne  pen- 
fa  pas  à  lui ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne. CV>mmin<j  avoit  épcufé  Hé*' 
Une  de  Chamhes ,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Montforeau  en  Anjou  ;  8c 
il  mourut  dans  fon  château  d*Ar— 
genton  en  Poitou,  le  17  oâobr^ 
J  5  09 ,  à  64  ans.  11  joignit  aux  agré- 
ments de  la  figure ,  les  talents  dei 
l'efprit.  La  natujre  lui  avoit  donné 
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toteiBcnoire  &  une  préfence  dVf- 
pricfi  heureufes  •  qu'il  diâoit  fou- 
vtfliiquatrefecrétaires  en  même 
Kops  des  lettres  fur  les  affaires 
rfc»iks  plus  délicates.  Il  parloit 
direrfes  langues  >  le  fraoçois ,  Tef- 
pagool,  TaUemand.  Il  aimoit  les 
{CAS  d'efprit ,  &  les  protégeoic  Ses 
Mémoires  pour  Thiiloire  de  Lcuis 
JU9iàit  CUries  VllI,  depuisX464 
iuffpi'en  149S ,  font  un  its  mor- 
ceaux les  pi  us  ictéreflaots  de  THif- 
toire  de  France.  On  trouve  en  lui» 
fcloo  Mcataignt ,  avec  ce  beau  natu- 
rel qui  lui  tû  propre  ,  le  langage 
doux  &  agréable  d*uoe  naïve  ilm- 
pJkité.  L'hiftorieo  ,  vieilli  dans  les 
affaires,  amufe  les  le^eun  frivoles 
&inûrmlt  les  politiques.  Il  eft  fin- 
cerc  en  parlant  des  autres  ,  & 
modefie  en  parlant  de  lui-  même.  Sa 
fiflcérité  n*c:A  pourtant  pas  cet  em- 
porremeitt  de  quelques  écrivains  « 
plus  smis  de  la  faty  re  que  du  vrai. 
On  Ta  même  accufé  d'écrire  avec  la 
retenue  d*unCounifan  quicraignoît 
encore  de  dire  la  vérité^même  après 
U  mort  de  Louis  XL  Cependant , 
M  les  Tues  faines  »  le  fens  droit  6c 
M  profond  ,  le  jugement  folide  qui 
n  régnent  dans  fon  ouvrage  (dit  M, 
M  Ducios)t  lui  ont  acquis  à  juAe  ti- 
M  tre  la  réputation  dont  il  )ouit ,  & 
M  qu'il  confervera  toujours.  Ceux 
»  qui  font  de  Thiftoire  leur  étude 
n  particulière,  conviennent  qu'il 
n  n'a  écrit  que  des  Mémoires ,  & 
n  Mon  pas  une  hiftoire.  Indépea- 
91  damment  des  fautes  qui  font  re* 
9»  levées  dans  les  noces  marginales 
»  de  la  dernière  édition,  il  lui  en 
99  eft  échappé  plufieurs  autres.  Je 
t»  les  marquerai  hardiment ,  parce 
m  que  c*eft  un  demes  devoirs. Tou* 
s»  ces  les  fois  que  je  ne  me  fuis  pat 
M  trouvé  d'accord  avec  lui  >  mon 
M  fentiment  m'cA  devenu  fufpeâ , 
»  &  îe  n'y  ai  perfide  qu'après  les 
M  redierches  les  plus  exaûes.  Ces 
0  fautes  ne  font  pas  ordinaireffle.at 
Tom.  III. 
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»  Sftiportantes  \  mais  on  peut  tou* 
n  jours  relever  celles  des  grands- 
»  hommes  n.  La  meilleure  éditioa 
des  Mémoires  de  Commines ,  qui  ont 
occupé  fucceifivement  un  grand 
nombre  de  favants,  eft  celle  de  Véh* 
hiLeng/et  du  Fre/noi^  4  vol.  in-4% 
en  1747,  à  Paris,  fous  le  titre  de 
Lonares.  Elle  eft  revue  fur  le  ma- 
nufcrit ,  enrichie  de  notes  •  de  fi- 
gures^ d'un  ample  recueil  de  pièces 
juftificatives,  &  d'une  longue  pré- 
face très-curieufe.  L'édition  d*EU 
l<iyir,  164S,  in-ix,  eft  d'un  format 
plus  commode ,  &  n'eft  pas  com- 
mune. 

COMMIRE>(Jean)  Jéfuîte^néâ 
Amboife  le  25  mars  162  j ,  mourut 
à  Paris  le  2f  décembre  1702.  La  na- 
ture lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poëfîe;  il  le  perfeûionna 
par  l'étude  aes  auteurs  anciens.  On 
a  de  lui  deux  volumes  de  P méfies  /a- 
unes  &  d'CSuvres  po/ihumes,  I7W« 
L'aménité  ,rabondance  •  la  facilité, 
font  en  général  le  caraâere  de  fa 
veriîftcation  ;  mais .  plus  propre  à 
embellir  qu'à  s'élever ,  il  n'a  que 
rarement  cette  hardiefte,  ce  feu  ^ 
cette  énergie ,  cette  précifion ,  qui 
font  de  la  poéiie  le  premier  de  tous 
les  beaux  Jt  es.  Dans  fes  Paraphrafe» 
facrces,  il  n'a  pas  toujours  connu  la 
ûmpiicitéfublime  des  livres  faints  s 
il  fe  contente  d'être  élégant,  &  il  a 
des  titudes  qui  offrentde  très-beaux 
vers.  Ses  Idylles  facréesAt  fes  Idyllea 
prot'aues  offreur  un  fiyle  plus  pro- 
pre à  leur  genre  que  fes  Paraphra- 
fes ,  des  images  riantes,  une  élocu- 
tîon  pure,  des  penfées  vives ,  une 
harmonie  «heareufe.  Il  réuilliioit 
encore  mieux  dans  les  Fables ,  8c 
dans  les  Odcs^  dans  celles  fur- tout 
du  genre  gracieux:  il  fembloit  avoir 
emprunté  de  Phcdrt  fa  iîmplicité 
élégante ,  &  tïHifrace  ce  goût  d'an- 
tiquité ,  qu'on  ne  trouve  prefque 
plus  dans  les  poètes  latins  moder- 
nes. Il  y  a  même  quelques-unes  de 
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Us  Odes  héroïques  où  il  prend  un 
ton  noble  &  élevé.  Qubique  le  P. 
Cotnmire  eût  un  goût  décidé  pour 
les  belles-lettres ,  il  ne  laifia  pas  de 
profeflier  pendant  pluiteurs  années 
la  théologie  &  de  fe  confacrer  à  la 
direâion.  Il  joignit  une  piété  douce 
à  beaucoup  de  franchife  &  de  pro- 
bité ,  de  ne  Ce  mêla  gueres  des  affai- 
res da  monde.  Il  aimoit  la  paix. 
Lorfque  BArbUr  d* Autour  pubîiz  la 
critique  des  entretiens  d'Arifte  6c 
d'Eugène ,  par  le  P.  Bou^.ours ,  le  P. 
Commire  confeilla  à  fon  confrère  de 
modérer  une  Ceniibilité  que  fon 
•mour-propre  ne  ppuvoit  diffimu- 
1er: 

Ne  fit  ^  BvAiUTGjmagnûnimopudor^ 
Vanum  CUdnÂcm  ferre  filentio  i 
Tuâque  tu  digneris  ira 

Pugntt  avidum  juventm  fuperhit. 

COMMODE  ,  {  Lueius  '  jCIIus" 
^B/v/hfj)naqttH^  Rome  Tan  i6ide 
J.  C  »  d'Antonin  le  Pbilofophc ,  fit 
de  Faufline,  Quelques  jours  après  la 
mort  dapere,  le  iîlsfut  proclamé 
empereur,  Tan  i8o.  Des  philofo» 
phes ,  également  fages  &  fa  vants , 
cultivèrent  fon  coeur  &  fon  efprit; 
nais  la  nature  l'emporta  fur  Tédn- 
cation.  On  vit  en  lui  un  fécond 
Héron,  Comme  lui ,  il  fit  périr  les 
phis  célèbres  perfonnages  de  Rome; 
&  perfécuta  cruellement  les  Chré»' 
tiens.  Ses  parents  ne  furent  pas  à 
Tabri  de  fa  fureur.  Un  certain 
éCUandre^  Phrygien  d'origine  ,  ef- 
dave  denaiffance ,  devenu  fon  mi- 
niftre  en  favorifant  fes  débauches, 
féconda  la  cruauté  du  tyran.  Il 
dvoit  déjà  eu  pour  miniftre  un  P<- 
tentas  •  mis  en  pièces  par  les  foldats. 
Commode  avoit  abandonné  le  foin 
des  affaires  à  ce  dernier  favori ,  de- 
Tenu,  à  force  de  crimes,  préfet  du 
prétoire.  La  foiblefTe  de  FEmpe- 
xeur  augmenta  rinfolence  du  mi- 
ntftre,  fans  que  perfonne  osât  fe 
plaindre  de  fa  tyrannie.  Un  jour 
fjuele  prince  aiEftoii  avec  tout  le 
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peuple  aux  }eux  Capitolbs  »  tm  in^ 
connu ,  qui  portoit  le  manteau  de 
philofophe«  s'avança  au  milieu  du 
thé&tre  ,  &  lui  dit  :  Prince  mou  & 
efféminé ,  tatidis  que  tu  te  prêtes  à  ces 
vains  divertiffements ,  Perennisfe  pré» 
pare  à  te  ravir  Cmpïre,  Cet  ayertifle* 
ment  inefpéré  fut  le  commence- 
ment de  la  difgrace  de  i'crenmVy  qui 
fut  maflacré  peu  de  temps  après. 
Cléandre  eut  le  même  fort  ;  mais 
Commode  n>n  fut  pas  plus  humain. 
Un  jeune  homme  de  diftînétion  lui 
préfenta  un  jour  un  poignard,  lorïV 
qu'il  entroit  par  un  endroit  obf* 
cur ,  &  lui  dit  :  Voilà,  ce  que  le  Sàutt 
t'envoie.  (  Kojfc^  Tarticle  Luculb.  ) 
Depuis,  Teropereur  conçut  untt 
haine  implacable  contre  les  féna- 
teurs.  Rome  fut  un  théâtre  de  car* 
nage  &  d'abominations.  Lorfqu*iI 
manquoit  de  prétexte  pour  avoir 
des  viâimes  ,  il  feignoit  des  conju- 
rations imaginaires.  Auffilafcif  que 
cruel ,  il  corrompit  fes  fœurs ,  deC» 
tina  trois  cents  femmes  &  autant  de 
jeunes  garçons  à  fes  débauches. 
Son  imagination,  auûi  déréglée  que 
fon  cœur ,  lui  perfuada  de  rejeter 
le  nom  de  fon  père ,  &  de  donner 
celui  de  fa  mère  è  une  de  fes  con- 
cubines ',  au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode ,  fils  d^Antcnin ,  il  prit 
celui  d* Hercule  ,  fils  de  Jupiter  i  & 
malheur  à  quiconque  nioit  fa  dîvi* 
nîté.  Le  nouvel  Alcide  fe  prome- 
noit  dans  les  rues  de  Rome  ,  vêtu 
d'une  peau  de  lion ,  une  groffemaf^ 
fue  à  la  main ,  voulant  détruire  les 
monfires  »à  l'exemple  de  l'ancien* 
U  faifoit  aflemBler  tous  ceux  de  la 
lie  du  peuple  qu'on  trouvoit  mala* 
des  ou  efiroptés  ;  &  après  leur  a  voir 
fait  lier  les  jambes  ,  &  leur  avoî^ 
donné  des  éponges  au  lieu  de  pier* 
res  ,  pour  les  lui  jeter  à  la  tête  ,  il 
tomboit  fur  ces  miférables  ,  èc  les 
afibmmoità  coups  de  maflue.  II  ne 
rougifibit  point  de  fe  montrer  fur 
ic  théâure,&  d«  fe  donner  en  fpecy 
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t|dè.STOB]nt  parottre  tout  nu 
^  féik  comme  ua  gladiateur. 
^Uniâ,  iacoocobine»  Létnu ,  préfet 
it  prétoitr,  &  Elcdc^  Ton  cham- 
ldiiii,ikhaeiic  dele  dccoUmer  dt 
cenetxttarag^iioe.  Ci>mmod€  y  dont 
k  plnût  ctoit ,  iioo  pas  de  gouver- 
Ber  ib  états,  ou  de  conduire  fes 
arnéa ,  mais  de  Te  battre  contre  les 
Eoas.lesQgres,  les  léopards»  &fes 
fajets,  aDa  dans  fa  chambre  écrire 
M  arrêt  de  mort  dontre  ceibt  qui 
tfckût  ofé  lui  donner  des  avis. 
ii'VtU ,  ayant  déconvert  fon  pro- 
jet, loi  pré&nta  un  breuvage  em- 
poifininé  au  fortir  du  bain.  Corn' 
m»de  s'aâbopit  »  fe  réveilla  •  vomît 
beiocottp  :  on  craignit  qu*il  ne  re* 
fmt  k  poifon,  &  on  le  fit  étran- 
gler daaa  fa  31*:  année,  191^  de  J. 
CSofi  som  eft  placé  parmi  ceux 
des  Ttktra  »  des  Domitiens  ^  &  de 
tes  antres  montres  couronnés  qui 
Ont  déshonoré  le  tr6ne  &  Thuma- 
Btié.  Cammoii ,  tout  barbare  qu'il 
écoit ,  avoit  la  lâcheté  des  tyrans  : 
n'ofant  fe  fieri  perTonne  pour  le 
lafer»  il  fe  brûloit  lui-raéme  la 
birbe  »  comme  D«tys  dte  Syracufe, 
COMMODIANUS   Ok'IA\J%  ^ 
cfpecede  verfificateur  Chrétien  du 
|t'.  ficcte ,  eft  auteur  d*un  ouvrage 
Saôndé:  luJtniBians.lX  eft  compofé 
ta  forme  de  vêts  fans  mefure  & 
&QS  cadence.  D  a  feulement  obfer- 
yé  que  chaque  ligne  comprit  un 
$as  achevé  •&  qu'elle  commençât 
far  acroftfche.  L'auteur  prend  la 
qodté  de  MtmiiaM  le  L  C,  U  pré» 
dK  la  pauvreté  dans  Un  ftylt  fort 
^.Soo  ouvrage  a  été  long- temps 
4aàsrobfcurité.  Rlgaud  le  publia 
poar  la  première  fois  en  l6fO ,  in- 
4*  i  h  Dafis  l'a  donné  en  1711 ,  à  la 
^  de  fon  Mhttiàus'Ftlis, 

COMMUNES ,  (de  l'origine  des) 

^«j«l  Louis  le-Gros,  vers  la  fin. 

COMKENE,  Voye{  les  articles 

^piincesde  cette  famille  illufire , 

{^us  kats  noms  à»   baptême  1 
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Attxts  ,    AmiB  »   Jeav  ,  Ak* 

D&ONIOC... 

I.  COMTE,  (Louis  le)  fculp^ 
tenr,  natif  de  Boulogne  1  près  Paris  » 
reçu  membne  dé  l'académie  de  pein- 
tnre  &  defculpturc  en  1676 ,  mou« 
rut  en  1^4.  Parmi  tes  morceaux 
de  iculptute  dont  il  a  embelli  Ver- 
Jaillet ,  on  dîfiingue  un  Lams  \é 
Grand  vèttf  â  U  Romaine ,  un  Htr^ 
culCf  la  FoUrherU  ,  le  Coditr  du  Cir* 
quti  deux  groupes  repréfentant  Vt* 
nus  &  Adonis^  Z^hyre  &  F/or»,  Cet 
artifte  fe  fignala  également  par  foik 
talent  pour  la  figure  &  par  foit 
goût  pour  l'ornement. 

U.  COMTE,  (LottU  le)  \itjïx^ 
te,  mort  àBourdeaux  fa  patrie,  en 
17^9  ,  dans  un  âge  avancé ,  fut 
envoyé  â  la  Chine  en  qualité  de 
miffionnatre  éc  de  mathématicieti 
eni6S5.  A  foà  rétour,  il  publia 
1  volumes  de  Mimoirts  in  -  ii  ^ 
en  forme  de  Lettres  ^  Cur  l'ént 
de  cet  empire.  On  j  lut  que 
ce  peuple  avoit  confervié  pendant 
deux  mille  ans  la  connoiflancd^ 
du  vrai  Dieu;  qu'il  avôit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l'univers;  que  les  Chi* 
nois  a  voient  pratiqué  les  plus  pn^^ 
tes  leçons  de  la  morale,  tandis 
que  le  refté  de  l'univers  avoit  été 
dans  l'erreur  &  dans  la  corruptiouh 
L'abbé  BoUeau,  frère  du  fatyri- 
que ,  dénonça  cet  éloge  des  Chi« 
àois ,  comme  un  blafphème ,  qui 
mettoit  ce  peuple  prefque  au  ni« 
veau  du  Juif.  La  faculté  profcri- 
vit  ces  propofitions ,  de  le  livre  d'oik 
on  les  avoit  tirées.  C'eft  le  même 
motif  qui  porta  le  parlement  à  con- 
damner au  feu  ce  livre,  par  fon  ar- 
rêt du  6  mars  I761.  Les  Mémoires 
du  P.  ie  Cpmtt  fe  faif oient  lire  avec 
plaifir  ,  avant  que  nous  euilions 
VHifioire  di  U  0ûnt  du  P.  du  HaU 
dt.  On  peut  encore  lés  confulter, 
en  fe  défiant  un  peu  derimpartialttd 
de  l'auteur  »  &  en  fe  tenant  en  gai d« 
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contre  les  idées  trop  fàroraBTés 
qu*il  Teut  donner  des  Chinois.  Son 
fiyle  eu  plus  élégant  que  précis. 

IIL  COMTE,  voyei  COMÈS.. 
(  Ntttalis  )...  &  Comte. 

IV.  COMTE .  (  Florent  le  J 
fcttlpteur  &  peintre  Parifien,  eft 
plus  connu  par  le  Catalogue  des 
ouvrages  d^architeâureydefculp- 
ture ,  de  peinture  8c  de  gravure  des 
diiférentt maîtres  •  que  par  lesfiens 
propres.  Les  turieux ,  fur-tout  en 
gravure,  le  recherchent,  par  les 
notions  qu*il  donne  du  caraâere  ^ 
des' marques  &  du  nombre  des  ou- 
Trages  des  différents  graveurs.  Son 
livre  eft  intitulé  :  Cahinus  iefingula* 
riiés  d'Arch:u3ure^  Peinture^  Sculp- 
ture &  Gravure  :  Paris .  3  vol.  in*  X2. 
léts  deux  premiers  furent  donnés 
en  1699V  mais  Tauteur  fentant  les 
défauts  de  ces  deux  vol. ,  fit  de  nou- 
velles recherches,  qui,  jointes  aux 
éclair ciiTements  pour  les  précé- 
dents «.en  formèrent  un  troifieme 
qu'il  publ.a  en  1700.  11  écrit  aflcz 
mal,  &l*hiftoirc  des  différents  au- 
teurs eft  cxpofée  d'une  manière  un 
peu  ccr.fure.  Le  Comte  mourut  à 
Pa*ii  vers  171 2, 

CCMUS ,  Dieu  qui  préfîfîoît  ciux 
feflinv,  aux  réjoiviTances  noftur- 
ne  ,  auxtoiletces  des  femmes  &  des 
Sommes  qui  eimoienc  à  fe  parer. 
Ceux  qui  .«.'ctôloicnt  dans  la  mi- 
lice ôe  Coma/,  cou  roient  la  nuit  en 
jrafque  à  U  clarté  des  fl.'mbeaux  , 
la  tè^e  couronnée  de  fleurs ,  accom- 
pagné<  de  jeunts  garçons  &  de  jeu- 
nes filles  qui  chpntoient  &  davi- 
foient  en  jouant  des  nflruments.  Ils 
^lloient  ainfi  par  troupes  dans  ]c% 
maifons,  comme  les  mafques  qui 
courent  les  b.b.  Ces  débauches 
commenscient  après  foupcr,  &  fe 
çontinuoitnt  jufquc  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  repréfentoit  Co- 
mus  en  jeune  homme  chargé  d*em- 
bonpomt,  couronna  de  rofes  &  de 
myrthe,  un  yafe  d'une  maiD|  & 
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un  plat  de  fruits  ou  de  viandes  di- 
Tautre. 

CONCHYLIUS.  roye;,  Co- 

QUIU£. 

CONCEPTION,  (  Ordre  de  la  > 
yoy  eiSYtv  A, 

,  CONONA,  (Daniel)  théolo- 
gien Dominicain,  né  dans  un  vil* 
lage  du  Frioul  vers  1686,  pafla  toue 
le  temps  de  fa  vie  à  prêcher  Se  à 
écrire.  Benoit  XIV ^  qui  cotinoif* 
foit  tout  fon  mérite,  forma  très- 
fouvent  fes  décidons  fur  les  avis 
de  ce  favant  religieux.  Il  mourut 
à  Venife  le  21  février  1756,  à 
69  ans,  regardé  comme  le  plu» 
grand  antagonlile  des  cafuiftes 
relâchés.  L*amour  ce  la  faine  mo- 
rale étoit  fon  car^ere  difKnâîf. 
Il  plaida  toute  fa' vie  pour  elle» 
comme  prédicateur,  comme  ju- 
rifcpnfulte  ,  comme  théologien  ^ 
&  comme  philofophe.  L*églife  lui' 
doit  un  très- grand  nombre  d*ou- 
vrages,^es  un«;  en  italien  ,  les  au- 
tres en  lutin.  Les  principaux  font  2 
I.  La  Difclplmi  ancienne  &  moderne 
âe  PEgUfe  Rem  aine  fur  le  jeûne  du 
Carême ,  exprimée  dans  deux  Brefs 
du  pape  Bcnàn  XlVi^vec  des  ob- 
fervations  hiftoriqucs, critiques  & 
théologiques  ,1741,  in- 4®.  II.  Me- 
moire  h'Jîorique  fur  Fufage  du  Cka^ 
cclathsjijurs  déjeune  :  Venife  ,  174s» 
ÏII.  Dijfcrtatiuns  thévlug'qtieji  morales 
&  critique  f  fur  rhîjloire  du  Prohahî^m 
lifme  &  du  Rigorifme,  dans  lefquel« 
les  on  développe  les' fubtilités  des 
probabilil^es  modernes ,  6c  oa  leur 
oppcfeles  principes  tbndameotaux 
de  la  théologie  chrétienne  ;  1 74^  ^ 
à  Venife ,  2  vol.  în-4**  IV.  Expllca» 
tlon  des  quatre  Paraduxet  qui  font  cm 
vogue  dans  notre  fecle  ;  in-4*  ,  I746  z 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fraii- 
çois.  V.  Dogme  de  PEglife  Rornaitte 
fur  i'ufure'y  in-4» ,  Napics,  1746. 
VI.  De  la  Religion  révèle*^  &c.  in- 
4*  ;  Venife ,  i7?4«  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  italien.  Les  plus  coa- 
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teutn  latîn  font  :  I.  TheologU  Chrif- 
ùsna^  iogmaticO'Moraiis  ,  en  11 
vol.  111.4%  1746.  Cette  Théologie, 
^  Ton  a  trouvée  un  peu  difrufe  , 
ôft  cepeodaot  eftimée  de  toutes  les 
écoles  d'Italie,  quoique  profcrite 
dans  celles  des  Jéfuites.  Cette  fo* 
clétéranaqna  vainement  auprès  de 
Btack  XIV ^  auin  ami  du  P.  Conci-^ 
»4,  qu'eonemi  de»  querelles  &  de 
la  délatioa.  n.  De  Sacramtntali  a&- 
foliaire  mpsrtienda  aut  dlffcrenia 
rtddhis  cofs/uaudinarili  ,  en  I75  5  , 
»4*.  On  a  traduit  cette  Differta- 
tion  eo  frai  çois ,  &  on  l*a  enrichie 
de /éloge  hiftorique  de  Tauteur  & 
du  catalcgue  de  Ces  ouvrage».  III. 
De  SpeâacuUs  ihejtra/ibus  :  Rome , 
1753^*  ÎA  V.  L'auteur  eÛ  peu  fa- 
vorable au  théâtre,  &c.  &c. 

CONCIM<.«  CONCINO,  connu 
fous  le  oom  de  maréchal  d^ArrcKS^ 
lUTuii  i  Flore&ce  de  BarthcUmi 
Co'Mno^  qui  de  fîmple  notaire  de- 
l'iûi  fecrétaired'état.  Le  fils  vint 
tn  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Midicis^  femme  de  Henri  le  Grand, 
D*abord  gentilhomme  ordinaire  de 
«ttc  princeffe,  il  s'éte'va  de  cette 
(^e  à  la  plus  haute  faveur  par 
le  crédit  de  fa  £emme,  Leonore  Ga^ 
£fdi,  fille  delà  nourrice  de  MarU 
de  Médicit.  Après  la  mort  de  Henri 
/^,  Coaeini  acheta  la  marquifat 
d*Âocre,  fut  fait  premier  gentil- 
Koinme  de  la  chambre  •  &  obtint 
le  gouvernement  de  Normandie.  H 
devint  jnaréchal  de  France,  fans 
jamais  avoir  tiré  Tépée,  dit  un  bel- 
c^prit,  &  miniftre ,  fans  connoitre 
Ittlois  du  royaume.  La  fortune  de 
cet  étranger  excita  la  )aloufie  des 
principaux  feigneurs  de  France ,  & 
fes  hauteurs  leur  refifentimen t.  Cûn- 
«*  leva  7000  hommes  à  fes  dé- 
pens, pour  maintenir  contre  lesmé> 
«ontentsTautorité  royale,  ou  plu- 
tôt celle  qu'il  exerçott  fous  le  nom 
^tta  roi  enfant  &  d'une  reine  foi- 
iicU  GûUgaia*abu£oit  pas  moins 
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de  fa  faveur  *,  infolente  dans  fa  for» 
tune ,  &  bizarre  dans  fon  humeur^ 
elle  refufoit  fa  porte  aux  princes  p 
aux  pripceiTes,  Seaux  plus  grands 
du  royaume.  Cette  conduite  avança 
la  perce  de  Tun  &  de  Tautre.  Louis 
XIII,  qui  fe  conduifoit  par  les  con- 
feils  de  Luynes  fon  favori,  ordonna 
qu'on  arrêtât  le  maréchal.  VHS" 
pîtalVitry,  chargé  de  cet  ordre,' 
lui  dem.ind:i  fon  épée  de  la  part  du 
Toi  ;  &  fur  fon  refus,  il  le  fit  tuer 
à  cotips  de  p.ftolet,  fur  le  po:n-lé- 
vis  du  Louvre,  le  14  avril  1617, 
Son  cadavre,  enterré  fins  cérémo- 
nie, fut  exhuiré  par  la  populac» 
furieufe,  &  traîné  par  les  rues  iuf- 
qu'au^  bout  du  Pont- neuf.  On  le 
pendit  par  les  pieds  à  Tune  des  po- 
tences qu*il  avoit  fait  dreiTer  pour 
ceux  qui  parleroient  mal  de  luû 
Après  l'a  voir  traîné  à  la  Grève  &  en 
d'autres  lieux,  on  le  démembra  & 
on  le  coupa  en  mille  pièces.  Chacun 
vouloir  avoir  quelque  chofe  du 
Juif  excommunié  :  c*étoit  le  nom  que 
lut  donnoit  cette  populace  muti- 
née. Sts  oreilles  fur-tout  furent 
achetées  chèrement,  fés  entraih- 
ies  jetées  dans  la  rivière ,  &  fes 
reilesianglants  brûlés  furie  Poat- 
oeuf ,  devant  la  ftatue  de  Henri  IV ^ 
Le  lendemain  on  vendit  fes  cen- 
dres ,  fur  le  pied  d'un  quart-d'écu 
l'once.  La  fureur  de  la  vengeance 
étoit  telle,  qu'un  homme  lui  arra- 
cha le  coeur ,  le  fit  cuire  fur  des 
charbons,  8(le  mang;ea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  fa  mémoire ,  condam- 
na Ca  femme  à  perdre  la  tête,  &  dé- 
clara leur  fUs  ignoble  &  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royau- 
me. La  même  année  1617,  il  parut 
in- 8*  ,  la  tragédie  du  marquis  d*Àn* 
ère  y  en  4  aôcs  ,  en  vers ,  ou  la  Vic^ 
toire  du  Phahus  François  contre  le  Py- 
thon  de  ee  temps.  On  trouva  dans  les 
poches  de  Concini^  la  valeur  de  19 
cents  85  mille  livres  ea  papier,  Qc 


38  CON 

dans  fon  petit  logis  pour  i  mîtlions 
200  mille  livres  d'autres  reicrip- 
tions.  C*étoit-là  un  ifftz  grand  cri- 
me aux  yeux  d'un  peuple  dépouil- 
lé. La  Gal'i§aï  avoua  qu^elle  avoit 
pour  plus  de  1^6,000  écus  de  pier- 
jreries.  On aurolt pula condamnée 
CQmme  concufiionnaire}  on  aima 
mieux  la  brûler  comme  Torciere. 
On  prétendit  qu*un  juif  Italien , 
son'mé  Montalto^  étoit  magicien  « 
ti  qu'il  avoit  facrific  un  coq  blanc 
chez  la  maréchale.  Cependant  ce 
magicien  ne  put  la  guérir  de  (es 
vapeurs  :  elles  a  voient  été  fi  fortes, 
qu'au  lieu  de  ie  croire  forciere", 
elle  s'étoit  crue  enforcelée.  Elle 
avoit  fait  venir  deux  moines  de 
^ilan  pour  Texorcifer.  On  ne  la 
pourfulvit  pas  moins  comme  for- 
ciere.  Lt&  juges  prirent  des  A$nus 
JDci  qu'elle  portoit,  pour  des  talif- 
inans.  Un  confeiller  lui  demanda 
de  quels  charmes  elle  s'étoit  fervle 
pour  ensorceler  la  reine.  Gallgaï^ 
indignée  contr«  le  cpnfeiller ,  & 
mécontent^  de  MarU  de  MidUis , 
^ui  répondit  avec  fierté  :  Mon  for^ 
tilegc  a  iU  le  pouvoir  qut  les  anusfor^ 
9es  doivent  avoir  fur  Us  e/prits  faibles. 
De  deux  rapporteurs  qui  inflrui- 
firent  le  procès  de  la  maréchale 
é'jincre ,  l'un  étoit  Courtin ,  vendu 
au  duc  de  Luynes  &  qui  folticitoit 
des  grâces  -,  l'autre  étoit  Defiandes' 
fayen ,  homme  intègre ,  qui  ne  vou- 
lut jamais  conclure  à  la  mort.  Cinq 
-juges  s'abCenterent  ;  quelques-uns 
opinèrent  pour  le  feul  bannifle- 
sneat.  Mais  {.uyacs,  (bllicitâ  avec 
tant  d'ârdcur ,  que  la  pluralité  fut 
pour  le  bûcher.  La  maréchale  fut 
donc  crajUiée  dans  un  tombereau  à 
la  Gr^ve ,  cpmme  une  fiemme  de  la 
lie  du  peuple.  Toute  la  grâce  qu'on 
lui  fit ^ fut  de  lui  couper  la  tète, 
avant  que  de  jeter  fon  corps  dans 
les  flammes.  L'arrêt  fut  exécuté  le 
$  juillet  1617.  Cette  malheureufe 
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ni  fbutcnus  ,^  ni  regrettés  par  a«K 
cun  courtifan.  L'évêquede  Luçoo^ 
(depuis  cardinal  de   Richelieu^  ) 
créatuie  de  Conciai^wnt  entré  dans, 
la  chambre  du  roi ,  un  peu  après 
l'exécution  de  fon  bienfaiûeur  :^ 
Monfieur  ^  lui  dit  ce  prince  ,  nous 
fommes    aujourd'hui  ^  Dieu   merci  f 
délivrés  de  votre  tyrannie.  Sa  liberté 
fur  de  peu  de  durée.  (  yoyt\  Gai.i-« 
C  AÏ.  )  Au  refie  »  M.  Anquetil^  dans, 
fon  Intrigue  du  Cabinet^  fous  Henri 
IV  bi  Louis  XIII,  dit  qu'il  feroi^r 
injufie  de  croire  le  maréchal  d^Anr 
cre ,  tel  que  l'ont  repréfenté  queU 
ques    hiiloriens    contemporains.^ 
Èajfompierre  &  le  maréchal d'£>?r«&r|^ 
lejtigeacit  long'temps  après  fa  mort^ 
&  par  coiiféquent  avec  afiez  d'im- 
partialité »  difentque  w  Concini  étoît 
M  un  galant  homme ,  d*un  bpn  jum. 
M  gement ,  d'un  coeur  généreux  1^ 
n  libéral  jufqu'à  la  profufion ,  de 
n  bonne  compagnie  &  d'un  accès^ 
H  facile.   Avant  les  troubles  ^  il 
M  étoit  aimé  du  peuple  >.  auquel  il; 
»  donnoit  des  fpedades ,  àts  fêtes  ^ 
>»  des   tournois ,  des  carroufels  ^^ 
»  des  courfes-de-bague,  dans  lef* 
M  quelles  il  brilloit ,  parce  qu^il 
»  étoit  beau  cavalier  8t  adroit  à 
y*  tous  les  exercices.  Il  jouoitbeau* 
M  coup ,  mais  noblement  &  fans. 
M  paflîon.  Il  avoit  Pefpritfolide^ 
M  enjoué,  d'une  tournure  agréa- 
a»  ble  n.  Le  marq uis  de  Bonniva^  fei-^ 
gneur  Flamand»  étant  prironnîêc 
de  guerre  dans  la  citadelle  d*^* 
miens ,  dont  Concini  étoit  gou ve]f<«. 
neur^  imagina  de  paroitre  malado> 
pour  faire  enfuite  le  mort«  être 
emporté  hors  de  la  citadelle  &  fo 
fauver.  Conoini  lui  dit  :  Il  feroittbioj^ 
fâcheux  que  vous  mourujfiei^  fot^  m^. 
garde  :  car,  comme  on  fait  pafftr  £c». 
Italiens,  en  France  pour  de  grands  cm^ 
poifonnturs ,  je  ferois  obligé  de  raus- 
faire  ouvrir.   Cette  plaifanterie  «  dî^ 
5ir/,  fut  un  excellent  élixir  pour- 
fe  malade)  c(ui  oc  taj^da  ^a»  à^^ui^ 
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itf..  la  coaverfadoa  du  miréchat 
iÀiicrt  étoit  pleine  de  iaillîes  & 
étpioL  U  eft  vraiiemblable  qae , 
f 11  l'ivou  pas  uni  fon  fort  à  l'ia* 
/ûientc  &  inracable  GaligM^éo^x 
il  fat  forcé  de  partager  les  rapines , 
i!  ietoit  mon  dans  ion  Ut. 

CONCORDE,  divinité  que  les 
Itoffiains  adoroient,  &  en  Thon- 
nevr  de  la<iuelle  ils  avoient  élevé 
«n  temple  fuperbe.  Elle  étoit  fille 
de  JapittrSi  de  TTUmis  :  on  la  repré- 
feote  de  mêine  que  la  Paix. 

CONDAMINE ,  (  Charles-  Ma- 
,  lie  de  la  )  chevalier  àt  Saint-  Lazare , 
des  acadéimes  Françoife  &  des 
fciences  de  ParU  ;  des  académies 
rojales  de  Londres,  Berlin  «  Pé- 
tersbouig,  Nanci^  de  rînfHtut  de 
Bologne  *,  naquit  à  Paris  en  1 70 1  »  & 
y  mourut  le  4  février  1774,  d^s 
luîtes  d'une  opération  pour  la  cure 
d'une  hernie  dont  il  étoit  attaqué. 
Avec  une  ame  ardente  &  une  conf* 
titution  forte,  il  dut  être  entraîné 
▼ers  le  ptaifir  :  il  s'y  livra  beau-» 
coup  dus  fa  jeuneue  ;  mais  il  y 
renonça  bient^  «  ainfi  qu'à  Tétat 
sxiitatre  qu'il  avoitembrafie,  pour 
Xe  livrer  aux  iciences.  Il  entreprit 
divers  voyages  »  où  il  recueillie 
plttfieacs  obfervations  qui  en  hâ- 
tèrent les  progrès.  Après  avoir 
parcouru ,  fur  la  Méditerranée ,  les 
côtes  de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  il 
fot  choî£  en  1736,  avec  M'*  Go* 
du  &  Bougutr^  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre. 
les  fruits  de  ce  voyage ,,  oè  il  fit 
pvoitre  tant  d'aâl  vite  &  de  coura- 
ge, ne  répondirent  pas  a  l'attente 
du  public.  H  manqua  mène  d'y  pe- 
nr  par  l'imprudence  d'un  de  fes 
c^^pagnons»  M.  Senierguct,  Le  11- 
bcttuage  &  le  ton  kauiain  de  ce 
iciuie  homme  ayant  irrité  les  ci- 
toyens de  la  nouvelle  Cuença^  il 
l*âeverent  en  tumulte  contre  les 
^^Jmsan  i  mais  heureufement  le 
m^  coupable  ea  fut  U  nâîme^Oe 


C  O  N  39 

MOQfdansfa  patrie»  U  Càadamia^ 
partit  quelque  temps  après  pour 
Rome  *)  le  pape  Benok  XIV  lui  fie 
préfent  de  fon  portrait ,  &  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d'époufer  une  de 
fes  nièces.  Notre  philofophe  pen- 
foitquelafociété  d'une  femme  rai- 
fonnable  &  fenfible  ferviroit  à 
adoucir  les  infirmités  dont  il  éloit 
accablé.  U  époufa  à  l'âge  de  5  j  ans 
cette  nièce,  qui  fit  fon  bonheur, 
qui  lui  prodigua  les  foins  les  plus 
tendres^  & ,  de  concert  avec  la  phi* 
lofophie,  le  confola  de  l'efp^ce 
d'injufiice  qu'il  avoi;  éprouvée  è 
fon  dernier  voyage  d'Angleterre  ^ 
tL  dont  on  lui  a  voit  refufé  It  répa- 
ration, il  s'en  plaignit  dans  un  Ecrit 
public  à  lu  nation  Angloift ,  qui  ré- 
pondit au  philofophe  Parifien, 
u  qu'elle  aimoit  mieux  a  voir  moins 
n  de  police  &  plus  de  liberté  **,  Tou- 
jours femblableàlui-mèmejufqu'att 
dernier  moment,  il  fit  les  délices 
de  la  fociété  par  fon  caraâere  vif, 
aâif&  enjoué.  Deux  jours  avant  (k 
mort,  il  fit  un  Coupla  aiîez  plai- 
faut  fur  Topération  chirurgicalfi  ^ 
qui  le  mit  au  tombeau  *,  &  après 
avoir  dit  ce  couplet  à  un  ami  qui 
venoit  le  vifiter  :  k  II  faut  que  vous 
me  laijîti,  continua>-t-il  i  pai  dtuM 
httres  à  écrire  en  Efpapu  ^  ptutitrt  ^ 
Vordinairt  prochain  ,  il  nt  fera  plus 
temps,  y*  L*»  Condaminc  a  voit  l'art  de 
plaire  aux  favants  par  '  l'intérêt 
qu'il  leur  montroit  pour  leurs  fuc- 
cès,.  &  aux  ignorants  par  le  talent 
de  leur  perfuader  qu'ils  Favoienc 
entendu.  Les  gens  du  monde  le  re-^ 
cherchoient ,  parce  qu'il  étoit  plein 
d'anecdotes  &  d'obfervations  fingu» 
lieres^  propres  i  amufer  leur  frivole 
curioûté.  Aux  qualités  que  nous 
avons  louées  dans  ce  philofophe  »  il 
joignoit  quelqucs.défauts.  Son  aâi« 
vite  alloit  jufqu'à  Tinquictude^  & 
le  rendolt  quelquefois  importun.  It 
mettoit  fouvent  aux  petites  chofes 
une  importance  fatigante  poui  le^ 
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«utres.  Sa  curiolîté  dcvoît  le  ren- 
dre indifcret  :  c*étoit  en  lui  une  vé- 
ritable paflîdn ,  à  laquelle  il  facri- 
fîoic  les  btenféances  ordinaires. 
Avide  de  réputation ,  il  aimoit  ces 
détails  de  correCpondances  &  de 
vifites  qu'elle  entraine.  Il  e(l  peu 
d'homines  célèbres  avec  qui  il  n*ai€ 
eu  des  liaifons  ou  des  difpures  ,  & 
prefque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n*ait  inféré  quelques  pièces. 
Répondant  à  toutes  les  critiques , 
Zl  flatté  de  toutes  les  louanges ,  il 
pt  mcprifoit  aucun  Suffrage,  pas 
même  ceux  des  hommes  méprifa- 
blés.  Tel  eil  le  portrait  qu'en  trace 
M.  le  marquis  de  Condorea.,.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  :  I. 
Relation  abrogée  d*un  Voyage  fait 
éans  Pintérieur  de  P  Amérique  méri- 
dionale ;  1745 ,  in-8*.  II.  La  Figure 
de  la  Terre  ^  déterminée  par  les  oh^ 
/ovations  de  MM,  de  la  Condamine 
&  Bouguer  ,  (  voyez  ce  dernier 
«lOt.  )  1749,  in-4*.  m.  Mefure  des 
trois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
rhcmifphere  auflral\   l'ryi,   in-4*. 

IV.  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'Equateur ,  avec  un  Sup- 
plémentf  en  2  parties,  1751-17^2, 
in-4»i  fuivt  de  r////?orre  des  Pyra- 
midis  de  Qtùao ,  qui  avoit  été  impri- 
mée féparément  en  1751 ,  in-4*. 

V.  Divers  Mémoires  fur  C Inocula'- 
t<<m ,  recueillie  en  2  vol.  in- 12.  11 
ne  contribua  pas  peu  à  répandre 
l'ufage  de  cette  opération  en  Fran- 
ce, &  il  mit  dans  cec  objet  beau- 
coup de  chaleur.  Lei^le  des  diflTé- 
rents  ouvrages  de  la  Condamine  eft 
iimple  &  négligé;  mais  il  eft  femé 
de  traits  agréables  &  plaifants.qui 
lui  aiTurent  des  leÔeurs.  La  poë- 
£e  étoit  un  des  talents  de  notre  in- 
génieux académicien  :  ,on  a  de  lui 
des  Vers  defoc'iétét  d'une  tournure 
ptqnante-,  &  d'autres  pièces  d'un 
plus  haut  ftyle ,  telles  que  la  Dif- 
pute  des  armes  d* Achille^  &  d'au- 
tres morceaux  traduits   des  poë^^ 
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\H   Latms;   VEpitre   d'un    Viùt^ 
lard,  &c. 

I.  CONDÉ ,  (Turftin  de  )  arche- 
vêque d'Yorck  ,  naquit  au  village 
de  Condé-fur- Seule  près  de  Biyeux. 
Il  reçut,  Tan  1119 ,  la  confécratioa 
des  mains  de  Culixte  If,  dans  le 
concile  de  Reims  ^  où  il  fe  trouva  » 
malgré  la  défenfe  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  le  bannit  de  Ton  royau- 
me. Rappelé  au  bout  de  deux  ans  , 
il  fe  livra  tout  entier  aux  fonâions 
de  fon  miniflere ,  &  fe  fit  chérir  de 
Tes  diocéfi»ins.  Les  moines  de  Ci- 
teaux  lui  furent  redevables  de  leur 
întroduéHon  en  Angleterre.  Turflin 
fut  allier  le  courage  du  militaire,  à 
la  douceur  du  miniftre  de  l'Evan- 
gile. Les  Ecoflbis  ay  <nt  fait  une  ir- 
ruption dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l'Angleterre,  il  aiTembla  fon 
peuple ,  l'encouragea  pnr  de  vives 
exhortations ,  le  mena  lui-même  au 
combat,  &  remporta  une  viôoire 
complecie  fur  les  ennemis.  Cet  évê- 
que  guerrier  finit  par  fe  faire  moine 
l'an  1 140;  61  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  eut  pour  frère  Audouën  db 
CoNDÉ,  évêquc  d'Evrcux,  un  des 
plus  recommandables  prélats  de 
Normandie ,  par  fa  fcience ,  fa  dou» 
ceur  &  fa  libéralité. 

IL  CONDÉ  ,  (Louis I*^  de 
Bourbon  ,  prince  de  )  naquit  en 
I  no ,  de  CharUs  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme.  Il  fit  fa  première  cam- 
pagne fous  Henri  II ,  fe  fîgnala  à  la 
bataille  de  St-Quentin  ,  8c  recueillit 
à  la  Fere  les  débris  de  l'armée.  Il  ne 
fe  diftingua  pas  moins  auxfiegesde 
Calais  &  de  Thion ville ,  en  1558; 
mais ,  après  la  mort  funefle  de  Henri 
Il ,  les  mécontentements  qu'il  ef- 
fuya  le  jetterent  dans  le  parri  des 
Réformés.  Il  fut,  dit-on,  le  chef 
muet  de  la  confpiration  d'Amboife,  ^ 
&  il  auroit  péri  par  le  dernier  fup- 
plice ,  C  la  mort  de  François  II n*cùt 
fait  changer  les  affaires.  Charles  IJT 
le  mit  en  liberté  »  &  le  pcince  de 
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tatUtL^egk  |>rofita  que  pour  it  met- 
cre  de  ÎDoaveau  à  la  tête  des  Protef- 
tancs.  n  fe  rendit  maître  de  diver- 
fei  villes  ,  âc  il  fe  propofoit  de 
poiifler  plus  loin  ies  conquêtes  » 
lorfqnM  fut  pris  de  bleffé  à  U  ba- 
taille de  Dreux ,  en  i  y  61.  Il  perdit 
cnfttite  celle  de  St-Denys  en  1 5  67 , 
&  pënt  à  celle  de  Jamac ,  le  1% 
mars  1569,  à  Tâge  de  39  ans.  II. 
avott  un  bris  en  éc harpe  le  lourde 
li  bataille.  Comme  il  marchoit  aux 
ennemis ,  le  cheTal  du  comte  de  U 
Rodufcmcamlt  ^  fon  beau-frere,  lui 
donna  un  coup  de  pied  qui  lui  fît 
luebleffureconfsdérable  à  \i  jam- 
be. Ce  prince  ,   fans  daigner  fe 
plaindre ,  s'adreâa  aux  gentil  >hom- 
i&es  qci  Taccompagnoient  :  Apprc-' 
«-•^ ,  leur  dit-il ,  ç««  Us  chewaux  jflu' 
^aaix  nuifcnt  plut  qu'ils  ne  fervent 
^ans  tau  armée.  Un  moment  ;iprès  il 
leur  die  :  Le  Prince  de  Condéne  craint 
peint  de  donner  U  bataille^  puifjue 
Tonelefiivei  ;  &  chargea  dans  lemo» 
]Dent,avec  fon  bras  en  écharpe  &  fa 
jambe  lovts  meurtrie. Dans  ce  cruel 
état  il  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre 
les  ennemis.  Prefiede  tous  côtés ,  il 
fut  obligé  de  fe  rendre  à  deux  gen- 
tils-hommes ,  qui  le  traitèrent  avec 
aâez d'humanité  ;  mais  Montefquiou^ 
capitaine- desgar des  du  duc  d*Àn^ 
jou^  qui  avoit  â  fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière ,  eut  la  baffe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang-froid 
d'un  coup  de  pîflolet.  Quelques  hif- 
totiens,  entr*autresM.  Dtformeaux^ 
attribuent  ce  crime  aux  ordr.  fecrets 
duducd*^/<Mr.  CequM  y  a  de  vrai, 
c'efl  que  ce  prince  eut  la  lâcheté 
d'aller  examiner  Condé^  baigné  dans 
fonfang ,  &  de  le  faire  charger  mort 
fur  une  vieille  âneflb.  Le  prince  de 
Condé  étoit  petit,  boffu *,  &  cepen- 
dant plein  d'agréments ,  fpirituel , 
galant,  adoré  des  femmes.  Jamais 
général  ne  fut  plus  aimé  de  it%  fol- 
dats  ;  on  en  vit  à  Pont-à-MoufTon 
un  exemple  ccoonanc.  Ilmvi^uoit 
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d^argéfit  pour  fes  troupes,  8c  fur- 
tout  pour  les  Reiilres ,  qui  étoient 
venus  â  fon  fecours ,  &  qui  mena^ 
çoient  de  Tabandonner.  Il  o(a  pro- 
pofer  à  fon  armée ,  qu'il  ne  payott 
point,  de  payer  elle-même  Tauxt- 
liaire ,  & ,  (  ce  qui  ne  pouvoit  ja- 
mais arriver  que  dans  une  guerre  de 
reli^on ,  8c  fou^  un  général  tel  que , 
lui,  )  toute  fon  armée  fecotifa,  iuf- 
qu*aumoindre goujat.  Il  ne  manqua 
à  ce  prince ,  né  pour  le  malheur  & 
pour  la  gloire  de  f  t  patrie,  que  de 
foutenir  une  meilleure  caufe.  On  a 
beaucoup  parlé  des  jetons  d'argent 
fur  lefquels  les  Proteflants  avoient 
fait  mertre  la  figure  du  prince  de 
Cûndé ,  avec  rinfcription  :  Louis 
XII l,  roï  de  France,  M.  Defomuaux 
preuve,  dan»  fon  Hiftoire  de  la  mai» 
fon  de  Bourbon^  que  ce  prince  n*eut 
aucune  part  à  la  fabrication  de  cette 
monnoie.  On  imprima  en  1565  uif 
Recueil  de  pièces  qui  concernent  les 
affaires  où  il  eut  part ,  en  )  vol.  pe- 
tit in-ii  ;  auxquels  on  ajoute  ua 
in-i6  imprimé  en  15 68,. 8c  un  autre 
en  15  71.  MaisTéditionde  cesdiffé* 
rents  Mémoires^  donnée  par  Secoujft 
8c  Tabbé  Lenglet^  en  174),  6  voU 
in- 4^,  eft  beaucoup  plus  ample: 
elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  l'édi- 
tion originale ,  qui  eft  touj«ursfort 
rare. 

III.  CONDÉ,  (  Henri  II  dk 
Bourbon  ,  prince  de  )  premier  prin* 
ce  du  fang,  népofthume  à  St-Jean- 
d'Angeli ,  en  1  f  88 ,  de  Henri  I ,  fut 
trèsaimé d'abord  par  Henri IV^  qui 
le  fît  élever  dans  la  religion  Catho- 
lique. U  époufa  en  1609  Charlotte  de 
Montmorenci  ,  8r  nous  décaillons 
dans  fon  article  ( /^oy.  Montmo- 
renci n°  X.)  les  fuites  de  cette 
union  ,  qui  brouilla  le  prince  de 
Coaie  avec  le  roi,  devenu  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cefle.  Pendant  la  réger  '  de  Marie 
de  Medicis,  il  fut  tantôt  bien ,  tantôt 
mal  avçç  la  cour,  qui  étoit  le  centre 
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ét&  cabales  &  des  intrigaes.  Il  (at 
misiU Baftille en  feptémbre i6xé, 
i&  n*en  fortit  qu*ea  1619.  De  nou- 
-veaux  défagrémentt  l'obligèrent , 
en  1615  »  de  quitter  la  cour.  £n 
16)6  «  il  commanda  une  armée  en 
Fc^icbe-Comté ,  &  ne  fut  pas  heu- 
scux  devant  Dole,  dont  il  avoit 
Ibrmé  le  fiége.  Il  réuffit  mieux  dans 
le  RottlfiUon ,  où  il  prit  le  cbàceau 
^Salfes  en  1)639, &laviUed*£lne^ 
en  1642.  Après  la  mort  de  Louis 
XIII  ^  il  fut  établi  chef  du  confeil , 
&  mLniûre  d*étatfous  la  régente.  Il 
fcrvit  utilement  dans  ces  places  im- 
portantes ,  &  mourut  à  Paris  le  26 
décembre  1646,  Sa  plus  grande 
Ivoire  ed  d'avoir  été  le  père  du 
Grand  Condi^  qui  fuit. 

IV,  CON  DÉ,  (Louis  II  de 
Bo  VRBOir,  prince  de  )  premier  prin- 
ce dttf^ng  &  duc  ^*Enguicn^  naquit 
à  Paris  en  1621,  de  Henri  II  ^  prince 
de  Condé,  11  montra  un  génie  préco- 
ce. Le  cardinal  de  Richelieu ^  qui  fe 
connoifibit  en  hommes  ^  dit  un  jour 
â  Chawigni  :  Je  wifns  d'avoir  avec  M, 
U  Vue  une  convtrfaùùn  de  deux  heures 
fur  la  guerre ,  la  religion  &  les  intérêts 
JesPrùues;  ce  fera  le  plus  grand  ca» 
fêtaisu  de  P Europe  *  &  le  premier  homme 
de  fan  fiecU ,  &  peut-être  des  fiecles  à 
9euir.  La  plupart  des  grands  capitai- 
aes,  dit  ^n  lûftorien ,  le  font  deve- 
Stts  par  degrés  :  Coadd  naquit  géné- 
ral ^  Tart  de  la  guerre  fcmbla  en  lui 
un  inftinô  naturel.  A  22  ans ,  en 
164)  y  il  gagna  la  bataille  de  Rocroi 
fiir  les  Efpagnols ,  commandés  par 
le  comte  de  Fuentes.  On  a  remarqué 
'  que  le  prince ,  ayant  tout  réglé  le 
ibir  veille  de  la  bataille,  s'endormit 
fi  profondément ,  qu'il  fallut  le  ré- 
veiller pour  la  donner.  Gajpon  craî- 
gnoit  d'en^ger  une  aâion  générale 
entre  l'armée  Efpagnole  &  l'armée 
Françotfe ,  inférieure  en  noirbre. 
Mais  fi  nous  perdons  la  bataille  ,  ^ue 
àeviendrons'nous  ?  Je  ne  m* en  mets 
fçùu  €n  poMi  répondit  k  prince  I 
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parte  ^eje  ferai  mort  auparavant,  If9# 
mourut  pas,  &  il  fut  vainqueur.  Il 
remporta  la  viâoire  par  lui  même  » 
par  un  génie  qui  fe  paâbit  d'expé- 
rience ,    par  un  coup  -  d'oeil  qui 
voyoit  à  la  fois  le  danger  &  la  ref- 
fouTce,  par  Ton  aâi vite  exempte  de 
trouble.  Les  Efpagnols   perdirent 
10,000  hommes  dans  cette  journce  \ 
on  fit  jooo  prifonniers.  Le»  dra- 
peaux, les  étendards  ,1e  canon  &  le 
bagage  réitèrent  au  vainqueur.  Le 
duc  d'Enguien  honora  fa  viûoire 
par  fon  humanité  :  il  eut  autant  de 
ibin  d'épargner  les  vaincus ,  &  de 
les  arracher  à  la  fureur  du  foldat  « 
qu'il  en  avoit  pris  pour  les  vaincre. 
Cette  viâoire  fut  fuivie  dé  la  prife 
de  Thionville  &  de  plufieurs  autres 
places.  L'année  fuivante  1644  ,  il 
palTa  en  Allemagne ,  attaqua  le  gé* 
néral  Merci  ^  retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg,  donna 
trois  combats  de  fuite  en  quatre 
îours ,  &  fut  vainqueur  toutes  les 
trois  fois.  U  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays ,  de  Mayence  jufqu'à  Lan-  . 
dau.  On  dit  que ,  dans  un  de  ces 
combats ,  le  jeune  héros  jeta  fou 
bâton  de  commandant  dans  Içs  re^ 
tranchementt  des  ennemis ,  &  mav^ 
cha  pour  le  reprendre ,  Tépée  a  la 
main ,  à  la  tète  du  régiment  de  Contù. 
Le  maréchal  de  Turenne ,  auquel  il 
laifla  fon  armée ,  ayant  été  battu  à 
Mariendal,  Condé  vole  reprendre 
le  commandement,  6c  jointe  llion* 
neur  de  commander  Tareniie^  celle 
de  réparer  encore  fa  défaite.  Il  at- 
taque de  nouveau  Merci  dans  les 
plaines  de  Norlingue»  &  y  gagne 
une  bataille  complette  le  3  août 
1645  ',  le  général  ennemi  refta  fur  le 
champ  dé  batailleuse  Glefne  ^  qus 
commandoit  fous  lui ,  fut  fait  pri* 
fonnier.  La  gloire  du  duc  à^Enguicru 
fut  à  fon  comble.  U  affiégea, l'année 
fuivante,  Dunkerque,  à  ta  vue  de 
l'ara ée  Efpagnole,  &  il  fut  le  pre^ 
wkt  ^ui  donna  ccttt  placft  à  \^ 
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wtaact  la  cour  le  tira  du  théâtre 
et  ks  conquêtes  pour  Tea  voyer  en 
OaiogDt't  mais  ayant  affiégé^  ea 
1647,  Lerida  avec  de  mauvaifes 
troupes ,  mal  payées ,  il  fut  obligé 
éc  lever  le  fiége.  Bientôt  les  affaires 
chzncelaoïes  obligèrent  le  roi  de  le 
nppeler  en  Jlandre.  L'archiduc 
Uàpoli^  frère  de  Tempereur  Perdit' 
Mâai  ni^  affiégteit ,  en  1648 ,  Lens 
ca  Anoîs  ;  Condé  rendu  à  fés  trou- 
pes, qui  avoient  toujours  vaincu 
fous  lui,  les  mené  droit  a  l'armée 
eimemie,  &  la  taille  en  pièces.  C*é- 
toit  pour  la  troîAeme  fois  qu'il 
doanoît  bataille  avec  le  défavan- 
Uff  an  nombre.  Sa  harangue  i 
fes  foldats  fut  courte,  mais  Ai- 
blime.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  : 
Àau ,  fiit¥ent[-rous  iù  Roeroi^  é^ 
frihourf  d*  de  Nortlingut,  Tandis 
f  ue  le  prince  de  Condi  comptoit  les 
années  de  fa  îeunefle  par  des  vic- 
toires, une  guerre  civile,  occafion- 
aée  par  le  miniilere  de  Ma^arin , 
déchiroit  Paris  8c  la  France,  Ce  car- 
dinal s'adrefla  à  lui  pour  Tappaifer  ; 
la  reine  Ten  pria  les  lames  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocfoi  8c 
de  Lens  termina  à   Tamiable  ces 
querelles  funeftes  8c  ridicules,  dans 
une  conférence  tenue  à  Saint- Ger- 
nain-en-Laye.  Cette   paix  ayant 
été  rompue  par  les  faflieux ,  il  mit 
le  fiége  devant  Paris,  défendu  par 
un  peuple  innombrable,  avec  une 
année  de  7a  8  mille  hommes,  8c 
y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  8c  le 
cardinal  Ma\ann ,  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Ce  minifire ,  Jaloux 
de  fa  gloire  8e  redoutant  fon  am- 
bidon,  fit  enfermer , le  18  janvier 
16 j8,  fon  libérateur  à  Viocen- 
iies  -,  8c  après  l^avoir  fait  transférer, 
pendant  un  an,  def  rifon  en  prifon, 
il  lui  donna  la  libené.  La  cour  crut 
loi  faire  oublier  cette  Tévérité ,  en  le 
aomniant    au    gouvernement  de 
Goienne.  Condi  s*y  rerira  tout  de 
tm\  tssais  ce  fat  pour  ft  frép^r 
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ver  è  la  guerre  6c  pour  trattifr 
avec  l'Efpagne.  Il  courut  de  Bour« 
deaux  à  Montauban ,  prenant  des 
villes  8c  groffififant  par- tout  foa 
parri.  U  paflk  d*Agen«  â  travers 
mille  aventures,  8c  déguifé  ea 
courrier  ,é  cent  lieues  de- la ,  pour 
fe  mettre  à  la  tête  d*une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Ntm 
mours  8c  de  Btauforu  II  profite 
de  l'audace  que  fon  arrivée  impré- 
vue donne  aux  foldats,  attaque  le 
maréchal  d*Hocquincoun  ^  général 
de  l'armée  royale  campée  près  de 
(Gfien,  lui  enlevé  plufieurs  quar^ 
tiers»  8creàt  enriérement  défait, 
fi  Tunnae  ne  fût  venu  à  foa  (fi^ 
cours.  Après  ce  combat,  il  voie  à 
Paris ,  pour  jouir  de  fa  gloire  8c 
des  cUfpofirions  favorables  d'ua 
peuple  aveugle.  Déjà  il  fe  faifit  des 
villages  circonvoifins^  pendant  que 
Turennt  s'ap prochoit  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  Les  deux  géné'« 
taux  s'étant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint-Antoine  leajuilleç 
i6y2 ,  fe  batrirent  avec  tant  dé 
valeur ,  que  la  réputadon  de  Tua 
8c  de  Tautre»  qui  fembloit  ne  pou^* 
voir  plus  croître ,  (  dit  un  hi((o- 
rien  célèbre  »  )  en  fut  augmentée. 
Cette  journée  auroit  été  déciltve 
contre  lui ,  files  Parifiens  n'avoient 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
fon  armée.  La  paix  fe  fit  peu  de 
temps  après'»  niais  il  ne  voulut  pas 
y  entrer.  Il  fe  retira  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  U  fourint  «  avec  aiTcz  de 
gloire ,  les  a£Faires  des  Efpagnols. 
U  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
cours  qu'il  jeta  dans  Cambrai ,  8c 
par  la  fameufe  retraite  qu'il  fit  à 
la  levée  du  fiége  d'Arras  en  16^4. 
Deux  ans  après»  il  fit  lever  le  fiége 
de  Valenciennes;  mais  il  fut  battu 
à  la  Journée  de  Dunes ,  où  Turatw 
fut  yainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Mai^atin  »  qui 
mita  de  cette  pai^  ai^eç  Boa  ^^/^ 
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d</r«r0,  ne  confentît  au  rétablir- 
feinent  du  Grand  Condé,  que  par 
l'iniinuacion  que  lui  fît  le  minif- 
tre  Efpagnol,  que  l'Ëfpagne,  au 
cas  de  rirfus,  procureroit  à  ce  prince 
des  établîffements  ddos  les  Pays* 
£as  :  etabliflements  qui  auroient 
caufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Condé,  rendu  à 
ia  pétrie ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668  ,  &  dans  celle  de  Hol- 
lande en  1672.  Il  prit  Wefel,  fut 
bleflé  près  du  foft  de  Tolhuis,  & 
continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  fervices  importants.  En 
1674,  il  mit  en  sûreté  les  conquê- 
tes des  François,  s^oppofa  au  def- 
fein  des  années  des  Alliés,  &  défie 
leur  arriere-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senef.  Oudcnarde  afliégée 
lui  dut  fa  délivrance.  Après  la  mort 
du  vicomte  de  Turenne  en  1675 ,  il 
■continua  la  guerre  d* Allemagne 
avec  avantage.  La  goutte,  dont  il 
étoit  tourmente,  l'obligea  de  fe re- 
tirer i  &  dans  la  douce  tranquillité 
de  fa  belle  maifon  de  Chantilli ,  il 
cultiva  les  lettres  «  &  fortifia  foa 
ame  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  à  Fontai- 
nebleau en  1686,  à  6f  anssi^'y- 
étoit  rendu  pour  voir  madame  la 
ducheâfe  fa  petite-fille,  qui  avoit 
la  petite- vérole.  Peut  être  que  le 
defîr  de  faire  par-là  fa  cour  au  roi, 
ajoutoit  encore  à  Tintérêt  qu'il 
prenoit  à  cette  princefie  :  on  ne 
l'en  auroit  pas  foupçonné  en  165  2 , 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  Il  voulut,  fans  doute, 
après  avoir  fait  les  mêmes  fautes 
que  fon  père  ,  (  dit  le  préûdent 
Ilcfn^uU^  )  donner  le  même  exem- 
ple d'un  retour  fincere  &  d'un 
dévouement  fans  rcferve.  Le  gé- 
nie du  Grand  Condi  pour  les 
iciences  »  pour  les  beaux  -  arts , 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
Âes  connoiiTances  de  l'homme  g 
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ne  le  cédoit  point  dans  lut  â  ce- 
génie  prefque  unique  pour  con- 
duire &  commander  les  armées.  Il 
donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à  fes  lieutenants ,  &  leur  im- 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turtnn4. 
difoit  auxfiens  ce  qu'il  croyoitcon* 
venable ,  &  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de- là  que  ce* 
lui-ci  eut  beaucoup  d'illuilres  éla-* 
ves,  &  que  l'autre  n'en  forma 
point,  ou  peu.  Ces  deux  grands- 
hommes  s*eftimoient  :  Si  j'avoU  À 
me  changer,  difoit  Condé  ,  je  vwt" 
droit  me  changer  en  Turenne ,  &  c'efi 
le  feul  homme  quipuijje  me  faire  fou-~ 
àaiter  ce  changement- /4-  Sa  phyfio* 
nomie  aononçoit  ce  qu'il  étoit:  il 
avoit  le  regard  d^un  aigle.  Ce  feu  ^ 
cette  vivacité  qui  formoit  foa 
caraûere,  lui  firent  aimer  la  for 
ciété  des  beaux-efprits :  Corneille^ 
JBoffuei^  Racine^  De/préaux ^  BouT" 
dalouê  étoient  fou  vent  à  Chantilli, 
&  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  Dans 
ces  entretiens  littéraires,  il  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce  y  de  no* 
blefTe  &  de  douceur ,  quand  il  fou- 
tenoit  une  bonne  caufe.  Mais  foa 
fang  &  fes  yeux  s'enflammoient, 
lorfqu'il  en  foutenoît  une  mauvai- 
fe ,  &  qu'il  étoit  contretlît.  BoUeam 
fut  tellement  effrayé  un  jour  du 
feu  de  fes  regards ,  qu'il  dit  tout 
bas  à  fon  voifin  :  Dorénavant ,  /« 
ferai  toujours  de  Cavis  de  MonfUur 
le  Prince  quand  il  aura  tort»  Cette 
ardeur  de  génie  qui  l'animoit ,  le 
porta  à  examiner  les  différentes  re- 
ligions du  monde.  Il  lut  avec  avi- 
dité les  livres  les  plus  fameux  des 
Seûaires»  des  Athées,  des  DéiOes* 
Il  conféra  fouvent  avec  les  plus 
habiles  doûeurs  &  les  plus  grands 
philofophes  de  fon  fiecle.  Enfin  p 
après  des  leâures  immenfes  &  des 
difcuflions  infinies ,  il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable ,  &  que  toutes  les  autres 
éioieat  Touvrage  de  Timpodurc- 


cou 

Mdèh^ponoerie.  Des  flatteurs 

dé6coars'efforçoieac  de  lui  in- 

imierllncrédulué*,  mais 'ce  prince 

lût  toujours  ferme  contre  leur 

iéduQwa.  U  leur  difoit  fou  vent  : 

Feus  av€^  htau  fafrt^  la  éifptrfion 

its  Jtift  ffa  conttHutilcment    une 

fmpeinvacihU  de  notre  Ret'gion.  Ce 

ftrottdoncténiérairefnent  que  Ton 

▼oudroit  accréditer  des  foupçons 

injuites  far  fa  foi  ;  car ,  au  lit  de  la 

mort,  oà  il  faut  bien  enfin  que  les 

faneurs laiflent  aborder  la  vérité, 

le  priace  déclara,  peur  detru-re  jes 

foupçons,  qn*ii n*a9Mt jamais  douté 

des  nsyfitrcf  d.  la  Religion ,  quoi  qu*on 

tit  dit.,.  M.  le  prince,  fils  du  grand 

Conié,  ayant  voulu  faire  peindre 

Thiftoire  de  fon  illuftre  père  dans 

h  gâterie  de  Chantilli,  fms  ou- 

Iblier  fes  exploits  contre  la  patrie , 

fit  deffiner  la  Mnfe  de  Thiftoire , 

tenant  un  livre,  fur  le  dos  du- 

^piel  on  lifoit  :    Vie  du  Prince  de 

Condé,  Cette  Mufe  arrachoit  des 

feuillets,  fur  lesquels  on  lifoit: 

SeeôVf  de  Cambrai  ;  feeours  de  Va* 

lenciemus  ;  retraite  de  devant  Àrras  : 

aâions  qui   lui  auroient  fait  le 

plus  grand  honneur ,  sM  n'avoit 

pas  fervi  alors  cootre  fon  roi.  M. 

Deformeaax  a  donné  la  Fie  de  ce 

pmce  ;  i  Paris  •  1766 ,  4  vol.  in- 

II;  elle  a  effacé  celle  de  Cojie ,  in- 

4*  êr  in- 11.  On  en  trouve  une  autre 

dans  les  Hommes  lÙufirts  de  France , 

par  Ck,  Perrault, 

V.  CONDÉ,  (Henri-Jules  i>b 
BouRBOV ,  priace  de  )  fîk  du  Grand 
Cendé,)  né  en  1643,  &  mort  en 
1709»  étoit  un  prince  très-éclairé , 
limant  les  gens  d'efprit,  fie  en 
a3^t  beaucoup  tui-mème:  (  Vayei 
CtLiriK.  )  U  fe  fignala  dans  diver- 
fes  occafions  fous  fon  illuftre  père , 
ft  for-tout  en  1672,  au  pâffage  du 
RKin,  &  en  1674,  i  la  bat.  de 
Sencf...  Voyc{^  ly.  Bovrbon- 
CowDé. 
CONDÉ,  (la  Princeâfede) 
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Vcye^      X.      MONTMOREVCr* 

CONOILLA.C,  (Etienne  Bon-« 
not  de  )  de  Tacadémie  Françoife  , 
&  de  celle  de  Berlm ,  abbé  de  Mu- 
reaux,  ancien  précepteur  de  S.  A.  R. 
rinfint  D.  Ferdinand ,  duc  de  Par- 
me, naquit  à  Grenoble  en  17'^*' 9 
&  mourut  d'une  fièvre  putride  ^ 
dans  fa  terre  de  Fltix ,  près  Bau«' 
genci ,  le  1  août  1 780.  Un  grand 
fe.is,  un  jugetnenr  fur,  une  me* 
taphyfîque  nette  ai  profonde,  une 
littérature  au ifi  choifie  qu'étendue, 
un  caraâere  folide,  éc%  moeurs 
graves  fans  auflérité ,  un  ton  ua 
peu  fen^-encleux ,  plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler  ^  plus  de  phi- 
lofoph-e  que  de  fenfîbilité  &  d'i- 
magination :  tels  font  les  traits 
pnncipaux  du  portrait  de  Tabbé  de 
Cundillac.  On  a  recueilli  en  3  voL 
in- 1 1 ,  fous  le  titre  de  fes  (Eu vres , 
fon  Ejfai  fur  C origine  des  Connotf^ 
fonces  humaines  ;  fon  Traité  des  Sen» 
fations  ;  fon  Traité  des  Syflzmes  : 
ouvrages  excellents ,  pleins  d'idées 
juiles ,  lumineuft«  &  neuves ,  écrits 
avec  clarté ,  penfés  avec  profon- 
deur, &  dans  lefquels  le  ton  philo- 
fophique  parOtt  la  langue  naturelle 
de  rameur.  Son  Cours  d* Etudes^  ets 
16  vol.  in-ii ,  1^76 ,  compofé  pour 
Tmftruâion  de  fon  illuilre  élevé  » 
mérite  les  mêmes  éloges.  Toutes 
les  fois  qu'il  raifonne,  qu'il  difcute  » 
qu'il  étudie  la  morale  Scia  politique 
à  travers  les  révolutions  des  em- 
pires, on  e(l  très-content  de  luis 
mais  dans  la  partie  hiflorique,^ 
d'ailleurs  affez  bien  faite  &  pleine 
de  vues  nouvelles ,  on  deHre  fou-, 
vent  plus  de  chaleur  &  plus  de 
vivacité ,  &  un  ftyle  plus  pittoref- 
que.  Ce  livre  ,  qui  rcfpire  l'huma- 
nité la  plus  iincere,  &  le  plus  vif 
defir  de  rendre  les  fouverains  bien- 
faifants  &  les  hommes  heureux , 
n'ed  pasécritavec  ce  ton  pénétrant 
&  touchant ,  que  prenoit-  Fénelon 
pour  parvenir  au  mêpe  but.  Sa 
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narration  eft  foîble,  feche  te  côiil- 
iBune.  On  a  encore  de  lui  :  Lt 
Cpmmeret  &  U  Gowtrntmtnt  xonp" 
aérés  nUthFtmau  t^unàtautn^  in- 
j%x  livre  qui  a  été  décrié  parles 
ttati-économilles»  quoiqu'il  y  ait 
des  chofes  bien  vues;  mais  on 
«liroit  voulu  qu'il  n*eût  pas  étayé 
certains  fyftèmes  fur  le  commer- 
ce des  grains»  qu'il  eût  donné  â 
fes  principes  un  air  moins  profond 
&  moins  abftraiti  &  que  dans  des 
nitieres*  oui  intéreiTent  tous  les 
hommes ,  û  eût  écrit  pour  tout  le 
monde.  On  a  remarqué  dans  quel- 
ques  ouYraces  de  i^abbé  de  Con*- 
iiliae ,  qu'ifavoit  une  haute  opi- 
nion de  ion  mérite  )  il  ne  fe  fat- 
Ibit  point  un  devoir  de  la  cacher* 
Un  homme  qui  favoit  fî  bien  faite 
Tanalyfe  &  le  calcul  des  idées , 
devoir  ^favoir  exaâement  com- 
bien il  en  avoit  eu  de  nouvelles  « 
le  cette  connoif&nce  pouvoit  ex^ 
cufer  fon  amour- propre.  On  lui  a 
encore  reproché  que,  dans  fon 
Traité  dts  Stnfationtf  il  a  établi  des 
principes  dont  les  matértalifies  ont 
tiré  de  funeiles  conféquences  t  que 
dans  fon  Cours  d*Etudt$9  il  ajug^, 
en  connoifleur  inhabile ,  plu£eurs 
tirades  de  Boiltau ,  en  foumettant 
la  poefie ,  libre .  irréguliere  &  au- 
dacieufe  de  fa  nature ,  au  compas 
delà  géométrie,  &c«  Mais  s^il  a 
adopté  quelques-unes  des  opinions 
de  la  philofophie  moderne  »  on 
peut  dire  qu'il  les  a  fouvent 
tempérées  par  un  caraâere  mo- 
déré êc  un  eQ>rit  fans-  enthott- 
fiafme. 

CONDREN,  (Charles  de)  n^. 
général  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire v  doâeur  de  la  maifon  de 
Sorbonne ,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monceaux  fort  chéri  de  Hsnri  IV^ 
naquit  à  Vaubuin  près  de  Solfions, 
en  1^88.  Son  père,  qui  avoit  deflein 
de  le  pouffer  à  la  cour  ou  dans 
les  années  ,   voulut  l'empêcher 


dVembraffer  l'état  ecdéfiaâiqteèl 
mais  fa  vocation  étoit  trop  forte. 
Le  cardinal  de  BtrulU  ^  auquel  il 
fuccéda^  le  reçut  dans  îi,  congre-^ 
gation,&  remploya  très^utilementi 
Le  P.  de  Candrsn  fut  confeffeui? 
du  duc  ^Orlians ,  frère  unique  dn 
rot.  U  refufa  conftamment  le  cha» 
peau  de  cardinal,  l'archevêché  dé 
Reims  &  celui  de  Lyon.  Ses  vdrtua 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travaillé  long- temps  pour  la 
gloire  de  Dieu  êc  pour  le  falut  du 
prochain  ^  il  mourut  à  Paris  le  ^ 
janvier  1641 ,  è  5  3  ans.  Son  idés  dsL 
fdcerdùct  dtJ.  C,  in-il,  nefutmifé 
au  jour  qn^aprèsfa  mort  :  il  ne  vou-^ 
lut  jamais  rien  donner  au  publie 
pendant  fa  vie.  On  a  de  lui  des 
Lettres  &  des  Difeours  en  2  vol.  in- 
la.  Ceft  lui  qui  comparott  Itt 
.  vieux  doâeurs  ignorants  auif  rieuse 
jetons ,  (jui,  à  force  de  vieillir ,  »*«- 
vohntpbu  de  lettres.  Le  P.  Amelouâ 
a  écrit  fa  Vie  in-8**. 

GONFUCIUS  ouCONGFUTZÉE^ 
le  père  des  philofophes  Chinois  , 
naquit  à  Chanping ,  d'une  famille 
îllullre ,  qui  tiroit  fon  origine  d« 
TV-r,  XX vil*  empereur  de  la  fé- 
conde race ,  vers  Tan  5  50  de  J.  C 
Il  parut  philofophe  dès  fon  enfan» 
ce ,  &  fa  philofophie  s'accrut  pae 
la  leâure  êc  par  la  réflexion.  Deve* 
nu  mandarin  &  miniflre  d'état  du 
royaume  de  Lu,  aujourd'hui  Chûiaii^ 
ton^  il  montra  combien  il  étoit  im<* 
portant  que  les  rois  fuiTent  philo* 
fophesf  ou  euflent  des  philofophea 
pour  miniftres.  U  n'avoit  accepté 
lé  miniftere ,  que  dans  Tefpérance 
de  pouvoir  répandre  plus  aifémenf 
d'un  lieu  élevé  fes  lumières.  Le  dé* 
fordre  s'étant  glifle  à  la  cour  ,  paf 
la  (ludion  de  plufièurs  filles  que. 
le  roi  de  Tci  avoit  envoyées  au  rot 
de  Lu ,  il  renonça  à  fon  emploi,  de 
fe  retira  dans  le  royaume  de  Sia 
pour  y  enfeigner  la  philofophie» 
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)m  Me  fat  fi  célèbre ,  <fàe ,  ézvA 
peu  de  temps ,  U  eut  iufqu'à  3  mille 
difciples  f  panni  lefquels  il  y  ea 
eut  f  00  qui  occoperent  les  poiles 
les  pim  cminenu  dans  difTérencs 
foyaiisKs.  U  divifa  fa  doârine  en 
quatre  parties,  êc  (on  école  en  un 
pareil  nombre  de  dafles.  Ceux  du 
pfemier  ordtc  s*appliquoient  à  cul- 
dverla  Tenu»  8cà  fe  former  refprit 
k  k  coeur  :  ceux  du  deuxième  s'at- 
tachoieat ,  non-feulement  aux  ver- 
tas  qui  font  l'honnête  homme  « 
maïs  encoee  â  ce  qui  rend  l'homme 
éloquent  :  les  troifîemes  fe  confa- 
croient  à  la  politique  :  Toccupation 
des  quatrièmes  étoit  de  mettre  dans 
vn  ilyle  élégant  les  réflexions  les 
plus  iniles  fur  la  conduite  des 
moeurs.  Cimfucius^  dans  toute  fa  doc* 
trioe ,  o'aToit  pour  but  que  de  diiH- 
per  les  ténèbres  deTefprit ,  bannir 
les  vices  du  cœur;»  êc  rétablir  cette 
îiitégriié,  préfent  du  ciel,  fi  rare 
dans  tous  les  fiecles«  Obéir  à  Dieu  « 
k  craindre ,  le  fervir  9  aimer  fon 
prochain  comme  foi-même  -,  fe  vain- 
cre, foumettre  fes  pai&ons  à  la  rai- 
fon,  ne  rien  faire,  ne  penfer  rien 
qui  lui  fût  contraire  :  telles  étoient 
ûsleçons  qœ  ce  grand  homme  don- 
aoit  &  pratiquoit.  Auflî  modcile 
qne  fublime ,  il  déclaxoit  qu'il  n'é* 
toit  pas  l'inventeur  de  fa  doûrine  % 
mais  qu'il  ravait  tirée  d'écrivains 
plot  anciens ,  fur-tout  des  rois  Tao 
&  JEb»^  qui  l'avoient  précédé  de 
plus  de  1500  ans.  S^  difciples 
•voient  une  vénération  fi  extraor- 
dmaire  pour  lui,  qu^ils  lui  ren- 
doient  d«  honneurs  qu'on  n'a  voit 
accoutumé  de  rendre  qu'à  ceux  qui 
étoient  élevés  fur  le  trône.  Il  re- 
vint avec  eux  au  royaume  de  Lu , 
êc  y  mourut  à  73  ans.  Quelque 
temps  avant  fa  mort,  il  déploroît 
les  déibrdres  de  fon  fiede  :  Hélas  ! 
difoit-tl,  U  n'y  û.  plus  dû  Sages  ^^l 
■*jr  a  plus  d€  Saints,  Les  Rois  m/- 
grifi^  m*  9M4tMim€Si  jtfiUs  ifmU$ 


ék  mondé  :  U  ne  me  refle  plus  ^u*à 
en  /ortir.  Son  tombeau  eft  dans  Ta* 
cadémie  même  où  il  donnoit  fei 
leçons,  proche  la  ville  de  Rio-Cn^ 
On  voit,  dans  toutes  les  villes  « 
des  collèges  magnifiques  élev.és  à  ' 
fon  honneur ,  avec  cesinfcriptioat 
en  lettres  d'or  :  Ju  grand  Maître^ 
Au  premier  DoBeur^,.  Au  Préeepum 
dts  empereurs  &  des  rois.,,  AuSaùit,^ 
Au  roi  des  Uuris.  Quand  un  offii» 
cier  de  robe  pafie  devant  ces  édi* 
fices,  il  defcend  de  fon  palaa» 
quin ,  8c  fait  quelques  pas  â  piedi 
pour  honorer  fa  mémoire.  Ses  dcf« 
cendantt  font  mandarins- nés,  &nt 
payent  aucun  tribut  à  l'empereur* 
On  attribue  à  ce  philofophe  iw 
Livres  de  Morale  ,  que  Ton  regards 
comme  fon  véritable  portrait  &  fom 
plus  bel  éloge.  Sa  vertu  &  fo« 
mérite  ont  été  extraordinaires ,  fi 
l'on  en  croit  les  hifioriens  Chinois» 
II  étoit  équitable ,  poli^  <ioux,  affa- 
ble ,  gai  »  plus  févere  pour  foi  qn» 
pour  les  autres,  cenfeur  rigoureux 
de  fa  propre  conduite ,  parlant  peu, 
méditant  beaucoup,  modefie mal- 
gré fes  talents,  &  s'c;xerçant  fans 
ceffe  dans  la  pratique  des  vertus* 
Parmi  1  a  foule  de  fes  maximes  qu'on 
a  recueillies,  on  ne  citera  que  cellet- 
ci  :  La  raifon  eft  un  miroir  que  Pon  « 
ttçu  du  Ciel-,  il  fe  ternit?  U  fam. 
tejfuyer.  Il  faut  cqmtnencer  par  fi 
corriger^  pour  corriger  les  hommes.^ 
Jm  ne  voudrois  pas  que  fon  fût  mm 
penfie  ;  m  la  d'ifons  donc  pax.  Je  m 
voudrais  pas  que  P  on  fût  ce  que  je  fris 
tenté  de  faire  i  ne  k  faifons  donc  pas^ 
Le  Sage  craint ,  quand  U  Ciel  ^ 
ferein.  Dans  les  tempêtes ,  il  mar» 
cheroit  fur  les  flots  &  fur  lesrents.,,^ 
Voulez-vous  minuter  un  grand  projet  ? 
dcrivei  fur  la  pouffiere ,  afin  qu'an 
moindre  fcrupule  il  n'en  refte  rien,,,^ 
Un  riche  montroit  fes  bijous  à 
un  fage  :  Je  vous  remercie  des  hijwu 
que  vous  me  donne^^  dit  le  fagei««» 
Vraimvu  je  ne  vous  lu  dJmc  pé9  , 
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Kpartît  le  riche.  —  Jtvoiu  dtmanéi 
pardon  ,  répliqua  le  ^age ,  vous  pi* 
Us  donneii  car  vous  les  yt-ye[  ^  &  je 
Us  vois  :  j*en  jouis  comme  vous,,», 
JVe  parle\  jamais  de  vous  aux  dU- 
très  «  ni  en  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous 
croiront  pas  ;nien  mal  ^  parce  qu*ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  nevoule[,.» 
Avouer /es  défauts  quand  on  efi  repris , 
c'eji  modûjlie  :  les  découvrir  âjes  amis , 
c*«/?  ingénuité^  €*eft  confiance  :  fe  les 
reprocher  à  foi-méme ,  c'ejl  humilité  ; 
mais  les  aller  prêcher  â  tout  le  monde , 
fi  l'on  n*y  prend  pas  garde ,  c*e/l  or» 
gueil.  On  a  rédigé  cet  article  d'après 
le  Comte  ^  du  Halde  &  quelques 
autres  jéfuites.  Mais  on  fait  au- 
jourd'hui qu'il  faut  beaucoup  ré- 
duire les  éloges  donnés  par  ces 
mi^Gonnaires  aux  Chinois  &  au 
fondateur  de  la  philofophie  Chi- 
noife.  Quant  à  fes  livres,  fup- 
pofé  qu'ils  foient  de  lui ,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de 
la  Chine ,  peuples  vains ,  frivo- 
les &  avides,  que  Sénèque  n'a 
réformé  les  mœurs  des  Européens. 
11  eft  pourtant  bon  de  citer  leurs 
leçons  de  morale  aux  uns  &  aux 
autres,  en  les  avertifTant  qu'il  n'y 
a  qu'uue  religion  vraie  &  faintc.  qui 
puiâe  changer  le  cœur  de  l'homme. 
Le  père  Coupla  a  donné  au  pu- 
blic les  3  premiers  livres  de  la  Mo» 
raie  de  Confucius  ou  attribuée  à  Con-- 
fucius,  en  latin,  avec  des  notes  : 
Paris  f  1687,  in -fol.-,  &  on  les 
traduifit  l'année  fuivante  en  fran- 
çois  ,  fous  le  titre  de  Morale 
de     Confitcius ,    in  -  12  ,  «  •     Vcye\^ 

Herotrich. 

CONGREVE ,  (  Guillaume  )  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  , 
en  1672,  mourut  en  1729,  à  57 
ans.  Son  père  le  devina  d'abord  à 
l'étude  des  lois  ;  mais  il  s'y  livra 
fans  goût ,  &  par  conféquent  fans 
fuccès.  La  nature  l'avoit  fait  naî- 
tre pour  la  poëiîe  ,  &  fur  •  tout 
pour  la  poëfie  dramatique.   C'eft 
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peut-être ,  de  tous  les  Angfôli  X 
celui  qui  a  porté  le  plus  loin  la 
gloire  du   théâtre  comique.    Se» 
pièces  i  qui  l'ont  fait  appeler  le 
Térence  Anglais ,  font  pleines  de  ca- 
raâçres  nuancés  avec  fîneffe.  On 
n'y  effuie  gueres  de  mauvaifesplaî- 
fanteries.  On  y  voit  par-tout  !• 
langage  i!e  ceux  qui  fe  nomment 
les  honnêtes  gens ,  avec  des   ac-» 
tions  de  tripon  :  ce  qui  prouve 
qu'il  connoiiToit  ce  qu'on  appelle  , 
.  fouvent  très  •  improprenient  dans 
un  certain  monde ,  la  bonne  Com^m 
pagnie.    Son    mérite  &    fa  repu- 
tauon  relevèrent  égale/nent  à  des 
emplois  lucratifs  &  honorables.   II 
quitta  de  bonne  heure  les  Mufes^ 
fe  contentant  de  compofer,  dans 
l'occailon ,  quelques  P.ec^  fugiùm 
ves ,  que  l'amitié  ou  i^amour  lui 
arrachoient.  11  fembloit  mêmequUI 
rougiffoit  d'être  homme  de- lettres  , 
quoiqu'il  dût  fa  fortune  aux  let- 
tres. Il  ne  vouloit  être  regardé  que 
comme  un  Gentilhomme  y  qui    me^ 
noit   une  vie  fimple  &  aifée,    C'eft  - 
ce  qu'il  dit  à  Voltaire  dans  la  pre<* 
miere  viiice  que  celui-ci  lui   fit« 
Ce  propos  parut  il  étrange   an 
poëte  François ,  qu'il  ne  put  s'cin«* 
pêcher  de  .  épondre  :  Si  je  tCavoU 
confidéré  en  vous  que  le  Gentilhomme  , 
je  me  ferais   difpenfé  de  venir  voeri 
voir.  Voici  le  titre  de  fes  Cpmé- 
dies  :  Le  vieux  Garçon  ;  le  Fourbe  } 
Amour   pour    amour  ;    VEpou/c     du 
matin  ;  le  Chemin  du  Monde,  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres  pie- 
ces,   de«    Opéra  ^   des    Odes  ^    des 
Pajiorales ,    &  des   Traduâlons    de 
quelques    morceaux    des    poètes 
Grecs  &:  Latins.  Ses  (Euvres  paru« 
rent  à  Londres,  1730,  3  vol.  in— 
12  ',  &  à  Birmingham ,  1761 , 3  voI« 
in-8*. 

CONINCK  ,  (  GiUes  )  jéfuîte  . 
né  à  Ballleul,  en  1571 ,  &  mort  ^ 
Louvain,  en  1636,  à  65  ans,  ^ 
publié  des  Commentaires  fur  la  Som.^ 

me 
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fte  ée  SL  Téomas  ,  fous  ce  titré  t 
Commauriontm  al  difputadonum  , 
amûnrftm  DoSrinam  D.  ThoinoBt 
ie  Sêtrématûs  &  ctnfuris  ;  auHort 
JEpi.  de  Coàinck ,  SocictatU  Stfu  : 
ftfinma  edàio  ^  Rothomagi  :  1630  ^ 
io-f*.  Ces  Commentaifes  ont  été 
coodaiinés  par  les  difiFërents  parle* 
meots  dans  le  temps  de  la  profcrîp  <> 
tido  des  jéfuites* 

CONNAN,  (François  de  )  fei^ 
gnear  de  Couion  ^  maitre-des-re- 
qaèiei,fediftmgua  fous  le  règne 
dé  Fraçois  l^ti^  fcience.  Il  mou- 
mtà  Paris  en  1 5  5 1 >  à  43  ans.  11 
a  biffé  4  livres  de  Commentaires 
fur  le  Droit  civil  :  à  Paris,  i^^S, 
is-f*  «  que  Louis  le  Rey^  fon  intime 
mi,  dédia  au  chancelier  de  VHS' 
fiud,  Connaa.  avoit  auifi  le  deiTeiû  • 
et  donner  au  public  un  ouvrage 
feroUablc  à  celui  que  Domat  a  exé- 
caté  depuis.  Ce  jurifconfulte  joi- 
ghoit  à  une  méîmoire  heureufe  ^ 
M  efprit  iuâe  &  capable  de  ré- 
fltiion. 

COKNOR,  (Bernard)  médecin 
fc  phîlofophe  Irlandois ,  vint  en 
France  â  Tâge  de  10  ans.  H  fut 
chafgé  de  Téducation  des  fils  du 
grand-chancelier  du  toi  de  Polo'* 
fpM,  qui  étoienc  à  Paru.  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie, 
en  Sicile  «  en  Allemagne  &  ailleurs  t 
il  devint  médecin  de  S.  M.  Po- 
loQotfe,  qui  le  donna  i  TéleÛrtce 
de  Bavière ,  fa  fœur.  Il  repafla  en 
Angleterre ,  devint  membre  de  la 
fociété  royale,  êc  erobraffa  exté^ 
rieurement  la  communion  de  Té- 
^ife  Anglicane.  Un  prêtre  catholi** 
qae,déguifé ,  ayant  obtenu  de  Ten^ 
tteienir  en  fecret  dans  la  dernière 
maladie,  on  vit  au  travers  d'une 
forte ,  qu'il  lui  donna  l'abfolntîon 
k  Texcrême-onâi^.  Le  malade 
mourut  le  lendemain  30  oâobre 
169$,  à  53  ans.  On  a  de  lui  un 
HTte  intitulé  :  EraxgtUum  Mtdici  i 
ÈOk  DtfuffOifu  nuurtt  Ufjtbvs ,  fitt^ 

T9m.  ni. 


lie  nuracuUs  ,  re/ijuifyue  quét  MédîU 
indagini  fuhjici  pojfunt  :  in-8* ,  Lon^ 
dres  •  1697.  Le  phîlofophe  méde* 
cin ,  trop  jaloux  de  fon  art ,  s*ef* 
force  d'expliquer ,  félon  les  prin* 
pes  de  la  médecine,  les  gùérifons 
miraculeufes  de  l'Evangile.  Le  doc* 
teur  Anglican  qui  TsAifta  à  la  mort| 
lui  en  ayant  parlé  comme  d'un  li- 
vre très-fufpeâ ,  il  répondit  qu'il 
ne  Ta  voit  pas  compofé  dans  le  def« 
fein  de  nuire  4  la  religion  Chré« 
tienne ,  &  qu'il  regardoit  les  mira* 
des  de  Jefus'Chr^  comme  un  té- 
moignage de  la  vérité  de  fa  doc-» 
trine  &  de  fa  million.  On  peut 
croire  que  l'auteur  avoit  des  in*» 
tentions  droites;  mais  fon  ou* 
vrage  n'en  eft  pas  moins  dange<* 
reux. 

/.  CONON,  génétal  des  Athé« 
niens,  prit  de  bonne  heure  le  def<* 
fein  de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplendeur.  Ses  conci- 
toyens lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  toutes  les  Iles  dépens 
dantes  de  la  république  ;  &  ayant 
été  renfermé  dans  le  port  de  Mi- 
tylène  par  Catlicf atidas ,  général 
des  Lacédémoniens ,  il  fit  fi  bonne 
contenance,  que  l'ennemi  fut  obligé 
de  tt  retirer.  Mais,  peu  après,  Ly* 
fémdrts  autre  général  de  Sparte^ 
l'ayant  vaincu  dans  tut  combat  na- 
val, près  d'^gros-Potamc»,  Tan 
avant  J*  C.  405 ,  il  fe  retira  en 
Crète,  auprès  du  roi  Evagore^oiï 
il  refis  Jufqu'i  ce  que  Artaxtrcts^ 
roi  des  Perîes ,  déclarèt  la  guerre 
aux  Lacédémoniens.  Coaùh  fe  ren- 
dit fur  fa  flotte  pour  ta  comman- 
der avec  Phamaba^e;  &  voyant 
que  les  fecours  du  roi  de  Perfa 
venoient  trop  lentement,  il  alla 
lui*même  à  la  cour  les  follicitér« 
Le  roi  le  reçut  parfËifemeot  bien» 
&  lui  accorda  non-feulement  ce 
qu'il  lui  demandoit  »  mslis  il  le  fit 
amiral  de  fa  flotte.  Alors ,  il  cher-' 
chai  engager  un  nouveau. con^ 

D 


îo  CON     , 

bat  avec  les  Lacédcnromeos  ;  il 
remporta  fur  eux  la  viâoire  na- 
vale de  Cnide,  Tan  394  avant  J. 
C. ,  coula  à  fond  50  galères  ,  tua 
un  grand  nombre  de  foldats,  & 
enveloppa  dans  le  combat  l'ami» 
ral  lyfandn  qui  y  perdit  la  vie. 
Cet  a  van  ta(;e  dédommagea  Athènes 
ée  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit 
faites  à  la  journée  de  la  Chèvre , 
16  ans  auparavant.  Conon,  qui.ve- 
noxt  de  donner  à  fes  concitoyens 
Tempire  de  la. mer,  pourfuîvit  fes 
conquêtes  Tannée  fuivante.  U  ra* 
▼agea  les  côtes  de  Lacédémone  » 
rentra  dans  fa  patrie  couvert  de 
gloire ,  Sclui  fit  préfent de  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  recueilles  dans 
la  Perfe.  Avec  cet  argent  &  un 
grand  nombre  d'ouvriers  que  les 
alliés  Kii- envoyèrent, il  rétablit, en 
peu  de  temps,  le  Pyrée  &lesmurail- 
ies  de  la  ville.  Les  Lacédémoniens 
ne  trouvèrent  d*autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand  homme ,  leur 
plus  implacable  ennemi ,  qu'en  Tac- 
cufant  auprès  A*Anaxcrch ,  de  vou- 
loir enlever  l'Ionie  &  l'Eolide  aux 
Perfes,  pour  les  faire  rentrer  fous 
la  domination  des  Athéniens.  Thi^ 
haft^  fatrape  de  Sardes,  le  fit  ar- 
rêter fous  ce  vain  prétexte.  Onii*a, 
pas  fu  précifément  ce  qu'il  devinfei' 
Les  uns  difent  que  l'illuftre  accufé 
fut  mené  à  Anaxtrùs ,  qui  le  fit 
mourir  ;  d'autres  affurent  qu'il  fe 
fauva  de  prifon.  U  laifTa  un  iîls  ,* 
appelé  Tifnotkéi ,  qui ,  comme  fon 
père ,  fe  iîgnaia  dans  les  combats., 
//.  CONON,  agronome  de  l'tle 
de  Samos ,  étoit  en  commerce  de 
littérature  &  d'amitié  avec  Archi» 
mtde ,  qui  lui  envoyoit  de  temps  en- 
temps  des  problèmes.  C'efi  lui  qui 
métamorphofa  en  aftre  la  cheve- 
lure de  Biriniee^  fœur  &  femme 
de  Ptolômit'Evergete  ^  vers  l'an  300 
avant  J.  C.  Cette  reine,  in  quiète  du 
fort  de  fon  époux,  qui  étoit  alors 
d^os  le  court  de  fet  conquêtes  »  fit 
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vœu  de  confacrer  fa  chevelure^ 
s'il  revenoit  fans  accident,  ^s  de- 
(îrs  ayant  été  accomplis,  elle  s'ac- 
quitta de  fa  promeâe.  Les  cheveux 
confacrés  furent  égarés  quelque 
temps  après.  Conon ,  bon  mathéma- 
ticien, mais  encore  meilleur  cour- 
tifan,  confola  Evergsu  défolé  de 
cette  perte ,  en  afTurant  que  la  che* 
velurede  Bérénice  avoit  été  enlevée 
au  ciel.  U  y  a  fept  étoiles  près  de 
la  queue  du  Lion,  qui  iufqu'alors 
n'avoient  fait  partie  d'aucune  conf- 
tellation^raâronome, les  indiquant 
au  roi,  lui  dit  que  c'étoit  la  cheve- 
lure de  fa  femme ,  &  Pcolomée  vou- 
lut bien  le  croire.  CatuIUàlziffé^ 
ea  vers  latins ,  la  traduâion  d'un 
petit  Poëme grec»  de  Cailimaque,à 
ce  fujet. 

///.  CONON,  originaire  de 
Thrace ,  né  en  Sicile ,  pape  après  la 
txiorideJean  ^, le  11  oâobre  686, 
mourut  le  II  feptembre  de  l'année 
fuivante.  C'étoit  un  vieillard  véné- 
rable par  fa  bonne  mine ,  fes  che- 
veux blancs,  fa  fimplicité  &  fa 
candeur. 

L  CONRAD  ly ,  comte  de  Fran- 
conie,futéluroi  de  Germanie  en 
9x1,  après  la  mort  de  Louis  IV, 
Othon ,  duc  de  Saxe  ,  avoit  été 
choifî  par  la  diète  -,  mais  fe  voyant 
trop  vieux,  il  propofa  Conrad^ 
quoique  fon  ennemi ,  parce  qu'il  le 
croyoit  digne  du  trône,  «t  Cette 
»»  aâfon  n'cfl  gueres  dans  l'efprit 
n  de  ce  temps  prefque  fauvage  • 
(  dit  un  hiftorien  qui  contredit  fou- 
vent  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  ) 
»»  On  y  voit  de  l'ambition,  delà 
>»  fourberie ,  du  courage ,  comme 
»t  dans  tous  les  autres  fiecles  ;  mais, 
w  à  commencer  par  C/ovi/ ,  (  ajoute- 
t-il  non  moins  témérairement,  ) 
>*  on  ne  voit  pas  une  aélion  de 
n  magnanimité  h.  C'eft  calomnier 
la  nature  humame.  Il  eft  très-sûr 
qu*il  y  avoit  moins  de  rafinemenc 
dans  ce  fieclç  que  dui$  le  nôtre  % 
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%ès  3  fiBt  être  btéa  bard! ,  pùtif 
avancer  que  iW  n'y  vît  aacune  ac>* 
tioo  de  Terni...  Tous  les  peuples 
Rcooaoreot  Conrad ,  à  Texception- 
iAmaidy  duc  de  Bartere,  q*ii  Te 
ùava  chez  les  Huns,  &  les  enga* 
^ei  à  veair  ravager  l^AUemagae. 
Qs  poner^nt  ie  fer  &  le  feu  }ufqué 
daos  l'AIface  &  fur  les  frootieres 
de  la  Lorraioe.  Ct»nrad  les  chafla. 
pir  la  promeâe  d*un  tribut  annuel  ^ 
&  mourut  le  23  décembre  918  » 
faQskifr<srd*enfants  mâles.  lliinita«î 
avant  de  mourir,  la  générolîté  d*0* 
Am  à  foa  égard  »  en  déilgnant». 
pour  fon  fuccefleur,  le  Sis  du 
même  OAoa ,  ffeari ,  qui  s*étoit  ré- 
volté contre  lui. 

IL  CONRAD  U ,  ait  /<  Saliqae  ^ 
fils  d^Henum. ,  duc  de  Franconiey 
élu  roi  d'Allemagne,  en  1024,  a  près. 
U  mon  de  Henri  II,  eut  à  combattre 
la  plupart  des  ducs  révoltés  contre 
fail  Ènufi^  duc  de  Souabe,.qui 
aroit  aain  armé ,  fut  mis  au  ban 
de  l'empire.  C'eft  on  des  premiers 
exemples  de  cette  profcripcion^ 
do&t  la  formule  étoit  :  Nous  décla^ 
fons  u  fimnu  vtatwt ,  tu  infanu  or^ 
flttlins,  &  nouM  c*anu>/oA«v'tf«  'om 
iïï  DUhà ,  aux  quairt  coins  in  «ott- 
de.  L'année  d'après,  #01  i,  Cùnrnâ 
paila  eu  Italie ,  &  fût  couronné 
crapetear  à  Rome  avec  la  reine 
foa  époufe.  Ce  voyage  des  em« 
pereurs  Allemands  étoit  toujours 
aoDoacéune  année  &  fix  femaines 
avant  que  d'être  entrepris.  Tous 
les  vaflauz  de  la  couronne  étoient . 
obligés  de  fe  rendre  dans  la  plaine 
de  Roncale ,  ponr  y  et»  paflés  en 
revue.  Les  nobles  &  les  feigneurs 
conduifoient  avec  eux  knr*  arrie* 
I  re-vaffaux.  Les  vaiTaux  de  la  cûu* 
I    AMuie,quinecomparoiffoientpas*  , 

pcrdoient  leurs  fiefs,  aufli  bien 

I    que  les  arrière- va/Taux  qui  ne  fui* 

▼oient  pas  leurs  feigneurs.   C'eft 

I    depuis  Conrad  principalement ,  que 

ks  fids  font  dcTcaiu  hérédicaireit 


ComrkêUw^XLii  le  royjiup»e  deBouiw; 
gogae,  en  vertu  de  ladonationjde 
Raoul  III ,  dernier^xpi ,  mort  ea 
lon«&àii;fede.mari  de  CùfUtfi 
Coeuc'.pujuMe  de  ce  prmce^  Éndcs,^ 
conue^e  Champagne ,  lui:  difputa 
«ex  héritage V. mais  il^iutjjué  dapji 
une  bataille  Iç  i7«  dé^eosbre  101.7, 
Conrad,  mourut  à  Uirt chfr-  ^n  911 
&  demi  aprè5>  le  4.iu  ttX0)9«.  Cl 
Cut  uQLpônce  d'un  grand. co4^a^^tu 
d*.\in  efpric  prévoyante .  avide  -do^ 
gloire,  plein.de  bontés. de  4ou^ 
eeur \  H  d'ure  libérante  pe,u  cooir» 
mune.  Un  |pejtilbo.i  meey^At  peitv 
du  une  jambe  à  fon.fef  vice,  reçut 
de  lui  .aJuunt  de  p;ecfs  d'of  qu.-il 
pou  voit  en  entrer  daps  fa  botM« 
Vit  feignêur  ^  nommé  B^hon  lui 
ayant  amené  4ift  j  our  \%  de.ft»  fiUg 
vous  i'artis.  d^  même  lit  U  ^ni^ 
de  porter  les' armes» il  ^ombUif 
père  de  préfents  »  &  donna  à  chaçuâ 
dts  enfaiit^.  un  empk»  .c<io£oraM»i 
fon  âge.  •     J-v 

IIL  CONRAD  lu ,  duc  deFra»' 
eoftie ,  iîU  de  FréderU^dùc  deSotun 
be ,  &  d'4gms-^  foeur  de  Hémpereur 
iieariy,.nêq^.tn  I094«  Apîrès'U 
mort  de  LoAairt  II  ^  à  qui  il  jnroia 
difputé  l'empire ,  tous  les  feigneurs 
fe  réunirent  en  fa  faveur  le  xi'i  i# 
^pcierii^S.  Html  de  fiaviorevap» 
pelé  le  Supirbi ,  .s*oppofa  à  ^ion 
éleôion  >  mais  ayant  été  anis  nu 
ban  de  l'empire  &  dépouillé  de 
fes  ducbés^  il  ne  put  furvivre  -i 
fa  difgrace;.  Le  margrave  d'Ati« 
triche  eut  beaucoup  de.  peine.- â 
fe  mettre  en.  pofleffion  dela.B«« 
viere,  ÏTtlfi  » .  oncle  du  déûint  » 
repoufla  le  nouveau  duc;  mais  il 
fiit  battu  par  les  troupes  Impéria* 
les,  près  du  château  de .Winsbergj^ 
Cette  bataille  eil  très^céltbre  dana 
Thiftoire  du  moyen  âge,. parce 
tpi'on  prétend  qu'elle  a  donné  Heu 
eux  noms  des  Guelfes  fie  des  Gihêti 
Uns,  Le  cri  de  guerre  des  Bava* 
rois  a  voit  été  Jf^tifi  »  nom  de  Uiu^ 


$éùinl  i  U  celui  des  Impirlanj 
Wublîn^tn ,  nom  d*uii  petit  village 
de  Souabe  idkAs  lequel  Frédéric^  duc 
lie  Souabe ,  leur  général,  avoit  été 
élevé.  Peu-à-pen  ces  aoiM'fervî- 
reat  4  défigner  les  deux  partis. 
Elifin  «  'ûi  devinrent  tellemenf'à  U 
noder-qûê  tes  bilpériauz  furent 
{  dit*'6D[  )  toufour»  appelés-  Jf^ei^ 
kiingietU  f  9t  ^}xt  Ton  némnii  Jf^'e/fi 
ÈtSûSXenx  qui  étoieni^-oootraimcr 
MX  ^Ait)»ereUrs«  Les  ItalîÎNÛ/  dont 
hi  langue- plus  douce  que  l'Aile* 
mande-,' ne' fottvoit  reieevoir'ceS' 
saetB'bartMires ,  le»  ajufiercnt  com^ 
Aie  ils  purent,  &  en  eompo(eren« 
kttt»  Gueifip Hltuti  GàkêUas^  Ceé 
l*éiyiiic^bgie  que  quelques  htâo*. 
tien^  donnent  è  -ces  ilôn  noms ^ 
Biais  elle  à'éû.  pas  a  voùéegénéral^ 
Ikientf  &  nous  en  rappomns  iqoet-a 
ques  autre»  ailleurs-:  (n»>  Buoiv«- 
JMLMOKTE  ).  Quoi  qa*il  en  foit  « 
l^'egcpédîtionde  ÇMraâtIil  dans  la 
Terre- fainte  fut  beaucoup  motng 
Keureofe  que  (a  |;uerre  contre- la 
Bavière*  LUntenipévance  fit  périt 
isne  fstàé  de  fon  ajméjB,  &  noà 
ptts'lepoifon  que  les^recs  étoient 
foupçilnnés  de  >eter  dans  lés  ion* 
raines  i  a  moins  que  Ton  ne  veuUte 
croire  que  Tune  &  l'autre. dé  cei 
c«u£es  conti&buecent  à  tes  pertes; 
Honrad^àit  retour  en  Allemagne, 
noamt  %  Bamberg  le  i\  février 
txja  V  f^ns  avoir  pu  être  co»* 
ironné  en  Italie ,  ni  laUTer  le  royau* 
«id  d'Allemagne  à  fon  fils.  Quel* 
qucs  auteurs  ont  racbnté^nn  tsait 
je  générofité  de  ce  prince.  Après 
la  prxfe  de  Winsberg^  il  ordonna 
ie  faire  prifonoiers  tous  les  hom- 
mes ,  6c  de  donner  la  liberté  aux 
femmes.  Conrad  accorda  a  celles* 
ci  d'emporter  ce  qu'elles  pour* 
roient.  £lles  prirent  leurs  maris 
fur  leurs  dos,  6c  leurs  enfants 
fous  leurs  J)ras.  L'empereur ,  tou- 
ché de  leur  amour,  pardonna  i 
(•us  ks  habitants.*  Ctnr«<<futtta 
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prince  humain,  libéral  &  pîénz9 
mais  d'un  génie  très  -  médiocre  « 
donnant  avec  facilité  dans  les  gran«' 
des  entreprifes  ;  pur  sûr ,  peu  heu- 
reux ,  peu  confiant  dans  l'exécu* 
tton,  quoique  brave  dans  le  péril. 
Simple  dans  fes  manières  6c  dans 
fa  conduite,  il  eut  une  douceur  de 
caraâere  qui  dégénéra  fouventen 
foiblefle.  Guerrier  intrépide  »  bon 
prince,  foible  empereur  ;  ces  trois 
mots  >  dit  M.  Montigni ,  renferment 
fes  qualités  &  fes  défauts. 

IV.  CONRAD  IV,  duc  de 
Souabe,  6e  fils  de  Prîdêrie  21»  Ce  ût 
élire  empereur  après  la  mort  de  ce 
prince  en  lijo.  Le  pape  Innocent 
IV ^  au  lieu  de  le  couronner  en:* 
pereur,  fit  prêcher  une  croifade 
contre  lui  8c  contre  Mamfroi ,  bâ- 
tard de  Frédéric  II,  fidèle  alors  a 
fon  frère  6c  aux  dernières  volontés 
de  fon  père.  Mainfroi ,  prince  de 
Tarente  •  gouvemoit  Naptes  6c  Im 
Sicile  au  nom' de  Conrad,  Lepa^ 
▼ouloitdifpofer  deces  deux  royau* 
mes ,  que  les  faâions  àe$  Gibc/in* 
6c  dés  Guelfis  partageoient  6c  défc  « 
lo:ent.  Ellcsavoient  commencé  par 
les  querelles  des  papes  6c  des  em* 
pereurs.  Ces  mots  avoient  été  par« 
tout  un  mot  de  ralliement,  du  temps 
de  Frédéric  IL  Ceux  qui  préten- 
doient  acquérir  des  fiefs  6c  des  ti- 
tres que  les  empereurs  doimoient  ^ 
fe  dédaroient  Gibelins;  les  Guelfes 
paroifibient  plus  partifans  de  la  li- 
berté Italique,  quoique  la  plupart 
de  ceux  des  états  de  TEglife  fuflenc 
pour  les  papes.  Ces  faâions  fe  fub- 
divifoient  encore  en  plufieurs  par- 
tis différents ,  6c  nourrifibient  les 
difcordes  civiles  6c  domeftiques» 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que 
Conrad  pafla  en  Italie  pour  fe  faire 
reconnoître  roi  des  Deux-Sicilcs. 
Il  prit  Naples,  Capoue ,  Aquino  » 
6c  mourut  bientôt  après  à  la  fieur 
de  fon  âge,  le  19  mai  11^4.  On 
accufa^.fans  dsute  à  tott^Maim* 
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jh>  ^  TiToir  fait  «mpolfooiier.  H 

ntiEûfêkak,  fiUe  du  duc  de  Bavie- 

ie,11afortiiiié  C^iradàu  V.  ce  mot. 
V.CONRAD,  de  piécepteur  de 
rempcieur  Hatri  IV,  devint, raa 
107$ ,  éréqae  d*Utrechc  II  n*eft 
fBctes  coooa  que  par  fon  xele  ex* 
cefif  pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Gnfoirt  VIL  II  fut  affaffiné. 
Tan  1099,  dans  fon  palais,  où  il  étoU 
eo  prière ,  après  avoir  dit  la  mcffe. 
Ia  nus  en  acculent  les  partifans 
da  marquis  à'Egbtn^  dont  ce  pré- 
lat retenait  les  terres ,  «pie  Tempe* 
icnr  loi  avoit  données  iufqa^â  trois 
fois  ;  les  autres ,  un  maçon ,  donc 
il  ayoît  furpris  le  fectet  pour  bâtir 
lolidement  une  églile  en  terre  ma- 
récageufe.  On  lui  attribue  divers 
Ecriu  en  faveur  de  Hmri  IV ,  dans 
k  RuntU  iu  Pucts  apolog&ifues  de 
cet  empereur  :  Mayence»  ijio ,  & 
HanoTre,  i6ii,in-4*. 

VL  CONRAD  DE  Matencb^ 
(CoNRADi/sEpi/coput)  auteur  de  la 
Oinûfue  de  A^enre,  depuis  II40 
}o(qa'cn  1150 ,  imprimée  en  15  35  : 
compilation  indigefte,  mais  utUe 
pour  l'h^oire  de  œ  temps4i. 

Vn.  CONRAD  •  cardinal ,  ar- 
ckerêque  de  Mayence,  mon  en 
1201 ,  fut  élevé  à  la  pourpre  par 
Jlataadn  III;  &  Ton  dit  que  c*eft 
le  premier  qui  ait  été  cardinal ,  n'é- 
lut pas  de  Rome  •  ni  dltalie. 

VnL  CONRAD ,  connu  fous  le 
nom  e^h^  Ufptrgenfi*^  abbé  dlJf- 
perg  au  diocefe  d'Ausbourg ,  mort 
vers  1240 ,  laifla  une  Chronique  qui 
finit  â  Tan  1119  «  &  qui  fut  con- 
tinuée par  un  anonyme ,  depuis 
frideric  II  îufqu'à  Charles- Quint, 
On  en  a  une  édition  de  Bâle  en 
I569,  in-folio,  enrichie  de  cette 
continuation.  L*antenr  flatte  trop 
ks  empereurs,  &  ne  ménage  pas 
aflez  les  pontiiîes  Romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

CONRADIN ,  ou  Conrad  U 
Une,  né  le  ^}  aan  1251  de  ^«9»! 


fUIV^  &  A'EUfabak ,  fiUed^OMoe, 
duc  de  Bavière ,  n'avoit  que  3  ana 
lorfqueion  père  mourut,  lai^nc 
la  régence  du  royaume  de  Naplea 
à  MÀiafroi ,  qui  ntigua  les  pape» 
par  fes  courfes  fur  les  terres  de 
l'EgUfe.  Urbain  /K^«herClunt  ua 
vengeur ,  donna  rinveftiture  de  ce 
royaume  à  Chariee  ^ Anjou  ^  frer« 
de  St,  Louis.  Mainfioi  ayant  été 
tué  dans  la  bataille  de  Benevenr^ 
que  Charlulvî  livra,  Canr4din,ïf^ 
de  15  ans  ,  prb  le  titrederoi  dn 
Sicile ,  êc  pafia  en  Italie  où  Tap- 
peloit  une  faâion  puiflante.  Len 
Gihe&ns  le  reçurent  dans  Rome  aïs 
Capitole,  comme  un  empereur* 
Tous  les  coeurs  étoient  i  lui  9  8c» 
par  lue  deftinée  finguliere ,  (  die 
un  hiftorien  )  les  Romains  8c  les 
Mufulmans  fedéclarerenten  même 
temps  en  fa  faveur.  D'uncôté^lla- 
fant  Henri ,  frère  à^Alfonfe  JT,  rot 
deCaitille,  vrai  chevalier-errant  « 
pafTe  en  Iulie,  8c  le  fait  déclarer 
fénateùrdans  Rome,  pour  y  fou- 
tetiir  les  droits  de  ConruOn,  De  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  pvftte  de 
Targent  8c  des  galères  \  8c  tous  les 
Sarrafins,  reflés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  armes  pour 
le  défendre.  Ces  fecours  furent 
inutiles.  Conradin  fait  prifonnier 
par  fon  compétiteur  au  Champ-de- 
Lys ,  près  du  lac  Fucin ,  le  23  août 
1268»  après  avoir  perdu  une  ba- 
taille ,  eut  la  tète  tranchée  par  la 
main  du  bourreau ,  au  milieu  de  la 
place  de  Naples,  le  %6  oâobre 
1269.  Son  coufin,  le  duc  d* Au- 
triche ,  eut  le  même  fort,  m  Ma\s 
M  auparavant  ^  dit  Fleuri ,  on  les 
M  mena  dans  une  chapelle,  où  on 
M  leur  ^t  entendre  une  méfié  des 
M  raortt ,  pour  le  repos  de  leur 
9»  ame  •».  On  les  exécuta  enfuite. 
«  Charies  (  dit  Hardion  )  voulut  être 
m  témoin  de  ce  trifte  fpeâacle» 
M  8c  facrifiant  Tintérét  de  fa  gloire 
]9  à  ua«  cn&eUe  politique ,  1  ^f,S^ 
D  iij 


^4    . . ,   C  0  N 

9>  fit  point  de  fcrupule-  d'acquërtf 
9»  une  couronne  par  un  crime  h. 
Le  malheureux  Conradin  jeta  fon 
gant  de  TéchafauH  dans  la  place , 
pour  marque  de  Tin veftt cure  qu'il 
donnoit  à  celui  de  ies  pf.rents  qui 
VOttdroic  le  venger.  Un  cavalier 
ayant  eu  la  hardxfle  de  le  prendre , 
le  parta  à  Jacques^  roi  d*Aragon'» 
qui  avolt  époufé  une  fîlle  de  Main- 
jfroL  Ceft  ainfi  que  fut  éteinte; 
par  la  mort  la  plus  ignominieure  , 
cette  race  des  princes  de  Souabe , 
qui  a  voit  produit  tant  de  rois  & 
d*empereurs.  L'infortuné  Conradin 
ii*avoitquei6ans ,  iorfqu'il  fut  dé- 
capité. Le  bourreau  qui  lui  tran- 
cha la  tête ,  périt  lui  même  »  dit* 
on ,  paiP  la  main  d'un  autre  exé- 
cuteur, afin  ,  (  à\X  Brantôme)  qu'il 
ne  pût  fe  vanter  Savoir  répandu  un 
fi  nohU  fang.  Quelques  hiftoriens 
prérendent  que  ce  fut  le  pape  C/e- 
ment  IV  qui  confeilla  à  Charles  d^ 
fe  ■éfaire'îeConrâ^iji^parces  mots: 
COSRADI  vita  ,  Caroti  mors  ;  Ca- 
M.OLI  vha ,  Conradl  mors  :  m  La  vie 
»»  de  Conrtf  (//ne  fila  mort  de  CAa/-/«j;  ' 
>t  &  la  vie  de  Charles  efi  la  mort 
M  de  Conradin  m.  Mais  ce  fait  efi 
très-faux,  &  quelque  forts  qu'on 
fuppofe  les  mécontentements  que 
la  miifon  de  Souabe  avoit  donnés 
aux  prédéceiTeurs  de  Clément,  il 
n'elt  pas  prob  ible  que  ce  pontife  , 
qui  étoit  de  mœurs  aufieres ,  eût 
porté  fi  loin  le  relTentiment.  D'ail- 
leurs, félon  les  meilleurs  chft»Bo- 
logiftes.  Clément  /^  étoit  n<  ort  avant 
l'exécution  de  Cu«r«^/i>.  Cependant 
il  falloit  que  ce  bruit  populaire 
eût  été  accrédité  ;  car  on  lit  encore 
auiourd'hui  fur  le  tombeau  de  Con^ 
radin,  une  Epicaphe  en  vers  latins, 
dont  le  fens  efi  :  «<  Hclas  !  la  pré- 
>9  diâion  du  peuple  ne  s'efi  que 
M  trop  accomplie ,  la  rie  de  Char- 
9t  LES  ayant  enfin  été  ta  mort»  Que 
9*  les  lois  fe  taifent ,  &  que  tout 
ft  foit  rcnvexfé ,  puifqu'ua  roi 
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»  exerce  un  tel  empire  fur  un  aii^ 
>•  tre  roi...  «  Quelque  temps  aprèf 
!a  mort  de  i7&nrtf(f/ff,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  yeune  homme  , 
nommé  Stock ,  fils  d'un  maréchal  , 
étoit  Conradin ,  à  la  place  duquel 
on  avoit  fubfiitué  un  criminel  fur 
Téchafaud  de  Naples.  Mais  Stock 
ne  jugea  pas  à  pi^pos  de  fou- 
tenir  long -temps  un  perfonnage 
fi  dangereux;  &  de  lui-même,  il 
retourna,  éhCa/met,  à  fon  enclume. 
CONRART  ,  (  Valeniin  )  con- 
feiller-fecrétaire  du  roi ,  né  à  Pa- 
ris en  1603.  L'Académie Françoife, 
dont  il  fut  fecrétaire  perpétuel ,  le 
regarde  comme  fon  père.  Ce  fut 
dans  fa  maifon  que  cette  iltuflre 
compagnie  fe  forma  en  i6i() ,  & 
s'afTembla  jufqu'en  1634.  Conrart 
contribuoit  beaucoup  à  rendre  ces 
afiemblées  agréables ,  par  fon  goût , 
fa  douceur  &  fa  politefie.  Au/H  il 
a  encore  de  la  célébrité,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  fait  imprimer  que  Iba 
nom  ,  fuivant  une  mauvaife  épi- 
gramme  de  Uniere ,  &  quoiqu'il 
ignorât  le  grec  ,  8c  qu'il  fût  très- 
peu  de  latin.  Ses  Lettres  à  Félihien  \ 
Paris,  1681 ,  in- 12  :  fon  Traité  dé 
Padion  de  f  Orateur \  Pans  ^  ^^M  9 
ini2 ,  qui  a  reparu  en  16S6  ,  fous 
le  nom  de  Michel It  Faucheur*,  Tes 
Extraits  de  Martial  ^  2  vol.  in- 12  i 
&  quelques  autres  petits  morceaux 
qui  nous  refient  de  lui ,  n'ont  pas 
un  grsnd  mérite.  11  mourut  le  i| 
feptembre  1675  ♦  ^  71  ans.  Conrart 
gouvernott  fon  bien  fans  avarice 
&  fans  prodigalité.  Il  étoit  d'un  ca« 
raâere  généreux,  très-fenfible  à  l'a- 
mitié ',  &  lorsqu'une  fois  on  avoic 
la  fienne,  c'étoit  pour  toujours: 
û  l'on  pouyoit  lui  reprocher  quel- 
que chofe  à  cet  égard ,  c'étoit  de 
trop  exe u fer  fes  amis.  Peu  de 
perfonnes  ont  eu  ,  comme  lui  , 
l'amitié ,  la  confiance  êf  le  fecret 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  cous  les  étau  du  royaume  , 
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€o  lionmes  8c  en  femmes.  On  le 
confulcoit  fur  les  plus  grandes 
afaûes;  &  comme  il  connoifToit 
Je  moade  très  -  parfaitement ,  on 
avoir ,  dans  Ces  lumières ,  une  ref- 
fource  affurée.  Il  gardoit  invîola- 
blemenc  le  fecret  des  autres,  &  le 
fien  -,  on  ne  pouToit  pourtant  pas 
dire  qu'il  fût  caché ,  &  fa  prudence 
n'avoit  rien  qui  tint  de  la  fineiTe. 
On  raccafoit  d*ètre  un  peu  opi- 
niâtie.  Il  étoit  Proteftant,  &  il 
reâa  attaché  à  fa  religion*  On  dit 
qu'il  revoyott  les  écrits  du  célè- 
bre Claadt ,  avant  que  ce  miniilre 
les  publiât,  Conran  étoit  parent  de 
Godeau ,  depuis  évêque  de  Vence. 
Lorfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince ,  il  logeoît  chez  lui  ;  les  gens- 
de-lettres  s'y  aflembloient,  pour 
entendre  l'abbé  faire  la  leâure  de 
fes-poëfies  :  &  voilà  la  première  ori- 
pne  de  l'académie. 

CONRINGIUS,  {Hermannuf) 
profefleur  de  droit  à  Helmftadt, 
né  à  Norden  en  Frife  l'an  1606 , 
mort  le  12  décembre  1681  *  à  75 
ans,  fut  confulté  par  plufieurs 
princes  fur  les  al&ires  d'Allema- 
gne &  fur  l'hiftoire  moderne  , 
qu'il  poflédoit  parfaitement.  On  a 
délai  beaucoup  d'ouvrages  de  ju- 
rifpmdence  &  d*hiftoire.  I.  De  an» 
tiqmtatihus  Academieis  D  Jfertaiiones 
Jî^tem,  Ces  diflertations ,  réimpri- 
mées en  1759  »  "**4*  »  f<>n^  fa  vantes 
&  curieufes.  II.  Optra  Juridica  , 
PoGtica  &  Philo/ophica,  III.  De  ori- 
gine Juris  Gtrmanici ,  &c.  Sa  paflion 
pour  l'Allemagne  &  fa  crédulité 
lui  ont  fait  avancer  bien  des  cho- 
iiesauhafard,  fur-tout  lorfqu' elles 
ont  paru  favorables  à  fa  patrie.  Le 
corps  des  ouvrages  de  Conringlus  a 
paru  en  7  vo1.  in-fol. ,  à  Brunf- 
vick ,  1730.  li  étoit  marié  &  avoit 
eu  onze  enfants. 

CONSCIENCIEUX,   vùyei 

KVUSEV. 

COKS£KT£S,  nom  qu'on  don- 
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oott  aux  Dieux  &  aux  Déeffes  du 
premier  ordre.  Ils  étoient  douze  , 
îa  voir  :  Jupiter ,  Neptune ,  Mars  , 
Apolloa  y  Mercure ,  Vidcain  ,  Junon  ^ 

.  Vefta  ,  Mirurvt ,  Vénus  ,  Diane , 
Cérïs^  Ces  douze  divinités  préfi- 
dotent  aux  douze  mois  de  Tannée. 
Chacune  avoit  un  mois  qui  lui 
étoit  aifignéj  &  leurs  doute  ftatues, 
enrichies  d'or ,  étoient  élevées  dans 
la  grande  place  de  Rome.  On  ap* 
peloit  leurs  fêtes  Con/entia, 

I.  CONSTANCE  1",  fumommé 
Chlore  à  caufe  de  fa  pâleur,  fils 
d*Eutrope  &  père  de  Conjiantin ,  dut 
le  jour  à  un  feigneur  diftingné  de 
la  hautcMoefie,  vers  l'an  150.  Con- 
nu de  bonne  heure  pour  un  homme 
plein  de  vertu,  de  fageiTe  &  de 
courage ,  il  fut  nommé  Céfdr  en 
292 ,  &  mérita  ce  titre  par  fes  vic-4 
toires  dans  la  Grande-Bretagne  & 
dans  la  Germanie.  Il  répudia  alors 
fa  première  femme ,  pour  époufer 
Théodora^^lt  de  Maximien-  Ùereult^ 
collègue  de  Dioelitlen.  Devenu  em- 
pereur par  l'abdication  de  Dioelé' 
tien  ,  il  panagea  l'empire  avec  Ga^ 
Itre-Maximîen  en  305.  Il  s'attacha 
à  faire  des  heureux,  &  y  réuflit. 
Les  Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  foo  obéif- 
fance.  Il  feignit  de  voufoir  chaiTer 
de  fon  palais ,  ceux  de  {e%  officiers 
qui  ne  renonceroient  pas  au  Chrif— 
tianifme.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  facriiîerent  leur  religion  à  leurs 
intérêts  ;  &  d'autres  qui  aimèrent 
mieux  perdre  leurs  charges  ,  que 
de  trahir  leur  confcîence.  Il  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers,  di- 
fant  :  ««  que  des  lâches  qui  avoient 
»  trahi  leur  Dieu ,  trahiroient  bien 
vt  plus  aifément  leur  prince  ^  »«  &  il 
confia  aux  fecondsfa  perfonne  &  fes 
fecrets ,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mou- 
rut à  Yorck  le  2^  juillet  306 , 
après  avoir  déclaré  Céfar  fon  fils 

.  Conftuntiih  U  eut  de  fa  féconde 
D.i\r 
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femme ,  faits  -  ConftMce  »  qui  fut 
père  de  Julien  dit  VApofi*t  &  de 
Callus,^  La  valeur  de  Confiance 
Chlort^  (dit  M.  Thomas^)  n*6ta 
rien  à  Con  humanité.  Empereur, 
il  fut  modefte  &  doux.  Maître 
abfolu  ,  il  donna  «  par  {es  vertus , 
<Iea  bornes  à  un  pouvoir  qui  n*en 
avoit  pas.  Il  n*eut  point  de  tréfor , 
parce  qu*il  vouloit  que  chacun.de 
fes  fujets  en  eût  un.  Les  jours  de 
fêtes,  il  empruntoit  la  vaiflelled*or 
U  d'argent  de  Ces  amis,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  lui-n^ème.  Il  fut  hu- 
main en  religion  comme  en  poli- 
tique-, &  tandis  que  les  autres  em- 
pereurs ,  {t%  collègues ,  perfécu- 
toient  par  une  fuperftition  inquiète 
€c  féroce,  il  ne  fit  ni  dreffer  un 
cchafaud  »  ni  allumer  un  bûcher. 

II.  CONSTANCE  II,  (f/ayiw- 
Julius'CoHfiantiut)  fécond  fils  de 
C<mftantin  le  Grand ,  &  de  Faufiû,  fa 
féconde  femme  ,  naquit  à  Strmich 
Tan  )i7  de  Tere  chrétienne.  II  fut 
fait  Céfar  en  313 ,  &  élu  empereur 
en  337.  Les  foldats,  pour  affurer 
Tempire  aux  trois  fils  de  Con/iantim , 
nalTacrerenc  leurs  oncles  &  leurs 
coufins,  {voy,  Hannibau^n)  & 
tous  les  miniftres  de  ce  prince ,  à 
rexception  de  Juliem  VApofiaèfa  de 
Callus  fon  frère.  Quelques  hiilo- 
riens  ont  foupçonné  Confiance  d'a« 
"voir  été  Tauceur  de  cet  horrible 
snaiTacre ,  &  5.  Athanafi  le  lui  re^ 
proche  ouvertement  :  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  fit  que  céder  à  la 
nçceflité  &  à  la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare  ,  les  fils  de 
Conjiantin  fe  partagèrent  l'empire. 
ConJUnee  eut  l'Orient,  1?  Thrace  & 
la  Grèce.  U  marcha ,  l'an  338,  con- 
tre les  Perfes,  qui  aifiégeoient  Ni- 
fibe, &  qui,  à  fon  arrivée,  levèrent 
le  fiége  &  fe  retirèrent  fur  leurs  ter- 
res ,  après  avoir  été  vaincus  près 
de  cette  ville.  Ces  avantages  fu- 
rent de  peu  de  durée.  Lesgéné- 
>«M(Fcr(cs4vaia<iU€ui;«àl^4r  tQur , 
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taillèrent  en  pièces  fes  armées  ^ 
6c  remponerent  neuf  viâoires  â- 
gnalées.  L'Occident  n'étoit  pas 
plus  tranquille  que  l'Orient.  Ma." 
gnence ,  Germain  d'origine,  procla* 
mé  empereur  à  Autun  par  les  fol- 
dats ,  &  Vétranion^  élu  aufiî  vers  le 
même  temps  à  Sirmich  dans  la  Pan- 
oonie  ,  s'étoient  partagé  les  états 
de  Confiantin  le  jeune  &  deConf* 
tant^  Confiance  leur  frère  marcha 
contre  l'un  &  l'autre.  Vétranion  , 
abandonné  de  fes  foldats,  vint  im* 
plorer  I9  clémence  de  l'empereur  » 
&  en  obtint  des  biens  f  uiiifants  pour 
paflîer  le  refte  de  fa  vie  dans  Ta* 
bondance.  Magnaut ,  vaincu  a  la 
bataille  de  Murûe  ^  après  une  vi* 
goureufe  réfifiance ,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Confiance, qui ,  pen* 
dant  le  feu  de  raâion,s'étoit  retiré 
dans  une  églife ,  voyant  la  cam- 
pagne couverte  de  cadavres,  pleura 
amèrement .  &  donna  ordre  d'avoir 
foin  des  bleffés  &  d'enterrer  les. 
morts.  AfagnencCf  défait  de  DOU* 
veau  dans  les  Gaules  par  les  lieu- 
tenants de  Confiance ,  fe  donna  1» 
mort  »  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
mains  du  vainqueur,  Ainfi ,  tout 
l'empire  Romain ,  partagé  entre  les 
trois  enfanu  de  Confiance^  fe  vie 
alors  réuni  l'an  353  fous Tautorîté 
d'un  feul.  Confiance ,  n'uyznt  ^%i% 
de  rival  a  craindre  «  s'abandonna  à 
toute  la  rage  de  fon  reiTentimeat; 
U  fuffifoit  d'être  foupçonné  d'avoir 
pris  le  parti  de  Magnence ,  d'être 
dénoncé  par  le  plus  vil  délateur  « 
pour  être  privé  de  fes  biens ,  em* 
prifonné  •  ou  puni  de  mort.  Qui- 
conque paffoit  pour  riche,  étoit 
néceffairement  coupable.  Trois  ans 
après,  en  356»  Confiance  vint  à 
Rome  pour  la  première  fois,  y 
triompha,  &  s'y  fit  méprifer.  Oo 
tranfporta ,  par  fes  ordres,  l'obélif* 
que  que  Confiantin  avoit  tiré  d'Hé- 
liopole  en  Egypte ,  6c  il  fut  dre^Té 
^%  le  G(an4^Cii^ue«  Les  prQfjpoi 
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niés  ie  Jmiim  ,  alors  TaLufaenr 
<iMs  les  Gaules ,  révetUerent  fa  ia- 
loBfie ,  for-tout  lorfqu'il  apprit  que 
ranaée  lui  avoit  doooé  le  ticM 
d'Aagufte.  Il  marchoit  à  grandes 
jonrnées  cootre  lui ,  lorfqu'il  mou- 
rut à  Mopfuefte  au  pied  du  Mont- 
Tamus ,  le  )  novembre  361 ,  à 
4T  ans,  après  en  avoir  régné  25. 
Em{6bu^  Arien  lui  donna  le  bap- 
tême quelques  moments  avant  fa 
mort.  Gecie  feâe  avoit  triomphé 
fous  fon  règne,  6c  la  vérité  8c 
l*innooce:c  furent  opprimées.  Ce 
prince  ambttieaz  «  ialoux ,  méfiant , 
gouverné  par  fes  eunuques  &  fes 
c<wrtîfans,fut  enfin  dupe  de  fes  foi* 
Uefiies;  êc  s'il  n*eût  perdu  la  vie,  dit 
im  hiftorien ,  il  eût  au  moins  perdu 
remplie.  Il  n'hérita  point  du  goût 
de  foo  père  pour  les  lettres,  u  II 
«I  avoit  9  dit  Ammien  -  MareeUin , 
9*  peu  de  génie  *  peu  de  goût  ;  6c 
t*  U  fe  défioit  de  tous  ceux  qui 
»  montroient  quelque  talent  ex- 
»  ttaordinaire,6cqui  furpaflbient 
»  les  ancres  dans  fit  cour  w.  Kon 
moins  bizarre  que  defpotique ,  il 
voulut  encrer  dans  les  difputes  de 
rArianifme,  chaffa  de  leurs  fié- 
ges  les  plus  grands  évèques ,  af- 
fembU  fynodes  fur  fynodes  :  de 
fone  qu'un  écrivain  Payen  dit 
plaifamment  qu*//  avoit  mini  Us 
yoàares  publiques  à  foret  éUfiire  voya- 
ger Us  chefs  d€  rEglift. 

m.  CONSTANCE  02  Ntsse, 
général  des  armées  Romaines ,  fous 
JtoaoriMs^  qui  lui  fit  époufer,  en 
4x7,  PUeiiUÎ^  foeur,  &  i*aflbcia  à 
rerapîre.  U  vainquit  Confiantin  le 
jenae  ,  Conjttau ,  Gironet ,  Jovin  , 
chafla  les  Goths  des  Gaules ,  6c  fit 
prifonnier  le  rebelle  Jualus,  Il  ne 
pofleda  la  dignité  impériale  qu'en* 
viron  7  mois.  U  mourut  en  411 , 
legrené  comme  un  guerrier  6c  un 
politique ,  6c  comme  le  bouclier  de 
Teapire,  Vaienùnitn  IJI,  fon  fils , 
1^  après  lui  dans  rOccideat, 
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IV.  CONSTANCE  »  étoît  fils 
d'un  cabaretier  de  Céphalonie*  fut* 
vant  le  chevalier  de  Forhin ,  ou  d*un 
noble  Vénitien  qui  étoit  fils  du  gou- 
verneur de  cette  île ,  félon  d'au- 
tres. Il  devînt ,  par  fon  efprit  6c  fa 
politefiê ,  hacalon ,  c'efti-dire ,  pre- 
mier miniftre  ou  grand-  vifir  du 
ro3raume  de  Siam.  Cet  homme  >  né 
avec  beaucoup  d'ambition ,  6c  vou* 
lant  introduire  le  Chriftianifme  i 
Siam ,  détermina  le  roi ,  dont  il  étoic 
miniftre ,  à  envoyer  une  ambaflade 
•  Louis  XIV.  Il  fit  partir ,  par  le 
confeil  des  Jéfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préfents  pour  le  roi 
de  France ,.  à  qui  le  roi  de  Siam 
rendoitcet  hommage.  Les  envoyés 
dévoient  faire  entendre  que  le  prin- 
ce Indien ,  charmé  de  la  gloire  du 
monarque  François,ne  vouloit  faire 
de  traité  de  commerce  qu'avec  fa 
nation ,  6c  qu*il  n'étoit  pas  même 
éloigné  de  fe  faire  Chrétien.  Les 
premiers  envoyés  périrent  fur  mer 
en  x68o»  les  féconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  1684.  La  grandeur 
du  roi  fiattée,  6c  l'efpérance  de 
convertir  les  infidèles,  l'engagè- 
rent d'envoyer  au  roi  de  Siam  deux 
ambafiadeurs ,  le  chevalier  de  Chau" 
mont  6c  l'abbé  de  Choifi ,  avec  ûx  Jé- 
fuites.  Ils  furent  magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de 
s'inftrutre  de  notre  religion  \  mais 
ce  ne  fut  qu'une  vaine  promeflfe. 
Quelques  mandarins ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  Pitracha ,  fils  de  la  nour- 
rice du  roi ,  ayant  apperçu  de 
la  méfintelligence  entre  Confiance^ 
6c  é€s  Farguu  ,  général  des  trou- 
pes Françoifes,  voulurent  en  pro- 
fiter pour  chafler  les  François  dit 
pays  6c  fe  rendre  maître  des  af- 
faires. Conflanee  périt  dans  les  tour- 
ments. Pitracha ,  chef  d'une  conf- 
piration  contre  le  monarque  Sia- 
mois 6c  fon  miniftre ,  tint  ce  prince 
caprif  dans  fon  palais ,  6c  monta  fur 
k  uàot  après  fa  mort ,  non  fam 
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loupçon  d'aToir  abrégé  les  jours 
de  fon  maître.  La  femme  de  Conf- 
unctiox  d'abord  foUicitée  par  le  fils 
de  Pitracha  à  entrer  dans  fon  fé- 
rail;  maïs  l'ayant  rcfufé,  elle  fut 
condamnée  à  fervir  dans  la  cuifine 
et  l'ufurpaieur,  qui  lui  confia  de- 
puis Téducation  de  Tes  enfants.  On 
a  deux  Vies  de  Confiance  :  Tune  par 
le  père  ^ Orléans^  1690,  in  -  Il , 
^uile  peint  comme  un  chrétien  zélé 
&  vertueux 'yTautre  par  Dcflandts, 
X  75  y ,  in-i2 ,  qui  le  repréfente  com- 
ice un  aventurier  qui  fut  la  vic- 
time de  fon  ambition.  De  ces 
deux  portraits  fi  différents  ,  on 
pourrcit  en  faire  un  troifieme , 
qui  feroit  peut-être  plus  refiem- 
blant. 

CONSTANCE,  ( Timpératrice ) 
yoye\  Henri  vi. 

CONSTANCE  de  Provence  , 
yoyei  Henri  i.  n^  ix  ,  6»  Robert 
n»  m. 

CONSTANT  I",  (  Flavius^  Ju' 
Uus'  Confions  (  troifieme  fib  de  Conf' 
tantin  le  Grand  &  de  Fdufia  ,  naquit 
en  310,  &  fut  proclamé Céfar en 
^33.  Il  eut  ritalie,  l'Afrique ,  l'U- 
lyrie ,  au  partage  des  états  de  foa 
père;  &  les  Gaules,  l'Ef pagne  & 
la  Grand  -  Bretagne ,  après  la  mort 
de  Conflantin  fon  frère ,  qui  venoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  C^fiank^ 
maître  de  tout  TOccident,  proté- 
gea la  vérité  contre  les  erreurs  des 
Ariens.  Les  Hérétiques  profitant  de 
la  facilité  de  Confiance  pour  perfé- 
cuter  les  Catholiques ,  il  lui  écri- 
vit que  s*il  ne  rendoit  pas  jufiice 
à  Su  Athanafty  il  iroit  lui-même  â 
Alexandrie  le  rétablir,  en  chafler 
fes  ennemis ,  &  les  punir  comme 
ils  mérltoient.  Il  fit  convoquer  le 
concile  de  Sardique  en  347,  &  s'e^ 
força  d'éteindre  le  fchifme  des  Do- 
natifies.  Ce  proteé^eur  de  TEglife 
périt  d'une  manière  bien  funefte. 
Magnence  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur ea  Afrique ,  le  fit  tuer  à 
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Etne  dans  les  Pyrénées,  Tan  )^f! 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Payens  Tout  accufé 
des  plus  grands  vices  ;  mais,  com- 
me il  fe  déchira  contre  ces  derniers, 
leur  témoignage  doit  paroitre  fuf- 
peâ.  Confiant  n'avoit  que  30 ans, 
lorfqu*il  fut  égorgé  ;  il  eaavoit  ré- 
gné 13.  Voyti  Constantin  m ,  i 
la  fin, 

II.  CONSTANT  II,  empereur 
d*Orient ,  fils  é!Htraclius-Confiantai 
&  petit- fils  ^Htracliusy  fut  mis  à 
la  place  de  fon  oncle  HeracUcnas 
en  641.  Les  Monothélites  l^sivoient 
élevé;  il  les  protégea  &  s*en  laifia 
gouverner.  La  Patriarche  Paul  ^ 
maître  de  fon  efprit ,  rengagea  à 
fupprimer  VEHhejfe ,  &  à  mettre  ea 
fa  place  le  Type.  C*étoit  un  édit , 
dans  lequel ,  après  avoir  expofé 
les  raifons  pour  H  contre ,  on  dé- 
fendoit  aux  orthodoxes  &  aux  hé- 
rétiques de  difputer  fur  les  deux 
volontés  de  J.  C.  Le  pape  Méwtm 
J,  nouvellement  élevé  fur  la  chaire 
de  Rome ,  condamna  le  Type  ta  649 
dans  un  concile.  Confiant,  irrité  con- 
tre Théodoft  fon  frère ,  à  qui  le  peu- 
ple marquoit  beaucoup  d*amitié  , 
le  força  à  fe  faire  ordonner  diacre  , 
de  peur  qu'on  ne  relevât  à  l'em* 
pire;  mab  cette  cérémonie  ne  le 
rafifurant  point ,  il  le  fit  mafifacrer 
inhumainement.  Les  remords»fruits 
amers  du  crime ,  Tafliaillirent  auffi-  • 
tôt ,  &  préfentoient  fans  relâche 
a  fon  efprit  égaré,  Timage  de  Théo- 
doft, qui  le  pourfuivoit  uncalice-â 
la  main,enluidifant  :  Buve^^  huve^^ 
mon  frerc  !  L'an  662 ,  il  pafla  en  Ita- 
lie ,  pour  réduire  les  Lombards.  II 
entra ,  le  5  juillet  663 ,  dans  Ro- 
me ,  où  il  enleva  tout  ce  qui  fer- 
voit  à  décorer  cette  ville.  Après 
ravoir  dépouillée  de  tout  ce  que 
la  fureur  &  Ta  varice  des  barba- 
res n*a voient  pu  enlever ,  il  alla 
en  Sicile  y  établir  fa  cour.  Aufli 
mauvais  princ^  à  Syracufe  qu^ 
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,  il  ruina  les  peuples  par  fes 
ezaâions,  &  enleva  des  églifes  les 
ticfors,  les  vafes  facrés»  &  )uf- 
^'auz  orneraeats  des  tombaux,  & 
ût  périr  les  plus  grands  feigneurs 
dans  les  t3urments.  André ^  fils  du 
pacrice  TroïU^  le  fuivit  un  jour 
aux  bains,  fous  prétexte  de  lui  ai- 
der; il  prit  le  vafe  avec  lequel  on 
Tcrfoit  de  l'eau ,  &  lui  en  porta  un 
coup  fi  violent   fur  la  tête ,  qu'il 
iereoTerfa  mort ,  le  iç  juillet  668, 
aprèî  17  ans  de  règne.  Odieux  aux 
peuples ,  encore  plus  odieux  à  fa 
famille ,  perfécuteur  des  Catholi- 
ques ,  perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  tyran.  Il  eut  tous  les  défauts , 
faos  aucune  vertu.    Il  vit,  avec 
cranquiliiié ,  les  S^rrafins  conqué- 
rir fes  états ,    s*emparer  de    TA- 
I      frique  &  d'une  partie  de  TAfie , 
fans  ofer  paroltre  à  la  tête  de  fes 
troupes. 

IIL CONSTANT,  (  Gcrmaîn  ) 

juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 

lottfe,  publia  en  i6ç7,  à  P-iris^,  un 

fivant  Traité  de  la  Cour  dis  Moa* 

Mùitt  &  detétmduc  di  fa  Juridiction , 

ivol.  in-fol.  L'au:eur  a  voit  fouillé 

dios  le i archives  publiques,  dans 

les  depèts ,  dans  les  bibliothèques, 

dans  ptufîeurs  cabinets  de  favanrs. 

IV.  CONSTANT ,  (  David)  pro- 

feifeurde  théologie  dans  Pacadémie 

deLaufanne,  né  en  16^8,  mort  le 

17 février  1*73  ^  ,  à  çç  ans ,  s'e  >  fait 

coonoitredes  favants  par  plufieurs 

ouvrageî  pleins  d'érudition.  Il  étoit 

ea commerce  littéraire  1  vec  DetilU , 

Amyraaii ,  Turretia ,  BayU ,  Me^re» 

lat.  On  a  de  lui  :  I.  Des  éditions  de 

F/onw,  des  OffUts  de  Cieéron  &  des 

CoUoquis  d'Erafme ,  enrichies  de  re- 

I     «arques  choifies  &  judicieufes.  II. 

!     De?  Digertations  fur  la  femme  de 

I     ^«4 ,  fur  le  buijfon  de  Moyfe ,  fur  le 

I     Serpmt  £  airain^  &  fur  le  Pajfage  de  la 

Mer  Rouge,  Ces  diflertations ,  efti- 

»écs  pour  le  fly  le  &  pour  le  fonds , 

,     iooc  ea  Utia.  IIL  Va  Abrégé  de  PolL-^ 
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tefu<  y  dont  on  a  une  édit.  de  1687  , 
fort  augmentée.  IV.  Son  Syfléme  da 
Morale  Théologique  ^  en  15  diiTerta* 
tions. 

/.  CONSTANTIA,  (Flawa^Jw 
lia.)  fille  ainée  de  l'empereur  Conf" 
tance-  Chlore  âc  de  Theodora ,  joignoic 
à  une  beauté  régulière  &  à  un  efpric 
pénétrant ,  un  courage  au-  àtSu&  de 
fon  fexe ,  &  une  vertu  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais.  On  croit  qu'elle  em- 
braiTale  Chrifltanifme  en  311,  avec 
fon  frère  Conftanùn  ,   qui  lui  fit 
épouferdeux  ans  après  Licinius,  Les 
deux  beauX'freres  s'étant  brouillés 
irréconcihablement ,  la  guerre  fut 
allumée  pour  favoir  qui  refleroit 
maître  de  l'empire.  Le  fort  des  ar- 
mes fut  funefte  à  Ucinius.  Après 
avoir  été  vaincu  dans  trois  batailles 
rangées,  il  fut  étranglé  par  ordre  de 
Confianûn.  A  peine  Conftantia  avoit- 
elle  achevé  le  temps  du  deuil  de  fon 
époux,  qu'elle  perdit  Liclnius  fon 
fils  unique ,  prince  d'une  grande  ef- 
pérance,  Ôc  quiiaifoit  toute  fa  con- 
folation.    Conjiantin  le  facrifia  à  la 
suret;!'  de  fes  fils ,  &  le  fit  mettre  à 
mort  à  l'âge  de  I2>  ans.  Confiantia 
étouffa  fes  foupirs ,  &  après  la  mort 
de  fa  mère  Hélène^  elle  eut  le  plus 
grand  afcendant  fur  l'efprit  de  fon 
frère.  Elle  foutint  a  la  cour  les  A- 
riens,  dont  elle  a  voit  embrafie  les 
erreurs  à  la  perfuafîon  d'Eufebe  de 
Nicomédie,  &  mourut  dans  leur 
communion,  vers  530. 

//.  CONSTANTIA,  {FlayiaJu^ 
lia  )  première  femme  de  l'empereur 
Gratien  ,  étoit  fille  pofihume  de 
Confiance  II  &  de  Faufiine.  Elle  na« 
quit  en  362.  Le  tyran  Procope ,  qui 
fe  difoit  fon  parent ,  s'étant  fait  re- 
connoitre  empereur  en  366 ,  poru 
cet  enfant  illuilre  dans  fes  bras  « 
pour  s'attacher  les  foldats ,  à  qui  la 
mémoire  de  Confiance  étoit  chère. 
Confiantia  étoit  dans  fa  I3*.  année , 
lorsqu'elle  quitta  ConilantinoplQ 
pour  aller  époufer  Gratita,  qui  Vài 
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ma  paffionnément ,  &  qui  la  perdît 
Tan  %Sy  Elle  n'avoit  que  vlngc-un 


I. CONSTANTIN,  Syrien,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sijhuùus^  le  15  mai  70S. 
U  gouverna  faintement  TEglife,  fit 
un  voyage  en  Orient  où  il  fut  reçu 
«vec  magnificence  ,  8e  mourut  le  9 
«vril  7if  •  Ce  pape  tUuftra  la  thiarc 
par  fon  zèle  &  par  fes  vertus. 

U.  CONSTANTIN,  antipape, 
s*empara  du  faint-fiége  avant  Té- 
leâion  d'Etienne  III,  &  le  tint  plus 
d*utt  an.  Enfin,  le  6  août  768,  il  fut 
chafifé  de  l'églife  de  Rome ,  condam- 
né i  perdre  la  vue,  &  enfermé  dans 
un  monafiere. 

m.  CONSTANTIN,  (  Fla^ws- 
Valerius-  Conftantinus)  dit  le  Grand^ 
fils  de  Confiance- Chlore  &  à' Hélène , 
naquit  à  Naïfle,  ville  de  Dardante, 
en  174.  Lorfque  DiocUùm  aflbcia 
fon  père  à  l'empire ,  il  garda  le  fils 
auprès  lui,  à  caufe  des  agrémentt 
de  fa  figure,  de  la  douceur  de  fon 
caraâere,  &  fur-tout  de  fes  qualités 
militaires/ Après  que  Dioclédca  & 
Maximien  *  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire ,  GûUre ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince ,  l'expoûi  â  toutes  fortes  de 
dangers,  pour  fe  délivrer  de  lui. 
Confiantin  s'étant  apperçu  de  fon 
deffein,  fe  fauva  auprès  de  ion  pe* 
Te.  L'ayant  perdu  peu -après  fon 
arrivée,  il  fut  déclaré  empereur  i 
fa  place ,  le  15  juillet  306  ;  mais* 
Galtre  luirefufa  le  titre  d'Augufle, 
&  ne  lui  laifla  que  celui  de  Céfar. 
Il  hérita  pourtant  des  pays  qui 
«voient  appartenu  à  fon  père ,  des 
Gaules,  de  TEfpagne,  de  l'Angle- 
terre.  Ses  premiers  exploits  furent 
contre  les  Francs ,  qui  alors  rava* 
geoient  les  Gaules.  Il  fait  deux  de 
leurs  rois  prifonniers;  ilpafifele 
Bhin ,  les  furprend  8c  les  taille  en 
pièces.  Ses  armes  fe  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence ,  ligué  con- 
tre lui  avec  Maximin^  Cofloune  U 
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marchoit  à  la  tète  de  fon  armée  » 
pour  aller  en  Italie ,  on  aflure  qu'il 
apperçut  un  peu  après  midi  »  uii« 
croix  lumineufe ,  au-deflbus  du  f<^ 
leil ,  avec  cette  infcription  :  In  hoc 
figno  rinces:  u  C'eft  par  ce  figne  que 
M  tu  vaincras  h.  Jesus-Christ  lui 
apparut ,  dit-on ,  la  nuit  fui  vante  : 
il  crut  l'entendre ,  qui  lui  difoitde 
fe  fervir  pour  étendard ,  de  cette 
colonne  de  lumière  qui  lui  avoit 
apparu  en  forme  de  croix.  A  foa 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
faire  cette  enfeigne ,  qui  fut  nom- 
mée le  Laharum  \  elle  figuroit  une 
efpece  de  P ,  traverfé  par  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après,  le  aS 
oôobre  311,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome ,  îl 
défit  les  troupe«  de  Maxence,  ^}xx^ 
obligé  de  prendre  la  fuite,  fe  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
Tidh>ire ,  Conflamin  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  U  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y  étoieat  dé- 
tenus par  rinjuftice  de  Maxence  ,  8c 
fit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fénac  le 
déclara  premier  Augufie,  8c  grand 
prêtre  de  Jupiter,  quoiqu'il  fût  alors 
catéchumène  .-fingularité  que  l'on 
remarque  dans  tous  fes  fuccefleurs 
jufqu'à  Gratlen»  L'ann;  fuiv.3 1 3  eft 
remarquable  par  l'édit  de  Confiamin 
&  de  Licinius,  en  faveur  des  Chré* 
tiens.  Ces  princes  doimoîent  la  li- 
berté de  s'attacher  à  la  relig.  qu*oa 
croiroit  la  plus  convenable,  &  or« 
donnoient  de  faire  rentrer  les  Chré- 
tiens dans  la  pofleffion  des  biens 
qu'on  leur  avoit  enlevés  durant  let 
perfécutions.  U  fut  défendu  non- 
feulement  de  les  inquiéter,  mais 
encore  de  les  exclure  des  charges  & 
des  emplois  publics.  C'eft  depuis  ce 
refcrit  que  Ton  doit  marquer  la  fia 
des  perfécutions ,  le  triomphe  du 
Chriftianifme ,  8c  la  ruine  de  Tido- 
lâtrie.  Licinius ,  jaloux  de  la  gloire 
de  Confiantin ,  conçut  une  baincixfti 
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jfbai^  contre  lui ,  &  commença 
9perfécDcer  les  Chréûe&s.  Les  deux 
CBpeieun  prennent  les  âmes;  ils 
6fcac(mtfeac  le  8  oâobre  314, 
Mpits  de  Cibales  en  Pannonte. 
ÂTafltque  de  combattre,  Confian' 
«>  environné  des  évêques  &  des 
fitoes,  implora  avec  ferveur  le 
fecoHîsduOieu  des  Chrétiens.  Xi- 
0ÛU  ,s'adrefiaat  à  Ces  devins  &  à 
&s  magiciens ,  demanda  la  protec- 
tion de  les  Dieux.  On  en  vint  aux 
nains:  le  dernier  fut  vaincu,  & 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  en- 
voya demander  la  paix  au  vain- 
^eur,  qui  la  lui  accorda  '9  mais  la 
Çuerrefe  ralluma  bientôt.  Ideimus , 
irrité  de  ce  que  Conftantin  vroit 
f^Sé  fur  Tes  terres  pour  combattre 
ksGodis,  viola  le  traité  de  paix. 
Confiamin  remporta  fur  lui   une 
viôoire  fignalée  près  de  Calcédoi- 
tte,&  pourfuivit  le  vaincu,  qui 
s*éroit  fauve  à  Nîcomédie.  Il  Tat- 
trignit,  6c  le  fit  étrangler  en  323. 
Par  cette  mort  le  vainqueur  devint 
■uicrederOccident&  de  TOrient. 
Une  s'occupa  plus  qu'à  afTurer  la 
tranquillité  publique  ,  8e  à  faire 
fleurir  la  reli^on.  Il  abolit  entiè- 
rement les  lieax  de  débauche.  Il 
▼Dolnt  que  tous  les  enfants  des 
pauvres  fuiTent  nourris  à  fes  dé- 
pens. Il  permit  d*affranchir  les  ef- 
daves  dans  les  églifes,  en  préfence 
des  év^ues  &  des  pafteurs  :  céré- 
monie qui  ne  fe  faifoit  autrefois 
qu'en  préfence  des  préteurs.  Il  per- 
mit, par  un  édtt,  de  fe  plaindre  de 
Ib officiers ,  promettant  d'entendre 
hû-même  les  dépofitions ,  &  de  ré- 
compenfer  les  accufateurs  lorfque 
leurs  plaintes  feroient  fondées.  Il 
permit  non- feulement  aux  Chré- 
tiens de  bâtir  deségUfes,  mais  en- 
core d'en  prendre  la  dépenfe  fur  fes 
domaines.  Au  milieu  des  embarras 
du  gouvernement  &  des  travaux  de 
la  guerre,  il  penfa  aux  differenu 
jima^toteot  l'Egilift.  Il  convoqua 
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IétOflctlé4'Arles,  pour  faire  finir 
le  fchifme  des  Donatifies.  Un  autre 
concile  oecuménique ,  aiTemblé  à 
Nicée  en  Bithynie ,  l'an  325 ,  à  fes 
frais,  fut  honoré  de  fa  préfence«  II 
entra  dans l'aflemblée  revêtu  delà 
pourpre,  demeura  debout  lufqu'à 
ce  que  les  évêques  Teuflent  prié 
de  s'afleoir  ,  &  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi  de 
J.  C.  pendant  la  perfécution  de  X/- 
cinius.  Les  Ariens ,  outrés  de  ce  qu'il 
s'étoit  déclaré  contre  eux ,  jeterenc 
des  pierres  i  fes  ftatues.  Ses  courti- 
fans  l'exhortèrent  à  s'en  venger  , 
lui  difant  qu'il  avoit  la  face  toute 
meurtrie;  mais ,  ayant  pafie  fa  main 
fur  fon  vifage ,  il  dit  en  riant  :  /<  «'/ 
féru  aucun  mal  ;  &  ne  voulut  tirer 
aucune  vengeance  de  ces  infultes. 
Confiandn  a  voit  formé  depuis  quel- 
que temps  le  projet  de  fonder  une 
nouvelle  ville  •  pour  y  établir  le 
fiége  de  l'empire.  C'étoit  bien  mal 
connoltre,  dit  M.  l'abbé  de  Mab/y^ 
les  intérêts  de  l'empire ,  que  de 
conflruire  une  nouvelle  capitale  » 
tandis  qu'il  étoit  fi  difficile  de  con-. 
ferver  l'ancienne  !  Les  fondements 
en  furent  jetés  le  a6  novemb.  329 , 
à  Byzance  dans  la  Thrace ,  fur  le 
détroit  de  l'Hellefpont  entre  l'Eu- 
rope &  TAfie.  Cette  ville  a  voit  été 
prefqu'entiérement  ruinée  par  l'em- 
pereur S^t^cr^;  ConJUntînX^  r<;tablit, 
en  étendit  l'enceinte ,  la  décora  de 
quantité  de  bâtiments,  de  places 
publiques,  de  fontaines  ,,d'un  cir- 
que» d'un  palais,  &  lui  donna  fon 
nom  ,  qu'elle  conferve  encore  au- 
jourd'hui. Voulant  rendre  fa  nou- 
velle ville  femblable  en  quelque 
chofeàla  première,  il  choifit  un 
terrain  coupé  par  fept  éminences 
ou  petites  montagnes  qu'il  couvrit 
de  maifons ,  &  qui  rend  cet  empla- 
cement un  peu  fatigant  ,  parce 
qu'il  faut  fouvent  monter  &  def- 
cendre*  On  diftingue  deux  partie^ 
dans  cette  ville  ;  ceUe  qui  eft  en  d»« 


ç^du  port,eft  ranctenoe  Byxancé, 
dont  renceinte  s*e(l  confervce  juf- 
'  qu*à  ce  jour  ;  celle  qui  eft  au-delà, 
cft  la  ville  de  Confiantin ,  donc  le 
plan  approche  affez  d'un  triangle. 
La  ficuatton  de  cette  ville ,  la  plus 
grande  de  TEurope  •  eft  en  même- 
temps  la  plus  agréable  &  la  plus 
avantageufe;  car  il  femble  que  le 
canal  des  Dardanelles  &  celui  de  la 
mer  noire  ,  aient  été  faits  pour  lui 
apporter  les  richeiTes  des  quatre 
parties  du  monde.  Byzance  devint 
la  rivale  de  Rome ,  ou  plutôt  lui  fit 
perdre  tout  fon  éclat  ;  &  l'Italie 
tomba  dans  le  dernier  abaiifement. 
La  mifere  la  plus  affireufe  y  régna , 
.  ^u  milieu  des  maifons  de  plaifance 
&  des  palais  à  demiruinés,  que  les 
maîtres  du  monde  y  a  voient  autre- 
fois élevés.Toutesles  richeiTes  paf- 
ferent  en  Orient  ;  les  peuples  y 
portèrent  leurs  tributs  &  leur  com- 
merce, &  l'Occident  fut  en  proie 
aux  barbares.  Une  fuite  encore 
plus  fàcheufe  de  la  tranfmigracion 
de  Confiantin^  ce  fut  de  divifer 
rcmpxre.  Les  empereurs  d'Orient , 
dans  la  crainte  d'irriter  les  barba- 
res ,  &  de  les  attirer  fur  leurs  do- 
maines, n*oferent  donner  aucun 
fecours  à  l'Occident.  Ils  lui  fufci- 
terent  même  quelquefois  des  enne- 
mis, &  donnèrent  une  partie  de 
leurs  richefTes  aux  Vandales  Bc  aux 
Goths,  pour  acquérir  le  droit  de 
confumer  l'autre  dans  les  plaiflrs. 
Confiantin  ne  fe  borna  donc  pas  à 
cette  translation  :  il  changea  la 
conftitution  du  gouvernement ,  dî- 
vifa  l'empire  en  quatre  parties,  fur 
le fquelles  préfidoient  quatre  prin- 
cipaux gouverneurs ,  nommés  pré- 
fets du  prétoire.  Ces  quatre  parties» 
confîdérées  enfemble  ,  compre- 
noient  quatorze  dioccfes  ,  dont 
chacun  a  voit  un  vicaire,  ou  lieute* 
hant,  fubordonné  au  préfet ,  qui 
réfidoit  dans  la  capitale  du  diocefe. 
Les  diocefes  cootenoient  lio  pro«. 
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vmces ,  régies  chacune  en  pàftfetfi 
lier  par  un  prëfident ,  dont  le  réjour 
ordinaire  étoit  la  plus  confidérable 
ville  de  la  province.  Confiantin  g 
après  avoir  affoibh  Rome ,  frappa 
un  autre  coup  fur  les  frontières,  n 
ôca  les  légions  qui  étoient  fur  let 
bords  des  grands  fleuves,  Sclesdif* 
perfa  dans  les  provinces  :  ce  qui 
produifit  deux  maux,  dit  un  hoin- 
me  d'efprit}  l'un,  que  les  barrières 
furent  ôtées;  &  l'autre,  que  les 
foldats  vécurent  &  s'amollirent 
dans  le  cirque  &  fur  les  théâtres...» 
La  gloire  que  Confiantin  acquit  par 
ion  zèle  pour  la  religion  chrétien* 
ne ,  fut  ternie  fur  la  fin  de  fes  jours 
par  la  foiblefle  qu'il  eut  de  fervir 
la  fureur  des  Ariens  contre  leurs 
plus  illuftres  adverfaires.  Séduit 
par  Eufiht  de  Nicomëdie ,  l'un  des 
plus  ardents  fauteurs  de  l'Arianif* 
me ,  il  exila  plufieurs  faints  évè- 
ques.  Il  tomba  malade  peu  après  en 
337*  près  de  Nicomédie.  Il  deman* 
da  le  baptême ,  &  on  le  lui  donna  « 
avec  les  autres  facrements  de  r£« 
glifc.  Il  mourut  le  12  mai  de  la  mê- 
me année ,  jour  de  la  Pentecôte ,  è 
6^  ans  ,  après  en  avoir  régné  )i« 
Confiantin  a  voit  ordonné  par  fon 
teftament,  que  fes  trois  fils,  Ccnf^ 
tantin  ,  Confiance  &  Confiant ,  parta* 
geroient  l'empire  :  autre  faute  quo 
la  poftérité  lui  a  reprochée.  On 
peut  y  joindre  le  meurtre  de  Crifpe^ 
fon  fils  du  premier  lit,  que  Faufim. 
fa  féconde  femme  avoît  faufifement 
accufé  d'avoir  voulu  la  féduire  » 
(  Voy,  l'art.  Fausta  )  i  fa  lenteur  à 
fe  faire  initier  dans  les  myfieresd^ 
la  religion  ;  le  zèle  mal-entendu 
qui  le  porta  à  fe  mêler  trop  fou  vent 
des  affaires  de  l'Eglife,  &  quelque» 
fois  contre  fes  vrais  intérêts.  On  l'a 
acf  ufc  encore  d'une  ambition  qui 
ne  put  fouffrir  de  rival  ;  d'une  pro-^ 
digalité&  d'une  magnifia encepouï^ 
fées  trop  loin.  Il  dé penfoit  l'argent 
du  public  à  des  bâtiments  inutiles  g 
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k  à  enrichir  des  minîdres-,  qui , 
loin  de  mériter  le  moindre  bien- 
fait, abufoient  de  fa  confiance  ,  Se 
en  faifoieoc  rinfirument  de  leurs 
paiSoQs.  Des  qualités  plus  grandes 
que  Tes  défauts  en  ont  caché  une 
partie.  Il  étoic  brave  à  la  tête  des 
irnées ,  doux  8c  affable  envers  (es 
fujets ,  Pamour  de  Ton  peuple ,  la 
terreur  des  ennemis.  L'empereur 
/a^,  quoique  neveu  de  Confian' 
ta ,  s'eft  trop  acharné  à  peindre  Ton 
code  livré  à  la  moIleiTe  &  noyé 
dus  les  délices.  Un  prince  qui  fuc 
prefque  toujours  en  guerre ,  n'eut 
gueres  le  loiiîr  de  s'endorniir  dans 
riaaâion  &  l'incurie.    L'aûivité 
même  ne  manqua  pas  à  fes  dernières 
années.  En  )3  2,  il  fit  la  guerre  avec 
foccès  contre  les  Goths,  qui  a  voient 
déjà  éprouvé  fa  vigueur  &  fa  puif- 
iaacc.  Ce  peuple  féroce  ayant  re- 
commencé fes  hoftilitcs,  ilenvoya 
contr'eux  fon  fils  atné  ,  qui  les 
vûoquit  en  divers  combats ,  &  en 
fil  périr  près  de  cent  mille  par  Té- 
pce,  par  la  faim,  par  la  mifere. 
CeMfiojîdn  profita  de  fès  avantages 
ca  prince  habile  &  modéré.  Ayant 
abattu  la  fierté  des  Goths  par  la 
fece  &la  terreur ,  il  ne  refufa  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation  ; 
h  comme  cette  nation  étoit  com- 
pofce  de  plufieurs  peuples  ,  qui 
■'avoient  pas  tous  pris  part  à  la 
î"«f«  I  en  traitant  avec  eux  il  fui- 
^  des  plans  difFérents.  Il  fournit  à 
icsconditions  plus  dures  ceux  qu'il 
«Toit  fallu  vaincre  :  il  exigea  d*eux 
^  otages ,  &  entr'autres ,  le  fils  de 
J«ut  roi  Ariaric.  Les  autres  furent 
K^ités  &  engagés  à  reconnoître  la 
njcfté  de  Tempire  fous  le  nom 
bkiâ&  d*alliés.  Les  fruits  de  cette 
lâoire  &  de  la  paix  qui  la  fui  vit  » 
IfOït  grands  en  même  temps  pour 
Ifiinqueur  &  pour  les  vaincus. 
M««â  s'affranchit    du    tribut 
l»«ux  que    fes    prédéceffeurs 
Iroicat  payé  à  ces  barbares ,  ^  iX 
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aiTura  fa  frontière  du  côté  du  Da« 
nube.  Les  Goths ,  par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Roaiatns»  com- 
mencèrent â  adoucir  leurs  mœurs 
fauvages  &  à  devenir  des  hommes* 
LesSarmates  donnèrent  auiE  dans 
ce  mânie  temps  de  Texercice  aux 
armes  de  Confiaaùn,Ciio\\  poureux 
qu*il  avoit  entrepris  la  guerre  coa- 
tre  les  Goths.  Peu  reconnoiffants 
de  ce  bienfait,  les  Sarmates  ofereot 
faire  des  courfes  fur  les  terres  Ro- 
maines; mais  Confiatuin  les  força  de 
rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 
après  ,  ils  furent  réduits  »  par  une 
aventure  finguliere,  à  venir,  non 
plus  ravager  les  terres  de  Tempire» 
mais  à  y  chercher  un  afile.   La 
guerre  s*étant  rallumée  entr*eux  8c 
les  Goths ,  ils  s'aviferent  d*uneref- 
fource  qui  fut  pire  que  le  maL  Us 
armèrent  leurs  efclaves  ;  &  ceux* 
ci ,  qui  étoient  en  plus  grand  nom* 
bre  que  les  maîtres ,  fe  voyant  U 
force  en  main,  les  chafiferent  da 
pays.  Les  Sarmates,  au  nombre  de 
300  mille,  hommes\  femmes  6c  en- 
fants ,  fe  réfugièrent  dans  les  états 
de  Confiamin  ,  &  implorèrent  fi 
bienfaifance.  L*empereur  les  reçue 
avec  bonté  :  il  enrôla  dans  fes  trou* 
pes  ceux  d'entr*eux  qui  étoient  eq 
état  de  fervir ,  &  il  affura  aux  au- 
tres la  fubfiftance*  en  leur  donnant 
des  terres  à  cultiver  dans  la  Thra- 
ce,  dans  la  petite  Scythie  ,  dans  U 
Macédoine  »    &   )ufqu*en  Italie* 
Confiatuin  étoit  fi  peu  amolli,  il 
conferva  fi  bien  fufqu^à  la  fin  Thu- 
meur  guerrière,  qu*âgédeplus  de 
60  ans  •  il  fe  préparoit  à  marcher  à 
la  tète  de  fes  armées  contre  les  Per- 
fes ,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Au  goût  des 
armes ,  il  joignit  celui  des  lettres  ; 
il  les  favorifoit  par  des  bienfaits  8c 
des  diftinûions.  Un  jour  qu*il  de- 
voir ailifier  à  une  harangue  de  pa- 
rade ,  fes  courrifans  lui  propofe- 
l^t  à  Iji  pUjCÇ  une  p|Vtte  deplaifir. 
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Vos  prîensfont  inutiles ,  \€Ut  ripÔli' 
dit  Confianùn^  rien  n'excite  autant  les 
hommes  de  génie  à  bien  faire  ,  que 
quand  ils  favent  que  le  prince  lira  ou 
entendra  leurs  ouvrages,  11  lifoit  beau- 
coup ;  ilécrivoit  lui-même  pref- 
que  toutes  Tes  lettres.  Oo  voit  dans 
Èufehe  plufîeurs  preuves  de  fon  fa- 
voir.  Il  compofa  &  prêcha  pju- 
fieurs  fermons.  On  en  a  encore 
un ,  intitulé  :  Difecurs  à  PaffembUe 
des  Sainu ,  prêché  à  Confianttno- 
plr  pour  la  fête  de  Pâques.  Plufîeurs 
Martyrologes  de  différences  églifes 
d'Occident,  qui  Tout  honoré  depuis 
long-temps  comme  un  Saint,  mar- 
ijuent  fa  fête  le  12  mai.  Les  Grecs 
&  les  Mofco vîtes  la  célèbrent  en- 
core le  2  z  du  même  mois.  On  croit 
ne  devoir  point  parler  de  la  préten- 
due donation  que  ce  prince  fit  au 
pape  St  Sylveflre»  de  la  ville  de  Ro- 
me ôrde  plufieurs  provinces  d'Ita- 
lie. On  connoît  la  réponfeingé* 
nîeufe  de /^r^m«  Donato^  ambaifa- 
deur  de  Venife,  au  ^z^t  Jules  II  ^ 
qui  lui  demandoit  le  titre  des  droits 
de  fa  république  fur  le  Golfe  Adria- 
tique: Votre  Sainteté  trouvera  la  con^ 
€e£ion  de  la  Mer  Adriatique ,  (  dit-il  à 
ce  pontife,  )  au  dos  de  toriginal  de 
la  donation  que  Conflantin  a  faite  au 
pape  Syl vcilre  ,  de  la  ville  de  Rome 
&  des  outrés  terres  de  tÉtat  Eccléfiaf 
tique.  Il  étoit  dangereux ,  dans  les 
fiecles  d'ignorance ,  de  rejeter  cet- 
te donation  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  favants, 
par  ceux-même  d'Italie.  Ceux  qui 
la  nioient  furent  févérement  châ- 
tiés à  Rome  &  dans  d'autres  villes. 
On  affuremême  qu'en  1478,1]  y 
eut  des  hommes  condamnés  au  feu 
à  Strasbourg ,  pour  l'avoir  com- 
battue trop  ouvertement.  Cette  er- 
reur hiAorique  vient  »  félon  quel- 
ques favants ,  de  ce  que  dans  les 
temps  d'ignorance  >  on  confondit 
les  donations  de  Pépin ^  avec  la  per- 
miffion  accordée  aux  églifes  par 
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tonjlantui ,  d'acquérir  dès  plaCêi  tt 
des  fonds  de  terre.  Conftantin  avotC 
eu  de  Minervina ,  fa  première  fem* 
me»  le  prince  Crifpe,  11  eut  de  l'im* 
pératrice  Faufta ,  Conftantin  le  jeu* 
ne,  Confiance  &  Confiant ,  &  deuX 
princeffes,  Confiantine^  femme  de 
Hannihalien  &  enfuite  de  Conftmt' 
tius'Gallusy  &  Hélène,  femme  de 
Julien,  Voyei  la  Vie  du  Grand  ConJ^ 
tantin  ,  par  D.  de  Varennes  ,  Paris  , 
1728,  in-4**. 

IV.  CONSTANTIN  II  ,  dît  le 
Jeune  {Flavius- JuliùS'Conftantinus) 
fils  aine  du  précédent,  naquit  à  Ar- 
les en  316.  Après  la  mort  de  fon 
père  ,  il  eut  en  partage  les  Gaules , 
l'Efpagne  &  la  Grande<Bretagae« 
S'étant  imaginé  que  la  partie  de 
l'empire  que  poftédoit  fon  frère 
Confiant^  étoit  plus  confidérable 
que  la  fienne ,  il  marcha  contre  lui. 
Lestroupesennemies  luidrefferent 
des  embûches  :  il  y  tomba ,  fut  Aé^ 
fait  &  tué  près  d'Aquilée ,  en  34-0  i 
à  25  ans.  Son  corps  fut  jeté  dans  la 
TÎviere  d'Alfe,  aujourd'hui  Anfa , 
d'où  on  le  retira  pour  lui  ériger  un 
tombeau  à  Conft^ntinople  auprès 
de  celui  de  fon  père.  Son  ambition» 
fa  mauvaife  foi  H  fon  imprudence 
indignèrent  ceux  que  fes  viôoires 
remportées  fur  les  Sarmates,  les 
Goths  &  les  Francs ,  fon  2ele  pour 
la  foi  catholique  &  fa  douceur  en- 
vers fes  fujets,  a  voient  prévenus 
en  fa  faveur. 

CONSTANTIN,  Toye^HERA- 

CLIEN. 

CONSTANTIN  TIBERE ,  Vcy. 
ce  dernier  mot ,  n"*.  II. 

CONSTANTIN ,  fils  de  léan  IV» 
Voyc^  Théodore  Studite. 

V.CONSTANTIN  m,  fut  fur- 
nommé  Po^ojvtft,  c'cfl-à-dire^tfr^tr: 
parce  que ,  lorfqu'il  partit  de  Conf» 
tantinople  pour  aller  combattre  le 
rebelle  Miy\i ,  il  n'avoit  point  de 
barbe ,  &  qu'elle  lui  étoit  venue 
lorfqu'il  reparut.  Il  étoit  fils  de 
Conflant^ 
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Êj^tfic  //.  Après  avoir  puni  ce 
•aC^c^x,  il  fut  couronné  empereur 
au  oulieu  âts  acclamations  du  peu- 
ple, CD  668.  Quelque  temps  après , 
JeiSarrafios  vinrent  avec  de  nom- 
hmz  vaiffeaux  pour  affîéger  Conf- 
tandnople  :  Ccmftaniui  inftruit  de 
Jeurdeflem,  rafiembla  fa  flotte, 
leur  livra  bataille  &  les  vainquit. 
Ces  barbares  ne  purent  réfiiler  aux 
Tents  qui  leur  étoient  contraires  » 
«ux  efforts  des  Romains  ,  qui 
ctoient  animés  par  la  préfence  de 
leur  empereur ,  &  â  TadreiTe  du  fa- 
meux CûUitiiqut^  qui  inventa  un 
anifice  dont  l'eau  n*éteignoit  point 
]«  feu.  Lorfque  le  combat  étoit 
prêt  à  commencer  %  Tingénieur  en- 
▼oyoit  des  plongeurs  mettre  le  feu 
fous  les  vaiâeaux  des  Sarrafîns ,  & 
quelque  chofe  qu^on  fit  pour  l'é- 
ttiodre,il  n'étoit  pas  pofixble  d*y 
réuinr.  Ceil  ce  qu*on  a  appelé  It 
fa  Grég€ois,  Les  Sarrafins  revin- 
rent fept  ans  confccutifs ,  &  tou- 
jours inutilement.  Enfin  ils  deman- 
dèrent la  paix  ;  mais  Conftantin  ne 
la  leur  accorda  que  fous  la  promef- 
ie  d'un  tribut.  Après  avoir  pacifié 
l'état ,  il  voulut  pacifier  Téglife  :  il 
iFaaffemblcr  le  vi*  concile  général 
de  Conâanttnople,  en  681.  11  y 
prcfida,  2c  fit  condamner  les  Mo- 
nothélites.  Ce  zèle,  lui  donne  une 
place  dans  les  Annales  eccléfiafti- 
ques  ;  maïs  le  meurtre  de  fes  deux 
frères ,  Tihtre  &  Hcraclius,  le  rendit 
odieux  à  fon  Hede  &  à  la  pofiérité. 
Quelques  fédttieux  dirent  publi- 
quement qu'il  fatloit  trois  empe- 
reurs, &  que  Cotiftantin  devoir  par- 
tager la  puifiance  fouveraine  avec 
tibt/€  &  Héradius,  Par  les  ordres 
de  Confiantin ,  les  auteurs  de  ce  dlf- 
çoursfuret^  pendus  «  &  fes  frères 
iueat  fecrettefnent  mis  à  mort, 
après  qu'on  leur  eut  coupé  le  nez. 
il  mourut  Tannée  d'après  ,  685  > 
aptes  17  ans  de  règne.  Prince  trop 
ambitieux ,  mais  vaillant  »  il  Te  fit 
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refpeûer  au-dehors  par  Tes  armes  ^ 
craindre  &  aimer  au  •  dedans  par 
une  févérité  ménagée... 

U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  tyran  Constantin  III ^  fimple 
foldat ,  qui  fe  fit  déclarer  empereur 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  Tous  Je 
règne  à^Honorius ,  en  409 ,  &  qui 
s'étant  retiré  dans  les  Gaules ,  fut 
afiiégé  dans  la  vilk  d* Arles,  pris 
&  décapité.  Son  nom  qui  lui  pa* 
roifibit  d'un  heureu^  augure ,  fut 
caufe  en  partie  de, fon  ufurpation* 
Ce  rebelle  avoir  un  fils ,  nommé 
Constant  ^  qu'il  tira  du  cloîtré 
pour  l'envoyer  en  Efpagne  avec  la 
qualité  de  Céfar.  Confiant ,  (  dit  lé 
P.  Longueval ,  )  quitta  le  froc  pour 
prendre  la  pourpre  &  une  femme  : 
deux  tentations  puiffantes  qui  ont 
fait  beaucoup  d'apofiats.  Il  fournit 
r£f pagne ,  &  fut  déclaré  Augufie. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus 
long-temps  Hdelle  qu'il  ne  l'avoic 
été  à  fon  Dieu  :  il  fut  tué  peu  dé 
temps  après. 

VI.  CONSTANTIN  IV,  Ccpro^ 
nymt ,  (  ainfi  appelé  parce  qu'il  falic 
les  fonts  baptiîmaux  lorfqu'on  le 
baptifoit,)  naquit  à  Confiantinoplé 
en  719 ,  de  Lion  Vlfaurltn  &  deMo- 
rit.  Il  fuccéda  à  fon  père  le  18  juiii 
741 ,  &  enchérit  fur  fa  fureur  con- 
tre les  images  des  Saints  :  il  \t% 
foula  aux  pieds ,  jeta  leurs  reliques 
au  feu  i  fit  périr  des  évêques ,  des 
eccléfiafiiques  ,  des  religieux  ,  dé- 
Cenfeurs  des  chofes  que  cet  impie 
profanoit  :  il  fit  couper  le  nez  aux 
uns  ,  crever  les  yeux  aux  autres , 
8e  teignit  toutes  les  villes  de  foi 
empire ,  du  fang  de  ces  illu(lr( 
martyrs.  Les  Bulgares,  inquic: 
par  cet  empereur  ,  l'inquiécerc 
à  leur  tour.  Il  marchoit  contr'e^ 
lorfqu'il  fut  attaqué  d'un  char' 
qui  l'emporta  en  775  ,  après  U! 
gne  de  34  ans.  Il  fut  enterré 
réglife  des  Apôtres.  L'emp 
JAichti  III.  qui  le  mettoit  a* 
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éts  Néron  &  des  Caligula  ,  le  fît  ex- 
humer cent  ans  après ,  ordonna  de 
brOIer  le  cadavre  &  de  détruire  le 
to/iibcau  de  ce  nionflre,qui  avoit 
ëtc  de  Ion  vivant  également  haï  de 
fes  fujecs  &  méprifé  de  Tes  enne- 
mis. Ce  fut  fous  fon  règne ,  en 
763  ,  qu'il  y  eut  un  fi  grand  froid 
en  automne  »  que  le  Bofphore  &  le 
Pont-  Euxin  furent  glaces  dans  Tef- 
pace  de  60  lieues»  depuis  la  Pro- 
pontide  ou  la  mer  de  Marmara  « 
}ufqu'aux  environs  des  embouchu- 
res du  Danube.  La  glace  a  voit  en 
plLrfieurs  endroits  30  coudées  de 
profondeur  ;  &  elle  fut  couverte  de 
neige  à  une  pareille  hauteur.  Au 
dégel ,  les  maJTes  de  glace  ,  entaf- 
fécs  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  montagnes ,  poufTées  par  un 
vent  furieux ,  ébranlèrent  les  mu- 
railles des  villes  ,  &  manquèrent 
de  renverfer  la  citadelle  de  Conf- 
tantinople. 

VII.  CONSTANTIN  Vil ,  Por--^ 
phyrngénetf  ,  fils  de  Léon  le  Sage ,  né 
a  Condaivtinople,  en  90^,  monta 
fur  le  trône  â  l'âge  de  7  ans  ,  fous 
la  tutelle  de  fa  merc  Zoi ,  le  11  juin 
o  1 1.  LorfquUI  eut  en  main  les  rênes 
du  gouvernement,  il  châtia  quel- 
ques tyrans  en  Italie ,  prît  Béne- 
\tvx  fur  les  Lombards  ,  éio:gna  à 
force  d'argent  les  Turcs  qui  pil- 
Joient  les  frontières  de  l'Epire  ; 
mais  il  fe  lailTa  gouverner  enfuite 
par  Hélcne  fa  ferûme ,  fille  de  Ro^ 
jT.a'n  Lécr.pcne  ^  grand -amiral  de 
l'empire.  Elle  vendit  les  dignités 
de  réglife  &  de  l'état ,  accabla  le 
peuple  d'impôts,  le  fit  gémir  fous 
l'opprellîon;  tandis  que  fon  époux 
employoit  tout  fon  temps  à  lire', 
&  dovcnoit  aulîî  habile  architefte 
8c  aufli  grand  peintre  que  mauvais 
empereur.  Romain ^^\%  de  ce  prince 
indolent,  &  A'HéUnt ,  impatient  de 
réf^ner ,  fit  mettre  du  poifon  dans 
une  médecine  deftinée  pour  lui  ; 
mais  Cor\/iantin  en  ayant  rejeté  1^ 
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plus  grande  partie,  ne  moîinii 
qu'un  an  après ,  le  9  novembre 
959 ,  à  y4  ans,  après  un  règne  de 
de  48.  Ce  prince  ,  ami  des  fciences 
&  des  favants  ,  laififa  plufieurs  ou- 
vrages qui  auroient  fait  honneur  â 
un  particulier ,  mais  pour  lefquels 
un  prince  n'auroit  pas  dû  négliger 
les  affaites  de  fon  empire.  Les  prin- 
>cipaux  font  :  I.  La  Fie  de  Pempcreur 
Bafile  U  Macédonien ,  fon  aïeul,  in*' 
férée  dans  le  recueil  d'AUatius,  Elle 
manque  quelquefois  de  vérité  »  & 
fent  trop  le  panégyrique.'  II.  Deux 
livres  de  Thêmts  ^  c'eft- à-dire  ,  des 
pofitions  des  provinces  &  àe%  vil- 
les de  l'empire ,  publiés  par  le 
P.  Banduri  dans  VImperium  Orienta* 
/e,  à  Leipfick  17^4,  in-fol.Onipeis 
d'ouvrages  aufli  imponants  pour 
la  géographie  du  moyen  âge-,  mais 
il  n'en  faut  croire  l'auteur ,  que  fur 
ce  qu'il  dit  de  l'état  des  lieux  tel 
qu'il  étoit  de  fon  temps  ;  ilefi  plein 
de  fautes  groflieres  dans  tout  le  ref- 
te.  III.  Un  Traité  des  affaires  de  CEm^ 
pire ,  dans  l'ouvrage  cité  du  P.  Ban» 
duri.  Il  y  fait  connoître  l'origine  de 
divers  peuples,lcur  puilTance^leurs 
progrès,  leurs  alliances, leurs  ré* 
volutions,  &  la  fuite  des  princes 
qui  les  ont  gouvernés.  U  renferme 
d'autres  avis  intéreffants.  IV.  De  rt 
ruflica ,  Cambri  ige ,   1 704 ,  in-  8*. 

V.  Excerpta  ex  Polyhio  ,  Diodoro  Si- 
cuîo^  &c,  &c.  Paris,  1634,  in-4'*. 

VI.  Excerpta  de  Legatis ,  grac,  &  /at» 
164$,  in-fol. ,  qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VII.  De  C^remoniis  auM 
Byytntinee ,  à  Leîpfîck ,  175 1 ,  in-fol« 
VIÏI.Une^tf%*l«,in-8^ 

CONSTANTIN  Monomaquk, 
.Voy,lLZ0É. 

VIII.  CONSTANTINDraga- 
SÈS ,  xv*  du  nom ,  fils  de  Manuel» 
Paléologue^  naquit  en  140  3.  Il  fut 
mis  ftir  le  trône  de  Conilantino* 
ple  par  le  fultan  Amurat  en  I448« 
Mahomet  //,  fucceiTeur  à! Amurat  » 
ayant  eu  des  mécont^icemencs  dd 
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rifkpeicvr,  vînt  aificger  CôûAafl- 
^aopk  par  mer  St  par  terre.  Son 
ttai^  était  de  300  mille  hommes , 
ft  fa  âotte  de  400  galères  à  trois 
nap.  Les  Grecs  R'avt>ieat  que  7 
ariilé  hommes  en  état  de  porter 
ies armes,  3t  13  galères.  Conftan- 
tiiiople,  après  un  fiége  de  5 8  jours, 
fot  emporté  le  29  mal  14^  3.  Conf- 
txtM,  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches ,  fe  jette ,  Tépée  à  la 
matn  >  à  travers  les  ennemis.  Il  voit 
tomber  à  {ts  côtés  les  capitaines 
f{tti  Je  fuivoient  ;  tout  couvert  de 
fiog,  &  rcflé  feul,  il  s'écrie  :  Uê 
fe  troirrera-t-il  f^t  un  Oirùitti  ^l 
«'aie  U  peu  is  vie  qui  mt  refit  !  A 
finftant  un  Turc  lui  décharge  un 
conp  de  fabre  fur  la  tête-,  un 
aurrelui  en  porte  un  fécond ,  fous 
leqBd  il  expira ,  à  Tâge  de  50  ans, 
One  mon  au(fi  gforieufe-eft  le  plus 
ke!  éloge.  Ce  prince  véritablement 
grand,  magnanime  ^  religieux  ,étoic 
égne  d'un  nreilleur  fort.  Les  en- 
faots  8c  les  femmes  <|ai  reftoient 
de  h  maifon  impériale  >  furent 
maflacrés  par  les  foldats ,  ou  ré- 
fer  vés  pour  affouvir  U  lubricité 
do  vainqueur.  Telle  fut  la  lin  de 
tempiie  de  Conilantinople  Tan 
1123,  depuis  fa  fondation  par  le 
Grand  Confianûn,,.  Dragasts  avoit 
M  frère,  nommé  Thomas  Pûféo* 
lope^Aont  la  fille  Sophie  fut  ma» 
liée  à  JtoA  Bafilide ,  prince  de  Mof- 
covie. 

IX.  CONSTANTIN  ,  furnom- 
né  V Africain ,  parce  qu'il  étoît  ori- 
ginaire de  Carthage  ,  étoit  mem- 
bre du  collège  de  Salerne.  Il  flo* 
îiffoit  vers  Tan  I070.  La  jaloufie 
de  fc$  concitoyens  l'obligea  de  fe 
réfugier  en  Sicile ,  où  il  prit  Tha- 
bitde  bénédiâin.  Confiantin  fut  un 
des  plus  grands  compilateurs  en 
fccdecioe,  &  il  femble  avoir  été  le 
premier  qui  ait  introduit  en  Italie 
^  xaédecine  Grecque  &  Arabe,  Ses 
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OuvtAgés  furent  publiés  â  Bâle  en 
in6,in-f*^. 

X.  CONSTANTIN,  {  Manafsès  ) 
hiftorien  Grec»  âoriiToit  vers  l'aa 
1150,  fous  l'empereur  Manuel  Com^ 
mené»  Il  écrivit ,  en  vers  grecs ,  ua 
Abrégé  de  PHifioirt^  traduit  enlatia 
par  LenncUvius,  &  imprimé  au  Lou* 
vre ,  en  i6v 5  »  inP  :  il  fait  partie 
de  la  Byiantine.  Ceft  proprement 
une  Chronique ,  depuis  Adam  jufqu'è 
Alexis  Comneat,  Elle  a  tous  les  dé- 
fauts du  6ecle  de  l'auteur ,  I4  grof-^ 
fiéretéduilyie&la  fotte  crédulité, 

XI.  CONSTANTIN,  (Robert) 
doâeur  en  médecine ,  &  profef- 
feur  de  belles-lettres  en  runiver- 
Gté  de  Caen  fa  patrie»  vécut,  fui- 
▼ant  le  préfidenc  de  Thou ,  jufqu'à 
103  ans.  Une  vietUeife  fi  avancé» 
ne  diitoinna  ni  les  facultés  de  îotk 
corps»  ni  celles  de  fod  ame.  Il 
mourut  4!une  pleuréûe  le  17  fep^ 
tembre  -  (605 .  On  lui  doit  :  I.  Le»ù 
c<m  GrétCQ^Latinam  ,  2  vol,  ia  f^  « 
Genève  ,1^91.  Henri  Etienne  avoit 
rangé ,  dans  le  fien ,  les  mots  grecf 
fous  leurs  racines  ;  Confiantin  les 
a  mis  dent  Tordre  alphabétique* 
Cette  méthode  plus  commode  lui 
iît  donner  par  quelques  -  uns  la 
préférence  fur  celui  d* Etienne ,  qui 
lui  eft'  d^ail leurs  très  *  fapérieur« 
II.  Trois  livres  à^ Antiquités  Grec* 
^jinKi  &  Latines.  III.  Thefaurus 
rentm  &  yerhorum  utr'ufjne  linguie» 
IV.  Supplementum  iingua  Latina  , 
feu  Diàionarium  ahflruforum  voca^ 
bulùfum^  &e,  Genève,  1573,  in- 
4».  Il  avoit  été  domeftique  ou  plu» 
t6t  pèniîonnaire  êc  dtfciple  de  J^le» 
Statl^er\  H  il  publia ,  après  la  morc 
de  ce  favant  ,une  partie  de  fes  Com- 
mentaires fur  Théophrafîe;.  à  Lyon  ^ 
1584 ,  in-4<  Jofeph  Scaliger ,  fils  de 
Jules  ^  jaloux  de  la  confiance  que 
fon  père  avoit  pour  Confiantin  ^ 
conçut  une  haine  violente  contre 
lui.  Il  le  déchira  avec  acharnement* 

Eij 
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Il  le  traita  defaux,  d*iinpiideat,  & 
d*Ane  dans  rinteingence  de  an- 
ciens auteurs  :  mais  ces  injures  ne 
firent  tort  qu'à  celui  qui  les  vo- 
miflbit.  Au  refte,  le  P.  Nicérù» 
douté  que  Conftantin  foit  parvenu 
à  rage  de  103  ans-,  &  Ton  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  17* 
de  Tes  Mémoins,  page  247- 

CONSTANTINE,  (F/avia-JuIia- 
Conflantîna  )  fille  aînée  de  Tcmpe- 
xeur  Conftantin  &  de  Faufia ,  fut  ma- 
riée  Tan  3  5  5 ,  par  fon  père  à  Hannb- 
halicn  ,  tué  quelque  temps  après  ; 
puis  donnée  »  Tan  3  5 1 ,  par  fon  frère 
Confiance,  à  Gallut  (on  coufin^qut 
reçut,  à  Toccafion  de  ce  mariage  , 
le  titre  de  Céfar.  Cette  princefTe, 
iîere,  avare  &  inhumaine ,  abufanc 
du  caractère  dur  &  borné  de  fon 
époux ,  lui  ftc  commettre  des  in<* 
îu (lices  criantes  H  des  cruautés  fans 
nombre  ;  elle  le  précipita  de  crime  ' 
Ai  crime  s  jufqu'à  vouloir  ufurper 
l'empire.  Mais  Confiance  ,  inftrnit 
de  r«attentàt  de  Gallus ,  lui  fit  perdre 
refpéiante  de  la  couronne  avec 
la  vie  ,  Pan  3:^4*,  &  Coufiamtioê 
ne  fe  déroba  au  même'  cbÂti^ 
ment ,  que  parce  qu'elle  fut  em* 
portée  peu  de  temps  auparavant, 
après  une  maladie  de  quelques 
jours ,  occafionnée  par  un  excès  de 
fatigue. 

CONSUS  ,  dieu  des  confiais. 
Les  Romains  lui  avoient  éltvé  an 
autel  y  fous  un  petit  toit ,  dans  le 
Grand  Cirque ,  à  l'extrémité  de  la 
Hce.  Ce  petit  temple  étoit  enfoncé 
de  la  moitié  en  terre.  Oiî  y  celé- 
broit  des  fêtes  magnifiques  en  foa 
honneur.  On  prétendoit  que  ce 
dieiiavoit  confeilléà/îoffiii/ifx  d'en* 
lever  les  Spbines. 

CONTANT,  (Pierre)  né  à  Ivrî- 
fur-Seine  en  1698,  mort  à  Paris 
en  1777,  fut  le  difciple  de  Watttau 
p^  ur  le  deffin ,  &  de  Duiin  pour 
ÎVrchiteôure.  U  fit  de  /i  grands 
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progrès  dans  ce  dernier  art  \  qu*lt 
futreçu  deTacadémieàiS  ans.  Les 
malfons  de  M.  Croiat  de  Thîers  & 
de  M.  Croiat  de  Tugni  ;  les  écuries 
de  BiiTy  ,  où  il  pratiqua  le  premier 
ces  voûtes  en  brique ,  fi  hardies  ; 
réglife  de  Panthemont ,  celle  de 
Condéen  Flandre,  celle  de  5.  Jl^'aafi 
d'Arras»  cclîe  de  la  Magdelàne  à 
Paris  -,  l'amphithéâtre  de  St.-C/oud , 
l'hôtel  du  gouvernement  à  Lille, 
ont  été  élevés  par  lui  ou  fur  fes 
deilins.  Il  a  laifië  un  vol.  in-foL  » 
gravé  9  de  fes  procédés  d'architec- 
ture. M.  DuIin ,  qui  a  époufc  fa  fille 
unique ,  foutient  la  réputstion  de 
fon  beau- père. 

I.  CONTARINI ,  (  Gafpard  )  na- 
quit  en  14S3. 11  étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Contarini  de  Venife, 
féconde  en  hommes  i'.luftres  dans 
les  armes  &  dans  les  lettres  ,  &  fat 
ambaffadeur  de  U  république  au- 
près de  l'empereur  Charles- Quint. 

II  s'acquitta  n.bien  de  U  commiŒon^ 
qu'à  fon  retour ,  il  eut  un  gouver- 
nement confidérable.  Ilnelefervit 
pas  moins  utilement  en  plufieurs 
autres  occafions  importantes.  Paul 

III  l'honora  de  la  pourpre  Romaine 
en  I  ^  3  ^ ,  &  l'envoya  légat  en  Alle- 
magne en  15  41,  &  l'année  d'après 
à  Boulogne ,  où  il  mourut ,  âgé  de 
,59  ans.  Sa  dernière  maladie  fut  une 
fièvre  qu'il  gagna  pour  avoir  foupé 
un  jour  d'été  dans  un  fallon ,  où 
l'air  frais  fe  faifoit  trop  fentir.  On 
lui  doit  plufieurs  Traités  de  philo- 
fophie,  de  théologie  &  de  politi-, 
que  ,  imprimés  à  Paris  en  i  s  71 , 
a  voL  in-fol.  Il  écrivoit  en  latxit 
avec  beaucoup  de  poUte(re  &  de 
netteté  ;  mais  il  étoit  plus  profond 
dans  la  philofophie  que  dans  I4 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1.  Un  Traité  de  CimmortalUi 
dt  VAmt ,  contre  Pcmponact  foa 
maître.  II.  Un  Traité  des  Sacrements^ 
quieft  plutôt  un  belle  infiruôion. 


C  ON 

<^*aD  onvrage  de  controyerfe.  m. 
Des  Sdoiits  fur  les  Epîtrcs  de  St. 
P^,  ezcelientes  pour  Texplica- 
don  du  fens  litcérai.  IV.  Une  Som- 
Kedu  ConeiUs^  qui  n'eA  qu*une  hif- 
toire  abrégée  ;  mais  elle  eft  bonne 
dansfon  genre.  V.  Différents  Trai- 
tés de  coturoperfe  contre  Luther,  dans 
leiqneU  il  défap prouve  les  fenti- 
Jnents  de  5.  Auguftin  fur  la  prédef- 
tinacox  It  confeille  fagement  aux 
prédicateurs  ,  obligés  à  parler  de 
cette  matière  «de  le  faire  rarement , 
avec  beaucoup  de  réferve ,  &  de 
recourir  touîours  à  la  hauteur  des 
jugements  de  Dieu,  plutôt  que  de 
difcuter  les  vaines  idées  des  hom- 
ices.  VL  Deux  livres  Du  devoir  des 
Evtques  ^  très^tiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pafieurs.  VII. 
Uo  Traite^ en  latin ,  îtf  gouvernement 
de  Venife. 

II.  CONTARINI ,  {  Vincent  ) 
profeiTeur  d*éloquenceà  Padoue, 
mon  à  Venife ,  fa  patrie  «  en  z  6 1 7, 
à  40  ans ,  cultiva ,  comme  Mura 
fon  ami,  les  bel  les- lettres ,  avec 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
cès.  Parmi  les  divers  ouvrages  qu*il 
a  laifTés  «  on  eftime  fur-tout  fon 
traité  De  re  frumeniaiia  ,  &  celui 
De  mUitari  Romanorum  Jiipendio  : 
Venife ,  1609  ,  in-4** ,  tous  deux 
contre  Jujie  -Lipfe^\  &  fes  Variée 
Leâioues  :  Venife ,  1606  ,  in  -  4*", 
qui  I enferment  de  favantcs  remar- 
ques. 

CONTE ,  (Antoine  le  )  Contîus , 
natif  de  Noyon ,  mort  à  Bourges 
en  15S6,  profeiTa  le  droit  avec 
réputation  à  Bourges  &  à  Orléans. 
U  écrivit  contre  Duaren  &  Hotman, 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
un  vol.  in-4*.  ^^  public  leur  fit 
dans  le  temps  un  accueil  aflez  fa- 
vorable. 

CONTENTIEUSE ,  (  la  Secte) 
vcy,  EuciiDÉ,  n'*  ï. 

CONT£rî:>ON,  (Vincent)  né 
daas  U  diocefe  de  Condom  en  1640 , 


_  ,   C  0  N  <f9 

doimnîcaîn  en  16^ 7 ,  mort  à  Creil  • 
au  diocefe  de  Beauvais,  en  1674, à 
34  ans ,  fe  dillingua  dans  fon  ordre 
par  fes  talents  pour  la  théologie  & 
pour  la  prédication.  On  a  de  lui  une 
théologie  intitulée  :  Theologia  men* 
tis  &  cordis^  en  9  vol.  in- 12  &  z 
vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  la 
fécherefle  des  fcholaftiques ,  en 
faifant  un  choix  de  tout  ce  que  les 
pères  ont  écrit  de  plus  beau  &  de 
plus  foiide ,  &  en  joignant  le  dogme 
à  la  morale. 

I.  CONTI,  (  Armand  de  BouR- 
BOK ,  prince  de  )  fils  de  Henri  II 
du  nom ,  prince  de  Condéy  fut  chef 
de  la  branche  de  Costi.  Il  naquit 
à  Paris  l'an  1629.  Son  pcre  l'ayanc 
deftiné  à  l'état  ecclé/îaftique ,  il  eut 
les  abbayes  de  S.  Denys ,  de  Quni , 
de  Lérins  &  de  Molême.  Après  la 
mort  de  fon  père ,  il  quitta  l'églife 
pour  les  armes.  Il  fe  jeta  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde,  par  incli- 
nation pour  la  ducheife  de  Longue^ 
ville  (  voy,  cc  mot  ) ,  &  en  fut  fait 
généraliffime.  On  l'oppofa  à  fon 
frère  le  Grand  Condéy  quidéfendoit 
alors  la  reine  &  le  cardinal  Ma-* 
larin.  Ds  fe  réunirent  enfuîte ,  l'un 
&  l'autre,  contre  cette  princciTe 
&  contre  fon  miniftre.  Conti  fut 
arrêté  &  conduit  à  Vincenncs  avec 
fon  frère ,  &  n'en  fortit  que  pour 
époufer  une  des  nièces  du  cardinal , 
auquel  il  avoit  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mit  dans  la  plus  haute 
faveur.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Guienneen  1654  «  puis  général  des 
armées  en  Catalogne,  où  il  prit 
quelques  villes  y  enfin  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi ,  &  gouverneur 
du  Languedoc  en  1662.  Il  mourut 
4  ans  après  à  Pézenas  ,  dans  de 
grands  fentiments  de  religion ,  que 
lui  a  voit  in  f pires  fa  vertueufecpou- 
fe  Marie  Martino^i.  On  a  de  lui  un 
Trahi  de  la  Comédie  &  des  Specîacles 
felcn  la  tradition  de  CEgiifc  (Voyez 
I,  Voisin.)  U  n'avoit  pas  toujours 
E  iij 
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penfé  de  même  fur  les  fpeâacles , 
voy,  Molière...  Devoirs  des  Grands, 
avec  un  Teflamcnt*,,  Devoirs  dts 
Couvemcurs  de  Province :Vslt\s,  1677, 
3  vol.  in-ii.  Il  eut  de  fon  mariage 
deux  fils  :  Louis  Armand  de  Bourbon , 
prince  de  CoNTi ,  mort  de  ta  petite- 
vérole  en  1685 ,  qui  a  voit  donné 
de  grandes  efpérances  :  &  François- 
Zouis  de  Bourbon ,  qui  fuit.  Louis 
Armand  avoit  époufé  ,  en  16S0 , 
Mlle,  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV 
&  de  la  duchefTe  de  la  Vallicre , 
également  célèbre  par  fon  efprit 
&  fa  beauté.  On  publia  dans  le 
temps  que  Mxdei  Ifmatl  ^  rot  de 
IVlaroc,  étoit  devenu  amoureux 
d'elle,  en  voyant  fon  portrait. 
Rouffeau  fit  à  cette  occaiîoa  les  vers 
fuivants  : 

Votre  beauté t  grande  Princejfe^ 
Forte  les  traits  dont  elle  blejfe^ 
Jufques  aux  plus  fauvages  lieux, 
L* Afrique  avec  vous  capitule  j 
Et  les  conquîtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  J'Hercule. 

Ce  même  portrait,  trouvé  dans 
les  Indes  au  bras  d*un  armateur 
François,  par  dom  Jofeph  Valeto 
Capillan ,  fils  du  viceroi  de  Lima , 
lui'  infpira  une  paflion  violente. 
On  peut  voir  la  Déejfe  Monas ,  ou 
Hiftoire  du  Portrait  de  Madame  la 
Princeffe  de  Contii  1698,  in-Ii.  Elle 
mourut  en  1739. 

II.  CONTI ,  (  François  Louis  de 
Bourbon,  prince  delà  Roche-fur- 
Yon ,  puis  de)  fils  du  précédent , 
né  en  1664 ,  marcha  fur  \ts  traces 
de  fes  ancêtres.  Il  fe  diflingua  au 
Hége  de  Luxembourg  en  1684  > 
dans  la  campagne  de  Hongrie  ,  en 
1685  ;  au  combat  de  Steinkcrke, 
aux  batailles  de  Fleurus  &  de  Ner- 
'  winde ,  &  dan»'d*autres  occafions. 
L'art  de  plaire  &  de  fe  faire  valoir, 
avoit  répandu  fon  nom  autant  que 
fa  valeur.  U  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  1697  ;  mais  foa  nval ,  l'élec* 
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t'eur  de  Saxe,  nommé  par  un  autre 
parti  »  lui  enleva  cette  couronne. 
Le  prince  de  Conti  fut  obligé  de  re- 
tourner en  France ,  avec  le  défagré- 
ment  d'avoir  paru  inutilement  en 
Pologne.  Il  mourut  à  Paris  en  1709 , 
âgé  de  45  ans.  U  eut  de  fon  mariage 
avec  Therefe  de  Bourbon  i^  coufine, 
Louis  Armand  de  Bourbon ,  père  dtt 
prince  qui  fuit. 

m.  CONTI ,  (  Louis  -  Françob 
de  Bourbon  ,  prince  de  (iv^  du 
nom ,  petit-fils  du  précédent  &  fils 
de  louis  Armand  de  Bourbon  ,  vit 
le  jour  à  Paris  le  13  août  1717. 
Né  avec  beaucoup  d*efprtt  &  de 
courage ,  il  fignala  fcs  talents  mi- 
litaires pendant  la  guerre  de  1741. 
Le  théâtre  de  cette  guerre  fut  en 
Italie  comme  en  Fland^s.  Pour 
pénétrer  au-delà  des  Alpes  «  il  fal- 
loit  des  fiéges  &  des  combats.  Le 
prince  de  Conti  fe  rendit  maître , 
le  23  avril  1744 ,  de  Montai  ban  , 
&  enfuite  de  la  citadelle  de  VilJc- 
Franche.  Après  avoir  pris  Steure , 
Château  -  Dauphin  &  Démon  ,  il 
forma  le  fîége  de  Coni,  dont  la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  do 
Il  au  13  feptembre  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaignc  étant 
accouru  pour  fecourir  cette  im- 
portante place,  on  en  vint  aux 
mains  le  30',  &  ,  quoique  fupérieur 
en  nombre,  il  perdit  près  de.  5000 
hommes  6e  le  champ  de  bataille. 
Ccnti ,  à  la  fois  général  &  foldat  « 
eut  fa  cuirafTe  percée  de  deux  coups» 
&  deux  chevaux  tués  fous  luL 
Mais  ]a  rigueur  de  la  faifon,  la 
fonte  des  neiges ,  le  débordemcût 
des  torrents ,  rendirent  cette  vic- 
toire inutile:  le  vainqueur  fut  obli- 
gé de  lever  le  ilége  Se  de  repafler 
les  Monts.  Le  prince  de  Comi  ,  de 
retour  à  Paris ,  y  cultiva  la  littéra- 
ture &  les  arts.  U  mourut  dans  cette 
ville  le  2  août  1776 ,  à  59  aas. 
Ses  talents  militaires  acquirent  plus- 
d'éclat  par  les  festimeats  de  citoy eo 
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ifa^iliiBrqiia  en  plufieors  occaflons 
îjBporantes.  Il  étoit  d*un  caraâere 
mue  &  généreux.  Dans  la  lettre 
qu'il  écririt  a  Louis  XV  y  après  la 
hamilt  de  Coni ,  il  ne  parla  pas  de 
fb  bieffnres;  il  ne  âi  mentiun  que 
des  iervices  des  officiers  qui  s'é- 
toient  fignolés.  Il  auroît  été  em- 
ployé, fans  doute ,  dans  la  malheu- 
leuTe  guerre  de  17^7;  mais  Ton 
ayerfion  pour  la  gêne  que  la  cour 
iiopofe,  flc  fon  peu  d'égards  pour 
les  perfonoes  qui  y  dominoient 
alon  >  fermèrent  les  yeux  fur  Ces 
talents.  Son  courage  ne  fe  démen- 
tit point  dans  fa  dernière  mala- 
ëie.  Quoique  (ïïr  de  ne  pouvoir 
pas  guérir ,  il  ne  perdit  rien  ni  de 
fi  gaieté,  ni  de  fa  préfence  d'cf- 
pric.    Dans  fon   dernier  voyage 
à  Mie-Adam  ,   il  fe  fit  apporter 
foD  cercueil  de  plomb,  &  s'y  cou- 
cha pour  Teilayer.    Un  de  nos 
poètes  Ta  peint  avec  aflez  de  fi- 
délité dans  les  vers  fuivants  : 

Des  héros  de  fon  fang ,  //  augmenta 

réc/at, 
Mecmc  dcs/avMUSy  iioU  àufoliat^ 
Faiforî  ^Apollon  ,  de  Thémis ,  de 

Bellone  , 
U  protégea    Us    arts  &  défendît  le 

trône, 

IV.  CONTI,  (la  princeffede) 
roj.  m.  Louise. 

V.  CONTI,  (Giufto  de)  poète 
Italien ,  d'une  ancienne  famille  , 
mourut  à  Rimini,  vers  le  milieu  du 
zvi'  fiecle.  On  a  de  lui  un  recueil 
tSàmé  de  vers  plants ,  fous  ce  titre  : 
laheUaMano^  Paris»  159^ , in-ii; 
avec  quelques  pièces  de  vers  de 
divers  anciens  poètes  Tofcans.  Ce 
lecueil  avoit  été  public ,  pour  la 
première  fob ,  à  Venife  en  1492 , 
îo-4*.  L'abbé  Salyîni ,  (  &  non  5i/- 
noi)  en  a  donné  ,  en  171  j,  une 
nouvelle  édition  à  Florence  *  avec 
des  préfaces  &  des  notes  ;  mais  elle 
eft  moins  complecte  que  celle  de 
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Paris  ,&  que  celle  de  Vérone ,  17J  3» 
m-4». 

VL  CONTI,  (l'abbé  Antoine) 
noble  Vénitien,  mort  en  1749, à 
71  ans ,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe,  &  fe  fit  eftimer  des 
gens-de-lettres  par  fes  lumières  & 
fon  caraâere.  11  a  laiiTé  des  Tra^ 
gédies  (  imprimées  à  Lucques  en 
176;  ,  qui  font  plus  agréables 
pour  le  led^eur,  qu^intéreifantes 
pour  le  fpeélateur.  Un  elfai  d'un 
poème  intitulé  :  //  globo  di  Venere  i 
^  le  plan  d'un  autre ,  où  il  fe  pro* 
pofoit  de  traiter  à- peu-près  le  mê- 
me fujec  que  Ltibnit^  a  traité  dans 
fa  Théodicée  :  mais  ces  poèmes  font 
plus  métaphyfiques  que  poétiques. 
L'abbé  Conti ,  dans  un  voyage  qu'il 
fît  a  Londres ,  fe  lia  étroitement 
avec  Newton ,  qui ,  quoique  le  plus 
myftérieux  des  hommes,  lui  corn- 
muniquoit  fcs  idées ,  &  lui  rêvé- 
loit  tous  les  fecrets  de  fa  fcience, 
n  rapporta  en  Italie  un  efprit  & 
un  coeur  tout  Anglois.  Ses  Ouvra* 
ges  de  profe  &  de  poëiîe  ont  été 
recueillis  a  Venife»  1739, 1  voL 
in-4»  ,  .&  fes  Œuvres  pofihumes  en 
1756,  in-4«.  Quoique  les  opufcu- 
les  de  l'abbé  Conti  ne  foient  que 
des  embryons ,  comme  l'a  dit  un 
journaliilc  Italien  ,  ils  donnent  une 
idée  avantageufe  de  leur  père.  Ce 
font  des  penfces ,  des  réflexions  • 
dès  dialogues  fur  des  fujetsintcref- 
fants...  Voyei  Castadi  &  Lexb- 
NiTz ,  à  la  fin. 

CONTILE ,  (  Luc)  de  l'académie 
de  Venife,  né  dans  l'état  de  Sien- 
ne, s'eÛ  fait  connoître  au  xvi* 
fiede  par  des  ouvrages  de  différents 
genres.  I.  Tradu\\ione  délia  Bol/a 
d*Oro  ,  1558.  IL  Origine  de  gU  Elu* 
tort ,  1 5  ^  9 ,  in- 4'*.  III.  La  Pefcara  , 
la  Cefarta  Gon^aga  ,  e  la  Trinoy.a  » 
comédies*  IÇ50,  in -4».  ,IV.  La 
Nice»  IJ5*t  in-4°«  V,  Kime  cou 
le  ri  Cau\oni  dette  le  fei  Sorellè  di 
Maru^  *j6o,  in-8*.  VL   Lcucre^ 

E  W 
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J564,  2  vol.  in-8».  Vil.  ^tftt*  <f« 
Ce/are  Maggi,  1 564,  in-8°.  VIIl.  La 
proprieta  AtlU  impreffe  dcgli  affidaii  ^ 
Ï547,ia-fol. 

CONTINENS ,  voy,  Tatiew. 

CONTO  -  PERTANA ,  (  D.  Jo- 
seph )  mort  à  Lisboone  en  173  5 ,  a 
donné  dans  ion  poème  épique  de 
QuiuerU  la  Sainte ,  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  le  Portugal  ait  pro- 
duits. Il  a  ,  avec  l'imagination 
du  Camoéns  ^  plus  de  goût  & 
de  nature  -,  cependant  Ton  ou- 
vrage n*a  pas  la  réputation  de  la 
■Zujîadc. 

CONTZEN,  (Adam)  jéfuite» 
tiatif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juliers  ,  favoit  les  langues ,  & 
^Yputa ,  avec  fuccès,  contre  les  Pro* 
teftants.  Il  enfeigna  avec  difttndion 
à  Munich  >  où  il  mourut  en  163  v- 
U  a  laiiïe  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles,  1626,  a  vol.  in-f*.  Dif- 
€eptatio  de  fecreûs  Societatis  )efu  : 
Mayence,  I617,  in-S"*;  &  d'au- 
tres ouvrages  dont  le  mérite  eft 
médiocre. 

CÔOK,  (Jacques),  né  en 
1725 ,  à  Marton ,  village  du  duché 
dTorck,  de  parents  obfcurs  , 
commença  par  fervir  aux  mines 
èit  charbon.  Mts  en  apprentiflage , 
à  18  ans,  chez  un  marchand  de  ce 
îninérai,  il  apprit  les  prenliers  élé- 
ments de  la  navigation  fur  les  vaif- 
^eauxqui  tranfportoientccitce  mar- 
chandife.  DemouiTe^charbonnier, 
il  pafTa  fur  les  vaifleaux  du  roi ,  & 
s^élevant  de  grade  en  grade,  il 
parvint  à  celui  de  capitaine  en  pied. 
Il  partit  pour  (bn  premier  voyage 
autour  du  monde ,  avec  MAI.  Banck 
éi  Solander,  le  30  iuillet  1768. 
De  retour  en  iuillet  1771 ,  après 
une  courfequi  luiavoit  fourni  les 
obfervations  les  plus  précieui^s, 
il  repartie  en  juini 771,  avec  MM. 
forfter^  qui  partagèrent  fes  travaux 
&  recueillirent  fes  remarques  fur 
il  géographie,  Thiftoire  naturelle 
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h  la  pTiîlofophie  morale.  II  pénê-i 
tra  jufqu'au  yi*  degré  de  latitude 
méridionale,  où  il  fut  arrêté  par  le^ 
glaces ,  qui  l'empêchèrent  de  pafr 
fer  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui  offroit  plus  que  des  périls 
nouveaux  &  des  obftacles  infur- 
montables.  Revenu  en  Europe  le 
20  juillet  177^ ,  il  repartit  encore 
un  an  après  pour  fa  dernière  expé- 
dition. Après  avoir  doublé  la  terre 
de  Diémon,  &  la  nouvelle  Zé- 
lande,  il  arriva  au  mois  d'août 
1777  <lans  rîle  de  Taiti  ,  où  il 
s^étoit  arrêté  dans  fon  fécond  voya- 
ge. Il  repartit  au  mois  de  décem- 
bre, & ,  dans  le  mois  de  mars  fui- 
yant ,  il  gagna  les  côtes  Améri- 
caines,plus  au  fud  du  Kamtfchatka» 
Il  pouiTa  fort  loin  fa  route  du 
côté  du  détroit  qui  fépare  TAiie  de 
rÀmérique  ;  mais  des  montagnes 
de  glace  l'obligèrent  de  la  diriger 
d^un  autre  côté.  Ayant  fait  plu- 
fieurs  découvertes ,  il  débarqus 
dans  la  baie  de  Cara-caCofla  ,  dans 
rîle  d'Ovhyhe,  &  y  fut  maffa- 
ctéle  24  février  1780,  à  $5  ans^ 
par  les  infulaires  qui  Tavoient  d'a- 
bord accueilli  très-favorablement. 
$a  mort  fut  unç  per^e  irréparable. 
Le  capitaine  Keing ,  l'un  de  fes  com- 
pagnons de  voyage,  s'exprime ainfi^ 
en  parlant  de  fes  découvertes:  ««  Ja- 
>«  (^ais  peutrètre  aucune  fcience 
>«  n'a  été  portes ,  par  les  travaux 
n  d'un  fcul  homme ,  é  un  auffi  haut 
»t  degré  de  perfedion ,  que  Ta  été  la 
M  géographie  par  ceux  du  capitaine 
n  Cook.  Dans  fon  premier  voyage 
»  à  la  mer  du  Sud,  il  découvrit  les 
n  îles  de  la  Société,  s'afTura  que  la 
n  nouvelle  Zélande  étoxt  une  rëu- 
»  nion  de  deux  îles ,  6c  découvrit 
M  le  détroit  qui  les  fépare  ,  qui  ed 
n  aujourd'hui  nommé  de  fon  nom. 
»  Il  vifita  enfuite  les  côtes  orienta- 
>«  les  de  la  nouvelle  Hollande ,  in- 
»*  connues  îufqu'à  nos  jours ,  fuc 
n  aoe  étendue  de  27  degrés  de  la* 
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il  diode.  Dans  cette  féconde  ex- 

1»  péàmoa ,  il  réfolut  le  grand  pro- 

I»  blàne  du  contînenc  méridional, 

»  ayant  traverfé   cette  partie  de 

»  l'hémirphere  entre  les  40  6c  70® 

:»  degrés  de  Tatitude ,  de  manière  à 

I*  s'affnrer  de  rimpoflîbtlité  de  fon 

yt  exiileace ,  à  moins  de  placer  ce 

I*  costioeat  près  du  Pôle  &  hors 

M  de  la  portée  de  la  navigation. 

»  Pâidant  ce  voyage ,  il  dtcou* 

1*  vrit  la  nouvelle  Calédonie ,  qui 

1*  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifique 

t*  U  plus  étendue  au  midi  :  après 

»  la  nouvelle  Zélande ,  il  décou- 

»  vrit  Tile  de  Géorgie ,  &  une 

«  terre  inconnue  qu'il  nomma  terre 

»  de  Sandwich.  Ayant  deux  fois 

»  traverfé  les  mers  du  Tropique. 

1*  il  détermina  dans  fon  dernier 

•  Toyage  la  pofition  de  fes  ancien- 

y  nés  découvertes  &  en  fit  de  nou- 

»  velles.   Outre  plufieurs  petites 

>*  lies  dans  la  partie  méridionale  de 

»  la  mer  Pacifique ,  il  découvrit  au 

»  Qord  de  la  mer  Equinoxiale ,  le 

n  groupe  d'iIes  qu'il  nomma  les 

»  îles  de  Sandwich  ,  qui ,  par  leur 

»  fi:uation  &  la  variété  de  leurs 

»  producHons ,  peuvent  devenir 

I»  d'nne  plus  grande  importance 

»»  dans  le  fyfiême  de  la  navigation 

M  EuTOpéeime*  qu'aucuneautre  dé» 

'  couverte  dans  les  mers  du  Sud. 

»  U  découvrît  eofuite  tout  ce  qui 

«1  nous  étoît  refté  inconnu  fur  la 

1*  cdte  occidentale  de  T Amérique, 

ir  depuis  le  43*  jufqu'au  70'  degré 

9  de  latitude  Nord ,  fur  une  éten- 

it  due  de  plus  de  1200  lieues  :  s'af- 

»  fiira  de  la  proximité  des  deux 

n  grands  continents  de  1*  Afie  &  de 

9  TAmérique  ;  entra  dans  le  canal 

tt  qui  les  fépare,  &  vifita  Iti  côtes 

>  oppofées ,  à  une  aflez  grande  hau- 

9  teur  de  latitude  feptentrionale , 

i>  pour  démontrer  rimponibilité  de 

»  trouver  un  paiTage  qui  conduife 

»  delà  mer  Atlantique  dans  rOcéan 

«  ?<^ifique  f  foit  qu'on  dirige  fa 
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♦•  courfe  vers  l'Eft  ou  vers  le  Cou» 
H  chant.  Enfin  »  fi  nous  exceptons 
M  la  mer  d'Amur  &  l'Archipel  Ja- 
n  ponois ,  qui  ne  font  pas  encore 
n  bien  connus  des  Européens  ,  on 
»  peut  dire  que  le  capitaine  Caok  a 
n  complété  l'hydrographie  du  glo- 
n  be  habitable  n.  U  unifibit  aux  ta- 
lents de  fa  profefiîon ,  les  qualités 
qui  font  aimer  &  refpeâer.  Dans 
fa  jeunefie ,  un  de  fcs  amis  le  pria 
d'être  parrain  de  fa  fille  ;  il  l'ac- 
cepta p  en  lui  promettant  d'époufer 
un  jour  fa  filleule.  Le  genre  de  vîo 
qu'il  avoit  embraffé,  ne  l'empêcha 
pas  de  tenir  {d  parole  :  il  donna 
la  main  à  cette  enfant,  dès  qu'elle 
eut  1 5  ans.  Lorfqu'il  partoit  pour 
un  voyage ,  il  difoit  à  fes  amis  : 
Le  Prinumps  de  ma  vie  a  été  orageux  , 
mon  Eté  ejî  pénih/e  ;  mais  je  laiffe 
dans  ma  patrie  un  fonds  de  joie  &  de 
bonheur  qui  embellira  mon  Automne» 
Jamais  marin  n'entendit  mieux  que 
lui  l'art  de  conferver,  dans  les  voya- 
ges de  long  cours,  fon  vaiiTeau  ea 
bon  état  &  fon  équipage  en  fanté  : 
on  fait  que  dans  fa  féconde  courfe 
qui  avoit  été  de  plus  de  trois  ans  « 
pendant  lefquels  il  avoit  parcouru 
tous  les  climats  du  51^  degré  de 
latitude  feptentrionale  au  71'  de- 
gré de  latitude  méridionale ,  il  n'a- 
voit  perdu  qu'un  feul  homme ,  fur 
cent  dix-huit  dont  fon  équipage 
étoit  compofé.  On  a  traduit  en 
françois,  en  5  vol.  in- 4*,  1779, 
fon  f^oyjge  dans  PHémifphere  auf» 
tral  &  autour  du  Monde  :  ouvrage 
précieux  aux  navigateurs...  Voye^ 
Coke. 

COOTWICH ,  (Jean)  d'Utrecht  ; 
doâeur  en  droit-canon  8c  en  droit- 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l'Europe,  il  paiTa  en  Afie. 
alla  dans  la  Terre- fa inte,  &  vifita 
exaâement  tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  intérefifer  fa  curiofité.  La 
relation  de  fon  voyage  du  Levant 
parut  en  1619,  fous  le  titre  de 
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Voysgc^de  lirufaltm  &  dt  Syrie ,  en 
latin  •  in- 4^.  Cec  ouvrage ,  devenu 
lare ,  eft  curieux  par  diverfes  par- 
ticularités fur  les  moeurs  desLe- 
Tantins. 

COP ,  (  Guillaume  )  médecin  de 
Bâie  ,  vint  en  France  fous  le  règne 
de  Louis  XII,  Il  fut  honoré  du  acre 
de  premier  médecin  de  François  /, 
Ters  1530.  Ceft  un  des  favaats  que 
ce  prince  chargea  d*écrire  au  fa- 
Bxeux  Erafmt ,  pour  rengager  à  ve- 
nir en  France.  Il  eft  connu  par  des 
Traductions  de  quelques  ouvrages 
grecs  A^Hyppocrati ,  de  Galien  &  de 
Faut  Eginete, 

Nie,  Cop ,  fon  fils ,  fut  profef- 
feuc  au  collège  de  Ste- Barbe,  & 
reûeur  de  Tuniverlité  ;inais  ayant 
embrafîe  les  erreurs  de  Calvin  ,  il 
fut  obligé  de  fe  fauver  à  BâIe ,  où 
il  mourut  «  aptes  avoir  publié  quel- 
ques écrits. 

COPERNIC,  (Nicolas)  naquit 
àXorn,  ville  de  la  Pruffe  royale , 
le  19  févricri473.  Après  avoir  étu- 
dié en  philofophie  &  en  médecine , 
il  fe  fixa  aux  mathématiques  &  à 
l'aâronomîe ,  pour  lefquellesla  na- 
ture Tavoit  fait  naître.  Son  goût 
pour  ces  fciences  lui  perfuada  d'al- 
ler confulter  ceux  qui  les  culti- 
voient  avec  plus  de  fuccès  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe.  Il 
s'arrêta  long- temps  à  Bologne  au- 
près dcDominique  Maria ,  habile  a^ 
uonome  ;  enfuitc  long-temps  à  Ro- 
me, oà  il  profeiTa  les  mathémati- 
ques. De  retour  dans  fon  pays,  il 
eut  un  canonicat  dans  Téglife  de 
Warmie,  dont  fon  oncle  maternel 
^toit  évéque.  Ce.  fut  alors  que, 
iouilTant  du  repos  néceffaire  pour 
faire  un  fyAême,  &  muni  d*obfer- 
Tations  recueillies  de  toutes  parts , 
il  renouvela  les  anciennes  idées  de 
Philolaiist  philofophe  Pythagori- 
cien, agitées  &  défendues  quelque 
temps  avant  lui  par  le  cardinal  de 
Cafu,  Le  Soleii,  {  fuivant  ce  fyftè- 
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me,)  efi  au  centre  de  runlven; 

Mercure,  Vénus  ^  la  Terre,  Mars  ^ 
Jupiter  &  Saturne  tournent  fur  leur 
axe  autour  de  cet  ailre ,  d'Occident 
en  Orient.  Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  fix  planètes,  font  pro- 
portionnées à  leur  différente  dif* 
tance  du  Soleil,  Les  cercles  qu'elles 
décrivent ,  coupent  Técliptique  en 
des  points  différents.  La  Terre  fait 
auin  fon  mouvement  dans  un  cer- 
cle qui  environne  celui  de  Vénus  ^ 
&  ce  mouvement  s'accomplit  en  un 
an  :  elle  en  a  encore  un  autre ,  qui 
fe  fait  en  14  heures  autour  de  fon 
axe,  &  c'efl  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  jour  &  la  nuit. 
La  Lune  n'efl  pas  dans  la  règle  gé« 
nérale:  elle  fe  meut  &  décrit  fon 
cercle  autour  de  la  Terre,  Les  cieuz 
font  immobiles  dans  ce  fyflême ,  & 
les  étoiles  y  font  placées  â  une 
diflance  xmmenfe  du  Soleil,  Coper* 
nie  ne  crut  pas  devoir  rendre  fes 
idées  publiques  ,  fans  s'afTurer  par 
lui-même  que  ce  nouvel  arrange- 
ment répottdoit  à  tous  les  phéno* 
menés  céleftes.  Cependant  fon  fyf- 
tême  ayant  été  fou  tenu  par  Galilée 
comme  le  feul  véritable  ,  fut  con- 
damné en  1616  par  l'inquifition  de 
Rome,  qui  le  croyoit  contraire  à 
l'Ecriture-fainte.  Ce  tribunal  per- 
mit néanmoins ,  quatre  ans  après  , 
de  Tcnfeigner  comme  hypothefe. 
On  prétend  que  Copernic  ne  Ta  volt 
jamais  envifagé  autrement.  Cet 
homme  illuflre  mourut  le  14  mai 
1 5  4^ ,  à  7oans.  M.  de  L.  P.  a  fait  ces 
quatre  vers  pour  fon  portrait  : 

Ceft  lui  dont  lafcienee  éclairée  & 

profonde  , 
En  écartant  le  faux  des  fyficmes 
divers  , 
A  placé  le  flambeau  du  monde 
Dans  It  centre  de  l*unirirs. 

Nous  avons  de  lui  deux  traités  ex* 
cellents  :  l'un  De  motu  odavx  Sphe^ 
ret,  dans  lequel  il  développe  foaN 
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I^Aêsie;  &raatTe  it  Orhiam  caUf- 
tûm  npolnùanibus  «  imprimés  en- 
JCboble,  in-foL    1566.   Gafftnii  a 
écjît  fa  Vie^  qui  eft  un  modèle 
fonr  les  vrais  philofophes  ;  (  Vo^. 
JDUMÉE.  )  Copernic  ,    uniquement 
^ffionoé  pour  les  fcieaces,  exempt 
d'axolution  ,   ami  de  la  retraite» 
iage  6c  circonfpeâ ,  ne  Te  mêla  ja- 
nais  des  vaines  querelles  deshom* 
mes,  &  goûta  fort  peu  leurs  triftes 
pUiûrs.  Il  étoit  aufB  bel-homme 
^ne  i^nd  madiématicien. 
COPPINGER,  Kay.  Hacqult. 
COPPOLA ,  (  François  )  comte 
^Saino  ,  étoit  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Naples.  Ses  pa- 
tents ne  lui  lai^erent  que  fort  peu 
4t  bien  ;  mais  ayant  fait  le  com- 
merce maritime,  il  acquit  de  û 
^ndes  richefifes ,  qu*il  acheta  le 
comté  de  Sarno.  Sa  réputation  le 
£t  connoitre  de  Ferdinand  I ,  roi  de 
NapUs.  Ce  prince  ,  après  s^être  af- 
ibcié  avec  lui  dans  fon  commerce , 
le  fit  venir  à  la  cour ,  &  Téleva  aux 
premières  dignités.  Mais  Coppola^ 
abcfimt  de  Tautorité  qu*il  avoît, 
Zn  emporté  par  une  ambition  déré- 
glée y  forma  une  confpiration  con- 
tre la  perfonne  du  roi ,  &  excita 
une  guerre  civile  qui  fut  caufe  de  fa 
perte  :    il  fut  convaincu  d'avoir 
conjuré  contre  fon  fouverain ,  & 
condamné  par  les  barons  à  avoir  la 
tète  tranchée  j  ce  qui  fut  exécuté  le 
If  mai  1487.-  Voy.  ou  Pur ,  Hif- 
toire  des  Favori  j. 

L  COPROGLIPACHÀ,  (Ma- 
homet) grand- viûr  durant  la  mi- 
norité de  Mahoma  IV,  étoit  Alba- 
nois ,  fils  d'un  prêtre  Grec  ,  &  ne- 
veu d'un  renégat,  à  la  perfuaiion 
duquel  il  embrafla  le  Mahomécif- 
ine  &  s'établit  dans  Tile  de  Chy- 
pre. Le  pacha  de  cette  île  le  mena 
avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe.  Le 
îeune  Copro^U  y  fignala  fa  valeur. 
Son  mérite  parvint  à  la  cour  ;  on 
lui  dumasi  le  gou verae.iieat  de  Ba- 
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ruth,  Scenfuite  celui  d*AIep.  Le 
grand-vifîr  Achmtt ,  jaloux  de  fa  fa- 
veur» le  fit  emprifonner,  dans  le 
deiTein  de  le  mettre  à  mort.  Mais  ce 
méchant  minière  ayant  été  tué  ; 
&  l'empereur  Ibrahim ,  qu'il  gou- 
vemoit,  étranglé,  Mahomet  IV ^ 
(  Voyei  ce  mot  )  fon  fucceffeur  , 
tira  Coprogll  des  fers ,  pour  l'élever 
à  la  dignité  de  grand-vilir ,  par  les 
confeils  de  la  fultane  fa  mère, 
régente  de  l'empire.  Il  judifia  ce 
choix  par  fa  douceur  ,  par  fon 
zele  pour  le  bien  de  l'état  &  la 
gloire  de  fon  prince ,  par  fes  égards 
pour  les  grands  &  fa  clémence 
envers  les  petitf.  Il  conquit  une 
partie  de  la  Tranfilvanie,  &  moib- 
rut  à  Andrinople  en  1663  ,  re- 
gretté du  Ali  tan  &  du  peuple  : 
chofe  extraordinaire  dans  l'empi- 
re Ottoman ,  où  les  miniftres  ne 
meurent  gueres  ni  dans  leur  lit, 
ni  dans  leUr  emploi. 

II.  COPROGLl-PACHA,(Ach- 
met  )  fils  du  précédent ,  grand- 
vifir  après  fon  père  ,  à  Tâge  de 
21  ans,  fe  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Les  prodiges  de  valeur 
que  firent  les  troupes  auxiliaires 
de  France  au  fiége  de  cette  ile, 
obligèrent  ce  minifire  de  confcilter 
au  fultan  de  rechercher  rallisnce 
des  François.  Après  a  voir  travaillé 
utilement  à  l'agrandifTement  de 
l'empire  Ottoman  &  à  la  gloire  de 
fon  prince ,  il  donna  fes  foins  au 
bien  public ,  &  ôta  une  partie  des 
impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  dé- 
couvrit leurs  menées ,  punit  les 
plus  coupables,  &  pardonna  aux 
autres,  quoiqu'il  eût  pu  les  ccra- 
fer  fous  le  poids  de  fon  autorité. 
La  paix  de  Pologne  fut  le  dernier 
ouvrage  de  ce  grand  minillre ,  mort 
en  1676  à  35  ans,  pour  avoir  bu 
trop  immodérément  d*une  eau  de 
canelle  dont  il  fe  fervoit  au  lieu 
de  vin. 
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m.  COPROGLI-P  ACHA ,  (  Ma- 
hoicec  )  frère  du  précédent ,  grand- 
vifir  en  1689 ,  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie  ,  où  ils 
a  voient  efTuyé  bien  des  échecs.  Ses 
fuccès  le  conduifirent  jurqu'à  Bel- 
grade qu'il  prit  d'afTaut ,  &  où  il 
ûi  pader  6000  Chrétiens  au  fîl  de 
répée.  Delà  il  fît  jeter  du  fecours 
dans  plufîeurs  places  bloquées  de- 
puis long- temps ,  en  prit  plufîeurs 
autres,  &  finit  par  Tincendi^  de 
Valcowart.  il  attaqua  les  Im pé- 
naux ,  le  19  août  169 1 ,  près  de  Sa- 
lankemen  ,  &  commençoit  à  efpé- 
rer  une  viâoire  complette ,  lorf- 
qu*un  coup  de  canon  termina  fes 
)ours  8c  Tes  fuccès. 

I.  COQ,  (Le)  Foy. Nanquier 
&  Machault. 

II.  COQ ,  (  Pierre  le  )  né  dans  la 
parotfTe  d'Ifs  près  Caen  le  1^  mars 
1718  ,  encra  en  17H  ^^^^  ^^  ^^^' 
gtégation  des  ËudiÂes.  Il  fut  char- 
gé d'enfeigner  la  thcclogie ,  &  on 
lui  donna  la  préfe^ure  des  ordi- 
n  a  nts.  Après  avoir  été  fuccefTive- 
ment  fupérieur  du  grand  fémlnaîre 
de  Rennes  &  de  celui  de  Rouen  , 
les  Eudides  relurent  le  6  oûobre 
1775  fupérieur  général  de  leur  con- 
grégation. Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  place  >  étant  mort  à 
Caen  des  fuites  d'une  para ly  fie ,  le 
1**^  feptembre  1777,  âgé  de  près  de 
50  ans.  C'étoit  un  ecciéûaftique 
vertueux»  humble ,  aimant  la  re- 
traite ,  &  faifant  fes  délices  de  Té- 
tude.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  morale.  I,  Dijfenation  Théo» 
logique  fur  Cufurt  du  Prit  du  Corn- 
nerce  ,  &  fur  Us  trois  Contrats  ; 
Rouen  1767,  in-12.  II.  Lettres  fur 
quelques  points  de  la  Difeipline  Eccli- 
fiaftique  ,  Caen  1769  ,  in- 12.  III. 
Traité  de  fétat  des  Perfonnes ,  félon 
les  principes  du  Droit'  François  &  du 
Droit  Coutumier  de  la  province  de 
Normandie ,  pour  le  for  de  la  co/s- 

/<^/tfnc# ,  Rouen,  1777^  1  vcl.  in-i  a, 
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IV.  Traité  des  différentes  efpeees  et 
biens ,  1778.  Y.  Traité  des  Actions  , 
1778. 

.  COQUELET ,  (  Louis  )  né  à  Pe- 
ronc,  mort  le  16  mars  1774  a  78 
ans ,  a  amufé  le  public  frivole  de 
ion  temps  par  quantité  de  pièces 
badines  qui  prouvent  moins  de 
goût  &  de  fonds ,  qu'un  efprit  fu- 
per6ciel  &  ami  des  bagatelles.  Voi- 
ci le  nom  de  ces  brochures  :  Elogt 
de  la  Goutte  ,  de  Rien  ,  de  Quelque 
ckofe ,  de  la  méchante  Femme;  VAnc; 
le  Triomphe  de  la  Charlatanerie  ;  le 
Calendrier  des  Fous  ;  VAlmanack 
hurlefque  -y  VAmanach  des  Dames,  U 
a  eu  part  aux  Mém.  Hiftoriques 
^Amdot  de  la  Houjfaye, 

COQUES,  (Gonzales)  peintre 
d'Anvers  ,  naquit  l'an  16 18.  U  f^ 
forma  fur  les  ouvrages  de  Ruhe/u 
&  de  Vandyek,  Le  portrait  fut  le 
genre  où  cet  artiile  eue  le  plus  de 
réputation ,  après  Thifloire.  U  de- 
vint amoureux  ,  quoique  marié  , 
d'une  jeune  Flamande  ,  avec  la- 
quelle il  fe  fauva.  On  ne  fait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacher  fes  ta- 
lents &  fes  foibleâes. 

COQUILLART,  (Guillaume) 
ofHcial  de  Reims  vers  Tan  1478  , 
dont  les  Po'éfies  parurent  à  Paris  cq 
I ( 32,  in-i 6, eut  beaucoup  de  ré- 
putation de  fon  temps.  Sa  mufeeJl 
grofHere  ;  mais  elle  a  les  grâces  pi- 
quantes de  la  naïveté.  Les  (Euvrts 
de  Coquillart  ont  été  réimprimées 
par  Coufielier ,  à  Paris ,  1 72I  «  in-S**. 

COQUILLE,  (Gui)  ConchUiu^ 
Romanus ,  né  dans  le  Nivernois  en 
1525,  feigneur  de  Romenai  &  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1603  à  80  ans,  conferva^uf- 
qu'au  dernier  moment  la  mémoire 
la  plus  fîdelle  &  TeCprit  le  plus  fain. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
confeiller-d*état ,  s'il  vouloit  quit- 
ter la  province-,  mais  il  la  reft* fa 
par  modeflic ,  ou  par  amour  pour 
h  patfi^i  A  des  Iumiçr«s  irès^ésea^ 


COR 

eues  for  ]e  droit  c^utuinîer ,  Co- 
fiilU  joigaoit  un  cœur  très  -  mo- 
<lefic&pl€ia  de  probité.  Son  amour 
ponr  les  pauvres  étoit  extrême  : 
il  tes  aidoit  de  fa  bourfe  &  de  Ton 
crédit,  Scroettoit  à  part ,  pour  faire 
fes  largefles»  une    portion  de  ce 
qu'il  gagaoit.  La  plus  grande  par- 
tic  de  fcs  ouvrages  ,  qui  intéreffe- 
rentdiasun  temps  Teglife  &  Té- 
tât ,  ont  été  recueillis  à  Bourdeaux 
en  17OÎ ,  en  2  vol.  in-f».  Les  prin- 
cipaux font  :  L  Plufieurs  Mémoires 
coacernant  la  coutume  du  Niver- 
oois.  IL  D'autres  Mémoires  fur  di" 
reri  éwatments  du  temps  de  la  Ligue, 
Dl.  hUmJÎre  touchant  la  réformation 
deràatEecUfiaftiqut.  IV.  Plufieurs 
•    Traais  des  Libertés  de  VEglife  Gai" 
licou,  V.  Irtfiitution  au  Droit  Fran- 
çois. VI.  On  a  encore  de  lui  des 
Foifies  latines  ^  ÏJÇO»  in-8«.  VIL 
Pfiaames  mis  en  vers  latins  \  Nevers , 
1691 ,  in-8«.  Vm.  VHifioire  du  Ni- 
fcmùis;  Paris  ,1611,  in-4».  Ceft  la 
meilleure  qu*oa  ait  de  cette  pro- 
vince. 
CORARIO,  (Ange)  vcy.GKt- 

COIRE  XII. 

I.  CORAS»  (Jean  de)  né  à 
Rédlmontaudiocered^Albier  1513, 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'étu- 
de du  droit,  qu*il  en  donna  des  le- 
çons publiques  avant  Tâge  de  18 
lus ,  à  Toulouf e.  11  profefifa  enfuite 
à  Angers,  â  Orléans,  â  Paris,  à 
Padoue ,  à  Fcrrare ,  &  enfin  en- 
core à  Toloufe ,  où  il  cueillît  de 
nouveaux  lauriers.  Devenu  con- 
fetller  au  parlement  de  cette  ville, 
pttts  chancelier  de  Navarre ,  &  s*é- 
tant  déclaré  avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouvelle  réforme ,  il 
fiitchafiTé  en  1561.  Le  chancelier 
der//ôf££tf/,fon  ami,  le  fit  réta- 
blir ;  mais  ce  retour  lui  coûta  la 
^  Après  les  nouvelles  de  la  fa- 
netife  journée  de  la  St-Barthelemi 
en  1572,  les  écoliers  le  malTacre- 
lptt>  avec  deux  autres  coofçÂUcn» 
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On  les  revêtit  enfuite  de  leurs  ro- 
bes de  cérémonie ,  &  on  les  pen- 
dit à  Tormeau  du  Palais.  Ses  diffé- 
rents Ouvrages  fur  le  Droit  civil  & 
canonique, en  latin  6c  en  françois, 
ont  été  recueillis  en  partie  à 
Lyon  ,  en  1556  &  ijyS,  2  vol. 
in-fol.  Les  pfus  eflirnés  font  fe$ 
Mélanges  latins  de  Droit  eiyil,eti 
3  livres. 

II.  COR  AS ,  (  Jacques  de)  de  la 
famille  du  précédent,  dont  il  a 
écrit  la  K/e  en  françois  &  en  latin  , 
in-4*,  en  1673 ,  étoit  originaire  de 
Touloufe.  Il  abjura  leCalvinifme , 
après  avoir  lu  les  Controver/es  du 
card.  de  RichelieuM  avoit  beaucoup 
d'amour  pour  la  poëfie  franc. ,  mais 
très-peu  de  talent:  fon  poëme  de  Jo- 
nas ,  ou  Ninive  pénitente ,  féchc  dans 
la  poufiîere,  fuivant  Pexprefiion 
de  Boileau ,  &  ne  mérite  pas  d*ea 
être  tiré.  11  mourut  en  1677 ,  en- 
tièrement oublié,  quoiqu*il  eîit 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire  un 
nom.  Ses  (Euvres  ont  été  imppmces 
en  1665  ,in-i2. 

CORBEIL,  (Pierre de)  dofteur 
de  Paris ,  fut  fucceflîvemcnt  cha- 
noine de  cette  capitale ,  évêque  de 
Cambrai  &  archevêque  de  Scny. 
11  eut  pour  difciple  le  pape  //ino- 
cem  m ,  qui  employa  fes  talents 
dans  plufieurs  affaires  importantes. 
Sa  fcience ,  fa  vertu  &  fes  ouvra- 
ges, qui  ne  font  point  parvenus 
iufqu*à  nous  >  lui  firent  un  nom 
difiingué.  Il  mourut  à  Sens  ,  le 
3  juin  1122.  On  a  quelques  frag- 
ments de  fes  Ordonnances  Synodales  , 
&  elles  peuvent  fervir  à  la  con- 
noiffance  de  la  difcipline  de  fon 

CORBIÈRE ,  (  Pierre  de  )  re lî- 
gieux  de  Tordre  de  St.  François , 
fut  élu  antipape  Tan  1328,  fous 
le  ïiomàeNiçolas  K,  par  l'autorité 
de  Louis  de  Bavière^  roi  des  Ro- 
mains j  mais.  Tannée  fuivante,  ce 
pontife  intrus  fut  mené  à  Avignon  j» 
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OÙ  il  demanda  pardon  au  pape  Jtan 
XXII  y  la  corde  au  cou  :  il  a  voit 
déjà  fait  Ton  abjuration  à  Pife.  Il 
mourut  1  ou  3  ans  après.  La  plu- 
part des  annaliftes  dévoués  à  Jean 
XXII  y  parlent  de  P/crrv  de  Corbiè- 
re^ comme  d*un  hypocrite  &  d*un 
débauché;  mais  l'ignorance  &  la 
paillon  les  ont  guidés.  Les  écri- 
vains plus  fenfés  nous  le  repré- 
fentent  comme  un  homme  de  bien , 
doué  de  toutes  les  vertus.  Les  pre- 
miers prétendent  que  la  femme 
<(u*il  a  voit  époufée  avant  d'être 
Cordelier,  &  qui  étoit  encore  en 
vie,  intenta  un  procès  au  nouveau 
pape  Ton  mari ,  qui  fut  condamné , 
dit-on ,  par  Tévêque  de  Riéti ,  à 
retourner  avec  e^le.  Mais  c*eft  une 
comédie  qu'on  fit  jouer  pour  le  ren- 
dre  ridicule.  /wn-XX// s'en  diver- 
tît beaucoup  ,  &  voulut  en  réjouir 
tous  les  princes  de  la  chrétienté» 
puifqu'il  leur  envoya  la  fentence 
de  rëvêque  de  Riéti.  Maimhourg  e(l 
fort  choqué  de  la  démarche  du  pon- 
tife, qu'il  regarde  comme  indigne 
de  lui.  «  En  effet ,(  dit-il  )  qui  ne 
»  voit  qu'une  vieille  fexagénaîre , 
M  laquelle  n'a  rien  dit ,  ni  rien  fait 
M  pour  avoir  fon  prétendu  mari , 
M  durant  l'efpace  de  40  ans  qu'il 
»♦  étoit  cordclier,  prêtre  &  péni- 
y>  tcncier  apoftolique ,  &  qui  s'a- 
v>  vife  de  le  demander  en  juftice, 
»»  au/Ii-tôt  qu'il  efl  proclamé  pape , 
•>•>  à  l'âge  de  70  ans ,  doit  avoir  été 
>«  fubornée  pour  jouer  cette  farce»? 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
de  Corbière^  Ma  imbourg  le  blâme 
avec  raifon  d'avoir  accepté  le  pon- 
tificat :  M  Que  l'on  fe  fie  •  dit-il ,  à 
M  tous  ces  éclatants  dehors  de  réfor- 
>t  me ,  de  mortification  &  de  pté- 
»♦  té  !  »»  11  eft  cependant  des  vertus 
qui  réfifient  aux  prefiiges  de  l'am- 
bition ;  celle  de  Pierre  de  Corbière 
ne  fut  pas  de  ce  genre. 

CORBIN,   (Jacques)  avocat, 
natif  du  Berrii  mourut  ca  16531 
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laîfTant  un  fils  de  même  profeffioft  S 
qui  plaida  fa  première  caufe  à  14 
ans ,  &  ne  la  plaida  pas  mal.  On  a  du 
père  un  Rec.  de  Plaidoyers,  l6)0, 
in»4' ,  6t  pfufieurs  Livres  de  JuriJ^ 
prudence,  imprimés  en  différentes 
années.  Il  entendoit  très-bien  la 
partie  quiconcernoit  Ton  état;  mais, 
voulant  briller  en  d'autres  genres  « 
il  n'a  pas  rcuili  de  même  :  témoin 
fa  mauvaife  Traduâion  de  la  Bible  ^ 
en  8  vol.  in- 16,  1641  &  1661  ; 
fon  Hiftoire  des  Chartreux^  in-4**, 
1653;  &  des  Po'èfies  infipidcs ,  q'jti 
ont  excité  contre  leur  auteur  U 
bile  de  Boileau  dans  fon  Art  Poé- 
tique. 

I.  CORBÏNELLI,  (Jacques)  Flo- 
rentin ,  étoit  allié  de  la  reine  Ca- 
dierine  de  Médicis,  Il  vint  en  France 
fous  le  règne  de  cette  princeiTe^ 
qui  le  plaça  auprès  du  duc  â^ Anjou  ^ 
en  qualité  de  favant  &  d'homme 
de  mérite ,  digne  d'être  confulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  TZ/o- 
pital^  protégea  tous  les  gens>de- 
lettres ,  &  fut  leur  confolateur  dans 
le  befoin.  11  faifoit  fouvent  impri- 
mer leurs  écrits  à  fes  dépens ,  &  y 
joignoit  des  notes.  Ceft  ainfi  qu'il 
publia  le  poëme  de  Fra-Paolo  dcl 
Roffo ,  intitulé  :  La  Fijîca  ;  Paris  , 
1578 ,  in-8«...  &  le  Dante ,  De  vul* 
gari  eloquentia ,  I  ç 77,  in-S".  Il  expli- 
qua les  anciens  hifioriens  Grecs  Se 
Romains ,  au  duc  fon  élevé ,  à  qui 
il  parloit  plutôt  en  ami  qu'en  cour- 
tifan.  Lorfq'ue  Henri  /K  étoit  aux 
portes  de  Paris ,  CorbinelU  l'infor- 
ma de  ce  qui  fe  pafibit  de  plus  fe* 
cret ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à  faire  réufiîr  fon  entreprife. 
Il  écrivoit  tout  ce  qu'il  appre* 
noit ,  &  le  pottoit  hardiment  à 
la  main  comme  un  papier  d'af- 
faires; trompant  ainfi  les  gardes  , 
qui  le  laifibient  pafifer  fans  dé- 
fiance. 

n.  CORBINELLI,  (Raphaël) 
pedt*fil$  du  précédent  «  mort  à  Pas 
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«Û1eï9!umi7x6,âgéde  plus  dcioo 
ans,  ie  fit  rechercher  par  renjoue- 
aseat  de  fon  caraâere  &  de  foa  ef- 
prii.  0  fepiquoit  d'une  volupté  dé- 
llcace.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
fes  pea  cooaus.  I.  Un  Extrait  de 
uus  its  beaux  endroits  des  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Auuvrs  de  ce  temps  ^ 
en  t68l.  II.  Les  anciens  Hifioriens 
Lutins  réduits  en  maximes  ^  en  1694 , 
avec  une  Préface  attribuée  au  P. 
Boehours,  III.  UHiftoire  généalogie 
çudela  Maifon  de  Gondi  ;  Paris, 
iTtJy,  in-4*-  Tous  ces  ouvrages 
font  au^deflfous  du  médiocre.  Sa 
converfation  valoît  mieux  que  {es 
écries  «  &  il  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  fociétés.  On  fut  que, 
dus  un  de  ces  foupers  libres  qui 
fe  donnoienc  entre  les  princes  & 
les  prtncefles  »  ennemis  de  Md*  de 
Mainteaoa^  tous  ceux  de  la  cour 
qui  n'étoient  pas  de  ce  parti^avoient 
été  chanfonnés.   On  crut  pouvoir 
appren<lre  ce  qui  s'y  étoit  paiTé , 
par  CorhinelU,  D'Argea/on ,  lieute- 
nant de 'police,  fe  ttanfporta  chez 
le  goutteux  Epicurien ,  &  lui  de- 
manda :    Oà  avei'vous  foufé  un  ul 
jonr'f  —  îl  me  fcmble  ^ue  je  ne  m'en 
fouvlens  pas ,  répond  en   bâillant 
Corbinelli.  ZZI  Ne  connoiffe^-vous  pas 
tels  &  uls  Princes  ?  —  Je  Pai  ou" 
bùl^'^Z  N^avei'rous  pas  foupé  avec 
mx  ?"  «—  Je  ne  m'en  fouviens  pas  du 
tout,  m  //  me  femhle  quun  homme 
comme  vous  devroit  fe  fouvenir  de  ces 
ckofes'là.  —  Oui,  Af;  mais  devant 
an  homme  comme  vous ,  je  ne  fuis  pas 
an  homme  comme  moi. , .  Voyez  SE» 
riGJiâ^  à  la  fin. 

CORBUEIL,  (François)  dont  le 
flom  étoit  Villon^  encore  plus 
connu  p^ir  fes  friponneries  que  par 
fes  Poëfies ,  naquit  à  Paris  en  143 1 . 
Ayant  été  condamné  à  être  pendu 
pour  fes  vols,  fa  gaieté  ne  Taban- 
donna  point;  &  il  ût  deux  Epi- 
Uphes,  Tune  pour  lui,  Tautrc 
pour  fies  compagaoos.   U  appela 
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de  ta  fentence  du  châtelet  an  par- 
lement ,  qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannifTement,  11 
n'en  fut  pas  plus  honnête.  Set  ré> 
cidives  lui  méritèrent  une  féconde 
foiis^  la  corde  *,  mais  Lmuis  XI  lai 
fai^  ta  vie.  Depuis  cette  aven-* 
ture,  Villon  ne  parut  plus;  ilferoit 
difficile  de  fixer  le  lieu  &  le  temps 
de  fa  mort.  Il  fe  retira ,  (  fi  Ton 
en  croit  Rabelais)  en  Angleterre, 
&  y  fut  accueilli  par  Edouard  IV ^ 
qui  en  fit  fon  favori.  La  nature  Ta^ 
voit  fait  naître  avec  du  talent  pcmc 
la  poëfîe ,  du  moins  pour  la  poe- 
fie  fimple ,  naïve  &  badine.  C'eft 
le  premier  (  fuivant  Dtfprèuux  ) 
qui  débrouilla  ,  dans  les  jiecles  bar» 
hares ,  Part  confus  de  nos  vieux  Ro^ 
manciers  i  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  bafiefie  &  dans  Tin- 
décence,  &  fes  ouvrages  fe  ref« 
fentent  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  mœurs.  François  /,  qui  ai- 
moit  ce  poëte,  chargea  Ai^frof  de 
donner  une  édition  correâe  de  fes 
Poëfies,  C*ell  fur  cette  édition  que 
fut  faite  celle  du  célèbre  Couf* 
teliir  ^  in-8**,  en  1713.  On  en  a 
donné  une  autre  à  la  Haie,  m^ 
me  format,  en  1741,  enrichie  de 
notes. 

CORBULON,  {Domltlus'^ 
général  Romain ,  célèbre  par  fs 
valeur,  rétablit  Thonneur  de  l'em- 
pire fous  Claude  &  fous  Néron.  Il 
prit  plufieurs  forterc(res  fur  les 
Arméniens ,  afTiégea  Arcaxate  leur 
capitale,  rafa  fes  murs,  en  brûla 
toutes  les  maifons,  &  en  épargna 
toutefois  les  habitant  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
chafTa  Tiridate  d'Arménie,  remit 
Tigrane  fur  le  trône ,  &  contrai- 
gnit les  Parthes  à  demander  la 
paix.  Néron ,  plus  jaloux  que  re- 
connoiiTant  de  fes  fervices ,  or- 
donna de  le  mettre  à  mort  au  port 
de  Cenchrée.  L'illufire  général 
ayant  appris  ce  cruel  ordre  ,  tira 
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fon  cpéc  &  s'en  perça  Tan  66  de 
Jefus-Chr. ,  en  difant  :  Je  Vai  bien 
mérité  ! 

CORDELET,  C  Claude  )  maître 
de  mufique  de  St.- Germain  l*Auxer- 
rois ,  né  a  Dijon ,  mourut  à  Paris 
en  1760.  On  a  de  lui  queljfiies 
Morceaux  qui  obtinrent  les  fuff ra- 
ge^ des  connoiiTeurs. 

L  CORDEMOl ,  (  Géraud  de  ) 
nnquît  à  Paris  d'une  famille  noble , 
originaire  d'Auvergne.  Il  s'attacha 
d'abord  au  barreau»  qu'il  quitta 
pour  la  philofophie  de  Def cartes. 
/•c/Ta^f»  quiavoit  le  môme  goût  que 
Jjipour  ce  philofophe,  le  donna 
zu  Dariphinea  qualité  de  loueur.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  fuccès  & 
avec  zcle,  &  mourut  le  8  oûobre 
16S4 ,  membre  de  l'académie  fran- 
çoire,dar4S  un  âge  alTez  avancé. 
On  doit  à  fa  plume  :  I.  VH^Jioire 
générale  de  France^  durant  les  deux 
premières  races  dinos  Rois ,  en  1  vol. 
in-fol.  168^;  déprimée  par  le  P. 
Daniel^  mais   qui  n'en  vaut  pas 
moins.  II  ne  trouva  gueres  ,  (  dit 
unautvur)  dans  les  anciens  écri- 
vains que  des  abfurditésfic  des  con- 
tradiôions.  La  difficulté  l'encoura- 
gea, &  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  premières  races.  Il  édaircit 
hepucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux.  Il  en  fît  connoître  d'au- 
tres qui  n'étoient  pas  connus ,  ou 
c{uirétoient  peu.  Il  écrit  d'un  Âyle 
ferme,  mais  diffus,  &  il  adopte  trop 
facilement  quelques   récits  fabu- 
leux. Cordemoi  devoit  d'abord  fe 
borner  à  VHifioire  de  ChaHcmagne  , 
a  l'ufage  du  DaupJdn  ,  pour  qui 
Fléchier  avoit  entrepris  fon  Hîftyirt 
de  Théodofe,  Celui-ci ,  plus  orateur 
que  critique  ,  eut  bientôt  Rni  Ton 
ouvrage  ;  mais  l'autre  ne  voulant 
rien  dire  que  fur  de  bonr.es  preu- 
ves, remonta  jufqu'aux  temps  les 
I^lusobfcurs  de  la  monarchie,  & 
5'engagea  dans  des  digrefiions  étran- 
gères à  ce  ru)et ,  dans  des  difculSoni 
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longue:  &  épineu fes ,  qui ,  en  t1<>ul 
procurant  l'Hiftoire  des  deux  pre- 
mières races  ,  nous  privèrent  de 
celle  de  Charlemagne.  D'ailleurs  {^m 
érudition ,  (  dit  A'OUvet)  fe  ihontre 
trop  à  nu  éc  dépourvue  des  agré- 
ments dont  il  pouvoit  l'orner  fans 
Ja  furcharger.  II.  Divers  Traité*  4c 
Métàpkyfique ,  d^Hifioire^dePoluiqut 
&  de  Philofophie  morale,  réimpri- 
més in- 4®,  en  1704,  fous  le  titre 
d* Œuvres  de  feu  Af.  de  Cordemoi,  On 
y  trouve  des  recherches  utiles,  des 
penfécs  judicieufes  &  des  réfle- 
xions fenfées  fur  la  manière  d'é- 
crire l'hifloire.  Il  avoit  adopté  en 
philofophie ,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  fbntiments  de  Defcanes ^ 
mais  fans  en  être  l'efclave  ;  il  s'en 
éloigne  même  quelquefois. 

II.  CORDEMOI ,  (  Louis-Géraud 
de  )  fils  du  précédent ,  licencié  de 
Scrbonne ,  &  abbé  de  Fenieres ,  ai- 
da fon  père  dans  la  ccmpofition  de 
fon  Hîftoire  de  France  ,  8t  la  conti- 
nua par  ordre  du  roi.  Cette  fuite , 
depuis  Hugues  Capet  jufqu'à  la  mort 
de  Henri  /,  en  X060 ,  efl  reflée  ma- 
nufcrite.  Auffi  habile  controver* 
ûùe ,  que  fon  père  avoit  été  pro- 
fond philofophe ,  il  rapporta  pref- 
que  toutes  fes  études  à  la  conver- 
fion  des  hérétiques.  Il  mourut  eit 
1711 ,  à  71  ans.  On  a  de  lui:  L 
Traité  de  f  invocation  des  Saints^  in- 
1 2.  II.  Traité  des  faintes  Reliques^ 
III.  Traité  des  faintes  images,  IV.  La 
Conférence  du  Diable  avec  Luther ,  eut 
latin  ,  françois  &  allemand ,  in- S*. 
V.  Traité  contre  les  Sociniens ,  in- 12  ^ 
dédié  au  grand  Bojfuet,  L'auteur  y 
développe  la  conduite  qu'a  tenue 
TEglifc  dans  les  trois  premiers  fie- 
clesy  en  parlant  de  la  Trinité,  & 
de  l'irtcarnation  du  Verbe.  11  ap- 
puie fes  preuves  fur  l'écriture  & 
fur  la  tradition  :  méthode  qu'il  2 
fuivie  dans  tous  fes  autres  ouvra- 
ges, qui  font  fclides,  écrits  ave^ 
grdre ,  &  faciles  à  entendre. 

CORDER, 
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COaOER ,  (  Balthafar  )  léCmtt 
^Uavcn,  plus  connu  fous  le  nom 
«fe  Baùû{ar  Cordt/ius  »  profeflk 
loog-mips  la  théologie  à  Vienne 
es  Aocnche ,  avec  beaucoup  de  lé- 
paadoik  n  mourut  à  Rome  le  24 
juin  1650,4  5Sans«  Lefuccèsavec 
lequel  il  cultiva  la  langue  grecque, 
le  mit  en  état  de  donner  :  L  Une 
cditioQ  éts  (Sarres  ds  St,  Da^s  Vk- 
féopagixe  ,en  1  vol.  in-fol.,1634» 
grec  &  Uiin-  U.  La  Chaùu  dtsFtrts 
Gms  fur  lu  P/cauMus  ,  Anvers 
1^41»  )  vol*î»-fol.  (  Koy.  IV.  Oa- 

lEAMS.)  10.  M  t/ucidMiuSf  1646, 
îa-fol.  IV.  Catena  im  Lmcam,  1618, 
ia-fol.  V.  «-  is  Joaanem  ,  1630, 

ÎD-fol. 

L  CORDES,  (  Jean  de)  né  en 
If  70, chanoine  de  Limoges  fa  pa- 
nie,  homme  d*une  grande  littéra- 
ture, amateur  des  bons  livres ,  en 
Ibma  une  colleâion  choifie,  ven- 
due, après  fa  mort ,  en  1741  >  aji 
cardinal  Maiarin,  On  a  de  lui  :  1. 
Uoe  Editiom  des  Ouyragu  de.  Georges 
Caffatdtf,  îa-fol.  II.  La  TraduBion 
de  VHifioire  des  diffiratu  intre  /«Pd- 
fe  Fjul  V&  U  Répuhlîqut  dt  Vtnife^ 
par  Fr^Paoloy  in-S*.IIL  Uoe  autre 
TrâdaBion  de  VHifioire  des  troubles 
du  royoMtme  de  Napltsfous  Ferdinand 
i,  par  CamiUo  Portio,  On  lui  attri- 
bue aui&  U  Vsrfion  françoife  du 
Difcovs  de  Marianay»/  les  grands 
défuus  du  gouvememtm  du  Jéfuitu , 
ia-S^  Le  traduûeur  a  voit  été  quel- 
que temps  dans  cette  fociété  ;  mais 
a  eût  dû  V  prendre  quelques  leçons 
peur  le  fty le  :  le  toi  eft  fort  mau- 
vais. ^ 

IL  CORDES ,  (  Ôenys  de  )  de  la 
aènie  famille  que  le  précédent, 
ctott  avocat  au  parlement  de  Paris, 
&  coDfeiller  au  Châtelet.  U  cultiva 
U  littérature  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès ,  &  devînt  le  modèle  d'un  ma- 
giflrat  Chrétien ,  par  une  douceur 
mêlée  de  fermeté.  Son  intégrité 
étott  reconnue  au  point ,  qu'un 

Tom.  lU, 
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homme  comdamné  i  mort  par  le 
châtelet,  voulant  en  appeler  au 
parlement ,  fe  foumit  dès  qu'il  ap- 
prit que  de  CorélM  avoit  été  und« 
fes  juges.  Il  faut ,  dit-il,  que  je  mim 
rite  la  mort ,  puifqu*unfi  grand  hom* 
nu  de  hitm  m'a  condamtUi  Ce  fage 
magîftrat  mourut  à  Paris  en  1643 1 
plein  de  Jours  &  de  vertus.  La  mai- 
îbn  de  S.  Lazare  efk  en  partie  Tou- 
vrage  de  fa  charité  8c  de  fon  zèle, 
Godsau  a  écrit  fa  Vie» 

CORDIER,  (  Mathurin  )  Nor- 
mand, mort  Calvinifie,  le  S  ftp. 
tembre  1565  ,  a  85  ans , laiflTa  dee 
Coihquu  Latins  en  IV  livres ,  dont 
on  a  fait  bien  des  éditions.  On  4 
encore  de  lui  les  DiJUfuu  attribués 
à  CdToji,  avec  une  interprétadoa 
latine  &  françoife  j  &  d'autres  ou- 
vrages, qui  réuifirent  mieux  dans 
leurs  temps  que  dans  le  nôtre. 

CORDILLON,  philofopheftoî- 
cien  de  la  ville  de  Pergame ,  fefai- 
fott  une  gloire  de  méprtfer  fouve- 
rainement  l'amitié  des  Princes  8c 
des  Rois.  Coton  d*Utique  envoyé 
en  Macédoine  avec  une  armée ,  ob- 
tint de  lui,  à  force  de  prières,  qu'il 
Iç  f  uivroit  dans  fon  camp ,  &  il  re- 
garda comme  une  grande  viâoire 
d'avoir  pu  engager  un  homme  auill 
févere  à  faire  cette  démarche. 

CORDONNIERS^  {Frsrls) 
Voy.  BuCHE. 

CpRDOUE  •  Vcy.  GONSALvE 
(Fernan4èsde). 

L  CORDUS ,  Eurictus ,  médecin 
&  poète  Allemand ,  mourut  à  Brè- 
me le  24  décembre  IS3J ,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de 
médecine.  11  étoit  en  liaifon  avec 
plufieurs  favants  de  fon  temps ,  en- 
.  tr'autres  avec  Erafme  \  mais  fa  trop 
grande  fincérité  &  fon  caraûere 
trop  ouvert  lui  firent  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poëfiu  latines  pa- 
rurent a  Leyde  en  1613  ,  in-8^. 

U.  CORDUS ,  (  VaUrius  )  fils  du 
précédent,  8c  digne  de  fon  père. 


naquit  â  Sîmefufe  dans  la  Heffe  en 
11515.  II  s'appliqua ,  avec  un  fuccès 
égal ,  à  la  contiorffaace  des  langues 
&  à  celle  des  plantes.  Il  parcourut 
toutes  les  montagnes  d' Allemagne» 
pour  y  recueillir  des  (impies.  Il 
paila  enfuite  en  Italie ,  s'arrêta  à 
P^doue  ,  à  Pife,  à  Lu^ques ,  àTlo- 
rence  *,  nais ,  ayant  été  hld^é  i  la 
jambe ,  d'un  coup- de-pied  de  che- 
val ,  il  finît  fts  }oufs  à  Rome  en 
1^44,  à  19  ans.  On  lui  fît  cette 
cpitaptie: 

Xngcnio  fupsrtfi  Ccrdus^  mens  ipfa 
reespfa  âfl 
Ca/o  ;  qaùd  terra  efi ,  maxitna 
Rçma  tenu. 

Les  ouvrages  dont  II  a  enrichi  la 
botanique  ,  iont  :  I.  Des  Remarques 
fur  Diùfeonde ,  à  Zurich ,  i  j6i ,  in- 
fol.  II.  Hifioria  fiirpîum  ^  Uhri  r; 
Strasbourg*  1561  &  1^63,  2  vol. 
ita-f;  ouvrage  poilhume.  III.  Dif- 
pen/aiorlam  Pharmacorum  omnium  ; 
â  Leyde,  1617,  in-ia.  La  pureté 
de  Ces  mceurs ,  la  poHtefle  de  fes 
maniervs,  &  rétendue  de  fonef- 
prit  ,  lui  concilièrent  les  éloges 
des  juftes  eftimateurs  du  vrai 
mérite. 

CORÉ ,  fils  dVyitfr,  un  éts  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  Lé« 
vîtes  contre 'Afoiy*  &  j^an;»,  aux- 
quels ils  vouloLcnt  difputer  le  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revêtus , 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
Icrre  :  (  yoy.  Abiron.)  Selon  nne 
traditioÂ  des  Mahométaas ,  Curé 
voyant  fes  tréfors  s'abymer  fous 
t  .Tre,Ôc  $*y  voyant  lui-mième  plongé 
)  ufqu'aux  genoux ,  demanda  quatre 
fois  pardon  à  Afoi/e,qui  fut  inflexi- 
ble. Dieu  apparut  quelque  temps 
après  à  ce  prophète,  &  lui  dit: 
Vous  ri* avexpas  voulu  accordera  Coré 
Is  pardon  qu'il  vbus  a  demandé  qua* 
tre  fois  ;  s'il  m* en  eût  prié  uneftult 
fols  t  je  ne  le  lai  aurais  pas  refufé. 
Mais  cette  tradlttoa  a'a-aiicun  fon- 
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dément  dans  les  Livres  faînfs  ^ 
dt  paroit  oppofée  an  caraâere  d« 
Moife.  Les  fiis  de  Coré  ne  furenf 
pas  compris  dans  le  châtiment  de 
leur  père,  &  David  accorda  de 
plus  grands  honneurs  à  leurs 
defcendants.  Ce  roi  leur  donna 
l'office  de  portiers  du  Temple  , 
&  les  chargea  de  chanter  devant 
l'Arche. 

CORELLI ,  muficîen  Italien  , 
mort  à  Rome  en  1733,  s'cft  fait 
un  grand  nom  par  fes  fymphonîet 
en  Italie  &  en  France.  Il  a  eu  l'art 
de  piquer  le  goût  de  ces  deux  na- 
tions, &  de  réunir  leurs  fufira*- 
ges  >  prefque  toujours  oppofés  en 
matière  de  mufique.  On  a  dit  que 
cet  habile  homme  ne  méprifoit  pas 
la  mufique  Françoife,  quoique  Ita« 
lien  ;  &  que  le  cardinal  à*Efhées  le 
louant  de  la  belle  compofition  de 
fes  Sonates ,  il  eut  la  modeftie  de 
lui  répondre:  Cefi^  Monfeigneur^ 
que 'foi  étudié  LuUi,  Cela  peut  être. 
Mais  ce  qu*il  y  a  de  vrai ,  c*eft 
^u'il  dit  dans  une  autre  occafion 
au  célèbre  Handel^  qui  lui  avoic 
donné  des  morceaux  très-difficîlei 
à  exécuter  :  Mon  cher  Saxon  «  cesu 
mufique  efi  dans  le  ftyle  François  ,  & 
je  n*y  entends  rien,,.  Corelli étoit  dans 
la  fociété  un  homme  aimdbie ,  pleîa 
de  douceur  &  de  modeftie  ;  il  fera- 
bloit  avoir  entièrement  oublié  fes 
ukms. 

CORÏNÏ,  (Antoine)  chevalier 
jde  Tordre  de  St,  Etienne  de  Flo« 
rence,  jurifconfulte  du  xvii*  fie- 
cle ,  natif  de  Pontremoli ,  enfct- 
gna  le  droit  avec  réputation  à  Pife, 
à  Sienne  &  à  Florence.  Le  grand* 
duc  de  Tofcane  lui  donna  divers 
emplois  confidérables.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages. 

CORINNE ,  furnommée  U  Mu/k 
lyrique ,  entra  en  lice  avec  Pindare^ 
6c  le  vainquit  jufqu^à  cinq  fois . 
quoique  fbrt  inférieure  à  ce  poe^e» 
Cette  mufe  dut  fes  fuccès  pia« 
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At  i  &  ]Kaucé  qu^à  fes  tattnts ,  fé- 
lon, ftafudas,  Pifidare^  outré  de 
rifljafice  des  fuges  ^  n'épargna  pas 
à  h  svale  les  ln)ures  &  les  plai- 
ibreries.  Ct^rîime  avoit  compofé 
f  oantieé  de  PoéJUs  :  mais  il  ne  nous 
en  rdie  aujourd'hui  qUe  quelques 
Fragmattj ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  la  BiblioÂéqut  Grecque  du 
I    ûvant  Fabnâus..,.  Ovide  a  célébré , 
;    fous  le  nom  (ié  Connnc ,  une  de  Tes 
mairrcffes  :  c'eft  Julu,  fille  d'-rfxc- 
!    pit ,  fuivant  quelques  favants. 
!       CORlNUS,  poète   Grec,  plus 
,    ancien  qu*^oin«rf ,  félon  Suidas^ 
I    étoit( dit-on)  difcîple de Pâ/amci/c. 
\   t  écrivit  en  vers  l*hiiloirc  du  fiége 
I    de  Troie ,  &  la  guerre  de  Dar- 
[   ianus.   On  ajoute    qu'il  employa 
I   &ni  Tes  Poèmes  les  lettres  Dori- 
I   ques,  inrentées  par  Pa/amcde^  & 
!    tm'Hooiere  profita  beaucoup  de  fes 
tvs;  mais  tous  ces  récits  ont  bien 
Tair  d'être  fabuleux. 

CORIO,   (Bemarditi)  né  éû 
1460,  d'une  famille  illufire  de  Mi- 
lan ,  fut  choifi  par  le  duc  Louis 
Sfàru ,  fumommé  /e  Maure  ,  pour 
écrire  THiftoire  de  fa  patrie.  Le 
thagrin  vint  tro\ib1er  £on  travail. 
Les  François  s'étant  emparés  du 
Milacez,  St  le  duc  fon  proteâeur 
ayant  été  fait  ptifonnier ,  il  mou- 
tci  de  douleur  en  1500 ,  à  40 
ans.  La  meilleure  édition  de  fon 
Hifi^re  eft  celle  de  Milan  en  t  p3 , 
in-P.  Elle  eft  belle ,  rare ,  &  beau- 
coup plus  recherchée  que  les  fui- 
Vantes ,  défigurées  pat  un  éditeur 
qui  les  a  mutilées.   On  fait  cepen- 
dant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
;   «îfe,  I5J4,  IJ6y,in-4**;&dePa- 
i   donc,  1646,  in-4*.   Quoique  cet 
■  feifioTÎen  écrive  d'un  ftyle  dur  fie 
inccrreâ,  il  eft  edimé,  à  canfe  de 
foaexaâîtude  à  mettre  des  dates 
!   certaines,  &  è  rapporter  les  cir- 
;  ccaftmces  des  faits  qui  intéreffent 
lacnriofité. 
Son  neveu  ChdrUs  CoKio  s'oc-» 
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Ctipa  da  même  objet  que  fon  oncle  i 
&  nous  a  laifTé  en  icdlîen  un  Por» 
trait  de  la  ville  de  Milan ,  où  fé 
trouvent  raffemblcs  les  monuments 
antiques  &  modernes  de  cette  ville 
infortunée. 

CORIOLAN,  (Catus  MAnausi 
dit  )  d^une  faniille  patricienne  dé 
ftome^  fervoiten  qualité  de  fimple 
foldat  au  fiége  de  Corioles^  l'an 
493  avant  J.  C.  L'es  Romains  ayant 
été  repoufies  ,  il  rafiemble  quel- 
ques-uns de  fes  camarades  ,  tombe 
fur  les  ennemis  ^  entre  avec  eux 
pèle- mêle  dans  la  ville  &  s*en  rend 
maître.  Le  général  voulut  qu'il  eût 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  ; 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  le 
feul  nom  de  Coriolan,  un  cheval  , 
2r  iin  prifonnier ,  (  fon  ancien  hôte  ) 
auquel  il  donna  auflî-tôt  la  liberté*. 
Deux  ans  après,  n^âyant  pu  obte- 
nir le  confulati  malgré  (^s  fervi- 
ces ,  &  ayant  été  accufe  d'affeftcif 
la  tyrannie  &  de  vouloir  em* 
porter  d'autorité  lés  fuffragè.9',  il 
fut  condamné  par  le  tribun  Decius 
k  un  bannifiement  perpétuel.  Ro^ 
me  le  vit  bientôt  à  fes  portes ,  i 
la  tête  d'une  armée  de  Vol fques, 
ennemis  les  plus  implacables  dû 
nom  Romain.  Il  reprit  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  perdues  ,  en- 
tra dans  le  Lailum ,  &  vint  aflié- 
gca*  fa  patrie.  Le  fénat  lui  envoya 
deujc  deputacions  poui*  fléchir  fA 
colère  -,  la  i*"*  compofce  de  confii- 
laires;  la  i«  de  pontifes,  revêtus 
de  leurs  habiti  fiacres.  Coriolan  les 
reçut  en  roi  &  en  vainqueur ,  af- 
fisfurfon  tribunal,  &  environné 
de  la  plus  brillante  noblefie  des 
Voifques.  Il  fut  inexorable.  Vêtu» 
rie ,  mère  de  Coriolan ,  &  Volumnlé 
fon  époufe ,  accompagnées  de  plu- 
fîeurs  damés  Romaines  4  eurent  plus 
de  pouvoir  fur  lui  :  leurs  larmes 
le  touchèrent.  Il  reprit  le  chemîii 
A*Anùum  ,  fans  commettre  fur  fort 
paffage  aucune  hoftilité.  Les  ^^ 
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mains  élcverait  lin  templt  à  la 
Tçmme/hiinint  ^àûxis  Ic  lieu  où  les 
liâmes  avoieot  triomphé  de  Cotio» 
Un^à  4  milles  de  ftome.  Au  mo- 
ment que  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chez  les  Volfqu^s ,  il  fut 
maflacré  comme  coupable  de  tra- 
hîfon.  JéUus  Tullius  Ton  collègue^ 
jaloux  de  fa  gloire,  fut  fon  accu- 
fateur  auprès  des  Volfques,  &  le 
peuple  fon  bourreau,  Tan  4S9 
avant  J.  C  Les  dames  Romaines , 
à  la  prière  dcfquellesilavoît  fauve 
Rome,  prirent  à  cette  nouvelle  le 
deuil  pour  fix  mots...  Avec  une  cer- 
taine grandcurd'ame,CoW«/tfa  a  voit 
cette  ambitieufe  férocité  qui  anima 
les  Marias  &  les  SylUy  dans  un  temps 
où  Rome  fut  plus  puiiTante  &  la 
irépublique  plus  foible.  C'eA  ce  que 
dit  un  hiftorien.  Si  les  Volfques 
le  firent  périr ,  ajoute-t-il ,  ce  fut 
une  aflez  îufte  punition  de  Tef- 
pece  de  trahifon  qu'il  avoit  com- 
mife envers  eux.  Fahius  Piâor^htù 
torîen  fort  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieille0e  dans  fon  exil  ;  &  ce  fen- 
timent  paroît  avoir  été  fuivi  par 
Tit€-Ltve 

C0R1PPUS,(  Flavius  Crefeonms) 
grammairien  Africain,  vivoit  au 
temps  de  l'empereur  Juflln  le  jeu- 
ne. Il  étoit  auifi  mauvais  poète , 
que  flatteur  outré.  On  a  de  lui 
un  Poièmc  latin  ,  en  4  livres  ,  à 
la  louange  de  ce  prince  :  Paris , 
1610,  in-8». 

CORISANDE  é'Andottlns^  com- 
tefle  de  Guicke^  voy.  Gviciti, 

CORMIER,  (  Thomas)  hiûorien 
&  Jttrifconfulce,  mort  vers  1600, 
étoit  né  à  Alençon  de  Guy  Cormier^ 
médecin  de  Htnrl  II  A'Alhret^  roi  de 
Navarre.  Il  fut  pourvu  d*une  char- 
ge de  confeiller  à  l'échiquier  d'A- 
lençon ,  &  député  du  bailliage  de 
cette  ville  aux  états  de  Blois  en 
1676.  Sa  femme ,  après  14  ans  de 
mariage,  lui  fufcita,en  1^73,  un 
procès  devant  l'oâkial ,  pour  eau- 
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fe  d'impvlfiancc.  h^s  médedos  &. 
chirurgiens  furent  con fuites  $  âtfur 
leur  rapport,  Tofficial  prononç» 
la  nullité  du  mariage,  &  il  fut  per- 
mis à  la  femme  de  fe  marier.  Cor^ 
mier,  qui  paroit  s'être  fait  Protef- 
tant  vers  ce  temps-là ,  prit  une  fé- 
conde femme,  fans  y  rencontrer 
aucune  oppofirion  :  il  en  eut  x  ÛU 
&  3  filles.  Son  neveu  entreprit» 
après  fa  mort,  de  faire  déclarer  fes 
enfants  bâtards  :  ce  qui  occafionna 
un  procès  célèbre  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  foutinc  que 
la  ientence  de  Tofficial  n'avoit  pas 
défendu  à  Corm'tr  de  fe  remarier  » 
ce  qui  prou  voit  que  ce  juge  n'a- 
voit attribué  fon  impuifTance  qu*à 
quelque  charme.  Les  enfants  furent 
déclarés  légitimes  par  arrêt  rendu 
en  la  chambre  de  Tédit  le  24  août 
i6oi..  Cormier  efl  auteur  de  plu* 
fîeurs  ouvrages  dliifioire  &  de  ju'» 
rifprudence.  Les  premiers  font  :  h 
Une  Hifloire  de  Henri  JI^  en  cinq 
livres  ,  imprimés  à  Paris  en  1  ^84, 
in-4^.  IL  Celles  de  François  U^  .é% 
Charles  IX  Se  de  Henri  II J^  qui  font 
refiées  en  manufcrit.  Tous  ces  ou- 
vrages font  en  latin.  Ceux  de  Jurif- 
prudence  font  :  I.  Henrici  IV,.,  Co* 
iex  Juris  civilis  Romani,,,  in  certmm 
&  perfpicuum  ordinem  artificiosè  r*» 
daài^  unâ  cum  Jure  ciyili  Gal/ico: 
Lyon«  1602,  în-f*.  II.  Le  Code  M 
Henri  IF  :)^zris,  1608,  in-4**,  & 
réimprimé  en  161 5. 

CORMIS»  (François de)  avoï* 
cat  au  parlement  d'Aix  fa  patrie  • 
laborieux,  favant  &  très-conful- 
té,  mourut  dans  cette  ville  en 
1734,  à  70  ans.  On  a  publié  fes 
Confultations  ^  qui  font  efiiroées  : 
Paris,  171? ,  1  vol.  in-f. 

CORNARAPISCOPU,  (£*- 
cretia^Helena)  de  l'illufire  famille 
des  Comaro  de  Venife,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  éru- 
dition ,  jointe  à  la  connoifiTance 
des  langues  latme,  grecque,  hé- 
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braî^,  crpagnole  &  fraaçoîfe, 
lui  nimc  procuré  mie  place  par> 
ni  ks  A)âeun  en  théologie  de 
l'immifité  de  Pïdoue ,  B  le  car- 
disai  Marigrigo  »  évèque  de  cette 
TÎ&e, n'eût  cm  devoir  $*y  oppo- 
fer.  On  fe  contenta  de  lui  donner 
le  bonnet  de  doâeur  en  phîlofo- 
piûe.  Elle  le  prit,  avec  les  anttes 
orwoents  du  doâorat,  dans  l'églilc 
cnhcdiak,  les  fallcs  du  collège 
tt^ayint  pu  f uftre  à  Taffluence  du 
monde.  Plufieurs  académies  d'Ita- 
lie fe  l'afibcierent.  Cette  fille  fa- 
raate  a  voit  fait  vœu  de  virginité 
dès  rage  de  ix  ans;  mais  dans  là 
fmte  elle  j  ajouta  les  voeux  fim- 
pies  de  relipon ,  en  qualité  d*o- 
blace  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  La 
rqmbliqne  des  lettres  la  perdit  en 
16S4 ,  à  58  ans.  On  recueillît,  4  ans 
après,  tons  les  ouvr.  en  x  vol.  in-8^j 
enrichi  de  fa  Vf,  On  y  trouve  un 
Paaégyri^  italien  de  la  RépuhRqat 
it  Vadft\  une  Traduâiott  de l'efpa- 
gnol  en  italien ,  des  Entretiens  dt 
3efks-Chnfi  awec  PAme  déyou ,  par 
k  diartreuz  Ltm/perglus  ;  des  Lit» 
tns^  êcc  Ces  ouvrages  ne  îufti- 
fient  pas  les  âoges  exceffifs  dont 
phifieuts  favants  la  comblèrent. 
œRNARIUS«  vcyei  Hagvek- 

BOT. 

CORNARO ,  (  Loub  )  de  Ve- 

lûfe  étoit ,  d'une  famille  iiluftre 
^i  a  donné  plvixeurs  doges  à  fa 
patrie,  &  qui  a  produit  une  reine 
de  Qivpre  (  Catherme  Comaro  )  dans 
le  xvMiecle ,  laquelle , en  mourant, 
laifla  fon  royaume  aux  Vénitiens. 
(  Voy,  la  Chronologie^  art.  CHYPRE  ; 
i^Co&HARA.)  Louis  Comaro  mou- 
lut à  Padoue  le  26  avril  1  $  66 ,  âgé 
de  plias  de  cent  ans ,  fain  de  corps 
&d*efprit.  Dès  l'âge  de  i)  ans ,  il 
fut  attaquéde  maux  d'eftomac ,  d'un 
conmencement  de  goutte  &  d'une 
^evre  lente.  Sa  fanté  continuoit  â 
•40  ans  d'être  mauVaife ,  malgré  une 
oulsitade  de  remèdes  j  &  peut*toe 
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â  caufe  de  ces  remèdes  mèmes^ 
Alors  il  les  abandonna  entièrement» 
&  fe  réduiût  à  la  plus  grande  fni« 
galité.  Il  a  peint  les  bons  eifeu  dé 
ce  régime  dans  fon  livre  Dts  avan^ 
tagts  de  la  vie  fohre ,  traduit  en  U- 
tin  par  Lejfius^  &  en  françois  fous 
le  titre  de  Confeih  pour  vivre  long* 
temps,  1701,  in-ii.  L'année  d'a- 
près on  publia  VAvti^Corsaao^ 
ou  Remarques  critiques  fur  le  Traiti 
de  la  vie  fohre ,  de  Louis  ComarOm 
Il  eft  certain  que  les  principes  de 
Comaro  ne  font  pas  bons  pour  tous 
les  tempéraments  :  mais  VeStt  en 
fut  fi  heureux  pour  lui,  que  les 
infirmités  difparoiffant peu-ipeu » 
firent  place  à  une  fanté  ferme  fie 
robufte ,  accompagnée  d'un  fenti* 
ment  de  bien^tre  fie  de  contente- 
ment qui  lut  avoient  été  inconnus 
îufqu'alors.  A  l'âge  de  95  ans,  il 
écrivit  un  ouvrage  fur  la  naiffanee 
&  la  mort  de  t Homme  ^  dans  lequel 
il  fait  le  portrait  le  plus  intérettant 
de  lui-même,  m  Je  me  trouve  fain 
»  fic'difpos ,  comme  on  l'eft  à  %% 
n  ans.  «récris  fept  ou  huit  heures 
M  par  jour.  Lerefte  du  temps,  fe  me 
n  promené,  je  caufe ,  ou  )e  tiens  ma 
n  partie  dans  un  concert.  Je  fuis 
n  gai,  J'ai  du  goût  pour  tout  ce 
A  que  je  mange.  J'ai  l'imagination 
n  vive ,  la  mémoire  heufeufe ,  le 
M  jugement  bon  ^  fie ,  ce  qui  eft  fur- 
H  prenant  à  mon  âge ,  la  voix  forte 
n  fie  harmonieufe  Tt. 

CORNAZANI,  (Antoine)  lu- 
lien  de  Ferrare  ou  de  Parme ,  flo- 
riflbit  vers  1480.  On  a  de  lui: 
La  Fie  de  J.  C.  fie  la  Création  du 
Monde ,  en  vers  latins  fie  italiens , 
147a  ,  in-4«  ;  la  Fie  de  la  Vierge , 
en  vers  italiens,  1471,  in-4*; 
Poêma  fopra  PÀrte  m//itari  :  Veni- 
f« .  M93  1  iû-C*.  :  Pesaro ,  1507 
in-S^. 

L  ÇORX^LLE ,  (  S.  )  capitaine 
Romain  d'une  compagnie  de  cent 
hommes ,  reçut  le  baptême  par  les 
F  iij 
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nains  de  5.  Pierre^  l'an  40  de  J.  C. 
Cet  apôtre  étant  à  Joppé,  eut  une 
vifion  ,  dans  laquelle  une  voix  ve- 
nue du  ciel  lui  ordonna  de  manger 
4e  toutes  fortes  de  viandes  inditiTé- 
femment ,  fans  diftindtion  des  ani- 
maux mondes  &  immondes,  ficde 
Suivre  fans  hélîter  trois  hommes 
^ul  Icchcrchoient.  C'ctoii  CorndlU 
qui  les  envoyoit.  PUnc  fe  rendit 
1  Céfarée ,  où  demeuroit  Te  Cente- 
nier ,  qui  fe  fit  inftruire  avec  toute 
fa  famille.  Le  St/-Efprit  defcendit 
fur  eux,  &  cet  apôtre  les  baptifa 
iur-le- champ. 

II.  CORNEILLE,  (S.)  fucccf- 
feur  de  5.  Fabien  dans  le  ûége  de 
Rome ,  le  1  juin  15 1 ,  après  une  va- 
cance de  plus  de  fevzç  mpis ,  {ut 
tjroublé  dans  fon  éleûion  par  le 
fchifme  de  NovatUa ,  choid  par 
quelques  féditieux ,  à  la  foliicita* 
tion  de  ATayar ,  prêtre  de  Curtha- 
ge,  (vo)'.  l'art.  Novatien).  Une 
peÂe  violente ,  qui  ravageoit  Tein- 
pire  Romain ,  ayant  été  Toccafion 
d'une  nouvelle  perfécution  contre 
les  Chrétiens ,  le  faint  pontife  fut 
envoyé  en  exil  à  Ceotumcellesque. 
Ton  croit  être  Civita  -  Vecchia  , 
&  y  tnourut  le  14  feptcmbre  25  2.  Il 
y  a  deux  teurtt  de  ce  pape  parmi 
celles  de  5.  CyprUn  &  dans  les  Epi/-, 
^olét  Romanorum  Pomificum  de  D, 
Cocr^tfoCfin  P. 

IIL  CORNEILLE  de  la 
Pierre,    Voye^  Pierre  ,  n\ 

XXVI. 

IV.  CORNEILLE,  (Antoine) 
yoye^  Cornélius. 

V.  CORNEILLE,  (Pierre)  né 
a  Rouen  le  6  juin  1606,  de  P'urrê^ 
CornùUty  maître  des  eaux  &  forêts , 
parut  aubarreau ,  n*y  réuffît  point, 
&  fe  décida  pour  la  poçûe.  Une 
petite  aventure  développa  fon  ta* 
lent ,  qui  avoit  été  cache  jufqu'a- 
lors.  Un  de  fes  amis  le  conduifit 
chez  fa  maitreiTci  le  nouveau  venu 
\i\\  bientôt»  dans  le  coe^r  d^  ia  dç^ 
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molfelle»  la  place  de  Tictro^c^ 
teur.  Ce  changement  le  rendit  po^« 
te  ,  &  ce  fut  le  f u)et  de  Miliu ,  fa 
première  pièce  de  théâtre.   Ceite 
comédie^  toute  imparfaite  qu^elle 
étoit ,  fut  jouée  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. On  conçut,  à  travers 
les  défauts  dont  elle  fourmille ,  que 
la  poëfie  dramatique  alloit  fe  per- 
feâionner  \  &  fur  la  confiance  que 
Ton  eut  au  nouvel  auteur,  il  fb 
forma  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens. Miliu  fut  fuivie  de  Ia 
Veuve  j  de  la  Galerie  du  Palais  ,  de 
la  Suivanu  ,^  la  Place  Royale^  de 
Clitanire  i  &  de  quelques  autres  piè- 
ces, qui  ne  font  bonnes  à  préfent 
que  pour  fervir  d'époque  à  Thif- 
totre  du  théâtre  François.  Clitandr^ 
efk  entièrement  dans  le  goût  Efpa- 
gnol.  Les  perfonnages  combattent 
fur  le  théâtre  ',  on  y  tue ,  on  y 
alTaflîne,  on    voit  des   héroïnes 
tirer  Tépée;  des  archers  courent 
après  les  meurtriers  >  des  femmes 
fe  déguifent  en  hommes.  Il  y  a  de 
quoi  faire  un  Roman  de  dix  to- 
mes, &  cependant   rien   n*eil  fi 
froid ,  ni  il  ennuieux.  Corneille  pri( 
nn  vol  plus  élevé  dans  fa  Midée^ 
imitée  de  Situque.    Cette  tragédie 
n*eut  qu*un  fuccès  médiocre,  quoi- 
qu'elle fût  au-defTus  de  tout  ce 
qu*t>n    avoit  donné   jufqu 'alors. 
Une  magicienne  intérciTe  peu  dans 
une  tragédie  régulière,  fur-tou| 
quand  Touvrage  n'eft  pas  animé 
par  une  paffion   vive  &  par  un 
grand  intérêt.   On  n'y  trouve  que 
de  longues  déclamations  ;  &  Cor» 
neille  ne  feroit  pas  foni  de  Tobfctt- 
rité,  s'il  n'avoit  pas  fait  d'sutre 
pièce  :  mais  il  jeta  les  fondements 
de  fa  brillante  réputation  dans  le 
Cid,  tragi-comédie  )x>uée  en  1636  ^ 
par  laquelle   comsnença  le  f.ecle 
qu'on  appelle  celui  de  Louis  XI K 
Quand  cette  pièce  parut ,  le  cardinal 
de  Richelieu^  jaloux  de  testes  Iqi 
eff  eces  de  gloire ,  en  fut  audi  a^;i 
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ttéjdîc  Fomeneûe  dans  laVîedé 
foQ  tUuftre  oncle  ]  que  s'il  avoi: 
vu  les  ECpsffiois  devant  Paris.  Il 
f«iileva  les  auteurs  contre  cet  ou- 
vrage ,  (  ce  qui  ne  dut  pas  être  fort 
difficile  )  &  fe  mit  à  leur  tète.  L'a- 
cadémie Françoife  donha  ^  par  l'ot- 
dte  de  ce  mîniftre ,  fon  fondateur 
&  fon  ptoteÔeur ,  fes  Scntimeats  fur 
(tttc  tragédie.  Mais  elle  eut  beau 
critiquer  :  le  public ,  pour  me  fer- 
vir  de  rexpreffion  de  Dtfpréaux , 
s*obâina  à  Tadmice:^  En  pltifieurs 
provinces  de  France ,  il  étoit  pafie 
en  proverbe  de  dire  :  Cela  tfi  heaa 
toutou  le  ClD.  Corneille  avott  dans 
fon  cabinet  cette  pièce  traduise 
dans  toutes  les  langues  de  r£urope , 
hormis  TEfclavone  &  la  Turque. 
Les  Efpagttols ,  dont  il  avoit  em- 
pronté  ce  furet,  voulurent  bien 
copier  euz-xn&ncs  une  copie  dont 
Toriginal  leur  apparteooit;  mais 
qui ,  à  la  vérité ,  par  les  embelixf* 
feoieots  dont  Tavoit  accompajçnée 
I  auteur  François  «  étoit  au-defius 
de  tout  ce  qu*a  produit  le  théâtce 
Efpagttol.  Corneille  ne  répondit  à 
Richelieu  qu'en  tâchant  de  faire 
quelque  pièce  encore  fupéricure 
au  Cid,  Comme  il  voyoit  dans . 
ce  mîniftre  deux  hommes  diffé- 
rents .  fon  bienfaiâeur  &  fon.  en- 
nemi, il  fit  les  vers  fuivants  après 
ù  mort: 

Qu'on  parle  mal ,  ou  hien ,  du  fameux 

Cardinal , 
Ma  profe  ni  mes  vers  iCen  diront  jft" 

mais  rien, 
îl  m*a  trop  fait  de  bien  y  pour  en  dire 

du  mal; 
Il  m'a  trop  fait  de  mal^  pour  en  dire 

du  bien. 

Les  Horaeuy  tragédierepréfentéc  en 
1639 ,  ne  fut  point  critiquée  comme 
le  Cii,  On  répandit  cependant  te 
bmit  qu'elle  aUoitrècre.  Corneille 
n'en  fut  pas  fort  ému.  m  Horace^  (dit- 
»  il }  f«  coadaiaaé  par  les  daum* 
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M  ^rs ,  mais  il  fut  abfous  par  le 
f*  peuple  n.  Après  les  Hora£es  vint 
Cinaa ,  au-deffiis  duquel  on  ne  trou- 
veroit  pas  facilement  quelque  cho» 
ie  9  ni  dans  L'anciquitéi»  ni  dans  les 
tragiques  modernes.  I4  Cid,(  dix 
Tauteur  du  Siècle  de^  Louis  XIV ,) 
n*étoit»  après  tout,  qu'une  imitai 
.tion  de  GuiHemdaCi^v}  &  Cinna.; 
qui  lefuivit,  était  unique.  Le  Grand 
Condé^  à  râg|e  de  lo  ans»  étant  à  la 
première  représentation  de  cette 
pièce,  verfadies  lameftàcesparoles 
^Augufle  : 

Je  fuis  maure  de  mûi,  comme.de  tV- 

nlvers  % 
Je  le  fuis ,  ]e  veux  Pitre,  0  fieeles  !  o 

mémoire  ! 
Conferve^  à.  jamai^^ma  nouvelle  vie» 

toire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  ju/ie 

courroux , 
De  qui  lifouvenirpuijfeall^rjufqu'â 

vous» 
Soyons  amis  ,  Ciana  ;  c'^  moi  qui 

t'en  convie. ,i 

(Voy.  Marje,  n"  17.) 

Cétoîcnt-là  de»  larmes  de  héros. 
Le  Graod  ComeiiU  faifanc  pleurai* 
le  Gvaod  Conèé,  eft  une  époque 
bieo  eélebre  dam^l'htAoiredoref- 
prit  humain!  Le  théâtre  François 
étoit  au  plus  hau^  point  de  fa  glot- 
te. ComeiUt  le  foutint  dans  ce  de- 
gré ^^-{Qn'Fodyéugie,  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  fur 
la  beauté  de  cette  pièce  ;  en  vaiit 
l^ôtel  de  Rambouillet,  afite  du 
b«l'tffprit  comme  du  mauvais  goôt, 
lut  refufa  ïon  fuffragç  :  elle  a  ë^é 
toujours  regardée  comme  un  ôe 
fts  plus-  beaux  ouvrages;  Le  dylo 
n'en  eft  pa»  it  fort  »  ni  il  hiajer- 
tueux  que  celui  de  Cinna  ;  mais  elle 
a  quelque  chofe  de  plus  tdtichanr. 
L'amour  profane  y  contraire  fi  bied 
avec  l'amour  divin  ,  qu'il  facisfit  à 
ht  fois  les  dévots  iiMs  ^en^l  du 
tftonda*  Il  tfl  vrai,  dit  Voltaife'^ 
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que  PolyttUU  n'excite  gneiei  ni  k 
pitié,  ni  la  crainte;  mais  il  y  a 
de  très-beaux  traits  dans  fon  rôle , 
€c  il  falloit  un  très -grand  génie 
pour  manier  un  fujet  fi  difficile. 
Nous  ne  parlons  pas  de  Textrème 
beauté  du  rôle  de 5^rer«, delà fi- 
tuation  piquante  de  Pauline ,  de  fa 
icene  admirable  arec  Sévère ,  au  it* 
aôe.  Toutes  ces  beiutés  effacent 
les  défauts  de  cette  pièce  «  &  lui 
affurent  un  fuccèsévemel.  Apre* 
Polycuâe  vint  Pompée^  dans  laquelle 
Tauteur  profiu  de  Lue^m ,  comme 
dans  fa  Médée  il  a  voit  imité  Sénefue  ; 
mais  dans  les  endrolu  où  il  les  co- 
pie ,  il  parole  original.  Plein  de  la 
Phar/a/e ,  il  répandit  la  pompe  de 
ce  poëme  &  la  hardiefie  de  fes 
penfées  dans  ûi  pièce  ;  &  cette  pom- 
pe, dans  le  poëteCrançois comme' 
dans  le  latin,  va  quelquefois  j  ufqu'à 
l'enflure.  Cependant  Pompée  eft  un 
ouvrage  d*un  genre  unique ,  que  le 
feul  génie  de  Coni<£^pouvoit  faire 
réuffir.  On  s'eft  plaint  qu'il  a  dé- 
gradé la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Cé/ar  pour  CUopâtre\ 
amour  ridicule  &  iralté  ridicule- 
ment^ Si  l'on  excepte  les  fcenes  de 
Chimene  dans  le  CU^  tt  quelques 
snorceaux  de  PolyeÛBâ ,  cette  paf- 
iion  ne  fut  Jamais  peinte  par  Cor* 
neilie ,  comme  elle  doit  l'être.  Ce 
poète  avoit  donné  le  modèle  des 
bonnes  tragédies  ;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  du  Menteur^ 
jouée  en  1642.  Ce  n'eft  qu'une 
imitation  de  l'EfpagnoI  \  mais  c'eft 
probablement  à  cette  imitation  que 
nous  devons  Molière,  La  comédie 
de  ComdlU ,  quoique  défeûueufe , 
eut  long*tefflps  une  fupériorité  ma^ 
quée  fur  toutes  les  pièces  de  fes 
contemporains.  La  fcene  troifieme 
de  Taâe  cinquième  eft  pleine  de 
force  &  de  nobleffe  ;  on  y  voit  la 
même  main  qui  peignit  le  vieil 
Horace  &  D.  Diégue,  La  Suite  dû 
Menteur^  repréfentée  en  1^43  •  & 
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imitée  aùffi  dçrEfpagnol ,  ne  rétt^ 
fit  point  d'abbrd ,  mais  elle  eut  en-» 
fuite  un  fuccès  heureux.  L'intrigue 
de  cette  féconde  pièce  eft  beaucoup 
plus  intéreftante  que  celle  de  la 
première  \  &  l'auteur ,  en  donnant 
de  Pâme  au  caraâere  de  Philifie  ^ 
en  tâchant  d'amener  un  peu  mieux 
les  beaux  fentiments  fie  la  plaifaa- 
terie^enfin,  en  retranchant  quel- 
ques mauvaifes  pointes ,  eût  fait  de 
cette  pièce  une  et»  plus  agréables 
qu'on  ait  vues  au  théâtre.  Théodore 
vierge  &  martyre ,  jouée  en  1645 ,  ne 
fervit  qu'à  montter  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  verfiftcation  eft  celle  des 
meilleures  pièces  de  Corneille^  tan* 
tôt  force»  tantôt  foible;  toujours 
la  même  inégalité  de  ftyle ,  le  même 
tour  de  phrafe,  la  même  manière 
d'intriguer.  Mais  l'aâion  principale 
étant  la  proftitution  de  l'héroïne, 
cette  pièce  dut  révolter  un  par- 
terre délicat.  On  y  trouve  des  vers 
qui  préfentent  les  images  les  plus 
baifes.  On  menace  Théodore  de  la 
livrer  à  l'infamie.;  &  elle  répond» 
que  û  on  la  réduifoit  à  cette  ex- 
trémité , 

On  la  verroii  offrir^  à* une  ame  ré" 

folue  , 
A  Pépoux  fans  macule  une  époufe 

impollue* 

Pontenelle  •  à  qui  Ton  récitoît  un 
jour  ces  vers ,  fans  lui  dire  de  qui 
ils  étoient ,  s'écria  :  Quel  éfi  le  Ron- 
fard  qui  a  nu  écrire  ainfi  ?  —  Cefi  , 
lui  répondit-on  ,  votre  cher  oncle  U 
Grand  CoRNXTiLE,  Ce  poète  choifit 
le  fujet  de  Théodore^  parce  qu'il 
connoiflbit  plus  fon  cabinet  que  le 
monde.  A  cette  pièce  indécente  « 
fuccéda  une  tragédie  dont  le  fujet 
eft  auffi  grand  &  auffi  terrible  que 
celui  de  Théodore  étoit  bizarre  & 
ridicule.  C'eft  Rodogune,  que  CoT" 
Mfi/caimoitd'un  amour  de  préfé* 
rence.  U  difoit  que  j  «<  pour  trouvet 
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«kflM belle  de  Ces  pièces»  il  fa!- 
"Joie  choifir  entre  Rodogune  & 
n  Cma ,  n  quoique  le  public  pen- 
diât  plos  du  côté  de  la  dernière. 
Mod^œ ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  fans  nombre.  L'inté- 
i£ty  devient  plus  vif  d*aâe  en  aâe  : 
k  fécond  pafle  le  premier ,  le  troi- 
iieaie  eft  an-deflns  du  fécond ,  & 
le  denier  l'emporte  fur  tous  les 
aabes.  HéraeHus  parut  eofuite ,  £c 
kpafalîcne  la  trouva  point  indigne 
des  die£i-d*oeuvres  qui  Tavotent 
précédée.  Le  fonds  en  eft  noble, 
diéâiral ,  attachant.  Cette  tragédie 
eft  fi  chargée  d*inddcnts,  qu'une 
première  repréfentation  eft  plutôt 
ttB  tnvail  qu*iui  amufement  ;  mais 
eoeicitant  la  curiofité,  l'iotrigue 
occupe  l'efprtt  du  f peâateur ,  dont 
raffiomr  propre  eft  très-fiattc  lorf* 
qu'il  ra  débrouillée.  BoUttii  Tap- 
peUoican  logcgrîpUi  il  faut  avouer 
qD*il  y  a  de  très-beaux  morceaux 
itns  cette  énigme,  &  quoique  la 
dîôion  n'en  foit  ni  aflez  pure ,  ni 
aiEez  élégante  ,  on  la  lit  toujours 
arec  pbb&r.  D.  SaacU  à*Arrag<m  , 
JkàtmAdÈ^  Niwmki*^  PartkAriu^ 
n'eurent  que  des  fuccès  équivo- 
ques ,  &  la  dernière  ne  fut  jouée 
qu'une  fois.  CcmàlU  ne  put  cepen- 
dant fe  dégoûter  du  théâtre.  Cé- 
dant à  l'impulfion  de  fon  génie . 
poétique  H  aux  follicitatîotts  de 
FoKsqaa^  U  donna  fon  Œdqn  en 
1659.  Cette  pièce  réuffit ,  &  lui 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi  II  la  dédia  par  une  épicre  en 
vers  à  Fouc^uet,  comme  il  a  voit  dé- 
dié Cûna  à  Monunron^  tréforier  de 
répargne ,  qui  lui  donna  mille  pif- 
ttles.. On. appela  depuis  les  dédi- 
caces lucratives,  des  Epitres  à  U 
MtmaurûM,  Le  nom  de  Fouc^uet  ne 
fera  pobt  paffer  à  la  poftérité  la 
tragédie  à*<Edife  ^  où  l'auteur  eft- 
pins  occupé  à  difterter,  qa*à  inf- 
F«erle  patbénquc  d'ua  cel.fujetT 
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8t  d'an  tel  poète  (*).  Son  géni< 
montra  avec  plus  d'éclat  dans  5«r- 
torius^  iôué  en  i66z.  Malgré  une 
certaine  dureté  de  ftyle,  il  y  a  do 
beaux  éclairs.  L'entrevue  de  5«r- 
torius  6c  de  Pompée  intéreiïa  tous 
les  fpeâateurs  qui  aimoient  l'an- 
cienne Rome.  Les  deux  généraux 
y  déploient  toute  la  noblefTe  &  la 
fierté  des  héros,  &  paroiflfent  en' 
même  temps  épuifer  les  grandes  ref- 
fources  de  leur  politique.  Turenne 
étant  un  four  à  une  repréfentation 
de  Stnorius ,  s'écria ,  dit^  on ,  à  cette 
fcène  :  Où  donc  Corneille  a't-il  ap» 
npris  l'an  dé  la  guerre  ?  «  Voltaire  dît 
que  cette  anecdote  eft  faufie ,  6c 
n'en  donne  pas  les  raifons.  Au 
refte,  le  dénouement  de  5tfrrorfBx  eft 
affex  froid,  &  il  n'a  jamais  remué 
Tame  des  fpeâateurs...  OMoa,  joué 
en  1664,  n'a  rien  de  bien  attachant. 
Ce  n'eft  qu'un  arrangement  de  fa- 
mille ;  on  ne  s'y  intérefie  pour  per- 
fonne;  on  y  cherche  en  vain  un 
ftyle  pur ,  noble ,  coulant  6l  égal. 
Cette  pièce  réuifit  cependant ,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
fcèuf  s  6c  de  quelques  heureufes  imi- 
tations de  Taciu,  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour 
des  empereurs ,  du  même  pinceau 
dont  il  avoit  peint  les  vertus  de  la 
république  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foientaufK* 
fortes  6c  auffi  brillantes  que  dans 
fes  premières  pièces.  Le  maréchal 
de  Grammom  dit,  à  Toccafion  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  fuflFrages 
illuftres ,  que  Corneille  devoit  ùre 
le  bréviaire  des  Rois\  6c  Louvoî* 
ajouta  iju'il  faudroit  un  parterre  eonu- 
pofé  de  minières  d^ état  pour  la  hien- 
juger...  Corneille^  encouragé  par  ces 
éloges ,  donna  de  nouvelles  pièces , 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
pnjigéfilas^  Attila^  Bérénice,  Pul^. 
chérie  6c  Suréna  ^  que  ce  perc  du 
(*)  Sophocle. 
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théâtre  finit  fa  c^rntrcBoileau  s'ap« 
percevant  dès  les  deux  premières 
pièces  que  le  génie  de  Conuiile 
ï^xSoii  )  fît  cet  impromptu  : 

Après  rAgéùUi , 

Hcias  ! 
Mais  après  /'Attila , 

Hola! 

Ces  deux  tragédies,  &  les  trois  fui- 
vantes  font ,  à  quelques  endroits 
près ,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand-homme ,  par  la 
féchereife ,  la  roideur  &  la  plati- 
tude du  fiyle ,  plein  de  termes  po- 
pulaires, de  phrafes  barbares,  de 
conftruâions  louches  ;  par  la  froi- 
deur de  rintrigue ,  mal  imaginée  & 
mal  conduite;  par  les  amours  dé- 
placées &  infipides  ;  ^par  un  tas  de 
raifonnements  de  politique  &  d'am- 
plifications ahmbiquées.  Mais  on 
BC  Juge ,  (dit  très-bien  Voltaire^) 
d' uo  grancf -homme  que  par  fes  chefs- 
d'oeuvre  ,  &  non  par  fes  fautes.  Ce 
font  les  ouvrages  d'un  .vieillard; 
nais  ce  vieillard  eft  ComtUlc,  Si 
nous  n'en  jugeons  que  par  les  pie- 
ces  du  temps  de  fa  gloire,  quel  hom- 
me! Quel  fublime  dans  fes  idées! 
Quelle  élévation  de  fentiments! 
Quelle  noblefle  dans  its  ponraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politique! 
Quelle  vérité,  quelle  force  dans  fes 
raifonnements  !  Chez  lui  les  Ro- 
mains parlent  en  Romains,  les  Rois 
en  Rois  ;  par-tout  de  la  grandeur 
&  de  la  ma/efté.  un  feat ,  en  le 
lifant ,  qu'il  ne  puifoit  l'élévation 
de  fon  génie  que  dans  fon  arae.  C'é- 
toit  un  ancien  Romain  parmi  les 
François  ,  un  Cinna. ,  un  Pompée , 
&c...  Conuiile  t  débarraffé  du  théâ- 
tre ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  fe  pré- 
parer a  la  mort.  Il  avoit  eu  dans 
tous  les  tems  beaucoup  de  religion. 
Il  traduifit  V  Imitation  de  J,C.  en  vers: 
verfion  qui  eut  un  fuccès  prodi- 
l^euxf  mais  qui  msnque  du  plus 


COR 

bean  charme  de  l'original ,  ie  cett^ 
fimplicité  touchante ,  de  cette  onc- 
tion naïve,  qui  opèrent  plus  de  con- 
verfions  que  tous  les  fermons.  Ce 
grand-homme  s'afFoiblit  peuà-peu, 
&  mourut  doyen  de  l'académie 
Françoife,  le  I•^Oaob.  1684,  à  7S 
ans.  Comme  c'eft  une  loi  dans  ce 
corps,  que  le  direâeur  faile  les  frais 
d'un  fervice  pour  ceux  qui  meurent 
fous  fon  direâorat,  il  y  eut  un  com- 
bat de  générofité  entre  Racine  & 
l'abbé  de  Lavan  ;  celui-ci  l'emporta. 
Ce  fut  à  cette  occafîon  que  Btnfirade 
dit  à  Ratine  :  Si  quelqu'un  pouvait  pré- 
tendre à  enterrer  Corneille ,  c*étoii 
vous;  vous  ne  l*ave\  pourtant  pasfait^ 
Ce  difcours  a  été  pleinement  véri- 
fié, dit  rilluilre  neveu  de  ce  grand 
poëte.  Corneille  a  la  première  pla- 
ce, fie  Racine  la  féconde,  quoique 
fupérieur  à  fon  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l'art  du  théâ- 
tre ,  dans  la  verfificatlon.  (  Voye{^ 
l'art. Racine,  vers  la  fin }.  On  fera 
à  fon  gré  l'intervalle  entre  ces  deux 
places,  un  peu  plus,  ou  un  peu 
moins  grand  :  c*eft4à  ce  qu'on  trou- 
ve, en  ne  comparant  que  les  ou- 
vrages de  part  &  d'autre.  Ma»  fi 
l'on  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalitéeft  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût  cré, 
fi  Corneille  ne  fût  pas  venu  avant 
lui  ;  il  eil  certain  que  Corneille  a 
été  par  lui-même.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  placer  ici  le  portrait  de 
ce  grand-homme ,  tracé  par  la  mê- 
me main. 

M  Corneille  étoit  aiTez  grand 
9i  &  aiïez  plein ,  l'air  fort  fimple  & 
n  fort  commun ,  toujours  négligé, 
>«  8c  peu  curieux  de  ibn  extérieur. 
n  II  avoit  le  vifagc  aiTez  agréable, 
>«  un  grand  nez ,  la  bouche  belle , 
n  les  yeux  pleins  de  feu,  la  phy- 
w  fionomie  vive ,  à^  traits  fort 
H  marqués,  &  propres  à  être  tranf- 
n  mis  à  I3  po&érité  dans  une  màr 
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«  infie  ou  dans  un  buile.  Sa  pro- 
»  ooiidacioo a*étoit pas tout>àfaic 
n  cKw.  Il  lifoit  fes  Tcrs  avec  for- 
'*  ce,  mais  fans  grâce.  U  favoit  les 
"  belles-lettres,  l'hiftoire ,  la  poli- 
M  tique  ;  mais  il  les  prenoît  princi- 
»  paiement  du  côté  quelles  ont 
»»  rapport  au  théâtre.  Il  n'avoit 
n  pour  tomes  les  autres  connoif- 
»  faaccs  oî  loifîr«  ni  curiciité,  nî 

*  beaucoup  d'eftime.  U  parloit  peu, 
»  même  far  la  matière  qu*il  en- 
M  tendoit  fi  parfaitement.  U  n'or- 
»  ooit  pat  ce  qu*il  difoit ,  &  pour 
»  tronyer  le  Grand  CornàUe ,  il  fal- 
n  loitle  lire.  Il  étoit  mélancolique. 
»  Il  lui  falloit  des  fujets  plus  foli- 
«  des  pour  efpérer  oupourferé- 
»  i^r  ,  que  pour  fe  chagriner  ou 
»  pour  craindre.  Il  a^oit  Thumeur 
»  brufqtie,  &  quelquefois  rude  en 
•*  apparence  ;  au  fond,  il  étoit  très- 
»»  aifé  à  vivre  ;  bon  père ,  bon  taari, 

*  bon  parent,  tendre  8c  plein  d'a- 
»  mitié.  Son  tempérament  le  por- 
9»  toit  aflei  à  Tamour ,  mais  jamais 
M  au  libertinage ,  &  rarement  aux 
»  grands  attachements.  Il  avoit 
>•  Tameilere  £c  indépendante  ;  nul- 
«t  le  foupleffe  »  nul  manège  :  ce  qui 
»  l'a  rendu  très-propre  à  peindre  li^ 
»  vertu  Romaine ,  &  très-peu  pro- 
»  pre  a  faire  fa  fortune.  Il  n'aimoit 
»  poÎDtla  cour;  il  y  apportoitun 
»  vifage  prefqu^inconcu ,  un  grand 
»  nom  qui  ne  s'attiroit  que  des 
"  louanges ,  6c  un  mérite  qui  n'é- 
M  toit  point  le  mérite  de  ce  pays-là, 

*  Kien  n'étoit  égal  à  fon  incapa- 
»  cité  pour  les  affaires ,  que  fon 
«  averfion;  les  plus  légères  lui  eau- 

*  foieat  de  Teffroi  &  de  la  terreur. 
^  U  avoit  plus  d'amour  pour  Tar- 
M  gent  ,  que  d*habileté  pour  en 
»  amaiTer.  Il  ne  s*étoit  point  trop 
»»  endurci  aux  louanges ,  à  force 
»•  d'en  recevoir  ;  mais ,  quoique 

*  feafible  à  la  gloire ,  il  étoit  fort 
»  éloigné  de  U  vanité.  Quelquefois 
»  ils^affuroit  trop  pCH  fqr  fon  rarç 
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91  mérite,  &  croyoit  trop  facile- 
»  ment  qu'il  pouvoit  avoir  à^  ri* 
«•  vaux  >*.  Sa  de  vifc  étoit  : 
Et  ntihi  res,  non  rehus  me/uimUure 

(onor, 
J*ai  fu  tout  me  plier ,  fans  me  pliec 

à  rien. 
FontendU ,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  dit  que  fon  oncle  avoic 
l'air  fort  fimple  8c  fort  commun. 
Dom  à'Argontu  dit  que  la  premiè- 
re fois  qu'il  le  vit ,  il  le  prit  pour 
un  marchand  de  Rouen  ,  8c  qu*il 
ne  reconnut  point  en  lui  cet  hom- 
me qui  faifoit  fi  bien  parler  les 
Grecs  8c  les  Romains.  Il  dit  lui- 
même  dans  des  vers  à  PeUJfon  : 
En  matière  d^ amour  ,  je  fuis  fort  uU" 

J'en  écris  affe^  liai ,  je  U  fais  affe^ 

mal, 
Pai  U  plume  flcondc^  &  U  houchc 

flérUe. 
Bon  galant  au  Théâtre  ^  &  fort  mau* 

vaisenrillei 
Et  Von  peut  rarement  m'écouur  fan» 

ennui  , 
Que  quand  je  me  produis  par  la  houchc 

^autrui» 
Corneille  eut  trois  fils  :  le  premier 
capitaine  de  cavalerie  ;  le  fécond  • 
lieutenant;  le  troifieme ,  cccléfiaf- 
tique  8c  abbé  d'Aiguevive,  près  de 
Tours.  Le  lieutenant  de  cavalerie 
fut  tué  au  fiége  de  Grave ,  8c  foa 
aine  ne  laifTa  pas  de  poftérité. 

Joly  publia  en  1738 ,  une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  dt  Pierrt 
CoraeilU  en  lo  vol.  in- 12.  Ceft  \à 
plus  correâe  que  nous  ayons.  To/- 
ttdre ,  qui  devoit  tant  au  grand  Cot'» 
neUlc ,  8c ,  pour  nous  fervir  de  fes 
ejqpreilions ,  foldat  de  ce  général, 
prit  chez  loi,  à  la  fin  de  1760,  fa 
petite-niece.  Après  lui  avoir  donné 
une  éducation  digne  de  fa  naiffan-" 
ce  8c  de  fes  talents,  il  la  maria  d'une 
manière  avantageufe.il  ajouta  à  ce 
bienfait ,  celui  de  lui  céder  le  fruit 
de  )a  couvelle  édition  des  (Euvrca 
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le  fon  grand-onde ,  qu*îl  publia  en 
1764,  en  12  vol.  in-8^. ,  avec  de 
jolies  figures.  On  Ta  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations  en 

5  vol.  in- 4^. ,  8c  en  10  vol.  in- 12. 
Le  célèbre  éditeur  Joignit  au  texte 
des  tragédies  &  des  comédies:!. 
XJn  Commentaire  fur  la  plupart  de 
ces  pièces  ,  &  des  réflexions  fur 
celles  qui  ne  font  plus  repréfentées. 
II.  Tradudion  de  VHéracGus  Efpa* 
gnol^  avec  des  notes  au  bas  des  pa- 
ges. IIL  Une  Traduâlon  littérale  en 
vers  blancs  du  Jules-Céfar  de  Sha- 
ke/pear,  IV.  Un  Commentaire  fur  la 
Bérénice  de  Racine^  comparée  à  celle 
de  Corneille,  V.  Un  autre  Commen- 
taire fur  les  tragédies  A* Ariane  &  du 
Comte  d'Effex  de  Thomas  Corneille , 
qui  font  reliées  au  théâtre.  Cette 
Joëlle  édition  du  Sophocle  François 
par  VEuripide  de  notre  fiede ,  eft 
reftoiplie  d 'obfervations  '  critiques , 

6  peut-être  trop  critiques.  On 
trouve  les  principales  dans  un  livre 
imprimé  à  Paris  en  1765  ,  in-12, 
fous  ce  titre  :  Parallèle  des  trois prirt- 
cipaux  Poètes  tragiques  François^ 
Mvee  les  Obftrvations  des  meilleurs 
Maîtres  fur  le  caraBere  particulier  de 
chacun  d'eux,,.  Voy.  CaVTEVAC. 

VI.  CORNEILLE,  (  Thomas  )  fre- 
re  du  Grand  Corneille ,  de  Tacadé- 
snie  Françoîfe,  &  de  celle  des  Inf- 
criptions,  naquit  à  Rouen  en  162^, 
&  mourut  à  Andeli  le  8  décembre 
1709 ,  à  84  ans.  Il  courut  la  même 
carrière  que  fon  frère,  mais  avec 
moins  de  fuccès.  Quoiqu'il  obfer* 
vât  mieux  les  règles  du  théâtre,  & 
qu'il  fût  au  defTus  de  lui ,  &  peut- 
être  au  -  deiTus  de  nos  meilleurs 
poètes  pour  la  conduite  d'une  pie- 
ce,  il  avoir  moins  de  feu  & 
de  génie.  Dtfpriaux  avoir  raifon  de 
l'appeler  un  cadet  de  Normandie  en 
le  comparant  à  fon  aîné;  mais  il 
a  voit  tort  d'ajouter  qu^il  n'avoit 
jamais  pu  rien  faire  de  raifonnahle.ht 
fatyrique  a  voit  oublié  apparem* 
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ment  un  grand  nombre  de  pièces  j^ 
dont  la  plupart  ont  été  confervées 
au  théâtre ,  &  qui ,  outre  le  mérite 
de  l'intrigue ,  offrent  quelques  bons 
morceaux  de  vérification.  Ces  piè- 
ces font  :  Ariane^  le  Comte  étEJftx  , 
tragédies;  le  Geôlier  de  foi-même ,  le 
Baron  d'Alhikrac^  la  ComteJJed'Or^ 
gueil ,  le  Pejlin  de  Pierre ,  V Inconnu  ^ 
comédies  en  ;  aâes.  Thomas  Cor» 
neille  avoit  une  facilité  prodigîeu- 
fe»  Ariane  ne  lut  coûta  que  17  jours, 
&  le  Comte  d*Effex  fut  fini  dans  40. 
11  eil  vrai  que  quand  on  fait  atten- 
tion aux  vers  profaïques,  aux  fen- 
tences  froides  &  aux  autres  défauts 
de  ces  deux  pièces^  on  eft  moins 
furpris  de  cette  facilité.  Cependant' 
Ariane  eft  au  nombre  des  pièces 
qu'on  joue  fouvent.  Une  femme' 
qui  a  tout  fait  pour  Tkéfée ,  qui  Tz' 
tiré  du  plus  grand  péril ,  qui  s*eft 
facrifiée  pour  lui ,  qui  fe  croit  ai- 
mée ,  &  qui  mérite  de  l'être ,  qui  fe 
voit  trahie  par  fa  fœur  &  abandon- 
née par  fon  amant ,  eft  un  des  plus 
heureux  fujets  de  l'antiquité: mais 
dans  cette  pièce  il  n'y  a  qu* Ariane  ^ 
le  refte  de  la  tragédie  eft  foible.  On 
y  trouve  cependant  des  morceaux 
très-naturels  &  très  touchants ,  êc 
quelques-uns  même  très-bien  écrits. 
M  On  peut  remarquer ,  dit  Vo&ai» 
vt  re ,  qu'il  y  a  moins  de  folécifmes 
tt  8c  moins  d'obfeurité  que  dans  le» 
»»  dernières  pièces  de  Pierre  Cor^ 
M  neUU,  Le  cadet  n'avoit  pas  la 
M  force  &  la  profondeur  du  génio  ' 
H  de  rainé  ;  mais  il  parloit  fa  lan» 
H  gue  avec  plus  de  pureté  ,  quoi»  * 
M  que  avec  plus  de  foiblefTe»*.  Le 
fu  jet  du  Comte  é^Egex ,  tragédie  re-  * 
préfentéeen  1678,  eft  bien  moins  , 
heureux  que  celui  ^Ariane.  La  pie- 
ce  eft  médiocre ,  &  par  l'intrigue ,  ' 
fie  par  le  ftyle  :  mais  il  y  a  quelque  ' 
intérêt,  quelques  vers  heureux ,  & 
on  Ta  jouée  long-temps  furie  mê- 
me théâtre  où  l'on  repréfentoic 
Cinna  H  Andromaque,  Lts  aâeurs  « 
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8tiia-toat  ceux  de  piOTÎnce  »  ai* 
ftoieuà  faire  le  rôle  du  comte 
iE/a ,  â  parolcre  trec  une  jarre* 
dete  brodée  aii4effons  dugeaou« 
ft  un  ^rand  ruban  bleu  en  bandoui- 
lîere.  Le  comte  à^Eftx  donné  pour 
na  héros  du  premier  ordre ,  perfé- 
oué  par  l'enTie ,  ne  laiiTe  pas  d'en 
ifflpofer.  On  t&.  touché  i  on  pleure 
quelquefois  ',  &  dans  cet  attendrif- 
fement ,  on  n'examine  pas  fi  Tau- 
teor  a  changé  les  faits  &  les  carac- 
tères, comme  Ta  fait  ConuUU  ;  fi  le 
fiyle  efi  toujours  pur  8c  élégant  \ 
£  les  paffions  y  parlent  le  langage 
qni  leureft  propre.  C'eft  ce  qoieft 
arrÎTé  au  Comtt  éCEffe»  :  on  a  été 
cnctaîné  par  la  fituation  *,  8c  on  n*a 
fût  attention ,  ni  aux  difçours  qui 
Be  font  pas  toujours  nobles ,  ni  aux 
Uenfeances  qui  ▼  font  fouvent 
bkfTées.  La  tragédie  de  Timo<rau^ 
aujourd'hui  dédaignée  ,  eut  $o  re- 
préfematioos  dans  fa  naifi!ance.  En- 
fin »  comme  le  parterre  la  redeman- 
doit  encore ,  un  aâeur  vlntannon* 
cer  de  la  part  de  fes  confrères, 
«<  que  quoiqu'on  ne  fe  lafilt  point 
>*  d^entendre  cette  tragédie  »  09 
«  étoit  las  de  la  jouer.  D'ailleurs, 
n  a}outa-t-il ,  nous  courrioni  rif- 
>»  que  d'oublier  nos  autres  pie- 
«  ces  i«.  (  Voy,  Camma.  )  ComùlU 
avoit  une  mànoire  îi  prodigieufe , 
que  lorfqu'il  étoit  prie  de  lire  une 
de  fes  pièces  »  il  la  rccitoit  tout  de 
fuite  fans  héfiter,  8c  mieux  qu*un 
comédien  ji'auroît  pu  faire.  U  joi- 
fDoit  i  fes  talents  ,  toutes  les  qua- 
lités de  Thonnête  homme  8c  du  ci- 
toyen, n  étoit  fage  ,  modefie ,  at- 
ttatif  au  mérite  des  autres»  char- 
mé de  leurs  fuccés ,  ingénieux  à 
eicu fer  les  défauts  de  ît%  concur- 
Rnxs,  comme  â  relever  leurs  beau- 
tés ;  (  Vnyt^  BouasAULT.  )  cher- 
chant de  bonne  foi  des  confeils  fur 
ics  propres  ouvrages  ;  8c  fur  les 
onvrages  des  autres  donnant  lui- 
mbie  des  aTÎs  finceres ,  fans  craia- 
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dred*ea  donner  de  trop  utiles. 
conferva  une  politefle  furprenante 
jufque  dans  fes  derniers  temps  , 
où  rage  fembloit  devoir  raffran- 
chir  de  beaucoup  d'attention.  L'u- 
nion entre  fon  frère  8c  lui ,  futtou- 
ioufs  intime.  Ils  a  voient  époufé  les 
deux  fceurs'y  ils  eurent  le  même 
nombre  d'enfants. Ce  n'étoit  qu'une 
mcmemaifbn ,  qu'un  même  domef- 
tique  »  qu*un  même  coeur.  Après 
25  ans  de  mariage,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n*avoient  fongé  au  partage  du 
bien  de  leurs  femmes ,  &  il  ne  fut 
fait  qu'à  la  mort  du  Grand  ComtUtt^ 
Le  TUâtrt  de  Thomas  a  été  recueilli 
en  5  voL  in-12  ;  mabcene  font  pas 
fes  feuls  ouvrages*  On  a  encore  de 
lui  :  I.  La  TraAuSUvn  en  vers/rançoU 
des  Miuanorpkofts  £  Ovide  ,  d'une 
partie  des  EUgies  8r  des  Epttres  du 
même  poëte,  en  3  vol.  in- 12.  II. 
Un  DlHiomaire  des  Arts  &  des  ScUn» 
ca,tm  vol.  in- fol.  qui  parut  pour 
la  première  fois  l'an  1694,  en  mê- 
me-temps que  celui  de  Tacadémiç 
Françotfe,dont  il  étoif  comme  le 
fupplément.  L'iUuftre  FomenelU  ^ 
neveu ,  8c ,  ce  qui  vaut  mieiu;,  ami 
intime  de  Thomat  ComeUIe ,  donna 
une  féconde  édition  de  l'ouvrage 
de  fon  oncle  en  17}X.  Il  le  revit, 
le  corrigea  $  l'augmenta  confidéra- 
blement ,  8c  fur-tout  pour  les  arti- 
cles de  mathématique  8c  de  phyfi* 
que.  m.  Un  DicLonnaireuairerfi/f 
Géographifue  &HiJioriqHe^  en  5  VoL 
in-fol,  1707  ;  très-exaû  pour  1» 
partie  géographique  qui  concerne 
la  Normandie ,  8c  fautif  dans  beau- 
coup d'artide^uine^'egardentpan 
cette  province.  Quoique  Thomas 
Corneille  fût  devenu  aveugle  fur  U 
fin  de  fes  jours,  il  préparoit  une 
nouvelle  édition  de  ces  deux  dic- 
tionnaires ;  mais  la  mort  l'empêcha 
de  donner  au  dernier  toute  l'exac- 
titude dont  il  feroit  fufceptible.  U 
n'a  voit  rien  oublié  cependant  pour 
perfeâionner  fon  ouvrage,  8c  avoit 
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tiré  des  provinces  d'excellents  Mé- 
moires qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
foQ  livre.  Auffi  ,  malgré  fes  dé- 
fauts, il  ne  mérite  pas  le  mépris 
que  tant  de  perfonnes  en  ont  fait , 
fouvent  fansconnoiffance  de  caufe. 
Ccft  le  îugement  qu*ea  porte  U 
Marùnierc,  IV,  Des  Olfervations  fur 
les  Remarques  de  Vaugelas  ^  réimpri- 
mées dans  l'édition  de  173 S, en  3 
vcl.  iA-12.  Thomas  Corneille  con- 
noiffoit  bien  notre  langue ,  la  par- 
loft  avec  grâce ,  &  Técrivoit  allez 
purement, 

Vn,  CORNEILLE  ,  (Michel) 
peintre  &  graveur,  naquit  à  Paris 
en  1642.  Un  prix  de  peinture,  qui 
lui  fut  adjugé,  lui  mérita  la  pen- 
sion du  roi  pour  le  voyage  de  Ro- 
me. De  retour  à  Paris ,  après  s^être 
f.rmé  furies  tableaux  des  Caraehes^ 
il  fut  reçu  à  r«icadémie ,  &  enfuite 
nommé  profefieur.  Le  roi  employa 
Ion  pinceau  à  Verfalllcs ,  à  Tria- 
non  ,  à  Meudon  &  à  Fontainebleau, 
Louis  XIV  aimoit.  &  cftimoit  fes 
ouvrages.  A  une  grande  intelligen- 
ce du  dairobfcur  il  joignoit  un 
deffin  correÔ.  Ses  airs  de  tête  font 
pleins  de  nobleiTe  &  d'agrément.  Il 
excelloit  dans  le  payfage  }  mais  il 
avoît  contraâé  une  manière  de 
coloris  qui  tîroit  trop  fur  le  vio- 
let. U  mourut  à  Paris  en  1708 ,  à 
é6  snSf  fans  avoir  été  marié. 

Vin.  CORNEILLE ,  (Jean  Bap- 
tifte)  frère  du  précédent,  profef- 
fcur  r!e  l'académie  dé  peinture  qinû 
que  lui ,  mourut  à  Paris ,  fa  patrie , 
CQiôç;  ,3  49  ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques tableaux  à  Notre-Dame  de 
Paris,  aux  Chartreux,  &c.'II  fut 
élevé  de  GUlot. 

CORNHLLE  BLE5SEB0IS,(Pîcr: 
re  )  poërc  dxama^quc  du  xvu*  fie- 
clc,  dont  on  a  Eugénie i  Manhet^U- 
Hayer ,  ou  M//*  de  Scay  ;  les  Soupirs 
dcSifrsyi  Sainte-Reine;  un  roman  in- 
titulé. Le  lion  d'Argelic^  1676,  2 
part,  en  x  vol.in'i2« 
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L  CORNELIE,  fille  de  ScîptofS 
l'Africain,  &  mère  des  deux  Crac 
chus ,  poiTéda  toutes  les  vertus  pro- 
pres à  fon  texe ,  &  tâcha  dé  les  inf. 
ptrer  à  fes  fils.  Une  dame^  de  U 
Campanie ,  au(!i  fotte  que  gloricii- 
fe ,  ayant  fait  étalage  devant  Con~ 
nelie  de  fes  bijoux ,  la  pria  de  lui 
montrer  les  liens  à  fon  tour.  C^jmé» 
lie  appelant  fés  enfants  :  Voilà  , 
dit-elle , mesh'fjoux  &  mes  ornemenu  l 
On  peut  cependant  lui  reproche^ 
d'avoir  trop  excité  leut  ambition: 
padion  qui,  augmentant  avec  Tâge^ 
devint  fatale  a  la  république  &  à 
eux-mêmes.  (  Voye^  Gracchus.  ) 
Cette  femme  illufire  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger ,  de  fon  vivant , 
une  Aatùe  de  bronze,  fuf  laquelle 
on  mit  cette  infcrlption:  Cornelia 
mater  Gracchorum.  Que  de  grande u^ 
dans  ces  trois  mots!  Phyjfeon^  roi 
de  Lyhie  ,  ayant  eu  occafion  de  la 
voir  à  Rome,  lui  fit  propofer  de 
répoufer;  mais  elle  rejeta  fes  of^ 
fres ,  &  crut  qu'il  étoit  plus  hono-^ 
rable  pour  elle  d'être  une  des  pre*^ 
mteres  dames  de  Rome  ,  que  reiac! 
de  Lybie.. 

II.  CORNELÏE,  fille  de  Cînnà 
&  femme  de  Jules-Cefar ,  dont  elle 
eut  Julie  qui  "époufa  Pompée.  Céfar 
eut  tant  d'amour  pour  elle ,  qu'il 
fit  fon  oraifon  funèbre  ,  &  rappela 
de  l'exil  Çlnna  fon  frère ,  à  fa  con« 
fidératlon  ,  vers  l^an  46  avant  fere 
chrétienne, 

IIL  CORNELÏE,  (  Maximillc) 
Veftaîe,  .fut  enterrée  toute  vive 
p^r  arrêt  du  barbare  Dom'uien  ,  qui 
conçut  l'eytravagante  penfée  d'il- 
luflrer  fon  règne  p^r  un  tel  exem- 
ple. Il  la  fit  accufer  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  Romain  \  &  , 
fans  vouloir  qu'elle  fe  juûifiàr ,  il 
condamna  cette  vierge  innocente 
au  fupplice  des  VeJ> 'les  criminel- 
les. Elle  s'écria  en  alhnt  au  fuppl:-* 
ce  :  Quoi  /  Céfar  me  déclare  incefiueL'^ 
fe  !  moi  f  dent  lesfacrifets  l^onif^^ 
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Aiompliff,  ConuDe  il  fallut  Tenfer- 
iiisnihaslecaYeau^&  qu'en  la  def- 
ceaJut  û  robe  £ut  accrochée;  elle 
fe  retourna  &  fe  débarrafla  avec 
aBoot  4e  traaquilltté  que  de  mo- 
de(lie,€onrerTant,}urqu'au  dernier 
noment,  uneame  pure  2c  inébran- 
lable. Suétone  prétend  qu'elle  fut 
coQTaiocue;inais  la  plus  commune 
•pinîon  eft  qu'elle  étoit  innocente. 

œRNEUUS,  (Antonius  )  licen- 
cié ea droit,  de  Billy  en  Auver- 
€K ,  vivoit  au  commencevent  du 
XTi'fiede.  U  eft  auteur  d'un  livre 
nit,  intitulé:  inftnthtm  m  limbo 
tUafomm  Querela  advtrsàs  dwtnum 
InHàam  ;  ApologU  divini  Judieii  ; 
MtfpoMfio  lafantium  &  étqui  Judieis 
SmeatU,  Parifiis,  Wechel ,  1531  » 
n-4*.  Cet  ouvrage  fîngulier  ren- 
fermeplnfieurspropofitions  hafar- 
dées ,  qui  le  firent  fupprimer  ;  il 
fat,  finon  la  caufe,  du  moins  l'é- 
poque de  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORKELIUS  COSSUS, étant 
Tninm  militaire,  tua  de  fa  main 
dans  une  bataille,  Lserce  Volum* 
mes  roi  des  Véiens,  8c  remporta 
les  fecocdes  dépouilles  Opimes  , 
qu'il  cooCacra  dans  le  temple  de 
lapiter  Férétrieo. 

CORWELIUS  NEPOStKoy.NEPOS. 

CORNELIUS  SEVERUS  a  été 
compté  au  nombre  des  poètes  épi- 
ques. II  avoit  beaucoup  de  génie , 
&  faiCbit  aifément  des  vers.  Ce- 
pendant QMttttilit»  dit  de  lui  qu'il 
àoit  meiileur  verflficateur  que 
grand  Pôëte.  Il  avoit  commence 
«a  Poème  fur  la  guerre  de  Sicile  , 
qui!  oe  put  achever,  parce  que  la 
more  le  prévînt.  Nous  n'avons  de 
lai  qu'une  belle  élégie  fur  la  mort 
étGeermtt, 

COIIHEUVS    TaCITVS  ,    V^oyti 

Tacite. 

CORNET,  (  Nicolas  )  doâeur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  né 
à  Aaiiens  en  1 5  91,  déféra  l'an  1 649, 
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tîotis  de  Janfinius ,  dont  les  cinq 
premières  étoient  celles  qui  ont 
été  condamoées  depuis.  Il  laiflt 
quantité  de  legs  pieux  *,&  mourut 
en  1663  ,371  ans ,  après  avoir  re- 
tuîé  l'archevêché  de  Baurges  que 
lui  offrit  le  cardinal  Maiarin,  Ce 
mioiftre  Ta  voit  fait  prcfidenc  de 
fon  confeil  de  confciencê.  Le  car^ 
dinal  de  Richelitu  l'a  voit  aufll  admis 
A  fon  confcil ,  &  s'étoit  fervi  de 
lui ,  dit-on ,  pour  la  préface  de  fon 
Livre  de  Coatroverfe.  Ce  miniftre 
avoit  voulu  l'avoir  pour  confef- 
feur  )  mais  Coma  refufa  un  ein» 
ploi  fi  délicat. 

CORNETO  ,  (  Adrien  Castet.- 
LESI ,  dit  U  Cardinal)  né  deparenti 
,  pauvres»  prit  le  nom  de  Cornet»  da 
lien  de  fa  naiJTance  dans  le  patri* 
moine  de  St.  Pierre.  S'étant  fait 
cotmoître  par  fon  efprit  à  Imtoceiu 
VIII^  ce  pape  l'envoya  en  ambaf- 
fade  auprès  de  Henri  Vil  roi  d'Aa« 
gleterre ,  qui  lui  donna  les  évâ- 
chés  de  Hereford ,  de  Bath  H.  de 
lITels.  Il  pafla  en  France  pour  les 
mêmes  fondions,  retourna  à  Rome 
8c  devint  fecrétaire  A* Alexandre  K/, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1503.  Peu  de  mob  après  » 
Céfaf  Borgia ,  fils  de  ce  pontife  » 
ayant  voulu  (  félon  quelques-uns) 
l'empotfonner  pour  avoir  fa  dé- 
pouille, il  Vempoifonna  lui-même. 
Mais  ni  Borgia  ni  Cometo  n'en  mou- 
rurent. Ce  dernier  racontoit  à  Paul 
Jove ,  que  le  vin  qu'il  but  dan?  f  e 
repas  où  il  reçut  le  poifonju:  uvott 
caufé  une  foif  inexprimableu  &  Ta- 
it voit  fait  changer  de  peau.^t  JuliÊ 
II yÎMCceîCtMx à' Alexandre  VI^  exil* 
le  cardinal  Cometo,  Léon  X  le  rap- 
pela; mais  ce  ne  fut  que  pour  te 
voir  entrer  dans  une  conjuration 
contre  lui.  Le  cardinal  Cometo  fut 
obligé  de  s'enfuir.  Il  partit ,  dit- 
on  ,  de  Rome  pendant  la  nuit,  dé* 
guifé  en  moifibnneur,au  commen- 
cpaiot  4ç  1}  18  9  fans  qu'oa  ait  }&• 
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maïs  pu  favoir  ce  qull  étoît  dé* 
venu.  PUrius  Valerianus^  qui  écri- 
Toic  en  1 5  34 ,  dit  qu*on  l'a  voit  cru 
afTafliné  par  fon  valet  ^  qui  vou- 
loir profiter  des  piftoles  que  fon 
maicre  avoit  coufues  dans  fa  che- 
mifetce.  Ce  prélat  •  mëprifable  par 
fon  caraâere ,  étoit  ilJuOre  par  fes 
talents.  li  fut  un  des  premiers  écri- 
vains  dltalie ,  qui  dégagèrent  le 
lïyle  latin  des  mots  barbares  du 
moyen  âge  ,  &  qui  Tomerent  des 
expreffîons  du  (iecle  d'Augufte,  Son 
traité  De  Sermone  latino^  dédié  à 
X,harlts  V,  pour  lors  prince  d*Ef- 
pagne ,  contient  d'excellentes  re- 
marques fur  la  pureté  de  cette  lan- 
gue. Cometo  fut  auifi  poëre.  II  refle 
de  lui  quelques  produâions  dans  ce 
gen  re ,  recueillies  à  Lyon  en  1 5  8 1 , 
in-S**.  On  a  encore  de  ce  prélat  un 
traité  De  la  vraie  PkilofophU ,  Co- 
logne 1 548.11  avoit  commencé  uife  * 
verfion  de  Y  Ancien  Ttfiamenu 

CORNHERT,  o«  Coorkhert  , 
(  Théodore  )  enthoufîaiïe  du  xvi* 
£ecle  ,  gagna  d'abord  fa  vie  en 
exerçant  fon  talent  pour  la  gra-vu-^ 
re.  S'étant  dégoûté  du  burin,  il  ap- 
prit le  latin.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides «&  il  devint  fecrétaire  de  la 
ville  de  Harlem.  Le  prince  d'Or^n- 
f <,  gouverneur  de  HoUande.fe  fer- 
vit  de  fa  plume  pour  compofer  fon 

.  premier  Manifeile»  en  i  ^  66.  La  du- 
cheâÂ  de  Parme  ^  ayant  fu  qu*il 
en  étoit  Tauteur  ,  le  fit  enlever  de 
Harlem ,  &  conduire  à  la  Haye.  Sa 
femme  ,  craignant  qu'il  ne  fortit  ja- 
mais de  fa  prifon ,  voulut  gagner 
la  pef)e  pour  la  lui  communiquer 
&  mourir  avec  lui.  Cornhen  n'eut 
pas  befoin  de  cette  reiTource  extra- 
vagante. 11  s'évada  furtivement,  & 
reprit  fon  métier  de  graveur.  Ce 

•  fut  alors  qu'il  commença  à  dogma- 
tifer.Quoictu'ennemi  de  la  religion 
Catholique ,  il  ne  laifla  pas  de  s'é- 

.  lever  contre  Luther ,  Calvin^  &  con- 
tre leii  fflioiftres  du  Proteftancifme. 
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K  ^rétendoit  que,  fans  une  i^îÀîon 
extraordinaire  ,  appuyée  par  dei 
miracles  éclatants  ,  perfonne  n'a- 
voit  droit  de  fe  mêler  des  fonâions 
du  miniftere  évangelique.  Les  dif- 
férentes communiotu  a  voient,  fui- 
vant  lui ,  befoin  de  réforme;  mais 
en  attendant  que  Dieu  fufcitât  6u 
apôtres  &  des  réformateurs ,  tou- 
tes les  feâes  Chrétiennes  dévoient 
fe  réunir  fous  une  forme  A^ Intérim 
Son  plan  étoit ,  qu'on  lût  au  peu- 
ple le  texte  de  la  parole  de  Dieu  , 
îans  proposer  aucune  explication , 
fans  rien  prefcrire  aux  auditeurs. 
Il  croyoit  que  ,  pour  être  vérita- 
blement Chrétien  ,  il  n'étoit  pas 
néeeflaire  d'être  membre  d'aucune 
.églife  vifible.  U  fe  conduifit  fut- 
vant  ces  principes ,  ne  communi- 
quant ni  avec  les  Catholiques  ,  ni 
avec  lesProteilants  »  -ni  avec  au- 
xnne  autre  feâe.  On  vouloit  le 
faite  renfermer  pour  le  refit  de  fes 
jours  ;  mais  on  crut  qu'il  valoit 
mieux  le  laiiTer  rêver  &  mourir 
en  paix.  U  mourut  en  1590.  Set 
(Suvres  furent  imprimées  en  1630, 
}  vol.  in-foK 

CORNIFICIA,  fœur  du  poëte 
Cor72//(V/«j,brilla  par  fon  efprit  fous 
l'empire  d'Aagufle,  Elle  égala  en 
tout  genre  de  poëfîe  fonfrçreCor- 
nîfcîus,  Za/cioire^difoit-elle,  tfila 
feule  chofe  indépendante  de  lA  fortune* 

CORNIFICIUS,  faifoit admirer 
fon  génie  pour  la  poëfie  >  en  même 
temps  que  Sallufie ,  Lucceius  & 
Cornélius  Nepos  s*immortalifoîent 
par  l'hiftoire.  H  fut  ami  de  Gceroa, 
comme  le  prouvent  plufieur$  let- 
tres qui  font  parmi  celles  du  pre- 
mier livre  àïes  amb. 

I.  CORNUTUS,  philofophe  ftoï- 
cien  de  la  ville  de  Leptb  en  Afri- 
que ,  fut  exilé  vers  l'an  54  de  J.  C« 
par  Néron  ,  à  caufe  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  avoit  jugé  de  fes 
vers.  Ce  n'éroit  pas  comme  philo- 
fophe qu'il  en  avoit  jugé  ,  mais 
comme 


COR 

tbflUBe  ayant  liiiiDême  beaucoup 
dégoût  pour  toute  forte  de  litté- 
rature. Il  avoit  été  précepteur  de 
Pafu 

n.CÔRNUTUS ,  (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  au  xrii*  fiecle ,  a 
^onoë  en  latin  une  Defcription  des 
PUntts  dt  r  Amérique^  à  Paris,  163  5 , 

iD.4^ 

CORŒBUS ,  fils  de  Wfdon ,  4 
qui  Pritun  avoit  promis  fa  6ÏIe  Caf- 
Jaadrt.  Etant  venu  au  fecours  des 
Troyens  contre  les  Grecs ,  Caffan" 
irt  voulut  en  vain  lui  perfuader  de 
fe  retirer ,  pour  éviter  la  mort  in^ 
faillible  qui  Ty  attendoit.  Il  s*obf- 
dna  â  relier,  &  fut  tué  par  PintUt  ^ 
la  nuit  que  les  Grecs  fe  rendirent 
maîtres  de  Troie. 

COR<£SUS.  Voyt{^  Caili- 
Hboé. 

I.  CORONEt  C  Alfonfe  ) ,  grand 
feigneur  Efpagnol,  fe  défiant  de 
P'urrt  le  Crud ,  roi  de  Cafiille ,  for- 
ma un  parti  dans  TAndaloufie,  pour 
fe  maintenir  contre  ce  monarque.  Il 
leva  des  troupes ,  fortifia^  des  pla- 
ces .  &  envoya  en  Mauritanie  JteM  , 
de  U  drda  ,  fon  gendre  •  pour  de- 
mander du  fecours.  U  comptoit 
principalement  fur  la  ville  d'Agul- 
Jar  ,  cû  il  commandoit.'  Le  roi  de 
CaftIIIe  mit  le  fiége  devant  cette 
place.  C^roncl  %*j  défendit  avec 
Beaucoup  de  vigueur  pendant  4 
mois.  Enfin  la  vills  fut  emportée 
d'aflaut  en  février  1 5  n  •  Ce  rebelle 
y  fut  pris  &  puni  du  dernier  fup- 
plice  ,  comme  criminel  de  Icfe- 
majcfté.  Marie ,  Tune  de  fes  filles , 
mariée  â  Jean  de  la  Cerda ,  Confer^- 
va  û  précieufcmcnt  la  mémoire  de 
fan  mari  ,  qu'elle  aima  mteux  fe 
doiner  la  mort,  que  de  s*cxpofef 
âtui  êcre  infidelîe.  V^  Jour  qu'elle 
fe  trouva  tourmentée  par  les  ai- 
guillons de  la  volupté  >  elle  prit 
un  tifoci  ardent,  &  l'appliqua  à 
Vendroît  où  le  feu  de  la  paffion  fe 
falfoit  le  plus  fentir. 
Tom.  IIL 
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CORONEL  (Grégoire).  ^<jy«{ 
Mines. 

IL  CORONEL  (  Paul  ) ,  fa  vant 
ecclefiafiique  de  ^égovie,  profof- 
feur  de  théologie  à  Salamanque, 
fut  employé  pr.r  le  cardinal  Xime^ 
nès^  pour  l'édicion  des  Bibles  d'Aï* 
Càld.ll  mourut  en  1^4*  cegirdé 
comme  un  des  meilleurs  interpre* 
tes  dés  langues  orientales. 

CORONELU  (  Vincent  ) ,  mini- 
me, natif  de  Vcnife,  C  fmogra- 
phe  de  fa  répub'i^ue ,  enfu-te  pro- 
fefTeur  public  de  géographie ,  fut 
enfin  général  de  fon  ordre.  Le  car- 
dinal A'Efirits  l'employj  a  faire  , 
pour  Louii  XIV  ^  des  globes  qui 
eurent  les  fulfrdges  dés  CQnnoif- 
féurs.  Ilmourjt  à  Vcnife  en  I7JS, 
après  avoir  fondé  une  acadcoiie 
cofmographique,  &  publié  plus  de 
4G0  Cartes  géographiques.  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages ,  la  p'upnrt 
ttès-mal  diriges ,  &  une  Defcnptlon 
du  Ptloponefe ,  traduite  en  françois, 
iû-8^,qui  manque  d'exaÛitude. 

CORONIS,  fille  de  Phlégyas  ^ 
(Voy.  ce  mot)  roi  des  LapithOs* 
Apollon  l'aima  1  mais  un  jour  elle 
le  quitta  pour  un  jeune  homme , 
appelé  Ifchys,  Cette  infidélité  piqua 
tellement  ce  Dieu  ,  qu'il  les  tua 
l'un  &  l'autre.  Cependant  il  tira 
des  fiancs  de  Coronis  un  enfane 
qu*il  fit  élever  par  Chiron  lé  cen-* 
taure,  &  qu^il  nomma  EfcuUpe» 
ApoUoh  fe  repentit  bientôt  de  U 
vengeance  qu'il  avoit prife  fur  Co- 
ronis \  âc  peur  punir  le  corbeau  qui 
l'avoit  informe  de  fon  infidélité  , 
il  le  changea  de  blanc  en  noir. 

CORRADINI  di  St^xfi  (  Piéfre- 
Marceilin  ) ,  né  en  16  5  S  à  Sezza  , 
devint ,  dès  fa  première  jeunefTe^ 
un  des  plus  célèbres  avocats  dd 
Rome.  Son  mérite  lui  procura  la 
pourpre  fous  Clément  XI  en  I721. 
II  mourut,  le  8  février  1743,  à 
84  ans ,  laiflant  plufieurs  Ouvra- 
gés. I.  Vcius  Latium  profanum  ^  fy* 
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€rum  ,  in- fol.  1  vol.  ;  réîfflpnmé  à 
Rome,  de  1704  a  1736»  7  vol.  in- 
4«.  :  produâion  curieufe  &  pleine 
de  favantes  recherches.  II.  De  c/- 
vîtau  &  eccUfiâ  Sttind ,  Rome  1 701, 
in- 4».  Ccft  rhiftoirc  eccléfiaftique 
&  profane  de  la  patrie  de  Tautettr  : 
elle  eft  faite  avec  foin. 

I.  CORRADO  (Scbaftien  ) ,  pro- 
feiTeur  de  belles- lettres  à  Bologne  « 
né  au  château  d*Arceto,  près  de 
Modeoe,  &  mort àReggio en  1  ^ 56, 
eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  XVI*  fiede.  On  a  de 
lui  :  Quttftura  in  fua  Cictronis  vita 
refirtur,  Bologne,  iJ5y  ,  in  8**: 
livre  utile  à  ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  perc  de  l'élo- 
quence Romaine.  Corraio  forma 
une  académie  de  littérature  à  Reg- 
gio ,  qu'il  anima  par  fes  leçons  & 
Fes  exemples. 

II.  CORRADO  (Quînto-Maria), 
né  en  1 508  à  Oria  dans  le  royau- 
me de  Naplcs,  y  enfeigna  la  rhé- 
torique ,  la  poëlie,  la  philofophie 
&  le  droit.  Il  y  procura  Tétablif- 
fement  d*un  collège,  &  mourut  en 
157c ,  à  68  ans.  Les  principaux  de 
fes  ouvrages  {ont  De  lingua  Latina^ 
I J75  ,  in'4*.  De  copia  Latinifermo^ 
nis  ^  1582,  in-8®. 

I.  ÇORREA  (Thomas),  de Coïm- 
bre  en  Portugal, d'abord  Jéfuite, 
quitta  de  bonne  heure  cette  fôciété, 
&  mourut ,  le  14  février  IÇ9Ç  , 
à  59  ans ,  à  Bologne ,  où  il  enfei-. 
gnoit  la  grammaire.  On  a  de  lui 
A^s  Ouvrages  Latins  en  vers  &  en 
profe  ,  eflimés  dans  fa  patrie. 

II.CORREA  DE  Sa  (Salvador), 
naquit  en  1594  a  Cadix,  où  fon 
aïeul  maternel  étoit  gouverneur. 
Son  père  étant  mort  dans  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro  ,  le 
fils  lui  fuccéda  en  cet  emploi , 
augmenta  &  embellit  la  ville  de 
Saint-Sébaflien ,  bâtie  &  peuplée 
par  fon  grand -père  paternel.  Il 
foada  c^Ue  de  Peraagaa  daos  le 
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firéfil.  Après  avoir  remporté  p)a^ 
iîeurs  viâoires  fur  les  ennemis  de 
TEfpagne ,  it devint  vice-amiral  des 
Côtes  du  Sud.  Dans  cette  partie  du 
monde ,  il  fe  fignala  contre  les  Hol- 
landois,  &  contre  le  roi  de  Congo  , 
leur  allié  ;  il  conquit  Angola ,  te 
défit  entièrement  les  troupes  de  ce 
roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui 
permit  d'ajouter  à  fes  armes  deux  ' 
Rois  nègres  pour  Jupportt ,  en  mé- 
moire de  fes  belles  avions.  Correm 
mourut  à  Lisbonne,  en  1680 ,  à 
S6  ans. 

CORRÉE,  Corraus^  général  des 
Bello  vaciens ,  (  anciens  peuples  des. 
Gaules,  qui  occupoient  le  pays 
qu'on  nomme  à.préfent  le  Beau- 
vQiiis ,  rendit  fon  nom  illuftrepar 
fon  courage ,  &  par  la  vigoureuie. 
réfiAance  qu'il  fit  â  CéfAr.  Il  fe  dé- 
gagea une  fois  d'un  pofte  défavan- 
tageuXf  par  un  ilratagême  aifez 
ingénieux.  Il  fit  ranger  à  la  tète 
du  camp  les  bottes  de  paille  fur 
lefquelles  les  foldats  a  voient  ac- 
coutumé de  s'affeoir  lorfque  Tar- 
'roée  demeuroit  en  bataille;  Scies 
ayant  fait  allumeriur  le  foir ,  il  fa- 
vorifa ,  par  cet  artifice ,  la  retraite 
de  fes  troupes.  Il  s'empara  enfutte 
d'un  terrain  mieux  fitué  *  d'où  il 
çroyoit  pouvoir  attirer  les  Ro- 
mains dans  quelque  embufcade: 
mais  Cdfar  prévit  fes  defieins.  Ce 
héros  difpofa  fi  bien  les  chofes  , 
que  le  combat  particulier  qui  fe 
donna  dans  la  plaine  que  Carrée 
avoit  choiiîe ,  devint  une  bataille 
générale,  où  l'armée  des  Gaulois 
fut  contrainte  de  plier.  Il  n'y  eut 
que  la  brave  Corrét  qui  réfolut  de 
fe  défendre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir.On  voulut  lui  donner  quartier  : 
mais  il  le  refufa ,  &  mourut  les 
armes  à  la  main. 

CORRÈGE  (  Antoine  Allegri  , 
dit  le  ) ,  naquit  a  Corregio  ,  dans  le- 
Modenois ,  en  1494.  La  nature  Ta- 
Yoit  fait  naître  peintre  ;  &  ce  fut 
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plutôt  à  foD  géoie  qu^â  Ténide  dés 
gnods  fliinres,  qu'Û  dut  fes  pro- 
grès. Il  ne  TU  ni  Rome  oi  Venife  > 
ftpeigait  prefque  toujours  à  Par- 
ne  &  dans  la  Lombardie  :  Il  eft  le 
fbsuUieur  de  cette  dernière  EcoU, 
Son  piaceauétoit  admirable ,  c'é- 
toit  celui  des  Grâces.  Un   grand 
goûc  de  deflîn ,  un  coloris  enchan« 
leur  &  vigoureux ,  qui  donne  de  la 
rondeur  &  du  relief  à  tout  ce  qu'il 
tniie  ',  une  ordonnance  riche  &  fé- 
conde dans  fes  compofîtionsy  une 
intelligence  &  une  harmonie  exqui- 
fesi  une  expreifion  û  naturelle, 
une  aâion  û  jufte   &  fi    vraie , 
quVUes  femblent  refpirer  *,  ajoutez 
âcela  une  manière  fwelte,  légère,  & 
des  agréments  inlînis  répandus  dans 
tous  (es  ouvrages ,  qui  ferment  la 
bouche  des  critiques.  On  ne  s*ap- 
perçoit  prefque  pas  qu'il  y  a  un  peu 
d^iacorreâion  dans  {ts  contours  , 
&  quelquefois  un  peu  de  biurrerie 
dans  fes  airs  de  tète ,  où  il  fe  ré- 
pète >  dans  Tes  attitudes  &  fes  con- 
trafies.  Ccft  le  premier  qui  ait  re- 
p'réfenté  des  figures  en  Tair»  & 
celui  de  tous  qui  a  le  mieux  en* 
tendu  l'art  des  raccourcis  &  la  ma- 
gie des  plafonds»  II  étoit  grand- 
homme  ,  de  il  l'ignoroit.  Le  prix  de 
fes  ouvrages  étoit  très-modique  : 
ce  qui  ,  foint  au  plaifir  de  fecou- 
tîr  ks  indigents  y  le  fit  vivre  lui- 
iséme  dans  Tindigence.   Un  jour 
étant  allé  à  Parme  pour  recevoir  le 
prix  d'un  de  <ies  tableaux ,  on  lui 
donna  aoo  livres  en  momoie  de 
cuivre.  L'empreiTement  qu'il  eut 
de  porter  cette  fomme  pefante  à  fa 
faimUe  pendant  tes  plus  grandes 
chaleurs^  lui  procura  une  fièvre 
dont  il  mourut  à  Corregioen  i  s  34t 
à  40  ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  frefque 
au  d6rae  de  Parme  «  eft  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  Ses  taMeauz 
de  chevalet  font  très-rares^  &  d'une 
diecté  furpreoante.  Ses  Pay/ages 
Xeat  txatsts  ion  légércmeati  & 
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d^uoe  fraîcheur  admirable.  On  ef- 
time  fur-tout  Tes  Vierges^  fes  Saints^ 
fes  Enfants  &  fesfcmiacx.Ildonnoit 
à  ces  dernières  une  expreflion  fi 
douce  &  un  fourire  fi  agréable, 
qu'eîlesfont  naître  la  volupté*,  leurs 
ajudements,  leurs  cheveux ,  pleins 
de  mollefie ,  tout  paroit  infpirer 
le  même  fentiment.  Ses  draperies , 
dont  les  plis  font  larges  &  coulants, 
font  peintes  d'une  manière  moel- 
leufe,  &  font  leur  effet  de  près 
comme  de  loin.  11  joignit  au  talent 
de  la  peinture  celui  de  l'architec- 
ture Se  des  mathématiques.  Oa 
connoit  fon  exclamation  ,  après 
a  voir  confidéré  long-temps  dansua 
profond  filence  un  tableau  de  Ra* 
phail  :  Angh'io  y  SON  PittoreI 
c'eft-à-dire  :  Je  fuis  Peintre  ,  aùji  , 
moi]  .  ..  Voy.  Duchakge. 

CORROZÊT  ( Gilles),  libraire, 
né  à  Paris  en  1510,  dont  on  a  di- 
vers ouvrages  en  vers  &  en  profe  > 
mourut  à  Paris  le  15  juin  1568,  à  (S 
ans.  Il  avoit  pris  une  devife  qui  fai- 
foit  allufion  à  fon  nom.  C'étoit  une 
main  étendue  qui  tenoit  un  coeur  ^ 
au  milieu  duquel  étoit  une  rofe 
épanouie ,  avec  ces  mots:  In  eord* 
prudeniis  revire/cit  /apientia,  II  fut 
connu  comme  auteur  &  comme 
imprimeur.  Nous  avons  de  lui  :  t. 
Les  Antiquités  de  Paris ,  1  y  65,  in-S". 
U.  Le  Tr/for  des  Hiftolres  de  France  , 
1583,  in-8*.  Ccn'eft  qu'un  recueil 
court  &  imparfait  des  noms  des 
rois  &  des  princes,  de  leur  âge  , 
du  temps  de  leur  règne,  &c.  Le 
refie  de  ce  Tréfor  efi  une  rapfodie 
j)leine  de  contes  ridicule^.  III.  hes 
Divers  propos  des  iUuftres  hommes  de. 
la  Chrétienté.  Lyon  1 5  $  S,  ini6,  rare. 
IV.  Le  Pamaffe  dis  Poètes  François  , 
1572  ,  in- 80.  ;  recueil  où  il  a  fait 
encrer  les  poètes  du  plus  bas  étage. 
Jean  CoRROZET ,  fon  petit  -  fils , 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul  ^  tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté- 
rature. Il  augmenta  confidérable* 
G  ij 
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ment  le  Tréfor^  &c.  compofépar 
Cilles ,  &  riniprima  en  1628 ,  avec 
des  additions. 

CORSIN,  (S.  André)  évcque  de 
Ficzoli,  né  à  Florence  en  1 301,  de 
rilluilre  famille  de.  Corj?izi,  mourut 
en  1373.  Il  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  anftere  péni- 
tence, &  fa  vie  vraiment  paflorule 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
Saints. 

I.  CORSINI.   Voyti  Clément 

XII. 

II.  CORSINI,  (Edouard  )  re- 
ligieux  des  Ecoles-Pies,  né  à  Fa- 
nano  Tàn  1701,  mourut,  âgé  de 
63  ans,  en  1765,  à  Pife,  où  le 
grand-duc   lui   avoit  donné  une 
chaire  de  philofophie.  Cette  fcien- 
ce  remplit  Tes  premières  études ,  & 
fes  fuccès  parurent  d*abord  par  ét& 
Inflitutions    PkUo/ophiques  &    Ma^ 
thématiques^  en  6  vol.  in -8^,  I713 
&  1714.   Il  Tubûitua  aux  rêves 
d'^r//?ore,qui  fubjuguoit  alors  une 
pzrtie  de  Tltalie,  un  genre  de  phi- 
lofophie plus  vraie  &  plus  utile. 
Encouragé  par  l'accueil  favorable 
qu*on  fit  à  cet  ouvrage,  il  publia , 
eni755 ,  un  nouveau  Cours  d^EUi" 
ments  Géométriques^  écrit  avec  pré- 
cifion  &  clané.  Dés  qu*il  eut  été 
nommé  profeiTeur  à  Pife ,  il  revit 
&  retoucha  fes  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  correâions 
conûdcrables  à  Bologne  en  1741; 
&  le  fécond  augmenté  des  Eléments 
de  Géométrie  pratique ,  fut  publié  à 
Venifc  Tan  1748,  en  2  vol.  in-8®. 
L'hydroÛatique  &  THiftoire   lui 
étoient  connues.  Après  s*être  nour- 
ri ,  pendant  quelques  années  »  des 
auteurs  clafHques ,  &  particulière- 
ment des  Grecs ,  il  fe  propofa  d'é- 
crire les  Faftes  des  Archontes  d*A' 
thenes.  Le  premier  volume  de  cet 
important  ouvrage  parut  en  1734 , 
in-4^^  le  4*  &  dernier,  dix  ans 
après.  Nommé  en  1746  a  la  chaire 
ds  morale  &  de  inétaphyfique ,  âc 
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entraîné  par  fon  goût ,  il  compoiii- 
un  Cour  de  Métaphyfique  y  qui  parut 
depuis  à  Venifeen  175 8.  Biensôt 
les  favants  Muratori^  Gorio ,  Maffi'i  ^ 
Quiriniy  Pajflonei ,  {es  amis ,  l'en  Le- 
vèrent à  la  philofophie  :  leurs  fol- 
licitaticns  le  rendirent  aux  objets 
de  critique  &  d'érudition.  En  1747, 
il  mit  au  jour  ir  Dijcrtations  in- 
4^  fur  les  jeux  facrés  de  la  Grèce , 
où  il  donna  un  catalogue  très- 
exaâ  des  athlètes  vainqueurs.  Deux 
ans  après, il  donna , in-folio >  un 
excellent  ouvrage  fur  les   abré- 
'  viations  des  infcriptions  Grecques» 
fous  ce  titre  :  De  notis  GntcorL  v« 
Ce  livre  exaâ  &  plein  de  fara» 
cité,   fut  fuivi  de  beaucoup    de 
Dijfertations  relatives  aux   objett 
d'érudition.  La  haute  eftime  que 
fes  vertus  &  fes  travaux  avoîent 
infpirée  à  fes  confrères  »  inteN 
rompit  fes  travaux  mêmes.  Il  fut 
nommé  général  de  fon  ordre  ea 
1754*  I<e  loifîr  que  les  fondions 
pénibles  de  fa  place  lui  laiflerenc, 
il  l'employa  à  fes  anciennes  étv 
des.  Le  terme   de   fon  généralat 
étant  expiré ,  il  s'emprefla  de  re- 
tourner à  Pife  &  d'y  reprendre 
fes  fonétions  de  profefîieur.  Elles 
valurent  au  public  plufieurs  m 
velles  Dijfertations^ y  &  fur-tout  u 
excellent  ouvrage ,  l'un  des  meil 
leurs  de  l'auteur,  intitulé  »   Di 
prtefeStis  urhis.   Enfin,  il  s'occtt[ 
uniquement  de  VHiftoire  de  VUni* 
verfité  de  Pife ,  dont  il  avoit  éxi 
nommé  hifloriographe.  U  étoit  prêt 
d'en  publier  le  premier  volunve^ 
lorfqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie 
qui  l'enleva  malgré  toutes  les  fef« 
fourcet  de  l'art. 

CORT,  (Corneille)  maître  d« 
gravure  à^AuguJUn  Cûrraeht,  étoil 
de  Homes  en  Hollande ,  où  il  iia« 
quit  l'an  15  36  -,  mais  les  cbefs-d'ara« 
vres  de  Rome  l'attirèrent  &  le 
fixèrent  dans  cette  ville  fuperbei 
Il  mourut  en  i^yS»  à  42  ans.  1| 
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%ft  ao  nog  àm  gravears  les  plus 

CÛKT£,(Gothlied)  né  à  Bef- 
cow  évA  la  BafTe-Luface  en  1698  » 
profenbur  de  droit  à  Lelplîck, 
mort  ea  I73i«  âgé  Teulementde 
53  2os;  travailla  aux  journaux  de 
cette  ville ,  &  publia ,  en  1724 ,  in- 
4* ,  une  excellente  édition  de  Sal- 
lafie ,  avec  de  favantes  notes  ,  & 
les  Fragra^nts  des  anciens  Hiftorlens, 
0.1  a  encore  de  lut  Très  Satyra  Me- 
«ïipea  ;  à  Leipfick  ,  1 720 ,  in-8® ,  & 
d'autres  ouvrages. 

L  CORTEZ ,  (  Femand  ou  Fer- 
dinand )  geatiIlK>mme  Efpagnol , 
né  à  Medellin,  fe  dégoûta  de  bon- 
ne heure  des  belles- lettres,  &  fe 
featit  un  violent  penchant  pour  les 
armes.  H  pafTa  dans  les  Indes  en 
IJ04.  VeJafquei ,  gouverneur  de 
Cuba  •  le  mit  à  la  têce  de  la  flotte 
qu'il  dellinoit  à  la  découverte  Ae% 
noavetles  terres.  Ccnei  partit  de 
^-Jago  le  18  novembre  1 5 18, 
avec  dix  vaifTeaux,  600  Efpa- 
gcols ,  18  chevaux ,  &  quelques 
pièces  de  campagne  ,  pour  tenter 
cette  grande  entreprife.  II  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique ,  tan- 
tôt carefTant  les  naturels  du  pays , 
tantÂt  répandant  TefFroi  par  Tes 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu- 
rent vaincus  &  perdirent  leur  ville. 
h\  vue  de  ces  animaux  guerriers 
fur  lefquels  combatteient  les  Efpa- 
gffols,  le  bruit  de  Tartillerie  qu'on 
prenoit  pour  le  tonnerre ,  les  forte- 
rafles  mouvantes  qui  les  avoient 
apportés  fur  TOcéan ,  le  fer  dont  ils 
étoient  couverts  ,  tous  ces  objets , 
nouveaux  pour  ces  peuples ,  d'aiN 
leurs  lâches  &  amollis ,  leur  caufe- 
rentun  étonnement  mêlé  de  ter- 
mr.  Cortei  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8  novembre  15 19.  Mon- 
u^Htxix  ,  roi  du  pays ,  le  reçut  com- 
me fon  maître  •  &  îts  fujcts  le  pri- 
rent, (dit-on,)  pour  un  Dieu  & 
peur  le  fils  du  Soleil.  Un  des  pre- 
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mîers foins  du  général  Efpagnol  fut 
de  faire  purifier  le  grand  temple  du 
Mexique,  dont  les  horribles  orne- 
ments étoient  les  crânes  des  infor- 
tunés qu'on  y  immoloit ,  en  y  fùbf- 
tituant  des  images  de  la  Vierge  &  * 
des  Saints,  Cependant  il  s'avançoic 
toujours  dans  le  pays ,  fàifant  al- 
liance avec  plufieurs  Caciques  en- 
nemis de  Montff^uma ,  &  s'attachanc 
les  autres  ou  par  les  armes  ou  par 
àt$  traités.  Un  général  decefouve- 
rain ,  qui  avoit  des  ordres  fecrets , 
ayant  attaqué  les  Efpagnols,  Cone^ 
fe  rend  au  palais  impérial ,  fait  brû< 
1er  vifs  le  général  &  les  officiers  , 
&  met  sux  fers  l'empereur.  Enfuite 
il  lui  ordonne  de  fe  rendre  publi- 
quement vaiTal  de  Charles  -  Quhtt^ 
Le  prince  obéit.;  il  ajoute  a  cet 
hommage  un  préfent  de  600  mille 
marcs  d'or  pur ,  avec  une  qumtité 
prodigieufe  de  pierreries,  (;  Voyc^ 
McNTEZVMA.  )  Cependant  le  gou- 
verneur de  Cuba  ,  VeU/que^ ,  en- 
voyoit  une  année  contre  fon  lieu- 
tenant ,  dont  la  gloire  excitoit  fa 
jalouHe.  L'heureux  Corte^  ,  aidé 
d'un  renfort  venu  d'Efpagne,  dé- 
fait &  range  fous  fes  drapeaux  ces 
troupes  qui  venoieot  pour  le  dé- 
truire ,  &  en  profite  pour  fubjugiier 
les  Mexicains  révoltés  contre  Mon- 
te\iima  &  les  Efpagnols  ,  auxquels 
cet  empereur  paroifToIc  s'être  atta- 
ché de  bonne  foi.  Montcyima  ayant 
été  tué  dans  un  combat,  Guatimo^ 
\in  ou  Gaiîmofin ,  fon  neveu  5c  foix 
gendre ,  que  les  Mexicains  a  voient 
reconnu  pour  empereur ,  eut  d'a- 
bord quelques  fuccès.  Il  défendit 
fa  couronne  pendant  crois  mois; 
mais  il  ne  put  tenir  contrerartillerie 
Efpagnole.  Cortei ,  après  plufieurs 
combats  livrés  fur  le  lac  &  fur  la 
ter re- ferme ,  reprit  Mexico,  dont 
ii  avoit  été  contraint  de  fortir  « 
après  avoir  couru  de  grands  dan- 
gers. Plus  de  100  raille  Indiens  s'é- 
toient  fournis  à  lui  dès  la  fin  du 
G  lij 
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ficge.  L'empereur ,  fon  époufe ,  fes 
minifties  &  fes  courcifdns  tombe* 
rent  entre  les  mains  du  vainqueur 
en  I^  11.  Nous  cherchons^  a  voit- il 
dit  à  fes  foldats ,  de  grands  périU  & 
de  grandes  richcffes  :  cellts-ci  établif- 
fau  la  fortune ,  &  les  autres  la  réputa- 
tion. Cette  double  pafHon ,  fur-tout 
celle  de  s*enrichir,  fit  commettre 
des  cruautés  horribles.  Les  foldats 
n*ayant  p-s  trouvé  tout  Tor  quMs 
efpéroient,  m- rent  fur  des  char- 
bons ardents  Gatimojin  &  un  de  fes 
favoris ,  pour  les  forcer  par  ce  Sup- 
plice à   découvrir  les  tréfors  de 
Monte\uma.  Ce  fut  dans  cet   état 
violent  »  que  le  prince  entendant  un 
cri  que  la  douleur  faifoit  poulTer  à 
fon  favori  «  lui  dit  en  le  regardant 
fièrement  :  ««  Et  moi  ^  fuis- je  donc  fur 
un  Ut  de  rofesh*Cûrte[  qui  n*avoit  pu, 
di^on,ar^êcer  la  fureur  des  foldats, 
fît  enfin  tirer  le  princelndten,à  moi- 
tié mort,de  cette  aifreufe  queftion. 
Maître  abfolu  de  la  ville  de  Mexi- 
co, it  la  rebâtit  en  1529,  dans  le 
goût  des  villes  de  l'Europe.  Bientôt 
le  vainqueur  fuk  forcé  de  revenir 
en  Europe  pour  défendre  fes  biens 
contre  le  procutcur-fifcal  du  con- 
feil  de«  Indes.  Il  fuivoit  cette  gran- 
de affaire  à  la  cour  d*Efpagne  , 
lorfque  l'empereur  partit  pour  la 
féconde  expédition  d'Afrique.  Ce 
prince  lui  avoir  fait  préfent  de  la 
vallée  de  Guaxaca  en  Mexique , 
érigée  en  marquifat ,  de  la  valeur 
de  1 50  mille  livres  de  rente  ;  mais , 
malgré  ce  titre  &  fes  tréfors ,  il 
fut  traité  avec  pe«  de  confidéra- 
tion.  A  peine  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  preiTe 
qui  entouroit  la  voiture  de  Tempe- 
Teuf ,  &  monta  fur  Tétrier  de  la 
portière  :   Charles  \\m    demanda  : 
^ui  êtes'vous?  —  Je  fuis  un  homme  , 
lui  répondit    fièrement    le    vain- 
<]ueur  des  Indes ,  qui  vous  a  donné 
plus  de  provinces ,  que  vos  pères  ne 

9ùtts  ont  laijfé  de  vilUfy  II  mourut 
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dans  fa  patrie  le  1  décembre  i^  Ç4  # 
à  63  ans...  La  meilleure  Hiftoire  du 
conquéu»  de  Cortt{  i  8c  la  mieux 
écrite  fans  contredit ,  efl  celle  de 
Don  Antonio  de  Solis  ,  traduite  de 
l'efpagnol  en  françoîs  par  Citri  de 
la  Guette  ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1 701 , 2  vol.  in-i2  •  réimprimée  en 
1775.  Le  traduâeur  raconte  font- 
maircment  dans  fa  préface  les  ac- 
tions de  Cortei ,  depuis  qu'il  s'étott 
rendu  maître  du  Mexique,  iufqu*i 
fa  mort.  (  Voyei  encore  la  Préface 
qui  eil  à  la  tête  de  Fernand'Cortt\^ 
tragédie  de  Piron,  )  Nous  avons 
au^i  fur  les  explo%  de  Corte\  trois 
Lettres  écrites  par  lui-même ,  tra- 
duites en  1778  par  M.  de  flavigni, 
II.  CORTEZ  ou  CORTEZIO, 

(  Grégoire^  né  à  Modene  ,  d'une 
ancienne  famille^  entra  daas^  l'or- 
dre de  S.  Benoît ,  &  paffa  par  tou- 
tes les  charges.  Il  étoit  dans  le  cé- 
lèbre monadere  de  Lerins,  dans 
lequel  il  avoir  fait  renaître  la  piété 
&  le  goût  des  lettres  facrées  &  pro- 
fanes ,  lorfque  Paul  lll  Thonora  de 
la  pourpre  en  1542.  Corte^  étoit  di- 
gne de  ce  choix.  Il  mourut  à  Rome 
en  If  84  ylaifTant  pluiieurs  écrits  en 
vers  &  en  profe.  Les  plus  connus 
font  des  Lettres  latines ,  imprimées  à 
Venife  en  1 573 ,  in- S».  ;  recueil  cu- 
rieux ,  qui  eft  un  monument  de  fes 
liaifons  avec  les  favauu  de  fon 
temps ,  8c  de  fSn  zèle  pour  les  pro- 
grès des  fciences.  On  y  trouve  des 
éloges  de  quelques  gens -de-lettres, 
&  des  faits  utiles  à  ceux  qui  écri- 
roientrhifloire  de  fon  (lecle. 

CORTEZl,  (Paul)  naquît  en 
146^  à  San-Geminiano  en  Tofca- 
ne.  Dès  fa  première  jeuneiTe  il  s'ap- 
pliqua à  former  fon  fly  le  fur  la  lec- 
ture des  meilleurs  auteurs  de  l'an- 
tiquité, &  en  particulier  de  Ciceron, 
Il  n'a  voit  qu'environ  23  ans,  quand 
il  mit  au  }our  un  Dialogue  fiw  les 
Savants  de  t Italie.  Cette  produâion 
élégante  &  utile  pour  rhiftoire  do 
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hrinéntarc  de  foa  temps  ;  a  de> 
mtuxé  dins  robfcurité  îufqu*en 
}754f  qvL'jileMoadre  PoUù  Ta  fait 
iopriiiier  à  Florence ,  ifi-4*.  avec 
des  noces  &  la  vie  de  Tauteur.  Ange 
foùiim  ^  à  qui  il  Favoit  communi- 
oîquée,  lui  écrivit  :  «<  Que  cet  ou- 

*  viage ,  quoique  Tupérieur  à  fon 

*  ^,  n'étoic  point  un  fruit  pré- 
«  coce  M.  On  a  encore  de  ce  fa  vaut 
tpAtpt»  Copuntnudrts  fur  les  iv  li- 
yrtt  des  Sentences*  1540»  in- fol. 
cents  en  bon  latin,  maisfouvent 
avec  des  termes  profanes  ,  qui  dé' 
gvadcnt  la  ina)efté  de  nos  myfteres  : 
c'étoit  la  manie  de  fbn  fiede ,  en 
particulier  celle  de  Bembo ,  8ec.  On 
lui  doit  au(fi  un  Traité  de  la  dignité 
du  Cardinaux  ;  plein  d'érudition , 
&  variété  &  d'élégance,  fuivant 
quelques  auteurs  Italiens;  &  dénué 
de  toutes  ces  qualités  ,  fuivant  du, 
Pô.  P.  Coneii  mourut  évêque  d*Ur- 
binen  ij  10,  dans  la  45* année  de 
foaâge.  Sa  maifonétoit  TnAledes 
Bfttfes  &  de  ceux  qui  les  culd- 
voieot. 

CORTONE ,  royei  Beretik. 
,  CORVAISIER ,  (  Pierre- Jean  le  ) 
naquit  à  Vitre  en  Bretagne  ,  Van 
1719-  L*académie  d* Angers  le  choi- 
fitpour  fon  fecrétaire.Cettecompa- 
piie  fe  voy oit  menacée  d*une  cErute 
prochaine;  W Corvaifitr  la  releva 
par  fon  aâdvité  &  parfes  lumières. 
Il  ranima  dans  TAnjou  Tamour  des 
lenres,  fie  dans  fon  académie  celui 
éxx  travail.  La  littérature  le  perdit 
en  1758 ,  à  39  ans.  Ecrivain  fage  8c 
ôtoyen  paifible ,  il  méritoit  Tefti- 
me  des  coonoifieurs  6l  celle  des 
bonnêtes-gens.  On  a  de  lui  :  I.  L'£- 
Ugt  da  Rot ,  imprimé  à  Paris  en 
I754,in-i2.  II.  Un  Difcours  lu  à 
Tacadémie  de  Nanci  ^  qui  lui  avoit 
ouvert  fon  fein  »  ainfi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle ,  d^Orléans , 
&  la  fociété  littéraire  &  militaire. 
BL  Quelques  peiiu   Ounragu  dt 
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Crtâque,  IV.  Le  recueil  AtiPUccs 
préfêtuécs  à  P Académie  J^  Angers, 

CORVIN ,  Koye^HUNIADB. 

CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  le  premier  Plé^ 
béïen  qui  parvint  au  grand  Ponti- 
ficat 9  &  Ciceron  dans  fon  difcours 
Pro  éomofmâ  ai  Pontifices ,  le  repré- 
fente  comme  un  homme  recom- 
masdable  par  fa  fageffe  &  par  fa 
prudence.  Ayant  été  envoyé  en 
ambafiade  vers  Teucer»  roi  des 
lUyriens  »  il  fut  affaffiné  par  les 
Barbares,  cootre  le  droit  des  gens» 

CORYBANTES,  Voye^  Dactt- 

LES. 

CORYNETE,  fameux  brigand» 
fils  de  Vtdcain ,  fut  ainli  nomme  de 
h  maffue  avec  laquelle  il  afibm- 
moit  fes  hôtes  »  car  auparavant  il 
s*appeloit  Périphate.  Il  iofeftoit  les 
environs  d'Epidaure ,  o^il  fut  tuéL 
par  Théfée. 

CORYNNE ,  —  Corinne. 

COSIMO  ,  (  André  &  Pierre  ) 
peintres  Italiens»  dont  le  premier 
excelloit  dans  le  dair-obfcur ,  6t 
Tautre  dans  les  compofitions  (ingu» 
lieres.  L*efprit  de  celui-ci,  fécond 
en  idées  extravagantes  ^  le  faifoit 
fuivre  de  tous  les  jeunes  gens  de 
fon  temps ,  pour  avoir  des  fujets 
de  ballet  &  demafcarade.  Au  refte, 
il  apportoit  une  fi  grande  applica- 
tion au  travail ,  qu'il  oublioit  très- 
fou  vent  de  prendre  fes  repas.  On 
compte  parmi  fes  élevés  André  dtt 
Sarto  &  François  dt  Sangalto,  Il  mou* 
rut  en  1521  ,  à  80  ans ,  des  fuites 
d'une  paralyfie.  Cétoit  un  homme 
un  peu  finguUer  &  facile  à  s'enflam- 
mer. Les  cris  des  petits  enfants ,  le 
bruit  des  cloches ,  la  toux  des  en* 
rhumes ,  tout  fervoît  à  l'inquiéter. 
La  pluie  au  contraire  lui  faifoit 
plaifir;  mais  le  tonnerre  l'épou* 
vantoit  tant ,  que  ,  long  -  temps 
après  l'orage ,  on  le  trouvoit  dan*. 
G  i\r 
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un  coîn  ,  enveloppé  de  fon  mail- 
teati. 

COSIN,  (iean  )  né  à  Nonrick . 
principal  au  collège  de  S.  Pierre  à 
Cambridge ,  enfuite  évêque de  Dur- 
ham ,  morteni672  à  77  ans ,  avoir 
autant  de  piété  que  d'érudition.  Il 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  /  &  de  Charles  // ,  &  il  la 
mérita.  On  a  de  lui  plufîeurs  écrits, 
dont  les  principaux  font  :  I.  Un 
Traité  fur  la  Tranffuhfiantlation,  II. 
Une  Hijioirc  du  Canon  des  livres  de 
r Ecriture' fainte  ,  en  anglois  ,  Lon- 
dres Z683  ,  in -4®.  m.  Un  petit 
Traité  laùn  des  fentiments  &  de  la  dif- 
4ipline  de  VEglife  Anglicane  ,  publié 
en  *i70-?,  avec  la  Vie  de  l'auteur 
par  Smit/},  IV,  Charles  /ayant re- 
marqué que  les  filles  de  la  reine  fon 
époufe,  qui  étoit catholique,  réci- 
toient  dans  un  livre  d'Heures  l'Of- 
fice de  la  Vierge  ,  fit  faire  des  Hew 
Tes  à- peu-près  femblables  à  Tufage 
de  régiife  Anglicane  -,  &  ce  fut  Co- 
fin  qui  publia  en  1627  ce  recueil  de 
Prières. 

COSME  I'Ancien  .  Voyei  Ma- 
mets ,  n**.  I. 

I.  COSME  1*',  grand  duc  deTof- 
cane,  de  la  mai  fon  de  Mcdicls  ,  fe 
rangea  du  côté  de  l'empereur  Char-- 
les-  Quint  contre  les  François,  après 
avoir  tâché  en  vain  de  relier  neu- 
tre. Ce  prince  l'en  récompenfa  ,  en 
joignant  au  duché  de  Tofcane  • 
Piombino,  l'IJe  d'Elbe  ,  &  d'autres 
domaines.  Il  obtint,  peu  de  temps 
après ,  du  pape  Pie  IV,  le  titre  de 
Çranà-Duc ,  &  il  ne  tint  pas  à  ce 
pontife ,  tout  dévoué  à  Cofmç,  parce 
qu'il  avoit  bien  voulu  l'avouer 
pour  être  de  fa  m^ifon  ,  qu'il  ne 
portât  Iç  titre  de  Roi\  mais  tous 
fes  princes  de  l'Italie  s'y  oppofe- 
rçnt.  Les  lettres  n'eurent  point  de 
protcdleur  plus  ardent.  Jaloux  d'i- 
miter le  fécond  des  Céfars ,  comme 
lui«  il  aima  les  favants,  les  attira 
auprès  de  foi ,  8c  fonda  pour  eux 
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l'univérfité  de  Pife.  II  mourut  eift 
1 5  74 ,  âgé  de  1;  {  ans ,  après  avoir 
gouverné  avec  autant  de  fagelTe 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoit  inf- 
titué ,  en  1562  ,  l'ordre  militaire  de 
S.  Etienne,  Il  eut  pour  fils  »  Fran^ 
fois- Marie ,  mort  en  15  87 ,  qui  fut 
père  et  Marie  de  Médieis^  îtmmo 
é^ Henri  lé  Grand  ;  &  de  Ferdinand  l^ 
qui  mourut  en  i6o8. 

n.  COSME  II ,  grand  -  duc  de 
Tofcare,  fils  de  Ferdinand  7,  &  foa 
fuccefieur  en  1609,  fut  un  prince 
doux,  libéral  &  pacifique.  Il  mou- 
rut en  1620.  Le  commerce  avoit 
rendu  la  Tofcane  fiorifiante,  &  fes 
fouverains  opulents.  Ce  prince  fut 
en  état  ^'envoyer  20  mille  hom- 
mes au  fecours  du  duc  de  Mantoue  » 
contre  le  duc  de  Savoie  ^tn  1615  » 
fans  mettre  aucun  impôt  fur  fes 
fujets  :  exemple  rare  cher  les  na- 
tions puifiantes.  Il  fecourut  auf& 
l'empereur  Ferdinand  II  de  fon  ar- 
gent &  de  {ts  troupes.  Florence  , 
alors  rivale  de  Rome ,  attiroitchez 
elle  la  même  foule  d'étrangers,  qui 
venoient  admirer  les  chefs-d'œu- 
vres  antiques  &  modernes  dont  elle 
étoit  remplie. 

III.  COSME  III,  fils  fit  fuccef- 
feur  de  Ferdinand  II  dans  le  duché 
de  Tofcane  ,  fui  vit  de  près  la  con- 
duite fage  et  mefurée  de  fon  père. 
Il  fut  fe  faire  refpeâer  de  (es  voi- 
fins  &  aimer  de  fon  peuple.  Il  mou- 
rut en  1723,  après  un  règne  heu- 
reux &  tranquille  de  54  ans.  /«^ui- 
Ga/ion  ,  fon  fils  &  fon  fuccefieur  ^ 
mourut  en  1737,  fans  pofiérité, 
La  reine  d'Efpaene ,  EUfahetk  Far^ 
nefe^  avoit  des  droits  fur  ce  grand- 
duché  ,  comme  defcendantc  de  Cop- 
me  II \  elle  le  céda  cette  même  an- 
née à  la  France,  pour  le  royaume 
des  Deux-Siciles  ,  qui  fut  donné  k 
fon  fils  Don  Carlos,  La  France 
échangea  la  Tofcane  pour  la  Lor- 
raine. C'eft  aâuellement  un  prince 
Lorrain  :  Autrichien ,  (  Picrre-LéQ'* 
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fàU-Jofqk)  archiduc d'Aatrîche) 

IV.  COSME  YEgypdtn  ou  Inéi- 
cofisttts  y  moine  du  fixieme  iiecle , 
voyagea  ea  Ethiopie ,  Se  compofa 
ll?!e  Topographie  Ckriûcnnc,  Le  Père 
àc  àtoiitfattcon  Ta  donnée  en  grec 
&  en  latin  dans  fa  nouvelle  ColUc* 
tion  Its  Ecrivains  Grecs  ,  1706  ,  2 
ToL  in  fol.  Cet  ouvrage  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  géographes. 
COSME,  (frère)  Feuillant ,  dont 
le  nom  de  UnvMt  étoit  BafeiUac , 
(Jean)  mourut  à  Paris  le  S  juillet 
itSi .  II  fut  un  des  plus  habiles  11- 
thotomiiles  du  fiecle.  Il  trouva  un 
moyen  d'extraire  la  pierre  de  la 
vei&c  par-deffus  le  pubis ,  &  il  pu- 
blia quelques  écHtt  fur  cette  nou* 
Telle  méthode  qui  lui  réuifit. 

COSNAC,  (Daniel  de)  d'une 
ancienne  fanûlle  de  Limofîn  ,  fit 
paroltre  dès  fon  enfance  beaucoup 
de  vivacité ,  de  pénétration  &  de 
talents  pour  les  aiFaîres.  Sa  figure , 
qui  étoit  afiez  défagréable,  aurott 
pu  être  uo  obftade  i  fa  fortune  ; 
nais  fou  efprit  la  faifoit  oublier.  Il 
Rattacha  à  Armani  prince  de  Canti^ 
&  eut  part  à  la  négociation  de  fon 
mariage  avec  la  niece  du  cardinal 
Ma{arin,  Peu  de  temps  après  il  fut 
sommé  évèque  de  Valence  &  de 
Bie,  diocefesquiétoient  alors  unis. 
Ses  talents  lui  méritèrent  !a confian- 
ce la  plus  intime  de  Henriette  d'An» 
fteterrc ,  (  Voy,  fon  art.  )  &  celle  de 
fon  époux  Philippe  duc  à' Orléans , 
frère  unique  du  roi.  Louis  Xlf^le 
nomma  à  l'archevêché  d'Aix  en 
1687  >  lu^  donna  l'abbaye  de  S.  Ri- 
quier ,  diocefe  d'Amiens ,  en  1695 , 
&  te  fit  commandeur  de  Tordre  du 
S.  Efprit  en  1701.  Il  eut  des  démê- 
lés avec  les  moines  &  les  religieu- 
fet  de  fon  diocefe ,  pour  la  vifîte 
qu'il  prétendoit  faire  dans  leurs 
églifes  ;  &  Rome  ne  lui  fut  pas  fa* 
'vorable ,  non  plus  que  le  confeil 
iuxou  II  mourut  à  Aix  eAi7oS  | 
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dans  fa  81*  année ,  étant  alors  le 
plus  ancien  prélat  du  royaume.On 
lui  fit  cette  épitaphe  ironique: 

Re^UIESCAT  ut  RM^VXEriT» 

Il  laiffa  des  fommes  confidérablet, 
qu'il  auroit  pu  répandre  fur  les 
pauvres  de  fon  diocefe.  Le  maré- 
chal de  Tcjféi  compofé  VHiftoire  de 
cet  archevêque. 

COSPEAN  ottCosPEAW  ,  (  Phî- 
lîppe)  natif  du  Hainaut,  doâeur 
de  Sorbcnne ,  fucceifivement  évè- 
que d'Aire  ,  de  Nantes  &  de  Li« 
fieux>  a  voit  été  difciple  du  célè- 
bre Jufii'lÀpft,  Ce  fut  un  des  meil* 
leurs  prérlicateurs  de  fon  temps,  8c 
un  des  premiers  qui  fubfiitua  dans 
les  fermons  ,  aux  citations  d'^o- 
mtrt ,  de  Clciron  &  ^  Ovide ,  celles 
.  de  la  Bihle ,  de  S,  Augufiin  &  de  5. 
Paul.  Il  mourut  en  1646,  à  78  ans. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  pré- 
lat. 11  publia  en  1612  une  Leure 
apologétique  pour  le  Cardinal  de  Be- 
ruUe  contre  Us  Carmes ,  jaloux  de 
ce  que  Tinilituteur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  direâlon  des 
CarméHtes. 

COSROÈS,  KoyqCHOSHOis. 

COSSART ,  (  Gabriel  )  naquît 
àPontoifeen  1615.  Il  entra  cher 
les  Jéfuires  »  &  profefia  la  rhéto- 
rique à  Paris  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  l'avoir  enfeignée  7 
ans ,  il  fe  joignit  au  père  Labbe , 
qui  avoit  commencé  une  ColUBiot^ 
des  Concihs ,  beaucoup  plus  ample 
qne  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lot fqu'on  imprimoit 
le  onziei\ie  volume,il  continua  feul 
ce  grand  ouvrage ,  qui  parut  en 
1672  en  18  volumes  in-fol.  Outre 
cette  favante  compilation»  on.a  de 
lui  des  Hfirangues  &  des  Poefits^nv^ 
bliées  chez  Cramoify  en  167^  ,  & 
réimprimées  à  Paris  en  1713  in- 
12.  Le  P.  Cùffart  peut  paflerpour 
un  des  meilleurs  poètes  &  ora- 
teurs que  les  collèges  des  Jéfuites 
aient  prgduics.  Il  mourut  i  Pari»  le 


ic«       c  o  s 

IS  fept.  1674 ,359  ans...»  Il  oefaut 
pas  le  confondre  avec  un  rimail- 
leur» dont  nous  avons  U  Brafitr 
fiirîtud ,  en  vers.  i6o6  ,  in  -  11  : 
«ittvrage  que  les  curieux  rechcr- 
ihenc» à caufe  de  Ta fingularité. 

L  COSSÉ  ,  (  Charles  de  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  AUrcchal  de 
Brissac  ,  d'une  malfon  illuftre. 
originaire  du  royaume  de  Naples , 
lelon  les  uns»  &  de  la  province  du 
Maine»  félon  les  autres,  il  étoit 
£1$  de  Rtné  de  Coffé  ,  feigne  ur  de 
Bciflac  en  Anjou  &  grand  faucon- 
nier de  France  »  &  de  Charlout  de 
Coufficr,  II  s'attacha  uniquement 
aux  armes  «  pour  lefquelles  la  na- 
ture Tavoit  fait  naître.  U  fcrvit 
d'abord  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  leJs  guerres  de  Naples  &  de 
Piémont.  Il  fe  iîgnala  enfuite  au 
£ége  de  Perpignan  en  1 5  4 1  ,en  qua- 
lité de  colonel  d.e  Tinfanterie  Fran* 
çoife.  Il  y  fut  blefTé  d'un  coup  de 
pique.»  après  avoir  repris  fur  les 
ennemis,  lui  feptieme ,  l'artillerie 
dont  ils  s'étoient  emparés*  Le  dau- 
phin »  Acnrt  de  France ,  témoin  de 
fon  courage  ,  dit  hautement  que 
^il  tCttoit  U  Dauphin  de  France  ,  il 
youdro'u  être  U  Colonel Briffac.  De* 
venu  colonel- général  de  la  cava- 
lerie-Iégere  de  France ,  il  remplit 
ce  poÛe  avec  tant  de  difiinûion  , 
que  les  premiers  gentilshommes 
du  royaume  ,  &«le5  princes  mê- 
mes »  vouloient  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  à  fon  école.  £a 
1^47»  l'empereur  Charles  Quint  ^ 
ayant  attaqué  Landrecies  ,  Brijfac 
j  jeta  du  fecours  par  trois  fois , 
&  vint  Joindre  »  malgré  les  efforts 
des  ennemis,  François  I  qui  étoit 
alors  avec  fon  armée  prèsdeVitri. 
Ce  motiarque  ,  après  l'avoir  em- 
brafle  avec  beaucoup  de  tendreiTe» 
le  fit  boire  dans  fa  propre  coupe»  & 
le  créa  chevalier  de  fon  ordre. 
Après  pluûeurs  autres  belles  ac^ 
lions,  récompenféesen  i  {47  par  la 


cos 

charge  de  grand-maltre  de  rartîQci^    ' 
rie  de  France ,  Henri  //l'envoya ea 
qualité  d'amba(radeur,à  Tempereur, 
pour  la  paix.  11  s'y  montra  bon  po- 
litique, comme  il  avoit  paru  excel- 
lent capitaine  dans  la  guerre.  Ses 
fervices  lui  méritèrent  le  gouver- 
nement du  Piémont ,  &  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1 5  p.  Arri- 
vé à  Turin»  il  rétablit  la  difcipline^ 
militaire»  reforma  les  abus,  &  ap- 
prit aux  (bldats  à  obéir.  Le  maré- 
chal de  Brijfac  fecouruc  enfuite  les 
princes  de  Parme  &  de  la  MîrandoU, 
contre  Ferdinand  dt    Gon\a^ue  &  le 
duc  à^Albe ,  généraux  des  ennemis. 
U  les  défit  en  plufieurs  occafioos  » 
fans  avoir  jamais  eu  de  déf avanta- 
ge. De  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Picardie,  j-endit  les 
fervices  les  plus  importants  dans 
cette  province  ,  contribua  en  i  jôi 
à  la  prife  du  Havre  -  de  -  Grâce  fur 
les  Anglois  ,  &  au  gain  du  combat 
de  Châlons  contre  les  Calviniftes. 
U  étoit  alors  très  -  incommodé  de 
la  goutte,  dont  il  mourut  à  Paris 
le  31  décembre  1563  ,    à  57  ans. 
Brijfac  étoit  petit,  mais  d'une  figu- 
re extrêmement  délicate.  Les  da- 
mes delà  courue  l'appelloient  que 
le  beau  Briffac,  On  prétend  que  la 
duchefTe  de  VaUnùnols  étoit  amou- 
reufe  de  lui ,  &  que  ce  fut  la  ja- 
loufiede  Henri  II  qui  lui  fit  donner 
l'emploi  de  lieutenant  -  général  en 
Italie.   Les  traits  fuxvants  feront 
mieux   connoitre  fon   caraâere, 
que  tous  les  éloges.  François  duc 
de  Cuife ,  qui  étoit  le  maître  de  la 
France,  laifia   manquer  de    tout 
Briffac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal s'en  plaignit  fans  détour  & 
avec  fermeté  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence dcf  la  montrer  à  fon  fa- 
vori ,  qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp  ,  pour  engager 
le  général  à  dire  qu'il  avoit  figné  « 
fans  lire>  uae  lettre  écrite  par  ù» 
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Rcffaîrt.  L*envoyéii^>abtiari«a 
de  ce  qui  pou  voit  réduire  le  mare- 
chaL  Mon  ami^  lui  dit  ce  graa|)  ca- 
pitaice  ,  ye  ne  coanois  de  proie3eur  à 
lacotir^  que  le  Roi,  Une  fetlcit  pas 
9tmrdefi  loin  pour  me  faire  unepro» 
fofiùomfemhlMt,  J'ai  lu  ma.  Itttre 
awem  que  de  t envoyer  ;  jt  mefouruns 
tteorc  de  ce  qu'elle  contient^  &  je 
Tapprotne...  Le  maréchal  de  Briffac 
xefufa  au  lieutenant  d*une  compa- 
gnie de  50  hommes  d*armes,  la 
permi/]^on  d'aller    pafTer   Thiver 
dans  la  province.  L*officier  étant 
parti  fans  congé  ,   Briffac  le    fît 
déclarer    incapable    de  fervir  & 
dégradé    de    nobleûe.    Ce  juge- 
Dent,  rendu  en  Piémont ,  parut 
tropfévere  à  quelques  dames  de  la 
cour ,  qui  preflerent  Henri  II,  de  le 
enfler.  Le  prince  fe  contenta  defol- 
liciter  le  général,  qui  lai  répondit  : 
Cifi  k  vous  ,  Sire  ,  que  toffenfe  a 
iU  faite ,  &  par  eonféquent^  à  vous  de 
la  pardonner.  Si  Votre  Majefié  veut 
hica  faire  ce  tort  àfon  ferviee  ,  je  ne 
puis  m'y  oppofer.  La  fagefTe  du  dtf* 
cours  de  Brijfac  n'empêcha  pas.dans 
un  gouvernement  foible  &  Cor- 
rompu ,  que  Tofficter  ne  fût  réha- 
bilité dans  fon  emploi  &  dans  tous 
fes  honneurs...  <^  grand  homme 
accorda ,  dans  une  occafion  écla- 
tante ,  la  punition  que  mérite  la 
défobéîiTance ,  &  la   récompenfe 
quieil  due  à  la  valeur.  Ayant  mu 
Fermée   en    bataille  au  fiége  de 
Vignal  dans  le  Montferrat ,  pour 
donner  l'aflaut  ;  un  bâtard  de  la 
aaîfoa  de  Roijfy  part  du  gros  de  la 
troupe  »  fans  attendre  le  fignal  » 
met  répée  à  la  main  ,  monte  i  la 
brèche ,  tue  tout  ce  qui  fe  préfente 
devant  lui^étonne  les  Efpagnols  par 
Ion  audace,  &  décide  la  prife  de  la 
plxe.    Cet  héroifme  n^empéche 
pas  qu'il  ne  foit  mené  au  confeil 
de  guerre  ,  &  condamné  à  mort 
tout  d'une  voix.  Mon  ami,  (lui  dit 
aton  Brijfac ,)  la  loi  a  jugé  Pa^^ion  ; 
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je  vaut  être  élément  en  fa»mr  du  mot! f. 
Je  te  pardonne;  &  pour  honorer  tm» 
trépidUé  que  tu  as  montrée,  je  u  donna 
cetu  chaîne  d'or^  que  je  te  prie  de  pof 
ter  pour  t amour  de  moi.  Mon  écuyer 
u  donnera  un  cheval  &  des  armes  ;  & 
tu  combauras  déformais  auprès  de 
moi,,,.  Les  troupes  vtâorieufes 
dans  le  Piémont  fous  Brijfac  ,  fa* 
rent  réformées.  Dans  le  premier 
mouvement  de  leur  colère,  ellci 
demandèrent,  du  ton  de  la  féditioq» 
où  elles  trouveroient  du  pain  :  -* 
Che{  moi  ,tantquUlyen  aura^  répon- 
dit le  général....  Les  marchands  da 
pays,  qui ,  (Vir  la  parole  de  Brijfae^ 
a  voient  fait  des  avances  à  l'armée , 
conjurèrent  cet  homme  illuftre  d'a- 
voir pitié  d'eux.  Il  fe  dépouille  à 
rinftant  de  tout  ce  qu'il  a ,  pour 
les  foulager ,  &  fe  rend  avec  eux 
à  la  cour  de  France.  Les  Guife ,  qui 
étoîent  les  maîtres  abfolus  du 
royaume,  ne  montrant  pour  ces 
malheureux  qu'une  compaiSon  fié^ 
rile ,  le  maréchal  de  Brijfac  dit  « 
fa  £emme  :  Voilà  des  gens.  Madame^ 
qui  ont  hafardé  leur  fortune  fur  mas 
promeffes  ;  U  minijterene  les  fait  pas 
payer ,  &  ce  font  des  gens  perdus.  Re- 
mettons à  un  autre  temps  le  mariage 
de  Mademoifelle  de  Briffac  que  nous 
nous  d^fpojîons  à  faire ,  &  donnons 
à  ces  infortunés  targent  deftiné  pour 
fa  dot.  L'ame  de  la  maréchale  fe 
trouva  auffi  fenfibte,  auffi  élevée 
que  celle  de  fon  époux.  Avec  la 
dot  6c  quelques  autres  fommes 
qu'on  emprunta ,  Brijfac  parvint 
à  £aire  la  moitié  de  ce  qui  était  du 
aux  marchands ,  auxquels  il  donna 
dés  fûretés  pour  le  refte.  C'eil  cou- 
ronner 4ix  ans  de  viâoire  bien  hé-, 
roïquement. 

IL  COSSÉ  (Artus  de),  frère 
du  précédent, maréchal  de  France, 
comme  lui ,  défendit ,  contre  l'em- 
pereur ,  en  15  5  2 ,  la  ville  de  Metz, 
dont  il  a  voit  le  gouvernement.  II  fut 
ékvé  cnfuitcàk  charge  de  grand* 
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panetîer  de  France  &  de  Surin- 
tendant des  finances.  ««  Sa  femme , 
^x Brantôme ,  n  qui  étoit  de  la  mai- 
^  fon  de  Pui' Greffier  en  Poitou  « 
*»  mal-habile  pourtant ,  &  n^étant 
M  jamais  venue  à  la  cour,  iînon 
Y»  lorfquM  eut  cette  charge  des 
9*  finances ,  fit  la  révérence  a  la 
9»  reine  :Af A /bi, lui  dit- elle,  nous 
étions  ruinés  fans  cela.  Madame;  car 
nfius  deviens  cent  mille  écus.  Dieu 
m^ci ,  depuis  un  an  nous  nous  femmes 
^quittés ,  &  nous  avons  gagné  plus 
de  cent  mille  éeus  pour  acheter  quel- 
que belle  terre  »♦.  Cette  fotie  naïveté 
fit  bien  rire  la  reine  &  les  courtî- 
fans  i  mais  elle  déplut  beaucoup  à 
Coffé^  qui  la  renvoya  le  lendemain. 
Jrtus  de  Cojé  eut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1^67.  i<  11  a  voit 
M  latêteaufii  bonne  que  le  bras, 
dit  le  même  hiftorien,  n  encore 
»>  qu'aucuns  lui  donnèrent  le  nom 
M  de  Maréchal  des  Bouteilles ,  parce 
»*  qu'il  aimoit  quelquefois  à  faire 
f*  bonne  chère,  rire  &  gaudiravec 
9i  fes  compagnons  ;  mais  pour  cela 
n  fa  cervelle  demeuroit  fort  bonne 
^  9*  &  faine  ».  11  fe  trouva  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denys  ,  &  à  celle 
de  Montcontour  en  1569.  Défait 
par  les  Calvinifies  l'année  d'après 
«u  combat  d'Amai-Ie-Duc ,  il  ven- 
gea cet  affront  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle, en  157?  «  &  empêcha  le 
iccours  d*y  entrer.  Il  mourut  dans 
fon  châteatt  de  Gonnor  en  Anjou , 
le  15  janvier  i^Si,  honoré,  par 
Henri  III^  du  collier  de  fes  ordres. 

m.  COSSÉ  (  Philippe  de  ) ,  frère 
des  deux  précédents,  évéque  de 
Coutances ,  grand  -  aumônier  de 
France ,  mort  en  1 5  48 ,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  &  la 
théologie.  Il  aimoit  &  protégeoit 
les  favants.  Ce  fut  à  fa  pcrfuafion 
que  Louis  le  Rcy  écrivit  la  Fie 
de  Budé. 

IV.  COSSÉ  (  Timoléon  de) .  ap- 
pelé le  Ççmc  de  BjusMCi  grand* 
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fauconnier  de  France, colonel d^ 
Bandes  de  Piémont,  étoit  fils  du 
maréchal  de  Brîjfac,  Il  fe  montra 
digne  de  fon  père  par  fa  valeur , 
fa  fagcfie  &  par  fon  amour  pour 
les  lettres  &  les  fciences.  Son  mé- 
rite lui  auroit  procuré  les  plus 
hautes  dignités ,  s'il  n'eût  été  mal- 
heureufement  tué  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  au  fiége  de  Mucidan ,  dans 
le  Périgord  ,  en  1 569 ,  à  a6  anf. 

V.  COSSÉ  r Charles  de),  fils 
putné  de  Charles  de  Coffé ,  hérita 
de  fon  courage.  Il  fut  duc  de  Brif- 
fac ,  pair  &  maréchal  de  France* 
Il  remit  Paris,  dont  il  étoit. gou- 
verneur »  au  roi  Henri  IV  ^  le  21 
mars  1594.  U  mourut  à  BrifiTac  ea 
Anjou ,  Tan  1621.  Louis  ^I II avait 
érigé  cette  terre  en  duché-pairie 
l'année  précédente,en  confidérarioa 
de  fes  fervices.   K.  1.  Langlois. 

/.  COSTA  (Chriftophe  à),  né 
en  Afrique  d'un  Portugais  ,  pafia 
en  Afie  pour  fatisfaire  fon  pen- 
chant à  la  botanique.  Il  fut  pris 
par  les  barbares,  &  vécut  long- 
temps en  efdavage.  H  profita  des 
premiers  moments  de  fa  liberté* 
pour  recueillir  des  herbes  méde- 
cinales ,  &  vint  en  fuite  à  Burgos 
en  Efpagne ,  où  il  exerça  la  méde- 
cine. C'efi  dans  cette  ville  qu'il 
publia  ,  en  1578 ,  in-4<'. ,  un  Traité 
des  drogues  &  desfimples  des  Indes  ^ 
traduit  en  latin  par  Clufvus^  ^593  » 
in- 8^.  On  a  encore  de  lui  une  /2«- 
lation  de  fes  voyages  des  Indes  ^  &  un 
ÏÀvre  à  la  louange  des  Femmes,  Ve- 
nife,  1592,  in-4°.  On  dit  que  fur 
la  fin  de  fa  vie ,  il  fe  retira  dans 
une  folitude ,  où  il  mourut. 

//.  COSTA (  Emmanuel  à)  ,  ju- 
rifconfulte  Portugais  ,  difciple  de 
Navarre  ,  enfeigna  le  droit  à  Sala- 
manque  en  15  p.  Ses  (Suvres  ont 
été  imprimées  en  2  vol.  in- fol.  Co" 
varruvias  &  les  autres  favants  ju- 
rifconfulces  Efpagnols  les  citent 
avec.éloge«  Oa  ne  peut  lui  repro* 
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cher  que  le  défaut  de  précîfioa  fit 
de  méthode, 

///.  COSTA  (Jean à)  ou  Jtam 
Là  CosTM,  profefieur  de.  droit  à 
Cahots,  fa  patrie  »  &  à  Touloufe , 
hiiTades  Notes  fur  Us  Injiiuucs  de 
hfiioUn ,  réimprimées  à  Leyde  en 
I719,  in-4».  Il  mourut  à  Cahors  » 
le  13  août  1637 ,  dans  un  âge  aflez 
avaocé. 

COSTA.  yoyc{^  les  Acosta. 

COSTANZO,  (  Angelo  di)  fei- 
pieur  de  Cantalupo ,  né  »  en  1 5  07 , 
à  Naples,  mit  au  jour  VHifioire  di 
tan  tUie ,  en  italien ,  in-f"" ,  168 1  » 
â  Aqulia ,  après  5  3  ans  de  recher- 
ches. Cette  première  édition,  rare 
mèsat  en  Italie,  s'étend  depuis  Tan 
iijo  iufqu'en  1489;  c*eft-à-dire, 
depuis  ia  mort  de  Frédéric  II  ^  juf- 
qvL*i  la  guerre  de  Milan  »  (bus  fer» 
éiaaad  i*'.  Cofiam\o  égayoit ,  par  la 
culture  de  là  poêâe  latine,  la  fé- 
cherefle  derhiftoire.  Uréuffit  dans 
Tune  &  dans  l'autre.  Il  imagina, 
pour  le  Sonnet,  une  tournure  par- 
ticulière, qui  lui  donna  plus  de 
grâce.  On  a  recueilli  fcs  Vers  ita- 
liens a  Ventfe,  en  1751,  in-12.  H 
mourut  vers  l'an  1^90,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

COSTAR  ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
chapelier  de  Paris ,  naquit  en  1603. 
Son  vrai  nom  étoit  Coftaud  ;  mais 
k  trouvant  peu  propre  à  l'harmo- 
nie  de  la  poêâe,  il  le  changea  en 
celui  de  djt/iar.  Avec  une  mémoire 
très-heureufe,  une  vafte  leôure, 
&  un  grand  amour  pour  les  lettres» 
il  trouva  le  fecret  de  Te  faire  beau- 
coup d'ennemis.  La  préfomption, 
l'opiniâtreté,  le  rendirent  emporté 
dans  toutes  fes  querelles*  On  con- 
noit  celle  qui  s'éleva  entre  lui  & 
Cirac^  au  fujet  des  ouvrages  de 
Voiture^  que  C<c2/?ar  défendit  avec 
la  chaleur  que  les  chevaliersperrants 
avoient  montrée  pour  leurs  mai* 
treffes.  Aux  éloges  les  plus  outrés 
Al  poçce  (on  ami«  il  joignit  I;s  v^ 
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jures  les  plus  piquantes  contre  Ton 
adverfaire ,  8c  ces  injures  lui  paru- 
rent des  raifons.  Malgré  la  viva- 
cité fatyrique  de  fes  écrits,  il  vou« 
lut  paroi tre  doux  dans  la  fociécé; 
mais  il  fe  plia  avec  tant  de  raal« 
adrefTe  aux  ufagesdu  grand  mo  ide, 
que  madame 4/m  Loges  difoit  de  I  ui  : 
Qfu  e' étoit  le  pédant  U  plus  galant ,  & 
le  galant  le  plus  pédant  qu'on  eût  en» 
tore  rencontré.  Il  a  voit  fait,  à  cê:cre- 
pofée ,  un  répertoire  de  lieux-com^ 
muns  »  où  il  trou  voit ,  en  fortanc 
de  chez  lui,  toutes  les  faillies  qu'il 
devoit  étaler  chez  les  autres.  Ce 
pédant  petit -maître,  quoique  ba- 
chelier de  Sorbonne  &  prêtre,  étoit 
un  des  oracles  de  l'hôtel  de  Kaffl« 
boBÎllet ,  &  même  de  quelquesruel* 
les.  Il  mourut  à  Paris  «le  13  mars 
1660 ,357  ans.  On  a  de  lui  utiRe» 
çueil  de  Lettres ,  en  %  gros  vol.  in- 
4^ ,  la  plupart  chargées  de  grecs  Qc 
de  latin  «  prefque  toutes  inutiles, 
&  toutes ,  fans  exception  ,  plei- 
nes de  phébus  &  de  gaUmathias.Sa 
Défenfe  de  Voiture  lui  a  voit  pro- 
curé, dit-on,  un  prcfent  de  500 
écus  du   cardinal  Ma\arin\   mais 
fes  Lettres  ne  furent  pas  û  bien 
payées. 

I.  COSTE,  (Hllaire  de  )  Mini- 
me de  Paris ,  difciple  du  père  Mer^» 
fenne ,  &  allié  ,  par  fa  mère ,  de  5. 
François^dcPanUy  naquit  en  159^, 
&  mourut  en  1 661.  C'étoit  un  hom-> 
me  d'une  grande  piété  &  d'une  lec- 
ture immenfe  ;  mais  compilateur 
crédule ,  &  écrivain  diffus  &  en- 
nuyeux. On  a  de  lui  :  L  Les  £/c- 
ges  &  Us  Via  des  Reines ,  des  Prin- 
eeffes  &  du  Dames  iUufires  en  piété  ^ 
en  curage  &  en  dochine ,  qui  ontflew 
ri  de  notre  temps  6*  du  temps  de  nospe-» 
res ,  en  a  vol.  in-4»  v  ^^  meilleure 
édirion  eft  de  1647.  II.  Hîftoire  Ca* 
tholique ,  où  font  décrites  les  vies 
des  hommes  &  des  dames  illuflres 
du  XVI*  &  du  XVII*  fiede ,  in-foj, 
Paôs  1 162  ;  •  IIL  Lss  Eloges  des  Rois 


iio         COS 

&  du  Enfànu  de  Franct  qui  ont  éii 
Dauphins ,  in-4».  IV.  La  VU  du  P, 
Merfenne ,  in  $"*.  Ce  n*«A  propre- 
ment qu'un  éloge  de  cefavant  re- 
ligieux, fait  pour  fervir  de  mémoi- 
res à  ceux  qui  voudroient  écrire 
plus  amplement  Ta  Vie.  V.  Le  Por- 
trait  tn  petit  de  Su  Fraiiçoiê''de*Pau' 
le  ,  tn-4®.  Paris  ,  1655 ,  ouvrage 
affez  mal  écrit ,  mais  dont  on  peut 
faire  ufage  à  caufe  des  preuves  & 
des  titres  que  l'auteur  a  mis  à  la 
fin.  VL  La  Vie  de  François  le  Pi- 
tard  ,  ou  ie  parfait  Eccléfiafiique , 
avec  les  éloges  de  40  autres  doc- 
teurs »  in-8«  :  ouvrage  curieux  & 
recherché.  On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Hifioire  ,  tirées 
de  différents  auteurs.  Il  fuivoit  cet- 
te méthode  dans  prefque  tous  Tes 
ouvrages  *,  &  c*eft  ce  qui  les  fait  re- 
chercher par  quelques  favants. 
y  11.  La  Vie  de  Jeanne  de  France  ^ 
fondatrice  des  Annonciades, 

IL  COSTE ,  (  Pierre  )  natif  d»U. 
tèz  ,  réfugié  en  Angleterre ,  mort 
à  Paris  en  1747 ,  dans  un  ftge  avan- 
cé ,  a  laiiTé  plufieurs  ouvrages.  Zes 
principaux  font  :  I.  Les  TraduSions 
de  VEffai  fur  Fentendement  humain  , 
de  Locke ,  [  Voyez  Locre  ]  Amf- 
terdam  1736,  in-4*'.  &  Trévoux , 
4  vol.  in- II;  de  V Optique  de  New- 
ton ,  in-'4^  ;  du  Chriftianiflm  rai- 
fonnahle ,  de  Locke  ,  1  vol.  in-8*. 
II.  Une  Edition  des  EJfait  de  Mon- 
tagne ,  en  3  vol.  in-4^  &  10  vol. 
in- 11  ,  avec  des  remarques.  IIL 
Une  Edition  des  Fables  de  la  Fon- 
taine,  in-xa,  avec  de  courtes  no* 
tes  au  bas  des  pages.  Il  ofa  y  join* 
dre  une  Fable  de  fa  façon  ,  qui 
prouva  qu'il  étoit  plus  facile  de 
commenter  la  Fontaine  quedeTi- 
miter.  IV.  La  Défenfe  de  la  Bruyère 
contre  le  Chartreux  A*Argone^  ca- 
ché fous  le  nom  de  Vîgneul  -  Mar^ 
ville:  ouvrage  verbeux,  dont  on 
a  chargé  très«mal  à  propos  la  plu- 
part des  édidons  des  taraâeret  d$ 
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Théophrafie.  V.  La  Vu  da  CfMl 
Condé ,  in'4«.  6c  in- II,  afiezexaâe^ 
mais  froide.  Cofie  étoit  un  éditeur 
fou  vent  minutieux ,  6c  un  écrivais 
ix\édiocre  ;  mais  il  mettoit  de  Tat* 
tention  dans  tout  ce  qu'il  faifoit. 
C*étoic  un  eaccellent  correâeur 
d'imprimerie  \  8c  par  ce  mot»  i'en* 
tends  on  homme  qui  [connolt  fa 
langue  ,  qui  poflede  les  laoguei 
étrangères  ,  8c  qui  n'ignore  poinc 
les  hautes  fciences. 

III.  COSTE,  [N...  ]  écrivain  de 
Touloufe,  mort  en  Novemb.  1759* 
eft  auteur  de  deux  ouvrages.  l.Dif*> 
fenationfur  l* Antiquité  de  ChaiUot , 
1736 ,  in- 12.  IL  Pro)a£une  Hifioira 
de  la  ville  de  Paris  ,  fitr  un  plan  non* 
reau  ,  1739,  in- il.  Son.  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  rid&culi* 
fer  le  goût  outré  de  l'érudition* 
Dans  le  fécond  ,  il  répand  {t%  plai« 
fanteries  fur  tout  le  genre  hiftori-^ 
que  en  général  ;  mais  il  eft  à  croire 
qu'il  ne  fe  propofoit  que  de  fe  mo- 
quer de  ces  laborieux  8c  intrépideg 
compilateurs  ,  qui  portent  leur 
vaine  curiofité  fur  lesfaiu  les  plus 
minces  6c  les  plus  inutiles. 

COSTE  ,  Voyei  i.  Herrekas  , 
&  III. Costa. 

/.  COSTER  (  Laurent  )  habitanr 
de  Harlem ,  mort  vers  1440 ,  def<* 
cendoit  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande ,  par  un  enfant  naturel.  SoA 
nom  eft  célèbre  dans  les  faftes  de 
Pimprimerie ,  parce  que  les  HoU 
landois  le  prétendent  inventeurde 
cet  arc  vers  1430.  Il  s'en  faut  biea 
que  cette  prétention  foit  appuyée 
fur  des  fondements  fol  ides.  Cen'eft 
que  130  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  arc  à  Mayence ,  que  la 
ville  de  Harlem  s'eft  avifée  d'en 
revendiquer  l'invention.  Mais  aux 
faits  connus  8c  certains  ,  anx  mo- 
numents parlants  8c  non  équivo- 
ques ,  qui  afiurent  cette  gloire  è 
Mayence,  elle  n'oppofe  que  des 
naditions  obfcvtesy  des  contes  éd[ 
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^nâlbrds.iieshiftonettes,  éescon* 
jcâurcs ,  8c  pas  une  produâion  ty- 
pognphique  qu'on  patflc  prouver 
appaneoir  à  Cofier,  Tout  ce  qu'on 
pent  accorder  à  Harlem  ,  c^eft  d^a* 
voir  été  ane  des  premières  Tilies 
oà  l'on  air  exercé  l'art  de  la  gra- 
vore  en  bois ,  qui  a  conduit ,  par 
<kgrés,à  ridée  d^imprimer  unli» 
Tie  iTcibord  en  planches  de  bois, 
gravies ,  enfuiceen  caraâeres  mo- 
lles de  bois ,  de  enfin  en  carac- 
tères de  fonte.  Mais  il  refte  encore 
à  prouver  que  cette  idée  ait  été 
conçue  &  exécutée  à  Harlem;  au 
liea  qu'il  eft  démontré  que  Gutwn" 
^  a  imprimé  d'abord  à  Stras- 
bourg, &  enfuite  à  Mayence,  en 
caraâercs  de  bois  mobiles ,  &  que 
lesaraâeres  de  fonte  ont  été  in- 
▼eatésà  Mayence  par  Schctffcn,  Le 
favant  Murman ,  confeiller  &  pen- 
fioQoaire  de  Rotterdam ,  zélé  pour 
ThoaneuT  de  fon  pays ,  a  foutenu 
h  caufc  de  Harlem  avec  toute  la 
fagacicé  &  toute  l'érudition  qu'on 
ponvoit  y  mettre ,  dans  un  ou- 
vrage itttitidé  :  Origines  'typographi- 
tity  imprimé  â  la  Haye  en  176^  , 
eo  2  vol.  in-4^  ;  &  Ton  peut  dire 
que  jamais  mauvaife  cauie  ne  fut 
mieux  défendue. 

IL  COSTER  ,  t  François  ]  Jé- 
fuite  de  Malines ,  appelé  le  marteau 
ia  Hirétifues ,  publia  divers  ou- 
vrajpes  contr'eux ,  cntr'autres  VEn^ 
dûAisam  xontroyerfiarunt ,  Cologne 
t  f 90 ,  in-8^ ,  traduit  en  plufiçurr 
lances,  &  très-peu  lu  aujour- 
d'hui. On  a  encore  de  lui  :  Apoto' 
pa  lemét  partis  Enehiridii  de  Ecclt- 
fia. ,  1604  9  tn-S^.  Âupnemam  En- 
<éW&*,i6oç,  inS''.  Remarques  far 
le  NoB^eau-TeJfameat,  en  flammandj 
i6i4,ifi.fol.  8c  autres  ouvrages. 
n  mourut  à  Bruxelles ,  le  6  décem- 
bre 1619 ,  à  S8  ans ,  avec  la  ré- 
putation d*un  favant  pieux.  ' 

COUTES.  1^oye[  Calprenede. 

COIA (Rodiiguez; ,  de  Tglede, 
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poète  tragique ,  auteur  de  la  tra^ji** 
comédie  de  Cafyfioy  McUhaa.  Cette 
pièce  eft  une  efpece  d'ambigu  co« 
inique  Y  rempli  defentence»,  d^avis 
moraux,  &  d'exemples  propres è 
inftmire  le  leéleur.  Gafpard  Bof-^ 
thius ,  Allemand,  grand  amatevr 
des  livres  Efpagnols  ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latki ,  &  ne  fait  pas 
difficulté  de  l'appeler  di  vitu  Ime^t 
de  Larardin  l'a  mis  en  françois;^ 
mais  fa  verfion  ne  contribue  pas 
beaucoup  â  conferver  la  haute  i^ée 
que  le  traduâeur  Allemand  em 
avoit  donnée.  La  produâion  de 
Cota  eil  pourtant  une  des  mieux 
écrites  qu'il  y  ait  dans  fa  langue.  Il 
âoriffoit  au  xvi*.  fîecle. 

COTELIER  (  Jcan-Baptifte),b«.' 
chelier  de  S  or  bonne ,  profeffeur  en 
grec  au  collège -royal ,  né  à  Nîmes 
en  16^9,  répondit  par  fon  géni^ 
aux  foins  que  fon  père,  miniftre 
Proteftant  converti ,  fe  donna  pour 
fon  éducation.  A  l'âge  de  ii  ans  ,.il 
expliquoit  la  Bible  en  hébreu  à 
l'ouverture  du  livre,  &  faifoic 
avec  la  même  facilité  rexpllcatîon 
des  définitions  d^Euc/ide»  On  le  re^ 
garda  dès-lors  comme  un  petit 
prodige  ,  &  ri  fputint  cette  réputa- 
tion en  Sorbonne ,  où  il  prit  le  de* 
gré  de  bachelier.  Il  ne  voulut 
point  faire  fa  licence ,  pour  ne  pas 
s'engager  dans  les  ordres  facrés.  £a 
1667  le  Grand  Colbert  le  choific 
avec  le  célèbre  du  Cange ,  pour  tra- 
vailler avec  lui  à  Ta  révl'fion,  aa 
catalogue  &  aux  fomma:Ires  des 
manufcrits  grecs  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Ce  trivaii  lui  procura ,  en 
1676  ,  une  chaire  de  profeffeur  ea 
langue  grecque  au  college-royal  , 
qu'il  remplit  avec  autant  d'affidux- 
té  que  de  fuccès.  Il  étoit  d'une  pro- 
bité, d'une  fimplic'îté,  d'une  cin- 
deur,  d'une  modeftie  dîj»ne$  des 
premiers  temps  \  entié*-ement  con- 
facré  à  la  retraite;  fe  cônimuni- 
quant  peu,  6c  à  très-peu  de  gens» 
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paroiflant  mélancolique  &  réfervé 
à  ceux  qui  ne  le  coonoiflbient  pas , 
nais  du  caraôere  le  plus  douxfic  le 
plus  ai  ré  avec  f es  amis.  L'égUre 
doit  à  fes  veilles,  I.  Un  recueil  des 
Munufiunts  des  Ptrts  qui  ont  vécu  dtns 
lu  temps  apoftolifucs  -y  2  vol.  in-fol* 
impcimés  à  Paris  1672  :  ouvrage  xt* 
commandable  par  des  notes  re- 
cherchées, au£^  courtes  que  ra- 
yantes ,  tant  fur  les  termes  grecs , 
que  fur  diverfes  matières  d'hiftoi» 
re,  de  dogme  &  de  difcipline.L*au- 
teur  ne  s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  &  de  plus  fingulier 
fur  chaque  fuîet ,  ne  mettant  rien 
que  ce  qu*ilcroyoit n'avoir  pas  été 
obfervé  par  les  autres.  Ce  recueil 
«  été  réimprimé  en  Hollande, ^en 
avol.  in-fol.  (1698  &  X724)  par 
les  foins  de  U  CUrc ,  qui  Ta  enrichi 
de  notes  &  des  diflertations  deplu- 
fieurs  favants.  IL  Un  recueil  de 
pluiîeurs  Monuments  de  PEgUfe 
Grecque ,  avec  une  verfion  latine  âc 
des  notes ,  in^**.  trois  vol.  1677  , 
1681  &  1686;  audi  eAimable  que 
le  précédent.  III.  Une  TraduStionU.* 
rine  des  ir  Homélies  de  Saint  Jean* 
Chryfoflome  fur  les  Pfeaumts  ,  ÔL  des 
Commentaires  de  te  Père  fur  Daniel  ; 
à  Paris,  166 1 ,  in-  4*^.  Ce  favant  ne 
citoit  rien  dans  fe^  ouvrages, qu'il 
ne  le  vérifiât  fur  les  originaux.  Il 
mourut  à  Paris  le  12  août  168Ô  •  à 
58  ans,  confumé  par  les  infirmités 
èc  par  le  travail.  lia  laiâeplufieurs 
manufcrits  en  9  vol.  in-foL  qu'on 
conferve  dans  la  bibliothèque  du 
roi  :  ce  font  des  extraits  des  Pères 
&  des  auteurs  ecc\éfiaftiques,  avec 
des  obfervations. 

COTES,  (  Roger  )  profeffeur  d'af- 
tronomie  &  de  phyflque  expéri- 
mentale dans  Tuniveriité  de  Cam- 
bridge ,  mourut  en  1 71 6,  à  la  fleur 
de  fon  âge.  On  lui  doit  :  I.  Une  ex- 
cellente Edition  des  Principes  de 
Newton ,  à  Cambridge ,  en  1 71 3 ,  in- 
4^.  IL  Harmvnia  mcnfurarum  ^  fivè 
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Anàljfs  ^  /ynthefis  per  ratiomim  ^ 
angulorum  menfuras  promcta.  Le 
grand  Newton  a  voit  enfeigné  la 
manière  de  rapporter  les  intégrales 
aux  feâions  coniques  i  Cotes ,  fon 
difciple ,  rappela  les  aires  des  fec- 
rions  coniques  aux  mefures  des 
rapports  8c  des  angles.  Il  réduifit 
aux  mêmes  feâions  plufieurs  diffé- 
rentielles }ugées  irréduâibles  -,  & 
vint  à  bout  d'exécuter  par  rttiion 
de  ces  deuxmétbodes ,  ce  qu*il  n'a* 
voit  pu  faire  parla  mefure  des  rap- 
ports ou  desangles  pris  féparément* 
Cotes  étant  mort  fans  avoir  mis  ia 
dernière  main  à  fes  découvertes  8c 
à  quelques  autres  ,  Robert  Smith  , 
fon  ami  8c  fon  fucceffeur ,  fuppléa 
à  ce  qui  manqucit ,  .8c  le  publia  en 
1 712.  III.  Defctîption  du  grand  mi* 
téore  qui  parut  au  mois  de  mars  tyt6,^ 

Voy.  Cotte. 

COTIN  ,  (Charles)  aumônier 
da  roi  8c  chanoine  de  Bayeux^^  fi 
maltraité  dans  les  Satyres  de  ^oi- 
Uau ,  &  dans  la  comédie  des  Femmes 
favantes  fous  le  nom  de  Trijfotin  , 
étoit  Parifien,  poète  8c  prédicateur. 
U  fut  reçu  de  l'académie  Françoife 
en  165  5 ,  8c  mourut  à  Paris  en  1682. 
Le  fon  net  de  la  princeiTe  Uranie , 
que  Afo/r>r«; rapporte  dans  fa  comé- 
die, étoit  véritablement  de  l'abbé 
Cotin  :  il  l'avoit  compofé  pour 
MadS  de  Nemours.  Comme  il  ache- 
voit  la  leâure  de  fes  verschezMa- 
demoifelle ,  Ménage  entra ,  &  dépri- 
ma beaucoup  fon  fonnet  i  la-def- 
fus  les  deux  pcëtes  fe  dirent  à- peu- 
près  les  douceurs  que  Molière  mit. 
dans  la  bouche  de  Trijfotin  8c  4e  Fa- 
dius  qui  défignoit  Ménage,  On  pré- 
tend que  l'auteur  s'étoit  attiré  la 
colère  de  Boileau  8c  de  Molière^ 
parce  qu'il  avoir  confeillé  dure* 
ment  8c avec  aigreur  au  premier, 
de  confacrer  fes  talents  à  une  autref 
efpece  de  poêfie  qu'à  la  fatyre  \  8c. 
qu'il  a  voit  cherché  à  deifervtrlei 
fecoad  auprès  du  duc  de  Montau'» 
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j^,enîiifinuant  à  ce  feignieur  que 
C'étcûc  lui  que  Molicre  avoit  voulu 
jouerdans  foA  Mi/anthrope»  Quel- 
ques auteurs  difenc  que  c*étoic  la 
fetalc  tiéct&ié  de  la  time  i  qui  at- 
tira à  l'abbé  Côdn  tant  de  plaiian- 
ceriestSc  de  brocards.  BoiUau  réci- 
toit  à  Faredtrt  la  Satyre  du  repas , 
et  fe  trouvoit  arrêté  par  un  héûiif- 
tiche  qui  lui  manquoit  : 

Si  toa  n*^pliu  à  faifc  àjps  dans 
utifeftw  t 
Qu'au»  Sermons  de  Caflaîgne.*.. 

û  Vous  voîlà  bîien  embarràiTé ,  (  lui 
'^Fafmerc  )  !  y*  placez- y  Tabbé  Co- 
isi,  »  &  le  faty  rîque  n*y  manqua 
^.  Fenàult  ;  dans  fon  FaralUU  des 
Anâeas  6t  des  Modernes ,  n^  convient 
pas  que  l'auditoire  de  Tabbé  Cotia 
ïm.  à  peu  nombreux.  M  je  Tai  oui 
n  prêcher  (dît -il)  aux  nouvelles 
»  Catholiques  ;  où  il  ifatisfit  extrê- 
»  mement^  &  je  puis  affurer  que 
«  )e  fus  fort  prefTé  à  fon  fermon  ». 
Cependant  Boi/<tfu  confeilloït  à  lin 
jeune  ecdéJîaftiqu^  >  qui  lui  deman- 
doit  ées  confeils  pour  là  chaire, 
d*airer  entendre  Bourdaloue  &  Co* 
iin ,  tun  pour  apprendre  ce  qu^ilfàl- 
tou  faire ,  &  Poutre  ce  qu^il  falloit 
énier.  Tout  le  monde  ne  penfoit 
pas  comme  le  fatyrtque.  L*àbbé 
tMûa  ayant  eu  un  procès  avec  Tes 
fermiers  ,  8c  étant  dégoûté  des  chi- 
canes du  barreau  Sl  des  follicitù- 
ées  de  radminiftrâtion  de  fon  bien, 
réfolut  de  le  donner  à  un  de  fes 
^lents ,  à  condition  d'être  nourri 
4thet  lui.  Ses  autres  parents  vou- 
lurent alors  lui  faire  nommer  un 
curateur  ^  comme  à  un  homme  dont 
la  tête  o*étott  pas  faine.  Cotin  ïii' 
TÎta  fbs  juges  â  entendre  quel- 
({ues-uns  de  fes  fermons  ;  de  ils  re- 
•Vinrent  fi  fatisfaits  de  Toratcur  ; 
it  û  indignés  contre  des  parents 
avises  &  injudes,  qu*ils  lescon- 
llamnerent  aux  dépens  &  à  l'a- 
ioeade.  On  voit  par^Ià  que  Cotl/t 
Tom.  JIL 


avoît  un  certain  mérite.  Il  favoit 
du  Grec ,  de  l'Hébreu ,  du  Syria- 
que \  prèchoit  aâez  noblement  ^ 
écrivoit  paiTablement  en  profe  ;  6c 
faifoit  des  vers  >  dont  quelques-uns 
étoieni  fpirituels  &  bien  tournés  ^ 
mais  la  plupart  guindés  ou  foibles'. 
On  a  de  lui  des  Enigmes ,  des  Odes^^ 
des  Paraphra/es ,  des  RoÀdeauje,  def 
Œuvre*  galantes  y  166;  ,  2  vol.  in- 
12;  des  Poëfies  Chrétiennes^  166S  ^ 
in-i2;  &  plufieurs  ouvrages  en 
profe.  Dans  fa  Pajiorale  Sacrée^ 
imitée  du  Cantique  des  Cantiques  ^ 
il  n*a  pas  toujours  évité  les  écueili 
que  lui  préfentoit  fon  fujet. 

COTOLENDi ,  (  Charies  )  avo^ 
cat  au  parlement  de  Paris  «  nati£ 
d*Aix  ou  d'Avignon ,  mort  au  com<^ 
mencement  de  ce  fiecle ,  s*eft  fait 
connoitre  dans  le  monde  littéraire 
par  plufieurs  t)uvrage$.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Les  royàges  de  PUrre 
Texeira^  OU  VHiJioire  des  Rois  de 
Perfe  ju/qu'en  iCoj  ,  traduits  dé 
refpaghol  en  françois  ,  2  vol.  in« 
Î2  ,  1681.  II.  La  Vie  de  St,  Fran^ 
fois  de  Sales  ,  in-4* ,  écrite  par  le 
confcil  d'Abelli.  III.  La  Vie  de  Chrif^ 
tophe  Colomb  y  traduite  en  françois  ^ 
2  vol.  in  12,  168 1.  IV.  La  Vu  dt 
là.  duchejfede  Montmorenci  ^fupérieure 
de  la  Vifaation  de  Moulins  ,  2  vol* 
în-8**.  V.  ÀRLEQVINIANÀ  ,  ou  tes 
honS'MotSy  le*  hifioires  plaifantes  & 
agréables ,  recueillies  des  converfations 
i*AHequln  :  leâure  de  laquais.  VI« 
Le  Livre  fans  nom  ;  digne  d'avoir  \tt 
mêmes  leâures.  VIL  Dijfertatioit 
fur  Us  (EuSfres  de  St,-Ei^rerhont ,  in- 
12 ,  fous  le  nom  de  Dumont.,.  m  Je 
trouve  beaucoup  de  chofes  \  dans  cet 
écrit  ;  bien  cenfurées ,  écrivoit  l'au- 
teur critiqué:  ♦«  Je  ne  puis  nier  que 
P  Auteur  n* écrive  bien  ;  mais  fon  ^ele 
pour  la  Religion  &  pour  les  bonnes 
mteurs;  paffè  tout.  Je  gagnerois  moins 
à  changer  monflylc  contre  le  fien  ,  que 
ma  confcience  contre  la  fienne,,..  Là 
faveur  paffe  lafévérité  du  jugement ,  & 
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}'ai  plus  de  reconnoiffaticêde  lagfâeê^ 
que  de  reffentiment  de  la  rigueur  >*.  Ces 
îeux-de-mots  cachent  une  modef- 
tîe ,  qui ,  û  elle  étoit  fincere ,  de- 
voit  faire  pafler  bien  des  fautes  i 
St,'Eyrement, 

COTON.  Foyex  CoTTOK. 

I.  COTTA  ,  (  C  Aureliuj  )  fa- 
sneux  orateur  &  d'un  illuftre  £a* 
mille  de  Rome  «  étoit  frère  de  Mit-* 
tus-Aurelius  Cotta  y  qui  obtint  le 
confuUt  avec  Lucullus  l'an  74  avant 
i  C,  Ce  Marcuj  CoTTA  fit  la  guerre 
contre  Mithrldau  avec  peu  de  fuc- 
ces ,  fut  défait  auprès  de  Calcédoi- 
ne, &  perdit  un  combat  fur  mer. 
Trois  ans  après ,  il  prit  Héradée  par 
trahifon  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Pontique.  CaUu  Coua  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marias  &  de  SylU,  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé ,  Coua  fut 
rappelé  h  devint  conful  7;  ans 
avant  J.  T.  L'orateur  Cotta  étant 
conful  fit  une  loi  qui  permettoit 
aux  Tribuns  du  peuple  d'afpirer 
aux  grandes  charges  de  la  républi- 
que ■,  privilège  qui  leur  avoit  été 
ôté  par  Sylla.  Il  fieuriflbit  dans  le 
barreau  avec  Ciceron ,  qui  dit  de  lui 
qu'il  avoit  de  la  pénétration  8c 
une  grande  îuftefled'efprit.  Il  loue 
auifi  fon  élocutioa  pure  &  cou- 
lante. Laeius  -  Aarunculeius  COT^ 
TA  ,  capitaine  Romain  de  la  même 
faroilic  I  fervit  dans  les  Gaules  fous 
Céfar,  &  fut  ttté  par  les  Gaulois 
Tau  ï4* 

U.  COTTA ,  {  Jean  }.po€te  La- 
tîn ,  né  dans  un  village  auprès  de 
Vérone,  s^acquit  de  la  réputation 
par  fes  talentt.  Il  fuivit  à  Tarmée 
Banhelemi  d^Alviane^  général  Véni- 
tien, qui  l'aimoit;  mais  il  fut  pris 
par  les  François,  à  la  bataille  de  la 
Ghîara  d'Adda,  Tan  1509,  &  ne 
fut  délivré  qu'au  bout  de  quelque 
temps.  Son  prdteAeur  l'envoya  au- 
près du  pape  Jules  II,  à  Viterbe  , 
OÙ  il  mourut  en  1^21,  â  l'âge  de 
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it  an»,  d'une  fièvre  peftileatSetle} 
On  a  de  Cotta  des  Epigrammes  &  des 
Orai/ons^  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  :  Carmind  quinfut  Poëtarum  i 
Venife,ïy4S,in-8^ 

COTTE,  Robert  de)  architec- 
te, né  à  Paris  en  1657,  fut  choifi, 
en  1699,  pourdireâeur  de  l'aca- 
démie royale  d'architeôure  ;  en- 
fuite  vice-proteâeur  de  celle  de 
peinture  &de  fculpture;  enfin ,  pre- 
mier architeâe  du  roi,  &  inteo- 
daat  des  bâtiments ,  iardios ,  arts 
6e  manuiaâures  royales.  Louis 
XIV  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
ces  titres  en  l'honorant  du  cordon 
de  faittt- Michel.  Ce  célèbre  artiûe 
a  décoré  Paris  8c  Verfailles  d'une 
infinité  d'excellents  morceaux  d'ar- 
chiteûure.  Il  conduifit  le  dôme  des 
Invalides,  finit  la  chapelle  de  Ver- 
failles,  éleva  les  nouveaux  bâti- 
ments de  St.-Denys.  Il  fit  le  pérîT- 
tyle  de  Trianon  -,  ouvrage  magnifi- 
que ,  dans  lequel  la  beauté  du  mar- 
bre le  cède  à  la  légèreté  &  à  la  dé- 
licatefie  du  travail.  Cotu  avoit  de 
l'imagination  &  du  génie  ;  mais 
l'un  &  l'autre  étoient  régléi  par  le 
jugement  &  dirigés  par  le  goût. 
C'eft  lui  qui  a  imaginé  le  premier 
démettre  des  glaces  au- deffus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à  Paris  ea 
17)^,  auffi  regretté  pour  fes  ta- 
lenu,  que  pour  Tes  moeurs  &  foa 
caraâere. 

L  COTTON  ou  COTOK. 
(Pierre)  jéfuite,  né  en  1(64,  à, 
Néronde,  près  de  la  Loire ,  dont  foia 
père  étoit  gouverneur,  fedifiia- 
gua  de  bonne  heure  par  fon  zei^ 
pour  la  converfion  des  Hérétiques 
&  par  fes  fuccès  dans  la  chaire.  U 
fut  appelé  à  la  cour  de  Hairi  ly  » 
à  la  prière  du  fameux  Lcfdigaitrt^ 
qu'il  avoit  converti.  Le  roi,  fatis^ 
fait  de  fon  efprit ,  ainfî  que  de  fes 
moeurs  &  de  fa  converfation ,  lui 
cQofia  fa  confciçnce^k  M.  Mcr^gr 


hâ  Mpfoche  ««  d'avoir  eu  uae  d^ 
»  fêffflce  trop  finguliere  pour  ce 
it  jé/iiiee,  horome  médiocre ,  uni» 
»  qtsemeat  atta^  aux  petites 
I»  vues  de  foa  ordre  i  &  Teii  dn 
»  foît  pabliqueoieot  :  Notre  printe 
»  t/thw^  mah  U  a  dtè.  tcttan  da*t 
SI  fis  ûTÙtlés  ».  ^«tri  voulut  le 
•omi&eri  Tarchevèché  d'Arles  >  & 
lui  procttier  ^b  chapeau  de  cardi* 
•al;  mais  le  fëfuite  %^j  oppofa 
toiiiotm.  Ses  confrères  »  depuis  feur 
lappel,  ne  pouvoieot  pas  s'établir 
ladiemeot  dans  certaines  villes: 
•<  celle  de  Poitiers,  fnr-tout,  a  voit 
«•  &it  de  grandes  difficultés.  Le 
?>  Fere  Cattm  voulut  faire  enten» 
>  dre  au  rot  que  toutes  ces  oppo> 
9»  fitioas  étoient  l'ouvrage  de  SuUi , 
«  gôuvcnseur  de  Poitou.  Henri 
ff»  ayant  reietécette  calomnie,  qu*il 
»  reprochoit  à  ce  fé fuite  de  croire 
«•  trop  facilement:  Dieu  me  garde  , 
«•  (éitCottatk)  ^déparier  mal  de  cmtM 
1^  à  fid  V^trt  Maje/ii  doniufe  corn» 
VI  famée  X  Mms^  enfin ,  je  fuis'  en  état 
•«  Je  ptfiifer  ce  fM  f  avance,  h  la 
9»  froÊorvai  par  les  Uttrts  de  Sttlli. 
^  le  les  ai  raes  ^  &  jt  Us  ferai  yoir 
m  À  Veftrt  Mdajefiè.  Il  fut  pris  au  mot , 
M  &  Cotto»  vint  le  lendemain  dire 
«I  au  roi  que  les  lettres  a  voient 
»•  été  brûlées  par  mégarde  n.  (  Cours 
^iùfiairx  dt  Condillae^  tom.  13  ,pag. 
f  Of  ).  Après  la  mort  i  f amais  dé- 
^Orafaie  de  ce  grand  prince ,  Cotton 
lue  confefleur  de  Lùtàs  XIII  ion 
fils.  Ln  cour  étant  pour  lui  une  fo* 
Utude ,  il  demanda  d'en  fortir»  BC 
robfioc  en  1617 ,  d'autant  plus  fa- 
cilement ,  que  le  duc  de  buyncs  ne 
lui  étoit  pas  favorable.  Mi\erai  H 
d'autres  hiftoriens  racontent  qu'a- 
près que  Ra9uilUe€\xt  commis  Ton 
parricide,  le  P.  Cuttun  l'aborda  & 
loi  dit  :  Dtmne^'VOfU  bien  de  garde 
d^accuftf  les  gens  de  Heu  /  11  y  a  ap* 
psrence  que  le  zèle  pour  l'honneur 
4e  Ca  fodétéy  plutôt  que  tout  au- 
tre motif,  lui  iofpisa  cctpuolii 
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indîfcrettes.  On  rapporte  dacu  le 
Moriri  de  Hollande, (édit.  de  1740) 
que  Henri  IV  lui  ayant  demandé 
un  four  :  Rét>élerie{-^ous  la  confifm 
fioa  d'un  h^mme  réfobs  de  m^affaji- 
ner  ?  ^  Non  ;  mais  je  mettrois  mon 
corps  entre  vous  &  lui.  Le  iéfuite 
Santarelli  ayant  publié  UA  ouvragf 
où  il  établiiToic  la  puiiTance  des  pa« 
pcs  fur  les  rois ,  le  P.  Cotton ,  alors 
provincial  de  Paris,  fut  appelé  au 
parlement  le  13  Mars  -1626,  pour 
rendre  compte  des  opinions  de  fes 
confrères.  On  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  le  pape  pût  excommu* 
nier  &  dépoffiéder  un  roi  de  Fran- 
ce ?  Ah  !  répondit- il  ,/f  Roi  efifiU 
aine  de  CEglifi  \  &  il  ne  fera  jamais 
rien  qui  oblige  fe  Pape  à  en.  tenir  à 
cette  extrémité,  =1:1:  Mais^  lui  die 
le  premier  préûdent,  ne  ptnfe\^ 
vous  pas  comme  votre  pert  général , 
fui  attribue  au  pape  cette,  puiffance  ? 
-^  Notre  père  général fu'u -les  opinione 
de  Rome  oit  U  ^i  &  nous ,  celles  d$ 
France  on  nousfommes.  Les  défagr^ 
ments  que  le  P.  Cotton  efluya  dans 
cette  occafion,  lui  fîreift  tant  de 
peine,  qu'il  en  tomba  malade  ,  & 
mourut  quelques  jours  après ,  le  19 
mars  1616,  à  63  ans.  U  prècUoic 
alors  le  Carême  à  Parisdans  l'égUfe 
de  StPaul.  On  a  de  ce  icfuite  quelr 
ques  écrits  :  I.  Un  Traité  du  Sacrifice 
delà  Mejfe.  II.  D'autres  Ouvrages  de 
Contravâfe.  llI.Oes5<nR0/i<v ,inS^, 
lé  17,  &c.  En  1610,  il  fit  paroicre^ 
m-S^,  une  Leure  déclaratUre  del^ 
doSrine  du  PP»  jéfuites ,  conforme  à 
la  doârine  du  C*mcile  de  Trente  :  ce 
qui  produtfit  VAnti-CoUon^  1610» 
în-S® ,  &  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
l'hiftoire  de  O.  Inigo ,  %  vol.  ln-X2« 
On  attribue  cette  fatyre ,  plus  m«- 
lil^ne  que  fpîrituclle ,  à  Pierre  d« 
Coigna,  Il  n'eft  plus  connu  aujour- 
d'hui comme  auteur.  Le  P.  d'Or* 
léans  &  le  P.  Rouvier  ont  écrit  fa 
Vie  y  in-Xi;  &  ils  ont  peint  le  P, 
Çottf»  C wnrne  un  religieux  fervent^ 

Hij 
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.  èomme  un  théologien  éclairé ,  eom* 
me  un  bon  François.  Ainlî ,  il  ne 
faut  pas  juger  de  lui  par  VAnù-Cot' 
ton  ;  mais  on  peut  réduire  un  peu 
les  éloges  que  les  iéfuites  en  ont 
faits.  Ils  les  lui  dévoient  :  car  il 
étoit  attaché  à  fon  ordre,  comme 
un  fils  tendre  Teft  à  fa  mère. 

II.  COTTON,  (Robert)chevalîer 
Ang]ois,néeni570,iuorteni63i« 
à  6 1  ans ,  fe  fit  un  nom  célèbre  par 
fon  érudition  8c  par  fon  amour  pour 
les  livres.  Il  compofa  une  belle 
Bihliotkéque  ^  enrichie  d'excellents 
manufcritSf  reftes  précieux  échap« 
pés  à  la  fureur  brutale  de  ceux  qui 
))i)]erent  lesmonafteres  fous  Henri 
Vin.  Un  héritier  de  la  famille  de 
te  favant  illuflre  fit  préfent  à  la 
couronne  d'Angleterre  de  cette  ri- 
che colleâion ,  6c  de  la  maifon  où 
elle  étoit  placée.  Smith  publia ,  en 
1696 ,  le  Catalogue  de  ce  recueil 
en  ivol.  în-fol. ,  fous  le  titre  de 
Catalofàs  lihforum  MSS.  BihUotheeà 
Cottcnlanœ,  On  la  joignit  enfuite  i 
celle  du  roi  ;  mais  le  feu  ayant  pris^ 
(n  1 73 1 ,  à  la  cheminée  d*une  cham- 
bre placée  fous  la  faite  qui  ren* 
fermoit  ce  tréfor  d'érudition  ,  ût 
tant  de  ravages  en  peu  de  temps  > 

Sue  la  plupart  des  manufcritsde  la* 
UUothéqùâ  Ccttonienne^  très- riche 
en  ce  genre ,  furent  la  proie  de$ 
flammes.  L'eau  des  pompes  dont 
on  fe  fervit  pour  éteindre  Tincen- 
die ,  gâta  de  telle  forte  ceux  que  le 
feu  a  voit  épargnés ,  qu'il  n'eu  plus 
pofiible  de  les  lire.  On  publia ,  tû 
1652,  le  Ricuêil  des  Traités  que 
Cotton  avoir  compofés  dans  les  oc* 
Cafions importantes. Ce  favant  An» 
glois  connoiiToit  à  fond  les  droiti 
de  la  couronne  »  &  les  con{Htutit)ns 
du  gouvernement  Britannique  ;  & 
Ton  avoit  recours  à  lui  pour  les 
faire  valoir.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
cura le  tétablifiement  du  titre  de 
CheVM/icrs  Baronnets ,  qu'il  déterra 
dans  d'eocieooes  écthurcs  :•  ce  ti« 
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tré  f  comme  on  fait ,  donne  le  pttfi 
miér  rang  ,  après  les  barons ,  qui 
font  pairs  du  royaume. 

COTTS ,  nom  de  quatre  Rois  de 
Thrace.  Le   premier,  contempo- 
rain de  Philippe  »  père  A* Alexandre^ 
fut  tué  vers  l'an  3^6  avant  Jefus- 
Chrift  I  par  un  certain  Python ,  en 
vengeance  de  fes  cruautés.  Le  fé- 
cond envoya  fon  fils,i  la  tète  dé 
500  chevaux  ,  pour  fecourir  Pom^ 
fée»  Piutarque  éit  que  ce  prince  étoit 
violent  &  emporté ,  6c  que  »  dans 
fes  accès  de  colère ,  il  châtioit  fi 
cruellement  fes  efclaves,  lorfqu'ib 
a  voient  le  malheur  de  brifer  quel- 
que chofe  «  que ,  pour  éviter  ces 
fortes  de  punitions  ^  il  avoit  cafifé 
un  grand  nombre  de  vafes  pré- 
cieux ,  mais  fragiles ,  dont  il  fat- 
foit  ufage  Air  fa  table.  Le  troi- 
fieme  vivoit  du  temps  d*Attgmfie\ 
il  fut  tué  par  Refcuporis ,  fon  on* 
de  9  prince  cruel  :  c'eft  à  celui- 
là  que  le  poète  Ovide  adrefle  quel- 
qucs-unes  de  fes  Elégies,  Enfin  ,  le 
quatrième  ,  fils  du  précédent ,  céda 
la  Thrace  à  fon  coufin  RheemetaU 
tès^  par  ordre  de  ^aligula^  &  eut 
tn  échange .  la  petite  Arménie  6c 
une  partie  de  l'Arabie  y  l'an  3S 
de  J.  C. 

COTYS  ton  OOTYTTO  ,  déefle 
de  rimpudicité  &  de  la  débauche^ 
dont  le  culte  ,  né  en  Thrace , 
paiTa  en  Phrygie  6c  de  là  en  Grèce. 
£lle  avoit  un  temple  à  Athènes  p 
6c  des  prêtres.  Les  Athéniens  cé«- 
lébroient  en  fon  honneur  de» 
fêtes  danr  lefqueltes  fe  commet- 
toient  toutes  fortes  d'abomina.- 
tfons. 

COVARRUVIAS  (  Diego  )  ,  né 
à  Tolède ,  en  15 12,  fut  fumommé 
le  Barthole  Efpagnol.  11  profefla  le 
droit  canon  à  Salamanque  »  avec 
beaucoup  de  réputation.  U  éclaira  < 
la  fctence  du  droit  par  celles  des 
langues ,  des  belles  lettres  *  6c  de  /a  \ 
théelc^v  &  nontri  autant  d'«r 
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MTe  i(iieA*iatéffnté  dans  te  mufit^ 

acotdes  affaires.  Nommé  à  l'ar« 

dityècbé  de  St.-Domingue ,  qu*il 

9^(à ,  &;  enfuite  à  Tévêché  de 

Codad-Rodrigo .  il  fe  rendit  au 

coBcile  de  Trente  en  cette  qualité. 

Sa  vertu  &  fes  ulents  le  firent 

choisi  avec  Buoncompagno  (  depuîa 

^tçHtt  XIIl)^  pour  drefler  les 

décrets  de  la  réformation  *,  &  à  (on 

JMOttrea£(jpagne,  il  fut  nommé 

éréqoe  de  Ségo vie.  Ce  digne  évè- 

liue  moun»  le  17  feptembre  1^77 , 

à  66  ans, préfidenc  du  confeil  de 

Cafiiilc.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu<- 

Uics  en  x  yoL  îa-fol.  On  les  re* 

garde  en  Efpaj^e  comme  très-bons. 

dans  leur  genre  :  car  ils  font  in« 

coooas  ailleurs  «  du  moins  i  pré*. 

fent.   Covarruviss  jouit ,   de  fon 

ttBps,  d'une  grande  réputation, 

le  prcfident    Faekrt    l'appelle 

f'm  prétjbuuijfùm  judieii  ;  H.  ME» 

MOCHitrs  le  qualifie  de  prîmariut 

kittrjurifion/uàas  aoftra  éUatis, 

COUCHA ,  {  Sébaftien  )  peintre 
Kapolinin,  mort  depuis  quelques 
aonées ,  avoit  le  géme  froid  ;  mais 
fes  tableaux  font  bien  arrangés ,  & 
f<»  coloris  eÛ  frais  &  beau.  U  y  a 
de  loi  une  belle  Peinture  à  frefya^ 
jdaoslefond  de  la  falle  principale 
du  grand-hôpital  de  Sienne, 

COUCHOT ,  (  N..,  )  avocat  au 
firiement  de  Paris ,  a  donné  au 
public  :  L  Un  DiBionnaire  civil  & 
eeaoÊtique  de  Droit  &  de  Pratique ,  f 
VoL  in-4'*,  II.  Le  Pratieien  umverfel\ 
1  vol.  in'40.  Ce  dernier  ouvrage, 
dont  il  y  a  eu  diverfes  éditions , 
cft  en  6  vol.  in-ix  :  la  dernière  a 
été  revue  &  augmentée  par  M. 
de  la  Comhe  ,  avocat.  Dl.  Un 
Traité  du  y^oritù ,  Tutelles  &  Cur 
r^te/Zu,  imprimé  en  1713,  i  vol. 
ifi-12. 

I.  COUCY ,  (  IJ&ioul  de  )  célèbre 
guerrier  d^une  famille  illuflre  par 
elb-même  &  par  fes  alliances ,  qui 
ûrc  £an  nom  de  la  tjcrre  de  Coucjr 
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danyrUe-de-France ,  porta  les  ar* 
mes  fous  Philippe^Aupifle ,  en  iiSi  • 
dans  la  guerre  contre  Philippe  d'Al" 
/ace ,  comte  de  Flandre*  Û  fuivic 
ce  prince  en  Paleftine ,  où  il  fi- 
gnala  fa  valeur ,  &  fut  tué  au  fiége 
d*Acre  en  1191.  C'eftdelui  qu*oq 
cite  un  trait  hifiorique ,  rapporté 
par  Faucha  dans  fes  Anciens  Poete^ 
François ,  &  par  la  Croix-du- Maine  » 
dans  fa  Bibliothèque^  &  qu^on  troui- 
vera  au  mot  Fayel.  Duchefne  nt 
fait  aucune  mention  de  cette  aven- 
ture dans  fon  Hifioire  de  la  maifon 
de  Coucy  ;  mais  fon  filence  n'eft 
point  une  preuve  de  la  faufleté 
de  cette  aventure.  Ces  fcenes  tra- 
giques étoient  plus  communes  au- 
trefois qu'aujourd'hui.  (  Voye^  à 
Fart.  Cabestan  ,  le.  récit  d'une 
pareille  horreur.  ) 

II.  COUCY,  (  ENGUERRAN0  de) 

m*  du  nom  t  fils  du  précédent,  étoic 
un  homme  fuperbe,  qui  difoit  dans 
fon  orgueil  ;  Je  monterai  fur  le 
trône  !  Il  fe  ligua  avec  Henri  III^  roi 
d'Angleterre»  fous  la  régence  de 
la  reine  Blanche^  qui  lui  pardonna 
après  ravoir  fait  rentrer  dans  fon 
devoir.  Enguerrand,  iv*  du  nom» 
petit-fils  de  Raoul  ^  étoit  fi  paf- 
fionné  pour  la  chafie,  qu'il  fit 
pendre, en  iiv^»  t'O^  jeunes  gen- 
tilshommes Flamands  qui  chaf- 
foient  fur  fes  terres.  5.  Louis ,  indi- 
gné ,  vouloit  lui  faire  fubir  la  peine 
du. talion;  mais  il  accorda  fa  grâce 
à  la  follicitation  de  fes  parents, 
après  l'avoir  fournis  à  des  peines 
pécuniaires.  Il  mourut  en  1350* 
fans  enfants.  Ses  biens  paiTerent  k 
Enguerrand  &  i  Jean  de  Gaines ,  fes 
neveux,  fils  à^Ali»  de  Coucr ^ 
comtefic  de  Guines...  De  cette  fe- 
.conde  maifon  des  fei^neursde  Cou" 
cy ,  étoit  Enguerrand  Vll^  fils  d*£«i- 
guerrand  Vï  &  de  Catherine  d'^i<- 
triche,  qui  fer  vit  avec  didinûion 
Charles  V  àç  Charles  VL  Charles  V 
lui  offrit  répée  de  Coonéuble  aptes 
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la  mort  de  du  Guefclin  ;mats  tl  la  ré- 
fufa  ,  en  difant  que  Cliffon  àoltp/us 
digne  que  tut  de  la  porter.  A  la  prière 
de  Philippe  le  Hardi  ^  duc  de  Bour* 
gogne ,  U  accompagna  le  comte  de 
Naters ,  fils  de  ce  prince ,  dans  une 
expédition  contre  les  infidèles.  Cet-  ' 
te  croifade  fut  comme  toutes  lesau- 
très  qu'on  avoir  faites  dans  ces 
pays  lointaitifi.  L*armée  chrétienne 
fut  battue  à  Ntcopoli  en  i  ^96 ,  & 
le  malheureux  &  tlludre  Engiur^ 
rond  mourut  à  Burfe  de  fes  blef- 
fures  ,  le  16  février  de  Tannée  fui" 
vante.  Ce  héros  n'ayant  laifle  que 
lies  filles  de  fes  deux  mariages  , 
avec  la  fille  à^ Edouard  III ,  rot 
d'Angleterre  ,  &  avec  I/aheiU  de 
Lorraine ,  la  féconde  maifon  de 
Coucy  fut  éteinte.  Voyei  rHîf- 
toire  de  cette  famille ,  1718  , 
in-4*. 

COUCY,  (Jacques  de)  Voyei 

BlEZ. 

COUDRETTE,  (  Chriftophe  ) 
prêtre  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville ,  le  4  août  1774 ,  dans  un  âge 
avancé,  fut  lié  de  très- bonne  heure 
avec  les  partifans  des  folitaires  de 
Port-royal ,  &  fur-tout  avec  le  fa- 
vant  abbé  Bovrfitr,  St%  fentiments 
au  fujet  de  la  bulle  l/nigenitus ,  lui 
attirèrent  une  prifon  de  cinq  fe- 
maines'à  Vincennes  en  17^5  ,  8ç 
un  féjour  de  plus  d*un  an  à  la  Baf- 
tllie  en  I738.  U  écrivit  pour  prou- 
ver la  vérité  de  fes  opinions.  On  a 
de  lui  des  Mémoire  s  fur /e  Formulaire , 
en  2  vol.  îivï  2  ;  VHifioire  5»  tAnalyfe 
au  livre  de  VAâion  de  Dieu  y  &  di- 
verses autres  brochures  polémi- 
ques. Mais  ion  principal  ouvrage 
eft  VN'fiozre générale  des  Jé/aites, qu*il 
publia  l'an- 1761,  en  4  vol.  in-lî  » 
auxquels  il  ajouta  un  Supplémetitàt 
2  vol.  en  1764.  Les  grands  travaux 
que  lui  occafîchneren\  les  recher- 
ches néceÏÏaires  pour  cotfipofer  ce 
livre,  qu'on  a  prefque oublié,  af- 
foiblirent  fa' vue,  8t  il  étoit  prefque 


cou 

aveugle  Icrfqu'il  mourut.  Les  M»» 
velles  Eecléfiafiiques  l'ont  peint  coin» 
me  un  homme  édifiant ,  laborieux, 
aélif,  défintéreffé,  &c.  Quoique 
élevé  par  les  jéfuites,  8c  ami  de 
plufieurs  membres  de  cette  compa« 
gnie,,  il  n'en  fut  pas  moins,  pair 
une  fingularité  difficile  i  com- 
prendre ,  un  ennemi  acharné  d€ 
leur  fociétéi  8c  fon  érudition  ne 
fut  pas  inutile  aux  magi/lracs 
qui  analyferent  leur  tnftitut  ca 
1761 

COUGHEN,  (  Jean  )  miniftro 
Anglofs  »  avoir  une  grande  érudi- 
tion ,  dont  il  ne  fe  fervît  que  pour 
s'a  veugler  davantage  fur  la  religion. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs ,  qui ,  fans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion  •  font 
totttours  en  haleine  pour  trouver 
la  véritable,  il  s'attacha  fucceffi- 
vement  à  plufieurs  feâes.    Celle 
des  Quakers  attira  puifiTammeoc 
Coughen,  Sa  converfion  au  Quaké- 
rifme  a  quelque  chofe  de  fingulier* 
n  apprit  qu'une  fille  prophétîfoic 
dans  les  aflemblées  desTrembleur» 
avec  une  éloquence  capable  d'itiw 
pofer  :  Coughm^  charmé  de  cène 
découverte ,  fe  mêla  dans  la  foule 
pour  entendre  la  prétendue  pro* 
phétefiTe.  Il  en  fut  faifî ,  même  ftkt» 
qu'à  l'admiration.  11  quitta  fur- le- 
champ  un  riche  bénéfice ,  8t  fe  fit  fe 
difciplefic  l'amant  de  la  jeune  Trem- 
bleuie.  Son  attachement  au  Qua» 
kérifme  ne  furvécut  pfts  à  fa  paff- 
fion  ,qui  s'éteignit  bientô^  Il  qui  tes 
cette   fcftc   pour   reprendre  fo» 
incertitude.    Elle  abomit   enfin  s 
le  faire  auteur  de  la  religion  nou^ 
velle  des  Pacîfeatemrs  ,  qui  fubfif» 
te  encore  en  Angleterre.  Leur  bve 
efi'  de  concilier  entre  elles  tou- 
tes les  religions,  8c  de   montrer 
que  les  feâes   ne   différent    que- 
par  les  mots ,  ou    fur    des    arti- 
cles peu  importants.  Lapefteqoi 
savagei  Londres  en  i6{f  »  enk^ 
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in^  an  monde  &  à  fei  pW 
plexîiés. 

COULANGES,  (  Philippe- Em- 
nanuel  de)  parifien ,  coafeillcr  au 
parlemeat,  puis  maître  des  re- 
quêtes, mourut  dans  fa  patrie  en 
1716, à  S5  ans.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'efpnt  «  &  un  efprit  aifé  & 
plein  de  grâces ,  il  n'avoit  nulle* 
ment  celui  que  demandent  les  étu* 
des  férieufes  &  les  fondions  gra- 
Tes  de  la  magiftrature.  Etant  aux 
enquêtes  du  palais ,  on  le  chargea 
de  rappORer  une  affaire  où  il  s*a- 
gifibit  d'une  mare  d*eau  entre  deux 
payfans,  doutTun  s'appeloit  Gr^- 
mn,  Couianges^  embarrafle  dans  le 
Kcit  des  faits ,  rompit  le  fil  de  fon 
difcours  avec  vivacité ,  en  difant  : 
Pardoa»  Mçfiears^  je  mt  nou  dans 
U  mATt  â  Graptn  ,  &J€fuis  votnfer'^ 
fitnr;  &  depuis ,  if  ne  voulut  plus 
fe  charger  d'aucune  affaire.  S'il 
ctoit  mauvais  rapporteur,  il  étoit 
très-bon  chanfonnier.  On  a  de  lui 
les  plus  jolies  chofes  en  ce  genre , 
par  le  tour  naturel  &  aifé  qu'il  leur 
a  donné.  Il  les  enfantott  fur*le- 
champ  ;  fie  à  l'âge  de  plus  de  80  ans , 
iladreffi  cet  îm-promptu  à{un  pré- 
dicateur qui  le  preflbit  de  menef 
une  TIC  plus  redrée  : 
Je  Tcudroîs ,  à  mon  ige^ 

(  //  cnftro'u  temps) 

Etre  imoins  vo/age 

ri  Us  jeunes  gens , 
mettre  en  ufàge 

D*un  vitUlard  bien  fage 

Tous  les  fetttiments. 
Je  vouérois  du  vUUhojnmc 

Etre  fipwré\ 

Le  morceau  de  pomme 

ÎPeft  pns  digéré. 
Cet  enfouement  l'accompagna  îuf- 
qn*au  tombeau.  On  a  deux  édi- 
tions de  ies  Chan/ons  :  la  première 
en  I  feul  voL  io-12 ,  Paris ,  1696  \  la 
féconde  en  1  vol.  in-ii ,  1698.  On 
trouve  quelques«unes  de  fes  Lettres 
tYcc  çiàies  d€  fon  iUuibe  coufiae 
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)iia9affiê  de  Sérigné:  elles  font  gaiet 
&  faciles. 

COULOMBIERES ,  Voye^  les 
articles  &riqvevill£  &  Mohgo- 

MEKI, 

L  COULON,  (Louis)  prêtre; 
fortit  de  la  fociété  des  jéfuites  en 
1640.  Sa  principale  occupation  fut 
d'écrire ,  tantôt  bien ,  tantôt  mal, 
fur  rhtftoire  de  la  géographie.  Oa 
a  de  lui  :  L  Un  Traité  hiftorique  des 
Rivières  de  France^  ou  Defeription 
géographique  &  hiftorique  des  cours  ^ 
débordements  des  Fleuves  &  Rivières 
de  France  f  avec  le  dénombrement 
des  villes,  ponts  &  paflages,  in* 
S** ,  1644 ,  2  vol.  :  livre  aflez  bon 
pour  fon  temps ,  &  même  aifez  eur 
rieux  pour  le  nôtre ,  mais  qui  man- 
que d'exaâitude.  II.  Les  Voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc  aux  In« 
des  orientales  &  occidentales ,  en 
Perfe,  en  Afie,en  Afrique, en  Egyp- 
te» depuis  l'an  1567  :  rédigés  par 
Bergeron ,  &  augmentés  par  Coulon^ 
1648 ,  2  vol.  in-4'*^  curieux  &  uti- 
les. IIL  Lexicon  Homericum ,  à  Paris, 
2643 ,  in-8«.  IV.  Plufieurs  Ouvra* 
ges  hifioriques ,  moins  eftimés  que 
fes  produÂions  géographiques.  Coa- 
Ion  mourut  l'an  1664. 

//.  COULON.  Voyc^  COK- 
«AN. 

L  COUPERIN,  (Louis)  natif 
de  Chaume ,  petite  ville  de  Brie,  or- 
ganise de  la  chapelle  du  roi ,  mé- 
rita par  fon  talent  fupérieuri  qu'on 
créât  pour  lui  la  charge  de  deiTus- 
de-viole.  Il  fut  emporté  d'une  mort 
précoce  vers  1665,  à  35  ans;  fie 
laiiTa  Trois  Suites  de  Pièces  de  cla» 
veein  manufcrites  »  très  -  eilimables 
pour  1e  travail  &  le  gqût.  Les  con* 
noifleurs  les  confervent  dans  leurs 
cabinets. 

U.  COUPERIN ,  (François)  frère 
du  précédent  t  mort  dans  la  70* 
année  de  fon  âge,  renverfédans 
une  rue  par  une  charrette ,  mon- 
troic  les  Pièces  de  Clavfcia  $le  foa 
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fine,  avec  beaucoup  de  méthode. 
Louije  CouFERiN ,  qui  touchoit  le 
clavecki  avec  grâce,  &  qui  eut 
une  place  dans  la  mufique  du  roi , 
étoit  fa  tille.  Elle  mourut  en  1728  « 
à  42  ans. 

III.  COUPERIN,  (  Chartes) 
frère  des  précédents  ,  &  le  plus 
jeune  de  tous ,  mort  en  1669  * 
touchoit  l\>rgue  d'une  manière  fa- 
vante. 

IV.  COUPERIN,  (François  )  fils 
de  Charles ,  mort  à  Paris  en  1733  , 
à  6^  ans,  perdit  fon  père  de  bonne 
heure,  &  ajouta  nn  nouvel  éclat 
à  fon  nom  par  Texcellence  de  fes 
talents.  Louis  XIV  le  6it  organise 
de  fa  chapelle,  8c  clavecinille  de 
fa  chambre.  Il  réuilîiToit  également 
<lans  ces  deux  inftruments,  tou- 
chant l'orgue  avec  autant  d'art  que 
de  goût ,  &  jouant  du  clavecin  avec 
tine  légèreté  admirable.  Sa  coçipô* 
£tion,  en  ce  dernier  genre ,  eft  d'un 
goût  nouveau.  Ses  diverfes  Pie- 
€ts  ât  Clûvtcm ,  recueillies  en  4  vol. 
in-folio,  ofA^nt  un  excellente  har- 
monie ,  jointe  à  un  chant  auffi  no- 
ble que  gracieux ,  &  auifi  naturel 
qu'original.  Ses  divertiiTements  in- 
titulés :  Les  Goûts  réunis  ,  ou  1'^ 
fothéoft  et  Lulli  &  dé  Corellî ,  ont 
été  applaudis  comme  fes  autres  ou- 
vrages ,  non{^ulèment  par  les  Fran- 
çois ,  mais  auffi  par  tous  l«s  étran- 
gers qui  aiment  la  bonne  mufique. 
Ses  talents  ie  perpétuent  dans  A!s 
deux  filles  :  Tune  religieufe  Ber- 
nardine de  l'abbaye  de  Maubuif- 
fon;  &  l'autre  clayecinifte  de  la 
chambre  du  roi ,  charge  qui  n'a  voit 
été,  jufqu'à  elle ,  occupée  que  par 
des  homn  es. 

COUPLET ,  (  Philippe  )  Jéfuite, 
né  à  Malines ,  alla  à  la  Chine  en 
qualité  de  miifionnaire  l'an  1659  , 
il  revint  en  1680.  S'étant  rembar- 
qué pour  y  faire  un  fécond  voya- 
ge ,  il  mourut  dans  la  route  en  1693. 
U  a  compofé  quelques  ouvrage&en 
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kn^e  chinoîfc ,  &  plufieurs  en  fa-i 
tin  :  I.  Confucius  Sinarum  PkUofo^ 
phus  ,  fivè  Sclentia  Sinica  latink  ae^ 
pofita ,  Paris ,  1687,  in-fol.  Cet  01*- 
vrage ,  curieux  &  rare ,  eft  lelr.ème 
qui  eft  indiqué  à  la  fin  de  l'article, 
de  CosFUcivs  :  (  Voye^  ce  mot.  \ 
C'efl  un  précis  de  la  théologie  & 
de  l'ancienne  hiiloire  Chinoife.  tt 
exagère  la  bonté  de  la  morale  de  ce 
peuple ,  &  fait  remonter  trop  haut 
fes  Annales.  II.  Hiftoria  Csméidut. 
HiV ,  Chriftianst  Sinenfis  ,  traduite 
en  françois  à  Paris,  1688.  111.  lie 
Catalogue  en  latin,  (Paris,  1688 X 
des  Jéfuitts  qui  ont  été  mifïk>nnai- 
res  à  la  Chine.  ^ 

COUR ,  Didier  delà  )  né  à  Mof- 
ze ville ,  à  trois  lieues  de  Verdun , 
en  1550,  fe  confacra  à  Dieu  dans 
l'ordre  de  S.  Benoit.  Devenu  pheuc: 
de  l'abbaye  de  S.  Vanne  à  Verdun, 
il  entreprit  d'y  introduire  la  réfor- 
me,  &  y  réuifit  par  fa  conduite  au- 
tant que  par  fon  zèle.  Dieu  bénit 
ion  travail ,  &  bientôt  les  religieux 
de  l'abbaye  de  Moyen  -  Moufliec 
dans  les  Vofges ,  dédiée  à  S-  Hjdul- 
phe ,  fuivirent  fon  exemple.  Ce  fut 
iorigine  de  la  npuvelle  congréga- 
tion ,  connue  fous  le  nom  de  5. 
Vannt  &  de  5.  Hiéulpkt^  approuvée, 
par  Clément.yiII en  1604.  La réfor-^ 
me  de  ces  monafleres  fut'fuivie  de. 
celle  de  plufieurs  autres  dans  le$ 
Pays-Bas,  dans  la  Lorraine,  dans 
la  Champagne ,  dans  la  Normandie» 
dans  le  Poitou,'  &c.  Le  grand  nom- 
bre de  maifons  qui  s'offroient  tous, 
les  jours ,  obligea  D.  Didier  de  U 
Cour ,  de  propofer  l'éredion  d'une, 
nouvelle  congrégation  en  France , 
fous  le  nom  de  S,  Maur^  On  jugea 
qiiHl  y  auroit  trop^de  difficultés'^ 
d'inconvénients,  fur- tout  en  temps 
de  guerre,  à  entretenir  le  commer^ 
ce  &  kl  correfppndance  néceiTaioea, 
entre  les  monafieres  de  Lorraine  6c 
de  France ,  réunis  dans  une  feule 
^  iti6&e  congrcgaticn.  Ces  duuL- 
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tongr^tîons  de  S.  Vanne  &  de  S. 
Maiir  ont  cependant  toujours  con- 
ùrréle  même  efprit  &  les  mêmes 
jQts,&oot  travaillé  déconcerta 
cdiizer  l'églife  par  leurs  venus  &  â 
i'^kirer  par  leurs  ouvrages.  Leur 
inftkuteurleur  donna  Texeniple  de 
€0  deux  devoirs.  U  mourut  en 
odeur  de  faînteté  en  1613 ,  dans  fa 
72*  année,  fimple  religieux  de  l'ab- 
InyedeS.  Vanne.  On  a  publié  en 
1772 ,  in- 11  y  la  Kic  de  ce  pieux  ré- 
fonuteor, 

COURAYER ,  (Pierre-FrançoU 
k  )  naquit  à  Rouen  le  7  novembre 
1681.  Etant  entré  dans  Tprdie 
4ies  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augttfiio  ,  il  y  brilla  par  Ton  ef- 
pnt  &  par  fon  favoir ,  &  fut  nom- 
siébibliothécaire  deSte-Genevieve 
à  Paris.  Son  oppoûtion  à  la  bulle 
i^'aigaîtas  ï obligea,  d -examiner  le 
pouvoir  du  pontife  Romain,  &  les 
droits  qu'ont  les  premiers  pafteurs 
dégager  de  la  doârine.  U  s'enga* 
gea  daos  des  opinions  contraires  à 
celles  de  l'ËgUie,  &  les  laiffa  percer 
dans  Tes  converfations.  Enfin  il  leur 
donna  un  grand  éclat  dans  fa  Difi. 
fin4tiù*fitr  la  "PtUidité  iis.  ordina". 
ctMf  Anglicaaaés ,  Bruxelles  1 715 1^ 
2  vol.  in- 12.  Dès  que  cet  ouvrage 
parut,  pluûeurs  favants  alarmé^ 
ptirent  la  plume  pour  le  combattre., 
les  joumalifles  de  Trévoux ,  Dom. 
Gentaifi ,  le  Jéfuite  Hardouiti ,  le 
Jacobin  U  Quien ,  entrèrent  en  lice , 
&  attaquèrent  avec  force  le  nou- 
veau fyftème.  Le  bibliothécaire  de 
$»-G«icvîeve ,  bien  éloigné  de 
nconnoltre  fcs  torts ,  les  augmenta 
confidérablement  par  une  Défenfc 
de  fa  difiertation ,  qu'il  publia  l'an 
1725 ,  en  4  vol.  in-i2 ,  (  auxquels  il 
afoutaun  5*  vol.  en  1732.)  Cette 
Séponle  écrite  avec  autant  de  hau- 
varque  de  vivacité,  fut  flétrie, 
«nfi  que  la  Diâiertation ,  par  Tar- 
(bevêque  de  Paris ,  par  un  grand 
^d'^véques,.  &  fupprimée 
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par  un  arrêt  du  confeil  du  7  fep^ 
tembre  1727.  Le  P.  le  Courayer^ 
dont  l'efprit  s'étoit  roidi  contre  les 
cenfures,  fut  plus  fenfible  à  l'ex- 
communication lancée  contre  lui 
par  le  général  de  fon  ordre.  U  a  voit 
des  amis  fecrets en  Angleterre;  il 
qui  tu  SteGenevieve  au  commen- 
cement de  1 728,  &  paiTa  dans  cette 
île,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts. 
L'uni veriité  d'Oxford  lui  avoir  en<- 
voyé  l'année  précédente  des  let<r 
très  de  doûeur.  L^  reine  d'Angle- 
terre lui  donna  une  penfion }  deux 
feigneurs  lui  accordèrent  leur  table 
&  leur  maifon ,  l'un  pendant  l'été, 
&  l'autre  pendant  l'hiver.  Rien  ne 
lui  manquant  pour  mener  une  vie 
douce  &  agréable ,  le  P.  le  Courayêr 
parvint  à  une  longue  vieiliefTe.  11 
mourut  à  Londres  le  16  oâobre 
1776*39;  ans.  Quoiqu'il  eût  un  ton 
ms- vif  dans  fes  ouvrages ,  il  avoic 
dans  la  fociété  de  la  douceur  &  de 
la  politefTe  \  fes  moeurs  étoient  pu- 
res i  fa  converfation  étoit  inftruc- 
tive  ,  &  mêlée  d'un  grand  nombce 
d'anecdotes  littéraires  &  hiAori- 
ques.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parié  «  on  a  de  lui  :  L  Une 
J^edatiûn  hifiorlquc  &  apologétique  des 
fuuimenu  du  P.  le  Courayêr,  avec 
(es.  preuves  jufiificaùyes  des  faits  ayati' 
çés  dans C ouvrage  ;  AmAerdami7Z9« 
2  toin.  in-i2.  Ce  livre  ne  fit  qu'ir- 
riter encore  fes  ennemis;  il  y 
prétend  que  la  décifion  des  conciles 
généraux  ne  difpenfe  pas  d'exami- 
ner. IL  VHiftoire  du  Concile  de 
Trente ,  de  Fra-Paolo ,  traduiu  de 
nouveau  de  C  italien  en  firançois ,  avec 
des  Notes  critiques^  hifioriques  &  théo* 
logiques  i  Londres  1736 ,  2  vol.  in- 
folio; Amllerdam  1736 ,  2  vol.  in- 
4°  ;  Trévoux ,  (  fous  le  titre  d'Amf- 
terdam )  3  vol.  in^** :  avec  la  Dé- 
fenfe  de  cette  verfîon  par  l'auteur. 
Cette  traduâion  vaut  beaucoup 
mieux  que  celle  du  même  ouvrage 
par  Amçlot  de  U  Hçujfaic»  Leily  le  %£t 
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clair  &  net ,  à  quelques  expfeiKofis 
près,  qui  paroifTent  mal  choiiîes. 
Les  remarques  font  raifonnées  & 
ÛTames  »  mais  fouvent  trop  har- 
dies. L'auteur  femble  vouloir  éta* 
blir  un  fyflème  qui  tend  à  juftiiîer 
toutes  les  rdigiotis.  11  paroh  que 
Ion  prnci pal  but  eft  de  prouver  que 
le  Concile  de  Trente  a  ajouté  aux 
anciens  dogmes  >  &  de  découvrir 
quelle  eft  l'épor^ue  de  ceux  qu*il 
croit  témérairement  être  nou- 
Teatix.  Il  y  a  apparence  que  lorf- 
qu*il  fe  retira  en  Angleterre,  il 
étoit  déjà  Calvinifte  dans  le  coeur, 
ou  du  moins  qu*il  avoit  adopté  une 
partie  des  erreurs  des  CaWiniiles. 
Lï  peine  qu*il  a  prife  de  charger 
fon  ouvrage  de  notes  fur  quelques 
^fcu^fionshiftoriques^eft  perdue 
pour  bien  des  leÂeurs ,  qui  n'ai- 
inent  pas  des  citations  Teches  &  en- 
nuyeuret  (ut  une  date.  III.  VHlf- 
tcire.  de  Im  réformation  psr  Sleidan, 
traduite  du  latin  en  françois ,  1 767 , 
en  3  vol.  in-4^.  Cet  ouvrage  cft  ac- 
compagné de  notes  abondantes, 
où  Tauteur  difcute  des  faits  înté- 
teflants.  U  peut  beaucoup  fervir  i 
ceux  qui  veulent  connoitre  Thif- 
toxre  des  héréfies  du  xvi*  fiede  ; 
mais  Tauteur  ne  tient  pas  toujours 
la  balance  égale ,  8c  il  penche  plus 
pour  les  Proteftants  que  poifr  les 
Catholiques.  U  y  eft  cependant 
plus  modéré  que  dans  fes  autres 
écrits.  La  leâure  du  traité  De  Repu- 
hUca  Eeclefiaflica  ,  du  célèbre  An» 
toine  de  Dominas  ,  avoit  égaré  le 
chanoine  de  Ste.-Genevieve.  Il  v 
eut  entr*eux  ce  trait  de  conformité, 
qu^après  avoir  fui  tous  deux  en  An- 
gleterre ,  l'un  fut  l'éditeur  de  l'Hif- 
toire  de  Fra-Paolo  à  Londres,  & 
Tautre  fon  traduâeur.  Dans  fa  jeu- 
nèfle  le  Courayer  avoit  donné  une' 
édition  du  Traité  du  Poëine  épique  du 
P.  le  Boffa ,  fon  confrère ,  dont  il 
mit  la  Vie  à  la  tête  de  l'ouvrage.  U 
avoit  auifi  fourni  plofiours  articles 
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ptfur  le  Journal  de  C Europe  favéOttU,    I 

COURBEVILLE ,  (  Le  P.  )  Je- 
fuite,  dont  on  a  un  grand  noitibre 
de  Traduâions  ;  Voyt\  Graciak..* 

COLLIBR...*  â^PlNAMOirri. 

COURBON ,  (  Le  Marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  Châteauneuf* 
du-Rh6ne  en  Dauphiné,  d'une  fa- 
mille peu  riche.  Né  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes  «  il  s'c« 
chappa  du  collège  «  &  alla  fervir 
comme  volontaire  dans  Tarmée  des 
Pays-Bas.  La  France  &  TEfpagpe 
ayant  figné  la  paix  bientôt  après  » 
il  réfolut  d*aller  chercher  de  Tem- 
ploi.  chez  l'étranger*  Des  voleurs 
l'ayant  entièrement  dépouille  ca 
traverfant  les  Pyrénées ,  un  her- 
mite  François ,  nommé  du  VerdUr  » 
lui  prêta  5opiaftrespour  retourner 
dans  fa  patrie ,  où  l'on  recommen- 
çoit  à  faire  des  levées.  Après  diver- 
fes  aventures ,  il  fit  un  voyage  à 
Rome  ,  &  paiTa  enfuite  dans  les 
troupes  de  l'évêque  de  Munfter  :  il 
y  fut  fait  capiuine  de  cavalerie.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la 
France  H.  l'Empire ,  il  obtint  fon 
congé  pour  aller  voir  fes  parents. 
Comme  il  étoit  à  la  fenêtre  d*an« 
hôtellerie  à  Pierre-La  te  en  Dauphi* 
né  »  il  apperçut  Thermite  q  ji  Vi^" 
voit  fi  obligeamment  traité  en  ET- 
pagne  :  il  lui  rendit  fes  5  o  piaftres  , 
&le  quitta,  fans  qu'ils  fefoîent 
jamais  revus.  De  retour  en  Atle* 
magne ,  il  fervit  dans  les  troupes 
de  l'empereur  contre  les  Turcs  ;  2Sc 
après  la  mort  du  comte  de  Rimhourg^ 
miniftre  d'état  »  &  grand- maître  de 
toutes  les  monnoies  de  l'Empire  » 
il  époufa  fa  veuve ,  qui  lui  apporta 
des  biens  coofidérables.  Les  Véni- 
tiens ayant  obtenu  la  permiifioo 
de  lever  des  troupes  fur  les  terres 
de  l'Empire ,  le  marquis  de  Courhom 
fut  mis  à  la  tête  d'un  régiment  de 
dragons.  Son  mérite  l'éleva  au 
grade  de  maréchal  des  camps  &  ar- 
mées 4c  la  ré^bliquc«  &  à  celià 
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9t  eofflaiandant  en  chef  fous  le  gé- 
nénliffime.  U  contribua  beaucoup 
pn  fa  yjleur  âc  par  fa  prudence ,  à 
h  prifc  de  Coron ,  8c  à  celle  de  Na- 
varin. Il  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Négrepont  en 
i68S ,  à  1$  ans.  Une  pailîon  déme- 
furéepour  la  gloire ,  le  portoît  tou- 
jours  aux  entreprîfes  les  plu  s  écla- 
tantes. U  fut  regardé  comme  un 
aventurier ,  mais  heureux  8c  habile. 
Il  brilloit  beaucoup  dans  la  con  ver- 
fatioo ,  mais  fansoéfenfer  perfonne. 
II  étoît  magnifique  dans  fa  maifon. 
JUmar,  juge  de  Pierre-Late  /foo  in- 
tiifie  ami,  publia  fa  VU  i  Lyon  en 
i69z,in-i2. 

I.  COURCELLES,  (  Thomasde) 
né  à  AyencouTt  prés  de  Montdidier 
en  Picardie  »  au  commencement  du 
zv'fiecle,  brilla  beaucoup  parfon 
favoîr  8c  foo  éloquence  dans  Tunî- 
vcrfitc  de  Paris ,  dont  il  fut  redeur 
en  14p.  U  affiih  en  14)8  au  con- 
cile de  Bâle ,  en  qualité  de  doâeur 
co  théologie  ;  8c  à  celui  de  Ma  yen- 
ce  en  1441 ,  comme  orateur  de  l'u- 
ftiverfité.  Charies  Vil  l'employa 
auffi  en  plutieurs  négociations  im- 
porrantes  concernant  les  alF<*iresec« 
défiafliques.  Elu  doyen  de  Péglife 
de  Paris,  il  prononça  VOrai/onfunt" 
^  de  ce  prince  à  S.  Oenys  en  146 1. 
n  étoic  en  même- temps  chanoine 
d*Affiîens ,  8t  curé  de  la  paroiiTe  de 
S.  André-deS'Arcs.  Il  mourut  en 
14^9 ,  avec  la  répucarion  de  théo- 
logien profond  ,  d'orateur  élo- 
quent, d'habile  négociateur ,  8c  de 
xélé  défenfeur  des  libertés  de 
réglife  Gallicane*,  talents  auxquels 
une  grande  modefite  ajoittoit  en- 
core un  nouveau  luftre. 

II.  COURC£LLES  ,  Etienne  de  ) 
fié  à  Genève  en  15S6,  exerça  le 
ninîflere  en  France  pendant  plu- 
ficurs  aonéef .  Ayant  été  dépofé ,  il 
paCa  en  Hollande  »  8c  fe  fit  un  grand 
nom  parmi  les  Proteftants  Armi- 
n  profcfla  U  théologie  dans 
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leurs  écoles,  après  le  célèbre  Simam 
Epifcopius ,  qu'il  n'a  faic  fouvesc 
qu'abréger  dans  fes  ouvrages ,  mais 
d'une  manière  fort  nette  ;  8c  doiu  il 
fît  imprimer  les  (Suvres,  avec  une 
fie  à  la  tête.  Il  mourut  en  165  S. 
Outre  fes  produâions  théologi- 
ques, qui  furent  imprimées  in-foL 
chez  Daniel  El[<ivir  ^  en  167^  ,  on  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du 
Nottpeau-' Trament  Grée  ^  avec  dl- 
verfes  leçons  cirées  de  plufieun 
manufcrics  :  cette  édition  eu  précé- 
dée d'une  Préface^  eftimable ,  atofi 
que  le  reile  de  l'ouvrage. 

m.  COURCELLES,  wy.  Lam- 

BERT  ,  n%  VU. 

COURCILLON,  voy.  Dakgea  v. 
COURiMONT,y<>ye{  MAiiCHS< 

CbURMONT. 

I.  COURT ,  (  Benoit  le  )  né  à  S. 
Symphorien  •  le  •  Châcel  dans  le 
Lyonnois ,  chanoine  de  Lyon ,  fut 
homme  d'efprit  8c  habile  jurifcon- 
fuite ,  au  XVI*  iiecle.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Commentaire  fur  les  Arrêts  d*a- 
momr  de  Martial  d* Auvergne ,  Impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Lyon 
>  n  3  *  i<^-4°  »  &  1a  dernière  en  173 1, 
tn-I2.  II.  Enchiridion  Juris  utrtufyua 
terminorum^ihxà,  1^43.111.  Hon^^ 
rum  tikri  xxx ,  ibid.  1 560 ,  in-foU 

n.  COURT  DE  GEBELIN»  (N.) 
ttéâNimes  en  1715  ,  d'une  famille 
Proteftante  •  originaire  des.Ceven* 
nés,  8c  établie  en  Suiife  ,  exerça 
d'abord  le  miniftere  évangélique  à 
Laufanne  :  mais  il  le  quitu  bientôt, 
8c  vint  à  Paris  pour  tirer  parti  des 
vafles  connoiflances  qu'il  a  voit  ac- 
quifes.  ht»  deux  premiers  volumes 
de  fon  Monde  primitif  j  remplis  de 
tant  de  recherches  utiles  ,  8c  de 
quelques  idées  chimérique»,  éton- 
nèrent les  favants  par  i'éruditioa 
qu'ils  renferment.  Ce  monument 
n'enrichit  point  fon  architede.  L'a- 
cadémie françoife  ,  ioftruite  de  fa 
probité  8c  <ie  fon  mérite,  lui  décer- 
na la  gratiAcatioa  connue  fous  le 
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nom  de  prix  annuel.  Nommé  préfi- 
<lent  de  Tun  des  Mufces  de  Paris  » 
Céhdin  fut  expoféf  par  cette  place, 
à  une  fuite  d*embarras  &  de  cha- 
grins qui  n*ont  fini  qu'avec  fa  vie. 
Apôtre  enchoufiafte  du  Magnài/nu 
animjl^  il  voulut  en  prouver  l'effi- 
cacité par  fa  guérifon  imaginaire  ; 
mais  il  fut  bientôt  la  viâime  du 
fyfiéme  qu'il  avoit  préconifé.  Il 
mourut  à  Paris,  le  13  mai  1784, 
à  59  ans.  Le  neuvième  volume  in- 
4»  de  Ton  Monde  primitif ,  unalyfi& 
comparé avtcU  Monda  moderne ,  avoit 
paru  quelque  temps  avant  fa  mort. 
L'auteurlaiiTades  regrets  à  fes  amis. 
La  candeur  &  la  bonhomie  for- 
moient  le  fonds  de  fon  caraâere. 
Gchelin  avoit  les  vertus  domeAî- 
ques  &  les  vertus  fociales.  £n  i^ifit' 
tant  la  Suifife  ,  il  céda  à  fa  foeur  la 
partie  la  plus  avantageufe  de  Ton 
patrimoine,  6e  ne  fe  rcferva  que  fes 
talents.  Il  avoit  exercé  les  fiens  dès 
l'enfance.  II  écrivoic  avec  une  ra- 
pidité incroyable,  &  prefque  auHi 
vite  que  la  parole.  Il  Hfoit  avec  la 
même  célérité  :  d'un  coup-d'oeil  il 
parcouroit  une  page  entière ,  &  il 
ne  lui  failoit,  pourconnoiire  un 
livre ,  que  le  temps  qu'il  faudroit 
è  un  autre  pour  le  feuilleter.  Sa 
feule  paffîon  étoit  l'étude  ;  mais 
elle  ne  rendoit  fon  commerce  ni 
dur  ,  ni  difficile.  11  n'affieâoit  au- 
cune fupériorité ,  louant  tout  ce 
qui  étoit  louable ,  &  n'ayant  de  lui- 
même  que  des  idées  modeftes.  Son 
caraâere  officieux  l'arracha  fou- 
vent  aux  plaifirs  de  la  leâure  &  de 
la  compofition ,  pour  lui  faire  faire 
de  longues  &   fatigantes  courfes 
dans  Paris  8c  à  Verfailles.  Les  por- 
tes des  Grands  s'ouvroient  facile- 
ment devant  lui ,  8c  ce  n'étoit  ja- 
mais de  fes  intérêts  qu'il  venoit 
leur  parler.  Sa  mère  ayant  été  obli- 
gée de  quitter  précipitammentUzès, 
fa  patrie ,  à  caufe  de  la  religion  , 
y  laiiTa  des  pofleffions  dont  de« 
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étrangers  s'emparèrent.  On  indU 
qua  à  fon  fils  les  moyens  de  fe  les. 
faite  reftituer.  Je  nefaurois ,  répon- 
dit* il  ^mc  ré  foudre  i  dépojféder  ceux 
quifom  accoutumés  à  en  jouir ^  On  a 
encore  de  ce  favant  :  I.  VHifioire 
Naturelle  de  la  Parole ,  ou  Précis 
de  la  Grammaire  Univerfelle^  ï??^, 
in-8<».  Ce  livre  eft  extrait  du 
Monde  primitifs  &  n'en  eft  pas  la 
plusmauvaife  partie.  II.  VneLcure 
fur  le  Magnétifme  Animal ,  in-4*.  ^ 
charlatanifme  nouveau, ou  rCâ'iou- 
.  vêlé ,  auquel  il  avoit  la  bonté  de 
croire. 

COURTE  -  CUISSE  (  Jean  de  ), 
Joannes  Brevis^Coxét,  dodeur  de 
Sorbo.nne,  député  en  139s,  par 
Tuniverfité  de  Paris ,  à  Benoît  XIJJ 
&à  Boniface  IX,  qui  fe  difputoienf 
la  tiare  .  pour  les  engager  Tun  & 
l'auprc  à  y  renoncer,  fignala  foâ 
favoir  &  fon  éloquence.  Il  en  fut 
récompenfé  par  une  charge  d'au;- 
mônier  duroi ,  &  enfui^e  par  Tévê- 
ché  de  Paris  >  en  X420.  Le  roi  d'An^ 
gleterre  étoit  pour  lors  maître  dé 
cette  ville.  Ce  prélat  citoyen  ainu 
mieux  fe  letirer  à  Genève,  douf 
il  fut  éveque  en  142:^  ,  que  de  luf 
obéir.  Il  mourut  quelques  années 
après ,  dans  un  âge  aiTez  avaacé. 
Son  ouvrage  le  plus  confidérabl^ 
eft  un  Traaé  de  la  Foi ,  de  tEgli/e  , 
du  Souverain  Pontife^  &  du  Concile  i 
publié  par  D,upin,  à  la  fuite  des 
(Euvres  de  Gerfon. 

COURTENAy  (Joflclin  de), 
comte  d'EdeiTe  ,  iiTu  d'une  maifoa 
ancienne  &  illudre,  dont  l'hérî- 
tiere  époufa  Pierre  ,  fils  de  Louis  le 
Gras,  roi  de  France,  lequel  prit  U 
nom  de  fa  femme  ;  fe  diftingua  ^ 
pendant  les  croifades ,  par  fa  vertu 
&  par  fon  courage.  Ce  Prince  ^ 
tiré  demi-mort  de  deitous  les  mï* 
nés  d'une  fortereffe  qu'il  avoit  at- 
taquée auprès  d'Alep  en  Syrie,  l'aa 
1131 ,  languiflbit  dans  fon  lit  en 
attendant  le  dernier  momeQt,Daqj^ 
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ttt  cot  9  apprend  que  le  foudaii 
dlcodiuo,  profitant  de  fa  maladie, 
9£égnu  nue  de  fes  places  :  il  fait 
pinapieaent  aflembler  fes  trou- 
pe; &  après    avoir  vainement 
tiboRé  fon  fils  à  fe  mettre  à  leur 
loe,  il  marche  dans   une  litière 
contre  Ton  ennemi.  Le  foudan  alar- 
niéle va  le  fi^e  fie  fe  retira  :  ce  brave 
'vieUlard  expira  bientôt  après.  Son 
année  reporta  fon  corps  dans  la 
▼illc  d'Edeffe.(Koy«|  I.  NOYERS)... 
U  famille  de  Coumnay  ^  defcen- 
due  du  ûLs  de  £muV  le  Gros  ,  &  qui 
a  produit  des  empereurs  de  Conf- 
taotinople  »  fie  plufieurs  autres  per- 
fbones  Ûloàres  ,  n'a  pu  fournir  un 
ptiace  du  faog ,  reconnu.  Quoique 
la  voîx  publique  fût  favorable  à 
fts  prétentions»  elle  ne  put  jamais 
£nie  reconnoltre  anthentiquemenc 
û  defcendance  par  mâles  du  roi 
Loais  le  Gras,  HcUnt ,  dernier  re- 
jeton  de  cette  maifon ,  ayant  pris 
le  titre  de  prîncefle  du  fang  royal 
de  France,  dans   fon  contrat  de 
joariage  avec  Louis  de  Beiufremoat^ 
îlfotfupprimé  par  arrêt  du  parle- 
ment, du  7  février  1737.  Son  frère 
CiarUs  R^gcr  eft  mort  le  dernier 
de  cette  maifon  qui  pût  avoir  pof- 
ténté,  le  7  mai  1730 ,  à  ^9  ans. 
On  le  trouva  mort ,  dans  fon  lit , 
de  deux  coups  de  piftolet ,  quoi- 
qu'il n'eût  aucun  fuîet  de  chagrin. 
On  étouâTa  ce  malheur ,  qui  écei« 
piit  la  braiiche  de  Courunay,  Il  ne 
lefta  plus  que  le  frère  de  fon  père. 
Cétoit  un  eccléfiailique  »  abbé  de 
Saint-Pierre  d'Auzerre  ;  il  mourut 
dans  une  grande  vieilleÂe  ,  le  feul 
aâle  de  fa  famille.  Il  laifTa  une 
aiece  RtUn*,  fille  de  fon  frère ,  de 
laquelle  nous  venons  de  faire  men- 
tion. La  Généalogie,  de  Courtensy  a 
Ctédocuiée  par  du  Boucha^  Paris, 
i66i,in-folîo.  L'épltre  dédicatoire 
4e  cette  ISftoirt  ^  adreflee  au  roi , 
eft  fi  hardie  (  dit  Tabbé  UagUt  ) , 
qpi'eUeea  devient  téméraire.  Les 
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feîgneursde  Counenay  préfenterent 
en  vain  leurs  titres  i  Henri  IVScà 
Louis  XIV,  Ce  dernier  prince  leur 
répondit  :  Si  mon  grand-pcre  vous  a 
fait  tort  en  vous  rcfufant  le  titre  de 
prince  du  fang ,  je  fuis  prit  à  le  ripa» 
rer,  Mais  nous  ne  fommes  que  Us  ca-' 
dcts  ;  prouve\'moi  que  nos  aînés  vous 
ont  reconnus,  &  je  vous  reconnais  à 
Pinftxnt.  Le  cardinal  Ma^arin  avoit 
voulu ,  pour  mortiâer  la  maifon 
de  Condé ,  faire  donner  à  un  Cour" 
tenay ,  né  en  1640 ,  le  rang  fie  les 
honneurs  que  Cti  ancêtres  deman- 
doient  depuis  long*tcmps:ll  lui 
deftinoît  même  une  de  ùs  nièces. 
Mais  il  ne  trouva  en  lui  ni  affes 
d'efprit ,  ni  afTez  de  fens  pour  fe« 
conder  fes  vues.  Quoique  fa  figure 
annonçât  fon  origine ,  fes  fenti« 
mentsla  démentoient.  L'ayant  me- 
né avec  lui  de  Paris  à  Saint- Jean- 
de-Lus»  il  paiTa  prefque  tout  le 
temps  avec  les  pages  du  cardinal , 
qui  l'abandonna  comme  un  fujec 
dont  on  ne  pouvoit  rien  faire.  Il 
fut  le  père  de  Charles  Roger ,  donc 
nous  venons  de  parler  plus  haut, 
fie  mourut  en  1723  ,  dans  uneef« 
pece  d'obfcurité.  Voye^  Romkrt  ^ 
n^L 
COURT£NVAUX.  Koyei  Sou- 
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CÔURTÉPÉE  (  Qaudc  ),  Préfet 
du  collège  de  Dijon ,  né  à  Saulieu 
en  Bourgogne ,  en  1721,  mort  en 
mai  178^,  fournit  au  moins  mille 
articles  géographiques  à  l'Encyclo- 
pédie ;  donna  une  Defcription  gi" 
nérale  &  particulière  delà  Bourgogne^ 
6  vol.  in-8\,  faite  avec  foin,  fie 
une  Hifioire  abrégée  du  Duché  de 
Bourgogne^  I777,  in- II.  L'abbé 
Courtépée  ne  fe  borna  pas  à  com- 
piler tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur 
la  géographie  fie  l'hifioire  de  fa 
province.  Il  étoit  capable  de  faire 
des  recherches  particulières ,  8c  il 
les  fit. 

COURTILZ  (  Catien  de  }«  fieur 
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et  Sandras^nzqxkit  à  Paris  en  1644.' 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne ,  il  pcfTa  en 
HoIIanda ,  Tan  1683  »  po"f  y  ^^^^' 
fer  un  burciiu  de  menfonges.  Sa 
plume,  féconde  autant  que  fri- 
vole ,  enfanta  une  foule  de  Romans^ 
publiés  fous  le  titre  d^Hlfioirts ,  Ce 
par-là  même  plus  dangereux;  parce 
que  les  fables  quMl  débita,  paiTe- 
rent  à  la  faveur  du  peu  de  vérités 
qu'il  y  méîa.  De  retour  en  France 
en  1701 ,  il  fut  enfermé  i  la 
Bafiille  ,  où  on  le  retint  très- 
étroitement  pendant  neuf  ans  en* 
tiers  ,  &  îl  n'en  fortit  qu'en 
1711.  Ayant  obtenu  fa  liberté,  il 
époufa  la  veuve  d'un  libraire ,  8c 
mourut  à  Paris,  le  6  mai  1711,  âgé  de 
68  ans.  On  a  de  ce  mauvais  gaze- 
tîer  :  I.  La  Conduiu  de  la  France ,  iù' 
puis  la  paix  de  Nimegue  ,  în-12, 
16S3  :  ouvrage  dans  lequel  Courtil\ 
TOmit  des  impodures  contre  fa 
patrie.  II.  Riponfe  au  Livre p'-écédent, 
în-ii. ,  1684 ,  dans  laquelle  il  fe 
bat  contre  lui  mêtie.  III.  Les  ncu- 
veaux  intérêts  des  Princes  ,  expofés 
dans  un  ftyleaflez  léger,  mais  très- 
fou  vent  avec  peu  de  vérité.  IV. 
La  Vie  de  CUigni  ,  en  1686  .  in* II. 
Il  s'y  travefttt  en  religionnaire , 
quoiqu'il  ait  toujours  profeiTé  la 
religion  Catholique.  Ce  livre  eft 
auflî  inexaâ  que  mal  écrit.  V.  Les 
Mémoires  de  Rochefort  ,  in  -  1 1 , 
écrits  avec  légèreté  &  eniotiemcnt, 
&  même,  contre  fa  coutume,  avec 
aflcz  de  vérité.  VI.  Hifloire  de  la 
Guerre  de  Hollande,  depuis  Pan  167! 
ju/qu*en  1677-,  ouvrage  qui  Tobli- 
gcadefortir ,  pour  quelque  temps, 
des  états  delà  république.  VII.  Te/- 
tament  politique  de  Colhert ,  in- 1 2  \ 
mis  avec  tant  d'autres  ouvrages  de 
ce  genre ,  dans  lefquels ,  au  lieu  de* 
voir  refprit  des  teftateurs ,  on  ne 
voit  que  les. rêves  des  impodeurs 
qui  ont  pris  leurs  noms.  Il  a  l'ef- 
fronterie de  faire  dire  à  Cotbvt ,  q[Ue 
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M  les  évêqucs  de  France  font  tef« 
n  lement  dévoués  aux  volontéi 
n  du  roi ,  que,  sM  eût  voulu  fubf* 
>*  tituer  TAlcoran  à  l'Evangile  t 
M  ils  y  auraient  donné  les  mains  fis 
calomnie  atroce,  qui  fait afles  voir 
la  fuppofitioB  de  cet  écrit.  VllL 
Le  grand  Aleandre  fruftré ,  ou  it» 
derniers  efforts  de  P amour  StdeU  verm^ 
IX.  Les  Mémoires  dt  Jean-Bapù/ta  de- 
là Fontaine  ;  ceux  à*Artagma» ,  ) 
voLin-ii  ;  ceux  de  Moathrun ,  in- 
ri  ;  ceux  de  U  Marquifi  Dufrtfnt , 
in-ii ,  que  les  gens  oiûfs  ont  lus  , 
mais  que  les  gens  de  goût  ont  re» 
jetés;  ceux  de  Bordeaux^  4  vol. 
in-il  ;  ceux  étSatiu-Hilain  ,  ache* 
vés  par  l'éditeur ,  4  vol.  in-i) , 
écrits  avec  plus  d'exaâitude  que 
les  précédents.  X.  Les  Annales  in 
Paris  &  delà  Cour  ,  pour  les  ankéea 
1697  &  1698.  M  On  trouve  tout  au 
>»  long  (dit  un  homme  d'cfprit )  , 
yt  dans  ces  Mémoires  ,  tout  ce 
H  qu*ont  penfé  les  rob  &  les  mi* 
M  niilrcs  quand  ils  étoient  feuls, 
»i  3t  cent  mille  aâions  publiques  , 
»  dont  on  n'avoit  jamais  entendu 
M  parler.  Les  jeunes  barons  Aile- 
Vf  mands,  les  Palatins,  lesPoIon- 
)>  nois  »  les  dames  de  Stockolm  6c 
»  de  Copenhague,  lifent  ces  livres,  ' 
»»  fie  croient  y  apprendre  ce  qui 
«»  s'eft  psfîé  de  plus  fecret  à  I« 
»♦  cour  de  France»».  XI.  On  lui 
attribue  la  Vie  du  vieomu  de  Turauu^ 
inii ,  publiée  fous  le  nom  de  I>a- 
htijfon,  qu'il  auaUfià  de  capiiaint 
au  régiment  de  Vttdelîn.  On  lui  proti- 
va  que  dans  ce  régiment  il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  capitaine  de 
ce  nom  :  il  ne  laiiTa  pas  de  publier 
la  féconde  édition  avec  le  même 
titre.  Cette  hiftoire  eft  inexaâe 
À  mêlée  de  contes  romanefques. 
Tel  eft  peut-être  le  duel  que  Té- 
leâeur  Palatin  envoya  au  vicomte 
de  Turenne,  On  trouve  rarement 
dans  les  livres  de  Cotavl^  U  date 
des  évéacmeAcs  qu'il  lacoote.  I^ 
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dfinte/es  fiâions  Tans  aucun  égard 
â  la  chronologie.  Il  paiTe  d'uçe  an- 
née à  l'autre ,  fans  en  avenir  Ton 
leâeur,  faifant  quelquefois  pré- 
céder les  faits  qui  devroient  fuivrc. 
XIL  Les  Mémoires  de  Tyreowul , 
cofli^fés  fur  les  récits  de  ce  duc  , 
itafermé ,  comme  lui ,  à  la  Baf- 
ôUcXIlI.  Mercare  kiftorique  &  po' 
Sd^ue,  êcc.  Saadras ,  familiarifé 
arec  la  calomnie  •  &  ayant  mal- 
heureufement  de  la  facilité,  ptt- 
blioit  Yolume  fur  volume ,  fans 
épaifer  fes  fiâions.  Il  a  laifTé  des 
mMa/crUs  pour  faire  40  volumes 
ia*i2f  coileâion  de  romans  hif- 
lociques,  qu'il  auroit  fallu  enter- 
rer avec  fon  auteur  :  ce  n'auroic 
pas  été  peut-être  un  grand  mal 
^  joindre  fes  ouvrages  imprimés. 
Oa  lui  attribue  les  M&noires  de  Vor- 
iee  f  2  Yol.  in- 1 1  »  qui  ne  font  pas 
de  lui,  quoiqu'ils  foient  dignes 
d'en  être,  par  les  aventures  peu 
Tiaifemblables  qu'on  y  raconte. 
Vûkain  rappelle  /<  Gafion  Sdnâras, 
Cet  auteur  Àoît  Parifien,  &  non 
Gafcon  ;  mais  totu  les  Gafcons  ne 
fou  pas  en  Gafcogne.  Au  refte , 
SMdras  étoit  le  nom  d*une  terre 
en  Normandie. 

COURTIN  (Antoine  de  ) ,  né  à 
Riom  en  1612,  fut  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  auprès  de 
la  reine  Chrifiint.  Il  remplit  les  de- 
voirs de  ce  miniftere  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louit 
XIF,  iâtisfait  de  fes  fervices ,  le 
nomma ,  à  la  prière  de  Colhert^  ré- 
fideof-général  pour  la  France  vers 
I9  princes  &  états  du  Nord.  Cet 
habile  négociateur  mourut  à  Paris 
CB  1685  ,  â  63  ans.  Il  n*avoit  pas 
moins  d'attrait  pour  la  piété  &  pour 
les  lettres  »  que  de  talent  pour  les 
alTatres.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
U  Gnliié^  in -II.  II.  Du  Point- 
£hotmeur^  in-Ii.  III.  De  U  Pareffe^ 
on  tûrt  de  hiea  employer  le  temps  en 
MU^  foms  d€  coadiûottt^  in- 11. 


COU         117 

IV.  De  Ujaloufie ,  in-ll.  Il  y  a  de 
bonnes  moralités  dans  ces  différenti 
livres  •  mais  encore  plus  de  trivia- 
lités &  de  chofes  communes.  V. 
Une  Traduction  du  Traité  de  la  Pais 
&  de  la  Guerre  ,  de  Grctius ,  en  3  li- 
vres, a  vol,  in- 4*.,  enûércmeiit 
effacée  par  celle  de  Barheyrac,  VL 
Une  bonne  édition  de  Corn,  Neposp 
ad  ufum  Delphini ,  Paris,  1 6 74,  in-  4*, 

COURTIVRON  (  Gafpard  le 
Compafieur  de  Créqui,  marquis 
de  ) ,  meure  de  Camp  ,  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  penfionnalre  vé- 
téran de  l'académie  des  Sciences , 
né  à  Dijon  en  171$  *  mort  le  4  oc- 
tobre 178s  »  à  70  ans ,  fe  diftingua 
comme  militaire  8c  comme  homme 
de  lettres.  Blefle  dans  la  campagne 
de  Bavière ,  en  tirant  le  comte  de 
Saxe  du  péril  le  plus  imminent  « 
il  fe  livra  dès-lors  a  la  culture  des 
fciences.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Un 
Traité  d'Optique^  1 7  ^  2^  in-  4*.  L'au- 
teur y  donne  la  théorie  de  la  lu- 
mière dans  le  fydême  Nevtonien  ^ 
avec  de  nouvelles  folutions  des 
principaux  problèmes  de  dioptri- 
que  &  de  catoptrique.  Ce  livre 
peut  fervir  de  commentaire  à  l'op- 
tique de  Newton^  II.  Des  Mémoire* 
fur  une  épl\0Qtie  qui  ravageoit  la  Bour- 
gogne, III.  Art  des  Forges  &  Four» 
neaux  àfeu^  en  fociétéavec  M.  B<m- 
chu.  Le  marquis  de  Courdvron  étoit 
un  véritable  philosophe.  ««  Comme 
M  il  a  voit  apprécié  la  vie,  dit  M.  de 
n  Condorcet  ,  il  Ta  quittée  fana 
vt  trouble,  &  peut-être  fans  regret* 
M  Le  feul  fentiment  qu'il  ait  été 
n  poflîble  d'appercevoîr  à  travers 
M  le  calme  8c  le  filence  de  fes  der* 
N  niers  moments  »  a  été  la  recon* 
»  notilance  des  foins  qu'on  lui  ren« 
w  doit ,  &  l'attention  foutenue  de 
w  ménager  la  fenfibilité  de  fes  amis 
M  &  de  fa  famille  m. 

/.  COURTOIS  (  Hilatre)  ,  avo- 
cat au  châtelec  de  Paris  ,  naquit  è 
Evrcux  fur  la  fin  du  xv'.  ûecle. 
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IlalaîiTé  un  recueil  de  poëHesIa- 
i:nes  ^  intitulé  :  Hilaril  Cortbsu  , 
Neujirii ,  civis  Ehroïei  ,  Voiantilltt» 
IL  CX)URTOIS  (  Jacques)  ,  fur- 
r.ommé  te  Bourguignon ,  naquit  en 
1621  dans  un  village  auprès  de  fie- 
fs nçon.  Son  père  étoit  peintre  *,  le 
£ls  le  fut  aufTi,  m^^  d'une  ma- 
nière bien  fupérieure.  Il  fuivit  pcn- 
tiant  3  ans  une  armée.  Il  déffîna  les 
campements  ,  les  fiéges ,  les  mar- 
ches »  les  combats  dont  il  fut  té- 
moin :  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaH,coup  de  talents. 
.Ses  ouvrages  offrent  une  aâion 
^:une  intelligence  peu  communes, 
dé  la  force  Se  de  la  hardiefle ,  un 
coloris  frais  &  éclatant.  Sts  enne- 
mis &  fes  envieux  l'ayant  accufé 
d'avoir  empoifonné'fa  fcmn\e,  il 
chercha  un  afîle  chez  les  jéfuites , 
&en  prit  l'habit.  La  maifon  dans 
laquelle  il  fut  reçu,  fut  bientôt 
Ornée  de  pluficurs  beaux  morceaux 
de  peinture.  Il  mourut  à  Rome ,  en 
1676,  à  ç  ç  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages ibnt  dans  cette  ville  fuper- 
be.  Parrocd  le  pcre  fut  fon  élevé, 
^oy.  Gelée. 

///.  COURTOIS ,  (  Guîllaume  ) 
frère  du  précédent,  mort  en  1679. 
Difciple  de  Pitrre  de  Cortone,  il  fe  fit 
auili  admirer  par  fes  talents  pour 
la  peinture.  Il  fut  employé  par  le 
pape  Alexandre  VII ^  qui ,  charmé  de 
fon  travail ,  lui  donna  une  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait.  Peu  de  pein- 
tres ont  auilî  bien  traité  rhiÛoiré 
que  lui. 

I.  COUSIN,  (Gilbert)  chanoî- 
ne  de  Nczerai ,  mourut  dans  le* 
prifons  de  Bcfançon ,  en  1567 ,  à  61 
iins,  accufé  de  donner  dans  les 
nouvelles  opinions  des  calvinifles. 
les  fruits  de  fa  plume,  qui  rouletit 
fur  les  belles- lettres  &  la  piété, 
ont  été  réunis  en  3  vol.  in-fol.  : 
Ba fie ,  1562 ,  fous  le  titre  de  Cognati 
Opéra» 
H.  COUSIN,  (Jean)  peintre  & 
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fculpteur,  né  à  Soucy .  près  de  Sen^; 
mort  en  1589,  eft  le  plus  ancied 
artifte  François  qui  fe  fott  fait 
quelque  réputation.  Il  peignoir  fur 
le  verre ,  fuivant  Tufage  de  fon  fic- 
elé. Ses  tableaux  font  en  très-petic 
nombre.  Le  plus  confidérable  eft 
le  Jugement  univerfcly  chez  lès  Mini- 
mes de  Vlncennes.  Un  voleur  avoit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau ,  fie 
étoit  prêt  de  l'emporter ,  fi  un  re- 
ligieux ne  fût  fur  venu  :  ce  qui  obli^ 
gea  de  le  tirer  de  l'églife,  pour  le 
placer  dans  la  facrifiie.  Ses  mor- 
ceaux de  feu  Ip  turc  n'étoiént  pat 
moins  recherchés.  On  a  de  lui  le 
Tombeau  de  l'amiral  C%tf^of,auxCé- 
lefiîns  de  Paris.  Ce  peintre  avoit 
encore  le  talent  de  plaire  à  la  cour. 
Il  pafla  des  jours  heureux  &  tran-^ 
quilles ,  fous  les  règnes  orageux 
de  François  II  ^  Charles  IX  &.  Henri 
II L  Quelques  écrivains  oiit  voiiltt 
perfuader  qu'il  étoit  Proteftanr  , 
parce  qu'ayant  repréfentédans  une 
vitre  de  S.  Roman  de  Sens,  le  Ju- 
gement univerfel ,  il  y  mit  ua 
pape  en  enfer  au  milieu  des  dé- 
mons ',  mais  c'étoit  une  leçon  dé 
morale,  pour  montrer  que  les  puif- 
fances  de  ce  monde  n'étoîent  pas 
plus  exemptes  que  les  derniers  de£ 
hofnmes,  des  peines  de  l'autre  vie. 
Coufin  laiffa  quelques  Ecrits  fur  /* 
Géométrie  &  la  PerfpeHive  i  &  un 
petit  Livre  des  proportions  du  corps 
humain.  Il  excelloit  dans  lé  def- 
lîn.  Ses  idées  font  nobles  ,  fit 
(bs  figures  ont  une  belle  expref- 
fion. 

III.  COÙSÎN ,  (  Jean  )  habile  hîf- 
torien  dû  dernier  fiede ,  étoit  né  à 
Tournai.  Il  eft  connu  principale» 
ment  par  une  Hiftoire  ,  auffi  Ta- 
vante  que  rare ,  de  fa  patrie.  Elle 
fut  impriméeà  Douai,  1620,4  vol. 
in-4**. 

IV.  COUSIN,  (Louis)  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne  ,  enfuice 
avocat  8c  préfident  à  la  cour  des 

monnoies  - 
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IRti^.ilO:e$, r^n  des  Qtiaranu  de  V^ 
cadéinieFrinçoife,naquità  Paris  en 
1617  >  &  y  inounit  le  26  février 
2707,  à  So  ans.  La  république  des 
Tertres  lui  dut  la  continuation  du 
hicmal  du  Savants  ^  depuis  1687 
jafqu'eo  1701.  Loin  de  s^imaginer 
4;u*e&  faifant  l'extrait  des  livres , 
îl  eût  acquis  le  privilège  de  faire 
une  fatyre»  il  ne  crut  pas  que  cet 
extrait  lui   donnât   feulement  le 
droit  de  s'ériger  en  juge;  il  ne 
fc  regarda  jamais  que  comme  hif- 
forieo.  Exempt  de  partialité  &  de 
malice,  il  crut  qu^il  faJloitfe  bor- 
Bcr  â  mettre  du  choix,  de  Tordre,  de 
la  clarté ,  de  la  fidélité  dans  des 
humaux  lâtérairts,  au  lieu  de  les 
msplir  (comme  or.  a  fiait  depuis)  de 
plaifaotertes  indécentes,  d'éloges 
«mercenaires  &  d'extraits  infidèles. 
Le  Jùumâlâes  Sterams  ne  ferrit  qu'à 
le  délaffer  de  fcs  autres  travaux. 
Il  sVtoit  déjà  fait  connoitre  par  des 
Traiuâionsy  écrites  en  homme  qui 
poflede  fou  original ,   fie  non  en 
efdave  qui  fuit  fer  vilement  fon 
auteur.  Les  principales   font  :  L 
Celle  de  VMifioirc  EccUfiafiique  d'£>- 
<è&e,  de  SocratCy  de  Saiomènes  ^dt 
Thioiortt^  en  4  vol.  in-4* ,  ou  6 
vol.  in-i2.    Cette  traduÛion  de- 
mandoit  la  contioifTance  des  ma- 
tières ecdéfiaftiques,  8c  Ton  affure 
^^il  étott  bon  théologien.  IL  La 
Vtrfiùu  d<s  Autears  de  CHifioire  By^ 
X<atme,  en  8  vol.  in-4^,  réimprimée 
en  Hollande  en  10  vol.in-ii.  IILLa 
TraduSion  de  rHifioin  Romaint  de 
JCypkUin ,  i  vol.  in-4* ,  ou  2  vol.  in- 
12.  Ce  ne  font  point  là  les  feuls 
fervices  qu'il  ait  rendus  aux  gens 
de  lettres.  Il  laifla  en  mourant  fa 
bibliothèque  à  S.  Viâor  >  avec  un 
fonds  de  20  mille  livres,  dont  le 
revenu  doit  être  employé  tous  les 
ans  à  l'augmentation  de  la  biblio- 
thèque. Il  fonda  auiH  fix  bourfiert 
du  collège  de  Beau  vais  *,  mais  cette 
fondation  n'ayant  pas  été  acceptée 
Tom.  lU. 
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de  te  collège,  elle  a  été  tranfportée 
à  celui  de  Laon.  Le  préfident  Coar- 
fin  étoit  un  homme  d'un  commerce 
doux  8c  aifé ,  fidèle  aux  devoirs  de 
fa  charge ,  fans  négliger  les  travaux 
de  la  linérature.  11  étoit  marié  ; 
mais  n'ayant  pas  eu  d'enfants ,  le 
fatyrique  Ménage  fit  fur  la  fiérilité 
de  fon  époufe  d'afiez  mduvaifes 
plaifanteries ,  qui  le  brouillèrent 
irréconciliablement  avec  le  préfi- 
dent Coufin. 

COUSTANT  ,  (  Pierte  )  né  i 
Compiegne  eo'1654^  Bénédiâinde 
S.  Maur  en  1672 ,  mort  à  Paris  en 
1711 ,  à  67  ans ,  s'appliqua  comme 
fes  autres  confrères  à  travailler  fur 
les  Pères  de  TËglife.  S.  HiUirt  lui 
tomba  en  partage ,  &  il  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-fol.  à  Pa- 
ris, en  1693 ,  avec  des  notes  égale- 
ment courtes,  favantes  de  judi-  ' 
cieufcs.  Il  a  eu  beaucoup  de  par:  à  ^^ 
l'édition  de  5.  Auguflin,  On  a  en- 
core de  lui  le  premier  volume  des 
Lettres  des  Papes ,  avec  une  préface 
8e  des  notes ,  io-fol.  1 721  ;  Se  la  Dé-  ^ 
fenfe  des  régies  de  diplomatique  du  fa- 
vant  Mahillon ,  conire  le  Jéfuire 
Germond.  Cette  Défenfe  |forme 
deux  volumes  ,  fous  le  titre  de 
Vmdiciét  manuferiptorum  Codieum  ;  le 
premier  publ.  en  1705  ,  8c  le  deu* 
xieme  en  171^*  Dom  Couftaxt ,  en 
faififTant  l'efprit  des  Pères  pour 
rintelligence  de  leurs  écrits ,  en 
prit  aum  les  maximes  pour  la  règle 
de  fa  conduite.  Sa  charité  pour  fes 
èonfreres ,  8c  fur-tout  pour  les  pau- 
vres ,  étoit  infinie.  Il  aîmoit  non- 
feulementles  pauvres,  mais  la  pau- 
vreté :  les  chofes  les  plus  viles 
étoient  celles  qu'il  ambitionnoi/  le 
plus.  Comme  éditeur ,  il  fe  difiin- 
gua  par  l'étendue  de  fon  érudition, 
par  la  jufiefie  de  fon  difcernement* 
8c  par  fon  extrèn^e  exa^Htude. 

COUSTELIER ,  (  Antoine  -  Ur- 
bain  )  libraire  de  Paris ,  mort  dans 
c^tte  rille  le  24  août  1 763  .^  «Il  aa« 
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teur  de  pluûe^rf  brochures  frivo- 
les :  VHcureufcfoibUfffi',  Lettres  i*xi- 
he  DemoifUle ,  écc.  ;  Lu  Rap/odiega» 
lanu  i  Les  petites  Nouvelles  Parifien'^ 
nés  ;  Lettres  de  la  Fillon  ;  Lettres  d*un 
François  à  un  Anglais  ;  Hifioire  d*ua 
homme  monfirueux  ;  le  petit  Parifiem 
On  a  encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres  ,  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup moins  de  réputation  que  Tes 
élégantes  Editions  de  quelques  Poè- 
tes &  HIdoriens  Latins.  Les  princi- 
pales font  :  L  Celles  de  Virgile^  5 
vol.  in- 12....  &* Horace y\Tk'i%,..,  de 
Catulle ^  TibuUe  &  Properce,  in-ix 
&in'4^...  de  Lucrèce,  de  Phèdre^ 
chacun  1  vol.  in-12,  avec  de  bel- 
les figures...  de  Perfe  &  Juvenal^  in- 
12  fans  fig...de  Martial,  2  vol.  in-12. 
IL  Celles  de  Jules- Céfar ,  2  vol.  in- 
12  ,  avec  cartes  &  fig...  de  Cornélius 
Nepos;^e  Sallufle,  de  ^elL  PAter- 
€ulus ,  û'Eutrope ,  tous  in-X2 ,  avec 
fig.  MM.  i^tfr^oK  continuent  cette 
coUeâion  avec  fuccès. 

I.  COUSTOU ,  (Nicolas)  fculp- 
teur  ordinaire  du  roi ,  naquit  à 
Lyon  en  1658,  &  mourut  à  Paris 
le  1  mai  1733  à  75  ans, membre 4e 
l'académie  royale  de  peinture  &de 
fculpture.  Il  avoit  fait  un  voyage 
en  Italie ,  en  qualité  de  pennon- 
naire  du  roi.  C*eft-]à  qu'il  produifit 
fa  belle  flatue  de  Tempereur  Com^ 
mode,,  repréfenté  en  Hercule,  un 
des  ornements  des  jardins  de  Ver- 
failles.  De  retour  en  France ,  il  dé- 
cora Paris,  Verfailles  &  Marly  de 
plufieurs  morceaux  excellents.  Le 
magnifique  Groupe  qui  eft  derrière 
le  maître- autel  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  eft  de  lui ,  ainfî  que  les  deux 
Grottes  qui  font  a  Marly ,  repré- 
fentant  deux  chevaux  domptés  par  des 
Ecuyers.  Un  bavard  qui  affichoic  la 
prétention ,  s*avifa  de  dire  à  Tar- 
tifle,  que  ce  dernier  chef-d'œuvre 
occupoic  :  Mais  cute  bride  devroit , 
ce  mefimhle ,  être  tendue,  —  Que  n*é' 
us'vous ,  Monfitur^  (répo^idit  Couf, 
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fou,)  venu  un  momsnt pUu6t!  vous  «a^ 
rie\  vu  la  bride  telle  qiu  vous  la  dcfire\  i 
mais  ces  chevaux  ont  la  bouche  fi  tea* 
dre ,  que  cela  ru  dure  qu'un  clin-d^ceil. 
On  voit  dans  toutes  Tes  produdtions 
un  gjénie  élevé ,  joint  à  un  goût  fage 
&  délicat ,  un  beau  choix,  un  def- 
fin  pur,  des  attitudes  vraies,  pathé* 
tiques  &  nobles ,  des  draperies  ri- 
ches, élégantes  &  moelleufes. 

n.  COUSTOU .  Guillaume  )  frè- 
re du  précédent,  direâeur  de  Taca- 
démie  royale  de  peinture  &  de 
fculpture,  mort  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1746,  à  69  ans,  fe  rendit  auffi 
uès- célèbre  par  le  nombre  &  la 
perfeâiondes  ouvrages  fortis  de 
fon  cifeau.  11  ne  fut  pas  toujours, 
eôimé  comme  il  méritoit  de  Têtre. 
Un  financier,  quife difoit  connoif- 
feur ,  le  fit  un  jour  appeler  chez 
lui.  Je  voudrois,  Monfieur,  lui  dit 
le  PlutUS ,  que  vous  mefijjîe^ ,  en  mar* 
hre,  des  magots  de  ïa  Chine ,  propres 
à  être  mis  fur  une  cheminée.  Le  fta- 
tuaire ,  étonné  d'une  telle  deman- 
de, répondit  froidement  au  Au- 
pide  financier  :  Je  le  veux  bien  , 
pourvu  que  vous  vouliez  me  fervir  dt 
modèle,  U  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Guillaume  Coufiou  foa 
frère ,  mort  à  Paris  en  1746 ,  à 
68  ans ,  connu  par  fon  Maufolée  da 
cardinal  Dubois  ,  dans  Féglife  col- 
légiale de  S.  Honoré  t  &  par  le» 
deux  groupes  de  chevaux  domptés» 
i  Marly ,  &c.  &c. 

m.  COUSTOU,  (  Guillaume  ) 
né  à  Paris  en  1716,  étoit  filsda 
précédent ,  &  il  hérita  de  fes  ta* 
lents,  qu*il  perfeâionna  à  Rome» 
De  retour  en  France  où  il  avoit 
remporté  ,  avant  fon  voyage  d'I- 
talie ,  le  prix  de  fculpture  à  19  ans  » 
il  vit  fon  cifeau  employé  par  les 
feigneurs  &  les  princes.  Il  fut  char^ 
gé  de  faire  le  maufolée  de  Mgr  le 
Dauphin,  père  de  Lovis XFI ,  6c 
de  fon  illuftreépoufe:  monument 
^uifinbellitla  cathédrale  de  Sens^ 
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B  etoît  achevé ,  lorfque  fon  au- 
ttor  fut  enlevé  aux  beaux-arts  en 
fmUcti'rjy ,  à  6i  ans.  Son  cercueil 
fbt  décoré  du  cordon  de  S.  Michel , 
^  le  toi  veDoît  de  lui  accorder. 
Ses  antres  ouvrages  font;  VApa^ 
ikéofi  de  St.  FrançoU'XtnrUr ,  qu'il 
fit  en  marbre  pour  les  jéfuites  de 
fioardeaux  s  un  Apollon  qu'on  voit 
à  Bellevue  »  Vénus  &  Mars ,  que 
le  roi  de  Prufle  fit  acheter  pour 
orner  û  galerie  de  Berlin ,  &c.  Sa 
Véaus  eft  fccommandable  par  là 
pâce, la  précifioQ ,  la  noblefle  des 
formes. 

COUSTURiER.( Pierre)  Man- 
fean ,  nommé  ordinairement  Petrus 
SvTOKy  doâeur  de  la  maifon  & 
ibciétéde  Sorbonne,  cnfeigna  long- 
tenpsavec  diftinâion.  Les  dangers 
du  moftde  8c  les  attraits  de  la  fo- 
litude  le  portèrent ,  dans  un  âge 
tbAx  ,  i  fe  faire  Chartreux.  Il  mou- 
nit  le  iS  juin  1537,  après  avoir 
rempli  les  premiers  emplois  de  fon 
èrdre.  On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  De 
foUs  MonaftUis ,  in-S^ ,  contre  Lu* 
dur;  c'eft  un  de  fes  meilleurs  ou- 
vrages. IL  On  autre  De  potefiate 
ËtcUfk  in  occulsis  :  Paris ,  i  ^  46 ,  in- 
î*.  EL  Un  Traité  contre  U  Fcvre 
JPEiapUs^  (Paris ,  1  Jl^)  pour  prou- 
"Ver  que  Su,  Anne  avoit  été  mariée 
trois  fois  ;  dif  pute  pour  le  moins 
inutile,  mftb  daiu  laquelle  Coufiurier 
init beaucoup  de  chaleuf.  IV.  De 
fila  CarAufiana  Ubti  duo  ï  Paris , 
I516,  în-é^;  &  Cologne  )  1609. 
Le  Chartreux  n*oubIie  par  le 
tonte  du  Chnnoiûe  refu/cité  pour 
annoncer  qu'il  étoit  en  enfer.  V. 
De  tranJlàtivUe  Bihlîonm  «  1 5 1^  ,  in- 
folio. 

COUTO,  (Diego  de)  né  à  Lif- 
bonne  en  1 5  4a  •  fit  divers  voyages 
dans  les  Indes  »  &  fe  maria  à  Goa , 
où  il  mourut  en  1616,  à  ^4  ans. 
n  continua  VMifibire  des  Indes  de 
Bttmti  mats  il  B'7  i  eu  que  la 
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XII*  déeade  de  cette  Hifloire  »  iiu^ 
primée  à  Rouen  en  164  j.  Il  eft 
encore  auteur  d^un  Traité  contré 
la  Relation  d'Ethiopie ,  par  Louis  dé 
Urreta, 

COUTURE ,  (  Jean-Baptifle  )  né 
au  village  de  Langr une  >  diocefede 
Bayeux  en  1651 ,  profefieur  d'é- 
loquence au  collège  royal ,  mem* 
bre  de  Tacadémie  des  infcriptions 
6c  belles-lettres,  mourut  à  Paris 
en  1728,  à  77  ans.  On  voyoic 
quelquefois  «  à  îts  leçons   d'élo- 

Sence,  des  profeflieurs  même* 
fa  vaut  joignit  le  goût  à  Té- 
rudition.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie offrent  pluiieurs  Dijfenations 
de  lui  :  fur  le  fafte^  fur  la  vie  privée 
des  Romains  ,  fur  leurs  Vétérans,  fut 
quelques  cérémonies  de  leur  ReU» 
gion  ,  &c. 

COUTURES ,  (Jacques  Parrain» 
baron  i}£S)  natif  d'Avranches» 
écrivain  aufH  fécond  qu'ennuyeux  » 
mort  en  1701 ,  quitta  ^  malheureu- 
fement  pour  le  public,  les  armes 
pour  le  cabinet.  Il  ef^  connu  pat 
une  maUvaife  Traduction  de  Lucrèce^ 
avec  des  remarques  :  Amfterdam  , 
fous  le  titre  de  Paris,  1691 ,  2  voU 
in- 12.  On  dit  que  le  baron  dei 
Coutures  penfoît ,  à-peu-près  com- 
me le  poète  Latin ,  fur  les  premiers 
principes  des  chofes.  Avant  Lucre- 
ce  ,  il  avoit  traduit  la  Gcmfe  :  Paris, 
168^  &  88 , 4  vol.  in-i2  :  mêlant , 
fans  choix  dans  fes  occupations,  lé 
facré  &  le  profane.  On  a  encore  de 
fa  plume  plufieurs  autres  ouvrages 
de  morale  &  de  galanterie ,  dignes 
de  l'bubli  où  ils  font.  Malgré  {qa 
titrt  de  baron ,  il  n'étoit  pas  ricne* 
Ses  créanciers  ayant  obtenu  une 
fentence  pour  faire  exécuter  fes 
meubles  ^  ils  tes  fit  enlever  dans 
la  nuit,  8c  ne  laifTa  pour  les  huif- 
fiers  &  pour  eux ,  que  ces  quatre 
vers,  écrits  fur  la  muraille  de  f i| 
chambre  : 
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CréancUrs^   maudttt  canailU  ^ 
Commîjfaire ,  huijpers  &  récors  , 
Vous  aurt^^  bien  U  diable  au  corps  ^ 
.  Si  vous  emporu\  la  muraille» 

COUVREUR  ,  (  Adricnnc  le  ) 
comédienne  Françoife,  née  a  Fir- 
mes en  Champagne  l'an  1690 ,  débu- 
ta à  Paris,  le  vendredi  14  mai  1717, 
Sar  le  rôle  d'Elecire  dans  la  tragé- 
ie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue  dès 
le  même  mois  pour  les  premiers 
t6\ts  trag'-ques  &  comiques,  qu'elle 
à  remplis  fiipérieuremeat.  Cette 
Comédienne,  Tune  des  plus  célè- 
bres que  la  France  ait  produites , 
abolit  les  cris ,  les  lamentations 
mélodieufes  &  apprêtées,  refl'our- 
ce  des  aârices  médiocres.  Son  jeu 
fut  plein  d'cxprefllon  Se  de  vérité. 
Mal  partagée,  à  quelques  égards, 
de  la  nature ,  Tame  lui  tint  Heu  de 
tout ,  de  voix ,  de  taille,  de  beauté. 
C'étoit ,  difoit-on  ,  une  véritable 
reine  qui  îouoit  avec  des  comé- 
diens. Cedl'aâriceqjiialêmieux 
Joué  le  rôle  Ae Phèdre^  (dit M.  de 
àe  la  Bretonne),  m  Ce  rôle  diffici- 
M  le,,  où  les  plus  grands  talents 
y»  échouent*,  où  C/dironmettoit  tant 
n  d'art;  que  Dumefnil  ne  remplif- 
M  foit  pas  toujours  :  mais  où  U  Cou- 
yt  vreur  excella ,  parce  qu'elle  fem- 
>t  bloit  faite  pour  lui ,  &  le  rôle 
»  pour  elle  i*.  Elle  mourut  le  20 
mars  1730,  à  40  ans.  Son  efprit 
&  fon  caraâere  infpirerent  une 
forte  paillon  au  comte ,  depuis  ma- 
réchal de  Saxe, .  Ce  héros ,  nommé 
duc  de  Courlanie ,  ayant  eu  be- 
foin  d'argent ,  MU*  le  Couvreur  mît 
îêé  pierreries  en  gage  pour  une 
fomme  de  40  mille  livres ,  qu'elle 
lui  envoya.  Malgré  fes  traits  de 
générofité ,  MU*  le  Couvreur  eut  des 
ennemis,  parce  qu'elle  avoir  un 
grand  talent.  Les  mauvais  plaifaiîts 
i'appeloient  la  Couleuvre:  furncm 
odieux  qu'ella  ne  m^ritoit  point. 


c  o  w 

Ses  amSs  la  vengèrent  i  &  elle  en 
eut  parmi  les  premiers  poètes  de  la 
nation.  On  mit  au  bas  du  portrait 
de  cette  célèbre  aârice ,  peint  par 
Coypely  ces  quatre  vers  : 

Ton  art ,  par  un  effort  heureux  , 
Tran/met  mon  air ,  mes  iraits ,  ma 

gloire  à  nos  neveux» 
Ne  t'enorgueillis  pas  du   talent  qtd 

t*honore , 
Coypel!  quand  je  jouois  ^  jtpeignois 

mieux  enccre. 
Voyei  Marsais!..  Allainyai....  & 
Saxe  ,  n«  I, 

COWLEY,  (Abraham)  né  i 
Londres  en  1618, mort  dans  cette 
ville,  le  18  juillet  1667,  à  49  ans, 
montra  beaucoup  de  gcût  pour 
tous  les  genres  de  poëiie ,  excepté 
pour  le  dramatique.  Ses  maùref- 
fes  étoient  le  fujet  ordinaire  de 
fes  vers.  Il  eft  principalement  con- 
nu par  un  Poème ,  en  4  chants  • 
fur  les  infortunes  de  David  ^  où  il 
y  a  de  l'imagination.  Ses  talents 
lui  acquirent  l'eftime  àt%  courti- 
fans  de  Charles  /,  auquel  il  fut 
toujours  iidele.  Il  fuivit  la  veuve 
de  ce  prince  infortuné ,  la  reine 
Henriette  -  Marie  obligée  de  fe  re- 
tirer en  France.  Charles  II ,  qui  lui 
avoit  des  obligations  ,  l'honora  de 
fon  eftime  &  de  fes  bienfaits.  Eii 
apprenant  fa  mort ,  ce  prince  dit  : 
Je  viens  de  perdre  l* homme  du  royau* 
met  qui  m*étoit  le  plus  attaché,  11 
àvoit  quitté  lacour  pour  vivre  dans 
ime  retraite  agréable ,  fans  autre 
fociété  que  celle  de  fes  amis  &  des 
Mufes.  Les  libéralités  du  duc  de 
Buckingham  &  du  comte  de  St  AU 
ban,  qui  lui  étoient  ftncérement  at- 
tachés ,  l'a  voient  mis  dans  une  hon- 
nête abond.ince.  Buckingham  *  l'a*- 
itunt^même  après  fa  mort  »  le  fie 
enterrer  à  fes  frais  à  "Weftminftcr  ; 
6c  fon  bufte  fut  pUcé  entre  Chaucer 
&  Spejicer.  Il  orna  fon  tombeau 
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Vtat  Epîcap'.ie ,  où  il  ne  craignoît 
pas  de  l'appeler ,  «  le  Piniarc ,  VHo- 
ff  rjuklç  y^rgUt  de  r  Angleterre  >t. 
Ses(£tivrcs^  condftaat  en  poëfîes 
hdoes&anglotfes ,  ont  été  recueil- 
lies à  Londres ,  1707 ,  2  vol.în-S'  ; 
ou  1710,  3  vol.  in-4".  «  Cowlty  (  dit 
n  M  Bume  )  n'étoit  qu'un  poète 
»  médiocre.  Il  n'avoit  pas  d'oreille 
y>  pour  l'harmonie ,  &  Tes  vers  ne 
1*  îe  font  connoîcre  qu'à  la  rime. 
n  Ses  nombres  rudes  &  discordants 
*•  ne  présentent  que  des  fentiments 
n  forcés ,  de  langutffantes  allégo- 
M  ries ,  des  allufîons  éloignées  & 
n  despjîncesatfeâées.  Cependant 
»  la  force  &   l'ingénuité  percent 
»  quelquefois  parmi  des  imagina- 
)*  tiotts  û  peu  naturelles.  Quelques 
y*  traits  Anacréontiques  furpren- 
»  nent ,  par  leur  facilité  &  leur  en* 
9»  jouement.  Ses  ouvra2;es  de  profe 
X  plaifent,  par  Thonnêtet;  &  la 
1»  bonté  qu'ils  refpirent ,  8c  même 
y*  par  leur  ton  fombre  &  mélanco- 
»»  H  que  »♦.  •(  Histoire  d&  U  Mai' 
fom  de  Staart^  tom.  4).  L'éditeur 
Liégeois    de    notre^  Olflionaaire 
trouve  le  fugemenr  que  porte  Humt 
des  Poëiies  de  Cjwley  trop  févere. 
Nictron  ea  penfoit  cependant  de 
même.  II  rapporte  quelques  -  unes 
des  pointes  ridicules  du  poëte  An- 
glois.  Ainfî,  par  exeiiple,  les  yeux 
de  fa  froide  miîcrefTe  font  des  mi- 
roirs ardents  faits  de  glace.  Il  dit, 
lîtr  la  mort  d*u.i  arbre ,  où  il  avoit 
gravé  les  fentiments  de  fa  paiHon  , 
qoe  fes  caraderes  enflammés  l'a- 
▼oîeni  brûlé  iufqu'à  la  racine.  Son 
cœnr  eft  un  Etna ,  qui ,  au  lieu  de  la 
forge  de  yu/caln ,  renferme  celle  de 
Cafidon.Tl conclut  qu'on  peut  vivre 
fous  la  Zone  torride ,  puifqu'on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  e(i 
dévoré.    Malgré  cet  défauts ,  on 
trouve  dans  fes  9o'éC\t%  latines  quel- 
ques petites  pièces  d'un  fl  y  le  agréa- 
ble &  naturelle  ;  mais  elles  ne  for- 
ncatpis  le  plus  grand  aombre.  Fol-, 
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taire ,  dans  une  Lettre  à  91.  de  Cha» 
hanon ,  lui  dit  :  m  Vous  appelez 
M  Cowlty  le  "Piniarc  Aaglois;,  vous 
n  lui  faites  bien  de  l'honneur.  C'é- 
M  toit  un  pocce  fans  harmonie, 
y*  qui  cherchoit  a  mettre  de  l'efprit 
»»  par-tout.  Le  vrai  Pindare  eft  Dry 
M  den  f%, 

COWPER ,  (  Guillaume  )  chi- 
rurgien Anglois ,  s'eil  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  des  MufcUs^ 
qu'il  publia  l'an  1694.  Il  a  donné 
aufiî  un  Supplément  à  VAnatomie  de 
Bidloo  :  on  le  trouve  dans  rédition 
de  1739  &  1750.  Tous  les  écrits  de 
Cuwpcr  font  parfemés  d'obferva- 
tions  chirurgicales  trè>curieufes..« 
Voye\  Georges  I*',  roi  d'Angle- 
terre. 

COXIS  pu  COXIE  ,  (  Michel) 
peintre  Flamand ,  né  à  Malines  en 
1497 ,  difciple  de  Raphaël,  mourut 
par  accident  à  Anvers  en  1591,  i 
95  anSf  étant  tombé  d'un  échafaud 
fur  lequel  il  travailloit.  Ses  ta- 
bleaux font  recherchés  &  difficiles 
à  trouver. 

COYER,  (N...)  né  à  Bsaume- 
les  -  Nones  en  Franche  -  Comté , 
mort  à  Paris  le  18  juillet  1782»  dam 
un  âge  aflez  avancé  «  fut  quelque 
temps  Jéfuite.  Ayant  quitté  cette 
fociété  ,  il  fe  rendit  à  la  capitale 
vers  17$ I ,  &  chercha  des  relTour- 
ces  dans  fa  plume.  Il  débuta  par 
quelques  feuilles  volantes  ,  dont 
quelques-unes ,  telles  que  U  Z)/- 
couvcnt  de  la  Pierre  Philofophale , 
imitée </e  Swift ^  ^Vannée mcrveil- 
Uufe ,  euf;ent  le  plus  grand  fuccès. 
Ces  petites  brochures  furent  réu- 
nies fous  le  titre  très  -  conve- 
nable de  Bagatelles  morales.  Il  y  a 
de  la  légèreté ,  de  la  fînefle  &  de 
l'agrément  dans  quelques  pièces  de 
ce  recueil  ;  mais  l'ironie  étant  la 
figure  favorite  de  l'auteur  ,  le  ton 
en  efl  monotone,  &  les  plaifan* 
teries  foat  amenées  quelquefois  dq 
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trop  loin.  On  voyoît  dans  les  écrits 
de  l'abbé  Coyvy  comme  dans  fa 
cooverfation,  un  effort  continuel 
pour  être  agréable  ;  &  c*eft  le  plus 
sûr  moyen  de  ne  pas  l'être ,  ou  de 
fie  rêtre  pas  long-  temp5.Sa  NobUJfe, 
commerçante ,  &  le  petit  roman  de 
Chinki^  attribué  d'abord  à  Voltaire^ 
Urent  encore  plus  de  fenfatîon  que 
les  Bagatelles  morales.  Ces  deux 
))rochures  précédèrent  deux  lois  » 
dont  l'une  donnoit  la  nobleiTe  aux 
commerçants  diftingués ,  &  l'autre 
9bolit  pour  quelque  temps  les  ju- 
tandes.  Nous  avons  encore  de  l'ab- 
îmé Coyenl.  VHifioire  de  Jean  Sohieski^ 
3  voL  in-ii,  1761  :  ouvrage  inté- 
xeflant  >  malgré  une  multitude  de 
laits  qui  fe  refTemblent,  6c  dont 
le  ftyle  eft  animé,  concis»  mais 

}\tM  digne  quelquefois  de  la  ma- 
efté  de  l'hiAoire;  parce  qu*on  y 
fent  trop  la  diction  maniérée  de 
l'auteur  des  Bagatelles,  II.  Voyage 
d* Italie  &  de  Hollande  ,  177J  ,  2  vol. 
in-i2.  L'abbé  Coyer  a  voit  parcouru 
c^s  deux  pays ,  moins  en  obferva- 
teur  profond,  qu'en  François  lé- 
ger, qui  donne  à  toutuncoup-d'oeil 
f  uperficiel,  Qc  fait  rapidement  quel- 
<mes  remarques  analogues  à  la  mo- 
bilité de  fon  efprit,  de  Tes  goûts  & 
de  fon  caraâere.  Ce  livre  dut  ce- 
pendant êtfe  lu  avec  plaifir  par  les 
femmes  &  par  les  jeunes-gens  ^  qui 
sç  connoifl'oient  ni  les  Obferyations 
de  M.  Grosley ,  ni  le  Voyage  de  M. 
de  la  Landf,  III.  Nouvelles  Ohftrva- 
$iorisfur  V Angleterre^  1779»  in-11  ; 
C*e(l  le  Londres  de  M-  Grosley  ;  abré- 
gé &  retourné ,  à  quelques  remar- 
ques près  qu'on  doit  à  l'auteur.  Le 
néologîfme  &  l'affeâation  d'efprit 
s'y  font  encore  plus  fentir  que  dans 
le  Voyage  d'Italie.  On  a  réuni  en  % 
vol.  in- 1 1  les  Bagatelles  morales  , 
l^NobleJfe  commerçante^  Chinki  y  & 
un  autre  ouvrage  ^titulé  :  De  la 
prédication ,  où  l'auteur  veut  prou- 
.yf  r  qu'il  eft  inutile  de  prêcher  -, 
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cdmme  R ,  pour  corriger  les  honfi 
mts ,  des  Bagatelles  futiles  ,  dont 
quelques-unes  font  très-impropre- 
ment appelées  morales ,  valoient 
mieux  que  les  Sermons  de  Maffillon  1 
L'abbé  Coyer  »  malgré  fon  habit  » 
avoit  adopté  beaucoup  de  fenti- 
ments  de  la  philofophie  moderoe  , 
&  il  les  faifoit  valoir  à  fa  manière» 

L  COYPEL ,  (Noël  )  peintre ,  né 
à  Paris  en  i6a9  d'un  bourgeois  de 
Cherbourg  ,  fit  ,  fous  le  célèbre 
Vouet ,  des  progrès  rapides  dans  Is 
peinture ,  pour  laquelle  il  avoit  un. 
talent  décidé.  Nommé  direâeur  de 
l'école  Françoife  à  Rome ,  il  prit. 
pofTefiion  de  cette  place  avec  une 
pompe  qui  fit  honneur  A  (a  nation» 
Son  fils ,  Antoine  Coypel^  âgé  feule- 
ment de  douze  ans ,  fuivitfon  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi* 
rerent  le  mérite*confommé  de  l'uo^ 
&  les  grandes  efpérances  que  don- 
noit l'autre.  Ce  célèbre  ardfte ,  qui 
peignoit  encore  »  quoique  presque 
oftogénaire ,  les  grands  morceaux 
à  frefque  qui  font  au  -  defius  du 
maitre-autët  des  Invalides ,  mpunit 
en  1707  à  78  *ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  l'églife  de  No* 
tre-Dame  de  Parb ,  au  Palais-royal^ 
aux  Tuilleries  «  au  vieux  Louvre  , 
à  Yerfailles ,  à  Trianon.  Les  artîf- 
tes  qui  aiment  les  compolkions 
heureufes  ,  une  belle  expreffion, 
un  bon  goût  de  deifin,  foutenu 
d'un  coloris  admirable  ;  vont  les 
étudier,  voy,  II.  H)&rault. 

II.  COYPEL ,  (Antoine)  fiU  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  1661,  avec 
des  difpofidons  très-heureufes  pour 
la  peinture  •  fe  forma  à  Rome  fur 
les  chefs-d'œuvres  qui  y  brillent* 
Son  mérite  le  fit  choifir  par  Moii- 
fieur  f  frère  unique  de  Louis  XIV  ^ 
pour  être  fon  premier  peintre.  Le 
Roi  lui  donna  •  en  17 14,  la  place  de 
direâeur  des  tableaux  &  défions  de 
la  couronne ,  avec  celle  de  direc- 
teur de  rgcadémicl^e  duçd*0^; 
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Attf  itcgeot  du  royaume ,  amî  de 
tous  les  arts ,  &  réufitflant  dans 
pMcurs  j  fit  nommer  Coyptl  pre- 
mier peintre  de  Louit  XV ,  en 
1717  >  &  Tannoblit  Tannée  fui  van- 
te. En  1719  il  Ini  fit  préfent  d'un 
carofiê  &  d*nne  penfion  de  1 500 1. 
pourreatretien  de  l'équipage.  Ccy^ 
pe/ ayant  euenfuite  quelques  mé- 
coQteatements,  étoit  tenté  de  pàfler 
en  Angleterre  ,iorfquele  duc  d'Or- 
Uau  fe  rendit  iacognUo  cHez  lui , 
pour  l'engager  à  ne  point  quitter  la 
îraoce.  Ce  même  prince  n'étant 
encore  que  duc  de  Chartres»  vou- 
lut être  fon  difciple ,  8c  fit  beau- 
de  progrès  dans  le  deifin ,  grâces  à 
fts  leçons.  Le  maître  dédia  à  ion 
élevé  vingt  Difcours ,  remplis  de 
pr&eptes  confirmés  par  des  exem- 
ptes ,  &  fur-tout  par  ceux  des  meil- 
leurs peintres.  Ces  Difcours  paru- 
rent à  Paris,  in-4^,  en  1 711.  On 
trouve  dans  les  Paffe-temps  poeti" 
^auàeùi  Maniniere ,  une  pièce  de 
vers  ^Antoine ,  intit.  :  Epure  d'un 
pereà/oafilâ  fur  la  PwituPty  où  il  y 
a  des  beautés.  Cotpel  entendoit 
fDpérieuretnent  le  poétique  de  fon 
an.  Il  invetitoit  facilement ,  &  ex- 
ptimoit  avec  beaucoup  de  fuccès 
lespaïfions  de  Famé.  Ses  compofi- 
tions  font  nobles  ,  fes  airs  de  tête 
agréables.  Il  mourut i  Paris»  le  7 
janvier  1 721 ,  à  61  ans. 

m  COYPEL  ,  (Noël-Nicolas) 
frère  du  précédent  »  fe  diftingua  par 
la  correàion ,  l'élégance ,  l'agré- 
ment du  def&n ,  &  par  une  imita- 
tion heureufe  de  ce  que  la  nature  a 
de  plus  gracieux.  Il  auroit  peut- 
être  furpafie  fes  frères,  par  la  légè- 
reté de  fa  touche ,  la  fraîcheur  de 
fon  pinceau ,  la  richefTe  de  fes  com- 
pofiiions  9  fi  un  coup  qu'il  s*étoit 
donné  â  la  tête  »  n'eût  hâté  fa  mort 
le  14  décembre  1 734 ,  à  45  ans. 

IV.  COYPEL,  (Charles- Antoine) 
mort  a  Paris  en  1752,  âgé  de  58 
ans»  Qsà'Afi^inc ,  fe  montra  digne 
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Je  la  famille  dont  il  foitoit.  Les  pla- 
ces de  premier  peintre  du  Roi  &  de 
M.  le  duc  à'OrUans ,  &  de  direâeur 
de  l'académie  royale  de  peinture  & 
de  fculpture,  qu'il  a  remplies  avec 
honneur  jufqu'à  ia  mort ,  en  font 
des  preuves  authentiques.  Il  a  voit 
beaucoup  d'efprit  ,  &  il  écrivoit 
d'ailleurs  très-bien.  Outre  divers 
Difcours  Académiques  fort  applau- 
du,  qu'on  trouve  dans  le  Mercure  de 
France  1 752 ,  il  a  voit  compofé  plu- 
fieurs  Pièces  de  Théâtre  ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  jouées  à  la  cour. 
Celles  qui  font  parvenues  à  notre 
connoiflance  »  font  au  nombre  de 
trois:  I.  Les  Amours  â  la  Chaffe ^ 
I718.  II.  Les  Folies  de  Carder. io  , 
1720.  III.  Le  Triomphe  de  la  Ra'ifon  , 
1730.  Ses  ouvrages  pittoresques 
ont  été  applaudis ,  pour  la  jufieiTe , 
la  variété  &  la  noblefie  de  l'ex- 
pre/Iîon,  pour  le  brillant  du  colons 
êc  la  facilité  de  la  touche. 

COYSEVOX,  (  Antoine  )  fculp- 
teur  Lyonnois ,  né  en  1640 ,  paÎTi 
en  Al  face  à  l'âge  de  27  ans ,  pour 
décorer  le  fuperbe  palais  de  Saver- 
ne  du  cardinal  de  Furjiemherg.  De 
retour  en  France ,  il  fut  chancelier 
de  l'académie  ""de  peinture  &  de 
fculpture,  &  travailla  à  différents 
bu  fies  de  Louis  XIV ^  &  à  d'autres 
ouvrages  pour  lesmaifons  royales.' 
Egalement  gracieux  &  élevé ,  naïf 
&  noble ,  fon  cîfeau  prenoit  la  ca- 
raâere  des  différentes  figures  qu'il 
avoir  à  repréfenter.  Des  dehors 
fimples  ,  une  probité  fcrupuleufe , 
une  modeftie  rare. avec  des  talents 
fupérieurs ,  le  faifoient  autant  ai- 
mer que  fes  ouvrages  le  faifoient 
admirer.  Quelqu'un  le  félicitant  à 
la  fin  de  fes  jours ,  de  fon  habileté  : 
Si  yen  ai  eu  ,  répondit*il ,  c\ft  par 
quelques  lumières  ,  qu'il  a  plu  a  CAu'- 
teurde  la  nature  de  m* accorder  ,  pour 
m'en  fervir  comme  de  moyen  pour  ma 
fuhfifiance,  C%  vain  fantôme  eft  prêt  à 
difpvokrt  avic  ma  vie ,  &  rafe  dijfi^ 

I  iv 
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per  comme  mu  fumet,  11  mourut  à 
Paris  en  X710  ,  à  60  ans. 

COYTIER  ou  CocTiER,  (Jac- 
ques) médecin  de  Louis  XI  j  obtint 
grâces  fur  grâces  en  le  menaçant 
de  la  mort ,  que  ce  monarque  crai- 
gnoic beaucoup.  Le  roi  revint  pour- 
tant du  foible  qu'il  avoit  pour  ce 
médecin ,  &  donna  ordre  à  fbn  pré- 
vôt de  Ten  dé£aire  rcurdement.  Coy» 
tUr^  averti  par  ce  prévôt  fon  ami 
intime ,  lui  dit  :  «  Que  ce  qui  Taf- 
M  fligeoit  le  plus^en  mourant ,  c'é- 
j*  toit  que  le  roi  ne  vi  vroit  que  qua- 
M  tre  )ours  après  lui  ;  que  c'étoit 
')  un  fecret  qu^il  fa  voit  par  une 
■  »«  fcîence  particulière,  Se  qu'il  vou- 
9*  loit  bien  le  lui  confier  comme  à 
9*  un  ami  fidèle  n.  Le  prévôt  rap- 
porta cette  confidence  au  roi  qui, 
plus  épouvanté  que  jamais ,  ordon-  - 
na  qu'il  ne  fe  préfentât  plus  devant 
lui.  Le  médecin  fe  retira  avec  des 
biens  confîdérables  ,  oublia  dans 
l'aifance  &  dans  les  plaifirsJes  ora- 
ges de  la  cour,  &  mourut  vers  la 
in  du  XV*  flecle.  Après  la  mort  de 
Louis  XI y  il  fut  recherché  pour  les 
fommes  immeiifes  qu'il  avoit  re- 
mues de  ce  prince  ;  mais  il  fe  tira 
d'affaire  en  payant  une  taxe  de  50 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  fipuiffante  fur  Louis  XI ^  qu'il 
se  lui  refufoit  jamais  rien ,  pourvu 
qu*i/  chajfdt  U  fantôme  épouvantable 
de,  la.  Mort,  au  nom  de  laquelle  U  fe 
fouloit  entre  fes  draps.  Les  ordon- 
nances de  Coytier^û  l'on  en  croit 
une  ancienne  chronique  ', .  étoient 
ide  terribles  &  meryeilleufes  médecines, 
Caguin  dit  en  terffles.exprès  :  huma^ 
nofanguine,  quemex  aliquot  infami» 
busfumptum  haufit  ^  falutem  compara* 
re  yehementer  optabat  ;  mais  ce  re- 
mède exécrable  ne  put  renouveler 
lefang  brûlé  de  Louis  XI.  Outre 
les  places  dont  il  honora  fon  mé- 
decin ,  il  l'accabloit  chaque  jour 
de  préfeats ,  malgré  les  brutalités 
accompagnées  de  jurements  aycc 
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lefquelles  îl  lut  parloir':  îl  le  g0Uf9 
mandoit ,  (dit  Mé\crai  )  comme  ufl 
valet.  Les  comptes  des  tréforicr» 
de  l'épargne  portent  que  /dans 
moins  de  huit  mois ,  Coytitr  reçut 
98  mille  écus. 

COZZANDUS ,  (  Léonard  )  moi- 
ne du  XVII*  fiecle ,  natif  de  Breflc  » 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
qui  font  honneur  à  fon  favoir.  L 
De  MagiJIerio  antiquorum  Philofo* 
phorurm  IL  D'un  traité  De  Plagio^ 
in.  D'un  autre  ,  intitulé  :  Epicunu 
expenfus, 

CRABBE,  (  Pierre  )  religieux 
Fxancifçain  natif  de  Malines,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1H?»^8) 
ans  «  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre.  On  a 
de  lui  une  édipon  des  Conciles^  c  on- 
tinuées  par  Surius  :  elle  efk  iccomc- 
plette  &  mal  dirigée. 

CRAFFTHEIM,  vojK-  Craton. 

I.  CRAIG  ,  (  Nicolas)  Cragius  , 
né  vers  Tan  1^41  à  Ripen  ,  fut  rec-* 
teur  de  l'école  de  Copenhague  en 
1576.  Ufc  maria  deux  ans  après» 
^  fe  mit  enfuite  à  voyager  tlans 
toute  l'Europe.  A  fon  retour,  il 
trouva  chez  lui  deux  enfants  qui 
ne  lui  appartenoient  point.  Il  s'en 
débarraâa  ,  aufH  bien  que  de  leur 
mère  ,  en  faifsnt  cafTer  fon  mariar 
ge  ;  &|  malgré  cette  aventure ,  il 
eut  la  foibleffe  de  fe  remarier.  Son 
génie  pour  les  affaires  lui  procura 
plufieurs  négociations  importantes» 
dans  lefquelles  il  fatisfît  beaucoup 
le  roi  de  Danemarck  ,  qui  Tem- 
ployoit.  Il  mourut  en  1602»  à  61  ans^ 
laiffantun  ouvrage; latin  trés-efli- 
mé  fur  la  République  des  Lacédémo-* 
niens^  imprimé  pour  la  i*"  fois  en 
1592 ,  réimprimé  à  Leydeen  1670, 
iD-8<*  -,  &  les  Annales  de  Danemarck 
en  £x  livres ,  depuis  la  mort  de 
Frédéric  /,  jufqu'à  Tannée  1550» 
Elles  font .  meilleures  ^à  confulter 
qu'à  lire.  On  les  a  réimprimées  à 
Coppei^ague  en  173;»  iii-fcl. 
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IliCRAIG»  (Thomas  )  jnrifcoiï- 

I     faite  EcoSoîs  »  fait  chevalier  par  le 

I     roî  d'AflgIecer re ,  mourut  en  1608. 

D  iû  auteur  d*ua  favaot  Troué  du 

I     FUfiiJMgUtem&'  <£'£«•/«,  réim- 

I     prioé  i  Leipûck  en  1 716 ,  in-4<'  ;  & 

<f un  avtre ,  Du  DroU  de  jfkcUder  mi 

njanm  d'Angiacrre ,  in-  fol. 

m.  CRAIG  ,  (  Jean)  mathéma- 
ûciea  Ecoâfois ,  s'eft  fait  un  nom 
célèbre  i>ar  un  petit  écrie  de  3  6  pag. 
foR  rate ,  imprimé  à  Londres  en 
1699 1  fous  le  titre  de  :  Tkcologia 
!     Cknfiiaatt  Prhteipia  mathanaeica.  Jean 
Daniel  Titius  en  a  donné  une  nou- 
;    nlle  édition  à  Leipfickeni755  , 
ia-4«.  Elle  efi  ornée  d'une  préface 
favaote  fur  la  vie  &  les  ouvrages 
!    de  Craig,  Cet  auteur  y  calcule  la 
force  &  la  diminution  des  chofes 
i    probables.  Il  établit  d'abord  que 
toat  ce  que  nous  croyons  fur  le 
I    témoignage  des  homnfes ,  infpirés 
;   ou  000 ,  n'eft  que  probable.  U  fup- 
pofe  enfuite  que  cette  probabilité 
va  toujoun  en  diminuant ,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  du  temps  au- 
^l  les  témoins  ont  vécu  ;  &  par 
le  moyen  des  calculs  algébriques  « 
il  trouve  que  la  probabilité  de  la 
religloa  Chrétienne  peut  durer  en- 
core 1454  ans.  Elle  feroit  nulle 
après  ce  terme  ,  fi  Jt/us-Chrift  ne 
prévenoit  cette  éclipfe  par  fon  fe* 
cood  avènement,  comme  il  prévint 
celle  de  la  religion  Judaïque  par 
fon  premier.  L'abbé  d'Houeevil/e  a 
réfuté  ces  favantes  rêveries,  dans 
fa  Re&gion  Chrctiauu  prouvée  par  les 
fûts, 

CRAMAIL,  PB  CARMAIN, 
(Adrien  de  MONTLVC,  comte  de) 
petit-fils  du  maréchal  de  Montluc  , 
fut  ouréchal-de-camp ,  gouverneur 
du  pays  de  Çoix.  11  étolt  nommé 
pour  être  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lorfqu'étant  entré  dans  les  in- 
trigues deMadame  da  Fargis^  contre 
le  carénai  de  Richs/leu ,  il  fut  mis  à 
U  BafiiUc  après  la  journée  des  Du« 
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pésèn  15)0.  Il  mourut  en  16464 
78  ans,  ne  laiffant  qu'une fiHe, 
qui  porta  fes  biens  dans  la  maifon 
d*E/coub/eau,  Il  eft  auteur  de  la  co- 
médie des  Prwerbes,  l'i44,  itt-8% 
réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
On  lui  attribue  auffi  les  Jeux  de 
rineonnu^  recueil  de  quolibets  aflicï 
plats  i  &  les  Penfées  du  Solitaire, 

I.  CRAMER  ,  (Jean-Fréderic) 
profeffeur  à  Duisbourg ,  confeiller 
duroidePruffe,  &  réfident  de  ce  . 
prince  à  Amfterdam ,  poffédoit  le 
droit ,  les  langues  &  la  fcience  des 
médailles.  Il  mourut  à  la  Haye  ea 
1 71  j .  On  a  de  lui  :  I.  Viadicùt  no* 
minis  Gemuuiiei  eontra  quofdam'oh- 
treâatores  Gallot ,  Berlin,  1694 , in- 
folio. Cet  écrit  eft  principalement 
contre  cette  queftion  impertinente 
du  Jéfuite  Bouhours  :  Si  un  Allemand 
pouroit  ^  bel efprit}  II.  Une  Tra- 
duSion  latine  de  Vlntroduâion  à  CHif" 
toire  par  Pujfendorf, 

U.  CRAMER  ,  (  Gabriel  )  né  k 
Genève  en  1704 ,  profefleur  de  ma- 
thématiques 6ks  rage  de  19  ans ,  fe 
fit  un  nom  dans  l'Europe  par  fes 
progrès  dans  les  fciences  exaâes. 
Les  académies  de  Londres ,  de  Ber- 
lin ,  de  Montpellier ,  de  Lyon ,  de 
Bologne  ,  s'empreffercnt  à  le  met- 
tre au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  en  1651 ,  à  4S  an» .  à  Ba- 
gnols  en  Languedoc  >  où  il  étoît 
allé ,  dans  l'efpérance  de  rétablir  f» 
fanté  ruinée  par  le  travail.  Les 
mathématiciens  lui  doivent  :  I.  Une 
excellente  Introduâion  à  la  Théorie 
des  lignes  f  our^e^,imprimée  en  175  o» 
in-4**.  Il  fait  ufage  de  l'analyfe  de 
De/cartes^  mab  en  la  perfeéiionnant 
&  en  l'appliquant  à  toutes  les  cour- 
bes géométriq  ues.  IL  UEditiondes 
(Euvres  de  Jacques  &  Jean  BemoulU  ^ 
en  6  volumes  in-4^  1743-  Ce  re- 
cueil précieux  eft  fait  avec  un  foin 
&  une  intelligence  qui  méritene 
la  reconnoiiTance  de  tous  les  géo- 
mètres*   Crama  ivoii  difciple  de 
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Jean  Bemoulli,  Il  étoit  difcîple  d*ail 
<el  maître,  par  Tes  vaftes  cônnoif- 
finces  dans  la  géométrie  ,  dans  la 
phyfique  &  dans  les  belles- lettres. 
C*étoit  une  encyclopédie  vivante. 
Ses  mœurs ,  fa  conduite  &  fon  ca- 
raâere  faifoient  honneur  à  la  phi- 
lofophie.  Sa  famille  fubfifte  encore 
à  Genève,  &  foutient  fon  nom 
avec  honneur. 

m.  CRAMER  (Jean- Jacques), 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zu- 
rich, en  1673  »  fe  rendît  très-ha- 
bile dans  les  langues  orientales  , 
&  les  profeiTa  i  Zurich  &  à  Her- 
born.  Il  mourut  dans  la  première 
ville  en  1701.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I  Exercitationcs  de  ara 
txteriori  Templi  fecuniL  Leyde , 
1697  ,  în-4*.  n.  Theoiûgia  I/raëlU, 
Bâle  ,  1699 ,  in-4«. 

IV. CRAMER  (Jean-Rodolphe), 
frère  du  précédent ,  naquit  à  EI- 
can  en  177^.  U  fut  profeffeur  d*hé- 
breu  à  Zurich ,  après  la  mort  de 
fon  frère ,  &  enfuite  profeffeur  de 
théologie.  Il  eut  plufieurs  autres 
places  honorables,  &  mourut  en 
1737.  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
nombre  de  Thefis  thiclopquts  en 
latin.  IL  Plufieurs  Diffmaùons  , 
auflt  latines.  III.  Neuf  Harangues , 
&  d'autres  ouvrages ,  où  Ton  trou- 
ve de  réruditîon. 

CRAMMER  ou  Cranmer  (Tho- 
mas), né  à  Aftafon  en  Angleterre, 
Tan  1489,  d*une  famille  noble, 
ptofeflfa  pendant  quelque  temps  » 
avec  fuccès ,  dans  l'univerfité  de 
Cambridge.  Un  mariage,  qui  le  fit 
chaiTer  de  cette  école ,  commença 
à  le  faire  connoitre ,  &  le  divorce 
6t  Henri  Vlll  fixa  tous  les  yeux 
fur  lui.  Il  fut  le  premier  qui  écri- 
vît ,  en  1 5  30 ,  pour  Tappuyer.  Son 
livre»  afiez mauvais,  maisnécef- 
faire  à  un  prince  dégoûté  de  fa 
femme^  lui  aflura  la  faveur  du  roi. 
Henri  renvoya  à  Rome  pour  y  dif- 
pofer  les  efprics  à  approuver  la 
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dîflbiutîon  de  Yon  mariage.  H  (é 
mafqua  fi  habilement  dans  cette 
cour>  que  le  pape  Clément  VII  ^ 
quoique  prévenu  contre  loi  par  f« 
conduite  &  par  fes  ouvrages ,  le  fit 
fon  pénitencier.  Il  paifa  enfuite  ea 
Allemagne  ,  où  il  fe  maria  fecret- 
tement  avec  la  foeur  A*Ofiander^  mi- 
niftre  aufii  fameux  par  fes  varia- 
tions que  par  fes  fureurs.  Devenir 
archevêque  de  Cantorberi  ,  &  de"- 
puis  long- temps  le  mtnifire  des 
paffions  de  Henri ,  il  fit  déclarer 
nul ,  par  le  clergé  d'Angleterre , 
le  mariage  de  ce  prince  avec  C«- 
tkerine  d^ Aragon  ,  travailla  à  Tuntr 
avec  Anne  de  Boulen ,  8e  oe  rougit 
point  d*accompagnçr  cette  nou- 
velle reine  à  fon  entrée  dans  Lon- 
dres. On  fait  que  cette  princefife  ne 
î ouït  pas  long-temps  de  fon  triom- 
phe ,  &  que  le  roi  s'oublia  jufqu'à 
Taccufer  d'adultère  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  La  manière  dont 
Crammer  s'y  prit  pour  défendre 
Anne  y  fa  bienfaitrice,  fut  d'un 
courtifan  adroit,  w  Je  h*ai  jamais 
„  eu ,  Sire  ,  meilleure  opinion 
„  d'aucune  femme  que  delà  vôtres 
„  je  ne  puis  la  croire  coupable. 
„  Mais  quand  }e  vois  la  rigueur 
„  dont  Votre  Maiefté  ufe  envers 
,,  elle ,  après  l'avoir  û  tendrement 
„  aimée ,  je  ne  faurois  m'imaginer 
.,  qu'elle  foit  entièrement  inno- 
„  cente.  J'ai  été  comblé  de  fes  bien- 
„  faits  ;  foufiPrez  donc  ,  SiRE,  que 
„  je  me  borne  à  demander  a  Dieu 
„  qu'elle  fe  Juftifie pleinement**. 
L'exemple  de  cet  évêque  fchif- 
matique  enleva  plus  de  fidèles  i 
réglife  Catholique,  que  tous  fes 
raifonnements.  Plufieurs  citoyens 
furent  condamnés  à  mort ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  reconnoitre  la  fu- 
prématie  de  Henri  (  voy,  Edouard 
VI  ).  Crammer ,  l'inftigateur  de  ces 
meurtres ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  audi  un  jour  fur  un  écha- 
faud.  Au  commencement  du  rego» 
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9e  11  reoie  Martt^^  il  fut  arrêté  com- 
neno  traître  &  un  hérétique.  Il 
aA/ura,  dans  Tempérance  de  fauver 
fa  vie.  Marie  ne  fongea  pas  inoins 
à  le  faire  brâler.  Alors  il  rétraâa 
foo  abjuration  «  8e  déclara  fur  le 
Ucher  qu'il  mouroit  Luthérien, 
M.  l'abbé  Miilot  dit  qu'il  étendît 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoir 
%iérabfnration ,  &  la  tint  immo- 
bile jufqu'â  ce  qu'elle  fût  entière- 
Bwnt  brûlée.  Son  fupplice  eft  du  ii 
mars  if  ^6  :  il  avoir  6f  ans.  Les 
Pkoieflancs  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  Prélat  courtifan  «  que  les 
Catholiques   en  ont  dit  de  mal. 
«  Mais  quel  homme  (  fuivant  Bof- 
7»  fret  )  •  qu'un  évéque  qui  étoit 
9  en  oiême  temps-  Luthérien  >  ma- 
9*  Hé  en  fecret ,  facré  archevêque 
s*  fttivant  le  Pontifical  Romain , 
M  fournis  au  Pape  dont  il  détef- 
9»  toit  la  puiflance  >difant  la  Mefle 
9*  qu'il  ne  croyoit  pas  >  &  donnant 
»  pouvoir  de  la  dire  **  !  C'eft  pour- 
tant cet  homme ,  que  Buma  donne 
ponr  i^n  jùhoHa/c  &  pour  un  Cy^ 
rille;  tant  l'efpritde  parti  fafcine 
les  yeux ,   8t  tant   il  eft  dange- 
reux qu'un  controveriifte  fe  mêle 
d'être  hiilorien  !  On  a  de  Crammer  : 
L  La  Tradidon  atccffaire  du  Chrétien  y 
n.  Dtfmpo   Catholica  Doàrinti^  à 
Embdem  ,  IÇS7*  in-8^  ,  &  pin- 
ceurs ouvrages  en  angloîs  &  en 
latin. 

CRAM01SY  (Sébaftien),  im- 
primeur de  Paris,  fe  diftingua  par 
ane  grande  capacité  dans  (bn  art. 
Ptt  loi  donna  la  direâîon  de  l'im- 
primerie du  Louvre,  nouvelle- 
aieot  établie  par  les  foins  du  car- 
dinal de  Riektlim,  C'eft  fous  fon 
adminiftration  que  parurent  les 
grands  livres  imprima  au  Louvre, 
Sei  éditions  n'étoient  ni  auffi  bel- 
les ,  ni  aulli  exaâes  que  celles  des 
ï^^ome^  des  Mûnucty  des  PUntin 
&  des  Frohms  \  mais ,  après  les 
<b«Cs-d*aenvres  de  ces  célèbres  im* 
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primeurs  ,  elles  peuvent  tenir  une 
placehonorable.il  mourut  à  Paris 
en  1669 ,  à  S4  lans.  Le  CatalQgut 
de  fts  Editions  a  été  imprimé  plus 
d'une  fois  par  lui  &  par  fon  petit- 
fils,  qui  lui  fttccéda  dans  la  direc- 
tion de ,  l'imprimerie  royale ,  mais 
qui  n'eut  ni  fes  talents»  ni  fon 
exaâitude.  Louis  XIFût  venir  de 
Lyon  »  en  1691 ,  JtanAmdffon^  qui 
le  remplaça,  &  qui  foutint  la  ré- 
putation de  rimprimerie  royale. 

CRANTOR ,  philofophe  &  poè- 
te Grec ,  natif  de  Solos  en  Cilicie, 
fut  un  zélé  défenfeurde  la  doâri- 
ne  de  Platon  ,  &  le  premier  qui 
la  commenta. Il  mourut  d*hydropt- 
ût  dans  un  âge  peu  avancé ,  laif- 
fantplufieurs  ouvrages,  que  nous 
n'avons  pins.  Cicéron  parle  très- 
avantageufement  d'un  petit  ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  fur  le  deuil , 
de  luBu.  U  l'appelle  un  petit  livre, 
mais  un  livre  d'or  que  l'on  doit 
apprendre  mot  à  mot.  L,  1,  Qumfi* 
Academ,  Ce  livre  du  deuil  eft  le 
même  qu'il  appelle  de  U  Confo/a^' 
tien  dans  le  premier  livre  de  fes 
Tufculanes.  Il  floriiToit  vers  l'an 
31^  avant  J.  C 

CRANTZ,yorcX  Kravtz. 

CRAON  (Pierre  de  ) ,  d'une  fa- 
mille ancienne  qui  tire  fon  nom  du 
petit  village  de  Craon  en  Anjou, 
s'attacha  à  Louis  A* Anjou,  qui  étoit 
alors  en  Italie,  Ce  prince  l'envoya 
en  France ,  pour  chercher  de  l'ar- 
gent &  du  fecours  ;  mais  au  lieu 
de  remplir  fa  commiffion ,  il  fe 
livra  à  la  débauche  avec  les  cour- 
tifanes  de  Venife.  Le  duc  d'Anjou , 
ayant  attendu  long-temps  fans  en 
avoir  de  nouvelles,  mourut  de  cha- 
grin. Le  duc  de  Berri  menaça  le 
commiflionnaire  infidèle  de  le  li- 
vrer au  dernier  fupplice;  mais  fa 
naifiance  &  fes  richeiTes  le  fauve- 
rent.  Craon  fe  fit  connoitre  par  un 
nouveau  crinfe,  qui  réveilla  la  mé- 
moire du  premier.  Le  duc  d'Or- 
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Haas  Tavoit  difgracié  :  il  s*îinagliia 
qoe  le  connctable  de  Cliffon  lui 
avoic  rendu  de  mauvais  offices  ,  & 
il  i'a£iffiaa  à  la  tète  d'une  ving- 
taine de  rcélérat$,  le  jour  de  la  F  été- 
Dieu  14  juin  139t.  Le  connéta- 
ble n'étant  pas  mort  de  fes  bleflti- 
fcs  »  pourfuivit  Ton  afTaflîn,  réfugié 
chez  le  duc  de  Bretagne ,  qui  lui  dit 
en  le  recevant  :  Vous  apeifait  deux 
fautes  dan*  la  même  journée  ;  la  pre- 
mière d^opoir  attaqué  le  Connétable  , 
•&  la  féconde  de  Voitoir  manqué.  Les 
biens  de  TaffaiRn  furent  coQÎfifqués, 
&  donnés  au  duc  i^ Orléans  \ioTi 
hôtel  changé  en  un  cimetière,  & 
fes  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre,  lui  &  Maifieres  avotent 
obtenu  du  roi  Charles  VI ^  qu'on 
ëonneroit  des  confeâTeurs  aux  cri- 
minels qui  alloient  au  fapplice.  Ri- 
ckard  //,  roi  d'Angleterre ,  deman- 
da fa  grâce  quelque  temps  après , 
8c  l'obtint.  Craon  revint  à  la  cour, 
s*y  montra  hardiment  i  tandis  que 
Cliffon^  qui  avoit  fi  bien  mérité  de 
rétat,enétoit  banni. 

CRAPONE  (  Adam  de  ) ,  gentil- 
homme Provençal,  natif  de  Salon, 
£t  en  1558  le  canal  qui  porte  fon 
nom ,  tiré  de  la  Durance  jufqu'à 
Arles.  U  avoit  auffi  entrepris  de 
Joindre  les  deux  mers  en  France  : 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  fous 
Louis  XIV ^  quoique  Henri  //lui 
eût  donné  des  commiflaires  pour 
commencer  ce  travail  important. 
De  Crapcne  entendoit  parfaitement 
les  fortifications.  Le  roi  Henri  II  le 
préféroit  aux  étrangers  que  la  rei- 
ne Catherine  de  Médiets  protégeott 
au  préjudice  des  François.  Ce  prin- 
ce l'ayant  envoyé  à  Nantes  en  Bre- 
tagne ,  pour  démolir  une  citadelle 
commencée  fur  un  mauvais  terrain, 
il  fut  empoifonné  par  les  premiers 
entrepreneurs ,  âgé  feulement  de 
40  ans. 

CRASOCKI,  (Jean)gcntilhom- 
ne  Polooois  »    conuibiM  bç«u^ 
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coup  I  procurer  au  duc  é' An/on  ta 
couronne  de  Pologne,  au  milieu 
du  XVI*  fiécle.  Dans  le  cours  de  fes 
voyages ,  il  s'étoit  arrêté  quelques 
années  en  France ,  où  il  avoit  fait  les 
plaifirs  de  U  cour  de  Charles  IX  ^ 
par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  com- 
me il  en  avoit  caufé  la  furprife  par 
la  petitefle  de  fa  taille  &  de  la  dé« 
licateflie  de  ît^  traits.  Ce  gentilhom- 
me s'attira  les  bonnes  gâces  &  les 
bienfaits  du  roi,  &  de  Catherine 
de  Médieis,  Enfin ,  comblé  de  ri* 
chefles  ,  &  pénétré  de  gratitude 
&  d'admiration ,  il  retourna  dans 
fa  patrie.  Le  roi  Sigifmond'Au«ufie 
vi voit  encore  :  le  nain  Polonois  ne* 
ceflbit  de  l'entretenir  &  de  l'intéref-' 
{fit ,  ainfi  que  les  grands  du  royau- 
me ,  par  le  récit  de  ce  qui  l'avoir 
frappé  durant  fon  féjour  en  France. 
U  aimoit  fur-tout  à  s'étendre  fur  les' 
vertus  &  les  exploits  de  Henri  ^  duc- 
d'Anjou ,  frère  du  roi.  Son  langage , 
animé  par  la  reconnoiff ance ,  fit 
une  vive  impreffion  fur  les  Polo- 
nois,  qui  le  defirerent  pour  fouve- 
rain.  Crafockî  repaya  en  France , 
pour  y  faire  connoître  les  dtfpo- 
fitions  de  la  nobleife  en  faveur  de 
Henri;  &  lorfque  ce  prince  fut' 
monté  fur  le  trône,  il  fut,  pen- 
dant fa  courte  adminîftration ,  un 
de  fes  fujets  les  plus  fidèles  &  les 
plus  zélés. 

CRASSET ,  (  Jean  }  natif  de 
Dieppe ,  jéfuite ,  mort  en  169I  , 
dans  un  âge  afiez  avancé  ,  pu- 
blia ,  en  1670 ,  dçs  Méditations  pomr 
tous  les  jours  de  tannée;  YHifloirc 
du  lapon ,  6ec.  en  2  vol.  in-4* ,  dont 
le  premier  renferme  des  détails  cu- 
rieux ,  &  dont  le  fécond  n'efi  pref- 
que  qu'un  martyrologe.  Ses  Ùvrts 
de  piété  ont  été  beaucoup  lus.  U 
dirigea  avec  fuccès,  8c  jouit  de 
beaucoup  de  confidcration  dans  fa 
fociété. 

L  CRASSO,  (Jules-Paul)  mé- 
dcçia  de  Padoue ,  ne  cultiva  pas 
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tioîos  les  langnes  &  Ie$  belles-Iet-' 
très,  que  Ton  art.  Il  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui  :  Une  Tradue^ 
tion  Latint  des  Ouvrages  ^Aretmus 
&  de  plafieitrs  autres  anciens  Mé' 
decins  Grecs  ,  qu'il  a  rendus  avec 
fidélité,  &  même  avec  élégance. 

H.  CRASSO  y  (  Laurent)  Italien , 
eft  auteur  des  Éloges  des  Hommes- 
de  leuns  de  Vcmfe ,  en  2  vol.  in- 
4*  :  ouvrage  pubUé  en  1666  » 
devenu  rare  fit  recherché ,  quoi- 
que peu  efUmé-,  il  fourmille  de 
fautes. 

CRASSOT  ,  (  Jean  )  né  à  Lan- 
gres ,  profeflieur  de  philofophie  au 
collège  de  Sainte- Barbe,  mort  en 
i6z6 ,  fe  fit  conooîcre  des  favants 
par  une  Logique  bi  une  Pkyfique  bon- 
nes pour  f  on  temps;  &  des  badauds 
Pariûf  ns ,  par  le  talent  de  redref- 
fer  hs  longues  oreilles ,  &  de  les 
abaiffer  à  fon  gré.  C'eft  Tabbé  de 
MaroiUs  qui  nous  apprend  cette 
anecdote  intéreflante  ,  dans  fes 
Mmoires^ 

h  CRASSU S  ,  Puhlius  -  Uci- 
»Vf  )  iurifconfulte  Romain ,  de 
rillufire  famille  des  Crajfus^  qui  a 
donné  plufieurs  confuls ,  fut  élevé 
à  U  fouveraine  prètrife  l'an  131 
avant  J.  C.  U  paiTa  en  Afie,  à  la 
têredeTarmée  Romaine,  defiinée 
contre  Arlfionicus  ;  mais  il  fut  vain- 
cu dans  une  grande  bataille,  &  pris 
par  les  Thraces ,  qui  étoient  â  la 
(bide  à'jiriftoaicuj.  Crajfus ,  ayant 
fi^appé  le  Toldat  qui  le  conduifoit  » 
fut  tué  d'un  coup  de  poignard ,  8c 
enterré  à  Smyme.  II  avoir  quitté 
û  dignité  de  grand  •  pontife  pour 
commander  les  armées;  ce  qui  étoit 
alors  fans  exemple...  yoyei  Gras-' 
SIS,  n»  I. 

II.  CRASSUS,  (  Marcus  -  Lui" 
mus)  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  commerça  d'abord  en 
cfclaves.  Il  ne  poiTédoit  alors  que 
300  talents  environ  ;  mais  depuis  il 
acquit  de  û  grandes  richefiTes ,  qu'il 
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fît  un  feftin  public  au  peuple  Ro- 
main «  &  donna  à  chaque  citoyen 
autant  de  blé  qu'il  pouvoit  en  con- 
fommer  pendant  trois  mois.  L'io» 
ventaire  de  fes  biens ,  lorf  qu'il  mar- 
cha contre  les  Par  thés  ,  mon  toit  à 
7100  talentr.  Un  homme  ^  félon  lut , 
ne  devait  pas  fûjfer  pour  ricU  ,  s*Û 
n* avait  de  quoi  entretenir  une  armie.  La 
crainte  des  fureurs  de  Cinna  &  de 
Marias,  l'obligea  de  fe  retirer  ea 
Efpagne,  où  il  refta  caché  pendant 
huit  mois  dans  une  caverne.  Dès 
qu'il  put  reparoitre ,  il  fignala  foa 
courage  dans  la  guerre  contre  les 
efclaves  >  mérita  l'honneur  du  pe- 
tit triomphe  «  fut  fait  préteur  Tan 
71  avant  J.  C. ,  &  défit  Spar:a€us^ 
chef  des  efclaves  rebelles.  Il  fut 
conful  l'année  fuivante  avec  Pom^ 
pie,  puis  cenfeur  »  &    enfuite  il 
exerça  une  efpece   de  triumvirat 
avec  le   même  Pompée   &    Céfar, 
Cette  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Craffus  devenu  conful 
une  féconde  fois  »  eut  en  partage  la 
Syrie.  En  pafiant  par  U  Judée,  il 
pilla  le  tréfor  du  temple  de  Jérufa> 
lem.  Son  avidité  lui  iftfpira  la  pen- 
fée  d'entreprendre  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Il  dévoroit  déjà  en  efpé- 
rance  toutes  leurs  richeffes ,  lorf- 
que  fon  armée  fut  défaite  par  Sure^ 
na ,  leur  général.  Vingt  mille  Ro- 
mains refterentfur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  dix  mille  furent  faits  prt« 
fonniers.  Les  reiles  de  l'armée  s^é- 
chapperent  à  la  faveur  des  téne^ 
bres,  &  furent  pourfuivis  parles 
Parthes.  Craffus ,  invité  à  une  con- 
férence par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s'y  rendre  par  la  mutine- 
rie des  foldats ,  &  ne  tarda  pas  de 
s'appercevoir  que  le  defifein  de  Sv* 
rena  étoit  de  le  prendre  vivant.  U 
fe  mit  en  défenfe ,  &  fut  tué  les  ar« 
mes  à  la  main ,  Tan  5  3  avant  J.  C 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tê- 
te ,  la  portèrent  à  Orodes  leur  roi , 
qui  fit  couler  de  Tor  fondu  dans  fa 
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bouche ,  en  dîfant  ces  mots  :  UdJfA' 
fie-toi  de  ce  mitai  ^  éont  ton  cœur  a  été 
Ufatîahle,  Malgré  les  piftes  repro- 
ches que  méritott  ce  Romain,  on 
eft  forcé  de  lui  donner  quelques 
cloges.  La  fermeté  qu'il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  fon  fils ,  qui 
avoh  péri  dans  cette  malheureufe 
expédition ,  étoit  d*un  héros.  Les 
paroles  quUl  adrefla  à  ceux  qui  Ten- 
vironnoicnt ,  lorfqu*il  fut  obligé 
d'aller  fe  mettre  entre  les  mains  de 
Surena,  n'honorent  pas  moins  fa  mé> 
moire.  Dans  quelque  lieu  ^  leur  dit-il, 
f  ire  vous  conduift  la  fortune  ,  dites 
par- tout  que  CraiTus  a  péri  trompé  par 
fes  ennemis ,  &  non  pas  livré  par  fes 
foldats.  Craffus  étott ,  félon  Plutar- 
i^aejfavant  en  hifioire,  &n*ctoic 
point  ignorant  en  philofophxe.  Il 
ft*étoit  attaché  aux  livres  ^*Ariftote, 
qu'il  étudia  fous  un  maître  nommé 
Alexandre ,  le  feul  de  fes  amis  qu'il 
mena  toujours  à  la  campagne.  Dans 
le  chemin,  il  lui  donnoit un  cha- 
peau ,  pour  le  garantir  de  l'ardeur 
du  foleil ,  &  ne  manquoit  pas  de  le 
lui  redemander  au  retour.  Le  dif- 
ciple ,  tout  riche  qu'il  étoit ,  ne  fît 
Jamais  rien  pour  fon  maître  ;  &  il 
cft  difficile  de  dire  fi  celui-ci  étoit 
plus  pauvre ,  dit  Plutarque ,  quand 
il  entra  chez  Craffus ,  que  lorfqu'il 
en  f orttt. 

m.  CRASSUS ,  (  Z.  Zicinius  )  ora- 
teur Romain,  dont  Cieéronhit  fou- 
vent  l'éloge  ,  fe  diftingua  autant 
par  fon  éloquence  que  par  fon  ca* 
raâere  ferme. Il repoufla  unliôeur 
du  conful  Philippe^  qui  venoiopour 
l'arrêter,  en  difant  :  Je  ne  reconnois 
poiAf  Philippe  pour  conful  y  puifquUl 
ne  me  reconnaît  pas  pour  fénaieur^  Il 
plaîdoit  contre  Brutus ,  citoyen  dé- 
bauché ,  &  peu  digne  du  nom  qu'il 
portoit.  Le  convoi  de  Junitpzfft 
par  hafard  devant  l'endroit  où  fe 
tenoit  le  jugement;  alors  Craffus 
apofirophant  vivement  i^/tt/«i:  Que 
uuX'tu^  lui  dit-il ,  que  Junît  annonce 
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ée  ta  part  à  ton  père?  ,*,  Domidus  rêi 
prochott  à  Crajfui  qu'il  avoit  pleuré 
la  mort  d'un  poififon  rare  qu'il  nour- 
riflbit  dans  fon  vivier.  —  Pour  rous^ 
répondit  Craflus,  voui  n'été*  pas  fi 
tendre ,  &  vous  n*ave\  pds  même  pleuré 
la  mort  de  vos  trois  femmes, 

L  CRATERE  ,  favori  à'Mexan'^ 
drele  Grand,  8c  rival  A^Antipatef^ 
plut  au  conquérant  Macédonien  pa^ 
un  air  noble  &  majeflueux ,  un  ef-^ 
prit  élevé,  &  un  grand  courage. 
C'étott  un  courtifan  vertueux  »  qui 
conferva  les  mœurs  dures  des  Ma* 
cédoniens  ,  &  qui  pafloit  â  foa 
maître  avec  beaucoup  de  franchife* 
Aufii  ce  prince  difoit:  uEphefiion 
M  aime  en  moi  Alexandre  >  &  Craterâ 
M  aime  le  Roi  n.  11  l'employoit  pour 
traiter  avec  les  Macédoniens  ,  tan- 
dis qu^Ep/iefiion  traitoit  avec  les 
Perfes.  Après  la  mort  d^ Alexandre  ^ 
il  fut  tué  dans  un  combat  contre 
Eumenès  ,  qui  le  voyant  expirer  , 
defcendit  de  cheval  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 

IL  CRATERE,  Athénien,  qui 
avoit  recueilli  les  Décrète  de  fei 
concitoyens,  ne  doit  pas  être  con* 
fondu  avec  le  favori  ^Mexindre. 
Bayle  dit  avec  raifon  qu'il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  l'ami  de  ce 
héros  fe  fût  afitijetti  à  écrire  tous 
les  arrêts  du  fénat  de  fa  patrie  ^que 
ce  travail  demande  un  greffier ,  0c 
non  un  homme  de  guerre.  Les  fa* 
vants  regrettent  cet  ouvrage  »  qtii 
n'eft  pas  venu  itfqu'i  nous. 

L  CRATÈS  ,  fils  d'Afconde  ,  dif- 
ciple  de  Diogène  le  Cynique^  naqtnt 
à  Thebes  en  Béotie.  Il  fe  livra  de 
bonne  heure  à  la  philofophie .  èc 
pour  n'être  pas  diftrait  pas  les  foins 
temporels ,  il  vendit  fes  biens  «  & 
en  donna  le  produit  à  fes  conct* 
toyens.  C'eft  du  moins  ce  querap» 
pone  Anthiflenes -,  &  d'après  lui  Z>£o* 
^ene-Laerce,  Philofirate^  qui  raconte 
le  même  fait ,  dit  qu'il  jeta  fon  ar* 
gent  dans  la  mer  «  en  difant  :  Pérrj:»^ 
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Jl^  ^foMefu  richtjfts  ;  J4  rotu  tnglùutit 
4U  ftar  fK  vous  ne  m^tngloutijjfîe^. 
D'autres  difenc  qu'il  dcpofa  cet  ar- 
gmitchez  un  banquier,  a  condition 
qn*!]  le  donoeroit  i  Tes  enfants ,  s'ils 
«oient  infeafés ,  c'eft-à-dire,  s'ils 
négligeoient  la  philofophie  ;  &  au 
public ,  s'ils  la  culdvoient,  car  ils 
n'auroient  befoin  de  rien.  On  lui 
attribue  ce  tarif  de  dépenfe,  aiTez 
pbifaat  :  Il  faut  donner  à  un  Cuifinier 
dis  mous  y  à  un  MdJeciu  wu  dragme^ 
é  MM^aatur  cinq  talcnu ,  delà  fumée 
i  m  homme  à  eonfeiU ,  un  talent  a 
tne  CoMnifane ,  &  trois  obolts  à  un 
PhUùfaphe,  Lorfi]u*oa  lui  deman- 
doità  quoi  lui  fervoit  la  philofo* 
phie:  —  J  apprendre  (  répondoit-il , 
i  ft  contenter  de  Ugumts  ,  &  à  vivre 
fâsfoint  &fane  inquiétudes.  Habillé 
foRchandemenc  en  été  &  fort  légè- 
rement en  hiver ,  il  fe  diftinguoit 
ea  tout  des  autres  hommes.  Il  étoit 
d^uie  malpropreté  iafup  portable , 
&coufoità  Ion  manteau  des  peaux 
de  brebis  fans  préparation  ;  lingula- 
tité  qui,  jointe  à  fa  laideur  naturel- 
le, en  faifoit  une  efpece  de|monftre. 
Alexandre  y  curieux  de  voir  ce  Cy- 
aique^  lui  o£Frit  de  rebâtir  Tbebcs 
ia  patrie.  —  Pourquoi  cela  ,  lui  ré- 
poodit  Cratès  ?  Un  autre  Alexandre 
la  détmiroit  de  nouveau.  Le  mépris  de 
la  glaire ,  f  amour  de  la  pauvreté  tien- 
nent lien  de  patrie  :  ce  font  des  biens 
fH  la  fortune  ne  me  rayira  jamais.  Sa 
Tenu  lui  mérita  la  plus  haute  con- 
fidération  dans  Athènes.  Il  connut 
'  tottte  la  force  de  cette  efpece  d'auto- 
rité publique  ,  8c  il  s'en  fervit  pour 
fendre  (a  compatriotes  meilleurs. 
Fatient  jufqu'à  fupporter  les  coups, 
il  ne  fe  vengea  d'un  foufflet  qu'il 
iTOitreçu  d'un  certain  Nicodrome^ 
qu'en  fâifaat  écrire  au  bas  de  fa 
joue  enflée:  NicODÊtoMus  fecit^ 
Cefidela  main  de  Nicodrome,  Quoi- 
qu'il f&t  laid  &  boffu ,  il  infpira  la 
paUioa  la  plus  violente  à  Hippar' 
«^«fonirdupfailofophe  Métroçlu 
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Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  dé« 
tacher  d'un  goût  qui  pouvoic  pa- 
roltre  peu  délicat.  11  fc  préfcnta  un 
jour  tout  nu  devant  fon  amante: 
yoilà ,  dit  il  en  lui  montrant  un 
corps  hideux I  i'époun  que  vous  de^ 
mandei  -,  &  jetant  à  terre  fon  bâton 
&  fa  beface  :  Voici ,  ajouta-t  il ,  tout 
fon  bien,.,  Hipparchie  perûilant  dans 
fon  amour ,  le  Cynique  i'époufa  ; 
mais  il  efi  abfurde  de  croire  ce  que 
rapportent  Diogene-Lairce ,  Sextns- 
Empiricus  &  Apulée ,  qu'il  propofa 
à  fa  femme  de  confbmmer  le  ma« 
riage  fous  le  Portique  ,  &  qu'elle  y 
confentit.  Cratès  eut  ^Hippardiin 
deux  filles.  Il  les  maria  a  deux  de 
fes  difciples ,  &  les  leur  confia  33 
jours  â  l'avance ,  pour  elTayer  s'ils 
pourr oient  vivre  avec  elles.  Il  flo- 
tifToit  vers  l'an  318  avant  J.  C.  On 
trouve  des  Lettres  de  lui  dans  les 
Epiftolât  Cynicét ,  imprimées  en  Sor- 
bonne,  fans  date  :  livre  rare. 

n.  CRATJÈS,  philofophe  acadé- 
micien d'Athènes  ,  &  difciple  de 
Polémon^  auquel  il  fuccéda  dans  fon 
école  vers  l'an  171  avant  J.  C  Ces 
deux  philofophes  s'aimèrent  tou- 
jours avec  une  extrême  tendreJle. 
Cratis  eut  pour  difciples  Arcefilans^ 
Bion  de  Borifthène,  &  Théodore^ 
chef  d'une  feâe.  Il  fut  employé  par 
fes  compatriotes  dans  plufieurs  aa- 
bafifades. 

CRATESIPOLIS ,  reine  de  SI- 
cyone  »  fe  fignala  par  fa  valeur  :  ^ 
c'eft  à  cette  qualité,  fi  rare  dans 
une  femme«  qu'elle  dut  la  confer- 
vation  de  fes  états.  Après  la  mort 
à* Alexandre  fon  époux  ,  s*étant 
mife  à  la  tète  des  foldats  qui  lui 
étoienc  demeurés  fidèles ,  cette  hé- 
roïne marcha  fièrement  contre  ceux 
de  fes  fujets  qui  avoient  pris  occa- 
fion  de  la  mort  du  roi  pour  fe  ré- 
volter. Elle  en  fit  pendre  30  ou  40 
des  plus  mutins,  &  rétablit  par- 
tout le  calme.  Après  avoir  conquis 
fou  royaume,  <Llç  fut  le  gouve^; 
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ner ,  &  fut  enlevée  à  fon  peuple 
Tan  314  avant  J.  C. ,  lahTant  une 
f^ëmoire  immortelle. 

CRATINUS,  un  des  meilleurs 
poètes  &  des  plus  grands  buveurs 
de  Ton  temps ,  fe  fit  connoitre  à 
Athènes  par  Tes  Comédies ,  &  mou- 
rut à  97  ans ,  vers  Tan  431  avant 
fere  chrétienne.  Sa  plume  n'épar- 
gnoit  perfonne ,  pas  même  lés  pre- 
miers magiftrats  de  la  république. 
Quoiqu'une  bafle  bouffonnerie  & 
une  gro(fîere  obfcénîté  fiflent  or- 
dinairement le  fond  des  Comédies 
de  Cratinutf  le  petit  peuple  d'Athè- 
nes le  chaffa  une  fois  avec  fa  trou- 
pe »  parce  que  la  fcene  n'étoit  pas 
aflez  baflement  comique  à  fon  gré. 
Quùui/icn  porte  un  jugement  avan- 
tageux de  fes  pièces  de  théâtre  ; 
mais  les  fragments  qui  nous  reilent 
font  trop  peu  de  chofe  pour  déci- 
der s'il  méritoit  cet  éloge. 

CRÀTIPPUS,  philofophePéri- 
patéticien  de  Mitylène ,  où  il  en- 
feigna  la  phtlofophie ,  alla  enfuite 
à  Athènes ,  &  eut  pour  difciples 
le  fils  de  Cicéron  &  Brutus.  Pompû 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharfale ,  &  lui  propofa  des  dif- 
ficultés contre  la  providence.  Le 
philofophe  confola  le  guerrier,  & 
juftifia  la  Divinité. 

CHATON  ou  DE  Crafftheim, 
^Jean)  né  à  Brefleau,  en  1519  > 
tut  médecin  des  empereurs  F«ri/- 
nand  I ,  Maximilien  II  jt  Rodolphe 
IL  C'eil  à  cette  occafion  qu'il  pa- 
rodia un  vers  ^^ Horace  : 

Prlticîplhus  pUeutffe  vins  non  ul^ 
tîma  laus  efi. 
Il  change  ainit  : 

Cafaribus  placuiffe  tribus  non  ul" 
tîma  tous  eft. 

Ce  doâeur  mourut  en  158^ ,  à  66 
ans,  dans  fa  patrie.  On  a  de  lui: 
Ifagoge  MedieîMt ,  à  Venife ,  en 
1560,  in-80,  &  plufîeurs  ouvrages 
eéimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
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avoît  pratiqué,  la  médecine  avêé 
beaucoup  de  fuccès.  Cétoit'un 
homme  de  bonne  mine ,  &  il  ref* 
fembloit  parfaitement  à  Tempereac 
Maximilien  IL  On  Taccufoit  d'à* 
voit  i*humeur  chagrine ,  &  d'être 
trop  attaché  à  l'argent. 

CRATER  (Gafpard),  peintre 
d'Anvers  ,  mort  à  Gand  en  1669 , 
réuilit  également  dansThiftoireSc 
dans  le  portrait.  Le  célèbre  Ruhens 
le  regardoit  comme  fon  émule  ;  Se 
ce  n'eft  pas  un  petit  éloge  pouf 
ce  peintre.  La  nature  eft  rendue, 
dans  fes  ouvrages  ,  avec  une  ex- 
preffion  frappante  &  un  coloris 
enchanteur. 

L  CREBILLON  (Profpcr  Jolyot 
de),néà  Dijonlei3févr.l674,dttn 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes ,  étudia  au  collège  hU\*» 
rin  ,  fit  fon  droit  &  fut  reçu  Avo- 
cat. Il  fc  mit  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur ,  pour  s'y  former  à  l'émde 
du  bar t eau  ;  mais  l'impétuoiltéde 
fa  Jeuneffe  fut  un  obftacle  à  (t» 
fuccès.  Prieur  (  c'étoît  le  nom  de 
fon  procureur  )  lui  voyant  une  ré- 
pugnance naturelle'pour  la  chicane, 
lui  propofa  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Après  avoir  refufé  plu- 
fîeurs fois,  le  jeune  Créhillon  donna 
Idoménee,  &  enfuite  Atrée,  Prieur^ 
attaqué  d'une  maladie  mortelle, 
s'étoit  fait  porter  à  la  première  re- 
préfentation  de  cette  dernière  Pie- 
ce-,  il  dit  à  l'auteur  en  l'embraf- 
fant  ;  Je  meurs  content^  je  vous  « 
faitpo'ète  ,  6*  /e  laiffe  un  homme  à  U 
Nation.,,,  Le  jeune  auteur  roarchoit 
avec  gloire  Hans  cette  nouvelle  car- 
rière ,  lorfqu'il  devint  pa (Bonne- 
ment amoureux,  &  fon  amour  fi-- 
nit  pat  le  mariage.  Son  père ,  în<K- 
gné  contre  lui ,  qui  le  voyoit  livré 
au  démon  de  la  poifie ,  le  déshéri- 
ta i  mais  étant  tombé  malade  quel- 
que temps  après  en  1707  »  il  le  ré» 
tablit  dans  tous  fes  droite.  Ce  rctt» 
blifTement  étoit  afîez  inutile  rtonii 
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k  bi'ea  qu'il  laiHbic ,  aTolt  été  ou 
vendu  ou  faifi.  CrébiUou  fe  trouva  » 
à  II  fleur  de  fon  âge  ^  avec  beau- 
coup de  lauriers  &  point  de  for- 
aine. La  mort  de  fa.  femme  »  arri> 
vée  eu  I7ij«  vint  augmenter  fes 
ùquiétudes.  Le  fort  ne  répara  fes 
ittinfiicesipie  long-temps  après,  en 
lui  procurant ,  en  1731 ,  une  place 
à  Tacadémie  Françoife ,  &  l'emploi 
de  ceofeur  de  la  police  en  173  5 .  Il 
obtînt  de  plus  grandes  récompen- 
Jb  fur  la  fin  de  fa  carrière  ,  qui  a 
été  longue*  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robufte  ;  &  s'il  l'eût 
néciagé ,  fe^  jours  fe  feroient  éten- 
dus plus  loin.  Sa  manière  de  vivre 
étoit  attèz  ânguliere.  Il  dbrmoit 
peu,  &  couchoit  prefque  fur  la 
dure ,  non  par  mortification  ,  mais 
par  goût.  Tou)oun  entouré  d'une 
trentaine  de  chiens  &  de  chats  ,  il 
avoitfaitde  fon  appartement  une 
efpece  de  ménagerie.  Pour  dîMper 
ks  roauvaifes  exhaiaifons  de  ces 
animaux*  il  fumoir  beaucoup  de 
tabac  i  mais  cette  odeur  ne  remé* 
dioit  pas  entièrement  à  la  corrup- 
tion de  Tair.  S*il  étoit  malade ,  il 
fe'gouvemoit  à  fa  fantaifie,  ne 
voidant  obferver  aucun  régime  , 
^  fe  fl^oquant  des  médecins  Sl  des 
remèdes.  Il  eut  pendant  long- temps 
une  érjfipelle  aux  jambes,  qui 
ihoit  :  cette  fource  ayant  tari ,  il 
jnottrat  le  17  juin  I762  »  à  S8  ans. 
il  aimoit  la  folitude,  &  là ,  à  l'abri 
de  toute  diftraâion ,  il  imaginoit 
des  plans  de  romans ,  &  les  com- 
pofott  enf  uite  de  tête  fans  rien  écri- 
re. Un  jour  qu'il  étoit  fortement 
occupé  y  quelqu'un  entra  bnifaué- 
ment  chez  lui  :  ««  Ke  me  troublez 
9»  point ,  lui  cria-t-il  ;  je  fuis  dans 
n  un  moment  heureux:  je  vais  faire 
y*  pendre  un  miniftre  fripon ,  & 
*»  cHafier  un  minifire  imbécille  »*. 
OâUlon  étoit  modefte ,  vrai ,  fen- 
éble,  d'un  abord  facile ,  officieux , 
eaclôiité  des  fuccès  des  jeunes  au- 
Tom.  UL 
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teurs  1 8c  les  échauffant  de  fa  flam» 
me.  La  candeur  &  la  facilité  de  fes 
mœurs  alloient  jufqu'à  la  bonho- 
mie. Il  ne  fe  permettoit  les  bons 
mots  qu'avec  fon  fils,  homme  plein 
de  fel  &  d'efprit.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grande  compagnie  ^ 
on  lui  demanda  qutl  étoit  celui  ié 
fes  ouvrages  qu'il  tfiimoit  le  plus  } 
queftion  qui  avoit  été  faite  autre- 
fois au  grand  Corneille,  — /^  ne/aîs 
pas  (  répondit-il  )  quelle  efi.  ma  meil' 
leure  produBion\  mais  ,  (ajouta-t-il 
en  montrant  fon  fils  )  voUk  fans 
doute  la  plus  mauvaife,  —  C^ ,  ré- 
pliqua vivement  celui-ci ,  qu*elle 
n* efi  pas  du  Chartreux.  Il  faut  fé  rap- 
peler que  les  ennemis  de  ce  grand- 
homme  a  voient  fait  courir  le  bruit 
ridicule ,  qu'il  devoit  fes  belles  pie- 
ces  à  un  folitairé  de  fes  amis. 
Créhillon  eft  le  créateur  d'une  par- 
tie qui  lui  appartient  en  propre ,  de 
cette  terreur  qui  conftîtue  la  véri- 
table tragédie.  Si  jamais  nous  éle- 
vons des  ftatues  aux  auteurs  tra- 
giques, ia  trôifieme  fera  pour  lui. 
Après  une  repréfentation  à*Atrée  ^ 
on  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit 
adopté  le  genre  terrible  ?  w  Je  n'a- 
M  vois  point  à  choifir ,  (  répondit* 
tt  il).  Corneille  avoit  pris  le  Gel  i 
M  Raeine  la  Terre;  il  né  me  reftoit 
»»  plus  que  l'Enfer:  je  m'y  fuis  jeté 
M  î  corps  perdu  m.  Hardi  dans  fes 
peintures ,  mâle  dans  (ts  caraûe« 
res ,  grand  dans  (es  idées ,  éner-^ 
gique  dans  fes  vers  i  &  terrible  dans 
fes  plans,  il  eft  peut-être  le  feu! 
de  nos  poètes  modernes  qui  ait  pof- 
fédé  lé  grand  fecrst  de  l'art  de  MeU 
pomene ,  tel  que  l*avoient  les  tragi- 
ques de  rancienne  Grèce.  11  eût  été 
a  fouhaitér  qu'à  leur  exeidple,  il 
eût  moins  employé  ces  déguifé- 
ments ,  ces  reconnoiflances ,  qui  ap- 
partiennent plutôt  au  roman  qu'i 
là  tragédie.  C'eftpar  Idomenée  qu'il 
débuta  en  170^.  Quoiqu'on  s'ap-^ 
perçoive  que  c'eft  l'ouvrage  d'uti 

K. 
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jeune  homme,  que  Tintrigue  tA 
fcible  &  la  diûion  lâche,  on  y  ad- 
ciiie  cependant  de  heaux  endroits 
&  dlieureufes  fituations.  Les  fcenes 
entre  !e  père  &  le  fils  produifent 
le  plus  vif  intérêt.  Le  fujet  ne  tou- 
che pas  moins  :  fon  ieul  défaut  eft 
d*approcher  de  celui  à'iphi^init  en 
Aulîde.  Bientôt  après  Cribillon  dé- 
'velcppa.tout  ce  qu'il  étoît,  dans  fa 
tragédie  ^Àtrit^  qui  a  un  caractère 

Elus  fier  &  plus  original.  Le  terri- 
le ,  la  pathétique  qui  y  régnent , 
frappent  tous  les  connoifîeurs.  Le 
rôle  ^Atrit  eft  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  fur  notre  théâtre  \  il  fe 
loutient  dans  toutes  fes  parties.  La 
fcene  de  la  reconnoiiTance  efi  ad- 
mirable; ceUc.de  la  coupe  eft  du  plus 
grang  tragique.'  Le  rôle  de  Plif- 
thmc  forme  le  plus  beau  contraAe 
avec  celui  ^Atrét.  En  un  mot,  cette 
tragédie  ,  au  défaut  près*^e  la  fé- 
conde réconciliation ,  eft  un  chef- 
d'oeuvre  ,  &  de  la  plus  grande  ma- 
nière. Le  poète,  à  la  vérité*  a 
fait  entrer  de  T amour  dans  ce  beau 
terrible  i  mais  le  public ,  accoutumé 
aux  fadeurs  ridicules  de  la  tendref* 
fe,  n'auroit  pu  fupporter  un  fpec- 
tacle  li  effraya  nt ,  fans  un  peu  de  ga- 
lanterie. Cette  piecejouéeen  1707, 
cutd*x-huit  repréfentations.  Ètcc- 
trt ,  jouée  à  la  £h  de  Tannée  fui- 
vante  1708,  eut  un  brillant  fuccès. 
Le  fonds  du  fujet  IntéreiTe ,  &  il 

Î|fl  peint  avec  beaucoup  de  force-, 
e  rôle  à'EUau  eft  fupérieur ,  ainfi 
que  ceux  à^Ortflt  &  de  Palamcdt, 
Ct  dernier  rôle ,  dit  Voltaire ,  étoit 
celui  qui  en  impoCoit  le  plus,  m  On 
„  s*eftapperçu depuis, ajoute-t-il, 
«,  que  ce  rôle  de  PaUmedt  eft  étran- 
j,  ger  à  la  pièce  •  &  qu'un  xncon- 
,,  nu  obfcur  qui  fait  le  perfon- 
,,  nage  principal  dans  la  famille  d*^- 
,,  gamcntmn^  gâte  abfolument  ce 
„  grand  fujet,  en  aviltftant Orefle , 
j,  &  ElcSrt.  Ce  roms n ,  qui  fait  d* O* 
^2  rifit  un  homme  fabuleux  fous  1% 
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„  nom  de  Ty44e^  &  qui  le  donné 
„  pour  As  de  Faiamedt^  a  paru 
„  trop  peu  vraifembiable.  On  ne 
>,  peut  concevoir  comment  Ortfit  » 
,.  fou&4e  nom  de  Tydie^  ayant  fait 
„  tant  de  belles  aûions  i  la  cour 
„  ûeTfyefti ,  ayant  vaincu  les  deux 
„  rots  de  Corinthe  &  d'Atlienes; 
„  comment  un  héros,  connu  par  fes 
„  viâoires,  eft  ignoré  de  Ptf/iijmt/c. 
„  On  a  fur- tout  condamné  U  péur^ 
„  t£€  carrée  d'EieSre  avec  Itys^  fils 
„  de Tkyefle^^à*Iphianaffetiyec ï>- 
„  iUe,  qui  eft  enfin  reconnu  pour 
„  Orejie.  Ces  amours  font  d'autant 
„  plus  condamnables,  qu'ils  n# 
„  fervent  en  rien  à  la  cataftrophe. 
„  On  ne  parle  d'amour  dans  cette 
„  pièce  que  pour  en  parler.  C*^ 
„  une  grande  faute,  il  faut  l'a* 
„  vouer,  d'avoir  rendu  amoureufe 
„  cette  EUâre ,  âgée  de  40  ans,  don  t 
,,  le  nom  même  û^ïûefaasfoib/af-' 
u  fit  ^  qui  eft  repréfentée  dans 
„  toute  l'antiquité,  comme  n'ayant 
„  jamais  eu  d'autre  fentiment  que 
„  celui  dç  la  vengeance  de  fon  pe- 
„  re.  Il  y  a  de  belles  tirades  dans 
„  VEIeBre.  On  fouhaiteroit,  en  gé* 
„  néral ,  que  la  diâion  fût  moins 
.,  vicieufe ,  le  dialogue  mieux  fait , 
„  les  penfées  plus  vraies  m.  Ces 
observations  de  Voltaire ,  quoique 
féveres ,  ont  paru  juftes  aux  con* 
noifieurs.  En  eftet,  il  faut  convenîc 
qWEIeâre  amoureufe  n'eft  pas  de 
la  dignité  du  cothurne  Grec;  mais 
cet  amour  produit,  une  fcene  tou- 
chante, celle  dans  laquelle  f/ed/c 
veut  empêcher  I/ys  d'aller  aux  au* 
tels.  Les  autres  défauts  de  cette  pié-» 
ce  font  trop  de  complication  «  de 
longueurs,  de  defcrxptions:  une  pav» 
tie  du  fécond  aûeeft  écrite  du  f^le 
de  l'épopée.  Voltaire  a  donné  le 
même  fujet  fous  le  nom  à*Orcfie^ 
Lorfqu'il  préfenta  fa  pièce  à  CréhiU 
Ion ,  cenfeur  des  ouvrages  drama. 
tiques ,  il  commença  par  s'excofer 
de  ce  qu'il  aroit  ofi  toç  iwk  si* 
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"tû;  cm  dit  que  CrAUlon  lui  r^pOU- 

ifir  :  raiéétomau  du  fiicch  de  mon 

ikân,  Jefomkmte  qu4  U  Frart  vous 

ftft  atâat  d*hûmUMr  qu€  la  Saur 

m*maféùî„,  La  tragédie  de  Rhada- 

mfc^  qu'on  repréfenta  30  fois  en 

1711,  cft  une  des  plus  belles  pie- 

CCI  qui  foieot  reliées  fur  cotre 

thâtre,  quoique  roéprifée  par  "Déf- 

fréâux.  Un  de  fes  amis  ayaot  voulu 

Iweo  foire  la  leôure,  lorfqu*il  étoit 

dans  fon  lit ,  a*atteadant  plus  oue 

riieure  de  la  mort  ;  le  fatyrique  rin- 

KRCNBptt,  après  en  avoir  écouté 

éeu  on  trois  fcenes  :  Eh  ]  mon  ami  » 

lai  dit*il  y  ne  mourrai -je  pas  affe^ 

ffomfttmau  ?  Les  Pradons,  dont  nous 

BMtf  fommes  moqués  dans  notre  jeu- 

«^,  hoient  des  Soleils   auprès  de 

tuat-ei  Boileau  difoit  encore  de  Cré" 

^tismi  M,  Que  c*étoit  RMCint  ivre  ». 

Ce  quiindifpofoit  fur>tout  ce  poë> 

tr^'étoitle  ftyle.  Celui  de  CrihiUon 

itfemble  a£ez  à  fa  manière  :  il  eft 

vigoureax  &  énergique ,  ce  qui  en- 

tnlae  fouvent  des  incorreâions» 

des  tous  durs  &  barbares;  mais 

ces  fautes  de  grammaire  difparoif- 

fent  devant  les  beautés  miles,  les 

caraâeres  foutenus  8e  les  vers  de 

Sèût  dont  Tes  tragédies  étincel lent. 

S  J  a  d'ailleurs  dans  Bhadamifie  du 

oagiqne»  de  Tintérét,  des  fitua- 

tiofis  ^des  vers  frappants.  La  recon- 

noiSaoce  de  Rkadamifte  fie  de  Zéno* 

^'c  plaît  beaucoup.  Le  rôle  de2«so- 

^  eft  noble  ;    elle  eft  vertueuft 

&attendrifrante.''Onfit  deux  édi- 

tû»s  de  cette  pièce  en  huit  jours. 

^^âdtmijle  reçut  les  plus  grands 

i^plaudiffements  i  Verfailles ,  qui  « 

pcôr  cette  fois  »  fut  d*accord  avec 

Paxis.  CribUlon  profita  de  ce  fuccès  . 

pour  aller  foUiciter  quelque  grâce 

^  la  cour  ;  il  vCj  trouva  que  de 

la  froideur.  Quittant  •  fans  regret  « 

tt&  féjour  11  peu  fait  pour  lui ,  il 

prit  pour  devife  :  Ne  t'attends  qu*à 

toi  Jad;  fie  il  continua  de  travail- 

krpourkchéâcrea  SémirMUi^éoa* 
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ftée  au  théâtre  en  1717»  fût  beau* 
coup  critiquée,  fie  avec  raiibn.  Le 
défaut  le  plus  grand  de  cette  pièce  » 
eft  que  Sémitamis ,  après  avoir  re- 
connu Ninias  pour  fon  61$^  en  eft 
encore  amour  eu  fe  ;  fie  ce  qu*il  y  i 
d'étrange ,  c'eft  que  cet  amour  eft 
fans  terreur  8c  fans  intérêt.  Les  vers 
font  mal  faits>  la  conduite  très'> 
mauvaife ,  Qc  nulle  beauté  n'en  ra* 
chece  les  défauts.  Le  public  vie 
avec  plus  de  plaifîr  Pyrrhus,  U  y  a 
du  génie  dans  le  plan,  quoique  trop 
compliqué  *,  mais  peu  d'intérêt  dans 
la  pièce ,  8c  trop  de  langueur  fie  de 
corredion  dans  le  ftyle.  Xereès  fut- 
vit  Pyrrhus  9  8e  n'eut  qu'une  repré« 
fentation  :  on  le  joua  en  1724^ 
mais  il  n'a  été  imprimé  qu'en  1749^ 
Créhillon  travailla  pour  le  théâtre 
iufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Il  fit  re» 
présenter  CatiUna  en  1749»  à  j% 
ans.  Il  y  avoit  fi  long-temps  qu'il 
a  voit  promis  cette  tragédie,  que  le 
public  s'écrioit  quelquefois  avec 
Gcéron  :  Jufyu*à  quand  abuftre^ous  , 
Catilina,  de  notre  patience?  Cet  ou- 
vrage annoncé,  comme  le  fruit 
d'un  travail  de  lo  années  ,  fut 
traité  par  les  critiques  comme 
un  ouvrage  qui  devoit  mourir 
dans  un  jour.  On  l'applaudit  avec 
tranfport  à  la  repréfentation  ;  on 
le  }ugea  févérement  a  la  leâure* 
Le  iH^ros  de  la  pièce  parut  un 
colofl*e.  Catilina  eft  trop  grand, 
fie  \ti  autres  perfonnages  trop  pe- 
ticsi  tout  eft  impitoyablement  fa-> 
crifié  i  ce  caraâere  dominant.  Ci" 
eiron  eft  moins  que  rien*»  il  perd 
tout  «  jufqu'au  don  delà  parole.  On 
fut  fur-tout  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand  homme  eft  avili.  Cf- 
oéron  confeillant  à  fa  fille  défaire l'ar 
mour  à  Catilina ,  étoit  couvert  de  ri- 
dicule d'un  bouta  l'autre  de  la  pie* 
ce.  Lorfque  l'auteur  récita  cet  en- 
droit à  l'académie  dans  une  féance 
ordinaire ,  il  s'apperçut  que  fes  au- 
«^eux9  #  qui  connoifibient  Cnfrou 

Kii 


14S         C  R  E 

ftllûftolre  Romaine,  fecouotent 
la  tête.  L*auteur  s*adrefla  à  Tabbé 
d'0//Ver,renthoufiaftede  Cicéroni 
Je  vois  hlai,  lui  dit-tl  »  qw  cela  vous 
acquit,  —  Point  du  tout^  répondit 
cet  académicien ,  cet  endroit  ^  di' 
gne  du  refie.  Pat  beaucoup  de  p/aifir 
à  voir  Cicéron  le  complaifant  de  fa 
fUe.  Une  courtîfane ,  nommée  /"u/- 
vie ,  déguifée  en  homme ,  étoit  en- 
core une  étrange  indécence.  Il  y  a 
de$' défauts  de  conduite  efTentieU 
dans  le  iv*  aâe;  le  dénouement  eft 
étranglé.  L*auteur  avoit  craint  de 
ne  pouvoir  renfermer  fon  fujet  en 
moins  de  7  aâes  ;  il  n*en  a  pas  mê- 
me rempli  4  8c  demi.  La  verifîfica- 
tîon  eft  pleine  de  termes  populaires, 
de  phrafes  barbares ,  de  conftruc- 
tions louches,  de  tours  profaïques. 
On  trouve  au  milieu  de  ces  imper- 
feâions  quelques  vers  fublimes ,  }a- 
mais  fix  beaux  vers  de  fuite  ;qua« 
tre  ou  cinq  portraits  d'hommes  il- 
luftresy  deffinés  avec  force ,  mais 
fans  coloris.^  CrJbiilon  fit  le  Trîum» 
virât  ^  a  rage  de  80  ans.  Un  de  {t% 
amis  le  preflant  de  finir  cette  tra- 
gédie ,  il  lut  dit  :  Pai  encore  /'ea- 
thoufiafme  &  le  feu  de  mes  premières 
années.  Le  public  ne  jugea  pas  de 
même»  lorfquc  la  piect  parut ,  pré- 
cédée d*une  Epitre  chagrine ,  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  plus 
horrible  cabale.  Il  y  a  quelquefois 
des  cabales  ;  mais  quelle  intrigue 
du  parterre,  ou  des  loges,  peut 
empêcher  le  public  de  revenir  en- 
tendre un  ouvrage ,  s'il  en  eft  con- 
tent ?  CrébiUon  ne  vouloit  ni  qu'on 
s*oppo(ât  à  fes  fuccès  »  ni  qu*on  les 
lui  afiurât  par  des  moyens  avilif- 
fants.  Un  de  fes  amis  lui  demandant 
des  billets  pouf  la  première  repré- 
fentation  de  Catilina  :  Vous  fave[ 
hien  ,  lui  dit- il,  qui  je  ne  veux  pas 
-qu'il y  aitperfonne  dans  le  Parterre , 
quife  croit  obligé  de  m* applaudir,  »<• 
Auji ,  lui  répondit  fon  ami ,  ce  n^efi 
pas  jour  vous  faire  applaudir  que  je  ' 
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vous  demande  ces  billets.  Soye\  sûr 
que  ceux  à  qui  je  les  donnerai ,  feront 
les  premiers  à  fiffler  la  pièce  ,  fi  elle 
le  mériu,  -^  En  ce  cas  ^  dit  Cr&Hlon  » 
vous  en  Mirc^...  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avoiu  parlé,  on  a  de 
lui  quelques  Vitces  de  vers»  Le  ton 
bourfouflé  y  domine  ;  mab  on  y 
rencontre  des  vers  heureux.  Loais 
XV ^  bienfaiteur  de  CrébiUon^  &' 
pendant  fa  vie  &  après  fa  mort,  lui 
fit  élever  un  tombeau.  Ce  monu- 
ment a  été  exécuté  en  marbre  par 
le  favant  .cifeau  de  le  Moine  dans 
réglife  paroiiliale  de  St.-Gervaîs , 
où  le  moderne  £ycAy«  a  été  inhu- 
mé. Ses  (Sttvres  ont  été  imprimées 
au  Louvre ,  en  2  vol.  in-4*.  On  en 
a  trois  autres  éditions  inférieures  i 
la  première ,  en  ^  vol.  grand  in- 
II,  1759  i  l'autre,  de  1772,  en  5 
vol.  petit  in- 12,  très  •  élégante  ; 
8e  la  troifieme ,  de  178  y ,  en  3  voL 
in- 8* ,  avec  figures. 

IL  CREBILLON,  (Claude-Prof- 
pcr  Jolyot  de  )  fils  du  précédent , 
naquit  a  Paris  le  12  février  1707  , 
&  y  eft  mort  le  12  avril  1777 ,  i  7e 
ans.  Son  père  s*étoit  fait  remar- 
quer par  un  pinceau  mâle  &  vi- 
goureux ;  le  fils  brilla  par  les 
grâces ,  la  légèreté ,  la  caufticité 
maligne  de  fa  converfarionflc  de 
(es  écrits ,  &  pourroit  être  fur- 
nommé  le  Pétrone  de  notre  na- 
tion ,  comme  fon  père  en  eft  VE/^ 
cfyle,  Aufii  l'abbé  Boudot,  qui  vi- 
voit  familièrement  aveclui ,  lui  dit 
un  jour ,  pour  repoufier  quelques- 
unes  de  fes  plalfanteries:  Tais-toi..^ 
Ton  père  ^oit  un  grand'homme  i  tK 
n'es  ,  toi,  qii*wLgrand^arçon,  m  Ciré» 
9*  billon  le  père ,  dit  M.  d'Memh^rt  ^ 
M  peint  du  coloris  le  plus  noir  les 
»  crimes  &  la  méchanceté  des  hom- 
M  mes.  Le  fils  a  tracé,  du  pinceau  le 
M  plus  délicat  &  le  plus  vrai  ,  les 
M  rafinements,  les  nuances  8t  îuf- 
n  qu'aux  grâces  de  nos  vices  ;  cette 
»*  légèreté  fè^uifante  qui  rend  les 
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?»  François  ce  qu*<m  appelle  aima' 
n  ila,  &  ce  qnî  oe  fignifie  pas 
n  digKei  d'être  oMs  ;  cette  activité 
»  iaqilietce,  qui  leur  fait  éprou« 
n  ▼errennui  jufqu*au  fein  du  plai- 
»  fir  même  ;  cette  perverficé  de 
^  priocipes,  dégukiée  »  &  comme 
»  adoucie  par  le  mafque  des  bien- 
»  féauces-y  enfin  ,  nos  mœurs ,  tout 
n  àh fois  corrompues  &  frivoles  » 
3»  OD  Texcès  de  la  dépravation  fe 
»  joint  à  l'excès  du  ridicule  ».  Ce 
parallèle ,  qui  eu  bien  fait ,  prouve 
combien  eft  abfurde  le  jugement 
de  réditeur  de  Laivocat ,  qui  dit 
que  les  Romans  de  CréhUlon  font 
vh-  atmffants ,  parce  que  tous  les 
faÙÊums  y  font  puifis  dan*  un  eetur 
fi»file.    Ce  n'eft  pas  aflurément 
par  là  qu'ils  intérefient  ;  &  Tau- 
Mir  peint  plus  qu'il  ne  fent.  Quoi 
qall  en  foit,  CrébUIcn  n>ut  d'au- 
tre place  que  celle  de  cenfeur  royal. 
0  fëait  avec  fon  père,  comme  avec 
w  ami  &  un  frère.  Son  mariage 
avec  une  Angloife ,  que  CréhUlon 
^  père  n'approuvoit  point*  ne 
caaû  entr'enx  qu'une  méfintelll^ 
geocepafiagere.  Les  principaux  ou- 
▼ngei  du  fils  font  :  I.  Les  Lettres 
de  U  Uarquife  au  Comte  de  *** , 
I7!2t  1  voL  itt-12.  n.  Taniaï  & 
iUâdami^  1754»  2  vol.  in-iz.  Ce 
rouan  ^  plein  d'allufions  fatyriques 
fribuvent  inintelligibles ,  fit  mettre 
Taoïeur  àla  Baftille,  &fut  plus  cou- 
rt qu'il  ne  méritoit  de  l'être.  On 
ne  ùit  à  quoi  tend  cet  ouvrage , 
ni  qnel  en  eft  le  but.  Il  y  a  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres,  & 
kiyle  offre  beaucoup  de  phrafes 
loopKs&cottfufes.  m.  Les  Ega- 
remeut  dm  eaur&de  VefptU^  17)6  , 
trois  parties  in-12.  Ceft  le  roman 
le  plus  piquant  de  CrAiUon.  Les 
iMeinrs  Àw  certain  monde  y  font 
pmies  avec  des  couleurs  vives  & 
'vraks.  La  modefliene  tient  pas 
touiouiB  le  pinceau,  &  les  £nn- 
inesfe  jil^ignîrQDtdaiis  le  temps,  de 
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ce  que  l'auteur ,  profondément  inf- 
truit  des  dérèglements  du  coeur  hu- 
main ,  &  s'en  exagérant  peut  •  être 
la  perverfîté ,  ne  croyoit  pas  aflêz 
à  la  vertu.  IV.  Le  Sopha ,  eonu  mo- 
ral^ 174  y ,  1749  ,  2  voL  in- II.  Ce 
prétendu  conte  moral ,  qu'on  au- 
roit  mieux  intitulé:  Anti-moral ^  eft 
une  galerie  de  portraits ,  fouvenc 
licencieux ,  des  femmes  de  tous  les 
états.  On  ne  fait  comment  M.  de  /« 
Bretonne  a  pu  dire  :  ««  qu'il  ne  cou- 
M  noiflbit  pas  de  traité  de  morale , 
N  qui  vaille  la  fcene  entre  Zuliea^ 
»  Maiultn  &  Najfts  n.  Les  gens  de 
bien  auroient  defiré  que  le  roman- 
cier eût  plus  refpeûé  la  pudeur  ^  & 
les  gens  de  goût,  qu'il  eût  mis  plus 
d'aâion  &  de  variété  dans  fes  ro- 
mans. V.  Lettres  Athéniennes ^^voU 
ia-i2 ,  I771 ,  dont  on  peut  faire  \ti 
mêmes  éloges  &  les  mêmes  critiques 
que  de  ît&  autres  ouvrages.'VI.  On 
a  encore  de  lui:  Ahtquel  eonu!  1764, 
S  parties,  in-12.  VII.  La  Heureux 
Orphelins  ,  X7f4,  2  volumes  in-X2. 
VIIL  La  Nuit  &  le  moment ,  175  5 , 
în-12.  IX.  Le  Hafard  du  coin  du  feu , 
I763,in-I2.  X.  Leuru  de  la  Dw 
eheffe  de  *** ,  &c.  176S ,  2  vol.  in- 
12.  XL  Lettres  de  la  Marquife  de 
Pompadour ,  trois  petites  brochures 
in- 1 2  :  roman  épiftolâire,  écrit  avec 
légèreté  &  quelquefois  avec  har- 
diefie  ;  mais  qui  n'apprend  que  peu 
de  particularités  fur  la  dame  dont 
il  porte  le  nom.  On  a  recueilli  les 
(Eupres  de  Crébillon  fils  ^  en  II  vol. 
in-Î2,  1779. 

CREDI,  (Laurenzodi^  célèbre 
peintre  de  Florence ,  mort  en  1 5  30 , 
à  79  ans ,  fut  grand  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci  ,  &  fit  de  fi  belles 
copies  de  fes  tableaux ,  qu'on  les 
diftinguoit  difficilement  des  origi- 
naux. 

CRÉECH ,  (  Thomas  )  né  à  Blan- 
ford  en  Angleterre  Tan  1659 ,  cul« 
tiva  la  poëfie  &  les  lettres,  &  n'en 
vécut  pas  moins  dans  l'indigence. 

K  iij 
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Une  humeur  fombre  qui  le  jetott 
dans  des  paffiont  violentes ,  fît  le 
malheur  de  fa  vie,  Scoccafionna  fa 
mort.  Ainoureusd*uoeden)oifeUe 
qui  ne  répondoit  point  i  fes  feux  • 
quoique  bien  d*autres  eulTent  un 
facile  accès  auprès  d*elle,  il  fe  pen- 
dît dedéfefpoir,  fur  la  fin  de  iuin 
X700,  à  41  ans.  On  a  de  lui  plufieurt 
TraJuSiotu:  I.  Celle  éeLuerert^  en 
vers  anglois ,  imprimée  à  Oxfort  en 
168) ,  in- 8*.  IL  Une  autre  en  profe , 
du  même  poète ,  avec  des  notes , 
préférabHp  à  la  première  :  la  meil- 
leure édition  cft  de  Londres  «  1717, 
în-8*.  UL  La  yerficn  de  plufîeurs 
morceaux  de  Théotr'ut^  d^Horéue , 
é'Otide,6tJtttéMl. 

CRELLIUS  ,  (  Jean)  le  fécond 
ap6cre  des  Unitaires  après  Socùi , 
d*un  village  près  de  Nuremberg, 
exerça  le  miniftere  à  Cracovie , 
profefla  la  théologie  dans  Técole 
de  cette  ville ,  &  y  mourut  à  41 
ans*  en  1631.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  fécond  rang  dans  la  Bihlio' 
thdftts  dtâ  frtru  Polimo'u ,  par  la 
modération  du  ftyle ,  &  par  la  pro- 
fondeur captieufe  du  raifonnement. 
Les  principaux  font  :  I.  Traité  ean" 
ire  la  Trmké;  Goude,  1678,  in- 16. 
IL  Des  Cwnmentairt*  fur  unt  partit 
du  Nouveau'Tcftammt,  IIL  Des  Beritt 
et  Moralû^  dans  lef quels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
Cette  déciiion  révolteroit,  à  coup 
fur  «  nos  Françoifes. 

Il  y  a  eu  un  autre  Crellivs  , 
(  Paul  )  Luthérien  d*Ifleb ,  mort  en 
1 679 1  qui  a  écrie  contre  les  Catho- 
liques 8t  lesCalviniftes. 

CREMONINI  (  Céfar  ) ,  ^rofef- 
feur  de  philofophie  à  Ferrare  &  â 
Padoue ,  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion ,  que  les  princes  &  les  rois 
voulurent  avoir  fon  portrait.  Ses 
talents  étoient  obfcurcis  par  de 
grands  défauts,  la  méchanceté, 
l'envie ,  la  fourberie,  la  médifance 
Qc  rirréligicMU  Ilétoit  aé  i  Cc&to 
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dans  le  Modénois,  en  1550  ;  SI 
mourut  à  Padoue ,  de  la  pefte ,  eR 
16)0 ,  à  80  ans.  Sei  principaux  ou- 
vrages  font  :  L  Aminta  e  dorifarûiét 
fihtfirt^  Ferrare,  ijçi  »  in-4*.  II 
IlNafeimmtù  di  Vtnttia^  Bergame» 
16x7 ,  in-ii.  IIL  DûPhyfico  atuBtm^ 
,  1 596 ,  in-fol.  IV.  De  Caûdo  êmiuio^ 
1616, in-4*.  V.  De  Senfibus  &  fa^ 
euUau  appetiva^  i644,tn-4^  &  d'an- 
tres ouvrages  qui  prouvent  que 
fon  fymbole  fe  réduifoit  à  peu 
d'articles.  Il  croyoit  Tame  noté* 
rielle,  capable  de  corruption,  & 
mortelle ,  ainfi  que  l'ame  des  bru* 
tes  «  au  cas  (  difoit-il  pour  fe  fau« 
ver  par  cette  reftrtâion  captieufe) 
qu'il  fallût  fuivre  les  principes  d*^- 
^ote, 

CRENIUS  (Thomas),  de  U 
Marche  de  Brandebourg,  reâeur 
en  Hongrie^  correâeur  d'imprime- 
rie à  Roterdam  &  i  Leyde ,  mon» 
tut  dans  cet^e  dernière  ville ,  en 
1728  ,  à  89  ans ,  après  avoir  inon- 
dé l'Europe  de  fes  comptlatioas. 
Les  plus  utiles  font  :  L  CmfiÛM  & 
Mtthodi  aartétjhidionanoptimimfi^ 
taekdorum ,  Roterdam ,  1691 ,  în-4*. 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  an- 
tres ,  imprimés,  en  1696.^  à  L^yde. 
Le  premier  eft  intitulé  :  Dp  PhUo- 
logia^  &  ftudiis  liheralis  doârûuu 
Le  fécond  :  Dt  eruditione  towtparétm^ 
da.  Ce  A  une  coUeûioa  de  précep^ 
tes  fur  la  manière  d'étudier  les  dif- 
férentes fciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  IL  Mufitim  PhUolo^am^ 
2  vol.  in- II.  in.  Thtfaurua  Lihfm 
rum  Philoiùgicûrum^  a.  voL  in-8*« 
IV.  Defiaibui  LArarlU  ,  à  Leyde« 
iTOf,  in- II.  V.  FafiiaUi  Digena* 
tiomim  PhUol9^9  -  Bi/hrieantm^  ^ 
vol.  in- II.  VL  Differtatùmês  Pki/^ 
logicm^%  vol.  in-Xl.  Vil.  Cpmmem» 
taUùtug  in  paries  AnBan*^  5  voL 
in-ii. 

CRÉON ,  roi  de  Thebet  en  Béo« 
tie  X  intt  de  Jocaftc ,  im§Mx^  dn 
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t,  après  la  mort  de 
Z«n#,  nari  de  fa  foeur.  (Edipt ,  au- 
ÇDcI  ii  céda  le  fceptre ,  s^étaot  re- 
lire à  Adienc»,  il  le  reprit  encore^ 
&  ît  figoata  par  des  cruautés.  ll'£tt 
Bourir  JrgU  &  Anùgoat.  celle-ci 
jKMir  aToir  enSte veli  fes  breres  y  & 
Taatre  tau  époux.  Les  dames  Thé- 
laioes  ponerent  Thé/ée  k  lui  dé- 
clarer la  guerre  ^  &  ce  héros  lui  ra- 
vit la  couroone  &  la  vie,  Tau  1250 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  coa- 
fpodrê  avec  CaioN,  roi  de  Co- 
Mie  9  qui  reçut  à  fa  cour  Jd/onp 
&  l'accepta  pour  gendre ,  quand  il 
ierutdégbùcéàeAf^i^. 

C&£PlK4S-Ca£PiHiEH,(  Saints) 
étoient  deux  frères  très  -  attachés 
au  ChriftianiiTine  *  qui  quittèrent 
Borne  pour  venir  i*annoncer  .dîias 
les  Gaules.  Us  s^arrécerent  à  Soif- 
Ions  ,o& ,  quoique  i'uné  fa  mille  dif- 
tîÀgttée,  iû  exercèrent  le  métier  de 
CoriowUr^  pour  pouvoir  répandre 
plosfacîlementyi  la  faveur  de  leur 
profe^îon,  U  liimiere  de  TÉvangi- 
Je.  On  les  Hénonça  â  Tempereur 
M*ximienSercuIc ,  qui  les  remit  en* 
tre  les  mains  du  prâet  des  Gaulés  » 
nommé  RiHiwërû  ou  RicUus^Vants^ 
€e  préfet  n'ayant  pu  ékranler  la 
fet  des  deux  frères  •  il  leur  fit  tran- 
cfaçr  la  tête  vers  Tan  287.  La  célé- 
brité de  ces  deux  Sainu  nous  a  en- 
gagés à  les  placer  dans  ce  J>i£Hon- 
aaire.  Mais  Tintérêt  de  la  vérité 
|K>us  force  à  dire  «  d*après  le  Père 
longua^al ,  que  quoique  leur  mar- 
tyre ibit  coudant ,  les  aâes  qui  en 
tapporteac  les  circonfbnces ,  âc  qui 
lesr  d<moent  là  profeffion  de  Corr 
^MnMr,  €ont  aidiez  incertains, 

CREPrrUS,  Divinité  ridicule 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d*un  petit 
enfant  accroupi  «  qui  fembloit  fe 
prefler  pour  donner  plus  de  liberté 
au  vent  intérieur  qui  l*incomiDO* 
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L  GtEQtn ,  (  Charles  de  )  prin- 
ce de  Foix,  djtc  de  te/diguUru^ 
gouverneur  du  Dauphiné ,  pair  H 
maréchal  de  France,  fe  diftingua 
dans  toutes  les  occafions,  depuis 
le  fiége  de  Laon  »  en  1594  «  îufqH*â 
fa  mort.  Son  duel  contre  Ooa  Phi" 
lîppùi  »  bâtard  de  Savoie ,  ferv^t 
beaucoup  â  répandre  fou  nom.  Ls 
querelle  vînt  d*une  écharpe.  Cré^ni 
ayant  éniporté  un  fort  fur  les  trou- 
pes du  duc  de  SavoUf  Don  Philip»  - 
pin^  prefie  de  (t  retirer,  changea 
fou  habit  pour  celui  d*un  fimple 
fotdat  9  fans  faire  attention  qu'ît 
laiflbit  une  belle  écharpe,  deve- 
nue le  partage  d*uti  homme  du  ré- 
giment de  CrisquL  Le  lendemain ,  uo 
trompette  des  troupes  de  Savoie  « 
vint  demander  les  morts  :  Cri^^ul  le 
chargea  de  dire  à  Don  Philippin  ^ 
qu'il  f&t  plus  foigneux  à  Tavenir  de 
çopferver  les  faveurs  des  dames. 
Ce  rejçroche  irrita  Don  Philippin  , 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran^ 
çois  porta  par  terte  le  Savoyard 
d'un  coup  d*épéé ,  lui  donna  la  vie  » 
&  un  chirurgien  pour  le  panfer. 
On  fit  courir  le  bruit ,  que  Criqul 
s*étoit  vanté  d'avoir  eu  du  fang  de 
Savoie.  Don  Philippin^  indigné  coït* 
tre  le  duc ,  Tenvova  appeler  une 
féconde  fois.  Le  bâtard  de  Savoie 
ne  fut  jpas  plus  heureux  que   la 

gremiere  :  il  laifia  la  vie  prè$  du 
Ihône  en  .1 599.  Depuis  ce  combat  ^ 
Criquî  ne  céua  de  fe  fignaler.  Il  re* 
çut  le  bâton  de  maréchal  de.Francft 
en  J622.  fecourut  AÛ&  Verrue 
coqtre  les  Efpagnols  ^  prit  Pigne- 
roi  &  la  Maurienne  en  x6)0^  d^ 
fit  Içs  troupes  d'Efpagne  au  com- 
bat du  Théfin  en  1636 ,  &  fut  tud 
d'un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Brtoe  en  1638,  âgé  d'environ  6a 
ans,  comme  il  fe  rangeoit  prèsi 
d'un  gros  arbre  pour  pointer  fes  lu*^ 
nettes.  On  fit  ce  difiique  fus  Ht 
mon; 
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Qui  fuit  eloquii  flumen ,  fui  ftumtfi 

in  armis , 
Ad  flaftnen  ,  Mords  flumine ,  eUnu 

obit» 

On  y  fait  allufioo  à  fon  éloquence , 
qui  étoic  très-perfuafive ,  &  qu*ti 
rendoit  plus  efficace  encore  par  fa 
politeffe  &  fa  magnificence.  Il  fit 
éclater  ces  qualités  à  Rome ,  où  le 
roi  l'envoya  amb^fiadeur  extraor* 
dtnaire  auprès  du  pape  Urbain  Vlll 
en  1633.  Cr^tti  époufa  fuccefflye" 
ment  deux  filles  du  conoéuble  de 
Ze/diguieres.  11  n'eut  des  enfants 
que  de  fa  première  femme.  Son 
vrai  nom  écoit  B/anchefon  ;  mais 
fon  père  ayant  époufé  Marie  de 
Créqui^  n'obtint  les  biens  de  cette 
famille»  qu*à  condition  qu'il  en 
porteront  le  nom  6c  les  armes. 

II.  CRÉQUI,  (François de)  ar- 
rierepetit-fils  du  précédent,  ma- 
Téchal  de  France  en  1668 ,  fut  dé- 
fait malgré  des  prodiges  de  valeur 
en  i67t ,  près  de  Coniarbrick  fur 
la  Sare.  C'étoit  un  homme ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  d'un  courage  entre- 
prenant,  capable  des  aûionsles 
Ïilus  belles  &  les  plus  téméraires , 
angereux  à  Ai  patrie  autant  qu'aux 
ennemis.  Echappé  à  peine ,  lui  4* , 
au  combat  de  Confarbrick ,  il  court 
à  travers  de  nouveaux  périls  fe 
jeter  dans  Trêves.  11  aima  mieux 
^tre  pris  à  difcrétion  »  que  de  ca- 
pituler. Il  fut  fait  prifoonier  de 
Charles  IV^  duc  de  Lorraine ,  parla 
trahifon  infigne  d'un  nommé  Bois- 
Jowrdan ,  qui  fit  la  capitulation  i 
l'infu  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  fit  1678  montrè- 
rent en  lui  des  talents  fupérieurs. 
11  ferma  l'entrée  de  la  Lorraine  a^ 
duc  Ckarles  V^  le  battit  à  Kocher- 
sberg  en  Alface  ;  prit  Fribourg  à 
fa  vue ,  pafiTa  la  rivière  de  Kins  en 
"îh  préfence ,  le  pourfuivit  vers 
pSembourg,  ht  chargea  éznsh,  re- 
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traite  ;  &  ayant ,  tmmédîateraeiie 
après,  emporté  lefortKehel  l'épéc 
à  la  main,  il  alla  brûler  le  pont  d^ 
Strasbourg.  En  1684  il  prit  Luxem- 
bourg ,  &  mourut  3  ans  après,  le  4 
février  1687 ,363  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  eût  pu 
remplacer  le  maréchal  de  Turemu  , 
lorfque  l'âge  auroit  modéré  le  feu 
de  fon  courage.  Le  maréchal  de 
Créquî  étoit  g^cral  des  galères  de-  • 
puis  1661.  Le  grand  Hotuté  n'asmoit 
pas  ce  capitaine*,  cependant,  après 
l'aifaîre  de  Confarbrick ,  il  ne  put 
Vempécher  de  dire  i  Louis  XlVi 
Sire  ,  Votre  Majefti  vient  d*acfuùir 
le  plus  grand  homme  de  guerre  qu^ellt 
ait  eu.  Il  ne  laifTa  éiJirmandt  de  St» 
Gelais,  fon  époufe»  qu'une  fiilç 
mariée  à  Charles HoUand delà Tre- 
moille ,  duc  de  Thoars,  Voy.  Ale- 
xandre VIT  &  BOKA. 
'  CRESCENS,  philofophe  Cyni- 
qne  vers  l'an  1 54  de  J.  C. ,  fe  ren- 
dît infâme  par  fes  débauches ,  &  par 
fes  calomnies  contre  les  Chrétiens. 
C*eft  contre  lui  que  5.  Jujlln  écrivit 
fa  féconde  Apologie,  v 

CRESCENTnS,  (  Pierre  de  )  na- 
tif de  Boulogne ,  voyagea  pendant 
30  ans ,  exerçant  la  profeffion  d'à- 
vocae  pour  fe  dérobet  aux  troubles 
de  fa  patrie.  A  l'âge  de  70  ans  il 
revint,  pour  s'occuper  d'un  ou- 
vrage fur  ^agriculture  «  qu'il  dédia 
à  Charles  II,  roi  de  Sicile,  qui  mou- 
rut en  1308.  Il  eft  intitulé:  Optt^ 
ruralium  commoèomm,  11  y  en  a  deux 
éditions  rares  :  â  Louvam  1474  :  ^ 
Florence  1481 ,  in-fol.  Ilfe  trouvç^ 
aufit  dans  Rei  fa/Hat  Seriptores  de 
Gefner^  Leipfick  173  j  «  ^  ^^^'  ^^^ 
4*.  On  en  a  une  TraduB,  françoife  j 
Paris,  Z486,  in-fol.  Il  y  en  a  une  ita- 
lienne ,  Florence  1605  ,  în-4*. 

CRESCENTlUSIfUMAKTIA  HVS, 

patrice  Romain,  s'empara  du  châ- 
teau St>Ange  vers  985 ,  8t  exerça 
dans  Rome  des  cruautés  inodies. 
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!  Sa  crânes  ne  dem^rcrent  pas  im- 
poffis  ;  l'empereur  Otkon  IIJ  lui  fit 
tnncbcrla  fête.  -    * 

CR£SCIMB£NI ,  (  Jean-Marie  ) 
saqmt  à  Macerata ,  capitale  de  la 
\      Marche  d*Afic<me  eo  1663.  Ses  ta- 
'    lents  pour  la  poêfie  Qe  l*ao([uence 
fe  développèrent  de  bonne  heure. 
Ses  vers  eurent  d*abord  un  goût 
d'eaihtre  fie  de  pointe  ;  mais  le  fé- 
}mir  de  Rome ,  8c  la  ledure  des 
meillears  poètes  Italiens ,  le  ramé- 
vereot  à  la  nature.  Non-feulemeat 
il  changea  luî*même  de  ftyle ,  mais 
â  entreprît  de  combattre  le  mau- 
vais goât ,  &  de  donner  des  règles 
dnbon.  Ce  fut  en  partie  par  ce  mo- 
tif, qiill  trarailla  à  l'étabHflement 
d'une  nouvelle  académie ,  fous  le 
nom  i^Ar9£dit,  Les   membres  de 
cette  compagnie  ne  Curent  d*abord 
qn'au nombre  de  14  ;  mais  il  s*aug- 
aKQta  depuis.  Ib  s'appellerent  les 
Bergers  ^ArcadU^  &  prirent  chacun 
le  nom  d'un  berger ,  8c  celui  de 
quelque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d^Arcadie.  Le  fondateur  de  cette 
fodété  en  fut  nommé  direâeur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu'il  ccmfer- 
vacepofte,  il  déclara  la  guerre 
iàos  ménagement  à  ces  pompeufes 
ocnvagances ,  è  ces  feux-britlants, 
i  ces  clinquants  que  les  Italient 
svoient  pris  fi  long-temps  pour  d^ 
Tor.  Cnfchttbiiti  mourut  en  1718  à 
<4  ans  •  chanoine  de  Ste-Marîe  in 
Ctfaudin ,  membre  de  la  plupart 
des  académies  d'Italie,  8c  de  celle 
des  Ckrzeux  de  U  Numre  en  Aile* 
ttagne.  Durant  fa  dernière  mala* 
die ,  il  fit  les  vœux  Amples  des  Je- 
fnices.  Cnfàmhtni  étoit   un  petit 
bonune  maigre ,  d'une  voix  caflëe 
8t  rauque ,  8c  dont  la  figure  n'an- 
nonçoît  pas  le  génie.  Mus  des  ma- 
nietes  engageantes ,  8c  une  dou« 
ttnrextrênie,  mal^  foft  tempe» 
mneat  bilieux  >    lui   gagnoicnt 
totts  les  cœurs.  Parmne  grandi 
nembit  d'ourrages  en  vers'Ôc  en 
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profe  dont  il  a  enrichi  fa  patrie ,  on 
ne  citera  que  les  principaux  :  L 
Hîftoire  de  la  Poëjit  Italienne,  fort 
êfiimée ,  8r  réimprimée  en  17^1  à 
Venife  en  7  vol.  in-4**.  Cette  Hif- 
foire  efi  accompagnée  d'un  com- 
mentaire femé  d'anecdotes ,  non** 
feulement. fur  la  vie  des  anciens 
poètes  Italiens^mais  encore  fur  cel-- 
le  des  anciens  poeies  Provençaux  » 
pcres  des  Italiens.  Il  y  a  quelques 
inexaâitudes ,  comme  dans  tous  les 
buvragçs  de  ce  genre.  II.  La  Vie  du^^ 
cardinal  de  Toifrnon ,  in-4**.  IlL* 
"VHiflotre  de  l'Académie  de*  Arcades  «' 
8c  la  Vie  des  plus  illufires  Arcadiens  , 
ïjo^i  7  vol.  in-4*.  IV.  Un  Recueil 
de  leurs  Foëfies  Latines  «  en  9  yolum. . 
in-8**.  V.  Recueil  de  Po'éfies  à  rhon- 
neur  de  Clément  XI  »  in-4».  VI.  Une 
vçrfion  en  vers  italiens  àt%  Fables 
de  Bernard  Baldi  ,  Rome,  1702,' 
in-l2.  VIL  Ahrégé  de  U  Vie  de  la^ 
Ste  Vierge,  en  italien.  V1|I.  Plu-, 
4curs  Vies  particulières  ,.8cc.  &c. 

CRESCONIVS,  évêq«ed'Afri.' 
que ,  fur  la  fin  du  vu*  fiecle ,  eft . 
auteur  d'une  ColleHion  de  Canons, 
On  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Droit' Canon,^,  donpée  au  public  par . 
Voél  8c  Jufiil  en  1661 ,  2  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  eift  une  preuve  de  l'éru- 
<{uion  de  Taùtenr. 

'  CRKP.pT  ,  (Pierre)  religieux^ 
Çéleilin«  né  a  Sens  en  jf  43  ,  mou- 
rut i  yians  en  15941  après  avoir 
refufé  un  évèché  que  Grégoire  XIV[ 
vouloit  lui  donner.  On  a  de  lui  :. 
Summa  CathoUcét  Fidei ,  Lyon  1 5  98  » 
in-folio  ;  Le  Jardin  deplaifir  &  ré~  ' 
création  fpirituelle  ,  i6oa  ,  in- 8**;  8c . 
d'autres  ouvrages  dans  lefquels  il 
y  a  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. 

CRESPI ,  (  Jofeph-Marie  )  élevé 
de  Cignani ,  né  à  Bologne  en  166  f , 
mort  dans  la  même  ville  en  1747  » 
fe  forma  fur  les  ouvrages  du  B«- 
roche ,  du  Titien ,  de  Paul  Véronefe^ 
Une  imaginatioo  vive  8c  riante  ré» 
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pandoxt  des  channes  fut  fes  ta- 
'  bleanz  fie  fur  fes  difcours.  Les 
grands  recherchoient  fa  converfa^ 
fion  »  it»  artiftes  fes  ouvragées.  Ses 
figures  font  lumîneufes  U  faillan- 
t€s ,  fes  caraâeres  frappanu  &  va- 
riés ,  fon  dei&n  correâ. 

CRESPIN,  For<tCasnx(Sc}  ^ 
Guspnr» 

CRESSI,  voyei  Gariavdi  $» 
MoinxREEi. 

CREST  (  la  Bergère  de  ).  Ceft 
foQs  ce  nom  qu*c(l  connue  ,  dans 
l*hiiloire  des  délires  des  hommes , 
Vne  vinonnaîre  nommée  Ifabeau 
.  Vincent,  fîUe  d*un  cardeur  de  laine 
du  diocefe  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophéteiTe  ,  en  gardant 
les  moutons  d'un  laboureur  fon 
parretn.  Un  homme  inconnu  la 
drefTa  à  ce  manège.  Elle  fit  fes  pre- 
miers eflais  dans  des  maifons  obf- 
cures  ,  où  elle  prêchott  8c  prophé- 
tîfoit  à  fon  aifc.  Rojtne  étoit,.  félon 
elle,  uneBabylone,&lameÀe  une 
idolâtrie.  Les  CalviniAes  cnoient 
par- tout  au  miracle^  Le  miniftre  lu» 
ncuy  qui  avoit  adopté  tant  d'autres 
extravagances ,  ne  manqua  pas  de 
fe  déclarer  pour  celle-ct.  La  berr 
gère,  animée  par' fa  réputation, 
prophctifa  plus  qu%'  )[2mais ,  mêlaA^ 
à  fon  galimathia$  dès  palfêg^  dfc' 
l'Ecriture,  des  lambeaux  de  ferr 
mons ,  de  inauvai^es  plàifanteries 
contre  le  pape.  Son  enthoufiafitie 
Ht  quelques  profély  tes ,  8c  en  auroit 
fait  davantage,  fi  l'intendant  du 
Dauphiné  ne  l'eût  fait  arrêter.  Con- 
duite à  l'hôpital  général  de  Gre- 
noble ,  elle  revint  de  fes  égarer 
ments ,  €c  finit  par  une  mort  édi- 
£ante,  vers  la  fin  du  dernier  fiede. 

CRESUS ,  y<>y.  CROtsus. 

CRÈTE»  fils  de  Minos  îr  de  Par 
ffkoji.  Ayant  confulté  l'oracle  fur 
fa  deftÎAée ,  il  appri^  qu'il  ferolt  tué . 
par  fon  fils  Althcnunt,  Ce»  ieune 
pciace ,  inftruit  du  malheur  qui  m*^ 
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naçoit  fon  pete ,  tue  tmc  de  fo 
fœurs  que  iitroirt  avoit  outragée  ^ 
marie  les  autres  a  des  princea 
étrangers ,  8e  fe  bannit  de  fa  patriel 
CriU  fembloit  être  en  sûreté  :  maxf 
ne.  pouvant  vivre  fans  fon  fils,  il 
équippa  une  fiotte,  8c  l'alla  cher- 
cher, il  aborda  à  Rhodes,  où  Aléit^ 
neneétoit.  Les  habicant>  prirent  le» 
armes  pour  s'oppoier  a  CriU^ 
croyant  que  c'étoit  un  ennemi  qui 
venoit  les  furprendie.  AlAtmene^ 
dans  le  combat ,  décocha  une  flèche 
â  fon  père  :  ce  malheureux  prince 
en  mourut»  avec  le  chagrin  de  voir 
l'accompliàernent  de  l'oracle  ;  car  » 
fon  fils  s'approchaot  potir  le  dé-^ 
pouliler ,  ils  fe  recoimurent.  AlAi^ 
JBM<  obtint  des  Dieux  que  la  terre 
s'entr'ouvrit  pour  l'engloutir  fur- 
ie-champ. 

CRETENET ,  (  Jacques)  chirur- 
gien, natif  de  Champlite  en  Boitr* 
gogne  »  entra  dans  l'état  ecdéfiaf- 
tique»  après  avoir  perdu  fa  femme» 
Secondé  par  le  prince  de  Conti  8c  le 
marquis  de  CoUgni^  il  avoir  déjà 
in(litué  les  Prêtres- mifiionnaires  de 
S.Jofiph  de  Lyon.  L'archevêque  de 
cette  ville ,  fâché  qu'un  chirurgien 
fe  mêlât  de  gouverner  des  prêtres  « 
l'avott  excommunié.  Mais  étant 
enfutte  informé  du  mérite  de  l'inf- 
tituteur  ;  il  le  fa vôrifa  »  ainfi  que 
fes  Difciples.  L'abbé  Crtunu  mou- 
rut le  3  ûsptembre  i666 ,  à  6^  ans  « 
avec  .u«ue  grande  réputation  de  ver- 
tu. On  a  fa  f^icécritepar  M.  Oramu 
Sa  congrégation,  confacrée  aux 
mîfixo;)s  &  à  l'éducation  desecdé- 
fiaâiques  dans  les  féminaires,  cft 
peu  répandue. 

.  CRÉTHEIS ,  femme  AUcafiç  roâ 
de  Theilalie ,  conçut  une  vioLeate 
paifion  pour  PeZee.  Ce  jeune,  priooe 
étant  infenûblé  à  fes  feux,  elle 
perfuadaeu  roi  fon  époux,  qu'ail 
avoit  tenté  de  la  corrompre. ^c«/2* 
irrité  expofa  PtUt  aux  Centaures  ^ 
mais  il  retourna,  vainqueur^  afirc^ 
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ivoSnoédefanuiii,  fltfoa  accu- 
lance  &  foa  îuge. 
,  GBETIHyCGiuUauiiiexri^  270/1» 
dit) chantre  de  la  Ste  Chapelle  de 
P^,  tréibricr  de  celle  de  Vincen- 
AeSf  Cknmifuaw^  c>ft-à-dire,  hif- 
lonea  dn  roi  fous  CharUs  FJII^ 
Lomis  Jni  &  François  I^  mourut 
J'aiiif  ly.  Clématt  Atarot  Tappelle  le 
SoBMTém  Potu  Fra»çois\  maii  k 
pociefouverato  ne  feroit  k  préfent 
iar  notre  Pamafle,  que  parmi  les 
tCclavcs  des  Muies.  Sei  prodnc* 
lîoaSf  réimpnmées  i  Paris  en  1714, 
k-ii ,  offrenc  trop  de  {eux-de-  motSi 
de  pointes  H.  d*équtToques,  (  com* 
ae  l'a  remarqué  Robtlau  dans  fon 
fatMffutl^  où  Crùin  parolt  fous  le 
BOB  de  Tieux  Rominagrohù,  }  Ce 
goAt  infipide  de  plattieux-de-roocs, 
a  reparu  depuis  peu  fous  le  nom  de 
olônboiirs.  Le  fiecle  dernier  ne 
vit-il  pas  renaître  en  France ,  fous 
le  nom  de  Twlt^tius^  les  bizarreries 
du  flÛBjr  Crétin  ?  Dansles  plus  beaux 
jours  des  lettres  8c  de  la  politeile , 
ious  le  règne  de  LouiiXlVp  la  cour 
CBfntiiifeâée,&M.  ^Armû^ac^ 
gnad-écvyer  de  France  »  ayant  de- 
mandé à  Htmri  -  jults ,  prince  de 
€ondé  j  pourquoi  Ton  difoît  Outt* 
^fat  fii  non  pas  Gma-k-â^lnd*  ?— - 
«  ¥ar  la  mêmi  raifoa ,  (  1  ui  répondit 
>•  le  prince  »  )  qu'os  dit  fat  M.  d*  Ak- 
»  JfAGVAC  éfi  un  Turlupin,  6tmon 
n  pas  un  Tarluchêne  m. 
CREVANT ,  Mgr.  Humiulxs: 
CR£VEC(EUR,  (Philiopede) 
fiev   d'ETquerdes  ,  maréchal  de 
Fiance 9  d'une  Cas^lle  ancienne» 
étoit  £]s  de  Jmcqnu  de  Crwumurp 
ambefiadeur  dn  duc  de  Bourgogne 
auprès  ds  rm  d'Angleterre ,  mort 
en  1441.  FkiGffê  s'attacha  d*abord 
au  doc  de  Bourgogne»  0karlu  le 
7^b^4lrs,etiefigiMlaàla  bataiUe 
de  Montlheri  ea  1465.  Après,  la 
awfft  de  ce  prince ,  fon  bîcaf siâêttr 
n  lieu  de  demeurer  fidek  â  £a  fille, 
il  U  TCii4ici£Mi«#^/,  Icloifnc 
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fort  xoalt.  n  furpnt  St-Omêr -ave^ 
600  hommes  feulement  ,.fe  rendk 
maître  de  Terouanne,  H,  fit  prifo»» 
nîers  les  comtes  d^Egmont  &  de 
Naffau.  CharUs  FUI  le  menoit  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples» 
lorfque  la  mort  renleva  à  la  Brefie 
près  de  Lyon  »  en  1494  «  fans  po(- 
térité.  Grand  capitaine  &  habile  né> 
godateur  »  il  mériu  que  Louîj  XI  le 
recommandât  en  mourant  au  Dam* 
pkin  fon  fils,  comme  un  homme 
également  fage  &  vaillant.  Ce  det* 
nier  prince  ordonna  que  »  lorfqu*oft 
tranfporteroit  fon  corpsààoulo^ 
goe ,  où  il  eft  entei;ré ,  on  lui  ren- 
droit  les  mêmes  honneurs  qu*i  ce- 
lui d'un  roi  de  France.  Le  maréchal 
de  Crtrtctuw  ^vovt  une  fi  grande  anr 
tipathie  pour  les  Aaglois ,  qu'il  dî» 
fôit  quelquefois;  Jt  confiiuiroisTd$ 
fafftr  un  an  ou  dutx  en  enfer ,  pounm 
que  jepuffe  Us  ekajfer  de  Calais. 

C RE V £ L,  (Jacques  )avocat, 
membre  de  l'académie  royale  des 
belles-lettres  de  Caeo»  naquit  l'an 
1691  à  Ifs  près  de  cette  ville.  Une 
élocution  aifée ,  un  efprit  vSf  &  pé* 
nétrant,  8c  d'excellentes  études,  la 
firent  bientôt  diftinguer  dans  le 
barreau.  Aux  exercices  de  foa 
état»  il  Joignit  la  place  de  profeiTeut 
royal  du  droit  François  dans  l'untn 
verfité  de  Caen»  qui  le  nomma 
reâeur  en  17X1.  Son  reâoiat  eft 
remarquable  parla  réparation  écla« 
tante  des  Jéfuites  envers  cette  uni* 
verfité,  qu'ils  avoient  outragée 
dans  une  de  leurs  Pièces  de  théâtre. 
C'efi  à  lui  qu'elle  doit  suffi  le  réta* 
bliflement  des  proceffions  folem- 
nelles  qu'on  a  coutume  de  faire 
dans  les  occafions  d'éclat.  L'ardeur 
de  fon  sele  pour  le  bien  public  lut 
attira  quelques  aftires;  mais  fea 
talents  5c  fa  probité  lui  gagnèrent 
une  confiance  générale.  Il  mérita 
anffi  la  bienveillance  de  l'illufire 
^Agaeffeau  ;  &  mourut  le  1}  décem* 
bre  17^41 4?!  ansi  avec  larépma* 
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tîon 'de  Citoyen  très-Jalodxde  l'or* 
dre ,  &  d*aini  fidèle.  Oe  a  de  lui 
quelques  Odes  &  Poe/?^^  latines  & 
françoifes,  6c  plulîeurs  Mémoires 
intéreflants. 

CREVIER,  (  JeanBaptîfle-Louis) 
siéàParisen  1693,  d*un  Ouvrier 
Imprimeur,  fit  fes  études  avec  di(^ 
tînéHon  fous  le  célèbre'  Roiiin ,  & 
llevînt  profefleur  de  rhétorique  au 
collège  de  Beauvais.  Après  la  mort 
'de  fonillnftre  maître  >  il  Ce  chargea 
de  la  continuation  de  VHîfloîre  Ro- 
iname ,  dont  U  donna  8  vol.  Il  pu- 
blia enfuite  divers  autres  ouvrages, 
jufqu'à  fa  mort.  11  termina  fa  car* 
riere  à  Paris  le  x  décembre  Î765 ,  à 
73  ans.  Cet  écrivain  étoh  recom- 
ihandable  par  fes  vertus:  H  formoit 
fes  diCcîples  à  la  religion ,  comme 
â  la  Imcrature.  Maf»  il  n*avoit  pas 
te  liant ,  ce  caraâere  attachant  de 
RoUia  :  fa  vertu  paroifibic  fcchc  & 
roîde.  Son  goût  pour  Tétade  &  pour 
le  travail  ont  produit  les  livres  fui- 
vants.  1.  Tiû'Liyii  PatarinlJiiJhria'* 
htm  Lîhri  xxxv ,  eum  nous ,  I748  j 
6  Vol.  în'4«.  L'édition  que  nous  in- 
diquons ,  n*eil  pas  la  feule  de  cet 
èuvrage.  E'auceur  Vu  enrichie  de 
Aotes  favantcs  €r  laconiques,  & 
d'une  préface  écrite  avec  efprit  8c 
élégance ,  nais  d'un  flyle  trop  ora- 
toire. II.  La  Contittuadon  de  PHif- 
ioire  Romane  de  M.  RùlUn ,  depuis 
le  neuvième  volume  jufqu'au  fei- 
EÎeme.  On  y  trouve  moins  de  di- 
^eflions  fuV  des  points  de  morale 
&  de  religion ,  que  dans  les  pre- 

'  wîers  volumes  *,  mais  fi  le  difciple 
eil  fupérieur  en  ce  genre  è  fon* 
maître  y  il  eft  au-defibus  de  lui  dans 
le  coloris  6c  la  noblefie  He  la  die-' 
tion ,  6e  dans  Télévatton  des  pen-' 
îit&,  m.  VmfiQÎre  des  Empenurr 
Romains  jufqu*à  Confiantin  ^  6vo]. 

'  îtt-4*.  6c  II- vol.  in*x2 ,  1749  6c  an- 
nées  fuivantes.  On  y  trouve  de 
rexaâitudé  dans  les  faits;  mais  il 
n^Bft  pas  toujours  heureuz.  dans  le 
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choix  des  détails,  ni  intéreflant 
dans  la  façon  de  les  préfenter.  Oa 
defîreroit  plus  de  pureté  dans  fou 
ftyle ,  6c  fur- tout  moins  de  latinif- 
mes.  IV.  Htftoire  de  tUnîverfité  Se 
Paris  ,  en  7  vol.  in-X2  ,  eftimable 
pour  \tî  recherches  vmaîs  l'auteur 
néglige  fon  fiyle:  il  manque  quel- 
quefois de  juftefie  dans  l'expref- 
fion  ,  6c  emploie  des  termes  trop 
familiers.  Il  étoit  cependant  plià 
propre  à  écrire  Thiftoire  de  l'Uni*- 
verfité  que  l'Hiftoire  Romaine.  V. 
'Ohfervations  fur  V Efprit  des  Lois  ^ 
ini2 ,  où  il  y  a  peu  de  profondeur! 
VI.  RAéeoriqne  Françoi/e ,  1765 ,  en  ± 
vol.  in- 11.  Les  leçons  que  donné 
l'auteur  font  exaâes  6c  judicieufes, 
6c  le  choix  des  exemples  eft  affes 
bien  fait.  Mais  le  fécond  volume 
du  Traité  des  Etudes  de  RoWm ,  fois 
maître ,  offre  une  éloquence  plus 
douce  ;  qui  tCtù  pas  incompati- 
ble avec  le  genre  didaôique  ,' 
6c  la  leâure  en  eft  bien  pluaç 
agréable. 

L  CREUSE,  fille  de  Priam ,  roî 
de  Troïè ,  femme  A'E»ée  6c  mcfe 
d^J/eagne^  périt  en  fe  fauvant  avec 
fon  mari,  pendant  Tincendie  de 
Troie. 

IL  CREUSE  ou  Glauçé.  ifille 
de  CréoH ,  roi  de  Corinthe ,  éponfs 
Ja/on  après  qu'il  eut  répudié  Middeî 
celle-ci,  irritée  contre  fa  rivale, 
la  fit  mourir  par  une  robe  eoipoi* 
fonttée  qu'elle  lui  envoya ,  6c  éten-* 
dit  fa  vengeance  iur  prefque  tonte . 
la  famille  royale  de  Créon.  La  nou- 
velle époufe  fe  fentit'brùler  en  elle- 
même  :  elle  fe  précipita  aufli-tôt 
dans  une  fontaine  -pour  éteindte 
le  feu  qui  la  dévoroit;  mais  elle 
en  empoifcmna  l'eau ,  6c  périt  ainfi 
xniférablement. 

CRIGNON ,  (Pierre)  né  à  Diep- 
.pe ,  mort  vers  1 5  40 ,  a  laifie  quel- 
ques Pièces  de  Poê/e«  françokes , 
qui  font  très-rares. 

CILILLON,  (Louis  de  Bti^koa 
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^)  dWfantUe  iUuftre  d'Italie  » 
éfiUie  dans  le  comat  Venaiifin , 
chevalier  de  Malte,  Tun  des  plus 
grands  apitaines  de  foa  fiede ,  na- 
quit en  1541.  U  (ervit  dès  raimée 
1^7*  Q  (t  trouva  â  15  ans  au  fié* 
ÇedeCalais,  Se  contribua  beaucoup 
à  ia  prife  de  cette  vîUe ,  par  une 
lâioQ  d'éclat  qui  le  fit  lemarquer 
de  Heari  II.  U  fe  fi^ala  enfuite 
contre  les  Huguenots  aux  Journées 
de  Dreux ,  de  Jarnac  &  de  Moncon- 
tour,  en  1561»  1^68  8c  1569.  Le 
/etioe  héros  fe  <fiftingua  tellement 
dans  fes  caravanes  •  fur^tout  à  la 
bataille  deLépante  en  15  71 ,  qu'on 
le  choific  •  quoique  bleflé»  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  viâoire  au 
pape  &  au  roi  de  France.  On  le 
trouve  deux  ans  après,  en  1^73  , 
au  fiége  de  la  Rochelle,  &  dans 
prefque  toutes  les  autres  rencontres 
confidérables.  Il  fe  montra  par-tout 
U  hwe  CHUon  :  €*étoh  le  nom  que 
ittîdonnoîtordinairement  Heari  IV, 
Bmri  ///,  qui connoiflbtt  fa  valeur , 
l'en  récompenfa  par  la  dignité  de 
chevalier  de  fes  ordres  en  1585. 
Les  beHes  apparences  de  la  Ligue  , 
le  mafque  de  la  religion  dont  elle 
couTToit  fes  attentats,  ne  purent 
ébranler  la  fidélité  éahrave  Crillon^ 
^Ique  haine  qu*îl  eût  pour  les 
Huguenots.  Il  fervit  utilement  fon 
pxîace  contre  les  faux  zélés ,  â  la 
jouraée  des  Barricades ,  à  Tours  & 
âHeurs.  Hain  III  o(a  propofer  à 
Crill^M  d'affafliner  le  duc  de  Guife , 
Aiiet  rebelle,  qu'il  craignoit  de  faire 
ffioaiir  par  le  fer  des  lois.  CrilUm 
ofirit  de  fe  banre ,  &  ne  voulut 
point  entendre  parler  d*afla(finat. 
iy^€i  Guise  ,  n»  iii).  Lorfque 
^wi  IV  eut  conquis  fon  royaume , 
CriUou  lui  fut  auffi  fidèle  qu'à  fon 
ptédécefiêur»  U  repoufla  les  Li- 
gueurs de  devant  Boulogne.  L'ar* 
méede  VUlars  ayant  invefti  Quille- 
boeuf  en  159^;  il  défendit  vigou- 
xetrfejiKnt  cette  place ,  répondant 
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aux  ai&égeants,  lorlSqu'Us  fomme- 
rent  les  allégés  de  fe  rendre  :  CrU" 
lo/i  tfi  dedans^  &  Pe/memi  dehors.  Le 
bon  Henri  fit  cependant  peu  de  cho« 
fe  pour  lui  :  parce  que ,  difoit-il ,  /V<* 
tois  affuré  du  brave  Grillon ,  &j*avois 
à  gagner  tous  ceux  quimeperféeutoienu 
La  paix  de  Vervins  ayant  terminé 
les  guerres  qui  agitoient  l'Europe  » 
Crillon  fe  retira  à  Avignon ,  &  y 
nourut  dans  les  exercices  de  la 
piété  &  de  la  pénitence ,  le  2  dé- 
cembre 161 5  ,  à  74  ans.  François 
Beaing^  jéfuite,  prononça  fon 
éloge  funèbre  :  pièce  d'une  élo- 
quence burlefque ,  imprimée  en 
1616  ,  fous  le  titre  de  Bouclier 
^honneur,  &  réimprimée,  ces  der- 
nières années,  comme  un  modèle 
du  galtmathtas  le  plus  ridicule 
6c  le  plus  ampoulé.  Mademoifelle 
de  Luffon  a  publié,  en  1  vol.  tnii« 
la  Vis  de  ce  héros,  appelé  de  foa 
tempiV Homme faaspeur^  le  Brave  de» 
braves,  C'étoit  un  fécond  chevalier 
Boyard^  non  par  le  caraûere  qu'il 
avoit  bizarre  &  bourru ,  mais  par 
le  cœur  &  par  la  religion.  On  fait 
qu'affiftant  un  jour  au  fermon  de  la 
Paffion ,  lorfque  le  prédicateur  fut 
parvenu  à  la  defcription  du  fupplice 
de  la  flagellation ,  CriUon ,  f  aifi  d'un 
enthoufiafme  fubit ,  porta  la  maia 
à  fon  épée,  en  criant  :  Où  étoîs-tu^ 
Crillon  ?  Ces  faillies  de  courage , 
effet  d*un  tempérament  vif  à  l'ex- 
cès ,  l'engagèrent  trop  fouvent  dans 
des  combats  particuliers  dont  ilfor- 
tit  toujours  avec  gloire.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'orner  cet  article 
de  deux  traits  d'intrépidité  qui  pei- 
gnent bien  ce  grand-homme.  A  la 
bataille  de  Moncontour ,  en  1 569 , 
un  foldat  Huguenot  crut  rendre  fer- 
vice  â  fon  parti ,  s'il  pouvoit  le  dé- 
faire du  plus  intrépide  &  du  plus 
redouté  des  généraux  Catholiques, 
n  fe  porta  dans  un  endroit  où 
CriUon ,  en  revenant  de  la  pour- 
fu^ce  des  fuyards ,  devoit  nécefiàt- 
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rement  paffer.  Dès  que  ce  fanatique 
l^apperçut,  il  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebuliê.  ÇW/Zoa,  quoique  griéve- 
ment  blefle  au  bras ,  courut  è  l'af- 
faffin  y  racteignit  6c  alloit  le  percer , 
lorfque  le  foldat  tomba  \  fes  pieds 
ft  lui  demanda  la  Tie.  h  te  la  donne  ^ 
lui  dit  Grillon;  &  fi  l'on  powoit 
égouter  quelque  foi  à  un  homme  qui  efi 
hkellé  à  fou  ni  &  infidèle  à  fa  reli* 
giott  j  je  u  demanderais  parole  de  ne 
jamais  porter  le*  armes  que  pour  ton 
fouverain.  Le  foldat,  confondu  de 
tant  de  magnanimité ,  jura  qu*il  fe 
fépareroit  pour  toujours  des  rebel- 
les ,  6c  qu'il  retoumeroit  à'  la  re- 
li^on  Catholique...  Le  jeune  duc 
de  Guife,  auprès  duquel,  ^enrr  IV 
Tavoit  envoyé  à  Marfeille ,  voulut 
éprouver  iufqu'à  quel  point  la 
fermeté  de  CriUon  pouvolt  aller. 
Pour  cela,  il  fit  fonner  l'alarme 
devant  le  logis  de  ce  brave  ^  fit  me- 
ner deux  chevaux  à  fa  porte ,  mon- 
ta chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du  port 
6c  de  la  ville ,  6c  lut  propofa  de  fe 
retirer  pour  ne  pas  augmenter  la 
gloire  du  vainqueur.  Quoique  Oi/- 
lon  ne  fût  prefque  pas  éveillé, 
lorfqu'on  lui  tint  ce  dîfcours,  il 
prit  fes  armes  fans  s'émouvoir^  6i 
ibutint  qu'il  valoit  mieux  mourir 
répée  â  la  main,  que  de  furvivre 
à  la  perte  de  la  place.  Guife^  ne 
pouvant  le  détourner  de  cette  réfo- 
lution*  fortit  avec  lui  de  la  cham- 
bre*, mats ,  au  milieu  dft  degrés , 
il  laiffa  échapper  un  grand  éclat  de 
rire ,  qui  fit  appercevoir  CrUlon  de 
Sa  raillerie.  Il  prit  alors  un  vifage 
plus  févere ,  que  lorfqu'il  penfoit 
aller  combattre;  6c  ferrant  forte- 
ment le  duc  de  Guife^  il  lui  dit  en 
jurant ,  fuivant  fon  ufage  :  Jeune 
homme  y  ne  te  joue  jamais  à  fonder  U 
cour  d'un  homme  de  hien.  Parla  mort  t 
fi  tu  m'avois  trouvé  foihle ,  je  Maurois 
poignardé.  Après  ces  mots,  il  fe  re- 
tira, fans  rica  dire  davanuge...  On 
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connolt  le  billet  laconique  que  ttU 
écrivit  du  champ  de  bataille  Henri 
IV^  vainqueur  à  Arques  ,  où  Crillom 
n'a  voit  pu  fe  trouver  :  Pends-toi  ^ 
Grillon  !  Nous  avons  combattu  à  Ar^ 
ques,  &  tu  f^  étais  pas,..  Adieu  ^ 
brave  Grillon  !  Je  vous  aime  à  tort  & 
a  travers. 

GRINESIUS ,  (  Ghrifiophe  )  ni 
en  Bohême  l'an  i  j84t  profefla  la 
théologie  avec  diiUnôion  à  AI* 
torf ,  &  y  mourut  Tan  1626 ,  à  41 
ans.  On  a  de  ce  profefiTeur  Protef- 
tant  plufieurs  ouvrages  in-4* ,  qui 
prouvent  fon  érudition.  I.  UmeDif» 
pute  fur  la  confufion  des  langues,  â. 
Exereitationes  Hebralea.  III.  Gymna^' 
fium  6c  Lexicpn  Syriacum ,  1  vol.  in* 
4^.  IV.  lÀnpia  Samaritica  ,  in-4*.  V. 
Grammatîca  Chaldaïca ^{n-4*.Vl.De 
auBoriuue  Verbi  divini  in  Hehraïco 
Codice  i  Amilerdam ,  1664 ,  in-4*. 

GRINIS,  prêtre  à; Apollon.  Ce 
Dieu  remplit  fes  champs  de  rats 
6c  de  fouris,  parce  qu*il  a  voit  né- 
gligé fon  devoir  dans  les  facrifices. 
Criais  fit  mieux  dans  la  fuite;  8c 
Apollon ,  pour  lui  marquer  fa  facit« 
faûion  ,  tua  tous  ces  animaux  lui« 
même  â  coups  de  flèches.  Cette 
bienfaifante  expédition  valut  à 
Apollon  le  fumom  de  Sminthaus^ 
^'tû'àéÏTe^deJlruSeurdes  rau. 

CRINISE .  prince  Troyen ,  en* 
ploya  Neptune  61  Apollon  à  relever 
les  murs  de  Troie ,  6c  leur  tefula 
le  falaire  qu'il  leur  avoii  promis* 
Neptune  ^  pour  fe  venger ,  fufdt» 
un  nionflre  qui  défoloit  laPhrygic. 
U  falloit  lui  expofer  une  fille» 
lorf qu'il  fe  préfentoit.  On  afifcxa- 
bloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonnes  du  canton ,  6c  on  les  fai« 
foit  tirer  au  fort.  La  fille  de  C/î- 
nife  étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie  dumonfire,  ifon  père  ai- 
ma mieux  la  mettre  furtiveroeoc 
dans  une  barque  fur  la  mer,  6c  l'a- 
bandonner à  la  fortune ,  que  de  Tex- 
pofcr  À  être  dévorée.  Lorfqùe  Ij; 
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mips  Al  ]>aflage  de  cemonibe  fut 
expiré,  Crinifi  alla  chercher  fa  fille, 
ft  aborda  en  Sicile.  N*ayaot  pu  U 
troaver,  il  pleura  tant ,  qu'il  fut  mé* 
taiDorpfaorfé  en  fleuve.  Les  Dieux  » 
pour  récompenfer  fa  teadrefie,  lui 
doooerent  le  pouvoir  de  fe  trans- 
I  former  de  tontes  fortes  de  façons. 
Utifafouvent  de  cet  avantage  pour 
fnrprendre  des  Nymphes ,  &  corn* 
battit  contre  ^cWotû  pour  la  nym- 
phe Egefié,  qu'il  épottfa,  &  dont  il 
tmAcêjie» 

CRJSITVS,  (Pierre  )  eu  Pietro 
Rioao ,  enfeigna  les  belles- lettres 
à  Florence  fa  patrie ,  après  la  mort 
i'/Uge  PoUnen  fon  maître.  Il  s'ac- 
<imc  beaucoup  de  réputation  par 
foo  efprit  Qc  fon  favoir  ;  mais ,  li- 
vré à  la  plus  criminelle  de  toutes 
les  brutalités ,  il  corrompit  les  jeu- 
nes gens  confiés  à  fes  foins.  Un 
4'ettx,à  qui  le  vki  avoir  échauffé  la 
tête,  dans  un  repas  où  CrînitusXtMt 
parloir  avec  beaucoup  de  licence , 
lai  jeta  un  verre  d'eau  fraîche  ,  en 
badinant.  Le  faififfement  fubit  que 
fes  fens  éprouvèrent ,  &  la  honte 
que  luicanfa  cet  affront,  affeûe^ 
rentle  profefieur  au  point ,  qu'il  en 
mourut  vers  1 505  ,  à  40  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  6c 
en  profe  ,  pleins  de  vent  &  de 
phrafes ,  mais  en  général  très-mé- 
diocres, &  mêmeau-deflbus  du  mé* 
£ocre  ,  malgré  leur  air  emphati- 
que. Nous  ne  citerons  que  fes  Vies 
dis  Petits  Latins ,  à   Lyon  chez 

L  CRISPE,  chef  de  la  (yna- 
gogue  des  Juifs  de  Corinthe  en 
Achaie.  Lorfque  5.  P4if/ vint  prê- 
cher l'Evangile  en  cette  ville, 
Criffc  etnbraâa ,  avec  toute  fa  fa- 
mille, la  foi  de  J.  C. ,  &  futbaptifé 
par  cet  apôtre  ,  qui  (  dit-on  )  réta- 
blît évèque  de  TUe  d'Egine  auprès 
d'Athènes. 

IL  CRISPE ,(  Crîffus'flavlus'ju. 
&>/;)  fils  de  Tempcfcur  C0flj^4A«a 
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flc  de  Mburvhu ,  fut  honoré  du  titf« 
de  Céfar  par  fon  père ,  &  fe  moa^ 
tra  digne  de  cette  dignité  par  fa  va- 
leur. Il  eût  peut-être  acquis  une  ré» 
putation  égale  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fonfiecle^it 
.la  malheureufe  paffion  de /««>?«, 
fa  belle^mere,  n'avoit  caufé  Ik 
mort.  Cette  impératrice  n'ayant  p« 
le  féduire  ,  l'accufa  d'avoir  voidii 
fouiller  le  lit  de  fon  père.  Confia»^ 
tin  f  ayant  cru  trop  légéremeae 
cette  accufation ,  fit  empoifoaner 
fon  fils  l'an  314.  Son  innocence  (ut 
bientôt  reconnue ,  &  la  calomnia- 
trice  punie ,  mais  trop  tard. 

CRlSPIN,ovCRCÀfiN,  (Jean) 
d*Arras ,  avocat  au  parlement  dn 
Paris ,  fut  entraîné  dans  Ferreur  par 
Théodore  de  Beie  ,  fon  ami.  Il  alla  la 
joindre  à  Genève,  s'appliqua  à  U  . 
typographie ,  &  s'acqutc  beaucoup 
de  répuration  par  plufieurs  ouvra^ 
ges  qu'il  donna  au  public.  VigmM^ 
fon  gendre ,  dirigea  fon  imprime- 
rie après  fa  n!ort>  arrivée  en  i\rK 
de  la  pefte.  On  a  de  lui  un  Latîtwm 
Gnc ,  Genève  i  y  74 1 1  voL  in  4*, 

CRISPUS  ou  Ckisfo  ,  (  Jean* 
Baptiile)  théologien  Se  poète  de 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  Ha* 
pies  ,  mourut  en  1595  ,  dans  le 
tempf  que  C/^«)tt  K/// penfoic  fé- 
rieufement  à  l'élever  à  l'épifcopat. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  L 
De  Ethnicis  PhUofopkis  cauû  Uga^ 
dis  :  ouvrage  efiimable ,  fur  le  dîf« 
cernement  &  les  précautions  qu*U 
faut  apporter  dans  la  leâure  dea 
Sages  du  Paganifme.  U  a  été  utile 
autrefois  pour  découvrir,  d'un  c6* 
té  «  les  erreurs  des  philofophes  -,  de 
Tautre ,  la  vérité  qu'on  cherche 
daiu  la  philofophie.  L'auteur  y 
montre  beaucoup  de  difcemement 
&  une  critique  faine.  Cet  ouvrage; 
mis  au  jour  en  1594,  in-fol.  à  Ro- 
me, efi  devenu  rare.  n.  La  Km  de 
Sannaiar^  i  Rome  en  z^Sj  ,  &  4 
Naples  1633  ,  in-S''  :  ouvrage  c^^ 
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heux  &  bien  fait.  III.  Le  Plan  delà 
rille  de  GalUpoli, 

CRITIAS ,  le  premier  des  30  Ty- 
rans d* Athènes,  homme  de  naif- 
fance  &  d'efprit ,  adroit ,  éloquent, 
mais  citoyen  dangereux ,  fembla 
être  né  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. Il  fut  le  plus  cruel  de  fes  col- 
lègues. Il  fit  mettre  à  monAlcthia." 
de  &  Théranune ,  deux  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  fon  autorité  ty- 
rannique.  Il  pouiTa  fes  vexations , 
iufqu'à  pourfuivre  les  bannis  d'A- 
thènes dans  leurs  afiles  mêmes. 
Tant  d'inhumanité  réunît  ces  mal- 
heureux en  un  corps  d*armée.  Us 
entrèrent  dans  l'Attique  ,  fous  la 
conduite  de  Thrafyhule  ;  &  attaquè- 
rent Critias,  Il  fut  tué  les  armes  à 
la  main,  Tan  400  avant  J.  C.  Cet 
illuflre  opprefieur  qui  tourmenta 
Tes  concitoyens,  avoit  pourtant 
étédifcxpledu  iz^Soerauî  II  avoit 
fait  des  Elégies  8c  d'autres  ouvra- 
ges ,  dont  on  n'a  que  quelques  frag* 
ments. 

CRïTOGNATE,  feîgneur  Au- 
vergnac ,  Ce  déclara  pour  la  liberté 
de  fa  nation.  Se  fui  vit  la  fortune 
de  Vercingentorix.  L'armée  Gauloife 
que  C^tenoit  affiégée  dans  Ale- 
iia ,  venant  à  manquer  de  vivres  t 
la  plupart  des  chefs  furent  d'avis 
qu'il  falloit  ou  fe  rendre ,  ou  faire 
une  fortie  généreufe  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Critognate  préféra  de 
porter  la  défenfe  à  toute  extrémi- 
té, 6c  d'imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois ,  qui , 
fe  voyant  renfermés  dans  leurs 
remparts,  &  réduits  à  une  extrême 
néceilîté  par  les  Teutons  6c  les 
Cimbres ,  fe  nourrirent  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  âge  de  combattre. 
On  prit  cette  réfolution,  6c  les 
Gaulois  furent  bientôt  fecourus, 
mais  inutilement:  ceux  qui  vinrent 
pour  les  dégager,  ne  purent  ja- 
mais forcer  les  retranchements  des 
RomatBs. 
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CRITOLAUS ,  fils  de  Rtxinu^ 
chus ,  citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  Arcadie.  H  étoit  l'ainé  de  deux 
autres  frères  \  avec  lefquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Da* 
moflrate  ,  citoyen  de  Phénée ,  au- 
tre ville  d'Arcadie,  pour  terminer^ 
par  ce  combat ,  la  guerre  qui  du- 
roit  depuis  long-temps  entre  ces 
deux  villes.  Les  deux  frères  de 
ÙUùlaus  étant  demeurés  fur  la 
place  «  après  avoir  bleilé  leurs  ad- 
verfaires,  Critolaus  les  tua  tous 
les  trois.  Lorfque  le  vainqueur 
^ut  retourné  chez  lui»  fa  foeur 
Démodice ,  qui  avoit  été  promife 
à  l'un  d'eux,  ifut  la  feule  qui  ne 
fe  réjouit  point  de  fa  viôoire.  Sa 
douleur ,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique ,  irrita  fi  fort  Critolaus  ^  qu'il 
la  tua ,  facrifiant  la  nature  à  la  pa- 
trie. U  fut  traduit  par  fa  mete  de- 
vant le  fénat  de  la  ville  ;  mais  les 
Thégéates  ne  purent  fe  réfoudre  à 
condamner  un  homme  qui  venait 
de  leur  rendre  la  liberté ,  6c  d'affu- 
rer  leur  puiiTance  contre  leurs  en- 
nemis. Critolaus  fut  enfui  te  général 
des  Achéens  contre  les  Romains. 
On  dit  qu'il  s'empoifonna  de  cha- 
grin d'avoir  été  vaincu  au  paflagp 
desThermopyles  par  CVcc.  Mettllus, 
l'an  146  a  vaut  J.  C.  L'hiftoire  de. 
CritoUttisy  rapportée  pat  Plutarque  ^ 
pourroit  bien  avoir  été  copiée  fur 
celle  des  Horaees ,  6c  peut-être  que 
Tune  6t  l'autre  font  des  fables. 

I.CRITON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  difciples  de  Socrau^  fouc- 
niflbit  à  ce  philofophe  ce  dont  il 
avoit  befoin,  environ  l'an  404. 
avant  J.  C.  U  converfa  avec  luîîaf- 
qu'à  fa  mort,  de  compoia  des  />m- 
logues  qui  font  perdus.  Il  eut  pla- 
ûeurs  difciples  diftingués. 

n.  CRITOK,  (Jacques)  Ecof- 
fois ,  de  la  famille  royale  de  Stuart, 
prodige  d'érudition  précoce ,  par*. 
lott (dit-on) ,  dès  l'Âge  de 21  ans  • 
dix  langues  différentes  ;  poiTédoir  U 

philofophîe  > 


GR  Ô 

jphâobphîe  ,1a  théologie  ^  tes  ma- 
jhàDJtiques  ,  leis  belles  •  lettfes  \ 
JoQoit  très- bien  des  indniméats  , 
inootoit  à  cheval  «  (iiCôii  des  af- 
mts.  Les  guerres  de  religion  Payant 
obligé  de  quitter  fon  pays ,  il  paiTa 
èo  Italie.  A  Venife ,  ou  il  refta  quel- 
oue  temps»  ce  nouveau  Pie  de /à 
uirjKào/e  (butînt  des  thefés  publi- 
ques fur  toutes  Tortes  de  fcîênces. 
il  mourut  à  Tâge  de  il  ans ,  cà 
1583. 

CRITOPULE ,  Foyé[  Metrô- 
faAifii^nMil. 

CROCUS ,  poysi  SMlLAX. 

CROE5E  ,  (  Gcrard  )  minîftirè 
rrotefiant ,  hé  k  A.m{lerdain  eh 
,^642,  tù.  auteur  de  Vhiil6ire  des 
flaakert ,  1695  ,  in-Ô'*  ,  traduite  eii 
anglais  ;  &  d*uh  autre  ouvrage  bi- 
carré ,  intitulé  :  Hontcrus  Hdraus  ^ 
iSvè  Wftorià  Hchritorum  ah  Momcro  ^ 
Ï704 ,  in-8*.  Il  ihoûrut  eil  1 710 ,  à 
es  ans,  dans  un  botîrg  voî^  dé 
Dordrecht.  La  jufteiTe  d'6fpnt  n'é- 
)oit  pas  fa  qualité  di(Vtn£^ive  *,  itaais 
trs  outrages  pe*:veht  plaire  à  ceult 
'qui  aiineàt  la  critique  littéraire  & 
les  rechetches  d'érudition. 

CROESUS ,  eir.quîeirfe  &  rferrtîct 
rôîdfe Lydie,  &  ruccefletif  d*^/y4- 
>£/,  Tan  jç-^  avant  J^  d. ,  parta- 
^  fc^n  îégné  enfre  les  plaifits,  U 
guerre  6c  les  arts.  Il  iit  plufieurs 
Conquêtes ,  &  àfouta  i  fes  états  la 
Pamphylie,  la  Myfie,  ficpliifîeurs 
autres  provinces.  Sa  cdtlr  étoit  lé 
Ti^out  des  phîlofophes  &  des  gens- 
Ue-letttes.  SoUn^  l*Un  des  Sept- 
^egù  de  la  Gtece,  s*étaot  rendu 
"iinpTBs  de  \xA .  trûtfui  étala  îtt  tré* 
Ton ,  fes  meubles^fes  appartements, 
troyant  di>louir  les  yeut  du  j^hilo- 
fopbe  par  ce  faflé  aufli  pompeuiÉ 
que  puériiié.  Solcn  mortifia  fon 
anour  propte^  en  difant  à  ce  roi , 
qni  croyoit  avoir  le  premier  rang 
liarmi  les  heureux  de  fon  temps  i 
N*t[fpelons  pirfonne  heureux  avant  fa 
mort,,,  Craflu  ne  jouit  pas  long* 

Tom.  m 
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temps  de  fes  richefTës  &  dé  foii 
bonheur.  11  marcha  quelque  temps 
après  contre  Cyms ,  avec  une  armée 
de  420  mille  hommes,  dont  60  milltf 
de  cavalerie.  Il  fut  vaincu ,  &  obli- 
ge de  fe  retirer  dans  fa  capitale^ 
qui  ne  tarda  pas  â  être  prife.  Héro" 
io'u  raconte  que  ce  roi  étant  fu^ 
le  point  d'être  tuépariin  foldat, 
d'un  coup  de  hache.  Ton  fils» 
muet  dé  nai/Tancé ,  fajfî  d'un  mou-» 
vemeht  fubitqui  lui  donna  la  paro- 
fe ,  s'écria  tout  d'Un  cdilp  :  Soldat , 
c^efi  CrafËU  î  arrcte,,,  (  Voyc2  auiH 
Jf.  Adrà)&te  ).  Le  vaincu  ,  con- 
duit devant  le  vainqueur^  fut  con» 
damné  à  être  brûlé  vif.  On  l'avoir 
d'é)à  étendu  fui*  he  bûcher ,  lorf« 
qu'il  fe  reifouvint  d'un  entretieti 
qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  So^ 
Ion,  Il  proâôci^a  par  trois  fois ,  en 
gémiffant,  le  noth  de  te  philofophe* 
Cyrui  demanda  pourquoi  il  fe  rap- 
pelbit  Solon  avec  tant  de  vivacité  ? 
'  trctfus  lui  rapporta  la  réflejcron  du 
ôhilofophe  Gréé.  C^mt ,  touché  dé 
rinftabilité  des  chofes  humaines  » 
le  fît  retirer  du  bûcher ,  &  l'honora 
de  fa  confiance.  Ceftetilui  que  finit 
fe  royaume  de  Lydie,  Tan  544 
avant  J^C^.  On  ne  tait  p^st^uànd  il 
fhourUt:t)rt  f^ît  feulement  quHl 
fVirVécut  à  C^rus. 
'  CRDÏ,  Voj'^îCROt. 

CROISADES,  voyei  h%  artî-» 
des  n.  ËERNÀRD  (  Sft  )...  CoW-i 
RAD  nr...  Godefroy  de  BouU^ 
lcn„.  Louis  le  jeunt,,,  Louis  IX 
(St.)  6rc. 

CROISET,  (:Jean)"jéfiiite,  fut 
long' temps  reâeur  d-'la  maifon  dii 
flO vidai  d'XVignon^  ât  la  gouver- 
na avec  beaucoup  de  régularité  âc 
de  douceur.  On  a  de  lui  plufîeurs 
ouvrages  de  piété  très-répandus,  t* 
Une  Anhit  Chrétienne ,  1 8  Vol.  in*  1 2^ 
IL  Une  Retraite  y  en  i  vol.  xn<i2« 
lïl.  Parallèle  des  Mteufs  de  te  Jîede  ^ 
&deU  Morale  <f«  Jesus  Crhist  ,  ea 
X  vol»  i9-X2.  IV.  Vies  des  Saints  , 


en  2  vol.  in-folicf,  quiAianquent 
quçlqtiçfoîsdcçritiquc.Xr-  Pf'é  Vie 
particulière  de  Marie- Mu fdeUine  4* 
U  Trinité^  fondatrice  dç  U  Mirérir 
corde,  1696,  iii  $*.  VL  De*  JR*'- 
fiexions  Chrédçnnts^  X  vpl.  în  U,bien 
écrites,  &  Couvent  réimprimée', 
VII,  DtsMc^rts^  pjj  PriéTAs  Pu-itieri- 
nesf  in-jS,  Le  P.  Crcifitétohnndn 
plys  grands  m^itjes  de  la  vie  fpi- 
rituelle.  Ses  livres  le  prouvent ,  fi( 
fe^  direAiont  le  prx>uvoient  encor» 
Àieux. 

ÇPOISST,    royçi  Ut    Coi^ 
BÇET. 
.  CROIX ,  (  La  )  foyk-x  N^coUE»-* 
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CROIX- DU- AUINE»  (Fran- 
çx)js  G  ru  dé  de  U  )  pi'dacs  la  pro-» 
vioce  du  Maine  ^  eb  J^^*  a^^^Uné 
â  Toulcufc,  en  1592,  à  l'âg^  de 
40  ans,  s*étoit  fait  cponoicre  ^ 
dès  I5S4  ,  p«t  hBîbliùthcffit  Frari'^  . 
ÇMfe.  Ce  Catalogue  de  tous  les 
ccrivi  ics  FrajT^ois  dut  lui  coûter 
fe^ttcoup  it  recherches.  quoîqu*il 
û>it  imparfait ,  ineyaâ  •  ^  fort  in-: 
férieur  i  rouvrage  publié  »  foui  le 
irèoie  tiltc  ^  par  M.  G^ujù.*,  rcyei^ 
i l'article  V^hbier  (n«  I.  ),  ce  que 
roui  dîfons  fur  la  deriûere  édltîoii 
de  la  Bibliotbéjque  de  /o  Çnêêe-^u- 
ilaiae..   • 

-  CROIX  ;  (  Invention  de  If  )  vcy^ 
II.  Hei  £K£.  «p^  (  Exaltetion  de  la  ) 
n>ycx.  I.  H^RACtivs. 

CHOMER  ,  (  Martin)  évéqve  de 
Wirmie  p  moft  en  ij  89 ,  iaiffa  une 
îfifldir<  de  Po/ogne^  ic  quelque^ 
Traités  de  Cwurover/e  ÇQfiUt  Isi 
Frot^ilar.ts. 

h  CRO^i WEL ,  {  Thcff-as  )  Ûlê 
d'un  forgeron  de  Pulncy ,  d*ztor4 
d'omefiique  du  cardinal  Wolfiy  , 
apprit ,  fous  £e  pcliùque ,  Tari  dq 
fc  cocduire  à  I9  cour.  Utnri  VUÎ 
étQit  alors- paâîonnément  %inou» 
reuz  d^Ajnne  de  Bouitu,  \\  s'atfach^ 
â  elle,  &  devipt  «  par  fon  crédit  » 


premier minidre.  Crcmweliioit  fê^ 
crettement  Luthérieii  :  il  refuc  pas 
favorable ,  con:.me  oa  penCe ,  à  la 
religion  Cathchque.  Le  roi,  qui 
s'étoit  déclaré  chef  de  rëgîife  An- 
glicane, le  choifit  pour  fon  vicaire- 
général  dans  les  affaires  eccléUar- 
tiques.  Il  voulut  même  qu*il  préH- 
dât  au  fynode  &  i  Taflemblce  des 
évèques  qui  de  voit  fc  tenir  pour 
feconnoitrè  fa  prifflaùt'é  ,  quoiqu'il 
fftt  U'ique ,  &  ^u'il  tue  fût  pas  ^fles 
fa  vaut  pour  préfider  à  ces  cpn- 
férence^^  \\  pe  cefTa  d*aîgrir  fon 
prince  contre  les  Catholiques.  li 
te  fer  vit  de  fa  faveiir  &  de  fo4 
autorité  pour  lés  peifécuter ,  & 
çn  fit  mourir  pluÇeurs.  Quelques- 
uns  s^étant  fauvçs,  zlconfeilla  a^i 
roi  de  faire  une  ordouoancfs.par 
laquelle  les  fentences  rendues  con* 
tre  If  s  crimîpcls  de  lo£e*ma}tRë  , 
quoique  ^bfents  &  non  entendus  ^ 
ayroient  la  même  for^e  que  cellu 
des  Douyi  Juges ,  qui  ccmpofent  Ip 
tribunal  le  plvsinte|re  de  rArglcj- 
terre.  U  fut  U  pri&mierc  vifiiire  df 
fonconfeil.  Henri  VW  4  d^'gpûté 
i*4ine  de  Clcyts'f^h  Crcmw^l  lui 
4V0U  fait  époufer  *  réfolur  <Ie  per- 
dre Tauteur  de  c£ue  ypion.  C&tk^ 
fine  HfiWAri^  niçce  flu.duc  de  Nçr- 
folk  ,a  voit  ££gr.élr  coçyr  de  ce  pjiat» 
ce:  le  duc  iti%t\ïi  d'elle  pour  pré^ 
cipiter  un  «rîfiillje  qu'il  détei^oiv 
Il  obtint  uce  cettmiiHon  de  l'^rrê- 
ter.  Plus  le  parlement  «voit  &tt^ 
Cr6«Wdans^faYeu>jplu$il  s'eia,- 
preiTa  de  r.opprimer  4âo^  U  difgrâr 
çt.  On  Taccufa  d'Kéréûe  &  de  hau- 
te trahifon.  On  le  cond^iPAfi  •  (  dû 
M.  Tabbé  Millot)  fans  examen £( 
ians  preuves.  U  implora  ea  vai« 
la  clcmehce  du  bizarie  ^  crud 
Hairi  VIII  ^  par  lioe  leure  au^ 
bumhle  quç  touchante  :  il  eut  ii 
fête  tranchée  le  2S  juillet  i%4fi^ 
tfois  mois  après  que  H*»ri  Vty^ 
iU\i  au  comble  de  la  fortrxe  ^ 
dÇ  2a  gloire.  T«us  fes  biens  fu^ 
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iHt  tefi^qués.  Ce  «îiuibe  mé^ 
riioit,  à  fpielques  égards ,  un  fort 
moias  fineâc  £fev«  du  rang  W 
piiu  bas,  il  oc  lus  ai  acroganc 
«vcc  fo  èrfétiencs ,  mk  ingrates* 
vers  £es  amis.»  amis  il  ne  lac 
par  céfÂner  it  faaîae  coatA 
ceux  qui  n'aYsacnt  pas  la  «éne 
icligNMi  qw  hok^  8c  cette  intolé* 
nace  €at  aae  dei  ^pusoes  de  to 
«alheuR. 

IL  caOMVEL  ,  <Olîvkr  )» 
qwcdam  la  ^ritlr  4c  Haaiiagcea , 
le  3  aYTil  i4>a3 ,  le  aiéme  )omv 
que  aourac  la  aeiafe  tjUfê>pA,  M 
Wt  iïtvek  d'ilU>r4  «*iJ  lamk  •eclé« 
Sxftiqve ,  <m  •fniMtaive  :  Ufek riDi 
&r««tte.ll  HCfeartia.naéeanH' 
pagoedeast'etméedtt  {>riace  dk>- 
rA^.  H  Ibrvic  aalaite  contre  ia 
France  a«  fiéf^  de  te  Hedbelle. 
t^tfqve  4«  fpaîx  fut  «onchie ,  il 
vint  è  PÉtts ,  oà  il  fof  t^réfeaté  aH 
carénd  de  WàiMLm  ^  qui  dit  en  \t 
Voyant  :  Son  tf^'  '^fjÙk  leuutomp  \ 
^  ,f  fa  pkyfion&me  a«  ftie  trvmfe  ;  ék 
ftra  mm  fàur  un  ^tân^-^onrite.  Il  -afl 
^roit  à  être  k^hruft  ;  \\  t'intfodui-t 
fc  auprès  de  îin//i*iM  f on  parent^ 
fvCque  de  {Jinedfai ,  depuis  afthe^ 
"fèque  dTorclcJ  ^Chaflc  de  la  nwt* 
foQ  dç  ce  pft-élat^  "pavce  q^M  étdlt 
Furnaîn ,  il  i^attachs  au  p!)iiefncnt, 
^u'îl  ferait  cotittè,C**fAr  f.  Il  ct^m^ 
flvença  parfejecH'dansla  "^Ule  dé 
Mull  allégée  par  le  h^i.^fle  h  dé-i 
lèddie  airec .  tant  dr  •  valeur ,  qn^lt 
eut  uvst  fisraiîftcatiôn  de  ifix  iriHè 
ttncs**Cfii>.ÎISfV^t*«  co1,<mcl5 
À  eoltitte  Héii^eirà^^géoénd ,  f^tù 
I^  faire  pafifer  p^  1M  autres  gra- 
des. Jamais  ôtt  ne  motitra  |Ftas  d*ac<: 
évtté  ti  àt  prudèote.  Dans  uo 
€&fn9)atfrbdYorc1c ,  U  fut  i^MTé 
an  bras  d^un  cojup  de  Piftolet^^  ; 
fans  attendre  qu*on  eût  mis  le  pre- 
mier apparat  à  fa  plaie,  il  retoiir- 
«e  au  chainp  de  bataille  >  que  le  gé*- 
néral  Utmch^ttr  allait  abandoûiiet 
t«icim«iQ&$>TfdUe,p<ndaiitUftiiifv 
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ph»  de  il  mille  booMBtt.,  lour  pa^ 
le  au  nom  de  Dieu ,  raœniniim* 
ce  ia  bataiUe  eu  pOKoc  du  jour  oiQU 
€re  l'araiéc  royale  viâentuib^  dC 
la  défait  entiéresiesit.  Auifi  iatti* 
Ipaat  qu'inwépâde,  «levoitpubUi 
un  Ifivre  mcitulé  :  l^  Smami*  At^ 
poifii  ouvrage  dans  lequel  il  «p^ 
ptiquoicau  roi  8c  â  toute  fa  ce«r  « 
ce  que  rAMca^TtAaneat  dit  du 
ngue  i^Jàihmh.  AÉw  de  lateuatal* 
iasaer  ie  te  die  ia  rtbellion>  il«t 
un  fécond  livie,ea«iffae5>a«rfemr 
de  répoule  au  j^',  qu*ii  intitula  :  la 
frothéêP^irkâiM,  Il  y  traîtoit  d'uBU 
fluaaieee  très-4npéneulb  les  deuik 
cA)ain]»res  du  ^tienènt,  êciesfec* 
ces  ofpo^s  4  fa  royauté  €c-à  |'é^ 
fHfoDpat.  m  répendk  dans  le  |>a*. 
M4c ,  que  cet  ouvrage  adroit  été 
compoft  par  les  par^ans  du  roit 
MinaaMousles  panSs  les  tms  co»» 
«i«  les  tmrcs ,  pour  -venir  &  4>out 
de  jgouvemer  feui*.  Ces  libeltes^ 
Mfou^liul  ignorés  ,  excitèrent 
Hc^  une  vîeleme  fiérmeutation. 
CNi  vt  ipatlMt  V  -à  rarmée ,  ictmmt 
ddns  le  ^patlement ,  que  de  p^rfrt 
^h^iM,  de  Uifir  h  Colofe ,  d»tf. 
fdhmirH^àptfme  ^  U  Pape^  8c  de 
v^jAArtt  ▼mi  etifte  ions  -J/rufaiem: 
•lorftpieOviBiwffuj  envoyé  peut 
piiâir  les  uoîverihés  de  Cambtid* 
^  ^  Oxford-,  roydtSfles  lëlées; 
ft»  jbldats  fé  Rgnalerenf  •{)fcf  dei 
txécutlotts  tn^  odieufes  que  bar- 
bares, tts  firent  dt^ttavates  avec 
des  fiiV^is,  8t  des  boulTesàleure 
c1)é>^àinc  avec  des  orhemeuts  d^é- 
gltfc:^Les  ftlles  &  lesehapellea  fer- 
vitent  d'écuries.  Les  flatues  du  roi 
de  des  Saints  eurent  le  nez  &  lei 
oreilles  couf>és.  les  profetTeurs fu- 
rent l)nita1e>ncnt  dhlriés ,  &  quel* 
ques'ûns  aiTommés  à  coups  de  bâ- 
ton. La  bibJiothéque  d'Oxford^ 
fv<>y«^1f.  OoTTOK  )  conipofée  de 
plus  de  quarante  xnillé  volumes , 
raflemblés ,  pendant  plufieurs .  ûe^ 
des ,  de  (Uvers  endroits  du  tnoa- 
L  i  j 
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d«,  fut  brûlée  en  ua  féal  ma* 
tiii.  Dans  une  nouvelle  expédi* 
tton  contre  cette  ville,  Cromwd  tua 
jde.fa  propre  main  le  fameux  co- 
lonel Ltgda,  Dès  qu*Oxford  fut 
pris»  il  fit  prononcer  au  parlement 
la  dépofition  de  fon  roi  en  1646. 
Il  reiloit  encore  une  ftatne  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Boui- 
îe  •  endroit  où  s*affembIoit  les  né* 
godants  de  Londres  ;  on  la  fit  abat* 
sre^  8c  on  mit  à  la  place  cette  inf* 
çription  :  Charles  ,  U  dernier  des 
fiois  &  U  premer  Tyran ,  fortit  de 
lAn^eterre  P^m  du  falut  1646^  &  le 
fremierde  la  lihenê  de 'toute  laNd^ 
tlon.,.  CromiM/,  proclamé  généra lif' 
fime  après  la  démiffion  de  FairfoM^ 
défit  le  dvkcàeJBuckingkam^tUi  plus 
de  i>  officiers  de  fa  matii»  cominc 
un  grenadier  furieux  5c  acharné, 
battit  &  fit  prifonnier  le  comte  de 
H&Uand,  &  entra  dans  Londres  en 
triomphateur.  Les  ininiflresdesdif* 
férenteséglifcs  de  cette  ville  Tan- 
noncercnt  en  chaire  comme  VJngt 
iutéUire  des  AngloU  »  ^  PAn^  «jr* 
ttrminateur  de  leur*  ennemis,  • .  L£ 
temps  éioit  renu ,  (  aîoutoient*ils) 
auquel  r  ouvre  du  Seigneur  aUçit  s' ae»^ 
eomplir.  Il  ne  tarda  pas  à  Tétre. 
Charles  I  eut  la  tête  tranchée  le  9. 
février  1649.  Un  mois  après  cecce 
exécution ,  Cromwel^  teint  du  fâng 
jde  fon  rcû^  abolit  la  monarchie ,  $ 
la  changea  en  république.  Cet  ilUiX^ 
tre  fcélerat,  à  la  tète  du  m>uy,eaif 
gouvernement,  établit  un  ccMifeil 
d'état,  &  donna  à  fe^  amis.qiii  1^ 
compofoient,  le  titre  de  ProuHenrs 
du  Peuple,  &  de  Défenfeurs  des  X-ois^ 
Ce  titre  lui  plaifoit  à  lui-même. 
Ayant  envoyé ,  dans  ce  temps-lâ , 
fon  portrait  à  la  reine  Chrifi'ute^  il 
l'accompagna  de  deux  vers  latins  « 
dont  le  fens  étoit  : 
Les  armes  à  la  main  »  foi  défendu  les 

Lois  ; 
D'un  Peuple  audadeu»  foi  vtngi  U 

^uercllc% 
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Regarde^ ,  fans  frémir ,  cette  îmOgê 

fidelle: 
Mon  front  n'efi  pas  toujours  V^ou* 

vanu  des  Roi», 
Pour  maintcoir  fonufurpatîon  dans 
les  trois  royaumes,  il  pafla  en  Ir- 
lande &  en  Ëcoffe,  &  eut  par-tout 
les  plus  grands  fuccès.  Lorfqu*il 
étoit  dans  ce  dernier  pays ,  il  ap- 
prit que  quelques  membres  du  par- 
lement vouloient  lui  ôter  le  titre 
de  généraliffime.  U  vole  à  Lon- 
dres ,  fe  rend  au  parlement,  oblî* 
ge  les  députés  4e  fe  retirer ,  & , 
après  qu'ils  font  tou»  fortis,  il 
ferme  la  falle ,  &  fait  pofer^et  écri* 
teau  fur  la  porte  :  Maifon  à  loatr» 
Un  nouveau  parlement  qu*il  afifem- 
bla ,  lui  conféra  le  titre  de  Pro* 
teneur,  «  U  aimoit  mieux ,  difoit- 
M  il,  gouverner  fous  ce  nom,  que 
•1  fous  celui  de  Eqi  ,  parce  que  les 
n  Anglois  fa  voient  iufqu'où  s*é- 
it  tendoient  les.  prérogatives  d'un 
M  Roi  d'Anglccer jre ,  &  ne  favoient 
»/pas  iufqu'où  celles  d'unProtec« 
n  teur  pouvoient  aller  m.  Ayant 
appris  que  le  parlement  vouloir 
encore  lui  â.usr  ce  titre ,  il  en:ra 
dans  la  falle  des  communes ,  &  dit 
fièrement:  J'a^.  appris  ,  M^urs^ 
que  vous  ave^  réjfohi  de  nCùter  Us  let^ 
<rcL  ÂA.  Proteàeur,  Les  voilà ,  dit- il , 
en  1^  je^nt  fu^fj^  table  :  Je  feroU 
hien  aifc devoir  f.  s^Ufc  trouvera  parmi 
vojes  ,  quelqu*un  ffft\  hardi  pour  Us 
prendre,  Quflquea  men^bres  lui 
i^ant  reproché,  ;  ^01^  '  ingiraptu  de  \ 
ce  fourbe  ùviW^  Jeur  4it  d*ua 
ton  d*eathouj(ia$e  ;  A  Scipteur  n*à 
pffis  he/oin  dévoue i  Ua^choifi  é^a%» 
très  Irffijymeni^.  p^MT  acèom^ilir  fart 
ouvrage,  Enfiiite  fe  tournant  vera 
fes  officier»&  fes  foldatt  :  l^u'oii  em^ 
foru ,  leur  dit- il ,  la  majfe  du  Parle. 
men$  \  qu'on  nous  défajfe  de  eette  «m- 
rotte^  Après  ces  paroles  »il  fit  fortir 
tous  les  membres  »  ferma  la  porte 
lui-même ,  &  emporta  la  clef.  C'eft 
par  cetcefermeté|féçoadéçderhv; 
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-pocnûe,  qu'il  parvînt  à  fc  faire 
RtH,f6vis  un  nom  modefte  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  heureux.  Tour« 
meoté  faos  cefTe  par  la  crainte 
d*être  afiaiGné  pendant  la  nuit ,  le 
tyran  ût  faire  on  grand  nombre  de 
chambres  dans  l'appartement  du 
paiaîsdeWittehal,  qui  regarde  la 
Tafflîie.  Chaque  chambre  avoit 
«necrappe,  par  laquelle  on  pouvoi  t 
defcendre  à  une  petite  porte  qui 
donnoit  fur  la  rivière.  C*étoit-là 
que  Cromwtl  fe  retiroit  tous  les 
foiis.  Il  ne  mcnoit  perfonne  avec 
hii  pour  le  déshabiller  ,  8c  ne  cou- 
choit  iamaîs  deux  fois  de  fuite  dans 
la  même  chambre.  Craint  au-de- 
dans,  il  ne  l'érott  pas  moins  au- 
dehors.  Les  Holiandois  lui  deman« 
derent  la  paix ,  &  il  en  diôa  les 
conditions  ,  qui  furent  qu'on  lut 
payerait  300  mille  livres  fterlings^ 
êc  que  les  vaiffeaux  des  Provinces- 
Unies  batfferoient  pavillon  devant 
les  vaiiTcaux  Anglois.  L'Efpagne 
perdit  la  Jamaïque ,  reftée  à  l'An- 
gleterre. La  France  rechercha  Ton 
alliance  ;  la  prife  de  Dunkerque  en 
fut  le  fruit.  Le  Portugal  reçut  les 
conditions  d'un  traité  onéreux. 
L'ufurpateur  ayant  appris  avec 
quelle  havteurfes  amiraux  s'étoient  • 
conduits  à  Lisbonne  :  Je  veux  »  dit-il, 
ft*on  rtfpcSU  la  République  Angloife , 
aatant  qu*on  a  refpeiU  autrefois  la 
République  Romaine.  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées  un  mois 
d'avance ,  les  magattns  fournis  de 
tout ,  le  tréfor  public  garni  de  300 
mille  livres  fierlings.  Il  projetoit 
de  s'onir  avec  TE^agne  contre  la 
France  ;  de  fe  donner  Calais  avec 
le  fecours  des  E(]pagaols ,  comme 
il  avoit  eu  Dunkerque  par  les 
maitis  des  François.  Aiu{arin^  qui 
hâ  avoit  remis  cette  dernière  pl^ce 
avec  peine  ,  Tappeloit  dans  Tes 
converfanons  familières  un  fou  heu* 
rerur;  mais,  afiez poli rîque  ponr  le 
miter  en  grand  roi ,  il  lui  envoyé 


Maneinî  fon  neveu  ,  en  lui  faifant 
témoigner  fon  regret  de  ne  pou- 
voir lui  (aire  fa  cour  en  perfonne. 
Cependant  les  plus  noirs  chagrins 
dévoroient  ce  coeur  altier.  Sesgen- 
4lres ,  fes  propres  filles  déteftoient 
fon  ufurpation.  Les  terreurs  de  la 
tyrannie  Tagitoient  plus  que  îa- 
mais.  Couvert  d'une  Cuiraile ,  char- 
gé d'armes  ofTenfives,  environné 
d'une  garde  nombreufe  ,  il  voyoit 
le  fer  des  aflaffins  toujours  prêt  à 
venger  la  mort  de  Charles  L  Ce 
cruel  état  d'une  ame  ambitieufe  & 
bourrelée ,  lui  caufa  une  fîe  vre  len- 
te, qui  parut  bientôt  dangereufe» 
L'idée  de  la  vie  future  frappa  fon 
efprit,  fie  lui  infpirades  remords. 
Il  demanda  à  un  miniftre  s'il  étoit 
bien  vrai  qu'un  élu  ne  pouvoit  ia- 
maîs tomber ,  ni  courir  les  rtfques 
de  la  réprobation  ?  Rien  iCeft  plus 
certain ,  répondit  l'ecdéfiaftique. 
—  Je  n^ai  donc  rien  à  craindre  ,  dit 
Cromwel^  car  /e  fuis  sûr  d* avoir  été 
autrefois  en  àat  de  grâce.  Avec  une 
pareille  doârine ,  qui  n'eft  pas  celle 
de  tous  les  Réformés,  le  plus  grand 
fcélérat  pourroit  jouir  de  la  douce 
fécurité  des  judes.  Ses  aumôniers  le 
rafTurerent  davantage  par  le  récit 
de  révélations  flatteufes  »  qui  ne 
laifîbient  aucun  doute  fur  fa  guéri- 
fon«  Accoutumé  i  fe  repaître  de 
ces  chimères,  il  les  fatfit  avide- 
ment ,  comme  un  gage  infaillible 
de  ce  qu*il  fouhaitoit.  Croyez-moi  , 
difoit-il  à  fon  médecin ,  le  Seigneur 
accorde  mon  ràahliffement  aux  prières 
de  tant  de  f ointes  âmes.  Vous  pcuve\ 
être  fort  habile  dans  votre  profijjîon  ; 
mais  la  Nature  eft  au'deffus  de  tous  lit 
médecins  du  monde  j  &  Dieu  infiniment 
éU' diffus  de  la  nature.  Le  médecin 
furpris  que ,  n'ayant  pas  24  heures 
à  vivre ,  il  o&âc  dire  avec  tant  d*af- 
furance  qu'il  feroît  bientôt  rétabli , 
Uii  en  témoigna  fon  éeonnement. 
Vous  êtes  un  bon-homme  ,  répartit  le 
politique  J  Ne  voye^-vouspasquejent 
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fifqiu  fie»  par  ma  prédiShm?  Sijt 
meurs,,  au  moins  U  bruit  dfi  ma  guérie 
foa  ,  ^1  va/e  répandre ,  retiendra  les 
ennemis  que  je  puis  avoir  ,  &  donnera 
le  temps  à  ma  famille  de  fe  meure  en 
aûrué^  &fije  réchappe^  car  vous  tCltes 
peint  infaillihle  )fme  voilà  reconnu  de 
tous  les  Anglois  comme  un  homme  en^ 
Vûjfi  de  Dieu  ,  &  je  ferai  é^tux  tout  ce 
^e  je  voudrai,  Ceue  réponfe ,  rap^ 
portée  par  plufieurs  hiftorlei» ,  n« 
paroit  guère  êttecooforme  iVcCprit 
dediilliiMilattOBdeCroinireZ:  mais 
Ueft  des  momeots  où  le  mafque 
tombe  du  vïUgfi  des  hommes  les 

?  lus  fourbes.  Quoi  qu'il  en  foie ,  la 
roteôeur  mourut  le  3  feptembre 
i6{  8 ,  âgé  da  5  (  anf.  Soa  caraûerc 
a  été  û  bien  peint  par  le  grand  Bof» 
fua ,  que  ce  pprtrait  ne  peut  qu'être 
bien  placé  ici.  m  Uv  homme  »  (  dit 
cet  écrivain  éloquent)  ««s'eftren- 
9>  contré  d'une  profondeur  d'efpric 
>«  incroyable,  hypocrite  raffiné  au- 
V*  tant  qu'habile  politique ,  capable 
v>  de  tout  entreprendre  &  de  tout 
>»  cacher ,  également  aûif  &  iafa* 
y»  tigable  &  dans  la  paix  &  dans  la 
»•  guerre  ;  qui  ne  laiiToit  rien  à  la 
>i  forume,  de  ce  qu'il  pouvoit  lui 
V*  ôterparconfeil  ou  par  prévoyant 
»  ce  V  d'ailleurs  iî  vigilant  &  ii  prêt 
M  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué 
M  aucune  des  occafioas  qu'elle  lui 
9»  àprérentces««.L*ururpatettr  régi- 
cide femaintincauunt  parVartifice 
que  par  la  force  :  ménageant  toutes 
les  feâes  »  ne  perfécutant  ni  lesC»< 
tboliques,ni  les  Anglicans^  enthou- 
ilafte  avec  des  fanatiques ,  auûere 
avec  des  Presbytériens^  fe  moquant 
d'eux  tou<  avec  les  Déifies»  &  ne 
donnant  ia  confiance  qu'aux  Indé- 
pendants. Sobre  »  tempérant ,  éco- 
nome fans  Atre  avide  du  bien  d'au- 
iruî,  laboiieux  &  exaô  dan»  toutes 
les  affaires,  il  couvrit  (dit  un  hif- 
torien  }  des  qualités  d'un  grand  roi« 
tous  les  crimes  d'un  ufurpateur» 
Son  cadavre  embaumé  &  enterré 
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dansletocnbeau  des  rois  avee  be»» 
coup  de  magnificence ,  fut  exhumé 
en  1660,  au  commencement  du  rè- 
gne de  Charles  //,  traîné  fur  la  claie, 
pendu  &  enfeveli  au  pied  du  gibets. 
Foy*  fa  Vie  par  Letl  &  par  JUgae^ 
net ,  en  2  vol.  in-  la.  Celle-ci  eA  la 
plus  exaéte  :  elle  eft  auffi  in*4*.  Ko^ 
Harrisom  &  Iretûn. 

IlL  CROMWËL ,  (  Richard)  fiU 
du  précédent,  fuccéda  au  proteâo- 
rat  de  foa  pef e  \  mais  n*ayant  m 
fon  courage  »  ni  fon  hypocrifie,  il 
ne  fut  ni  fe  fûre  craindre  ée  l'ap- 
mée ,  ni  en  impofer  aux  pards  & 
aux  feâes  qui  divifoieat  l'Angle- 
terre. C'étoit  un  jeune  homme  mo* 
déré ,  fimple  dans  fes  mœurs ,  aufil 
indolent  que  doux,  élevé  en  pro- 
vince »  loin  de  l'intrigue  A  des  af- 
faires i  &  qui  n'avoit  ni  des  goûts  , 
ni  des  habitudes  »  ni  des  talents 
propres  à  remplacer  Tufurpatcur. 
Peut-être  eût-il  confer vé  l'autorité 
de  fon  père ,  s'il  avoit  voulu  faire 
mourir  }  ou  4  officiers  qui  s*oppo- 
foient  à  fon  éléva«on.  Il  aima 
mieux  faire  ce  qu'on  exigeolt  de 
Hii,  fe  démettre  en  16^9  du  gou* 
vernement ,  que  de  régner  par  det 
afiaffinats.  Le  parlement  lui  donna 
200  mille  livre&fierlings»  en  l'oblv» 

rant  de  fortir  du  palais  des.  rois, 
obéit  fans  murmure ,  &  vécut  en 
particulier  patlible ,  cultivant  les 
vertus  propres  a  la  fociété ,  moine 
puifiânt ,  mais  plus  heureux  que 
fon  père.  Il  pouiTa  fa  carrière  iuf« 
qu'à  90  ans ,  k.  mourut  le  i^juillet 
1702,  ignoré  dans  le  pays  dont  il 
avoit  été  quelques  jours  le  fouve- 
rain  >  fuivant  la  penfée  du  mtoe 
hifiorien.  Après  fa  démiffion  du 
proteâorat,  il  avoit  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Canti,  frère  du 
grand  £011^ ,  qui  le  vit  à  Montpel- 
lier fans  le  connoitre ,  lui  dit  un 
jour  :  Olivier  Cromvel  était  un  grand 
komme  ;  mais  fon  fils  Richard  ^  ai« 
wùfiitâhU^  dtn'avoirpasfu  jouir  du 
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JiakJu  aimes  dt /ha  père,..  Uoe  par- 
ne  des  parents  du  tyraonique  pro- 
tedeur  dirparut  ;  les  autres  repri- 
rent le  nom  de  ItUliams ,  qulls 
a  voient  quitté  ,  &  échappèrent 
aîn£  â  Pei^écratîon  publique. 

Jkftri  CROMtFEl ,  frère  cadet  de 
Rickard  ^  fut  envoyé  en  1654  par 
Oiàfùr  CromJTélCoa  per©  en  Irlao» 
it  arec  i<  titre  de  colonet ,  &  il 
obtint  eaAiîtê  le  tomman dément 
de  cette  &e.  Nenri  la  gouverna  avec 
tant  de  douceur  &  d^mtelligence . 
4B*oa  n'aToit  iamais  joui  d*unc  n 
éoiic9  tranquillité ,  ni  vu  le  com- 
iherc«  fi  floriffaBt.  Son  frère  lU-, 
chxrd  ayant  été  dépoie eni6y9 ,  Ic 
parlement  dépouilla  Henri  de  la 
TÎcc-royaucé  \  &  rhlftoire  lie  fait 
plus  mention  de  lui.  Ainfi  voilà  les 
deux  fîls  d*untvrafl,  qui  vécurent 
ôbfairénkcfit ,  &  dont  le  fort  par- 
coaCkquenc  fut  plue  digne  d^ècre 
t2Yié  par  les  fagçs,  que  celui  de 
leur  perc. 

CROHEGK  •  (  Jean-Frédéric  ba- 
ron de;  né  i  Anfpach  en  1731.» 
mort  de  la  petite  vérole  en  17^8 ,  à 
27 ans,  étoit  d^une  famille  ancien- 
ce.  Doué  cTune  imagination  vive  « 
il  eut  beaucoup  de  goût  pour  la 
|K)êfie ,  &  fe  diâingua  en  AUema-' 
gae  comme  un  poète  aimable ,  ia- 
génicux  Sl  fenâile ,  mais  trop  fou- 
Vent  négligé.  ÏI  parcourut  une  par- 
tie de  reuTopc ,  &  s'arrêta  fur- tout 
à  Paris  y  oÂ  il  fe  concilia  ramitié  Se 
l^edime  des  favants^  fur- tout  celle 
êe  Rde.  de  GraffgaL  On  imprima 
§çs  (Êutrts  en  allemand ,  a  Leipfick 
en  1760.  On  y  trouve  divers  Poë- 
mes  ;  des  Picces  de  théâtre  »  dont 
çuelques-ufies  ne  font  pas  fansmé- 
ike;  des  efpeces  d'Elégies  »  fous  le 
nom  et  Solindê^ ,  5rtf«  re^q  fon 
âoge  dans  le  Journal  àrangcr  ,  jan- 
Ticri76i. 

.  CROS ,  (  Pierre  du  )  doreur  & 
firoviieur  de  Soxbonnc ,  fut  dcycn , 
dbr^^Iife  de  Paris,  puis  évéque 
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d^Aiizerre  eà  x  ^49 ,  &  cardinal  en 
1 3 50.  II  môUtut  de  la  pè(te  a  Avi- 
gnon en  13  61...  It  ne  fatit  pa^;  te  C6(^ 
fondre  avec  lé  câtdlilal  PUrti  D\t 
Cros  ,  archevêque  d* Arles ,  mort 
en  13^^.  Jean  ÎJtX  CaOS,  ffiftf  de 
celui-ci,  excellent  Jilrlfbotifulte  j 
fut  évê.|ué  de  Limogés  &  grand* 
pénitender  â  tlome ,  &  inouriif  i 
Avignon  dû  13^3...  îf^.  Dt;  Cftoé 
donna  en  1643  iri-4*.  là  Vit  dé  l*il- 
luftre  Mohahcrenei,  décapité  pai^ 
ordre  du  tardlftal  dé  Rîchdîtu,  ' 
CROSC,Voy.Cfto:2E; 
CR0SILLE5 ,  {  Jeaù  :  »âp<î(!é  J 
ài3u  vais  poëte  t^rançois ,  eft  moirii 
connu  par  fes  vers ,  t[Uépar  T^ccu- 
fation  intentée  contré  lu),  dés*J^trd 
marié  malgré  fa  qualité  de  prrêtre. 
t\  rèHa  dix  ans  en  prifon ,  &  nVit 
forth  que  par  arrêt  du  parlement . 
qui  le  lava  de  cette  éalom&ié.  Ir 
mourut  miférable  fîx  mots  après , 
en  165 1»  On  a  de  lui  des  Utroîâcs  i 
l6l9«in8';&/d  C^afteU  invrneriUf 
Bergerie  enj  a£les,  1634,  ift*8*. 

CROtA'E ,  (  é,uillaumè  )  prêtfd 
Anglican ,  qui  ft  pendit  de  dêfef-' 
poit  vers  fo77  ,  étoit  fégeot  dé 
Çroydone.  Il  efl  auteur  çTuiï  Cata-^ 
logue  êis  Eerivaiiis  qui  oet  iràvaîlU 
fur  U  Bible  ,  Londres  16ti,  in-$*, 
fort  inférieur  à  celui  dû  P.  U  toni 
de  rOratoive ,  auquel  cependant  il 
a  été  utile. 
.  CRODZAS,  (  Jean  -  Pierre  de  J 
na4|uit  à  Laufanne  en  1663.  Sotî 
père ,  colonel  d^dn  régiment  dé  fu" 
fSîiers ,  le  deftirioit  à  la  profedîoa' 
des  armés  ;  mais  le  fils  lie  (bu pi»' 
roît  qu'après  les  lettrés.  Maître  cîé. 
iuivre  fon  inclinafiotf ,  il  fe  livra 
à  la  philoCoptiie  &  aux  marhéma- 
t'que» ,  &  puifa  dans  les  écrits  dti 
célèbre  Vacants ,  des  coonoiffan- 
cçs  qui  né  firent  qu^iugnïehtér  font 
goûr.  li  fç  mit  à  voyajjer  dans  les 
différent?  pays  de  l'Europe ,  $c  VW 
à'Par;s,cù  Mtf/7rîr«nrA«  tenta  vaine,. 
jne.ai  de  le  gagner  a  la  reli^iç^a  Ci"«  ^ 

L  iv  ^ 
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fbolîque.  De  retour  dans  fa  patrie;, 
ilfutfaitreâeur  de  racadémte  ea 
Ï706.  Il  rempliiToît,  depuis  1700, 
une  chaire  ^e  philorophie  avec 
|>eaucoup  de  fuccès.  En  1724  on 
i*appela  à  Groningue  pour  être 
profefleur  de  mathématiques  Qc  de 
philofophie ,  avec  1 500  florins  de 
lloliande  de  penfîon.  L*académie 
dès  fciènces  de  Paris  fe  TaiTocia 
quelque  temps  après  ;  &  le  prince 
de  HeJfc'Caffdlt  choifit  pour  être 
gouverneur  de  Ton  fils  :  emploi  qui 
lui-procurauce Forte  p^nfion ,  fie  le 
titre  de  concilier  des  ambafladeurs 
du  roi  de  Suéde,  oncle  de  fon  élevé. 
Ce  favant  mourut  à  Laufanne  ,  en 
J748 ,  à  $5  ans.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  la 
morale,  la  mêtaphyfique ,  la  phy- 
fique  &  les  mathématiques.  I.  Syf" 
tant  dd  Réflexions  qui  peuvent  con» 
trihuer  à  la  nctteU  &  à  tew^due  de  nos 
epnnoijfances ,  ou  Nouvel  Effai  de  Lo' 
pque^  publié  d*aborden  2  vol  in- 8% 
çnfuite  en  6  voKin«i2«  &  abrégé 
en  un  feul  volume,  U  faut  s*en  tei 
oir  à  TAbrégé  :  le  grand  ouvrage , 
quoique  e Aimable ,  &  pour  les  pré- 
ceptes <|e  logique,  &  pour  cçuz  de 
morale ,  n*eÀ  pas  écrit  avec  affez 
de  précifion.  On  a  dit  qu'il  avoir 
noyé  l'ancienne  dialeûique  dans  un 
un  fatras  de  paroles;  II.  Un  Traité 
4e  £  Education  des  Enfants ,  1  vol.  in- 
12.  lil.  Un  Traité  du  Beau^  aufli  en 
3  vol.  &  beaucoup  trop  long.  IV. 
Examen  da  Pyrrhonifme  ancien  &  mom 
deme ,  in-folîo  ,  contre  Bdyle  :  ou- 
vrage {avant  &  eAimé ,  qui  le  fe- 
roit  davantage  ,  s'il  eût  été  plus 
court.  V.  Examen  du  Traité  de  la  /è- 
herté  depenfer^  contre  Collins ,  in-  8°. 
VI.  Examen  de  V Effai  fur  CHomms 
de  Pope ,  dans  lequel  l'auteur  mon- 
tre beaucoup  de  religion  ;  mais  fon 
«ele,  quoique  ttçs-louable ,  lui  fait 
former  quelquefois  des  fantômes  » 
IBf  le  )ecre  dans  àts  répétitions  fans 
poinbrç«  Vili  ÇQmmcmaifcfut  U  tra* 
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iuiliôn  du  mime  Poëme ,  par  Pabbe  dtê^ 
Refnel,  VIIL  Traité  de  CEfpntka* 
main,  à  Baie,  1741.  L'auteur com* 
bat  vivement  les  hypothefes  de 
Leihniti  &  de  Wolf,  touchant 
l'harmonie  préétablie.  IX.  Des 
Traités  de  Pfyfique  &  de  Mathéaiati^ 
que ,  fous  différents  titres.  X.  Des 
Sermons,  XI.  Des  (Euvres  diverfes  ^ 
en  2  vol.  in- 8®. ,  &c.  5cc.  Lecélebr« 
Chefeaux  étoit  fon  petit*- fils. 

I.  CROY ,  (  Guillaume  de  )  fet- 
gneur  de  Chievres ,  duc  de  Soria  ^ 
chevalier  de  la  Toifon  d'or,  d^un^ 
maxfon  ancienne,  qui  a  tiré  foa. 
nom  du  village  de  Croy  en  Picar- 
die, feflgnala  d'abord  par  fa  valeur 
fous  les  rois  de  France  Ch^lu  VllI 
&  Louis  XII ,  &  fut  nommé  par  ce; 
dernier  prince,  gouverneur  de  Char^ 
les  iC  Autriche ,  depoisempereur  fous 
\e  nom  de  Charles-Quint.  S'étant  at* 
taché  à  la  maifon  d'Autriche ,  il  fut 
envoyé  viceroi  en  Efpagne,  oùi( 
ternit  l'éclat  de  tes  vertus  par  fes 
déprédations.  U  mourut  à  formes 
en  1521 ,  à  63  ans ,  après  s'être  ac<« 
quis  une  grande  réputation  dani( 
toute  l'Europe.  Varlllas  a  écrit  fy 
Fie,  1684 ,  in- 12 ,  avec  plus  d'inté^ 
têt  que  de  vérité. 

II.  CROT ,  (  Guillaume  de)  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  fut 
fait  évéque  de  Cambrai ,  l'an  15 16  , 
après  la  mort  de  Jacques  dt  Ctoy  ^ 
fbn  oncle,  &  devint  enfuite  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Tolède  &  chàai 
celier  de  Caililte.  Il  niourut  d'unc^ 
chute  de  cheval  en  15  21 ,  à  23  ans. 

m.  CROY,  (  Jean  de  )  d'une  autre 
famille  que  les  deux  premiers ,  fa-' 
vaut  miniftre  d'Uzez ,  mourut  ea 
1 6  ç 9.  Il  a  laifTé  pluiîeurs  ouvrages  , 
entr'autres  :  Ohferyatio^es  facrat  ^ 
hffioriete  in  Novum  Tejfamentum,  Gct 
ncvc  1644,  in-4*. 
ÇROZAT ,  (  JofephAntoine  )  coti-^ 
feiller  au  parlenient ,  puis  maitre» 
des- requêtes ,  fut  leâeur  du  cabinet 
duFoiçn  1719.  Son  goût  pour  h^ 
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mt  &  ft$  coonoillaiices  éasa  la 
pâûtux,  la  fculpcure  8c  la  gravu* 
ir,  Voat  plas  dilHngué  que  (es  ri- 
cfaefTes.  Il  fit  graver  par  d^habîles 
flHitres,ies  plus  beaux  tableaux 
en  cabinet  du  Eoî ,  &  de  M.  le  duc 
é'OrUâns,  £cc.  Le  1*'  volume  a  pa- 
ra eo  1729  ;  le  1*  en  1742 ,  in-folio 
en  fonne  d*Atlas ,  auquel  doit  être 
Joiat  un  Supplément  de  41  eftampes 
avec  rexplicatiofl.Cro{ac  étoit  mort 
2  ans  auparavant ,  eo  1740.  Il  or* 
donna  en  mourant ,  que  le  prâ  de 
la  vente  de  fon  beau  cabinet  feroic 
diftribué  aujc  pauvres.  Sa   fceur 
Uârh'Jwu ,  qui  avoit  époufé  le 
comte  à^EvraoÊ^  Zc  qui  mourut  en 
1719  a  34  aiu ,  étoit  connue  foui  le 
aoBideMile  Cramât,  M.  le  François^ 
qui  lui  avoit  dédié  fa  Géograplùe^ 
ia-12,  en  parle  comme  d*une  ^et» 
fonne  qui,  dans  Tâge  le  plus  len* 
die,  €ûfoît  honneur  à  fon  ibze  par 
fts  lumières. 

CROZE ,  (  Mathurin  Veyfiere 
delà)  naquit  à  Nantes  en  1661 , 
d*an  négociant  «  &  fe  fît  Béoédiâia 
de  h  congrégation  de  S.  Maur  »  en 
i67S»apÂs  avoir  voyagé  en  Amé- 
nque.  U  étoit  déjà  favant  dans  ton* 
tes  les  langues  mortes  6e  vulgaires: 
ion  érudition  devînt  plus  étendue 
&  plus  folide.  Mais  Tamour  de  Tin- 
dépendance»  la  liberté  de  penfer, 
ft  quelques  mécontentements  lui  fi- 
rent quitter  fon  ordre  &  fa  religion 
en  1696.  Il  prononça  fon  ab}ura« 
tionâBâle,  pafla  de-lÂ  à  Berlin»  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  du  roi 
de  Prufie  «  flr  y  mourut  le  21  mai 
'7)9 ,  à  7S  ans.  Cétoit  une  biblio- 
'téque  vivante ,  &  fa  mémoiie  te- 
*^it  du  prodige.  Outre  les  chofes  - 
^les  81  agréables  qu*il  favoit,  il 
^voit  étudié  d'autres  qu'on  ne 
(^   fa  voir,  comme   l'ancienne 
l^>He  Egyptienne.  Ses  ouvrages 
^o^ine  preuve  de  fon  érudition. 
^^  ifieipaux  font:  l,DifftHMtiMs 
k^^esfur  dijgfértiUM  frjtu  f  i&S^ 
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1707;  lecneîl  lavant  éc 
curiens.  IL  Eatrttkms  fmr  ibfenjk» 
jas  d^UJUitz^  deÛtiérûaac  ,  A  ir/t- 
giùH  6^  de  €nijfÊÊf^  xjox ,  to-ix.  IlL 
DiSimméûre  AnmUum  ,  in>4*.  2  voL 
Cet  ottvfagie  faû  coAa  doiœ  ans  de 
travaîL  La  préÊKC  icnfienne  beau* 
coup  de  remarqnesqvi  peuvent  Icf^ 
▼îr  à  ilhillicr  Iliift.  des  Aiménicns 
8c  des  Indes.  IV.  A3b^  db  Ai}Ca. 
lûfme  des  /•dSw4724,hiHàyc;  in-li, 
2  vol .  ;  cunenfe  ficeftîmce.  V.  £1^ 
SDsre  db  ChnfimifÊUS.  d^Efhkfie  & 
d^jùméaie^  in-S*t  >779  -  conpi» 
ladon  néj^bgiée  8tiirfbfnic.fi  l'on 
en  croit  Tabbé  Deefimutmeei  on-  ' 
vrage  de  mémoiie  »  8lnon  de  fagie- 
ment ,  8t  encore  moins  d*efprît» 
mais  qm  ofie  une  loole  d*oblerv:- 
tioos  ia  vantes  dont  on  petit  profi- 
ter. VL  JXaSûÊÊÊimîreEgyptieK^zytc 
les  additions  de  Bf.  Seoâti ,  mis  aa 
jOurporCt-Co^.  WoUe^àOxfwd  , 
1 771  «  10.4*.  Jerdm»  ,  ami  8e  dilSâpIe 
de  U  Cnje,  a  écritla Kie  defoa 
maître  «en  nn  volume •  auffigros 
quela  Vied^Alextadn^dàûièe,  félon 
F«/uve,p2r  la  fniear  d'écriie,  &, 
lelon  les  kâearsimpetiianz,  pat 
l'amiâs  8e  la  teconnoiffimce.  11  pii- 
roit  que,  dans  fcs  dernières  années  , 
la  Cn/[e  fut  Protefiant  fincere.  Soa 
humeur  tenoiton  peu  de  Timpoli* 
tefie  8£  de  la  milanthrcypie  ;  mais ,  à 
cela  près,  c'étoit  uti  très-bon  hom- 
me. Il  pofiëdoct  une  foule  d'anecdo- 
tes cnrienfe,  de  contes  8t  debons- 
mots ,  dont  il  parfemoit  fa  coover- 
f Jtion.  Si  Ton  avait  pris  la  peine 
delestecneiUir,Ie/c  Ow^mumÎmt^ 
pafleroit  le  JioMp'aoii.  Sa  manière 
de  corner  étoit  d'autant  pins  plat-» 
ùnte ,  qu'il  entrecoupoit  fes  re- 
dis de  profonds  foupics  8c  de  fa  n- 
glots  douloBieujr,  excités  par  la 
vivacité  de  fes  maux,  8e  quelque- 
fois auffi  par  fon  hypocondrie,  il 
faifott  une  pofe  pour  gémir  ou 
crier ,  8ereprenoit  enfutte  fon  con- 
le,  qaictQtttoujouisorigiaaL  Mal? 
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ffé  un  gnnd  foads  de.fliUaattho» 
pie  y  il  étoit  bon,  tendre,  Tenilblei 
recevant  quelquefois  trop  légère- 
ment certaine»  impreflxon»  ,  nais 
les  perdant  auilî  aiCément^.  Le  ju- 
gemeot  n'égala  jamais  en  lui  les  au-* 
très  qualité»  de  Ton  efprit ,  fur-toiu 
a  la  fin  de  i^es  jours:  c*étoit  alors 
on  véritable  eafont,  quoique  fa 
titc  renfermât  toujours  ce  vafl« 
répefrcoire  de  noms,  de  dates  &  de 
paiïages  qui  étonnott  les  favants, 
L'tlUiftre  Lùhfù^^  ayant  entendu 
conter  des  ch€>fes  merveilleufes  fur 
la  mémoire  de  U  Cr«^* ,  eut  la  cu- 
rlollté  de  l'éprouver.  Ce  f avant 
fe  prêta  facilement  au  defiein  de 
foa  aflii  t  on  récita  une  fois  douze 
vrrs ,  en  douse  différences  langues 
La  Cr»ié  le»  retint  aprè»  une  feu  le 
récltitioR ,  &  tes  traafpcfa  fui  vaut 
Ja  volonté  de  ceux  qui  faifoient 
cet  eflai.  Psi,,^utitr^  favant  célè- 
bre ,  voulut  au(E  mettre  au  creufet 
fa  mcitoÊrc  locale.  Il  çhoiût  qua- 
tre différents  padages,  tirés  de  C^ 
tulle  ,  des  Schohaftes  de  Pindare  ^ 
à\Arifi&pham,  &  de  5.  Jérôm*,  Oti 
fm  tomber  adtoicemeaf  U  conver- 
fatiofi  fur  ce  fujet.  Xa  Croit  indi- 
q,ual«spaiiHi9B»,  &  cita  enfuitc  les 
paroles. 

.  CRVCIGCR,(Gafpard)théola- 
gîe.'i  Prottftant  de  Leipfick ,  mort 
en  15 4$ ,  à  Wirtecnberg,  âgé  de  4^ 
ans,  fit  eu  atlem»nd  plufieurs  Cvm- 
mentaitêiînt  ks  Livres  Saints. 

CRUMMUS  ,  ou  Crvmnus» 
roi  des  Bulgares,  fut  continuel- 
lement en  gpterre  avec  Nieéphort  /, 
empereisr  de  Conftaifitnople ,  & 
prit  Sardiquefur  lui.  La  perte  qu'il 
£t d'une  bacatlle en  Sir,  le  força 
de  demander  la  paix.  Défefpére  dit 
refu»  qu^oa  kâ  en  fit  ^  il  donna 
pendant  la  nuit  far  le  camp  des 
Grec»,  tfm*'û  força.  Il  attaqua  la 
tente  de  Nicépkore,  fli  le  tua  avant 
qu'il  eût  le  loific  de  fe  reconnoi- 
tre.  JgnCueie,  'û  »iUa«n  pièces  fou 
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aimée,  &  fit  paifer  au  fil  de  Té- 
pée,  ou  emprifonner  ,  tous  les 
grands  de  l'empire  qui  avoient  fut 
vl  l'empereur.  U  remporta  cette 
grande  viâoire,  où  Staurace^  fils 
de  l'empereur,  ou  empereur  lui- 
même,  fut  blefté  très-dangereufe* 
ment.  Après  avoir  expofé  quelque 
ten^s  fur  un  gibet  la  tète  du  mal- 
heureux ^i^/jpAo»,  Crummusûtîii'^ 
fe  une  tafie  de  fon  crâne,  enchaf- 
fé  dans  de  l'argent,  afin  que  fea 
fuccefleurg  s'en  ferviflent  •  à  foa 
exemple ,  dans  leurs  feftiiu,  pour 
boire  à  la  fanté  de  ceux  de  leurs 
fumets  qui  Ct  feroient  fignalés  à  U 
guerre,  if  voulut  conuaindre  les 
prifonniecs  à  racheter  leus  vie  & 
leur  liberté  par  l'dpoftaficy  mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  fotrfTfir  les  pU»  cruels  fup- 
plices  &  mourir  martyrs.  Michel 
Rkangabe ,  gendre  &  f  uccefleor  de 
Nicéphore^  tenta  inutilement  dc^ 
venger  fbn  beau-pere  \  U  fut  tou- 
jours vaincu^  Le  vainqueur  moit'* 
rut  l'an  87$. 

CRUSER  (Uemao) ,  confeUlat 
de  Charles ,  duc  de  Gueldres ,  puis 
de  Guillaume  y  duc  deClèves ,  mou^ 
rut  à  Konigsberg  en  1 504-  H  a  tra- 
duit en  latin  xvi  livres  de  GaUem  , 
6c  a  compofé  divers  autres  ouvra* 
ges.  Cétoxt  un  homme  profonié- 
ment  verfé  dans  les  lai^uesi  la  pUi« 
lofophie ,  la  médecine  &  la  iurif- 
prudtfHce^ 

.  CRUSIVS  ou  Kravs  (Martia  ) , 
né  daii»  le  dtaeefe  de  Bamberg  ea 
ifié^  piefoifeur  de  belles-lettres 
à.Tubingt,  ttiorc  a   EAîn^n  ea 
1607  V  à  8f  ans,  fut.  la  premier  qu* 
enieigna  le  grec  en  Allemagne.  Ô 
a  de  lui  :  1.    Tureé  -  Gr^t^  LiJ^ 
nn^  i  Bâfc,in-fbteo,  iî84i'* 
cueil   exceUeat   &  d'une  gra^« 
utilité  po4^r  ceux  qui  veulent,^?* 
pliquer  à  l'hiftoir e  &  à  la  la^u^ 
des  Grecs  moderne».  II.  /h^^ 
Sut^ici  j  ak  umo  rerum  «rf/w*» 
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9f^}  ta  1  ToL  in-folio ,  à  Fnnc- 
^«  '593  ^  IS96  9  ouvrage  efti- 
mê&peu  commuo.  III.  Germano- 
Crecût  Liiri  ri^  in- fol.  158^.  Crw" 
fus  étoit  an  homme  fayant,  mais 
emporté,  &  <{ui  dans  fes  livres 
a*épargaoit  pas  les  inîures  à  ceux 
qui  Tattaquoient. 

CRUX.,  v(y€[  Samta  Crpx. 

CTESIAS  »  de  Gnide  ^  hiftorien 
&  médecin  Grec ,  fut  fait  f  rifoa- 
aîer  par  Anaxerccs  Mmmon,  Ce 
prince  le  chotfit  pour  f  on  premier 
médecin.  Go  a  de  lui  quelques 
ÏÏTMffiMems  de  ion  Hifi^irt  du  Affy» 
nais  &  des  Ftrfcs  ,  fuivis  par  Dio- 
dan  de  Sicile  fit  par  Trogue  Pompétp 
préférablemeot  a  celle  A'Hiroiçtt, 
Malfpré  le  AifiErage  de  ces  deux  hif- 
torlens,  on  ne  donne  aucune 
cxoyance  aux  récits  de  CtifisLs.  Pk^ 
ûus ,  qui  nous  a  conferré  ce  qui 
sous  reile ,  fait  aflea  peu  de  cas 
de  cet  hiftorien.  Il  vivoit  ven  l'an 
400  avant  J.  C  Ln  Fra^mems  tU 
CUfiûs  font  dans  VHérodçu  de  Lott' 
dro,  1679,  in-foU 

CTESIBIUS,  d'Alexandrie',  cé- 
lèbre mathématicien  fousPto/oniÀ 
Pfyfiou ,  vers  l'an  120  avant  J.  C.  « 
lut,  dît- on,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hafard  dévelop* 
fa  es  Ivi  1^  goût  qu'il  «voit  pour 
fa  mécanique.  £n  abai&nt  un  mi» 
JDDÎr  dans  la  bowtique  de  fonpe* 
le,  il  remarqua  que  le  poids  qui 
ferroit  à  le  faite  moaccr  &  def- 
oesdre ,  te  qui  étoit  à  cet  efiet  en- 
fermé  dane  on  cylindre ,  f ormoic 
m  fbn , produit  parle  froidement 
di  Tair  poulCs  avec  violence  par 
k  poids.  Il  examina  de  près  la  cau/c 
de  ce  fon ,  &  crut  qu'il  étoit  pof- 
fhïe  d'en  tirer  parti  pour  faire  un 
Ar|Sff  bydnuiliqmê^  OÙ  Tais  &  l'eau 
ibrmereient  le  icn  ;  c'eft  ce  qu'il 
caucttta  avec  fuccèf .  Un  objet  plus 
important  fuccéda  à  celui-ci.  ûw- 
/^,  encouragé  par  cette  pro* 
^nâion,  y«ul«t  fe  fervir  de  la 
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aéc^Iquepour  mefurer  le  temps. 
IV  conftruiét  une  Clcpfiire  formée 
avec  de  l'eau ,  &  réglée  avec  de$ 
roues  dentées;  l'eau,  par  fa  chute, 
faifoit  mouvoir  ces  roues,  qui 
communiquoient  leur  mouvement 
â  une  colonne  fur  laquelle  étoient 
tracés  des  carabe  res  qui  fer  voient 
à  diftinguer  iss  mois  &  les  heures. 
£n  méine  temps  que  l'on  mettoît 
les  roues  dentées  en  mouvement  « 
elles  foule  voient  une  petite  ftatue« 
qui  indiquoit  avec  une  baguette 
les  mois  &  les  heures  marquées  fur 
la  colonne...  U  ne  faiu  pas  le  coo- 
fondre  avec  Ctssibivs  de  Chalcis, 
Celui-ci  étoit  un  philofophe  cy- 
nique y  d'uncaraâere  badin  8c  d'un 
efprit  gai ,  qui  fut  pUire  aux  grands 
fans  leur  proftituer  un  vil  encens» 
U  leur  fitenteodiela  vérité  &  goâk 
ter  la  Ter  tu  fans  leur  déplaire. 
LCTESIPUON  ou  CR£A9u>aox« 
architeâe  Gvec,  doMM  le  defiia 
du  célèbre  TempU  éU  DUat  d'E- 
phefit,  exécuté  en  partie  fous  fa 
conduite,  &  fous  celle  de  fon 
fih  Méêa^ttu,  Ciifipkon  inTCOtt  una 
machina  pour  tranlpotter  lea  co- 
lonnes qui  dévoient  loutaair  & 
orner  ce  fupeibe  édifice. 

IL  CTËSIPUON,  Athémca« 
perfuada  fes  concitoyens  défaire 
une  ordoonaoce  par  UqasUt  il  f«t 
arrêté  que  Danafihim  feroit  co  • 
sonné  en  pleine  aflcmblée ,  d'unr 
couronne  d'or.  Mais  EfMu,  cirai 
&  ennemi  de  cet  orateur,  napou» 
vant  fouffrir  qu'on  lui  Ht  cec hon- 
neur, accttfA  CUfpkon  d'éirs  l'au- 
teur d'une  iédition.  DémcJUikm  In 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  ^u'il  a  inti« 
tttlée  db  la  Cmuronns» 

CTESIPPE,  fàs  de  aabrint  ^ 
après  la  mort  de  fotf  père  *  fui  re- 
çu dans  la  maifbn  de  Phocioa ,  ù>a 
ami,  avec  toutes  les  marques  d'iue 
tendraaffeâion.  Ce  vertueux  Athé- 
nien vouloit  retirer  ce  ieivie  hcp^ 
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itie  de  la  débauche  où  il  le  voyoît 
plongé;  8e  quoique  le  naturel^- 
cheux  de  Ctéfipps  fît  avorter  tous 
its  foins ,  il  ne  laiiTa  pas  de  fnp* 
porter  long- temps  tous  les  défauts 
de  fon  élevé  ;  mais  enfin  la  modé- 
ration de  Photion^  le  plus  patient 
des  hommes ,  ne  put  tenir  contre 
rindifcrétion  de  ce  jeune  éventé. 
Un  jour  qu*il  fut  importuné  par 
de  fottes  demandes ,  tandis  qu'il 
▼aquoit  à  une  affaire  d^état ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  O  Cka* 
hrias  !  Chabrias  /  /<  te  paye  au  iouhU 
f  amitié  que  tu  m* as  témoignée  ,  lorf- 
queje/oufre  les  folies  de  ton  fils  ! 
CUDWORTH  (  Rodolphe  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Sommerfet,  en 
i6i7,morten  1688  à  Cambridge, 
où  il  étoît  profefieur  en  hébreu  « 
occupa  d*autresemplois  importants 
&  lucratifs.  Son  favoir  les  lui  mé- 
rita ;  il  s'étendoit  à  tout.  Philo- 
ibphe ,  mathématicien ,  il  joignait 
k  ces  fciences  l*étude  des  belles  let« 
très,  des  langues  fa  vantes  &  de 
Tantiquité.  On  a  de  lui  :  I.  Syfleme 
itttdlecbul  de  PVhivers  contre  les 
Askéts\  ouvrage  traduit  en  latin 
par  Seûn  -  Laurent  Moshcim  ,  avec 
des  notes  très- fa  vantes  :  lène  ,173^, 
a  vol.  in-fol.  Leyde ,  2  vol.  in- 4**.; 
&  abrégé  en  Angloîs  en  2  vol.  in- 
4**. ,  par  Thomas  JTife.  L*ouvrage , 
1«  traduâion  8c  Tabrégé  font  éga* 
lement  eftimés.  Il  fut  long>temps 
renferme  dans  l'enceinte  de  l'An- 
glecerre.  Mais  le  favant  Jean  le 
ÇUrc  le  fit  connoitre  avantageu- 
fement  par  les  extraits  curieux  8c 
détaillés  qu'il  en  donna  dans  dif- 
férents volumes  de  fa  Bibliothèque 
choîfie.  Ces  analyses  peuvent  fuf- 
fire  à  ceux  qui  n'ont  pas  Torigi- 
ful.  II.  Traité  de  Numité  6»  de  l'im- 
mutabilité du  jufie  &  de  Cinjufle ,  tra- 
duit aufli  en  latin  par  Moshelm.  Il 
laiifa  pluiîcurs  manufcrits  impor- 
tants, 8c  une  fille  pleine  d'efprtt, 
qui  fat  étfotteraeat  liée  avec  LoUi 
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elfe  s*appeloit  Damarls.  Cuiftorét 
écoit ,  dit- on  ,  affez  incertain  dans 
fes  opinions  fur  la  religion  \  8c 
en  parlant  de  plusieurs  dogmes  du 
Chriflianifrae ,  il  s'eft  expliqué 
d'une  manière  fi  ambiguë  >  qu'on 
ne  peut  guère  favoir  ce  qu'il  en 
penfoit.  On  dit  que  ,  fur  plu- 
fîeurs  points  de  théologie ,  il  étoit 
de  ceux  que  les  Anglois  appellent 
Latitudinédrcs,  Il  avoit  beaucoup 
d'éloignement  pour  le  fentimenc 
commun  des  CalvîniAes  rigides  fur 
les  décrets  abfolus  de  Dieu  :  éloi- 
gnement  que  lui  avoit  infpiré ,  en 
partie,  l'abus  qu*en  fît  Hobbes  pour 
établir  fes  dangereux  principes. 
Zélé  partifan  de  Platon ,  il  fui  vit  ce 
philofophe  8c  fes  feffateurs.  Non- 
feulement  il  défendit  fes  opinions  , 
même  les  plus  fauifes  ;  mais  il  tâ- 
cha d'en  imiter  encore  le  ftyle. 
Le  fîcn  eft  chargé  de  termes  diffi- 
ciles à  entendre  ,  d'exprelfîons  du- 
res 8c  de  métaphores  outrées. 

I.  CUEVA  (  Bertrand  de  la) ,  voy. 
Henri  IV,rotdeCaftille ,  N'.xxi. 

II.  CUEVA  (Alfonfe  delà)  con- 
nu  fous  le  nom  de  Bedmar ,  d'une 
maifon  ancienne  d'Efpagne ,  am- 
bafTadeur  de  Philippe  UI  auptès  de 
la  république  de  Venifç;  s'unit, 
dit-on»  en  1618 «  avec  le  duc 
i'Offtme  ,  vice- roi  de  Naples  ,  Sc 
avec  D.  Pedro  de  Tolède  ,  gouver- 
neur de  Milan,  pour  anéantir  i*état 
8u  fein  duquel  il  étoit  envoyé. 
La  Cueta  raiTemble  des  étrangers 
dans  la  ville,  8c  s'affure  de  leurs 
fervices  à  force  d'argent.  Les  con- 
jurés dévoient  mettre  le  feu  à  l'ar- 
fenal  de  la  république ,  8c  fe  fal« 
fir  des  poftes  les  plus  importants. 
Des  troupes  du  Milanès  dévoient 
arriver  par  la  terre  ferme ,  8c  des 
matelots  gagnés  montrer  le  che- 
min à  des  barques  chargées  de 
foldats.  Cette  horrible  confpira- 
tion  fut  découverte.  On  noya  tour 
€•  qu'on  put   trouver   des  coa» 
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)tiréi  On  rdpcâa ,  dans  Tauteuf 
4e  ce  complot,  le  caradere  d'am- 
baffadeur/Le  fénat  le  fit  partir  fe- 
cretcemenc,  de  pearqu*t]  ne  fût  mît 
en  pièces  par  U  populace.  Dana 
me  Difeujiom  trcs-éundae  fut  cctu 
CMJuratiom ,  imprimée  à  la  fuite  de 
h  féconde  édîtioa  des  Ohfin^tions 
>/  l'Iuùt^  le  fa  vaut  &  ingénieux 
Ci^jZgr  a  entrepris  d'établir  que 
<eRe  coB)nration  n'étoit  autre  cho* 
le  qu'un  artifice  des  Vénitiens,  d^ 
r^  par  Fra^Pacio  »  pour  fe  débar- 
nfier  du  marquis  de  B^dmtr  dont 
la  présence  les  iacoBimadoit.  Mats 
Il  MalUt'Dufmm  prétend  ,  avec 
pluûears  autres  critiques  ,  qu'à 
l'exception  de  quelques  circoaf* 
tances  inventées  par  des  hsfiofiens 
lomanciers,  cette  confpîratloo  ctoit 
iiès-réelle.  Si  la  republique  de  Ve- 
■ife  tint  fecrette  U  découverte  da 
complot  «  c'eil  qu'il  ne  £ut  point 
cofifoniiné^  que  l'ETpagne  étoît 
infiniment  redouuble ,  &  qu'il  fal* 
lott  ou  Ce  taire,  ou  lui  déclarer  la 
guêtre.  Forcé  de  quitter  Ventfe , 
Mtdmar  pafla  en  FUndie,  y  fit 
ks  fooâioos  de  préfideut  du  con- 
Itil ,  &  y.  reçut  le  chapeau  de  car- 
dinal. Sa  févérité  lui  ^yant  fait 
perdre  foa  gouvernement,  il  fe,  re* 
tisa  à  Rome  &  y  mourut  en  1^65  , 
segardé  comme  un  des  plus.puif* 
iàats  génies,  ainfi  qu'un  des  plus 
4^gereuz  efprits.  qu'ait  produits 
i'iUytfipe.  Sa  fagacîté  étoit  telle , 
que.  ies  coaîeâures  paflbieot  pref- 
que  pour  des  prophéoes.  A  cette 
péaétzation  fingnliere  v  il  joignoit 
tta.  talent  rare  pour  manier  les  af- 
6ires  les  plus  délicates;  un  inf- 
tioâ  merveilleux  pour  fe  connoi- 
tse en  hommes;  une  humeur  libre 
It  compUifante,  &  d'autant  plus 
impénétrable ,  que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer;  toutes  les  ap- 
parences d'une  parfaite  tranquillité 
d'efprîc  au  milieu  des  agitations  les 
phis  cmcUcif  Qn  lui  «tistl>no.  un 
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Traite  en  italien ,  contre  la  liberté 
delà  république  de  Venife »  intitu- 
lé :  Squltlnîo  delU  Uhitta  Ventta  ;  à 
Mirandole,  1612  ,  in- 4*  ,  &  traduit 
en  François  par  Amtlot  de  U  Houf» 
fa^t  ;  mais  d'autres  le  donnent , 
avec  plus  de  raifon  »  à  Mare 
Velfir, 

III.  CUEVA,(Jean  dela}fameux 
poëce  tragique  Efpngnol ,  eft  très- 
eftimé  dans  fon  pays. 

CUGNIERES  ,  Pierre  de,  avo* 
cat-général  au  parlement  de  P^ris  « 
étoit  un  iurifconfuke  habile  6c  un 
magiftrat  intègre.  U  défendit ,  avec 
beaucoup  de  vivacité,  l'an  1)19, 
en  préfence  de  Philippe  de  VaIoU  , 
les  droits  du  roi  contre  le  clergés 
Purrr  Bertrand^  évêque  d'Autun« 
plaida  pour  ré«(lifeavec  non  moins 
de  chaleur  :  C^o^q  1*  Be&tranP  ). 
La  caufe  de  i'églife  fut  mal  atca* 
quée  &  mal  défendue;  parce  que» 
de  part  8c  d'autre  ^  on  n'en  favot^ 
pas  affez,  8c  qu'V>a  raifonnoit  fur  de 
faux  principes,  faute  de  connot^ 
tre  les  véritables.  Les  avocats  du 
clergé  s'arrêtèrent  long  -  temps  d 
'prouvet  ce  qui  n*étoit  pas  de  la 
queftion  ;  que  la  jnridiôion'  tem* 
potelle  tt'efi  point  incompatible 
avec  \i  fpiritueHe ,  8c  que  les  ec- 
défiafUques  font  capables  de  l'une 
6c  de  Tautre  :  mais  ce  n'étoit  pat 
de  quoi  il  s'agifleit;  il  Êilloit  fri^ 
rwt  s*ilsr  l'a  voient  eileâivemetlt, 
H  k  quel  titre.  Cette  querelle  aug* 
menta  plutôt  l'ammofité  entie  lot 
deux  partis,  qu'elle  ne  la  diminua* 
L'avocat  du  roi  devint  fi  odieux 
au  clergé ,  qu'on  le  nomma  par  dé*- 
rifion  MaUrt  Pitrrt  du  Cog/iet ,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule,  pla- 
cée dans  un  coin  de  l'églife  de 
N.  Diune  de  Paris ,  faifant  partie 
d'une  rcpréfentation  de  l'enfer, 
quiétoitàlaclôture  du  chœur,  fous 
le  îttbé.  CugnUru  eut  encore  1» 
défagrément  d'être  condamné  par 
Iç  roif.  four  lequel  il  plaidoit,  Cq 
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iémtlé  a  été  le  fondement  de  tout 
ceux  qui  fe  font  élevés  depuis  fur 
raucorité  des  deux  puiiïaaces ,  8c 
éotLt  l'effet  a  été  de  redreindre  la 
iuridiâion  ecdéûaftique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  prcûdest 
//Mtfu/t  indique  encore  une  autre 
eau  le  de  la  diminution  du  pouvoir 
4es  ecciifiailiques.  Les  évoques 
commencèrent  alors  a  négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  où  le  corps  des  ec<^é- 
fiaûiques  »  railenihlcs  to«is  les  ans  • 
f*entrefienoic  dans  fa  première  vi* 
gueur;  tandis  que  les  parlements , 
devenus  fédcnuùres  »  aâieriaireac 
leur  autorité  en  ne  fie  feparant  ia* 
mais.  Ceilà  cette, querelle  qu*0Q 
rapporte  l'introduÂion  delà  forme 
^* Appel  ccmmc  d^nhus» 

eu  JAS«  (  /coques  }.naquit  à  Tou- 
louse, en  i^%Oy  d^iifi  fouLon.  Lt 
nature  le  doua  d*un  efprit  fupé-^ 
iieur,<dit  ScévoU  de.$'^AfaôA«,pour 
k  consoler  de  la  baireire.di5  ,(oa 
Cfttra^ipn.  Il  apprit  av«c  une  égale 
fiicUilié  Ics^ellf  s-lettres ,  l'hiitoise  , 
le  droif  aaciep  &  moderiie ,  civil 
&  canonique.  A  Toulouie^  ^  Ca^ 
hors ,  à  Bourges ,  à  Valence  ea 
pauphiaé ,  à  Turin ,  /où  U  pro<k 
fefîa  en  différents  temps  »  ii  eiit  jinii 
Coule  <l'écolief«,  juarmi  lefqueJs  on 
(opipi4  lei  plus  célèbre  m^fiAra» 
que. la  France  ,eùt  filors.  X^  lui 
apf»liqua  ce  ^À^{<^m^^l$ 

MUU  foro  jtamês  dédk  éi€,^,iiM 
•  miiU  Smatûs  -^  ,  .  <!  - 
AH^ck  mtmtr» ,  ptirpmiiifH^ti>giâ. 
Plufièurs  curiéitx  allérènf  è  Bour- 
ges ,  feulement  pour  voir  Cajas, 
ce  m  me  autrefois  on  allok  a  flome 
pc  ur  voir  Titc  -  Uvt,  E4f  -roi  de 
France  lui  permit  de  prendre  ftan- 
ce  avec  les  confeillers  dit  parle- 
ment de  Grenoble.  Le  duc  de  Sa- 
"vôic  Emmanutl'FhiUhtrt ,  &  le  pa- 
pe Cr/gcire  XÎÎI  ^  n'eurent  pas 
icoins  de  co8£dér«ti«i  fowt  ioa 


inérÎM.  Lorfque  les  pro£effeun  AU 
lemaods  le  citoient  en  chaire,  ib 
mettoientlamain  au  bonnet,  pour 
marquer  leur  effxme  pour  cet  il- 
luftre  interprète  des  lois.  Cétoit 
le  père  des  écoliers ,  fui  vant  ScéO' 
fitr.  II  éhavotc  près  de  mille  à  Bour- 
ges. U  leur  prêtoic  de  l'argent  Se 
dbes  Uvres.  Cvjas  cù  eeiui  ée  tous 
ks  jurifconfultes  modernes,  qui 
a  péo^tré  le-  plus  avant  «Uns  le» 
myôcres  des  lois  &  du  droit  Ro-^ 
main.  On  Pa  accufé  d'irréligion , 
pa«oe  ^u*il  répoodott  à  ceux  qui 
Im  ^arloieQr  ét^  ravages  tlu  Cal- 
vkiirme  :  Niéi/é^cad^'ammpré^ 
toiiê  :  té.  Gela  «e  regarde  point  l'é* 
M  die  du  préteur  ».  Mais  cette  ré- 
pcmie  Semble  teintât  peîadc e  le  ca- 
raâere  d*un  Savant  forrcmem  oc«* 
eiipé  de  Ces  livres ,  fourd  U  nHiei 
lur  tout  le  -rcfte,  que  celnî  d*uii 
iaeréduk  qui  (e  moque  de  tOtit^ 
La  meSieure  ééitSoQ  des  iEurru  de 
Ùtffu  eft  celle  de  ¥ûhrot,  i  Paris, 
të)^ ,  en  1 0  volumes  in-fol.  Celle 
de  Paris ,  cficc  Nh^h ,  donnée  |iar 
Cujof  même ,  eff  très-rare.  On  ea 
a  demie  «ne  autre  à  Kaples,  eia 
176a ,  2  vol.  în  -  folio  :  elle  «ft 
moins  beHe  que  les  préeédentes  ,- 
mais  plus  commode ,  écaufedela 
T^Mé  ^éfale  qui  Taceompagoe. 
dn  B  appliqué  ^  Cvjas  cequ'utt 
liomme  d'efprlt  a  dif  des  aneieiM 
ftirifeonfttites.  «  On  trotnre  dans 
••'  leurs  écrits  unevaJHcomioHIkft* 
»•  ee  &  une  méditation  profondé 
'**  de  4a  partie  dtR  lois  è  laquelle 
♦•  ckflcun  d'eux  s'étoit  parrrcufi^ 
»»  remeitt  dévxmi^  ;  1e  -projet  d^ 
M  tout  éclairer  H  même  d'y  tout 
»•  fimplffrer;  prefquetotttc^rstm 
>•  ^randfens;  Vénerç^ied'un  ei^H^ 
»»  ferme  Ce  libre-,  fou  vent  même 
»*  les  traits  liar^is  d'un  efprit  ort-> 
»  ginal ,  6r  un  grand  nombre  dé 
'y*  vues  de  réformes  fages  &  roiirv^ 
^  geufes.  Maî^  ce$  qualités  pré* 
n'ôeufei  f9st  dégradées  par  dcé 
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n.  4éUm  fii'oa  «e  pe«r  imputer 

f»  qa'i  leur  ûs^t  ;  ua  corniaud 

n9bw4e  rérudMioas  4es  pet ÎMgét 

>»  foirécitciâSnit  leur  géott;  eu 

»  éiaUê  ùm  atiitté  &  ûas  «né« 

M  lin  i  une  prolixité  ^i4%/u^  & 

»  fatigue  ;  un  AjVt  qm  a  ibuvenc 

»  rempreiflte  jdu  taleac  «  inus-^ui 

"  coaferve  toute  la  pefaatsur  &  la. 

»  bîgairara  des  temps  ,  joà  i'oa  «'a 

itcacore  bî  le  icmâmmi,  ai  les 

X  principes  du  f^têzn.  CepcadaAf 

â9<«  eft  plut  diir  &  pius  méch»* 

<iiqaefue  beaucoup  de  iurUcon» 

fvlfcs  dtfoa  temps.  Foy.Mom.in 

(Ou) a*.  l.„Pmfyri^èdMjfom  a  écrir 

Il  yUde  ce  célei>re  iiviiconfulte. 

U  lapporte  qu'il  avoit  pria  la  fin* 

^ditre  habinde  xPétufiier  tooc  4e 

fea  long  iur^an  tapis ,  le  veatre 

cpQtn  terre ,  eyaiac  (es  ItTres  au*' 

tour  de  lui,  Ci^ju  laourut  à  Bour» 

gQSoàiis*otoic    ûxé,  le40aah. 

1590,  à  70  «as.   fUnm  ChrétitMt 

psécipieur  de  MtMri  iK  »  lui  fit 

CMte&pîtaphe: 

Inxît  Ltges  &  Juraj^cûnfla  Cu)^ , 

ipfo  mute  ed^mJurajaçtnnlacent, 
{b^  tumulunji  eriptis  ?  pqfihs  iatf 

Mâpo  Jbfflcîéat  Juc  mcmpiuma 
riro, 
0  ordonna  par  ign  teftament ,  que 
û  bibliothèque  ,  remplie  de  livres 
BiMcsdefamaUi  ,  fût  vendue  eu 
<feail  j  de  peur  que ,  û  elle  étpît 
«a  pouvoir  d*uft  ûul ,  .on  ne  fe 
firvît  de  fes notes, malehteadues, 
ppur  eaxomporer4i^  méchants  li- 
vres. Spo  vrai  nom  étoit  Cujaus , 
2  ea  retrancha  Vu  pour  Tadoucir. 
CujA*  a  voit  été  marié  deux  fois. 
De  foQ  fécond  mariage  il  eut  une 
fiUe ,  qi^  fut  une  véritable  proAi- 
ntécKlls  fis  faifpit  gloire  de  Tes  dé- 
rcglements ,  &  elle  difoit  qu'elle 
vouloit  fe  Tendre  auffi  célèbre  par 
fpQ  inipudicité  que  fon  père  par 
foo  mdipon,  CuJAs  n'eut  pas  la 
*)î4ear  d^c  témoU  de  fci  déré- 
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glenwnts*»  il  ne  vécut  gneres  que 
croisaos après  la  wHifeace  de  £à 
file. 

CULANT,  (Wiiiîppe  de )i'on£ 
é'une  ancienne  laoulie  de  flîerry , 
reçut  le  bâton  iemaréchat,  fous 
Ckaries  KII,  au  fitge  4e  Poncoife 
eAi44f.  Ucoatribva  beaucoup  è 
la  rédudioa  de  lonce  la  Nornan- 
die  âcél»o«iqiiéte4e  taOtiyennc. 
Il  avoit  p4uc  de  talent  à  prendre 
des  ^Itea  qu'i  gagner  des  batail* 
les.  fl  mourut  en  1454.  H  ^oie 
oftcte4e  Ché/^të  de  Cu/ant ,  grand- 
maître  de  la  matfon  du  roi  ;  êc  de 
Lmîs  de  Cu/dnt ,  amiral  en  1421. 

CUMANU5,  gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  s'éleva  4e  fon  tenlpsune 
fédition  à  Jéruralera.  (7n  foldat  d« 
g-rde  de  la  porte  du  temple,  s*a- 
vWa  de  fe  découvrir  avec  indécen- 
ce, te  peuple  s'en  prenant  à  Cn- 
mànus ,  Taccabla  d'injures ,  8c  il  fut 
obligé  de  fatre'mettre  utfe  garni'» 
fon  dans  la  fortereffe  Amonia  pour 
le  contenir.  Les  foldets  épouvan-^ 
terent  fi  fort  la-  popnlaee,  que  dana 
un  mouvement  de  terreur  paniqua 
il  ^  eut  plus  de  deux  mille  per- 
fonties  d'étouffé^es.  Les  tyrannies 
de  Ôimtfntif  devinrent  infuppotta* 
blés.  Le  peuple  s'en  plaignît  i  Qim» 
drapas ^  gouverneur  de  Syrie.  Ce» 
fuî-ct  envoya  CWmaezi^àremperettr 
Ciàude'^  qu) le  condamna  i  l'exil, 

l.  CUMBERLAND,(Wchard) 
né  à  Londres  en  1635 ,  d'une  fa» 
rniUe  honnête  »  entra  dans  l'état 
ecdé/iaftique  &  obtint  deux  cures. 
Zilé  Angtîcan  «  il  déclama  beau'* 
coup  fous  Charto  U  contre  la  re- 
ligion catholique  ,à  laquelle  il  im« 
putoit  ce  qu'elle  n'enfeigne  point  ; 
&  ce  qu'elle  réprouve  même.  Son 
2ele,foutenu  par  beaucoup  de  mé- 
rite &  par  des  mœurs  pures,  lui 
valut  réiréché  de  Petcrborough  ^ 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort  en 
1719  ,  à  87  ans.  Kl  fa  dignité  d'é- 
vêque,  si  fon  grand  Ige,  nepurçxït 
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l*engafgetà  prendre  quelque  t^tMK. 
.Quand  on  lai  leprcfeotoît  que  les 
travaux  nutroîenc  à  fa  fanté  »  ili  ré* 
poodoit  :  U  vwài  mîeus  fs'in  h»mme 
s^ufi  ^defintdlkr»  La  natnrera- 
voit  fait  naîm  avec  beaucoup  de 
0  douceur  dam  le  caisÛere  «  &  ua 
grand  amour  pouf  la  paix;  ouiUie 
f  anatifme  Taigrit»  &  le  povfia  quel- 
quefois îufqu*àl'e«ipot«e»ent.  On 
lui  doit  :  I.  D*  itgiat  mettant  éif- 

ÎD-4®  ;  réfuuëoQ  iblide  des  abomi- 
nables pfincipes  deAW«r,  tra- 
duite en  anglou  i6S4  in*S^«  &  en 
f  rançois  par  BmHf^^Hic  «  qui  Ta  en* 
richie  de  noces.  IL  Trmitédes  poids 
Oiésm^fuTtê  àuJuifê^vshZ*^  U  y 
démontre  ,  ou  il  croit  y  démon- 
trer géométriquenent ,  que  ie  ^e- 
TAàk  du  Caire  étoit  l'ancienne  cou- 
dée des  E^^tieos  &  des  .Hébreux» 
in.  VJiifiùin  Pkémàtmu  de  5«a» 
€%oniaUM^  inS^.  Londres  t?2o, 
traduite  en  anglois  avec  des  notes: 
ouvrage  pofthume  qui  cft  peu  de 
chofe,  quoiqu'on  y  tsonvc  de  1*6- 
Tudîtioo. 

U.  CUMBERLàND,  (îedttc  de) 
général  Anglois,  fut  battu  à  Fontes 
tooy  par  le  asarécfaal  ^t.Saxe  en 
174$  f  &  à  Uaftenbedc  en  1747  ^ 
pzr  !e  maréchal  A'Efirées^ 

CUN^US,  (Pierre  )  prcfcffcur 
de  belles^ lettres ,  de  poîttique  & 
ile^lroît  à  Leyde ,  naquit  à  Ficffin- 
Ipie  dans  la  2clan de  en  1586 1 4'ua 
snarchaad ,  &  nioumt  à  teydé  en,' 
XÔ33  a  $2  ans.  Piarmi  Tes  divers 
onvragiaç  on  préfète  ceux-ci:  C 
Uo  f«vant  Traitédiij.  tipuhjiquc  des 
HAraar^  en  latin,  dont  la  mèillci^re 
édition  tû  de  1703,  ïn-4»  ;  rrnduit 
enfrançoisà  Aitiilerdain  1705 ,  ) 
vol,  io-  8**,  IL  S^.rdi  retmles,  Leyde, 
l6ix ,  in  14  ;  &  dans  le  recueil  de 
Trcs  Satyre  Menipput  âe  Cr»  Cône  »  k 
Letpfick  ,  1710 ,  ia-8».  lîî.  Un  /?«- 
cire;/  d<  fis  Lettres  ,  publiées  en 
K715  ,  in-S^par  rin£kugA])le  %om- 
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pîtateurBfrnirAfr.Oa  y  trouve  quel* 
ques  anecdotes  fur  i*hiftoire Jitté* 
raire  de  Ton  temps.  Qatmus  étoït 
d*un  tempérament  iec  &  colère  9 
mais  il  rachetoit  ces  défauts  par  fa 
franchife  &  fa  probité.  II  aimoît 
paffionncment  Tétude  ,  &  ne  fe 
ibucioit  gueees  de  fe  produire  dans 
le  monde. 

CUNEGQNDE ,  (  Sainte)  fille 
de  Sigtfrol ,  premier  comte  de  L«« 
xe(Ttboui^,  femme  de  Tempereur 
Heari  II  »  fut  foupçonnée  d'adul- 
tere  par  fon  époux.  Klle  prouva 
£bn  innocence ,  fi  l'on  croit  queU 
ques  hiAoriens  ,en  tenaàtdansfes 
mains  une  barrede  fecardet^te  fana 
Ce  brûler.  Les  mêmes  hiftorienl 
rspportent  que  fon  mari  dit  dana 
fes  dernières  moments  aux  parents 
àtÎTkizmrci^i  Vierge  vous  me  tare^ 
donné: ,  je  rwtt  la  rends  vierge  \  dis- 
cours plus  édifiant  dans  un  partie 
eu  lier ,  que  dans  un  prince  ^  qitî  ne 
doit  fe  métier,  que  pour  afTurer  le 
repos  de  Pétat  par  fes  enfiintt.'  €# 
diOzours  d'ailleurs  s^accorde  peu, 
dîtM.  de  Afo;?//^/!/,  avec  tin^dietc 
fluc  Ilenri  ^t  tenir  à  Francforr,pou* 
fe  plaindre  aux  états  de  la  ftérllité 
de  Cunegonde^  cpinmcs*îl  eût  vou- 
lu les  fonder  fur  un  projet  de  dî- 
yorce.i.  ni  avec  Içs^préyentîonsin^ 
juftcs  qu'il  eut  d'abord  contre  fa 
vertu.  -É'tfpr/éçant  mort  Tan  I014,* 
CuncgondcyixW  \t  ^oîle  dans  un  mo- 
nallere  qu'elle  avçit  fonde.  Elle  y 
mourut  dans  les  exercices  de  U 
pénitence, 

I.CUNIBERT,  (Saint)  n^  en 
Auftrafie^  d'une  raaîfon  noble,  fut 
év&que  de  Cologne  en  623.  Le  ros 
Dagohert  le  mit  à  la  tété  de  fon 
confeil ,  *&  le  fit  gouverneur  de 
Sigcbert ,  roid'Aufirafie.  5t,  CaBt* 
hen  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  fous  Œil» 
deric»  fils  de  Ctciis  IIL  II  fe  con- 
duifit  dans  le  mînifiere  comme  tl 
a  voit  fgii  dans  fon  diocefes  îl  ta* 

cha 
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ÛAje  ÙAÙÏ&tt  ,  dit  BéUiii,  h 
politique  de  la  cour  ;  mais  ces  deux 
BOIS  Sûmuti  &  Poiiûqiu^  font  aflcs 
difidles  à  concilier.  Auifi5<.C«* 
ttîkrr  efiuya  •  t-  il  des  concradic- 
MIS.  U  mourut  le  vk  novembre 
é6t 

ILOJNlBfiRT,  fils  de  Ptr^^ 
i&w  «  roi  des  Lombards»  fut  affocsé 
à  la  fouveraîoeté  par  foa  père  vers 
Fia  6So ,  6c  régna  feul  après  en 
68S.il/««ftstV,  duc  de  Trente ,  i  qui 
il  avott  fauve  la  vie  &  qu'il  avoic 
cofldilé  de  bico^ts,  ayant  téfolu, 
par tttt  excès  d'ingratitude,  de  le 
dépouiller  de  fon  royaume ,  entra 
dans  Pavie  un  fonrque  CuUhen  en 
écoit  forti  «  fe  faifit  des  poftes  prin- 
cqiaux  »  s'établit  dans  la  forteiefle 
h  prit  le  titre  de  roi  en  691.  Cuni* 
hen  n*eut  pour  le  moment  d'autre 
leflburœ  que  de  le  réfogier  dans 
uiieiledulacdeCome,  L'ufurpa- 
tenr  étant  monté  fur  le  trône  par 
la  violence ,  voulut  s'y  malote- 
«irparla  rigueur.  Il  fie  éprouver 
au  peuple  &  fur- tout  au  clergé  ce 
ÇK  la  tyrannie  a  de  plus  cruel , 
&  l'arrogance  de  plus  iniblent.  Il 
fothienrôt  abandonné  de  tout  le 
monde.  Ouu^e/s  fut  encouragé  par 
mus  fes  fuiets  è  pourfuivre  faé  trai- 
tre.  Un  diacre  nommé  Zaïoa  s'offrit 
de  remettre  à  la  tète  de  l'armée. 
Vùmperu  »  dit-il  à  Oinibert ,  «1- 
iraintroit  ctlU  de  Viffifr  ^M  Pùat^ 
Ofijt  péris ,  JBM  mort  ne  ferû  d^au- 
«BU  imppftémct  pomr  de  /a/ut  C0«- 
«n.  Il  fe  mit  en  effet  à  la  tète  des 
troupes  >  6c  AUdùt ,  qui  le  prit 
pour  Cmn'r^trt ,  auquel  il  reflèm- 
bloit  par  la  taille  ,  fondit  fur  liû 
&  le  renverfa  mort  â  fes  pieds* 
Cependant  le  véritable  Cunihtn  lui 
livra  un  nouveau  combat  en  694 , 
&  après  un  grand  carnée  de  part 
&  d'autre  «  le  tyran  tomba  mort 
de  plniîenrs  coups  »  tandis  que  fes 
tronpes  prcnotent  la  fuite  ou  ît 
soyoient  dsnsl'AddaX«oi^«ft.rea* 

Tom.  m. 
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M  en  triomphe  à  Pavie»  8I  con- 
facraun  fuperbe  maufolée  à  la  mé* 
moire  du  diacre  Zaum^W  régna-en^ 
fuite  en  paix  îufqu'à  fa  mort  e« . 
700,  aimé  &  refpeâé  de  fes  fujets. 

CUNIGA  ^voy.  Ercxua. 

CUNITZ,  (Marie)  fiUe  atnée 
d'un^oâeur  en  médecine  de  Silé» 
fie ,  s'appliqua  avec  un  fuccès  égal 
aux  langues,  à  la  médecine  «  àl'hif* 
toire ,  i  la  peinture»  à  la  poëfie ,  à 
la  roufique ,  aux  mathématiques  6c  ' 
à  l'adronomte^  le  principal  obiet 
de  fes  occupations  &  de  fes  plaifirs» 
Les  plus  habiles  aftronomcs  d£  fon 
temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières,  &  profitèrent  des  fiatmes* 
fille  mourut  en  1664  »  après  avoir 
publié  des  TahUs  Aftronomîfuis. 

CUNY ,  (  Louis:  Antoine)  Jéfuitn 
de  Langres ,  mort  en  175  5 ,  parcou* 
rut  avec  quelque  difiinâion  la  car* 
riere  de  l'éloquence ,  à  V«rfaiUes  , 
à  Paâs  81  è  Lunevilic.  On  a  de  lui 
uiOrai/aïufif/uèrtst  celle  deVIit^ 
fiuiu  i^Efpagnt ,  Daupkine  di  Fnmct^ 
1746 ,  in-4*  5  de  la  Riùit  dêPolopu^ 
1747»  iaV }  du  Cardinal diRohiui^ 
i7fo,  in-4Mly  adanscesdifcours 
des  expieffions  triviales  ^  des  phra» 
fesobfcures,  des  conftruâions  ir* 
régulières ,  des  tours  communs  , 
des  idées  répétées»  &  une  abon- 
dance de  fty  le  qui  fatigue  ;  mais  ces 
défauts  font  rachetés  par  la  chaleur 
avec  laquelle  ces  Oraifons  font 
écrites.  L'auteur  faifit  bien  la  tota- 
lité d'un  caraâeré ,  &  fait  le  met- 
tre dans  un  beau  îour,  &  ilrgp- 
proche  avec  art  ce  qui  paroit  étran* 
géra  fon  fujet. 

CUPER,  (GUbert)  né  en  1644a 
Hemnen  dans  le  duché  de  Gueldret, 
mort  ADeventeren  1716 ,  à  71  ans, 
"  remplit  long-temps  avec  diftinâion 
la  chaire  d'hiftoite  de  cette  ville  « 
&  fut  un  des  membres  Vts  plus  fa- 
vants  de  l'académie  desinfcriptions 
de  Paris.  Cétoit  un  littérateur  alfa- 
blé)  poli»  prévenant,  fur-tout  à 
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Vi^gÊtd  4lct  gens-4fe4«ttra.  H  Hoir 
rmtfcledii  moiide  ftvmt,  èLpttt' 
«pietottt  le»  ^tiditt  de  l^Ettro^e  le 
cëttMuÂtnt.  ÎA  \ktètuuft  -éioic 
feift  fdtH  Mstfdfne&t ,  8c  il  lui  doii- 
noit  tous  tes  moiMntt^ue  lui  laîf- 
{tMt  tti  autres  ^oupacioDs.  Sts 
ouvrages  font  :  I.  Des  Ohfinmhns 
Oritlqum  Sf  CkfoMoto^i^tus  ^  1  Vol. 
in-S^" ,  dawi  îelqueUesi'aiiteur<ltf- 
cxite^out  de  qu^l  y  a  de  plus  ef- 
citpé  8c  de  f  his  «éikébMUJc  dans 
l^éruditkMB.  n.  VJpùihdofe  iT^o- 
iwere,,  «A  168) ,  in^^.  ItL  Uae  fkf- 
t0ire  dds4N>iâ'Gûrdiêns,  IV.  Vn  Âr- 
nr<c/  tfe  lâfhii  *  Y  74^  »  )n  4« ,  dont 
quetfoes^tms  feut  de  pemcs  dîffer- 
taticms  for  différents  ^oittis  d*anti- 
qufté. 

Clff4IX>N  ou  L'AMOUR, prë- 
fidoît  à  la  volaprté.  Héfiode  1«  fait 
fils  du  Cahos  &  de  la  Terre;  Si- 
monidef  àe  Marà  et  dt  Kâui^;  5tf- 
pho  ^  du  ri^/  ^  de  Venus 't  Sint- 
que  ,  de  V^nus  £c  de  Vulcûin.  Les 
Grecs  mett«»itm  de  la  dxfEérence 
entre  Cttf&dmi  &  4*Amo\ir.  Ilsap» 
peloient  le^U»îer  Imcros^  Ctipi" 
do  ,  &  le  focWfd  Eros ,  ifmor.  Xk^ 
ltti*ci  éft  doux  &  modéré ,  celui- 
là  emporté  &  violent  -,  l'un  înf* 
pire  les  iîsg»,  &  l^amre  poâede 
les  fotue.  Cicéron  ^crît  1.  y  deNa- 
turâ  Deûram  ,  l[ue  TANiotir  étoit 
fils'de  /«^ittr  8e  de  Vàms,  H  Cu^ 
pidon  de  la  Nilit  &  de  TËrebe  :  ih 
éeoient  Tun  8c  l'âwKre  ^  la  «éur 
de  Vému;  ils  la  fuivirent  si\ilÛ^ 
tôt  qu'elle  fut  née  8c  qu'ette  allt 
dans  rafldnblée  des  Dienit.  iC^le 
repréfente  fous  la  figure  d'ubenr 
faut  mi  »  quelquefois  avec  un 
baadeau  for  H$  yeux,  tenant  un 
arc  8c  un  carquois  senpli  de  Ae* 
ches  ardentes,  dont  il  ie  lert, 
di^x)ly,-  pour  Méfier  ceux  qu'il 
vent  cWrompre*  U  fut  aifné  de 
Pfyehé^Sc  eut  pour  compagnon, 
dans  ft>n  enfance,  Amcros,  Onl*ap- 
pcloit  autrement  Eros^  jLes .  Ris  ^ 
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les  Jeux,  les  Plaîfirs  8c  les  Attraits 
étoient  repréfentés,  de  même  que 
loi ,  fous  la  figure.de  petits  enfant»  ' 
aîlÀ.    Voye^   AnTJEHOS...   P£US«- 
TBAB...  ^  PSTCXi.  ^ 

CWÉ,  (Pierre)  chanotne  ré* 
gulier  de  S.  Auguftin ,  8ç  curé  de 
la  paroifie  de  Bois»  au  diocefe  de 
Saintes,  dans  le  xviu*  ûede.  M 
a  couru  feus  ce  nom,  en  tnanuf- 
crit,  un  livre  très -dangereux  8c 
impie ,  intitulé  :  i«  Ciel  omwt  â  tour 
Ims  hmnmês  ;  maîa  depuis  qu'il  a  été 
.imprimé  en  1769,  1  voL  in^S*  ,  ii 
eft  tombé  dm  le  mépris  qu'il 
mérite* 

CVRJBXJS ,  (  loachim  )  médecîo 
Allemand ,  fiis  d'un  ouvrier  en  lai- 
ne de  FreyftadenSiléfie.parcou'w 
rut  une  pastie  et  l'Europe,  pour 
acquérir  des  connolfiances.  An  re- 
tour de  fes  voyages,  il  exerça  Ix 
médecine  avec  réputation  dans  fon 
pays.  Il  mourut  en  z  n9  «  ^  4^  ^b^*- 
On  a  de  lui  une  compilation  ladme» 
fous  le  titre  d'AïauUes  de  SiUfie&  de 
Breflau^  in* fol. 

CÛftCE ,  (  Qumte  )  voye^  Qvxv- 

TÈ-CVHCfi. 

CUREAU ,  ivy^  Chambre. 

CURETES ,  —  Dacttles, 

CURIACES,  crois  frères  de  Ix 
ville  d'Albc,  qui  fouciorent  les  ia« 
téiéts  de  leur  patrie  Contre  les  JEfo-» 
raees.^  vers  Vhn  669  avant  J.  CL 
Foyei  Hmiaces  (  les  ). 

CU1UËL ,  (  ietm- Alfonfe  )  ch»* 
noine  de  Burgos ,  puis  de  Salameo* 
que,  où  il  pfofefla  la  théolc^ie  avec 
réputation  durant  plus  de  )o  ans  , 
écoitdePalentiola,  au  dio^e  de 
Burgos.  la  s'afibcta  aux  Bénédio* 
tins ,  leur  légua  fa  belle  bibliodié» 
que,  8c  mourut,  dans  un  âge  xfifex 
avancé,  le  iSfeptembre  1609.  ^ 
a  laifle  Contrwerfiée  in  dlverfa  locm 
Sanâm  Scripturm,  1611 ,  in->fol.  ^  & 
d'autres  ouvrages,,  eftimés  autre* 
fois  en  Eipagne,  8e  peu  connus  ail« 
leurs. 
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aABS(Jeaa  de)  dont  le  Té- 
ntùkùQÊt  étoît  i&  ifor/^ ,  naquit 
taiiSjt  &  mourut  Ters  1550  à 
Wamie  dont  U  étoît  évêqiit.  Ce 
fsc  fax  fes  uleots  que  C^rii«  s'éle- 
va,  car  il  étoit  fils  d'un  brafleur.  H 
p2rnDt  à  la  plus  nitime  confiance 
<b  rob  de  Pologne ,  Se  priocipalè- 
■eai  de  Sigr/mcnd  IlL  Ce  prince 
i\oùon  de  plufievrs  ambaflades  » 
rfoot  il  s'acquitta  avec  dignité.  La 
politique  de  fon  temps  1  ui  était  par« 
âitemeot  connue.  Ses  Pùifas  rd!^- 
;  natcctteconnoiflance,  'Ocelle  en 
Ait  ie  principal  mérite.  On  les  a 
lecncilGcs  en  1764 ,  en  I  voluiAe 
ô4*,à  Breflan.  On  y  trouve:  I.' 
Des  Odes^  où  il  y  a  jplus  de  tati- 
aiié  que  d'élévation  ;  U.  Des  Ifym- 
«tt,  qui  fe  fentent  de  la  froideur 
ie  rige  où  il  les  compoûi  ;  m.  Des 
ipàru^  OÙ  la  raifott  domine  plus 
^  le  goût. 

L  CURK)N ,  célèbre  orateur 
Komain ,  qui ,  dans  une  harangue , 
ofii  appeler  Cé/ar  rkomme  de  tou* 
tu  lu  femmes^  &  la  fsmme  de  tùus 
Us  kammes,  U  avtnt  le  talent  de  la 
parole;  mais  il  le  véndoit  chete- 


ECURION,  (Cœlius  Secun- 
dus)  Fiénontois,  né  à  San-Chi- 
fico,  es  I  p3 ,  d'une  famille  noble  « 
cultiva  la  philofophie, âc  fit  divers 
vojagesen  Allemagne  &  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  Catholi- 
que pour  embrafier  les  erreurs  de 
luker,  il  ei&ya  diverfes  perfécu* 
tioes.  Il  fe  maria  en  i^o,  à  Mi- 
laa,&ydogmatifa.  Ayant  enten- 
du anîour  près  de  Cafal ,  où  il  a  voit 
fixé  fon  (%)our  ^  w  un  Dominicain 
»  dédamer  vivement  contre  X.tf- 
n  dfr,  &  le  charger  de  nouveaux 
»  crimes,  9l  de  nouveaux  fent'i- 
tt  nients  hérétiques ,  dont  il  n'étoit 
»  pas  coupable ,  il  demanda  per- 
»  miffion  de  répondre  à  ce  prédl- 
*  catenr  outré.  Lorsqu'il  l'eut  ob- 
*»  tenue  :  Ftms  arri ,  mon  Ptrt ,  dît*il 
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M  au  moine,  Mtrihué  à  Ludier  dt 
M  terrihies  chofts\  mais  en  quel  en.' 
»  droit  les  dit-il  f  Ptfttve^'Voits  me 
M  marquer  un  livre  où  il  ait  enfeigni 
H  une  telle  doârine?  Le  religieux  .^ 
n  répondit  qu'il  ne  pou  voit  le  lui. 
n  montrer  aânellement*,  mais  qu'il 
»•  le  feroit  à  Turin,  s'il  vouloir 
n  Vy  accompagner.  Et  moi ,  die 
w  Curion ,  je  vais  fur  Ckeure  vous 
n  montrer  le  contraire  de  ce  que.vous 
9t  avant€[.  Puis  tirant  de  fa  poche 
n  le  0>mmentaire  dé  Luther  fur 
7*  VEpttre  aux  Galatet ,  il  réfuta  lé 
n  Dominicain  avec  tant  de  force, 
f»  que  la  populace  fe  îeta  fur  lui , 
»  &  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
M  de  fe  tirer  de  ie%  mains  W.  (  Fa- 
BftX  ,  lùfioire  EccUfiaftique.  Livrd 
171  )•  L'inquifition  &  l'évêque  de 
Turin  ayant  été  informés  de  cette 
querelle,  Curion  fiit  arrêté.  Mai» 
l'évêque  le  voyant  foutenu  par  un 
parti  confidérable,  alla  à  Rome 
pour  demander  au  pape  ce  qu'il 
avoir  à  faire.  Pendant  ce  temps  là  • 
on  transféra  Curion  dans  un  lieu  " 
plus  fecret ,  avec  les  fers  aux  pieds, 
&  il  y  fut  gardé  â  vue.  Cependanr 
il  trouva  moyen  de  fe  fauver  pen-^ 
dant  la  nuit.  Il  fe  retira  àSalo,  dans 
le  duché  de  Milan ,  &  enfuite  à 
Pavie ,  d'où  »  trois  ans  après ,  il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  à  Venife , 
parce  que  le  pape  avoit  menacé 
d'excommunier  le  fénat  de  Pavie  ^ 
s'il  ne  le  faifoit  arrêter.  De  Veni- 
ît ,  Curion  alla  fucceffivement  à 
Ferrare,  à  Lucques»  à  Laufane  en 
SnifiTe ,  où  il  fut  fait  principal  du 
collège, &  enfin  à  Bâle,  en  1^47.  Il 
y  profefià  l'éloquence  êc  les  belles- 
lettres  pendant  12  ans,  c*eft*à- 
dire  îufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1569  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  fingulier ,  intitulé  : 
De  amplitftdint  beati  regni  Dei  ;  à 
Bâle ,  1^0,  in  8^..  U  étend  telle^ 
ment  ce  royaun^e ,  qu'il  prétend , 
contre  la  parole  exprefiSe  de  VUcxu 
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ture ,  que  1«  nombre  des  élus  fiir- 
paiTe  iafiniment  celui  des  réprou- 
vés. On  a  encore  de  lui  :  I.  Opuf' 
€uia^  à  Bàle,  1^44,  in-8*;  rares  « 
&  qui  contiennent  une  Dijfenation 
fur  U  Providence ,  une  autre  fur 
timmortaliti  de  l'Ame  ^  &c.  L*au- 
ceur  y  paroit  fa vorable  aux  Socî- 
Diens.  IL  Des  Ltaret^;  Bâle,  1^3* 
in- 8^.  III.  Celvinus  Judaifans  ,1595» 
in-8*.  IV.  On  lui  attribue  ?af 
^uUlorum  tomi  duo  ,  1544 ,  a  tom. 
en  I  vol.  in-8''.  Ce  qui  Ta  fait  ju- 
ger éditeur  de  ce  recueil ,  c'efl  qu'il 
cft  lux>même  auteur  des  deux  Paf' 
quillus  Extaticus  ,  in- 8** ,  l'un  fans 
date  y  l'autre  de  Genève ,  1 544.  Le 
fécond  a  été  réimprimé  avec  Paf" 
mmllut  Tkeoiogajieri  Genève,  1667» 
in-ia.  Satyres  fanglantes ,  que  U 
méchanceté  d'une  part ,  l'envie  de 
les  fupprimer  de  l'autre,  ont  fait 
itchercher.  Les  blbliomanes  ajou- 
tent à  ces  deux  tomes,  les  ou- 
vres d'un  certain  Allemand,  nom- 
mé Pafquillu*  merus.  Cela  forme  un 
troifieme  volume ,  qui  n'a  guetes 
de  rapport  aux  premiers ,  &  les  uns 
&  les  autres  font  peu  dignes  de  re- 
cherche. 

III.  CURION ,  (  Cœlîus-Auguf- 
tîn)  fils  du  précédent,  mort  quel- 
que temps  avant  fon  père  *  en  15  67 , 
a  29  ans ,  laiifa  une  Hifioire  latine 
des  Sarrafins,  ^  du  Roysume  de  Ma^ 
roc ,  1596 ,  in-fol. ,  qu'il  compila  fur 
d'aàez  mauvaifes  relations.  Il  y  a 
eu  quelques  autres  (avantsdela  mè* 
me  famille  ;  leurs  talents  n'étoient 
pas  aflez  diftingués  pour  que  nous 
en  parlions. 

/.  CURÎUSDentatus ,  (Mof^ 
cus'Aimius  )  iliuftre  Romain ,  fut 
trois  fois  conful,  &  jouit  deux  fois 
des  honneurs  du  triomphe.  11  vain- 
quit les  Samnites,  tes  Sabins,  les 
Lucaniens,  &  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarcnte ,  l'an  171  avant  J.  C. 
Il  diAribua  les  terres  conquifes  aux 
pauvres  ôtoyens  \  il  en  doima  qua- 
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tre  arpents  àchacun ,  &  n*en  gzrla 
pas  davantage  pour  lui ,  difanr  ^ 
perfonne  n'était  digne  de  commander 
une  armée ,  s*U  ne  fe  contentoà  pas 
de  ce  qui  fuffit  à  un  pmpU  foÛau 
Sfi%  vertus  civiles  étoient  encore 
au  -  deiTus  de  fes  talenu  militai^ 
res.  Les  ambafladeurs  des  Samnites 
l'ayant  trouvée  quifaifoit  cuire  des 
raves  dans  un  pot  de  terre ,  à  la 
campagne  où  il  s'étoit  retiré  après 
fes  viûoires ,  lui  offrirent  des  vafes 
d'or ,  pour  l'engager  à  prendre  leurt 
intérêts.  Le  généreux  Romain  les 
refufa ,  en  difant ,  d'un  ton  gra* 
cieux ,  mais  ferme  :  Qu*un  homme 
qui  fe  contentoit  d'un  mets  tel  que 
celui  qu'ils  voyaient  fur  fa  tahie^ 
(  c'étoit  des  carottes  )  n*avoit  hefoin 
m  ^or,ni  d'argent^  &  qu'il  troavoU 
plus  beau  de  commander  à  ceux  qui 
en  pojfédoient  que  d'en  avoir, 

IL  CURIUS  FOKTUNATIANUS» 

rhéteur  du  III*  iîecle,  dont  il  nous 
reile  quelques  ouvrages  dans  les 
Rhetores  antiqui  ;  Aide  ,  1523 ,  in-f«. 
Paris,  1599,  in-4». 

CURNE ,  voyei  Sts-Palate. 

CURSINET ,  fourbifTeur  de  Pa- 
ris ,  célèbre  vers  l'an  1 660  pour  les 
ouvrages  de  damafqutnerie.  Cet 
artiile  excelloit  également  dans 
le  deflin  ,  &  dans  la  manière 
d'appliquer  l'orfic  de  cifeler  le 
relief. 

CURTIUS ,  (  g.  )  roy^QuiNTK. 
Cu&CE. 

I.  CURTIUS ,  (  Marcus  )  cheva- 
lier Romain ,  fe  dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  fa  patrie  vers  l'an  362  avant 
J.  C.  La  terre  s*étoit  entrouverte 
dans  une  place  de  Rome:  l'oracle  « 
confulté  fur  ce  prétendu  prodige  « 
répondit  que  le  gouffre  ne  pouvoit 
être  comblé ,  qu'en  y  jetant  ce  que 
le  peuple  Romain  a  voit  de  plus  pré- 
cieux. Marcus  Curtîus ,  jeune  hom- 
me plein  de  courage  &  de  religion  , 
crut  que  les  Dieux  demandoienc 
une  viôime  humaice.  U  fe  précipi- 
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tafolemoeUement  tout  anné ,  av€e 
fou  cbrral>  dans  Tabyme  ',  &  pafla 
isprès  des  fuperftitieux  pour  avoir 
ùuré  ù  patrie  par  ce  facrifice ,  la 
terre  s*étaot,  dit -on,  refermée 
pr£f({ae  suffi- tôt  qu'elle  Teut  reçu, 
n  M  faut  pas  le  confondre  avec 
m  autre  Carûus ,  chevalier  Ro* 
ïnain  »  qui  vi voit  jdans  les  plaifirs  , 
&  aimoit  la  bonne  chère.  Soupant 
tto  jour  chez  Augufte  «  avec  lequel 
il  nvoit  familièrement  ,il  prit  fur 
Bn  plar  une  grive  fort  maigre ,  &, 
la  ttnznt  à  la  main ,  il  demanda  i 
ce  prince  s^il  lui  permettoit  de  lui 
donner  la  liberté.  Pourquoi  non  ^ 
npondit  l'empereur?  Et  au(S-tôt 
ùnias  la  jeta  par  la  fenêtre.  Au- 
gure, trompé  par  l'équivoque  dw 
iBot  miturt ,  dont  Curtius  s'étoit 
(ervi,  ne  lui  fut  pas  mauvais  gré 
de  cette  plaifanterie. 

IL  CURTIUS,  ( Matthieu )mé- 
dedn  de  Pavie ,  mort  à*  Pife,  en 
1544»  à  70  ans,  iaifla  plufieurs 
ouvrages  fur  fon  art ,  entr'autres 
on  traité  De  caraniis  fihrîbus.  Il 
Tavoit  pratiqué  avec  fuccès,  & 
s'en  ccoit  fervi  pour  conferver  juf- 
qu'à  fa  vieiUefic  une  fanté  vigou- 
ftttfe. 

in.  CURTIUS ,  (Cornélius)  re- 
ligieux Augufttn,natif  de  Bruxelles, 
profeffa  la  théologie  dans  différents 
couvents  des  Pays-Bas  &  de  T Autri- 
die,  &  devint  provincial  &  défini- 
teur  général.  H  mourut  à  Weft- 
Muniû^r,  près  Dendermonde,  en 
'^33  «^  47  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Elogu  des  Hommes  U/uftres  de/on  Or» 
ir?,  en  latin  affes  pur ,  mais  ampou- 
lé, n.  Une  Dijfertation ,  Anvers , 
1654;  dans  laquelle  i)  difcnte^  fi 
Jésus-Christ  a  été  attaché  à  la 
croix  :  il  fe  détermine  pour  la  der- 
nière opinion. 

CUSA,  (Nicolas  de)  roye^  Vu 

COLAS  D£  CUSA  ,  n°  Xlll. 

GUSPINIEN  ,  (  Jean  )  premier 
nédecia  der«mpcreur  MMimlUen 
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/,  employé  par  ce  prince  dans  plu- 
fieurs  négociations  délicates ,  étoit 
né  à  Scbveinfurten  Franconie  ,  9c 
mourut  à  Vienne  en  1519.  On  a 
de  lui  :  Un  Commentaire  ,  in-folio  » 
en  latin ,  1  ^  f  1 ,  fur  la  Chronique  des 
Confuls  de  CaJJiodore,  II.  Un  autrq 
Commentaire  des  Cifars  O  des  Empe» 
reurs  Romains^  1540,  infolio.  lU. 
VncHifioire  d'Autriche,  1^53,  in«f% 
intérçffante  &  curieufe.  IV.  Une 
autre  Hifloire  de  C  origine  des  Turcs  ^ 
&  de  leurs  cruautés  envers  Us  Chrî» 
tiens.  Cet  auteur  a  voit  des  con« 
noifiances  étendues  fur  la  poli<- 
tique ,  rhiftoire  &  la  médeci- 
ne. Sa  Vie  a  été  écrite  par  N. 
Gerbel, 

CUSPIUS-FADUS,  gouvernent 
de  Judée  »  fous  l'empereur  C/aude  , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
&  des  fanatiques  qui  la  trouMoient 
vers  Tan  45  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu*nn  nommé  Tkeudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties  Se 
emmenoit  le  peuple  avec  lui,  il 
le  fit  arrêter  par  des  cavaliers, 
qui  diffîpereot  la  multitude ,  9t 
qui  fe  faifirent  du  faux  prophe* 
te.  Cujpius  mourut  avec  la  répu- 
tation d'an  homme  équitable  & 
intelligent. 

I.  CUYCK  ,  (  Jean  van-  )  con- 
feiller  &  conful  d'Utcecht  fa  pa- 
trie ,  mort  en  1566 ,  a  fait  peu 
d'écrits,  dit  Grariur^  mais  excel- 
lents ,  &  qui  femblent  être  l'ouvra- 
ge des  Mufes  &  des  Grâces,  il  faut, 
remarquer  que  Gntvias  lui  donne 
ces  éloges  dans  une  harangue  aca- 
démique, 8e  qu'il  faut  toujours 
rabattre  des  louanges  prodiguées 
dans  ces  fortes  de  difcours.  Cuyck 
eft  éditeur  des  Offices  deCieéron^ 
avec  des  remarques  eftimées  &  des 
fies  de  Cornélius- Nepos.  Cette  der- 
niete  édition  eft  peu  commune  8c 
tf  ès-efiimée  *,  elle  fut  imprimée  en 
iy4i;àUtrecht,  in-8*. 

II,  CU7CK  ,  (Henri)  éiéolùp- 

M  il} 
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gien  Proteâaat ,  plein  de  bile ,  pu^ 
^lia  à  Cologne  en  155940-S^,  unie 
îaryre  fous  le  titre  de  Sp$adum 
Çoncuhindrîomm  Sactrdotum^  Mono.' 
éhçrum  ac  Clerieorum.  Ceft  une  ia« 
teâive  groffiere ,  qui  ne  lalfle  pas 
4*être  recherchée  par  quelques  cu- 
neux. 

ÇTANÉ,  yc»yq  CYAViSf  & 
CYAKÉE,  iîlleduieuvei^/tfA- 
^^  »  &  mère  de  Cauju  &  de  Blblis, 
Elle  fut  métamorphofée  es  rocher  » 
^UK  n*a<voir  pas  voulu  écouter  un, 
jeunie  homme  qui  ravnoit  pailion- 
cément ,  &  qui  Te  tua  en  fa  préfen- 
ce,  fans luî  avoir  caufé  la  moindre 
.  émotion. 

CYANIPPE ,  prince  deSyracufe. 
^yantméprifé  les  fîtes  de  Bacchusy 
il  fut  frappé  d'une  telle  ivrefie  » 

Î'u*il  fît  violence  à  Cyané  fa  fille, 
'île  de  Syracufe  fut  défolée  auffi* 
tôt  par  une  peAe  hortible.  L'oracle 
tépondit  que  la  contagion  ne  fini- 
toit  que  par  le  facrifice  de  TinceC- 
imeuz.  Cyané  ti:aîna  elIe-mèiTte  fon 
père  â  Tautel^  &  fe  tua  après  l'a- 
voir égorgé. 

.  CYAXARESI,  coi  des  Medes^, 
fu^ccéda^  l'an  655  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  à  fon  père  Phraorùs  ,  tué 
devant  Ninive.  Il  tourna  fes  armes 
vers  cette  ville  pour  venger  la 
Qiort  de  fon  père  \  &  comme  ilétoift 
près  de  s'en  rendre  le  maître  ,  une 
a/mée  formidables^  Scythes  vint 
\\kï  enlever  fa  proie.  Obligé  de  le- 
>cer^fiége,  il  marcha  cootr'eux , 
&  fut  vaincu.  Les  Medes  n*ayant 
pu  fe  délivrer  de  ces  barbares  par 
la  force ,  s'en  délivrèrent  par  la 
rufe.  Ils  convinrent  de  les  inviter 
a  un  feilin  qui  fe  (at£oit  alors  dans 

,  -  cluKiue  famille.  Chacun  enivra  fes 
botes  ,  &  les  maifacra.  Ceux  des 
Scythes  qui  échappèrent  à  cette 
bobciièrîe^i  fe  teàxtttat  auptcs 
A^Halyaus ,  roi  de  Lyitie »  pexe  de 
CTafus\  6c  ce  fut  le  fujet  d'un^ 

^  guerre  de  c^  9ns  enti^.le  ^i  4cs 
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Lydiens  8c  celui  des  Medes.  Bifais 
une  éclipfe  de  foteil ,  furvenue  au 
mjlieu  d'un  combat  y  efifraya  telle-? 
ment  les  deux  armées ,  qu'on  fe  re- 
tira de  part  &  d'autre ,  H.  Ton  con- 
clut la  paix.  Cyaxarts  reprît  bÎMitôt 
le  fiég«  de  Kinive ,  qui  fut  détruite 
entièrement  après  une  longue  cé-p 
fiftance.  On  pafia  au  fil  de  Tépéf 
tous  Içs  habitants.  Les  enfants  mê* 
me  furent  écrafés  contre  les  mur 
tailles ,  les  temples  &  les  palais 
renverfés  ,  &  les  débris  de  cette  fu* 
perbe  ville  confumés  pat  le  feu.  Le 
vainqueur  pourfuivit  fes  conquèr 
tt%y  fe  rendit  maître  des  antres 
villes  du  royaume  d'Aflyrie^  & 
mourut  l'an  59^  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  40  ans. 

ÇYAXARES  II,  voy.  L  Daruts. 

CYBELE, ,  femme  de  Satumt ,  & 
fille  du  Ciel  &  de  la  Tem»  aima 
paifionnément  Atys ,  jeune  berger 
Phrygien ,  qui  la.  dédaigna  y  8c  dont 
«lie  fie  vengea  en  le  métan^orpho- 
iânt  en  pin.  On  la  pcînc  avec  une 
tour  fur  la  tète ,  une  clef  6ç  un  dif- 
que  dans  la  main ,  couverte  d'ua 
habit  femé  de  fleurs  ;  tantôt  entou* 
rée  d'animaux  fauvages ,  tantôt  af-. 
fife  fur  un  char  traîné  par  quatre 
lions.  On  lui  olFroit  en  facrifice  un 
taureau  *  une  chèvre  ou  une  truîe« 
(Quelques-uns  de  fes  prêtres  fe  fai- 
foient  eunuques  »  pour  imiter  Acis^ 
un  des  favoris  de  CyUlc ,  qui  l^ly^Il| 
trouvé  infidèle ,  le  tran£pora  d'un» 
telle  fureur  Y  que  dans  ce  giomerui 
ij  £e  priva  de  l'efpérance  4'aivoit 
des  defcendants.  Ils  portoient  1^ 
fiatue  de  I9  déefTe  par  les  nies  99, 
fon  des  tymbales  ,  £aifoi<snt  def, 
contorfions ,  fe  déçhiquetoient  lé 
corps  en  fa  préfience ,  pour  s*atfif«r 
les  aumônes  du  peuple ,  8c  .fnsp* 
poîent  la  déefTe  avec  les  parties 
qu'ils  s'étoient  retranchées.  {Hi/' 
toire  de  i'Egiife  Gallicane,  tom.  I  j 
p.  35.)  Ils  habitèrent  d'abord  le 
mont  Ida  en  Phrygie ,  puis  ii$  vin* 
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«ettcdeneuier  dans  111e  de  Cmt 
fat  une  haute  montagne  à  laquelle 
ils  dooaevent  le  même  nom.  Ce  fut 
{à  4tt*ils  noumrept  Jvp;iQer  eofaut, 
h  <Itt*à  la  f« veur  du  bruit  qu'ils  fat- 
/oieotavec  leu^  inArumem».  lorC* 
qu'il  fleuroît ,  ils  le  (auveceat  de 
é  fmur  de  Saturne ,  qui  l'aMf oit 
jéTQfé  comme  (es  autres  esCanta. 
Ou  le^  9ppeloit  (?4J^xi,  d^  Qom 
d'un  âênre  de  ^hrygie-Xes  narioof 
edorerem  ^^«/^  fous  le  nom  de 
^ûfiedeia  Terre.  Les  Romains,  fur 
aae  répoofe  de  Totacle  de  Delpbe^ 
eoiToyerenx  des  députés  à  Attale  »^ 
Koi  de  Pecgame ,  poiir  lut  demander 
h  mère  Idéenne  ou  Cybjcle.  Ce 
prince  leur  fît  donner  uoe  groffi 
pierre  que  Von  coufervoit  à  Peffir 
mmit  en  Phrygie,  8c  que  les  habi- 
tants difbieat  être  la  mère  des 
Pieux.  Oa  ra,pporta  à  Borne  avec 
t>eaacoup  de  cérémonie  »  6c  on  la 
plaça  dans  le  temple  de  la  vLâoirt 
6ic  le  mont  Palatin.  Les  poètes 
rontdéfigaée  foiu  difFcreotsiK>ros, 
tirés  la  plupart  des  moougflei  de 
Pbrygie  ;  les  principaux  font  :  Op#« 
Bide ,  Fejia^  Dindyjnent,  BiricyntKc^ 
U  £otm€  Dwfft^  la  Uen  ^  Dm». 
CYCLOPËS,  hommes mon£t 
trucux.  Homère  tjSn  Thioaûe  difent 
ftt'ils  forent  les  premiers  habîtailts 
de  la  Sicile.  Us  les  repréfeatent 
comme  des  géants  d*uae  grandeur 
énorme ,  &  ne  leur  donnent  qu'un 
eril  tout  rond  au  milieu  du  front) 
d*oà  leur  eft  venn  le  nom  de  Cy- 
t/opes  du  grec  Kounlof ,  cerclC',  & 
de  «f9«  ceiL*  Il  y  en  a  voit  trois 
ptmcipanxi  fnv^ir,  Brantù  ^  qui 
forgeoit  la  foudre;  Stéropis^  qui 
1^  tenott  a.vec  la  pince  fur  Tenclu- 
me;  &  Fyracmon ,  qui  la  battoit  à 
grands  coups.  La  Fable ,  qui  les 
élit  enfants  de  Neptune  &  A^Amphi» 
tnu  4  les  emploie  à  forger  les  fou- 
dres de  Jupiur  dans  un  antre  du 
mont  Etna»  fous  les  ordres  de 
VuU»n,  Apollon^  voulant fe.vea^ 
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gK?  de^  la  mort  de  fon  fils  Efcur 
lapa  frappé  de  la  foudce ,  les  tu9 
to^s  i  coups  de  fl«>che9* 

CYCNUS  ,  roi  des  Ltgurke^ 
que  Jupiter  ch9ngea  en  cygne ,  pouir 
avoir  pleuré  raventw»  de  ^h^itim 
fon  frère  &  de  fcs  fqeiirs.  Let  por- 
tes pflrloiencencojgs  dbdftUK  autres 
jeunes  hommes  changéren  cygnesc 
rao«6U  àitNepmnt^t{WA(hiUcxtaiftir 
va  in  vulnérable  Y  âcqu^ilég-angiai: 
l'autre ,  fils  de  la  nymphe  Hyrie^  qui 
fe  précipita  dans  la  mer ,  dîe  défe£- 
poir  de  n'avoir  pas  obtenu  un  uur 
reau  qu'il  a  voit  demandé  à  un  de 
fes  amis.  X^ojrq  Tbmès. 

CYGNE »(  Martin  du)  profefr 
feur  d'âoqueoce,  de  la.  ibciétédes 
îéfuites,néà  St-Omer,  en  1619 ,. 
mourut  ea  1669.  C'étoit  un  bon 
humantfte.  Nous  avons  de  Inir 
I.  EMpl^n^tio  i2AerorxV«  ;  rhétorique 
eilimée ,  parce  qu'il  y  a  de  l'ordre 
^  de  la  chrté.  IL  Ars  netrîeû.  &  Arx 
poetUû'.  Louvatn,  t7SS*  III*  ^^^ 
hi/iarica  :  Se  Omcr,  1669.  IV.  Poae 
Elopuntia  ,  fivè  M.  T.  Cctrcna 
Oradonu  :  Lî^e ,  1675^  4  vol.  inia^ 
dons  le  dentier  renferme  une  ex- 
cellente snalyfe  des  Diicours  de 
rorateus  Romain.  V.  C^madiétXIl, 
pàrafig  eùm  PldutinA,tùm  Terauidna^ 
(OHcîJmaue:  Liège.  1679»  ^  ^^^ 
în-ix  :  pièces  propres  aux  re- 
préfentations  tbéÂtsales  de  col> 
tege. 

CYNEAS ,  originaire  de  TheC- 
falie,  difcipîe  de  Dimoflhene  &  mi- 
nière de  Pyrrhus ,  fut  également  cé^ 
lebre  fous  le  ritre  de  phtiofophe 
8c  fous  celui  d'orateur.  Pyrrhus  di* 
foi  t  de  lui,  «(  qn^il  a  voit  pris  plus 
n  de  villes  par  fon  éloquence ,  que 
»  lui  par  i^s  armes  ».  Ce  prince 
l'envoya  à  Rome  pour  demander 
la  paix.  On  étqit  fur  le  point  de 
-la  lui  accorder,  lofqu'^ffiu^  Ciaw 
dius  6c  Ftfir/ViMj,  que  les  fleurs  de 
rhétorique  ne  touchoient  point , 
lapp^Ueseiit  le  fénat  à  d'autves  fen- 
M  iv 


1Ô4        C  Y  N 

liineats.(  V^y,  les  arc.  EpicimE,  rerr 
/#  m/Z/ea ,  &  Fabricius  ).  Cyndas  , 
de  retour  au  camp  de  P/rrAtti ,  lui 
peignît  Rome  comme  un  temple  , 
le  fënat  comme  une  aiTembfce  de 
rois ,  &  le  peuple  Romain  comme 
une  hydre  qui  renaiflbic  à  mefure 
qu*on  Tabattoit.  PUm  cite  la  mé- 
noire  de  Cynéûs  comme  un  prodi- 
ge. Le  lende;nain  de  foii  arrivée  à 
Rome,  il  falua  tous  les  fénaceurs 
&  les  fheraliers  *  en  les  nommant 
chacun  par  Ton  nom.  (  Voy^i  un 
bon  mot  de  ce  philofophe  dans 
rarticle  de  Pyrrhus,  n»  II.)  Ceft 
Cynéas  qui  abrégea  le  livre  à^Enét 
h  TaSicim ,  fur  la  défenfe  des  pla- 
ces. Cdfaubon  a  donné  au  public 
cet  Abrégé  avec  une  verlion  latine , 
tlans  le  Pofyhe  de  Paris^  1609 ,  in- 
fol.  M.  de  Beaufohre  en  a  donné 
une  traduâion  françoife,  avec  des 
commentaires ,  1757»  in*  4*". 

CYNEGIRE,  foldat  Athénien, 
s^îmmortalifa  à  la  bauille  de  Mara- 
thon ,  l'an  498  avant  Tere  chré- 
tienne. Ayant  faifi  delà  main  droite 
un  des  vaiffeaux  des  Pcrfes ,  il  ne 
quitta  prife  que  lorfque  cette  main 
lui  fut  toupée  ;  alors  il  le  reprit  de 
la  gauche.  Cette  autre  main  ayant 
été  coupée,  il  le  faifit,  dit-on,  avec 
les  dents,  &  y  mourut  attaché, 
triomphant,  dans  fa  mort  même, 
du  foldat  Perfan  qui  fépara  fa  tête 
de  fon  corps.  Ce  Grec  intrépide 
ctoît  frère  du  poète  Efchylé, 

CYNIQUES ,  voy.  Antisthekb 

&  DiOGENB. 

CTNISC  A ,  fille  i^Archidamc.toi 
de  Sparte ,  remporta  la  première  le 
prix  de  la  courfe  des  chars  aux  jeux 
Olympiques. 

CYNTHIO ,  wy.  GiRALDI. 

CYPARISSE,  'feur4e  garçon  très- 
beau  ,  fils  de  Telephe ,  de  i*xle  de 
Cée ,  fut  aimé  d* Apollon,  11  nourrif* 
foit  un  cerf,  qu*il  tua  par  mégarde^ 
èL  en  eut  tant  de  regret ,  qu*il  vou- 
lut Te  donner  la  mort  «  JgoUon  |  tou« 
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ché  de  pitié,  le  métamorpKofa  en 
cyprès* 

CYPRIANI,  (N)  célèbre  Pein- 
tre Italien ,  é»bli  en  Angleterre  , 
Se  mort  k  Londres  en  1785 ,  jouit 
d'une  grande  réputation  dans  cette 
lie.  Quoique  fes  compofîtions  fuf- 
fent,  en  général,  peu  étendnes, 
la  grande  variété  de  fes  deilins  « 
l'expreffioA  de  fes  figures,  la  fi- 
neffe  de  fes  têtes,  &  la  délica* 
teiTe  de  fes  contours ,  i'oilt  fait 
regarder  comme  un  grand  maître. 
S^i  nombreufes  produâions,  ré- 
^pandues  en  Europe ,  par  le  buria 
de  Banoloi^i  ,  refpirent  la  grâce 
&  la  beauté.  Cypriani  contribua 
beaucoup  à  propager  le  goût  des 
beaux  arts  en  Angleterre.  Ses  ver- 
tus privées  honorèrent  fes  talents  : 
il  eut  prefque  autant  d'amb  que 
de  difciples.  Il  a  laiffé  un  fils  hé- 
ritier d'une  partie  de  fon  génie  « 
&  d'un  grand  nombre  d'efquîfle» 
&  de  defiins,  dont  il  ne  privera 
pas  vraifemblablement  le  public. 

CYPRIEN  (  Saint),  naquità  Car- 
thage  d'une  famille  riche  6c  illuf- 
tre.  Son  génie  facile ,  abondant , 
agréable,  le  fit  choifir  pour  don» 
ner  des  leçons  d'éloquence  à  Car- 
'  thage.  Il  étoit  alocs  Payea.  Il  fe  fit 
Chrétien  Tan  246  par  les  foins  du 
prêtre  Cécile  ,  qui  lui  découvrit 
l'excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne &  les  abfurdités  du  Paga- 
nifme.  Il  héfîta  pourtant  pendant 
quelque  temps.  <&ll  mefembloit(di- 
«•  foit-il  )  très- difficile  de  renaître 
n  pour  mener  une  vie  nouvelle  ^ 
^  &  devenir  un  autre  homme  en 
»  gardant  le  même  corps....  Com- 
M  ment  apprendre  la  frugalité  ^ 
M  quand  on  eft  accoutumé  â  une 
>»  table  abondante  tu  délicate  ^ 
>*  Mais  lorfque  l'eau  vivifiante  eut 
M  lavé  les  taches  de  ma  vie  pafiîée , 
»  ie  trouvai  facile  ce  qui  m^avoit 
»  paru  impoflible  n.  Les  Payens  « 
fâché»  d'avoic  perdu  ua  tel  hom- 
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taie,  Inî  reprodifreot  qa*il  ayoït 
iTÎlî  h  nUbn  &  f  on  génie ,  en  les 
Soumettant  à  des  contes  &  à  des 
fables  poéfiles  (car  c*eftamfî  que 
ces  areugles  ]>ar!oienc  des  grandes 
yférkés  du  Chriftiaaifine  ).  Maïs  Qr- 
frîM ,  inTenfible  à  ces  railleries ,  fit 
tousles  }ours  de  nouveaux  progrès 
èias  la  voie  du  falut.  Il  vendit  fes 
lûens,  en  dtllribua  le  prix   aux 
pauvres,  embrafla  U  continence , 
prît  «1  habit  de  phxlofophe,  5t 
îttbftitua  à  la  lecture  éts  auteurs 
profanes  celle  des  livres  di  vins.  Son 
«érife  le  fit  élever  à  la  prêtrife, 
&  le  plaça  bientôt  après  fur  la 
diaîre  de  Carthage ,  malgré  fes  op- 
pofitions.  Tan  248.   Ses  travaux 
pourfon  égiife  furent  immenfes. 
,    0  fiit  le  pcre  des  pauvres:  la  lu- 
mière du  clergé,  le  confolateur 
éi  peuple.  L'empereur  Dèee  ayant 
filiale  une  grande  perfécntion  con- 
tre régliie ,  Çyprùn  fut  obligé  de 
foitcer  fon  troupeau  ;  mais  il  fut 
toujours  auprès  de  lui ,  foit  par 
fo  lettres  ,   foit  par  fes  minif- 
très.  Lorfque  Torage  fut  diffipé» 
ilfe  fignala  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  rélifta  à  ceux  d*entre  les 
Owétiens  apofiats ,  qui  furpre- 
noient  des  recommandations  des 
uurtyrs  fie  des  confefleurs ,  pour 
être  réoonctUés    à   Téglife  qu'ils 
avoîeat  quittée  pendant  la  perfé- 
cudon.  Ce  fut  pour  régler  les  pé- 
aiteaces  qu'on  devoir  leur  pref- 
crire ,  qu'il  afiembla  un  concile 
à  Cartlûge  en  15 1.  H  condamna , 
daus  la  mime  aflkmblée ,  le  prêtre 
Féliàfiwie  6c  l'hérétique  Primat.  Ce 
dernier  députa  fers  le  pape  Cor- 
aeUlt ,  pour  lui  demander  fa  com- 
munion ,  &  accnfer  5.  CyprîM  ,  qui 
se  crut  pas  devoir  envoyer  de  fon 
côté  pour  fe  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoi{^é  fa  furprife , 
"îl  lui  répondit,  avec  autant  de  mo- 
dcftie  que  de  fermeté  :  Cefi  Me 
thtf€étMU49tr4Ut  Mpifuu^  ^  U 
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erîme  foit  examiné  U  où  lia  iii  com» 
mis,  Ceft  ainfi  (  dit  le  fage  FUury  ) 
que  5.  Cyprien  écrivant  au  pape 
même ,  fe  plaignoit  d'une  appella- 
tion à  Rome ,  comme  d'un  procédé 
notoirement  irrégulier.  U  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans  la 
difpute  qui  s'éleva  entre  le  pape 
Etienne  ai  lui,  fur  le  baptême  admi- 
niftré  par  les  hérétiques.  Plufieurs 
conciles  convoqués  à  Canhage 
conclurent ,  conformément  a  fon 
opinion  ,  qu'il  falloit  rebaptifer 
ceux  qui  l'avoient  été  par  les  hé- 
rétiques. Dans  le  dernier ,  5.  Cj'é 
prien  déclara  qu'il  ne  prétendoic 
point  féparer  de  fa  communion 
ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire 
au  fien.  Ce  faint  évêque  croyoic 
défendre  une  bonne  caufe ,  tandis 
qu'il  en  foutenoit  une  mauvaife. 
Mais ,  quoiqu'il  ne  déférât  point 
aux  décrets  du  pape  S.  Etienne^  (ces 
décrets  n'étant  point  alors  une  dé* 
cifion  univerfellement  reçue ,  )  i£ 
conferva  toujours  l'unité  avec  l'é- 
glife  Romaine.  Ceft  au  faint  Siège 
qu'il  adreffa  fon  Apologie  contre 
ceux  qui  blâmoient  fa  fuite  ;  c'eft 
fon  autorité  qu'il  implore  contre 
ceux  qui  étant  tombés  dans  la  per- 
fécntion de  Deee^  vottloient  être 
réconciliés  à  Téglife ,  fans  accom- 
plir la  pénitence  prefcrite  par  les 
canons.  En  25  7 ,  le  feu  de  la  perfé- 
cution  s'étant  rallumé  •  il  fut  rélé- 
gué à  Curube ,  è  12  lieues  de  Car-' 
thage.  Après  un  exil  d'onze  mois, 
on  lui  permit  de  demeurer  dans  les 
îardins  Yeifins  de  Carthage  ;  mais 
on  l'arrêta  peu  de  temps  après , 
pour  le  conduire  au  fupplice.  U 
eut  la  tête  tranchée  le  14  feptem- 
bre  258.  Son  corps ,  confervé  à 
Carthage ,  fut  tranfportc  en  S02  en 
Fratice  par  les  ambaffadeurs  que 
Charlemagne  avoir  envoyés  en  per- 
fe.il  fut  dépofé  d'abord  à  Arles , 
enfhite  à  Lyon ,  enfin  tranfporté  à 
Compicgne  dans  le  mooaftcre  quo 
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CharltS'U'Cwnc  y  fit  bâtir.  Quel- 
que peécieux  que  foit  ce  tréfor  • 
nous  devons  encore  plus  nous  glo. 
tifier  des  vraies  reliques  que5«  Cy^ 
prien  a  laiflëes  de  ion  efprttà  TE^ 
gli£è.  Il  avoit  beaucoup  écrit  pour 
la  vérité  qu'il  icella  de  fon  fang. 
LaSarue  le  regarde  comme  le  pre* 
mier  des  auteurs  Chrétiens  vérita- 
blement éloquents.  S.  Jérôme  com- 
pare fon  ftyle  à  une  fource  d>ai^ 
pure  »  dont  le  cours  eft  doux  ^pai- 
lible.  D'autres  l'ont  comparé,  peut^ 
^tre  avec  plus  de  raîfon ,  à  un  for- 
cent qui  entraîne  tout  ce  qu'il  ren« 
contre.  Son  éloquence ,  à  la  fois 
mule  y  naturelle ,  &  fort  éloignée 
du  (lyle  déclamateur,  étoit  capabkt 
d'exciter  de  grands  mouvements.  Il 
raifonne  prefque  toujours  «^vec  au- 
tant de  jufteile  que  de  forcf  .Ilfaut 
avouer  pourtant  que  foA  A^ie  ». 
quoique  gétiéralement  ^iSt:^  pur^  a 
quelque  chofe  du  génie  Africain  «  ù 
de  la  dureté  4es  Jcmt/^cR,  qu'il ap- 
peloit  lui-même  fon  maitre*  Ile^ 
vrai  qu'il  a  poli  &  embelli  foijivtnt 
fcs  penfées,  &  prefque  toujçMTf. 
évité  fes  défauts.  Outrç  8  k  Z</y«/  ^ 
il  nous  reilede  lui  plufiet^rs  Traités , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Celui 
des  Témoignages  ^  recueil  de  paâa.-. 
ges  contre  les  Juifs.  I).  Ia  Uvre^ 
De  r Unité  deVBgGfe ,  qu'il  prou- 
ve par  des  raisons  fqn^  ^  CQlides- 
m.  Le  tntté  lU  L^pJU  »  le  plus  bel 
ouvrage  de  rantiquité  fur  la  péni- 
tence, ly.  V^MpHeatiom  de  POrai» 
fcn  DcmimcAle.  Ceft  un  ejxcellent 
commentaire  de  cette  prifve ,  &  de 
tous  les  écrits  d^e  S%  C^rp^im^  celui 
que  5.  Auguftift^  digne  difciple  de 
ce  grand  maiife,eftimoit  davantage 
&  cîtoit  le  plus  fouvent.  V. 
JJ  Exhortation  au  Martyre.  VI.  Les 
Traités  de  la  mortaUté^  des  euirres 
de  mi/erieorde ,  de  la  patien€e ,  de 
Penne  ^  &c.  Le  2*  de  CCS  traités  eft 
un  des  plus  forts  quilftîent  été  com- 
|K^fés  pour  exhorter  les  riches  à 
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venir  a«fecoucMles  paMwes-. .  Par*' 
mi  les  différentes  ddirions  de  c« 
Père ,  on  fait  cas  de  celle  de  Hol- 
lande en  X  700 ,  qui  eA  enrichie  dft 
quelques  Diilertations  de  Féarfoa. 
é(  de  Dodwel;  mais  on  préfet^  çdll« 
de  1726»  inrfoL  9  de  rimprinveri» 
royale ,  comjçeocée  par  ^4^^  «  & 
acj^evée  pac  Dom  PrudemtMartUi^ 
Bénédi^  de  S.  Maur  ^  qui  l'a  or- 
née d'une  préface  &  d'upe  Vie  du; 
$j|int.  Toutes  fes  Œuvres  oai  ét« 
^duites  élégamment  en  françois 
^tLQmhert^  1672 ,  itt-4*'. ,  avec 
deûvantes  notes  &  da^  up,^«lr4i 
nouveau  fur  les  Mémoires  du  ci^ 
lçbre/«  Maitre,Poacey  diacre  «Qom 
Gemaifi  ,  abbé  de  la  Trappe .  6s 
le  même  Lomhert ,  ont  écrit  fik 
Vie. 

U  fie  faut  pas  coofondije  avec  kl 
S.  év4qi»e4e  Carthag^e^S.  Cyciuek 
il  M^g^ifn  ,  décapité  fous  DiocU- 
tien  Tap  304.  Celui-ci  étott  d'An- 
Ù9çhfi:  de  Syrie  f  &  appaitencii  à 
^  pi^rcnts  ficli^^  La  recherche 
qu'il  fil  ^  feosft^  «B^gictua  av^M 
Ô^€.QUyejrfio9,  lui  fit  dojiner  le 
ûumo^  de  Magicien. 

CVi?W$,  furno»  de  rénus ,  à 
q)ii  VV^  de  Cypre  étoit  cçnfacééc. 
V^yn  ViNus. 

CÏP$£LE,  fils  ^'Aétion.éèM' 
ÇQriiKhi?n»  Su  «aifl^nç^  fut»  dit- 
os,  prédite  par  l'ofade  de  IM- 
phes.  CqhXuM  par  fou  p^rf ,  cet 
oraUc  vépondit  :  ««  Que,  PAigfe  prc^ 
»>  4niroi/  m^  pierre  qui  qc^ûf^^ 
9*  it^ÇQTintki^s  M.  Çyf^%'tmpJtr^ 
ngk  fflfet  de  ^  fowetainfité  vei» 
1'^  iio  avfut  hC,.Hy  «égo»  en- 

vîxQP  ^O  a«9.  Périanére ,  foa  fils  « 
qui  Im  fucccda ,  eut  daux  enfaots  ^ 
ÇypskU ,  qui  dp  vint  vfS^oât  »  H  Ly- 
cp^rpn, 

CYR  ou  Cx]UQC£  (Saûit)  îiU 
de5/e  JuPats  ^  native  d'Icône,  fut 
ao«jcKé  d'entre  les  br^s  de  fa  mère 
pac  ordre  du  )uge  4é*»andrt.'  Il 
m'avpit  sUpfRque.}  w».  Ca»sif  ce 
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tendre  eofant  appeloit  fa  mère , 
ft  criott  :  /£  svis.  CaRÈTiEjf  !  le 
jage  le  ieta  du  haut  de  fon  fiége 
coatit  terre  f  8c  lui  brifa  la  tête. 
Tous  les  fpeâateurs  eurent  hor- 
I  renr  de  cette  inhumanité,  6c  le  juge 
lai-nèffle  en  rougit.Cette  aàîon  bar- 
bare fe  pafia  fous  le  règne  de  Z>/o- 
tlétta  flc  de  Maximien.  U  y  a  eu  un 
antre  S.  Cra ,  médecin  ,  qui  fut 
nartyrtfé  en  Egypte  le  )i  Jan- 
vier 311. 

CYRAN'CSt).  VoyeiVzKG^R 
DE  Maurane  ,  n*.  iii. 

CYRANO  (Savinien),  d'une 
familJe  noble  de  Bergerac  en  Péri- 
gord,  né  l'an  léio,  ^vec  un  ca< 
ràâere  bouillant  H  (îngu lier ,  entra 
I  en  mialité  de  cadet  au  régiment 
I  des  Gardes.  Il  fut  bientôt  conçu  « 
comme  la  terreur  des  braves  de 
fon  temps.  11  n'y  a  voit  prefque 
point  de  Jour  qu'il  ne  fe  battit  en 
duel,  non  pas  poyr  Iuà»rnaU  pour  fe  s 
amis.  Cent  hommes  s*écant  attrou- 
pés un  j^our  fiir  le  f ofTé  de  la  porte 
de  Nèfle,  pour  infulter  un  hpmme 
de  fa  connpîfTance  ;  i^  diiper^a  lui 
Cent  toute  cette  troupe  «  après  ea 
avoir  tué  deux  &  bl$^  fèpt.  On 
Iqi  donna  ..d'une  cprumuçevoix,  le 
nomd' intrépide,  DeuxbleiT^res.qu'il 
Jîeçut,  l'une  au  iîége  de  Mouzpn , 
l'autre  au  fiége  d'Arras ,  Sf,  (on 
aiQour  pour  les  lettres ,  lui  firent 
abandonper  le  métier  de  la,  guerre. 
B  étudia  ions  le  célèbre  philofo* 
|he  G^cndi ,  avec  Chfipûlf,  Mo- 
utn  &  Benùcr,  Son  imagination, 
pleine  de  (eu,  &  inépuifable  pour 
laplaifanterie,lttiprocura  <{uel<iue$. 
aiQîspuiffaots ,  eatr'aUtrcs  le  maré- 
chal de  Ga^pn ,  qui  aimoit  les  gens 
d'efprit  U  de  coeur  ;  mai$  fou  hu- 
iqear  libre  &  indépendante  Tem- 
pjkha  de  profiter  de  leur  protec- 
tion. Il  mourut  en  165 f,  à  3f . 
ans ,  d'un  coup  i  U  tête ,  qu'il  avoir 
reçu  1 5  mois  aupar4vant.  Ce  poëce 
tnenoit»  depuis  Quelque  temps  •  une 
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W  chrétienne. 8c  retirée.  Sa  jeo- 
ncffc  avoit  été  fort  débauchée,  i 
fes  débauches  venotent  en  partie 
de  fon  irreligion.  Il  avoit  paffé 
long-temps  pour  incrédule.  Un  jour 
que  l'on  jouoit  fon  Agrif^ine  . 
lorfqu'on  fut  à  l'endroit  où  5«- 
jan ,  réfolu  de  faire  mourir  Ti- 
heu^  dit  : 

des  fpeâateurs  ignorants  &  préve- 
nus ,  s'écrîerent  auffi-tôt  :  Ah  U  mi- 
fhajitl  Ah  l* impie!  Comme  il  parle 
du  5.  Sacrement)  Cette  tragédie  fut 
très-bien  reçue  du  public ,  de  mê- 
me que  la  comédie  en  profe  du 
Pédant  joué.  On  a  encore  de  lui  :  1. 
VHiJioire  comique  des  Etats  &  Empi- 
res de  la  Lune,  IL  VH'^ftolrc  comique 
des  Etats  &  Empires  du  Soleil,  Il  pa-. 
roît,  par  le  ftyleburlefquc ,  fauiil- 
lant  8c  fingulier  de  ces  deux  out 
vrages,  que  l'efprit  de  ranteut; 
faiCott  de  fréquents  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrir.  On  voit 
ppurcaot,  à.  travers  ces  poriflan- 
ncries,  qu'il  ftvoit  fort  bien  les 
principes,  de  De/cartes  ,  fy  que  fi 
VdiQQ  avoi^  pu  le  mûrir  ,  il  aurait 
été  capable  de  quelque  chofe  de 
mien»,  m,  D,es2:«tt«<.IV.  Ua  pe- 
tit fccueil  à^ Entretiens  pointus ,  fe* 
i5r>és,  comme  toutes  fes  autres  pror 
du^io^s ,  de  pointes  &  d'équlvoj 
ques.  V.  Un  Fragment  de  Vh/fL- 
qne..  Sts  QU^ragcs  forment  3  vol, 
ii^-ii. 

CVRENAIQUE,  (la  StcTt) 
roy.  AaiSTiïE  de  (^rene ,  &  Heu^- 
C^OTE. 

CYRENIUS  ,  gouverneur  ^  de 
Syrie.  C'eft  lui  qui  fut  chargé  de 
faire  le  dénombrement  pendant 
lequel  le  Sauveur  vint  au  mon- 1 
de.  -Son  vrai  nom  étoit  Stilpit,.Qui- 
rinius, 

CYRIADE,  l'un  des  xxix  '^' 
ran*  qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  l'empire' 
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Itomata ,  fous  les  règnes  de  VâlI" 
nvi  &  de  GalUtn  »  ctoit  fils  d'un 
homme  de  qualité  d*Orient/qul 
poUédoIt  de  grandes  richefles.  Il 
ie  livra ,  dans  fa  jeunciTe.  à  la  dé- 
bauche ,  8c ,  après  avoir  volé  à  fon 
père  une  fomme  confîdérable ,  il 
paiTa  dans  la  ?ct(e.Sapor  /y  régnoît 
âilors.  Ce  prince ,  excité  contre  tts 
fiomains  par  (^ritf</<,  leur  déclara 
la  guerre ,  6c  le  mit  à  la  tête  d^une 
«rmée,  avec  laquelle  il  conquit 
pluiieurs  provinces.  Ayant  péné- 
tré dans  la  Syrie ,  il  faccagea  An- 
tioche«  qui  en  étolt  la  capitale. 
Peu  de  temps  après,  il  prit  le  titre 
d^Augufte-,  &  quoique  prefque  tous 
les  foldats  Perfes  fuiTent  retournés 
4ans  leur  pays,  il  fe  forma  une 
nouvelle  armée,  en  enrôlant  des 
brigands  &  des  gens  fans  aveu. 
Cet  ufurpateur  mit  à  contribution 
une  partie  de  l'Orient ,  &  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
iines.  Ses  foldats  ayant  appris  que 
Valéritn  marchoit  contr*cux ,  & 
indignés,  d'ailleurs»  de fes dérègle- 
ments &  de  fa  hauteur ,  l'alTainne* 
rent  en  1 5  S.  CyriatU  ne  porta  qu'en- 
viron une  année  le  titre  d'Au- 
gufte. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Confia  ntinople  Tan  595,  fuccefleur 
de  Jean  le  Jeûneur,  prit,  à  l'exemple 
de  fon  prédécefleur,  le  nom  d'£- 
vique  euuminîque  o\x  unlverfet  t  &  fe 
le  fit  confirmer  dans  un  concile. 
Ce  patriardie  s'étant  oppofc  à  l'em- 
pereur Phocas ,  qui  attaquoit  les  im- 
munités &  les  privilèges  de  TE- 
glife*,  ce  prince,  pour  fe  venger 
de  fa  réfiflance,  défendît,  par  un 
édit  ,  de  donner  le  titre  qu'il 
avoit  ufurpé ,  à  d'autres  évêques 
qu'à  celui  de  Rome.  Cyriaque  en 
mourut ,  dit-on  ,  de  chagrin  l'an 
606. 

I.  CYRILLE,  (Saint)  de  Jéru- 
falem  >  né  vers  Tan  31? ,  fut  ordon- 
né diacre  par  5.  Macairc  de  Jérufa* 
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lem,  vers  l'an  334,  &  prèîre  î*âa^ 
née  d'après.  Le  fîcge  patriarchal  de 
cette  ville  ayant  vaqué  par  la  more 
de  S,  Maxime ,  en  3^0,  Cyrille  lui 
fuccéda  y  &  travailla  comme  lui  à 
défendre  la  vérité  contre  lese£Forcs 
de  l'erreur.  Son  diflTérendavec  Wc«- 
ce ,  évèque  de  Céfarée ,  fur  les  pré- 
rogatives de  leurs  fiéges ,  interroAi- 
pit  le  bien  qu'il  faifoit  à  fon  trou» 
peau  &  à  l'Eglife.  Cette  querelle 
pcrfonnelle  s'aigrit  par  la  diverlité 
des  fentiments.  Q^riZ/^étoitzéléCa-  ' 
tholique,  &  Aeace  Arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  &  intrigant  ^ 
ne  pouvant  attaquer  la  foi  de  fon 
adverfaire ,  attaqua  fes  moeurs.  11 
Taccufa  d'avoir  vendu  '  quelques 
étoffes  précieufes  de  l'églife ,  &  lui 
fit  un  crime  d'une  aâion héroïque» 
car  Cyrille  n'avoit  dépouillé  les  tem- 
ples ,  que  pour  fecourir  les  pau- 
vres dans  un  temps  de  famine.  Ua 
concile  afiTemblé  à  Céfarée  par  u^c^* 
ce  ,  le  dépofa  en  35  7.  Lefaint  évè- 
que appela  de  ce  jugement  inique 
à  un  tribunal  fupérieur  :  il  fut  ré- 
tabli fur  fon  fxége  par  le  conciie|de 
Séleucie  en  3  ^9,  &  fon  perfécuteur 
chaiTédufien.  Les  intrigues  d'^- 
cace  le  firent  dépofer  de  nouveau 
en  360.  Julien ,  fucceffeur  de  Tem- 
pereur  Confiance ,  ayant  commencé 
fon  règne  par  le  rappel  des  exilés , 
Cyrille  rentra  dans  fon  fiége.  L'em- 
pereur Valens  l'en  tira  une  3*  fois , 
flc  ce  ne  fut  que  plus  d'onze  ans 
après  >  à  la  mort  de  ce  prince ,  qu'il 
retourna  à  Jérufalem.  Le  concile 
de  Conûantinople ,  de  3S1  >  ap- 
prouva fon  ordination  &  fon  élec- 
tion. Il  mourut  le  iS  mars  386 , 
après  3f  ans  d'épifcopat.  Il  nous 
refle  de  lui  xxiii  Catichefesy  regar- 
dées comme  l'abrégé  le  plus  an- 
cien &  le  mieux  digéré  de  la  doc- 
trine Chrétienne.  Les  18  premières 
font  adrefifées  aux  catéchumènes, 
&  les  ^  autres  aux  nouveaux  bapti- 
fà.  Le  flyle  de  ces  bflru^ons  eft 
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fifflple,  net,  tel  qa*it  convteac  i 
ces  força  d^ouvrages.  Il  expofe 
atte  ezaâitude  ce  que  TEgliie 
croit,  &  réfute  avec  fotidité  ce 
qu^elie  rejette.  Grancolas  «  doâeur 
^Sorbonne,  eu  a  donué  uoe  Tra- 

I  iuâion  françolfe ,  avec  notes ,  à  Pa- 
ris en  1715  ,  in  •  4*.  Dom  Toiatéc  , 
Béoédiâin  de  Saint- Maur ,  a  pu- 
blié une  édition  de  toutes  les  é£u^ 
rns  icS,  Cyfdlt ,  grecque  &  latine, 
io-folio,  à  Paris  en  1720.  Le  texte, 
corrigé  fur  placeurs  manufcrits, 
eft  accoBpag;né  de  notes  favantes 
qui  rédairciflent ,  &  d'une  verfîon 
legardée  comme  très-  exaâe. 

II.  CYRILLE,  (Saint)  patriar- 
che  d'Alexandrie  «   fucceffeur  de 

I  Thiopkilc  fon  oncle  maternel  en 
412,  étctt  né  avec  un  efprit  fub- 
tii&  pénétrant,  qu'il  cultiva  par 
la  leâure  des  écrivains  facrés  & 
profanes.  Il  a  voit  afEfté  en  405  au 
conciliabule  du  Chefne,  où  5.  Chry- 
yq/?ojgufut  condamné  ;  mais  >  après 
U  mort  de  fon  onc!e  ,  il  rétablit  la 
mémoire  de  cet  illuftre  prélat.^  Su 
9*  CyrilU  ,  dit  Baillct  «  fit  connoltre 
y*  dès  le  commencement  ce  que  Té- 
»  glifeavoitàefpérerdelui.Ilchaf- 
»  fa  d'abord  les  novacions  de  fa  vil- 
y*  le.  Il  voulut  en  ufer  de  même  à 
»  regard  des  juifs  ;  mab  la  rigueur 
»  avec  laquelle  il  voulut  venger 
«  quelques  infultes  qu'ils  firent 
9»  aux  chrétiens  ,  eut  quelques  fui- 
»  resâcheufes,  parce  qu'à  lafa- 
»  veur  dn  gouverneur  de  la  ville , 
9>  nommé  Orefie  ,  ils  formèrent  un 
»  parti  ftiTez  puiflant  pour  com- 
»  mettre  un  grand  nombre  de 
»  meurtres  fur  les  chrétien^.  Le 
t»  bruit  de  la  roéfintelligence  du 
>»  gouverneur  &  du  patriarche 
»  fe  répandit  dans  les  monafteres 
9»  deNicrie^  d'où  les  moines  accou- 
rt mrent  pleins  d'ardeur  au  fecours 
M  du  patriarche  ,hle(rerent  le  gou- 
91  verneur  à  coups  de  pierres ,  tue- 
»  j^ot  avec  uae  cruauté  viouie  TU- 
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99  Ittftre  8c  favante  fille  SypafU  , 
9»  yoyei  HypACiE)  &  commirent 
»  d'autres  violences  propres  à  des 
99  Arabes  &  à  des  Sarrafins  n.  Ces 
excès  que  5.  Cyrille  défapprou^ 
voient ,  le  rendirent  odieux,  parce 
qu'ils  avoient  été  commis  par  fes 
partifans.  Mais  il  rétablit  peu  à  pe« 
la  paix  dans  fon  églife,  tandis  qup 
la  guerre  commençoit  à  s'allumer 
dans  celle  de  Conftantinople.  Le 
Neftorianifme  faifoit  alors  des  ra- 
vages. 5.  Cyrille  écrivit  aux  foli* 
taires  d'Egypte  combien  il  auxoit 
déliré  qu'on  n'agitât  point  les 
queftions  que  Nefiorius  avoit  éle- 
véef.  Mais  ce&  queftions  cond« 
nuant  d'occuper  les  efprits ,  il  tâ- 
cha de  les  prémunir  contre  cette 
doûrine ,  la  fit  condamner  au  con* 
cile  de  Rome  en  450 ,  &  au  concile 
oecuménique  d'Ephefe  ,  aiTemblé 
par  ordre  de  l'empereur  Théodofi^ 
auquel  il  préfida  au  nom  du  pape 
en  431.  Jean  d'Antioche  &  les  autres 
évèques  d'Orient  fe  féparerent  de 
ce  concile  ,  foutyirent  vivement 
Nefiorius ,  &  tinrent  de  leur  cdté  ua 
fynodeoù  Cyrille  fut  dépofé.  L* 
cour  de  l'empereur  fut  d'abord  fa- 
vorable à  rhéréfiarqtte;t>n7/«fut 
arrêté  *,  mais  ce  prince  ayant  en- 
tendu lt$  deux  partis  ,  relégua 
Nefiorius  dans  un  monaftere  ,  & 
rendit  Cyrille  à  fon  églife.  Les  par- 
tifans du  novateur  ne  l'abandon^^ 
nerent  point ,  &le  foutinrent  avec 
d'autant  plus  de  zèle  ^  que  le  pat 
triarche  d'Alexandrie  leur  paroif- 
fant  un  homme  haut  &  impérieux^ 
ils  étoient  indifpofés  contre  lavé* 
ri^é.  Cette  hauteur  auroit  terni  f4 
mémoire ,  fi  fa  piçté  &  l'innocence 
de  fes  moeurs  n'en  avoient  çfFacé 
le  fou  venir.  Il  mourut  vers  le 
28  janvier  de  Tannée  444,  regardé 
comme  un  zélé  défenfeur  de  la  vé- 
rité. La  meilleure  édition  de  fes 
Œuvres  eft  celle  de  Jean  Auhert^ 
(l\anoîac  de  Lapn  »  en  grec  ^  en 


I90         CtR 

btiii ,  163S ,  6  voL  in  •  fôl.  qui  Ce 
fclicnt  en  7.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  d^écrics ,  entre  autres  des 
Homélies  &  des  ComAtentairts  t\XT 
plufieurs  livres  de  Tanden  &  du 
nouveau  teftament.  tl  écrivoît 
avec  beaucoup  de  facilite  ;  il  eft 
vrai  que  ie  plus  fou  vent  il  ne  lui 
ctoit  pas  poiBble,  fttivant  du  Pin  ^ 
de  fournir  de  là  matilere  ;  car ,  ou 
â  copte  les  palTages  de  l'Ecriture  » 
ou  il  fait  de  grands  raifonnementï» 
ou  il  débite  defs  allégories.  Phctius 
remarque  4u*il  s*iétoit  fait  un  ftyle 
fingulier.  Il  éH  fans  élégance,  fans 
clarté,  fans  choix  &  fans  prëcifion. 
Mais ,  malgré  ces  défauts ,  5.  Çy- 
rilU  a  expliqué  la  doârine  de  TE- 
gUfeavec  tantd*étendue,  que  les 
conciles  ont  regardé  plufieurs  de 
Us  Leures  comme  falfant  règle  de 
foi.  Le  detni^r  volume  de  fes  ou- 
vrages eft  contre  Nefiorius ,  Julien  y 
À  les  moitiés  Anthropomorphîtts  ^ 
c'eft-à-dil-e^qui  prétendoient  qut 
Dieu  avoit  une  forme  corporelle. 
Du  Pin ,  qui  avôit  infinué  d^ns  fa 
Bibliothèque  'dis  auteurs  ecvUji.ifli^ 
quts ,  que  lés  démêlés  de  Nefiorius 
&  de  5.  Cyrille  n'étbient  que  des 
difputes  de  mots ,  fut  obligé  de  fe 
rétradén  On  verra  en  efi^t  dans 
Tarticle  de  t^t  héréfîarque ,  qu'il 
nioit  réellement  Tunion  hypollati- 
que  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, 6c  qu^il  fuppofoit  deuxper- 
fonnes  en  J.  C.  Nous  ajouterons 
encore ,  d*après  M.  Tabbé  Pluqua , 
que  il  la  gtierre  que  fon  héréfîé 
fufclta ,  fut  foùtenue  avec  tt-ôp  de 
vivacité  ,  il  faut  Timputer  en  par- 
tie à  Neftoriûs  ïûême.  C*eftluiqui 
traita  le  premier  fes  adverfaires 
avec  aîgreur.C'eil  lui  ^ui  employa 
le  premier  les  injures  6c  les  outra- 
ges, comme  oti  le  voit  par  la  lettre 
qu'il  fit  écrire  'ptt  Photîus.  t'eft 
lui  qui  ufa  le  premier  de  moyens 
violents.  U  fit  intervenir  dans  une 
aâTaire    purement    eccléfiaftiquier 
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^autorité  impériale  \  6c  lorfque 
fon  ambition  6c  fon  humeur  vio- 
lentt  furent  connues,  il  devint  aufli 
odieux  par  fon  taraflere  que  par 
fes  erreurs:  Ce  n'eft  pas  que  5.  Cy 
rille ,  qui  avoit  d*abord  montté  de 
la  douceur ,  ne  fe  foit  livré  dans 
la  fuite  de  cette  difpute  à  un  zèle 
peut-être  trop  vif;  mab  il  avoitU 
vérité  pour  lui ,  8c  il  foutenoit  la 
caufe  de  la  foi. 

CYftlLLE  Dk  TitESssxLONXQUE, 
(S.)furnommé ,  à  caufe  de  fa  fcieo- 
ce  ,  le  Philûfophc  ,  porta  la  lumière 
de  TEvangile  chez  les  Sarmates,  les 
Bulgares  8c les  Moraves.  U  fût  créé' 
éVêque  avec  fon  frère  S.  Mukodias  j 
qui  étoit  fon  coopérateur  dans  ce 
Âint  rainillere ,  par  Adrien  II ,  vers  1 
867.  Cyrille  embraida  quelque  tctnps  ^ 
après  la  vie  monaftique ,  &  mou- 
rtit  à  Rome.  Il  a  traduit  en  langue 
efblavone  toute  la  Bible,  Qt  le  pape 
Jean  P/ZIpar  une  lettre  datée  du 
6  juin  S80 ,  permit  de  fe  fervir  de 
cette  traduâion  dans  l'office  divin 
6c  dans  la  célébration  des  faints 
myfteres,  à  condition  cependant 
qu'on  auroit  foin  de  lire  auparavant 
révangile  en  latin  au  peuple.  Cdk' 
encore  de  cette  traduôion  que  l'on 
fe  fcrt  dans  quelques  lieux  de  la 
Dalmatie. 

CYRILLE  -  LUCAR  ,  né  dans 
nie  de  Candie  en  i$73t,  paiTaen 
Allemagne ,  après  avoir  étudié  i' 
Venife  6c  à  Padoue:  U  fuça  ta  doc« 
trine  des  Proteftants,  8c  la  porta  en 
Grèce.  Comme  on  le  foupçonnade' 
favori{^r  tes  Lnthérieiis  ,  il  donna 
une  cDnfeiiioû  de  foi,  dans  laquelle 
il  reyetoit  leur»  erreurs.  Placé  fur' 
le  fiége  d'Al«3randrie,  enfîiirefuf' 
celui  de  Conitantinople  en  i6it , 
il  continua  fes  liaifons  avec  les 
Proteftants  ,  6cen(\îigna  leurs  dog- 
mes dans  l'Eglife  Grecque.  Les  évê-' 
ques  8c  le  clergé  s'y  oppoferent.  Il' 
fut  dépouillé  du  patriarch a t,  6c  en- 
voyé en  exil  i  ^odes.  Oi\  te  rér 
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ttbik^HlqM  temps  après ,  6c  dès 
^'îl  fitfuàhle  poffefienr  du  fiége 
^  <I  P.  j  il  publia  des  catéchif- 
taei&des  coufeffiofls  de  foi ,  où 
roKur  perçoit  à  chaiiaepage.  Oa 
k  itlégBs  à  Téttédos  en  i6iS  -,  en- 
âa,  spfis  avoir  été  chaffé  fept  i 
kâc  fois  de  fon  églife  &  rétabli 
iBtiocdefois,  il  fioit  ih  caniefe 
;   ipv  tee  étranglé  cii  1 658  y  par  or* 
^  ihi  grand-feigneBr,  fur  la  route 
^  t^oa nouvel esôl  oà ouïe  condui- 
£Mt  U  aroît  alors  66  aos.  Cétoit  y 
CMuie  prefque  tous  l€$  héréti- 
^ ,  on  brouillon  préfooqituettjCi 
:  ie  plus  imriganc  des  iMAmes,  ^ 
pâc  câuféquent  le  pltis  inquiet.  <^r* 
tiiu  deBerée»  fon  fucoefieur  , 
nadieautifa  fa  eonfeffion  de  foi 
,  daot  uneoodte  deC.  P. ,  8r  n'é- 
fngM  point  foo  auteur.  Ce  fy- 
«^  ayant  été  exilé  à  Tunis,  & 
fmkmtÊu,  évèque  d'Andrinople , 
^u  è  fa  place  ;  celui-ci  affembla 
tt  1641  un  nouveau  concile',  où  la 
<PMiieffion  de  £«c«r fut  encore  con- 
éaBaée;  mais  on  ménagea  fa  mé^ 
noire.  Le  décret  de  ce  f y node  fut 
cooinaé  dans  celui  de  Jaffi  ,  &  les 
H^êd»  erreurs  furent  anathémati- 
^  éaas  le  célèbre  concile  de  Jé- 
nifibui  e^  1672.  /.  Ajfmon  en  a 
^oflDéuue  édition  »  avec  quelques 
t»es  de  CyrilU^Luear ,  à  Amiler- 
f»  ♦  iTX^  *  in-4* ,  pour  Toppofet 
îtt  qn'en  ont  rapporté  MM.  de 
fon-kêy^  dans  la  gronde  FtrpéttUté 
^UFm:  l'abbé  Rtmmdoe  a  répon- 
du à  cet  ouvrage  dans  les  2  vol. 
^'H  a  ajoutés  à  la  Perpéuité,  &e. 

CÎRSILE,  citoyen  d'Athènes, 
^  fat  hpidé  pour  avoir  ouvert 
^*avisdaiisraâeoblée  du  peuple, 
^  l'on  délibérott  fur  la  guerre  des 
^HIbs  ,  d'envoyer  les  fenmes  avec 
ItteaÊiatsà  Trézéne,  &  d'abail- 
^oontrla  ville  i^a  difcrétion  die 
^K^nô,  tandis  que  le»  Athéniens 
^^'oieot  avec  leur  flotte  combattue 
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renneml »  &  défendre  la  libertéoc 
la  patrie/ 

L  CYRUS ,  roi  des  Perfes ,  dont 
le  nom  ûgnifie  SoltU ,  félon  Cufias^ 
naquit  Tan  599  avant  J.  C. ,  de 
C^fbyfe ,  roi  de  cette  partie  d'Aiie, 
&  de  Mandane ,  fille  d'AJfyëge*,  roi 
éê%  Medes.  Hérodote ,  &  Juftin  après 
lui,  ont  jeté  du  merveilleux  fur 
lliiftoire  de  fa  naiffance.  Ils  rap- 
portent qu^AJfyagcs  donna  fa  fille 
en  mariage  à  tm  Pcrfe  d'origine  fort 
obfcure  1  afin  de  détourner  les  trif- 
tes  préfages  d'un  fonge ,  qui  lui 
avoir  annoncé  qu'il  feroit  détrôné 
par  fou  petit-fils.  Dès  qu'il  fut  né  » 
il  chargea  Harpages ,  un  de  fes  offi* 
ciers»  de  le  faire  mourir.  Hmrpages 
donna  l'enfant  à  un  berger,  pour 
l'expofer  dans  les  forèu^  mais  la 
fcmma  du  pâtre  le  nourrit  par  pitié 
&  releva  en  fecret.  (Foy.  Astya- 
CBS  &  Amttis.)  Xénophon  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Hérodote  fur  les 
commencemeno  de  Cyms  :  mais 
tout  ce  qu'on  peut  dire  â  ce  fujet» 
c'eft  que  l'hiftoûe  ancienne  dans  ce 
point,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres ,  n'eil  guerçs  au-deiTus  de  l'hif- 
toirefabuleufe.Il  faut  fe  bornera 
prendre  dans  œ  chaos  les  faits  prin- 
cipaux. Après  la  mort  é^AJfyagts, 
Cyrus  marcha  avec  Cyaxarts  fon 
oncle,  roi  des  Medes,  contre  lek 
Aflyriens,  les  mit  en  déroute  »  tua 
Nérigàfor  leur  roi ,  &  fit  un  butin 
immenfe.  Il  fe  trouva  parmi  les 
prifonaiers  une  princefie  d'une  rare 
beauté.  Sur  la  peinture  qu'on  en  fit 
â  Cyna ,  il  refufa  de  la  voir ,  &  or- 
donna qu'on  eût  pour  elle  autant 
d'attention  que  de  refpeâ.  Pentkée 
(  c'étoit  le  nom  de  cette  femme  )  fit 
part  de  cette  'aâion  généreufe  à 
Ahradau  fou  mari,qui  pafia  tout  de 
fuite  dans  le  camp  de  Cyms ,  avec 
deux  mille  chevaux ,  &  lui  fut  at- 
taché jufqu'à la  mort. Le  jeune  con« 
quêtant,  touiours  anifuc  du  defir  9c 
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d«  refpéranc*  de  fe  rendre  maître 
de  Babylone ,  s*avança  jufqu'aux 
portes  de  cette  ville ,  &  kt  propo- 
fer  au  fucceiTeur  de  Ncrigliffor  de 
terminer  leur  querelle  par  un  com* 
bat  Singulier  \  mats  Ton  défi,n*ayant 
point  été  accepté  >  il  reprit  le  che- 
snîn  de  la  Médie.  On  faifoit  des  pré* 
paratifs  immenfes  de  part  &  d*au- 
tre.  Crttfus ,  roi  de  Lydie ,  fut  nom- 
mé généraliflîme  de  Tarméc  enne- 
mie. Tan  5  38  avant  T.  C.  Cynu  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tymbrée» 
une  des  plus  confidérables  de  Tan- 
tiquité,  &  la  première  bataille  ran- 
gée dont  on  ait  le  détail  dans  quel- 
que étendue.  Après  cette  viâoire  « 
Cyrus  réduifit  différents  peuples  de 
TAfie  mineure,  depuis  la  mer  Egée 
jufqu'à  TEuphrate  ,  fubjugua  la 
Syrie ,  r  Arabie ,  une  partie  de  TAf- 
fy rie,  &  forma  le  iiége  de  Babylone. 
Il  prit  cette  fuperbe  ville  pendant 
la  célébration  d*une  grande  fête» 
que  le  peuple  &  la  cour  paflbient 
ordinairement  dans  les  feftins  & 
dans  la  débauche.  Ses  troupes  y  en* 
trerent ,  après  avoir  détourné  r£u- 
phrate  par  des  faignées,  fe  rendi- 
rent maîtres  du  palais ,  tuèrent  le 
roi  &  ceux  de  fa  fuite.  Ceft  par 
cette  cataftrophe  que  Tempire  Ba- 
bylonien finit ,  la  21*  année  depuis 
le  commencement  du  règne  dcÈéU- 
fis ,  l'an  538  avant  J.  C.  Cynu^msAr 
ttt  de  toute  TAfie,  divifa ,  de  con- 
cert avec  Çyaxares ,  fa  monarchie 
eh  fiz-vingts  provinces.  Chaque 
province  eut  fon  gouverneur. 
Outre  ces  gouverneurs ,  Çynu  nom- 
ma trois  fur-intendants,  qui  de- 
voient  toujours  réfider  à  la  cour. 
On  établit  dVfpace  en  efpace  des 
poftes  ,  pour  que  les  ordres  du 
prince  fuifent  portés  avec  plus  de 
diligence.  Çyaxares  fon  oncle,  & 
Camhyfis  fon  père  étant  morts ,  Cy- 
fttxfe  vit  feul  pofleiTeur,  Tan  536 
avant  J.  C ,  du  vafie  empire  des 
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Perfes,qut  embraflbitlcs  ro3rattllM« 
d*£gypte  «d'AiTyrie,  desMedesSC 
des  Babyloniens.  Ce  fut  cette  mê- 
me année  qu'il  permit  aux  Jui£i  di 
retourner  en  Judée,  &  de  rétablir 
leur  Temple  de  Jérufalem ,  ainfi 
que  l'a  voit  prédit  If  où.  La  Palef* 
tine  fut  bientôt  repeuplée,  les  vil* 
Its  rebâties ,  les  terres  cultivées  ;  & 
les  Juifs  ne  firent  plut  qu*un  feul 
Etat  gouverné  par  un  mémeched 
Hérodote ,  qui  fait  naître  ce  célèbre 
conquérant  d'une  façon  finguliere, 
le  fait  mourir  d'une  façon  nos 
moins  extraordinaire.  Il  dit  que  et 
prince  ayant  tourné  fes  armes  con* 
tre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la  rei- 
ne Tomyris ,  qui  commandoit  Tar* 
mée ennemie.  Cette  princefife, ani- 
mée par  la  fureur  delà  vengeance  « 
lui  préfenta  le  combat ,  6c  par  det 
fuites  fimu{ées*elle  Tatriradims  des 
embufcadesoù  il  périt  avec  une  pat^ 
tie  de  fon  armée.  Maîtrefle  de  fon 
ennemi ,  elle  lui  fit  trancher  la  tète  » 
la  jeta  dans  une  outre  pleine  de  fang 
en  lui  adrefiant  ces  mots  :  Barbara  t 
rajjafit'toi^  après  ta  mon,  du  fang 
dont  tu  as  ité  altéré  ptndoMt  ta  vU^,» 
Xénophon^  prefque  toujours  oppofé 
au  récit  ^Hérodou^  le  fait  mouiir 
dans  fon  lit.  Mais ,  dès  le  temps  de 
CUéron  «  on  doutoit  que  fa  Cyropê' 
die  dût  être  regardée  comme  une 
hifioire  véritable  pour  le  détail  des 
faits,  i®.  On  voit  que  tous  les  dif- 
cours  de  ce  roman  moral  font  des 
alluûons  aux  difcours  de  Socratt  « 
6l  fouvent  de  fim  pies  répétitions  de 
ceux  que  Xéncpkon  avoir  d^â  fait 
tenir  à  ce  philofophe  dans  fes  Dita 
mémorables.  2*.  La  chronologie  y 
eftentiércmentviolée.  ^""^Xinopkam 
a  fupprimé  des  faits  qui  ne  s'arran- 
geoient  point  avec  l'idée  de  faire  de 
Cyrus  un  prince  accompli.  4*.  Pour 
arranger  les  événements  à  fa  fas- 
taifie ,  il  a  imaginé  un  Cyaxare* , 
fils  ^Afiyages ,  qui  cft  inconnu  à' 
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Ittite  rmtîqiiité.  (  Toy.i.XiHO- 
Moir.  )Quoi  quHl  en  foit  de  la  v6* 
ncîté  des  hîAorîens  de  Cs^rus ,  il  pa- 
n>frqu*il  eut  de  grandes  qualités» 
Btléês  des  TÎces  des  conquérants. 
Voilà  ce  qui  intérefle  les  hommes, 
llfut,  av  milieu  de  la  guerre ,  veil- 
ler fur  fes  états,  8t  fe  faire  aimer 
fcfes  peuples.  Heureux  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  ,  la  fortune  le 
cdoroDua  toujours ,  parce  qu'il  fut 
b  fixer  par  fa  valeur  &  fa  pru- 
dtece.  Cjrus  mourut ,  fuivant  les 
Bailleurs  hiftoriens>  Tan  5 19  avant 
J.  C.  Son  corps  fut  fflb  dans  un 
tonbeaa  i  Pafargade,  qu'il  avoit 
&ic  bâtir  en  mémoire  de  la  vidoire 
Rmponée  fur  AAyages  ,  roi  des 
Medes.  On  y  éleva  une  tour  qui 
I  iToii  dix  étages ,  &  on  le  plaça  au 
phis  élevé ,  avec  cette  épitaphe  : 

O  GIT  CrRVS  ,  LE  ROI  TiBS  ROIS. 

IL  CTRUS ,  le  Jeune,  fils  puiné 
dt  Dariut  Nothus ,  roi  de  Perfe ,  & 
de  Fâiyfith,  Son  père  lui  donna , 
dès  rage  de  16  ans  >  Tan  407  avant 
J.  C. ,  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  l'Afie  mineure, 
avec  un  pouvoir  abfoiu ,  8c  lui  re^ 
commanda  en'partant  d'accorder  du 
fecoun  aux  Lacédémoniens  contre 
3es  Athéniens  ,  pour  balancer  la 
puiffance  des  uns  par  celle  des  au- 
tres. Cyrus  ayant  abufé  de  fon  au- 
torité, pour  commettre  des  injuf- 
tices ,  fon  père  le  rappela  à  la  cour  « 
et  peu  apT^  fe  voyant  fur  le  point 
de  mourir,  il  donna  la  couronne  à 
Atfgce\  (on  Als  aîné ,  qui  ^it  le 
m<m^Artdxèrcls  ,  &  nélaifla  i  Cj" 
na  que  le  gouvernement  des  pro- 
vijicet  qu'il  a^oit  déjà.  Ce  jeune 
pnnce ,  î^louTC  du  fee|>tre,  attenta 
i  U  vie  de  foft  frère.  S6a  complot 
fut  découvert  «  &  fa  mort  réfolue  ; 
BMÎs  ParA/ytts  fa  mère  l'arracha  au 
fapplice.  Cette  démence  ne  guérit 
point  fon  ambition.  Il  leva  fecrer- 
teaent  des  troupes  fous  différetics 
prétextes.  ArtaMercit  luioppofa  im« 
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armée  nombreufe.  Çynu  avoit  pris 
des  Lacédémoniens  à  fa  folde.  CUnr- 
qu$ ,  général  Spartiate ,  lui  confeilU 
de  ne  point  expofer  fa  perfonnej 
Quoi ,  répond  ce  prince,  lorfqut  /« 
cherche  à  ms  faire  Roi ,  tu  veux  que 
je  me  montre  indigne  de  l*Ure  !  Les 
deux  frères  s'acharnèrent  l'un  con- 
tre l'autre  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  près  de  Cunaxa ,  à  10  lieues 
de  Babylone  ;  &  le  Jeune  ambitieux 
périt  des  blcflures  qu'il  reçut  dans 
l'aâion ,  Tan  401  avant  1.  C.  La 
fameufe  Afpafit  ayant  fuivi  ce  prin- 
ce, fut  faite  prifonniere  par  Ana». 
xerch ,  qui  eut  autant  de  paffioa 
que  C^rus  pour  cette  femme.  Dix 
mille  Grecs  qui ,  fous  la  conduite 
de  pluiieurs  chefs ,  entr'autres  de 
Xinophon  l'hiftorien,  avoîent  com- 
battu pour  Cyrus,  échappèrent  aux 
pourfuites  du  vainqueur ,  &  firent 
cette  belle  retraite  qui  leur  a  donné 
l'immortalité.  L'écrivain-guerrier 
parle  de  Cyrus^  qui  l'avoir  charmé 
par  fon  efprit  &  fon  mérite,  comme 
d'un  prince  accompli.  Mais  il  étoic 
fans  doute  trop  prévenu  en  fa  fa- 
veur. Pou  voit-il  excufer  fa  rébel- 
lion contre  fon  roi&  fon  frère ,  8c 
fa  fureur  d'ufurper  le  trdne  par 
une  guerre  civile  ?  Dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  aux  Spartiates  pour 
leur  demander  des  troupes  »  Cyrut 
vantoitfa  religion,  fa  philofophie, 
fon  cœur  royal ,  &  le  pouvoir 
de  boire  plus  de  vin  que  fon  frère  fans 
en  Un  incommodé, 

m.  ClTRUS,  de  Panapolis  en 
Egypte  s  mérita  l'eftime  &  l'amitié 
de  l'impératrice  EudoxU ,  par  foa 
favoir  8c  par  fon  talent  pour  Is 
poëfie.  Après  avoir  commandé  avec 
vfeleur  les  troupes  Romaines  à  la 
prile  de  Carthage ,  il  fut  conful  8c 
préfet  de  Conftantinople.  Cette 
ville  ayant  été  prefque  entièrement 
ruinée  par  un  effroyable  tremble* 
tneftt  de  terre  en  446,  il  la  rétablit 
8c  l'embellit.  Un  jour  qu'il  étoi|; 
N 
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(Uns  le  cirque  avec  rempereur 
Thdodofi  le  jeune ,  le  peuple  cria  : 
M  Confiantin  a  hâù  la  vUU  ,  &  Çyrus 
M  /'«  réparte  n  /  Tluado/e  Jaloux  de 
cçs  acclamations ,  le  dépouilla  de 
la  préfeâure,  &  conûTca  fes  biens, 
fous  prétexte  qu'il  écoit  idolâtre. 
I^  vrai  Dieu  réclaira  dans  (a  dif- 
grâce.  11  fe  fit  Chré:ien,  &  fut  élevé 
an  ilége  épîfcopal  de  Cotyée  dans 
la  Phryi^e  :  il  mourut  fainee- 
ment. 

CYTWAOV ,  berger  de  Béotie , 
conieilla  à  Ji^îfer  de  feindre  un 
nouveau  mariage ,  pour  ramener 
Jimou  aycc  laquelle  il  étoit  en  di- 
vorce. L'expédient  réufGt,  8c /u- 
piter^  pour  récompenfer  ce  berger, 
le  métamorpthofa  en  une  monta- 
gne, qui  fut  depuis  confacrée  à 
Baeehus.  Elle  tû  auprès  de  la  ville 
de  Thèbes.  Cette  aventure  fit  pren- 
dce  à  Junon  le  furnom  de  C^thcrttma^ 
&  à  Jupiter  celui  de  Çythtroniiu, 

CYZ(Mariede),  néeâLeyde, 
en  1656»  de  parents  nobles,  fut 
élevée  dans  le  Calvinifme.  On  la 
maria,  à Tâge  de  19 ans,  à  un  gen- 
tilhomme fort  riche,  nommé  de 
Comhe,  Elle  fe  trouva  veuve  deux 
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ans  après.  Elle  abjura  feserreun 
dans  un  voyage  qu'elle  fit  en  Fran- 
ce ,  &  fonda  la  communauté  du 
Ban^Pafltur  :  elle  efi  deftinée  aux 
filles  qui ,  après  avoir  vécu  dans 
le  défordre ,  veulent  mourir  dans 
les  exercices  de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandit  fa  bénédiâion  fur 
fofl  ouvrage ,  8c  elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  fous  fa  conduite  une 
centaine  defiUes  pénitentes,  qu'elle 
gouverna  jufqu*à  fa  mort  •  arrivée 
le  16  juin  1692 ,  à  36  ans.  Son  inf-  - 
titut,  auili  néceflaire  dans  les  pro- 
vinces que  dans  la  capitale  ,  s'eil 
répandu  dans  plufieufs  villes  de 
France. 

.CYZIQUE,  roi  de  la  prefqu'Ue 
d^  la  Propontide ,  r.eçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argonau- 
tes qui  alloîent  à  la  conqu^e  de  la 
Xoifon  d'or.  Ces  héros  étant  par- 
tis, furent  repoufTés  pendant  la  nuit 
par  un  coup  de  vent  fur  la  cdte  de 
la  prefqu'ile.  Cyiique  les  prenant 
ppur  des  pirates ,  8c  voulant  les 
empêcher  de  prendre  terre ,  fut  tué 
dans  le  combat.  Jaf^n  le  reconnue 
le  Icndemam  parmi  les  moru,  8c 
lui  fit  de  fuperbes  funérailles. 
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DABILLON(An4ré)»  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compa- 
gnon  du  fanatique  Jtan  LabadU  , 
avant  que  cetenthoufiafte  eût  quit- 
te la  religion  Catholique  ;  mais  il 
ne  partagea  ni  fes  erreurs ,  ni  fes 
défordres.  11  avoir  été  auparavant 
Jéfuite.  Il  mourut  vers  l'an  1664,, 
curé  dans  l'Ile  de  Magné  en  Satn- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  Ow 
vrage*  de  Théolifgie  ,  Paris  >  1645  » 
in-4^ 
DABONDANCE  (Jean  }  ,  no- 


taire au  Pont-St-Efprit ,  eil  auteur 
d'un  myftere  à  perfonnages  de  la 
Paffion ,  que  l'ondiftingue  de  celui 
de  Jean  Michel ,  par  Quod  feaae" 
dùm  legem  débet  mgri  ;  il^paroît  avoir 
étjé  imprimé  à  Lyon»  ia-4«  8c  in-S*; 
mais  il  n'en  efi  pas  moins  rare  de 
ces  deux  formats. 

DAC  (Jean) ,  peintre  Allemand , 
né  à  Cologne  en  ijs^,  fe  forma 
en  Allemagne  fous  Sprmnger ,  8c  en 
Italie  fous  les  plus  habiles  maicres. 
L'empereur  Rodoifhe,  ami  des  arts 
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fr  pioteâeur  des  artiftes ,  employa 
ûm  pinceui.  Les  Tableau»  qu'il  fie 
pour  ce  prince ,  ibnt  d'un  grand 
goût.  Dac  mourut  à  la  cour  impé- 
îiaie,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens ,  &  très-regretté  pour  Tufage 
^*il  avoit  fait  de  ion  crédit. 

DACHERY.  Voye^  Achery. 

I.  D  ACIER  (  André) ,  né  à  Cas- 
tres,  en  165 1 ,  d'un  avocat ,  fit  fes 
études  d'abord  dans  fa  patrie  \  en- 
fuite  à  Saïunur,  {bus  Tameguy  le 
Fm^  alors  entièrement  occupé 
de  l'éducation  de  ia  fille.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long-temps 
fans  raimer  \  leurs  goûts  ,  leurs 
études  étoient  les  mêmes.  Unis  déjà 
par  Teiprit ,  ils  le  furent  encore 
par  le  cœnr.  Leur  mariage  fe  célé- 
bra en  1683 .  Gafion  â*OrUans  ayant 
vu  marier  deux  perfoimes  pauvres  » 
difoit  que  la  Faim  avoît  époufé  la 
Soif;  &  V union  de  M.  DaeUr  &  de 
MaitnunftUc  U  Fêm ,  )  dit  Bafnage 
de  fieauval  )  tfi  U  mariage  du  Grec 
&  du  Latin  qu'ils  poffedcnt  tous  deux  . 
parfaitement.  Les  deux  époux  abju- 
rèrent la  religion  Proteftante ,  en 
x6Sj.  Leduc  de  Montaufier ,  indruit 
du  mérite  de  Tun  &  de  Tautre,  les 
mit  dans  la  lifte  àts  favants  de{U- 
nés  à  commenter  les  anciens  Au- 
teurs pour  Vufage  du  Dauphin,  Les 
foaétés  littéraires  ouvrirent  leiirs 
portes  à  2?0c/«r:  l'académie  des  inf- 
crîptions  en  169$  ,  &  l'académie 
Fiançoife  à  la  fin  de  la  même  année. 
Cette  dernière  compagnie  le  choi- 
fitdans  la  fuite  pour  fon  fecrétaire 
perpétuel.  La  garde  du  cabinet  du 
Louvre  lui  avoit  été  déjà  confiée  » 
comme  au  favant  le  plus  digne 
d*occuper  cette  place,  U  mourut 
le  iSfeptembre  1712,3  71  ans» 
en  philofophe  Chrétien ,  d'un  ul- 
cère à  la  gorge.  D  acier  avoit  le 
vifage  long  ^  fec.  Son  sbord 
étott  froid  ^  6c  fa  converf«rtion 
pefsnte.  Il  ne  Tanimoit  guère 
que  lorfqu^il  s'agiffoit  de  quelque 
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point  de  littérature.  Il  étoit  d'ail- 
leurs bon  homme ,  ami  zélé ,  tendre 
époux  «écrivain laborieux ,  &  rem- 
plaçant, à  force  de  travail,  ce  qui  lui 
manquoitdu  cdtéde  la  facilité.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  TraduSions 
hauteurs  Grecs  ^  Latins  ;  &  quoi- 
qu'elles fuifent  peu  propres  à  ré- 
concilier les  partifans  des  écrir 
vams  modernes  avec  l'antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  alloit  iufqu'à  l'en- 
thoufiafme.  U  ne  traduifoit  jamais 
un  ancien ,  qu'il  n'en  devint  amou- 
reux. 11  étoit  incapable  d'y  apper- 
cevoir  des  défauts  ;  &. ,  pour  ca- 
cher ceux  qu'on  lui  attnbuoit  «  il 
foutenoit  les  plus  étranges  par^-* 
doxes.  U  veut  prouver,  par  exem- 
ple, que  Mare-Aurele  n'a  T^n^is 
perfécttté  les  chrétiens.  On  a  de 
Dacîer  :  L  Une  édition  àe  Pompet^u 
Fefius  &  de  Verrius  Flaccus^  ad  ufum 
Delphini ,  Paris  1681 ,  in-4<» ,  avec 
des  notes  fa  vantes  &  des  correc- 
tions iudicieufes.  On  réimpri^ia 
cette  édition  à  Amfterdam  1699  » 
in-4^  ,  avec  de  nouvelles  remar- 
ques. II.  Nouvelle  Traduaion  d'Ho' 
race,  accompagnée  d'obfervaticfis 
critiques ,  1709  ,  10  vol.  in- 11.  Les 
fieurs  du  Poëte  la^  fe  flétrirent  en 
pafiant  par  les  mains  du  traduâeur 
François.  Qui  ne  connoitroit  Ho^ 
race  que  par  cette  verfion,  s'imagi- 
nerait que  ce  poëte ,  un  des  plus 
délicats  de  l'antiquité  ,  n'a  été 
qu'un  verfificdteur lourd  &  pefant; 
Xe  commentaire  fert  quelquefois 
plusà  charger  le  livre ,  qu'à  faire 
pénétrer  les  beautés  du  texte.  Il  y 
a  quelquefois  4es  -interprétations 
fiogulieres,  que  Boileau  appeloit 
Us  révélations  de  M,  Dacier.  III.  Ré~ 
flexions  moraUs  de  l'empereur  An» 
tonin  ,  Paris  1691 ,  2  vol.  in  •  ^2. 
IV.  La  Poétique  d*Ariofte^  in  -  4'»  , 
avec  des  remarques  dans  lesquel- 
les le  traduâeur  a  répandu  beiu* 
coup  d'érudition.  V.  Les  Fies  de 

N  ij    ' 
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Plutarfuê ,  9  Tol.  m'4«.Paru,  X711 
1  17^4,  réimprimées  en  10  vol.  in- 
12,  à  Amfierdam  1714:  traduâion 
plus  fidelle ,  maïs  moins  lue  que 
celle  A^Amyou  Celui-ci  a  des  grâces 
dans  fon  vieux  langage  :  Dacitr  n*a 
guère  que  le  mérite  de  Tezaditude  ; 
encore  le  f avant  abhé  de  Longuenu 
le  lui  di(putoit-iL  Son  ftyle  eft  ce- 
lui d*un  favant  fans  chaleur  &l  fans 
TÎe.  M 11  connoiiToit  tout  des  an- 
»  ciens  ,  (  dit  un  homme  d'efprit,) 
M  hors  la  grâce  &  la  finelTe  n,  Pa- 
sillon  difoit  que  Daâer  itoitun  gros 
natltt ,  chargé  de  tout  U  hagage  de 
fantiquité.Qttxt  fureur  de  l'antique 
étoit  fi  forte  en  lui  &  en  madame 
•JDacUr ,  qu'ils  faillirent  â  s'empoi- 
fonner  un  jour  par  un  ragoût,dont 
ils  a  voient  puîfé  la  recette  dans 
A^inét.  Vl.VŒdipe$irE/tSreûe 
Sofhocicy  in-ii ,  verfion  aflez  fî- 
delle,mais  aflez  plate.  VII.  Les 
iEwres  ^Wpocrate  en  françois  « 
avec  des  remarques  »  Paris  1697, 
in-ii  :  le  texte  eft  traduit  fidelle- 
ment ,  &  Dacier  en  a  égalé,  autant 
qu'il  a  pu,  la  précifion,  &  évité 
]*obfcurité.  Vm.  Les  Œuvres  de  Fia- 
ton  y  Paris  1699  ,  a  vol.  in- 12.  Il 
B*a  traduit  que  quelques-uns  de  fes 
Dialogues.  IX.  Manuel  d*EpiSete , 
Paris  1715  »  in-ii.  La  prévention 
«fue  Dacîer  avoit  pour  les  anciens 
lui  a  fait  trouver  une  trop  grande 
conformité  entre  la  fagefle  du  Pa- 
ganifme  &  la  morale  de  l'Evangile* 
entre  la  doôrine  de  Platon  &  celle 
des  premiers  Pères  de  l'églife.  Ce- 
pendant on  pourroit  un  peu  l'ex- 
eufcr ,  1**.  parce  qu'il  s'cft  attaché 
de  préférence  à  traduire  les  écrits 
des  anciens  qui  pouvoient  fervir  à 
régler  le  cœur  de  l'homme;  2». 
parce  qu'il  reforme  leurs  maximes 
par  Hes  remarques  édifiantes ,  lorf- 
qu'fl  a  trouvé  che7  eux  quelques 
principes  peu  conformes  â  la  mo- 
nle  du  CluriÂiaiiirine,  Dmîu  eut 
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part  à  VHiftoire  Métallique  de  LotHê 
XIV,  Ce  prince  ,  à  qui  il  la  pré- 
fenta  ,  lui  donna  une  penfion  de 
2000  livres. 

n.  DACŒR ,  (  Anne  le  F&vre  ) 
femme  du  précédent ,  fille  de  Tam^ 
neguyle  F  Ivre  ^  f  avant  ingénieux,, 
eut  les  talcntt  &  l'érudition  de  foo 
père. Elle  commença  à  fe  faire  con- 
noirre  dans  la  littérature,  par  fa 
belle  Edition  de  CalUmaque ,  qui 
parut  en  i674,enridûe  de  doâes 
remarques.  Elle  mit  au  ^ourenfuite 
de  favants  Commentaires  fur  f  lu fievrs 
Auteurs  ,  pour  l'ufage  de  Mgr.  le 
Dauphin...  F/or«/ parut  en  1674^ 
Aurelius  ViBor  ^  en  168 1  ;  Eutrope^ 
^  1683  ;  Dicfysée  Crète, en  1684. 
Son  mari  partagea  fes  travaux,  ils 
paflerent  toute  leur  vie  dans  une 
parfaite  union.  Un  fils  &  deux  filles 
furent  le  fruit  de  ces  liens  ,  formés 
par  l'efprit  &  par  l'amour.  Le  fils» 
qui  donnoit.de  belles  efpérances  , 
&  qui  des  l'âge  de  dix  ans  difoit 
qu^ Hérodou  étoit  un  grand  enchanteur 
à  Pofyhe  un  homme  de  grand  fais , 
mourut  en  1694  ;  une  de  fes  fœurs 
mourut  auiS  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  &  l'autre  prit  le  voile. 
Leur  mère  fut  enlevée  à  la  répu- 
blique des  lettres  le  17  août  1710 , 
dans  fa  69*  année.  Egalement  r^ 
commandable  par  fon  caraâere  & 
par  fes  talents ,  elle  fe  fit  autant 
admirer  par  fa  vertu  ,  fa  fermeté» 
fon  égalité  d*ame  ,  fa  générofité , 
fa  modefiie ,  (  que  par  fes  ouvra- 
ges. Un  feîgneur  Allemand  l'ayant 
priée  de  s'infcrire  fur  fon  Alhum^ 
elle  y  mit  fon  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  : 

X£  SILENCE    EST    L^OMNÊMEST 

D*uNE  Femme, 

Elle  avoit  une  chanté  ardente  pour 
les  pauvres  ,  &  fe  mit  quelquefois 
à  l'étroit  pour  les  fecourir.  Son 
mari  Ivf  repréfeotant  ua  iour 
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^VUe  devoit  modérer  fes  anmô- 
aies  :  Ce  ac  font  p4u  ici  biens  que 
Moas  tnus^  dit-elle,  qui  nous  feront 
litre  ;  eefont  les  charités  que  nous  fi" 
foas.  Elles  feuUs  peuvent  nous  rendre 
émis  àe  Dieu.  Sa  piété  étoit  vraie 
&  fincere.  En  vain  dans  le  tome 
premier  d'un  Journal  intitulé  Bi» 
kSotUqae  Fremçoife ,  on  a  voulu  je- 
ter  des  foupçons  fur  la  fincéritéde 
6  réunion  à  rEglife  catholique.  U 
écoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
leCalvimfme ,  elle  fe  vît  expofée 
aux  calomnies  de  ceux  qu'elle 
aroît  quittés;  mais  ceux  qui  la 
connurent  de  près,  rendirent  tou- 
jours luftice  à  fa  droiture.  On  a 
d'elle  :  1.  Une  Traduâion  de  trois 
Comédies  de  Plants  ^  t  Amphitryon, 
U  Rudens  ^  &  Lepidieus^  3  vol.  in- 
II.  Quand  il#0//cre  eut  publié  fon 
Jbnphitryon ,  l'illuftre  levante  a  voit 
entrepris  une  diflertation  pour 
pfouver  que  celui  de  PUuu ,  imité 
parle  comique  moderne^  étoit  fort 
iupéricur.  On  auroic  pu  lui  ré- 
pondre,  ce  qu*un  plaifant  répon- 
dit à  fou  mari ,  au  îtijet  d'Nomere  : 
«  que  PUuu  de  voit  être  bien  plus 
n  beau ,  piûfqu'il  étoit  plus  ancien 
n  de  1000  ans  ».  Mad,  Daeier  ayant 
appris  qtM  Molière  devoit  donner 
une  comédie  fur  les  femmes  feofon- 
«tf,  fapprima  fa  difiertation.  On 
trouve  à  U  tête  de  fa  TraduSion  une 
préÊice  intéreflante  fur  l'origine  « 
raccroiiTement  6r  la  divers  chan- 
gtments  de  la pocâe dramatique; 
ûtt  la  vieille  comédie,  la  moyenne, 
la  nouvelle  ;  fur  le  mérite  de  Plauu 
&de  Tirenee.  Elle  préfère  le  pre* 
aîer  pour  la  force  du  comique  8t 
la  fécondité  de  l'invention.  Elle 
traduîfît  pourtant  les  pièces  du  fé- 
cond ;  &  ces  deux  verfions  font,  en 
général ,  faites  avec  go^t  &  avec 
exaftitudc.  n.  \2tï^  Traduâion  de 
tllinde  &  de  tOdyffée  d'Homère^ 
avec  une  préface ,  &  des  notes  d'u- 
vt  ^ofçnde  érudiÛQn  \  réimpn- 
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mée  en  1756» en  8  vo].în-ii.C^ft 
ime  des  plus  fi  délies  que  nous 
ayons  du  poëte  Grec  y  quoique  fes 
beautés  y  foient  fou  vent  affoiblies. 
Cette  traduâion  fit  naître  une  dif- 
pute  entre  mad.  Daeier  &  la  Motte^ 
difpute  auifi  inutile  que  prefque 
toutes  les  autres.  Elle  n'a  rien  ap« 
plis  au  genre  humain  ,  (  dit  un 
philofophe ,  (  finon  que  mad.  Da* 
eier  avoit  encore  moins  de  logi- 
que,  que  la  Motte  ne  fa  voit  de 
Gi-ec.  M:ià,  Daeier,  dans  fes  Co«- 
Jidérations  fur  Us  eaufts  de  la  car* 
nation  du  goât ,  ouvrage  public  en 
1714  ,  foutint  la  caufe  d'Jiomerê 
avec  l'em pottemenc  d'un  commen- 
tateur ;/«  Motte  n'y  oppofaque  de  . 
l'efprit  &  de  la  douceur.  L'ouvrage 
de  la  Motte ,  (  dit  un  écrivain  itt« 
génieux)  fembloit  être  d'une  fem- 
me d'efprit ,  &  celui  de  Md*  Daeier^ 
d'un  homme  favant.  Cette  femme 
iliuftre  ne  ménagea  pas  plus  le  rê- 
veur Hardouin  dans  fon  Homère  dé» 
fendu ,  contre  V Apologie  que  <t  ié- 
fuite  s'étoit  avifé  d'en  faire.  On  « 
dit*  M  qu'elle  avoit- répandu  plus 
M  d'iniures  contre  le  détraâeur 
M  d* Homère ,  que  ce  poëte  n'en  avoit 
»  fait  prononcer  à  f^s  héros  »« .  Mais 
cette  pbrafe  ne  doit  pas  être  prife 
à  la  lettre,  &  les  injures  de  Mad* 
Daeier  ne  font  m  fréquentes,  ni 
groffieres.  III.  Une  Traduâion  du 
PJutus  &  des  Nuées  d*Arifiopkaae  :  Pa- 
ris» en  4  vol.  in-Xi ,  1684.  IV.  Un© 
autre  d*Anaeréon  &  de  Sapho  :  Paris. 
I68x«in•S^  Ellefoutientquecette 
femme ,  célèbre  par  fes  talents,  ainfi 
que  par  fes  vices,  n'étoit  pas  cou- 
pable de  la  paifion  infâme  qu'on  lut 
a  reprochée^  C'efl  pouflec  un  peu 
trop  loin  la  prévention  pour  l'an- 
tiquitc.  Mad«  Daeier  avoit  encore 
fait  des  JUmarques.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  On  la  follicita  fouvent  de 
les  donner  au  public  i  elle  répondit 
toujours  :  Qu'une  femme  doit  lire  6^ 
médiur  PEfnture ,  pour  régler  fa,  1 
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àuiufutet  qù!dU  aifeigne  ;  maïs  que 
Itfilence  doit  être  fon  partage ,  fuivant 
ie  précepte  de  S,  Paui,  La  réputation 
de  Mad*  Dacier  s*étant  répandue 
dans  toute  l'Europe  ,  la  reine 
Chrifiine  de  Suède  lui  fît  faire  des 
complimentsi  par  le  comte  de 
Konigfmark  ;  cette  princefle  lui 
écrivit  même  pour  l'attirer  à  fa 
cour. 

DACTYLES ,  Idée»  s  ^  ou  Cort- 
MANTES  ^  ou  Curetés.  Les  uns 
étoient  enfants  du  SoUii  &  de  Afi- 
ntrve ,  les  autres  de  Saturne  &  A^Al- 
etope.  On  mit  Jupittt  entre  leurs 
nkains  pour  être  élevé;  &  ils  em- 
pêchèrent, par  leurs  danfes ,  que  les 
cris  de  cet  enfant  ne  parvintfcnt 
aux  oreilles  de  Saturne ,  qui  Tauroit 
dévoré. 

DADINE,  voytfxHAUTESERRE. 

DAENS ,  (  Jean  )  riche  négociant 
d'Anvers  >  célèbre  par  un  trait  de 
générofité,  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles^ 
Quint  s'étant  prêté  au  dcfir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à  dîner, 
le  généreux  marchand  jeta  au 
feu  ,  à  la  fin  du  repas ,  un  billet 
de  2  millions  qu'il  avoit  prêtas  au 
prince.  Je  fuis ,  lui  dit-il ,  trop  payé 
par  Phonnatr  que  Votre  Majefté  nu 
fait, 

L  DAGOBERT 1".  roi  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Clotaire  21  &  de  Benru" 
de ,  fut  roi  d'Auftrafie  en  612,  de 
Neuftrie ,  de  Bourgogne  &  d'Aqui- 
taine en  628.  Il  fe  fignala  contre 
les  Efclavons ,  les  Saxons  «  les  Gaf- 
cons  &  les  Bretons.  Il  ternit Téclat 
de  Tes  viâoires  par  fa  cruauté,  & 
par  fa  paiTion  démcfurée  pour  les 
femmes.  Après  avoir  répudié  cdle 
qu'il  avoit  d'abord  époufée  ,  il  en 
eut  jufqu'à  trois  dans  le  même 
temps,  qui  portoient  le  nom  de 
reines,  fans  compter  les  conai- 
bines.  Ce  fut  Dagohert  qui  publia 
les  lois  des  Francs ,  avec  des  cor- 
reâions  &  des  augmentations.  U 
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mourut  à  Epinay  en  65S»  Igé 
d'environ  36  ans ,  £t  fut  enterré 
à  Saine- Denys ,  qu'il  avoit  fondé 
fix  ans  auparavant.  Quelques  chro- 
niques lui  ont  donné  le  titre  de 
Saint  ^  ainfi  qu'à  la  plupart  de  nos 
rois  de  la  i''  race.  Mais  l'Eglife  ne 
leur  a  pas  confirmé  ce  titre.  U  faut 
avouer  que  c 'étoient  d'étranges 
Saints  !  u  Ils  ne  valoieot  rien ,  tous 
»«  tant  qu'ils  étoient ,  (dit  l'abbé  de 
»t  Longuerue) .  Quel  le  cruauté,  quelle 
»♦  barbarie  dans  C/or j/r<  / ,  affafiî- 
M  nant  lui-même  fes  neveux  de  fa 
»♦  propre  main  !  Dans  Clotaire  11^ 
»  dans  le  traitement  qu'il  fait  à  fes 
»  coufins  &  à  Brunehaud  !  Quelle 
n  impudicité  dans  Dagohart  1  ni 
Que  penfer ,  en  efifet ,  d'un  grince 
tel  que  Dagobert ,  qui ,  ayant  fub- 
jugué  les  Saxons ,  eut  U  cruauté 
de  faire  couper  la  tête  à  tous  ceux 
qui  escidoient  la  longueur  defon  iph  ? 
Je  fais  que  les  épées  des  Francs 
étoient  plus  longues  de  beaucoup 
qu'elles  ne  font  aujourd'hui  ;  mais 
quand  elles  auroient  été  de  cinq 
pieds  &  demi,  les  Saxons,  com- 
munément hauts ,  doimerent  lieu 
à  une  grande  boucherie.  Dagohen 
entendoit  quelquefois  plaifanterie  » 
malgré  fa  cruauté.  Ayant  ren- 
contré un  poète  improvifateur  au 
moment  qu'il  alloit  monter  fur 
fon  chariot ,  m  h  te  donne ,  lui 
dit-il,  les  deux  hetufs  de  ma  voi» 
turt^  fi  tu  me  fais  un  vers  apam 
que  py  fois  monté.  Tandis  que  le 
roi  montoit ,  le  poète  lui  dit  : 

Afcendat    Dagobert  »   veaiat    ho* 
unus  &  alter, 

U  aimoit  beaucoup  Paris ,  &  com- 
me il  étott  avide  de  plaifirs ,  il  trou*- 
voit  plus  facilement  à  fatisfaîre 
fon  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut 
fur  la  fin  du  règne  de  Dagohert , 
que  l'autorité  des  maires  du  pa- 
lais abforba  la  puifiance  royale.  Il 
laiflà  de  NantUda ,  Clovis  II;  &  d^ 
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RâpttnM  y  Sigthtn  qui   fut  roi 

*  ILDAGOBERTII,  U jeune ytox 
^'AuArafie  ,  fils  de  Sigchin  II ,  de- 
voie  monter  fur  le  trône  de  fon 
père,  mort  en  656  *•  mah  Grimoadd^ 
miire  du  palais ,  le  fit  renfermer 
dans  un  monafterej  &  donna  le 
iceptre  a  fon  propre  fils  Childeheru 
Clovis  11^  roi  de  France ,  ayait  fait 
mourir  Grimoaid,  détréna  Childe^ 
^ert ,  &  fur  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Dégoèert ,  donna  l'Auftrafie  i 
Clùiaire  II J,  puis  i  Childeriç  IL  Da^ 
goben  époufa  MathUde  en  Ecofie , 
oà  il  avoit  été  conduit  •  &  en  eut 
plafieurs  enfants.  Après  la  mort  de 
Ckîlderle ,  il  reprit  k  couronne 
d'Auftrafîe  en  674»  &  fut  afTaffiné 
ea679  P^'  ordre  d'£(ro/n ,  maire  du 
palais  «  comme  il  marchoit  contre 
Thierrif  roi  de  France,  auquel  il 
aTCMt  déclaré  la  guerre.  Dagohen 
fonda  divers  monafleres ,  &  gou- 
verna fon  peuple  en  paix. 

in.  DAGOBERT  lU ,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Childehert  II  ou  ///,  roi 
de  Neuilrie  Tan  711  *  mourut  le  17 
janvier  71 5.  U  laifla  un  fils  «  nom- 
mé Thurri ,  auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Chilpenc  II,  fils  de  Childe- 
riç II,  ni  d'Auftralie. 

DAGON,  divinité  des  Philifixns, 
que  l'on  repréfentoit  fous  la  figure 
d'un  horame ,  dont  les  pieds  étoieot 
joints  aux  aines,  &  qui  n'avoit 
point de*jambes.  Quelques-uns  veu- 
lent oue  ce  fût  Saturne ,  d'autres  /«• 
piter^  &  d'autres  V^nus, 

DAGONEAU,  voye^  vil. 
'Guise. 

^  DAGOUMER,  (Guillaume)  né 
à  Pontaudemer  »  mort  à  Courbé- 
voye  en  1745  #  avoit  été  profefieur 
de  philofophie  au  collège  d*Har- 
court  à  Paris,  principal  de  ce  col- 
lège, &  reâeur  de  runiverfîté.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Cours  de  Philofophie 
en  latin ,  où  il  y  a  beaucoup  de  fub- 
ûlités.  II.  Un  petit  Ouvrage  en  fran^ 
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çoîs,  contre  les  Âvertiffements  de  Lon- 
guet ,  archevêque  de  Sens  :  leur 
façon  de  penfer  fur  la  bulle  C/ni" 
genitus  étoit  totalement  oppofée. 
Dagoumer  ^voit  de  la  vertu  ;  mais  il 
étoit  entier  dans  fes  fentiment*, 
ainfi  que  la  plupart  des  raifonneuis 
fcholaftiques.  Cefi  lui  que  U  Sagea, 
voulu  défigner  fous  le  nom  de  GuU» 
lomer  dans  fon  foman  de  Gilblas» 
D'AGUESSËAU,  voye^  AGUE9- 

SEAt7. 

DAGUIRRE,  voyei^  Aguzrre. 

D  AILLÉ,  (Jean)  né  à  Chatel- 
lerauten  1594,  d'un  receveur  des 
confignations,  fut  chargé,  en  léti  t, 
de  réduration  de  deux  petits>fils 
de  Duplefftt'Momay,  U  fit,  avec  eux , 
plufieurs  voyages  dans  différentes 
partiesde  TEurope.  A  Venife ,  il  lia 
connoiffance  avec  Fra-Paolo ,  qui  < 
voulut  inutilement  l'engager  à  s'é- 
tablir dans  cette  ville;  Revenu  en 
France,  il  exerça  le  minifiere  à 
Saumur  en  i62( ,  &  à  Charenton 
Tannée  d'après.  Ce  minifire  illufire 
par  fon  érudition  autant  que  par  (à 
probité,  mourut  à  Paris  le  15  avril 
1670 ,  à  77  ans.  Les  Proteftants  fon  t 
beaucoup  de  cas  de  fes  ouvrages ,  & 
les  Catholiques  avouent  qu'ils  font 
dignes  de  l'attention  des  Contro* 
verfiiles.  Les  principaux  font  :  I. 
De  uJU  Patrum,  i646,in-4«,  très- 
efiimé  dans  (^  communion.  Il  ne 
veut  point  qu'on  termine  les  diffé- 
rents théologiques  par  l'autorité 
des  Pcres  -,  mais  c'eft  précifément 
cette,  autorité  qui  forme  la  chaîne 
de  la  tradition.  II.  De  partis  ^faùf- 
factionihus  humants ,  in*4*  ,  Am fier- 
dam  164^,111.  De  jejunils&  Quadra- 
gefima  ,  in-8*.IV.  Ùe  Confrmaûone 
&  Extrema-VnSione ,  in-4',  Genève 
1669.  V.  De  culiibus  reiigiofis  Lati- 
norum ,  Genève  1671 ,  in-4*.  VL  De 
Fidei  ex  Seripturis  dèmonjlratione , 
&c.  VU.  De  Sacramentali  five  auri^ 
culari  Confejfione  ;  l'un  des  traités 
les  plus  captieux  qu'on  ait  publiés 

N  iv 


200         D  A  L 

fur  cette  matière*  VTII.  Des  Ser- 
mons en  pluiîeurs  vol.  in- 8**,  qui 
font  écrits  avec  netteté ,  &  remplis 
de  pafiages  de  l'Ecriture  &  des  Pè- 
res. Dailié était  d'un  cataâere  franc 
8c  ouvert.  Son  entretien  étoit  aifé 
&inftruûtf.  Les  plus  fortes  médita- 
tions ne  lut  6toient  rien  de  fa  gaie- 
té naturelle.  En  fortant  de  fon  ca^ 
binet ,  il  Itiflbit  toute  fon  auftérité 
parmi  {es  papiers  &  fes  livres.  11  fe 
mettoit  a  la  portée  de  tout  le  mon- 
de, &  les  perfonnes  du  commun 
fe  plaifoient  avec  lui  comme  les  fa- 
nants. U  étoit  fi  peu  prévenu  pour 
les  voyages,  qu*il  regrettoit  les 
deux  années  qu'il  avoit  pafliées  à 
parcourir  la  SuiiTe  ,  TAUemagne , 
les  Pays-Bas  &  la  Hollande;  il 
croyoit  qu'il  les  anroit  mieux  em- 
ployées dans  fon  cabinet.' Son  fils 
(  Adrien)  mort  en  1690  à  Zurich , 
où  il  s 'étoit  retiré  après  la  révoca- 
tion de  l'édtt  de  Nantes ,  a  écrit  fa 
Kie,.,  Voyei  11.  MORVS, 
D AILLON ,  Voyei  Lude. 

DAILLT,  Koyq:  AILLY. 

DAIN  ,  (  Olivier  le  )  fils  d'un 
payfan-  de  Thielc  en  Flandre ,  de- 
vint barbier  de  Louis  XI  f  &  enfuite 
fon  miniàre  d'état.  Sa  faveur  con- 
tinua tant  que  ce  prince  fut  fur  le 
trône  i  mais,  au  commencement  du 
règne  de  Clwles  VIII  ^  on  lui  fit 
fon  procès. «  &  il  fut  attaché  à  un 
gibet  en  1484*  Ce  fut  pour  avoir 
«bufé  d'une  femme ,  fous  promefTe 
de  fauver  la  vie  du  mari .  qu'il  eut 
enfuite  l'inhumanité  de  faire  étran- 
gler. Son  infolence  6c  fa  tyrannie 
l'avoient  rendu  l'objet  de  l'exécra* 
tion  publique.  Son  premier  nom 
étoit  OlivUr  le  Diable  »  ou  /e  Mau" 
rais,  Loub  XI  lui  donna  celui  de 
Ls  Dais  en  l'anoblifiant  «  &  le  fit 
comte  de  McuUn» 

D ALE ,  Voyt^  Vah-Daie. 

DALÉCHAMPS ,  (  Jacques  )  né 
a  Caea  l'an  45 1 3 1  mourut  en  1 5  88» 
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i  7f  ans  «  à  Lyon  où  il  exerçoit  ft 
médecine.  11  pofTédoit  les  langues 
&  les  belles- lettres.  On  a  de  lui  :  L 
VHifloirt  des  PlMtes  ,  en  latin, 
Lyon  1587, 1  vol.  in-fol. tradui* 
te  en  françois  par  han  De/moulins, 
2  vol.  in-fol.  165  3.  IL  Une  Tradue» 
don  en  latin  des  xv  Livres d^AAinêt^ 
en  2  vol.  in* fol.  1552,  avec  desno- 
tes &  des  eftarapes.  lU.  Une  Tra- 
duêUon  en  françois  du  ri*-  Livre  de 
Pau/  Eginete ,  enrichie  de  favantt 
commentaires ,  &  d'une  préface  fur 
la  chirurgie  ancienne  &  moderne. 
IV.  Les  XI  Livres  d*AdminiJIr^ 
tions  anatomiques  d*  Claude  GalUn  \ 
eranslatés  &  corrigés ,  à  Lyon  1566, 
in-8^  V.  Des  Notes  fur  l'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline  ^  1587»  in- 
folio. 

D'ALIBRAI .  (Charles  Vîon) 
poëte  Parifien,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes  ,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut,  feloolui» 
auffi  malheureux  fous  le  dieu  Mars 
que  fous  Fénus.  Cet  état  ne  tarda 
donc  pas  i  lui  déplaire  \  il  le  quitu, 
&  pafla  tout  le  refte  de  fa  vie  à  cul- 
tiver les  Mufes ,  à  faire  fa  cour  aux 
dames ,  &.  à  fe  divertir  avec  fes 
amis  :  le  cabaret  fut  fon  Parnafle.  Il 
ne  parle ,  dans  fes  Pcëfies ,  que  de 
l'art  de  bien  boire.  Voici  comme  il 
fe  peint  dans  fon  v*  Sonnet  : 

Je  ne  vais  point  aux  coups  expo/er  mm 

bedaine , 
Moi  qui  ne  fuis  connu  ni  <f 'AfOiand  « 

nirduRûii 
le  veux  /avoir  combien  un  poàrom  • 

comme  moi , 
Peut  vivre  ^  n* étant  pas  Soldat  ni  Ca." 

piiaine 

Je  veux  mourir  entier ,  &/ans  gloire  , 

&fans  nom  , 
Et  crois  moi ,  cher  Qittdor ,  fi  je  meure 

parla  bouche  ^ 
Que  ce  ne  fera  par  par  celle  du  canoa. 

Sa  mufe,  enjouée&  badine  ,  n'ei^ 
cenûi  jamais  Tautel  des  Grands  :  il 
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^éutda  nî  leurs  faveurs,  ni  léurt 
^tenfiits.  Content  d*un  bien  hon- 
nête, il  îouifibit  de  ce  qu'il  a  voit, 
8c  ne  fouhaitoit  lien  au-delà.  Les 
plaifirs  purs  &  doux  de  la  campa- 
g|De  firent  les  charmes  de  Tes  der- 
nières années.  11  mourut  vers  la  fin 
de  1654,  ou  au  commencement  de 
i6(5 ,  dans  un  âge  avancé.  Ses  ou- 
i      ▼nges  avoient   paru  ,  deux  ans 
I      avant ,  (bus  ce  titre  :  Les  (Eurru 
I      Poétiques  de  M.  é^Austui ,  à  Paris 
I     2653, în-S**.  Ce  recueil ,  divifé  en 
'     fix  parties  ,  offre  des  vers  bachi- 
ques ,  Cary  riques  »  héroïques ,  mo- 
nux  &  chrétiens-,  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n*ont  fait  beaucoup  de 
fominc ,  quoiqu'il  y  ait  du  naturel 
dans  quelques-unes  de  fes  pièces , 
&  même  des  faillies.  On  a  encore 
I     de  lui  une  traduâion  des  heures 
é^Aatoaio  de  Pere^ ,  Efpagnol ,  mi- 
nière difgracié  de  Philippe  II  *,  &  73 
Epigrammes  contre  lefamtu*  parafite 
Motmaar,  On  peut  citer  celle-ci 
comme  une  des  meilleures  : 

Révérend  Père  Confeffeur , 
J'aifaU  des  vers  de  médifanee. 
•—  Contre  qtd  ?  ZZ  Contre  un  Profejfair, 
"^Laperfonne  tfi  de  eonfiqutnee  ; 

Contre  qui  donc  ?  :zCc»flir«  Gomor. 
»-  R£  bien ,  bien  !  ackevei  votre  Coofi- 
leor. 

DALILA ,  courtifane  qui  demeu- 
loit  dans  la  vallée  de  Sorec ,  de  la 
tribu  de  Dan,  près  du  pays  des  Phi* 
.fifilns.  Sam/on  en  étant  devenu 
amoureux ,  s'attacha  à  elle  :  c*eft-à- 
dire,  fans  doute,  qu'il  Tépoufa. 
PoyeiSAM&OV, 

DALIN^(Olaiîsde)  favant  Sué- 
dois ,  né  à  \^nsberg  en  1 70S ,  mé- 
rita le  nom  de  Père  de  la  Poëfie  Sué» 
doife ,  par  deux  Poèmes  écrits  en 
cette  langue.  L*un  a  pour  titre ,  La 
liberté  de  la  Suéde  \  Tantre  eft  fa  tra- 
gédie de  Brunhilde,  Les  lettres  ne  lui 
acquirent  pas  feulement  de  la  gloi- 
ft  j  elles  firent  fa  fortune.  De  l'cat 
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de  fils  d'un  fimple  curé»  il  s'élevx 
fuccefilvement  jufqu'aux  places  de 
précepteur  du  prince  Guftave^  de 
confeiUer  ordinaire  de  la  chancel- 
lerie, de  chevalier  de  Tétoile  du 
Nord ,  &  enfin  à  la  dignité  de  chan- 
celier de  la  cour.  C'eft  ainfi  que  le 
gouvernement ,  par  Tordre  duquel 
il  a  voit  écrit  VHiftoire  générale  du. 
Royaume ,  récompenfa  fes  talents. 
Il  a  pouffé  cette  Hiftoire  jufqu'â  la 
mort  de  Charles  XI.  Celle  de  Taa- 
teur  arriva  le  12  août  de  l'an  1763. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  >  la  Suéde  lui  doit  un 
grand  nombre  d*Epitres^de  Satyres^ 
de  Fables ,  de  Penfées ,  &  quelques 
Eloges  des  membres  de  Tacadémle 
royale  des  fciences ,  dont  U  étoit 
un  des  principaux  ornements.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  de  Pou- 
vrage  du  président  Montefquieu ,  fur 
les  Caufes  de  la  grandeur  &  de  la  di^ 
cadence  des  Romains, 

DALM  ACE ,  (  St  )  archimandrite 
des  raonafteres  de  Conflantinople  , 
montra  beaucoup  de  ïele  contre 
Nefiorius,  Les  Pères  du  concile  d'£- 
phefe  en  430  ,  le  nommèrent  pour 
agir  en  leur  nom  a  Conftantinople. 
Il  mourut  quelque  temps  après ,  à 
plus  de  80  ans ,  également  illulîre 
par  fes  vertus  &  fon  efprit.  D.  Ban- 
duri  a  fait  imprimer  fa  Vie ,  écrite 
en  grec  par  un  homme  qui  parotc 
très-inftruit.  On  la  trouve  dans  le 
fécond  volume  de  fon  Imperium 
Orientale, 

D  AMASCËNE.  Voyei  Jsan-Da- 
MASCÈNE,  n®.  XIL 

D  AM  ASCIUS ,  philofophe  Stoî- 
cien ,  natif  de  Damas  en  Syrie , 
difciple  de  Simplieius  8c  d*£lamîte  , 
vivoic  du  temps  de  TEmpereur 
Juftinien,  Il  avoic  écrit  :  I.  Un  ou- 
vrage en  4  livres ,  Des  chofes  ex- 
traordinaires  &  furprenantes.  II.  La 
Vie  d'Ifidore.  lU,  Une  Hijioire  Phi^ 
lo/çphique.  Ces  ouvrages  ne  font 
pas  parvenus  jafqu'à  nous ,  &  les 
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favants  ne  doivent  pas  les  regret- 
ter, s'ils  en  iugent  du  moins  par 
ce  qu*en  dit  Phoùus ,  qui  les  traite 
fort  mal. 

I.  DAMASE  I  (St.),  originaire 
d'Efpagne ,  étoit  fils  d'un  écrivain» 
qui,  s'étant  établi  à  Rome,  y  a  voit 
été  leâeur,  diacre  H  prêtre  de 
réglife  de  St. -Laurent.  Damafe  fer- 
vit  dans  la  même  églife.  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  élu  évêque.  Il  étoit  dia- 
cre ,  lorfque  l'empereur  Confiance 
bannit  de  Rome  le  pape  Lihire,  Da- 
mafe s'engagea ,  par  un  ferment  fo- 
lennel ,  avec  tout  le  clergé ,  de  ne 
i^imais  reconnoitre  d'autre  évêque 
que  lui.  Il  voulut  le  fuivre  dans 
fon  exil ,  &  monta  fur  le  trône 
pontifical  après  lui  en  366.  Le  dia- 
cre Urfm  ou  Urficin ,  homme  ambi- 
tieux &  intrigant ,  s'étant  fait  or- 
donner pape  par  des  faâieux  com- 
me lui ,  s'oppofa  i  Téleûion  de 
Damafe.  Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évêques  d'Italie  &  par  le 
concile  d'Aquilëe,  Çc  Tantipape 
condamné  a  l'exil ,  à  leur  follici- 
tation.  Damaft ,  paifible  pofielTeur 
du  fîége  de  Rome,  travailla  à  la 
confeçvation  de  la  difcipline  ec- 
cléfiafiique.  La  plupart  des  clercs 
&  des  religieux  fe  relâchoient  de- 
puis que  PEglife  étoit  paifible.  Ils 
recherchoient  les  commodités  de 
la  vie  ,  les  compagnies  des  fécu- 
liers  &  des  femmes  mondaines.  Ils 
s'attachoient  de  préférence  aux  ri- 
ches veuves  &  aux  filles  dévotes , 
Sour  en  obtenir  des  donations  ou 
es  legs.  L'empereur  Fa/entinienût 
une  loi  pour  interdire  aux  uns  & 
aux  autres  ce  commerce  intéreflé. 
Le  pape  Damafe ,  a  qui  elle  étoit 
adreflce ,  la  fit  obferver  avec  foin. 
Il  tint  un  concile  en  369  ,  dans  le- 
quel Urfacc  &  Va/ens ,  Ariens ,  fu- 
rent anathématifés.  Auxence ,  évê- 
que intrus  de  Milan  «  fut  condamné 
dan^  un  autre  concile ,  tenu  un  an 
après ,  en  370,  contre  les  Ariens. 
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Le  fage  pontife  ne  fe  déclara  pas 
avec  moins  de  zele  contre  Méleee  , 
Apollinaire,  Vital ,  Timothée  8c  les 
Lucîfcriens.  Les  hérétiques  fit  les 
fchtfmatiques  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  attaquer  la  pureté  de  la  foi 
du  pontife,  répandirent  des  bruits 
fcandaleux  contre  fa  réputarion. 
Mais  leurs  calomnies  furent  dévoi- 
lées. Damafe  fut  toujours  regardé 
comme  u  amateur  de  la  chafteté, 
»f  doAeurvierge  de  l'Eglife  vierge» 
M  félon  l'exprefiion  de  Samt  Je- 
yt  rôme  ;  comme  un  homme  de 
»»  très-fainte  vie ,' toujours  prêt 
n  à  dire  &  à  faire  toutes  fortes  de 
>i  chofes  pour  conferver  la  foi  àc% 
M  Apôtres,  dit  Thdodoretv»,  Ce  pape 
mourut  plein  de  jours  &  de  vertus  , 
en  384 ,  à  80  ans ,  après  avoir 
gouverné  réglife  pendant  18. 5.  /«- 
r6me  ,  digne  fecrétaire  de  cet  illuf- 
tre  pontife ,  le  met  au  nombre  des 
écrivains  eccléfiaftiques.  Il  refte  de 
lui  plufieurs  leures  ,  Rome  1754» 
in  fol.,  avec  fa  Vie  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  &  dans  Epijl^ 
Rom.  Pontif,  de  D.  Confiant ,  in- fol. 
On  trouve  encore  de  lui  quelques 
Vers  Latins  dans  le  Corpus  Poctarvm 
de  Maittairc,  On  prétend  qu'il  fit 
chanter  les  pfeaumes ,  fuivanc  la 
correôion  des  Septante ,  faite  par 
S,  Jérôme  f  &  qu'il  introduifit  la 
coutume  de  chanter  VAUeluiitfien'' 
dant  le  temps  de  Pâques;  maïs  œs 
opinions  ne  font  fondées  que  fur 
des  témoignages  incertains. 

IL  DAMASE  II ,  appelé  aupa- 
ravant Po/'f  on ,  évêque  deBrixcn, 
élu  pape  le  même  jour  que  Benok 
/JT,  abdiqua  &  mourut  à  Palef- 
ttine ,  23  jours  après  fon  éleâion , 
en  1048. 

DAMASIPPE,  partifan  fougueux 
de  Marins  ,  étoit  un  homme  de 
bafife  extraâion  qui  maflacroit 
cruellement  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  noblelfe  attachées  au 
parti  de  Sylla.  U  eut  l'audace  de 
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faire  porter  dam  les  rues  de  Rome 
au  haut  d'une  i»tque,  la  têted*^r- 
fîMa ,  tribun  du  peuple.  H«ure|i* 
iêmentque  Syi/a  rentra  yiâorxeux 
dans  Rome ,  &  fit  mourir  ce  tyran .  Il 
7  aToit  auifi  un  fénateur  du  même 
nom ,  connu  pour  un  curieux  en 
ftatuesSc  en  vafes  précieux ,  mais 
UA  curieux  peu    connoifleur.  U 
achetoit  fort  cher  ce  qui  le  flat- 
toit;  &  s*en  dégoûtant  peu  après, 
il  le  revendoit  à  bon  marché  ;  auffi 
tous  ceux  qui  vouloienc  fe  défaire 
de  quelques  curiofités,  ou  qui  vou- 
loient  en  avoir,  s'adrefToient  à  lui. 
DAMERVAL.  Voy.  Ambhval. 
OAMHOUDERE  (  Jofle  de  ) ,  né 
à  Bruges  en  1507 ,  s*éleva  par  fon 
nériie  aux  premières  charges  de 
judicature  dans  les  Pays-Bas»  fous 
les  règnes  de  Char/4s  T  &  de  PA/- 
%e  //.  U  compofa  divers  ouvra- 
ges relatifs  i  fa  profei&on ,  &  mou- 
rut en  i{8i,  à  74  ans. 
DAMIANISTES.  Voy. Claire. 
L  DAMIEN    (Pierre).    Foyei 
Piz&a£  Damirn  ,  n.  x. 

H.  DAMIEN  (  Le  Père  ) ,  Domî- 
oîcain  de  Bergame,  a  effacé  tous 
les  aitiiles  dans  Tart  de  faire  des 
ouvrages  de  bois,  de  pieces-de- 
rapport,  qui,  par  leur  différent 
afemUage,  repréientoient  des  figu- 
res avec  autant  de  vérité,  que  fi 
elles  avoient  été  faites  au  pinceau. 
Oo  ÔK ,  parmi  £es  ouvrages ,  les 
teacs  du  choeur  des  Dominicains 
de  ù.  patrie. 

BAMIENS  (  Robert-François  ) , 
Mqmtctt  1714,  dans  un  faubourg 
^étt9$ ,  ap^é  le  faubourg  Ste- 
Gidierine.  Son  enfance  annonça  ce 
qu'y  ferait  un  jour.  Sts  méchan- 
te &  fes  efpiégleries  le  firetit 
fimioremer  Rohen  U  Diable ,  datu 
^  pays.  U  s'engagea  deux  fois , 
&  fe  trouva  au  fiége  dn  Phtlis- 
Jwurg.  De  retour  en  France»  il 
tttra  en  qualité  de  domeftique  au 
«^lege  des  Jéfuitesde  Paris.  Il  en 
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fortit  en  1738»  pour  fe  marier. 
Après  avoir  fervi  dans  différentes 
maifons  de  la  capitale ,  &  avoir 
empoifoimé  un  de  fes  maîtres  dans 
un  lavement ,  il  finit  par  un  vol 
de  240  louis  d'or ,  qui  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  Le  monfire  rôda 
pendant  environ  5  mois  à  Saint- 
Omer ,  à  Dunkerque  ,  à  Bruxel- 
les ,  tenant  par-tout  des  propos  ex«^ 
travagants  fur  les  difputesqui  di« 
vifoicnt  la  France.  A  Poperingue , 
petite  ville  proche  dTpres,  on  en- 
tendit qu'il  difoit  :  Si  je  reviens  en 
France ....  Oui  ,  j*y  reviendrai-,  j*y 
mourrai^  &  le  plus  Grand  de  la 
terre  mourra  atiffi  ^  &  vous  entendre^ 
parler  de  moi,  Cétoit  dans  le  mois 
d'Août  17^6  qu'il  débitoit  ces  ex- 
travagances. Le  21  Décembre  de 
la  même  année ,  fe  trouvant  à  Fa- 
lefque  près  d'Arras  chez  un  de  fes 
parents  j  il  y  tint  des  propos  d'un 
homme  défefpéré  :  Que  le  Royaume 
fa  fille  &  fa  femme  étaient  perdus. 
Son  fang,fa  tète ,  fon  coeur  étoient 
dans  la  plus  grande  effervefcence. 
Ce  fcélérat  aliéné  retourna  à  Paris, 
&  y  arriva  le  31  du  même  mois. 
Ayant  paru  à  Verfailles  dans  les 
premiers  jours  de  l'année  1757  v 
il  prit  de  l'opium  pendant  deux 
ou  trois  jours.  U  méditoit  ^ors 
l'horrible  attentat  qu'il  exécuta 
le  j  janvier ,  vers  les  cinq  heu- 
res trois  quarts  du  foir.  Cet  exé- 
crable parricide  frappa  Louis  XV 
d'un  coup  de  couteau  au  côté  droit» 
comme  ce  monarque  »  environné 
des  feigneurs  de  fa  cour ,  montoit 
en  carrofle  pour  fe  rendre  à  Tria- 
non.  L'aflâiEn  fut  arrêté  fur-le- 
champ  ,  &  après  avoir  fubi  quel- 
ques interrogatoires  i  Verfailles , 
il  fut  transféré  à  Paris,  dans  la 
tour  de  Montgommeri  »  où  on  lui 
tenoit  préparé  un  logement ,  au- 
defTus  de  la  chambre  que  Ravaillac 
avoit  autrefois  occupée.  Le  roi 
chargea  la  grand'chambre  du  par- 
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fcment  cl*mftririre  foo  procès.  Mal- 
gré les  tonores  les  plus  cruelles , 
qv*il  fupporta  avec  une  intrépidi- 
té effrcmtée,  il  ne  fut  pas  poffible 
de  loi  arracher  le  moindre  aveu 
qtti  pût  faire  penfer  qu*il  ayoit  des 
complices.  Ce  miférable  protefta 
^«e,  s'il  avoir  éoé  faigné  aufli  co- 
jneufenient  qu*il  le  demandoit ,  il 
n'auroit  pas  commis  fon  crime. 
Après  lui  avoir  fait  fubir  inutile- 
aient  les  queftions  les  plus  terri- 
bles ,  il  fut  condamné  à  mourir  du 
nême  fupplice  que  les  infâmes  af- 
fiiEns  de  Henri  IV,  Le  i%  mars  de 
la  même  année  ,  Jour  de  l'exécu- 
tion >  il  arriva  a  la  place  de  Greva 
à  I  heures  ta  un  quart ,  regardapt 
d'un  oeil  fec  &  ferme  le  lieu  *8t  les 
îfiftniments  de  fon  fupplice.  On  lui 
brûla  d*abord  la  main  droite  ;  en- 
fuîte  on  le  tenailla ,  &  on  verfa  fur 
lés  plaies  de  Thuile^du  plomb  fon- 
du &  de  la  poix-réfine.  On  procéda 
enfuite  à  récartellemenc.  Les  qua- 
tre chevaux  firent,  pendant  50  mi- 
sûtes ,  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
nembrer  ce  monftre.  Au  bout  de 
ce  temps-là ,  Damiens  étant  encore 
plein  de  vie,  les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  biftouris  les  chairs 
&  les  jointures  nerveufes  descuif- 
les  6c  des  bras  ;  ce  qu'on  «voit  été 
obligé  de  faire  en  1610  pour  RapoU» 
Ut,  Il  refpiroit  encore  après  que 
les  cuiffes  furent  coupées ,  &  il  ne 
rendit  famé  que  pendant  qu'on  lui 
coupbit  les  bras.  Son  fupplice,  de- 
puis rinilant  qu'il  fut  mis  fnr  l'é- 
chafaud ,  îufqu'au  moment  de  fa 
mort,  dura  près  d'une  heure  &  de- 
mie. Il  conferva  toute  fa  connoif- 
fance ,  &  releva  la  tête  fept  à  huit 
im%  pour  regarder  les  chevaux ,  & 
fes  membres  tenaillés  &  brûlés.  Au 
milieu  des  tourments  les  plus  af- 
freux de  la  quefiion ,  il  avoit  laiffé 
échapper  des  plaifanteries.  />«- 
miens  étoit  d'une  taille  affez grande, 
le  viiîige  un  peu  aloagé ,  le  regard 
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hardî  êc  perçant ,  le  nés  crochu ,  1t 
bouche  enfoncée.  11  avoit  contraâé 
une  efpece  de  tic ,  par  l'habitude 
où  il  étoit  de  parler  feul.  11  étoit 
rempli  de  vanité ,  defireux  de  fe 
fignaler  ,  curieux  de    nouvelles  » 
frondeur ,  quoique  ucitume;  par* 
lantfeul  &  intérieurement  obiKné 
à  fuivre  tout  ce  qu'il  projetolt  ^ 
hatdi  pour  le  mettre  en  exécution» 
effronté,  menteur  ;  tout-  à  -  tour 
dévot  H  fcélérat ,  paffant  du  crime 
aux  remords ,  continuellement  agi- 
té par  les  fougues  du  fang  le  plus 
bouillant.  Son  forfait  ,  )   dit  ua 
homme  d'ef prit,  )  nous  a  coûté  au- 
tant de  gémiffements ,  qu'il  a  £sit 
édore  de  propos  fans  vraifemblan- 
ce.  Comment ,  a-t- on  dit,  une  na- 
tion auffi  douce ,  &  auffi  polie  que 
la  Françoife  ,  comment  un  fiecle 
qu'on  a  appelé  Mofopht ,  a  - 1  -  il 
pu  produire  ranaifin  d'un  roi  aimé 
de  fes  fujets  ?  On  a  répondu  ,  quft 
dans  tous  les  temps  Ù  y  a  eu  des 
miférables  ,  qui  n'ont  été  ni  de 
leur  fîecle  ,  ni  de  leur  pays.  Ua 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  accou- 
tumé au  crime ,  échauffé  par  les 
propos  de  quelques  efprtts  turbu- 
lents ,  dans  le  temps  des  contefta- 
tioos  qui  agitoient  l'état  &  réghfe« 
fe  détermine  à  un  parricide.  Son 
cerveau  s'enflamme  ;  il  fe  fait  es 
lui  une  fermentation  de  défefpoir, 
produite  par   la  mifere  ,    par  la 
crainte  dek  châtiments  que  fes  toIs 
méritoient  ,  flc   par  des  difcours 
féditieux.  Agité  de  plus  en  plus 
par  les  mouvements  contradiâot- 
resquefoname  éprouve,  eniné* 
ditant  un  projet  de  cette  nature» 
fon  efprit  achevé  de  s'égarer  ;  tk 
dans  un  des  accès  de  fon  délire  fré- 
nétique, il  confommefon  crime, 
tel  qu'un  enragé  qui  fe  précipite 
fur  le  premier  venu  pour  le  déchi- 
rer. C'eft  la  réflexion  d'un  philo- 
fophe  :  c'efl  celle  de  tous  ceux  qui 
om  réflcchi  fur  le  caraâere  d« 
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jBOfiibe.  Ceux  qui  voudront  l'étu- 
dier ,  peuvent  confulter  les  PUcm 
i/ci  >  &  les  Froctdurts  faites  à 


fon  occafiot^  taat  eu  la  prévôté  de 
l'hôtel ,  qu'eu  la  cour  du  parle- 
ineot.  î/LJtSretoH ,  greffier  crimi- 
nel de  cette  compagnie ,  les  a  re- 
cueillies ,  &  publiées  en  1 7  5  7  »  in- 
4*,  &  in  -  II,  4  vol.  à  Paris  chez 
Stmon ,  avec  une  TMt  des  nuuitrts 
très-détaillée.  Cette  coUeâion  cu- 
rieufe  eft  enrichie  d'un  Précis  dt  U 
Vit  de  rin£imé  afiaffin.  L'éditeur 
a  rafiemblé ,  avec  exactitude,  tout 
ce  qui  a  été  conftaté  par  les  voies 
inridiques.  Il  offre  aux  perfonnes 
qui  douteront  de  Tauthenticité  de 
ces  PUcu ,  de  leur  en  faire  faire  la 
Térification. 

L  DAMMARTIN,  Voye^ 
Tergi,  n».  jx. 

n.  DAMMARTIN.  (Antoine  de 
Chabannes ,  comte  de  )  capitaine 
fous  Charles  Vil ,  également  plein 
d'honneur  &  de  courage,  refufa  au 
Daufki»  d'afifaffiner  quelqu'un  qui 
lut  avoit  déplu.  Ce  prince  étant 
devenu  roi ,  fit  renfermer  Dammat' 
<M  à  la  Baftille  ;  mais  il  s'en  fauva 
un  an  après  ,  entra  dans  la  ligue  du 
Bieapuhiic  ^  &  mourut  en  14S8 ,  à 
77  ans.  Son  fils  n'eut  que  des  fil- 
les... Fcye[BALVE„ 

DÂMNORIX ,  illuftre  Gaulois, 
homme  hardi  &  entreprenant,  ac- 
quit de  grands  biens  dans  les  fer- 
Bcs  des  Gaules  pour  la  république 
Romaine.  Les  Helvétiens  n'ayaiit 
pu  obtenir  de  Jules-Cé/ar  le  pafTage 
qu'ils  lui  demandoicnt  par  la  pro- 
vioce  Romaine  »  eurent  recours  à 
Damnorix ,  qui  le  leur  procura  par 
les  terres  des  Francs- Comtois:  ac- 
tion dont  les  Romains  lui  euiTent 
fait  un  crime  d'état ,  fi  Diyitlae  fon 
&ere,  qui  avoit  grand  pouvoir  fur 
Tefprit  de  Cdfar ,  n'eût  intercédé 
pour  lui.  Damnorix  vouloit  joindre 
la  puiflance  aux  richelTes.  Il  af- 
pcra  à  U  fouTçraioecé  de  fon  pays. 
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mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exec»- 
ter  fon  defiein.  Ccfartn  ayant  été 
informé  ,  l'appela  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Damnorix  tenta  d'avoic 
un  congé  :  mais  voyant  qu'il  ne 
pou  voit  l'obtenir,  il  prit  fon  temps, 
&  lorfque  la  plupart  des  troupes 
furent  embarquées  ,  il  fe  retira 
avec  la  cavalerie  gauloife.  Céfar 
regarda  cette  défertion  comme  uiie 
affaire  très  -  importante.  U  le  fie 
fuivre  par  la  plus  grande  partie  ds 
fa  cavalerie  ,  avec  ordre  de  le  ra» 
mener  ,  ou  de  le  tuer  ,  s'il  faifoic 
la  moindre  réfifiance.  Il  voulut  fe 
défendre  ,  criant  toujours  qi^ii 
àoit  né  libre  ^  &  que  fa  patrie  li'ét^ 
pas/ujeac  aux  Romains  i  mais  il  foK 
accablé  par  le  nombre ,  &  percé  de 
plufieurs  coups ,  vers  l'an  ;  9  a vaaft 
J.C 

DAMO ,  fille  du  philolbphe  P/- 
thagore  ^  yivoit  l'an  500  avant  J.  C^ 
Elle  avoit  autant  de  fagefile  que 
d'efprit.  Ce  fut  à  elle  que  fon  pete 
confia  cous  les  fecreti  de  la  philo<- 
fophie ,  &  même  ces  écrits  en  mo«* 
rant,  avec  défenfe  de  jamais  les 
publier.  Elle  obferva  fi  inviolabk- 
ment  cet  ordre ,  que  fe  trouvant 
dépourvue  des  biens  de  la  fortune, 
&  pouvant  tirer  une  grande  fom* 
me  d'argent  de  ces  livres ,  elle  pré- 
féra fon  indigence  &  la  dernière 
volonté  de  fon  père  à  tous  les  biens 
du  monde.  Elle  garda  fa  virginité 
toute  fa  vie  par  ordre  de  Pythag^ 
re  y  &  prit  fous  fa  conduite  un 
grand  nombre  de  filles ,  qui  firent 
comme  elle  profefiîon  du  célibat. 

DAMOCLES  ,  célèbre  flatteur 
de  Denys  le  TjTân ,  affeâoit  de  van- 
ter dans  toutes  les  occafions ,  fes 
richefiies  ^  fa  magnificence ,  &  fur- 
tout  fon  bonheur.  U  changea  bien* 
tôt  de  fentiment.  Le  tyran  l'ayant 
in  vite  à  un  feftin  magnifique,  après 
l'avoir  fait  habiller  &  fcrvir  en 
prince  ,  fit  fufpendre  au-delTus  de 
(a  tête  ,  pendant  le  repas  une  ép^ 
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nue  ,  qui  ne  tenoit  au  plancher 
qu*avec  un  crin  de  cheval.  II  fen- 
tit  ce  que  c'étoic  que  la  félicité 
d*un  tyran ,  &  demanda  qu'on  le 
iaiffât  aller  }ouir  de  la  médiocrité 
de  fon  premier  état. 

DAMOCRITE ,  hiftorien  Grec, 
cft  auteur  de  deux  ouvrages  :  le 
premier ,  Dt  VArt  de  ranger  wu  ar* 
mée  en  bataille  :  le  fécond  ,  Des 
Juifs  \  où  il  rapporte  qu'ils  ado- 
roient  la  tète  d'un  âne  ,  &  qu'ils 
prenoient  tous  les  ans  un  pèlerin 
qu'ils  facrifioient.  On  ne  fait  pas  en 
quel  temps  il  a  vécu. 

I.  D AMON ,  philofophe  Pytha- 
goricien ,  donna  un  rare  exemple 
d'amitié  à  Pythias  ,  qui  s'étoit  ren- 
du caution  pour  lui  auprès  de  Dc" 
nys.  Ce  tyran ,  qui  avoit  réfolu  fa 
mort,  lui  permit  de  faire  un  voya- 
ge dans  Ca  patrie ,  pour  y  régler  fes 
affaires ,  avec  promeiTe  de  revenir 
dans  un  certain  temps.  Pythias  fe 
mit  à  fa  place  fous  la  puifTance  du 
tyran.  Damon  revint  précifément 
à  l'heure  même  que  DenysXvîi  avoit 
marquée.  Le  tyran  touché  de  la  fi- 
délité de  ces  deux  amis ,  pardonna 
à  Damon ^  8t  les  pria  l'un  &  l'autre 
de  lui  donner  leur  amitié.  Ce  phi- 
lofophe vivoit  vers  l'an  40Ô  avant 
J.C. 

II.  DAMON,  poète  -  mufîcîen , 
précepteur  de  PiricUs ,  étoit  un  fo- 
phide  habile,  c'eft-à-dire,  qu'il  ac- 
compagnoit  l'étude  de  l'éloquence, 
de  celle  de  la  philofophie,  &  fur- 
tout  de  la  politique.  Il  pofTédoit 
parfaitement  la  mufique.  li'ioignoît 
à  fon  habileté  dans  cet  art ,  tou- 
tes les  qiulités  qu'on  pouvoit  fou- 
haiter  dans  un  homme  à  qui  l'on 
confioit  l'éducation  des  ieunes- 
gens  d'un  rang  diftingué.  Damon 
avoit  cultivé  fur-tout  cette  partie 
de  la  mufique  qui  traite  de  l'ufage 
que  l'on  doit  faire  du  rythme  ou  de 
la  cadence.  Il  fit  voir ,  ou  il  crut 
faire  voir ,  que  les  fons,  en  vertu 
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d*an  certain  rapport  ou  d'une  cer» 
taine  refTemblance ,  qu'ils  acqué* 
roient  avec  les  qualités  morales  , 
pouvoient  former  datis  la  jeunefle^ 
&  même  dans  des  fujets  plus  âgés  p 
des  moeurs  qui  n'y  eziftoient  point 
auparavant ,  ou  qui  n'étoient  point 
développées.  On  dit  >  en  effet ,  que 
voyant  des  jeunes- gens  que  les  va. 
peurs  du  vin,  &  un  air  de  flûte  joué 
fur  le  ton  Phrygien ,  avoient  ren- 
dus extravagants  ,  il  les  ramena 
tout  d'un  coup  un  à  état  calme  & 
tranquille ,  en  faifant  jouer  un  air 
fur  le  ton  doux.  Ce  mufîcîen  étoit 
auffi  politique  ;  &  fous  les  dehors 
agréables  de  la  mufique,  il  vouloit 
cacher  à  la  multitude  fa  profonde 
capacité.  Il  fe  lia  avec  PérlcUs  ,  8c 
le  forma  au  gouvernement  -,  mais  il 
fut  découvert ,  &  banni  du  ban  de 
l'oftracifme  ,  comme  fe  mêlant  dç 
trop  d'intrigues ,  &  favorifant  la 
tyrannie ,  vers  l'an  430  avant  Je- 
fus-Chrift. 

I.  DAMPIERKE,  (Jean)  né  k 
Blois ,  après  s'être  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand  -  coïk- 
feil ,  fe  fit  Cordelier ,  &  devint  dî- 
reâeur  d'un  couvent  de  religieules 
à  Orléans ,  où  il  mourut  avant  Tan 
I  y  5  o.  Il  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  fes  Poefies  latines^  écri- 
tes dans  le  goût  de  celles  de  Catulle 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  premier  des  Delicia  Poêtarum 
Gallorum. 

II.  DAMPIEHRE,  ouplutStUAM- 
PIER  ,  (  Guillaume)  célèbre  voya- 
geur Anglois ,  publia,  en  1699,  à 
Londres  ,  en  3  vol.  in- 8®,  le  Recueil 
de  fes  voyages  autour  du  Monde,  <f«- 
puis  i6j^  jufqu'en  tô^t.  On  trouve  à 
la  fuite  le  voyage  de  Lionel  Wafer  , 
&  la  defcription  de  l'Ifihme  d'Amé- 
rique. Ce  recueil  a  été  traduit  en 
françois ,  &  imprimé  à  Amfterdam, 
1701  à  1712  ,  &  à  Rouen ,  en  1715  , 
en  5  vol.  in- II.  11  méritoit  cet  hon- 
neur par  une  foule  d'obfervadons 
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Utiles  à  la  navigation ,  &de  remar- 
fiies  oécefTairef  à  la  géographie. 

DAMVILLE,  Koye^^MoKTMO- 
iDici,n**vni&ix.  * 

DAN,  le  cinquième  fils  de /«co^, . 
&  le  premier  de  Bout ,  fervante  de 
^fûl ,  fut  chef  de  la  tribu  qui  por- 
tpit  fon  nom ,  &  quiproduifit  Sam^ 
fin  't  il  mourut  âgé  de  1 27  ans, 

I.DANAÉ,  fille  d*Acri/e,  roi 
4*Argos ,  fut  enfermée  par  ordre 
de  fon  père  dans  une  tour  d*airain  » 
parce  que  Torade  lui  a  voit  prédit 
ÇB'il  ferolt  tué  par  Tenfantquifor- 
nroit  de  fa  fille.  Jupiur  devenu 
amoursux  de  Danaé^  defccndit  dans 
ù  pnfoQ  fous  la  forme  d'une  pluie 
'or.  La  belle  captive  fe  rendit  à  fes 
defirs ,  &  de  ce  commerce  naquit  le 
célèbre  Ptrfît.  Auffi-tôt  qu'^m/« 
eut  appris  que  fa  fille  étoit  accou- 
chée, il  la  fit  enfermer  dans  un  cof- 
fre avec  fon  fils  ,  &  Jeter  dans  la 
mer.  Les  flots  ayant  porté  le  coffre 
f)tf  les  bords  de  TiledeSéryphe, 
un  pécheur  qui  Tapperçut ,  Tame- 
la  à  bord ,  Tou  vrit ,  &  y  trouva 
DêMoi  &  fon  fils  encore  en  vie.  Il 
les  conduifit  fur  le  champ  au  roi 
^•tfitSe^  qui  époufa  la  princeire,& 
prit  foin  de  Téducation  du  jeune 
fvfU.  Cette  fable  eft  fondée  fur 
une  hiftoire  véritable,  chargée 
d'iacidents merveilleux  parles  poè- 
tes. Pratus ,  frère  ^Acrîft ,  touché 
des  charmes  de  fa  nièce ,  fe  fit  ou- 
vrir les  portes  de  la  tour  à  force 
d'argent.  Les  gardes  de  Danai  in- 
voâifirent  chez  elle  fon  amant  » 
quieneut^^r/êe. 

EDANAÉ,  Koy.  Leontium. 

OANAIDES  ,  filles  de  Danaus 
zoid'Argos»  étoient  au  nombre  de 
cinquante.  Elles  furent  mariées  à 
aaant  de  coufins-germains  ,  fils 
iEffpau,  A  la  perAiafion  de  leur 
père,  elles  tuèrent  inhumainenient 
tous  leurs  maris ,  la  première  nuit 
de  leurs  noces ,  à  l'exception  à'Hy- 
poToaeJlre  qui    fauva  le  fien.  Ses 
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fœurs  furent  condamnées  dans  les 
enfers  à  verfer  continuellement  de 
Teau  dans  des  tonneaux  percés. 

DANAUS,  fils  de  Bf/us  &  frère 
d*Egyptus ,  ayant  dreffé  des  embû- 
ches à  fon  frère,  lorfqu'après  fes 
conquêtes  il  revint  en  Egypte  ;  la 
conjuration  fut  découverte,  &  lui 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Péloponnefe  ,  chafTa 
Sthenelus  d'Argos  ,  vers  l'an  147; 
avant  J.  C. ,  Se  s*empara  de  fon 
royaume,  où  il  régna  cinquante 
ans.  Cefi  de  lui  que  les  Grecs  furent 
appelés  Dànaî,  L*oracle  lui  ayant 
annoncé  qu'il  feroit  détrôné  par  un 
de  ifes  gendres,  il  donna  Tordre 
barbare  dont  il  eft  parlé  dans  Tarti* 
de  précédent.  Lynch  ^  marî  d^Hy^ 
permncftre ,  le  chaiTa  de  fon  trône , 
&  y  monta  à  fa  place. 

DANCHET,  (  Antoine)  né  i 
Riom  en  167 1 ,  fit ,  n'étant  encore 
qu'en  rhétorique  au  collège  de 
ifouu  le  Grand ,  une  Piec  :  de  vers 
latins  fut  la  prife  de  Nice  6c  de 
Mons ,  qu'on  jugea  digne  de  voir 
le  îour.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  temps,  avec  beaucoup 
de  réputation  »  la  chaire  de  rhéto- 
rique à  Chartres,  il  produilît  fes 
talents  fur  un  plus  grand  théâtre. 
Il  eut  yne  place  à  la  bibliothè- 
que du  roi ,  à  l'acadé-nie  des  inf- 
criptions  &  à  l'académie  Françoife, 
&  il  juflifia  ces  différents  choix  par 
plufieurs  Pièces  depoëfie^  &  fur-tout 
par  des  Drames  lyriques.  Il  mourut 
à  Paris  le  w  février  1748  ,  à  77  ans. 
Il  fe  fit  aimer  autant  par  fon  carac- 
tère ,  qu'eftimer  par  fon  efprit. 
Ami  généreux ,  fincere  ,défintéref- 
fé,  exaâ  à  fes  devoirs,  &  aflidu 
au  travail,  il  eut  toutes  les  quali- 
tés d'un  homme  de  lettres  ,  fans 
en  avoir  les  défauts.  II  ne  fe  per- 
mit jamais  un  feul  vers  frîtynque  , 
quoique  poète  ,  &  pnëre  outragé. 
Un  de  fes  rivaux  Kiyaot  ir.fulté 
dans  une  fatyre  fanglante ,  il  fit  en 
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tèponfe  une  Epigramme  très-pU 
«luante,  Tenvoya  à  (on  ennemi  en 
Ini  déclarant  que  personne  ne  la 
vcrroit ,  &  qu*il  vouloit  feulement 
lut  montrer  combien  il  étoit  facile 
Cl  honteux  d*empIoyer  les  armes 
fk  la  fatyre.  Un  homme  en  place 
lài  ayant  fait  un  four  une  deman- 
dé ,  qui  rëpugnoit  à  fon  caraâere , 
&  fans  doute  à  Texaûe  probité,  il 
fe  contenta  de  lui  répondre  par  ces 
deux  vers  d'une  des  dernières  Tra- 
gédies de  P.  CorneiUti 

le  mattrt  qui  prit  foin  i*infirulit  ma 

jeuneffep 
Mft  m'apprit poim ,  Stignuir  ,  à  fairt 

une  hajfejft^ 

Commz  Danchct  avoit  Tair  ample 
&  même  un  peu  niais  ,  il  ne  fut 
^s  edimé  autant  qu'il  méritoit  de 
]*étre.  On  répéta  pendant  long- 
temps ,  eir4«ftvoyant ,  ce  trait  de 
l'auteur  des  fameux  Couplets  de 
1710: 

Je  te  toh ,  amocent  Datichet  » 
Grandsytux  owens^  bouche  héoMe^ 
Cojnme  vnfotpris  au  tr&ttehee  • 
Ecouter  les  vers  que  je  chante. 

Mais  cet  innocent  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite  ;  fe  prefcrivant 
à  lui-même  tout  ce  qu^extgent  l^or- 
dre,  la  décence ,  le  devoir  ;  refpec- 
tant  les  lois,  le  trône  &  l*autel  ;  & 
imprimant  à  fes  écrits  Timage  de 
ion  coeur.  Ceft  Téloge  qu*en  fait 
M.  Greffet ^{on  fuccefleur  a  Vacadé- 
mie.  Les  Œuvres  de  Danchet  ont  été 
recueillies  à  Paris  en  175I1 4  vol. 
în-12.  Cette  édition  ,  faite  avec 
foin  ,  offre  plufieurs  pièces  eftima- 
bles  *»  &  Ton  ne  comprend  pas 
pourquoi  Voltaire  s*étoit  contenté 
de  dire  en  deux  mots  ,  dans  les  pre- 
mières éditions  du  Siècle  de  louis 
XIV  t  que  Danchet  avoit  réuilî ,  i 
l'aide  du  mufîcîen, dans  quelques 
Optra  ^qm  font  moins  mauvais  que 
fes  Tragédies,  U  y  en  a  plufieurs  qui 
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méritoient  une  note  moins  fechelt 
moins  chogrine.  Il  fa}loit  dire  fea« 
lement  que  {es  Tragédies  çti  général 
n*ont  pas  un  grand  mérite ,  8c  que 
fans  fes  Opéra  ce  poète  feroit  moisii 
connu.  Voltaire  a  profité  de  l'ob* 
fervation  que  nous  avons  faite  dani 
la  première  édition  de  ce  Diâion- 
caire ,  fur  le  peu  de  juilice  qu*il 
avoit  rendu  à  Danchet ,  &  il  ea  pade 
plus  avantageufement  dans  rédi« 
tion  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  d« 
176S  ,  en  4  vol.  in-S^  ;  édition  oft 
il  nous  cenfure  quelquefois  ,  &  où 
il  a  profité  cependant  de  plufieurs 
anecdotes  &  remarques  de  notre 
livre.  On  a  encore  de  Danchet  quel- 
ques Pièces  fugitives ,  des  Odes  ,  des 
Cantates ,  des  -Epttres,  dont  la  vcr- 
iification  cil  afiex  douce  »  mais  un 
peu  foible. 
DANCOURT ,  Voy.  ÀKCOtniT 

DANDELOT,  Voye[CotaGVT 
n^.  IV. 
DANDERI ,  fou  de  la  cour  de 

Tempereur  Théophile  ^  vers  Tan  S  30  » 
divertifibit  ce  prince  par  fes  naïve* 
tés.  Comme  il  avoit  la  liberté  d*a1« 
1er  par-tout ,  il  entra  un  jour  brvf- 
quement  dans  un  cabinet  de  Vïifipé^ 
ratrxce  Théodora^  tandis  qu'elle  faî* 
foit  fes  prières.  Son  oratoire  étoic 
orné  de  très-belles  Images  ,  qu'elle 
gardoit  fort  fecrettement ,  pour  les 
cacher  à  la  vue  de  l'empereur  qui 
étoit  Iconoclafie.  Danderi  s*étant 
rendu  au  dtner  de  l'empereur,  lui 
dit  qu*il  avoit  trouvé  Timpératrice 
qui  baifoit  les  plus  jolies  poupées 
du  monde.  Théophile  fe  douta  que 
c'étoient  des  images  -,  mais  iSnipé* 
ratrice  lui  dit  en  riant ,  que  ce  fba 
avoit  pris  pour  des  poupées  lea 
images  de  fes  filles,  avec  lesquelles 
elle  étoit  devant  le  miroir.  'Thd&^ûh 
crut  une  chofe  qu'il  trou  voit  plai« 
fante.  Théodora^  piquée  cotttre  Z>At« 
deri ,  le  fit  fi  bien  châtier  pour  lui 
apprendre  à  ne  plus  parler  de  pou- 
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tUm ,  i  nietmt  le  doigt  fur  fa  bou- 
tées. Ce  craie  4'hiftoîre«ft  bien  pe» 
tit>  &  ftons*  nVn  aunoos  pas  Mt 
méimoii ,  aîjifi  ^a»  dk  quelques  aa<t 
tves  »  s*il  ne  ptignoît  leaiaarafsilu 
temps. 

iOANDINI^  (  jèrtoe)  JéAihé 
A'uBe  boMMe  famille  dèCéfenedaiift 
la  lloiiiagBe»iîic  eàTojrèpar  te  pape 
Ctaamt  »//«  1586  as  Mont^-Iit- 
bu ,  en  qualité  de  aoisçe  ,  cHes  Isi 
MaitMMtes-v  pour  découvrir  icii* 
Yitiiable  croyance.- jRtfAtfrd!5/nbA 
ft  naduit  de  l'tcalie»  en  françok  U 
itcAttfDft  ^  >te  'F^4^r  la  Haye^ 
1684  V  i]i-t2  ,  avec  des  cemarquct 
qui  en  fo^ot.  tout  .le  ^prsc  11  relevé 
lr^*lbavent  les  erreu^  du  XGm 
Ce  Jéfntte  mourut  lé  26  novembeè 
té)4 ,  i>  S9  an».  On  a  encore  dtt 
lui  un  Cbatnieii£Hi^  Jiû'  lés  îit  U^ 
.Vfêrd'Artftote»  DtAtdttUi,  foàsiH 
tine  d'EÀùa  yStf/tt/  Cèfcnè  z  et  i  H 
très-peu  coanu^  quoiqUe  lejnèoie 
StîxhûhiStm^  r^tlouéi  *  :  t 
IL  DA)^IHMl4  titt^ciilé-î^îràà0> 
i^tt  )  coince  €b:piSofiefleur  en  dnk 
àPadooê,  oéen  tfS9t,  eftjauten^ 
de  ]dufifttttso«ilrcagesi  ^:pitnc5p 
pauK  €otk%  î  Isl>e  Fmnaj/i  firBmuH 
îétUat.  IL  IMfmfitm&ns.fméOmtk 
haafr€tmdantr.  ^  ëf'^tàlks^  8tct  Jl 
•fliosnit  en  1747  V  à  fé  ànr.aveèft 
.fé|mtatioiiid!unhohimera\^ntk<  . 

DANDOLOi  (iieàrt)dose:d» 
Ventfe  \  d*iiiiefaniSllA  illuftw)  gb» 
Yemoh  itaepttî&iièuf  ans  cètfer^^ 
biîque ,  e:vee  aucmt'  di  ^onrè  qHij^ 
de  prudenoev  iorfitple.  les  ptinees 
crotfés  lui  iènvoyerrut  dea  députés 
^  iio2.Ila^eoHa4Mn**ieuleméDl 
tfcs  vaifi^auSc.  qu'ils  dlnhandoiefit 
pont  {te^r  efi  Synè^  nais  il  ajouta 
encore  ^  )ffMH  bien  aribéet*) 
pour  conbàlcre  parmer  \  en  mena 
temps  que  tés  7ta&çois  agiraient 
fur  terre.  Ce  ddge  I  anffigtaoA;^^ 
pitainequ.*habS]e  politique  ifitphîs 
tncoee.  Ma%(é  j6>o  JKXtfêoie  TÎtil* 
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}eâe.v  U  fe*  mik  è  là  t^éè  to^ôttè 
VéoitÎAïae  «.fignala  fttaiicenfagéà 
ia  ^rife.  deCof^niini3pJeea  1205^ 
ce6ufallé  trdAe  impérial  deéetta 
fiHe-t-^i  de  concert  avec  Ifo  f  tan^ 
\M\  fitUcAmiet  à  f»pMce4ecda» 
crJStMipicOT.Il  fliounit  è  Cenftanti* 
aoplè ,  où  il  tesoit  le  pcembsr  tang 
9prèal*eaiipbreuri 

DANDRÈ-BAAÛQN  (  Mi^MU 
Françes>rùn  ides  ptofefleifrs*  de 
r4fia4^ibie  de  pbi&tbce  >.  ^lefieui 
de»  élcTCs  protégés  parlé  rot-pouf 
liiiftoîae  V  la  fable ,  la  >^éc^phie^ 
naquit  k  11  «ni  17^0  ^  è  Aixea 
Fcoveiicek  éc  «9pttrutrte'i4  avril 
1 7S9«  là  fe  dîilingua  conilne  pdntré 
fr  comme  écrivain.  •  IL  rénffifiÎMf 
fur^tout  dans  tes  tabtèâu^  dliil?» 
teire.'  Nous  «tons  de  4m  ii^sera 
écritaètf  Vén^tnarofe.  Koua  né 
teitèiiopa  parMtMi7''^Baoer  ^peuo^ 
pane.qiî^ils  font  très-^médîoeisesf 
Qoam:i^»ttafc4t  fflcAnd)  i^toiètJea 
primd^aihei  L  Çénfitmnfk^  ûfteKti 

Cbàalè^^^looi  It6fyrte<i'i^  lUi 
^SmH  é$bpMm^  vfi^  jd!ua.  £fM 
fmr  la  /m^rt\  17699  •S^oK-TÎntla» 
a*eft  iCoa  oavilige  Je  ^hia  ofAimi 
IrV.  iAÊMoe6»zfit[  fa:im>niât.Am 
ckdrdons  i764vl&*B^<^DaodlérBér^ 
|bn:atmoit  ensiles  aaié  v  vmc  uni 
léi\kdicton  très*vailée^|8léMît  dans 
l«)lbcÂété  ftnfible>,faonaété^o& 
ficieusB  "*  îL*.-- 

.  :  :OANDRI£ll^  (  lean^]?vftnfois  ) 
aeleitf  e  jMmCien  \  moat  é  PaMi>  eil 
t740,è  f^ans,  coiA^:ûf.^cf«ico<> 
jMatd^ofgue  &  le  clavecin  U  n'-eai 
œUoi^pte  moins  dafttia.toflfpoit'i» 
don^Oinle  c(Mn^afl«i»ptwr4e,goûÉ 
ftibs?talénts ,  au  célîebteVCM^cràf^ 
0a  A 'de  lui  5  liyre^  de  Picom  dfc 

aVcentné  5étf<  dt  .^«r^ ,  tteher* 
.4iés.par  des  geiis  de^oât  \  fa  mu* 
^que  oJbe  autant,  de  Variété  que 
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DâKBÀU  ,  (  lâAbcn  )  ilMâ«; 
imoiftreOil^inifte,  né. à  Orléans 
aren  i  f  30  ,ilifnple'dii  (lolejDE  Amtk 
ém'BûMfig  i  enfeîgna  U  ihé6I«^  i 
L^deiiil  flloifrotiCaftréiCBJ5i^6$ 
è  66^iû;<<Mia  Hé  lui  :  L  Dei  Càm^ 
fàtmAumJh»  Si*-  MâtAi»  ^fiirSti 
iMcx;il;  U9e  CéagrofUê  Pçttàqtit^ 
lu.  Aphorifmi  poiiikl  d>  mOUartM^ 

.;3k-MaÉin^;'(Pièri«)èéen  149^ 
k^SA\  ëf  um  «aihilto'  noUè  ;  éni^ 
éff  vtixDlle|;r  dé  KiTirir /  ûîi»  7 
prcdiilre,te  bdrinet.  ée  ddâeiir.  11  •  fé 
oomélitè  de  tetiérinr:  Naénbé^nr 
Frmif<4*  /fbttroovrif  Técolegreé^ 
^uc  <nr  eoUcge  rofal-i  il  y  ^a<ié0a 
ficâiliac TÎMq  «hf ,c fleeti» les  fias 
iUufl^diftf^'Ics.  n  d«irfnf  «aAiiiè 
pfécëptènb'  -dr  «rtiféfleur 'du.éMK 
phîa  ;>8kpâîr  ^M*fiXr<  Ut  Ufurc» 
9n>3rèBn)OOfltttr  tleiTreatTeç'  oéiril 
]RmHKiçeptHr4brt  bedu  éiftoiavia 
»j^6:  Ge  ffct^daoè  Ut  ewics  sAinoii 
ale>^  Hl  f veiai^  éi^qiirda  limur 
en'  ^i  f  f  7i  rSpouià  ^  <fè  7%^^  nom 
ônrîîaiifianè  ùitr  réponie  îiigéaiti»- 

F/^aii«e,réH^tie  d«  Vtcéin  ^  pn^:. 
lott  aVéc  tavednp  <le  forcé  «onn% 
lesslMisadéla  «bttr  ëriionre  /râ^îftA 
qoé^^Onriscte ,  t^^téaiitUk^tàl^ 
foîi  j  dltvtifc  iih  fonrîre  plcutd^âv 
Mçrtme  '«  ékottir/  iftf  itt»;^  &Hmui^ 
repHt  rérê^vt  et  bavâur ,' m  rf  illAnf 
C^tiBeiakm^'^egmâ  tifS^/hêm^  U  Ce 
prélat  mourut  i  Paris  le  x^'vénl 
i  5r7  V  érSo  «11^.  Il  sUr^Si  firihfKé. 
I^i^tt*bîi  M  appr»  lé  ncirtilèfôfi 
toiteî^pir ,  ilife  retira  éa  âoflnem 
dan»  ftn  cabinet  ;  )Bff  ésante-ltorcmi 
\éMn>U  ■compagnie-?  C^flMm*^ 
n&urr^h>tû%  In  Pa»rtt' inlù pipti 
Ain^prièèK  Cè-iligne,  évé^eL4ëlâr 
faifoft i^art'd'ttnc  J>anrttede  (mi^ 
yenns.'ll-  ^ot^ott  aux  ^onnoiffa^* 
ces(ft^fih.trai  lavent,  le  talent  dria 
parole  /la'^^deard^  caradeiie^fc 
laf  nvpMairé  àà  mofats.  Saioutunîé 
étoit  d'écrke  beaucoup^àBattiiér 
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^fqne  tottjoûcs  ibn  turia.  QoÊl^ 
qttcs  critiquée  ont  Ibupçooné  que  le 
X*  lÎTce  de  WHVain  M  Prttut  de 
PûulEmiU  cft  de  lirî.  Du  moins  ce 
fut  Dmkê  qui  l'enToya  de  Vehhe  i 
ï^aipmmxtV'àfaféu.  Ses  Opufeai. 
ils  ont  été  recueillis  6c  impriméi 
en'  17}  I  »  în^4*;  pA^  le*  foînj  de 
Purrt  -  HUàin  Danès  »  de  la  même 
iapn^  qné  révAqne  de  Lavaur. 
LTéditeùt  a  orné  ce  recueil  »  de  là 
¥Iede  foo  parent  qùi.àvoit  été  dîf- 
ciple  de  BudVH.  de  /<«>  UtfcarU, 
L*abbé.  JLénghi  àm'Pnfnoi  attribue  k 
P.'Danès^  (éxmxJipoibgtespouT  to 
rot  Jùiui  U  »  tînpBÉ^éés  en  latôi 
eu  If42  V  in*'4*..K.  Dv&AMTI. 

.  U.  DANÉS.,  (Jacques)  Vnn  des 

plus  pieu»  ptélass  4A  xni*  fiede  ^ 

lui.  d'abord  préfident  rJaxiuunbte 

des^  comptes. di  Paris  >  &  inteiw 

dftnt  de  JÙingi^edàc.  Après  la  moit 

dfe  Mâg^eJtmé  Jr  ThfitcCôn  époufe  ^ 

ft  .«lit  Jfîla4u'^>n^afv^tett ,  Dmki 

emltfaflkjrécat.cçcltfiailique  ,    & 

fut  faitmaiisedeFdrMi^re  du  roti» 

«enftUlcr>dtti2fec  oMIrfâlf d ,  &r  en* 

ÛOL  évéque  dé  XqulDn  Fan   1640. 

fia:>lciefifce  0c  «ï^i  'Tettu.  krilleresc 

alors  >«Te£  édat:  Ferme  6c  )àloiÉx 

dat'inîérlts'dè  FEgfife  ,^  il  donna 

despèeuves  de  Ycâ^xële  à  le  télê- 

Hresflcffibléèidè  Afante  en  i^i4X, 

Ansvepeadae^  coippromettre  Tan. 

torité  épifeopelciveéle  refpedtiA 

aaz^dntéslii.priitce.  Sèfêntant 

in^me  ,  fliftHénaSt^  Vih  1650,  de 

£M^iBldiéa6c:âe#eséuÇEés  places  , 

pepir'oe<^)urfB*Dooupcr^uc  de  bon- 

oeréaii  vrck.  sll[£tr^lu£enrs  fopda- 

tsons.)»îeiifct').Tépaodit    dans    le 

feitt-déf  ^auiyves' ies  .glande  biens 

quUliT<m1kériiéftrde:fes pères,  & 

anheTdîle  reftrde  fes  jours  dans  les 

ezekioes  de  l'auftérisé ,  de  la  prie- 

se  6c  de  la  retraite..  U'mourvt  le 

9iJimi|66a\iPa3isÛ  patrie^   en 

odeur  de  rainteic,.daas  fa  foizante- 

détmème  ^fwée  ;  il    fût  inhunté 

diai»i:égfift4te  Stè.  (Mevieve*de>. 
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irdeoi ,  d'où  il  a  été  transféré,  ea 

1747  «  daiu  celle  de  la  lilagdeleiDe. 

DAKET,  (  Pierre)  long- temps 

fftti  à  Paris  h  Patrie ,  ecf  uite  abbé. 

4e S. Nicolas  de  Verdun,  mourut 

a  Fuis  ea  1709.  Il  eft  célèbre  par 

UoL  DidifMaatre  Latin  &  François^ 

'   jû  un  autre  Dlâwnnairt  François  & 

uiÂ  j  à  rufage  du  Dauphin  &  ries. 

priocet  (es  filsi.  Le  Latin  eâ  beau* 

ooop  plus  tsàQi  Se  plus  utile  que. 

lé  François  »  trop  ciiar|(é  de  circon- 

Içcudons*  &  de  mauvaises  phrafes 

itPloMu;  mais  01  rûn  ni  Tautrè 

«e  deVroîent^eces  être  conf ultés, 

depuis  (i|ue  nous  avons  de  ineil- , 

lêaispuYragek  dans  le  même  genrc^^ 

:  Ça  a  encore  de  fui  lin  Diâionnair^ 

I  fraçois  du  AnùquUés  Grecques  &: 

i»aiainuf  pûblié  eaji^9$ ,  in-4*«, 

I  ÙkNST  fut  Âù  aontbrè  des  inttrjri^ 

I  iuDaufhau^ ,  clu)iâs  |^^r  le  duc  de 

I  ifmmJUr.Jl  eut  en  partage  tç  PA^- 

i  4^ ,  qu'il  .<u>^na  avec  .une  ÎAtet-. 

préadon  &  des .  notes  latines.  Qb, 

CnmMftfirf  à  moiiuïp  ri^put^tlon^ 

que  fes  DiSiomnafru^^îu  ouvra-f, 

jts  de  Dana. ni  &e"fu^«^  ide  ce, 

priace  ua  ûvanc  homme;,  Us /con- 

tribnerent  a  ^al^eir  la  France,  ûir-, 

tfut  dans  u^'  t^fis  ou  ^on  n'a  voit 

lfsde)nM^^&racadémie  ^rat^"^. 
çpi^  I  abbé  ^e'  fontaine^  t)afujB>  fiC4 
dcC|eînnoiî^«^^q.uit  àt^aris,  e», 
jaQvtieri|SM|A«.j^y  mourut  le  zjaa- . 
^  1723  tf  .99  aû««  P^^  ^^  gens  de 
côodiiîoii  oÂtiimélesJbeUesle^et 
aosaat.^ûejùi.^  H  (t  font  Àonn^^ 
aotaot  de  mouyênieat  p^i|r  q\  rei^«,  * 
di;  i;«tû<t;:  Jgacîle  «c'^agréaiyc,  11^ 

du  pour.  «j^prçiMlce.  Thi^oire,  le 
blafon,  la^^^fflfapW^f  l^|^aea-^ 
l^^ies ,  lés  iiuerétf  Àès,,  princes  ^y^ 
8^ &  grammaire,  françôife.  b()  lui, 
doît(pielquesJ>4â/f  fur^ce»  d^tfé- 
rentes  parties.  L  Now^iU  Méthod^ 
de  Ccograpkia  nyioriquê  ,'i7o(,  2 
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vol.  îo-fol.  U.  £^  Frihcipês  dm 
Blafon ,  en  14  planches ,  Z715  «  in- 
4^  ni.  /««  hifiorique  du  ,Rou  dn, 
France ,  qui  fe  joue  comme  leleu. 
de  rOie ,  avec  un  petit  livre  qui 
eu  explique  la  manière.  IV.  Ré" 
fiuduns  fur  toutes  lu  parties  ds  la 
Grammaire^   1684,  in-|^  V.  De, 
t^leâion  de  rEmperet^pl'j'fi/yn'^*, 
iÇlals  fon  principal  ouvrage  eu  le 
prenûei ,  &  une  partie  du  deuxième 
àésDiàlofuetfartiimuonaliié  de  l*a^ 
4<yatcribuésordinaiceaiçut.à  l'abbe 
dé  Chiiif»  Cm  Uvrc  eÂ  ai)bCz  com- 
mun 'f  mais  Ces  auurés^produÛioos 
fbnt^liis  rares»  parce  qu^il  a*ea 
fàifo^  tirer  quW.  petit  nombre 
d^'ex^plaires  qu'il   diftribuoit  à 
ies  amis.  L'abbé  de  i^oji^AsicpoÛë- 
<(oit.  prefque  tout^  les  langues  ; 
lé  grec  »  le  latm ,  rita.Uen  ^  l'éfpa- 
gnol ,  le  portugais  .  l'allemand ,  & 
lès  langues  qai  en  dépendent.  Ses 
Vertus  étoient  bîeô  audeâus  de  fou 
favôir.  M  Plein  d'humanité  pour 
n  les  malheureux^  «(die  M.  d*Alem* 
ffy$^  )  tt  il  piroliigupit,  avec  une. 
>i.  fortunejnédiocre ,  fes  fecouts  à 
f\  rindi^fiçe  ,  &   ioigpoit  a   fes 
n.^i^^f^lts*  lebien£ai|  gl^s  rare 
>».  de  les  cacher.  Il  avoir  cette  fage 
n  écQnomie,  fansiaouelleiln'ya 
M.  pas  ^  gf  fiérofîte,  ce  qui,  ne  diffî- 
*t»  pa^c^iamais  pour  |>,ou voir  doa^ 
*i,nçr  fans  ceâ>  ,  f^t  toujours 
M  dojiu^^àipropQs;  Son  «peur  étoit 
**  fait  pouK  Ta^tié  y  i9&  .par  cette. 
»  raifof^  p'accQfiloit.pas  aifjémept. 
n.  is^ûenn^  ;  ma^  quand  o|i  ïayq^ 
n■qi^1fiu^i^f  ç'étoitpour  toujours. 
Hp^i^l  ayou  queues  défauts',  c'é<^ 
n  tojtt'peut-Àre  4iT^p  d^'indulgence 
»>  pour* les  fautes. &  pour  la  foi- 
*f  blette, des  hommes;  défaut  qui 
»t  par  fà  fareté«.eft  prefque  une 
n  vertu.,  &que<bvKapeM  de  per- 
»  fonnes  ont  à  fe  reprocha,  même 
n.  à  l'égard  de  leurs- amis.  Il  poffé- 
>t.  xloit  au  fupréme  degré  cette  con-, 
>»  nolitance'du  'monde  &  des  hom* 
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9»  mes»  que hiles livres, ni l'efpric 
n  mèmenedootientauphilofbphe, 
9*  ïorfquM  a  négligé  de  vivre  avec 
»  ies  fembUbtes.  JoutfiaAcderer- 
M  time  &  de  la  confiance  de  ce 
<(  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le 
M  royaume  ,  perfonne  n'étoit  de 
««  tnerilkuf  confeil  que  lui  dans  les 
M  afhires  les  plus  importantes.  Il 
H  gardoit  ihviolablement  le  fecret 
9«  des  autres  6c'  le  lien.  Cependant 
fi  fon  ame  noble ,  délicate  &  hon- 
M  nète  ignofoit  ta*  diifimulation  , 
M  &  fa  prudence  étoit  trop  celai- 
M  rée  pour  retfembler  i  la  ^eâe. 
>i  Doux  &  facile  dans  la  fociété , 
M  mais  préfétaht  la  vérité  en  tout» 
M  il  ne  dtfputoit  jamais  que  lorf- 
9V  qiiUi  failoit  la  défendre;  ÉufR: 
»  le  vif  intérêt  qu'il  monfroitafôrs* 
*  pour  eHe ,  avoit ,  aux  yeux  du 
M  grandnombre«unaird'opiniâtre- 
9*  té  »  qu'elle  eft  bien  moins  fuiçtte 
M  à  trouver  parmi  les  hommes , 
M  qu'une  troide  6c  coupable  indif- 
M  férencen. 

n.  DAKGEAU  ,  (  Philippe  dé, 
Courcillon  «  marquis  de  )  frère  Vu 
précédent  ,  naquit 'en  l6^9»  Lti 
agréments  de  fon  efprtt  6c  de  fa 
figure  l'avancèrent  i  la  cour  de" 
ZcuU  X1V\  8c  fon  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dans  l'académie  Françoilè  6c  dans' 
celle  deifciences.  Il  mourut  k  Paris  ' 
en  1710*  à  81  ans,  confeillei*  d'état' 
d'épée ,  chevalier  des  Ordres  du 
roitgrahd  maître  desordrerroyaux  ' 
H  militaires  de  N.  Dame  du  Mont- 
Carmel  6^de  S.  Latare  -àt  ^éniik- 
lem.  'Quand  il  fut  revêtu  de  cttftte" 
dernière  dignité ,  il  apporta  plus*' 
d'attentibn  an  choix  deschevalitt^;' 
il  renouvela  l'ancienne  pompe  de* 
leur  réception  :  ce  que  lé  public  , 
toujours  malin ,  ridiculifa.  Mais  ce 
qui  étoit  a  l'abri  de  tour  ridicule  ," 
cVft  qu'il  procura' par  fes  (binsla 
fondation  de  plus  de  25  comman- 
deries  I  6c  ^ u'il  nnploya  les  reve« 
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nus  de  la  grande  mairrife  à  fafrfl 
éleTer  en  commun  douze  jeimea' 
gentilshonunes  de  la  metUeuie  no- 
bleâe  dn  royanme.  L'envie  alors 
lui  pardonna  fon  élévation.  A  la' 
cour ,  (  dit  TonttntQi ,  )  où  l'on  ne 
croit  gueres  à  la  ptobtté  &  à  la  ver* 
tu ,  il  eut  toujours  une  réputation 
nette  &  entière.  Sesdifcours,  fes 
manières,  toiit  fe  lentoic  en  lui 
d'une  poliréflr,  qui  étoîi  encore' 
moins  celle  d'un  liomme  du  grand 
monde ,  que  d'un  homme  officieux 
8c  bienfaifant.    On'auroit  dû  lui 
paffer,  en  Êiveur  de  l^onnêteté  de 
les  manières, la  manié  de  vouloir- 
être  un  très  grand  Seigtfeur.Mad.  de 
Mànttfyân^t^wi^  le  croyoftpas  fait 
pour  jouer  ce  rôle  ,difoit  malijgne* 
làenrde  lui,  qu^cn  ne poitpoh s^cm* 
pécher  de  Puiéet  (5>  <f#  x*<a  tnoqutt.  M 
avoir  époufévn  premières  noces' 
Fraiiçùifi  Morin ,  fœur  de  la  mare- 
ùkslt^U'E^iréu  )  8c  etL  f^omtes  1^ 
contcèlTe  de.  Leuvefteiky  de  la  mtifon 
Palatine ,  mais  d'ttnte^  branche'  pça' 
Opufékite^CcÇtit  lè  cardinal  dePu'rf-' 
temb^rg;  otodèrditfla  demoHfelte, 
qui  fit  crdefâiér  mariage.  On'a  du 
marq\iis  de  Dàrigeau'dàt  Mémùîrcs 
enrmannfcrictvdanr^teirquels  Ko/- 
taire\^ Hinààlt ^'Xt^  IBeajumslie    wit 
puifé  plufieursanecdore^  cufién^. 
Ily  êita  béaucoupl'de  liafardéës*. 
Ce  n'étoit  pastou|o(ini>tf0^tf^ii  qtki  ' 
fàifoit  ces  MémoîYes  ;  CétoU  (felpn 
l'auteur  du  'Siectt  dk'LBÙrs  XîV ,  ) 
un  vieux  vaitt-de-ickdmhÂ^iMhé^i/ie , 
quifinUloià  àcfutrt  àtor^^  à  tra^tr» 
éesGa\tttet  nûtriufiHtU' de  tùtttes  it» 
firtijhs  qt^U-  èttetidoit  dans  les  anii' 
€kamhresSEti  réduifadf  cette  phrafe 
un  peu  tranchante ,  îl.reflé  qu'on  -. 
doit  fe  tenir  en  garde  en  lîfant  les" 
Mimoirey  qui  portent  le  nom  da' 
marquis  de  D'an^diu  On  a  encore' 
de  lui  un  petit  Om^t^e,  auffi  ea. 
manufcrit ,  dans   lequel  il  peint 
d'une  manière  int^fiante  Lcttis' 
W^  tel  qu'il  étoit  au  aiUcu  de  fa 
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cour...    Fo)r<(  Hehaiette  , 
»•.  IL 

DANHAVER  on  Danhaiter  « 
(  Jean-Cocirad  )  théologien  Luthe- 
ries ,  né  dans  le  Brifgsnr  co  1663  • 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à 
âtrasbourgen  1619.  Il  eut  pluûeurt 
autres  emplois  honorables  dans  la 
||&aeviUe«  où  il  mourut  en  1666 
à 57 ans,  prédicateur  de  Téglife 
cathédrale ,  &  doyen  du  chapitce. 
Z)«iA4)'tf  étoit  dévoré  par  le  zde 
le  plus  amer.  U  paiTa  prefque  toute 
fa  vie  i  écrire  avec  une  espèce  de 
lureur  contre  tous  ceux  qui  n*é- 
tdent  pas  de  U  confeifion  d'Aus- 
bottrg.  Ils'oppofa  fortement  à  la 
léttaion  des  Luthériens  &  des  Cal  > 
TÎaifles.  On  a  de  lui  un  grand 
sombre  d*onTrages  ;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit,  font.  I.  De 
Spirltit  SanSi  procûffione  «  in -4*.  IL 
Dt  Chrifii  perfona  ,  offieio  &  hitw 
feus ,  ia-8^  III.  Dt  voto  Jephino  , 
in.8».IV.  Frmadamiut^  in  -  8«.  V. 
CoUegiim  Pfycologicum  eirca  Arifio^ 
uUm  de  Anima,  Strasbourg  16  5  o,  in- 
8'.  VL  liiA  boni  ûuerpretis  &  md/i-- 
û»fi  caiumniatoris  ^  1670  ,  in  -  8», 
Vn.  Idië  boni  di/putatoii*  &  mali» 

L  DANIEL,  le  4*-  des  grands 
Prophètes,  jeune  prince  du  fang 
toyâl  de  Juda ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité i  Babylone,  après  la  prife 
de  Jérufalem  «  Tan  6ohS  avant  J.  C 
if Abuchodano/orJ.* ayant  choifi  pour 
cire  du  nombre  des  jeunes  gens 
qa'il  defttnoic  à  ion  iervice  ,  le  fit 
élever  à  fa  cour  ,  6c  changea  fon 
nom  en  celui  de  Baltha/ar.  Ses 
progrès  dans  les  fcienoes  &  dans 
la  Ungue  des  Chaldéens,  furent 
npides.  Son  e<prit ,  joint  à  la  fa- 
t^^  de  fes  moeurs,  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  ka- 
huhûdono/or»  Ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  de  Babylone  ,  &  le  dé- 
<3&u  chef  de  tous  les  mages  ;  ce 
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fut  en  reconnoiilance  de  Texpli- 
cation  du  fongede  Uftatuemyf- 
tique,  quifignifioit  laduréede$4 
grandes  monarchies ,  des  Babylo- 
niens ,  des  Perfes ,  à^AIataadrc  le 
Grand ,  6c  de  fes  ^ucceffeurs.  Quel- 
que temps  après  ,  Nabuchodono/or  , 
vainqueur  d*un  grand  nombre  de 
nations,  vouluts'attribuer  leshoiv- 
neurs  divins.  Ufe  fit  faire  une  fU- 
tue  d*or ,  6c  commanda  a  tous  fes 
fujeu  dei'a4orer.  jP^a/c/ refufa  à 
la  créature ,  des  hommages  qu^ilne 
de  voit  qu^au  créateur.  Ses  com- 
pagnons ayant  refufé  comme  lui  » 
turent  jetés  dans  une  foumaife  ar- 
dente ,  d*oà  ils  furent  retirés  fans 
avoir  rien  fouffert.  Vaaiel  ne  fi- 
gnala  pas  moins  (on  talent  pourU 
connoifiance  de  Tavenir  ,  fous  le 
règne  de  Baltbs/ar,  Il  expliqua  à 
ce  prince  des  paroles  tracées  fur 
la  muraille  de  la  falle  de  fon  fef- 
tin,  par  une  main  inconnue  »,  pa- 
roles qui  renfermoîent  Tarrêc  de 
condamnation  du  roi  facrilcge. 
Après  la  mort  éitBalthafar ,  Darius 
le  Mède  le  fit  fon  principal  mi- 
niûre.  Sa  faveur  6c  fon  mérite  ex- 
citèrent U  jaloufie  des  grabds  de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  pièges  : 
il  refufa  les  honneuri  divins  â 
Darius  ,  6c  fut  condamné  à  la  fof* 
fe-aux-lions.  Dieu  le  préferva  mi- 
raculeufement ,  8c  fes  accufateurs 
furent  punis  comme  ils  le  méri- 
toient.  Il  fut  jeté  une  féconde 
fois  dans  cette  fofie ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  Tidole 
de  Dagon^  6c  il  en  (u%  délivré  par 
un  fécond  miracle.  Le  faint  pro- 
phète mourut  à  rage  dVnviron  8$ 
ans  «  vers  la  fin  du  régné  de  Cyrus^ 
après  avQÎr  obtenu  de  lui  Tédît 
pour  le  r^our  des  Juifs  ,  &  pour 
le  rétablifienvent  du  Tempk  6c  de 
la  ville  de  Jérufalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  DanUI  au  nombre  des 
Prophètes  \  mais  Jésus  -  Chri$t« 
lui  ayant  donné  cette  qualité  «  oa 
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tt9  pt\}t  U  loi  (ter  fans  témëricé. 
Ses  prophéties  font  fi  claires  »  qtie 
les  ennemis  ^e  Ufoi  n'ont  eu  d'au- 
tre reifource,  pour  les  décréditer  , 
que  de  dire  qu'il  n'^  voit  fait  qu'é- 
crire ce  qui  étoit  arrivé  ayant  lui. 
L'ange  Gabriel  les  lui  avoit  révé^ 
lées.  La  plus  célèbre  de  toutes  eft 
eell^  de  la  Mort  &'  du  Sacrifice  tiù 
Meffie ,  qui  devoît  arriver  au  bout 
de  foizante  >diz  femmes,  com- 
pofées  de  fept  ànnéçi^  chacune  ,  ff 
^ui  toutes  eniVnible  font  le  nom- 
bre de  quatre  cents  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  à  compter  depuis  Tordre 
donné  par  Artaxerc^f-Longuêmain  ^ 
la  vingtième  année  de  fon  règne  , 
pour  rebâtir  Jérufalem  ,   tùfque 
vers  la  fin  de  Tempire  de  Tlhere , 
inquel  tombe  le  temps  de  la  dernier 
TC  femaine.  Jefus^Chryi  naquit  vers 
la  foixante  -  cinquième  ,  parut  éti 
public  au  commencement   de  la 
foixante>neuviMne  ,  8c  fut  facrifié 
au  milieu  de  la  dernière  ;  ce  qui 
vérifie  littéralement  la  prophétie , 
qui  porte ,  qu'au  ipilîeu  de  la  der- 
nière femaine  l*ho(lie  èc  lefacrificc 
dévoient cefler  9  c'eft -à-dire,  par 
l'oblation  de  celui  dont  ils  étoient 
la  figure.  Ses  prédirions  fur  J.  C. 
font  peut-être  une  des  raifons  qui 
l'ont  fait  exclure ,  par  les  Juifr,  du 
rang  des  Prophètes  ;  &  qui  l'ont 
fait  mettre  par  Parjure ,  cet  enne- 
mi implacable  delà  religion  chré- 
rienne ,  au  nombre  des  liiftoriens 
cui  ont  écrit  ce  qu'ils  voyoieot. 
On  croît  communément  que  c'eft 
Vanielqm  confondit  les  vieillards 
calomniateur  de  Sufannt,  La  repu- 
tarion  de  ce  Prophète  étoit  û  gran- 
de ,  même  pendnntfa  vie ,  qu'elle 
étoif  comme  pa-ffée  en  provetbe  : 
Vous  ites  plus  fage  que  Daniel ,  (  1. 
8.  3.  )  difoit  E[échie/  aVec  ironie 
au  roî  de  Ty'»  ^  ^^^^  V»  antre 
endroit  du  même  Prophète ,  Dieu 
dit  :  S*i/fi  trouve  au  milieu  d*itne  ville 
trois  hommes  du  mérite  de  Noé  »  de 
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Daniel  6^  de  M ,  Us  gàrandrom  Imrs 
âmes  du  péril  :  (  14. 14.  ) 

II.  DANIEL,  roxeiCHIIFERlC, 
••.  il. 

m.  DANIEL,  (Amauld}gen* 
rilhomme  de  Tarafcon  ,  conpofa  « 
fous  le  règne  ^Alfonfe  /,  comte  de 
Provence ,  plufieurs  écrits  en  vers, 
qui  ne  fervirent  pas  peu  à  Vhrarqut^ 
Ce  poète  italien  faifoit  gloire  de 
l'imiter,  &  le  regarâoit  comme  1« 
verfificateur  de  Provence  qui  avoir 
le  plus  de  jnérite.  Entre  fes  ouvrai 
ges ,  on  diflingue  les  Sextinas ,  les 
Sirvantes  ,  les  Aubades  ,  les  Marte* 
faits ,  &'  fur- tout  fon  poème  coa» 
tre  les  erreurs  du  Paganifme ,  înri- 
tulé  :  Fantaumaries  dau  Pagani/mt*' 
Daniel  mourut  YtTt  l'an  X1S9. 

IV.  DANIEL ,  (Gabriel }  né  en 
1649  à  Rouen  ,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite  en  1667,  Après  avoir  pro- 
fefle  plufieurs  anné^  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  envoyé  à  la  maifon  pro- 
fefle  de  Paris,  pour  y  être  biblio- 
thécaire. U  y  finit,  le  13  juin  172S 
k  79  ans ,  une  vie  trés-laborieuie , 
£r  remplie  par  la  compofiriosi  de 
différents  ouvrages ,  prefque  tous 
bien  écrits.  Les  principaux  font  : 
\,L€  voyage  au  monde  de  Dtf cartes  , 
in  -  12  ,  \  Paris  1690  ;  c'eft  une 
réfutation  du  fyflême  de  ce  célebrç 
philofophe  ,  enveloppée  fous  une 
fiÛion  ingénieufe.  Elle  a  été  tra- 
duite en  latin  ,  eh  italien '6c  eo  an- 
glois.  II.  Hiftoire  de  la  Milice  Frast- 
foife,  Paris  1711,  2  vol.  in- 4».  C'ell 
le  tableau  des  changements  qui  s*y 
font  faits ,  depuis  l'établifieiîieiu 
de  la  monarchie  dans  les  Gaulés, 
ît^fqu'à  la  fin  du  rjcgne  de  ZSitis 
XIK  II  eft  intéreflan^  ;  mais  il  y 
manque  bien  des  traits.  IIL  Une 
Hiftoire  de  France ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs éditions.  La  nKilleure  eft' 
celle  de  17 jé  ,  eh  17  vol.  i^i  -  4*, 
Le  P,  Grifet,  chargé  de 'cette  édi- 
tion ,  l'a  enrichie  d*un  grand  nom- 
bre de  difTertatlons  ,  de  l'hifloire 


rfu  regnç  de  Louis  Xin,  Je  ffif 
jparnal  hîttoriqjttç'  dé*  loui/  JT/K. 
On  a  fait  la  çomparaifon  des  deux 
Sîfioires  4c  ATqèrai^  4?  Daniel  i. 
$  de  çe  j^arall^le  îl  féjiilce,  que 
rKflpi^e   dû    J^rûitè  V  quoique, 
pleine  it  d'éfaiiû  /  èft  encore  la 
i^ns  ma^Taîfe  mi'on  ait^du  moins 
jaTqu'au  regôe  ae  Louis  XT,  lïi 
ipffifi^i'g^ces  a  h»r<i«môf ,  à  Vf/ols^ 
éiàie  Cpinte^  lés  défauts  de  Mèierai 
{ut  h  f*  H  la  2*  race^.  Oo  avoue 
qu'il  narre  aviec  beaucoup  ^é  net-  ' 
&té  &  de  )u{);!eife ,  (je  qu'il  arrange 
affez  bien  les  faits  ;  *  irûî$  îl  eft  fans 
force  $  fans  élé^ancei  On  lui  a  re- 
pipché  (  dit  Voltaire)  que  fa  dîc- 
donn*éi( pas  pu) ours  ajTez  pure  ; 
fac  fpp^yle  êft  ^rop/oîMe*,  qu'il 
n'întétê^e  pas  ;'  qu'il  h*éA  pas  pein- 
tre ;  qu'il  n'a  pas  aflez  fai|  con- 
BÔIire  les  uiagés ,  Içs  mqpufs .  les 
Ipisi  que  (pD  Hïftoire  eif  unionç 
détail  des 'ppératîpns  dé  guerre, 
dans  lefqpelles  un  KiÂorien  de  fon 
état  fe  trompé  prefque  toujours. 
Ë9  lifant  foi>  Hîftoire  dé  tUnrilVy 
(dit  le  même  'auteur)  on  ^  tout 
c^PQnç  dé  ne  pas  le  trouver  un 
pand  hoqime  :  des  (nançeûvres  JTç 
giwne  feçhenient  «acontées ,  de  ' 
longs  difcôûrs  ay  parlement  zfi  fa- 
veur des  jiSfuîtes ,  &  enfin  la  vie  ' 
ivi  F,  Cotton\  form,eçt  dans  Da' 
aifl  le  regfie  jdé  ce'grânj  prince. 
Ce  qu'on  ?  dif  dç  fon  binaire  de 
Hfori  rt^,  on  pçvt  1(Ç  dire  de  cel- 
les des  autrejF  princeis ,  du  moins 
de  ctxfx  qui  approchent  le  plus  de 
cès'dernîers  temps  :  car  pour  les  rois 
a^ens ,  il  êj|!  afTe^  e^aâ  dans  le^ 
jugements  qu'il  eh  porte  *,  il  n'eit 
pourtant  pas  exempt  de' flatterie  » 
Iprqtt'ilparle  de  leurs  jléfaites.  Le 
célèbre  comte  dé  Boftlalnvtlliers  ^ 
le  même  qui  difolt  qu'if  Icoit  prtf- 
çuc  impophU   qu'un  jéfulte    écrivît 
hitn  tnifiotre  dt  Tranct^  trouvoît 
da^f  celle  ^e  Daniel  près  dé  dfx 
BlQe  erreurs.  Le  {avant  abbc  de 


longunu   pei^foit  à-peu -près  dé 
ihïHic.  i«  I!  affùre  (  ëifoit-H  )'  qu'a 
M  y  a  tf araillé  ^o  atu  :  i!  eti  nu- 
n  dirpit  40*,  8c  puis,  tant  d'àtitret 
n  ouvrages  qu'il  a  fai^s  pendant 
M  ces  20  années  m)  DMd'zvxAi 
fait  précéder  la  publicaâoii  de  fôn 
liyibin  par  un  écrit  dé  570  pages 
in-i2,  intitulé  :  Of/i/Ttfrlow'cmt'^ 
quts  fur  VHiftoire  ie  Franee^  écrite 
parMeierdl,  L^objêt  ^Ç  fettj^  brô-- 
ctiure  ctoit  de  rend^f  iWqer^f  Aif- 
pèâ,'  ôdienx  8c  m^prtfa$le,  aux' 
princes,  aux mimftres ,  âiix'cqur- 
tifans ,  aux  gens  dç  rofa^  /au  haut 
clergé ,  aux  religlet^x ,  aux  flnan-  ' 
cters ,  aux  fçmmés  ;  8c*en  fi  4^cré- 
(filant  ai^prés  de  tojas  Içs  eens  (^'ur' 
llfent ,  4^  le  reléguer  dahis  les  aftti-  ' 
chambres.   Ce  projç^  "h<î  "réuflît 
point  ;  maisi)  prouva  aux  juges  im- 
partiaux que  Mêlerai  étdit  fouvèrit 
incxaà ,  cp  fc  li vroît  quclqùefo»^  * 
{es  préventions  8c  à  loh  humeur. 
IV.  Abrégé  de  tHifioire  frécédetàe  ; 
en  9  vdt.  în-ii;  réimprimée  en 
175X,  en  II  vol.,  avec  l:i  Cand»^ 
nftMtiMi  psr  le  P.  d'Qriffl;  Qc  tra- 
duit en  anglois,  en  5  vol,  io-9^«  V. 
Efftrgie^  4<  CUantke  &  4f*Bu4o»€ 
fur  Te9  ietires    au  Provincial^   de. 
Péfii( .  f  684  »  In- 12  ;  traduit?  en 
Upfi\   eq  ^w/îp,  ep  efpagriof,; 
cri  Mdbisi   ils   ont  (^té  réfutés 
par    p.    iiauhtttf    Petit  -  Didier  ,  ' 
mort  ivéque  *  .d|Ç   M^çra^  ^  Cette 
répoi^jlje  4c  Daniel^  nîalgrjî  qûel- 
qixe^  ^9°°^ ?  raifons ,  8c  malgrç. 
les*  foins  'qu'eurent'  fes  conTreres 
de  la   réçandre  ,  ne  feryit   qu'à 
prouver  combien  il  étoit  difficile 
d'atteindre  à  l'éloquence  8c  "à  la 
bo^ne  pîaifanterie  de  PaJeàL  VI. 
Une  verfion  du  fayant   Jraité  de 
Louis  de  Léon  ,  Jur  l* immolation 
de  r  Agneau  PafihaL  VIL  Une  fou- 
le de  Brochures  ÎMT  les  difputes  du 
temps ,  dans  lefq.uellés  ràutéuf,  âmt 
dû  Perc  Tellier,  8t  membre  de  ce 
que  les  Janféniftes  appé^bient  la 
O  IV 
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cabale  to  Normaii<U,  éfpic  entrée 
avec  beaucoup  de  dialeur,  La  plu- 
pan  fe  trouvent  dans  le  fecueil  d^ 
ies  Ouvrages  Philofophiques  ^  Théo' 
Ugiqu^  p  Apologétiques  6e  CriùfHes  ^ 

i7»4,  eu  5  vol,  m-4**.  Cette  col- 
leôtonxenferme  quelques  opufcu-: 
les  meoùoimés  plus  haut,  &  beau- 
coup d*autres  dont  lo  détail  ierQÎ^ 
Wop  long.  Fwfer  Brouj;, 

V.  DANIEL,  (pierre)  avocat 
d*Orléaos,  bailli  de  la  iuftice  tem- 
porelle de  Tabbaye  de  S.  BehoU- 
fur-Loire,  mourut  à  Paris  en  16031, 
Cétoit  un  bon  littérateur  i  il  raf- 
fembla  une  riche  bibliothèque  de 
inanu(crlt5«  On  a  de  lui  :  I.  Vne 
édition  de  VAûluUrU  de  PUute^  n« 
Des  CommefftAires  de  Setyius  fur  Vir^ 
gilt  f  Qk.  Paul  Petau  Se  Jacques  Bonr , 
gars  achetèrent  fa  bibliothèque  t* 
dont  une  partie  fut  tranf portée  dans 
la  fuite  à  Stockholm»  &  Tautrc  au 
Vatican. 

VL  DANIEL  d&PrxezAC  »  voy^ 

PaiEBAC. 

Vn.  DANIEL  n^  Voltehes, 
niyei  VotTEARS. 

DANNEVILLE,  (Jacques  5uf-' 
tache  ileur  de)  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie  4  né  à  Danne- 
ville,  diocefe  de  Coutancesy  eft 
compris  dans  les  râles  de  Tarrie- 
TC-ban  de  1639.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Inventaire  de  CHlf- 
9oire  de  Normandie  ;  Rouen ,  1646 , 
in  •  4^.  Cette  édition  cft  rçcher- 
Çhéc;. 

L  DANTE  AiiGHiÊni»  poète 
It^ien ,  naquit  à  Florence  en  i  z6^. 
Son  véritable  nom  étoit  Durante  ^ 
dont  on  fît  D4nu  par  une  abré- 
viation ufifée  alors  parmi  les  Ita- 
liens j  &  ce  nom,  tout  eftropi^ 
qu'il  étoit,  lui  eft  refté.  Sa  famille 
éiQÎt  une  des  plus  nobles  de  Flo- 
rence. Dame  entra  fort  jeune  che? 
lesCfordêliers;  mais,  ne  pouvant  . 
l'aççQiUflipder  4e  là  viççlauftnUe| 
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iïta  quitta  avant  d*avoîr  prononcé 
fes  voeux.    Un  efprit   vif  &   ar- 
dent le  ieta  dans  Tamour  ,  dans 
la  poéfie  &  dans  ies  fa^on<,  It 
embrafla  le  parti  Gibelin^  Tense* 
mi   des   papes.   C'étoît   vouloir 
^tre  perfccuté;   &  il  le  fut  par 
Bo^face  VIII  ^  Qc  par  Charles  A^ 
Valois^  frerç  de  Philippe  le  Bel ^ 
que  ce  Pontife  avait  envoyé  î 
Florence  agitée  t»arplufieurs  fac« 
tions ,  pour  y  remettre  le  calmç* 
Vante  fut  chafTé  des  premiers ,  fi^ 
maifou  rafée  &  fes  terres  pillées  « 
Il  ît  rendit  à  Vérone  avec  toute 
fa  famille ,,  fie  s*en  fit  exiler.  Cam 
de  la  Sçale ,  prince  de  Vérone  » 
l*aimoit  &  Teftimoit,  Un  brouiUoa 
lui  fit  perdre  le  crédit  dont  il  jouif  • 
foit.  Un  jour  qu*ils  fe  trouvoient 
d^ns  le  palais  des  Seales ,  celui-ci 
fut  furpris  de  ce  qu*un  bouffon  re- 
cevoit  beaucoup  de  çarefTes  de  isK 
part   des  courtifans-,  6c  fe  tour- 
nant vers  Dante ,  il  lui  dit  :  Pourm 
quoi  un  homme  /avant  &  fage  tel  que 
vous ,  n*eft'ilpas  aujp.  chéri  que  eet  in-m 
fin/é?  L*au;re  répondit  :  Cefifu^ 
ehacun  chérit  fon  femblable.  Ce  bori 
ii^ot  caufa  fa  difgrâce.  Après  avoir 
mené  une  vie  inquiète  tji  errante  « . 
il  mourut  pauvre  à  Ravenne  le . 
14  ieptembre  1321»  à  56  ans,  Ix^/ 
prince  de  Havenne  lui  fit  d^  obfe-r 
ques  magnifiques ,  &  prononça  foi^ 
oraifon  funèbre.  En  I48) ,  Bam^w^ 
Bemho  ,  préteur  de  Ravelme  pour. 
les  Vénitiens ,  fit  ériger ,  par  ordr^ 
de  la  république ,  un  maufolée  ^ 
où  les  cendres  de  D^mc  furent 
placées.  £h  1691 ,  ce  tombeau  ftie 
réparé  par  le  cardinal  Dominzqm& 
Cojfi^  légat   de  Ravenne.  On  Ta 
honoré   de  plufieurs  Epitaphes  x 
nous  nous   bornerons  à  I4  fyi^ 
vpnte  : 

Qui  Çœlum  cecinit^  mediumquc  i 
que  tribunal ,       ' 
Lttftravitquc  anima    çunSa 
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Pp9as  ûi4t  Dafltei ,  fua  qaem  Fio^ 
rauia/mpè 
SmfitcoufiUts  MC  pUtau  patrem. 
nu  potaii  tœUQ  mors'  fiofa  nactrt 

yuem  virum  virms ,  avmtn ,  imâp> 

Dâat€    laifla    pliifleurs  fiis  qu*2! 
aroît  eus  de  Gemma. ,  de  la  tamille 
4et  Donad,   de  Floxeoce.    FUore , 
qai  étoit  i'idné  •  êc  Jaequu ,  fon 
cader>  illnftrereat ,  par  burs  com- 
aentaires,  la  fameufe  comédie  de 
ter  père.    Le  premier  pafla  une 
^rtie  de  fa  vie  à  VA'oru ,  où  il 
devint  fort  riche ,  par  la  culture 
te  lettres ,  &  fur-tout  par  les  le* 
çoos  de  droit  qu'il  donna  ;  le  fé- 
cond yécot  toujours  à  Florence, 
aà  il  acquît  la  réputation  de  bon 
poète.  I>anu ,  leur  père ,  étoit  bel 
bommey  quoique  maigre.  Sou  air 
étoit  noble.  H  parloit  peu ,  &  pa* 
rmfloit  méditer  beaucoup.  Natu« 
idlement  mélancolique  &  diflrait, 
ilpafibît  pour  orgueilleux;  &ce 
foopçon  n'étott  pas  fans  fbnde- 
acnt.  Pour  it  guérir  de  (èi  va- 
peurs trilles ,  il  cultivoit  la  mu* 
frpM  6c  It  defleih.   U  n*ottblioit 
ni  tes  bienfaits,  ni  les  offenfes; 
&  il  dît  flc  écrivit  auunt  de  mal 
éè  ies  ennemis,  que  de  bien  de 
iies  amis  &  de  fes  bienfaiâeun. 
Farmt  les  différents  ouvrages  de 
•  poëfie  qu'il  nous  a  laiflîés ,  le  plus 
célcbrt:  eft  fa  Comédie  de  CEnftf  ^ 
et  Purgatoire  -&  du  Parodia ,  parta- 
gée en  )  aâes  ou  récits.  La  i*'* 
éfitîoo  de,  ce  poëme  eft-  de  1471 , 
so-foL  ;mais  la  meilleure  eft  de  Ve- 
aîlie  15 rZ»  5  ▼ol*  in-4» ,  fig.  Gran* 
gfrVsL  traduit  eu  françois ,  à  Paris , 
15^  6c  it,97*  3  voL  in- II.  Il  a 
paru   une  Traduâion  françoife  de 
TLafir ,  en  1776,  în-8*,  avec  l'ita- 
lien à  cèté ,  qui  doit  être  Aiivie  du 
purgatoire  8c  du  Paradis.  L'auteur 
iTéleva ,  dans  les  détails  de  cet  ou- 
^r^«qae  Ici  Italiens  appdlcat 
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DiVf  A  ]  au-dçfius  du  mauvais  goût 
de  fon  fiede.  U  eft  plein  depen- 
fées  auifi  Juftes  que  profondes,  dl« 
mages  fortes ,  de  peintures  char- 
mantes ,  d'ezpreflîons  de  génie ,  de 
tours  délicats ,  de  faillies  ingénieu* 
fes ,  de  morceaux  brillants  &  pa- 
thétiques: lefpeâre  d'Vgoliu  qu'on 
y  trouve ,  eft  une  des  fiéHons  les 
plus  fortes  qu'ait  iamais  enfantées 
l*efprithufflaio,&  elle  fuHtroit  feule 
pour  immortalifer  fon  auteur.  Ma» 
l'invention  de  l'ouvrage  eft  en  gé» 
fierai  bizarre ,  &  le  choix  des  per- 
foonages  qui  entrent  dans  ce  ta- 
bleau ,  fait  avec  trop  peu  de  goût, 
eft  fans  variété  d'attitudes.  Cette 
divine  Comédie^  que  quelques  Ita- 
liens ont  regardée  comme  un  beaa 
Poème  épique,  n'eft,  fuivant  divers 
critiques  François ,  qu'un  beâu5«^> 
migondis.  Dante  trouve  d'abord  i 
l'entrée  de  l'enfer  uniion  êc  une  Ion» 
ve.  Virgile  s'offre  i  lui,  pour  lui 
faire  les  honneurs  du  lieu.  Le  poè- 
te Larin  lui  montre  dans  l'enfer  des 
demeures  très-agréables;  dans  l'u- 
ne font  Homère ,  Horace ,  Oride  & 
Lueain  ;  dans  uue  autre  ,  EleSrt^ 
Heâor^  Luereee,  Brutue  ^  Saladiui 
dans  une  |*,  Soerate  ^  Platon,  Hipo- 
erate  &  Averroèe,  Enfin   parolt  le 
véritable  enfer ,  où  Plutou  juge  les 
damnés.  Le  voyageur  y  reconnotl 
quelques  cardinaux  &  quelques  pa- 
pes ;  il  étoit  fur-tout  fort  animé 
contre  eux.  Bomfaee  Vlïl  êc  ChaHea 
de  Valois  y  font  traités  avec  outra- 
ge. Il  veut  déshonorer  la  race  da 
dernier ,  en  avançant  que  Hu^ua 
Capet  étoit  ftls  d'un  boucher...  Ona 
du  poëce  Fiorenrin  divers  autre» 
ouvrages  eu  vers  &  en  profe  •  qu^ 
les  Italiens  regardent^  encore  au- 
jourd'hui, comme  une  des  premiè- 
res fources  des  beautés  de  leur  lan- 
gue. On  a  encote  de  lui  :  //  Coityirio^ 
Florence  1480,  in-S^  ;  Profit  I7i1« 
in  -  4".  Il  avoir  écrit  dans  (à  jeu- 
neffeU  VUnowelU  {vitanuwek). 


2iS        1^  A  N- 

Çeft  l*hUloûre  4«  <C9  ^mftpn  avec 

Buurix  Forwuui  «  £lle  d'un  gveatil- 
homme  Florentin ,  qui  lui  fur  ravie 
par  la  mort.  Dans  fa  divine  comé- 
die ,  il  retrouve  en  Paradi^  cçtte 
Btatrix ,  qui  lui  fait  voir  ce  lieu 
d'étemelles  délices.  Qu^ques  cooi- 
snen tuteurs  ont  voulu  que,  par  Bea» 
trift ,  le  Venu  ait  vouli^  maraueriqi 
ÇageiTe  divine  ;  mais  Jies  critique^ , 
mieux  inftruits  ou  moins  enthou^ 
fiaftes,  conviennent  que  c'eft  la 
noble  Foninari ,  fa  majitre0e/gu*ij[ 
a  voulu  immortalifer.  Boca^eût  pa* 
roicre  la  FU  de  Dant$^  plore^ce, 
1576,  in-8^  M.  de  Cka^^on  en  a 
donné  aui&  une  en  notre  langue. 
On  a  publié  en  17^»  àV)enife\ 
în»8*  f  un  traité  Dt  matfarchia  i^uM' 
éi,  ouvragç  qui  a'avCHt  pas  encore 
TU  le  jour  :  Dame  y  fouticQt  que 
l'anforitédçs  rois  ne  dépend  point 
de  celle  des  papes...  Voy,  x.  CoA- 

SINEJLXI. 

U.  DANTE ,(  Jea^-Baptifte  )  na- 
tif de  Pérovfe,  excellent  mathé;nia- 
ticien  >  âorifoit  vers  )a  6n  du  ;tv* 
iî^le.  U  inventa  ^ne  m^pîprpjd^ 
ff  ire  des  ^iles  çnificjpUfSf  JS  ^^Àp- 
ment  proportionnées  ?u  poids  .de 
foB  corps ,  qu'il  s'«a  fervoî^  pour 
▼oler.  Les  cxpériexices  r.éi||réçs 
qu'il  en  fit  fur  le  laç  fip  Thrafia^e- 
ne,  finirent  par  un  accident  bien 
trîfie.  U  vouliut  donner  ce  fpeâaple 
à  la  ville  de  Péroufe»  dans  l^tçiçps 
de  la  foleoinitédu  mariage  d^  Jfar- 
thdlan  d'Aiwiëfc  U   s'éleva  très- 
haut  »  &  vola  pa^defills  U  phçfi  h 
mais  le  fer  avec  lequel  il  difigeoit 
une  de  fes  ailes  s'étant  rompit*  l'^r- 
tifte  ingénieux  autant  quf  téa»éraî- 
re,  ne  pouvant  plus  baUftcer  la  pe- 
fantenr  de  fon  corps ,  tomi^a  Âtr 
réglife  de  Notre-Dame  /^  Ce  cafti 
un«  cutfie.  Des  chirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouyel^  /f^r#,    il 
profefia  enfuite  les  mathématiques 
à  Venife ,  &  mourut  âgé  de  4P  aps. 
HL  DANTE ,  <  Pîerra- Vmam  ) 
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«aiîf  de  Pérouftp ,  de  la  farniVo^ 
kaînaldi  ^  imitôit  Ç\  l>ii^'les  vers  du 
poète  Dante  ^  qu'.9<^  ^uî  en  donna  le 
nom.  U  ne  fe  diÀipgua  pas  moins 
par  la  délicatefie  étftsPoefies,  que" 
par  fpn  JbabMetjé  dans  les  mathéma- 
tiques '  &  (ians  rârchiteÔure.  H 
mourut  en  Mil  »  dans  un  âga 
avancé ,'  ap/es  avpir  inventé  plu- 
sieurs pachuics  •  &  compofé  m 
Commentaire  fur  ià  Sff^  Of  Satro" 

''ly;  DANTE  »  (  Viftcent  )  pctjt- 
fils  du  précédent  9  habile  matnéipa- 
t|cie;(i  comme  lui^  fut  en  mèôie^ 
temps  peintre  &  fculptcMr.  Sa  Sta^. 
tue  jd^B  Julee  IJI  a  été  regardée  com- 
me un  chef-d'œuvre  dérajt.  PAi- 
iijfpe  II 9  roi  à*Efpagne  >  lui  ^t  o/* 
frif  Ae%  penfions  confidérables  , 
poi^r  rengager  à  venir  achever  les 
p^iptures  de  TEicurial  ;  mais  Danu 
aypit  ^e  fan,té  trop  délicate  pour 
q^)tter  Vair  natal,  u  àpourut  à  Pis- . 
roufe  en  157.6  •  à  46  ans.  On  a  de 
lyi  la  Vu  de  ceux  qui  ot^t  excellé defm» 
ùs  delfin*  des  Statues, 

D ANTECOUpif ,  (  Jcap  -  Bap- 
tise) habile  ch^oine-fégulfe^  (^ 
Ste.-G^/!yieye,  n^  en  ip43,  i^ut 
cvré  4Ç  $•  Euenne-du-Mop^  ^  J^a* 
rififo  paKie>/ïRi$94-  ^  <lW(^c^<<^ 
cuRe^n  I7ip,&ie  retira  d^sTab- 
b^yede  Ste.-Genevieve»  9Ù1I  i^u- 
riitl'??  17XS  »  a  7(  ans.  On  a  dé  lus: 
I.  DoM9  Faâums  poift  la  pcéféance 
de  ipn  ordre  fur  1^^  BjÉnédiôina àaz 
Euu  .4f  B^g^e.  n.  Un  livrede 
controyerije  »  iptitul^:  ^ifenfa  *da 
PÇglifi^  cpntrele  livre  dufjîioiftrs 
CZfA^e,  qmapjOjçir.tjltre:  DéfènfiM 
la  Mlfirmation, 

P'ANTINP  ,  vay,  AjnriH», 
DANVIL^E,  rof.  Aktuu  fi^ 

DAMVILta* 

DANZ  ou  DANTZ,  (JeanAÔr 
dré)  théplqgiçn  luthérien,  né  k 
Sai^^Çc^  prèf  dç  Gotha  ,  Taia 
16^4,  voyagea  en  Hollande  &  ^ 
AijigfejQirr^.  1}  £^.fixf  a  lè^ ,  ôùA 
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fat  d'abord  profefletir  en  langues 
orientales,  puis  ea  théoFôgie.  Il 
s'acquit  de  la  réputation  par  fes  le- 
çons ,  Ar  mourut  d^une  attaque  d'a- 
poplexie en  1727,  à  73  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  noimbre  d*6uvrages 
fur  le;  langues ,  &  fur  les  antiqui- 
tés Hébraïques.  Ce  favant  excel- 
loit  dans  la  critiqué  facrée.  D  a  voit 
les  qualités  qui  méritent  l'amitié  & 
reftimc.  Ses  pnndjpalés  produc- 
tions font  :  l.  Des  Grammaires  Hé" 
ha£^e&  CkaldatqaeJl.  Sincentas/a- 
trtt  Scriptant  vttéris  Tefiamenti  trium- 
f^^ns^  lène  171 5  ,  in-4*.  IIL  Des 
TraduBiotu  de  plufieors  ouvrages 
des  Rabbins.  TV.  Plufieurs  Diffma- 
âomsy  imprimées  dans  le  Thè/aurus 
PiiloiogUus,  Tous  ces  ouvrages  dé- 
cèlent un  favant  confommé. 

DAPHNÉ .  fille  du  fleuve  Pénéc , 
fut  le  presnier  objet  de  Tamour 
^Jpoi/cn ,  exilé  du  ciel  par  htpiter. 
Ce  dieu  berger  pourfui  vant  fa  mai- 
rreffe  pour  la  rendre  fenfible  à  fa 
paffioD  ,  rarteignit  fur  les  bords  du 
Piaée.  La  Nymphe  ,  yaincue  de  fa- 
tigue, implora  la  puiffance  de  fon 
père ,  le  conîurant  de  la  mettre  â 
couvert  dès  attentats  d'un  auda- 
cieux. II  exauça  fa  prière ,  &  me- 
ttmorphofa  fa  fille  en  laurier.  Apol- 
ion  n'embrafiant  plus  qu*ap  tronc 
mantmé ,  en  détacha  un  trifte  rà- 
Bieau ,  dont  il  fe  fit  une  couronne; 
Ir  depuis  cette  malheuréitfe  aven- 
ture, le  laurier  lui  fut  confacré. 

DAPHN1S,  jeune  berger  de  S- 
dle ,  auquelon  attribué  l'invention 
des  P'ers  Bucoliques ,  étoit  fils  de 
Mtratre.  H  aima  ime  Nymphe  & 
répoufa .  Les  deux  époux  obtinrent 
du  ciel ,  que  celui  des  deux  qui 
râleroit  le  premier  là  foi  conju- 
gale,  de  viendroit  aveugle.  Daphnls 
<yant  oublié  fon  ferment ,  &  s'é- 
tant  attaché  à  une  autre  Nymphe, 
fat  privé  de  la  vue  fur  le  champ. 

DAPHNOMELE,  (  Euftachç  ) 
6it  gouverneur  d'Acre  dé  la  part 
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dç  Tempereur  BafiU,  lhat(u^  B  ulga- 
re  f  altié  à  la  famille  royale ,  ic  ré- 
volta en  loi 7.  Comme  cette  rébel- 
lion donnoit  beaucoup  d'inquiétu- 
de à  IVmpereur ,  Daphncmeie  rafiu^ 
rà  ce  prince ,  0t  promit  de  lut  livrer 
le  chef  des  féditieux.  Voici  de  queN 
le  manière  il  s'y  prit.  Il  fa  voit 
qu'/^aqèi  célébroit ,  avec  une  fo- 
rémnité  particnliere  ,   la  fête  de 
rAfTomption  de  la  ite  Vierge  ;  fk 
que  ce  iour-là  il  recevoit  fur  la 
montagne  tous  ceux  qui  vouloi.ent 
prendre  part  à  fa  dévorion.  Daphno' 
meit  s'y  rendit ,  &  obtint  une  au- 
dience particulière  dans  un  lien 
écarté»  DaphkomeU^  profitant   de 
Foccafibn ,  renverfa  nattes  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attendait  le  moins  ; 
&.deux  hommes  qu'il  a  voit  apoftés, 
étant  venus  lé  féconder ,  ils  lui  en- 
foncèrent leur  habit  dans  la  bouche 
spyec  tant  de  violence ,  que  les  yeux 
du  malheureux  Iha\ïs  lui  fortirent 
delà  tête  par  fes  efforts  &  les  dou-* 
leurs  terribles  qu'il  fouffrit.  Les 
Bulgares  accourus  aux  cris  de  leur 
chef,    vouloiént   faire  fubir   les 
tourments  les  plus  cruels  à  fes  af- 
fafBns.  DaphnomeU  fe  montra  fan» 
crainte ,  le  parla  avec  tant  d'élo- 
quence êc  de  fermeté  »  qu'il  appaifa 
en  un  inftant  leur  fureur.  Les  plus 
timides  fe  retirèrent  d'eux-mêmes  ; 
les  autres  approuvèrent   Daphno' 
mêle:  tous  jureront  une  obéifiance 
entière  à  l'empereur.  Bafile ,  péné- 
tré de  reconnoifiance ,  récomjpeofa] 
DaphnonuUt  en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  Dyrrachium  ,  avec 
tous  les  biens  ÔL^Ihatxïs, 

DAPPERS ,  (  Olivier  )  médecin 
d'Amflerdab, travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  malades' 
de  cette  ville.  Ilhipurut  en  1690, 
fans  avoir  profeflé  ,  dit-on",  aûcù-' 
ne  religion.  Il  i'eft  fait  cohnoitré 
trés-avaotageufement  ^zt  fes  Def- 
criptions  du  Malahar ,  du  Coromdn" 
éd y  de  t Afrique,  de  tAfic\  éttAr- 
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dOyet^  de  U  Syrit ,  de  CArahu  ,  et 
^  Méfopquamûy  de  /W  BahylonU , 
^  rjgyrU  ,  de  /tf  Natolie  ,  à&  U 
féti^uit  ,&  de  rAminqut,  Tousce» 
«kuvrages  font  en  flamand ,  &  on  a 
fouveot  defité  que  quelqu*im  les 
dbaoâceanove  langue.  Cen'eft» 
âU  vértié ,  qu'une  compilation  des 
nttes  Toyageurs;  mais  elle  eft 
ftîte  «vec  ezaâîtude.  La  Dcfcrip^ 
iiçn  de  VAfriqut  &  celle  de  CArdU- 
ftl  ont  été  traduites  en  françois  , 
&  imprimées,  U  i'*en  1686,  la 
a.*  en  1705  ,  Tune  8c  l'autre  in-foL 
L'auteur  n*ayoitiamais  vu  les  pays 
^11  a  décrits:  il  parcouroit  le 
monde  du  fond  de  fon  cabinet  ; 
aiaisil  avott  du  difcernement. 

DARD  ANUS,  fiU  de  JupiuriL 
^S/eâre^  iemmc  de  Coriu  toï  d*£- 
sruiie;  ayant  tué  Ton  frère  Jaûus» 
il  fut  obligé  de  fortir  dUtalie  &  de 
iTenfuir  en  Samothrace,  d'où  il 
jraiTa  en  Phrygie  pour  y  fixer  fa  de<> 
meure.  U  y  époufa  k  fille  du  roi 
Ttucer  ,  &  bâtit  *  vers  l'an  1480 
avant  I.  C.  «  une  ville  près  du  dé- 
troit de  THdlefpont»  qu'il  appela 
JOardaae  de  fon  nom  ,  &  le  donna 
a  la  Dardanie  qui  faifoit  partie  de 
laTroade ,  d*oùeil  venu  le  nom  de 
Dardanelles.  V.  BoRÉ£. 

D'ARDENNE ,  T.  Rome. 

DARÈS,  prêtre  Troyen,  célé- 
bré par  Homère^  écrivit  VHiftoirt 
itclaguoTt  de  Trait  en  grec  ,  qu'on, 
▼oyoît  encore  du  temps  d^EHeru 
Cette  Hiiloireeft  perdue.  Celle  que 
sous  avons  »  fous  ion  nom ,  eÙ  un 
ouvrage  fnppofé.  Il  parut  pour  la 
première  fois  à  Milan,  1477»  in-4''. 
Mad.  VacUr  en  a  donné  une  édi« 
tion  à  Pu/sge  dit  Dauphin,  1 684,in-4^, 
Ily  en  a  une. autre d'Amflerdam, 
1701,  2  v.in-8^  ;  &  une  TraduSion 
franc oife  par Po/e/ ,  15  $  3,  in  -  x6. 
i  D'ARGON^,  r.ARGONNi.. 
r  I.  DARIUS ,  f urnomméVe  Mède , 
eu  le  même  ,  félon  quelques-utis, 
que  Cyaxaàs  i/ ,  fils  d'JJiyagu^  & 
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Oocle  maternel  de  Qrm«.  Ce  fut 
fous  ce  prince  que  DanUl  eut  la 
vifion  de^fiptaate  fanaims  »  aprèa 
lefquetles  le  Sauveur  devoit  êtra 
mis  à  mort.  Darius  mourut  â  fiaby* 
lone  vers  l'an  348  avant  J.  C 

IL  DARIUS  I  ^  roi  de  Perfe^fiU. 
A^Hy/iafpes ,  entra  dans  la  confpi- 
lation  contre  le  £auz  Smerdis  ufur- 
pateur  du  trône  de  Perfe.   Il  fut 
mis  i  fa  place,  l'an  9  xi  avant  J.  C.  » 
parlarufe  defonécuyer.  Lesfept 
conjurés  étoient  convenus  ,  dit« 
on  •  de  donner  la  couronne  à  celui 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier. Uécuyer  de  Darius  ayaiu  at* 
uché  la  nuit  d'auparavant  une  ca» 
Taie  dans  l'endroit  oà  il  devoit  fe 
rendre ,  &  y  ayant  mené  le  che- 
val de  fon  maitre  le  lendemain  » 
il  hennit  le  premier  «  &  Darius  fut 
roi.  (  y.  Iktaphernes.  )  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  mar- 
qué par  le  rétabliiTement  du  Tem- 
ple de  Jérufalem.    Les  Juifs  lui 
ayant  communiqué  rédic  que  tyrua 
avoit  publié  en  leur  faveur,  Pa^ 
rius  non  -  feulement  le  confirma  ^ 
mais  il  leur  donna  encore  de  grao- 
des  fommes  d'argent ,  &  leschofes 
néceflaires  pour  les  facrifices.Quel- 
ques  années  après  «  Darius  mit  le 
fiége  devant   Babylone  révoltée 
contre  lui.  Les  Babyloniens,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  leuca 
provifions,  exterminèrent  toutes, 
les  bouches  inutiles.  Cette  barba- 
rie ne  fauva  point  leur  ville.  Elle 
fut  prife  après  70  mois  de  fiége  , 
par  l'adrefTe  de  Zopyrt ,  un  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  avec  Darlms 
contre  le  mage  Smerdis,  Ce  courtî- 
fan  s'étant  mutilé  tout  le  corps  , 
fe)eta  dans  Babylone,  fous  pré» 
texte  de  tirer  vengeance  de  fon 
prince ,  par  qui  il  feignoit  d'avoir 
été  ainfi  maltraité  ^  mais  en  effet 
pour  lui  livrer  la  ville.  La  prife  de 
Babylone  fut  fui  vie  de  la  guerre 
contre  IcsScythes ,  l'an  ;i4  avant 
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S.C  Lt  prétexte  appareat  decattc 
|^«rre  étoit  rirruptioD  que  ce 
peuple  avoic  faite  anciehneiheat 
dans  l'Afie;  la  caufe  Téritable 
étoit  l'ambition  du  prince  :  il  brû- 
loir d'aller  le  fignaler.  (Sh^fe^  hom- 
'  aie  refpeâable  par  foo  rang  &  par 
Ion  âge ,  qui  aToit'  trois  fils  dans 
les  armées  de  Darius  ,  lui  demanda 
d'en  laiffer  un  auprès  de  lui.  —  Un 
fnlnt  roasfuffit point ,  lui  répondit 
ce  prince  cruel^  gariejjks  tous  trois: 
k  fur  le  champ  il  les  fit  mettre  k 
mort, . .  Darius  marcha  enfin  con- 
tre les  Scythes ,  après  avoir  Tubju*. 
gué  la  Thrace  ;  mais  cette  èxpédi- 
don  fDtmalheureu(e.$onahhée  ei^ 
fuya  éti  fatigues  incroyables,  dans 
les  vaftes  diferts '^ou  .les  Scythes^ 
Tattirerent  par  dés  fuites -fimulées. 
Ayant  fait  deséfFortsînt^tilès  con- 
tre ce  peuple  »  il  tourna  I^s  armes, 
contre  Içs  Indiens  «il  les'iurprit^ 
&  ft  rendit  maître  de  leur  pays.  La[ 
guerre  éclata  bientôt  après  entre  les 
Périls  &  les  Grecs  :  l'incendie  de 
Sardes ,  5c  la  part  qu*y  eurent  les 
Athéniens',  eh  furent  l'occafion. 
Darius ,  animé  par  la  fureur  de  la 
▼engeance  ,  ordonna  i  un  dé  Tes 
officiers  de  lui  dîré'tousies  |ours. 
avant  le  repas  ;  Sfifft^r ,  fouventi;-- 
999sdiu  Athéniens! Il  chargea Mar*^ 
ionius  ,  fon  gendre ,  du,  comman- 
iement  de  fes  armées  i^Mardoaius  ^ 

Ceif  courtiran'qi]|e  j[énerat,,fu^ 
eni,  &'fes  troupes  tai liées  enj 
Pièces  «'  en'coipWttant  contre  les 
Thraces^  Darius  fait  partir  une  ar- 
née  encore  plûy  cdnï|de«^aBtè  que 
h  première  ; 'elle  eft  entièrement 
défaite  à  Maiit)îpn  p^r  dix  mill<^ 
Aihénien&,  ran  ^90  ayant  I.  C.  Lé 
général  Aménièn  n^êuc  pas  plutôt 
«Rangé  fa'  petite  àrméëj  quç'fef^ 
Coldafs ,  tels  quMes/ipns  furieux , 
ft  curent  à  cùuàt  fur'l^  ?erres« 
Deaxcenttmiiiie 'fanent  eues  ,  ou 
ùitt  prifonniers  ,'ilx  f^rA'e'  pafTés 
AU  fil  dr  VjGipée.  Panu$  »  '  viveioçaf 
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touché  de  cette  perte  «  réfolot  d9 
commander  en  perfonne ,  SE-donns 
ordre  dans  tout  fon  empire  de  s'afu 
mer  pour  cette  expédition  ;  mais 9 
mourut  avant  d*avoir  exécuté  {tm 
projet ,  l'an  485  avant  I.  iC  Ci 
prince,  ^out  conquérant  qu^il  étoii^ 
fut  occupé  du  bonheur  de  fes|MM- 
pies  ;  mais  fon  ambition ,  fon  goAc 
pour  le  fafle  ,  81  les  dépenfes  qot 
ces  deux  pafHons  entraiRerè*f>t«w- 
rent  fiinefles  à  la  Per(^.Xa  piremîe<^ 
fe  ruina  cet  empire  ,  k  féconde  ra- 
mollit ,  &  la  plus  intrépide  <fes  il«« 
tions  fe  vir  en  peu  de  temps  U  pM 
efféminée  8e  la  plus  foible.  K.  |>£. 

m.  DARIUS  II ,  neuvième  roS 
de  Perfô ,  fUmommé  Ochus  àw  A^«- 
thus  ,  c'efi-à-dire  bâtard  ,  né  d'una 
Aiaiti'efl%  d^Artaxcrcès-LonguemaÎM  ^ 
ho\t  fatrape  d'Hyrcânie',  du  vi* 
vant  de  fon  frère.  A  s'érapara  âm 
trône  de  Perte  îprès  la  tnorf  do. 
Xcrcis ,  alTa^né*  par  Sogdîâi ,  Tatt 
413  avant  J. te' n  éjiouff  Pârî/k»' 
tis  fa  fccur ,  princefle  Crueljèj  doqt 
il  eut  Arjacts  \  autrement  Khjixir^ 
ttS'Mntmon  ,  qui  luifuccéda,  Amtp 
tris ,  Cyrui  le  }tuné  ,  8cc.  lï  flt  pluV 
fleurs  guerres  avec  fuccès  pW  Teii 
généraux  Se  par  fpn  fils  Cyrus\  St 
itiôurût  Viti  4oy  avant  h  C.  Od 
dit  ^ix*Ar/a<u  lui  ayant  demandé, 
un  moment  ftvant  qu'il  expirât: 
M  Quelle' ^Vole  été  tr  ri^^le  dé  îk^ 
7%  conduite  pendant  ion  regne^  afin 
n  et  poûvoitTîmiter  ?  ya'étjtj^ 
lui  répondit  le  prince  mtmrànï  , 
it  faire  toujoùh  iè  que  la  fufifc'i  &  Id 
relijeion  idfnahdoient  'de  mou't/\t<yf% 
I.ÔiMOC&ITX.         \   '      *-'' 

IV;.  DARIUS  Coiom(ui\\2!^'^ 
dernier  roi  de  Perfc ,  defqcndQÎt  de 
Dariiis  KoAus,  éc  étoit  fils  d'^r/amç 
&  de  Sy/igambis,  Vcunuquç'Bagoad 
cfoyoit  régner  fous  Iç  npm  (Jii  nout 
"^eau  roi>  à  qui  il  avoit  prççurë  |<î 
couronne  \  mais  fes  efpérançes  f^i» 
rcnr  vàiûc§.  Ce  fcolçr^t  mécQniei?! 


f. 
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('e  préparoit  déji  à  le  faire  pénr  ^ 
orfque  Darius  lui  fît  avakr  à  lui- 
même  le  poifbn  qu*îl  lui  deftinoit , 
Tan  J36  avant  J.  C  Cctoît  .â- peu- 
près  ver»  ce  temps  qu^ AUxandre 
cômmençoit  fes  conquêtes,  8t  que 
l'AÎie  mineure  s'étoit  rendue  ail 
yâijQi[^uéur  Macédonien.  Darius  cdjX 
devoir  marcher  en  personne  contre 
Atkxkr^rt,  Il  s'avança  avec  une  ar- 
mée al  600  mille  hommes  à  ren- 
trée df  la  Syri^ ,  renouvelant  lé 
\\xxtÀtXercis ,  &  allaôît  au  combat 
avec  ï  appareil  pompeux  d'une  cé^ 
rémoAÎé  de  religion.  Aihénde  àii 
qu*il  avott  177  cuiiiniérs ,  29  ef- 
:lavef,dfftin<è.s  à  i^rvir  f^  tabîè  &I 
:a  deâervir  ;  17  échanfons  piour 
f  eau ,  ii  70  pour  ïe  vin  -,  40  offi- 
ciers chargés  de  parfùmerleprîncey 
&  66  dont  Içs  fondions  etoient  de 

Sréparet  les  guirlandes ,  <fe  Heurs' 
ont  les  plats  étoient  entrelacés. 
Une'  arinée  où  Vqd  trainoit  '  tant 
ai)àhiniçs  inutiles  ,Jne  dèvoit  pas' 
tenir  aevànt  \ÀUxâMdn,  Celle  de 
barîu's  fut  entièrement  défaite  en 
trois journées  di^fcrentés  :  au'Cra- 
nique  /  dans  Jà  Phrygie  ^  vers  le 
4éty0ît;  ïu  Mph.tr Tauius  (  ^6^^ 
SliMNôK  h**,  '//.yfifprèsde  la  ville 
d* A/belles,  bansla.rccbndé  aÔion, 
lion  moins  terrible 'q^ie  la  premier.e/ 
parjus  tm  oblige  Jé  fe  fauyelralà 
faveur  des  ténèbres  1  foùsllîabu  éc 
{xkt  îê  cHçval  4é  fpn  eçùy,er.'irpcr-' 
oit,  âvèç  iôn  armée ,  fa  nicfc.,  fa 
ftKnie ,  Jgs  enifants  i  qù)  furçiit  tr4»-I 
(es  avec' généroiit^  par  le  vain- 
queur, t^ans  la  derméré  journée,  la 
V iâoîrè'fûVlon'g- «m ps  îri cçriainè' 
entt/;  les  deu^ç  ajrni^es^  niais  ylé- 
Scandrl  fut'falîxcr.'aiitânt  paV  fà  pru- 
dence, que'  paï'^ft  yajéur/PÂrîîij, 
livré  ifon  défcî^oîf  ,*  tt  îrenr^  dans 
la  Médie.  A'icxani^t  le  pôu rfûrvi t 
Bcjjùs ,  iouvernétif  de  la  Bâ^rién^, 
<rou!lit forcer  té  priftîcé*  infortune 
de  monter  àclieval  polir  faire  flUs 
de  diligence  i  mais  comité  II  le  x^' 
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fiifa ,  ce  lâche  lui  donna  la  mort , 
Tan  3 )o  avant  J.  C  Le  prince  ex- 
pirant demanda  un  peu  d'eau , 
qu'un  Macédonien  lui  sipporta  dans 
fon  câiG^ue  :  tt  coaàle  dé  nus  mai"  ' 
h€urs ,  lui  dît-il ,  en  loi  ferrant  la 
ftiaîA^,  ^  dé  M  puuvùit  ricomptnptr  U 
'feryick  que  vous  me  riadc^,  Témoignt^ 
À  Alexandre  ma  recànnoiffance  pouf 
fes  Bontés  enfers  ma  triftefamilUy  (am^ 
dis  que  moi ,  p/ùs  malheureux  qu*eax  , 
Je  péris  de  ta'  main  de  ceux  aue  ^  W 
êorkbUs  ke  Si^faltsi  Ceû  ainil  ^ue 
mourut  ce  pfiAce,  àijgned'ûhiBeil- 
féur  fort.  Ixi  im  fiait  Témpire  dd 
Peffes,  2)0  ans  ift^ùue  Cymsta 
eut  ieté  les  premiers  tondement(J 
Il  avoir  duré  106  ans,  depuis IjA 
Aiort  de  Cyaxàres^  6i  2  3S  ans  depuis 
faprifedeBabyione;    / 
'  DAItTlSi  (Jeap)  naquit  à  Cai> 
hOrsén'lj7l,'  d*UA  bourgeois  de' 
dette  ville.  11  obtint,  en  i6ig  ^  id 
place  d'antécefteûr  aux  écoles  dû 
droit  de  Paris  y  vacàotefiar  la  mort 
Âe  Nicolas  àûdih,  1(  fu^éda  1'^ 
1612  kîiûpu  Ctuyon ,  dahs  la  chair 
ré  royale  de  droit- càâob.  Ce  Jurîf- 
confuhé'môuruf  i  Paris  le  2  avril 
i  6  5 1 ,  à  ^o  ans ,  après  a( voir  publié 
plu/îéuç^  Ouiragcs'^I^oujat ,  fonfiic- 
ceJfeurŒiAs.  cène  chaire,  les. a  re- 
cueîtlis  '  en  p  n'  vol.  in-  fouo'^  16  ;  6. 
Cà  rëi\iéir  ëflr  unie ,  par  1<  wantf 
Nombre  de  fbàttères  jk  <le  pauàees 
éii'il  rehféfrfte.  L'auteur  éï^'ii  nSîI- 
feur  c'omjMlâfeuiryu*hal)îlc  'Juiif- 
<foh(ulté.  ^es  rëinarquei^  to^t^cjjaâM. 
quefoi&curieurifr's  ;  mais  les  Conjec- 
tures ne  jpiît  pai  toù|ôurs  Keureu- 
{ts  ni  |uîi^sV&  1^*'  autorités  qu'if 


purei 
mais  fans  ornement. 


:s:^fôffl^'^!î!Y^ 


pie  roI(fa(  devint  capicair 
iédcspitd^'dûtôidt?tij:cy  îûi  u^ 
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h  ploi  ffviâi  g^éranz  é^Âru^ 

Buula  Tes  armées  avec  beaucoup 
^  valeur  &  dé  prudence ,  &  rem- 
?orti  des  yiâoixes  fignalées  fur  les 
Cûoemisl  $€$  eàvîeux  l'ayaat  def- 
fenrî  auprès  de  Ton  maître ,  &  ce 
apaarque  oe  l*ayant  pas  aflez  mé« 
P4jç,  il  fît  révolter  la  Cappadoce, 
i^tÀndhafi,  général  d'Anaxercès, 
^30  i6i  avant  J,  C.  8c  fut  tué  peu 
i^  ceàps  après  en  trahifon  par  le 

OâJ'HAK,  fils  â'Snah  ,  un  des 
Invites  feditieux  qui*  furent  en- 
tf^tns  dans  la  terra  V^-  Abi&on 
*C6tl 

l  DAtl,(Augtt(lîn)  néâ  Sienne 
4111420,  écrivit  VHifioir^  de  cent 
^tiittik  crois  livresi  Le  fénat  l'en 
«▼«t  chargé,  &  il  s'enétoit  ac 
iuitté  avec  ^cérité  ;  mais  après  fa 
Vort.fon  fils  Sicoù^s  Dati  en  re- 
fraaclia  beaucoup  de  chofes  par 
Mit'^e,  &  giu  cet  ouvrage,  te 
P€«  «  le  fiU  furent  fecrétaires  de 
«repabliiKtts  de  Sienne*  &proté- 
l^dt  l'un  &  Tautre  les  gens  de 
fttresXe  premier  mourut  efU47^t 
a  (8  us  y  &  le  fécond  en  149^.  On 
\  de  rua  &  <fe  l'autre  plufi^urs  au  • 
«ts  ouvragés.  LtilMtris  d*Angufiin 
{)«ifiirent  imprimée^  a  Paris  en 
1)17^1  ya.guel((ues  parxkularités 
^neofes.  tes  (kuvns  <^  même  pa« 
ruteatâ  Sienne  en  150^  ^in-tolio^^ 
r  yÇsi^A^'j  16.  AupifÉu  Dati  était 
■o^pt^ii^aime  (ôrt  v^  ^  fort  gai  ^ 
J(|9tU  çaraéere  étoir^^anc  &  lea 
■"^    ,régl&s.  Il  i'éiQÎtpr/qpof^ 


f09fjH>defe.r/f^,I./y&,.domil  ne 
«x  1^  pins  fou  vénV  qu'ada^er  les 
!ihiaÀsaaz6aittsqu'U  raconte. 
.Ç-pATI,  CCa^loJi  poète  éc  lit- 
fmfêt  Italien ,  môct  «n  .1675  , 
fofefla  les  belles-Jbettres  avec  dif- 
iaâÎMi  à  Florence  fa  pa  trie.  Tous 
9>  ^ojageati,g!ens-de/letties,qui 
mpâré  iFÎoreçc{âe  jfoo  temps , 
^l«ueot  i)eàttcoâp  de  ïis'f  politef- 
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fes;  8c  c«'font  p'rmdpalement  ces 
éloges  qui  font  rendu  célèbre.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de  Louis 
XIV f  en  italien ,  publié  à  Florence 
en  1669  ,  in- 4^.  réimprimé  à  Rome 
l'année  fuiv. ,  &  traduit  en  fran* 
çob.  Cet  ouvrage  avoit  été  précé- 
dé de  plufieurs  autres  en  vers  fit  ed 
profe.  Parmi  ies  produâions  ,  on 
didingue  la  Vie  des  Pûntns  anciens  , 
en  italien,  1667,  ii^~4*«  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  effai  d'un  pilus 
grand  ouvrage  que  l'auteur  vou- 
loir donner. 

.  DAVAL  ,  (Jean)  médecin  de 
Paris  f  natif  de  la  ville  d*£a  ,  pro- 
tèfla  fon  arc  avec  beaucoup  de  ré« 
putation.  Son  mérité  8c  fes  fuccèi 
le  mirent  en  fi  grand  crédit ,  que 
Fagôa  le  demanda  à  Louis  XIV pout 
lui  fuccéder  dans  fa  place  de  pre- 
mier iJiédecin.  Le  roi  y  confentit  ; 
inais  Vàvaï  peu  ambijtieux  ,  &  ja- 
loux de  fa  Uberté ,  refufa  ce  polle^ 
fie  s*excufa  fur  la  déticatefTe  de  fon 
tempérament.  Ce  médecin  philo- 
fophf  mourut  en  1719  1  à  64  ans* 
pAyAHZKXl ,  (  Bernard  )  Flo^ 
rentiQ ,  mort  en  160$,  âgé  de  7-^ 
aiia  »  s'étf  fait  un  nom  par  U  [tra^ 
'duciion  itaitènné  qu'il  a  faièé  de 
tâcite\  Venîfe,  i6çà .  in-4*;  fit 
Parts  17'^o.j  ii'voh  în-.ia.  Il  a  em^ 
ployé  de  y;ejLixmots  tofcans ,  inu; 
ntés,*  quVriînrfcat  fa  verfîon.  quel- 
quefois inintelligible  aux  Italiens 
mèmet^  Qtv  a. encore  ^e  lui  :  I.  Col" 
tiraiionè  ^//*  Wf<\  Florence ,  1604'fic 
l7H».in^-4:*-  U.Sjci/ma  d* inghlUerr<^ 
cottage  oft'erf  iré,  P^doue  1754.» 
ia-8*  \  Qt  quelques  autres  écrits  en 
Italien.  ~ . .  ^  . .  . , 
.  DAUBÊlNtOK,  (  Guîiraume) 
Jéfuite^  ni  4  AuxerrCf  f  uivic  éii  Ef- 
pag^ç  le  rpi  Philippe  V  ^  dont  11 
ëtoit.ie.CQiifefleur.  Iteue'tepTus 
gran4,QrédU  auprès  âe  ce  prince  , 
&  les  eoutt^fans  jaloux  le  firent 
renvoyer  en.  1706.  Aforcedefol- 
Ucitatioiïs  if  fut  rappelé  tAl-jii^ 
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pq^t  reprendre  fa  place ,  &  il  eut 
plus  de  pouvoir  encore»  On  a  pré* 
tendu  que ,  lorfque  Philippe  V ^  dé- 
goûté du  trône ,  voulut  abdiquer  » 

5  lui  confia  fon  defiein  *,  que  Dau^ 
ïtnton  ,  qui  craignoit  de  le  fuiVré 
dans  fa  retraite  s  découvrit  ce  dé- 
cret au  duc  &*OrUans  ^  régent  de 
France  «  qui  projetoit  alors  le  dou- 
ille mariage  de  MU*  de  Montptnfiet 
fa  fille  avec  le  prince  dés  Afiuries , 

6  celui  de  Louis  XV  aVec  Vlnfatt" 
a  »  âgée  de  5  ans.  On  ajoute  que 
le  jéfuite  crut  que  Tintérét  du  ré^ 
gent  le  forceroit  à  détourner  'Pld'^ 
iippt  de  fa  réfolution  \  que  le  duc 
^* Orléans  envoya  la  lettre  du  con- 
lefleur  au  roi,  qui  la  montra  à  Dau* 
%tnton  fansluidireun  Teul  mot*,  que 
te  Perc  tomba  à  la  renveffe; 
ùu*une  apoplexie  le  failtt  au  fortif 
de  fa  chambre ,  &  qu^il  mourut 
peu  de  temps  après  en  172$  ,  à  7; 
ans.  Ct  fait,  que  nous  garantifTcnS 
d^autant  moins,  qUe  le  maréchal  dé 
NoAitlcs  n*en  parle  ùas  dans  fei 
Atémoires ,  eit  rapporté  par  ihaïuteuf 
flu  Siècle' de  .Louis  Xr^^  qui  Cttt 
VHifioirecivih^tBetlànio^p,   }o6 

de  la  IV*  partie.  H  eft  clair  iteule- 
ment  parles  Mémoires  4é  Noailla^ 
que  DwhaUon  s*oppofa  à  l'aiidica- 
tion  du  rôi  d'Êfpagné.  M.  f^Kbé 
iûrofier^  dans  Une  tetà-e'.bfétéé 
dans  V Année' littéfdi/e  (i777,n«lS) 
nié  :  1».  Que  Daubenton  ait  révélé 
au  régent  aucun  fecret  qui  éûtrap 

Î^ort  à  ce  que  Philippe  F  ^o\xvoit 
ui  avoir  confié  en  ,  confef&on. 
l«.  Que  ce  Jéfuite  foit  mort  comme 
"Voltaire  le  fait  mourir  d*aprè$  Bei- 
lanéo^  hiftorién  inexad^,  dont  JW 
vrage  fut  fupprimc  çn^Eipagné.  j*. 
ïl  prétend  que ,  loin  que  nuiih^ton 
fût  uu  ititrigant,  un  moim  ttmhl- 
timx  ,  câpab&  de  ^oppofei  à  Tab* 
diçatîon  de  Phitippe^  pour  '  n^être 
point  éloigné  de  h  cour ,  îf  folTicI- 
toit  fa  retraite  depnîf  plufieur*  an- 
9é^,  Nqus  renvoyons  le  leâeur  à 
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cette  lettre ,  qui  mérite  d'itré  Ittê  } 

Jiar  la  critique  fage  qui  7  régné.  Ce 
éfuite  a  voit  prêché  avec  qudqud 
Aiccès.  On  â  de  lui  écs  Ofalfonâ 
funehres  ade2  médiocres ,  &  une  VU 
de  St,  François  Régis ,  in-11. 
D'AUCOUR ,  yoyei  AvCoVtu 
DAUDÊ,  (  Pierre)  né  à  Marve* 
jôls  ^diûcefe  de  Mende ,  mort  le  it 
mai  1754, âgé  de  74  ans ,  efi  auteur 
delà  traduÀion  des  Réûacunu  àà 
Gordon  Air  TaeiU ,  Amilerd.  175 1  > 
%  vol.in-f  2  ;  8t  de  la  ^ede  Mîdd 
de  Cervantes  ^  I740 ,  in- 1 2. 

D*AUÛIQUI£R,  voyei  Avm« 

OVI£R.. 

DAVEL ,  X  Jean  -  Daniel-  Abra* 
ham  )  fils  d*un  miniftre  de  CuUi , 
bourg  ûtut  fur  le  lac  de  Geoevei 
pona  les  armes  avec  diiHnôion  eif 
Piémont  *  en  Hollande,  en  France  « 
&  dans  fa  patrie.  On  le  connoiflbîl 
comme  un  homme  fincere ,  défin^ 
térefié  >  charitable ,  pacifique ,'  boa 
ami,  bon  parent  ,  brave  fbldat, 
officier  habifê  &  eitpérimenté.  Lct 
magiftrats  de  Berne  le  ^rent  Vuâ 
des  4  majors  établis  dans  le  pays  de 
Vaud ,  pour  exercer  dé  t^ps  ett 
temps* les  milices.  Ils  lui  donûerent 
une  penfiop  annuelle,  8c  aftran* 
chirént  fes  terres.  Au  milieu  de  cet 
difttùdions  Ûavtl  fe  rappela  uot' 
Vifion  qu*il  avoir  cfue  à  Tâgè  de  it 
ans.  S*appuyam  fur  cette  nèverté  » 
î!  éntireptit  de  foufiratre  le^ys  dt 
Vaud  à  la  domination  de  Bei^é  ^ 
pour  en  ,  former,  un  1*4^  caneotf* 
Comme'  il  fe  préparoi t  &  exéthtdt 
fpn  deïïeln ,  U.  fut  arrêté.  Où  rap* 
plic(ua  à  }i  quefiion  ,  poùrroblî* 
ger'  à  découvrir  fes  comfniïittj 
maisîl  déclara' qn*il  n*en  av<lit  Aii-' 
cun?  <ltfil  ^  voit  agi  par  l'ordre  da 
iKeû  ,  ^tti  (ui  4to\t  appâfù  ^la* 
fieuY^  f6ii  *,  &  que  c'étoit  p6ii#éef«ë 
raifon  qu'il  aVoit  pris  peu' dé  mbn^ 
de ,  fahs'poûdte ni  plomb.  HhIoif' 
tra  une  ferénité'Sc  une  patience  ôH 
concevables  ^dàns  tes  toùrm^ts* 

^   •  Sqa 
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Soo  conrage.ne  fe  démentît  point  » 
lorfqu'il «ut  la  tête  tranchée»  le  24 
avril  17*3,  à  54»n«' 

I.  OAVENAJ4T,  (Jeaa)  de  Lon- 
dits,  doâeur  &  profefleur  dethéo- 
logie  à  Cambridge  ^  devint  évèque 
de&lisbury.  Cécoit  un  théologien 
ùge ,  qui  cherchoit,  avec  zèle ,  le 
moyen  de  réunir  les  Chrétiens  fur 
leurs  divers  fentimrnts.  Son  livre' 
intitulé  :  Adhortatio  tii  ccmmunlonem 
iattr  Erangelic^s  Ecclefiat^  eft  un  mo- 
nument de  fa  modération.  11  fe  dif- 
tingua  par  Ton  érudition,  par  fa 
modeftîe,  &  par  fa  grande  pénétra- 
tioiu  Ce  favant  eftimable  mourut 
à  Cambridge  en  1640 ,  dans  un 
âge  aflez  avancé.  Ses  produéHons 
ibnt  :  I-  Pra/e&ioms  de  judUe  co«- 
V0W€rpantm^  1631 ,  infol,  IL  Corn- 
wttnt^ria  in  Epifiolam  ad  Colo^enftt* 
Ces  divers  ouvrages  décèlent  un 
komme  qui  connoifToit  Tantiquité 
cccléfîaftique  &  profane. 

n.  ©AVENANT,  (Guillaume) 
se  à  Oxford  ,en  1606 ,  d'un  cabare- 
êer, marqua  dans  faîeuneffe  beau- 
coup de  talent  pour  la  poëfie ,  & 
fur-tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
suyit  de  JaiAfon  en  1637 ,  il  fut  dé- 
claré P^*^  lauréat.  Charles  I  y  ajou- 
ta le  titre  de  chevalier  en  1645» 
J^mvtJtant  fut    toujours   attaché  à 
ce  prince  infortuné  j  quelque  temps 
cvant  fa  mort  tragique,  le  poëte 
pafla  en  France ,  Se  fe  fit  Cacho- 
lîqiie.  U  revint    en  Angleterre, 
lorfque  Charles  II  monta  fur  le 
trône    de  fes  ancèties,  &  mou- 
rtK  le  7  avril   1668 ,  à  62  ans  , 
Jjt9   plus  beaux  efprits   de   fon 
temps  »  le  comte  de  S'-Alhanij^  MU' 
ton  8c  D/ydsn  furent  en  liaifon  d'à- 
snîtié  &  de  litt^anvre  avec  lui.  Le 
rhcvalier  Dowenant  travailloit  avec 
ce  dernier.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673  ,  in  fol.  Ce  re- 
cueil offre  des  Trd^/i/w,  des  Tragi' 
gi^mÀdies ,  des  Mafcarades  ,  des  Co' 
miài^y  H  d'autres  fitQts  de  goefii^ 

Tom.  lU. 
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C'eft  à  lui  que  l'Angleterre  dut  un 
Opéra  Italien. 

m.  DA VENANT ,  (Charles)  fils 
de  /mi>,  né  en  16  5  6,  &  mort  à  Lon- 
dres en  1711 ,  à  56  ans,  s'efi  fait  ua 
nom  céicbre  en  Angleterre  par  plu- 
fieucs  Ouvrages  de  Politique  &  de 
Poifit,  On  cite ,  parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre,  fon  opéra  de 
Circé^  qui  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'applaudiflement* 

DAV£NN£,.<M  pluOt  Dates- 
VES I  (  François)  furnommé  le  Pa* 
cifique^  né  à  Fleurencedanslebas« 
Armagnac,  fut  un  des  principaux 
difciples  de  Simon  Morin ,  fameux 
fanatique.  Le  difciple  égala  le  maî- 
tre. 11  fut  mis  en  pri'fon  l'an  165  x  , 
pour  des  Libelles  emure  U  Roi ,  dic- 
tés par  fa  folie  &  fon  fanarifme. 
On  le  relâcha  Tannée  fui  vante.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  fon  mai* 
tre»  en  1662.  Tous  fes  écrits  font' 
remplis  de  vifions,  d'enthoufiafme 
6c  de  fingularités.  U  y  prédit  l'ar- 
rivée du  dernier  jugement ,  la  ré- 
novation du  monde  :  il  l'annonce 
aux  pontifes  &  aux  rois ,  &  il  l'an- 
nonce en  homme  qui  n'a  plus  de 
tête.  Ses  ouvrages  les  plus  fingu- 
liers  font  :  L  Les  huit    Béatitudes 
de  deux  Cardinaux  (  Richelieu  ^Ma- 
zarîn),  confrontées  à  celles  de  /.  C» 
IL  La  Phiole  de  fire  de  Dieu ,  ver- 
fée  fur  le  fiige  du  Drawwt  &  de  la 
Bke^  par  l'Ange  jSr  le  Verbe  de  PA^ 
pocalypfe,  IIL  Faâum  de  U  Sapiencê 
étemelle  au  Parlement,  IV.  Plufieurs 
autres  Ouvrages,  dans  le  m^me 
genre  &  le  même  goût  de  fana- 
tifme.  Fox«i  le  tome  27*  des  Md* 
moires  du  P.  Nicéron ,  qui  a  le  cou- 
rage de  donner   le  catalogue  de 
toutes  les  folles  produâions  deZ>«- 
venne. 

DA VENPORT  (  Chriftophe  ) , 
né  à  Coventry  dans  le  comté  de 
Warvick  en  Angleterre  ,  vers  l'an 
159S,  oafia  à  Douai  en  1615,  & 
dcl^ à Tpres ,  où  il  prit lliabit d^ 


.  I 
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|S.  François  i  il  reçut  le  nom  de 
Fnmçoîs  de  Sainte- daîfc  ,  foui  le- 
quel il  eft  connu  dans  fon  ordre. 
Ap^ès  avoir  profefTé  avec  beau- 
coup de  réputation  la  plûlofophie 
te  la  thcologxe  à  Douai ,  il  fut  en-^ 
voyé  niiâiosinaire  en  Angleterre, 
«Obligé  de  fe  retirer  foos  te  gou- 
vernement tyrannique  de  Cromwel^ 
ii  reparut,  lorfque  Charles-  Il  eut 
4té  rétabli  fur  le  trône;  Ce  prince 
le  choifit  pour  fon  théologien  :  em* 
jdorqull  étoit  bien  capable  de  rem- 
plir ,  par  fes  coniroiffances  dans  la 
phrioibphie.,  dans  la  théologie, 
dans  les  Pères ,  dans  Thiftoire  ec-^ 
cléfiaftique ,  &c.  Ce  favam  Fran- 
cifcain  mourut  à  Londres,  le  31 
;nai  1680 ,  à  Si  ans.  Tous  fes  ou* 
orages,  excepté  fon  Traité  de  la  Prés 
defiînation ,  &  fon  Syflane  deU  Foi^ 
ont  été  recueillis  en  a  vol.  in-fol. 
à  Douai,  en  1665.  L*auteur  s*ét(nt 
acquis  Tamitié  des  Proteftants  & 
des  Catholiques,  par  fesmoeurs,  fa 
franchife  &  fa  droiture  ;  il  fe  la 
conferva  par  fes  ouvrages,  auiE 
favants  que  modérés.  Il  faut  re- 
marquer qu'il  prenoit  auffi  quel- 
quefois le  nom  de  François  de  Co^ 
ventry^^éu.  lieu  de  fa  naifTance^ 
6c  non  François  CuvcntrU  ,  comme 
dit  l'éditeur  de  Ladvocat  s  qui  a 
doublé  mal-à-propos  Cet  article. 

I. DAVID,  fils  à'IfaïouJeJfé^ 
de  la  tribu  de  Juda ,  né  à  Bethléem 
Tan  108$  avnnt  J.  C. ,  fut  facré  roi 
d'Ifraël  par  Samuel ,  pendant  qu'il 
gardoit  les  troupeaux  de  fon  père. 
JDieu  Tavoitchoifi  pour  le  fubfti- 
tuèr  à  SaûL  David  n'avoit  alors 
que  22  cns  ;  mais  il  étoit  déjà  con- 
nu par  des  avions  qui  marquoient 
Un  grand  courage.  Sa  valeur  aug- 
menta avec  rage.  S'étant  offert  à 
combattre  le  géant  Goliath  ,  il  le 
gua  d'un  coup  de  pierre ,  &  en 
porta  la  tête  à  Saùl.  Dès  ce  'jour- 
là  même,  Saiil  voulut  avoir  au- 
près de  lui  ce  jeune  héros  j  &  pour 
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fe  rattacher,  il  lui  donna  lecom* 
mandement  d*une  troupe  de  gens 
de  guerre.  Mais  les  applaudifTe- 
ments  que  Dawid  recevoir  fur  foA 
pafTage,  changèrent  bientôt  le  cœur 
de  Saiil.  11  fe  laifla  aller  à  un  mou- 
vement de  îelouiie  contre  lui ,  fur 
ce  que    les  femmes  fortoient  de 
toutes  les  villes  fur  leur  route ,  ea 
chantant  &  en  danfant  au  fon  Aé% 
inftruments ,  &  que  le  refrein  de 
leurs  chanfons  étoit  :  SaHl  en  a  tué 
mille  ^  &  David  dix  mille.  Ces  pa- 
roles proférées  fans  defTein  ,  mais 
iridifcrettemem ,  déplurent  à  Saiil , 
fie  excita  bientôt  une  haine  mor- 
telle. Il  chercha  dès-lots  tous  les 
moyens  d*ôter  h  vie  à  un  innocent 
qui  venoit  de  le  fauver ,  lui  &  fon 
peuple.  Un  jour  qu'il  étoit  faiii  de 
l'efprit  malin ,  &  que  David  iouoit 
devant  lui ,  il  l'eût  percé  d'un  trait, 
s'il  n'eût  évité  le  coup  en  fe  détour- 
nant. Il  tâcha  enfuite  de  le  faire 
mourir  par  la  main  des  Philiilins  , 
en  le  mettant  fouvent  aux  prifes 
avec  eux.  Il  lui  avoit  promis  Afe- 
roh ,  fa  fille  ainée ,  en  mariage  *,  il 
la  donna  à  un  autre  «  &  lui  of- 
frît Michel ,  fà  cadette ,  (  ^cye^  ce 
mot  ) ,  qu'il  lui  fit  encore  acheter 
au  prix  de  cent  prépuces  des  Phi- 
liftins.  La  haine  de  5dii/ contre  fon 
gendre,  augmentant  de  jour  en 
four ,  David ,  obligé  de  s'enfuir  , 
fe  retira  à  la  cour  é'A€his  ,  roi  de 
Geth.  qui  lui  donna  la  ville  de 
Siceleg  ,  pour  lui  &  pour  fes  gens. 
La  guerre   s'étant  allumée  entre 
les   Juifs  &  les  Philiftins ,  David 
devoit  combattre  avec  ces  derniers 
contre  les  Juifs  *,  mais  avant  que 
d'en  venir  aux  mains  ,  il  fe  retira 
à  Siceleg.    Cette  ViDe    avoit  été 
détruite  &  brûlée  par  lesAmalé- 
cites  ,  qui   avoient  emmené    fes 
femmc>&  celles  de  toute  la  troupe. 
Il  tomba  fur  ces  barbares ,  &  leur 
enleva  leur  batin.  5jai  le  pour- 
fui  voit  toujours  ,  malgré  les  acics 
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fie  générofitc  qui  auroient  dû  lou- 
cher foa  cœur.  Lorf4a*ils  écoient 
dans  le  dcfert  «  David  auroit  pu  ic 
tuer  deux  fois ,  Tune  dans  uoe  ca- 
verne &  l'autre  dans  fa  tente;  mais 
ilfe  contenta  de  lu»  faire  connoitte 
que  fa  vie  a  voit  été  entre  fes  mains 
{  Voye[  Saiil).  Une  mort  funeAe 
▼ittc  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  &  perfide.  Sa  couroiiùe 
pafia  a  David  ^  qui  pleura  non- 
follement  celui  auquel  il  Arccé- 
doit,  mais  qui  le  vengea,  &ptt- 
nitde  mort  ceux  qui  fe  vantoieat 
de  l'avoir  tué.  il  fut  facré  de  nou- 
veau  roi  à    Hébron,  l'an  10^4 
avant  J/C.  Cétoit  pour  la  féconde 
foisqu'il  recevoir  Tonâion  royale. 
Ahtttr ,  général  des  armées  de  Saiit^ 
fit  reconnoitre   pour  roi  hhofeth 
fon  fils  ',  mais  ce  général  ayant  été 
eue ,  tout  Ifraël  proclama  David,  Ce 
prince  s'étaot  rendu  maître  de  la 
citadelle  de  Ston ,  y  établit  le  lieu 
de  fa  demeure,  &  y  fit  bâtir  un 
palais  ,  d*où  lui  vint  le  nom  de 
Ctéic  David,  Jérufalem  devint  ainfi 
la  capitale  de  fon  empire.  Il  y  fit 
traafporter  Tarche ,  &  forma  dès- 
lors  le  deffein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avoit   donné  la 
couronne.  Sa    gloire  étoit  à  fon 
comble.  Il  avoît  vainéu  les  Philif- 
tins,  fubjuguéles  Moabites,  mis 
la  Syrie  fous  fa  puiflance ,  battu 
les  Ammonites  :  mais  ces  grandes 
adions  furent  obfcurcies  par  fon 
adultère  avec  Bethfahéc ,  fuivi  de 
la  mort  d'£/riV,  mari  de  cette  fem- 
me. II  pafTa  un  an ,  prefque  entier» 
fans  qu'il  conçût  des  remords  de 
fon  crime.  Le  prophète  Nathan  le 
St  rentrer  en  lui-même  par  une 
parabole  ingénieufe.  Les  maux  que 
ce  prophète  lui  avoir  prédits ,  com- 
mencèrent à  fe  faire  fentir,  &  dans 
ù  propre  maifon  même.  Un  de  iti 
fils  viole  fa  foeur  ;  le  frère  enfuite 
a£a£ne   le   frère;  David  fe  voit 
contraint  de  fuir  devant  Abfalon 
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fon  fill ,  qui  veut  arracher  la  cou* 
ronne  &  ia  vie  à  fon  propre  pere« 
Tout  Ifraël  fuit  le  rebelle ,  &  aban- 
donne fcn  roi.  Cette  révolte  ne 
finît  que  par  la  mOrt  à* Abfalon, 
Une  nouvelle  failte  attira  fttr  fon 
Toyaume  un  fléau ,  qui  'fit  périr 
en  trois  jours  70  mille  hommes. 
David  ^  dominé  par  un  mouvement 
de  vanité ,  avoit  fait  ^faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple.  II  ap- 
paifa  le  ciel  irrité  contre  lui ,  en  fa- 
crifiant  dans  l'aire  ^Artuna  ,  qu'il 
avoit  achetée  pour  y  bâtir  un  tem- 
ple au  Seigneur.  Four  mettre  la 
paix  dans  fa  famille ,  il  déclara 
Satomon  fon  fuccefleur,  malgré  les 
brigues  é^Adouias»  fon  fils  aîné. 
Après  avoir  fait  facrer  8c  couron- 
ner ce  prince ,  il  mourut  accablé 
-d'années  &  d'infirmités  l'an  loi^ 
avant  J.  C. ,  dans  la  70*.  année 
de  fon  âge  ,  8c  la  40*.  ^e  fon  rt« 
gne.  Il  laifia  un  royaume  tran« 

quille  au-dedanc  8c  au-dehors 

C'eft  une  queftion  fort  agitée  par 
les  favancs  ,  fi  DayU  eft  l'auteur 
de  tous  les  150  Pfeaknus  ,  ou  s'ils 
ont  été  compofés  par  plufieurs. 
Quelques  uns  prétemlent  que  cha- 
que Pfeaume  en  particulier  a  été 
compofé  par  celui  dont  il  porte 
le  nom  ',  qu^ainfi  ,  David  en  a  com- 
pofé 70,  &que  les  autres  font  de 
Moyfe,  de  Samuel ,  de  Salomon, 
des  enfants  de  Coré ,  d'£tham  , 
dldithun  ,  &c.  Mais  Topinion  la 
plus  fui  vie ,  foit  parmi  les  Juifs  , 
foit  parmi  les  Chrétiens ,  efi  que 
David  eft  l'auteur  de  tout  ler&t 
cueil  des  Pfeaumes,  &  que  ceux 
dont  le  n6m  eft  dans  le  titre,  font 
les  Chantées  I  à  qui  le  roi  prophète 
avoit  donné  ordre  de  mettre  ces 
Pfeaumes  en  mufique.  (vciy.AsAPH.) 
Plufieurs  font  relatifs  aux  diffé- 
rents états  où  il  s'eft  trouvé.  Tou- 
jours envié ,  haï ,  perfécuté  par 
Saiil  ^  il  avoit  été  contraint  de 
vivre  en  fugitif  •  de  b'exiler  de  f« 
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patrie  »  d'errer  de  vilk  en  vîtîe 
&  de  défert  en  défert,  S^s  fenti- 
ments^dans  ces  différentes  Situa- 
tions ,  font  exprimes  avec  une 
force  &  u-.e  majeftc  que  l'Efprit- 
faintf^uvoit  <eul  lui  donner.  A 
c6té  de  la  menace  &  des  châtiments, 
tnàrchent  toujours  rcfpérance ,  les 
confolations  ôc  les  faveurs.  L'amc 
y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  vi- 
vre en  paix  avec  elle-même  ,  avec 
Içs  hommes  &  avec  Dieu.  La  mora- 
le, renfermée  dans  ces  divins  C4ntî- 
ques,  eft  qu'il  faut  Urt  toujours  vrai 
dans  fts  paroles ,  »'«/«•  jamais  de 
fiaudes^  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  a^ 
partient^  exercer  la  jûfiicê  fans  avoir 
égard  à  la  condition  des  perfonats , 
protéger  la  veuve  &  V orphelin  ^  s'ac- 
guitter  des  vaux  que  l'on  a  fms ,  nt 
point  donner  d'argent  à  ufure ,  ne  ca- 
iomnier  perfonne ,  ne  faire  jamais  de 
mal  â  qui  que  ce  f oit  ^pas  même  àfon 
ennemi.  Une  feule  chofe  pourroit 
faire  penfer  que  la  morale  des 
Pfeaumes  eft  éloigna  de  la  dou- 
ceur  &  de  la  charité  chrétienne: 
ce  font  les  imprécations  que  l'on 
y  fait  contre  les  pécheurs  Se  les 
ennemis  des  juftes.  On  y  fouhaite 
fu*ils  foient  confondus^  qu'ils  périf- 
fent ,  qu'ils  tombent  dans  les  pièges 
^qu'ils  ont  tendus,  que  leurs  demeures 
deviennent  difertes,  que  la  mort  lu 
pourfitive^  qu'ils  defcendent  tout  vi- 
yanu  dans  les  enfers.  Mais  les  im- 
précations ,  dit  du  Pin^  ne  tombent 
Jque  fur  des  impies,  des  fcélérats, 
des  ennemis  de  la  paix .  des  persé- 
cuteurs des  juftes,  desméchants  qui 
tendent  continuellement  des  pièges 
au  bien  &  à  la  vie  des  gens  de  bien. 
«<  11  eft  de  l'intérêt  public  (  ditl'au- 
V»  teurcité)  que  ces  fortes  de  per- 
»)  fonnes  foient  punies,  &  qu'elles 
f,  périftent  plutôt ,  û,  elles  font  in- 
»  corrigibles,  que  de  faire  périr 
9,  les  autres.  La  réflexion  qu'il  faut 
«  faire ,  eft  que  les  auteurs  des 
m  Pfeûumu  oe  Couhûtent  pas  k 
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M  perteparunefpritde  vengeanetp 
n  pour   leur  propre  fatisfaâîon^ 
n  mais  afin  que  la  jufticé  de  Dieu 
n  éclate ,  quM  faileconnoitre  quHl 
M  protège  les  innocents,  &  qu*tl 
M  punit  févérement  les  pécheurs  !•• 
Les  favants  ne  font  pas  d'accord 
fur  Tauthenticité    des   ritres  des 
pfeaumes  %  quelques-uns  les  regar* 
dent  comme   infpirés,  &  faifant 
partie  des  faints  cantiques,  dont  ils 
font  la  clef;  8c  quelques  autres  les 
rejettent  abfolument  comme  très* 
peu  importants  pour  rintelligenoe 
du  texte,  &  ajoutés  auhafaid.  Entie 
ces  deux  fentiments,il  y  a  un  milieu 
sûr  à  tenir ,  qui  eft  defe  fervir  des 
lumières  qu'on  peut  tirer  de  quel- 
ques-uns  de  ces  titres,  pour  décou- 
vrir l'occafion  qui  a  faitcompofer  le 
pfeaume,  8c  pour  déterminer  la  ma- 
tière qui  y  eft  renfermée ,  fans  les 
regarder  comme  des  garants  $ûrs*ni 
leur  donner  la  même  autorité  qu*a« 
texte ,  qui  eft  du  St-Efprit  même. 
Le  livre  des  Pfeaumes  eft  regardé 
avec  juf^ice  comme  le  précis  de 
TEcriture-Sainte.  Il  contient  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  les  autres  livres  flccÀ  : 
Pfalmorum  liber  quacumque  utilis/iait 
ex  omnibus    continet.    Les    nations 
infidelles  font,  comme  nous  »  fi 
frappées  de  l'excellence  des  Pfeau* 
mes ,  qu'elles  en  ont  des  verfions 
dans  leurs  langues.  Spon  parle  dans 
fes   Voyages,  d'une  TraduHiom  dm 
piufieurs  Pfeaumes    en  vers    Ttircs  ^ 
compofée  par  un  renégat  Polonoit» 
nommé  Halybeg.  Les  verfions  8c  les 
commentaires  qui  en  ont  été  pu- 
bliés dans  les  autres  langues  »  feront 
indiqués  dans  les  divers  articles  de 
ce  Diâionnaire. 

IL  DAVID  -  EL  -  David  ,  faux 
Meifie  des  Juifs  »  vers  l'an  93),  per» 
fuada  à  fa  nation  ,  qu'il  alloit  la  ré- 
tablir dans  Jérufalem  8c  la  délivrer 
du  joug  des  infidèles.  11  leva  l'éten- 
dard de  U  révolte  contre  k  roi  d( 
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ktfe,  qui  t'étant  faîfi  et  lu! .  ext- 
gt»  qu'il  donnât  une  marque  de  fon 
posToir.  Dawii  répondît  qu'il  5*of- 
froité  avoir  la  tête  coupée ,  &  qu'a- 
près le  fapplice  fl  revivroit  aufH- 
wr,  mais  ce  fourbe  ne  fit  cette  de- 
awnde ,  que  pour  éviter  de  plus 
gnodstottrmeBcs.  On  le  mît  en  pri- 
foBiilsTéchappa.  H  fallut ,  pourfc 
déKvrer  de  ce  fourbe ,  que  fon  bea  u- 
P^»  g»gné  par  de  grandes  fomraes 
^'argent ,  le  poignardât  pendant  la 
aait  l^i  Juifs ,  en  haine  de  leur 
«opofleiiri  furent  accablés  en  Perfe 
de  tontes  fortes  de  taxes  &  d*ira- 
p^,  èc  réduits  â  la  dernière  mi- 
fw. 

m.  DAVID ,  le  plus  grand  phi- 
lofophc  de  rAmiénie  ,  floriffoit 
yen  le  milieu  du  ▼•  fiecle.  Il  ))ulfa 
à  Athènes  les  connoiflances  de  la 
Izagae  ac  de  la  philofophie  des 
Grecs.  H  traduifit  ceux  de  leurs  li- 
vres qa*il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  fuivre  avec  fuperftition  Ptatsn 
on  Ari/iou ,  comme  nos  doâeurs 
Européens  des  fiecles  d'ignorance, 
ilchoifitdaosrttn  &  dans  l'autre 
«  qm  lut  parut  le  plus  vrai  &  le 
plus  îndscieuz,  en  réfutant  en  mè- 
ne temps  leurs  erreurs.  On  coofer- 
ve  fes  Ecrits  d a  us  la  bibliothèque  dtl 
n>L  Us  font  méthodiques  autant 
quefotidet.  Son  ftyle  eft  coulant , 
QBâac  précis. 

IV,  DAVID  GANZ  ,  hiftorien 
Xnifdnxvi*  fiecle,  dont  on  a  une 
Chronique  en  hébreu,  intitulée: 
T/oMt*  DMPié  ,  qui  eft  rare  ; 
^ague,  iç^x,  in-4^.  Vorftius  en 
4  traduit  Une  partie ,  en  latin , 
«▼ec  des  noces  ^  Leyde ,  '^44» 
ia-4«. 

V.  DAVID  UE  PoMis:,  méde- 
cin Jttif  du  XVI*  fiede,  fe  difoit 
^'oae  anôenne  famille  de  la  tribu 
de  /adk.  On  a  de  lui  :  I.  Un  traité 
Dt  Semm  ajfîuHbas  ;  Venife  »  1 5  ^8 , 
ni-8*.  U.  DiiHùmudn  di  ia  Langue 
iiàm^  6»  Rahbini^w^  en hébrea 
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&  tn  Italien ,  publié,  à  Venîfe  en 
1587,  in-fol.,  fort  utile  à  ceux  qui 
▼eulent  lire  les  rabbins,  &  plein  de 
favantes  remarques  fur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

VI.  DAVID  DE  DiNAKT,  Héré- 
tique ,  vers  le  commencement  dn 
Xlïi*  fiecle,  étoit  difciplc  ^Amaurî, 
&  enfeignoft  que  Dieu  étoit  la  ma- 
tière première.  Son  ryftême  étoit 
afTez  fémblable  à  celui  de  Spînofa» 
Il  a  été  réfuté  par  $t  Tkomus  &  par 
d'autres  théologiens. 

VII.  DAVID ,  01»  le  pRiTEr 
JsAir ,  roi  d'Ethiopie ,  fils  de  Nahu , 
fuccéda  à  fon  père  en  1 507.  Il  rem- 
porta de  grandes  viâoires  fur  fes 
ennemis ,  &  envoja  des  ambafTa* 
deursi£ninsjn««/,rot  de  Portugal, 
&au  pape  Clément  VIL  Son  règne 
fut  d'environ  3^  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup  de 
l'emphafe  Orientale.  Les  voici: 
DatiD  Aimé  de  Dieu  ,  vo/onne  Je  la 
foi  ,  dufang  6^  de  la  lignée  de  Juda  ; 
fis  de  David ,  fils  de  Salomon ,  fils 
ée  lu  colonne  de  Sîon  ,  fils  de  In  Je* 
menée  de  Jacob ,  fils  de  la  main  de 
Marie ,  fils  de  Nahu ,  par  la  chair  i 
Empereur  de  la  grande  &  haute  Ethio* 
pie  ,  &  de  tous  les  royaumes  &  étuu^ 
&c.  &c. 

vin.  DAVID ,  (Georges)  héré- 
tique ,  natif  de  Gand,  fils  d'un  ba- 
teleur ,  s'imagina ,  vers  l'an  i  y  i;  , 
qu'il  étoit  le  vraîMeffie ,  le  3*  Da- 
vid^ né  de  Dieu  ,  non  par  la  chair , 
mais  par  Tefprit.  Le  Ciel ,  à  ce  qu^il 
difoit,  étant  vide,  il  a  voit  été  en- 
voyé pour  adopter  des  enfants  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel*  & 
pour  réparer  Iftaël ,  non  par  la 
mort,  comme  Jefus-Chrifi ,  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens  •  il 
TCjetoit  la  vie  étemelle,  la  ré- 
furredion  des  morts ,  &  le  ilemîer 
jugement;  avec  les  Adamhes,  il  ré- 
prouvoit  le  mariage^  &  approu- 
Toit  la  communauté  dés  femmes  y 
fc  avec  les  Manichéens ,  il  croy^ia 
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que  le  corps  fcul  pouyoît  être 
fouillé ,  &  que  Taroe  ne  récoiLJa- 
mais.  La  guerre  que  les  Catholi- 
ques firent  aux  feâateurs  de  ce 
TÎfionBflire ,  l'obligea  de  pafier  à 
Bâle  »  où  il  mourat  en  1 5  56.  Pour 
couronner  fes  rêveries ,  il  promit 
•n  mourant,  à  (y;s  difciplea^  qu'il 
refîufciceroit  3  jours  après.  Le  fénat 
de  Bâle  fît  déterrer  fon  cadavre  le 
3*  jour ,  &  le  fit  brûler  avec  fes 
écritt,  trifles  monuments  du  plus 
abfurde  fanatifipe. 

IX.  DAVID  11^  roi  d'Bcofff  » 
fils  de  Robert  Brus ,  fut  couronné 
en.  1329.  11  écoit  enfant.  l\  régna 
d*abord  fous  la  tutelle  du  comte  de 
MivraL  Edouard  Ba'UUul ,  fUs  de 
Jean  BaiUeul^  qui  avoit  pris  le  ti- 
tre de  roi  d'Ecofle,  voulant  faire 
valoir  les  droits  de  fon  perè.fVir. 
ce  royiume,  y  encra  avec  une. 
nombreufe  armée ,  remporta  plu- 
fîeurs  viâoires  ,  &  força  David  de 
fe  retirer  en  France.  Les  EcoiToîs , 
honteux  de  fa  fuite ,  le  rappelle-, 
rent ,  le  remirent  fur  le  trène ,  & 
l'obligèrent  de  déclarer  la  giierre 
aux  Anglois ,  qui  avoient  fourenu 
Edouard,  Mais  cette  féconde  guerre 
ne  fut  pas  plusheureufe  que  la  pre- 
mière: David  fait  prifonnier  par- 
les troupes  d'Angleterre  en  .134.6, 
n'obtint  fa  liberté  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  &  après  une  captivité  de  dix 
annéçs.  Ce  prince  infortuné  mou*- 
rut  en  1371  ,  à  47  ans.  Cétoit  un 
roi  jude  &  humain,  qui  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  prùden^ 
ce.  Une  laifî»  point  de  poftérité  de 
Jeanne^  fille  d*ÈdçuardÙ,  roi  d'An- 
gleterre. 

X.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Cbmn^nef,  dernier  em- 
pereur de  Trébifonde ,  ayant  (ac- 
cédé a  Jeaa  fon  frère,  fit  tilliance 
avec  U/um'Caffan  y  rpi  de  Perfe. 
Mahomet  11^  après  la  prife  de  Conf- 
t^ntinpplecn  i4n  »  tourna  fes  ar- 
me^ contre  David  ^  &  le  détrôna. 
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'  Ce.  malheureux  prince  fnt  condirit 
,  à  Çonflantinople.  On  dit  que  Ma- 
homet //,  qui  s'étoit  eng9|^  par  la 
capitulations  luiconferverun  apa- 
nage conHdérable  ,  fe  difpenfa  de 
tenir  fa  parole ,  en  Uû  propofant 
*d*^mbrafier  le  MahométUme,  fous 
peipe  d'être  maffaeré  avec  fes  fils. 
Darid  aima  mieux  mourir  que  ^e 
irenoncer  à  fa  religion.  On  ajoute 
.que  Mahomet^  pour  augmenter  les 
hofreur»  de  fa  mort,  le  rendit  té- 
moiade  la  circoncifiçu  deJ*no  de 
fes. fils,  qui  fe  fauva  en- Perfe  & 
enfuÂte  à  Mania  dans  la  Laconie, 
(Ce.pcince  fugitif  s'appeloit  A^/cje- 
fBORE,  LesManiotes,  peuple  qui 
èfl  un  refle  dés  sQciePs  Spartistes  , 
le  déclarèrent  Prot^trot,  c'eft-à-> 
•dirç»  premier  fénateur  :  dignité  qui 
demeura  héréditaire  dans  fa  famil- 
le,  &  qui  fut  tranfmîfe  à  fa  pofké^ 
rite.  L'un  de  fes  defcendants  , 
Demurîus  Comnhte  ^  eft  aâiielle- 
ment  capitaine  de  cavalerie  ça 
France.  Foyei  le  Pf^cif  hifi^ne 
de  {a  Mai/on  impériale  des  Cotfh» 
nènes  i  Amfterdam  (Paris)  ,  17S4  , 
in- II. 

DAVIDIS ,  ( François) Socînîen 
Hongrois,  fu^  intendant  des  églifes 
réformées  de  Tranfylvanie,  mou- 
rut enfermédant  lechâteavdtiOère 
l'an  1579.  Ofkun  des. héros  des 
Unitaires.  Il  :ivoit  été  Luxhéntn^ 
Sacramen taire ,  Atien  ,'  Trirhéité, 
Santa£itien ,  Stcll  refte  delui  quel* 
que^'Ouvragès  dans  la  Bthiitttkeem 
pratrum  Polonornm,  rerUplisde  blaf- 
phèmes  fit  de  contradi^ioo^  »  mais 
afTe^  bien  écrits. 

I,  DAVILA ,  (Henri-Catherine) 
d*une  famille  illudre  du  royaume 
de  Chypre  >  naquit  à  Succo  dans 
le  Padouan  »  en  1  ^76'.  Antoine  Da^ 
nila  fon  père ,  connétable  de  Chy- 
pre, tut  obligé  de  quitter  cette 
île,  pour  fe  dérober  à  la  tyran* 
nie  des  Turcs ,  qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  fon  pays  en  in% 


^ipi.  Soo  fiU  alla  .chercher  des 
fecours  â  AvUaeqilfpagneY  où  il 
avoic  des  parents.  Comme  il  n*eii 
put  tiier  aucun   foulagemeDC ,  il 
viflc  en  France ,  &  fe  fît  connaître 
>vaacageuremeot,  a  la  cour  de  Hiari 
I     Ulhi  de  Haui  IK  11  fe  fignala  fous 
'     ce  dernier  prince  devant  Uonâèu^ 
en  Normandie ,  ^  diejirant  Amiens 
où  il  fut  blefie^  De  puis  «  il  fe  retic^. 
i  Veaire«&  reçue  du  (enat  de  quoi 
fabfifier  en  homme  de  fa  condi- 
tion. Il  fut  tué  d*un  coup  de  pif-, 
toist  dans  un  voyage  qu'il  faifoit 
par  ordre  de  la  république  ;  c'étoif 
VIS  Tan  163 1.  Il  etoit  âgé  d*en- 
virott  5  5.  ans.  DavUa  a  voit  avec 
lui  vn  fils ,  âgé.  de  18  ans ,  qui  fc 
jeta  fur  le  meurtrier  &  le  mit  en 
pièces.  U  laiiTa  quatre  garçons  & . 
cinq  filles.  Ce  £u  t  à  Venife  qu  *il  tra  • . 
vailla  â  fon  Hlfioirc  des  Guerres  Cl- 
f'Ues  de  FrMce^  en  XV  livres,  de- 
pois  la  mort  de  Henri  //,  en  iç 59 , . 
i  ufqu'à  la  paix  de  Ver  vins,  en  1(98. 
Cet  hiilorien  fait  attacher  fes  lec* 
teurs ,  par  Ja  manière  dont  il  rend 
les  détails  y  &  par  l'heureux  en- 
chaicement  de  fes  récits.  Il  peint, 
fnpérieurement  un  ailaut ,  une  ba- 
taille, une  émeute  populaire.  S^s. 
defcnptipnstapographiques,  telles 
que  le  plan  intérieur  &  extérieur  • 
d'une  ville  ,    Tafpeû  général  du 
piys»  le  tableau  patticulier  de  cha- 
cune de  fes  parties,  font  chez  lui 
tl'une  vérité  frappante.  Il  rend  net-  . 
tement  une  négocianon;  il  faifit 
la  finelTe  du  dialogue,  l'a-propo^  . 
des  réponfes  »  les  ru  fes  des  inter- 
locuteurs, &  préfente  adroitement 
lesgeÛes,  les  coups- d'oeil  &  tous 
ces  mouvements  involontaires  qui 
trahiiTent  quelquefois  les  négocia- 
teurs les  plus  h  1  biles.  U  chercho 
fur*tout  à  pénétrer  dans  l'efprit 
des  pri.ices ,  &  ne  le  devine  pas 
toujours.  Il  aurott  reçu  plus  d'é- 
loges, s'il  en  avo  t  moins  donné 
à  fon  héroïne  Catherine  de  Médicis , 
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bîenfaurice  de  fa  famille*,  (c'eft 
en  l'honneur  de  cette  princeflTe  & 
de  Henri  III  qu'il  avoit  été  nom- 
mé Henri- Catherine,  ou  Catherin) 'y. 
&  s'il  avoit  retranché  de  foa 
Hiftoire  quelques  harangues,  que 
ce  fiecle  philo fophe  place  au  nom- 
h^e  des  menfonge$  oratoires.  On 
lui  reproche  aulU  quelques  er- 
reurs (fans  l'orthographe  desitom^- 
propres  des  villes  &  des  hom- 
mes. Le  préfidept  de  Thou  &  hii 
ont  travaillé  quelquefois  fur  des 
relations  partiales,  comme  font 
pref^ue  toujours  celles  que  la  cu- 
riofitc,  la  malignité  ou  l'amour  de 
la  nouveauté  font  courir  avant 
qu'on  ait  approfondi  les  événe- 
ments. Chacun  d'eux  a  adopté  celles 
qui  ctoient  le  plus  félon  fon  goiit«. 
On  peut  donc  fe  défier  de  Dav'la  ,. 
quand  il  cite  des  Oiits  f^yor:^MeSr 
à  la  cour-,  &  du  prcfidcnt  de  Thou^ 
qu^nd  if  parle  contre  elle.  U  Hif- 
toire dtD^vila,  écrue  en  italien, 
fut  iiçprimée au  Louvre  l'an  1644, 
en  2  vol.  in-fol.i  à  Venife,  1733  , 
2  vol.  in-fol.-,  Se  Londres,  17^$, 
2  vol.  in  -  4^.  Baudouin  &  l'abbé 
Ma/Ut  l'ont  mifc  en  françols:  la 
traduâion  du  derni(:r  ,  qui  n'a. 
pas  entièrement  éclipfô  l'autre, 
a.  paru  depuis  fa  mort.  Pierre^ 
FranfMs  Cornaia:io  a  publié ,  en 
I743  ,  à  Rome,  uiiO  tradu.'iion 
latine  du  même  ouvrage  ,en  3  vol. 
in-4^. 

IL  DAVIL  \  ,  (  Pierre  François  ) 
direâeur  du  cabinet  d'htftoire  na- 
turelle à  Madrid  ,  &  membre  de 
TacadcmiQ  de  Berlin  ,  mort  .au 
commencement  de  1785  ,  cultiva, 
avec  fucccs,  la  conchyliologie  & 
la  minéralogie.  Il  entretcnoic  une 
correfpondince  fuivie  avec  les 
favants  de  l'Europe  ,  qui  faifoient 
cas  de  fes  lumières,  &  -li  m  oient 
fon  Ciiraâere  officieux.  Le  cata- 
logue de  fon  caoinct ,  publié  en  3 
vol.,  efi  efiimé  des  n.ituraIxAes. 
P  iv 
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III.  DAVILA,   voyez  knzK. 

D'AVILER ,  voyez  AviLER  fcf  ). 

DAVIS ,  (Jean)  navigateurAn- 
gloLs,  parcourut,  en  i  jSt  ,  l'Artic- ' 
rique  Septentrioaale  *  pour  trou- 
ver ua  pafTage  de -là  aux  Indes 
Orientales  ;  mais ,  pour  tour  Tue- 
ces. de  trois  voyages  qu'il  y  fit, 
il  découvrit  un  détroit ,  auquel  il 
donna  fon  nom.  ^*>yq  MiNUTitrs 
Félix  , 

P' AVIRON,  voyez  Avïrok. 

DAVITY  •  (  Pierre  )  gcniil- 
hommtf  du  Vivîtroîs ,  ne  à  Tour- 
non  en  I  (73  »  s'eil  fait  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d*abord 
ïbus  le  titre  d'Etat  &  Empirt  du 
Monde  ,  en  X  vol.  in-folio  :  livre 
fort  audeiTous  du  médiocre.  Ratt" 
dûn  &  Rocoies  augmentèrent  cette 
compilation  de  ^  vol.  ,  &  ne  la 
rendirent  que  plus  roauvaife.  Da- 
vity  mourut  à  Paris ,  en  163  5^8 
65  ans. 

DAUMAT,  voyez  Domat 
(  Jean  ). 

DAUMIUS,  (Chriftian)  natif 
de  Mifnie ,  reâeur  du  collège  de 
Zwickauy  mourut  en  X6S7,  à  75^ 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  littérateurs  dr  fon  fie- 
clé.  Il  favoit  les  langues  mortes 
81  vivantes.  On  lui  doit  des  Edi- 
tions de  beaucoup  d'ouvrages  de 
rantiquité  ,  &  plnfieurs  autres 
écrits  :  témoignage  de  fon  ardeur 
pour  le  travail ,  encore  plus  que 
de  la  fupériorité  de  fes  talents.  Les 
^lus  eftîfflés  font  :  I.  TraHatas  de 
caufis  amijfarum  quarumdam  Lingu* 
Latine  radicum ,  1 64a ,  in-S**.  IL  /«- 
dagator  &  reflitutor  Gfét/Cét  langue  ra» 
dicum^  in -8*.  llf.  Epiftoltt\  lène, 
1670  ,  in- 4»;  Drefde,  1677,  in-8**. 
IV.  Des  Potfies ,  &c, 

DAUN ,  (  Léopold ,  comte  de  ) 
prince  de  Tiano  »  chevalier  de  la 
Toifon-d'or ,  gnnd'croix  de  l'or- 
dre de  Marie-Tliérefe ,  feld-maré* 
chai»  miniilre d'état  ^  préfident  du 
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confeîl  auUque  de  guerre ,  na* 
quit,  en  1705  ,  d'une  famille  an- 
cienne &  illuftre.  11  fut  cdonet 
d'un  régiment  d'infanterie  en  1740» 
&  fe  diftingua  dans  la  guerre  que 
Marie-Tkérefe  eut  à  foutenir  pour 
conferver  les  états  que  Ckarie*  VI 
lut  avoitlaiflies.  La  guerre  fuîvaote 
lai  procura  une  réputation  plus 
brillante  encore.  Le  prince  0tarl€s 
de  Lorraine  étoît  affiégé  datis  Pra- 
gue; Daun^  à  la  tète  d'uoe  armée 
raflemblée  à  la  hâte ,  prend  la  réfo- 
Itition  de  faire  lever  le  fiége ,  com- 
bat le  roi  de  Prufie  a  Chotzemîcs  • 
le  18  Juin  17Î7,  &  remporte  une 
viéloirecomplette.  Ceilà  cette  oc- 
cafion  que  l'impératrice-reine  éta- 
blit l'ordre  mîlttaîre  qut  porte  fon 
nom .  La  bataille  de  Hochkirchen  » 
en  1 75 8 ,  ajoute  de  nouveaux  lau- 
riers à  ceux  du  libérateur  de  Pra- 
gue. En  1760,  il  fit  lever,  an  roi 
dePrufie,  le  (îége  de  Drefde,  par 
une  fuite  de  mefures  profondément 
méditées,  qui  avoient défi  délivré 
Olmutz  en  1758.  Il  attaqua ,  en 
I7f9,  les  Pruflîens  à  Pima,  en- 
leva toute  l'armée  commandée  par 
le  général  Finck^  &  la  fit  pri- 
fonniere  de  guerre.  U  n'eut  pas  le 
même  bonheur  à  Siplitz ,  près  de 
Torgau,  en  1 760,  oà  l'ennemi,  déjà 
vaincu,  reprit,  après  qu'une  blef- 
fore  dangereufe  eut  fait  retirer  le 
maréchal ,  une  fupériorité  qui  dé* 
cida  la  viâotre  en  fa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbourg  vint  mettre 
en  1763  fin  à  fes  fuccès.  U  mourut 
à  Vienne  le  5  février  1766,  à  6t  ans» 
avec  la  réputation  d'un  général  ex- 
périmenté ,  brave  ,  circonfpeâ  « 
prévoyant,  examinant  toutes  les 
démarches  de  fon  ennemi  avant  de 
fe  décider  à  un  combat;  humain 
&  compatifTant ,  alliant  les  vertus 
chrétiennes  avec  les  vertus  mili- 
taires. Les  occafions  où  la  pru- 
dence écoit  plus  nécefifaire  que 
Taâivité ,  lui  ont  été  particulière- 
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taie  £nrorables.  Son  covp-^œtl 
éttm  fttr;  mais,  quand  le  befom 
do  moment  exduoit  la  maturité  de 
faréflezioa  ,  il  avoit  de  la  peine 
i  prendre  un  parti  vigoureux. 
JkttÎE  fcs  vidoires  furent  fou  vent 
6os  e£fet  •  &  les  vaincus ,  par  des 
■taœttvres  hardies  8c  rapides ,  ré- 
parettttt  quelquefois  leur  défaite 
ifant  que  la  renommée  Teût  pu- 
bliée. 

DAUNUS,  fils  de  Piàtmnus  8c 
de  Dam/,  aïeul  de  Tumus^  régna 
éans  cette  partie  de  la  Fouille ,  ap- 
pelée Damïemu  de  fon  nom. 

DAVOT ,  (  Gabriel  )  né  à  Auxo- 
ne,  profefleur  en  droit  dans  Tu- 
aiverfité  de  Dijon ,  mort  en  1743  , 
laiiEc  un  monument  de  fon  favoir. 
Ctû  fon  In/liattron  au  Droit  Fran- 
f8»,pubKéeen  17P  ,6  vol.in-xi, 
par  Bawuiitr  fon  confrère.  Les 
natieres  y  font  traitées  fuivant 
la  ÎQrifprudence  du  parlement  de 
Diîoo. 

DAOTHINBERAUD,  (appelé 
le  Sire  de  Combrondt  )  étoit  fils  de 
Jum  de  VEfptnûffe ,  chevalier,  fire 
dadit  lieu ,  &  de  Blanehe^Dauphine  » 
damedeSt-Upife  &  de  Combronde. 
A  la  mort  de  fa  mère,  il  quitta  le 
son  de  VE/pi/taffe ,  &  prit  le  nom 
de  Déuphbi ,  pour  pofléder  les  biens 
de  cette  maifon.  Dans  fa  ieunefife , 
>f  fervit  en  Guienne ,  fous  le  comte 
defarjr,  avec  fes  francs-archers,  6c 
les  volontaires  de  St-Ilpife  8c  de 
Combronde,  qu'il  y  conduifit  par 
ordre  de  fon  père.  En  1470,  il  ac- 
compagna Gtdllûume  Coufinot^  le 
comte  Daaphbi'd* Auvergne  fon  pa- 
ient, 8c  le  comte  de  Commingcs , 
dans  la  guerre  de  Bqp^ogne.  i^uis 
XI  loi  donna  fa  confiance  en  Au- 
^«fp>«:  il  le  et  chambellan  ,  8c  gé- 
■^Ide  l'armée  qu'il  cnvoyoit,  en 
Ï47Î  »  contre  le  comte  de  Roujp, , 
naréchal  de  Bourgogne.  Il  avoit, 
fous  fej  ordres ,  le  ban  d'Auvergne, 
celui  des  terres  du  dac  de  Bomrbon  , 
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ceint  de  Beauiolois,  8c  les  francs- 
archers  8c  volontaires  de  Glojfrol 
de  Otahannes.  Il  fe  conduifitavec 
toute  la  prudence  d*un  grand  gé« 
nérr.l,  fit  battit  Tarmée  du  maré- 
chal de  B'  urgogne ,  le  11  juin  ,  k 
M^nt  -  Reuillon  ,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernois.  Le  coasie 
de  Roujji  fut  prifonnier  de  Dém^ 
phln  :  fes  héritiers  plaidèrent  pour 
fe  faire  payer  de  la  rançon  du  ma- 
réchal ,  qui  lui  appartenoit  ;  8c  le 
14  février  1409  ,  il  y  eut  arrêt 
du  parlement  en  leur  faveur.  Les 
deux  maifons  fe  réunirent  »  par  Fal- 
liance  é* Antoinette  A'Amhoife  fa  pe- 
tite-fille, avec  Louij,  prince  de 
Luxembourg,  comte  de  RovJp.Dau- 
phi/fBeraud  époufa  ,  en  premières 
noces,  Antoinette dt  Chaperon \  te ^ 
en  fécondes,  Antoinette  de  Polignac, 
De  la  1^*,  il  eut  Louife  ,  femme  de 
Jacques  de  Miolans ,  gouverneur  du 
Dauphiné  -,  de  la  i- ,  il  cuiFranço'fe^ 
femme  de  Guy  d*Amhoife^  fire  do 
Ravel.  Il  mourut  en  1490,  bailli 
du  Vêla  y.  [  Article  fourni  A  riat" 
primeur  ]. 

DAUPHIN  (Kerre).  Foyei 
Delphinus. 

DAUSQUAI  (  Oaude),  p<t«f- 
queïus^  Jéfuice,puis  chanoine  de 
Tournai  fa  patrie,  mourut  vers 
1636.  Ce  favant  connoifibit  fort 
bien  le  latin  8c  le  grec,  mais  il 
écrivoit  afiez  mal.  Son,  ftyle  eft 
afFeâé ,  obfcur ,  8c  rempli  de  vieil- 
les phrafes.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages-, les  plus  rares  font  :L  Traité 
de  l'Ortographe  Latine ^  Tournai» 
1632,  in -fol.  Il  y  en  a  des  exemplai- 
res qui  ont  des  titres  de  Paris  » 
1677.  II.  Terra  5»  Aqua ,  feu  Terne, 
fluhuantes  ,  Tournai,  1633  ,  in-4®. 
8cc.  Il  combattit  l'opinion  de  quel- 
ques Cordeliers  ,  qui  foutenoient 
que  5.  Jofeph  8c  5.  Paul  a  voient 
été  fanâifiés  dès  le  ventre  de  leur 
roere. 

D'AUTREAU,  D'AUVIGNY- 
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Voyez.  AuTRÊAU  &  Auvigny. 

DAZÈS  (l'Abbé) ,  de  Bordeaux , 
mort  à  Naples ,  en  1 766 ,  prit  parti 
dans  TafFaire  des  Jéfuites ,  en  fa* 
veur  defquels  il  publia  div.  écrits. 
I.  Le  Compte  rendu  des  Comptes  rendus, 
IL  7/  efi  temps  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
Jéfuites  étoient  chafTés  d'Efpagne,. 
un  homme  qui  faifoit  le  plaif^nt 
a  contre-temps  (  puifqu*on  ne  doit 
jamais  rire  des  malheureux  ) ,  dit 
qu*on  auroit. dû  l'intituler i // </2 
timps  départir,  IIL  Le  Cofmopolitc.,, 
Ces  ouvrages  pourroient  être  plus 
mo?iérés. 

DEAGEANT  de  S.  Marcellin, 
(  Guichard  )  fut  d'abord  clerc  de 
iarhi/tf  que  le  maréchal  d* Ancre 
avoir  fait  contrôleur-général  des 
fraances.  Amauld  d*Andilli  le  fît  en- 
fuite  connoitre  au  duc  de  Liants, 
Déageant  s'acquit  la  faveur  de  ce 
duc  en  le  fervant  utilement  con- 
tre le  maréchal  à* Ancre  ^  {on  bien- 
faiâeur.  On  le  chargea  de  plulîeurs 
commi{Iîons.&  négociations  impor- 
tantes ,  dont  il  ^'acquitta  avec  f uc- 
ces.  Devenu  veuf,  Louis  XIII  vou- 
lut lui  donner  l'Evêché  d'Evreux  ; 
mais  Déageant  préféra  un  fécond 
mariage ,  &  les  intrigues  de  la  po- 
litique, aux  dignités  &  à  Tétatec- 
défiailique.  11  fit  néanmoins  pa- 
roitre  beaucoup  de  zèle  contre  les 
Calviniûe^:  ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  que  s*il  avoit  - 
terrajfé  Phéréfiey  Déageant  pouvoit 
fe  vanUT  de  lui  avoir  donné  U  premier 
coup  de  pied,,,.  Déageant  effuya  les 
caprices  de  la  fortune  ,  api^s  en 
avoir  éprouvé  les  faveurs,  lï  fut 
difgracié  ,  &  eut  ordre  de  fe  re- 
tirer en  Dauphiné ,  où  il  mourut 
r^n  1639 ,  dans  un  âge  afîez  avan- 
cé >  premier  préfident  de  la  cham- 
bre des  Comptes.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  envoyés  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, contenant  jflufiettrs  ehofos 
particulières  &  remarquables  ,  arrivées 
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depuis  le^  dernières  années  du  rat^ 
Henri  IV  ,  jufqu*au  commencement 
4u  minifiere  de  M,  le  Cardinal  d€ 
Richelieu  ;  c'eft^A-dire  ^  iufq^'es 
1614.  Ces  mémoires  furent  impri* 
mes  à  Grenoble,  en  1668 ,  xa-ia« 
par  les  foins  de  fon  petit-£is  :  00. 
les  trouve  aufH  dans  les  Mémoires 
particuliers  pour  PHifloire  de  France  , 
17^6,  3  vol.  in- 12.  Us  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans. les 
faits  »  &  prefque  toujours  d'^îé* 
gance.dans  le  ftyle  i  mais  il  y  a 
des  chofes  curieufes. 

DEBEZIEUX  (  Balthafar  > ,  né  à" 
Aix  en  1655  ,  d'un  avocat ,  fut. 
conful  &  procureur   du  pays  en 
1 6*91.  Il  étoit  né  pour  des  emplois 
plus  confidérables  &  plus  difficiles 
à  remplir.  L'étude  du  droit  à  la*. 
quelle  il  s'étoit  appliqué  toute  fa 
vie ,  avoit  déjà  fait  de  lui  un  grand 
jurifconfulte.  II  mit   à  profit  Ces 
lumières  dans  l'office  de  préfident 
de  la  chambre  d^  enquêtes  du  par- 
lement d'Aix,  dont  il  fut  revêtu 
en  169).  Il  ne  porta  jai^ais  aucune 
opinion,  qu'il  ne  la  fou  tint  par 
les  principes  de  la  loi ,  qu'il  pof- 
fédoit  parfaitement.   11    rédigeoit 
dans  fon  cabinet  les  queflîons  qu'il 
avoit  jugées  au  palais,  &  en  a  com- 
pofé  4  gros  vol.  in  fol.  tous  écrits 
de  fa  main.  Il  a  eu  foin  de  joindte  ' 
aux  arrêts  rendus  fur  ces  quefiions» . 
les  motifs  qui  l'a  voient  déterminé 
dans  fa  décifion.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris,  17^0,  en  i 
vol.  in-fol.  ,^  comme  une  continua- 
tion de  Boniface ,  arrêtifle  du  par- 
lement 4'Aix,  avec  lequel  il  a  une 
liaifon  naturel^.  Cet  habile  ma-' 
giflrat  mourut  en  1721 ,  à  67  ans  , 
également  regretté  des  gens  de  bien  ' 
&de  fes  confrères. 

DEBONNAIRE  (Louis),  né  à 
Troyes,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ,  donr  il  fortîc 
dans  la  fuite.  Il  étoit  prêtre ,  & 
mourut  en  1751,  à  Vm^  »  dans  1q 
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jariki  da  Luxembourg,  die.  mort 
fobite,  daos  un  âge  avancé,  qui 
iToit  (  dit-on  )  aifbtbU  fon  efprit. 
Oia  de  lui  :  L  Une  Imàation,  avec 
da  réflexions ,  in>i2.  II.  Lâçùn»  4e 
U  Sagejfe^  3  vol.  in-ii ,  bonli- 
m;  mais  ia  Sagiefie  y  parU  avec 
peo  d'onâion,  quelquefois  avec 
pea  de  clarté.  III.  VEfprU  des  L^U 
ftatefauié^  1  vol.  ^  oiauvaife  cri* 
ti^e,  moitié  férieufet  moitié  bouf- 
fonne ,  où  la  maûere  eft  «traitée 
rrop  fuperficiellement ,  &  Tauteur 
de  VBfprit  du Lo'u  trop  leAement. 
IV.  La  Religion  Chrétienne  méditée , 
avec  le  P.  Jard.  6  vol.  V.  La  Règle 
des  devoirs ,  4  vol.  in-12  \  &  diffé- 
rents  ouvrages  es  faveur,  de  la 
Cooftitutiofl.    L*abfad    Déboanaire 
ctoit  un  grand  homi|i«  «  foc  &  mai> 
gre,  qui  avoir  de   Timagination 
&  des   connoiiTances  »  nrdis  qui 
étoit  trop  porté  à  critiquer  &  à 
dé£ipprouver  ceux  qui  a«   pcA- 
foient  pas  comme  lai. 

DEBORA ,  femme  de  Upid^tht 
prophétefle  des  Ifraelites ,  ordon- 
nadela  part  de  Dieu,  i  Saraeh^ 
fiJsd'wl^iaoëm,  démarcher  contre 
^'^'''^  t  général  6fis  troupes  de 
•^«iit.  Baraeh  ayant  refufé,  à  moins 
que  ia  prophétefle  ne  vint  avec 
lui  y  elle  y  conlentit»  battit  k  gé- 
néral ennemi ,  &  chanta  un  céle^ 
bre  CMui^at  en  aûion  de  grâces 
^  ft  viâmre,  versran  1185  avant 
J.C. 

DÉCE  (Cnûus  Met/ tu  Quîntas 
TrajéHus  Decîus)^  né  Tan  aoi  à 
Bubalie,  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure ,  avec  l'air  &  Je  ccfeur  d*un 
héros.  Il  s'avança  dans  les  armes , 
fie  parvint  aux  premiers  grader.  II 
y  eut  en  146  une  révoke  de  fol- 
dats  dans  la  Moeûe.  («'empereur 
Philippe  l'envoya  pour  punir  les 
coupables  ;  mais,  au  lieu  de  le  faire, 
il  fe  fit  proclamer  empereur,  & 
marcha  en  Iralie  contre  fon  bien- 
faiâenr.  La  mort  de  Philippe  &  de 
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fon  fils  «  deitt  il  fouilla  fii  nain  »  - 
lui  affura  l'empife.  Le  nouvelem-  » 
peretir  fe  fignala  contre  les  Perfes 
&  les Gothsqiû  défoloient  la Mœ- 
fie  &  la  Thrace.  H  périt  en  |ïour- 
fuivantoe  demierpeuple.  Sts  trou- 
pes ayant  plié  dans  une  furprife , 
il  |Mnififa  fon  cheval  dans  un  ma* 
rais  profond ,  où  tt  s^enfonçâ.  m  On 
V*  rapporte  dé  Int  eu  cette  trifte  oc- 
w  cafion  ;  (  dit  Crttier)  un  trait  de 
M  fermeté  &  de  grandeur  d'ame , 
•»  tout  iemblable  &  celui  que  l'hif- 
->*  totre  loue  dans  Craffus  au  mt- 
>♦  lieu  de  Tes  infortunes  vis-à-vis 
M  des  Parthes.  On  dit  que  le  ^H  ai- 
>»  né  de  Decc ,  qu'il  venoit  d'éle- 
)«  ver  ati  rang  d*Augufte,  ayant 
w  été  tué  dans  le  combat ,  ce  père   . 
*•  généreux ,  loin  de  fnccomber  à 
M  la  douleur ,  entreprit  de  confo- 
»«  1er  fes  troupes,  &  de  les  animer  ', 
r^  à  bien  faire ,  en  leur  difant  que 
M  la  perte  d'un  foldat  n*^étoît  pas    ' 
->«  la  ruine  d'une  armée.  Son  cou-    . 
>*  rage  lui   fut  inutile  datis   Taf- 
»♦  frcufe  pofidon  où  il  fe  trouvoit. 
M  Enfoncés  dans  la  fange  ,  percés 
v>  de  traits  par  unenoenniqui  ti- 
»•  roit  de  loin  fans  fe  commettre  ,- 
y>  Dtcê  ,  fon  fils  &  toute  l'armée   ^ 
»  Romaine ,  foldat^  &  oiEciers,  pé- 
M  rirent ,  fans  qu'il  en  échappât  un 
^  feul.  C'eil  ainfi  que  la  ju  Ai  ce    , 
w  divine   venge*  le  f^ng  de  fes 
>*  Saints ,  cruellement  répandu  par    , 
w  ce  violent  perfécuteur  »».  Le  rè- 
gne de  Z>«rf  ne  dur^  qu'un  peu  plus 
de  deux  ans.  Sa  mort  arriva  à  la 
fin  de  Novembre ,  ou  au  commen- 
cement de  Décembre  de  l'an  de  J.C.    . 
2y  1 .  Il  laiffa  un  fils ,  HoftHien  ,  qui 
fut  la  viûime  de  la  perfidie  de  Gai- 
lus.  Il  paroît  que  Dèce  eftimott  la 
décence  dans  la  conduite ,  &  fou- 
haitoit  la  réforme  des  mœurs.  Tre-    • 
helliuj   Pollio  rapporte  que    Dece    ' 
étant  en  Illyrie ,  écrivit  au  fénat 
pour  ordonner  l'éleâion  d*un  cen- 
feur ,  &  que  le  choix  de  la  corn* 
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piigme  tomba  fur  ValititHy  qui  filt 
«kpuis  empereur.  Les  hiftorîei^ , 
en  blâmant  foo  ambition,  ont  beau- 
coup loué  fon  courage  &  Ton  amour 
pour  ta  iuftire.  Soa  efprit  étoit 
iblide,  délié,  aâif ,  propre  aux 
affaires;  fes  moeurs  étoienc  réglées, 
&  il  les  avoit  perfeâionnées  par 
récude.  Le  fénat  le  déclara ,  par 
im  décret ,  i^al  k  Trajan ,  &  l*ho- 
nora  du  titre  de  Très'hon,  Il  ne  mé- 
rita pas  ce  titre  d  ns  la  perfécu- 
txoa  violente  qu'il  fit  aux  Chré* 
tiens  «  qui  ont  détefté  fa  barbarie. 
n  employa  le  fer  &  le  feu  contre 
eux ,  en  haine  de  Philippe  qui  les 
avoit  aimes  6c  protégés^ 

DECEBALE,  roi  des  Daces, 
prince  également  fage  &  vaillant , 
eut  desfuccès  heureux  contre  l'em- 
pereur Domitien  ,  &  battit  deux  de 
îes  généraux  ;  vnixi  Trajan  l'ayant 
vaincu^  il  fur  obligé  de  demander 
la  paix.  11  l'obtint  de  l'empereur  & 
du  fénat.  DécehaU  reprit  bientôt 
les  armes ,  8c  voulut  foulever  les 
princes  voifins contre  les  Romains. 
TraJMn  marcha  de  nouveau  contre 
lui,  &  après  avoir  défait  fes  trou* 
pes  en  différentes  occafions,  il  l'o» 
Iligea  à  Te  tuer ,  105  ans  après  J.  C. 
Le  vainqueur  fit  porter  la  tête  du 
vaincu  à  Rome ,  8c  érigea  la  Dacie 
en  province  Romaine. 

DECENTUS  (Magnus),  frère 
ée  Magnenee^  fut  fait  Céfar  ,  & 
eut  le  commandement  des  troupes 
dans  les  Gaules  ;  mais  ayant  été 
battu  par  les  Germains,  &confier- 
né  de  la  .mort  de  fon  frère  ,  il  fe 
pendit  de  défefpoir  à  Sens  ,  en 
373- 
DECHALES.  Voy..CHALES(de). 
DECIANUS  (Tiberius),  jurif- 
confulte  d'Udine  ,  au  xvi'  fiede , 
dont  on  a  des  OmfuUations  8c  d'au* 
ttt%  ouvrages  en  f  volumes  in -fol. 
Il  mourut  en  1581,  à  7^.ans.  Sa 
réputation  n*ap9intpaffé  )ufqu*à 
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nous  ;   car  il  eft  très-peu  cofUBiA 
au}our<I*hui. 

/.  DECIUS-MUS  (Publîus) ,  con- 
ful  Romain ,  mantfefta  de  bonne 
heure  fon  courage.  Il  n'étoit  que" 
fimple  tribun  dans  l'armée  ,  lors- 
qu'il tira  le  conful  Cornélius  d'ttft 
pas  dcfavantageux ,  &  eut  beau«> 
coup  de  part  à  la  viâoire  rempor- 
tée fur  les  Samnites.  Conful  avec 
Manlius  Torquatus  ^  l'an  340  avant 
J.  C.  il  fe  dévoua  aux  Dieux  in- 
fernaux dans  la  bataille  donnée  coa* 
tre  les  Latins.  Decius-Mus ,  fon  Ûls^ 
'héritier  des  vertus  8c  de  la  fuper- 
Aition  de  fon  père  ^  fe  dévoua  auffi 
à  la  mort  durant  fon  quatrième 
Iconfulat.  Son  petit-fils  imita  fon 
exemple  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus,  Si  Ton  en  croit  un  auteur  , 
le  dévouement  de  ce  conful  fut 
d'autant  plus  glorieux ,  que  Pytrhms 
lui  avoit  fait  dire  que  s'il  s'avifoit 
de  le  faire  ,  on  feroit  fur  fes  gar- 
des pour  ne  pas  lui  donner  la  mort  ; 
mais  qu'on  le  prendroit  vivant  » 
pour  le  punir  du  dernier  fupplice. 
Celui  qui  fe  facrifioit ,  après  quel- 
ques cérémonies  &  quelques  priè- 
res que  faifoit  le  pontif^,  s'armoit 
de  toutes  pièces,  8c  fe  jetoitdant 
le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coûtok 
la  vie  à  Tenthoufiafte -,  mais  fa 
fuperftition ,  fécondée  par  les  trou- 
pes auxquelles  elle  donnott  ua 
nouveau  courage/  fauvoit  quel* 
quefois  la  patrie. 

//.  DECIUS  ,emper.  Voy.  DèCB. 

W.  DEOUS  (Philippe),  ju- 
rifconfulte  Milanois  ,  Profefieur 
en  droit  à  Pife  8c  à  Pavie ,  obtint 
la  chaire  de  Pife  à  l'âge  de  ai  an$. 
S'étant  avifé  de  foutenir  les  déci- 
fions  du  concile  de  cette  ville  , 
lorfqu'il  profeflbit  à  Pavie,  Joies 
Il  l'excommunia  8c  fa  maifon  fut 
pillée.  Contraint  de  fe  retirer  en 
France ,  il  obtint  de  Louis  XII  une 
chaire  à  Valence  8c  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  deGce- 
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soble.  n  mourut  à  Sienne  en  1 5  3  (  » 
à  80  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  dont  on  a  donné  plu- 
fieon  éditions.  Les  plus  connus 
font  :  L  ConflUy  Venife  I591 ,  2 
loin,  in  fol.  IL  De  regulis  Juris^ 
ifl-fol. 
1.  DECKER    DE  W^ALHORK 

(Jean) .  né  à  Fauquemont ,  dans 
le  duché  «le  Limbourg  ,  en  1 5S3  , 
coaf<nIler  au  grand-confeil  en  Bra- 
bant,  mourut  à  Bruxelles  Tan  1646, 
à  63  ans.  On  a  de  lui:  L  Differtado- 
nmjuiu  &  dttifiomtm  Lihri  duo.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eftimable,  eft  celle  de  Bruxelles  «. 
en  167^ ,  in -folio.  IL  Philo fophus 
(oM  meniU  ,  Bruxelles ,  1674 , 
iii.8*. 

H.  DEOCER  ou  D£CKH£A  » 
(  Jean }  avocat  de  la  chambre  im- 
périale ,  &  procureur  de  la  même 
chambre  à  Spire.  Son  princiqal  ou- 
vrage eft  intiV.  :  Dt  fcriptis  atUfpo- 
lif,  fftudepi graphie  &  fuppofituiis 
Co»jeâttrét.  On  le  trouve  dans  le 
Jhatntm  aAOtiymorum  &  pfeuiony' 
tionm  de  Placciut ,  I708  ,  in-fol. 
II  vivoit  dans  le  xvii'  fiede. 

IlL  DECKER  ou  Deckher, 
(Jean)  Jéfulte  pieux  &  favant» 
Dé  vers  15)99  à  Hazebrouck  en 
Flandre ,  enieigna  la  philofophie  & 
la  théologie  fcholaftique  à  Douai  , 
puis  à  Louvain.  11  fut  enfuite  en- 
voyé dans  la  Stirie ,  &  devint  chan- 
celier de  Tuniverfité  de  Gratz,  où 
il  mourut  en  1619 ,  à  69  ans.  Son 
principal  ouvrage  traite  de  Tannée 
delà  natfliance  &  de  la  mort  de 
J.  C.  Il  eft  intitulé  :  Vtlifeatio , 
feu  Theortmata.  de  anno  onûs  ac  mor- 
ùt  DomîaL  Gratz ,  1616 ,  in-4  •  On 
a  encore  de  lui ,  Tabula  ehronogra- 
fhka  ,  à  capta  per  Pompeîum  Jerofo» 
fymâ,  ad  dcletam  à  Tito  urhcm;  Gratz^ 
1605 ,  in-4*.  ^*  a  voit  une  grande 
érudition  ,  &  s*éto'tt  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

IV.  DëCKëR  (Jeaa-Heiuiji 
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eft  tuteur  d'un  livre  afles  rare. 
De  SpeârU  ,  Hambourg,  1690, 
iniA.  Il  y  a  eu  auifi  un  Decker  , 
poëte  Anglois ,  au  dernier  fiecle , 
célèbre,  dans  fa  patrie»,  par  iet 
drames. 

V.  DECKER  (Léger-Charles), 
doyen  de  la  métropole  de  MaÛ- 
nes ,  où  il  mourut  en  1713  ,à  77 
ans ,  étoit  né  à  Mons  en  i64(,0« 
a  de  lui  une  réfutation  des  fyf- 
tèmes  de  Defcants  ,  intitulée  :  Car» 
ufiusft  ipfum  dcftruens  \  elle  fut  ia« 
primééen  1675 ,  in-ia ,  à  Louvain, 
où  il  profefToit  la  philofophie.  Il 
y  a  quelques  obfervations  utiles* 

DEDALE,  artifle  Athénien, I9 
plus  indufirieux  de  fon  temps, 
eut  Mercure  pour  maître.  Il  inventa 
pluiieurs  inllruments ,  &  fit  même 
des  ftatues  fupérieures  à  toutes 
celles  qu*on  a  voit  vues)ufqu*alois. 
Ses  grands  talents  ne  Tempèchereac 
pas  de  fe  livrer  aux  baiTefies  de 
l'en  vie.  Talus  ^  fils  de  fa  foeur ,  in- 
venteur d'une  forte  de  roue  pour 
les  potiers ,  excita  fa  jaloufie  :  il 
le  précipita  du  toit  d'une  maifon. 
Obligé  de  s'enfuir ,  il  fe  réfugia  i 
la  cour  de  Minos ,  roi  de  Crète. 
C'eft-là  qu'il  conftruilit  le  laby- 
rinthe ,  fi  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  viâime  de 
fon  invention  -,  car  ayant  favorifé 
les  amours  de  Pafiphaé ,  fille  de 
Miftos ,  éprife  d'un  taureau  (  c'eft- 
à  dire ,  de  quelque  feigneur  qui 
portoit  le  nom  de  Taurus)  ^ïiîut 
enfermé  avec  fon  fils  dans  le  la- 
byrinthe. Ils  en  fortirent  l'un  & 
l'autre,  par  le  fecours  des  ailes 
artificielles ,  qu'il  colla  à  fes  épau- 
les &  à  celles  de  fon  fils  Icare  : 
ces  ailes  font  probablement  les  voi» 
les  du  vaiffeau  fur  lequel  il  monta 
pour  fe  fauver.  Cocale  ,  roi  de  Ca« 
mique  dans  la  Sici'e,  lui  donna 
un  afile  ,  où  il  demeura  jufqu'àfa 
mort.  Les  poètes  ont  donné  de 
graads  éloges  à  Dédale.  On  lui  a 
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•  attribué  Tin  vention  de  la  coignée , 
«  du  niveau  ,  &  des  voiles  des  na- 
vires. On  a   dit   que   its  ftatues 

•  étoient  autant  d'auromates  animés. 

•  Mais  M.  Gogua  penCe  avec  raifon 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans 
l'antiquité  »  durent  la  plus  grande 
partie  de  leur  réputation  à  la  grof- 
iîéreté  &  à  l'ignorance  des  £ecles 

'  dans  lefquels  ils  parurent.  Pau/a'- 

■  nias  ,  qui  avoit  vu  plufieurs  de  ces 

ilatues,  avouoit  qu'elles  étoient 

choquantes  :  les   proportions  en 

étoient  outrées  &coloiTBles.  Quant 

•  à  (on  labyrinthe  ,  on  le  voie  en- 
core aujourd'hui  ;  il  n'a  rien  de 
merveilleux.  «  Ce  n'eft ,  dit  un  cé- 
w  lebreobfervateur, qu'un  conduit 
9*  naturel  que  des  perfonnes  cu- 
n  rieufes  ont  pris  plaifir  de  ren- 
»«  dre  praticable  en  faifant  agran- 
>»  dir  la  plupart  des  routes  trop 
>♦  reflerrées ,  pour  fervir  d'afile  à 
>«  plufieurs  familles  dans  les  guer- 
n  res  civiles  -», 

DEDALION ,  frère  de  Ccix  ,  fut 
il  touché  de  la  mort  de  Chioné  fa 
fille,  tuée  par- J^/a^c,  à  qui  eUe 
avoit  ofé  fc  préférer  pour  la  beau- 
té ,  qu'il  fe  précipita  du  fornmet 
du  mont  Parnaife  en  bas.  Apollon 
le  changea  en  épervier. 

DEDEKIND  (  Frédéric  ) ,  Alle- 
mand ,  publia  dans  le  XVI*  fiecle 
un  ouvrage  dans  le  goftt  de  l'Eloge 
dâ  la  Folie,  d*Erafmc,  C*eft  un 
éloge  ironique  de  l'impolitefTe  & 
de  la  groflîércté,  intitulé  ;  Grohia- 
nus ,  Jtvè  de  incultis  moribus  &  inur» 
hanis  geftihus  ,  Francfort,  IÇ58, 
in- 8°.  L'auteur  paroit  avoir  eu 
plus  de  fineiTe  dans  Tefprit ,  que 
n'en  avoient  alors  fes  compa- 
triotes. 

DÉE  (  Jean  ) ,  naquit  à  Londres 
en  1527.  Il  fe  fit  un  nom  par  fa 
pailîon  pour  Taftrologie  judiciai- 
re, la  cabale  &  la  recherche  de 
la  pierre  philofophale.  11  difoit  à 
ceux  qui  ne  croyci;;nt  piint  à  ces 
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inepties  :  Qui  non  intelUgit^  aut  dif^ 
eai ,  aut  tactat^  Après  avoir  débité 
fes  rêveries  en  France  &  en  Alle- 
magne ,  il  revint  en  Angleterre  ,- 
où  ,  malgré  fa  fctence  de  faire  de 
l'or ,  il  tomba  dans  une  grande  mi" 
fere  :  c'eft  le  partage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  ont  c  té  attaqués  de 
la  même  folie.  La  reine  EHia- 
heth ,  qui  l'avoit  rappelé,  lui  don- 
na quelques  fecours ,  &  l'honoroit 
quelquefois  du  titre  de /on  philofo» 
phe.  Il  mourut  en  1607,  àSians. 
II  avoit  un  cabinet  rempli  de  cho* 
fes  curieufes,  dont  plufieurs  étoîenc 
de  fon  invention.  Cafauhon  a  fait 
imprimer  la  plus  grande  partie  dé 
fes  écrits  à  Londres,  en  1659, 
in-fol. ,  6r  les  a  ornés  d'une  fa* 
vante  préface.  Ce  Recueil^  rare 
même  en  Angleterre ,  eft  recher- 
ché par  ceux  qui  font  curieux  de 
connoitre  les  fupe;ftitions  &  les 
extravagances  auxquelles  Tefprit 
humain  s'efl  abandonné. 

DÉJANIRE»  fille  à'(Enée ,  roi 
de  Calydon  en  Etolie;  fut  d'abord 
fidncée  à  Achélous ,  puis  à  HtrcuU  ; 
ce  qui  excita  une  querelle  entre  ces 
deux  héros.  Achélous  ayant  été 
vaincu  dans  un  combat  fingulter , 
la  jeune  princefie  fut  le  prix  du 
vainqueur  qui  l'emmenoit  dans  fa 
patrie ,  lorfqu'il  fut  arrêcé  par  le 
fleuve  Evene  ,  dont  les  eaux 
étoient  extrêmement  groflies.  Coni* 
me  il  délibéroit  s'il  retoumeroit  fur 
fes  pas,  le  centaure  Neffus  vint 
s'offrir  de  lui-même  pour  pafTer  Dé^ 
janire  fur  fon  dos.  Hercule  y  ayanr 
confenti,  traverfa  le  fleuve  le  pre- 
mier; arrivé  à  Tautre  bord,  il  ap- 
perçut  le  Centaure,  qui,  loin  de 
paiTer  Déjanire^  fe  difpofcit  à  lui 
faire  violence.  Alors  le  héros ,  in- 
digné de  fon  audace  ,  lui  décocha 
une  fieche  teinte  du  fang  de  Thy- 
dre  de  Leme,  &  le  perça,  Nejfus^ 
fe  fer  tant  mourir  ,  donna  à  Dé/a- 
nire  fa  tunique  enfanglantée ,  en 
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]iil  difant  que  fi  tlle  pouvoît  perfua^ 
étr  k  fon  mari  de  la  porter  ,  ceft- 
toit  un  moyen  sûr  de  ft  Rattacher  in» 
fiolahlenum^  &  de  lui  donner  du  dé" 
^oêt  pour  toutes  Us  autres  femmes, 
La  jenne  époufe ,  trop  crédule ,  ac- 
cepta ce  prdent  à  defTein  de  6>n 
fenrir  dans  l'occafton.    Quelque 
tfops  après  ayant  fu  qu*HercuIe 
èoit  retenu  en  Eubee  par  les  char- 
nes  dVone,  fille  d*Eurite ,  elle  lui 
envoya  la  tunique  de  Nef  us  par 
un  jeune  efclavé  appelé  Lyckas , 
à  qui  elle  recommanda  de  dire  de 
ia  part  à  fon  mari  les  chofes  les 
plus  tendres  &  les  plus  touchan- 
tes. Hercule  y  qui  ne  foupçonnoit 
lien  du  deflein  de  fa  femme ,  re- 
çut avec  ioie  ce  fatal  préfent  \  mais 
il  n'en  fut  pas  plutôt  revêtu  qu'il 
tt  fentit  déchiré  par  des  douleurs  fi 
croclles,  que,  devenu  furieux,  il 
(âifit  Lyckas^  &  le  lança  dans  la 
fflcr,  où  il  fut  changé  en  rocher* 
!    Après  quoi  le  héros  ,  toujours  en 
I    proie  aux  douleurs  qui  le  dévo- 
I    rmeot ,  Si  ne  pouvant  plus  les  fup- 
porter,  coupa  des  arbres  fur  le 
mont  £ta ,  en  drefia  un  bûcher , 
Air  lequel  s'étant  couché,  il,  pria 
fon  ami  Phi/oHete  d'y  mettre    le 
feu.  Quand  Déj antre  eut  appris  la 
ffiort  ^Hercule  ,    elle   en  conçut 
tant  de  regret,  qu'elle  fe  tua elle- 
aiême.  Les  poètes  difent  que  de 
fon  fang  fortit  une  plante  appelée 
Kystpkie  ou  HéraeUon, 

DÉIDAMIE,  fille  étlyeomede^ 
îoi  de  Scyros  «  de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus  ,  lorfqu'il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

OEIDIER,  (Antoine)  étoit  de 
Montpellier,  &  profefieur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  cette 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  Dif- 
fertatxon  De  morhis  renereis ,  impri- 
mée en  I713.  Cet  auteur  donne  aux 
maux  vénériens  un  principe  plus 
fttbtil  que  folide.  Il  établit  la  cau- 
£k  de  cette  maladie  dans  la  commu- 
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ttîcatîon  d*une  infinité  de  petits 
animaux ,  qui ,  paflant  du  corps  in- 
feâé  à  celui  qui  efi  fain ,  y  produi- 
fent,  par  leurs  morfures  vénimeu- 
fe% ,  tous  les  maux  qu'entraîne  la 
débauche. 

DEJOCÉS  ,  premier  roi  des 
Mèdes,  fit  fecouer  à  ce  peuple  le 
îoug  des  AfTyriens.  Après  les  avoir 
gouvernés  quelque  temps  en  forme 
de  république  «  avec  autant  d'équi- 
té que  de  prudence,  il  fut  cholii 
pour  régner  fur  «eux.  Son  règne 
fut  marqué  par  des  établiiTemcnts 
utiles.  Il  bâtit ,  félon  Hcrodote ,  la 
ville  d'Ecbatane.  Elle  étoit  envL« 
ronnée  de  fept  enceintes  de  mu- 
railles ;  la  dernière  renfermoic  le 
palais  du  roi.  jyks  que  la  ville  fuc 
en  état  d'être  habitée,  Déjocis  la 
peupla  &  lui  donna  des  lois ,  donc 
il  foutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  châtiments.  Il  mourut  l'an  646 
avant  J.  C. ,  après  un  règne  de 
5  5  ans. 

DEIOPÉE ,  Tune  des  plus  belles 
nymphes  de  la  fuite  de  Junon ,  qui 
la  promit  à  Eole ,  à  condition  qu'il 
feroit  périr  la  flotte  d^Enée, 

DEJOTARUS,  l'un  des  tétrar- 
ques  de  Galatie  ,  obtint ,  du  fénat 
•  Romain ,  le  titre  de  roi  de  cette 
province  &  de  la  petite  Arménie. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  en- 
tre Cé/ar  &  Pompée^ il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Céfar^  irrité ,  l'acca- 
bla de  reproches,  &  le  priva  de 
l'Arménie  mineure.  Le  vainqueur 
l'obligea  de  le  fuivre  contre  Phar^ 
nace  ,  roi  de  Pont ,  &  ne  lui  laifia 

2ue  le  titre  de  roi.  Dejotarus  ayant 
té  accufé  par  Cafior  ^  fon  petit- 
fils ,  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Ce- 
fari  \\  fut  défendu  pir  Ciciron^ 
qui  prononça  alors  fa  belle  haran- 
gue pro  Rege  Dejotaro.  Le  diftateur 
f^t  afia dîné  quelque  temps  après.' 
Dejotarus  rentra  dans  fes  états,  & 
joignit  Brutus  en  Afie  avec  de  bon- 
nes troupes.  On  ne  fait  pas  poA- 
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tivement  en  quelle  année  îl  mou- 
fut;  mais  il  étoit  extrèmenienc 
âgé ,  dès  l'an  ^o  avant  J.  C  U  avoit 
toujours  été  fort  fuperilitieux.  Sa 
iemme ,  qui  étoit  Aérile  ,  le  pria  de 
donner  des  héritiers  au  trône ,  & 
lui  présenta  une  belle  captive.  Elle 
reconnut  pour  légitimes,  les  en- 
fants nés  de  ce  commerce ,  les  aima 
çomiMe  s'ils  euffent  été  les  fiens,  & 
ïés  éleva  en  princes,  faits  pour  te- 
nir un  jour  le  fceptre. 

D£1PH0B£,  fils  de  Priam, 
époufa  Hélène^  après  la  mort  de 
Paris  ;  mais  lorfque  Troie  fut  pri- 
fe ,  Hélcnt  le  livra  à  Minélas ,  pour 
rentrer  en  grâce  avec  fon  premier 
mari.  Les  Grecs  le  mutilèrent 
cruellement ,  &  le  firent  mourir... 
Il  y  a  eu  auffi  une  Sy bille  du  nom 
de  Deiphobe  ,  fille  de  Giaucus  ^ 
qui  rendoit  fes  oracles  à  Cumes  en 
Italie. 

D£IPHON ,  fils  de  Tnptoléme  & 
de  Mégarùre ,  ou,  félon  d'autres, fils 
é'HippùthoonXcrès  l'aima  tellement, 
que ,  pour  le  rendre  immortel ,  & 
pour  le  purifier  de  toute  humanité» 
elle  le  faifoit  pafifer  par  les  flam- 
mes. Méganire ,  mère  de  ce  prince , 
alarmée  d'un  tel  fpeâade,  trou- 
bla ,  par  fes  cris ,  les  myûeres  de 
cette  déefle,  qui  remonta  aufiî- tôt 
Yur  un  char  traîné  par  des  dragons , 
&  laifi[ia  brûler  Diiphon. 

DELAMËT  (  Adrien -Auguftin 
de  Buifi) ,  d'une  famille  tlluftre  de 
Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1650,  après 
avoir  fait  éclater ,  pendant  le  cours 
de  fa  licence ,  autant  de  lumières 
<{ue  de  vertus.  Le  cardinal  de  Rtt^, 
fon  parent ,  l'attira  auprès  de  lui. 
Dclamu  le  fuivîtdans  fa  profpérité 
&  dans  fes  difgrâces ,  en  Angleterre, 
en  Hollande ,  en  Italie.  Cette  vie 
errante  lui  d<^plut  enfin  \  il  revint 
à  Paris  ,&  fe  livra  ,  dans  la  maifon 
de  Sorbonne  ,  lieu  de  fa  retraite, 
à  récudc ,  à  la  prière ,  à  Téduca* 
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tîon  d'un  grand  nombre  de  patt<« 
vres  écoliers  ,  8c  à  la  direâion  de 
plufieurs  maifons  rcl igieufes.  Sqq 
urdente  charité  le  fie  choifir  pour 
exhorter  à  la  mort  ceux  qui  étoienc 
condamnés  au  dernier  fupplice.  U 
mourut ,  au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres ,  le  20  juillet  1691 ,  a  70 
ans.  On  a  imprimé  après  fa  mort , 
en  17Î4,  un  volume  in-S*",  qui 
renferme  fes  Rifolutiont  &  celles 
de  Fromageau,  Les  cas  de  con* 
fcience  y  font  traités  fuivant  U 
morale ,  la  difcipline  de  l'Eglife , 
TEcriture-fainre ,  les  Conciles ,  les 
Pères ,  les  Canoniftes  &  les  Thco- 
giens.  Ce  recueil ,  dautant  plus 
utile ,  que  l'autenr  avoit  été  af- 
focié  au  célèbre  Ste-Bcure ,  foa 
ami  >  dans  la  réfolution  des  cas  de 
con  fcience ,  de  voit  avoir  5  vollt* 
mes  ;  mais  la  difficulté  de  mettre 
en  ordre  les  matériaux  qui  dé- 
voient compofer  ce  grandouvrage, 
en  arrêta  la  publication  jufqu'ea 
1731.  Ce  fut  alors  qu'on  donna 
ce  recueil  de  décifions  par  ordre 
alphabétique ,  en  forme  de  Dic- 
tionnaire ,  en  2  volumes  ixi-fol. 
On  le  joint  ordinairement  aux  5 
.  vol.  de  Pontas, 

DEL  AUDUN  (  Pierre  ) ,  fib  d'un 
mauvais  poëte  d'Uzès  »  né  â  Aiga- 
liers ,  s'occupa  encore  plus  que  foa 
père  de  la  poëfie  françoife.  U  fe  fit 
connoitre  dans  fon  tempsrpar  un 
Art  Politique  françois ,  1 5  59,  in-l6, 
(k  par  ^d'autres  Pièces  depoïfie  écri- 
tes dans  le  fiy  le  de  Ronfard,  U  mol^ 
rut  de  la  pefte  au  château  d'Aiga- 
liers ,  en  1 620.  Outre  fon  An  Poe^ 
tique ,  On  connoit  de  lui  la  Pran^ 
ciade^  1604,  in- 12  :  poëme  inn- 
pide  ,  divifé  en  neuf  livres ,  dédié 
à  Henri  IV ,  qui  mérîtoit  un  plus 
bel  hommage.  L'auteur  étoit  juge 
d'Uzès. 

DELFAU  (Dom François),  né 

àMonteten  Auvergne,  Tan  1637, 

entra  dans  la  congrégation  de  St- 

Maof 
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Mmea  1656,  &  fefii  imnom 
daoi  foo  ordre  2c  dans  réglUe.  lA 
{rand.<4nitftt/(^  ayant  engagé  les  Bé* 
sédiâios  de  Sc-Maur  à  entreprca'» 
die  une  nooTelle  édtdon  de  S»  Au» 
pfixyV.  Delfdtt  fut  chargé  de  cetrt 
eatreprife.  Il  en  publia  le  FrofytC" 
iMca  1671 ,  &  U  étoit  déjà  avancé 
dans  fon  travail ,  lorfque  le  livre 
intitulé  :    VAhhi    Commtnduairt  ^ 
i&*i2 ,  qu^on  lut  attribua  «  le  fit 
lelégner  à  St-Mahé  en  Baflc-Bre* 
figne.  U  périt  fur  dier  339  ans , 
k  13  oôobre  167^ ,  comme  il  paf* 
tbit  de  Landevenec  à  Breft.  On  « 
eacote  de  lui  une  Dijfataù^n  U' 
tiae/ur  P Auteur  du  livre  de  rimUû» 
tint ,  imprimée  trois  fois. 
DEL1SL£,Voy.  LislS. 
DELIUS  ou  DILIUS  (  Quintus)^ 
tin  des  généraux  ^Antoine.  Envoyé 
ven  Ciiopitn ,  pour  Tobliger  à  ve- 
nir rendie  compte  de  fa  conduite , 
il  perfuada  à  cette  reine  de  paroi- 
tre  devant  le  conquérant  dans  la 
plus  riche  parure.  Elle  le  crut ,  & 
elle  gagna  le  cœur  à*  Antoine  y  l'an 
41  avant  J.  C  Délius  pafla  fa  vie 
à  changer  de  parti  :  il  fervit  tour- 
à-tonr  Di>iahe//a  y  Cajfius^  Antoi/u^ 
CSaifica^  quitta.  Tun  pourTautre, 
fuiyant  ies  intérêts;  ce  qui  lui  fit 
donner  les  nxams  de  Chewt/  des  r«- 
Uisde  U  République  »  &  de  Fo/d- 
gatr  des  gmerres  civiles.  Il  avoit  écrit 
Jliiftoire  de  fon  temps. 

DELMATIUS  [Flaviui-Julius  ) , 
petit-fils  de  Confiance  Chlore ,  étoit 
neven  de  Çonfiantin  ,  qui  aimoit 
en  lui  un  excellent  naturel  &  des 
talents  diftingués.  Cet  empereur  le 
fx  nommer  confui  en  333  «  ^^  dé- 
clara Céfar  en  335»  &  lui  donna , 
dans  le  partage  qu*il  fit  de  Témpi- 
re ,  la  Thrace  «  la  Macédoine  & 
TAchaïe.  11  de  voit  poiTcder  ces  pro- 
vinces en  propre  ;  mais  après  la 
mort  de  Confianùn ,  arrivée  en  3  37  , 
les  troupes  ne  voulurent  recon- 
Doitrc  pour  empereur^ que  fes  trois 

Tom.  m. 
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fils,  & aâa££nerent  cettx qui  pré« 
tendoieot  à  la  fucceffion  impériale. 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On 
dit  que  ce  fut  Confiance  qui  fol- 
liciia  lui-mêmelesfbldatsB  le  pri- 
ver de  la  vie.  Ce  prince  méritoit 
un  meilleur  fort  :  il  avoit  les  traîu^ 
la  figure  &  les  bonnes  qualités  de 
Confianùn ,  fans  en  avoir  les  dé- 
fauts  Vo3rez  Calocer. 

DELORME ,  Voyez  Lorme. 

DELPHIDIUS  {Attius^Tiro); 
fils  du  rhéteur  Patére  ,  Gaulois  d'o- 
rigine ,  fe  fit  un  grand  nom  par 
Ces  poëfics  &  par  fon  éloquence  \ 
mais  il  ternit  fes  talents  par  fon 
ambition  &  fon  penchant  pour  les 
accufations.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier cette  anecdote.  En  3  5  8  ,  il  ^ 
accufa  de  péculat  devant  Julien  , 
alors  Céfar ,  Numerius^  gouverneur 
de  la  Narbonnoifc  ,  qui  nia  les 
faits  qu*on  lui  imputoit.  Delphidius 
ne  pouvant  les  prouver  :  Qj/«/  c<i«. 
pahle^  s'écria>t-il ,  illufire  Céfar ,  ne 
pàjlïra  pas  pour  innocent ,  s*il  fuffit 
de  nier  fes  crimes  ?  —  Et  quel  inno" 
cent ,  lui  répliqua  fur  le  champ  Ju^ 
lien  ,  ne  paffera  pas  pour  coupable^ 
s' U  fuffit  dUtre  accufé? 

DELPHINUS( Pierre),  favant 
général  des  Omaldules ,  mourut 
dans  rétat  de  Venife  en  1 5 1 5 .  On 
a  de  lui  des  Lettres ,  écrites  avee 
afiez  d'efprit.  Elles  furent  impri- 
mées à  Venife  en  1524,  in-folio. 
Ce  volume  eft  ti'ès-rare  &  très- 
cher.  On  trouve  de  nouvelles  Let- 
tres de  cet  auteur  dans  la  Collec- 
tion de  D.  Martenne, 

DELPHUS ,  fils  à' Apollon  &  de 
Tkyas^  habitoit  les  environs  du 
mont-Pamafie.  Il  bâtit  Delphrs, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom.  II  fuc 
père  de  Pjthis ,  qui  donna  aufli 
le  fien  à  cette  même  ville. 

DELRIO  (Martin- Antoine  ) ,  né 
à  Anvers  vers  i^^i  ^  fit  Jéfuite 
à  Valladolid,  en  1 580 ,  après  avoir 
exercé  t  avec  auant  de  fidélité  q>it 
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de  prudence  ;^\a  charge  de  confeil- 
ler  du  parlement  de  Brabant,  flc 
celle  d'intendant  d*armëe.  Ses  fupé- 
rieurs  remplôyetent  ,  dans  les 
Pays-Bas ,  à  eofeigner  la  Philofo- 
phie,  les  langues  dt  les  lettres  fa- 
crées.  II  mourut  à  Louvain ,  le  19 
oâobre  1608 ,  à  f  7  ans.  Tout  ion 
temps  étoit  partagé  entre  la  prière 
&  rétude.  Il  aimoit  la  tranquil- 
lité j  6c  ce  furent  en  partie  les 
troubles  des  Pays-Bas,  qu'il  pré- 
voyoit  ne  devoir  pas  finir  fi- tôt , 
qui  le  dégoûtèrent  du  monde ,  & 
lui  infpirerent  le  deiTein  de  cher- 
cher la  paix  dans  Tétat  religieux. 
Ce  Jéfuite  avoir  commencé  de 
bonne  heure  la  carrière  d'écrivain. 
Dès  l'âge  de  10  ans ,  il  mit  au  jour 
Solin ,  corrigé  fur  les  manufcritsde 
/.  Lipfi  fon  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui ,  font  : 
I.  Ses  Difquifitiones  Magica  ,  à 
Mayence,  in-4^.  1614.  Duchcfnc 
en  donna  un  Abritée  en  françois  , 
Paris,  i6n,in-8°.  Comme  Tef- 
prit  humain  eft  curieux  des  hif- 
totres  extraordinaires  qui  amufent 
fa  crédulité ,  cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  cours.  Il  auroit  dû  fe  bor- 
ner à  citer  les  paffages  de  l'Ecriture 
&  des  Pères  qui  prouvent  la  réa- 
lité de  la  magie ,  &  non  une  foule 
d'écrivains,  la  plupart obfcurs  & 
inconnus,  ull  entaffe,  fans  exa- 
men ,  quantité  dtfahUs  &  de  contes 
(  dit  Niceron  )  ,  que  r auteur  adopte 
ffiAl gré  leur  puérilité  &  leurptu  devrai* 
^  fimblançen,  11.  "Dts  Commentaires  fur 
la  Genefe  ,  le  Cantique  des  Cantiques 
^les  Lamentations^  3  vol.  in-4^.  Cks 
Commentaires ,  imprimés  à  Lyon , 
la  Genefe  &  Jérémie ,  en  1608 ,  &  le 
Cantique  des  Cantiques,tn  l6o7,font 
en  latin,  u  L'auteur  (  dit  Niceron  ) 
M  fa  voit  le  Latin,  le  Grec,  l'Hé- 
>•  breu  &  le  Chaldaïque.  Mais  il 
»♦  faut  qu'il  n'ait  fu  ces  dernie- 
ï>  res  lânp[u6s  nu^  légèrement ,  ou 
M  qu'il  lui  ait  manqué  quelqu'au-' 
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>i  tre  chofe  pour  s'appliquer  utiie* 
M  ment  à  l'explication  de  l'écri* 
M  ture  ;  puifque  les  favanu  n'ont 
H  pas  témoigné  faire  beaucoup  de 
M  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
H  genre  vt,  III.  Les  Adages  facrés  dt 
V Ancien  &  du  Nouveau  -  Teftament  p 
à  Lyon ,  16  i  i ,  en  latin ,  i  tom.  in- 
4«.  IV.  Trois  volumes  des  Pajfages 
les  plus  difficiles  &  les  plus  utiles  de 
l'Ecriture^fainte  :  ouvrage  qui  peut 
fervir  aux  prédicateurs.  V.  Des 
Commentaires  &  des  Paraphrafis  fur 
les  Tragédies  de  Sénèque  ,  précédés 
du  recueil  des  fragments  qui  nous 
reflent  des  anciens  tragiques  La- 
tins. Delrio  avoit  beaucoup  de  lec- 
ture &  de  favoir^  mais  il  étoit 
(dit  Niceron)  fort  crédule  &  fort 
prévenu.  Son  ftyle  eft.aiTez  pur  * 
mais  dur  &  affeâé...  Il  eft  diffé- 
rent de  Jean  Delrio  de  Bruges, 
doyen  &  grand- vicaire  d'Anvers  • 
mort  en  1624,  qui  a  donné  des 
Commentaires  fur  U  Pfeaume  cxviIT^ 
in-ii,  16 17. 

DEMADES,  Athénien,  de  ma- 
rinier devenu  orateur,  fut  fait  pri- 
fonnicr  à  la  bataille  de  Chéronée  » 
gagnée  fur  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  fur  l'efprit  de  ce  prince.. 
Un  jour  Philippe  s'étant  préfenté 
aux  prifonniers  avec  tous  les  or- 
nements delà  royauté ,  H.  înfultaat 
inhumainement  i  leur  mifere  :  Je 
m'étonne  (  lui  dit  Démodes  )  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  r6le  éTA-^ 
gamemnon  »  vous  vous  amufie^  à  faire 
celui  de  Therfites  /  ; . .  Demades  étoit 
auiS  intéreffé  qu'éloquent.  Antipa^ 
ter  fon  ami ,  ainfi  que  celui  de  Pho- 
cion ,  difoit  :  m  Qu*i1  ne  pouvoir  fai- 
M  re  accepter  des  préfents  à  celui- 
-ci,  &  qu'il  n'en  donnoit  îitnats 
>*  aiTez  à  l'autre  pour  fatisfaire  fon 
M  avidité...  -.  DemaéUs  fut  niis  à 
mort ,  comme  fufpeû  de  trahi  fon, 
l'an  331  avant  J.  C.  Nous  avons  de 
IviiOratio de DuoéUcennaU ^  gr. lat.. 


.  t)E  M 

H(9,îa-8":  Si  dans  Rhttorum  Cot- 
UHio ,  Vcnifc,  1$  13  f  3  tom.  in- fol. 
Voy.  Oracok. 

L  DEMARATE,  fils  d'Arifton  , 
&  Ton  fucceflcur  dans  te  royaume 
^  Sparte ,  fut  chaffé  de  fon  trô- 
ne par  \ti  intrigues  de  CUomaies , 
qui  le  fit  déclarer ,  par  l'oracle  qu'il 
corrompit^  fils  ruppbfé  du  dernier 
îot.  Demarate  Ce  retira  en  Afic ,  Tan 
4H  avant  J.  C.  Darius  ,  fis  d*Hyf- 
t'fpa^le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  On  lui  demandoit  un  jour , 
pourquoi,  étant  roi*  il  s*étoit  laif- 
ft  exiler?  C'efi^  répondit-il,  fw'i 
Spam  la  Loi  cfi  pluspuiffante  qut  Us 
Rois,  Quoique  comblé  de  biens  a  la 
cour  du  roi  de  Perfe,  &  trahi  par 
ks  Lacédéffloniens ,  il  les  avertit 
^es  préparatifs  que  Xercts  faifoit 
contre  eux.  Pour  plus  grande  fure- 
té ,  il  écrivit  Ta vb  fur  une  planche 
de  bois  enduite  de  cire. 

IL  D£MARAT£,  l'un  des  prin- 
cipaux  citoyens  de  Corinthe ,  de 
h  famille  desBacchiades,  vers  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cj^i</e,qui  avoit  ufurpcdanscette 
ville  l'autorité  fouveraine  ,  étant 
an  ioiig  trop  pefant  pour  lui ,  il 
fortit  du  pays  avec  toute  (a  fa- 
mille, paâa  en  Italie,  &  s'éta- 
blit à  Tarquinie  en  Tofcane. 
Ceft  là  qu'il  eut  un  fils  nommé 
'hicumon^  qui  fut  depuis  roi  de 
Rome  ,  fous  le  nom  de  Tarquin 
tAncien» 

DEMESTE ,  (  Jean  )  doûeur  en 
médecine ,  capitaine  &  chirurgien- 
major  des  troupes  de  Tévêque- 
prince  de  Liège ,  meirbre  de  plu- 
fieurs  académies ,  mourut  à  Liège, 
fa  patrie,  le  20  août  1783  ,  à  38 
ans.  Ses  Lettres  fur  la  Chimie  ,  Pa- 
ris, 1779 ,  2  vol.  in-i2 ,  lui  ont  fait 
un  nom  diiltngué  parmi  les  phyfi- 
ciens  de  fon  fiede.  S'il  s'y  trou- 
ire  quelques  hypothcfes  nouvelles 
que  l'auteur  a  adoptées  avec  trop 
te  facilité,  on  ne  peut  ymécon- 
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boitre  un  grand  fonds  de  favoir , 
&  le  réfultat  précieux  d'une  mul- 
titude d'expériences.  Ce  qui  re- 
levé infiniment  le  mérite  de  ce  mé- 
decin, ce  font  l'exercice  aâif,  chari- 
table &  défintérefie  de  fon  art,  fa 
modefiie  &  fon  attachement  aux 
bons  principes. 

L  DEMETRIUS,Po/torcarc,(c'eft. 
à-dire  ,  le  Preneur  de  villes  ) ,  fils 
d^Antigone  ,   l'un   des   fuccefieurs 
^Alexandre  ie  Grand ,  fit  la  guer- 
re à  PtolomU  Lagus ,  avec  des  fuc- 
cès  divers.  Il  fe  présenta  enfuite 
à   la   tête    d'une  puifTante  flotte 
devant  le   port  d'Athènes,   s'en 
rendit  maître ,  ainfi  que  de  la  ci- 
tadelle ,  en  chafia  Demetrius  de  Pha» 
lere^  &  rendit  au  peuple  le  gou- 
vernement des  affaires  qu*il  avoit 
perdu  depuis  ijjours,  (  voy,  Stil- 
PON  ).  Après  avoir  défait  Caffan^ 
dre  aux  Thermopyles ,  il  revint  à 
Athènes ,  où  ce  peuple ,  autrefois  & 
fier,  &  alors  eficlave ,  luidrefla  des 
autels,  ainfi  qu'à  fes  courtifans.  Se» 
leucus ,  Cajfandre  8c  Lyfimachus ,  réu- 
nis Contre  lui ,  remportèrent  la  fa« 
meufe  viâoire  d'ipfus,  Tan' 299 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite ,  il 
fe  retira  à  Ephefe ,  accompagné  du 
jeune  Pyrrhus,  11  voulut  enfuite  fe 
réfugier  dans  la  Grèce ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  l'afile  où  il  feroie 
le  plus  en  fureté  i  mais  dts  am- 
bafladeurs  d'Athènes  vinrent  à  fa 
rencontre,  pour  lui  annoncer  que 
le  peuple  avoit  réfolu,  par  un  dé- 
cret ,  de  ne  recevoir  aucun  roil  II 
retira  alors  fes  galères  de  l' Attique  , 
6c  fit  voile  vers  la  Cherfonefe  de 
Thrace ,  où  il  ravagea  les  terres  de 
Lyfimachus^  &  emporta  un  butià 
confîdérable<  Après  avoir  défolé 
l'Afîe  pendant  quelque  temps^  Aga^ 
thocles ,  fils  de  Lyfimachus ,  le  for- 
ça d'abandonner  la  conquête  de 
l'Arménie  &  de  la  Médie,  &  de 
fe  réfugier  dans  la  Cilicie.  Séhu* 
eus ,  auquel  il  avoit  fait  époufer 

Q  ij 
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/a  fille  Stratoniec ,  irrité  contre  lut 
par  fes  courtifans ,  le  força  Je  (t 
retirer  proche  le  mont  Taurus. 
Pour  toute  grâce  *  il  lux  affigna 
la  Cathaonie ,  province  limitrophe 
de  la  Cappadoce,  ayant  foin  de 
faire  garder  les  défiles  &  les  pafTa* 
ges  de  Cilicie  en  Syrie.  11  ne  tarda 
pas  de  rompre  les  barrières  qu'on 
lui  oppofoit.  Il  marcha  pour  fur- 
prendre  StUucus  dans    fon  camp 
durant  la  nuit  \  mais  ayant  été  trahi 
par  fes  foldats ,  il  fut  obligé  de  ie 
foumettre  à  la  clémence  du  vain- 
queur. Seleucus  Tenvoya  dans  2a 
Cherfonefe  de  Syrie,  &  ne  négli- 
gea riçn  de  ce  qui  pouvoir  adoucir 
les  rigueurs  de  fon  exil.  Demttrius 
y  mourut  trois  ans  après ,  )*an  286 
avant  J.  C. ,  d'une  apoplexie  caufée 
par  des  excès  de  table.  Ce  prince 
(  dit  Rollin  )  avoi  t  une  taille  a vanta- 
geufe  &  une  beauté  lingulici-e*  On 
voyoit  fur  fon  vifage ,  de  la  dou- 
ceur «  mêlée  de  gravité»  quelque 
cHofe  de  ferein ,  &  en  même  temps 
qui  infpiroitde  la  terreur;  une  vi- 
vacité de  jeuneFe,  tempérée  par 
un  air  héroïque  &  par  une  ma- 
îefté    véritablement    royale.    On 
trouvoit  le  même  contrafte  dans 
fes  moeurs.  Pendant  qu*il  n'avoit 
rien  à  faire  >  il   étoit  d*un   com- 
merce délicieux  ;  c 'étoit  le  plus 
itaagnifique  ,1e plus  voluptueux,  & 
le  plus  délicat  de  tous  les  princes, 
Falloit-il  combattre  ?  Clétoitle  plus 
aôif  &  le  plus  vigilant  de  tous  les 
hommes.  Rien  n*égaloit  fa  vivacité 
&  fon  courage ,  que  fa  patience  & 
fon  afHduitéau  travail.  P/utarque 
fait  obferver  en  lui ,  comme  un  trait 
qui  le  diilinguoit  des  autres  princes 
de  fon  temps,  le  profond  refpeâ 
qu*il  avoit  pour  fon  père  &  pour 
fa  mère.  Antîgone^  de  fon  côté, 
avoit  pour  fon  fils  une  tendreife 
vraiment  paternelle,  qui ,  fans  rien 
diminuer  de  Tautorité  de  père  &  de 
^•i  «  fomoit  enct*cux  une  union 
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&  une  confiance  exempte  de  toarf 
crainte  &  de  tout  foupçon.  Uu  jour 
qu* Antigone  étoit  occupé  adonner 
audience  à  des  ambafTadeurs  «  X?e- 
mariMs  revenant  de  la  chafTe ,  entca 
dans  la  falle ,  falua  fon  père  d'ua 
baifer  ,  &  s'aàit  cuprès  de  lui  >  te- 
nant encore  fes  dards  dans  fes 
mains.  Antigone  rappela  les  Ambaf» 
fadeurs  qui  fortoient  ,  &  leur  die 
a  haute  voix  :  Vous  tfirci  à  vos 
Maîtres  la  manière  dent  nous  v'trcns 
mon  fis  &  moi,  Lorfque  Demetrius 
fut  fur  le  trône ,  il  n'eut  point  la 
fage  politique  de  fe  faire  aimer  de 
fes  foldats  ,  &  il  s'en  vit  fou  vent 
abandonné;  mais  il  fut  toujours 
ferme  dans  Tadverflté  ,  autant 
%  qu'ambitieux  &  emporté  dans  la 
profpérité. 

IL  DEMETRIUS  I,  Soter  o« 
Sauveur^  petit  -  fils  d'^isf/ocAuj  le 
Grand ,  &  fils  de  Seleucus  Philo'm 
pator ,  fut  envoyé  en  otage  â  Rcme 
par  fon  père.  Quand  il  fut  morc« 
Atttiochus  Epiphancs  ,  &  après  lui 
fon  fils  Antiockus  Eupator  ,  l'un  on* 
cle ,  l'autre  couiin  de  Demetrius  ^ 
ufurperent  la  couronne  de  Syrie* 
Ayant  réclamé  vainement  la  pro* 
teâion  du  Sénat,  le  prince  dé- 
trôné prit  le  pani  de  fortir  fecret* 
tement  de  Rome  pour  aller  faire 
valoir  fes  droits.  l.^s  troupes  Sy-% 
rîennes  fe  déclarèrent  pour  lur« 
Elles  chafTercnt  Eupàtor  &  LyfioM 
du  palais.  Le  nouveau  roi  les  fie 
mourir,  &  s'affermit  fur  fon  trône. 
Alclme  ,  qui  avoit  acheté  le  fouve- 
rain  pontificat  des  Juifs,  ^Antîo^ 
t'ioçhtu  Eupator  y  vint  demander  « 
Demetrius  la  confirmation  de  fa  di« 
gnité.  Pour  mieux  réuflir ,  il  dé- 
peignit  Judas  Macchabée  comme  tut 
tyran,  &  comme  un  ennemi  des 
rois  de  Syrie.  Demetrius  envoya 
^/Vtf/for  conti  e  ce  grand  hcmn-.e» 
le  défenfeur  de  fa  pstrie  &  de  fa 
religion  ;  &  en  fuite  Bacchiées^  qui 
lui  livra  une  bataille  dan$  laquelle 
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KDuflre  Juif  perdit  la  vîc.  Ûem^ 
trias  ^  fier  dccc  fuccès,  irrita  tous 
|es  princes  voiilns.  Us  fecoaderent 
à  Vtavi  les  delTeios  d'A/exandre  Ba- 
^« ,  qui  paiToit  pour  fils  à^Aatiochus 
fy'^umts.  Cet  Alexandre  lui  ayaot 
préfesré  le  combat  8c  Tayan:  dé- 
i^t,Dtmetriiu  fut  tuë  dans  fa  fuite^ 
^ès  un  rc;gae  d*oaze  annéts  ,150 
ans  ayant  J.  C 

m.  DEMETRIUS  11 ,  dit  Nlca^ 
««'',  C*eft-à-dirc  ,  Vainqutur  ,  ctoit 
fis  du  prccidcnt.  Ptolomit  Philo^ 
pïaor,  x-oi d'Egypte,  le  mit  furie 
trône  de  fon  père ,  aprè«  en  avoir 
clfâffé  Alexandre  Bala,  Le  jeune 
prince  s*ab^ndoiina  à  la  débauche , 
^laifla  le  foin  du  gouvernement 
i  un  de  (es  mîniftres ,  qui  régnoit 
&  tyrannifoit  fous  foa  nom.  DIO' 
dore  Tryphon  entreprit  de  chaâ*er 
du  trône  un  prince  û  peu  digne 
de  Toccupcr.  U  fc  fer  vit  d*un  fils 
^'Alexandre  Bala  ,  pour  ufurper  la 
%Tie,  &  en   vint  i  bout  Deme' 
frôu ,  uni  avec  les  Juifs  ,  marcha 
contre  les  Parthes ,  pour  effacer  la 
lion:e  de  la  mollefle  ;  mais  il  fut  pris 
par  Tryphcn  ,  qui  ie  livra  à  Phraa* 
fe^,  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Rodogane ,   Tan    141 
avant  J.  C.  CUopâtre^  fa  première 
^nie  ,  époufa ,  par  dépit  >  Sidè^ 
««,  frère  de  Demctrius,  Sîdltes  ay an  t 
été  rué  dans  un  combat  contre  les 
Psnhes ,  Tan  x  30  avant  J.  C.  Dt^ 
nw-Mfui  remis  fur  le  trône,  qu'il 
occupa  4  ans.  Ses  premières  fau- 
tes ne  l'avoient  pas  corrigé.  Son 
orgueil  le  rendit  iofupportable  à 
fes  fojets.  Ils  demandèrent  à  Pto* 
lemà  Phjfcon^  roi  d'Egypte,  un 
roi  de  la  famille  des  Séleucides. 
Dtnutrics ,  chafifé  par  fon  peuple , 
&  ne  trouvant  aucun  afile ,  fe  fau- 
va  a  Ptolémaïde ,  où  étoit  CUo- 
fi^,  fa  première  femme.  Cette 
prfncefle  lui  fit  fermer  les  portes 
de  U  ville.  Il  fut" obligé  de  s'en- 
fuir jttfqu'à  Tyr ,  cà  il  fat  tué  par 
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ordre  du  gouverneur,  Tan  ii4 
avant  J.  C.  Alexandre  Zehipa ,  que 
Ptolomée  avok  mis  à  fa  place  ,  ré« 
compenfa  de  ce  meurtre  les  Ty- 
rîens ,  en  leur  accordant  de  vivre 
félon  leurs  lois  particulières.  Les 
Tyriens  firent  de  cette  année  une 
époque  depuis  laquelle  ils  datoient. 
IV.  DEMETRIUS  i«  PH^imr . 
fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
à  Phalere ,  port  d'Attique.   Il  fut 
au  nombre  des  plus  célèbres  dif- 
ciples  de  Théophrafte.  Il  acquit  tant 
de  pouvoir  fur  l'efprit  des  Athé- 
niens ,  par  les  charmes  de  ion  élo- 
quence ,  8c  fer-tout  par  fes  ver- 
tus ,  qu'il  fut  fait  archonte  l'an 
)09  avant  J.  C.  Pendant  dix,  ans 
qu'il  gouverna  cette  vill.e ,  il  Tem- 
bellit  de  magnifiques  édifices,  8c 
rendit  fes  concitoyens  heureux. 
Leur  reconnoilTance  lui  décerna 
autant  de  fiatues  d'airain,  qu'il  y 
avoit  de  jours  daiTsl'annce.  Son  mé- 
rite excita  l'envie.  11  fut  condamné 
à  mort,  8c  fes  fiatues  furent  ren- 
verfées.  An  moins ,  rcpondit-il  à 
celui  qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle ,  ils  ne  m*âteront  pas  la  vertu 
qui  me  les  a  méritées.  Le  philofo* 
phe  fe  retira  ,  fans  fe  plaindre  « 
chez  Ptolomée  Lagus,  roi  d'Egypte. 
Ce  prince  le  confulta  fur  la  fuc- 
ceffion  de  fes  enfants.  On  dit  qu'il 
lui  confcilla  de  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  des  fils  d'Euridice,  Phi" 
ladelphe  ,  fils  de  Bérénice ,  fut  fi  ou- 
tré de  ce  confeit  ,  qu'après  la  more 
de  fqn  perc,  l'an  xS;  avant  J.  C, 
il  le  relégua  dans  la  haute  Egypte. 
Demetrius ,  ennuyé  de  fon  exil , 
8c  dégoûté  de  la  vie,  fe  donna 
la  mort ,  en  fe  faifant  mordre  pat 
un  afpic.  C'eft  du  moins  ce  qu'af- 
fure  Diogene-Laërce  ,  contredit  par 
d'autres  auteurs.  Ceux-ci  afiurcnc 
qnt  Demetrius  eut  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  Ptolomée  Philadelpht  ; 
qu'il  enrichit  fa  bibliothèque  de 
200  mille  volumes ,  8c  qu'il  enga* 
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gea  ce  prince  à  faire  traduire  la 
toi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvtïges  que  Demetrius  de  Pha- 
/cre  avoir  compofés  ÎMtVHifioirey 
la  Politique  8r  V Eloquence ,  font  per- 
dus. La  Rhétorique  que  plufieurs  hif- 
toriens  lui  attribuent ,  &  dont  la 
dernière  édit.  eft  de  Glargov*  1745 
in-4^.  »  eft  de  Dmys  d^Halicamafft» 
Q£M£TR1U$,  évèque  d'Alexan- 
drie, Voy,\.  Origene. 

V.  OEMETRIUS  Pepagomene, 
médecin  de  l'empereur  PaUologue, 
Tivoit  dans  le  xiii^  fiede.  II  a 
laiflé  un  traité  de  Podagra  ,  gr. 
lat.  Paris,  155^1  in-8«. 

VI.  DEMETRIUS ,  orfèvre  d'E- 
phefe,dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits 
temples  de  Diane  ^  qu'il  vendoit 
aux  étrangers.  Cet  homme  voyant 
que  les  progrès  de  l'évangile  nui- 
foient  à  fon  commerce,  fufcita 
une  (édition  contre  St.  Paul  &  les 
nouveaux  Chrétiens,  qu'il  accufa 
de  vouloir  détruire  le  culte  de  la 
grande  Diane  d'Ephèfe. 

VIL  DEMETRIUS,  philofophe 
Cynique.  CaUgula  voulut  l'attacher 
à  (es  intérêts  par  un  préfent  \  il  ré- 
pondit :  Si  r  empereur  a  deffein  de  me 
unter  y  qu*il  m'envoie  fon  diadème. 
L'empereur  Vefpafien ,  peu  accou- 
tumé à  cette  liberté  plus  brutale 
que  phitofQphique ,  le  chaffa  de 
Rome  avec  tous  les  autres  philo- 
ibphes  »  &  le  relégua  dans  une  ile« 
Le  Cynique  égaya  (on  eidl  en  vo- 
misant  des  injures  contre  l'empe- 
reur. Ce  prince  lui  fit  dire  :  Tu 
fais  iout  ce  q^e  tu  peux  pour  que  je 
te  fajfe  mourir  ;  mais  je  ne  m'amufe 
pas  â  faire  tuer  tous  les  chiens  qui 
aboient.  Ce  Demetrius  avoit  été  dif- 
ciple  t^ Apollonius  de  Thyane,  Il 
mourut  fur  la  paille ,  craint  des 
méchants ,  refpeôé  des  botis ,  flc 
admiré  de  Séneque ,  qui  dit  de  lui  : 
M  La  nature  l'avoit  produit  pour 
M*faire  voir  a  foa  ûecït ,  c^u'un 


DEM 

»  grand  génie  peut  fe garantir  éè 
»>  la  corruption  de  la  multitude  n« 
Foy.  Bathille. 

Vm.  DEMETRIUS,  Grec  de 
rile  deNégrepont,  homme  plein 
de  bravoure ,  d'efprit  &  d'intrigue, 
embrafla  le  Mahométifme,  pour 
gagner  l'amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  II  l'envoya  au  gr. 
maître  de  Rhodes  ^d'Auhujfon^  pour 
lui  offrir  la  paix ,  fous  la  condition 
d'un  tribut ,  mais ,  dans  le  fond , 
pour  le  furprendre.  D*Auhuffon  ne 
vit  dans  le  renégat  que  ce  qu'il 
devott  y  voir  :  un  traitre  dont  il 
avoit  à  fe  défier,  &  non  pas  un 
homme  fincere  avec  lequel  il  pût 
négocier.  Demetrius  piqué  ,  anima 
fon  maître  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes,  &  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d'afBéger  cette  île.  De- 
metrius accompagna  le  pacha  Fa- 
Uologue  ,  général  de  l'armée ,  dans 
cette  entreprife.  Il  fe  diftingua  par 
fon  courage  au  commencement 
du  fiége;  mais  fon  cheval  étant 
mort  fous  lui ,  il  fut  foulé  aux 
pieds  &  écrafé  par  la  cavalerie. 

IX.  DEMETRIUS    Chalcon- 

DYLE  ,  Voye{  CHALCONDTf^. 

X.  DEMETRIUS  Griska  Eu- 
TROFEiA  ,  d'une  famille  noble , 
mais  pauvre ,  de  Gereflau ,  d'abord 
moine  de  l'ordre  de  S.  Bafile,naquit 
avec  une  figure  agréable  >  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'efprit^  Un 
religieux  du  même  monaftere  que 
lui ,  fâché  qu'un  tel  homme  reftic 
enfeveli  dans  le  cloître ,  entreprit 
de  le  placer  fur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  inftruâions  fur  le  rôle 
qu'il  devoir  jouer  ,  il  l'envoya  en 
Lithuanie  au  fervice  d'un  feîgneur 
difiingué.  Demetrius  ayant  été  un 
jour  maltraité  par  fon  maître  ,  fe 
mit  à  pleurer  ,  &  dit  qu'on  n'en 
agiroif  pas  de  la  forte  fi  on  leçon- 
noiiToit.  Et  qui  es- tu  donc , lui de-« 
manda  le  feigneur  Lithuanien?  -^ 
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h  fils,  répondit  le  jeune  Mofco- 
vitc ,  jKf  du  C[ar  IwAV  BafîioiFitx: 
hfitrpattur  Bori$  voulut  nu  faire  af" 
[ajfaer  ;  mais  ofifubfiuua  a  ma  place 
Upls  d'tat  Prêtre 'qui  me  rejfemhloit 
parfaiumau^  &on  me  fi  enfuiit  éva" 
i   ixr,  J>  Lithuanien ,  frappé  de  l'air 
de  vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis 
K    dans  Ton  récit,  le  reconnut  pour 
I     leyéritablcZ?em</iTiu.  Cefeigneur 
■     rayant  ^commandé  au  vaivode 
I     de  Sandomir  ,  la    Pologne  arma 
I      pour  Itti ,  à  condition  qu'il  établi- 
^      roit  la  religion  romaine  en  Mofco- 
▼ie.  Sesfuccès  étonnèrent  les  Ruf- 
fes  j  ils  lui  envoyèrent  des  députés, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  pof- 
fei&ottdefe«  états.  On  lui  livra  le 
czar  Fttàor  &  toute  fa  famille.  L*u* 
I       furpateur  fit  étrangler  la  mère  &  le 
j      £ls  de  ce  prince.  La  réfolution  que 
prît  Demetrias  d*époufer  une  Ca- 
tholique Romaine  le  rendit  bientôt 
odieux;  c*étoit  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Le  peuple  vit ,  avec 
horreur  un  roi  &  une  reine  catho- 
liques» une  cour  compofée  d'étran- 
gers ,  fur- tout  une  églifequ*onbâ* 
tiflbit  pour  des  iéfuites.  Un  Boïard, 
Bommé  Zuinski  ,  fe  met  à  la  tète 
de  plufieors  conjurés  »  au  milieu 
des  ietes  qu*on  donnoit  pour  le 
snariage  du  C\ar,  Il  entre  dans  le 
palais  >  le  fabre  dans  une  main  & 
une  croix  dans  Tautre ,  fit  cafle  la 
tète  à  rimpofieur  d*un  coup  de 
piflolet.  Son  corps  ,  traîné  fur  la 
place  qui  étoit  devant  le  château , 
demeura  ezpofé  pendant  3  jours  à 
la  vue  du  peuple.  Le  vaivode  de 
Sandomir ,  fon  fils  &  fa  fille  furent 
nis  en  prifon.    Zuinski ,  chef  de 
laconfpiration,  fut  élu  grand  duc 
&  couronné  le  i"  Juin  1606.  On 
prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Moicovites  contre  Demctrius  ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permifiion  de  coucher 
avec  fa  femme  ;  qu'il  ne  fe  lavoir 
point  dans  certaines  étuves ,  après 
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avoir  couché  avec  elle,  fui  vant  Tu- 
fage  du  pays ,  &  que  la  nouvelle 
mariée ,  &  les  autres  dames  Polo- 
noifes,  jouant  au  piquet ,  avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la 
craie  fur  le  revers  d'une  image  de 
5.  Nicolas,,,  Voy.  BoRis. 

XL  DEMETRIUS,  fils  du  pré- 
cèdent ,  &  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prifon.  On  la  veillsf 
de  fort  près  ,  pour  s'afifurer  de 
l'enfant  ;  mais  elle  trouva  moyen 
de  le  faire  paffer  entre  les  mains 
d'un  Cofaque ,  homme  de  confian- 
ce. Le  prêtre  qui  le  baptîfa ,  lui  im« 
prima  fur  les  épaules,  avec  de  l'eau- 
forte,  des  caraàeres  qui  défignoient 
fa  naiiTance.  Le  jeune  homme  vé- 
cut jufqu'à  26  ans  dans  une  en- 
tière ignorance  de  ce  qu'il  étoit. Un 
jour  qu'il  fe  lavoit  dans  un  bain 
public,  on  apperçut  les  marques 
qu'il  portoit  fur  fes  épaules.  Un 
prêtre  Rufîe  les  déchiffra  •  &  y  lut  : 
DLMETRlUS^fls  du  Ciar  Demctrius, 
Le  bruit  de  cette  aventure  fe  ré- 
pandit. Ladijlasy  roi  de  Pologne, 
appela  Demetrias  à  fa  cour ,  &  le 
traita  en  fils  de  Czar.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  les  chofes  changè- 
rent de  face.  Demctrius  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suéde ,  &  de^lâ 
dans  le  Holfiein^  mais,malheu- 
reufement  pour  lui  ,  le  duc  de 
Holfiein  avoit  alors  befoin  des 
Mofco vîtes.  Un  ambaifadeur  qu'il 
envoyoit  en  Perfe,  ayant  emprun- 
té en  fon  nom  une  fomme  confidé- 
rablefur  le  tréfor  du  grand  duc  ,  il 
s'acquitta  de  cette  dette  en  livrant 
le  malheureux  Demetrius.Son  arrêt 
de  mort  lui  fut  prononcé ,  &  exé- 
cuté en  1635.  Michel Fctdorowiti  lui 
fit  couper  la  tête  &  les  quatre  mem- 
bres ,  qu'on  éleva  fur  des  perches 
devant  le  château  de  Mofcou.  Le 
tronc  du  corps  fut  laiiTé  fur  la  place 
&  dévoré  par  les  dogues. 

DEMOCEDE ,  de  Crotone ,  1^ 
O  iv 
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plus  fameux  médecin  dû{<mtémps^ 
écoit  fils  de  Calliphron  ,  &  ami  de 
Polycraus^  tyran  dcSainos.Cec  op- 
prefleur  ayant  été  tué  par  Orontts^ 
Darius  ,  fils  A*Hyflafpes ,  fit  mourir 
rafTaflin,  &tranrporterà  Suze  tou- 
tes (t%  richeiTes  avec  fcs  efclaves. 
Démocède  étoit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  guéri  le  roi ,  quis*étoit 
défait  le  pied  en  defcendantde  che- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit. 
Ou  lui  donna  à  Suze  une  maifon 
magnifique.  Il  eut  l'honneur  de 
manger  à  la  table  de  Darius^  & 
fin  ne  pouvoit  obtenir  de  grâce 
à  la  cour  que  par  Ton  canal.  2?e* 
tnoctie  ayant  guéri  Atojft ,  fille  de 
Cyrus  &  femme  de  Darius ,  d*UA 
ulcère  à  la  mamelle ,  il  obtint  par 
le  crédit  de  cette  princefïie  d'être 
envoyé  comme  efpion  dans  la 
Gtece.  A  peine  y  fut  -  il  arrivé  , 
qu'il  s'enfuit  à  Crotone  &  y  époufa 
une  fille  du  fameux  lutteur  iiilon^ 
Tcr$  Tan  jao  avant  J.  C, 

DEMOCHARË,  orateur  &  hîf- 
toriea  grec,  neveu  de  Démofthène, 
fut  envoyé  avec  d^autres  en  am- 
baflade  vers  Phinppe  de  Macédoi- 
ne. Après  lui  avoir  expofé  les inf^ 
truâions  dont  ils  étotent  chargés  » 
le  roi  leur  demanda  poliment  ce 
qu'ils  croyoient  qu'il  pât  faire 
d'agréable  aux  Athéniens  :  Ceft  de 
j  vous  peadrc  ,  répondit  Démochare. 
Ses  collègues  indignés  &  confus  de 
cette  réponfe  »  demeurèrent  dans 
le  (îlence.  Philippe  fans  s'émou- 
voir les  congédia  ,  en  leur  difant  : 
Demande^  aux  AthénitHs  à  ^ui  il  ap» 
partient  de  commander ,  ou  â  ceux  qui 
tiennent  de  tels  difcours  ,  ou  à  ceux 
^ui  les  écoutent  patiemment,  Cicéron 
dit  qu'outre  plufîeurs  harangues  , 
Démochare  avoit  écrit  Thifloire 
de  fon  temps,  mais  en  orateur  & 
non  en  hiftor^en.  Voy,  Philippe 

n^.  I ,  vers  la  fin  ,  &  MOUCHIT. 

I.  DEMOCRITE ,  naquît  à  Ab- 
d«redaus  la  Thrace ,  d'un  hoznhie 
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qui  logea  ches  lui  Xercis  êàos  tê 
temps  de  fon  expédition  en  G rece^ 
Ce  prince  lui  laifla  par  rcconnoif* 
fance  qu-elques  mages  qu'il  char- 
gea de  l'éducation  du  jeune  Abdé- 
ritain.  Ils  lui  enfeignerent  la  théo* 
iogie  H  l'aflrologte.  Il  étudia  en* 
fuite  fous  Leucippe  ,  qui  lui  apprit 
le  fyflêmé  dts  atomes  &  du  vide» 
Son^oût  pour  les  fciences  &  pour 
la  philofophie  le  porta  à  voyager 
dans  tous  les  pays  oà  il  pourroit 
acquérir  de  nouvellesconnoifian* 
ces.  Il  vit  les  prêtres  d'Egypte  » 
ceux  de  Chaldée ,  les  fages  de  Pcr* 
fe  ,  &  on  prétend  même  qu'il  pé- 
nétra iofque  dans  les  Indes ,  pour 
conférer  avec  les  gymnofophiâes» 
Ses  voyages  augmentèrent  fes  lu- 
mières ;  mats  ils  épuiferent  fon 
patrimoine,  qui  montoit  à  plus  de 
cent  talents.  H  fut  fur  le  point 
d'encourir  une  note  d'infamie 
comme  diffipaieur.  Le  philofophe 
voulant  prévenir  cet  opprobre  « 
alla  trouver  les  magiArats  ,  &  leur 
lut  fon  grand  Diacofme ,  un  de  fe» 
meilleurs  ouvrages.  Us  en  furentfi 
charmés^  qu'ils  hii  firent  préfent 
de  f  oo  talents  y  lut  érigèrent  des 
ftatues ,  &  ordonnèrent  qu'après 
fa  mort  le  public  fe  chargeroit  de 
fes  funérailles.  S'étant  trouvé  ua 
jour  à  la  cour  du  roi  Darius  Ochus^ 
&  ne  pouvant  réuiBr  à  le  confo- 
1er  de  la  mort  de  la  pins  chère  de 
fes  femmes ,.  il  promit  de  la  £aîre 
revivre  »  pourvu  qu'oa  lui  trouvât 
le  nom  de  trois  perfonnes  qui 
n'euâfent  point  effuyé  d'adverfités 
dans  la  vie»  pour  les  graver  fur  le 
tombeau  de  la  reine  :  la  chofe 
étoit  impoflible,  &  Darius  fe  con« 
foîa.  Démocritt  n'aimoit  pas  latrir* 
teiTe.  On  prétend  qu'il  rioit  tou« 
jours  ,  &  ce  n'étott  pas  fans  rai- 
fon  :  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
fe  moquer  des  hommes ,  en  les 
voyant  fi  foibles  &  fi  vains  «  paf- 
faht  tour-à*tour  de  la  crainte  à 
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fVfpéraace ,  6t  d'une  foie  exceffi  vé 

à  (iês  chagrins  immodérés.  Les  Ab- 

éénaâas ,  étonnés  de  ce  rirecon- 

nnuel ,  &  craignant  que  leur  phi- 

loTophe  ne  tombât  en  démence  , 

écrivirent  à  Hlppocrau ,  pour  lut 

recommander  fa  tête.   Le  médecin 

l'étant  rendu  auprès  du  fage ,  le 

vit  occupé  à  lire  ,  à  di£féquer ,  à 

étudier  la  nature.  Il  fut  feulement 

I     lift  pen  choquéde  Tair  railleur  que 

prit  Démoeriu  dès  la  première  con- 

veifadon.   Il  lui  en  demanda  la 

I    riifoD.  Le  philofophe  lui  répondit 

cnloifaifant  un  tableau  piquant 

des  bizirreries  &  des   difparates 

^  Tefpece  humaine.   Il  fit  voir 

que  rien  n*eft  plus  comique ,  ni 

plis  rifible  que  la  vie.  «<  On  ]*em- 

»  ploie  ,  dit  -  il  ,  à  chercher  des 

»  biens  imaginaires  &   à  former 

n  des  projets  qui  demanderoient 

»  plufieurs  vies.    Qu'arrive-t-il  ? 

I»  c'eft  qu'elle  échappe  au  moment 

I   tt  même  où  l'on  compte  plus  fur 

I   »  û  durée.  Ce  n'eft  enfin  qu'une 

'  »  illufion  perpétuelle ,  qui  féduit 

.  »  d'autant  plus   aifément    qu'on 

"  porte  en  foi -même  le  principe 

1»  delà  féduftion.  Si  l'univers  fe 

M  dévoiloit  tout  d'un  coup  à  nos 

»  yeux  ,    qu'y    verrions  nous  ? 

»  des  hommes  foibles  ,  légers,  in- 

»  quiets,  paffionoés  pour  des  ba* 

»  gatelles,  courant  après  des  grains 

»  de  fable  i  des  inclinations  bafles 

»  &  ridicules,  qu'on  mafque  du 

*  nom  de  vertu  ;  de  petits  intérêts, 

"  des  démêlés  de  famille,  desné- 

**  gociations  pleines  de  tromperies 

»  dont  on  fe  félicité  en  fecret ,  & 

**  qu'on    n'oferoit  produire    au 

«  grand  jour  ;  des  liaifons  formées 

M  par  hafard  ;  des  chofes  que  notre 

»  ibiblefle  ,  notre  exttême  igno- 

n  rance  nous  font  regarder  com* 

»  nebelles,  héroïques,  éclatantes, 

M  quoiqu*att  fond  elles  ne  foient 

»  dignes  que  de  mépris  >i.  Ce  dif- 
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cours  remplit  Hippocratt  de  fur- 
prife  &  d'admiration.  Il  conçut 
tant  de  vénération  pour  fon  efprit 
&  pour  fa  vertu  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  aux  Abdéri« 
tains ,  qu'à  fon  avis ,  ceux  qui 
s'eftimoient  les  plus  fains,  étoient 
les  plus  malades.  Hîppocrau  avoit  , 
dit-on,  avec  lui  une  fille,  lorfqu'il 
rendit  vifite  à  Démocrite.Le  philofo- 
phe la  falua,  comme  vierge,  la  pre- 
mière fois  qu'il  It  vit;  mais  le  jour 
d'après  il  la  traita  de  femme ,  parce 
qu'on  en  avoit  abufé  pendant  la 
nuit.  Ce  conte  eft  fort  célèbre;  mais 
il  n'en  eft  pas -plus  vraL  ♦<  Croyons 
plutôt,  dit  un  homme  d'efprit»  que 
l'on  s 'eu  plu  à  répandre ,  fur  la  vie 
desphilofophes,autant  à'&/cntarcs 
prodigieufes ,  que  fur  celle  des  ba- 
ladins ».  Il  n'eft  pas  moins  faux 
qu'il  fe  foit  aveuglé ,  pour  mé-* 
diter  plus  profondément.  Démoeriu 
mourut  à  l'âge  de  109  ans,  362 
avant  T.  C.  Il  ne  refte  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  II 
croyoit  que  les  atomes  &  le  vide 
étoient  les  principes  de  toutes 
chofes  ;  qo'ils  rouloient  &  étoient 
portés  dans  l'univers  ,  &  que  de 
leur  rencontre  fe  formoient  le  feu, 
l'eau  ,  Tair  &  la  terre.  Il  penfoit, 
fuivant  Lucien ,  que  l'ame  meurt 
avec  le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  aux  revenants  ,  des  ieunes 
gens  fe  mafquerent  en  fpedres  hi- 
deux ,  &  vinrent  le  trouver  la  nuit 
dans  fa  retraite  ,  qui  étoit  une  ef- 
pece  de  fcpulcre  hors  de  la  ville. 
Le  philofophe»  fans  fe  troubler  de 
la  vue  de  ces  prétendus  fantômes  • 
leur  dit  tout  en  écrivant  :  Ceffe^ 
donc  de  faire  lef  foux, 

IL  DEMOCRITE  CHRÉTiiii(le) 
Voye\  DlPPEL. 

DEMON  ou  Demenetes, Athé- 
nien, fils  de  la  fœur  ^^Démoflhints^ 
gouverna  la  république  d'Athènes, 
pendant  i'abfencc  de  fon  o&dc , 
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Tan  313  avant  J.  C  II  écrivît  & 
parla  en  public  pour  procurer  le 
retour  de  ce  grand  orateur.  Il  ob- 
tint enfip  qu'on  lui  enverroit  un 
vaiiTeau  pour  revenir,  &  que  non- 
feulement  les  30  talents  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  feroient  re- 
mis ,  mais  encore  qu*on  en  tireroit 
30  autres  du  tréfor  public  pour 
ériger  iur  le  port  de  Pirée  une 
ftatue  à  Jupiter  Con/ervateur ,  en  ac* 
tion  de  grâces  de  ce  qu*il  avoit  cod- 
fervé  ce  grand  homme. 

DEMONAX  ,  philofophe  Cre- 
tois ,  d'une  maifon  illuftre  8c  opu- 
lente, méprifa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philofophie.il  n'em- 
brafla  point  de  feâe  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  fe  rapprochoit 
beaucoup  de  Socrate  pour  la  fa- 
çon depenfer  ,  &  de  Diogène  pour 
celle  de  vivre.  Il  fe  laiâa  mou- 
rir de  faim  ,  fans  rien  perdre  ât 
fa  gaieté ,  &  fut  enterré  aux  dé- 
pens du  public.  Il  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  :  Vous 
pùuve\  vous  retirer ,  la  force  eftjouée\ 
(  mot  pareillement  attribué  à  Au" 
ptfle.  )  Ce  philofophe  pratiqua  la 
vertu  fans  trop  d'oftentation  ,  â( 
reprit  te  vice  fans  aigreur.  Il  fut 
écouté  y  refpeûé  &  chéri  pendant 
fa  vie  ,  &  préconifé  par  Lucien  mê- 
me après  fa  mort.  Il  vivoit  fous 
l'empereur  Adrien ,  vers  l'an  izo  de 
LC. 

DEMOPHOON,fils  de  Théfée 
&de  Phtdre ,  revenant  du  fîége  de 
Troie  avec  des  vents  contraires  , 
aborda  fur  les  côtes  de  Thrace ,  & 
fe  rendit  chez  le  roi  Lycurgue  dont 
il  époufa  la  fille  appelée  PhiUs, 
Après  y  être  refté  long-temps  ca- 
ché ,  la  mort  de  fon  père  l'ayant 
rappelé  à  Athènes  pour  lui  fuccé- 
der ,  il  oublia  fa  femme ,  à  qui  ce- 
pendant il  avoit  )uré  en  partant 
de  revenir  dans  peu  de  temps. 
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Cette  ^rmcfifk  ,  au  défefpoîr  èe  fe 
voir  A  lâcHeroent  abandonnée ,  fe 
pendit  de  fumeur. 

I.  D£MO$TH£NES ,  naquit  à 
Athènes ,  Tan  381  avant  J.  C.  non 
d'un   forgeron  ,   comme    Juvenal 
veut  le  faire  entendre  ,  mais  d'un 
homme  aiTèz  riche ,  qui  faifoit  va- 
loir des  forges.  Il  n'a  voit  que  7  ans» 
lorfque  la  mort  le  lui  enleva.  Des 
tuteurs  intéreffés  volèrent  â  leur 
pupille  une  partie  de  fon  bien ,  8c  ' 
iaifierent  perdre  l'autre.   Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée^  & 
la  nature  fit  prefque  tout  en  lui.  Il 
fe  porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence ,  &  prit  des  leçons  fous 
Ifée  &  Vlaton  ,  profitant  des  traités 
à*Ifocrate  qu'il  avoit  eus  en  fecittt. 
Son  premier  efiai  fut  contre  fes  tu- 
teurs. Il  plaida  dès  l'âge  de  17  ans* 
'&  les  obligea  à  lui  reftituer  une 
grande  partie  de  fon  bien.    Une 
difficulté  de  prononcer  très- remar- 
quable ,  &  une  poitrine  très-foî« 
ble ,  étoient  de  puiflants  obftacles 
à  fes  progrès.  U  vint  à  bout  de  tes 
vaincre ,  en  mettant  dans  fa  bou- 
che de  petits  cailloux,  fil  en  décla- 
mant ainfi  plufieurs  vers  de  fuite 
&  à  haute  voix ,  fans  s'interrom- 
pre ,  même  dans  les  prometiades 
les  plus  rudes  8c  les  plusefcarpées. 
Pouf  donner  encore  plus  de  force 
à  fa  voix  ,  il  alloit  fur  le  bord  de 
la  mer,  dans  le  temps  que  les  âots 
étpient  le  plus  violemment  agités» 
&  y  prononçoit   des  harangues. 
C'eft  ainfi    qu'il  s'accoutuma  au 
bruit  confus  »  pour  n'être  point  dé- 
concerté par  les  émeutes  du  peuple 
&  les  cris  tumultueux  des  affem- 
blées.  Il  fit  plus  :  il  s'enfermoit 
des  mois  entiers  dans  un  catnnec 
fou  terrain  ,  fe  faifant  rafer  exprès 
la  moitié  de  la  tête,  pour  fc  mettre 
hors  d'état  de  fortir.  C'eft-Ià  qu'à 
la  lueur  d'une  petite  lampe,  ilcom- 
pofa  ces  harangues,  chefs  -  d'œu. 
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vre$  d'éloquence,  dont  Tes  envieux 
difoient  qu'elles  fintoitnt  l'huUe  i 
nais  que  la  poftërité  a  mifes  au- 
defTus  de  tout  ce  que  nous  a  laifTé 
l'ancienne  Grèce.  Après  avoir  exer* 
ce  fon  talent  dans  quelques  caufes 
particulières ,  il  fe  mit  à  traiter  les 
affiïires  publiques.  Les  Athéniens 
par  leur  moUefle  étoient^  pour 
ainfi  dire ,  devenus  les  complices 
de  ceux  qui  voutoient  les  afTervir  ; 
il  raoima  leur  patriocifme.  Il  ton- 
na ,  il  éclata  contre  Philippe^  toi  de 
Macédoine  ,  &  infpira  à  Tes  conci- 
toyens la  haine  dont  il  étoit  péné- 
tré. (  Voyei  Phociok.  . . ,  I.  Crt- 
SIFHOK.. ,  &  DEMON.  )  Il  fe  trouva 
même  Tan  318  avant  J.  C.  à  la  ba- 
taille de  Chéronée,  où  il  prit  la 
fuite.  Il  voulut  cependant  pronon- 
cer l'éloge  funèbre  des  guerriers 
morts  dans  cette  célèbre  journée. 
Mais  Efchinc  fon  rival,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconféquence 
dansledifcours  qu'il  prononça  con> 
tre  lui.  •*  Corrment ,  s'écria- t-il , 
91  comment  avec  ces  mêmes  pieds 
n  qui  ont  fî  lâchement  quitté  leur 
),  pofte  dans  le  combat ,  as-tu  ofé 
„  monter  fur  la  tribune  ,  pour 
,t  y  louer  ces  mêmes  guerriers  que 
ir  tu  as  conduits  à  la  mort  «,  ?  Car 
c'étoit  par  fon  confeil  que  la  ba- 
taille avoic  été  livrée.  Efçhlm  re- 
préfenta  en  même  tçmps  aux  Aché* 
niens  que  s'ils  accordoient  à  Dé- 
mofihaus  une  couronne  d'or  ,  les 
pères ,  les  mères  &  les  enfants  de 
tous  ceux  qui  étoient  morts  par  fa 
faute  è  Chéronée,  pou  iTeroient  des 
cris  d'indignation  de  ce  quêtant  de 
braves  guerriers  étoient  morts  frins 
vengeance  ,  &  de  ce  que  Démofthc- 
9u ,  qu*on  pouvoit  regarder  com- 
me leur  afiaffîn  »  rece  voit  un  bon- 
neur  public  devant  toute  Ta  Grèce 
aflèfflblée.  Ces  défagrémients  ne 
ralentirent  pas  le  zele  patriotique 
de  l'ennemi  de  Philippe.  Après  la 
sort  de  ce  prince ,  pémofthtncs  fe 
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déclara  contre  Alexandre  îotl  fiXs  ^ 
avec  non  moins  de  véhémence  > 
snais  s'étant  laiifé  corrompre  par 
le  préfent  d'une  coupe  d'or ,  il  fut 
obligé  de  fortir  de  la  ville.  Oa 
avoit  dit  auparavant  de  lui ,  ^*  que 
„  tout  l'or  de  Philippe  ne  le  tentoit 
„  pas  plus  que  celui  de  Perfe  n'a« 
„  voit  tenté  Ariftlde  „.  Sa  vertu  fe 
démentit  en  cette  occalîon.  Après 
la  mort  d* Alexandre  le  Grande  il  re- 
vint à  Athènes ,  &  continua  à  ha- 
ranguer contre  les  Macédoniens. 
Mais  il  fut  bientôt  contraint  d'en 
fortir  ,  parce  que  fa  vie  n'étoit 
plus  en  fureté  ,  fur- tout  depuis 
qu* /fntfpater  s'étoit  rendu  maître 
de  la  Grèce.  Il  fe  retira  à  Calaurie 
dans  un  aille  inviolable  confacré 
à  Neptune.  Mais  à  peine  y  fut -il 
arrivé  qu'Antipater  envoya  un  co- 
médien pour  fe  faiOr  de  lui.  Il  vou- 
lut d'abord  lui  perfuader  de  le  fui* 
vre  j  &  lui  jura  qu'il  n'avoit  rien 
à  craindre  :  mais  voyant  que  Dé' 
mojihènes  n'étoit  pas  difpofé  à  le 
croire ,  il  le  menaça  de  l'enlever 
de  force.  Alors  il  fit  femblanr  de 
céder  à  fes.inftances,  &  le  pria 
d'attendre  qu*il  eût  écrit  un  mot  à 
fes  domeftiques  *,  en  même  temps 
tirant  de  fon  écritoire  une  plume 
comme  pour  écrire  ,  il  avala  le 
poifon  dont  elle  étoit  remplie ,  & 
qu'il  réfervoit  pour  cet  ufage ,  l'an 
avant  J.  C.  321.  Les  Athéniens 
après  fa  mort  lui  élevèrent  une  Aa- 
tue  de  bronze  dans  la  place  pu- 
,  blique.  On  peut  remarquer  comme 
une  chofe  linguliere ,  que  les  deux 
plus  grands  orateurs  d'Athènes  & 
de  Rome  ont  fini  leur  vie  par  une 
mort  funede.  Cet  homme,  qui  eut 
le  courage  de  fe  donner  lui-même 
la  mort ,  la  craignoit  fur  le  champ 
de  bataille.  (Koy.  Laïs.)  Les  Athé- 
niens lui  érigèrent  une  ilatue  de 
bronze  avec  cette  infcription  :  Dé- 
moflhtnts  t  fi  tu  avois  eu  autant  de 
force  que  ^éloquence  ^jamais  Mars  le 
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^Macédonien  n*auroU  triomphé  de  la 
Grèce,  C'eft  ce  qu^un  pocte  latin  a 
rendu  par  ce  diftique  : 

Si  tibi  par  menti  rohur  ,    Vir  magne  , 

Gracia  non   Maceda  fuccuhuijfet 
hero,    I 

Démoflhènes  paffe  avec  raifon 

Î)our  le  prince  des  orateurs.  C*eft 
e  rang  que  lut  donnoit  Cicéron^ 
fon  rival  de  gloire.   ««  Il  remplit , 
»♦  (  dit  •  il ,  )  ridcc  que  j'ai  de  Té- 
M  loquence.  Il  atteint  à  ce  degré 
»t  de  perfeÛion   que  j'imagine  , 
M  mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui 
>»  feuln.  Son  éloquence  étoît  rapi- 
de i  forte,  fublime ,  &  d'autant  plus 
frappante  ,  qu'elle  paroiifoit  fans 
art,  &  naître  du  fujet.  A  cette  élo- 
qiience  mâle  &  toute  de  chofes  j  il 
îoignoit  une  déclamation  véhémen- 
te &  pleine  d'ezpreifion.  Son  génie 
tiroit  encore  une  nouvelle  force  de 
fon  zèle  pour  la  patrie»  de  fa  haine 
pour  fes  ennemis  »  &  de  fon  amour 
pour  la  gloire  &  la  liberté.  Son 
nom  rappellera  toujours  de  gran- 
des idées  ,  les  idées  de  courage , 
de  patrie  &  d'éloquence.  On  a  fou- 
vent  comparé  Démoflhenes  avec  Ci' 
céron  ,  &  on  ne   fait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu*on  peut  dire  de  plus  fenfé, 
c'efl  que  ces  deux  grands  hommes 
prirent  àt^  routes  oppofées  pour 
parvenir  au  même  but.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Harangues ,  efl 
celte  de  Francfort,  1604  »  in-folio, 
avec  UTraduciion latine  de  Wolfius. 
Toureiéta  a  traduit  quelques-unes 
en  françois ,  &  a  orné  fa  verfion 
de  deux  préfaces  excellentes  fur 
l'état  de  la  Grèce.   Cette  verfion 
a  été  éclipfée  parla  TraducUon  com* 
plette  que  M.  l'abbé    Auger  en  a 
donnée  avec  celle  ^Efchine ,  Paris 
1777  ,,  5  vol.  in -8*.  chez  la  Combe, 
M.  Tàylor ,  favant  Ançlcis  ,  pu- 
blie à  Londres  une  nouvelle  édition 
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de  Démofikènes ,  &  il  en  a  déjà  pant 
3  vol. 

IL  DEMOSTHÈNES  ,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  (ousVaieas^ 
fôuteur  ardent  des  Ariens  ,  perfé- 
Cuteur  des  Catholioues ,  étoit  maî- 
tre-d'hôtel  du  même  empereur* 
lorfqu'il  s'avifa  de  critiquer  quel- 
ques difcours  que  5.  BafileÎBiioit 
à  ce  prince.  Il  lui  échappa  un  bar- 
barifme:  Quoi  !  lui  dit  S,  Bafile  en 
fouriant ,  un  Démofthines  qui  ne  fait 
pas  parler!  ...  Démofthknes  piqué'lui 
fît  des  menaces  -,  &  S.  BafiU  lui  ré- 
pondit: M£le['VOus  de  bien  ftrvir  la 
table  de  VEmpereur ,  &  non  pas  di 
parler  de  théologie.  Devenu  vicaire 
du  préfet ,  il  bouleverfa  toutes  les 
églifes  ,  aiTemblades  conciles  d'é* 
vêques  Ariens ,  &  exerça  des  vexa- 
tions horribles  contre  les  foutiens 
de  la  bonne  caufe...  11  y  a  audî  eu 
un  célèbre  médecin  Marfeillois  du 
nom  de  Démofihhnes, 

IlL  DEMOSTHÈNES  ,   Voye^ 
NiciAs  &  Gylippe. 

DEMPSTER,  (Thomas)  gen- 
tilhomme Ecofibis ,  né  au  château 
de  Cliftbog  en  1579  >  s'expattia 
durant  les  guerres  civiles  d'Ecofle. 
Il  vint  à  Paris  ;  mais»comme  il  étoit 
extrêmement  violent ,  il  s'y  fit  des 
affaires  ,  &  fut  obligé  de  pafTeren 
Angleterre.  U  revint  bientôt  a  Pa- 
ris, amenant  avec  lui  une  très- belle 
femme ,  que  its  écoliers  lui  enle- 
vèrent à  Pife  où  il  enfeigna  pen- 
dant quelque  temps.De  là  il  pafia  à 
Bologne ,  où  il  profelTa  avec  ap- 
plaudififement  jufqu'en  1625  ,  an- 
née de  fa  mort.  Dempfier  étoit  ju- 
rifconfulte ,  hiftorien ,  poëce,  ora- 
teur. On  a  de  lui  des  ouvragés  dans 
ces  différents  genre:;.  Le  plus  célè- 
bre eft  fon  Hifloire  Eccléfiaftique  d'E- 
coffe  en  xix  livres  ,  imprimée  in-4«. 
à  Bologne ,  en  1627.  Elle  eft   lit- 
téraire autant  qu'eccléfiaftique.  Il 
crut  honorer  fa  patrie  ,  en  f'ifant 
naitre  en  Ecoffcune  foule  d'écrir 
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fûûi  étrangers ,  &  il  s*hoaon  trèt^ 
peu  Ini-même.  Onaencore  de  lui , 
De  EtfurtA  rtgali ,  à  Foreace  ,1729, 
&1714, 1  vol.  Ln-fol.  -,  8c  une  édi- 
tioa  des  Antiquités  Romaiaes  de  R»- 
/*,  in- fol.,  avec  des  aotes,  dans 
lefqiielles  il  prodigue  une  érudicioa 
profonde,  mais    fatigante  par 'le 
ilyle  &  par  les  citations. 
DENE5LE,  J^oy*^  Nesle. 
OENHA.M ,  (  le  chevalier  John) 
natif  de  Dublin ,  montra  dans  fa 
jettaeiTe  plus  d'inclination  pour  le 
jeu  que  pour  Tétude.    Son  père , 
irrité  contre  lur ,  le  corrigea  un 
peu  de  fon  penchant.  Le  fils  écri- 
vit même  un  EJfai  coatrt  U  Jeu , 
pour  preuve  de  fon  changement  ; 
nais  après  la  mort  du  père,  il  fut 
plusjoueur  que  Jamais.  En  1641  il 
publia  une  tragédie ,   intitulée  U 
Sophl,  Ces  prémices  de   fa  veine 
poétique  furprirent  d'autant  plus , 
que  perfonne  ne  s'attendoit  à  de 
pareils  ouvrages  de  la  part  d'un  pi- 
lier de  brelan.  Charles  IL ,  après 
foa  réiabliâTement  fur  le  trdne ,  le 
Bomsia  fur-intendant  des  bâtiments 
royaux.  U  mourut  en  1668  ,  &  fut 
<oterré  dans  l'abbaye  de  Weftminf- 
ler,  auprès  de  fes  confrères  Chou* 
nr^  Spencer  &  Cowley,  Outre  fa  tra- 
gédie de  Sofhi ,  on  a  de  lui  plu- 
fieurs  autres  Pièces  de  Poefie  ,  Lon- 
dres 1719,  în-  ii«  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation.  Sa 
Montage  de  Kooper  eft  pleine  d'i- 
dée* brillâmes ,  &  de  defcriptions 
faites  d'après  nature.  Laprécifion 
&  la  netteté  font  les  principales 
fualitév  qui  lui  manquent. 
DENIS,  roy<tDENX^S. 
DENISART  ,    (  Jean  -  Baptifte  ) 
procureur  au  chàtelet  de  Paris ,  né 
près  de  Guife  en  Picardie ,  &  mort 
î  Paris  le  4  février  17S5 ,  à  7 1  ans  , 
étolt  égilement    recommindable 
pir  fa  probité  3c  par  fes  lumières. 
On  a  de  lui  ua  ouvrage  plusieurs 
fois  réimprio^é ,  foui  U  titre  de  ; 
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CùUêHlon  de  Décifions  nottvslles  » 
de  Notions  relatives  à  la  Jurifpm* 
denee  aSuelle  \  Paris  1771 ,  4  voU 
in-4*.  Ce  recueil  ,dont  on  prépare 
une  édition  très-augmentée  ,  peut 
fervir  également  de  diâîonnaire 
pour  le  droit  civil  &  pour  le  cano- 
nique. U  eft  utile  non  feulement 
aux  jurifconfultes  t  mais  aux  per* 
fonnes  dont  l'étude  des  lois  ne 
conftttue  point  l'état.  Denifart  s'é* 
toit  propofé  de  réunir  dans  un 
feul  livre»  des  notions  précifes  fur. 
chaque  point ,  d'appuyer  les  prin- 
cipes par  des  exemples  &  fur- tout 
par  les  décifions  nouvelles  Se  im* 
portantes.  Ce  plan  étoît  très-bien 
vu  ;  mais  il  fe  gliiTa  dans  l'exécu* 
tion  quantité  de  fau^Tes  citations  , 
d'erreurs  &  de  contradiâions.  Les 
nouveaux  éditeurs  fe  font  chargés 
de  refaire  la  plupart  des  articles , 
de  vérifier  les  paffages ,  de  reûifiet 
les  roéprifes  ;  8c  l'obligation  fer^ 
complettè,  s'ils  ont  la  précifion  « 
la  clarté  &  la  méthode  du  pre- 
mier auteur.  On  lui  doit  encore 
une  édition  des  Acies  de  notoriéti  dm. 
Châulet^  1769,  in-4^.  avec  des 
notes  qui  prouvent  beaucoup  de 
fa  voir.  Z>^A{/ârr  étolt  extrêmement 
laborieux ,  &  c'eil  fans  doute  fon 
application  continuelle  quiaavaa- 
ce  fa  mort. 

DENNYS,(Jean)  célèbre  crîti- 
que ,  mort  à  Londres  le  17  Décem- 
bre 1733,  fut  en  Angleterre  ce 
que  Gacon  étoit  alors  en  France,  le 
Zoile  de  tou^i  les  poètes  célèbres  , 
&  fur-tout  de  Po^«,  quineraanqux 
pas  de  le  placer  dans  fa  Duiciadei 
44  U  eft  mort  (  dit  l'abbé  PrévCt  ) 
M  dans  un  âge  fort  avancé  •  Sc.ivfix 
>»  couvert  de  gloire  &  de  bl^ffii- 
n  res,  que  peut  l'être  un  critique 
9>  qui  n'a  fait  que  mordre  8c  rece- 
M  voir  des  morfures  pendant  tou- 
>»  te  fa  vie.  Ceux  qui  ne  confide* 
I»  rent  que  les  atteintes  qu'il  a  re"* 
a  çuef|le  regardent  comme  Vhpn^ 
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n  me  du  monde  qui  a  été  le  plus  à 
t»  plaindre  &  le  plus  maltraité/ 
y%  Ceux  au  contraire  qui  ne  jettent 
M  les  yeux  que  fur  les  coups  rer- 
M  tibles  qu'il  a  portés  ,'  doivent  le 
H  regarder  comme  un  champion 
9*  redoutable,  avec  lequel  il  n'y 
9*  avoit  jamais  d'avantage  à  com- 
•«  battre.  On  a  (ait  quantité  de  vers 
94  fur  fa  mort ,  dans  lefquels  on 
9*  lui  donna  le  titre  honorable  de 
99  dernier  Critique  &  de  dernier  E/prit 
9%  clapque  du  règne  de  Charles  II  ^ 
9>  à  peu  près  dans  le  fens  qu'on  a 
9*  nommé  .^niiiij  le  dernier  des  Ro- 
9»  mains.  Son  humeur  cauftique& 
9*  prefq ue  infociable  lui  avoit  at- 
>*  tiré  deux  malheurs  «  qui  ont  dû 
9»  lui  faire  regarder  la  mort  comme 
H  un  bien:  il  n'avoit  point  d*amis, 
n  &  il  étoit  réduit  à  la  dernière 
99  pauvreté  ».  Pour&  Contre,  T.  m. 

DENORES,  royrçNoRES. 

DENTRECOLLES ,  (François- 
Xavier  )  Jéfuite ,  né  à  Lyon  en 
1664,  feconfacra  à  la  miiGon  de 
la  Chine  avec  le  P.  Parrennin.  Il  y 
fut  employé  autant  d'années  que 
lui ,  &  mourut  également  en  1741, 
*  à  77  ans.  Son  caraûere  aimable  » 
fon  efprit  iniinuant,  &  fes  maniè- 
res douces  &  affables  ,  fui  gagnè- 
rent l'eftime  8t  Taffeâion  des  let- 
trés 8c  du  peuple.  Il  fit  imprimer 
un  grand  nombre*  d'ouvrages  en 
langue  Chinoife ,  foit  pourpcrfua- 
dcr  la  vérité  de  la  religion  aux 
Gentils  ,  foit  pour  maintenir  les 
nouveaux  fîdeles  dans  la  piété.  Ou- 
tre ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous 
être  connus ,  nous  avons  de  lui 
plufieurs  morceaux  intéreffants 
dans  le  recueil  de  Ltures  édifianus 
&  curieufes  ,  &  dans  VHiftoire  de  U 
Chine  de  du  Halde. 

I.  DENYS ,  (S.)  dit  VAréopagite , 
un  des  juges  de  l' Aréopage,  fut  éta- 
bli cvcque  d*Athcnes  ,  après  avoir 
été  converti  par  S,  Paul,  Il  finit  fa 
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vie  dans  cette  ville  par  le  martytéf 
vers  Tan  95  de  J.  C.  u.  Les  Grecs  * 
99  depuis  le  ix*  fiecle,  dit  BaiUet , 
>»  avoient  cru  qu*il  àvoit  pafle  de 
>«  la  Grèce  dans  les  Gaulesr&  qu'il 
>*  avoit  eu  la  tète  coupée  à  Paris , 
99  dont  il  étoit  devenu   évêque. 
»  Maiscette  opinion 'née  du  temps 
>9  de  Louis  le  débonnaire  »  ne  vivra 
»  pas  apparemment    plus  long- 
H  temps  tiepuis  que  tant  defavants 
M  ttn  ont  montré  la  faulTetéK  On 
lui   attribua    pluiieurs    ouvrages 
dans  les  fîecles  d'ignorance;  nais , 
aujourd'hui  que  l'on  met  lesfauf- 
fes  traditions  dans  la  balance  delà 
crinque ,  on  eft  revenu  de  ce  pré- 
jugé. Le  flylede  ces  ouvrages  & 
leur  méthode  font  fort  éloignés  de 
U  manière  dont  on  écrivoit  dans 
le  I*'  &  le  II*  iîccles  ,  ^  paroif- 
fent  être  du  ▼*■     On  les  a  tous 
réimprimés  en  2  vol.  in -fol.  grec 
&  latin  ,  à  Anvers ,  en  1634 ,  re- 
cueillis par  le  P.  Baîthafar  Corder , 
Jéfuire.Le  i*'  vol.  contient  les  PrL 
faces  de  S,  Maxime  &  de  GeorgcrPa* 
chimère ,  le  livre  de  la  Hiérarchie  c/- 
lefie  en  15  chapitres  ,  celui  de  la 
Hiérarchie  eccUfiaftîque  en  7  ,  &  Ce- 
lui des  Noms  divins  en  13.  Len* 
volume  renferme  la  Théolpgiemyfl:* 
que  en  cinq  chapitres  ,  &  quelques 
Epftres,  On  trouve  fa  Dturgie  dans 
un  petit  volume  in-8**.    Cologne 
1530,  rare  ,  intitulé  :  Ritus  &  5*- 
fervationes  antiquijjinue.  Ses  ouvra- 
ges font  aufli  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

U.  DENVS  ,  (S.) célèbre évê- 
que  de  Corinthe  au  1*  fiecle ,  avoit 
écrit  plufieurs  Lettres,  Eus'ebe  en  a 
confervé  des  fragments  ~  intéref^ 
fants. 

m.  DENYS  ,  (S.) premier évè- 
que  de  Paris  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  fous  l'empire  de  PhiUpp^ 
vers  l'an  24 j.  Il  fut  honoré  delà 
palme  du  martyre ,  &  eut  la  tête 
tranchée  av^  fes  compagnons,  ^K/'-^ 
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iiftti  &  EUuikere,  l'un  prêtre  &  l*au* 
tit  diacre.  On  a  confondu  très-mal- 
à  •  pro|K>s  ce  faint  évêque  avec  De- 
Bjff  VAréopskptt.  Htlduln^  abbé  de 
Saûu-Denj9,  fut  le  premier  qui 
entreprit  de  prouver  dans  le  ur*. 
fiecle,  que  l'évèque  de  Paris  croit  ^ 
le  même  que  l'évèque  d'Athènes. 
Ce  fut  lui  qui  avança  que  le  faint 
narcyr  avoit  porté  fa  tête  entre 
fcs  mains.  Cette  opinion  pafâa  de 
Paris  a  Rome  par  Hilduin  ;  des  Ro- 

I  nains  chez  les  Grecs  »  par  Metko- 
^  fon  contemporain  ;  &  de  la 

'  Grèce  elle  repaiTa  en  France ,  par 
la  traduûlott  que  fît  Anaflafi,  de  la 
Vit  di  S.  Deays ,  compofée  par  Af«- 
Aodius.  Ce  fentiment  a  été  long- 
tnnps  au  nombre  de  ceuxquM  étoit 
dangereux  d*iitt<iqi'er  ;  mais  à  pré- 
fem  il  eft  entièrement  réprouvé , 
même  par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

rV'.  DENYS  .  (S.)  patriirche 
d'AIeiiindrie ,  fuccefTeur  ^Hcra- 
clâs  dans  ce  fiége  l'an  147  de  J.  C. , 
fe  coivertit  en  lifant  les  £pitres  de 
<^.  Paul,  Son  courage ,  Ton  zèle ,  fa 
charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  perfécutions  qui  s'éleve- 
rem  contre  fon  églife  ,  fous  l'em- 
pire de  Pki/ippt ,  &  fous  celui  de 
^^a  l'an  250.  Ses  vertus  ne  brille- 
reot  pas  moins  durant  le  fchtfme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor» 
^lli ,  &  dans  les  ravages  que  fai- 
foit  l'erreur  de  SahcIlUu  ,^i  con- 
fondoit  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité.  Cette  héréfie  défoloit  U 
Pentapole  :  De/^s  la  foudroya  par 
pluiiears  lettres  éloquentes.  Il  mou- 
rut en  164 ,  après  avoir  gouverné 
I*églife  d* Alexandrie  durant  onze 
ans.  De  tous  fes  ouvrages  ,  nous 
n'avons  plus  que  des  Fragments  & 
lu  liurc  canonique  inférée  dans  la 
ce  ;âion  des  Conciles.  Son  ftyle 
^  îlevé'»  il  eft  pompeux  dans  fes 
de  riptions  ,  &  pathétique  dans 
^    nthoitacions.  Il  poiTédoitpai* 
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faltement  le  <togme  ,  la  difcipline 
&  la  morale.  Aux  arguments  les 
plus  forts  contre  fes  adverfaires  » 
il  ioignoitla  modération  &  la  dou- 
ceur,   s 

V.  DENYS ,  (S.)  Romain ,  fuc- 
cefTeur de  5.  JSixte  dans  le  fouve- 
rain  pontificat ,  gouverna  Téglife 
de  Rome,  l'édifia  &rinftruifît  pen- 
dant dix  ans  &  quelques  mois.  Il 
fut  placé  fur  la  chaire  de  S.  PUrre 
le  21  Juillet  259  ,  &  mourut  le  26 
décembre  269.  Il  tint  un  fynode 
l'an  291 ,  dans  lequel  il  anathéma- 
tifa  l'héréfie  de  Sabe//ius^9lVtrre\ir 
oppofée,foutenue  depuis  par  Ariusm 
On  trouve  dans  les  Epiflolm  Roma* 
norum  Pontîficum  de  D.  Couftant^  in- 
folio ,  des  Lettres  de  ce  pape  contre 
Sabe/Iius,  < 

VI.  DENYS,  (S.)  évêque  de  Mi- 
lan ,  défendit ,  au  concile  de  cette 
ville  en  355  ,  la  foi  du  concile  de 
Nicée.  Il  eut  enfuite  la  foiblefTe  de 
foufcrire  i  la  condamnation  de  5, 
Aehana/e  ;  mais  ayant  réparé  fa  fau- 
te ,  l'empereur  Confiance  l'envoya 
en  exil  en  Capoadoce.  Il  y  mou- 
rut quelque  temps  après. 

VII.  D£NYS,  fumommé  ie  PetU 
à  caufedefa  niUe,  naquit  en*Scy- 
thie.  U  palTa  à  Rome ,  &  fut  abbé 
d'un  monaftere.  C'eft  lui  qui  a  in- 
troduit le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  naif- 
fance  de  J.  C. ,  &  qui  l'a  fixée  fui- 
vant  l'époque  de  l'ère  vulgaire,quî 
n'efl  pourtant  pas  la  véritable, 
(  L'ère  vulo;aire  précède  de  4  ans 
l'ère  chrétienne. }  On  a  de  lui  un 
Code  de  Canons  approuvé  &  reçu 
par  l'églife  de  Rome,  fui  vaut  le  té- 
moignage de  Cajjîodore ,  &  par  l'é- 
glife de  France  6c  les  autres  Lati- 
ne;, fuivant  celui  d*Hincmar,(JuJiel 
a  donné  une  édition  de  ce  recueil 
en  1628.  )  Denys  l'augmenta  d'une 
CoUe^on  des  Dicràûles  des  Papes  « 
qui  commence  à  celles  de  Sirice , 
&  fiait  à  celles  d^Anafiafe,  On  a  en- 
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coredeluila  Ver/ion  du  Trahi  At 
5.  Grégoire  de  Nifie  ,  de  ta  création 
de  VHomme,  Le  fens  e$  rendu  fidel- 
lement  &  intelligiblement»  mais 
non  pas  en  termes  élégants  &  chot- 
fis.  CaJJiodore ,  qui  l'a  comblé  d'é- 
loges ,  aiTure  qu'il  favoit  le  grec 
£  parfaitement  ,  qu'en  jetant  les 
jeux  fur  un  livre  de  cette  langue , 
il  le  lifoit  en  latin  ,  &  un  latin 
m  grec.  Denys  mourut  vers  l'an 
540. 

Vni.  DENYS/*  Chartreux  ,  natif 
de  Rikcl  dans  le  diocefe  de  Liège , 
vécut  48  ans  chez  les  Chartreux 
de  Ruremonde,  &  mourut  en  1471, 
a  69  ans  »  après  avoir  fervi  l'églife 
par  fon  favoir  &  fes  vertus.  Son 
attachement  continuel  à  la  contem- 
plation ,  lui  fit  donner  le  nom  de 
DoHeur  Extatique»  w  Ce  titre  ne  me 
M  paroit  pas  très-bien  fondé  (dit 
M  l'abbé  Goujtt)  *,  ceux  qui  fa  vent 
9>  quelle  eft  la  multitude  de  (es  ou- 
»>  vrages,  fugerotit  aifcment  qu'il 
«>  ne  s'eft  gueres  donné  le  loifir  de 
»>  méditer  &  de  fe  laifTer  aller  à 
»  l'extafe  pendant  qu'il  écrivoit»*. 
Il  envoya  des  lettres  au  p?pe  & 
à  plufieurs  princes  Chrétiens,  pour 
leur  apprendre  que  la  perte  de 
Tempire  d'Orient  étoît  un  effet  de 
la  colère  de  Dieu ,  iuftement  irrité 
contre  les  fidèles.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  pleins 
dlnilruâions  falutaires ,  &  d'une 
'  onâion  touchante,  mais  écrits  fans 
politeffe  &  fans  élévation.  Eugène 
/f^difoit  que  CEglïfe  étoit  kturcufe 
d'avoir  un  tel  fils,,,  Denys  a  voit  beau- 
coup lu  ,  &  ne  manquoit  pas  d'é- 
rudition dans  les  chofes  commu- 
nes ,  &  appliquoit  heureufement 
les  pafTages  de  l'Ecriture.  Il  étoit 
fobre  &  fage  dans  la  fpiritualité,8c 
il  n'y  a  gueres  d'auteurs  my  iliques 
dont  les  ouvrages  fe  lifent  avec 
plus  de  plaifir  &  de  fruit.  Les  fiens 
ont  été  recueillis  en  11  volumes 
^-foUQ ,  Cologne ,  i  J49  >  ^n  ï 
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comprenant  fes  Commentaires,  Sdtf 
Traité  contre  CAlcoran  ,  en  ç  livres, 
Cologne,  1533  ,  in-S''.,  n*eft  pas 
coitamun.  Le  Traité  De  hello  inf* 
tituendo  adversus  Turcas ,  compris 
au  premier  livre  ,  fut  fupprimé 
pour  certaines  applications  for« 
cées  &  pour  quelques  viflons  fin* 
gulieres. 

IX.  DENYS,  tyran  d^Héradce 
dans  le  Pont ,  profita  des  conqud" 
tes  d* Alexandre  le  Grand  fur  les 
Perfes ,  pour  affermir  fa  tyrannie; 
mais  il  ne  fe  maintint  qu*à  force 
de  foupleffe  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  fa  mort»  il  fut  in* 
quiété  par  Perdiccas ,  l'un  de  fes 
fuccefTeurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
l'an  311  avant  J.  C.  »  le  tyran 
époufa  Ameflris,  fille  du  frère  de 
Darius^  prit  le  titre  de  roi,  H 
unit  à  fes  états  plufieurs  places  im- 
portantes qu'il  conquit  aux  envi- 
rons d*Héraclte.  Le  refle  de  fa  vie 
ne  fut  rempli  que  par  les  plaifirs. 
Il  étoit  d'une  fi  prodigieufe  grof- 
feur ,  qu'il  n'ofoit produire  en  pu- 
blic fa  lourde  mafTe.Lorfqu'il  don- 
noit  audience,  oulorfqu'il  rendoit 
iuflice ,  il  s'cnfermoit  (dit- on)  dans 
une  armoire ,  de  peur  qu'on  ne  vî; 
fon  vifage.  Quelques  bannis  d*Hé- 
raclée  l'appellent  le  Gros  Pourceau 
dans  une  comédie  de  Ménandre,  II 
dormoit  prefque  toujours  d*un 
fommeil  fi  profond,  qu'on  ne  pou- 
voit  l'éveiller  qu'en  lui  enfonçant 
At%  aiguilles  dans  la  chair.  Cet 
homme  monflrucux  mourut  à  j^ 
ans  ,ran  304  avant  J.  C. ,  laiffant 
deux  fils  &  une  fille  fous  la  ré* 
gence  de  fa  femme.  Ses  fujets  le 
regrettèrent  beaucoup»  parce  qu'il 
les  avoit  traités  avec  douceur. 

X.  DENYS  I•^  tyran  deSyra- 
cufe  ^  fils  à^Hermocrate ,  de  fimple 
greffier  devint  général  des  Syracu- 
fains,  &  enfuite  leur  tyran.  Il  dé- 
clama avec  force  contre  les  an- 
ciens magiflrats,  les  fit  dépofcr ,  en 

fit 
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ttaéer  it  nouveaux*  8e  fe  mît 
à  leur  tête  Tau  405  avant  J.  C 
Pour  établir  fa  tyrannie  ^  Il  aug- 
JKBts  la  paye  des  foldats,  rappela 
kshwoâs^ii  fe  fit  dQnner  des  gar- 
des par  lé  peuple.  Il  foutint  pref- 
(fae  tou;our$  la  guerre  contre  les 
Cirthaginois ,  mats  avec  des  fuc- 
cèi  divers.  La  ville  de  Gela  ayant 
hé  prife  par  ceux-ci  •  les  Sycura- 
iiînife  foaleverent  contre  lui.  Le 
tyran  les  réprima  ,  ordonna   le 
aa£Qwre  des  Carthaginois  répandus 
dans  la  Sicile ,  6c  jura  une  haine 
éKmelle  â  Carthage.  A  la  paifion 
de  connoander ,  il  joignit  celle  de 
vei££er.  Il  envoya  à   Olympie 
ion  frère  Théodon ,  pour  y  difpu- 
Kr  en  foa  nçm  le  prix  de  la  poë- 
ût  k  celui  de  la  -courfe  des  che- 
vaux. Ses  ouvrages  furent  fifilés. 
I    Ke  pouvant  fe  venger  des  railleurs» 
il  fe  vengea  fur  fes  fujets.  Tous  les 
beaux  efprits  de  Sy  racufe  qui  man- 
feoient  à  fa  table  ,  avoitnt  atten- 
tion de  louer  le  guerrier ,  mats  en- 
tort  plus  le  poëte.(ri>x.  Aristippe). 
D  n'y  eut  qu*un  certain  Philoxhtu , 
célèbre  par  fes  Dithyrambes ,  qui 
se  fe  laifla  point  entraîner  au  tor* 
lenL  Diiiys  lui  lut  un  îour  une 
pièce  de  vers ,  fur  laquelle  il  le 
piefla  de  lui  dire  fon  fentiment  : 
cet  homme  franc  lui  déclara  fans 
héfiter  qu'elle  étoit  mauvaife.  Le 
prince  ordonna  qu*on  le  condui- 
àt  aux  carrières  s  mais ,  à  la  prière 
de  fa  cour ,  il  le  fit  élargir.  Le 
l^pdftnaîn  il  choifitcequ*ilcroyoit 
dorer  fon^  chef  -  d*ceuvre  ,   pour 
le  montrer  à  PhUo»hu.  Le  poëte, 
fans  répondre   un  fcul   mot,  fe 
tonxna  vers  le  capitaine  des  gar* 
des,  &  lui  dit  :  Qu^on  mt  nment 
mus  earrUres.  Le  tyran    fut  jugé 
moins  févérement  à  Atheties.  Il  y 
fit  repréfenter  une  de  fes  tragé- 
dies pour  le  concours  du  prix  ;  on 
le  déclara  vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  ù$  vie* 
Tom.  IIL 
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toires.  Il  ordonna  qu*oa  rendît  aux 
Dieux  de  folemcelles  aérions  de 
grâces.  U  y  eut  pendant  plufieurs 
jours  des  fêtes  fomptueufes  à  Sy- 
racufe.  L*excès  de  fa  joie  ne  lui 
permit  pas  de  fe  modérer  à  table  • 
&  il   mourut   d*une  indigefiion , 
après   38   ans  de  tyrannie,  386 
ans  avant  J.  C. ,  dans  fa  63^  année.        ^ 
Vcnys  avoit  tous  les  vices  d'un 
ufurpateur  ;  il  étoit  ambitieux  • 
cruel ,  vindicatif ,  foupçonneux.  U 
fit  bâtir  une  mai  fon  fouterraine  » 
environnée    d'un  large  fofle  ,  où 
fa  femme  &    fes   fils  n*entroien# 
qu*aprè&  avoir  quitté  leurs  habits, 
de  peur  qu'ils  n'euiTent  des  armes 
cachées.  II  portoit  toujours  une 
cuirafle.  Son  barbier  lui  ayant  dix 
que  fa  vie  étoit  entre  fes  mains, 
il  le  fit  mourir ,  &  fe  vit  réduit  à 
fe  brûler  lui-même  la    barbe.  Sa 
défiance  tyrannique  eft  confacrce 
par  un  monument  qui  fubfifie  en- 
core en  Sicile  ;  c*eft  une  caverne 
d'une  grandeur  énorme ,  nommée 
VOrâlU  deDenys  le  tyran.  Elle  eft 
creufée  dans  le  roc ,  &  a  exaâe^ 
ment  la  forme  d'une  oreille  hu- 
maine ;  fa  hauteur  eft  de  80  pieds 
fur  150  de  long.  On  dit  qu'elle 
étoit  conftruite  de  façon  que  tous 
les   fons   qui    s'y  produifoient, 
étoient  raflemblés  &  réunis,  commt 
dans  un  foyer ,  en  un  point  qui 
s'appeloit  le  tympan.  Le  tyran  avoit 
fait  faire  au  bout  du  tympan  un 
petit  trou   qui    communiquoit  à 
une  chambre  où  il  avoit  coutume 
de  fe  cacher  :  il  appliquoit  fon 
oreille  à  ce  trou  »  &  il  entendoit 
dtftinâement  tout  ce  qui  fe  difoit 
daiu  la  caverne.  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé ,  &  qu'on  en  eut 
fait  répreuve  ,  il  fit  mettre  à  mort 
tous  les  ouvriers  qui  y  avoine 
travaillé.  Il  y  emprifonna  enfuite 
toutes  les  perfonnes  qu'il  regardoit 
comme  fes  ennemis  i  6c  après  avoir 
entendu  leur  con verfation ,  il  les 
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condamnoît  (  dît-on  )  ou  les  ren- 
\oyoit  abfous.  Son  impieté  n*eil 
pas  moins  connue  que  fa  méfiance. 
Ayant  6té  un  manteau  d'or  à  la 
ftatue  de  Jupiter^  il  en  fubftitua 
un  de  laine ,  difant  :  Wun  manteau 
d*or  ùoU  bîenpefant  Miii^&  hien  froid 
en  hiver  ^  &  que  le  bon  fis  de  Saturne 
dtvoit  fe  contenter  d'un  manuau  plus 
fmple.  Une  autre  fob«  il  arracha 
une  barbe  d'or  a  Efculape^  en  ajou- 
tant «  qu*U  était  indécent  qu'il  en  por- 
tat  une ,  tandis  que  fou  père  Apollon 
n'en  avait  point.  Il  pilla  le  temple 
4e  Proferpine  a  Locres;  &  comme 
il  eut  un  vent  favorable  pour  s'en 
retourner  ;  Vous  voye^  (  dit- il  en 
fe  moquant  de  ceux  qui  Tavoient 
fuivi  dans  cette  expédition)  que  les 
Dieux  immortels  farorifent  la  naviga^ 
tion  des  facrileges.  Il  époufa  deux 
femmes  dans  le  même  jour  :  Do- 
ris  de  Locres  ;  &  Ariftomaque ,  fille 
d*un  des  principaux  citoyens  de  Sy- 
racufe.  Il  eut  de  la  première  Z?<- 
nys ,  qui  lui  fuccéda.  Nous  ajou- 
terons ,  en  finiflant  cet  article ,  que 
nous  y  avons  peint  Denys  d'après 
ridée  commune.  Mais  la  vérité  de 
rhtfioire  exige  que  nous  diiîons , 
d'après  RoUin ,  que  ce  tyran  tem* 
péroit  les  vices  de  fon  ambition 
&  de  fon  defpotifme  par  de  gran- 
des qualités.  Il  fouffrit  fouvent  la 
contradiûion  fans  marquer  ni  ref- 
fentimentf  ni  colère.  11  eut  en  gé- 
néral pour  le  peuple  de  Syracufe, 
des  manières  grâcieufes  &  popu- 
laires. «(  La  familiarité  avec  la- 
»)  quelle  il  converfoit  avec  les 
M  moindres  bourgeois ,  &  même 
>f  avec  les  ouvriers ,  l'égalité  qu'il 
>t  gardoit  entre  fes  deux  femmes , 
«>  les  égards  &  le  refpeâ  qu'il  a  voit 
H  pour  elles  >  tout  cela  marque , 
»>  félon  RolUn  ,  que  Denys  avoit 
««  plus  d'équité,  de  modération, 
t  de  bonté,  de  généroficé  qu'on 
V  ne  le  penfe  ordinairement  ».  Il 
ne  fut  point  tyran  ni  comme  Fhoi* 
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laris^  ni  comme  Néron,  Quant  I' 
fa  manié  poétique,  jRoil/M dit  en- 
core qu'if  valoit  mieux  que  Daiys 
employât  fes  heures  de  loifiràfaire 
ét&  vers  qu'à  la  bonne  chère  &  à 
des  plaifirs  non  moins  pernicieux. 
Ce  fut  la  réflexion  de  Deays  le 
}eune,  pendant  qu'il  étoit  à  Co- 
tinthe.  Philippe  de  Macédoine  lui  de- 
manda, d'un  ton  ironique  :  En 
quel  temps  fon  père  avait  pu  compo* 
fer  fes  Odes  &  fes  Tragédie  ?  Vott* 
voUà  bien  embarrafié,  répondit 
Denys  ;  il  les  compafa  aux  heures 
que  vous  &  moi  pajfons  à  boire  &  à 
nous  divertir.    Voy.  DamOCLÈS  ^ 

Damon. 

XI.  DENYS  II ,  fumommé  U 
Jeune  ,  fuccefieur  &  fils  du  précé- 
dent ,  fit  venir  Platon  à  fa  cour  , 
par  le  confeil  de  Dion  fon  beau- 
frere.Le  philofophe  n'adoucit  point 
le  tyran.  Z>.7ryj,féduit  par  fes  flat- 
teurs, exila  Dion^  8c  fit  cpoufer  fa 
femme  à  un  autre.  Cet  affront  mit 
la  vengeance  dans  le  cœur  de  Dion^ 
qui  attaqua  Denys  ,**&  l'obligea  d'a- 
bandonner Syracufe  l'an  343  avant 
J.  C.  Il  rentra  dix  ans  après  ,  8c 
en  fut  encore  chaiTé  par  Timoléon  , 
général  des  Corinthiens.  Denys  le 
Fieux  avoit  prédit  à  fon  fils  ce  qui 
devoit  lui  arriver.  Un  jour  il  lui 
reprochoitla  violence  qu'il  avoit 
faite  à  une  dame  de  Syracufe ,  8e 
lui  demandoit  en  colère  s'il  avoit 
jamais  entendu  dire  que  dans  fa 
jeunefie  il  eût  commis  de  telles  ac- 
tions :  Cefl ,  lui  dit  le  jeune  hom- 
me emporté ,  que  vous  n'êtie\  pas  rU 
fis  de  roi.  «  Et  toi  ^  tu  n'en  feras  ja* 
mais  père  !  prédiâion  qui  fut  accom- 
plie. En  effet*  Denis  le  Jeune ,  plus 
cruel  encore  que  fon  père ,  8c 
moins  politique ,  ayant  été  chaiTé 
de  Syracufe ,  fe  réfugia  à  Corinthe , 
où  il  ouvrit  (  dit  -  on  )  une  école , 
pour  fe  conferver  encore ,  dit  C/- 
f^oR,  une  efpece d'empire.  On  au* 
toit  pu  faire  cette  pïaifantene  i 
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Dtnys  le  Jtune  lui-xiéme  ;  car  îl  pa» 
roic  qu*il  entcndott  alors  raillerie, 
&  favott  y  répondre.  Un  Corin- 
thiea  entrant  dans  fa  chambre  ,  6c 
▼oulaot  Ce  oioquer  de  lui ,  fecouoit 
(où  nanteau,  comine  chec  un  ty- 
nn  »  pour  faire  voir  qu^il  n'avoit 
point  d'armes  cachées  ;  mais  Dft^s 
ie  Taififlant  du  trait  qu*OQ  vouloit 
lui  lancer,  le  fit  reiaillir  fur  le 
niJlenr:  Mon  ami ,  lui  di^il  ^ficout 
plutôt  toa  manteau  ^uand  tu  fortiras  ; 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  le 
croyoit  très -capable  d'emporter 
quelque  chofe.   Un  autre  Corin- 
thien cherchant  à  le  railler  furie 
commerce  qu'il  avoir  eu  avec  les 
philofophes,  pendant  qu'il  étoit 
dans  fa  plus  grande  fplendeur ,  lui 
demanda ,  comme  par  infulte ,  à 
quoi  toute  la  fag^ffe  de  Platon  lui 
avoitfervi  :  Trouvt^-vous  donc ^  ré- 
pliqua-1- il,  que  je  i^aie  tiré  aucune 
utilité  ic^Platon ,  en  me  voyant  portée 
i«M  infortune  comme  je  fais  T  Sa  pro- 
feffion  de  maître  d'école  paroit  une 
fa^le  à  Hèmman  ,  doâeur    d'Alle- 
magne ,  qui  a  fait ,  fur  ce  fuiet,  un 
gros  in-4*.  ' 

Xn  DENTS  d'Halicarnas^e, 
naquit  à  Halicamafie,  (autrefois 
Ziphjre  )  ville  de  la  Carie,  la  de- 
meure ordinaire  des  rois  de  cette 
province  t  c'étoit  auiC  la  partie 
^tiiroâote.  Denys  la  quitta  vers 
raaoée  30*  avant  J.  C ,  &-  vint  i 
Rome ,  où  il  demeura  21  ans.  Il  y 
apprit  la  languelatine ,  pour  fe met- 
tre en  état  de  confulter  les  hifto- 
riens  du  pays.  11  fe  lia  avec  tous 
les  favants  de  Rome ,  &  eut,  avec 
eux,  de  fréquents  entretiens.  U  fit 
une  étude  férieufe  de  tous  les  au- 
teurs, tant  Grecs  que  Latins,  qui 
Bvoiént  parlé  du  peuple  Romain, 
Ceftavec  ces  fecours  qu'il  com- 
pofa  les  Autiquhés  Romaines  en  XX 
livres ,  dont  il  ne  nous  refie  que 
les  XI  premiers  qui  vont  jufqu'à 
Tan  312  de  la  fondation  de  Roni^. 


D  E  N  2^9 

L^abbé  Bel/enger ,  doâeur  de  Sor- 
bonne,  en  a  donné  une  Traduâîon 
françoife ,  avec  des  notes ,  en  171}  ^ 
à  Paris ,  2  vol.  in-4».  Il  y  en  a  en 
une  auffi  vers  le  même  temps  par  le 
P.  le  Jai  ,jéfuite.  Elles  ont  chacune 
leur  mérite  particulier ,  mais  dans 
un  genre  différent.  Les  écrivains 
anciens  &  modernes  qui  ont  faic 
mention  de  Denys  ^  reconnoiflent 
en  lui,  (iuivant  le  P.  le  Jai)  un 
génie  facile,  une  érudition  pro« 
^nde,  un  difcernement  cxaâ,  8c 
une  critique  judicieufe.  Henri  Etien- 
ne dit  que  l'Hiftoire  Romaine  ne 
pouvoit  être  mieux  écrite*  que  Ta 
fait  en  grec  Denys  d'Halicamafife  ^ 
&  TiU'Live  en  latin.  Ce  jugement 
n'eft  pas  exaâement  vrai,  par  rap- 
port au  ftyle.  Celui  de  l'hiftorien 
Latin  efi  bien  autrement  beau ,  no- 
ble, élevé,  grand,  vif ,  que  celui 
de  l'hiftorien  Grec  ,  prefque  tou- 
jours foible ,  prolixe ,  languifianr. 
Ce  qu'ils  ont  de  commun-,  c'eft 
qu'ils  font  quelquefois  trop  crédu-  ' 
les  ;  mais  Denys  eft  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités,  qu'un  hifior 
rien.  On  a  encore  de  lui  des  Corn» 
paraifons  de  quelques  anciens  Hiflo» 
riens.  Ces  morceaux  fe  trouvent 
dans  l'édicidn  de  fes  Œuvres ,  pu- 
bliée-à  Oxford  en  1704,  2  vol.  in- 
f^ ,  par  Jean  Hudfon^  en  grec  &  en 
latin,  la  meilleure  que  nous  ayons 
îufqu'à  préfent.  On  eilime  suffi 
celle  de  Sylhurge ,  à  Franfort ,  i  ^^6, 
in- fol.  Son  traité  DeJiruSura  Ora-' 
ttonis ,  Londres,  1 701 ,  in-$^ ,  n'eft 
pas  commun. 

XIIL  DENTS  DE  Caxax,  ou  U 
Periégèu^  géographe,  né  à  Carax 
dans  l'A^abie-heureufe,  auquel  on 
attribue  une  Defcriptian  de  la  Terra 
en  vers  grecs.  (  Voy .  Guijon).  Les 
uns  le  font  vivre  du  temps  d'^«- 
gufie  ',  mais  Scaliger  &  Saumaife  le 
reculent  jufqu'au  règne  de  Sévera 
ou  de  Marc'Aurele ,  &  cette  opi- 
nion parole  la  mieux  fondée»  Soa 

ai) 
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ouvrage  vit  le  jour  à  Oxford , 
1697»  1704  &  1710,  iii-8**.  L'é- 
dition de  1710  eft  plus  ample; 
mais  il  y  a  des  cartes  dans  celle 
de  1704,  qui  ne  font  ni  dans 
l'édition  de  1697 ,  ni  dans  celle 
de  1710.  On  en  a  une  autre  édi- 
tion en  grec  &  latin ,  par  Tan» 
negui  le  Fhre  ;  Saumur ,  1676  ^ 
in-8». 

XIV.  DENTS,  (Jean-Baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi^  mort 
l'an  1704,  i  Paris  fa  patrie,  où  il 
profefla  la  philofophie  &  les  ma- 
thématiques avec  diftinâion.  Il  te- 
noit  chez  lui  des  Conféretues  fur  tou- 
tes fortes  de  matières ,  qui  ont  été 
imprimées  in-4^.  Ces  conférences 
commencèrent  en  1664 ,  &  conti« 
nuoient  encore  en  1671.  On  trou- 
ve dans  ces  Mémoires  beaucoup  de 
chofes  curieufcs  &  intéreflantes. 
Il  donna  encote,  en  j668,  deux  Xer- 
trts  in-8^,  dont  Tune  a  pour  ob}et 
phifieurs  expériences  de  la  transÂi- 
fion  du  fang,  faites  fur  d^s  hommes; 
l'autre  roule  Air  une  folie  guérie 
par4|a  transfufion.  Il  étoit  grand 
partifan  de  cette  pratique;  mats  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  par-* 
lement ,  informé  des  mauvais  ef- 
fets qu'elle  avoit  produits.  Voyez 

DE5«ABSTS. 

XV..  DENTS,  <  Pierre  )  né  à 
Mons  en  165 8, manifefta,  dès  fa 
îeuneife ,  fon  goût  pour  les  arts , 
ai  en  particulier  pour  le  travail  du 
fier.  H  fe  perfeâionoa  à  Rome  Se  à 
Parts  juf qu'en  1690 ,  année  dans 
laquelle  il  fe  confiera  i  Dieu  dans 
Tordre  de  St-Benoit,  en  qualité  de 
Commis.  (C'eil  ainfi  qu'on  nomme 
les  laïques  qui  s'engagent^  par  un 
Contrat  civil ,  è  garder  certaines  re- 
files ,  &  à  s'occuper,  félon  l'ordre 
des  fupérieurs,  dans  les  arts  6c 
métiers  dont  ils  font  capables  ).  Il 
vécut  pendant  ^^  ans  dans  l'al^- 
baye  de  St-Benoit,  avec  beaucoup 
d'wficMiofi,  6c  U  y  moucut  en 
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173^*  ^  6}  ans-  O^  ^*a  regartf 
comme  le  plus  habile  ouvrier  en 
fer  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Per- 
fonne  n'a  encore  approché  de  la 
délicatefle ,  de  la  beauté  »  de  la  per- 
fedion  de  fes  ouvrages.  Ceft  à  lui 
qu'on  doit  la  plupart  des  ornements 
en  fer  del'abbaye  de  St-Denys  ,  qui 
font  généralement  cilimésdescoa- 
noifteurs ,  &  admirés  même  de  ceux 
qui  n'en  connoifTent  pas  tout  le 
prix. 

DENTSART.  Voyez  Dehi» 

SART. 

DEljTTSOT,  (Nicolas)  peintre 
8c  poëte  François,  né  au  Mans  en 
151;  ,  peignoit  aflez  bien  6c  ver- 
£fioit  aflez  mal.  U  excella  fur-tout 
dans  le  deffin.  Il  mourut  à  Paris 
l'an  1559.  Ce  poëte  fe  piquoit  d*i- 
miter  JodeUei  mauvaife copie  d'un 
mauvais  modèle.  Il  publia  des  Coa- 
dquts  ,  1553,  in- 8*^ y  fous  le  nom 
de  Conu  d*'Alfynois  ,  qui  eft  l'ana- 
gramme du  fien.  On,  croit  qu'il  a 
eu  part  aux  Cornes  de  Defpeners, 

DEO-DATUS  ,  Voyei  Dl£V-. 
DONNÉE  Dii. 

DEOGRAHAS,  (Saint)  élu 
évêque  de  Carthage,  àla  prière  de 
l'empereur  Valentinien  III  ^  vers 
454,  dutempsduroi  Gen/ênr,  fe 
diftingua  par  fa  charité  envers  les 
pauvres  6c  les  captifs,  6c  mourut  en 

4J7* 

DEPARCIEUX,  K.Parcwvx. 

DERCETIS  ,  00  Atergatis  » 
jeune  fille ,  qui  s'étant  repenrie  de 
s'être  abandonnée  à  un  jeune  hom- 
me à  la  folliciution  de  Véfms^  fe 
précipita  dans  un  étang ,  où  fon 
corps  n'ayant  pas  été  retrouvé,  on 
préfuma  qu'elle  avoit  été  chaînée 
en  poiflbn  ;  6c  on  l'adora  comme 
déefle  chez  les  Sidoniens. 

DERCTLLIDAS  ,  général  des 
Lacédémoniens  ,  vers  l'an  40* 
avant  J.  C.  ,  prit  plusieurs  villes 
aux  Perfes.  Sur  le  point  d'en  venir 
à  une  bataille ,  il  engagea  adroite- 
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ont  Pkaauhaie  6c  Tifofhênu  g(* 
aérai  i'Aruxerch^  de  fij^aerun  trai- 
té par  lequel  les  PerCes  s*obli- 
geoient  de  Uîfier  les  villes  Grec- 
ques en  liberté  ,  Tan  597. 

DIRHAM  «  (Guillaume)  rec- 
teur d*(Jpimnfter    dans  le  comté 
d'Eflex,  membre  de  la  fo^iété  roya- 
le de   Londres  ,  6c  chmoine  de 
Viodfor,  s'eftfait  un  nom  célèbre 
par  fes  talents  pour  la  phyiîque,Sc 
fur-tout  par  Tufiige  qu*il  en  a  fait. 
En  171 1  &  1 711 ,  il  remplit  la  fon- 
dation de  BoyU  avec  le  plus  grand 
éclat,  n  mourut  â  Londres  en  17?  5, 
à  7^  ans.  On  a  de  lui  la  ThiologU 
Pfyfi^ueBc  la  Théologie  Afironomi' 
fat;  traduites  en  françois,  l'une  en 
1739 ,  &  l'autre  en  1730  »  toutes 
deux  in-8« ,  &  dignes  de  l'être  dans 
toutes  les  langues.  Le  premier  ou- 
vrage luîinérita  des  lettres  de  doc- 
teur en  théologie ,  que  Tuniverfité 
d'Oxfort  lui  envoya  ,  fans  exiger 
de  lui  aucune  des  formalités  ac- 
coutumées. Ces  deux  écrits  font  le 
prédsdes  fermons  qu'il  a  voit  prê- 
ches en  171 1  &  en  171 2.  La  reli- 
gion y  eft  prouvée  par  les  merveil- 
les de  la  nature.  On  a  encore  de 
lui  plufieurs  autres  ouvrages  dans 
lt%  TranfaBîons  Philo fophiquts, 

DES-AœORDS,  Kox^  Ta- 
BouaoT. 

OES-ADRETS,  Foy.  Adrets. 

DESAGULIERS ,  (  Jean  •  Théo- 
phile) célèbre  phylicten^  né  à  la 
Rochelle  en  i68| ,  étoit  fils  d'un 
ainiftre  Proteftant.  A  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes  ,  fon  père 
pafla  en  Angleterre.  Le  ieune  Z>«/4- 
ptlùrê^  après  avoir  étudié  à  Oxford 
finis  les  plus  habiles  maîtres  «  fut 
lait  prêtre  par  Tévêque  d'Ely  »  en 
I717  »  6c  chargé  de  deux  cures.  La 
phyfique  expérimentale  l'occupit 
plus  que  la  Théoloçe:  il  en  fit  à 
Lottdrcs,depuis  1710  j  ufqu'eo  1 740^ 
diffétcnt»  cours ,  qui  Ini  Q^Tricest 
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les  portes  de  la  fociété  royale  ,  & 
qui  l'annoncèrent  à  l'Europe  com- 
me l'un  des  premiers  phyficiens  de 
fon  fieck.  La  Hollande  l'appela 
pour  y  aller  faire  des  cours  de  phy- 
fique.  Il  fe  rendit  d'abord  k  Rot- 
terdam ,  6c  enf  uite  h  la  Haie,  où  il 
•ut  le  plus  grand  fuccès  :  c'étoit  en 
1730.  La  fociété  royale  dont  il 
étoit  membre  »  fâchée  d'avoir  per* 
du  un  tel  homme ,  le  rappela  bien- 
tôt pour  continuer  fes  expériences 
en  Angleterre  «  avec  un  honoraire 
annuel  de  30  livres  fterlings.  A  1^ 
dextérité  de  la  main  8c  à  la  grande 
fagacité ,  Defaguliers  îoignoit  l'ef- 
prit  d'invention  ;  6cc*étoittousles 
jours  quelque  nouvelle  machine 
hydraulique  ou  agronomique. 
Pour  que  le  public  joutt  du  fruit  de 
fes  lumières  ,  il  mie  fes  leçons  en 
ordre ,  6c  les  publia  fous  le  titre  de 
Cours  dephyfifU9  eMpérimentale  ^  en 
2  vol.  en  anglols  ,  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  figures  6c  d'obfer- 
vatipns  importantes.  Le  P.  Pe^enas 
4'a  traduit  en  françois ,  Paris  1750 , 
2  vol.in-4^.  La  fin  de  fa  vie  fut 
malheureufe.  Il  perdit ,  dit  -  on , 
le  jugement.  11  s'habilloit  tantôt 
en  Arlequin ,  tantôt  en  Gilles  ;  6c 
c'eft  dans  ces  accès  de  folie  qu'il 
mourut  en  1743  ,  âgé  de  60  ans. 
Nous  ne  garantirons  pourtant  pas 
ces  derniers  faits. 

DES  ARGUES,  raf.  Argues. 

1>£-SAULT,  (Pierre)  doâeur 
en  médecine^,  très-verfé  dans  la 
théorie  6c  heureux  dans  la  prati- 
que, publia  en  1733  ,  in-ii,  â  Bor- 
deaux fa  patrie,  une  Dlffenation 
fur  les  maladies  vénériennes^  con^ 
tenant  une  méthode  de  les  guérir  fans 
fluM  de  bouche  ,  fans  rifque  &  fans 
^co/i.IlavoitpmbraiTé  le  fyftême 
de  Dmidi£R^(  Voy.  cet  article.  ) 

DES-AUTELS ,  Voy.  Autbls. 

DES-BARREAUX,  Toret  Bar- 
beaux. 
PESBOI&  (Frapçois-AIexandre 
R  iij 
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de  la  Chefoale  )  aé  à  Ernëedant  le 
Maine  le  1 7  juin  1699  ^-mort  dans 
riadigence  à  Paris  en  J7S4,  à  85 
ans*  avoit  été  quelque  temps  ca- 
pucin. Étant  rentré  dans  le  monde, 
il  travailla  aux  feuilles  de  l'abbé 
Desfonttiints  &  de  Tabbé  Granu  ^ 
ou  plutôt  il  compila  des  extraits 
pour  ces  deuzjournaliftes  qui  bro- 
doient  l'étoffe  qu*il  leur  fournir* 
foit.  Enfuite  il  conipofa  différents 
ouvrages ,  mais  fur- tout  des  Z>/c- 
ttomaircs  ',  car  c'étoit  alors  la 
anode.  U  publia  fucceffivement  le 
Dictionnaire  militaire  ,  1798  ,  3  vol. 
in- 8*.  Le  Diâionnaîre  d^ agriculture^ 

.  175 1,  ivol.ih-8^  Lt  DiBionnat" 
re  univerfel  &  rai/banddes  animaux  , 
1759»  4V0l.in-4°.  Le  DiHionnai" 
re  domefiique ,  en  5  vol.  in-8«  ,  dont 

.  il  ne  fit  que  les  deux  derniers.  Le 
Diâionnaire  hifiorique  des  mœurs , 
jtifages  &  coutumes  des  François , 
X767,  3  vol.in-8°.  Mais  l'ouvrage 
qui  remporte  fur  tous  ceux-là  en 
inexaÛitudes,  en  défauts  de  vérité, 
parce  qu'il  a  fallu  la  facrifîer  à  la 
vanité  «  c'eft  fon  Diâionnaire  de  la 
Noblejfe  ,  eonttnani  Us  généalogies , 
thiftoire  de  la  chronologie  des  famil^ 
les  nobles  de  la  France^  ^773  &  an» 
nées  fuivantes  ,  12  vol.  in  -  4^. 
\!hifloire  naturelle  de  Ffine  ,  avoit 
été  appelée  la  Bibliothèque  des  pau*- 
yres  ;  le  Diâionnaire  généalogique 
put  être  nommé  la  Bibliothèque  des 
riches  ;  car  la  généalogie  eu  plus  ou 
moins  longue ,  félon  qu'on  a  payé 
plus  ou  moins  le  rédaâeitr.  Un 
très-grand  nombre  de  familles  il* 
luftres  ne  s*y  trouve  point ,  ou  ne 
s*y  trouve  que  dans  un  très-petit 
efpace  j  tandis  que  de  faux  nobles 
ou  défanoblis;  occupent  un  ter- 
rain immenfe.  Il  feroit  à  fbuhaitcr 
qu'on  fît  difparoitre  ces  défauts 
dans^  une  nouvelle  édition  ;  mats 
le  pent-on  fans  blefler  l'orgueil  des 
intéreiTés  ?  Le  premier  rédaâeur 
donnoit  au^  ^chaque  année  det 
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Etrames  à  U  Noblegt  ,  în  •  ii; 

DES-BOULMIERS,  (  Jean- Au- 
gultin-Juiien)  :  C'eft  le  noor  font 
lequel  cet  auteur  s'eft  fait  connoi- 
trc  dans  le  monde,  &  qu'il  préféra 
à  celui  de  fon  père.  11  entra  dans 
les  troupes  légères ,  &  n'y  ayant 
pas  fait  fortune ,  il  fe  tourna  du 
côté  des  lettres.  U  débuta  par  des 
Romans ,  donna  enfuite  quelques 
Opéra-comiques  i  &  compila  en  7 
vol.  in-12,  VHifioiredela  Comédie 
Italienne  ,  &  celle  de  la  Foire  en  1 
vol.  Ce  recueil  prolixe  eft  écrit 
avec  gaieté ,  mais  d'un  Ôy le  incor- 
rcû&néologiquei  Ses  Opéra  ^Co» 
miques  font  le  Bon-Seigneur ,  &  Toi- 
non-Toineue.,.,  Des-BoulmUiê  mou- 
rut d'une  maladie  de  poitrine  en 
^771»  âgé  d'environ  40  ans.  C'é- 
toit un  homme  de  plaiiir,  &  qui 
écrivoit  facilement.  On  a  encore  de 
lui  des  Romans ,  où  il  y  a  des  aven- 
tures plaifantes  :  le  plus  connu  eft 
intitulé ,  De  tout  un  peu.  C'eft  ua 
faluiigondis  de  cornes  »  dont  quel- 
ques-uns font  agréables.  U  y  a  auffi 
des  vers ,  qui  ne  font  pas  la  partie 
brillante  de  ce  Recueil.  Son  Hiftoi- 
re  du  marquis  de  Solanges  ,  &  celle 
des  Filles  du  xriii*  fijtcle ,  ont  Ctt 
quelques  fuccès  éphémères. 

DESBROSSES ,  Voy,  Brosses. 

1.  DESCARTES  ,(  Réi^  )  naquit 
le  31  mars  i  J96,  à  la  Haye  en  Tou- 
raine ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne. Son  père ,  Joachim  Def- 
cartes ,  confeiller  au  parlement  de 
Bretagne ,  lui  donna  le  furnom  de 
Du  Perron  ,  petite  feîgneurie  dans 
ie  Poitou.  Le  jeune  René  fit  fes 
études  zv(  collège  de  la  Flèche. 
Le  reâeur  lui  piermettoit ,  tant  à 
caufe  de  la  délicatefle  de  fa  fanté^ 
q]Bt  de  fon  penchant  è  la  médita- 
don  ,  de  demeurer  long- temps  au 
Ik.  Le  jeune  philofophe  prie  teîle- 
nent  cet^te  habitude ,  quMl  s^en  fif 
une  Aianiere  d'étudier  pour  toute 
Il  viTf  Ceft  ca  partM  aux  matir 
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iées  qu'il  paflbit  dans  fon  tit«  livré 
i  la  plos  gnade  obfcurité  ,  que 
BOfts  ibmmes  redevables  de  ce  que 
fon  génie  a  produit  de  plus  impor- 
tât. Engagé  par  fon  inclination  » 
autant  que  par  fa  naifiance ,  i  por- 
ter les  armes  y  il  fcrvit  en  qualité 
de  volontaire  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle, &  en  Hollande  fous  le  prin- 
ce Maaricc,  Il  étoit  en  gamifon  è 
Bréda,  iorfque  parut  le  fameul 
problème  de  mathématique  àUfaac 
Bétcman^  principal  du  collège  de 
Dort:  il  en  doniu   la  iblution. 
Après  s*écre  trouvé  à  différents  fié- 
^t  il  vint  à  Paris  pours^adoti- 
ner  à  la  philoCophie ,  à  la  mora- 
le &  aux  mathématiques.  11  ne  vou- 
lut plus  lire  que  dans  ce  quM  ap« 
peloit  le  g^and   Uvrt  du    Monde  , 
&  s'occupa  endérement  à  ramaf- 
fer  des  expériences  &  des  réfle- 
xions. Dtfcarus  avoit  fait  aupara- 
vant un  voyage  à  la  capitale  ;  mata 
il  ne  s'y  étoit  gueres  fait  connol- 
tre  dans  le  monde  $  que  par  une 
paffion  exceifi  ve  pour  le  jeu.  Cette 
paffion  s*étant  éteinte  «  la  philofo- 
phie  en  profita.    Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloic  pour  en  changer  la  fa- 
ce: une  imagination  brillante  6c 
forte,  qui  en  fit  un  homme  fingu- 
lier  dans  fa  vie  privée  ainfi  que 
dans  fa  manière  de  raifonner  ;  un 
efprit  très- conséquent  ;  des  cou* 
uoifiances  put  fées  dans  lui-même 
plutôt  que  dans  les  livres  ;  beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
ks  préjugés.  La  phîlofophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  :  il  étoit  dangereux  de  l'at- 
taquer. Dtfcarut  fe  remit  i  voya* 
g^r.  Leiubilé  de  1625  lui  fournit 
une  occafiofr  de  fatisfaire  l'envie 
qu'il  avoit  depuis  long -temps  de 
voir  Htalie.  Après  a  voir  demeuré 
quelques  mois  à  Rome ,  il  en  partit 
ai  printemps  ,   &  parcourut  les 
principales  ville»  de  la  Tofcane*  11 
vifitait  tottski  favanif  qui  ie  trou* 
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▼oient  fur  fon  paffage  ;  &  il  eft 
étonnant  qu'il  ne  vit  point  à  Flo- 
rence le  fameux  GalilU ,  dont  il 
ne  paroit  pas  avoir  trop  connu  les 
ouvrages.  Enfin, après  différentes 
courfes ,  il  fe  retira  l'an  1630 ,  en 
HoUandie,  pour  n'avoir  aucune  ef- 

rce  de  dépendance  qui  le  forçât 
ménager  la  vieille  idole  du  Pé- 
ripatéticiûne.  La  fortune  lui  avoit 
été  •  de  bonne  heure,  indifférente* 
VL  n'eut  qu'environ  7000  Itvtes  de 
patrimoine  i  mais  il  cftimoit  plus 
mille  francs  venant  de  fa  famille  • 
que  dix  mille  qu'il  auroit  obtenus 
d'ailleurs^  Jamais  il  ne  voulut  ac- 
cepter de  fecours  d'aucun  particu- 
lier. Le  comte  ^Avaum  lui  envoya 
une  fomme  confidérable  en  Hol- 
lande ;  il  la  refufa.  Plufîeurs  per- 
fonnes  de  marque  lui  firent  les  mê- 
mes offres  ;  il  les  remercia  ,  &  fe 
chargea  de  la  reconnoiffance,  fans 
le  charger  du  bienfait.  Cefi  au  /^m- 
hlU  i  difoit-il,  à  payer  et  qu€)e  fais 
pour  U  public.  Il  fe  faifoit  riche  en 
diminuant  fa  dépenfe  :  fon  habille- 
ment étoit  très-philofophique ,  8e 
fa  table  très-frugale.  Du  moment 
qu^il  fut  retiré  en  Hollande ,  il  fut 
toujours  vêtu  d'un  fimple  drap 
noir.  Il  préféroit  à  table ,  comme 
le  bon  Plutarque ,  les  légumes  &  les 
fruits ,  à  la  chair  ianglante  des  ani- 
maux. Sesaprès-dinées  étoient  par- 
tagées entre  la  converfation  de  fes 
amis  Ik  la  culture  de  fon  Jardin  : 
après  avoir  le  matin  rangé  unepla- 
aete  ,  il  alloit  le  foir  cultiver  une 
fleur.  Sa  fanté  étoit  foible  ;  mats 
il  en  prenoit  foin  ,  fans  en  être  ef- 
dave.  L'importance  de  conferver 
ce  premier  des  biens  temporels , 
étoit  tdleà  fes  yeux  qu^il  écrivoit 
au  P.  Mêrfimu  :  «<  Je  n*ai  jamais  eu 
«t  tant  de  foin  de  me  conferver  que 
M  maintenant;&  au  lieu  que  je  pen- 
9*  fob  autrefois  qu'elle  ne  peut  m*ô- 
n  ter  que  50  ou  40  ans  tout  au 
n  plus  I  elle  ne  fauroit  défoffmaii 
R  iv 
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M  me  Turpreiidre  fans  qu Vlie  m*ôte 
M  refpérance  de  plus  d*un  fiecle  ; 
M  car  il  me  femble  voir  ëvidem- 
»»  ment  que  û  nous  noUs  gardions 
M  feulement  d£  certaines  fautes,que 
M  nous  avons  coutume  de  com- 
M  menre ,  au  régime  de  notre  vie , 
>»  nous  pourrions  «  fans  autre  in- 
M  ventîon ,  parvenir  à  une  vieil- 
n  \cffe  beaucoup  plus  longue  jBc 
M  plus  heureufe  ».  On  fait  com- 
bien les  paffions  inâuent  fur  la 
fantë;  Defcarus  qui  le  fa  voit , 
s'appliqua  fans  ceiTe  à  les  régUr. 
C*eft  ainfi  que  Fonunclie  eft  par- 
venu a  vivre  près  d*un  fieçle.  11 
faut  avouer  que  ce  régime  ne 
réuiïît  pas  (i  bien  à  De/cartes ,  par- 
ce qu'il  s*en  écartoit  quelquefois  ; 
Aftf îjr  ^  écri voit-il  un  jour^  au  lieu 
de  trouver  U  moyen  de  eonftrver  la  Wc, 
j'en  ai  trouvé  un  autre  bien  plus  fûr^ 
e^efi  celui  de  ne  pas  craindre  la  mort. 
Pendant  un  féjour  de  vingt  ans  qu'il 
fit  dans  différents  endroits  des  Pro- 
vinces-Unies ,  il  médita  beaucoup , 
fe  fît  quelques  enthoufi ailes  6c  plu- 
fieurs  ennemis.  L*univerfité  d'U- 
trecht  fut  Cartéfienne  dès  fa  fon* 
dation ,  par  le  zèle  de  Renneri  & 
de  Rcgius ,  tous  deux  difciples  de 
De/cartes,  &  dignes  de  l'être  :  le  pre« 
mier  Tappeloit  mea  Lax^  meus  Sol^ 
mîhi  femper  Deus  ;  le  fécond  le  re- 
gardoit  m  comme  extraordinaire- 
>*  ment  fufcité  pour  conduire  la 
•*  raifon  des  auttes  hoihir  es  n.  Mais 
un  nommé  Voettus ,  brouillon  or- 
gueilleux ,  entêté  des  chimères 
fcholaftiques  »  ayant  été  fait  rec- 
teur de  Tuniverfité  d'JJtrecht,  y 
défendit  d'enfeigner  les  principes 
du  philofophe  François.  En  vain 
Defcartet  avoit  épuifé  fon  génie 
à  raffembler  les  preuves  de  Texif- 
tence  de  Dieu ,  &  à  en  chercher 
de  nouvelles  ;  il  fut  accufé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  fens  com- 
mun. Sa  philofophie  ne  trouva 
pas  moins  d'obftades  en  Angle- 
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terre ,  €c  ce  fut  ce  qui  rempècbi 
de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu'ii 
y  fît.  Il  vint  quelque  temps  après 
à  Parist  Louis  XI II  &  le  car<Uiial 
de  Richelieu  efTayerent  inutilement 
de  l'attirer  à  la  cour  :  fa  philo- 
fophie n'étoit  pas  faite  pour  elle. 
On  lui  ailigna  pourtant  une  peo- 
iîon  de  3000  livres ,  dont  il  eut 
le  brevet,  fans  en  rien  toucher; 
ce  qui  lui  fit  dire  en  riant,  fx 
jamais  parchemin  ne  lui  avoit  tant  co6^^ 
té.  La  reine  Chrifiine  fouhaitoit  de- 
puis long- temps  de  voir  ce  grand 
homme.  Elle  voulut  l'approcher  de 
fon  trône.  C^ajuii^ambafladeurde 
France  en  Suède ,  fut  chargé  de 
cette  négociation ,  dans  laquelle  il 
eut  d'abord  de  la  peine  à  réuffir. 
«(  Un  homme  né  dans  les  jardins 
t>  de  la   Tourainct  (écrivoit  Def- 
w  cartes  au  négociateur  )  &  retiré 
M  dans  une  terre  où  il  y  a  moins 
>»  de  miel  à  la  vérité  «  mais  pent- 
**  être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
H  promife  aux  Ifraëiites ,  ne  peut 
>*  pas  aifément  fe  réfoudre  à  la 
H  quitter  pour  aller  vivre  au  pays 
M  des  ours,  entre  des  rochers. & 
I»  des  gla^s  ».  Je  mets .  dit-il  ail- 
leurs ,  ma  liberté  a  fi  hâta  prix ,  ç «e 
tous  les  rois  du  monde  ne  paurroient  me 
racheter.  Il  céda  cependant  aux  fol* 
licitations,  &  fe  rendit   à   Stoc- 
kholm »  réfolu  de  ne  rien  déguifer 
de  fes  fentiments  a  cette  princeffe, 
ou  de  s'en  retourner  philofopher 
dans  fa  folitude.  Chrifiine  lui  fit  un 
accueil  tel  qu'il  le  méritoit ,  &  le 
difpenfa  de  tous  les  affujétiflements 
des  courtifans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours  à  ^  heures 
du  matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  direûeur  d'une  aca- 
démie qu'elle  fongeoit  a  établir» 
avec  une  peniîon  de  3000  écus. 
Enfin ,  elle  lui  marqua  tant  decon» 
fidération,  que,  lorfqu'il  roouruten 
1630,  on  prétendit  que  les  gram- 
mairiens deScockhoim,  jaloux  de 
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U  ptéléreact  qu'elle  «loonoît  à  la 
pbilofophJeAir  les  langues,  SToient 
avancé ,  par  le  poîTou  «  la  mort  du 
plùlorophe.  Le  véritable  poilbn 
étoic  im  mauvsûs  régime ,  une  ma- 
nière de  vivre  nouvelle,  6c  un 
climat  ditferent  de  celui  de  fa  pa* 
trie.  Defearus  a  voit  àttSé^  aucom- 
nencement  de  1650,  les  ftamts 
d'tme  académie  qu'on  devoir  éta- 
blir à  Stockholm ,  &  il  les  poru 
à  la  reine  le  i*'  jour  de  février. 
Ce  £ut  le  dernier  de  fa  vie  qu'il 
vit  cette  princefie.  U  fentit»à  fon 
fetour  du  palais,  des  prefienti* 
neocs  d'une  maladie  qui  de  voit  ter- 
miner les  iours,  &  il  fut  attaqué , 
le  lendemain  »  d'une  fièvre  conti- 
nue avec  inflammation  de  poumon. 
Chanut ,  qui  fortoit  d'une  maladie 
finablable ,  voulut  le  faire  traiter 
comme  lui  ;  mais  fa  tète  étoit  fi 
embarraflee ,  qu'on  ne  put  lui  faire 
entendce  raifon,  &  qu'il  refufa  opi- 
niàcrémentla  faignée,  difant,  lorf- 
qu'on  lui  en  parloit  :  Idtjjjiturs  «  épar- 
pte{  U  fang  François  î  U  confentit 
cependant)  à  la  fin ,  qu'elle  fe  Ht  \ 
nais  il  étoit  trop  tard ,  &  le  mal 
angnentoit  infénifiblement  :  il  mou- 
rut le  11  février  1650  »  dans  fa  54* 
année.  La  reine  avoit  defietn  de  le 
faire  enterfer  auprès  des  rois  de 
Suède ,  avec  une  pompe  convena- 
ble,  &  de  lut  drefier  un  maufolée 
de  marbre  ;  mais  Chanmohùnt  d'elle 
qo'il  fût  enterré  avec  plus  de  fim- 
plicité  dans  le  cimetière  de  l'Hô- 
pital des  orphelins,  fui  vaut  l'ufage 
des  catholiques.  Son  corps  demeura 
i  Stockholm  }ufqu'à  l'année  i666. 
n  fut  enlevé  alors  par  les  foins  de 
Dsiihtn ,  tréforier  de  France,  pour 
être  porté  à  Paris,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le 
^iûn  1667,  dans  l'égUfe  de  Ste- 
Géoerieve-dU'Mont.  On  mitydans 
la  mime  égUfe ,  fon  huile  avec  cette 
^cnjpttM  ea  vers  François,  par 
iwift: 
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Djbscartcs  ,  dont  tu  vot9  ici  la  fé- 
puliuie , 

A  deffillé  les  yeux  des  aveugles 
mortels  p 

Et,  gardant  le  refpeâ  que  Ton  doit 
aux  autels. 

Leur  a  du  Monde  entier  démontré 
la  ftruâuf  e. 

Son  nom,parflûlleicrits ,  fe  rendît 
glorieux  ; 

Son  ef prit ,  mefuivnt  &  la  terre  & 
les  cieux , 

Enpénétsa  l'abyme,  en  perça  les 
nuages. 

Cependant ,  comme  un  autre ,  il  cè- 
de aux  lois  du  fort , 

Lui  qui  vivroit  autant  que  fes  di- 
vins ouvrages , 

Si  le  fage  pouvoit  s'affranchir  de  la 
mort. 

Dtfcams  étoit  d'une  taille  un  peu 
au-deifus  de  la  médiocre ,  mais 
afifez  fine  6c  bien  proportionnée. 
U  avoit  la  tête  grofie ,  le  front  lar- 
ge &  avancé,  le  teint  pâle ,  la  bou- 
che afiez  fendue ,  le  nez  bien  fait, 
les  cheveux  noirs,  les  yeux  gris- 
noirs,  la  vue  agréable,  le  vifa- 
ge  toujours  ferein  &  le  ton  de  voix 
fort  doux.  Louis  XV î  a  fait  faire  fa 
fiatue  en  marbre  par  M.  Pa/o« , 
en  1777.  Cet  homme  illuûre  mép 
ritoit  bien  un  tel  honneur.  Si 
Defearus  eut  quelques  foiblefles 
de  l'humanité  ,  il  eut  auifi  les 
principales  vertus  du  philofophe. 
Sobre  ,  tempérant ,  ami  de  la  li-* 
berté  &  de  la  retraite ,  reconnoif- 
ftnt ,  libéral  »  fenfible  à  l'amitié , 
tendre ,  compatiflant ,  il  ne  con- 
noifibit  que  les  paffions  douces , 
&  favoit  réûfter  aux  violentes. 
Quarid  on  m&  fait  offenft^  dif oit- 
il  ,  jt  tâche  dUlevsr  mon  amtfihaut , 
que  Voffutfe  ne  parvitnne  pas  jufqu^à 
elle.  L'ambition  ne  l'agita  pas  plus 
que  la  vengeance.  Il  difoit,  comme 
Ovide  :  Vivre  caché ^  c'cfi  vivre  htw 
rmsf.  U  penfoit .  avec  Scneque  le 
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tragique»  qu'il  tjl  maOuanax  iê 
mourir  trop  connu  des  autres^  /ans 
s*iere  connu  foi-mimt.  Dans  un  mo- 
ment de  dépit ,  occafionnë  par  les 
tracafleries  qu*on  lui  avoit  fufci- 
tees  ,  il  avoit  réfolu  de  ne  plus 
rien  faire  imprimer,  pas  même  fes 
Méditations  métaphyjiques  ^  celui  de 
tous  (es  ouvrages  qu*il  eftimeitle 
plus.  Paurois ,  dit-il  «  une  vingtaine 
d^approhéueurs  &  des  milliers  d'en^ 
nemis.  Ne  vaut- il  pas  mieux  me  taire 
&  m*infiruire  enfiience  ?  Cependant , 
il  ne  put  réûfter  à  Tamour  pa- 
ternel ',  mais ,  avant  que  de  pro- 
duire (on  ouvrage ,  il  le  commu- 
niqua aux  plus  favants  hommes 
4e  TËurope ,  &  à  plufieurs  théo- 
logiens. Je  vcux^  dit-il,  m^ appuyer 
de  r  autorité  t  puifque  la  'vérité  eft  fi 
peu  de  chofe  quand  elle  eft  feule.  Quoi- 
que Dc/cartes  n*eût  pas  ce  ton  léger 
de  la  converfation  du  grand  monde, 
si  avoit ,  dans  le  commerce ,  une  po- 
Jiteffe  douce ,  qui  étoit  encore  plus 

.  dans  fes  Sentiments  que  dans  {es 
manières.  Son  ame  étoit  très-  Cen- 
fibie  &  très- humaine.  11  traitoit  fes 
domefttques  comme  ées  amis,  mal- 
heureux, qu*il  étoit  chargé  de  con- 
foler.  Sa  maifon  étoit  pour  eux 
une  école  de  mœurs,  &  elle  de- 
vint ,  pour  plufieurs ,  une  école  de 
mathématiques  &  defcience.  (Voy . 
jrGiiLON),  On  rapporte  qu'il  les 
inftruifoit  avec  la  bonté d*un  père-, 
&  quand  ils  n'a  voient  plus  befoin 
de  foA  fecours ,  il  les  rendoit  à  la 
ibciété.  Un  jour  un  d'eux  voulut 
le  remercier:  Que  faites  •vous  ^  lui 
dit-il?  vous  kes  mon  égal ^j* acquitte 

.  uni  dette,,»  Ce  philofophe  laiiTa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font;  {t% Principes ^  in- 12; 
fes  Méditations,  2  vol.  in-12^  fa 
MétkolS^  2  vol.  in-l2  -,  le  Traité 
des  PaJJions ,  in-12  ;  celui  delà  Géo^ 
métrie,  in- 12;  le  Traité  de  C Hom- 
me^ in-i2;  &  un  grand  Recueil  de 
iMtru^tA  6  vol.  ia-12  :  en  tout, 
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I)  vol.  tn  12.  Defcanes  en  «TOtt 
compofé  quelques-uns  en  latin ,  flc 
les  autres  en  françois  ;  mais  fes  amis 
les  ont  traduits  réciproquement  en 
chacune  langue.  L'édition  latine  « 
imprimée  en  Hollande,  forme  6  vol. 
in<'4'>.  On  trouve,  parmi  fes  Lettres, 
un  petit  ouvrage  latin ,  intitulé  : 
Cenfura  quarumdam  Eplflvlarum  Bal» 
laeii  :  h  Jugement  fur  quelques  Lec- 
n  très  de  Balzac  n.  Cet  écrit  eft  un 
c^ef- d'oeuvre  de  goût.  (  fui vanc 
l'abbé  Truhlet  ).  Defcartes  n'eût  pas 
été  moins  capable  qu'Ariftote^  de 
donner  des  règles  d'éloquence  & 
de  poëfie.  Mais  ce  qui  immortc- 
life  ce  grand  homme ,  c'eft  TappU- 
cation  qu'il  a  fu  faire  de  l'Algèbre 
à  la  Géométrie  :  idée  qui  fera  tou- 
îours  la  clef  des  plus  profondes  re- 
cherches de  la  Géométrie  fubltme 
&  de  toutes  les  fciences  phyfico- 
matfaémattques.  C'eft  la  partie  la 
plus  folide&  la  moins  conteftée  de 
fa  gloire.  (V07.  Hariot).  11  n'a 
pas  été  aihffi  loin  que  fes  feâa- 
teurs l'ont  cru,  dit  un  homme  d'ef- 
prit»  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  fciences  lui  doivent  aufli  peu 
que  le  prétendent  fes  adverfaircs. 
Sa  Méthode  £cu\c  auroit  fuffi  pour 
le  rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre, 
font  ceux-ci  :  i«  Voulez- vous  trou- 
»»  ver  la  vérité  ?  formez  votre  ef- 
a»  prit,  rendez-le  capable  de  bien 
>•  juger.  Pouryparventr,ne  l'ap- 
M  plîquez  d'abord  qu'à  ce  qu'il 
n  peut  bien  connoître  par  lui-mè« 
H  me.  Pour  bien  connoître ,  ne 
M  cherchez  pas  ce  qu'on  a  écrit 
H  ou  penfé  avant  vous  ;  mab  fa- 
n  chez  vous  en  tenir  à  ce  que  vous 
»»  reconnoiifez  vous  -  mêmes  pour 
vt  évident.  Vous  ne  trouverez 
n  point  la  vérité  fans  méthode. 
M  La  méthode  confifte  da^s  Tordre. 
M  L'ordre  coniîfte  à  réduire  les 
v>  proportions  complexes  à  des 
»  propofitionsJlmples,  &  «  tous 
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ti  fievtr  par  degrés  des  noês  aux 

1*  antres.  Pour  vous  perfeâionoer 

M  dans  ttoe  fcience ,  |Mrcourez  en- 

>  tontes  les  (^ueftions,  enchatnaiit 

I»  toaîouiv  Tos  peafées  les  unes 

»  aux  autres.  Quand  votre  eCprît 

n  ne  conçoit  pas ,  fachea  vous 

»  arrêter.  Examines  long-temps  les 

H  chofes  les  -plus  faciles  ;  .vous 

>i  VMu  accoutumerez  ainû  à  re- 

n  gttder  fixement  la  vérité  &  à  la 

n  reconnoltre.  Voulez  -  vous  ai- 

11  gaifer  votre  efprit ,  &  le  prépa- 

i>  rer  i  découvrir  un  jour  par  lui- 

»  Blême?  exercez -le  d*abord  fur 

H  ce  qui  a  été  inventé  par  d*au- 

M  très.   Suivez  fur  «tout  les  dé* 

m  couvertes  ou   il   y  a  de  Tor- 

)t  ère  &  un  enchaînement  d'idées  ; 

I  »  8c  quand  il  aura  examiné  beau- 

»  coQp  de   propofitions  Amples , 

»  qu'il  s'effaie  peu  à  peu  à  em- 

»  braiTer   dillioâement  plufieurs 

»  obiets  i  la  fois*,  bientôt  ii  ac- 

»  querra  de  la  force  &  de  Téten* 

M  <iue.  Enfin ,  mettez  à  profit  tous 

*>  les  fecours  de  Tentendement , 

»  de  l'imagination ,  de  la  mémoi- 

M  re  &  des  fens ,  pour  comparer 

»  œ  qui  efl  déjà  connu  avec  ce 

»  qui  ne  VeÛ  pas ,  &  de  couvrir 

*•  Ton  par  Tautre  m.  La  Dioptriqiu 

èe  Dtfcsrut^  non  moins  efUmée 

qvefa  Mùhodt ,  eft  la  plus  grande 

&  la  plus  belle  application  qu*on 

eût  faife  encore  de  la  géométrie 

i  la  pHyfique.  Sa  Métaphyfique 

a  jeté  les  fondements  de  la  bonne 

pbjfique  6t  de  la  faine  morale. 

Pirclle,  il  a  folidement  prouvé 

l'enfteoce  de  Dieu ,  la  diftinâion 

do  eorps  &  de  Tame,  l'immai^* 

twtitc  dei  efprits.  On  voit ,  en- 

fis,  4aiu  fes  ouvrages  »  même  les 

noÎBs  Itts ,  briller  par-tout  le  gé* 

aieiftTeiiteur.  Ceux  qui  ont  traité 

•  fes  fyftèmes  de  Romans ,  n*en  au* 

roicDt  pa  fait  d*auffi  ingénieux. 

|1  feut  (  dit  ^omtntlU)  admirer  tou-  . 

ioon  Difiêruty  &  le  fuivre  quel*  ' 


DES         i57 

qoefoîs.  Forcé  de  créer  une  phy* 
fique  nouvelle,  il  ne  pouvoit  la 
donner  meilleure.  L*édifice  efl  vaf- 
te,  noble  &  bien  entendu;  c*eft 
dommage  que  le  fiecle  où  il  vivoit 
ne  lut  ait  pas  fourni  de  meilleurs 
matériaux.  11  ofà  du  moins  moa^ 
trer  aux  bons  efprits,  à  fecouer  le 
jougde  la  fcolaflique ,  de  Topinion, 
de  Tautorisé,  des  pré>ugés  &  de  la 
barbarie.  Avant  lui,  on  n*avott 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe  de  la 
philofophie  ;  du  moins  il  en  donna 
un ,  dont  on  fe  fervit  aprè»  qu*il  fe 
fut  égaré.  S*il  n*a  pas  payé  en  bon- 
ne monnoie ,  dit  un  écrivain  ,  c*eft 
beaucoup  d'avoir  décrié  la  faufie. 
Si  Ton  cherche ,  dit  M.  Thomas^  les 
grands  hommes  modernes ,  avec 
qui  on  peut  comparer  Defcants  , 
on  en  trouvera  trots,  Bacon  ,  LcUh' 
nit{  &  Newton,  Ea  le  rapprochant 
de  ces  trois  phîlofophes  célebrei , 
«<  î*oferai  dire ,  aioute•^il ,  qu'il 
n  avoit  des  vues  auflî  nouvelles» 
H  &  bien-  plus  étendues  que  Ba» 
n  con;  qu'il  a  eu  l'éclat  &  Tim-  ^ 
n  menfité  du  génie  de  Lûbniti , 
M  mais  bien  plus  de  confiftance  & 
H  de  réalité  dans  fa  grandeur; 
n  qu'enfin ,  il  a  mérité  d'être  mis 
M  à  c6té  de  Newton ,  parce  qu'il 
M  a  créé  une  partie  de  Newton^  8c 
f*  qu'il  n'a  été  créé  que  par  lui* 
M  même  ;  parce  que ,  fi  Tunj  a  dé<i 
H  couvert  plus  de  vérités ,  l'autre 
M  a  ouvert  la  route  de  toutes  les 
9»  vérités.  Géomètre  auffi  fublime» 
M  quoiqu'il  n'ait  point  fait  un  aufl} 
n  grand  ufage  de  la  géométrie  ; 
M  plus  original  par  fon  génie,  quoi- 
»»  que  ce  génie  l'ait  fouvent  trorn- 
y*  pé  ;  plus  univerfel  d^ns  (es  con- 
H  noifTances  comme  dans  fes  ta- 
>•  lents  ,  quoique  moins  fage  & 
»  moins  aflîiié  dans  fa  marche  ; 
>i  ayant  peut-être  en  étendue  ce 
M  que  Newton  avoit  en  profon<* 
»«  deur  ;  fait  pour  concevoir  en  ' 
»_  grand ,  mais  peu  fait  pour  fui* 
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9*  vre  les  détails,  tandis  que^M^M 
>»  doonoit  aux  plus  petits  détails 
»v  l'empreinte  du  génie ,  &c.  &c»  m. 
(Voy.  un  autre  parallèle  de  Df/i 
canes  avec  N^ton  «  à  Tart.  iv.  Cas~ 
TEL  ).  La  philofophie  de  De/cartes , 
qut,durant  fa  vie,  a  votteu  une  nuée 
cl*antagomftes ,  efTuya,  après  fa 
snort ,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  (  Voy.  GiUBSEKOi 
8c  RoBERVAL  ).  On  mit  tout  en 
ufage  pour  l'anéantir,  oùdumoins 
pour  la  bannir  des  univerfités&des 
écoles.  Il  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  »  pendant  plu- 
fieurs  années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  rOratoire ,  qui  enftignoit  alors/' 
dans  cette  ville ,  fut  la  viâime  de 
fon  attachement  au  Cartéfianifme  ; 
on  Texila  à  St-Martin-de-Mi(eré , 
au  diocefe  de  Grenoble.  Le  géné- 
ral de  rOratoire  défendit  à  tous  les 
profefleurs  de  fa  congrégation, 
îl*enfeigner  cette  nouvelle  philofo- 
phie  :  tant  celle  ^Anfiou  ,  quoi- 
que ridicule  &  abfurde,  «voit  jeté 
de  profondes  racines  !  Cette  querel* 
le  fit  naitre  plufieurs  écrits,  ou- 
bliés à  préfent ,  à  Texception  de  la 
RtquUtdt  Noffeignvirs  du  Momt'Pat" 
naffe.  Elle  fut  dreiïée  par  Bemier , 
pour  fe  moquer  de  celle  que  l'uni- 
▼erfité  de  Paris  vouloit  préfenter 
au  parlement»  pour  empêcher  qu'on 
n'enfeignât  la  philofophie  de  Def- 
€anes ,  comme  capable  de  boule- 
▼erfer  le  royaume.  On  fe  fouvienc 
encore  de  VArrit  hwUfque  drtSé  en 
U  gnmd* chambre  du  Pamaffe ,  en  fa^ 
veur  des  maitret-kê-arts  ^  médecins  & 
profeffeurs  de  Cuniverfité  Stagire  au 
pays  des  Chimères ,  pour  le  maintien 
df  la  doSrine  ^Arifiote»  Cette  der- 
nière pièce,  qui  ne  manque  pas 
de  fel ,  fe  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Defeartes ,  qui  la  compofa  de 
concert  avec  Dongeois  fon  neveu , 
RMônc  &  Bemier.  Malgré  les  con- 
tndiâions  qu'éprouva  d'abord  le 
Canéfianifme  en  France ,  il  eut  des 
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feâateiirs  iUuftres.  On  peut 
à  la  tète  le  P.  Mallebranche^  qui  o4 
Ta  pas  pourtant  fuivi  en  tout»  Le^ 
autres  ont  été  Rùhault ,  Regius ,  Feui 
tenelle^  Privât  de  Molieres ,  &c,  denl 
on  peut  confulter  les  articles.  Iki 
peine  les  uni  verfités  s*étoient-eIlei 
foumifes  à  la  doârine  de  Défi 
tes,  auquel  elles n*avoien t pas  vouiî 
lu  d'abord  facrifier  Arifiou ,  qu'il  é 
fallu  l'abandonner  pour  Newtam,  IL- 
y  a  environ  40  ans  qtt*il  s'éleva> 
en  France  des  partifans  du  philo* 
f  ophe  Anglois ,  tels  que  Maupertms^  ! 
Voltaire,  &c.  lis  eurent  beaucoup 
de  peine  à  faire  recevoir  fes  idées  \ 
mais ,  enfin ,  elles  fe  firent  iout  dana 
toutes  les  académies,  &  tous  les 
profefleurs  des  univerfiiés  enfei* 
gnent  aujourd'hui  la  philofoplùe 
Angloife ,  foit  que  la  mode  influe 
fur  les  opinions  de  l'école,  foît 
plutôt  que  le  Newtoniani/me  ait  des 
fondements  plus  folides  queleCar- 
téfianifme.  Le  leâeur  voudra  bien 
que  nous  le  renvoyons  à  l'Eloge 
de  René  Def cartes  par  M.  Thomas  , 
difcours  éloquent  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  françoifeen 
1765. (Voy.  aufii  fa  Vie  pzrBaiUet^ 
&  l'article  du  même  Baillet  dans 
ce  dîâionnaire.)  On  publia  à  Paris, 
en  1695  ,  m-ix  ,  VHi/loire  de  le 
conjuration  faite  à  Stockhoim  contre 
D£scART£S,  Cette  hiftoire  n'cft 
qu'un  roman  aflez  plaifant.  Les 
Qualités ,  les  Aeeidents  &  le^Pwma 
fubfiatttielles  que  De/eartcs  avoitre* 
jetées  de  fa  philofophie  ,  font  les 
terribles  ennemis  qui  coniurent  fa 
perte.  La  Chaleur  fe  charge  d'exé- 
enter  leur  proiec  contre  ce  nova- 
teur. Elle  agit  avec  tant  de  vio* 
lence  dans  le  corps  du  philofophe, 
qu'elle  y  excite  une  fièvre  avec  le 
tranfport  au  cerveau  »  qui  le  mit 
en  peu  de  jours  au  cercueil.  Quatre 
ans  avant  cette  plaifanterie  ,  le  P* 
Z>tf«ic/ avoir  mis  au  jour  fon  V^' 
ge  tm  monde  de  Dtfcartes  \  ç'eil  «no 
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iriil^  de  fes  opûiions  »  qw  eut 
Itnqcottp  de  fnccès  »  mats  qu'on 
Ktpea  depuis  que  les  nombreux 
paitîûiis  éc  Defiartes  ont  di£pzru^ 
fc  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  Car« 
icfiM  à  combattre,     t 

n.  DESCARTES,  (Cathetine) 
■one  à  Reonct  en  (1706 ,  nièce 
do  célèbre  phiiorophe«{6uciatdi- 
pemcnt  la  gloire  de  fon  oncle  par 
iboeTprit  &  fon  f avoir.  Un  bel 
tfprit  a  dit  d'elle  ,  qu€  Pe/prU  du 
f«ai  Aéoé  àoa  tofnbé  en  fmtaoïùlU. 
£Ue  écrÎToit  aflex  bien  en  vers  & 
•a  profe.  On  a  d'eUe  VOmhrt  de 
Dtfiarus^  &  la  Rtùuigtt  de  U  nnoH 
à  Dtfianu  ;  deux  pièces ,  dont  la 
deniere ,  inèlde  de  profe  &  de  vers, 
cft  écrite  d*nne  manière  ingénie  u- 
fe,  nanirelle  &  délicate. 

l  DESCHAMPS,  (Franç.-Mi. 
chel, ^Etienne).  Ko^q Champs, 
ft*i&ii, 

//.  DESCHAMPS ,  (  Jacques  ) 
doâeur  de  Sorbonne ,  né  à  Virun* 
nerrille  ,  diocefe  de  Rouen,  le 
6  min  1677,  mort  le  )  oâobre 
X759,  à  Dangu  dans  le  même  dio« 
Cffe,  dont  il  étoit  curé  depuis  31 
aoi,  eut  les  vertus  &  les  connoif- 
fiaces  de  fon  état.  On  a  de  lui 
vae  Traiaâmm  nouvelle  du  pro- 
phète Ifue ,  qui  eut  un  ceruîn  fuc- 
cèi  »  8c  qui  efluya  quelques  criti- 
quen  Elle  parut  en  1760»  in-ia. 
VûlbtDtfiduampslùSz  en  mourant 
foaaiohilierà  faparoifle,  acon* 
^ott  qu'on  entretiendrost  une 
iBilsrefle  d*école,  &  qu*ondonne- 
roit  chaque  année  une  fomme  au3c 
pimnes.  Il  avoit  un  foin  extrême 
de  l'éducation  de  la  îeunefle  *,  6c 
les  îeunes  plantes ,  cultivées  fous 
fet  yeux,  donnèrent  des  fruits 
pvéoeux  à  la  religion  8t  i  la  fo- 
ci^. 

DESESSARTS  »  Voyt^  EssARS 
«•Herierat. 
.  DESFONTAINES,  (l'abbé)  Voy. 

H.  FORTAXirBS. 
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BESFORGES-MAULARDy 

(  Paul  )  né  au  Croific  en  Bretagne 
en  1699,  refta  parfaitement  i^o* 
ré,  quoiqu'il  envoyât  de  temps  en. 
temps  des  pièces  de  poëfie  à  diffé- 
rents îoumaux.  N'ayant  pas  pu 
réuffif  fous  fon  nom,  il  s'avifa,  vers 
Tan  1732,  d'écrire  des  Lettres^  moi- 
tié profe  &  moitié  vers  ,  fous  le 
nom  de  mademoifelle  Malcrais  de 
U  Vif  ne.  Tous  les  poètes  à  l'envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  mu fe, 
&  lui  firent  même  des  déclarations 
très-galantes.  Enfin  Desforges  quit- 
u  le  mafque  «  8c  il  fut  fifflé  de  fes 
admirateurs  &  de  fes  amants.  L'a- 
venture de  ce  trîfte  hermaphro- 
dite du  Pamaffe  donna  lieu  au 
chef-d'œuvre  de  Ai  MAromanie  de 
Piron,  Le  poëte  ridiculiie  prit  la 
chofe  en  galant-homme,  &nelaif- 
fa  pas  de  publier  le  recueil  de  fei 
Vo'ifies ,  en  x  vol.  in*  11.  Une  ver- 
fification  lâche  &  négligée ,  des  dé- 
tails longs  8c  mal  amenés,  un  fiyle 
facile ,  mais  diffus  :  tels  font  lee 
défauts  qui  les  ont  précipitées  dans 
l'eublL  L'auteur  ne  leur  furvécut 
gueres-,  il  eft  mort  en  i77i.C'étoit 
un  homme  doux ,  poli  8c  de  bonne 
compagnie. 

DES6ABETS,(Robert)  né  d'un» 
famille  noble  à  Dugni ,  village  du 
itioqefe  de  Verdun ,  fe  fit  Bénédic* 
tin  de  S.  Vanne.  Nommé  procu- 
reur-général de  fa  congrégation,  il 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  â  mettre  les  fciences  en  hon- 
neur dans  fon  corps.  U  effaya  la 
transfufion  du  fang  fur  un  de  fes 
amis  à  Paris  ;  mais  cette  découver- 
te ayant  été  négligée  pour  lors ,  les 
Angloîsfe  l'approprièrent,  quoi- 
que De/gahets  en  eût  eu  la  première 
idée,  acl'eûtexécutée.croxc^DE- 
VIS ,  n*.  XIV.  }Ce  favant  Bénédic- 
tin mourut  i  Breuil  prdche  Com- 
merci  1678 ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la 
plupart  manufcritt.m  écrivit  beau» 
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coup  fur  r&jchariftie.  Il  voulôît 
trouver  quelque  manière  d*expU- 
querce  myftcre  ineffable,  fuivant 
kf  principes  de  la  nouvelle  philofo- 
phie.  II  vatoit  mieux  l'adorer  hum- 
blement félon  les  principes  de  la 
foi.  Ceil  ce  qu*il  fit ,  lorsque  fes 
fupérieurs  lui  eurent  fait  fentir  , 
qu'ils  craignoient  qu'il  ne  donnât 
quelque  atteinte  à  la  croyance  de 
réglife. 

.DESGODETS»  (Antoine)  ar^ 
chîteôe  du  roi,  né  à  Paris  en  165  3  « 
envoyé  a  Rome  en  1674  ,  par  Co/- 
hert ,  fut  pris  en-chemin  8c  conduit 
à  Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité fupportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  pafTa  à  Rome  &  y  de- 
meura 3  ans.  Ce  fut  pendant  ce  fé- 
}our  qu*il  compofa  fon  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome  ^  dejpnés 
&  mefuris  très-exaciement ,  1  vol  *.  in- 
fol.  avec  figures  ,  imprimé  i  Paris 
en  1682.  L'auteur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  à  defBner  les 
précieux  refies  des  monuments  qui 
décoroient  l'ancienne  capitale  de 
Tempire  Romain.  Il  en  avon  levé 
les  plans  avec  la  plus  grande  pré- 
ci£on ,  8c  deffiné  les  élévations , 
les  coupes  8c  les  profils  avec  une 
jufleâe  extrême.  Co/ben  fut  û  fa- 
tisfait  de  fon  travail ,  qu'il  enga* 
gea  le  roi  â  faire  les  frais  de  la  gra- 
vure 8c  de  rédition',  qui  fut  toute 
au  profit  de  Tauteur.  Les  planches 
de  cet  ouvrage  important  avoient 
été,  depuis  la  mort  de  Defgodets  y 
(  arrivée  en  1718  »  à  75  ans,  )  entre 
les  mains  d*un  curieux  jaloux;mais 
fes  héritiers  ont  confenri  à  les 
livrer,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a  parii  en  1779. 
On  a  imprimé  ,  fur  les  leçons  de 
Def godets ,  depuis  fa  mort  ^'Les  Lois 
des  Bâtiments,  I776,  in- 8".  le  Traité 
du  Toi/é /iQ'Z^,  On  trouva  parmi 
£ts  papiers  un  Traité  des  Ordres 
d'jirchiteSure  ;  un  Traité  de  l*Ordrt 
François  \  un  de*  DSm€*i  ua  au- 
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tre  fur  la  Coupe  des  Pierrtây  8irc.  Stc; 
mais  ces  manufcrits  n*ontpasété 
mis  au  Jour. 

DESGROUAIS ,  (  N...  )  morten 
X  766  365  ans ,  profefTeur  an  col- 
lège royal  de  Touloufe ,  avoit  en- 
feigne  avec  diflinûion  les  belles- 
lettres  dans  d'autres  villes*  H  étoit 
né  à  Thiers ,  près  Choifi-le^Roî , 
de  parents  pauvres  ,  en  170).  Il 
avoit  la  modeflie  8c  lafimplicitéde 
la  Fontaine  :  il  préféroit  Tobfctt- 
rité  8c  rétude  à  toutes  les  places, 
C*étoit  d'ailleurs  un  homme  très- 
inflruit  8c  Un  bon  grammairien* 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Gafconifmes  corrigés  »  in  -  8^« 
'  dont  on  a  donné  en  1769  une  nou- 
velle édition.  Ce  livre  ,  defliné  è 
corriger  les  Gafcons ,  peut  être  uti- 
le au3^  étrangers  »  8c  fur-tout  aux 
réfugiés.  L'auteur  avoit  eu  des  dif- 
putes  avec  l'abbé  des  Fontaines  , 
contre  lequel  il  publia  des  brochu- 
res aufourd'hui  oubliées. 

DESHATS  %  (  Jean  •  Baptifle- 
Henri  )  peintre,  né  à  Rouen  es 
1729,  mort  en  1765  à  36  ans« 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
difpofitions  qui  donnent  les  plus 
belles  efpérances  ,  8c  il  y  répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  VHiJIoire  de  5.  jfmdré  ^ 
en  4  grands  tableaux  ,  qu'il  fit 
pour  fa  patrie  ;  les  Aventures  d*I£^ 
lene ,  en  huit  morceaux  ,  pour  la 
manufaôure  de  Beauvais  ;  la  Afors 
de  5.  Benott ,  pour  Orléans  ;  la  Dé* 
iivrance  de  S,  Pierre  ,  pour  Ver- 
failles  ;  le  Mariage  de  la  Vierge  \  la 
Ré/urreSion  du  La\are  \  la  Chafteti 
de  Jofeph  •  le  Combat  d'AchîHt  cenH 
tre  le  Xantke  &  le  Simoîs  ,  8cc.  ou* 
vrages  dont  la  plupart  ont  été  ex- 
pofés  8c  généralement  applaudis 
au  fallon  en  1761  8c  1763.  Les  pro* 
duâions  de  cet  habile  aitiRe  font 
marquées  au  coin  d'un  deiHn  ad- 
mirable ,  d'une  compofition  ingé- 
nieufei  d'un  boncolgâs  ,  8c  4'ttn| 
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nioitioa  facile.  La  mort  préma- 
turée de  Dcshays  l'empêcha  de 
^  fignaler  fes  talents  fur  pluiîeurs 
morceaux  confidérables  dont  il 
étott  chargé  pour  le  roi ,  pour  F^a< 
ris  &  pour  fa  patrie.  Il  mourut 
Garnie pofte  d'adjoint  à  profefleur. 
DESHOULIÉRES ,  VoyeiHov- 

I.  DESIDERIUS  ,  Voy.  Didier. 

Il  DESIDERIUS  ,  frère  du  ty- 
'  ràfl  Magnence  ,  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  Céfar  vers  Tan  351.  Il 
féconda  fon  frère  dans  fa  bonne  8c 
fa  maavaife  fortune ,  &  le  fui  vit 
à  Lyon  ,  où  il  s*étoit  retiré  après 
avoir  étéchafle  d'Italie.  Magnenct^ 
ne  voulant  pas  fûrvivre  à  fes  dé- 
faites ,  fe  tua  en  août  353.  Ce 
btrbire  ufùrpateur  avoit  »  dit*  on , 
6té  auparavant  la  vie  à  fa  mère ,  & 
il  eft  certain  qu'il  perça  Dtfiderius 
de  plufieurs  coups.  Celui-ci  étant 
guéri  de  fes  bleifures ,  alla  fe  jeter 
aux  pieds  de  Confiance  ,  qui ,  à  ce 
qu'on  croit ,  Jui  conferva  la  vie. 

DESIRE ,  (  Artus)  mauvais  écri- 
vain &  prêtre  fanatique ,  étoit  ani- 
mé du  zele  le  plus  ardent  contre 
le  Cal  vînifm«  ;  mais»  comme  les  ta- 
lenuluimanquoient,  il  tâcha  d'y 
fuppléer  par  des  bouifoimeries  & 
des  complots.  Il  entra  dans  toutes* 
les  fureurs  de  la  Ligue  ,  &  cou- 
vrit, comme  tous  les  autres  furieux 
ifflbécilles  de  ce  temps ,  la  folie,du 
mafquede  la  religion.  On  l'arrêta 
en  I  ^6z ,  comme  il  étoit  fur  la  Loi- 
re pour  fe  vendre  auprès  de  PhUip-^ 
pc  //,  roi  d*£f  pagne.  Quelques  moi- 
nes fédieieux  Tavoient  chargé  d'u- 
ne requête  à  ce  prince ,  pour  le 
prier  de  venir  au  fecoursdela  re- 
ligion catholicpie ,  que  l'onfuppo- 
foit  prête  à  périr  en  France.Le  cour- 
rier fanatique  fut  condamné  par 
le  parlement  à  une  amende  honora- 
ble ,  &  à  5  ans  de  prifon  chez  les 
Cbartreux.il  en  fortit  peu  de  temps 
après  y  8c  il  revint  à  Paris  oùilbar* 
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bouilla  du  papier  comme  aupar>< 
vant.  On  ignore  l'année  de  fa  mort, 
ainfi  que  celle  de  fa  naiflance.  Ses 
ouvrages ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre »  n'ont  d'autre  mérite  que  c^ 
lui  de  Tabfurdité  ,  de  la  platitude 
8c  de  l'enthouûafme.  Les  princi- 
paux font  :  LDifpuu  dt  Guillot ,  /« 
Porcher  de  ia  Bergen  de  Saint'DemyM 
en  France ,  contre  Jean  Caivùty  in- 16  » 
1568,  en  mauvais  vers.  II.  Lem 
Grands' Jours  du  Parlement  de  Dtau^ 
publics  par  St.  Matthieu ,  1 5  74  «  in- 
16.  III.  Le  ravage  &  le  déluge  des 
Chevaux  de  louage^  avec  If  retour  /« 
Guillot  le  Porcher ,  fur  les  miferes  & 
calamités  de  ce  règne  préfcnt ,  8cc« 
1578  ,  in  •  8».  IV.  Les  Batailles  du, 
Chevalier  célefie  -contre  le  ChevaBtr 
terrtftre^  Paris  1$  57,  in-l6.  V.  Com^ 
paraifonde  LU  Chanfons  de  Clément 
Marot\  faujfement  intitulées  par  Imi 
Pfalmes  de  David ,  faiu&compoJU 
de  plufieurs  bonnes  doârines  &  /m- 
tences  préfervatives  é^héréfies ,  par  ilr- 
tus  Z>£JlJt^  ^  Rouen»  Jean  Over^^ 
1560 ,  in- 16  ;  8c  Paris,  Pierre  Gaui» 
tier  1 561 ,  8c  1562 ,  in-8^.  Désiré^ 
voyant  le  fuccès  que  les  Pfeaumes 
de  Marot  eurent  d'abord ,  leur  op« 
pofa  des  cantiques  pieux ,  où  il  ne 
îe  pique  pas  de  rendre  ponâuelle- 
ment  le  fens  des  Pfeaumes;  mais 
il  fonge  feulement  à  contre-carrer 
la  traduétion  de  Marot,  VL  La 
grande  Source  &  fontaine  de  tous 
maux  ,  procédante  de  la  bouche  des 
blafphémateurs  du  St,  nom  de  Dieu  , 
avec  ^ingratitude  des  richei  envers 
les  pauvres  ;  à  Paris ,  Pierre  Gaultier^ 
1561  ,  in-8<>.  en  vers.  VIL  Ce  fut 
lui  qui  dreifa  la  requête  au  roi 
d'Efpagne ,  qu'on  lui  trouva  lorf- 
qu'ilfut  arrêté  en  1561.  Elle  fe 
trouve  dans  le  v*.  livre  de  VHif" 
toire  Eccléfiafiique  de  Théodore  de 
^^l^  »  p2g«  731  du  i*' volume  de 
l'édition  in-8».  en  1  j8o.  VIÎL  l'o- 
rigine,  &  fource  de  tous  les  maux  de 
€€  mwuU  par  Pincorreâion  des  pères 
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&  au  mens  tmftrsUur»  cfamu^  &  de 
finohéditnceiTiceuM'f  tenanbU  dt  U 
trop  grande  familiarité  &  lihenédon^ 
nie  aux  fuyants  &fennuues  :  avec  un 
fait  Dif court  de  la  Vifitation  de 
Dieu  envers  fan  peuple  Chrétien  ,  par 
affliâion  de  guerre ,  pefie  &  famine  ; 
Paris  ,  Jean  DailUet  ,1571,  in-8**. 
feuill.  50 ,  en  profe. 

DESL^NDES,  (  André-Fran- 
çoîs  Boureau  )  né  à  Pondicheri  ea 
1690  ,  commiflaîre  général  de  la 
narine  à  Rochefort  &  k  Breft  ,  de 
Tacadémle  royale  de  Berlin ,  mou- 
rut en  175  7  à  67  ans  à  Paris  »  où  il 
s*étoit  retiré  après  avoir  quitté  fes 
emplois.  Cet  homme ,  phiiofophe 
agfîUble»  citoyen  &  littérateur» 
auroit  été  plus  utile  à  la  France  » 
s'il  avoit  pu  mettre  un  frein  à  fa  li- 
berté de  penfer.  Tous  fes  ouvrages 
font  d*un  homme  d'efprit;  mais 
tous  ne  font  pas  d'un  chrétien*  On 
a  prétendu  très  -  fauflîement  qu*il 
s'étoit  rétraôé ,  à  fa  mort,  des  fen- 
timents  hardis  qu'il  avoit  affichés 
pendant  fa  vie;  la  vérité  hifiori« 
que  force  d'avouer  qu'il  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Très-peu  de 
temps  avant  fa  mort  y  il  fit  ces 
vers  qui  font  d*un  matérialtfte  & 
d'un  Epicurien  décidé  : 

Douxfommeily  dernier  terme» 
Que  le  Sage  attend  fans  effroi  ; 

Je  verrai  d*un  etil  ferme 
Toutpajjer^  tout  s'enfuir  de  moin 

htV.Mallehraneke  avoit  voulu 
le  faire  entrer  dans  fa  congréga- 
tioiK  «*  Mais  des  confidérations  de 
•,  famille ,  dit-il ,  joint  i  un  voya- 
o  ge  indifpenfable  que  je  devoîs 
py  faire  dans  les  pays  étrangers» 
9^  m*empècherent  de  prendre  ce 
,1  parti.  G>mbien  ai -je  depuis  eu 
„  lieu  de  m'en  repentir  ,  lorfque 
,»  fur-tout  livré  aux  hommes ,  fle 
n  engagé  dans  un  tourbillon  d'af- 
„  faites  9  î'ai  foupiré  après  la  vie 
,»  douce&  tranquille  de  l'oratoire,,! 
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Les  prindpaux  écrits  fortb  de  ISr 
plume  font  :  I.  VU'Jioire  eritique  de 
U  phUofophie,  4  ^ol.  in-ii  i  dont  les 
3  premiers  parurent  à  Amfterdam 
1737*  Les  recherches  qu'il  lui  fal- 
lut faire  pour  cet  ouvrage  ,  ne 
deffécherent  point  fon  imagina- 
tion. On  ne  fe  plaindra  pas  que 
fon  ftyle  foit  froid  &  pefant  ;  & 
aflitrénient  cen'eft  pasl'efprit,  ou, 
pour  ôter  toute  équivoque  »  le 
bel  efprit ,  qui  lui  \  manque.  On 
peut  même  lui  reprocher  de  l'af- 
fe£tatipn  ,  &  Voltaire  l'appeloitufl 
vieux  écolier  précieux ,  un  W  -  tfprii 
provincial.  Les  expofés  de  la  doc- 
trine des  divers  philofophes  ne 
font  pas  toujours  exaâs ,  foit  qu'il 
n'ait  pas  compris  cette  doârine . 
foit  qu'il  voulût  l'ajufter  à  fes  opi- 
nions particulières.  Cependant  il 
connoifloit  les  hommes  &  les  li- 
vres. Ses  portraits,  quelquefois  un 
peu  chargés ,  font  en  général  ref- 
îemblants  i  fie  fes  difcuffions  »  quoi- 
que favantes»  ne  font  point  en- 
nuyeufes.  U.  Effai  fur  U  Marina 
&ie  Commerce  y  in- 8*  ;  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialeâique  »  de 
juHeâfe ,  fie  même  de  goût.'  U  n'y 
a  prefque  point  de  fuite  dans  fes 
idées,  fie  elles  naiflent  rarement 
Tune  de  l'autre.  III.  Recueil  de  dif- 
férents Troués  de  Pfyfique  &  d^Hif 
êoire  naturelle  ,  propres  à  perfec- 
tionner ces  deux  fciences  ,  en  ^ 
Tcd.  in- II.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  intérefTants.  IV.  Hiftoire 
de  ConJlancCj  miniftre  de  Siam  «  1 75  f  * 
in-ii.  Ce  miniftre  n'y  eft  pas  peint 
en  beau.  V.  Voyage  d^ Angleterre  , 
1717,  in-ix.  VI.  DcsPoi^s  Lati- 
nes ,  qui  ne  font  pas  fans  mérite , 
mais  qui  n'ont  pas  celui  de  la  dé- 
cence. Il  fa  if  oit  auffi  des  vers 
françois  »  mais  ils  étoient  médio- 
cres ou  mauvais.  VII.  On  a  en- 
core de  lui  plufieurs  ouvrages 
obfcurs  ,  dont  quelques  •  uns  ont 
été  flétris»  Pygmalion,  in-i2  ;  la 
Fortune  , 
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ftmme  ,  m  -  ix  ;  la  Comufft  éU 
Mùatferrat^  in  -  12  ;  Réflexions  fur 
ies  grMnds'hommes  qui  font  morts  en. 
fLùfamaru  ,  petit  in- II.  Outre  la 
manie  du  bel-efpric,  nous  avons 
dit  que  Deflandu  a  voit  celle  d'ef- 
prit-£brt^  &  cette  naniç.  perce  fur- 
tout  dans  cette  dernière  prodoc- 


D  E  S         275 

BdrthiUmi  ,  avocat  de  Senlit ,  fie 
une  longue  &  plate  Apo/ogie  du 
Banquet  des  Rois ,  1664 ,  in- 1 X,  11. 
Lettre  Eccléfiafii^e  touchant  la  fi^ 
pulture  des  V rares.  L'auteur  déclame 
avec  non  moins  de  force  contre 
ceux  qui  prétendent  queles  prêtres, 
comme  les  laïques,  doivent  être 


tton ,  qui  d'ailleurs  n*eft  pas  bien  -  enterrés  la  face  &  its  pieds  tournés 


piquante.  Les  grands^&ommes  qu'il 
cite  font  quelquefois  très- petits , 
6c  pluiîeurs  de  leurs  plaifantertes 
affez  înfipides.  Voy,  Gassehoe. 

DESLA.U1UERS ,  comédien  dê^, 
rhètelde  Bourgogne,  qui  vivoit 
en  t6}4,  eft  auteur  des  Fmtaifies 
de  BruftamhilUy  fouvent  imprimées 
in- 12.  C'cft  un  livre  rempli  des 
pins  plates  bouffonneries.    * 

DESLYONS  (Jean),  dodeur 
de  Sorbonoe ,  doyen  &  théologal 
de  Senits ,  naquit  à  Pontoife  en 
1615  ,  8i  mourut  à  Senlis ,  le  26 
mars  iTOOt  Igé  de  85  ans.  Cé- 
tott  un  homme  fingulier  qui  or- 
donna par  fon  teftament  de  Ten- 
terrer  dans  un  cercueil  de  plomb. 
Ce  n*étoît  pas  par  pompe ,  difott- 
il  »  mais  pour  s'élever  contre  l'a- 
bus prefque  univerfel  d'enfevelir 
les  morts  les  uns  fur  les  autres , 
foit  dans  les  églifes  ,  foit  dans  les 
cimetières  ;  ce  qu'il  croyoit  être 
contre  le  xr*  canon  du  conçue 
d'Auxerre ,  qui  dit  :  Non  lieu  mor- 
tnvmfnper  monumm  mitti.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d 'ouvrages , 
écrits  d'un  ftyle  dur,  guindé,  & 
encoie  plus  diffus  ;  mais  Térudi- 
tîon  y  eft  verfée  i  pleines  mains  » 
& ,  pour  l'ordinaire ,  accompagnée 
de  beaucoup  de  folidité.  Les  prin- 
cipaux font  :,!.•  Dlfiours  EeeUfiêf^ 
tiques  contre  le  Paganifme  du  Roi" 
^^c,  1664,  réimprimés  en  1670, 
in-li ,  fous  le  titre  de  Traité  Jin* 
g^Ser  &  nouveau  contre  te  Pagani/me 
du  Roi-hoit,  11  s'élève  fortement 
contre  la  faperftition  du  gâteau 
des  rois  &  I91  fottife  de  la  fév«* 
Tom.  /Xt 


vers  l'autel.  III.  Un  Traité  de  Van^ 
cien  droit  dt  PEvêché  de  Paris  fur 
Pontoife  ,  1694,  in-8».  \V,  Difenfe 
de  Al  véritable  dévotion  envers  la  Ste, 
Vitrge  ,  i6ji ,  in-4».  Au  reftc  ,  Def* 
lions ,  i  fes  ûngularités  près ,  étoit 
un  homme  trèseftimable ,  favant, 
paifionilé  pour  les  anciens. uf âges 
de  l'Eglife  »  ne  dcfirant  que  de  lea 
voir  rétablis,  prê;:hant  autant  par 
f on  exemple  que  par  fes  difcours  , 
&  pratiquant  la  vertu  avant  que 
de  l'enfeigner. 

L  DËSMAHIS,  Voyc[  Gros- 
tests. 

IL  DËSMAHIS  (  JofcphrFran- 
çois- Edouard  de  Corfembleu  ) ,  né 
à  Sualy-fur-Loire  en  1712 ,  mou- 
rut le  25  février  176 1 ,  dans  la 
38*.  année  de  fon  âge.  Il  a  voit  in- 
finiment d'efprit,  &  fon  cœur 
étoit  digne  de  fon  efprit  :  le  fpec- 
tacle  des  fouffrances  d'autrui  la 
déchiroit.  Plus  à  fes  amis  qu'à 
lui-même',  il  prévenoit  leurs  defirs. 
Lorfque  mon  ami  rit,  difoitil  ,  c*efi 
à  lui  de  m^ apprendre  le  fujet  de  fd 
joit  ;  lorfqu'il  pleure ,  e\J{  à  moi  à 
découvrir  la  caufe  de  fin  chagrin.  Ja- 
mais il  ne  follicita  des  grâces  ni 
des  récompênfes.  U  répétoit  fou- 


A  peu  de  frais,  en  vérité. 
Les  Dieux  peuvent  me  fatisfairc, 
Qiiih  me  laiffent  U  néceffaire  , 
Et  qu*ils  m'accordent  la  fanti^ 
Je  fais  du  rejîe  mon  affaire, 

Il.difoit  ordinairement:  Si  V union 
&  l'harmonie  revoient  parmi  lu  gens- 
dê'lettru  «  iU  ftroitnt ,  malgré  leur 
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petit  nombre ,  les  maîtres  eu  mùmété. 
On  lui  lut  un  jour  un  écrit  faty* 
ri  que-,  il  dit  avec  indignation  : 
Abandonne^  pour  jamais  ce  malheureux 
genre  ,  fi  vous  vouU\  conferver  avec 
mot  que/que  Raifort,  Encore  une  fa- 
tyre ,  &  nous  rompons  enfembie,  Mb** 
dede  au  nifUeu  des  fuccès  ,  it  dit 
plufieurs  fois  à  Tes  amis  :  Content 
de  vivre  avec  les'  grands  hommes  de 
Mon  ficelé  dans  le  cercle,  de  f  amitié , 
je  n* ambitionne  p»int  d* être  placé  au  • 
près  éCeux  dans  le  Temple  de  mémoire. 
Il  donna ,  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTe,  des  preuves  de  la  délica- 
teiTe  de  (on  eiprtt ,  &  fut  mêler 
aux  plaifirs  Tétude  de  la  phiiofo- 
phtc.  On  a  de  lui  :1a  comédie  dé 
T Impertinent ,  qui  fut  applaudie.  Ce 
n'eil  pas ,  à  la  vérité ,  le  ton  de 
Moljire  ;  mais  on  y  trouve  de  jo- 
lis portraits,  des  f ail  lies  heureufes, 
dés  penfées  fmes,  &  le  caraâere 
principal  c  (l  affez  bien  peint.  II.  De» 
ouvres  divcrjts.  Une  poèfie  donce 
&  légère,  une  verfiiication  aifée 
&  harmonieufe,  on  coloris  frais , 
des  penfées  délicates  ^  de»  éloges 
&  des  traits  de  fdtyre  bien  tour- 
nés :  voilà  les  caraâeres  de  ce  re- 
cueil ,  où  Ton  diftingue  le  Voyage 
été  Saint-'GerTJtain.On  fentque  l'au- 
teur s'étoit  propofé  de  bonne  heure 
Voltaire  pour  modèle  ,  &  il  l'imite 
affez  heureufement.  Il  a  paru  en 
Ï777  une  édition  completre  de  fes 
(Suvres  d'après  fes  manufcrits ,  avec 
ion  Eloge  hiftorique ,  Paris ,  ^  vol. 
in- 12. 

DESMAISEAUX  (  Pierre  ) ,  de  ta 
focicté  royale  de  Londres ,  érqir 
se  ^en  Auvergne  d'un  miniilre  Pro- 
teft^m.  Il  fe  retira  de  bonne  heure 
en  Angleterre;  8e  y  mourut  en 
Î74Ç  ,  à  79  an«-  îï  a  voit  eu  des 
1ir»irons  étroites  avec  St^Evremam 
&  Bayle,  Il  donna  une  Edition  de* 
iXuvres  du  premier,  en  ^  voL  Tn'4*, 
Londres,  iTOj  ,  avec  la  Vie  de 
Tauteur,  «xaâe*  curieufr,  maîs^ 
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ti'op  pleine  de  petits  détails  S^<9 
difcuifions  minudeufes;  Il  pubte 
auifi  r^i/?oire  du  fécond ,  &  celle  d^ 
les  ouvrages.  Ce  dernier  écrit  of- 
fre ime  idée  de  tous  les  livres  de 
BdyU.  II  fe  trouve  à  la  tètedcfow 
DiUionnaire,  de  l'édition  de  173  09. 
&  il  a  été  réimpriiné  en  1732  à 
h  Haye,  en  ï  vol.  in-ir.  Qef' 
maifeaux  eft  encore  l'éditeur  da 
Recueil  det  (Ettrre»  de  Bayle  ^  mi» 
au  Jour  la  même  année  ,  en  4  voL 
in-fol.  Oto  a  de  lui  d'autres  édi-* 
tf ons  f  que  l'auteur  a  fouvent  ac- 
compagnées de  remarques  »  pleines- 
d'anecdotes  littéraires. 

OESMASURES,  Voy.  Masotes. 

DESMARAIS,  — 11.  Régnier. 

DHSMARES ,  —  CHAMVMEStÉ, 

DESMARES  (Touffaint  )  ,  prê- 
tre de  rOratoîre ,  célèbre  par  fes 
fermons,  éroit  de  Vire  en  Nor- 
mandicr  On  le  députa  à  Rome  pour 
défendre  la  doârine  de  Janfînlus  z 
il  prononça  à  ce  fujet  devant  //i- 
noctnt  JTun  Difcouf  s,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint' Amour.  Sois 
attachement  aux  opinions  du  cé- 
lèbre évêque  d^Ypres^fife  la  cauf^r 
ou  le  prétexte  de  plufieurs  ai¥iaires- 
qui  lui  lurent  iUfcitéés.  On  le  cher- 
cha pour  le  conduite  à  la  Baftille  ^ 
mais  il  échappa  aux  pourfuites  ,  âc 
fe  retira ,  pour  le  rcfte  de  ft$  jours  ^ 
dans  la  maifon  du  duc  de  Liancourr^  • 
atr  dîocefe  de  Beau  vais.  Un  jour 
que  Xouis  XIV  y  étoit ,  ce  fei- 
gneur  préfenta  le  P.  Dtfmartt  au 
roi.  Le  vieillard  dit  à  ce  monarque» 
avec  un  ton  de  candeur  &  de  li- 
berté: SltiE,  je  vous  demande  une 
grâce,  -^  Demande^ ,  réyvondit  Louis 
XIV,  &je  vous  raceoritrai^'ZlSinE  , 
reprit  l'Oratorien ,  permatei-moi  de 
prendre  mts  lunettes ,  afin  qut  je  con^ 
fiderê  le  vifage  de  mort  Roi.  Ce  com- 
pKment  ^t  tant  de  plaifir  à  louis 
XIV,  qu'il  avona  àceuxqui  étoîenr 
au  tour  dejui ,  qull  n'en  avoit  ja- 
nw  «oMndu  de  plut  amiable.  Le 
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tetC  ùtfmarts  moiirut  eH  té$7,  i 
Sraas,  après  avoir  compofé  le 
Kàréhge  le  Port-Royal^  Ulipriiné 
tn  1713,  iii-4»- 
î.  DESMâRETS  de  5t  -  Sorlin , 

fV«lMARET5,n''II. 

II.  DESMARETS ,  (  Henri)  mu- 
£cien  hançols ,  né  àPariseni662, 
fut  page  de  la  muûque  du  roi.  Il 
obtint  une  penfioa  de  900  livrer 
ik$  l'âge  de  10  ans  ;  ne  pouvant 
occuper ,  à  caufe  de  fa  jeuneâe  » 
Une  des  places  de  maître  de  mufi- 
que  de  la  chapelle  du  roi.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Senlts ,  il 
époufa  en  fecret  la  fille  du  préâ« 
dent  de  Téleâion.  Le  perelepour- 
fnivit  comme  Tayant  féduite&  en* 
levée,  &  le  fit  condamner  à  mort 
par  fentence  du  châcelet.  Le  muli- 
cien  paiïa  en  Efpagne  ,  &  enfuite 
en  Lorraine  i  enfin  le  parlement 
le  déchargea  de  la  condamnation 
ponée  contre  lui.  Il  mourut  à  Lu- 
néviUe  en  1742  «  à  So  ans  ,  laiffant 
des  Motets  êc  des  Opéra  qui  ne  font 
pas  fans  beauté.    On  efiime  fur- 
tout  celui  d*Iphigénie  ^  retouché  par 
Campra, 

IIL  DESMARETS  .  (Kîcolas) 
neveu  de  Colhert ,  &miniilre  d*ctat 
foos le  règne  de  Louis X/K, puis 
contrôleur  -  général  des  finances , 
mon  en  1711  ^  fe  montra  digne  de 
fon  oncle  par  fon  intelligence  6l 
fon  zèle.  Il  laida  un  Mémoire  très- 
curieux  fur  fon  adminifiration*Cet 
écrit ,  imprimé  pluiîeurs  fois ,  ne 
fauroit  Tètrc  trop  fouvent  pour 
ceux  qui  veulent  connaître  le  dé* 
dale  des  finances.  On  le  trouve 
dans  les  Annales  Politiques  de  l'abbé 
de  Stj^Pierre 
DKSMARETTES.  F.  r.  Bat;». 

DESMARQUËTS  ,    (Charles) 

proèureur  au  Châtelet ,  mort  à  Pa- 

îîHe  II  mars  1760,  igé  de  61  ans , 

cfi  connu  par  un  ouvrage  Utile  aux 

'^aticieas.  11  eft intitulé:  Stylé  du 
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Châteiet  de  Paris  »  1 770,  îû-4*.  Fiy# 
auffi  Marquets» 

DëSMOLETSi  (  Pierre -Nico-» 
]a«)  bibliothécaire  de  la  raaifon  de 
l'oratoire  ,  rue  Se.  Honoré  •  mort 
le  16  avril  1760  ,  dans  la  S^*  an- 
née de  fon  âge  ,  à  Paris  fa  patrie  ^ 
s'attacha  particulièrement  à  l*hif- 
toire  littéraire  ,  &  eut  un  nom  ea 
ce  genre»  Ses  moeurs  rehauflbienc 
réclat  de  fon  favoir»  Il  étoit  d'une 
fociété  aimable  flc  douce.  Il  corop"» 
toit  les  premiers  littérateurs  de 
-France  parmi  fes  amis.  Son  prin- 
cipal ouvrage  cft  une  continuatioi& 

-  des  Mémoires  de  Littératurt  de  Sal^ 
lengre^  en  il  vol.  in-X2.  (L'abbé 
Goujet  a  eu  part  à  cet  ouvrage ,  qui 
renferme  quelques  morceaux  cu- 
rieux)..Il  fut  l'éditeur  du  traité />« 
tabemaeulofaderiSy  du  P.  Lamîfii  de 
divers  autres  livres.  V»  PoUGET. 

DESMOULINS  »  V,  MoviiMt; 

DESNOYERS  ,  Foy.  lettre  N. 

DESPAUTÉRE  ,  (  Jean)  gram- 
mairien Flammand»  natif  de  Nino« 
ve ,  mort  à  Comines  en  1 5 10  »  tra« 
vailla  confiamment  &  afliduir.ent# 
quoiqu-il  nVût  qu'un  oeil.  Il  don- 
na des  Rudiments ,  une  Grammaire^ 
une  Syniaste  ,  une  Profodle  ,  un 
Traité  des  figures  ^  des  tropes ,  im- 
primés en  un  volume  in-fol.  fous 
'  le  titre  de  CommeatarU  Grammatiel , 
Chez  Robert  Etienne,  en  i$}7.  Ces 
ouvrages  étoient  jadis  dans  tous  les 
Collèges  ;  mais  depuis  qu'on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques,  ils  tM 
foftt  plus  confultés  que  par  les  fa- 
vants.  Ils  font  excellents  pour  en- 
tendte  le  fonds  de  la  latinité.  Le 
Dejpautéreétf  Robert  Etientu  eft  bien 
différent  des  Defpautéres  châtrés  6C 
fnutilés,  tels  qu'on  les  avoit  ac« 
commodes  pour  les  écoliers* 

I.  DESPEISSES  ,  (  Antoine  )  fié 
à  Montpellier  en  1^9$  t  exerça 
d'abord  la  profeffion  d'avocat  aa 

-  parltfment  de  Paris,  &  enfuitedans 
fa  patrieiU  s'occupa  pendant qti«l« 

Si) 
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qut  temps  de  1«  plaidoirie  ;  maïs 
un  petit  accident  la  lui  fit  aban- 
donner. Comme  il  étoit  à  Tau* 
dience,  il  fe  ietadans  les  digref- 
fions^fui va^t  Tufage  de  fou  temps, 
&  fe  mit  à  difcourir  longuement 
fur  l'Ethiopie,  Un  procureur  qui 
étoit  derrière  lui  *  fe  mit  à  dire  : 
Le  ¥oilà  dans  l*Ethiople  ;Un*enfor' 
tira  jamais.  Ces  paroles  le  trouble- 
fent ,  &  il  ne  voulut  pas  plaider 
davantage\  Il  mourut  en  1658 ,  à 
64  ans.  Ses  Œuvras  ont  été  impri- 
mées plufieurs  fois.  La  dernière 
édition  eft  de  Lyon  ,  1750  »  en  ) 
■vol.  in-fol.  *'  Cet  auteur,  (dit  M- 
M  Brttonnitr^)  eft  très- louable  par 
»9  fon  grand  travail  ;  mais  il  Teft 
M  très- peu  par  fon  ezaâitude.  Se^ 
M  citations  ne  font  ni  fidelles ,  ni 
M  iuiles  ;  il  ne  laiiTe  pas  pounant 
M  d^ètre  un  bon  répertoire',,.  Vvy. 
Bauyes. 

IL  DESPEISSES  ,  (  Jacques  ) 
Voy€i  i.Faye. 

D'ESPENCE,  royc^EspEKCB. 

DESPERIERS ,  DESPINS ,  K^. 
Pins^Periers. 

L  DESPORTES  ,  Toy.  Portes. 

II.  DESPORTES,  (  François  )  né 
en  Champagne  en>i  661  ,manifefta 
■fes  talents  pour  la  peinture  durant 
une  maladie.  Il  étoit  au  lit ,  il  s*en- 
ftuyoit  *,  on  lui  donna  une  eftam- 
pe  qu'il  s*amufa  à  delfiner,  &cet 
effai  indiqua  fon  goût.  Le  roi  rem- 
ploya &  le  réçompenfa ,  &  l^aca- 
démie  de  peinture  lui  ouvrit  fes 
portes.  Il  mourut.â  Par b  en  174) , 
à  Sa  ans.  Son  caraâere  ,  doux  tu 
aimable  étoit  relevé  par  des  na- 
nieres  nobles  8c  aifées.  Il  excelloit 
à  peindre  des  grotefques ,  des  tni- 
maux,  des  fleurs,  des fruies,  des 
légumes ,  des  payfages ,  des  chaf- 
fes ,  &  réufliiToit  dans  le  portrait. 
Son  pinceau  ,  vrai ,  léger  &  facile, 
rendoit  la  nature  avec  fes  charmée, 
n  laifla  un  fils  &  un  neveu.,  qui 
fojBtiivent  £1  réputatioiu 
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m.  PESPORTES,  (  Jeâfi-Ba^ 
tifte  •  hcné  Pouppée  )  doâeur  ea 
médecir>  ,  naquit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne le  28  feptembre  1704.  Sa  fa^ 
mille,  originaire  de  la'  Flèche  ea  ' 
Anjou ,.  a  voit  défà  produit  plu- 
fieurs  médecins:  De/portes  étoit  le 
cinquième  de  fon  nom.  Son  appli- 
cation confiante  aux  études  qui 
avoient  difiingué  fes  ancêtres  *  lui 
donna  promptement  une  expérien- 
ce que  tant  d'autres  n'acquièrent 
qu'àTaidedu  ten^ps.  Ses  talents  le 
firent  bientôt  connoitre.  Jl  n'avoit 
que  28  ans  lorfqu'il  fut  choifi ,  ea 
1732*  pour  remplir  les  fonéBons 
de  médecin  du  roi  dans  l'ile Saint- 
Domingue  i  &  en  17)8  l'académie 
royale  des  fcien'ces  le  nomma  pont 
être  undefes  correfpondants.  Ar* 
rivé  au  Cap- François  *  il  vit  qu'il 
n'exiftoit  aucune  defcriptioa  des 
maladies  qui  défolent  cette  ile.  A 
fon  arrivée  il  commença  fes  obfer- 
vations  fur  cette  matière  ,  &  il  les 
continua  îufqu'à  fa  mort,  pendant 
l'efpace  de  14  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  VHifioire  des  Maladies  de 
Saint-Domingue  f  à  Paris  1771  ,  ) 
vol.  in- 1 2.  IL  Un  Traité  des  pidsntts 
ufudles  de  t Amérique  ,  avec  une 
Pharmacopée  ou  Recueil  d^  Formules 
de  tous  les  Médicaments  fimples  dm 
pays.  Il  renferme  la  manière  dont 
on  a  cru ,  fuivant  les  occafions  • 
devoir  les  aflbcier  à  ceux  d'Euro- 
pe ,  &  un  catalogue  de  toutes  les 
plantes  que  l'auteur  a  découvertes 
à  Satnt-Domingi^e,avec  leurs  noms 
François ,  Caraïbes,  Latins,  &  leurs 
différents  ufages;  enfin  des  mémoi- 
res ou  difiertations  fur  les  princi- 
pales plantations  H  manufadures 
des  îles  ,  le  fucre  ,  le  café ,  le  ca- 
cao ,  l'indigo ,  le  coton ,  Sec.  Col- 
leâion  précieufe  &  intéreifante , 
qui  honore  à  la  fois  l'académiciea 
&  le  médecin ,  &  qui  caraâériïb  le 
vrai  citoyen.  Non  nohis  ^  fed  rti^'-.. 
èliat  tutifitmusi  c*eft  U4cvifequ*il 


DES 

iTolt  adoptât.  Il  mourut  au  quar- 
tier Morin ,  île  &  côte  de  S^incDo- 
aiiogue ,  le  15  février  i74f  •  âgé  de 
43  aas  &  5  mois.  Parmi  les  fer- 
>ices  qu'il  readit  à  rhumaaicé  dans 
cette  coatrée,  on  doit  compter  le 
rétabltflement  de  Thôpital  du  Cap , 
^'il  augmenta  de  plus  de  80  liu. 
Soa  tele  lui  obtint  la  confiance  de 
,    M.  le  comte  de  Maurcpas, 

DËSPRÉAUX ,  f^i^€[  lu.  Boi- 

UAV. 
DESPRÉS  ,  —  MONTFEZAT. 

DESPUMA,  —  m.  Theodora. 
I      DfiSROCHES ,  —  RocBMs. 

!        D'ESSÊ  ,  —  MONTALEMBERT. 

DESTIN  ,  divinité  allégorique 
fi*oa  fait  naître  du  Chaos.  Oa  le 
tepréfcnte  tenant  fous  fes  pieds  le 
globe  de  la  terre,  &  dans  Tes  mains 
f  urae  dans  laquelle  eft  le  fort  des 
koaimes.  On  croyoit  Tes  arrêts  ir- 
révocables,  fit  Ton  pouvoir  fi  grand 
qae  tous  les  autres  dieux  lui  étoient 
fobordonnés. 

l  DESTOUCHES  «  (  André  car- 
dinal )  né  à  Paris  en  1 671 ,  mort  en 
.1749  à  77  ans  ,  accompagna  le  P. 
Tackard^  }éfttite ,  à  Siam ,  avec  le 
.  deflêin  d'entrer  dans  la  fociété 
a^rès  ce  voyage.  I>e  retour  en 
Ftance ,  fa  vocation  changea ,  &  il 
i  prit  le  parn  des  armes.  Ce  fut  au 
!  ierrice  qu'il  feattt  édore  fes  ta* 
lents  pour  la  mufique  \  il  le  quitta 
paert'y  livrer  tout  entier.  Il  fe 
Ât  bientôt  une  grande  réputation 
par  Ain  opéra  d'i//.  Leroilegoft- 
ta  tellement,  qu'il  le  grarifia  d'une 
bourfe  de  zoo  louis ,  en  ajoutant 
qae  cen'àoii  qu^tnatumiant^  &  qu*c/ 
àùu  U  fiui  qui  ntliU  tût  point  fak 
ngnutr  UdiL  Ce  qu'il  y  a  de  Hn- 
gulîer ,  c'eft  qu'il  ignoroit  la  com* 
pofîtioni  lorfqu*il  fit  cette  pièce 
charmante-,  &il  fut  obligé  d'avoir 
tecours  i  des  multcîens  pour  fes 
baffes  &  pour  écrire  (es  chants  ; 
nais  il  avoit  pour  fon  art  des  ta- 
l«aufupériciin ,  fc,  pat  use  fuite 


DES         177 

ordînai^  des  talents ,  une  Sont 
paffion.  Son  récitatif  eft  ezcel-^ 
lent,  par  l'union  du  chant  &de 
l'expreiCon.  Depuis  Iffé  ^  il  ap- 
prit les  règles  :  mais  ^Ht%  refroi- 
dirent fon  génie;  flc  fes^ autres  ou-  ' 
vrages  :  Amadis  de  Grèce ,  Marthe 
fit ,  OmpkaU ,  Télémaque ,  SémiréonU^ 
tragédies; /e  Carnaval  &  la  FoUe, 
les  Eléments^  le  Stratagème  de  PA'» 
mottr^  ballets ,  n'égalèrent  poinc  IjfL 
D0ouch€sût  encote  la  mufique  d' CS« 
noae  &  de  StméU ,  canutes.  Il  mou- 
rut furintendant  de  la  mufique  du 
roi ,  Se  infpeâeur- générai  de  l'a- 
cadémie royale  de  mufique ,  ave^ 
twepenfioa  de  4000  livres.  On  ad- 
mire, dans  fes  ouvrages .  un  chant 
grftcieuz  &  élégant;  maison  lui  re- 
proche de  la  monotonie  &  un  goût 
maniéré. 

IL  DESTOUCHES.  (PhîUppe 
Kericault)  né  à  Tours  en  1680, 
^levé  au  collège  des  Quatre' -Na- 
tions à  Paris ,  volontaire  dails  un 
régiment  d'infanterie  •  quitta  le  fer- 
vice  pour  s^attacher  au  marquis  de 
PayfitMf ,  ambafladeur  au);>r^s  du 
Corps  Helvédque.  Son  talriat  pour 
le  théâtre  fe  développa  en  SuiiTe*  • 
NSott  Curieux  impertinent  y  fut  ioué  •. 
avec  applaudittemeat»  quoique  cet» 
te  pièce,  qui  annonce  du  taleoc^ 
foit  trifte ,  froide  &  invraifembla- 
ble.  Ses produâions dramatiques  le» 
firent  connoitreau  régent.  Ce  prin- 
ce, fâchant  qu'il  réuniflbit  au  goût 
po«r  U  littérature  «  la  connoiflan- 
ce  des  intérêts  des  cours  -,  l'envoya  < 
i  Londres,  en  1717,  avec  Tabbé  da 
Bais ,  pour  l'aider  dans  fes  négo- 
ciations. U  y  paffa  fept  années ,  fit 
les  affaires  de  la  France ,  fe  choifit 
une  femme ,  &  revint  dans  fa  pa- 
trie, où  le  poète  &  le  négociateur 
furent  très-bien  accueillis.  Le  s é- 
gent,  fenfible  à  fes  fervices,  lui  dit  : 
P^fonne  u*a  mieua  ferpt  U  Roi  que 
vous  ^  perfonne  ne  le  fait  mieux  qua 
mois  je  vwt  en  donnerai M^  prcurna 

(  '  S  iij 
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^tù  vaut  étûnneront ,  sinfi  que  tôttti  ië 
France.  Le  duc  d' OrUaru  étant  mort, 
Dtfiùuches  n*eut  que  le  foible  platlîr 
«le  ie  figurer  la  fortune  qu*il  auroit 
pu  faire  ,  fi  ce  prince  avoir  vécu.  U 
avoit  été  pendant  quelque  temps  i 
la  tète  des  bureaux*, il  devoit  avoir 
le  département  des  affaires  étran- 
gères. Il  perdit  fon  proteûeur ,  fes 
espérances,  fes  embarras.  Fortoi» 
leau ,  proche  Melun ,  lui  parut  une 
iblitude  propre  à  lui  faire  oublier 
la  fortune  flc  fes  caprices.  Il  Tacheta, 
&  y  cultiva ,  }ufqu*à  la  fin  de  fes 
JOUIS ,  l'agriculture ,  les  Mufes  &  la 
philofophie.  Le  cardinal  de  f/eitry 
voulut  l'en  tirer ,  pour  l'envoyer  à 
Pétersbourgk  Le  poëte  refufa  cette 
ambaiTade  :  U  aima  mieux  émonder 
les  arbres  de  fa  campagne,  corri- 
ger les  ridicules  de  fon  pays ,  que 
daller  étudier  ceux  des  Boïards  de 
RufEe.  Il  mourut  dans  fa  terre  »  le 
4  iuillet  17^,  à  74  ans,  mem- 
bre de  PacadémieFrançoife,  laifTunt 
vne  fille  mariée  a  un  colonel ,  &  r 
un  filsmdu|quetaire.  C'eft  lui  qui  « 
a  dirigé  Tedition  des  Œuvres  de  '> 
fon  pcre ,'  faite  au  Louvre ,  en  4 
vol.   in-4«,  1757,    par  ordre  de- 
louU.xy.  Elles  ont  été  depuis  ré- 
imprimées en  10  vol.iii>ii.«  On 
M  ne  trouve'pas ,  dans  les  pièces  de  > 
ni^DtJiou€hês  (  dit  un  auteur  qui  Ta  t 
M  -  beaucoup  connu) ,  la  force  &  la 
>•  f^ietédûRegnard'j  encore  moins  . 
M  4es  peintures  naïves  ducœurhu*- . 
9*  mai»,  ce. naturel,  cette  Jvrakr 
N  ■')>laifanterie,«et  excellent coaii-cj 
9f  <iue  qui  fait  le  mérite  de  Tinimi-* 
M  table  Atoiién  :  maisil  n*a  pas  laif^  ^ 
M  fé  de  fe  faire  de  la  réputation 
M  après  eux.  Il  a  dto  moins  évité 
>»  le  genre  de  la  Comédie  iangaurtufe^ 
>•  de  cette  efpecede  tragédie  bogr-^  - 
M  -geoiftequi  n'efl  ni  tragique ,  ni  co* 
M.mîque  :  monflrenéde  lHmpuif« 
«•  fancc  des  auteurs ,  &  de  la  fatiété 
I»  du  public ,  après  les  beaux  jours 
»  du  fiedc  de  Iomj  XiVu.  CeUe& 
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de  ttÈ  comédies  qui  ont  en  le  plot 
de  fuccès ,  font  :  I.  Le  Mcéifant ,  en 
5  aûes ,  en  vers  ;  pièce  un  peu  trop 
compliquée ,  &  dénuée  d'aâion  , 
mais  d'un  comique  vrai.  IL  te  triple 
Mariage^  en  un aâe,  &  en  profe; 
efpece  de  petite  farce,  qui  plut 
beaucoup  ;  elle  fut  compofée  fur 
une  aventure  arrivée  à  Paris.  Un 
vieillard  avoit  fait  un  mariage  fe- . 
cret,qu*il  rend  public  dans  un  repae 
où  fon  fils  &  fa  fille  fe  trouvent. 
Tous  les  deux ,  enhardis  par  la  dé» 
Clara tion  du  père ,  avouent  qu'ils 
ont  imité  fon  exemple  *,  l'un  mon- 
tre fon  époufe ,  l'autre  fon  mari  : 
la  furprife  fait  place  à  la  ioie ,  8c 
dans  une  feule  noce  on  efl  enchan- 
té de  rencontrer  trois  mariages. 
St  Aulaire ,  ce  philofophe ,  ce  poète 
charmant,  avoit  doiué,  dans  fa  mal- 
fou,  le  fujet  de  cette  pièce»  faite 
d'après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
même  &  à  fes  enfants.  IIL  Le  Phi- 
lûfophe  marié^  en  f  aôes ,  &  en  vers* 
Ceft  rHifloire  de  l'auteur  mife  au 
théâtre.  Cette  pièce  eft  un  chef- 
d'ceuvre ,  par  le  bon  comique  «  par 
la  conduite  &  le  dénouement.  IV. 
Les  Phîlofopheê  amounux^  qui  ne  va« 
lent  pas ,  à  beaucoup  près,  k  Fhilofo* 
pHe  marié,  V..  Le  Gicrieux^  en  cinq  ' 
aâes,  en  ver&,auffi  applaudi  que  ie 
PkUofophevMrit,  Cette  pièce  efl  in* 
génieufe ,  plaifante  ^feracede  traits 
naifs  &  touchantt,  bien  condui- 
te, &.bien.verfifiée:  on  y  rit  & 
on  y  pleure ,  avec  un  platfir  égal. 
Phis  de  précifion  clans,  le  caraâe-^ 
re  du  Glorieux  ,  en  auroit  fait 
une  comédie  parfattCé  (  Voyeaiiu  » 
Fbesne  >.  On  connolt  les  vers  de  » 
Voltaire  ^-écri  vaut  i  l'auteur  de  oet« 
tepieccï  '    : 

Auteur  ^  folide ,  ingénieux  , 
Qui  du  Théâtre  êtes  le  maître.^ 
Vous  qui  fus  U  Glorîeu^ , 
//  ne  tiendroU  qu^à  vous  de  fétr^k 

VL  J.^  Dififfatftir^  en  |  aôtt^fi». 
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ffi  vêri!  îfigénieuiè,  bien  écrire; 
inatts'  peu  théâtrale,  &  donc  le 
liénouemeat ,  quoique  touchant , 
11*4  pas  été  iiiâé  par  Thalu  \  ce 
i2*eft  pas  ainfi  que  Rtgnard  a  ter« 
miné  fon  Uutur.  Vll«  VUommt, 
fi^pJia^  en  f  aâe$«  &  en  Ters^ 
écrite  d*na  ilylc  noble,  &  fe- 
née  d'agrémentt.  VIII.  £a  Force 
et  naturel^  en  5  aâes ,  &  en  vers^ 
feu  intéreflante,  quoique  les  ca- 
f aâeres  foient  bien  foutenus ,  Tin- 
trigne  bien  développée,  &  le  âyle 
d^uae  élégance  propre  au  brode- 
quin. IX.  L€  Mariage  daRagonde  & 
de  Colin ,  bagatelle  charmante ,  faite 
pour  Sceaux ,  &  jouée  depuis/ur  le 
théâtre  de  l'Opéra  ,ibus  le  titre  des 
Amours  de  Ragondt.  On  trouve  raf- 
fembléesen  un  vol.  in-12,  (foui 
le  titre  de  Cuf-iTeeuvns  de  Deflou^ 
<ius  )  4  pièces  :  le  G/oritux  «  le  Phi- 
^fopht  marié i  le  DiJKipauur ,  &  le 
Curitu*  impcniimu';  un  meilleur 
choix  auBoit  pu  fubftituer  à  cette 
dernière  une  ancre  fœur.  Un  éloge 
propre  aux  Comédies  de  Deflouçhee 
c'eft  qu'elles  font  preCque  toutes 
morales 'y  on  y  voit,  prefque  tou- 
jours ,  le  Tage  &  le  poëte.  U  ala  yer- 
fification  douce  &.  coulante  de  7e- 
reace  \  mais  il  en  a  -auffî  la  froideur  « 
la  monotonie ,  &  ce  qu'on  appelle 
fnutria  camica,  Defiouches  eft  le  pre- 
mier des  corolquesdans  refpric  d'un 
homme  vertueux  i  &  il  le  feroit 
aux  yeux  d'un  homme  de  goût , 
s^il  excitoit  plus  fou  vent  le  rire; 
s'il  étoit  plus  gai.,  plus  iaiUant ,  <&  , 
ce  qui  eft  Xe  plus  grand  obftacle  a 
la  faillie ,  moins  diffus.  (  yoye^  fon 
parallèle  nvtcdu  FtusNY  ^  à.T^rr 
ticle  de  ce  dernier.  )  Les  vices  que 
ce  poëte  a  combattus  dans  fes  co-. 
médies,  fa  conduite  les  décrioit 
«ncore  davantage.  Un  homme  qui 
envoya  de  Londres  40  mille  livres 
d'épargne  à  {o^  père, chargé  d'une 
«ombreufe  famille,  pouvoic  pein- 
die  V Ingrat  f^^  rougir.  Un  philo* 
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fophe  qui  avoît  refufé^es  poftes 
brillants ,  &  qui  en  avoit  perdu  d'au- 
tres fans  regret,  étpit  bien  reçu 
lorfqu'il  mettoit  V Ambitieux  fur  la 
fcene.  Pour  acquérir  les  qualités 
d'un  patriote ,  d'un  père ,  d'un  pa- 
rent ,  d'un  époux  «  d'un  ami ,  il 
falloi.t  étudier  fon  caraâere,  autant 
que  £ts  ouvrages, 
/  DETRIANUS, célèbre architec. 
te  fous  Adrien  t  rétablit  le  Pan- 
théon ,  la  bafilique  de  Neptune ,  les 
bains  d*Agrippine^  &c.  Son  chef- 
d'œuvre  fut  le  M^ie  ou  le  Sépul^ 
era  A^ Adrien  \  Se  le  Pont-Elien  ,  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  le  Pont 
S^Ange, 

DEVAUX ,  (Jean  )  chirurgien  , 
né  à  Paru  en  1649  «  mort  en  1 719, 
à  80  ans ,  enrichit  le  public  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  écrits 
purement  en  François,  &  aiîez  élé- 
gamment en  latin.  L  Le  Médecin 
de  foi- mime  ^  ou  PArt  de  conferver 
la  fanti  par  Pinftinâ ,  in- Il  ;  peu 
commun ,  quoique  fouvent  impri- 
mé. II.  VArt  défaire  les  rapports  en 
Chirurgie^  1703,  in  12,  réimprimé 
pluileurs  fois.  L'auteur  enfeigne 
la  pratique,  les  formules  &  le 
fiyle  le  plus  en  ufage  parmi  les 
chirurgiens  commis  aux  rapports* 
m.  Plufieurs  Traduâlotts  du  Trai- 
té, de  la  ^laladte  Vénérienne  de 

.  Mufitan\  de  TA^rcgé anatomique 
de  Hcijlcr  ;  à^s  Aj>horifmes  dV^i^« 
pocrate  \  de  la  Médecine  de  Jean 
Allàne,   IV.  l/ne  édÎMon.de  1'^»^ 

,  natomie  de  Dionis,  ^7.^SL  V.  /ix- 
dex  fynereue  Cfiirurgieorttm  .Parîfun- 
fium  ,  ah  anno  iqif  ,  adannum  lyt^f  ; 
même  ^nnée^  a  Xrevoux,  in-ii. 
Cet. ouvrage,  qui  a  fait  le  plus 
d'J)pnneur  à  fon  auteur  ,  contient 

^  des  recherches  curieufes  fur  l'ori- 
gine &  l'établiilement  dv^  collège 
de  chirurgie.  De^aux  ne  manquoit  ' 
ni  d'efprit ,  ni  de  connoiflances  i 
mais  il  embrada  trçp  d'objets ,  6c 
il  ne  connut  pas  fes  forces  eqttaii- 
Sïv       
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tant  certaines  matières.  Céfoît  ce« 
pendant  un  homme  duquel  on  pou- 
voit  apprendre  bien  des  chofes  fur 
fon  art,  8c  qui  avoic  de  bonne  heure 
trouvé  tous  Tes  platârs  dans  fon 
cabinet. 

DEUCALION,  roi  deTheffalic, 
fils  île  PronUthét  8e  de  Pandore  , 
époufa  Pyrrha ,  fille  é^JEfiméchée  Ton 
oncle.  D^ns  le  temps  qu'il  régnoit 
en  TheiTalie,  un  grand  déluge  mon- 
,  da  toute  la  terre  &  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  femme  &  luifu- 
^  rent  fauves  dans  une  barque  qui 
s'arrêta  fur  le  mont  Parnaite.  Lorf- 
que  les  e^ux  furent  retirées ,  ils 
allèrent  confulter  Toracle  de  Thé- 
^mis  ,  pour  -  fa  voir  comment  on 
pourroit  réparer  la  perte  du  gen- 
re humain ,  ne  le  pouvant  eux-mê- 
mes à  cauie  de  leur  grand  âge. 
L*oracle  leur  ordonna  de  fortir  du 
temple,  de  voiler  lear  vifage ,  &  de 
jeter  derrière  eux  les  os  de  leur 
grand*mere.  Dtncalion^  après  avoir 
réfléchi  mûrement  fur  les  paroles 
de;roracle«  compric  que  les  pierres 
étoient  lés  os  de  la  terre ,  la  mère 
commune  de  tous  les  hommes.  Us 
en  ramaiTerent  donc ,  &  les  ayant 
jetées  derrière  leur  dos,  ils  apperçu* 
rent,  dans  le  moment ,  que  celles 
que  jecoit  i>MCâ/to/i  étoient  chan- 
gées en  hommes  ,  &  celles  de  Py.^ 
rha  en  femmes.  Cette  fable'  eil 
fondée  fur  l*hiftoire.  I^e  cours  é\x 
fleuve  Péttée,  fous  le  règne  de 
Deucaliûn  ,  roi  de  Theifalie ,  fut 
arrêté  par  un  tremblement  de 
terre,  à  l'Aidroii  où  ce  fleuve, 
groiB  des  eaux  de  quatre  autres  • 
fe  décharge  dans  la  mer.  Il  tomba  ; 
cette  année,  uile  j|>iuie  fi  abondan» 
te,  que  toute  là  Theflfalie  fut  inon- 
dée ,  vers  Tan  i  ^oo  avant  J.  C.  Les 
pierres  myftériéufes  qui  repeuplè- 
rent le.paj's,  font  probablement 
les  enfants  de  ceux  qui  fe  fauve- 
rent  avec  Deucâlion  fur  le  mont 
PamaiTe. 
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DEVELLE,  (  OaudeJules  )  né 
à  Autun  en  1691  «  fit  profeflSoii 
chez  les  Théatîns  en  1625 ,  &  mmi- 
rut  au  mois  de  juin  176$ ,  âgé 
d'environ  74  ans.  On  a  de  lui  « 

I.  Tréiiie  de  la  fmfUciU  it  la  FôL 

II.  Nùupiau  Traité  fur  l*dutoriU 
it  rEglifé.  ni.  Ltur*  à  Mr.  PAh^ 
bé  ic  ^***  fur  rimmortaliié  de 
CAmt, 

DEVERT,  voy.  VE«Tir. 

DEVONIUS»  —  BALDiriv. 

D£USING1US,< Antoine)  pro- 
fefTeur  de  médecine  à  Groningue, 
mort  dans  cette  ville  en  1666,  à 
(4  ans  f  eft  auteur  d*un  Trahi  fur  U 
nfoinremene  du  Cmttr^  du  Sang^  16^ f, 
in- II.  Il  laiffa  plufleuhs  autres  ou* 
vrages  fur  fon  art ,  dont  Manget , 
auteur  de  la  Bihliothéquf  dts  Ecri- 
vains Médecins ,  a  donné  lé  catalo- 
gue. Ce  bibliographe  paroit  en  faire 
grand  cas. 

DEUTERIE  fut  la  mâtîtreâfe  de 
Tkéodeben ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  , 
faifant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc ,  fut  épris  de  fes  charmes ,  8c 
l'emmena  avec  lui  Fan  537.  Oeu" 
terie  étoit  mariée  alors .  &  aToit 
une  fille  d'une  beauté  ravivante» 
La  mère ,  craignant  qu'elle  ne  lui 
eulevât  le  coeur  de  fon  amant ,  ré- 
folut  de  s*en  défaire.  Elles  étaienr 
l'une  8c  l'autre  à  Verdun.  Un  jour 
la  fille  alla  fe^  promener ,  montée  ' 
fur  un  char,  traîné  par  deux  tau- 
reaux. Le  cocher  ,  gagné  (  ditoa  ) 
par  Dt.utene ,  paflant  fiir  le  pont  de 
cette  ville,  piqua  fl  vivement  les 
deux  animaux,  qu'ils  fe  précipi- 
tèrent dans  la  rivière,'  8c  entrât- 
netent  avec  euXlèclMr-,  8^ -cette 
infortunée  fille  d'une  niere- barba- 
re périr ainfimiférab'ement.  Oieti 
ne  laiifa  pas  ce  crime  impuai, 
Tkéodeben ,  touché  des  remontran- 
ces  des  feigneurs  de  fa  cour,  8e 
dés  murmures  qu'extîtoit  le  com- 
merce fc^indaleuX  qu'il  entrete- 
apit  depuis  fept  ans  avec  .  Dtm^ 


inhj  U  reavoya  enfin  ^vff 
toii}onn,  après  ea  avoir  tu  un 
prince. 

0EXTER,  (/ic/ittj-F/tfK«j)  pré- 
fet (fai  prétoire ,  fous  Tâiodojfi  le 
êrgnd,  fils  de  Ptfcicii ,  évèque  de 
Saiceloiie, mérita»  parfiYtrcuSc 
Ida  ravoir ,  que  Si.  Jerômt  lui  dé- 
diât fon  Trûûé  des  Eairains  EccU- 
fid^ues.  Les  Chroniques   qu*oii  a 
pabliées,  fous  le  nom   de  />«arw 
«r,  font  un  ouvrage  forgé  pa» 
ondqae  moine  ignorant»  dans  le» 
aeclttdela  grofiiéreté  gothique, 
DEZ^,(Jean)  iéfuite,  néàSte^ 
Menehottd    en   Champagne   l'an 
1(^45,  monrat  à   Strasbourg  en 
I712,  dans  fa  70  année;    après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.'  11 
bifik  quelques  écrits  ,   dont   lesr 
principaux  font   :   L   L4  réutdon 
de$  Frottants  de  Strashourg  à  PB- 
^t  Romaine  ,    également  néeejmi*' 
n  pottr  lemr  jalut  ,<  £"  fucii*  feUn 
Uurt  principes^    in  -  8** ,    1687  \ 
lékmprîmé  en   170!  ,    &   ^àduit 
enaÛemand ,  qnoiqtt*it  ne  foie  que 
nédiocre.  Cet  ouvrage  a  pourtant 
an  mérite  peu  commun ,  cehii  de 
la  darté &  delà  préafioo.  C*eft  du. 


s  ânfi  qu'en  }uge  le  P.  Niee^ 
TM.  H.  £tf  Foi  i€s  Chrétiens  &  der 
Cdtkoiifuts  fuHifiée  ,  eantre  tes  Dùf- 
tu^  lu  Juifs ,  Us  Mëkométans^  les 
5éeinimS'&  Us  autres  Hiriàquès ^hX' 
i%«  4  V.  Paris  1 714.  n  y  a  pluiieun 
points  détritique  à  tel e ver  dans  cet 
Oavrage.  Le  P.  Z>«^  aiK>it  été  em« 
ployé  par  Louis  XiV ,  &  lé  cardi* 
■al  de  Fur/èemhergr  à  rétafolUTo* 
aeot  d'un  collège  royal»  d'un  fé« 
ninatre  &  d^ine  univetfhé  catho- 
lique,  confiée  aux  jéfUices  Fran««* 
fois  à  Strasbourg.  Ufut  redeur  de 
cette  univerfité ,  .&  Ati vit  Monfet* 
^nr  U  Dauphin  ,  par  or<h'e  du 
'oi^  en  Allemagne  &  en  Flandre , 
tn  qualité  de  confeiTeur  de  ce  prin* 
«e.  Le  père  D<^ ,  (  dit  le  DicUoanal- 
n  des  tuufurs  e^êléjb^ifua' )  ^Qt^it 
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un  homme  ardent ,  né  pour  la  coa- 
tffoverfe,  &  quiauroit  embrafféce 
genre  par  tempérament,  s'il  neTa- 
Tott  pas  choifi  par  état.  Il  fefignala 
dans  la  querelle  excitée  au  fnjet 
des  rits  de  la  Chine. 

DEZALLIER  d'Argenviils  ^ 
f  Antoine- Jofeph }  né  à  Paris  ^  én 
mattre  des  comptes  dans  la  même 
ville  ,  fit  fa  principale  étude  de 
rhiiloire  naturelle.  Il  a  fourni  les 
articles  é.* Hydrographie  &  de  JardifS 
nage  ,  qui  ïont  dans  le  Diôioann* 
re  Encyclopédique.  On  a  détail 
I.  La  Théorie  6-  la  pratique  dujar*^ 
dinage  ^  I747»in'«4*.  II.  La  CotS'^ 
ehyliologUy  ou  Traité  fur  la  maun 
des  Coquillages.  Cet  ouvrage  inté- 
refiant  eft  eftimé  ,  8c  on  l'a  réim* 
primé  1757,  en  2  vol.  in-4*.  UL 
D'ArgenvilU  a  écrit  en  latin  de^£/^ 
fais  do  dénesnkrement  de  tous'les  Fof" 
files  fui  (e  trûwent  dans  les  différent 
tes  provinces  de  France,  IV.  L'Oiy- 
thoûgie  ^  ovi/  Traité  des  Pierres  ;  iet, 
Minéraux  ,  des  Métaux  &  autres  Fof* 
fiUs ,  Paris  175  5 ,  in'4^-  Son  goût 
pour  l'hifioive  naturelle  n'éiois 
point  exclufif:  Il  fut  amateur  édai* 
ré  de  plufieurs  arts.  On  en  voit 
une  preuve  dans  fon  Abrégé  de  U 
Vie  de'  ^tiques  Peintres  célèbres  , 

*74T»  '3  "v^'*  i**"4'i  ©*•  *7^*t  4 
vol.  in-4*.  ^  n'épargna  ni  foins , 
ni  dépèniês ,  pour  donner  à  fe» ou*' 
vrages  la  perfeâion  doift  ils  poir* 
'  voient  être  f uftepcibles.  On  trouve 
Ibn  nom  dans  la  Hftedes  académie 
tiens  de  Montpellier.  Il  mourut  i 
Paris  en  1769. 
DIACETIUS,  Voy.  Jagcetii»: 
DIADOCHUS ,  évèque  de  Pho- 
tîque  en  Illyrie  vers  460,  laiflfa  un 
TraUé  de  la  perfe^on  fpiritueUe  , 
qu'on  trouve  4ans  la  BlhUothéqua 
des  Pei^9 

DIADOCUS,  r.in.  Proctus; 

.  DIADUMÉNIËN' ,  (  Marins  Opi^ 

lins  Anp>uinus  )  fils  de  l'empereur 

Mitçrini  â&^de  Honia  Çelfa ,  fut  €iirf 
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SMMnnlé  DisdumtnUmus ,  parce  qvi?îî 
vint  au  monde  avec  une  coiiFe  »  & 
nco  couronné  d'un  diadème,  com* 
me  le  dit  Morcri,  L*arm^e  ayant 
donné  le  trdne  impérial  à  fon  pè- 
te en  117,  après  la  mort  de  Car^ 
c^Oa^  il  fut  fait  Céfar  ,  quoiqu'il 
B'«ût  qu'environ  10  ans.  Macfin 
le  fit  appeler  Amomm ,  nom  cher 
«ttz  Romains  ,  s'imagtnant  que  ce 
fitre  aiTureroit  Vcmpîre  dans  fa  Ih- 
wiilet  Maiscesprécautiotts  furent 
inutiles  :  car  le  père  & 'le  fils  f  u- 
vtn|  aiTaHinés..  Di^iduminien  avoît 
porte  le -nom  de  Céfar^nvinon  une 
année  ,  &  c^uz  d'Empereur  'èi 
d'Augufte  pendant  ua  mois.!!  étott 
d'une  figure  aufil  belle  que  noble 
&  tntérefiîante. 

piAGO ,  (  Franctfco  )  Domint- 
C8În>  hiftoriographe  d'Aragon  « 
compoCa  plufieurs  ouvrages ,  dont 
le  meilleur  efi  ytUfiobti^i^  xomus 
•dt  BarciUnt ,  fûtes  firitrtitrts  ori» 
ginatm  ,  160 )  ,  in-foli»  *,  &  celle 
du  royaume  de  Valmce  ,  qu'il  publia 
«n  161  )  ,  in-fal.  JLl  avott  permis  la 
iuite  de  cette  dernière  v  mais  il 
anoiirut  en  1619  «  avant  que  d'a- 
voir pu  remplir  fa  proméfie.  ' 
.  h  DIAGORAS^  fnraomroérA* 
i^U^  natif  de  Mélos,  fut  plongé 
^ant  rAthéifme.par  uo\entête'« 
anent  d'auteur.  On  lui  déroba  Ut» 
de  /m  ouvrage»  pocciquès  *,  il  in* 
tenta  un  pmèsau  voleur  ^  «cekrî* 
ci  i^ira  que  le  poëmelu>dpparte«> 
WHt,  6c  en  recuieilltt  les  Iruiu  (k 
]0  glWt»  Di4tgQfmr  ^»vtii  été  iuf- 
q  u 'alors  dévot ,  &  roèmeif«perfti^ 
tseu3i;  mai« ,  qiland  il  i^it  l'iitipu- 
sitéduplagialf^^  il  fut  Athée.  Se 
trouvant  ,ttn  5  our  dans  iin  cabaret 
ou  le  bois  manquoii ,  il  prit  une 
4atue  d'^eiicu^^  &.la  ieta  dans 
le  feu,  en  difant  :  Ufaut  qttetu/kjfes. 
'  m4ourd'Attf.  bokiUir  nôtre  jnarmiti,  ce 
fira  /edermerde  t&f  tmPaux^  .  «  Un 
aùire  foi»  il  fe  trouva  danstia  vaii*- 
tfe«¥ .  qui  effuya  .une  cude  tem|>â- 
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tê.  lespâfiagersfedifdîealleitmi 
aux  autriBs  qu'ils  l'a  voient  bien  mé- 
rité »  puifqu'iU  s'étoient  embat^ 
qués  avec  un  impie  :  itegard£{  « 
leur  dit  l'athée ,  ie  grand  nombre  da 
iraiffeam»  ^ui  effiàent  La  mime  tempi* 
tê  'f  cr«ye\  -  vous  que  je  foit  atifi 
doM*  ekatun  de  ces  bâtimeme  ?  Cet 
blafpfaêmes  &  plufieurs  autres  que 
oe  monftrevomiflbit  contre  la  di« 
vtalté »  de  vive  voix  &  par  écrit, 
excitèrent  le  zèle  de  l'Aréopage^ 
Satéte  fut  mife  à  prix,:  on  promit 
uii  talent  à  quiconque  le  tueroitv 
&<deuxà  qui  Tamenerotten  vie. 
Ce  malheureux  «  dontlamémoiit 
Âtt  détefiée  des  A^éntens ,  viroit 
l'en  416  avant  J.C. 

ILDIAGORAS ,  athlète  de  l'Ile 
de  Rhodes  Y  vers  l'an  460  avant 
J*  C»  V  «ft  l'honneur  duquel  Pif 
dtfr^  fit  une  belle  Oie  qui  nous  eft. 
parvenue)  Elle  fut  mife  en  let- 
tres d'or  dans  ^e  temple  de  Mi- 

DIANA ,  (  Antonîn')caruifie  far 
meux»  cleréiïégulier  de  Palertiey 
mort  len  |66|  à  77  «ns  >  Itifikdk 
. 'Vers ouvrages  de  morale,  ^^T^.* 
Aftvers  ,  9  vol.  in- fol.  Les  princi*. 
paux  font  :  L  JRefoUuiomtm  mitra^ 
&tm  partes  duûdecàu,  fl.>Sur^ma  M^. 
Jofuèionnm  y  &c.  Sa  morale  cfi  fort 
indulgente*  âc  peut-être  trop.  , 
-.1.  DIANE  .déefie  de4a.cba£«^v 
fille .  de  luffiffr.  &  de  laume.  «  étpit 
îoau  d'Apollon.  La  FaMecTappe- 
lott  lune  ou  Phetbé  dans  le  ciel  y 
Zliane  fur  la  terre ,  &  Hécau  dus 
le««n£e».  C*efi  à  caufe.  de  co 
différaittest  dénominationsî  1  qa'ofr 
k  dépeigAok,  avec  troii  i^ies  & 
fous  trois  .figures  «  &  qu'on  lui 
dbnooit  le  nom  de  la  triple  Bttatti 
On  la  vepréfentoit  ordioaitlîiBefti 
duk  un  char  d'or  traîné  pa«  dtsb*- 
chea ,  armée  d'un  arc  &  d'uo  car? 
quais  rempli  de  fieches  vêtue  d'w* 
ne  robe  velue  de  couleur  de  pour- 
pr£.«;rctroii£fé«  ju/qu'au  jpesffo» 
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avec  un  croiffam  rur  U  tto.  On 
Il  regardoic  comme  la  déeiTe  de  U 
duftecé ,  parce  qa*elle avoit chan- 
gé en  cerf  le  chaiTeur  ABéon^  qui 
avoît  eu  rindifctétion  de  la  re- 
garder dans  le  bain...  (  Vcy.  Dic- 
TTHNE  &  Enoymioh.  )  Un  auteur 
dit  qu'on  a  feioc  que  Diane  itoit 
la  Lune  dans  le  ciel ,  la  déefle  de 
la  cha£e  fur  la  terre,  &  Proferpinc 
dans  les  enfers  :  parce  que  *'  la 
«  chafteté  brille  entre  les  vertus , 
t»  comme  la  lune  entre  les  étoiles; 
w  que  k  chafle  eft  un  exercice 
n  qui  éloigne  Tamour  ;  6c  enfin 
„  que  la  chafteté  fait  "triompher 
y  des  enfers  ,»•  Cette  explication 
efi  digne  d'un  commentateur  du 
xr*  fiede.  • .  Le  plus  célèbre  de 
tous  les  temples  érigés  à  Diatu , 
étoit  à  Ephefe.  Cet  édifice  «  que 
Fiùu  appelle  h  prodtgt  it  U  magni^ 
fietacc  Grecque ,  ïa  merveille  de  l'uni» 
9trs  ,   paiToit  pour  unç  des  fepc 
merveilles  du  monde.    On  avoit 
employé  210  ans  k  mettre  ce  fa- 
meux ouvrage  dans  fa  perfeâion , . 
quotqu*il  fe   Ht  aux  dépens  de 
toute  TAfie  mineure.  PUne  obfer- 
ve  que  Tufage  de  mettre  des  co- 
lonnes fur  un  piedeilal,  &  de  les 
orner  de  chapiteaux  ti  de  bides , 
commença  dans  ce  temple.    Il  y 
avoit  227  colonnes ,  faites  par  au-  . 
t^nt  de  rois.  Sa  longueur  étoit  de 
415  pieds,  &  fa  largeur  de  220. 
S^  portes  étoientde.bois  de  cy-  . 
près ,  toujours  luifant  H  polL  La  ^ 
charpente  étoit  de  bois  de  cedrel 
Ce  maniaque  temple  étoit  orné 
de  ftatues  &  de  tableaux  4*ua  prix  . 
inefiimable ,  ^l'on  y  avôttêpuifé 
rindufirie  des  meilleurs  ouvriers 
pendant  deux  fiedes.   Un   fou  • 
nommé  Erofirau  ,  le  hr&la   pour 
immortalifer  foo  nom ,  U  même 
nuit  que  naquit  AUxamère  U  Granâ^ 
3)6  ans  avant  J.  C  On  remarque 
que  ce  temple  fut  brûlé  fept  fois , 
entant  de  fois  rétabli  »  dt  qu'<^« 
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latmêrt  offrit  aux  Ëphéfiens  tour 
ce  qu*ils  voudroient,  pour  lui  ren- 
dre fon  premier  éclat  »  s*ils  lui 
permettoient  de  mettre  fon  nom 
dans  rinfcription  du  frontif pice.tls 
le  refuferent  poliment,  Séron ,  qui  . 
fembloit  être  né  pour  la  ruine  des 
plus  belles  chofes  ,  le  dépouilla 
de  fes  richeffes  ;  &  fous  Tempire 
de  Gallien ,  les  Scythes  le  ruine-  ^ 
rent  entièrement.  Plufieurs  favants 
penfent  que  la  Diane  ^  i  laquelle  \ 
ce  célèbre  édifice  étoit  confacré  ,  ' 
n'étoit  pas  la  Diane  ,  déefie  de  la 
chaffe  ;  mais  une  autre  »  que  les 
Grecs  regardoient  comme  U  mère 
nourrice  de  tous  les  animaux.  Ils 
Tappeloient  «  i  caufe  de  cela  « 
Mulûmamma  i  auifi  la  repréfen- 
toient-ils  avec  des^  mamelles  par 
tout  le  corps ,  comme  nos  Gaulois 
ladéeâes/^r. 

II.  DIANE ,  ou  Diane  Man* 
TU ANA ,  de  Volterre»  fille  de  Jean- 
Baptifit  Mamuan ,  s'acquit   beau- 
coup  de  répuution  dans  le  xvi*/  ' 
fiecle  par  fes  tailles- douces. 

lU.  DIANE  DE  FaAVCE,  dii- 
cbefie  dé  Caftro ,  puis  de  Motumo^ 
rend  ,  étoit  fille  légitimée  ic  Henri 
Ù  ;  auquel  elle  refiembloit  plus  ^ 
que  tous  fes  autres  enfants.   Ce  ' 
prince  Teut  d!une  deipoifelle  Pié-  . 
moiupife  appelée  ,  Phillppt  Duc^  ' 
L'eiprit^  )a  vertu  &  la  beauté  de 
Diane  plurent  infiniment  à  Frisii^oû 
Ifii  a  Hari  IL  Elle  fut  élev^eav^x 
lé  plus  grand  foin  ;  on  lut  apprit 
réfpagnol^ritalient&mèmeunpeu  ' 
de  latin.  Elle  fut  mariée ,  eii  ^f  ji  5  ,  , 
avécîâar^»  ^amèftf  duc  de  Qfiro  , 
tué  .âi^  mois  après  en  défendant  la 
citadelle 'd*Hefdin.  Elle  épouCaén 
feçod^es^n^ces  le   m^rôcha^   de 
Montmorenci ,  fils  du  connéta]}1e  ,  ^ 
&ii'efi.eut^u*un  fehl  fils,  mort 
peu  de  ^çmps  après  fa  naliTance. 
La  fermeté ,  la  prudence  &  les  au-    ' 
très  vertus  de  Diane  parurent  fur- 
tout  dans  les  guerres  civiles,   La 
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inaîfon  de  Bourion  lui  dut  fa  ton- 
ftrvanon ,  6c  rficatfoa  falut,  par 
U  réconciliation  qu'elle  ménagea 
.entre  Henri  IV ^  alors  roi.  de  Na- 
varre ,  &  Htnri  ///{pn  beaufrere. 
Ce  dernier  lui  donna  le  duché  d*  A.a- 
goulème  &  celui  de  Chatelleraut , 
le  comté  de  Poûthieu  6t  le  gou- 
vernement du  Umôuiîf).  Charles 
et  VaIoîs^  fils  de  la  belle  Touchet 
&  de  Charles  ÏX ,  lui  dut  fa  for- 
tune 8t  fes  écabliiïements  ,  6c  peur- 
être  la  vie.  11  écoit  prifortnier  d'é- 
tat,  &  il  y  avoit  de  violentes  pfc- 
fomptions  qu'il  avoit  eu  part  à  la 
confpiration  du  maréchal  de  Bi- 
ron,  Diane  de  Franet  ;  fa  tan  ce, 
parla  fortement  à  Mcnri  IV  en  fa 
faveur  ,  en  lui  remontrant  que 
l'exemple  qu*il  donnerOit ,  contre 
un  fils  d'un  de  fes  prédëçefTeurs  , 
pourroit  eue  fuivi,  &  ferviroit  de 
titre  contré  Tes  propres  enfatKs  na- 
turels. Ce  raifonnemcnt ,  la  bonté 
du  roi ,  icTon  amitié  pour  Charles 
de  ^tf/o/j  le  décidèrent  àluiaccor-  . 
der  fa  grâce.  Joàchîm  du  BelUi 
nous  jETpprend,  dans  fes  poëfie^f  la- 
tines »  Une  anecdote  fingnlîere.  La 
première  nuit  des  noces  delà  prin- 
cçffe  avec  François  de  Mohtmorènti^ 
une  flamme  defcendue  du  cte!  ;en-^ 
tr'a  pat  une  fenêtre  de  l'apparte- 
jiîent  *oû  les,  époux  étotcnt  cour 
chés;  dj^rèscn  avoir  parcouru  tous 
les  coins  ,'  elle  vînt  jijfqà'au'Iit  ,^ 
bfûla;leî  coiffures  ,  lehnge'ôc  lt^'\ 
aiuftcments.  de  nuit  dê'l*épôttft  /'; 
fans  lui  faire  d'autre  ma î^ue  celui 
de  là  peuç.Eîle  moWutV'igée'de 
pîus  dé  ^0  ans ,  le  ^  janv.  ïèt  î?" 

DIANE  de  PoitiErfs  ;*'rx>yr^' 
Poitiers,  *    ^  '   . 

DIANE    d'ANDOViKS  ,  •  yb/q 
Gvicrtr,  n%ll,       . 

I,  DIAZ  ;  (  Michel  )Afagonj>îs/ 
Compagnon  de ,  Chrifluphe  Colo^h  '; 
débouvrii  en  1495  l'es  mines  d'or' 
de  Si.Chrîftophc  dans  le  Nouveau-  • 
Monde,  Il  contribua  beaucoup  à  la 
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fondation  de  la  nouvelle  Ifabellé  ^ 
depuis  appelée  5tfiiM'-i>oiRiA^.  U 
fut  »  plufieurs  années  après ,  lieu- 
tenant du.  gouverneur  de  Porto-* 
Rico  ,  Ile  célèbre ,  6c  y  efliuy  a  quel- 
ques dîfg races.  Il  fut  prifonniec 
en  Efpagne  en  1^09,  6c  rétabK 
enfuite  dans  fa  charge.  11  moumt 
vers  l'an  15 11. 

IL  DIAZ  9  (Jean-Bernard }  évê- 
quedeCalahorra  •  étoi^  bâtard  d'u- 
ne maifpn  illufire  d'Efpagne.  U  fe 
trouva  au  concile  de  Trente  en 
1 5 5 1  jV  mourut  en  1556.  llefiaur 
teur  de  divers  ouvrages  enlatia 
6c  en  efpagnol  :  1.  Praclica  Crîmt- 
nàlis  CanonJcA  ,  à  Alcala  ,  15941 
in- fol.  II.  Régula  }urU  ,  6cc. 

m.  DIAZ ,  (  Jean)  jeune  Efpa- 
gnol ,  qui  vivoit  au  xvi^  ûtcXt , 
mérite  une  place  dans  le  catalogue 
des  vidimes  d'un  faux  zèle.  U  fit 
fa  théologie  à  Paris  ,  6c  fe  laifla 
malheureufement  infeder  par  II 
leûure  des  ouvrages  de  Luther  9làt 
fes  difciples.  Enivré  de  ce  poifoo. 
il  quitta  Paris  »  **  6c  alla  trouver 
„  Calvin  à  Genève  ",  mats  n'ayant^ 
,,~pu  s'accommoder  d'un  homme- 
y,  fi  haut  6c  d'un  tCprh  û  chagrin,' 
„  il  partit  pour  Strasbourg ,  6c 
,^  fympathifa  mieux  avec  Bueer  , 
„  qui  étoit  d'une  humeur  plu» 
,,.  doùdè  6c  plus  liante.  Celui  -  d 
„=  trouvent  '  dans  '  ce  difciple  de 
>,•  grandes- dif portions  »  l'obtint  du^^ 
„*confeil  de  tette  ville ,  pour  raO"' 
„^compa'gner  au  colloque  de  Ra-i 
„  Visbônnc.-P/tf^  n'y  fut  pas  plutôt' 
„^arrivé ,  q^l  alla  trouver  Aftf^• 
^^  vende  ^àfÎT  avcMt  «onnu  à  Pa- 
„  ris.'  Effrayé  des  erreur»  de  ce* 
„  jeune  homme  fon  compatriotei 
„«  Malvekda  el^Ioya  les  raîfons 
,,  les  plus  fortes  8t  les  exhortâ- 
„  tions  les  plus  vives  pour  lefaire 
„  rentrer  dàris  le  fein  de  l'égtife  ; 
„'f»aisrien  ne  ^t  împreflîon  fur 
„'  Tefprit  de  />/4^,'qui  perfévéra 
„  dans  fca  opiniâtreté  j  6c  qui  ne 


.      DI  A 

ff  fevît  plus  Maivmda.  • .  Le  îeune 
I,  aovaceur  étant  allé  à  Neubourg 
,y  poar  corriger  ua  Livre  de  Bucer 
I,  <iu'oD  y  Ifliprimoit  »  y  vit  arrî- 
»,  ver  avec  CurpriCe  un  de  fes  fre- 
tf  tes  nommé  Aifon/e ,  avocat  en 
„  cour  de  Rome ,  qui ,  ayant  ap- 
9i  pri$  fon  apoûafie  •  s'étoit  mis 
9 ,  auifi-tôt  en  chemin  pour  tâcher 
),  de  le  ramener.  Alfoaft  Dia\  ne 
M  fut  pas  plus  heureuse  que  Mtd' 
,,  vtnda.  Mais,  au  lieu  de  gémir 
M  fur  l'endurciffement  de  fon  fre- 
n  it  ^  ti,  d*adorer  les  jugements 
«  de  Dieu,  qui  ouvre  ou  ferme  les 
„  yeux  à  qui  il  lui  plaît ,  tl  entre- 
,,  prit  Turla  vie  corporelle  de  c^;- 
j,'  lui  pour  qui  feulement  il  devoit 
M  demander  la  fpirituelle.   Il  fei> 
I,  gnit  de  s'en  retourner  •   &  alla 
n  en  effet  jufqu'à  Ausbourg  ;  mais 
^  dès  te  lendemain  il  revint  fur  fes 
«  pas  ,  accompagné  d'un  guide  , 
,>  À  fut  de  retour  à  Neubourg  au 
»,  point  du  iour.  La  première  per- 
p  fonne  qu*U  y  chercha  fut  fon 
yy  frère  ;  il  alla  droit  à  fon  logis 
„  avec  foA  compagnon  qui  étoit 
•,  d^uifé  en  meflager ,  &  demeu- 
I,  ra  au  bas  de  l'efcalier  pendant 
,•  que  Tautremontoit  à  la  chambre 
,,  de  D'ui\y  à  qui  il  feîgnoit  d'à- 
„  votr  A£&  lettres  à  remettre  de  la 
,1  part  de  Ton  frère.  On  réveille 
,,  IfUw  le  prétendu  meiTager  lut 
„  rend  les  lettres,  &  pendant qu*il 
j,  les  lit,le  perfide  lui  décharge  fur 
«  la  t£te  un  coup  de  hache  qu*i|'te- 
t»  nott  cachée  fous  fon  manteau,  le 
^  tue,  &  fe  fauve  avec  fon  inftiga- 
^  ttntAlfoafen»  Cet  affaiHnat  ayant 
ùk  beaucoup  de  bruit  à  Ausbourg 
&  ailleurs  ,  on  pourfuivit  vive- 
ment les  meurtriers ,  qui  furent^ar- 
lètés  8c  mis  en  prifon  à  Infpruck  \ 
mais  l'empereur  Charles  -  Quint  ar- 
rêta les  procédures  ,  fous  prétexte 
qu'il  vouloit  connoitre  lui-même 
À  cette  affaire  à  la  diète  prochaine. 
Çcc  évinemei»t  atroce  arrivât  i«  l^ 
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mars  1546.  [«Cet  article,  fourni  à 
l'imprimeur  Jjc  tiré  AzVHiftoîre  Ec* 
cUfiafiiquc  du  Peu  Fabrc^  livre  14!, 
eft  de  la  même  main  que  celui  de 

BRIQUEMONT  $C  CAV AGNES  ]. 

DICÉARQtlE,  de  Meffine ,  phi- 
lofophe  ,  hidorien  &  mathémati- 
cien célèbre ,  fut  un  des  plus  dignes 
difci^les  ^Ariftou,  Il  profita  beau- 
coup des  leçons  de  ce  grand  maitte 
dans  les  excellents  ouvrages  qu'il 
compofa.  Il  n'en  refte  que  des 
fragments.  Le  plus  effimé  étoit  fai 
République  de  Sparte  en  trois  livres  s 
que  les  magiftrats  faifoient  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour 
i'inftruâion  des  jeunes  Spartiates. 
On  trouve  fa  Deferiptio  montis  Pelily 
dans  Geograpkia  veteris  Scriptoru 
Graci  minores ,  Oxford  ,  4  voU 
in-8^ 

DICENÈE  ,  philofophe  Egyp-' 
tien,  paila  parle  pays  des  Scythes» 
plut  à  leur  roi  ,  lui  enfeigna  2a 
philofophîe  morale  ,  &'  adoucit 
fon  naturel  fauvage ,  ainli  que  ce- 
lui de  fes  fujets.  Il  lui  apprît  les 
premiers  devoirs  de  Thomme, l'a- 
mour de;  Dieux ,  de  la  juftice  & 
4e  la  paix.  De  peur  que  fes  maxi- 
mes &  fes  lois  ne  s'effaçaffent  de 
leur  efprit ,  il  en  fit  un  Lirre,  Ce 
philofophe  changea  tellement  ces 
barbares  ,  qu'ils  arrachèrent  leurs 
vignes  ,-  &  fe  privèrent  abfolu- 
ment  de  vin ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  défordres  qu'il  produit.  Il  . 
vivoit  {ou%Augufie. 

DICTYNNE,  nymphe  de  l'He 
de  Crète  ,  à  laquelle  on  attribue 
l'invention  des  filets  des  chaffeurs. 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
Britomanis ,  fille  de  Jupiter ,  qui  fs 
Jeta  dans  la  mer  pour  éviter  '  les 
pour  fui  tes  de  Minos ,  &  qui  fut 
mife  au  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  Diane,  Cette  déeffs 
avoit  auHi  lefurnom  de  DiJynne, 

DICTYS ,  de  Crète ,  fuivit  Idol 
mjicê  au  fiéje  de  Troie ,  &  corn- 
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pofa ,  dît-on ,  VHifioire  de  cette  fa- 

ancufe  expédition.  Un  Yavant  du 

^T*.  fiecle  compofa  une  H.floin  de 

ia  guerre  de  Troie  ,  qu*il  mit  fous  le 

,  nom  de  Didys,  Cet  ouvrage  fup- 

pofé  fut  publié  pour  la  première 

'  fois  à  Mayence  ,    on  ne  fait  en 

'  quelle  année.Mad.Z>4^i<r  en  donna 

.  une  nouvelle  édition  à  Tufage  du 

Dauphin,  à  Paris  en  1680,  in- 8^, 

avec  pares  Phfygius,.,  Periionius  en 

mit  au  jour  une  autre  en  1  vol- 

'in-8^,  1702  ,  qu'on  joint ^ux  au. 

teurs  cum  notis  Variorutn,  EHe  ne 

.  vaut  pas  celle  de  Mad.  Dadtr^  quoi* 

qu'il  y>  ait  prodigué  Térudition. 

DIDEROT  ,  (  Denys)  de  l'aca- 
demie  de  Berlin,  naquit  âLangres 
d'un  coutelier  en  171 3.  Lesjéfui- 
'tes  »  chez  lefquels  il  fit  fes  études, 
▼oulurentrattirer  dans  leur  ordre; 
un  de  fes  oncles  ,  lui  deftinant  tin 
canonicat  dont  il  étoit  pourvu,  lui 
£t  prendre  la  tonfure.  Mais  fon 
perc,  voyant  qu'il  n'avoir  aucun 
goût  ni  pour  l'état  de  jéfuite  »  ni 
pour  celui  de  chanoine ,  l'envoya 
à  Paris  pour  y  continuer  fes  étu- 
des. Il  le  plaça  enfui  te  chez  un  pro- 
cureur ,  où  il  s'occupa  de  littéra- 
ture H  point  du  tout  de  chicane. 
Ce  goût  vif  pour  les  fciences  & 
pour  les  belles- lettres  ne  répon- 
dant point  aux  vues  que  fon  père 
avoitfurlui,  ilceflade  lui  payer 
fa  penfion  ,  8c  parut  l'abandonner 
pendant  quelque  temps.  Les  ta- 
lents du  jeune  Z^i^cror  pourvurent 
à  fa  fortune  »  &  le  tirèrent  de 
robfcurité.  Phyfîque ,  géométrie, 
niétaphyiique  ,  morale,  belles- let- 
tres, il  embraffa  tout  dès  qu'il  put 
lire  avec  réflexion.Son  imagination 
ardente  &  élevée  paroiiToit  le  por- 
ter à  la  poëfie  ;  mais  il  la  négli- 
gea pour  les  fciences  exaâes.  Il 
fe  fixa  de  bonne  heure  à  Paris ,  & 
l'éloquence  naturelle,  qui  animoit 
fa  converfation ,  lui  fit  des  parti- 
fans  8r  des  proceâeun*     Ce  qui 


commença  fa  grande  réputatîoih; 
fut  malheurcufement  un  petit  re» 
eue  il  inti-chrétien  de  Ptnflei  ffki» 
lofophiquts  :  réimprimé  depuis  fous 
le  titre  à* Etreintes  aux  EfpfiU'foru. 
Ce    livre  parut  en  1746,  in-il. 
Les  adeptes  de  la  nouvelle  philo* 
fophie  le  comparèrent ,  pour  It 
clarté  >  l'éloquence  &  la  force  d« 
ilyle  ,  9UxPenfées  étPafidl.fdM 
le  but  des  deux  auteurs  eft  bien 
différent.  L'un  foutient  l'édifice  d« 
Chriflianifme ,  de  tout  ce  que  ré> 
rudition,la  logique  &  le  génie  ptiH 
vent  lui  fournir  de  décifif-",  l'autre 
emploie  les  refifources  de  fon  ef- 
prit  a  faper  toutes  les  religions 
par  le  fondement.  Il  parle  avec  la 
même  affurance   que  s'il  ne  fe 
trompoit  jamab.  Ce  ton  fermeen 
impofa  aux  demi  -  fa  vants  &  aux 
femmes.  Les  Pcnfles  pkUofofhi^u 
devinrent  un  livre  de  toilette.  On 
crut  que  l'auteur  avoit  raifon, 
parce   qu'il    afiirmoit    toujours. 
D'autres  leâeurs ,  plus  fages  ,  fe 
méfièrent  de  lui  ;  &  voyant  fon 
audace  ,  ils  comparèrent  Dideroe 
outrageant  les  livres  faints»  à  Char*' 
les  XII  déchirant   le  feuillet  oè 
BoiUûu  blâme  les  conquérants.  lia 
crurent  fur-tout  qu'il  falloic  fe  dé- 
fier de  ces  idées  tophiftiques ,  qui* 
en  blefifant  le  religion,  attaquent  la 
morale ,  &  finifient  par  corromptc 
les  moeurs  des  nations./>i</e/ors'ofr 
cupa  plus  utilement,  lorfqu'il  don- 
na en  1746,  avec  MM.  EidousH, 
Toujfaint ,  un  Dictionnaire  univerfel 
de  Médecine  ,  en  6  vol.  in -fol.  Ce 
n'eftpasque  cette  compilation  ne 
foit  défefhieufe  à  bien  des  égards  ; 
(|U 'il  n'y  dit  des  articles  fupetficielf, 
inexaâs  :  mais  il  y  en  a  de  bien 
approfondis  ;  81  l'ouvrage  fut  bien 
reçu.  Ce  fuccès  ayant  encouragé 
l'auteur,  il  forera  le  projet  d'une 
entreprife  plus  vafie,  d'un  DiSicn» 
naire  Eneyeiopédique,  Un  pareil  KO- 
aument  ne  pouvant  être  élevé  piF 


DID 

tifl  Teàl  architeâe ,  éTAlemhin ,  ami 
it  Didtrot^  partage!  avec  lui  les 
iionoeurs  &  les  périls  de  ce  ftaTatl, 
rfaasleqvel  ib  dévoient  être  fecoa- 
dés  parplufieurs  favanu  &  divers 
anlftes.  Diderût  fe  chargea  ieul  de 
la  deTcription  des  Aru  8c  Métiers , 
l'uoe  des  parties  les  plus  unportao- 
tes  &  les  plus  defirées  du  publc 
Au  détail  des  procédés  des  ou  vriers, 
iij^^irquelquefob  des  réflexions, 
dttvaes,  des  principes  propres  à 
ks  éclairer.  Indéptfodammccit  de  la 
parôedes  Ans  &  Métiers  «le  chef 
des  Encyclopédtiles  fuppléa ,  dans 
les  différentes  (ciences»  un  nombre 
confidérable  d'Articles  qui  man- 
I   quoient.  Il  eût  été  a  foohaîter  que , 
^aos  un  ouvrage  au/H  vafte&  d'un 
auffi  grand  nfage ,  il  eût  renfermé 
,  le  plus  d'iafimâion  dans  le  moins 
d'efpace  poffible  ,  &  qu'il  eût  été 
I  Boiiis  verbeux ,  moins  diiTerta teur, 
i&oins  enclin  aux  digreflions.  On 
I  lui  a  reproché  encore  d'employer 
I  ^  ^Qgagie  fciencifique  y  fans  trop 
I  denéceffité;  d'avoir  recours  à  une 
;  aétaphyfique  fou  vent  inintelligi- 
ile,  qui  Ta  fait  appeler  le  Ijrcp- 
fàron  de  U  PkUofo]^  ;  de   s'être 
Cervi  d'une  foule   de  définitions 
^  n'éclairent  point  l'ignorant  , 
te  qse  le  philofbphe  femble  n'a- 
voir imaginées   que    pour   faire 
<n»ire  qu'il  avoir  de  grandes  idées , 
tandis  que»  réellement ,  il  n'a  pas 
^   l'art    d'exprimer    clairement 
&  iÎRtplement  les  idées  des  an- 
tres* .Quant  an  fonds  de  l'opvra- 
f^  f  Diderot  convenoit  que  l'édi* 
fice  avoir  befoîn  d'être  réparé  à 
seoti  Deux  libraires  voulant  don- 
>^  «ne  nouvelle  édition  de  !*£«• 
^tlapédU^  Toici  ce  que  leur  dit 
Féditeur  de  la  première ,  au  furet 
des   fautes   dont  elle  fourmiHe: 
•<  L'imperfe^lon  de  cet  ouvrage  a 
*•  pris  fa  fource   dans  un  grand 
M  nombre  de  caufes  diverfes.  On 
*i  n'eut  pas  le  temps  d'êçae  fcrus 
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M  puleux  fur  le  choix  des  travail* 
»  leurs.  Parmi  quelques  bomma» 
n  excellents  w  >i  y  ^a  eut  de  fol^ 
»»  btes ,  de  nyediocres  &  de  tottt-è» 
n  fait  mauvais.  De  là  cette  bigar* 
n  rure  dans  l'ouvrage ,  ot»  l'oil 
n  trouve  une  ébauche  d'écolier  à 
M  côté  d'un  morceau  de  maift  dft 
n  maître;  une fottife  vdifine d'nnc^ 
M  chofe  fublimcLesunsYtravaiV* 
M  lant  fans  honoraires ,  perditcoa 
n  bientôt  leur  première  fcrvctiri» 
n  d'autres, mal réc4MBpenféSynMm 
M  en  donnèrent  pour  notre  argent* 
n  V  Encyclopédie  fut  un  gouffre,  o^ 
n  ces  efpeces  de  chiffonniers  ie-^. 
M  terem  pêle-mêle  une  infinité  d» 
M  chofesmal  vues,  mal  digérées^ 
M  bonnes,  mauva*fes,  déieftables» 
M  vraies, faufliesyincertaines,  fit  toiiK 
n  îours  incohérentes  &  difparates^ 
n  On  négligea  de  remplir  Jesreii' 
»  voii  qui  apparienoient  à  la  parM 
»  même,  dont  on  étoit  chargé*^» 
>•  On  trouve  fouvent  une  réfii* 
n  tation  à  l'endroit  où  l'on  alloit 
n  chercher  une  preuve.*....  U  n'y 
n  eut  aucune  cprrefpondance  ri* 
7*  gonreufe  entre  les  difcoufs  <c 
n  les  figures.  Pour  remédier  è  ce; 
M  défaut ,  on  fe  jeta  dans  de  lon^^ 
n  gues  eiq>Ucations.  Mais  com» 
n  bien  demachines  inintelligibles,, 
v>  faute  de.leccses  qui  en  défignent 
N  les  parties**  î  Diderot  ajouta  k 
cet  aveu  fincere  des  détails  par* 
ticiiliers  fur  différentes  parties  ;  dé- 
tails qui  prottvoient  qu'il  y  avoit 
dans  V Encyclopédie  des  objets  non* 
feulement  à  reùîre ,  mais  a  faire 
en  entier  ;  &  c'eft  de  quoi  s'occupe 
auiourd'hui  une  nouvelle  fociété 
de  favants  ,  de  gens  «de-lettres  & 
d'arttftes.  La  première  édition  de 
cet  important  ouvrage,  qui  awrit^ 
été  livrée  au  public  depuis  if^i 
jufqa'en  1 767 ,  fut  bie4it6t  épuifée, 
parce  que  fes  défauts  étcMent  rache-** 
tés  en  partie  parplufieurs. article» 
bien  f^its  I  &  pat.  différents  mémoU 
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rts  qui  fourni fToieiit  de  bons  maté- 
fÂiucaux  éditeurs  à  v^nir.  Didtrot, 
qui  a  voit  travaillé  pendant  près  de 
so  ans  à  ce  Diâionn.^n'eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à  fa  peine 
ft  à  fon  zèle.  Il  fe  vitoMigé,  peu 
4e  temps  après  la  publication  des 
derniers  volumes  ^  d'expoier  fa 
bibliothèque  en  vente.  L'impéra- 
trice de  Ruffie  la  fit  acheter  cin- 
quante mille  livres  »  &  lui  en  laiâa 
k  jouiflance ,  fans  même  exiger 
«na  de  ces  dédicaces  ,  qui  font 
sougir  le  proteâeùr  &  rire  le  pu- 
Mie.  Cependant  rfnryc/o^iM ,  qui 
attiroit  en  partie  a  fon  éditeur  ces 
rècompenfes  étrangères  ,  avoit  été 
là  caufe  d*un  grand  fcandale  dan$ 
fon  pays.  Des  proportions  har- 
dies fur  le  gouvernement ,  des  opi' 
nions  très-hafardées  fur  la  reli- 
gion ,  en  firent  fuf pendre  Tim- 
preffionen  179  a.  On  n'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ceDiâion- 
nairé  ;  on  ne  leva  la  défenfe  d'im- 
primer les  fuivants,  qu*i  la  fin  de 
1753.  Il  en  parut  fucceffivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  en 
1 75  7 ,  il  fe  forma  un  nouvel  orage , 
&  le  livre  <bt  fupprimé.  La  fuite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après  ; 
mais  elle  fe  diftribua  fecrettement. 
On  fit  même  arrêter  quelques  exem- 
plaires ,  &  les  imprimeurs  furent 
mis  à  la  baftille.  La  fource  de  ces 
traverfes  eft  aflez  évidente ,  quoi* 
que  les  Encyclopédifies  aient  tâché 
de  robfcurcir.  Ils.  s*en  prennent 
tantdt  aux  Jéfuites,  tantôt  aux 
Janféniiles  :  ici ,  à  quelques  getis- 
de- lettre  s  jaloux  ;  là  à  des  journa- 
lifies  chagrins ,  qui ,  n*ayant  pas 
été  au  nombre  ^es'coopèrateurs 
étVEntyelopéiiit ,  fe  réuâirent  tous 
contre  l'ouvrage  &  les  auteurs. 
Afais  û  ces  auteurs  avoient  écrit 
avec  une  circohfpe£^ion  fage  ,  s'ils 
n^avoient  pas  mis  leurs  opinions 
trop  à  découvert,  les  cris  des  anti- 
cncydopédiftas  ainoient  été  im- 
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puîflants  :  l'utilité  du  livre  &  le  mé- 
rite des  rédaé^eurs  auroient  été  ua 
bouclier  contre  les  traits  de  ceux 
qui  vouloient  renverfer  ce  palais 
des  fciences.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
Diderot  ne  laiflk  pas  étouffer  foû 
génie  par  les  épines  que  Us  im- 
prudences &  celles  de  quelques- 
uns  de  fes  collaborateurs  avoiest 
femées  fur  fa  route.  Tout-à-tour 
férieux  &  badin,  foUde  &  foi- 
voie',  il  donna  ,  dans  le  temps 
même  qu'il  travailloit  au  Diâioiw 
naire  des  fciences ,  quelques  pio> 
duûions  qui  fembloieot  ne  pou- 
voir gueres  fortir  d'une  tête  eocy- 
elopâique.  Ses  Bijoux  Uiifcras^ 
a  vol.  in-xa ,  font  de  ce  nombre* 
L'idée  en  efi  indécente  ^  &  les  dé- 
tails obfcènes ,  fans  être  piquants, 
même  pour  les  }eu ses  gens,  m^il-, 
heureufement  avides  de  romans  II-' 
cencieux^'llâ ,  rarement ,  tiré  un 
parti  avantageux  des  fcènes  qu'il 
imagine.  Il  n'y  a  pas  a£fez  de  cha- 
leur dans  l'exécution,  de  fine  plai- 
fanterie ,  de  ces  naïvetés  heureufes 
qui  font  l'ame  d'un  bon  conte.  Une 
certaine  pédanterie  philofophique 
fefait  fentir,  même  dans  les  en- 
droits où  elle  eft  entièrement  dé- 
placée ;  &  jamais  Tauteur  n'eft 
plus  lourd  ,  que  lorfqu'ii  veut  pa- 
roitre  léger.  Le  Fils  naturel  &  à 
Père  de  ÈanùUe  »  deux  comédies  en 
profe,  qui  parurent  en  1757  ^ 
17^8,  ne  font  point  dans  le  génie 
des  Bijoux  iW//cretj.  Ce  font  deux 
drames  moraux^  &  attendriflants, 
où  il  y  a  tout-à-la*fois  du  neif 
dans  le  fiyie  &  du  pathétique  dans 
les  fentiments.  La  première  pièce 
eft  un  tableau  des  épreuves  de  1> 
vertu ,  un  çonfiit  d'intérêts  &  en 
pafiions ,  .  où  l'amour  et  l'amiiié 
jouent  éssr  r^les  intérefiants.  Oa 
a  prétendu  que  Diderot  l'avait 
imité  des  Goldoni  :  û  cela  efi ,  la 
copie  fait  honneur  à  l'orîgiflai  ;  êr, 
à  i'czA^ûon  4'uxi  petit  nombre 
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il*IBdn»t$  oh  l'auteur  mêle  au  fea- 
tùnent  fon  iargon  métaphyfique  & 
qidfpies  fenteaces  déplacées',  le 
fiyle  cft  couchant  &  aftiez  naturel. 
£^la  féconde  comédie ,  on  vbit 
un  père  tendre,  vertueux,  hu- 
nain ,  dont  la  tranquillité  t(k  trou- 
Uee  par  les  follicitudes  patemel- 
lek  que  lui  infpirent  les  pallions 
vÎTCs  &  ardente^  de  Tes  eiffants. 
One  comédie  philoCophique ,  mo- 
rale» &  prefquc  tragique  a  pro- 
doit  un  alTez  grand  effet  fur  di- 
vers théâtres  de  TEurope.  L'£pî- 
tre  dédicatoire  à  Madame  la  prin- 
cefiè  de  Najfau  -  Saarbrutk  ,  eft  un 
petit  traité  de  morale  ,  d'un  tour 
fingùlier  fans  fortir  du  naturel.  Ce 
morceau  ,   écrit    avec  nobleiTe  « 
prouve   que  l'auteur  avoit  dans 
la  tête  un  grand  fonds  de  penfées 
I     &  d'idées  morales  &  philofophi- 
I     ques.  A  la  fuite  de  ces  deux  pie- 
I     ces ,  réunies  fous  le  titre  de  Théâ- 
tre de  M.  Diderot  ^  on  trouve  des 
Entretiens,   qui   offrent   des    ré- 
fies^ons  profondes  &  des   vues 
nouvelles   fur    l'art   dramatique* 
Dans  fes  drames  i  il  avoit  tâché 
de  réunir  les  caraâere^  d*Arifto^ 
phant  &  de  Pldton\  &  dans  fes  ré- 
'  âexions ,  il  montre  quelquefois  le 
génie  à^Arifiot^,  Cet  efprit  d'ob^ 
fervation  éclate  i  mais  avec  trop 
de  hardieffe  «  dans  deux  autres  ou- 
vrages qui  firent  beaucoup  de  bruits 
Le  premier  parut  en  174^,  in-ii, 
fous  le    titre    de  i  heures  fur  les 
Aveugles ,  à  Vufage  de  ceux  qui  yoitnu 
les  penfées  libres  de  l'auteur  lui 
'coûtèrent  fa  liberté.  Il  fut  enfer- 
toi  pendant  fix  mois  à  Vincennes. 
Né  avec  des  paffions  ardentes  & 
une  tète  fort  exaltée ,  fe  voyant 
tout-i-coup  privé  de  fa  liberté  & 
4     de  toute  r  el  ation  avec  les  humain  s, 
U  faillit  à  devenir  fou.  Le  danger 
étoit  grand;  pour  le  détourner^ 
•n  fut  obligé  de  le  laiJTer  fortir  de 
ia  chambre ,  &  de  lui  peroietttexle 
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fréqueiites  promenades  «  3e  la  vi- 
fice  de   quelques   gens-de- lettres. 
/.  /•    Roufeau ,  alors    fon  ami , 
alla  lui  doimer  des  confolatioos 
qu'il  u'auroit  pas  dû  omblier.  La 
Lettre  fur   les  Aveugles  fut  fuivie 
d'une  autre,  fur  les  Sourds  &  Muets^ 
à  Tuf  âge  de  ceux  qui.  entendent  &  qui 
parlent ^  ï75i»  i  vol.  in-ii.  L'au- 
teur donna  fous  ce  »  titre  des  ré^ 
flexions  fur  la  métaphyfique ,  fur 
la  poëûe ,  fur  l'éloquence ,  iur  la 
mufique ,  &c.  &c.  Il  y  a  descho- 
fes  bien  vues  dans  cet  effai  ,  6c 
d'autres  qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement. Quoiqu'il  tâche  d'ê- 
tre clair ,  on  ne  l'entend  pas  tou- 
jours^* &  c'cft  fa  faute  plus  que 
celle^de  fes  leâeurs.  On  a,  dit  d* 
tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  des  matières 
abftraites  ,    que  c'étoit  un  cahos 
où  la  lumière  ne  brilloit  que  par 
intervalles.  Les  autres  produâions 
de  Diderot'  fe  reffentent  de  ce  dé- 
faut de  clarté  de  de  précifion  ,  de 
cette  emphafe  défordonnée ,  qu'on 
lui  a  prefque  toujours  reprochés. 
Les  principales  font  :  L  Principes  de 
là Philofophie  morale,  1745 ,  in- 11.  ^ 
dont    l'abbé  des  Fontaines  dit  du 
bien  dans  fes  feuilles ,  quoique  cet 
ouvrage  n'ait  pas  fait  une  grande 
fortune.    C'étoit  le  fort  de  notre 
philofophe,  de  beaucop   écrire^ 
&  de  ne  pas  laiiTer  un  bon  livre, 
ou  du  moins  un  livre  bien  fait.  IL 
Hifioirû  de  Grèce  ^  traduite  de  l'An" 
glois  de  Stanyan^  3  vol.  in-lz ,  I743; 
livre  médiocre ,  &  traduâion  mé^ . 
diocre.  III.  Méntoires  fur  différents 
fujets  de  Mathématiques ,  1 748 ,  Jn- 
8«.  IV.  Penfées  fur  r  interprétation  de 
la  Nature^  1754*  in- II.  Cet  inter- 
prète eft  fort  obfcur.  Son  livre,  qui 
a  été  un  des  préludes  du  Syfièmt 
de  la  Nature^  eft,  ( felou  Clément  de 
Genève)  «<  tantôt  un  verbiage  téné- 
it  breuz ,  auffi  friv«le  que  fa  vaut; 
)f  tantôt  une  fuite  de  féftexions  à 
>t  J99toos  rompus  /  &  dont  la  der*» 
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n  aiere  ra  fe  perdre  à  cecM  lieues 
M  de  la  première.  Il  n*e(l  presque 
»  intelligible  que  lorCqu*!!  devient 
M  trivial.  Mais  qui  aura  le  courage 
9*  de  le  fuivre  à  tâtons  dans  fa  ca» 
9*  vernc,  pourra  s'éclairer  de  temps 
»»  en  temps  de  quelques  heureufes 
>«  lueur; n»  V.  JL<  Codt  de  la  Nature^ 
175J,  in- 12.  Ce  n*ef(  point  celui 
de  la  Religion.  Les  principes  les 
plus  folides  y  font  quelquefois  mis 
en  problème.  Son  fyftéme  de  poli* 
tique  eft  peu  praticable;  &  le  ftyle 
lourd ,  obfcur ,  incorreû  de  cet  ou- 
vrage, ne  fait  pas  regretter  le  pe- 
tit nombre  de  bonnes  idées  qu'on 
pourroity  recueillir.  VI.  Lefixit» 
rru  Sens  ,  1752»  inl2.  VIL  Di  /'^ 
dttcation  puiliqut  :  brochure  qu'on 
diftingua  parmi  celles  que  l'appa- 
rition à'EmiU  &  la  dcftruâion  des 
Jifuites  firent  éclore.  On  ne  peut 
pas,  a  la  vérité,  adopter  toutes 
\ts  idées  de  Tauteur  j  mais  il  y  en 
a  de  très-judicieufes,  dont  l'exé- 
cution feroit  utile.  VIII.  Eloge  de 
FJchardfon  ;  plein  de  feu  &  de  ver- 
ve. IX.    Vu   de   Sitièque,  (  VojtZ 

Grange,  n**  V;  &  Sémkque,  n"* 
II).  Ce  fut  fon  dernier  ouvrage, 
&  c'eft  un  de  ceux  de  D/<2eroi  qu'on 
lit  avec  le  plus  de  plaifir ,  même  en 
improuvant  les  jugements  qu'il  por- 
tç  fur  Scrâque  &  fur  d'autres  hom- 
mes célèbres.  L'auteur  mourut  de 
mort  fubite ,  e:i  fortantde  table  ;  le 
51  juillet  1784  »  à  71  ans.  Sonca- 
taâere  eft  plus  difficile  à  peindre 
que  fes  ouvrages.  Ses  amis  ont 
vanté  fa  franchife,  fa  candeur, 
fon  défintérefiement ,  fa  droi:u- 
«e  ;  tandis  que  fes  ennemis  le  re- 
préfentoîent  comme  artificieux» 
intércifé ,  &  cachant  fa  finefife , 
fous  un  air  vif  &  quelquefois 
brufque.  Il  fe  fit ,  fur  la  fin  dé 
fes  jours,  beaucoup  de  tort,  en  re- 
pouiTant ,  par  des  diffiimations ,  les 
prétendus  outrages  qu'il  imaginoit 
exîAer  contre  lui  dans  les  Confef 
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fi<m9  de  y.  /.  Rouffeott ,  fon  tndefl 
ami.  Il  cft  malheureux  qu'en  gra« 
vant  tet  opprobre  fur  le  tombeau 
du  philofophe  Genevois,  il  ait 
laiffé  des  xmpreffions  fàchevCcs  d& 
fon  propre  cœu^,  ùu  du  .moins  de 
fon  efprit.  Ce  Rouffeau  qu'il  décrie 
tant  «  le  loue  dans  la  féconde  par» 
tie  manufcrite  de  fes  CoafefiousS 
mais  il  dit  dans  une  de  fes  Lettres  « 
que,  quoique  né  ion  &  avec  une  am$ 
franche ,  Diderot  avoit  un  malbeunus 
petukant  à  méfinterpréter  les  difcours 
&  les  actions  de  fes  amis  \  &  que  les 
plus  ingénues  explications  ne  faifoient 
que  fournir  à  fon  efprit  fuhtU  de  nou" 
veUes  interprétations  à  leur  charge. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  philofophe 
ne  fentoit  point  foiblement^  &  il 
s'exprimoit  comme  il  fentoit.  L'en- 
thoufiafme  qu'il  montre  dans  quel- 
ques-unes  de  fes  produdHons,  il 
l'avoir  dans  un  cercle,  pour  peu 
qu'il  fût  animé.  U  parloit  avec  ra- 
pidité ,  avec  véhémence ,  &  fa 
tqûmure  de  phraie  ctoit  fouveot 
jJiquante  &  originale.  On  a  dit  que 
la  nature  s'étoit  méprife  en  faifant 
de  lui  un  métaphyficien ,  &  non  un 
poète  :  mais,  quoiqu'il  ait  été  fou- 
vent  poète  en  profe,  il  a  laifTé 
quelques  vers  qui  prouvent  peu  de 
talent  pour  la  poefie.  La  philofo- 
phie  courageufe  dont  il  fe  piquoii , 
affeâa  toujours  de  braver  le»  traits 
de  la  critique  ;  &  fès  nombreux 
cenfoiirs  ne  purent  le  guérir  oi  de 
fon  goût  pour  une  metaphyfique 
peu  intelligible  •  ni  de  fon  amour 
pour  les  exclamations  &  les  apof- 
trophes  qui  domînoient  dans  fi 
converfation  &  dans  fes  écrits. 
'  Pour  ne  pas  relTembler  aux  céliba- 
taires du  fiecle ,  qui  déclament  fins 
ceiTe  contre  les  célibataires  delà 
religion ,  en  demeurant  eux-roèmei 
dans  un  célibat  quelquefois  fcanda- 
leux ,  il  fe  maria.  Il  fut  fenfible  & 
bon  dans  fon  ménage  ;  s'irricant  fa* 
cilement ,  mais  fe  calmant  auffi  fa-. 
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tàkatnt  qu'il  s*trritoîc)  «^danti 
4es  accès  paifagets  de  c<^Ot  mâit 
fidiant  dompter  fon  huneufr.  Oit  a 
itcueillt  une  partie  de  fes  Oi^ragis 
de  philofophie  &  de  Uttétature ,  eft' 
6  vol.  in  8». 

L  DIDIER ,  (  Saîot  )  Difidtriu*^ 
évéque  de  Langres ,  martyrifé  vers 
409)  lorfque  les  Alains ,  les  Sué- 
Ves  &  ks  Vaodaksravagetentles 
Gaules.  Il  yaeuun  aune  Didier, 
dvèque  de  Nanies  vers  4p. 

VL  DIDIER, (âabt)aanfd*Au- 
tun ,  fttccdda  i  Vtms ,  en  5  96 ,  dans 
^archevêché  de  Viemie.  Bnuuh^ut^ 
irritée  de  ce  qu*il  lui  a  voit  teproché 
fes  défordrcs,  l'envoya  en  exil  \ 
le  rappela ,  croyant  le  ga^er  *,  & 
le  trouvant  inflexible ,  le  fit  aiTaf» 
finer  Pan  607 ,  fur  les  bords  de  la 
tiviere  de  Chalarone,  à  fept  lieues 
de  Lyon.  S.  Grégoire  le  Grani  lui 
avoir  écrit  3  Lettres...  11  eft  diffé* 
rem  de  5.  Owimr^  évéque  4e  Ca* 
hors,  dons  nous  avons  plufieurt 
Lettres  dans  le  Csnîfius  de  Ba/nagêtc 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  Il 
mourut  le  if  novembre  6^4. 

m.  DIDIER,  dernier  roi  des 
Lombards ,  fût  élu  par  cette  nation 
après  la  mort  à^Afio/plu  ^cn'9^6.  U 
étoic  auparavant  connétable  de  la 
couronne  &  duc  de  iTofcane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  (eigneurs 
invitèrent  Rathis ,  qui  avoit  quitté 
le  trône  pour  s'enfermer  dans  un 
cloître  >  a  quitter  fon  monaftere. 
Il  fe  laiîla  perfuader.  Pour  écarter 
ce  redoutable  concurrent, /?i</i«r, 
offrit  au  pape  de  lui  rendre  les 
places  envahieis  par  Aflolphi^  fit 
d'y  ajouter  le  duché  de  Ferrare, 
L*acc<>rd  Ce  fit ,  &  le  pontife  ayant 
ordonné  à  Rachh  de  rentrer  dans 
fonconvent,  il  promitd*appuyer 
l'éleâion  de  Dlditr  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Aftolphc , 
)ouant  la  reconnoiilance ,  feignit 
d'abord  de  vouloir  vivre  en  boo^ 
Ac  iotclligeocc  avec  l9i$  poati/^ 


d^  AdAfi  ;  mais  ,  peu  "de  temps 
aprèi  ,il  commença  Im  mêmes  hof- 
trlités  que  ces  ptédéceâ!eurs.  Il  ra* 
va^eaU^ntapoU-,  il  prifonaier 

le  duc  de  Spolète ,  &  chaiTa  celui 
de  Bénévenr, parce  qu'ils  étoienc 
liés  avec  Tévéque  de  Rome ,  fou- 
tenu  d«  roi  de  France.  11  nes*8br«> 
tint  d*ett  venir  aux  armes  avec  ce- 
lutci,  que  par  le  fenciment  de  fa 
fdibleffe.  La  reine  B^nki ,  femme 
de  Ptpin ,  ayant  voulu  marier  fon 
fils  Chaklu  ,  depuis  furnommé  U 
Grand  f  avec  la  ftlle  du  roi  des  Lom- 
bards, le  pape  £ti<iue  ///craignit 
que  cette  alliance  ne  fût  contraire 
à  fes  intérêts  temporels.  Il  fit  tous 
fes  elfbrts  pour  en  détourner  Char* 
tes  ;   il  lui  peignit  les   Lombards 
comofie  une  nation  infâme,  dont  la 
race  des  lépreuxavott  ciré  fon  ori- 
gine; il  voulut  lui  prou  ver,  par  r& 
criture ,  qu'un  tel  mariage  écoit  il' 
licite.  Strthe ,  loin  d'avoir  égard  à 
ces  déclamations,  alla  demander 
elleméme  la  fille  de  Didier^  &  ra- 
mena en  France  où  les  noces  furent 
célébrées  Tannée  d'après  la  more  de 
Pipln ,  en  769.  Cecce  union  ne  fat 
pasheureufe.  Charles ^  ennuyé  d'a- 
voir une  femme  toufours  malade, 
&  qui  ne  lui  doiinoit  poinr  d'en- 
fants, la  renvoya  en  Lombardie  la 
féconde  année  ée  fon  mariase.  Dl» 
ditf  fencit  vivement  cet  am-ont  âe 
com^nença  à  s'en  venger  fur  le  pnpe* 
Après  avoir  repris  plufieurs  villes 
de  l*exaroat ,  il  s'avançii  du  côté  de 
Rome  i  fous  prétexte  d'aller  vifiter 
i«  t<>mbeau  dei  Apôtres,  &  ravagea 
tous  les  en  virons*  ÀdrUn  »  qui  étott 
alofsfur  le  fiége  de  S.  Pierre,  eut 
recours  au  roi  de  France,  qui  vola  i 
fon  fecôurs»  Didier  y  adlégé  dane 
Pa  vie ,  fe  rendit  prifonnier  l'an  774 
à  ChafUma^^  qui  le  fit  enfermer 
avec  fa  femme  &  î^5  enfants  dans 
r  jbbayc  de  Corbie.  II  n'y  eut  qu'un 
■  feul  de  fes  fils  qui  échappa  aux 
maUieuff  de  fa  famille,  il  f e  fauva 
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à  CooAaiitinopk,  où  îl  fuife^étu 
de  la  dignité  de  patrice.  C'tû  alfifl 
quefmcteiot*eo Italie, le  royau- 
me des  Lombards,  après  aTo^duré 
ao6  ans. 

.  IV.  DIDIER  Lombard  »  doc* 
teur  de  Sorbonne  au  xiii*  fiecle , 
écriyrit ,  avec  Guillaume  .de  Sù^ 
Jmour ,  contre  les  ordres  Men- 
diants ,  qui  ,  pour  cette  rai- 
Con  ,  l'ont  mis  au  rang  des  héré- 
tiques. 

V.  DIDIEBr  JULIEN /Z>iiiiu-/ii- 
Hanutf  empereur  Romain  »  naquit 
Tan  I  )3  à  Milan ,  d'une  famille  il* 
luftre.  11  étoit  petit-iils  de  S4ilviu9* 
JuUus^  habile  iunfconfulce ,  qui 
fut  deux  fois  conful  &  préfet  de 
Rome.  Didier  obtint  à  prix  d'argent 
Vempire,  mis  a  Tencan  après  la 
mort  de  P^ninax  ^Vzti  193  9  mais , 
a  la  nouvelle  it  Téleûion  de 
Stvtre  ,  il  fut  mis  a  mort  le  29 
Septembre,  par  «rdre  du  fénat, 
dans  Ton  palais  «  à  60  ans,  après 
un  règne  de  6i  îours.  Telle  fut 
la  fin  d'un 'vieillard  ambitieux, 
qui,  croyant  acheter  fa  fortune, 
acheta  fa  mort.  La  plupart  deahif- 
toiieos  n'en  font  pas  un  portrait 
avantageux.  Il  étoit  d'une  avarice 
û  fordide ,  qu'il  ne  fe  nonrriéToit 
que  d'herbes  &  de  légumes.  Ce- 
pendant ,  fi  Dion  doit  en  être  cru , 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chétif  &  trop  mefquin 
le  fouper  qui  avoir  été  préparé 
pour  Pertina»,  &  il  y  fubftttiia  un 
feiUn  également  iomptueux  &  dé- 
licat »  il  y  joua  aux  dés»  ftlonle 
fnême  hiftorien  »-  pendant  que  le 
cadavre  de  Ton  prédécefleur  étoit 
encore  dans  le  palais  ,  &  il  fe  donna 
le  divertiâement  de  la  comédie* 
Spardm  réfute  ce  récit,  comme 
fondé  uniquement  fur  des  bruits 
malignement  répandus  par  les  en- 
nemis de  Didier,  Il  foutient  que  le 
nouvea^n  prince  ne  mangea  qu'après 
i|ue,te.CQ^p$  de  Pcnina»  miii  en« 
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feveli;  quefon  Kpasfutforttriile; 
&  qu'il  pafla  la  nuit  •  non  en  veil- 
les de  divertiffements  &  de  débau- 
ches ,  mais  occupé  des  embarras  de 
ia.pofition ,  &  des  mefures  qu'il 
devoit  prendre.  Il  faut  avouer  que 
cette  dernière  façon  de  raconter  les 
diofes,  dit  Chvier^  a  bien  plus  de 
vraifemblance;  &  Dion  paroit  trop 
prévenu  contre  Didier- Julien ,  avec 
<fui  il  avoir  eu  des  démêlés  ;  au 
lieu  que  5/ytfmat,.qtti  écrivoitcent 
ans  après ,  n'avoit  aucun  intérêt  à 
favorifer  ce  malheureux  prince: 
enfin ,  la  circonfpeéHon  dont  ufa 
Didier  à  l'égard  de  la  mémoire  de 
Pertittox  ,  ne  porte  pas  à  croite 
qu'il  ait  voulu,  lui  infulcer  le  Jour 
de  fa  mort.  Il  fe  fit  une  loi  de  n'en 
parler  jamais  en  public ,  foie  en 
bien,  foit  en  mal.  La  crainte  des 
foldats  ne  lui  permettoit  pas  les 
éloges.  Les  cenfures  8c  les  in- 
veâives  leur  auroient  fait  plai- 
ûf^  &  il  s'en  abftint ,  par  rcf- 
peâ  pour  fa  vertu.  Voyez  Scan- 

VI.  DIDIER  ,  (  Guillaume  de 
Saint-  )  poè'te  Provençal  du  xii* 
fiecle,  mit  les  Fables  à*Efcpe  en 
rimes  de  fon  pays.  Il  fe  fit  con- 
noitre  par  d'autres  ouvrages,  en- 
tr'autrespar  un  Traité  des  Songes  ^ 
dans  lequel  il  donne  des  règles 
pour  n'en  avoir  que  d'agréables. 
Ces  règles  fe  bornent  à  celles  de 
•^vre  fbbremènt,  à  ne  point  fur- 
charger  re{k>mac  d'aliments ,  pour 
qu'ils  ne  portent  point  à  la  tête  des 
vapeurs  groffiéres  &  des  idées 
trifies. 

VIL  DIDIER  (St.).  Voyez  Li- 

MOJON. 

DIDIER  DE  LA  Cour.  Voyez 
Cour  (Dom  Didier  de  la). 

DIDON ,  ou  ELISE ,  reine  & 
fondatrice  de  Carthage ,  étoit  fille 
de  Beitts ,  roi  des  Tyriens.  Elle  fut 
mariée  fért  îeune  à  ^ifA^r,  prêtre 
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d*ffercule,  qui  poffédoit  de  grands 
biens,  &  qvit  Pygmalîon ,  frère  de 
Didon ,  égorgea  aux  pieds  des  au- 
tels, pour  s^emparer  de  fes  uè" 
fors.  La  prîncefle,  avertie  eu  foa- 
ge  par  rombrè   de  fon  mari  de 
ce  qui  s'étoit  paffé ,  fe  fiific  elle- 
mêxne  des  tréfors  de  Sichée ,  Se  lés 
fit  porter  daosua  vaifîeau  où  elle 
s'embarqua     pfomptement    avec 
tous  ceux  qui  fuyoientja  cruauté 
du  tyran,  Les  vents  là  portereot 
fur  la  côte  d'Afrique  appelée  Zeu- 
gitane^  OÙ  régnoit  Jarhas  y  roi  de 
Gétulie,  qui  s'oppofa  à  fon  éta- 
bliflement  fur' fes  terres.  Maïs  Z>i- 
don  ne  lui  ayant  demandé  à  acheter 
qu'autant  de  terrain  qu'elle  pouf- 
roît  en  entourer  avec  la  peau  d*ifn 
bœuf,  leroi  y  conf^ntit,  &  le  lui 
accorda.  Alors  la  PrinceÂe  décou- 
pa ce  cuir  en  bandés  fi  iéliécs  & 
fi  longues  «  qu'elle  entoura  un  eif. 
pace  affet  eonfidérable  pouV  y  bâ- 
tir la  ville  de  Carthage  »  avec  ùHe 
citadelle  appdée  J[y//tf,quirig&ifie 
cuir  ou  peau.  Quand  la  ville  fut 
achevée,  !e  roi  Jarhas  demanda 
Didon   en  mariage  p  mais  elle  le 
refufa    fi   cohfiamment,    que  ce 
prmce ,  piqué  de   fon  refus ,  ré-, 
folut  de  Vy  forcer  par  les  armes. 
Itl  marcha  donc   à   la  tète  d'une 
armée  Contre  Carthage.  Didon  ^^' 
ma  mieux  Te  donner  la  mort  qde 
de  violer    les   proœèflçs  qu'elle, 
avoit  faites  à  fou  premier  mari. 
Virgile  a  inventé  ïa  fable  de  l'ar- 
rivée d'£ii/e  à  Carthage ,  où  il  'lui 
iaitépouierZ>i^o/ï,  qu'il  abandonne 
peu  après  par  ordre  de  /upiter  ;  ce 
qui  oblige  cette  reine  infortunée  à 
fe  poignarder  de  défe^poir  fur  un 
bûcher,  vers  Tah  890  avant  J.C.. 
Rien  n'e(l  plus  fabuleux  &'  plus 
contraire  à  la  vérité  hiilorique,qUe 
l'aventure  de  Vldon  avec  En/i , 
imaginée  par  Virgile  II  eft  certain 
que  cette  priocefie  ne  viiit  au  iiion- 
îe  que  300  ans   après  le  prince 
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Txoyen,  Peut  •  être  que  le  poète   ^ 
Latin  fentit  cette  erreur-  de  chro- 
nologie; mais  il  aima  mieux  fe 

'la  permettre,  que  de  priver  fon 
poëme  d'un  épifode  fi  agréable  & 
fi  intéreifant   pour  les  Romains.    . 

'  On  y  trpu  ve  l'origine.de  la  haine 

,qiii  fe,  forma  entre  Rome  &  Car- 
thage ,  dès  le  berceau  de  ces  deux 

'  villes. 

DIDIUS . JULI anus;  'Voyez  , 

blDlER-JULIEN.  '      '. 

'    DIDYME.   Voyez   L  Tho- 

MAS. 

T.  DIDYME  d'Alexandrie ,  fur- 
'  nommé    ChaUentréc  ou  Entrailles 
d'airain ,  à  caufe  de  fon  amour  pour 
'l'étude  que  rien  nefatiguoit,  laif- 
^  fa ,  f uiVant  Séncque  ,  Jufqu'à  4000 
'Traités,  On  juge  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fart  correâs ,  ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont  négli- 
gé dé  nous  en  donner  le  catalogue. 
Cauroit  été  pour  eux  un  grand  tra- 
' yaîl ,.  qui ,  d'ailleurs ,  n'eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L'auteur  lui-mê- 
me ctoit  fouvent  embarraffé  à  ré- 
pondrje  fur  quelle  madère  îl  avoit 
tfa  vaille.  Ce  compilateur  infatiga- 
ble'étoit  un  terrible  cenfeur.  Le 
'  fiyte  de  Cicéron  ,  tout  admirable 
'i)u  il  éfi  ,  ne  fut  pas  à  Tabri  de  fa 
crïtîqjL»e  j  mais  Cicéron  a  fubfi,fié ,  Ôc 
qui  cdnnoit  Didymt  ? 
';  Jt^  DIDYME   d'Alexandrie  , 
'quoique  aveugle  dès  l'âge  de  cinq 
ans,  ne  laifia  pas  d'acq^érirde  vaf- 
tes  cdnnoifTances,  en  fe  lofant  lire 
lés  écrivain^  facrés  &  prpfanes.  On 
'prél^hd  même  qu'il  pénétra  dans 
Jés  mathématiques,  qui  femblenc 
demander  Tufage  de  la  yi\e.  Il  s'a- 
!'(itpnna*'particuliérement  à  la  théo- 
'^lo^ïè.   La  chaire  de  l'ecolè  d'A- 
Içxandrie  lui  fut  confiée, comme 
^ au  pi ùs  digne.    St .  Jerùnn ,  Ruffin  , 
Pallade  ,  Ijidore,  &  plliffcurs  au- 
tres hommes  célèbres ,  furent  f;s 
'  iifciprès.  Leur  maître  mo\irut  en 
3-9f  t  à  85  ans.  De  tous  fes  ou- 
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Vf  âges ,  il  ne  nous  reflé  ^ue  fôn 
Traité  du  St  E/Jim,  traduit  en  la- 
tin par  St  Jérôme.  L'attachement 
de  Diiymt  au  fentiment  d*  Cri  gin* , 
dont  il  avolt  commenté  le  livre 
éUs  Principes  ,  le  fit  condamner 
après  fa  mort  par  le  v*  concile 
général.  Cet  attachement  a  voit 
indirpofé  St  Jirùnu  comit  lui, 
&  il  faut  convenir  que  ce  n*é- 
toit  ^i  touf-à-fait  fans  raifon. 
Il  parott  que  c*eft  dans  Tccole  d'A- 
lexandrie que  fe  font  formés  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  des  grandes 
héréfîes,  qui  ontcaufé  de  lî  terri- 
bles ébranlements  à  Téglife  Grec- 
que pendant  le  iv*  &  le  v'  fieclçf . 
Les  ouvrages  A'Ongène^'  qui  y 
étoientadmirés^y  répandirent  un 
poifon  fubtil,  dont  plusieurs  furent 
infeûcs.  D'aineur«,Ia  pofi'eiBonoû 
étoit  cette  école,  d^être  regardée 
comme  un  oracle  que  Ton  conful- 
toit  de  tous  côtés ,  engngeoit  ceux 
qui  enétoîentlesdoÛenrSfà  beau- 
coup étudier  Arifiote  &  Platon \'k 
creuferla  méthaphyfIque,pourêtre 
en  état  de  fâtîsfaire  les  phllpfophés 
&  tous  les  favants  qui  propoCotept 
des  difiicultés  fur  les  vc rites  dé  la 
religion.  On  eût  épargné  à  TÉ- 
flife  une  infinité  de  maux,  fi  Ton 
fe  fût  perfuadé  que  les  véritables 
fources  de ,  là  métaphysique  font 
dans  TEçriture ,  &  non  dân^.  PU- 
ton, 

DlÉ,  (Saint)  VUdatu/i'ivi" 
que  de  Nevers  en  ^$  5  ,  .quitta  fon 
iîégc  \J^  Xé  retira  dans  fes-  nv^jtâ- 
gncs  dé  Vp/^es ,  pour  s'y  conraçjrer 
à  la  prière'^  à  la  méditation.,  Jl 
mourut  vers' 684.  Ceft  lui  qiu  a 
donn^Von'nom  à  la  ville  de  $t.-PiC 
en  I.ôrrâiive.         ^  *  '  ^A 

DîiG<>.  Voyez  CouTO. .  .v 
DÏfeMfeUBROEK  »  (  Isbrani) 
né  à  Montfort  en  Hollan((e  Ta.n 
1609  ^  njdjrt  à  Utrecht  en-  i:^7-j» 
à  6$  sns,  profefla  Tanatonue 
Çç  U  ïné<iecine  dans   cette'  viUc 
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avec  beaéoup  de  dîfttnûîon.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  QuaO'e  Bfrts  fur 
iaPefle,  in'4'',  inférés  ati(&  dans  un 
Recueil  de  Traités  de  Médecine,  pu* 
bliés.à  Gencvt  en  1711  ,  in-4^. 
L*auteur  rapporté  llûftoire  de 
cette  maladie  funeAe ,  confîmiéB 
par  lé  raifonnement  &  Texpé- 
rience.  II.  Une  Hi/loire  dcsmâU" 
dies  &  des  Hejfures  ^ui  fe  rencûk» 
^trent  rarement.  III.  Divers  autres- 
Ouvrages  d*Anatomie  &  de  Médf 
cine^  recueillis  i  Utrecht ,  en  16851 
iSL'î? ,  par  Timann  Diemerhroek  ^  apo- 
thicaire dUtrecht ,  Hls  de  ce  mé- 
decin. Ces  ouvrages  font  pleins  de 
dlgreffîons  ennuyeufes..  Les  figu- 
res des  livres  anatomiques  ne  font 
:  pas  exaéles ,  &  les  o^fervatîoos 
'  manquent  auelquefois  dç  jufteffe 
îc  de  vérité.  Son  Anatomie^  tra- 
duite en  françoLS  par  Prcjf^  Lyon, 
'  1227  •  2  vol.  in-4**.»'  eft  peu  cf* 

,timec. 

;  ■  DIEPENBECK  ,    (  Abraham  ) 

.'peintre ,  né  à  Bois- le- Duc ,  vers  l'an 

*  1607  »  étudia  fon  art.  fous  Ruheas^ 
■  Se  s'appliqua  d*abord  à^rravaillcr  fur 
.  le  verre.  Il  quitta  cnfuite  ce  gcn- 

^  rc,  pour  peindre  à  rhuile.  Diépai-- 
"  leek  cft  moins,  connu  par  fes  ta- 
bleaux que  par  fes  détins .  qui  font 
en  très-grand  îiombre.   On  remar- 
.que  dans' fes^oiavrages  un  génie 
Ihcureux  &  facile  :  fescon>;:ofitipai 
Tont  ç^rAciciifcs.  XI  a  voit  beaucoup 
d'iniçlligence.du  çlair-obfcur;  fon 
•coIorU    efl    yigoureux.    Le  plus 
'grand  ouVragç  qu*oft  ait  public  aV 
près  ce  maître ,  eft  le  temple  des 
Mufcs,  Il  a  beaucoup  travaillé  à 
des  fujots  ^e  dévotion*  Ceft  à  lui 
que    les'   graveurs    de    Flandre 

*  avoient.recours  pour  des  v«^«»w* 
'  i^es  Aefesy^  &  de  petites  images  à  Tu* 

fagc  A^  écoles  &  des  congréga- 

*  fions.  Il  mourut  à  Anvers  en  i6^u 
à  68  ans. 

I.  DiETERÎC,  ( Jean-Conrad  > 
né  à  Sùtîb^ch  eut  Vétcravie^f» 
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ïSi  1  ;  mort  profeiTcur  dts  langues 
à  Gieâen  en  1667^  à  5  5  ans ,  fe  fit 
connoftre  par  plufieurs  ouvtages  ; 
cntr*autres ,  par  fes  AnùquiUs  du 
wiiux  &  du  ttouvtaa  Ttftûmtnt ,  1 67  X , 
iof^ femées  d*ùne  érudidon pro- 
fcode  *,  8r  par  un  Lexkon  etymolo^" 
cum  Gracum ,  eftiiné. 

n.  DIETERIC,  (  Jeao- Georges  ) 
favant  d'Allemagne,  a  donné  le» 
Explications^  dans  la  langue  de  fon 
pays ,  &  en  latin ,  des  plantes  gra- 
vées dans  l'ouvrage  iptitulé:  fhy^ 
témofa  Iconographta  •  Ratisboone , 
^737  »  Ï74T  9  4  vol.  în- folio ,  con- 
tenant 1025  planches  enluminées. 
Les  exemplaires  fur  grand  papier 
C|i  font  fort  recherchés. 

DIEU,  (  Louis  de  )  profeiTeuir 
Proteftant  dans  le  coKege  Wallon 
de  Leyde,  né  à  Flcfllngue  en  1 596, 
mort  en  1641  «  à  T^  ans  ,  étoit  un 
lavant  coiifommé  dans  les  langues 
Orientales  ,  &  qui  poffédoit  beau* 
coup  d'autres  langues  anciennes 
&  modernes.  Son  grand  père  avoir 
été  domellique  de  Charles  -  Quint , 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
bleffe  »  &  qui  lui  donna  des  mar- 
ques de  bienveillance  »  quoiqu'il 
eût  embraflTé  la  réformation.  Il 
laifia  de  fa  vantes  obfervations  fur 
FEcriture  ,  fous  le  titre  de  Critica 
Sacra  ,  Amfterdam  1693  ,în-  fol. 
On  y  trouve  l'éclaitciiTement  de 
plufieurs  difficultés.  II.  Hifioria 
Chrifii  y  perjîcè  &  latine  ,  Leyde 
1639  ,  in-4*  ,  curieufe  Se  recher- 
chée. Cet  ouvrage  eft  une  traduc- 
tion de  la  Vie  de  Jésus  -  Cbrîst  , 
écrite  en  perfan  par  Jérôme  Xavier , 
miifioonaire  îéfuite.  III.  Gramma' 
tica  Su ga arum  Orientalium  ,  Franc- 
fort 1683  ,  in- 4*  ;  &  d'autres  ou? 
▼rages  théologiques. . .  On  coq- 
aolt  encore  de  ce  nom  »  Antoine 
Dieu  ,  célèbre  paveur,  qui  a  tra- 
vaillé d'après  le  Brun,  On  remar- 
que fon  eftjmpe  du  Sauveur  agoni" 
fim  dans  le  iardia  des  OHviers. 
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1.  DIEU  -  DONNÉ  I ,  ^  Divs' 
DEDIT)  pape  après  BonifacelV ^ 
le  13  novembre  6i4,,feûgûala 
par  fa  piété  U  par  fa  charité  en- 
vers les  malades.  11  mourut  en 
617  ,  après  avoir  fait  éclater  fon 
favoir  &  fei  vertus.  Ceft  le  pre- 
mier pape  dont  on  ait  des  bulles 
fceUées  en  plomb. 

n.  DIEU-DONNÉ  II,  (  A'Deo- 
DATus)  pape  vertueux  éc  prudent, 
fuccéda  au  pape  Vitalien  ,  en  ayril 
672,  de  mourut  le  17  juin  676. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  employé 
dans  fes  lettres  la  formule ,  5a/«- 
iem  &  Apofiolicam  henedîSionem, 

DIGBT,  (  Kenelme  )  connu  fous 
le  nom  de  Chevalier  Dighy^  étoit 
fils  A*Evérard  Dighy ,  qui  entra  dans 
la  confpiration  des  poudres  contre 
'  Jacques  /,  &  qui  eut  la  tèce  tran- 
chée en  punition  de  ce  crime.  Le 
fils,  iodrult  par  les  malheurs  du 
père,  donna  tant  de  marques d« 
fidélité  à  fon  prince  ,  qu'il  fut  xi^ 
tabli  dans  lajouiiTance  de  fesbirns. 
Charte*  /,  qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques  ,  le  fit  gentilhomme  de 
fa  chambre  «  intendant- général  de 
fes  srmées  navales  ,  &  gouver- 
neur de  l'arfcoal  maritime  de  U\ 
Sainte- Trinité.  Il  fe  fignala  contro 
\^%  Vénitiens ,  &  fit  plulieurs  pri- 
fes  fur  eux  proche  le  port  de 
Scanderoue.  Les  armcs^e  lui  fi- 
rent pas  négliger  les  lettres.  Il 
s'appliqua  aux  langues,  à  la  poli* 
tique ,  aux  mathématiques ,  &  (Vir- 
tout  à  la  chimie.  St%  études  ne  fu- 
rent pas  infruâueufes.  11  trouva 
d'excellents  remèdes  ,  qu'il  don- 
noit  gratuitement  aux  pauvres ,  & 
â  toutes  les  autres  perfonnei  qui 
en  avoient  befoin.  L'attnchement 
de  Dighy  à  la  famille  royale  ne  fc , 
démentit  point  ,  même  dans  les 
malheurs  Qu'elle  efiuya.  La  reine 
veuve  de  Charles  I ,  l'envoya  deux 
fois  en  ambaflade  auprès  du  pape 
Innocent  X»  U  vit  fes  biens  confif- 
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qués  f  h  perronne  bannie ,  fz^%  fe 
plaindre.  II  fe  retira  tranquille- 
QÇnt  en  France ,  &  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorfque  Charles 
II  eut  été  rétabli  fur  le  trône.  Il  y 
inourut  de  la  pierre  le  ii  mars 
1665  ,  à  60  ans.  U  laiiTa  trois  fU$; 
Tun  d'eux  eut  deux  ^Iles.  Les  au- 
tres moururent  fans  paftérité.  On 
doit  au  chevalier  Digby  :  I.  Un 
Traité  fur  i'immortaiUé  dt  I*ame,  pu- 
blié en  anglois  en  1661 ,  in  -  4^  ; 
traduit  en  latin  &  imprimé  en  1664 
ai  Francfort  i  in-8**  Ûauteur  avoit 
eu  de  longues  conférences  fur  ce 
fufct  important  avec  Defcarus  ,  & 
çn  avoit  profité»  IL  Differtation  fur 
la  végétation  des  Plantts ,  traduit  de 
l'anglois  en  latin  par  Dapptr ,  Kmî' 
terdam  \66\  ,  in  •  11  ',  en  fraoçois 
par  Trehan  ,  1667  ,  Paris  in  -  12. 
III.  Dif cours  fur  la  poudre  de  Symp^- 
diu  pour  la  guértfon  des  plaies  ;  tra- 
duit en  latin  par  Laurent  Straufiu^  : 
imprimé  à  Paris  en  16  j  8  ,  puis  en 
166 ï  ;  enfin  en  1750 ,  avec  la  Dif- 
fertation  de  Charles  de  DionU  ^  fur  le 
Tctnîa  ou  Ver  plat, 

DIGNA  ou  DUGNA  ,  femme 
courageufe  d*Aquilée  en  Italie,  ai- 
ma mieux  fe  donner  la  mort  •  que 
deconfentir  à  la  perte  de  fon  hon- 
neur. Sa  ville  ayant  été  prife  plar 
Attila  ,  roi  des  Huns ,  Tan  de  J.  C. 
4P  ,  ce  prince  voulut  attenter  à 
fa  pndicité.  Elle  le  pria  de  monter 
fur  une  galefie»feignant  de  lui  vou- 
loir communiquer  quelque  fecret 
d'importances  mais  auffi-tôt  qu'elle 
fe  vit  dans  cet  endroit  qui  donnoit 
fur  une  rivière ,  elle  fejeta  dedans, 
en  criant  à  tt  barbare  ;  Suis  - 1119/ « 
fi  tu  veux  ftupojféder  .* 

DILLEN  ,  (  Jean -Jacques)  natif 
de  Darmfiadt  en  Allemagne,  & 
profeiTeur  de  botanique  à  Oxford, 
mourut  en  1747.  On  a  de  lui  :  I. 
Catalogtts  Plantarum  circa  Gieffam 
fponte  nafcentium  ,  Francfort  lyiÇt 
in- 1 2.  II.  Honus  Elthamenfts^  in-fçl. 


2  vol.  Londres  173  i.avecungraaé 
.  nombre  de  figures.  lïLHiJioria  Muf 
*coriim,in-fol. 

DIMITRONICIUS  ,  (Bkfilc) 
général  d'armée  du  grand  duc  de 
Mofcovie  ,  maltraita  quelques  of- 
ficiers d'artillerie.  Deux^'entr'eux 
prirent  la  fuite  ,  &  furent  arrêtés 
fur  les  frontières  de  Lithuanie ,  & 
menés  au  gr^nd  duc.  Pour  fauver 
leur  vie ,  ils  curent  recours  à  la 
calomnie ,  &  dirent  a  ce  prince 
que  Baftle  avoit  delTein  de  paiTçr 
au  fervice  du  roi  de  Pologne ,  & 
qu'il  les  avoit* envoyés  pour  cela 
en  Lithu^.nie.  Le  grand  duc  ,  ou- 
tré de  colçre  ,  manda  aulH-tôt  le 
'  général-,  &  malgré  lesprotefiations 
.  qu'il  fstfoit  de  fon  iqnocence ,  il 
lui  fit  fouffriKdexruels  tourments. 
Enfuite  il  commanda  qu'on  le  liât 
,  fur  une  jument  aveugle  ,  attachée 
i  un  chariot ,  fie  qu'on  chafîat  cet 
animal  dans  la  rivière.  Le  malheu- 
reux étant  fur  le  bord  de  l'eau ,  le 
grand  duc  lui  dit  à  haute  voix  : 
que  puifju*  il  avoit  dejfeiu  ^  aller  trôu^ 
^yer  le  Roi  de  Pologne  ,  il  y  allât 
avec  cet  équipage,  Ainfî  périt  Die 
mitroniçius,^}xo\f\\it  innocent.  C'eft  ^ 
une  leçon  pour  Içs  hommes  en  pla- 
ce, qui  fecroientdes  dieux, &  qui 
maltraitent  leurs  inférieurs  com- 
me des  bêtes  de  fomme. 

DINTA  i  fille  de  Jacoh  &  de  £/V, 
née  vers  l'an  1746  ayant  J.  C>  fut 
violée  par  Sichem.^  fils  à'Hemort 
roi  de  Salem ,  auquel.fa  beautés 
fa  grâce  à  danfer  avoient  infpiré 
une  violente  paflion.5Âni/oji  &  Lévl, 
frères  de  la  belle  outragée ,  pour 
venger  fa  honte  ^  engagèrent  5/- 
çAemâ  recevoir  la  circoncifion  avec 
fon  peuple  ,  en  lui  faifant  efpérer 
de  lui  donner  Dina  en  mariage.  Ils 
profitèrent  du  temps  auquel  les  Si- 
chimites s'étoient  fait  circoncire, 
&  que  la  plaie  étoit  encore  frair 
che ,  les  maiTacrerenc  tous  &  pillât 
icnt  leur  ville. 
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DIKARQUE  i  orateur  Grec»  fiU 

^e  Sofirau  8c  difciplc  de  Théophrafie, 
gagna  beaucoup  d*argent  à  compo- 
ftrde^  harangees^  dans  un  temps 
où  h  ville  d'Athènes  étolt  fans  ora- 
icar.  Accufé  de  s'être  laiffé  corrom- 
pre par  les  préfcnts  des  ennemis  de 
la  république ,  il  prit  la  fuite,  &  ne 
revint  que  15  ans  après  ,  vers  l'an 
340  avant  J.  C.  De  64  Harangues 
qu'il  avoit  compofées*  il  n'enrefte 
pins  que  3 ,  dans  la  collçâion  des 
orateurs  anciens  d'Etienne  •  If  75  , 
in-fol.  ;  où  dans  celle  de  Venife , 
'5^3  «  1  tomes  in-fol. 

DINOCRATE  ou  Oioclès  ,  de 
Macédoine  ,  architeâe,  qui  propo- 
fa  à  Alexandre  le  Grand  de  uillcr 
lemont-Athos  ei\  la  forme  d'un 
homme  tenant  dans  fa  main  gauche 
une  ville ,  &  dan$  la  droite  une 
coupe ,  qui  recevroit  les  eaux  de 
tous  les  fleuves  qui  découlent  de 
cette  montagne ,  pour  les  verfer 
dans  la  mer.  Alexandre  ntcnxt^z^ 
qu'un  pareil  projet  pût  être  exé- 
cuté ;  mais  il  retint  Tarchîteâe  au- 
près de  lui,  pour  bâtir  Alexandrie, 
fline  afiure  qu^il  acheva  de  rétablir 
le  temple  de  Diane  à  Ephefe.  Après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage,  ^toiomie  •  PhUaiei- 
P^Iaiordonna  d'élever  un  temple 
à  la  mémoire  de  fa  femme  Arfinoé, 
D'moeratt  fe  propofoit  de  mettre  à 
^a  voûte  de  ce  monument  une 
•pierre  d'aimant,  àlaquelle  la  ftatue 
de  cette  pirinceife  auroit  été  fuf- 
pendoe.  Il  Touloit  étonner  le  peu- 
pie  par  cette  merveille,  &  l'obli- 
ger  i  adorer  Arfinoé  comme  une 
déeife',  mais,  Ptolomde  &  fonarchi- 
teâe  étant  morts  ^  ce  deflein  ne 
ftrt  pu  exécuté, 

DINOSTRATE ,  géomètre ,  an- 
cien contemporain  de  PUton^  fré 
^entoit  récole  de  ce  philofophe , 
èc^le  célèbre  par  l'étude  que  l'on 
y  ^ifoit  delà  géométrie.  Il  eft  un 
Aece^x  qui  contribuèrent  le  plus 
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aux  progrès  confidérables  qu'elle 
y  fît.  On  le  croit  l'inventeur  de  la 
Quadratrice.^  ainfi  nommée,  parce 
que  »  fi  on  pou  voit  la  décrire  en 
entier  ,  on  auroit  la  quadrature  du 
cercle. 

DINOTH ,  (  Richard  )  hi^orîeii 
Froteilant,  né  à  Coutances,  mort, 
vers  1 580  ,  a  laiffé  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  hellocivlli  Gallico^  écrit 
fans  partialité. 

DINOUART.(  Antoine- Jofeph- 
Touflaint)  prêtre  ,  chanoine  du 
chapitre  de  St.  Benoit  à  Paris  , 
de  l'académie  des  Arcades  de  Ro- 
me ,  né  d'une  famille  honnête  à 
Amiens  le  i  nov.  171 5  ,  mort  4 
Paris  le  13  avril  1786.  Après  avoir 
rempli  les  fondions  du  miniftere 
facré  dans  fa  patrie ,  il  vint  ha- 
biter la  capitale  pour  fe  livrer  aux 
travaux  du  cabinet.  M.  Jo/y  -  de* 
Fleuri  ,  '  alors  avocat  -  général ,  lui 
accorda  foneftime,  fa  confiance 
&  fa  proteâion.  Il  travailla  d'a- 
bord au  Journal  Chrétien ,  fous  l'ab- 
bé Jçannet  ',  &  le  zele  avec  lequel 
il  attaqua  certains  écrivains,  Ci 
fur  -  tout  M.  de  Saint  •  Foix  ,  lui 
procura  quelques  défagréments; 
Il  avoit  dénoncé  ce  dernier  com-^ 
me  uii  incrédule  qui  ne  cherchoît 
que  Toccafion  de  glifier  fon  poi- 
fon  dans  fes  ouvrages.  L'iauteué 
Breton,  vif  &  bouillant  «  lui  in- 
tenta un  procès  criminel  ,  ainli 
qu'à  Vihhé  Joannet,  Cette  petite 
querelle  fimt  par  une  efpece  de 
réparation  que  les  deux  Journalif- 
tes  lui  firent  dans  leur  écrit  périor 
dique.  L'abbé  Dinouart  .travailla 
bientôt  pour  fon  compte  ;  en  oc- 
tobre 1760  il  commença  fon  Jour* 
nal  eecléfiaflique^  ou  Bibliothèque  des 
fcienees  eccUjiafliques  ,  qu'il  a  con- 
tinué jufqu'à  fa  mort.  Il  avoit  for- 
mé une  correfpondance  étendue 
avec  les  curés  de  province ,  qui 
le  confultoient  fur  les  difficultés 
de  leur  miniflerè.    Cette  corref- 
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pondance  fervit  à  faire  valoir  foa 
Journal,  qui  étoit  rempli  d*ailleurs 
de  folides  inftrufHons  fuf  toutes 
les  parties  de  la  discipline ,  de  la 
morale  8c  tfe  lliiftoire  ecdéfiafti- 
que.  Le  rédaôeur  puifoit  à  la  ve- 
nté ,  fans  fcrupule  ,  pref^ue  tous 
les  articles  dans  des  livres  connus, 
fans  y  changer  un  feu!  mot  »  il  a 
inféré  ,  par  exemple  ,  dans  fon 
Journal,  toute  la  partie ecdéfiaf- 
tique  de  XHiJlo'.n  univcrfdlc  de  M 
Jlardion  ;  mais  les  curés  de  cam- 
pagne qui  n*avoient  pas  ce  livre  8t 
quelques  autres ,  étoient  charmés 
je  le  retrouver  dans  la  compila- 
tion périodique  de  l'abbé  Dinouart, 
D^autres  critiques  lui  ont  repro- 
dié  de  faire  un  alliage  peu  conve- 
nable de  matières  ;  d*annonccr  , 
par  exemple,  dans  la  même  feuille 
ie  Baume  de  Geneviève  &  des  Ser^ 
mons  à  vendre,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  fe  don- 
ner là  peine  d>n  compofer  ;  mais 
«n  cela  ,  Tabbé  Dinouart  ne  cher- 
choît  qu*à  procurer  des  fecours 
utiles  ,  foit  pour  le  corps  ,  foit 
pourTame.  II  avoit  naturellement 
Tame  bonne  &  le  coeur  fenfible. 
La  grande  vivacité  de  fon  carac- 
tère qui  le  jetoit  quelquefois  dans 
des  emportements  palTagers ,  qu'il 
condamnoît  lui-mèâHe  ,  lui  don- 
noit  aufli  de  Paâivité  pour  obli- 
ger ,  '&  il  n'en  laifToit  pas  échap- 
per les  occaûons.On  a  de  lui,r£m- 
hryologie  fatrie  ,  traduite  en  latin , 
in- II.  Le  Manuel  des  Pafteurj  ^  3 
vol.  in  -  12.  Ouvrage  très  -  utile 
pour  Texercice  des  fondions  paf- 
torales.  in.  La  Rhétorique  du  Trédi" 
eateur  ,  ou  Traite  de  Pélo^uenee  du 
corps,  in-i2,  dont  le  ftyle  n'eft 
point  le  principal  mérite.  En  géné- 
ral, il  écrivoit  d^une  manière  diffu- 
fé ,  lâche  8c  incorreûe ,  en  profe 
comme  en  vers  ;  car  il  fe  mêloit 
d'être  pcëte  fr?.v.çois  &  latin.' 
D  IN  US,  natif  de  Mùgello  , 
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bourg  de  Tofcane ,  jurîfconfulte  k 
profefleur  en  droit  à  Bologne,  flo- 
riffoir  fur  la  fin  du  xiii*  fiede.  U 
paflbit  pour  le  premier  jurircooful- 
te  de  fon  temps,  par  le  talent  de  la 
parole,  la  vivacité  de  fonefprit,  &: 
la  netteté  de  fon  ftyle.  Le  pape 
fioniface  Vlll  le  fit  travailler  i  la 
compilation  du  vi*  livre  des  Dé- 
crétales ,  appelé  le  Scxu,  Ce  iurif- 
cottfulte  mourut  à  Bologne  en 
Z303 ,  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoté  de  la  pourpre  Romai- 
ne. Il  efi  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  droit  civil  :  I.  D'un 
CommentariuM  in  régulas  Jurii  ponti" 
ficii ,  iti'î^,  Cynos ,  fon  difciple , 
aiTure  qu'il  contient  les  prioctpes 
choifis  de  cette  fcience  ;  8c  j  fi  l'oa 
en  croit  Alcîat ,  c'efi  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  faveot  que  Ckarlu 
du  Moulin  ,  en  le  commentant ,  j 
a  corrigé*  une  infinité  de  fautes, 
verront  que  ces  éloges  ont  befoià 
d'être  réduits.  IL  De  Glojfis  co»- 
trariis ,  2  vol.  ia-f* ,  dans  Icfquch 
il  s'eil  gliffé  aufii  beaucoup  d'er- 
reurs, &c. 

I.  DIOCLÉS ,  héros  révéré  chex 
les  Mégariens,  qui  célébroient  ca 
fon  honneur  des  feux  oommés  Dio» 
des  ou  DiocUides* 

II.  DIOCLÉS ,  géomètre  connu 
par  4a  courbe ,  appelée  Cycloiit, 
qu'il  imagina  pour  la  folntioa 
du  problème  des  dctix  moyen- 
nes proportionnelles  ,  fioriiToit 
avant  le  v*  fiede. . .  Voyet  Ef i- 

CURE. 

III.  DIOCLÉS.  Voyez  Diko- 

CRATE. 

DIOCLÉTIEN ,  (  Caius^  VakriMt 
Diocletianus  )  dont  le  nom  prtoû* 
tif  était  D.ocUs,  naquit  à  Diocléc 
dans  la  Dalmatie»  l'an  245.  L^ 
uns  difent  qu'il  étoit  fils  d'un  f^^' 
fier;  d'autres,  qu'il  avoir  été  ^€''" 
ve.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  Oi  <l"* 
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ïa  famille  étoit  fort  obfcare.  H 
commença  par  êtfe  foldat»  Se  par- 
vint, par  degrés,  à  la  place  de  gé- 
oérai  n  avoir  le  commandement 
des  officiers  du  palais,  lorfqu'il 
iiitélevéà  rem  pire  Tan  ±24,  après 
l'aâfaffinat  de  Numérien,  Oxi  dit  qu'il 
tnâ ,  de  fj  propre  maîo ,  Apcr ,  meur- 
trier de  ce  prince,  pour  accomplir 
la  prédiûion  qu'une  Druide  lui 
avoit  faite,  qu'il  feroU  empereur 
fiiôt  qu'il  auroit  lui-même  immolé 
J^,  Comme  ce  mot  (ignifïe  en  la- 
ÛRfaxgl'er^il  tuoit  auparavant  tous 
l«s  r<ingliers  qu'il  rencontroit  ; 
nais  lorsqu'il  eut  donne  la  mort  à 
4^^  il  dit  à  Maximien  Hercule  ^  à 
qui  il  a  voit  confié  cette  prophétie: 
Voi/À  la  prédîSion  de  la  Druide  ac- 
tompUe  !  Ce  Maximien- Hercule  étoît 
fon  ami.  Ils  a  voient  été  fimples  fol- 
dau  dans  la  même  compagnie;  il 
panagea  avec  lui  Vempire  Tan  286. 
Ss  avoient  toujours  été  fort  unis  > 
avant  de  régner  enfemble  :  ils  le 
fureac  encore  plus  étroitement  lorf- 
qu'ils  régnèrent  \  &  ,  quoiqu'ils  ne 
fuiTent  pas  parents ,  on  les  appe- 
loit  frères.  L*an  292  fut  marqué 
parla  défaite  à'AchiUéc  :  (  Voyei ce 
iHQt).  Il  créa,  la  même  année,  deux 
BOaveaux  Céfars»  Confiance  Chlore 
&  Galm  '  Mûximica.  Cette  multi- 
pH^^cidn  d'empereurs  ruina  l'em- 
pire, parce  que,  ckac un  d'eux  vou- 
lant ayoir  autant  d'officiers  &  de 
(oldets  que  fes  collègues ,  on  fut 
obligé  d'augmenter  confîdérable- 
»tni  les  impôts.  Ce  fut  Galcre  qui  " 
infpira  à  Dioclmen  fa  haine  pour 
le  Cbriftianifme.  Il  Tavoît  aimé 
pendant  pîufiçurs  années,  à  ce 
Çï'affure  Eufehe\  il  changea  tout-à- 
^np  de  fentimeot.  Ses  collègues 
tarent  ordre  de  con'îamner  a  ux  fu  p- 
plices ,  chacun  d«is  leur  départe- 
">enr ,  tous  ceux  qu*  profefioienr  la 
'eîiffon  Chrétienne ,  &  de  faire  dé- 
nolir  les  églifes ,  de  brûler  leurs 
•ivres,  de  vendre ,  cooune  des  cf- 
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claves  les  moindres  d'entre  eux ,  & 
d'expofer  les  plus  diUiogaés  i  des 
ignominies  publiques.  Cette  perfé- 
cution,  la  dernière  avant  Çonf* 
tanûn ,  commença  la  19*  année 
du  règne  de  Dioctétien^  (c'eil-à« 
dire,  l'an  303  de  I.  C,  &  239 
a^ns  après  la  première  fous  Ni- 
ron  )  :  elle    dnra    10    ans ,  tënt 
fous  cet  empereur ,  que  fous  fes 
fucceffeurs.  Le  nombre  éts  mar- 
tyrs fut  fi  grand,  que  lés  enne- 
mis du  Chriftianifme  crurent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel ,  & 
s'en  vantèrent  dans  une  infcriptioA 
qui  portoît  :  Qu^ilt  avoient  aboli  le 
nom  &  ]fa  fopérflition  des  Chrétiens , 
&   rétabli  l'ancien  culte  des  Dieux  ^ 
Pour  fe  vanter  d'une  pareille chofe, 
il  falloit  qu'on  eût  fait  périr  bien 
des  fidèles.  Comment  donc  un  au- 
teur célèbre   ofetil  dire  :  Qu.*U 
n'eft  pat  vrai  que  les  provinces  furent 
inondées  de fang  y  comme  onfeTimag^" 
ne  ?  Cela  n'efl ,  malheureufement , 
que  trop  vrai.   Mats ,  loin  que  la 
perfécution  accélérât  la  mine  du 
Chriftianifme  ,  elle  ne  fervit  qu'i 
faire  triompher  la  religion.  On  peut 
cenainement  avouer  que  Dioclétien 
fut  un  perfécuteur ,  en  rendant  îûf- 
tice  d'ailleurs  à  fes  bonnes  qualités. 
C'eft  ce  qu'a  fait  Ctevier^  qui  en 
trace  ce. portrait  impartial  &  fidèle  : 
w'  A  tout  prendre ,  dit-il ,  ce  fut  un 
y*  grand  prince,  génie  élevé,  éten- 
M  du ,  fdchant  le   faire  obéir  6e 
M  même  fefpeâer  de  ceux  de  qui 
n  Une  pouvoit  exiger  une  entière 
»•  obéinance  ;  ferme  dafts  fes  prb- 
>»  |ets,  &  prenant  les  plu*  jutfcs 
w  mefures  pour  Texécution  ;  aéif 
w  &  toujours  en  mouvement;  foi» 
»  gneux  de  placer  le  mérite ,  &  d*«- 
^  loîgner  de  fa  perfonne  tes  hdm- 
»»  mes  vicieux  ;  attentif  àT  cntrete- 
^  nir  l'abondance  dans  la  capitale, 
»♦  dans  les  armées  ,  dans  tout  l'cm- 
»  pire.  Mais,  avec  tant  de  qualités 
>»  dignes  d*efHm'e ,  il  connut  peu 
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»  Fart  de  Te  rendre  aimable  i  8c 
z>  quoiquUI  Te  fie  une  gloire  d'i- 
»  miter  Marc-Aurde ,  il  s'en  fallut 
»  beaucoup,  qu'il  reprë (entât  fa 
»  bonté.  Outre  la  perfécutîon 
»  cruelle  qu*il  ordonna  contre 
»  les  Chrétiens,  en  général  fon 
2>  gouvernement  fut  dur  &  ten- 
»  dant  à  fouler  les  peuples.  Toute 
»  Thiftoire  lui  a  reproché  la  hau- 
»  teur ,  le  fafte ,  Tarrogance.  Sa 
»  prudence  même  dégénéroTt  en 
»  fîneiTe ,  &  infptroit  la  défiance 
»  &  les  foupçons.  On  a  rcmar- 
»  que  que  fon  commerce  étoit 
»  peu  £ûr,  &  que  .ceux  qu'il  ap- 
»  peloit  fes  amis* ,  ne  pouvoient 
y)  pas  compter  fur  une  affeâion 
»  véritable  &  fîncerè  de  fa  part. 
9)  $on  caraôere  relTembloit  beau- 
»  coup  à  celui  d*Jugufie  :  l'un  &  ' 
»  Tautre  ,  ils  rapportoient  tout  à 
»  eux-mêmes ,  &  ils  ne  furent  ver- 
»  tueux  que  par  intérêt.  Mais  la 
n  modeftie  &  la  douceur  établif- 
»  fent  une  différence  bien  avanta- 
»  geufeen  fa  veut  du  fondateur  de 

.  »  la  monarchie  des  Céfars ,  par- 

.  »  deâfus  le  prince  que  je  lui  com- 
»  paré.  En  ce  qui  regarde  la  guer- 
»  re,^  le  parallèle  ne  fe  dément 
»  point.  IlsneraimerentQirun, 
»  ni  l'autre  \  ils  n*y  excellèrent 
»  point  •  quoique  Ton  ne  puiffe 
»  pas  dire  qu'ils  y  fuifent  igno- 
i)  rants  »    ni   qu'ils   manquaient 

'  »  dé'  courage  daiCs  les  occafions 
»  qui  en  demandoient.  Tous  depz 

.  »  ils  fuppléerent  à  ce  qu'ils  fen- 
»  toient  que  l'on  pouvoit  de- 
V  ârer  en  eux  à  cet  égard ,  par 
»  le  choix  de  bons  8c  habiles  lieu- 
»  tenants  ou   aiïbciés.  DlocUtun 

'  »  n'avoit  l'efprit  nullement  çul- 
»  tivé ,  8c  je  ne  vois  rien  qui  nous 
»  invite  à  croire  qu'il  ait  favorifé 
»  &  protégé  les  lettres  qu'il  îgno- 
»  roît  ».  Tel  fut  ce  prince  juf- 
qu'au  temps  de  fon  abdication, 
te  .13  décembre  304*  DiocUdcn^ 
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attaqué    d'une    maladie    lente  , 
tomba   dans  une  û    grande  foi- 
blefle  ,  qu'on   le   crut  mort.   U 
revint;  mais  fon  efprit,  totale- 
ment affoibli ,  n'eut  plus  que  des 
lueurs  de  raifon.  Cet  afiToibli^e- 
ment  ,    joint  aux    vexations   de 
Maximien-Galcre ,   l'obligea    de  fe 
dépouiller   de  la  pourpre  impé- 
riale  dans  Nicomédie ,  l'an  505 
de   J.    C    Ayant     recouvré    fa 
fanté ,  il  vécut   encore   9    ans , 
dans  fa  retraite  de  Saloae^   que 
quelques  -  uns   ont  cru   être  Ta 
patrie.  Il  s'amufoît  à  cultiver  {es 
jardins  8c  (es  vergers,  difant  à  fes 
amis  «qu'il  n'a  voit  commencé  à  vi* 
»  vre  que  du  jour  de  fa  renoncia- 
»  tion  ».  On  ajoute  même  que 
Maximien  ayant  voulu  l'engager  à 
remonter  fur  fon  trône,  il  répon- 
dit :  Le  trùne  ne  vaut  pas  ta  tranquil^ 
liti  de    ma  vie;  je  prends  plus    de 
plaifir  à  cultiver  mon  jardin  ,  qtitjc 
n*en  ai  eu  autrefois  \  à  gouverner  U 
terre.  Les  réflexions  de  fa  retraite 
furent  d'un  homme  fage.  Un  Roi , 
difoit>il,  ne  voit  jamais  la  vérité' de 
fis  yeux.  Il  eft  obligé  de  fi  fier  aux 
yeux  des  autres,  &  U  eft  prefiue  tou" 
jours  trompé.  On  le  porte  à  eomifier 
de  faveurs  ceux  ^ui  miriteroient  du 
châtiments^  &  à  punir  ceux  fu^tl  devrait 
récompenfir»  Il  eil  vrai  que  cette 
vie  dut  être  fort  douce  pour  lui , 
tant  que  les  Céfars^  qui  lui  dévoient 
la  poUrpre,  vécurent,  parce  qu'ils 
lui  marquoient  la  plus  grande  <ié- 
férénce.  Mais^lorfque  Co^flatttSn6t 
Llcinius  furent  feuls  maîtres  dons 
l'Occident,  DiocUtien  ne  duc  pas 
trouver  tant  de  plaifir  à  cultiver 
fon  jardin. .  Le  premier  venott  4e 
faire  mourir  Maximien  8c  hSoMême* 
fon  fils ,  que  Dioctétien  avoit  tou* 
jours  aimés.  Confiantin  lui  écrivit 
même  pour  lui  reprocher  cette  ami- 
tié,  8c  le  vieillard  intimidé  réfolut 
(dit-on)  'de  finir  fa  vie  en  fe  refu- 
faatles  aliments.  Il  mburut  en  effet 
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Vis  3x4  de  L,  i  68  ans.  Son  rt- 

Snefttt  fflsrqué  par  quelques  lois 

iotéreffantes ,  &  par  les  édifices  fu- 

pefi)esd(mtil  embellit  plufieurs  vil- 

lesde  rempîre,fitr-tottt  à  Rome,  Mi- 

iafl,Nicoinédie  &  Canhage.  Mais 

fcs  dépenfes  en  bâtiments  furent  un 

peu  onéreufes  au  peuple,  &  fa  ma- 

pûficeoce  faftueufe  produiût  des 

effets  pernicieiiz.  Ses  fuccefTeurs 

OâUn-hiaximien ,  Maximin  D^a  d* 

ACureve, imitant  la  ranité,  fans' 

avoir  fes  vertus ,  voulurent  à  fon 

ttemple  qu'on  les  traitât  d'J5*«r- 

«^,  qu'on  fc  proftcmât  devant 

kl  fiâmes  de  ces  vers  de  terre  corn- 

ne  devant  celles  des  Dieux.  Ceft 

^puis   DiocUdcn    que  l'empire  « 

(pttifé  de  plus  en  plus ,  commença 

^  tomber  dans  une  décadence  trop 

«^elle-Econtons  fur  ce  fujetintéref- 

riacM.l'abbé  de  CcndiUaçiUDepvàs, 

^  ^Stfi^  jufqu'à  Mare  -  JunU, 

»  (dit  ce  fage  écrivain  )  les  Ro- 

9  mains   fe  foutinrent  fous  les 

»  bons  empereurs,  par  leurs  pro- 

*  ptes  forces  bien  ménagées;  & 

»  fous  lu  mauvais,  par  Thabitu- 

9  de  où  Ton  étoit  de  les  craindre  : 

>  on  les  redputoit ,  moins  parce 
»  qu'ils  pouvoient  vaincre,  que 
*>  parce  qu'on  fe  fouvenoit  de 
A  leun  viâotres.  Depuis  Marc» 
9  AartU  jufqu'à  Diûcléa'en^  tout 
9  cottcouroit  à  leur  ruine;  les 
9  plus  grands  fuccès  furent  fans 
^  fruit  ;  il  ne  leur  refta  que  la  gloi- 

>  K  de  fe  défendre  ,  &ils  ferui- 
D  noient  par  leurs  viâoires.  Les 
^  guerres  civiles  &  les  guerres 
9  étrangères  concouroient  à  dé- 
^  peupler  les  provinces  ;  les  dé- 
"^  va&tions  des  barbares  les  ap< 
»  panvriflbieat  ;  les  abus  qu'on 
»  paUioit  par  intervalles ,  &:  qui 
»  ik  reproduifoient  avec  plus  do 
o  violence ,  augmentoient  conti- 
»  nueliement  les  défordres  ;  &  les 
»  impôts  I  qui  fe  multiplioient 
n  d'autant  plus  qu'il  reûoic  moins 


DIO  30Ï 

»  de  reffources  ,  achevoient  de  . 
»  mettre  le  comble  à  la  mifere. 
M  Sous  Dioelétien ,  quatre  princes 
n  &  quatre  grandes  armées  furent 
n  un  furcroit  de  charges  que  rétat 
n  ne  pouvoit  fupporter  qu'en  8*é- 
»*  puifant.Ceft  néanmoins  dans  ces 
M  circonfUnces  que  le  fafte  Afiati» 
19  que  s'introduifit  à  la  cour  des 
M  empereurs:  fafte  qui  coûta  quel- 
y*  quefdis  aux  peuples  autant  que 
»  Tentretien  même  des  armées. 
n  Alors  Rome  cefia  d'être  je  cen- 
*f  tre  des  richefles  de  Tempire , 
n  parce  que  les  empereurs  n'y  vin* 
n  rent  prefque  plus  ;  elle  s'appau- 
>*  vriflbit  donc  fenfiblement,  & 
n  cependant  on  continua  d'aflujet- 
M  tir  ritalie  aux  mêmes  impofi- 
n  tions  qu'elle  payoit  auparavant* 
n  Enfin  l'empire  dont  les  richeffes 
»  s'épuifoient ,  manquoit  encore 
n  de  bras  pour  le  défendre.  Com- 
n  me  avant  DlùclétUmlà.  condition 
M  des  foldacs  étoit  la  plus  heureu- 
>»  fe,  depuis  que  les  armées  difpo- 
»  foient  de  la  dignité  impériale  • 
M  Qt  que  prendre  le  parti  des  ar- 
»»  mes,  c'étoit  changer  fa  qualité 
n  d'efclave  en  celle  d'opprelTeur 
vt  &  de  tyran  ;  l'empire  trouvoit 
H  toujours  à  fa  difpofitiop  plus  de 
f*  milice  qu'il  n'en  avoîtbefoin. 
I»  Mais  lorfque  ce  prince  eut  ac- 
>»  coutume  les  légions  à  l'obéif- 
n  fance ,  les  armées  n'étant  plus 
»  en  état  de  dépofer  les  empereurs, 
n  de  piller  les  peuples  ,  &  de  fe 
n  faire  donner  arbitrairement  des 
»  gratifications  »  le  fort  des  foldats 
w  ne  fut  pkis>ieavié  »  &  perfonne 
w  ne  voulut  pins  porter  les  ar- 
n  mes...»  Les  empereurs  ayant 
été  réduits  à  prendre  des  Barbares 
à  leur  folde,  ces  Barbares  fenti* 
rent  bientôt  qu'ils  faifoient  toute  la 
•  force  de  l'empire  »  & ,  de  vils  mer* 
ceoaires  qu'ils  étoient  d'abord ,  ils 
voulurent  devenir  maîtres  ;  &  dès- 
Urstout  fut  perdu.  VErtdt  Dio* 
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eUUen  OU  du  Martyr* ,  qui  a  été 

longtemps  en ufagc dant  l'£gU(« , 

&  qui  Teft  «ncore  chez  les  Cophtes 

&les  AbyOînsi  commence  le  29 

août  de  l'an  1S4.  On  a  gravé  les 

£ainsqvL'i\  fie  bâtit,  en  15)8,  in-- 

loi.  On  les  trouve  auffi  dans  le  Tn- . 

fit  S  Antiquités  de  du  Boulai,  in-fol. 

DIOCRË ,  (  Raimond  }  nom  d'un 

chanoine  de  Notre -Pâme  de  Pa« 

ris ,  qu*on  crut  mort  en  odeur  de 

fainteté  Tan  10S4.  On  a  conté  Tur 

lui  un  miracle f  contredit  avec  rai- 

fon  par  les  meilleurs  critiques.  Son 

corps  ayant  été  apporté ,  dit-on  » 

dans  le  choeur  de  (on  église  »  il  le* 

vm  la  tète  hors  du  cercueil ,  à  ces 

mots  de  la  iv*  leçon  de  TOfficedes 

Morts:  Rtfpond»  mUu,  &c,  &  cria 

tout  haut,  par  $  difFérentes  foia; 

Jtifio  Dbi  judieio  accufim^  fum»„ 

juditatiu/ian.,.9OM4tm»0tu*/um.  On 

ajoute  que  ce  miracle  fut  la  caufe 

de  la  retraite  de  $t  Bauno.  Gêr- 

/on   eft  le   premier  qui   en   ait 

fait  mention,  mais   comme  dV 

ne  hiftoira    douteufe.    Fî{^  la 

Differtation  de  Latmoi  :  Dt  wa 

caufA  fucff&s  Stt  B&vyOKIS  in 

Mreumm. 

DIODATI,  (Jean)  miniftre, 
'  profeffeuv  de  théologie  à  Genève  « 
xuitif  de  Lucques  »  mourut  à  Ge- 
nève en  1651,  à  79  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduâion  de  la.  BihU 
*n  italim ,  publiée ,  pour  la  i  ^^  fois, 
en  1607,  à  Genève ,  avec  das  no* 
tes;  &  réimprimée  en  1641,  in- 
fol.,  dans  la  même  ville.  Ceft' 
plutôt  une  paraphrafe  qu*une  tra^ 
duâion.  Ses  noses.  approchent 
plus  des  méditatièpST'd'un  théo» 
logien,  que  des  léâexions  d'un 
bon  critique.  II.  Une  Traduc' 
iiçn  dt  U  Bible  en  françoit ,  in  P , 
â  Genève,  en  1664,  écrite  d'un 
l^yle barbare.  HSLUn^Verfion fran* 
foife  de  VHifioire  du  Concile  de  Trtn' 
fe,  par  Fra-Paolo;  auffi  mal  écrite 
<(ue  (a  £ible»  mais  alCex  cxaâe. 
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DiodaU  a  voit  été  député  an  fameuS 
fynode  de  Dordrecht,  en  1618  ;  Ic 
lorfqu'il  apprit  la  malbeureufe  fin 
de  Baneveldty  avocat*  général  de 
Hollande ,  il  dit  que  les  canons  dm 
fynode  de  Dordreckt  mvoient  empota 
té  In  the  de  f  Avocat  de  Hollande  \ 
&  ce  )cu»de*mott  renfermoxt  une 
vérité. 

I.  DIOOORE  de  Siens,  ainfi 
appelé,  parce  quHl  étoit  d  Agyre , 
vtUe  de  Sicile  «  écri  voit  fous /«/«# 
Céfar  &  fons  Anptfit.  On  a  de  lui 
une  hihliotké^  hifiorique ,  Iruit  de 
30  ans  de  recheiche&.  On  affure 
qu'il  avoit  été  lui-même  voir  les 
lieux  dont  il  avoit  à  parler  »  &  le 
long  féf  our  qu'il  fit  à  Rome ,  lui 
doniu  le  moyen  de  faire  des  recher^ 
ches  utiles  dans  les  bibliothèques. 
Son  ouvrage  étoit  divifé  en  XL  U« 
vres,  doot  il  ne  nous  relie  que  XT , 
avec  quelques  fragments.  U  com- 
prenoit  l'hiftoire  de  presque  tous 
les  peuples  de  la  terre ,  Egyptiens  > 
Syriens,  Mèdes,  Perfes,  Grecs» 
Romain^,  Carthaginois.  Son  fiyle 
n*eft  ni  élégant ,  ni  orné ,  mais  iim« 
pie ,  clair,  intelligible; &  cette  fim- 
plicité  n'a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
.paot.  Prolixe  dans  les  détails  fri- 
voles &  fabuleux  ^  il  ftlifie  for  les 
affaires  importantes.  Mais ,  comme 
il  avoit  beaucoup  compilé ,  fos 
Hiftoire  préfente  de  temps  en  temps 
des  faits  curieux  ;  &  on  doit  beau* 
coup  regretter  la  perte  de  fes  au* 
très  livres ,  qui  auroicnt  leté  de  la 
lumière   fur   Thiftoire   andenne. 
Diodore  n'approuve  pas  qu'on  in* 
terrompe  le  fil  de  l'hiftoire  par  de 
fréquentes  Si  de  longues  harangues. 
Il  n'en  refctte  pourtant  pas  entiè- 
rement l'ufage,  8(  croit  qu*on  peuc 
les  employer  fott  à  propos  «  qtiaod 
l'importance  de  la  matière  femble 
I  le  demander.  Après  la  défaite  ée 
Niciasy  on  délibéra  dans  l'aiTembléft 
de  Syracufc  quel  traitement  on  d^ 
voit  foire  aux  priioBoieri  Atl^ 
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nienf.  /Worr  rapporte  tes  hiran* 
g&es  des  deux  orateurs ,  qui  font 
longues  &  fort  belles ,  /«rtont  là 
pitdiierc;  Oa  ne  doit  p«s  compter 
sUolumeot  fw  ks  dates  de  dsroao- 
iogie,  ni  fur  les  noms,  foie  des  ar- 
chontes d*Atlieses ,  foit  des  tri- 
^fm  6c  confuls  de  Rome ,  j>ii  il 
f*<iè  glifle  pkfieurs  fautes.  Cette 
Hiftoirc  offre,  de  temps  en  temps , 
des  réflexions  fort  Cenfées  &  fort 
jiidicieufes.   Dioiort  a  fur  «tout 
grand  fma  de  rapporter  les  f accès 
des  guerres  &  des  autres  entrepri- 
fa,  non  au  hafard  «  ou  à  une 
ferttme  aveugle  «  comme  le  font 
fluiiears  htftoriens;  mais  à  une 
isgeiTe  &  à  une  providence  qui 
préfide  à  tous  les  événements.  Cet 
iûftorien  a  été  traduit  en  latin ,  en 
partie ,  par  le  Pof^gê ,  &  en  fran- 
co», par Tabbé  Tefii/oii.  (Voyet^ 
Te&easson).  On  prétend  que 
celui-ci  n'entreprit  cette  traduâion, 
I   qai  forme  7  vol.  in-ii ,  que  pour 
I   prouver  combien  les  admirateurs 
I   ^  anciens  font  aveugles.  Ce  n*eft 
I   pu  plaider  de  botme  foi  la  Ciiufe 
des  modernes  «  que  de  croire  leur 
!  aAirer  la  fupériorité ,  en  les  oppo- 
se à  Diùdort  de  Sicile ,  hiftorien 
un  peu  crédule   &  écrivain  du 
Second  ordre  «  mais  cependant  né- 
chaire  pour  l*hiftoire  ancienne. 
Ceft  Homère  qu'il  faut  comparer  i 
MUtM'^  Démofihene  à  Bojfuety  Ta^ 
tàe  kOuichardin,  ou  peut-être  à 
perfonne  ;    Sineque  à   Montagne  \ 
Arddmede  à  Newtonx  Arifioteà  Défi 
Cartes;  Platon  &  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors  ^e  procès 
des  anciens  &  des  modernes  ne  fera 
plus  fi  facile  à  juger.  Nous  avons 
dît  que  Diodore  de  Sicile  étoit  cré- 
dule: en  faut-il  d*autre  preuve  que 
fa  deferipdon  de  l'îU  de  Pancaie ,  où 
Ton  voit  des  allées  d'arbres  odori- 
férants à  perte  de  vue  ;  des  fon* 
taines  qui  forment  une  infinité  de 
caaauxiior dés  de  âeurs»  des  0  ifca  vz 
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inconnus  par -tout  ailleurs,  qits 
chantent  fous  d*étemel$  ombrages^ 
un  temple  de  marbre  de  4000  picd« 
de  longueur?  &c.  8cc.  La  première 
édition  latine  de  Diodore  eft  dci 
Milan  »  147a  «  in-fol.  Les  meilleu- 
res du  texte  font  celle  de  tieari 
Etienne^  en  grec.  i$V9t  parfaite- 
ment imprimée;  &  celle  de  Weife» 
Itng ,  Amfterdam ,  en  grec  &  ea 
latin ,  avec  les  remarques  de  dif« 
férents  auteurs  «  les  variantes  ^  & 
tous  les  fragments  de  rhiftoriea 
Grec ,  1746  ,  2,  vol.  in  -  fol.  Os 
eftime  auifi  celle^qui  a  été  donnétt 
par  L.  Rhodtman^  Hanau ,  ITedul^ 
in-fol.  1  volumes ,  1^4. 

II.  DIODORE  d^Anttoche,  prè- 
tre  de  cette  églife  »  &  enfuite  évè* 
que  de  Tharfe  »  fut  difciple  de  SyU 
vain^  &  maître  de  5.  Jean'Chryfofiù* 
me , .  de  5.  BafiU ,  6c  de  5.  Athanafe^ 
Ces  Ifaints  donnent  de  grands  ékn^ 
ges  à  fes  vertus  &  à  fon  zeltf  pour 
la  foi  :  éloges  qui  ont  été  confir- 
més par  le  premier  concile  de  Conf- 
tantinople.  S.  Cyrille  au  contraire 
l'appelle  Tennemi  de  la  gloire  de  J.  . 
C.  »  &  le  regarde  comme  le  précur- 
feur  de  Nefiorms\  mais  ce  jugement 
ne  paroit  pas  fondé.  Diodore  iut  un 
des  premiers  commentateurs  ^qui 
s'attachèrent  à  la  lettre  de  r£cri- 
ture ,  fans'  s'aaufer  à  Tallégorie  ; 
mais  il  ne  nous  relie  de  fes  ouvra* 
ges  que  des  fragments ,  dans  les 
Chaînes  des  Pères  Grecs,  C*eft  une 
petite  perte,  s'il  eft  vrai,  comme 
on  Ta  dit  ,  quHl  pouffa  Tamour 
pour  le  fens  littéral ,  îufqu'à  dé- 
truire les  prophéties  fur  J.  C. 
DIODOTE,  Foy.  Trtfron. 
L  DIOGÉNÉ,  d*Apolloniedans 
Tile  de  Crète  ,  fe  diftingua  parmi 
les  philofophes  qui  fleurirent  en 
lonie ,  avant  que  Socrate  philofo* 
phât  è  Athènes.  Il  fut  difciple  6c 
fuccefleur  à^Anaximhus  ,  dans  Té-* 
cole  d*Ioniè.  Il  reÛifia  un  peu  le 
fentinent  de  fon  maître  touchant 
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la  caufe  première.  Il  reconnut  ^ 
comme  lut ,  que  Taîr  étoic  la  ma- 
tière de  tous  termes  ;  mab  il  at- 
tribua ce  principe  primitif  à  Une 
yertu  divine.  On  prétend  qu*il  ob- 
ferva  avant  tout  autre ,  que  Tair  fe 
condenfe  &  fe  raréfie.  Il  fiorifToit 
▼ers  Fan  $00  avant  J.  C.  On  dit 
que  c*ëtoît  un  efprît  fouple  6c 
adroit,  fufceptible  de  toutes  les 
formes.  li  étoit  fouvent  appelé  à 
la  cour  des  princes  qui  régnoient 
dans  l'Aile  mineure,  &  qui  profi- 
toient  de  fes  lumières  ,  foit  pour 
établir  de  nouvelles  lois  »  foit  pour 
tédi%et  par  écrit  des  traités  de  paix 
ou  d'alliance. 

II.DIOGENEleC>/><,  né  à 
Sînope  ville  du  Pont ,  fut  chaflé  de 
fa  patrie  pour  crime  de  faufle  mon- 
noie.  Son  père,  qui  étoit  banquier, 
fut  banni  pour  le  même  crime.  De 
faux  monnoyeur ,  il  devint  Cyni- 
que :  f on  châtiment  fit  naître  fa 
philofophie.  En  fe  retirant  de  Si- 
nope  ,  il  écriyoit  à  Tes  compatrio- 
tes :  Vous  m*avei  banni  de  potre  vil- 
le ,  &  moi  je  vous  ré/egue  dans  vos 
maifons.  Vous  reflei  n  Sinope  ,  &  je 
m* en  vais  à  AAenes  ;  je  m* entretien- 
drai tous  les  jours  avec  les  plus  hon- 
nîtes gens  du  monde  ^  tandis  que  vous 
fere\  dans  lapins  mauvaifi  compagnie. 
Il  emmena  avec  lui  un  efclave , 
nommé  Ménade ,  qui  Tabandoima 
bientôt  après.  Comme  on  luicon- 
feiUoit  de  faire  courir  après  lui , 
il  répondit:  Nefiroit-U  pas  ridi- 
€ule  que  MAïadt  pût  vivre /ans  DiO' 
^ene ,  &  que  Diogene  ne  pût  vivre  fans 
}Ménade  }  Arrivé  à  Athènes ,  il  alla 
trouver  Antifihhu ,  chef  des  Cyni- 
ques ;  mais  ce  philofophe,  qui 
avoir  fermé  fon  école ,  ne  voulut 
pas  le  recevoir.  Il  revint.de  nou- 
veau. Antifthène  prit  un  bâton  pour 
Je  chaiTer  :  Jrappe[ ,  lui  dit  Dioge- 
ne ;  tant  que  vous  aure^  que/que  chofe 
-à  m^ apprendre  ,  vous  ne  trouvere\ia- 
m^tis  de  bdton  afei  dur  pour  m*é^ 
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loignerdevotts.  Le  maitre^  vaiàcH 
par  fa  perfévérance ,  lui  permit 
d*ètre  fon  difciple.  Jamais  il  n'en 
eut  de  plus  zélé.    Diogene  goûta 
beaucoup  un  genre  de  philofophié 
qui  lui  promettoit  de  la  célébrité , 
ic  qui  ne  lui  prefcrivoit  que  le  re- 
noncement à  desricheiTes  qu*ii  n'a- 
voit  point.    Il  joignit  aux  prati- 
ques rigoureufes  du  Cynifme ,  de 
nouveaux  degrés  d*auilérité.    Il 
prit  Tuniforme  de  la  feâe  ;  un  bâ- 
ton, unebeface,  &n*avoit  pour 
tout  meuble  qu'une  écuelle.  Ayant 
apperçu  un  jeune  enfant  quibu- 
voit  dans  le  creux  de  fa  main  :  il 
m* éprend  ,'dit-il  »  que  je  eon/erve  dm 
/uperflu  ;  Ôc  il  cafia  fon  écuelle.  Un 
tonneau  lui  fervoit  de  demeure  , 
&  il  promenoir  par  -  tout  fa  mai- 
fon  avec  lui ,  comme  les  limaçons 
promènent  h  leur.  Qu'on  ne  croie 
pas  qu'avec  fon  manteau  rapiécé  « 
fa  beface  &  fon  tonneau,  il  fût  pltis 
modefte  ;  il  étoit  auHî  vain  fur  foa 
fumier,  qu'un  monarque  Perfan 
fur  fon  trône.  Ce  fophifte  orgueil** 
leux  étant  entré  un  jour  chez  P/k- 
ton ,  dontla  philofophié  étoit  dou- 
ce &  commode  ,   fe  mit  à  deux 
pieds  fur  un  beau  tapis,  en  difaat: 
Je  foule  aux  pieds  lefafie  de  Platon* 
'-^Oui^  répliqua  celui-ci,  msùsr 
par  une  autre  forte  defafle . .  •  Platom 
ayant  défini  l'homme  un  animal  à 
dtux  pieds  fans  plumes  ;    Diogemn 
pluma  un  coq,  &  le  jetant  dans 
fon  école  :    Voilà ^  dit > il,  votrm 
homme,    C'eft  apparemment  alors 
que  Platon  dit ,  que  Diogène  ItoU 
vn  Socrau  fou,,,  Alexandre  le  Grand 
étant  à  Corinthe ,  eut  la  curiolit^ 
de  voir  cet  homme  flngulier-»  il  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvoir  faire  poa 
lui?  Diogene  le  pria  de  fe  détour* 
ner  feulement  tant  foit  peu»  &  de  ne. 
pas  lui  ôter  fon  foleil.  Le  conque'» 
rant  fut  vaincu  dans  cette  oecs'» 
iion  par  le  philofophe.    Cette  rc-> 
ponfe  lui  parut  fi  fublime ,  qu^îi 
dit  I 
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1»  ji  yoadroU  etrc'  Diogène». 
Swfit  AUxêndcr  ^  ttfia  cùmviduin 

au 

Magium  hahaatorem ,  qtumto  felUior 

hic  ^  qui 
NiicM^tt ,  fuàm  qui  toium  Jihi  pof- 

cera  orban. 

JwEK.Sat.xiv. 

Apeilleea^oll  publié  le  décret  qui 
ordonnoic  d'adorer  le  vainqueur 
Macédontca  fous  le  nom  de  Bac^ 
'  àuu  éi PInd€  »  qu'il  demanda ,  lui  , 
â  ècre  adoré  fous  le  nom  de  SérapU 
ie  U  Grèce,  Né  avec  un  efprit  plai- 
ianc ,  TÎf ,  ingénieux ,  te  avec  une 
ame  fiere  &  élevée ,  il  fe  ioua  de 
toutes  les  folies  &  brava  toutes  les 
teneurs*  Unjour  le  Cynique  parut 
en  plein  midi  dans  une  place  publi- 
que ,  avec  une  lanterne  k  la  main. 
On  lui  demanda  ce  qu'il  cherjchoit. 
Un  kammc  ,  répondît  -  il....  Une 
autre  fois,  il  vit  les  juges  qui 
asenoient  au  fupplice  un  homme  ^ 
qui  avoit  volé  une  petite  phiole 
dans  le  tréfor  public  :  yoilà  de 
^êJiis  roleurs  ,  dit- il  •  qui  en  cmi- 
àaifent  vnpetii.^  Une  femme  s'étant 
pendue  à  un  otivier ,  il  s'écria  qu*i/ 
Jaoit  m.  fouhaiter  que  tous  les  arbres 
pmaffeut  if  fem  hlabUs  fruits, ...  U 
avoit  été  quelque  temps  captif. 
Comme  on  alloit  le  vendre ,  il  cria: 
Qui  veut  acheur  un  maître  ?  On  lui 
df  manda  : .  Que  fait  -  ut  faire  ?  --• 
Commander  au»  hommes  »  répondit 
notre  Cynique.  Un  noble  de  Co- 
riAihe  l'ayant  acheté  :  Vous  êtes 
moumaitre  »  lui  dit-il  i  mais priparei- 
trous  à  m^chitr  comme  Us  grands  aust 
médecins.  Ses  amis  voulurent  le 
racheter:  —  Vous  êtes  des  imbicUlts^ 
leur  dit  -  il }  Us  lions  ne  font  pas 
efclwtes  de  ceux  qui  les  nourrijfent, 
mais  ceus'Cifont  Us  valets  des  lions,,, 
Diogeae  s'acquitta  fi  bien  de  fes 
emplois  chez  fon  nouveau  maître, 
que  Xtniades  (c'étoit  fon  Aom^  lui 
Tom.  IIL 
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confia  fes  fils  ta  fes  biens ,  en  difiuit 
par-tout  :  Un  bon  Génie  efl  entré  eke^ 
moi.  On  ^oit  qu'il  vieillit  &  mou* 
rut  dans  cette  maifon  ,  l'an  )io 
avant  J.  C. ,  à  96  ans.  On  le  trouva 
fans  vie  enveloppé  de  fon  maa* 
teau.  U  ordonna ,  dit-on ,  que  foa 
cadavre  fût  jeté  dans  un  fofle,  fie 
.qu'on  £ù  contentât  de  le  «ouvrir 
d'un  peu  de  pouffiere.  Mais  vous 
fervira^da pâture  an»  bètcs ,  lui  dirent. 
fes  anfis.  -«  Eh  bitn^  répondit'il, 
fu'on  me  mttu  un  bâton  à  U  main  » 
nfn  dt  chafer  dos  bitts^  •«»  Et  tout» 
ment  pourre^-vons  U  faire  ^  réplique* 
rent-ils ,  puifqne  vous  nafentire^  rimm 
-^  Que  m'importe  donc ,  reprit  Dio* 
gène,  que  les  bêtes  me  déchirent^ 
On  n'eut  point  d'égard  à  fon  indif- 
férence pour  les  honneurs  fune* 
bres.  Ses  amis  lui  firent  des  obfei^ 
qnes  magnifiques  à  Corinthe.  Les 
habitanu  de  Sinope  lui  érigèrent 
des  ftatues.  Son  tombeau  fut  orné 
d'une  colonne»  fur  laquelle  on  mit 
un  chien  de  marbre*  C'étoit  à  cet 
animal  qu'on  comparoit  les  Cyni» 
ques ,  parce  qu'ils  aboyoient  après 
tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
plufieurs  belles  penfées.  ««  Il  y  a 
M  un  exercice  de  l'ame,  &  un  exec^ 
n  cice  du  corps.  Le  premier  eft 
**  une  fource  féconde  d'images 
M  fublimes  qui  naiflent  dans  l'ame» 
ft  qui  l'enflamment  &  quirélevenc* 
>•  U  ne  faut  pas  négliger  le  fécond, 
n  parce  que  l'hoqunc  n'eft  pas  en 
»  fanté ,  &  Tune  des  deux  parties 
n  dont  il  eft  compofé  eft  malade. •« 
n  Tout  s'acquiert  par  l'exercice  : 
n  il  n'en  faut  pas  même  excepter  U 
M  vertu  ;  mais  les  hommes  ont  tra- 
H  vaille  à  fe  rendre  malheureux, 
M  en  fe  livrant  à  des  exercices  qui 
H  font  contraires  à  leur  bonheur, 
n  parce  qu'ils  ne  font  pas  confor- 
M  mes  à  leur  nature....  L'habitude 
M  répand  de  la  douceur  jufque 
H  dans  le  mépris  de  la  volupté..., 
n  On  doit  plu^  à  U  natitfç  qu'à  la 
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f*  loi...  Tout  eH  commun  entre  le 
**  ftge  &  fes  amis  ;  ileft  au  milieu 
4»' d'eux  comme  Vtxrt  bienfaîfant 
«*  Se  fuptème  au  milieu  de  fes  créa- 
n  tures...  Il  fi*y  a  pas  de  focîét^ 
>*  fans  loi.  Oft  par  la  loi  que  le 
••  citoyen  }ouit  de  fa  ville ,  &  "le. 
9*  républicain  de  fa  république. 
M  Mais  fi  les  lois  font  mauii^îfes; 
n  Thomme  éil  plus  malheureux  & 
**  plus  méchant  dans  la  foctété  que 
««  d^ns  la  nature.. .  Ce  qu*on appelle 
x>  gloire  eft  Tapplt  de  la  fottife; 
)>  0c  ce  qu*on  appelle  nohieffe  en  eft 

t>  le  mafque Une  république 

»  bien  ordonnée  feroit  Timage  de 
D  l'ancienneTie  du  monde...  Quel 
y>  rapfiort  éflentiel  y  a»^il rentre 
»  i'aftronomie ,  la  miifiqtte ,  Ik 
»  géométrie,  6c  la  conooiflance 
»  djfon  devoir ,  8c  l'amour  de  la 
9}  vertu?...  Le  triomphe  de  foi  eft 
ïi  la  confommation  de  toute  philo- 

«>  fophie La  prérogative   du 

x>  philofophe  eft  de  n*ètre  fvrprts 
»  par  aucun  événement...  Le  corn- 
»  ble  de  la  folie  eft  d'enfeigner  là 
»  vçrtu ,  d'en  foire  l'éloge  6c  d'en 
»  négliger  la  pratique...  L*amour 
»  eft  Tôccupation  da  défœuvrés.. 
»  L'homme  dans  l'état  d*tmbécil- 
o  lité,  reffemble  beaucoup  è  l'ani- 
i>  mal  dans  fon  état  naturel...  Le 
»  médifant  eft  la  plus  cruelle  df  s 
»  bêtes  forouches,  8c  le  flatteur  la 
l>  plus  dangereufe  des  '  bétes  prî*> 
)9  vées...  U  faut  réfifter  i  la  fof- 
»  tune  par  le  mépris ,  è  la  loi  par 
9}  la  nature ,  aux  pallions  par  la 
j>  raifon...  Tâche  d'avoir  les  bons 
i>  pour  amis ,  afin  qu'ils  t'encou* 
»  ragent  à  faire  le  bien  ;  8fc  les 
m  méchants  pour  ennemis  «  afin 
7)  qu'ils  t*empêchent  de  faire  le 
»  mal..*  Tu  demandes  aux  Dieux 
»  ce  qui  te  femble  bon  ;  8c  ils 
»  t'exauceroient  peut-être,  s'ils 
»^  n'avoient  pitié  de  ton  imbécil- 
r>^  lité...  Traite  les  Grands  comme 
9  le  feu  »  6c  n*«o  fois  jamaisni  trop 
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O  étoîgné,  ni  trop  près.....  Les 
»  grammairiens  s'amufentitglofer 
»  fur  les  fautes  des  auteurs ,  &  ne 
'»  penfent  pas  à  corriger  les  leurs... 
y>  Les  muficiens  ont  foin  de  ntett^e 
»  leurs  inftruments  d*aceord ,  fars 
ï)  fe  foncier  d'accorder  leurs  paf- 
»  fions...  Les  orateurs  s'étudient  ï 
»  bien  parier ,  8c  non  pas  à  bien 
»  faire...  Les  avares  font  fans  cefle 
»  occupés  à  amafier  de»richeffeà, 
»  8c  ne  fovent  pas  s'en  fervir». 
Ces  maximes  font  exceUentes  ; 
mais  le  Cynique  en  avoit  auffi  4e 
peraicieufes.  U  s'abandonnoitavec 
impudence  à  des  excès  indigne», 
qu'il  excufoit  en  di£ant  :  qu'î/ 
VéudroU  pouvoir  Mppai/er  avec  oMUât 
■et  fatUité  Us  dejirs  de  fon  ^mag, 
U  fe  glorvfioit  de  ces  tutpitudes, 
fur  lesquelles  oi^  eft  forcé  de  tirer 
un  voile  ,  6c  qui  ont  fait  dire  qn'i/ 
•  ne  fatloUpat  trop  regarder  au  fond  ie 
fon  tonneau.  Son  peu  de  refpeâ 
pour  rhonoêteté  publique ,  fon 
orgueil  fous  les  haîllona,  fi  mor- 
dante caufticité ,  j6c  félon  qvelqnei* 
«His,  fon*  penchant  à  l'athéiÂne, 
ont  fflic  penfer  à  la.poftérité»  que 
les  vertus  de  iDiogeae  étoient  plutôt 
lé  fruit  de  l'orgueil  que  de  la 
fageflTe.  Cependant ,  comme  foç 
«araâere  avoit  un  fonds  d'enjonc* 
ment ,  il  eft  vraifemblabie  que  k 
tempérament  entroit  pour  beai^ 
coup  dans  cette  infenfibilité  tran- 
quille 8c  gaie  qui  lut  faifoit  mépri- 
^r  les  maux  de  la  nature  8c  les 
injures  des  hamines.  Vayeî^V^n.  i. 

11 L  DIOGENE  le  BaijUmea, 
philofophe  Stoïcien,  aînfi  nommé* 

Sarcequ'il  étoit  de  Séleude,  près 
^bylone.  Ilfut^ifciple  de  Chri» 
fppc.  Les  Athéniens  le  députerem 
à  Rome  i  avec  Camdades  8c  CritO' 
iaiis,  l'an  IJ5  avant  Jefus-Chriil. 
Diogene  mourut  à  S8  ans ,  après 
avoir  prêché  la  fageiTe  pendant  le 
cours  de  fa  vie ,  autant  par  fi 
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coalnke  que  par  te  difcoftn.  Un 
jour  qu'il  faifolt  une  leçon  fiir  U 
€olef« ,  k  qu'il  dédamoic  forte- 
aefltcoatre  cette  paffioo,  un  jeirae  - 
bomnw  Ini  cracha  an  irifage.  Je'iM 
mfitàtpoiat^  luiditDiogeiie;  je 
dette  néaKMQÙu  fi  je  é^irHê-me 
fleher, 

IV.  DIOGENELABKCB,  né 
à  Laêrte»  petite  ville  de  Glicie , 
philofophe  Epicurien ,  compoÊi  en  • 
gitcla  Vu  des  Philo foph£s^  dÎTifée 
ea  dix  livret.  Cet  ouvrage  cft  venu 
jarqn'à  nous.  Quoiqu'il  Ibh  fans 
agiement  •  fans'néthode ,  8c  ûièéc 
iaas  exaâitttde  «  il  eft  précieux 
aux'hotenies  «{ui  penfent,  pafce 
qn'oB  peut- y  étudier  le  caraâere 
k  les  moeurs  des  plus  célèbres 
^hiloCophes  de  l'antiquité.  Cet 
liiftoriéa  naoqnoit  d'eTpru.  Il  ife 
ffifimt  cependant  de  faire  des  vers, 
&  il  en  a  furchargé  fea  Vtte  du 
nihfipke*  :  ils  font  encore  plus 
plits  que  fa  profe.  Il  avoit  com- 
pofétto  livre  d^Epigrammes ,  auquel 
À  renvoie  fort  fouvent.  U  vivnt 
vert  l'an  19)  de  J.  C  La  i**  édi- 
tion de  fes  iÊmtfts  eftdeVentife, 
I47T  •  tn*folio  ;  la  meilleure  eft 
celle  d'Amfterdam,  en  1691,  arec 
les  obfervations  de  Ménage ,  1  vol. 
10-4*.  Ua  écrivain  étranger  les  a 
traduites  en  françois,  en  ftyle  al- 
lemand. Sa  verflon  eft  imprimée 
diez  Schneider^  è  Amfterdam ,  8e  à 
'Rouen,  fout  le  même  nom»  en  1 76 1 , 
in-ii ,  %  vol.  On  y  a  a}outé  la  VU 
ée  l'auteur,  celles  d*Eptaeti,  de 
CoMfkeim*^  8c  un  AMgéHiflorique  des 
ftmmesvhUofophéM  de  P  antiquité.  On 
a  une  édition  de  Diogène^  impri- 
péti  Cmre  •  avec  les  notes  de  îoa- 
jmii^  1  vol.  in-8*,  qu'on  îoint  aux 
twtvneumnotU  Vanorum,  Quel- 
ques éoti  vains,  entr'autres  Foitnire^ 
Brament  toujours  lliiftorien  des 
plûlofophes ,  Dioghu  de  Laêrce  :  il 
iaut  écnre-Diogèmi'Laèrçef  ouDio» 
ghuéttâinê. 
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V.  mOGEn,  Voyetn.  Ro« 
jcAnr. 

PIOGENEN ,  d'HéracTée  dans  le 
Pont,  célèbre  grammairien  Grec^ 
du  II*  fiecle ,  a  WittèProperhia  Crm* 
ca,  *,  Anvers ,  1612 ,  in.4* ,  grec  8c 
latin. 

DIOGNËTE,  phtlofophe  fout 
Marc-AtaUe^  apprit  à  ce  pnnceà 
aimer  8c  pratiquer  la  philoibphie  9 
8c  à. faire  des  Dialoguu.  L*éleve 
eut  toujours  beaucoup  d'eftime 
pour  fon  maître.  On  croit  que  c'eft 
le  même  à  qi^î  eft  adreffée  la  Lmm 
À  Dioffièu^  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  St  Jufiia,  Il  parole 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pat 
.  été  écrite  à  un  Juif ,  comme  quel« 
ques  £avaau. l'ont  cru»  mais i  un 
Payea«  La  mai^iere  4ont  Taiiceur 
parle  des  faux  Dieux  à  celui  au- 
quel il  écrit,  ne  laifle  prefque  au* 
cun  lieu  d'en  douter:  Ewfifag^^^ 
(dit-ii  à  Diognèce  )  nom  -fmlmau 
du  yeuM  du  corps ^  mais  entonne 
<eu»  de  PeJ^itp  en  quaUe  manière  & 
.fous  quâlU  forma  enifient  ceaet  que 
yous  regardai  comme  des  DieuM.  Vun 
^  ^  de  fUrre  ,  P  autre  d^ airain  j  <«• 
pendant  tons  les  adore^ ,  rous  les  fer^ 
ve^l  Farleroit*on  ainfi  i  un  Juif  ? 
Cette  Lettre  à  Diaffâte  eft  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
.quité  ecdéfiaftique.  Rien  n'eft 
,  comparable  an  portrait  que  l'an* 
teur  y  trace  de  la  vie  «  des  moeurs 
des  premiers  Chrétiens  ;  8t  ce 
qu'il ,  dit  des  myfteres  de  la  rcli- 
paa^  eft  plein  de  force  8c  de 
grandeur. 
L  DIOMEDE.   Voyes    Hiv 

H.  DIOMEDE,  mie  de  Phorhas. 
tpx* Achille  fubftitua  à  SrifUs ,  pour 
en  faire  f^  maltrefle,  lorfqu'Itf^e- 
memnon  lui  enleva  celle-ci. 

III.  DIOMEDE,  fils  de  Tydée k. 
de  DAphile  ,  fille  ^Adrajle^  roi 
d'Argos  •   étoit  roi   d'EtçUe.   Il 

Vij 
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partie  «vec.  lei  prince  Grées 
pour  la  guerre  de  Troye>  &  y 
£t  de  fi  grands  eiqiloits,  qu'il 
ëtoit  le  plus  brave  de  toute  Tar- 
née  »  après  AchîlU  êc  Ajax  y  fils  ae 

^  Télamon,     Homèn   repréfente   ce 

'  héros  totnmé  lè  favbrî  de  Pallâft, 
Cette  déeiTe  le  fuit  par-tout  :  cVft 
par  fon  fecours  qtt*ii  tue  plufieurs 
rois  de  fa  fflaiu  -,  qu'il  foutient  ét% 
combats  finguliers  contre  IMor  , 
contre  Enie  &  les  autres  princes 
Troyens  ;  qoH  fe  faîfit  dés  clft- 
vaux  de  Rhtfiis  •  qu'il  enileTé  le 
Palladium;  enifin,  qu'il  bleffe  le 
dieu  Mars^  &  enfiiite  Vénus  même 
qui  s'étoit  préfentée  pour  fecourir 
fou  fils.  La  déeiTe  en  fut  û  outrée 
de  dépit,  que  pour  s*en  venger,  elle 
înlîptra  &  fa  femme  Ef^aU  une  vio- 

'  lenfe  paffion  pour  un  autre.  Dxo- 
urèiffiofiruit  de  cet  affront,  ne  vou- 
lut point  retourner  dans  fa  patrie  ; 
il  alla  «border  fur  les  côtes  d' Apu- 
lie  ou  de  la  Fouille  en  Italie ,  où 
le  roi  Daunus^Vûk  ayant  cédé  une 
partie  de  fes  états,  il  y  bAthdes 

'  Tillca ,  9l  y  mourut.  Voyez  Db- 

LON  ^  //.  EOf  ALÉE.  ^ 

IV.  DIOMEDE ,  grammairien , 
plus  ancien.qbe  Pnjkkn ,  putAf^e 
celui-ci  le  cite  fouvent.  Nous  avons 
de  lui '3  \Wtt^,D€  ùràHùtU* pé^^ 
tlhu*  t  &  vario  Rhctorim  gduite^.  Il 
y  en  a  plufieurs  éditions.  CeUe 
'^'£ik'  PuifitUus ,  en  S605  ,  m*4^, 
paffe  pour  la>tnèllléttf«;  Yoyex  1. 

DOMAT. 

J.  DION ,  de  Syracufe ,  capi- 
taine dt  geHdM  de^  btnyi  CsMiUtm , 
tyran  de  Syracufe,  engagea  ce 
.prittce:à'AVe  *enir  Z'/w»  à  fa 
cour.  Dion  chafTa  de  Syracufe- i>f- 
t^  lepeune  •  &  rendit  de  grandr.fer- 
.vices  à  fa  patrie.  Il  futafiaffinépar 
Ca/Iippe ,  un  de  fes  amis,  Vào,  354 
avant  J.  C, 

//.  DION-Cassius,  de  Nicée 
en  Bithynie,  fut  élevé  aux  pre- 
mières, dignités  par  diffé reau  m* 
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péreiifs,  au  rang  de  féoateur  ptf 
P'cninax ,  au  confulat  par  Sévère  ^  à 
I9  place  de  gouverneur  de  ,Smy me 
.  û  de  Fergame  par  ^fiacrip^  ^  à  celle 
deig^livemeurde  T Afrique,  <iela 
JD<4matie  &  de  la  JPannpoie  <  par 
.^j4iefS4tadnf'Séyert.  PfQJf  revint  k 
Rome,  où  il  fut  conful  poi^r  la  1* 
:  l^is  en  229 ,  ic  retourna  çofuite 
^  ^s  fon  pays,  où  il  finit  fes  ioun. 
\.P'  Cajffius  étoit  honn^tebDoime, 
auuat  qu'on  peut  Tètre  quaad  on 
J  a  lait  le  métier  de  cottrtifan.Lorf- 
.  qu'il  étqit  à  la  cour ,  il  fe  retiroit 
-  fottvent  à  Capoue ,  pour  cultiver 
les  lettres  fc  travailler  ca  repos: 
.  Après  avoir  ramafiie  dfs  mémoitcs 
.  pendant  dix  ans  »  il  compofa  une 
Hiftoirt  Romaine ,  en  l^o  livres.  Elle 
c^romençoit  à  l'arrivée  ^EnU  en 
)t|i)iev&  iinifToit  au  r^^ie  d'^- 
^  Uxandre  -  Shtn.   Il  ne  nous  refte 
.^u'^ne  partie  de  cet  ouvrage.  Les 
;  34.  psemiers  livres  font  perdus. 
hth  20  fuivanu ,  depuis  la  fia  du 
:  35 *  iufqu'au  ^4*  font  complets ^ 
;  jes  6  qi^i  fui  vent  font  tronqués* 
.ife  -nousi  n'ayons   quie   q^elqua 
,  faagqienis  des,  ao  «ierniers.  11  y 
A.  un  Abrégé  de  cette  Hiftoîse  de- 
puis le  3f'  livre,  par  XypéiÙiny  ne- 
veu du  patriarche  de  Confiantino- 
plei  dans  le  xi*  fiecle.  Dion  avoit 
pris  Thucydide  pour  foo  modèle  :  il 
.  iuieft  très-inférieur  ;  mais  il  tâche 
^de  l'imiter  dany  fa  rnanieic  de  nat* 
^^  Tftï  1 8c  fur-teut  dans  fe&  liarangucs. 
'  Soq^  Ay le  eft  clair ,  fes  maximes  fo 
.  lides,  fenfées,  judicieufes;  fes  ter- 
mes nobles,  fa  narration  coulante, 
.fes  tours  heureux;  maison  Tac- 
cufe  d'avoir  ^té^çriédule,  fuperf- 
.titieux,  bizarre,. .partial  »    c^e- 
.  ment  porté  à  la  flaxterie  &  i  la 
fatyre.  Il  prend  parti  pour  Céfar 
contre  Pompéo^U  décrie  Cicéron  0c 
'  Brutus,  11  peint  Sénkquc  comme  ua 
homme  extrêmement  déréglé  dans 
fés  mœurs.  On  peut  juger  du  a- 
raûerc  de  fon  efprit ,  par  le  coaipte 
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^^il  Ttûd  Im'mèmé^  de i*occailRm 
qui  I«  détermina  à  écrire  PHif- 
taire.  U  a  voit  (  dit-il  )  compofé  un 
petit  ouvrage  /kr  lu  fanges  &  Ut 
Fffig^  «  qui  a  voient  annoncé  i  em- 
pire à  Sévère^  &  il  envoya  ce  mê- 
lai^ de  âatterte  &  de  fuperfti^ 
tiofl  à  Sévtrt  lui-même,  qui  fit  Cet  re- 
aerciements  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  &  polie.  Diam  leçut  cette 
lectrefurlefoir,  &  pendant  lanuit* 
il  cnit  voir  en  fonge  une  Divinité 
00  un  Génie.,  qui  lui  ordonnoit 
d'écrire  l'Hiftoire.  U  obéit ,  &  il  fît 
ibo  eflai  par  le  règne  de  Commode. 
Le  premier  fnût  de  fon  travail  hif- 
torique  ayant  été  bien  reçu,  le  fuc- 
ces  ^encouragea,  &  il  conçut  le 
deflèin  de  faire  un  corps  complet 
dliiftoire  Romaine.  11  employa  dix 
ans  i  ramafler  lei  matériaux  d'un 
£  grand  ouvrage ,  &  douze  à  le 
compofer.  Cet  efpace  n'eft  pas 
trop  long ,  vu  les  diftraérions  que 
lui  donnoient  fes  emplois.  On  an- 
Booça  dans  les  journaux  littérai'* 
ttt  de  17 ji,  les  vingt- un  pre* 
mien  livres  de  THiftoire  de  Dion^ 
qn'on  difoit  être  récemment  d^ 
couvetts,  reftitttés  &  mis  en  or« 
dre.  Mais  cette  prétendue  décou« 
verte,  faite  à  Naples  en  1747, 
fe  réduifit  à  ime  compilation  des 
quatre  premières  Vus  d'illuftres 
Romains  par  Plutsrquc  ,  avec  un 
extrait  de  Zonarâ.  Au  refte ,  ce 
fie  font  pas  les  commencements  de 
Dm ,  qu'on  doit  regarder  comme 
Itt  plus  précieux;  nous  fommes 
^ez  riches  fur  ce  qui  appartient 
suz  ptemiers  temps  de  Rome*  .Mais 
qui  feroit  aiTez  heHreux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
kiftorico,  fur-tout  depuis  Ve/pa- 
/«f  lempliroit  (  dit  CrtvUr)  un 
grand  vide,  &  rendroit  un  grand 
fcrvicc  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  eft  celle  d'iïer- 
man'Samuel  Rtimarus ,  à  Hambourg, 
i7$o>  tnfol.,  2  vol.  en  grec  &  en 
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lathi ,  avec  de  favantOs  notes.  On 

>  eiUme  encore  celle  de  LeuruUvius  ; 

.  Hanau ,  in<fol,  1606.  Bo'uguilUbtrt 
l'a  tradttiten  françois*, Paris,  1674» 
^  vol.  in-ii. 

III.  DION*CRitTSOSTÔMB,ainfi 
appelé  à  caufe  de  fon  éloquence , 
orateur  &  philofophe  de  Prufe  en 
Bithynie,  travailla  en  vain  pour 
peffuader  à  Vefpafim  de  quitter 

.  l'empire.  U  fut  lui  -  même  obligé 
d'abandonner  Rome  fous  Domîtien 

:  qui  le  haïflbit.  Il  déguifa  fon  nom 
&  fa  naiâance,  &  vécut  plu- 
fieurs  années  inconnu,  errant  de 
ville  en  viUe  êc  de  pays  en  pays , 
manquant  de  tout,  réduit  le  plus, 
fou  vent,  pour  fuhiifter ,  àlabourcr 
la  terre  >  où  à  cultiver  les  îardins  y 
8c.  honorant  cet  état  par  fon  cou- 
rage. U  parcourut  ainli  la  Mœfie 
&  la  Thrace ,  6t  pénétra  jufque 
chez  les  Scythes.  Lorfque  Dçmi' 
titn  périt ,  Dion  étoir  en  habit  de 
mendiant,  dans  ua  camp  de  Tar- 

'  mée  Romaine  •  prête  à  fe  révolter. 
U  fe  fait  connoître,  &  appaife  la 
fédirion.  Dion  revint  fous  l'empe- 
reur Trajan,  Ce  prince  «  ami  des 
talents ,  le  faifoit  mettre  fouvent 
dans  £a  liriere,  pour  s'entretenir 
avec  lui ,  &  le  fit  monteir  fur  fon 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  fouvent  en  public  vêtu  d^une 
peau  de  lion.  La  première  édirion 
de  fes  Ouvrages  eft  de  Milan ,  en 
grec ,  1476  ,in-f^  :  la  meilleure,  de 
Paris»  1604, in- r*.  On  y  trouve 
80  Oraifons  qui  offrent  des  mor- 
ceaux éloquents;  &  un  Traité  en 
4  livres  Des  devoirs  des  Rois ,  où 
la  philofophie  donne  des  leçons 
aux  princes. 

DIOKIS ,  (  Pierre) confeiller  & 
premier  chirurgien  de  Mad*  la  Dau- 
phine  &  des  Enfants  de  France ,  fut 
nommé  démonftrateur  des  direc- 
tions anatomiques,  &  des  opéra- 
rions  chirurgicales,  â  Téreâion  de 
cette  chaire  pv  Louis  X/^dans  le 
V  iij 


Jardin  royal  des  plantes.  Cet  boni* 
me  habile  mourut  i  Paris  fa  pétrie» 
le  II  décembre  2718,  après  ayoir 
produit  plufieurs  ouvrages  bien 
reçus  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers.  La  folidité ,  la  méthode, 
la  iufteffe  y  font  jointes  à  la  pu- 
reté du  ftyle.  Les  plus  applaudis 
font  :  L  Un  Cours  i*Ofiraûwu  d» 
Chirurgie ,  imprimé  en  1 707  ;  réim» 
primé  pour  la  troifieme  fou  en 
1736,  à  Paris,  in-8^,  avec  des 
remarques  du  célèbre  là  Fayt,  IL 
L'jinatomU  Jb  tHomm*  :  ouvra- 
ge traduit  en  langue  Tartare ,  par 
le  P.  Purennin ,  jéfuite  ;  &  dont  la 
meilleure  édition  cft  de  1719 ,  par 
DewauM.  m.  Un  Traité  iê  U  ma^ 
mitre  dtficourir  Ut  Femmes  dMH  Uurs 
ûccouehemints ^  in-8®,  efiimé,  &c. 
Voyei  DlGBT. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
Grec ,  dont  il  nous  rcfte  vi  livres 
des  QuefiioMs  Arithmétiques,  impri- 
més, pour  la  I** fois, en  If  75 ,  puis 
à  Paris,  1611 ,  in-f*.  Ceft  le  pre- 
mier éc  le  feul  des  écrits  Grecs , 
où  nous  trouvions  des  traces  d'Al- 
gèbre :  ce  qui  fait  penfer  qu'il  tti 
eft  rinventeur.  Il  y  a  beaucoup 
d'-idrefledansla  manière  dont  il  fsit 
fes  folutions ,  qui  ont  pour  objet 
des  queftions  d'un  genre  ttès-diffi- 
clle.  Ces  VI  livres,  refte  d'un  ou- 
vrage en  xiii ,  ont  d'abord  été  tra- 
duits &^ommenté$parXjrA>R^</'; 
enfuice  de  nouveau  ôc  avec  plus 
d'intelligence,  par  Meiiriuei  U  en- 
fin réimprimés  avec  les  notes  de 
Fermât ,  en  1670.  Diophante  naquit 
1  Alexandrie  vers  le  milieu  du  iv* 
fiecle. 

L  DIOSCORE ,  patriarche  d*A- 
le<andrie,  auparavant  diacre  & 
apocrifîaire  de  cette  églife ,  exer- 
Çoit  cette  dernière  charge  lorfqu'il 
renouvela  la  vieille  querelle  pour 
la  primatle,  contre  le  patriarche 
d'Antîoche.  L'affaire  ayant  été  por- 
tée datis  un  fynode  de  Conftanti- 
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aopleeii  439 ,  TlUbiom,  fuffragtnt 
d'Anrioche»  défendit  fi  éloquem« 
ment  les  droits  de  cette  églife ,  que 
DUfcore  céda  à  là  force  de  fes  rai- 
fons;  mais  ce  fut  malgré  Ini,  &  il 
conçut  dès*lors  une  haine  implaca- 
ble contre  fon  vainqueur.  Elu  pa* 
triarche  aptes  la  mortde  S*  ÇyrilU  , 
en  444 ,  il  prit  l'hérétique  Btityckès 
fous  fa  proteâion.  Il  fouttst  opi- 
niâtrement £es  erreurs  dans  le  faux 
concile  d'Ephèfe  en  449  ,  appelé , 
avec  tant  de  raifon ,  U  brigauduge 
^Eflàfe.  Toutes  les  règles  fntent 
violées  dans  cette  féditieufe  affem- 
blée.  Cent  trente  évèques,  gagnés 
par  des  careiTes  ,  ou  intimidés  par 
des  menaces ,  foufcrivirent  au  réta* 
hixKtmttità'Eutychksf  fit  à  la  dépo- 
fition  de  S.  Fla^ien ,  qui  ne  furvé- 
cut  gueres  à  ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile,  Diùfcon  ofa  pro» 
noncer  contre  le  pape  $.  léom  une 
ezcommunicarion  ,  qu'il  fit  figner 
par  dix  évêquer;  mais, l'année  fui- 
vante ,  il  fut  dépofé  dans  un  con- 
cile de  Conftantinopte.  Cité  au  con« 
cile  général  de  Chalcédoine ,  il  re- 
fufa  d'y  comparoltre.  Cette  afThn- 
blée»  tenue  en  451,  le  dépofa, 
après  trois  citations ,  de  Tépifco:» 
pat  &  du  facerdoce, comme  con- 
tumace. Plufieurs  perfonnes  pré- 
fenterent  contre  lui  des  requêtes  , 
où  l'on  devoiloit  tous  fes  cri- 
mes. L'empereur  l'exila  à  Gangres 
en  Paphiagonie  ,  où  il  mourut 
l'an  4^8. 

IL  DIOSCORE ,  diacre  de  Ro- 
me,  élu  antipape  l'an  530*  le  mô- 
me }our  que  Bouifàce  ÎJfut  placé 
fur  la  chaire  pontificale,  mourut 
environ  9  femaines  après. 

DIOSCORÏDE,  {Pedacius)  mé- 
decin  d'Anazarbe  en  Cilicie ,  on  ne 
fait  en  auel  temps.  L'opinion  la 
plus  commune  le  fait  vivre  fous 
Néron,  Il  y  a  eu  autrefois  une 
grande  difpute  entre  Pandotft  Col-^ 
Unatiui  &  Lecnieus  Thcmmtt ,  pour 


6rDÎr  û  FJm  avQu  fitivi  Diûfio* 
«^..conuMe  le  dernier  le  eroypùi 
eu  û  DUfcoridt  avoit  tiré  fon  ou- 
vra^ de  celui,  «de  PUn^'^  ce  qui 
écoir  le  feadment  de  C^àUmuùus, 
Quoi  qu*il  en  Coit ,  Diofcoridt  fui- 
▼if  d*aix>rd  le  métier  de»  armes  ; 
&  il  s'adoona  eafuise  à  la  coaaoif- 
jance  des  amples  «  fur  lesquels. 
11  donna  on  Ouvrage  \.  (  Venife , 
'499 1  ia-£ol.  •  en  grec  &  en  W 
tin) y  iuivi  de  fort  près  pai;  ceux 
qui  onc  traité  après  lui  ceue.  ma- 
tière, &  commenté  par  MasthiUê  z 
[•  Voyes  gc  mot  ]f 
.piEFEL,  (JeaniOmnd)  écri- 
vain célèbre  par  de»,  opinions  ex* 
travagantes ,  £e  nommoit  dans  (es 
ouvrages  Chnfiiamu  Dtmocritusm  XI 
s^ppliqua  d'abord  à  des  contrôler» 
fesatttt>Piéciâe&,  feâe  contre  lai* 
quelle  il  dédama.  publiquement  à 
Strasbourg.  Sa  -vie  fcandaleuie 
Tajant  obtigéde  quitter  cette  vil- 
le »  il  revint  à  Gieflen.  Il  s*y  mon»- 
tra  auffi  zélé  pour  le  Piétiime  » 
qu*il  lut  avoft  été  contraire  4 
Strasbourg.  B  vouloir  une  fem- 
me &  une  place  de  profieffeur; 
ayaat  manqué  Fune  U  Tautre» 
Vt  leva  le  manque  »  ^  attaqua 
vivemenc  la  religion  Prétendue- 
Réformée  ,  dans  foa  Papifmiu 
FnutfiMUûtm  vapuùuu»  Ce  livre 
ayant  foule vé  contre  lui  les  Pro- 
téftants  »  il  quitta  la  théologie  pour 
la  chimie.  11  fit  croire  qu'il,  étoit 
parvenu ,  an  bout  de  8  mois  «  i  faire 
aflez  d'or  pour  être  en  état  de  payer 
une  maifon  de  campagne  ,  qu'il 
acheta  fo  mille  florius.  Lefaifeur 
d'or  étoit  réellement  alors  dans  la 
niferc  ;  il  ne  trouva  d'autre  ref- 
^ource  contre  les  pourfuites  de  £ts 
créanciers ,  qu*ens*écUpiaat.  Après 
-  avoir  parcouru  différents  pays  , 
Berlin ,  Coppenhague ,  Francfort , 
Leyde  ,  Amilerdam  ,  Altèna  , 
Hambourg ,  &  avoir,  dans  tous  , 
e^uyé  lei  chadmenca  de  k  pri* 
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{4a  ,  il  (ut  appelé  à,  Stockolst 
en  1727 ,  pour  traiter  le  roi  dq 
Suéde.  Le  clergé  de  ce  royaume , 
charmé  qu'on  guérit.le  roi ,  mais 
fâché  que  ce  fût  par  un  homme 
qui  fe  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion,  obtint  que  le  méde- 
cin alchimiile  quitteroit  la  capiu*' 
le.  Dippcl  retourna  en  Allemagne  ^ 
£ans  avoir  changé  ni  de  conduite», 
ni  defentiment.  Le  bruit  de  fa  mort 
s'étaot  répandu  pluiieursioisfaufn 
fement  »  cet  extravagant  publia  eo^ 
1733  ime  efpece  de  patente,  dans^ 
laquelle  il  annoqçoit  qu'iluc  mour- 
roit  pas  avant  l'an  1808  -,  prophé-^ 
ùe  qui  ne  fe  vérifia  pas  :  car  on. 
le  uouva  mort  dans  fon  lit  au  châ- 
teau de  Widgenftein,le  1$  avril 
1734,  à  éx  ans.  Dippd  méritoie. 
une  place  dans  VHifioirt  de  la  PhU 
U/ophic  Hermétique  ,  ainii  que  daoa 
celle  des  délires  du  genre  humain. 
L'abbé  Lengiet  l'a  oublié.  Ces  arti- 
cle, pourra  y  fuppléer. 

DIRCÊf  féconde  femme  de  Xy. 
eus ,  roi  de  Thébes  ;  voyant  Att* 
tiope  enceinte ,  quoique  répudiée , 
Cjrut  qu'elle  vivoit  toujours  avec 
fon  mari.  Elle  la  fit  enfermer  dans 
une  ptifoo,  d'où  Jupiter  l'ayant  ti- 
rée* elle  alla  fit  cacher  fur  le  monc 
Citheron  ,  &  y  mit  au  monde 
deux  iumeaux ,  Amphiûn  &:  Zàhus^ 
qui  dans  la  fuite  firent  mourir  ly- 
eus ,  '&  attachèrent  Dircé  à  la  queue 
d*un  cheval  indompté  i  qui  l'em- 
porta fur  des  rochers  où  elle  fut 
mifis  en  pièces.  Les  dieux  toucUés 
de  fon  malheur ,  la  changèrent  en 
fontaine  de  fon  nom*.*  U  y  eut  une 
autre.  Diaci ,  qui,  ayant  ofé  com- 
parer fa  beauté  à  celle  de  PalUs , 
fut  changée  en  poiiTon . 

DIR£S ,  v^,  EvuMMUiMS, 
DIROIS,  (François)  doâeur 
de  Sorboane  ,  fut  d'abord  précep« 
teur  de  Thomas  du  fofftj  ami  des 
folitaires  du  Port- Royal.  Son  éle- 
vé le  Ua  aviic  les  cénobiies  de  ce 
V  ïv 
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lâonaftere  cëlebre;  maïs  le  Formu» 
laire  »  dont  il  fe  tendit  Tapolo- 
fifie,  le  brouilla  avec  eux.  Il  mou- 
fur  chanoine  d'Avranches ,  où  il 
vivoit  encore  en  1691 ,  fort  con- 
fidéré  de  (es  confrères  6c  de  fon 
évêque.  On  a  de  lui  :  I.  Preuves  & 
prfjugés  pour  lu  Religion  Chrédennû 
&'  CiUholique  ,  contre  Usfimffcê  Re» 
iigioiu  &  PAihiifme ,  in-4<*  ;  ou* 
▼rage  affez  bon.  U.VHifioire  Ec- 
€Ufiafiique  de  chaque  fiecle ,  qu'on 
trouve  dans  V Abrégé  de  PHifloirc 
et  France  par  Méierai  ,  eft  de  lui  ; 
ti  quoiqu'elle  foit  écrite  avec  plus 
ëe  précifion  que  d'élégance ,  ce 
ai*eft  pas  le  moindre  ornement  de 
ce  livre. 

DISCORDE ,  déefle  que  Jupiter 
chafla  du  ciel,  parce  qu'elle  brouil- 
loit  continueUement  les  dieux.  Elle 
fut  û  piquée  de  n'avoir  pas  été  in- 
vitée aux  noces  de  Thétis  &  de  Pé^ 
lie  ,  avec  les  autres  Divinités, 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger  ,  en 
Jetant  fur  la  table  une  pomme  d'or 
Air  laquelle  étoient  écrits  ces  mots: 
A  LA  PLUS  SELLÉ,  Junon  ,  Pal/as^ 
êc  Vénus  difputerentcette  pomme. 
On  repréfentoit  la  Difcorde  coi£fée 
de  ferpents ,  tenant  une  torche  ar- 
dente d'une  main ,  une  couleuvre 
&  un  poignard  de  l'autre  ;  ayant 
le  teint  livide  ,  les  yeux  égarés , 
la  bouche  écumante  &  les  mains 
cnfanglantées. 

L  DITHMAR,  évêque  de  Merf- 
bourg  en  1018  /mort  «n  1018  à 
42  ans ,  étoit  fils  de  Si gefroi  cotant 
de  Saxe  ,  &  avoit  été  Bénédiûin 
nu  monaftere  de  Magdebourg.  Il 

'  laiffa  une  Chronique  pour  fervir  à 
rHifioire  du  Empereurs  Henri  /» 
Othon  II  &III,  &  Henri  II  fous  . 
lequel  il  vivoit.  Cette  Chronique, 
écrite  avec  lincérité ,  a  été  publiée 
plttfieurs  fois.  La  mcHleure  édi- 
tion &  la  feule  qui  foit  fans  lacu-. 

'  nés ,  eft  celle  que  le  favant  Leihnit[ 
i  donnée  dans  fes  Ecrivains  fervvu 


i  Ulufirét  PHifioirêdi  £nm/ktdtl 
avec  des  variantes  &  des  «drrtc- 
tions.,  in-fol. 

II.  DITHMAR ,  Jnfte  -  Chrif» 
tophe)  membre  de  l'académie  de 
Berlin  ,  profefleur  d'hiftmre  it 
Francfort ,  mort  en  cette  ville  en 
'7^*  *  publié  plusieurs  Ecrits  fur 
rHifioire  d*AlUmaffu  ,  qui  prou- 
vent fon  érudition  &  fon  amour 
pour  le  travail...  Voy.  Lacarrt. 

DITTON,  CHumfrot)deSalis- 
bttri ,  maître  de  l'école  de  mathé- 
matiques érigée  dans  l'hôpital  de 
Chrift  k  Londres ,  s'aflbcia  au  fa- 
meux Guillaume  Wiûfion  «  fon  ami» 
pour  chercher  le  fecret  des  lon- 
gitudes fur  mer.  Ils  Ce  flattèrent 
tous  deux  de  l'avoir  trouvé.  Cette 
découverte  étoit  une  chofe  plai- 
faute.  Ils  avoient  imaginé  de  pla- 
cer des  feux  d'artifice,  à-  certaines 
diftances ,  qui  mar queroient  les  de- 
grés de  longitude  aux  vaififeansc 
On  ne  vit  pendant  quelque  temps, 
à  Londres  èc  aux  environs  •  que 
de  ces  bluettes  artificielles,  pour 
donner  des  effais  de  leur  inven- 
tion. Tout  cela  leur  réuifit  fort 
mal  :  ils  en  furent  pour  la  honte 
&  pour  la  grande  dépenfe.  Ùitum 
s'occupa  plus  utilement  des  preu- 
ves de  la  religion ,  fur  laquelle  il  a 
publié  l'ouvrage  fuivant:  Démonf 
tration  de  la  Religion  Chrétiame , 
Z712  ,  à  Londres, in- S^ s  traduite 
en  françois  par  la  Chapelle^  théolo- 
gien Proteftanr ,  fous  ce  titre  :  La  : 
IUligion  Chrétienne  démontra  par  la  . 
Ré/urrecUon  de  N.  S.  Jmsus-» 
Christ  ,  en  %  parties  ,  Amfierd. 
1728 ,  2  vol.  in-8^  ;  réimprimée  à 
Paris  en  1729,  in -4".  L'auteur 
fuit  la  méthode  des  géomètres,  & 
s'en  fert  avec  f accès  contre  les 
Déîftes.  Il  mourut  en  i7i{  , à  40 
ans. 

DIVICON  ,  chef  &  général  des 
Helvétiens ,  (  maintenant  les  Suif" 
fu%)it rendit  célèbre  par  la  dé^ 
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Ake  it  C^foiB  ,  &  par  la  fierté 
arec  laquelle  il  parla  à  JuUê  Céfar. 
Il  avoit  été  député -vers  ce  con- 
qncrant  pour  lui  demaoder  ion  al- 
liance. Cifar  ayant  exigé  des  ota- 
ges» «  btave  capitaine  lui  répon- 
dit» ^  fa  Nation,  m^aroit  pas  ae-^ 
toatMMté  Js  ioantr  dês  otages ,  mais 
d'ta  rtcevoir  ;  &  fe  retira  enTuite , 
Te»  Tan  5  S  avant  J.  C.  Les  Suiflcs 
font  encore  aujourdliui  ce  qu'ils 
étoient  fous  Céfar.  Cette  républi- 
que refpeâable  par  la  liberté  dont 
elle  jouit ,  ne  Teft  pas  moins  par 
une  fidélité  inviolable  aux  princes 
qui  achètent  fes  troupes. 

DIVINl,  (  Euftache)  artifte  Ita- 
lien ,  excelloit  dans  Tart  de  faire 
des  télefcopes.  Huyghms  fut  néan- 
moins plus  habile  ou  plus  heu- 
reux que  lui  ;  car  il  découvrit , 
avec  ceux  de  fa  conftruûion,  Van- 
luau  dâ  Satumt,  Divaû  lui  contefta 
la  vérité  de  cette  découverte ,  par 
un  ouvrage  publié  l'an  i66o,in-8^, 
fous  ce  dtre  :  Brtvîs  annotatio  in 
Syfitma  Sammium,  Ses  raifons 
étoient  «  qu*il  ne  voyoit  pas  cet  on- 
niau  avec  fes  télefcopes.  Huyghens 
le  pulvérifa  dans  une  répoofe ,  à 
laquelle  Divini  répliqua  vaine- 
ment. Cet  auteur  vivoit  encore  en 
1663. 

DIVITIAC  »  Druide  &  philofo- 
phe  Gaulois  »  eftimé  &  aimé  par 
Qtéron  &  Céfar ,  qui  Ta  voient  con- 
nu, étoit  l'un  des  )chefs  de  la  répu- 
blique d'Autun.  Il  fut  le  premier 
qui  introduifit  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Fo/.Dam- 

VORIZ. 

DlVrriO ,  Voy.  BZBIEVA. 

DIUS-FIDIUS  ,  ancien  Dieu 
des  Sabins ,  dont  le  culte  paiTa  à 
Rome.  Ce  Dius  ou  Deus  -  Fidîus , 
&  quelquefois  amplement  Fidius , 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de 
la.  bonne  foi  :  d'où  étoit  venu  chez 
les  anciens  l'ufage  û  fréquent  de 
jnrtt  par  cette  divinité.  La  formule 
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du  ferment  étoit  Me  Dlms-FUiasl 
qu*on  doit  entendre  dans  le  même 
fens  que  Me  Herculu,  Onlecroyoit. 
fils  de  Juftier ^  &  quelques-uns 
Font  confondu  avec  Hercule, 

DLUGOSS  ,  (  Jean  )  Polonob , 
chanoine  de  Cracovie  &  de  San- 
domir  «  nommé  à  l*archevêché  de, 
Léopol,  mort  en  1480  à  .65  ans» 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per-  • 
fécutions  du  roi  Cajanir^tSk  auteur 
d'une  Hiftoire  de  Pologae  en  latin  , 
Francfort  1711  ,in-fol.  en  x  a  li- 
vres. Le  13*  fut  imprimé  à  Leip- 
fick  en  X  71 1,  in-f*.  L'auteur,  quoi- 
que exaâ  &  fidèle ,  n'a  pas  été 
exempt,  dit  Lenglet ,  de  la  barbarie 
de  fon  fiede.  Il  commence  foa 
Hiftoire  à  Torigine  de  fa  oation  ». 
&  la  conduit  jufqu*en  1444* 

DOBSON  »  (  Guillaume)  pein- 
tre Anglois,  né  à  Londres  en  1610» 
s'attacha  à  la  manière  de  Fm- 
Dyck  ,  &  s'en  fit  un  ami.  Cernai» 
tre  le  préfenta  à  Charles  I ,  qui  le 
nomma  fon  premier  peintre.  H  fut 
fi  recherché  à  la  cour  &  à  la  ville, 
qu'il  ne  pouvoit  fuffire  à  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit.  Sa  manière 
étoit  à  la  fois  douce  &  forte  :  fes 
tètes  femblent  animées.  Sa  vie  fout 
peu  réglée  abrégea  fes  jours  ;  il 
mourut  à  Londres  en  1647  ,  à  37 
ans* 

DOCETES,  (  Les  )^royeiL  Cas- 
sien. 

Docteur  Av OBLIQUE  ^  (Le) 
Foy<^  Thomas  D'Aginn....  Doc- 
teur AUTHEV TIQUE  »  V»  GRE- 
GOIRE de  Rimini....  Docteur 
ErAKGELiQUE ,  Voyei  l,  Char- 
LIER...  Docteur  Illuminé^  K- 
LuLLE  (Raimond) ,  &  Taulere... 
Docteur  Irréfragable  ,  V. 
Alexandre  de  Halès. . . .  Doc- 

TBUR  TRÈ'S-FOVDÈ,  V.  \\\  CO- 
LONNE. .  .  Docteur  Sèraphi- 

QUE  ,    Voy.    Bon  aventure ^ 

Docteur  Subtil^  Voy.  Duns... 
Docteur  IvrivciBLE ,  Voyei 
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QctiKR...  Docteur  TKBS^tU- 
sou/ ^  Voy^  OVRAMO  de  Saint- 
Fourçain...  Doctzvr  Uvivmb* 
SEL  »  Voy,  AtAJ»  de  Liile,&c.&c. 
DOCTEURS  ,  (  Les  IV)  de  TE- 
fllife Latine,  Koyet I* AugVSTIv , 
I.  AMB&OI8I,  L  JÉaèMB ,  I.  G&A- 

COIRE. 

DOCTEURS ,  (Le8lK)derE- 

Sife  Grecque ,  Voy.  Atrakasb  , 
L  Basilb  »  XVU.  G&ÉGOimB  <f« 
Naiianie,  &  VD.  Jbak  Chryfofi. 

DOCTRINE  CHRÉTIEféNE , 
(  Les  Prêtres  de  la  )  Fox*  Bus. 

DODART  ,  (Dcnys)  confeU- 
1er  ,  médecin  du  roi ,  &  premier 
médecin  du  prince  &;  de  la  prin- 
ceflede  Contî,  &  enfin  dutoi  Louis 
XIV  *  membre  de  Tàcadémie  des 
fciences,  naquit  à  Paris  en  1634, 
&  y  mourut  le  ç  novembre  1707 , 
à  73  ans,  univeifeilement  regretté. 
It  écoit  né  d*un  caraâere  férieux , 
dit  FonunelU  *,  &  Tattention  chré- 
tienne  avec  laquelle  il  veilloit  per- 
pétuellement fur  lui-même,  n'étoit 
pas  propre  à  l'en  faire  fortir.  Mais 
ce  férieux ,  loin  d'avoir  rien.d'auf- 
ttre  ni  defombre,  laiflbtt  affex  à 
découvert  cette  joie  fage  &  dura- 
ble ,  fruit  d*ttne  raifon  épurée  & 
d'une  confcience  tranquille.  Gut» 
Patin  ^  anffi  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  fatyres ,  l'appeioit  Monf- 
tram  fin*  vitlo  ^  un  prodige  de  fa- 
gcfle  8c  de  fcience ,  fans  aucun  dé- 
faut... On  a  de  lui:  L  Mémoires 
fourftrvir  àPHifioirc  des  Plantés  , 
Paris  1675,  in-folio,  ouvrage  pu- 
blié par  l'académie,  qu'il  orna  d'u- 
ne belle  préface.  IL  Mémoire  fur  la 
Voix  de  rhomme  &  fes  différents 
Tons ,  avec  2  Suppléments  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
fciences.  III.  Statica  Mcdicina  Gai- 
Aca ,  dans  un  recueil  fur  cette  ma- 
tière ,  eu  2  vol.  in- 12.  IV.  Des 
DiJfcrtatioRs  manufcrites  fur  la  fai- 
gnée ,  fur  la  diète  des  anciens ,  fur 
•kur  bsiilbii,  UétuUk  pendoni  33 
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ans  la  tranfpintîoainfenfib!e,f«n^ 
vaut  les  obfervacÎQns  de  SamâorhÊê^ 
illuilre  médecin  de  Padooe  Jltrott* 
va ,  le  I*'  îour  de  carême  \66j , 
qu'il  pefoit  x  i5  livret  êc  une  once. 
Û  fitenfuite  le  carême  comneJl» 
été  obfervé  dans  l'égUfe  fu^qv^u 
9UI*  fiede  ,  ne  buvant  &  ne  man- 
geant que  fur  les  6  heures  du  foir. 
Le  famedt  de  Pûques  il  ne  pefoir 
plus  que  107  iiv.  11  onces  ;  c'eft* 
à- dire  que  par  une  vieaufteieâ* 
avoit  perdu ,  en  46  jours,  9  Iiv.  5 
onces,  qui  faifoient  la  14*  pâme' 
de  fa  fubftance.  11  reprit  fa  vie  or- 
dinaire ,  êe  au  bout  de  quatre  jouta 
il  eut  regagné  4  Iiv.  C'étoirlui  en-> 
core  qui  avoir  obfervé  que  16  on-^ 
ces  de  fang  fe  réparoient  en  moins 
de  5  jours ,  dans  un  homme  bien 
conftitué.  Jtan-Baptifiô'Claude  Do- 
DART ,  foo  fils  «  premier  médecia 
du  roi ,  comme  lui ,  mort  à  Paris 
en  1730.  laifla  des  Affaew/ûr/'iC/l 
toirt  générale  des  Drogmes  dg  P, 
Pomty, 

DODDRIDGE,  (Pierre)  théo- 
logien Anglois,  mort  en  ly^i  à 
Lisbonne,  où  il  étoit  allé  pour 
changer  d'air ,  eil  auteur  de  divers 
ouvrages  eftimés  en  Angleterre. Les 
plus  connut  en  France  font  des 
Sermons ,  in-8^  ,  écrits  avec  fimpli- 
cité  &  aveconûion. 

D  O  D  OEN  S,  p«  DoDOMiB, 
(  Rambert  )  de  Malines  »  né  en 
15 18,  médecin  des  empereurs  Mm* 
ximiiien  II  Bc  Rodolphe  II ,  mourut 
en  1585  ,  à  67  ans.  U  laîfla  pin* 
fieurs  ouvrages  fur  fou  art ,  en- 
tr'autres  une  Hifioire  des  Plantes  ^ 
Anvers  1616 ,  in-fol.  1  traduite 
en  françois  par  PEclufe  ,  Anvets 
15  57,  in-fol.  Elle  eft plus métho» 
dique  que  toutes  celles  qui  avoîaïc 
paru  avant  elle. 

DODWEL,  (Henri)  BéàDo- 
blln  en  1^4 1,  d'une  bonne  famille, 
mais  pauvre ,  fut  réduit  à  une  telle 
néccÉcé  dsx^s  fici^itudcs^quefbu* 
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^eftt  II  iTavoit  pas  d'tfgâie  pour 
acheter  des  pltimea  •  du  papier  6c 
ée  l'encre.  Ua  de  fes  parents  lui 
^oooa  dtt  fecoiifs ,  Se  il  devint  un 
ûvaat  cottfofflmé.  Son  érudition 
loi  procura  la  place  de  profiefleur 
<l1iiîbire  à  Ozfofd  en  x  688  ;  mats 
il  ^t  prÎTé  de  cet  emploi  en  1 69 1, 
ponravoirrefufé  de  prêter  ferment 
4e  fidélité  au  roi  GaiUmtmê  fc  à  la 
lebeAfarje.  Il  mourut  à  Skottes- 
hroocke  le  5  juin  17x1 9  à  70  ans. 
Son  amour  pour  le  trarail  étoit 
extrême.  H  Toyageoit  ordouire* 
ment  à  pied ,  afin  de  pouvoir  lire 
en  marchant.  Les  livres  qu'il  por- 
toitaleci  dans  fes  poches  «étoient 
la  BihU  HArMfme  ,  le  Nouvau- 
Tifdmtmt  en  Grec ,  la  Liturgie  An^ 
^atu,  Vlmkstion  de  J.  C.  Il  feû* 
noit  fort  foureot  »  &  l'abilmence 
lui  communiquât  une  humeur 
chagrine ,  qui  fe  fait  quelquefois 
fentir  dans  fes  livres.  On  a  de 
lui  plufieurs  4cnts;  tout  l'ar^ 
gest  qu*il  en  retiroit,  étoit  deiliné 
l  fouta^r  les  pauvres.  Il  étoit  fi 
modefie,  que  «  lorfqu'il  publioit  les 
lettres  de  fes  amis ,  il  en  retran- 
choit  les  louanges.  Il  ne  confervoît 
aucune  rancune  contre  fes  ennemis; 
car  fes  opinions  lui  en  firent  plu- 
fieurs, qui  le  traitèrent  fouvent 
i'hirùifÊÊe.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Difiour*  fyifiolairet ,  - 
OB  il  tâche  de  prouver  par  1*£- 
crirare  8t  par  les  Pères  que  l'a- 
me  eft  naturellement  morcelle  , 
&  qu'elle  n'acquiert  Timmortalicé 
qae  par  le  baptême ,  conféré  par 
des  prêtres  légitimeiHent  ordonnés 
par  des  évêques.  Cet  ouvrage 
fingulîery  &  dont  On  pourroit 
tiier  des  conféquences  dangereu- 
f<M,  parut  â  Londres  en  1706, 
itt-8*.  H  prétend  ^e  les  âmes  de 
ceux  à  qui  l'on  n'a  pas  prêché 
I*Evangîle,  mourront  avec  leurs 
corps.  Il  conferve  les  âmes  des 
Chrétiens  anti  épifcopaux ,  pour 
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qtfe  Dten  les  punifie  ;  mais  H  tient 
les  asMs  des  épifeopaux  immor- 
telles. Le  célèbre  CUrU  &  d'autres 
favants  réfutèrent  une  partie  de  fes 
rêveries.  II.  Des  DigenaUoru  La» 
iif^  fir  S.  Çj^rien ,  1 684 .  in.8».  Il 
y  foutient  que  le  nombre  des  mar« 
tyrs  n'a  pas  été  aufii  grand  ,  que 
le  difent  les  écrivains  eccléfiafii- 
ques.  D.  Thierri  Riùnen  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  foliditéi  dans 
la  favante  préface  dont  il  enrichit 
fob  édition  des  ABes  finceret  des 
Mmr^s.  Un  auteur  qui  a  embraifé 
le  Sentiment  de  Doèmei^  prétend 
^^  fon  adverfaire  n'a  pasaffex  dif» 
tmgué  les  martyrs ,  8c  les  morts 
ordinaires  ;  les  perfécutions  pour 
caufe  de  religion ,  8e  les  perfécu- 
tions politiques.  Mais  ce  jugement 
n'eftpas  exaâ,  8c  il  eft  d'autant 
moins  recevable,  qu'il  part  d'un 
écrivain  qui  a  travaillé  suffi  beau- 
coup de  fon  côté  â  diminuer  le 
nombre  des  manyrs.  (  Voye^  Dlo« 
CLiTl£N  ).  m.  Un  Trmiti  fur  U 
manien  d*dtudier  U  Théologie^  en 
anglots.  IV.  Geographi^tveuriâScrip' 
torts  GrMci  minores,  k  Oxford ,  X698 
8c  1 71 2 , 4  vol.  in-8^ ,  rares  8c  efii- 
mes.  L'auteur  a  Orné  cette  édition 
ie  remarques  8c  de  diflcrtations. 
V.  De  veteribus  Cyelis  ;  Oxford  » 
17OX,  in-4^.  VI.  Annales  Thucy^ 
didis  &  Xenophontis  ^  170X,  in- 
4^;  ouvraf^e  recherché.  VII.  De 
Mau  Phalaridis  &  Pythagorm;  Lon- 
dres, X704,  in-8^  Vni.  Plufieurs 
Editions  d'Auteurs  ClaJJifUes ,  qu*il 
a  édaircis  par  de  fa  van  ces  no- 
tes. Ceux  qui  voudront  connoi- 
tre  plus  en  détail  fes  autres  pro- 
dttâîons,  peuvent  confulter  fa  Vit 
enanglois  ,  1  vol.  in-i2  «  publiée 
par  François  Brokeshy»  Les  ou- 
vrages de  Doiti^t/' prouvent  une 
grande  connoifiance  de  l'antiquité 
profana  &  eccléfiaflique.  On  a  dit 
de  lui  ce  qu'on  avoit  dit  de  Jofipk 
Sçaiigtr^  qu'oa  peut  profiter  avec 
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ce  favant^  lors  même  '^fîT  fe* 
trompe  :  Etiam  càm  irratr^  dotet.  Se»  • 
erreurs  ne  peuvent  pas  fédoire 
beaucoup  de  leâeurs;  car  it  re- 
bute par  robfcurité  6c  la  prolixité 
de  fon  ftyle»  &  par  la  multitude  de 
fes  digreffions.  Ces  défauts  ve- 
noîent  (ans  doute  du  peu  d'atten* 
tion  qu^il  avoit  eu  de  fe  polir  Tef- 
prit  par  l'ufage  du  monde  &  par 
la  converfation  des  littérateurs 
agréables. 

DOEG,  Idiiméen,  écuyer  de 
Sait  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à  ce 
prince  que  David ,  paffant  par . 
Nobéf  avoit  confpiré  contre  lui 
avec  te  grand  -  prêtre  AchimÛu, 
Cette  calomnie  mit  Saiil  dans  une 
telle  colère ,  qu'il  défohi  la  ville  de 
Nobé  ,  êc  fit  donner  la  mort ,  par 
la  main  du  lâche  Doig^  au  grand- 
pontife  &  à  85  prêtres  ,  Tan  106 1 
avant  J.  C.  C'eft  a  cette  occafion 
que  David  compofa  les  Ffaumes  5 1 
&  108. 

DOÉS.  Foyq  Dou2A  &  Van- 

BSR-DOÈS. 

DOISSIN  (  Louis) ,  Jéfuite ,  eft 
connu  par  deux  Po'èmu  latins  ;  Tun 
fur  la  Sculpture^  l'Ruxxe  fur  la  Gra» 
vmrt ,  écrits  d*un  ftyle  noble ,  facile 
&  élégant.  L'un  &  l'autre  poëmes 
parurent  en  1752,  x  vol.  in-12, 
&  furent  traduits .  en  X7$7,  in-ia. 
Les  préceptes  de  ces  deux  arts  y 
font  diÛés  &  embellis  par  rimagi* 
nation.  Mais  où  le  poëtç  fur-tout  . 
eft  eftimable»  c'eft  dans  la  def-< 
cription  des  chefs- d*ceuvr es  de  la 
fculpture ,  foit  ancienne  >  foit  mo- 
derne :  il  fait  refpirer,  dans  fes 
peintures  animées  ,  la  Vénus  de 
PraxiuU^  le  Laocoon  du  Vatican  » 
la  fameufe  vache  de  Miron^  les 
belles  ftatues  des  Tuileries  ,  de 
St-Cloud  ,  de  Marly ,  de  VcrfaiU 
les ,  &c.  Le  P.  Doijjin  mourut  en 
175)  ,  à  32  ans  y  &  laiiTa  des 
regrets  à  ceux  qui  aiment  les  Mufes 
Latines, 


DOIST,  (Pierre)  diredeûr  d« 
bureau  des  comptes  des  parties 
câfuelles ,  mort  le  10  mars  1760 , 
eft  auteur  d'uil  ouvrage  qui  a  eu 
quelque  cour»,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  toujours  .exaâ.  Il  parut  fous 
ce  titre  :  Le  Royaume  de  Promet  & 
Us  Etats.de  la  Lomûtu^  enferme 
de  DiSUotmaire ,  in-4» ,  1745-1753. 
C'eft  la  même  édition  fous  deux 
dates  différentes.  Ce  Diôionnaire 
a  été  plus  utile  aux  direâèurs  des 
bureaux  de  pofte ,  qu*à  ceux  qui 
veulent  des  détails  inftruâifs  fur 
la  France» 

DOLAfiELLA,  (Publius-Corue* 
lius)  gendre  de  Cicéron ,  fe  dîAin- 
gua  «  pendant  les  guerres  civiles  de 
Rome,  par  fon  humeur  fédîtieufe, 
8c  par  fon  attachement  au  parti  de 
Jules  Céfar.  il  fe  trouva  avec  ce 
grand  homme  aux  batailles  de 
Pharfale ,  d'Afrique  8e  de  Mund4. 
Elu  tribun  du  peuple,  il  vouli^t 
établir  une  loi  très-préîudiciable  ' 
aux  créanciers.  Marc-Antoine  s'op* 
pofa  ouvertement  à  un  deflein 
qu'il  n'avoit  formé  que  pour  fruf- 
trer  ceux  à  qui  il  devoit ,  8c  pour  ' 
gagner  le  peuple.  Le  retour  de 
Céfar  à  Rome  mit  fin  à  ces  trou- 
bles. Quelques*  années  après ,  ce 
héros  étantîîir  le  point  de  marcher 
contre  les  Parthes ,  fît  nommer 
Dolahella  conful  à  fa  place ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  l'âge  prefcrxt  parles 
lois.  Marc- Antoine  ^  fon  collègue, 
traverfa  cette  éleûion*,  mais  Céfar 
ayant  été  tué  ,  il  fut  obligé  de 
reconnoitre  Dolabdla ,  qui  eut  en 
parcage  le  gouvernement  de  Syrie* 
Cagius  prévint  ce  nouveau  gouver- 
neur. DolahcUa  ,  défefpérant  de 
ie  chafier,  s'arrêta  à  Smyrne,  où 
il  fit  tuer  en  trahifon  Trehouius^ 
gouverneur  de  l'Afxe  mineure,run 
des  conjurés  qui  a  voient  eu  part  à 
la  mort  de  Céfar.  Ce  meurtre  le  fit  - 
dccUrer  ennemi  de  la  réjpublique. 
Enfin ,  après  quelques  fuccès  dans-  - 
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l'Afie  mineure ,  il.  fut  rMok  i  fe 
doiiaer  la  mort  dans  JLaodkée  »  où 
il  étoit  affiégé  par  C^fin^  i  l'an  43 
avant  J.  C.  Il  n'avoit  alors  que  16 
à  27  ans.  C'étott  un  petit.hoflitnt , 
^ttf  paroiilbit  plus  propre.  4  Âg^urer 
îiQt  un  cercle  ^e  lemoies  »  qu'à 
foutenir  dans  un  cam^  les  crairaux 
de  Mars,  CUéron.^  qui  oe  plaifantoit 
pas  toujours  finemeot ,  le  voyant 
un  jour  entrer  chec  lui  «  avec  une 
épée  fon  longue  à  fon  c.èié  :  ^ui 
«  itfoc ,  auacAé  ainfi  mon  gauké  à 
cou  épét  ? 

DOLCÊ,  (Louis)  né  i  Venife 
en  1 50S  ^  mort  dans  Ui  m£me  ville 
en  1568  y  à  60  ans»  fut  mis  dans 
le  même  tombeau  qui  a  voit  reçu 
RufctUi ,  foA  ZoiU ,  3  ans  aupara- 
vant. Il  eft  plus  connu  par  (es 
ouvrages  poêûques».  9c  par  diffé- 
rentes Tradudiotu  des  écrivains  an- 
ciens ,  que  par  fes  aâions.  Cétoit , 
dit  hailUt  y  un  des  meilleurs  écri- 
vains de  fon  fiecle.  Son  ftyle  a  de 
la  douceur  ,  de  la  pureté  &  .de 
rélégance  ;  mais  la  faim  Tobligea 
foHvent  à  alonger  fes  ouvjragesi 
&  ne  lui  permit  pas  d'y  ,meetre 
toute  la  correâion  qu*iU  ^uroient 
exigée.  On  recherche  les  fuivanu: 
L  DitUogo  éclla  Pittura^  intùolato 
tAretUo  ^  Venife  1557,  in-8«.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  le 
françois  à  côté ,  à  Florence  >  X73  5  • 
IL  Cinque  primi  Caaii  dclSmcripamu^ 
Vinegia  1^5  »  ûi-8^  UI.  Prima» 
icône  ^  1^62,  in-4*.  IV.  VAcki^c 
&  VEnca  ,  i  y  70 ,  in-4*.  V.  La  prima 
impre/c  dêl  Conu  Orlaado  ^  i$7^f 
in-4^  VI.  Des  Po^fics  dans  diffé- 
rents recueils  ,  entr*autres  dans 
celui  du  Bemi» 

OOLERA»  (Oemenc)  cardinal, 
dt  l'ordre  de  S.  François ,  donc  il 
fut  général , .  fe  diftmgua  par  fa 
fctence  &  par  fa  vertu  >  in  mourut 
à  Rome  le  5  Janvier  i  $68 ,  dans  un 
âge  affez  avancé.  Le  principal  de 
fo  ouvrages  a  pour  âtrç  ;  Çompen* 
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Hum  ThdoIogi^rMm  Inflltationam^^ 
OoUra  fut  regardé  comme  la  lu* 
miere  de  fo^  ordre  ;  mais  ce  Aam- 
beau  n*écUire  plus  perfonae  au* 
jourd'hui. 

DOLET,  (Etienne)  né  a  Or« 
léans  éa  1509 ,  étoit  fils ,  dit-on  ^ 
de  Fraàçois  /,  &  d'une  Orléanoife  , 
nommée  Curtam,   On  ajoute  qu'il 
ne  fut  point  recoimu  par  ce  prince, 
à  caufe  d'une  intrigue  de  fa  meic 
avec  un  feigneur  de  la  cour;  inali 
cette  anecdote  mérite  confimadon. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  DoUi  à  la  foin 
imprimeur ,  poëte ,  orateur  &  h«- 
manifte ,  étoit  outré  en  tout  :  com- 
blant les  uns  de  iouanges»déchiraftt 
les  autres  fans  mefure;  toujours 
attaquant  »  toujours  attaqué  ;  ez« 
trèmement  aimé  des  uns  »  haï  des 
.  autres  juftpi^'  la  fureur  ;  favant 
au-delà  de  fon  âge,  s'appliquaiy 
fans  relâche  au  travail  :  d'aillcnrs 
.  orgueilleux  •'méprifant,  vindicatif 
&  inquiet.  Avec  un  tel  caraâere» 
•  il  ne  pouvoit  que  fe  faire  4es 
-ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour 
.  fon  trréijgion.  Le  fa  vaut  CafidUm 
lui  obtint  fa  liberté ,  dans  l'efpé- 
rance  que  cette  cotredion.  l'aurok 
rendu  plue  Cige.  Il  promit  beau* 
coup  ,  il  n^  tîttt  rien  ;  6c  il  fut 
brûlé  comme  athée  à  Paris»  le  3 
.  août  1 546 ,  à  37 ans.  On  a  ptétendiâ 
.que  loriqu'onle  menoit  au  fup-> 
pli.ce  >  it  dkr,  :en  jetant  les  yeux 
fur  le  peuplcrqui  paroiffoit  touché 
.  de  fa  mort  :       --    . 

îfoà  doUt  ipfi  Dolet  *,  fidpU  tmrhm 
d^êti 

,  &  que  le  doâeur  qui  Taccompa* 
gnoitlui  répondit:   .. 

Ho»  pîa.turha  dolct\  fed  doltt  ipfi 
DôIet. 

Mais  ç*eft  un  conte  peu  vraifem- 
blable.  On  fit  ctttt  épigraame  fut 
fa  mort: 
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MortàUs    animas    pmàâhas    ikin 
pridem  ; 
Ntmc   immortaUê  ^^-Dolete» 

dOiM. 

.On  dît  qu'avant  de  rendre  l'ame^ 
.  il  protefta  que  m  Tes  livre»  conte» 
.  n  notent  des  choCes  qu*il  n'avoît 
n  laoïats  entendues  «t.  Ilétottdonc 
bien  fou  d'avoir  perdu  (a  tranquil» 
li,t^  pendant  fa  vie ,  pour  des  rêve- 
ries ifu'il  n'entendoit  pas ,  ^  de 
s*être  eitpofé  à  pénr  d'une  mort  û 
crnellc  !  On  a  de  lut  ».I.  Comminutu 
jÀJiptm  Lantut^  a  vol.  ia->fol.  i 
^Lyon,  chet  GrxP&e,  ' 5 3^-1538* 
qiû  dévoient  être  fuivis  d'un  3** 
Cet  ouvrage  ,  chef-d'oBuvre  de 
typographie»  eft  devenu  rare.  Ceft 
une  eCpeœ  de  Diâionnaire  de  la 
langue  Latine  par  lîeu^«>coininuns. 
On  avoue  qu'il  en  connoifibit  bien 
les  tours  &  les  fineflîes  «  fur^tout 
celles  de  CiUron^  fon  auteur  fa* 
vori}  cependant,  îln'écrivoie pas 
naturelleraent  en  latin  :  îa,  profe 
fent  Pécolier  qui  fait  des  thèmes  ; 
c'eil  un  tiffu  dephtafitt  me^iéei. 
IL  Carmimun  lihi  IFf  1 5  3  S  ,  ni-4*  : 
ces  Poëûes  font  pitoyables,  f u  r^tout 
les  lyriques»  III.  FttrmuJm  Latinarum 
/octttioâum ,  à  Lyon  ,  x  ^39,  in-f*  : 
cet  ouvrage  eft.  un  Diâionnaire 
qui  devoir  avoir  o^ autres  parties. 
IV.  De  offieio  Ligad^t  Lyon  15 3$, 
in«4®.  V.  FrMncifii  friml  fiua ,  en 
vers,  Lyon  xs*9-%  iBr^:  VL  t^t 
mêmes  i$40»  en  profe  fraoçoife, 
fous  le  titre  de  Geftts  tU  François  I , 
iin-4^;  VIL  Dt.re  AévàR^  Lyon 
2  5371  ïn-4^.  Vm.  Seoond  Enfer 
de  DoUt,  1541,  in-8«.  IX.  Un 
•recueil siè  Ztftn»:ên  îftfs  fiûtiçois^ 
peucpmmunesi  dans  lefquëlles  on 
.trouve  des  chofes  fingjalieres  fur 
'  fon  emprifonnemiént  à  Lyon.  Le 
crime  principal  dont  il  avbit  été 
.accufé^  6cdotttilife.}uftilieY  étoît 
.d'avoir,  envoyé  à;«Paris  un  ballot 
<te  liyrçs  hérétiques. 
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D0LON,Trovcn,« 
léger  àla  courft,  qui  ayant  été 
envoyé  comme  efpion  au  camp 
des  Grecs  ,  fut  pris  et  t«é  par 
Diûmtde  &  Uiyfê, 

DOMAT  ùu  Davmat,  (Jeu) 
avocat  do  roi  au  fiége  préfidîil  et 
Ctermoot  en  Auvergne  •  étoit  né 
dans  cette  ville  en  1615.  D  devint 
l'arbitre  de  fa  province  par  fon 
favoir,  par  fon  intégrité  «  par  fa 
droiture.   Les  Solitaires  de  Port« 
Royal  «  avec  lefqueb  il  étoit  bean- 
coup  lié ,  prenoient  fes  avb,  nème 
fur  les  matières  de  théologie.  Do* 
mat  étoit  à  Paris  durant  la  dernière 
maladie  du  grand  Pafiai.  Il  reçut 
fea  derniers  foupirs ,  8c  fut  dépo* 
fitaire  d'une  partie  de  fes  papiers 
les  plus  feerets  ,  comme  il  l'avoit 
été  des  fentiments  de  fon  coeor. 
La  confufion  qui  régnoit  dans  les 
lois ,  le  détermina  è  en  faire  nue 
étude  particulière.  Il  s'appliqua  i 
ce  travail ,  qui  ne  devoir  d'abord 
être  que  pour  lui ,  &  pour  ceux  ée 
fes  enfants  qui  prendroient  le  parti 
de  la  robe.  Quelques-uns  de  fes 
amis,  auxquels  il  découvrit  fes 
idées  »   l'engagèrent  à   les  com- 
muniquer aux  premiers  magxftrats. 
Domai  fixé  à  Paris ,  après  avoir 
reçu  ordre  de  Louis  XIV  d'en  faire 
•  part  au  public ,  montroit  fon  oQ* 
vrage  aux  plus  habiles  è  mefure 
qu'il  l'écrivott.  D^Agutffeau,  alors 
confeiller  d^état,  lui  dit,  en  écou- 
tant la  leâure  d'un  cahier  où  il  étoit 
traité  de  Tuf  are  :  le  favois  que  /*«- 
fure  étoit  défendue  par  i^EcritunS^ 
par  les  lois  ;  mais  je  ne  la  ftvoi* 
pas  contraire  an  droit  naturel.,.  Les 
Lois  Civiles ,  dans  leur  ordre  naturdf 
parurent  enfin  en  16S9 ,  in  -  4*  • 
chez  Caignard.  Elles  forment  6  vol^ 
dansiefquels  on  voit,  non  feule» 
ment  que  l'auteur  pofTédoit  ref- 
prit  des  lois  Y  mais  qu'il  étoît  très* 
capable  d*y  faire  entrer  les  jeunes 
iurifconfultes.'  C'eA  Tobjet  prind* 
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pdde  foft  ottvnge,  Se  cet  obiet 
faratcadcremfntfempli.  Ltchoix 
dcspriflcipes ,  la  méthode  qu'il  leur 
doone ,  Tare  de  les  développer , 
fendent  fon  livre  digne  de  fervir 
de  modèle  aux  hommes  de  génie 
pour  la  diârUmtion  &:  Tarrange- 
fflCDC  de  leurs  idées.  Aucun  livre 
•peli^étre  n'a  îamais  été  mieux  fait 
dutt  aucune  fdeoce.  **  J*avois  corn- 
M  paré  (  dit  BaUi^u  dans  une  lettre 
f  n  i  Broffeu)  les  loir  du  Digejhzvr 
»  dmts  du  dragon  que  fema  Cnd^ 
j»  auw ,  &  dont  il  naîflbit  de  gens 
n  amés,  qui  ie  tuoient  les  uns 
*»  les  autres.  La  leâure  du  livre 
•i»  de  M.  Damai  m'a  £iit  changer 
M  d*avis  »  &  m*a  fait  voir*  dans 

•  cette  fcience ,  une  raifon  que 
»•  je  n'y  avois  par  vue  iufquc- 
*»*li.  C'étoit  un  homme  admira- 
it Ueque ce  M«  Dcméu / .. .  Vous 
•»'me  faites  trop  d'honneur  de 
>•  mettre  en  parallèle  un  miféra- 
»  Me  faifeur  de  Satyres  avec  le 
^  reftaurateur  de  la  raifon  dans 
•»  la  îurifpradcnce  m.  Les  3  pre- 
>mîefs  vol.  de  fon  ouvrage  in-4®  » 
.mitent  des  Lois  civiles  dans  leur 
oedre  naturel;  les  4*  &  T*»  <bi 
-sDroit  pobUc  ;  8e  le  6*  eft  un  choix 
-de Lois.  Cet  habile  homme  mourut 
^pauvre  à  Parts  le  14  mars  1696 ,  à 
*^o  ans.  C  eâ  trifte  qu'il  n'ait  pas 
ÎOtti-de  la  fortune  &  des  récoM*- 
pesies  qu'il  méritoit.  Il  avoît 
cpottié  Mlle.  Biendil,  dont  il  eut 
I)  enfants.   Fils ,  père ,  •  époux 

'  vertueux»  il  fnérita  4es  regrets  de 
WQic^  fa  famille.  La  religion  étoît 

•le  fondement  de  fes  vertus.  Il 
erdofina ,  par  Ion  teftameot ,  qu'il 

-feteît  enterré  avec  les  pauvres 
dans  le  cimetière  de  St.  Benoit  » 

•  fa  paroiffe.  Ctf  fit ,  après  fa  mort , 
-  imeédition  de  fon  ouvrage ,  in-fel.  » 

17^2^'^  Luxembourg.  L'édition  la 

•  plu  complette  eu  celle  de  1777» 
: in-fol. ,  avec  un  Sapplémtat  par  M. 

de/Mpr- 
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DOMEKICHI,  (LottU)  nanf 
dePlaifance,  6c  mort  en  X574r.> 
donné  beaucoup-d'^dîT/on/  d'au* 
teursancieasv  telles  que  :  1.  Or/^a* 
do  Utamorato  rifatto  *,  Venife  *  x  5  f  $» 
in-4*.  IL  te  dui  Conigiofu ,  come- 
dia-j  Florence^  1  $  65,in^^  IlL  Diû" 
U^i  d'omorc;  Venife,  1562,  in- 
g°.  IV.  factût ,  matti  ê  hurie  \  Vt^ 
nife,  I58x^in-8^  V.  Datte  faut 
nûtabili^  X,565,in-8^»VI.  La  nohiliià 
délie  Donne  ^  15(1,  in-8^  Vil.  la 
Donna  di  cône  ;  Lucques  »  x  5  54  »  in* 
4^  VIII..i2iaitf  ;  Venife ,  1544*  in- 
8*.  DC.  La  Progne ,  trag.  •,  Florence , 
X5dx,in-8°,&c. 

DOMIDUÉUS  •  Dîeu  qu'on  în- 
▼oquoit  quapd  on  conduifoit  la 
nouvelle  mariée  dans  la  maifon 
de  fon  mari.  C'eil  pour  la  même 
raifon  que  Junon  eft  auifi  fumom- 
mée  Domiduea, 

DOMINICA,  (Albia)  fille  du 
patrice  Pétrone  ^  &  époufe  de  l'em- 
pereur Falens,  étoft  d'un  carac- 
.tere  violent  •  Se  d'un  efprit  des 
•plus  opiniâtres.  Elle  perfécuta 
cruellement  les  Catholiques  •  6c 
engagea  FWcn^à  favoriferTAria- 
nîfme.  Quatre-vingts  ecdéfiaiU- 

•  ques  étant  veous  à  la  cour  pour 
fupplier  l'empereur  de  priver  un 
évêque  Arien  du  fiége  de  Coafian- 
tinople ,  ce  prince  >  irrité  contre 
eux  par  (on  époufe ,  ne  leur  ré- 
pondit qu'entes  faifant  embarquer 
fur  un  vaifean  >  auquel  on  mit  le 

.  feu  en  pleine  mer.  Après  la  mo^e 
de  Vaii^  »  arrivée  en  578 ,  Domi- 

'  nUa  fontint  le  fiége  de  Conilanti- 
nople  contre  les  Goths  ;  te  par  le« 
encouragements  qu'elle  donna  aux 

'  troupes ,  ils  furent  chafiîés  de  de- 
vant fes  murailles.  Oa  croit  que 
cette  princeffe  fut  envoyée  peu  de 

•  temps  après  en  exil  ;  mais  qu'elle 
-  obtint  enfuite  de  Tempereur  Théo- 
,  dofe  »  la  liberté  .de  venir  terminer 
.  fies  jours  à  Ccnfiantiaople.  . 
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L  DOMINICO  ,  Voyei  Btm^ 

CRIELLO. 

n.   DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  de  Venîfe ,  fe  mît  au 
fervioe  d*un  fetgneur  Indien ,  qui 
l'étant  rendu  à  Rome  ,  avoit  em- 
braffé  le  Chriftianifme  &  l*état  ec- 
défiaftîque.  Le  pape  ayant  ren- 
voyé le  nouveau  converti  à  Goa, 
pour  y  être  vicaire  apoftoHque  « 
Domîmco  le  fuivic ,  &  paiTa  quel- 
ques années  dans  les  Indes.  Lorf- 
qu'n  fut  de   retour    à  Venife, 
il  fit  croire  qu'il  entendoit  par- 
faitement le  commerce  de  VAûe» 
te  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  des  marchandifes , 
qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  Tobligea  de  re- 
tourner à  Goa  ,  où  il  reçut  800 
écus^  de  quelques   contributions 
charitables.  Il  parcourut  enfuîte  la 
Perie ,  féjourna  quelque  temps  à 
Ifpàlttii ,  éc  pafia  dé  là  en  Pologne. 
Cet  aventurier  eut  Tartdc  perfua- 
der  à  la  cour  de   Dreifde ,   qu*il 
connoiflbit  à  fond  Tétat  de  TAfie. 
Le  roi  le  choifit  pour  ambafiadeur 
auprès  du  roi  de  Perfe.  L'empe- 
reur fuivit  Texemple  du  roi  de  Po- 
logne; la  république  de   Venife 
imita  l'empereur ,  &  ces  trois  puif- 
fances  y  firent  joindre  le  pape, 
pour  rendre  cette  ambafl*ade  plus 
îblemnelle.    Domlnico  étoic  auffi 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambafifadeur  de  qua- 
tre grands  potentats ,  il  arriva  en 
Perfe  avec  un  équipage  fi  peu  cott- 
veoable  à  fon  caradere  ,  '  qu'on  le 
confidéra  moins  qu'un  fimple  en- 
voyé. Le  roi  de  Pologne  ;  iiiftnrit 
du  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  de 
fon  ambafiadeur ,  en  envoya  un  . 
fécond  ,  capable  de  cette  impor- 
tance fonâion.Z>oOTiA/Vo,  dépouillé 
bonteufement  de  fon  emploi ,  n'o- 
fa  retourneren  Europe  par  la  Tur- 
quie, parce  qu'il  avoit  eu  avis 
£u'on  l'épioit  à  fon  pafiage.  Le 
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premier  mmifire  de  Perfe  prk  «fl 
ambafiadeur  de  Rufiîe  de  le  rece- 
voir à  fa  fuite  \  mais  le  Mofcorite 
l'ayant  mené  jufqu'à  la  Mer-Caf- 
pienne ,  s'en  défit  adroitement.  Le 
Vénitien  fut  contraint  de  retour- 
ner i  Ifpahan ,  &  de-  là  à  Goa ,  où 
les  Portugais  le  firent  embarquer 
pour  Lisbonne.  Enfin  il  fe  reafit 
à  Venife  vers  l'an  1680;  mais  il 
y  fut  traité  avec  le  mépris  qu'il 
mériroit.  Il  s'en  follut  peu  qo^te 
fénat ,  mal  fatisfait  de  fa  négocia- 
tion ,  ne  lui  en  témoignât  fofi  tcf- 
fentîment  par  un  châtiment  féft- 
re.  Cet  aventurier  mourut  daas 
l'obfcurité  ,  après  avoir  ev  It 
trifte  plaifir  de  tromper  des  fov- 
verains  8c  de  jouer  de  gitnds 
rôles. 

L  DOMINIQUE* (Saint )/*&- 
tmraffé^  aiflfi  appelé  parée  qu'A 
portoit  une  chemife  de  mailles  de 
fer^  qu'itn'ôtoit  que  pour  fe  don* 
ner  ladtfcipline ,  habitoitunber- 
mitage  dans  l'Apennin.  Ce  s'étoîi 
pas  feulement  pour  lui  que  Dt^" 
niqu€  fe  fiagelloît  ;  c'étoit  pour  ei- 
pier  les  iniquités  des  atittes.  On 
croyoit  alors  que  cent  ans  de  pé- 
nitence pouvoient  fe  racheierpir 
vingt  Pfeaumes ,  accompagoci  de 
coups  de  fouet.  Trois  mtlte  coaps 
valoiént  un  an  de  pénitence ,  ft 
les  20  Pfeaumes  faifoient  500,  odo 
mille  coups  ,  à  raifon  de  mille 
coups  par  dixaine  de  Pfeaumei. 
Dùtninifûe  accompliflbtf  ceice  pé- 
nitence de  cent  ans  en  ûx  ionffs.  Il 
acquittoit  ainfi  les  péchés  dn  pca- 
ple  ;  mais  cette  fiagellatîon  cond- 
nuelle  rendît  fa  peau  anIB  noiic 
que  celle  d'un  Nègre.  On  cfi éloi- 
gné de  blâmer  l'ufage  des  péanca- 
ces  de  ce  temps  •  li  ;  mais  elteaec- 
cafionnerent  raboliflemcnt  despé- 
nitences  canoniques.  Leprinc^ 
avantage  de  celles-ci  étoît  de  dé- 
truire les  mauvaifes  habitudes ,  en 
faifant  pratiquer  long  •  temps  les 
vertus 
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▼ettu  coùtralrct;  &  non  pu  êft 
{nùm  âageiler  un  heroiite  qui  n'é- 
tait pas  coupable.  Un  écrivain  itt-> 
éuâeiix  a  très-bien  dit  à  cette  oc«- 
cafion ,  M  que  lé  péché  n'eft  pae- 
cqmoie  sine  lUtte  pécuniaire,  que 
sont  autre  peut  payer  à  la  déchar- 
|e  du  débiteur  »  en  quelque  mon- 
soie  que  ce  (bit;  c*eft  une  mala- 
die dangereufe ,  qu'il  faut  guérir 
dans  la  perfonne  mèmt  du  mala- 
de M.  Dùmùiîqitt  mourut  le  14  oc- 
{  lobte  to6o.  Il  aTott  été  d'abord 
dans  le  clergé  féculier ,  &  élevé 
â  la  prêtrife  i  mais ,  comme  Ces  pa* 
cents  avoient  fait  des  préfents  à 
révêque  pour  Tordination  de  leur 
fils  »  il  crut  devoir  renoncer  aux 
fondions  d*un  ordre  qu'il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  illégiti- 
me. L'auteur  du  trop  fameux  Z>ic- 
cwiMtfiVc  Philofopk'ultu  a  confondu 
St,  Dominique  rEncuiraJfé  avec  le 
lînvaot. 

U.  DOMINIQUE ,  (  Saint  )  tnf- 
lîtBteur  de  Vordre  des  Frères  Pr^ 
èheufs ,  naquît  â  Calarvega^  bourg 
eu  diocef^  d'Ofma «  ,en  1x70  «de 
paceats  nobles  S(  vertueux.  A  14 
ans  il  fut  envoyé  à  f  alentia  «  où 
éiotc  alors  la  plus  célèbre  école  de 
CafiiUe,  Le  roi  A^h9mfi  IX  j  avoit 
■fonblé  les  favants  de  France  8c 
d'Italie  »  &  établi  des  profeiTcurs 
de  tantes  les  facultés.  Dominiqtu 
a*7  étfttagua  pendant  neuf  ans  » 
par  le  double  mérite  de  refprit  & 
de  ia  f  agefiie.  Sorti  de  cette  école , 
Vi  fut  fait  chanoine  régulier  «  & 
Ims-  prieur  de  la  cathédrale  d'Of- 
sar  Son  évèque  ayant  été  en« 
▼qyé  en  France  par  Alfkùnft^  pour 
aocomp^ner  la  prtncefie  promife 
a  fon  ià%%  Dominique  le  fuivit.  La 
sort  de  cette  ptinceflè  leur  ût 
perdre  le  defiein  de  rctcmmer  en 
fifpi^e:  ils  fe  fixèrent  en  France  9 
avec  dM  abbés  de  Tordre  de  Ci- 
teauz,  légats  du  pape»  pour  tra- 
vailler â  la  converfioa  des  héréti* 
Tom.  IIL  ^ 
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qitêt  Vandois  &  Albigeois ,  don< 
le  Languedoc  étoit  infeâé.  La  mif- 
fion  prit  dès -lors  une  nouvelle 
face.  Les  abbés  de  Citeaux  ne  pa« 
roifibîent  qu'avec  des  équipagea  ^ 
de  princes.  Dominifue  &  fonévè« 
que  les  engagèrent  »  parleur  exeow 
pie  ,  i  renvoyer  leurs  valets  iC 
leurs  chevaux ,  flc  tout  cet  attirui 
faftueux ,  qui  fcandalifoities  héré» 
tiques  au  lieu  de  les  convertir.  I^ 
principal  théâtre  du  aele  de  Domi» 
nifu€  fut  la  ville  d'Albî,  qui  étoit 
comme  la  fbrterefTe  des  ennemia 
de  r£glife.Ses  prédications  n'ayant 
prefque  rien  produit  fur  dep cceura 
endurcis ,  il  s'adrefla  à  la  Sainte 
Vierge  &  réclama  fon  interceffioiu 
On  croit  que  ce  fut  à  cette  occa« 
fion  qu'il  inftitua  le  Rofmirt^  où  la 
mère  de  Dieu  eft  invoquée  cent 
cinquante  fois  »  entre  quinze  ré- 
pétitions du  Tatir.  Les  fuccès  d« 
Domimqtte  furent  bientôt  plus.mar« 
qués.  Les  premiers  fruits  de  fes 
Sermons  parurent  à  la  conférence 
de  Famîers ,  l'an  iao6.  L^  che£ 
des  Vaudois  y  abjura  fes  erreurs 
entre  les  mains  de  Tévèque  d'Ofma. 
Dominique  «  quoique  coofacré  par 
goût  aux  auftérités du  cloître,  fit 
fouvent  auprès  du  comte  de  Mom^ 
fûrtf  général  de  la  Croifade  coa« 
treMer  Albigeois,  ce  que  Mcïfi 
faifoit  pour/o/tt/,  combattant  lea 
cnnemb  du  peuple  de  Dieu.  Il  tra- 
vailla à  le  rendre  vidorieux,  non« 
feuleoient  par  fes  prières ,  mais 
par  fes  exhortations  8c  l'exemple 
de  fo9  courage.  Souvent  on  le  vit 
dans  les  rangs  de  l'armée,  le  cruci- 
fix à  la  main,  animant  les  foldata 
au  mépris  de  la  mort.  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  i« 
charge  d'inquifiteur  en  Languedoc, 
Il  jeta  les  premiers  fondemenu  de 
fon  ordre  à  Touloufe,  approuvé 
en  la  16  par  Uottorbu  lïJ,  Le  faine 
fondateur  ,  de  concert  avec  fea 
compagnons  ,  avoit  embrafle  la 
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ifegle  6m  S.  Augufitn ,  poiirfe  eofr- 
former  au  coocile  de  Latm  contre 
les  religions  nouTellei  ;  mais*  il  y^ 
•iouu  quelques  pratiques  plus  auf- 
teres.  Les  Frerei  Prêcheurs  »  dans 
leur  première  inftitution,n'étoient 
ni  mendiants ,  ni  exempu'  de  la 
îuridïâion  des  ordiùaires,  mais 
chanoines  réguliers.  L*année  d'a- 
près la  bulle  d*HoMriu$  III  ^  ta 
jax7 ,  ils  obtinrent  de  l'uniTerfité 
de  Paris  Tëglife  de  S.  Jacques,  d*oà 
leur  eft  venu  le  nom  de  Jaeohùu, 
Dominique  ivLt  le  premier  général 
de  fon  ordre.  Cène  nouvelle  fa- 
mille fe  multiplia  tellementiqu*ac*' 
tuellement  elle  eft  divifée  en  4) 
provinces,  dont  il  y  en  à  xi  en 
Aiîe ,  en  Afrique  &  en  Amérique , 
fans  compter  12  congrégations  ou 
réformes  particulières  ,  gouver- 
nées par  des  vicaires  -  gâérauz. 
Le  maître  du  facré  palais  à  Rome 
eft  toutourt  un  religieux  de  cet  or- 
dre. Ce  fut  St,  Dominiaue  qui  per- 
fuada  à  Honùrius  III  d'établir  un 
liâettr  du  facré  palau  :  office  peu; 
coofidérable  dans  1^  commenct- 
tnent  ;  mais  ceux  qui  en  ont  été' 
pourvus  depuis,  ayant  obtenu  lé 
titre,  de  Maîtres  du  faeré'PûUi*  , 
font  devenus  des  officiers  de  dtf* 
ttnôion.  Ceft  fur  eux  que  le  pape 
fe  décharge  des  difcuffions  qui 're- 
gardent rinteirprétation  des  Ecri** 
tures  &  de  la  cénfuré  des  livres. 
On  a  pris  auffi  pendant  lohg-temps 
de  cet  ordre  les  inquifiteurs  de  la 
Foi ,  répandus  dans  différents  pays* 
Leurs  généraux  mêmeis  les  nom- 
moient  *,  mais  aûuellement  les  Do* 
plinicains  n'exercent  cet  offi^ 
qiie  dans  32  tribunaux  d'Italie 
&du  comté  Venaiflin ,  en  qualité 
d'ioquiiiteurs  provinciausÉ ,  délé- 
gués par  la  congrégation  du  faînt 
office  ,  ou  nommés  par  le  pape. 
Les  Dominicains  ont 'ddnné'  â 
TE^ife  trois  papes,  dont  le  plus 
célèbre  eft  Pis  V ,  qi^rante-huit 
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catdbiujt  ,' vingt '•  trois  patn»^ 
chei  >  quinte  cents  évêques  ,  fix 
cents  archevêques»  quarante-trois 
nonces  ou  légâtt ,  beaucoup  de 
confefleurs  d^  rob  de  France  « 
d'Efpagne,  d'Angleterre  8c^  Fo* 
logne.  Ils  ont  produit  des  théolo- 
giens ,  recommandables  par  leur 
doârine ,  tels  que  S,  Thomû»  i*À* 
quin,  Alhtn  ^  dit.  le  Grand  ,  Su 
Rdimond  de  Pennafort ,  St,  yineet»- 
Ferrier^  Su  Hyacintkc^  SuJntomn^ 
Louis  de  Grenade  y  6v.  &c,  L*ordre 
de  St.  Dominîfué  avoit  déjà  fait  de 
grands  progrès  i  fa  mort ,  arrivée 
le  6  aoûtwxiii.  Il  n'étoit  ^gé  que 
de  5 1  ans  I  mais  fes  travaux  &  fer 
mortifications  Tavoient  vieilli.  11 
avoit  fait  élire  peu  auparavant,  au 
chapitre  général  tenu  cette  année , 
huit  provinciaux ,  pour  gouverner 
fes  frères  répandus  en  Efpagne ,  en 
France  i  en  Lombardie,^  dans  la 
Romagne ,  en  Provence ,  en  Alle^ 
RÎagne ,  en  Hongrie  &  en  Angle- 
terre. Le  pape  Cregoir*  IX,  qui 
l'avoit  cdnnu  pendant  fa  légation 
de  Boulogne,  lecanonifa  quatotae 
ans  après  fa  mort  9  en  123  5 .  Quoi- 
qu'il-fût  mort  le  6  août  ;  (&  non 
le  4 ,  comme  le  difent  quelques 
DiÔtonnaires)  *  fa  fête  fut  avancée 
dé  deux  jours  «  à  caufe  de  Notre- 
Dame  des  Neiges*  qui  eft  le  5  ,  de 
de  la  Transfiguration ,  qui  eft  le  ^. 
Ceux  qui  Voudront  Connoitre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dif- 
tiiigué ,  peuvent  confulter  la  Kf<  de 
Saint  DomiMigue ,  publiée  à  Paris  en 
1739,  in-4* ,  parle  P.  Touroiu  Voy. 
auffi  lé  Bullafiuui  crdimlt  PrmdUa'^ 
tèrum ,  Rome  1740 ,  7  vot.  in-f*; 
8t  V Année  Domikieame  »  ou  les  Vies 
des  Saints ,  des  Bienheureux ,  des 
Martyrs  derordf«dés  F.  Ptècfaeurs 
pïr  le  P.  Feuillet  &  Goutgu^  Paris 
1678,  in-4®  ,  3  vol. 

m.  DOMINIQUE  de  San- 
Géminiano  •  célèbre  jurifconfulte 
du  XV*.  fiecle ,  compoûi  4es  C#»- 
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^^aàdru  fur  le  fij^cmê  Inrre  du 
Décréults ,  1471 ,  ia  -  folio ,  & 
d'autres  ouvrages  ,  dans  leiqucls 
Ht  Tordre  ni  la  critique  ae  brilleat 
{ocre. 
IV.DOiMINIQUE,  9êy.  BiÀN- 

COLELU...    CASTAGNO.M    ^  Cot* 
UVGE. 

DOMINÎQUIN,  (Dominîco 
Zam?jéri,  ^ifle)  peiaire  Bolo* 
nois,  élevé  des  Caraehes ,  donnott 
beaucoup' de  temps  &  d'applica- 
tion à  ce  qu*il  faifoit.  Ses  rivauJi 
difoieut  que  fes  ouvrages  étpien» 
tomme  Uhùuris  à  la  charrue,  Aatoine 
Caradu  ftxmt  le  coiiiparoit  à  un 
boeui  Jnnthal  Caracht^  qui  voyoîi, 
fous  cette  lenteur  d*efprit  appa- 
^^tc ,  de  grands  talents ,  répondit 
fBc  u  Bmtf  Ukounroit  un  champ  fi 
finiie  fauM  fis  mains ,  qu*U nourriro'u 
n  jour  là  Peinturs,   Su  envieux  * 
fâchés  de  voir   cette    prophétie 
accomplie  »  fcinereiit  (a  vie   de 
chagpns.  On  prétend  même  qu'ils 
avancèrent  fa  mort  par  le  polibni 
k  is  avril  2641  ^  ^  ^o  ans.  Le 
ponùmfttin  étoit  modefte  ,  retiré» 
croyant  par-là  défatmer  l'envie  ^ 
dont  il  connoîflbit   toute  la  ûi- 
renr  &  vous  les  artifices.  Un  }our 
qu'on  lui  annonça  que  des  peintres 
avoient  mnté  quelques  -  unes  de 
fes  figures  •   il  en   témoigna  un 
véritable  chagrin  :  Pai  bien  pistr^ 
dit-il ,  ^'ii  ne  foU  échappé  à  mon, 
pmeeau  quelque  mauvais  trait  qui  ait 
flt^ltts ignorants.  Le  Poujfin  difoit, 
qn'i/  ne    cotmoiffùU   point   â*^utre 
pôatre  que  lui  pour  Pesprejjion,    Le 
niéme  artifte  regardoit  Ï^Transfi» 
fration  de  Raphaël ,  la  Dêfiente» 
é^Crein  de  Daniel  de  Kolterre  »  & 
U  S.  JérCmtéu,  Dominiquin^  com- 
me les  trois  chefs  -  d'œnvre   de 
peinture  de   Rome.    Cet  illuftre 
oaitre  ezctilott  fur<tout  dans  l'art 
déprimer  les  différentes  pa fiions. 
Ses  attirades  font  bien  choifies  ; 
te  airs  de  tête  font  d'tt&«  fimplicité 
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&  i*\ait  variété  admirables.  Son 
pinceau  ne  manquoit  pas  de  ao- 
biefi^e  ,  &  n'avoit  pas  afles  de 
légèreté.  Ses  plus  beaux  tableaux 
font  à  Naples ,  à  Rome.  &  aux  en* 
virons. 

DOMINIS ,  (Marc-Antoine  de  ) 
ex-jéfuite ,  étoit  de  la  famille  du 
pape  Grégoire  X,  Ayant  pafifé  vingt 
ans  dans  la  Société  de  Jefus ,  où  il 
s'étoic  diflingué  dans  tous  fes  em* 
plois>  il  fut  tenté  de  devenir  évè« 
que  Y  8t  il  fuccomba'à  la  tentation* 
L'empereur  Rodolphe  demanda  pont 
lui  l'évêchéde  Segnii  &  l'obtint. 
Diverfes  querelles  qu'il  eut  avec 
fes  diocéfains ,  l'obligèrent  de  folli? 
citer  l'archevêché  de  Spalatro ,  ca- 
pitale de  la  Dalmatie ,  où  il  fut  un 
peu  plus  tranquille.  N'ayant  point 
d'affaires  au-dedans,  il  s'en  fit  au** 
dehors.  D  écrivit  •  en  faveur  des 
Véttitteu  f^es  bienfaiâeurs*  contre 
le  papt  Paul  F,  L'inquifition  cen« 
fura  fes  écrits.  Le  reffentiment  que 
lui  infpira  cette  condamnation ,  Ids 
careffes  des  Proteilants  •  8e  l'efpé- 
rance  d'un  grand  repos  &  de  la  liber* 
té>  Tattirerent  en  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  étoit,  â  ce  qu'il 
difoit  f  pour  travailler  â  la  réu- 
nion des  religions;  mais  réelle- 
ment pour  habiter  un  pays  où  il 
pût  faire  imprimer  fes  ouvrages  « 
fans  craindre  les  pourfuttes  des 
înquifiteurs.  U  prêcha  &  écriirit 
contre  la  religion  Catholique ,  & 
fut  fait  doyen  de  Windfor.  Pen-* 
dant  fon  féjour  en  1  Angleterre,  il 
publia  Vmfioire  du  Concile  de  Tren» 
re,  par  Fra^Paolo ,  qui  a  voit  à* 
peu-près  les  mêmes  fentiments  que 
lui.  Cet  archevêque  ne  fut  pas  inu* 
tUe  au  roi  Jacques  I^  dont  lapaf'- 
iion  dominante  étoit  celle  de  pa* 
roître  doâeur.  Au  milieu  des  té- 
moignages d'amitié  »  de  refpeÔ  Se 
d*eftîme,dont  le  roi  &  le  clergé 
Anglois  le  combloient  ,  il  fçntit 
dei  remotds;.Ils.  augmentèrent! 

Xi/ 
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lorfqac  fa  préfomption ,  fa  "H* 
nité  &  fon  ahrarice ,  qu*I]  avoit  ca* 
chéet  d'abord ,  8c  qu'il  développa 
crop  cofuîte,  lut  eurent  fait  perdre 
tout  crédit  en  Angleterre.  Grégoire 
XV y  fon  ami  &  ion  condifciple» 
en  ayant  été  averti,  lui  fit  dire  par 
rambaiTadeur  d'Efpagne  qu'il  pou- 
voir revenir  i  Rome,  fans  aucune 
crainte.  Domïnis^  avant  départir, 
voulut  fignaler  fon  retour  à  la  foi 
de  TEglife •  par  une  aÛioii  d'éclat» 
propre  à  réparer  le  fcandale  de  fa 
défertion.  Il  monta  en  chaire  à  Lon- 
dres, &  rétraâa  tout  ce  qu*il  avoir 
dit  ou  écrit  contre  l'Eglife.  Jucquu 
J,  irrité  de  ce  coup  d'éclat  »  lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  étau  fous 
'  trois  jours.  L'archevêque ,  arrivé 
à  Rome ,  abjura  publiquement  fes 
erreurs  »  &  demanda  pardon  »  dans 
«n  confiftoire  public,  de  fon  apof- 
tafie.  Son  humeur  iticonftante  &ln- 
zarre  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en 
paix  des  charmes  de  fon  nouveau 
féjour.  Des  lettres  interceptées  fi- 
rent juger  qu*il  fe  repentoit  de  fa 
converfion  dès  1613 ,  c'eft-à-dire, 
fix  mob  après  fon  retour.  Urhaim 
VIII  le  fit  enfermer  au  château  St- 
Ange ,  où  il  mourut  de  poifon ,  fé- 
lon quelques hifioritns,  en  1615 , 
i  64  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un  grand 
traité  De  RepuhlicaEcciefiaftica^  en 
3  vol.  in-f*.  Londres,  1617  &  i6io; 
Francfort ,  i  ^  5  S ,  cenfuré  le  i  y  dé* 
cembre  z  61 7,  par  la  faculté  de  théo- 
'  logie  de  Paris.  Sous  prétexte  de 
donner  des  moyens  de  concilier  les 
Froteftants  avec  les  Catholiques  >  il 
avança  plufieurs  propofitions  favo- 
rables à  ceux-là.  Les  principales 
étoient  :  ««  Que  l'Eglife ,  fous  le  pon- 
M  tife  Romain,  n'eft  plus  l'Eglife, 
M  mais  un  état  humain  *  fous  la 
M  monarchie  temporelle  du  pape; 
M  que  l'Eglife  n'a  point  une  puif- 
>*  fance  coaâlve  »  ni  de  contrainte 
1»  extérieure  i  que  les  prêtres  n'of- 
£mit  point,  àproprenient  par^ 
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»  ïêf,TefacTifictdeJ.C,maîsqu*î!# 
»*  en  célèbrent  feulement  la  com<* 
w  mémoraifon  ;  que  l'inégatité  de 
n  puiiTance  eotre  les  Apôtres  eft 
»  une  invention  humaine,  qui  n'a 
»  aucun  fondement  dans  TEvis^ 
**  gile;  que  le  Saint-Efpnt  efile 
»  véritable  vicaire  de  Jesus^ 
»♦  Christ  en  terre  •,  que  Jean  Hms 
^  avoit  été  mal  condamné  par  le 
M  concile  de  Conftance;  que  JesuS" 
**  Christ  a  promis  fon  St-Efprit  à 
»  toute  l'Eglife,  fans  l'attacher  aux 
M  prêtres  ou  aux  Evêques ,  &  fans 
V*  pn  excepter  les  laïques  ;  quelctf 
»  évêques  fuccedent,  chacun  en 
f*  fon  particulier,  à  la  puiflance 
H  uni  verfelle  ;  que  Tordre  n'eft  pas 
»*  un  facrement;  que  l'Eglife  Ro- 
»  maine,  à  caufe  de  la  dignité  de 
n  fa  ville,  eft  la  première  des  égli- 
»  fes  en  excellence  •  &  non  en 
M  iuridiélion;  que  les  minières  de 
M  l'Eglife  ne  font  pas  obligés  au 
»  célibat  ;  que  le  vœu  folemnel  des 
•*  moines  n'a  point  d^effet  au-delà 
M  du  voeu  firople;  que  la  p'apauté 
M  eftunefiâiondeshommes,&c.n. 
Le  trahé  de  Dominis  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  fon  auteur  au  diamp 
de  Flore ,  par  fentence  de  Tinqui- 
fition.  (  Vcy.  ri.  Marius,)  II.  De 
radiis  vifùs  &  ùtcis  in  witris  ptrfpte» 
tivis  &  Iride ,  TraHatus  \  à  Vettife^ 
idii,  in-4^.  Jttfqu'à  lut  Tarc^e»' 
ciel  avoit  paru  un  prodige  prefque 
inexplicable  :  Daminis  fut  le  prt- 
mier  qui  développa  avec  fagactté 
la  raifon  des  couleurs  de  ce  phé- 
nomène. H  parle ,  dans  fon  traité, 
des  lunettes  à  longue- vue,  donc 
l'invention  étoic  alors  très-nou- 
velle. Il  mêla  quelques  erreurs  à  la 
vérité  qu'il  avoit  trouvée  ;  mats 
Dtfcarut^  qui  le  fnivit ,  le  reâifia 
&  le  furpafla. 

DOMITIA.LONGIKA>  filkdft 
célèbre  Corhulon ,  général  fous  iV^ 
ron ,  femme  de  Domitim ,  fe  dttfa- 
ma  par  fet  d^baudies,  dont  cU» 
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WokgloîTt,  Elit  uy Oit itéfMnit 
d'abord  à  lucitts  ^luu  Lamim  ,  au- 
quel Vomiùen  l'enleva.  Son  coin* 
Bcrce  avec  le  comédien  Paru  y  & 
ft»  autres  défordres  ayant  éclaté  , 
1  empereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  pea 
de  temps  après.  Domitia,  laiTc  de  fon 
cpoux,  eotradans  la  conjuration 
à» Panhtaius Sl  d'Etienne,  dans  la- 
qoeUe  Domitien  perdit  la  vie.  Ce 
fut  ainfi  qu'elle  s^affraochît  de  la 
<rainceoùelle  étoit  tous  les  jourt 
qu'il  ne  la  facrîfilt  à  fon  reffenti- 
neot&àraîaloufie.  OnTavoicac- 
CûCéed'inccfte  avec  Teinpereur  TU 
ft,  fon  beau-frere  ;  elle  s'en  pur- 
gea par  ferment ,  &  Teffrontcric 
avec  laquelle  elle  avouoit  {es  au- 
tîts  crimes^  la  rendit  croyable  en 
cette occafion.  Dom'uU mourut  fous 
Trajatt,  Elle  a  voit  une  beauté  par- 
ité «   des   manières   engagean» 
tes ,  ane  grande  envie  de  plaire  « 
Ba  efpric    élevé   &    capable  de 
toat  entreprendre.  Elle  eut  un  fils 
de  Dcmitim^   qui    mourut    jeu- 
Bc,  &  qtù  fut  mis  au  rang  des 
Dieux. 

L  DOMITIEN,  (Titus  fUvîuM 
DwkUîmum)  frère  de  TUe,  fils  de 
VefpaJuM  &  de  Flavia  DomîtilU ,  né 
le24oâobrel'an  51  deJ.C.,fefit 
proclamer  empereur  Tan  81 ,  fans 
attendre  qne  Tiu  fût  mort;  mais 
il  s'en  défit  bientôt  par  le  poiCbn , 
iui vant  quelques  auteurs.  Son  avè- 
nement à  Tempire  promit  d'abord 
des  jours  fereins  au  peuple  R6- 
nain.  Il  affeôa  d*êcre  doux ,  libé- 
ral,  modéré  ,  déûntérefie ,  ami  de 
lajuftice  ,  ennemi  de  la  chicane, 
des  délateurs  &  des  fatyriques.  Il 
rétablit  les  bibliothèques  confu- 
inées  par  le  feu ,  &  fit  venir  de 
divers  lieux  «particulièrement  d'A- 
lexandrie «  det  exemplaires  de  li- 
vres. Il  embellit  Rome  de  plulleurs 
beaux  édifices.  Mais  ces  commen- 
heureiUL  finirent  par  des 
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cruautés  inouïes.  Il  verfa  le  fang 
des  Chrétiens ,  0c  voulut  en  abolir 
le  nom.  11  fit  enterrer  toute  vivante 

^Cornélu y  la  première  des  Veftales , 
fous  prétexte  d'incontinence.  Ce  ne 
fut  certainement  pas  par  vertu  qu'il 
fit  porter  un  tel  jugernent  ;  car  il  vé- 
cut long-temps  avec  fa  propre  niè- 
ce ,  comme  avec  fa  femme  légitime. 
Non  content  de  fe  fouiller  par  cet 
horrible  incefie ,  il  fe  rendit  in« 
famé  par  des  amours  contre  na- 
ture. Rien  n'égaloit  fa  lubricité, 
€\  ce  n'étoit  fon  orgueil.  Il  vou- 
lut qu'on  lui  donnât  les  noms  de 
Dieu  &  de  Seigneur  dans  toutes  les 
requêtes  qu'on  lui  préfenteroit. 
Les  favants  &  les  gens-delettres 
furent  perfécutés  à  leur  tour:  les 
hifioriens  fur  -  tout ,  parce  qv^ils 
font  les  juiles  difpenfateurs  de  la 
gloire  auprès  de  la  pofiêrité«  Ce 
monfire,  troublé  par  les  remords 
de  fes  crimes,  &  par  les  diffé- 
rentes prédi£Hons  des  aftrologues , 
étoit  dans  des  tranfes  continuelles. 
Sit%  apprchenfions  lui  firent  imagi- 
ner d'environner  la  galerie  de  fon 
palais  >  fur  laquelle  il  fe  pro9ie- 
noit  ordinairement ,  de  pierres  po- 
lies »  qui  renvoyoient  l'image  à- 
peuprès  comme  un  miroir,  afin 
que  la  réflexion  de  la  lumière  lui 
découvrit  f\  perfonne  ne  le  fuivoit. 
Plînt  le  jeune  peint  èloquemment 
la  vie  farouche  &  folitaire  qu'il 
menoit  :  ce  Enfermé  dans  fon  pa- 
»  lais  comme  une  bête  féroce 
»  dans  fon  anrre ,  tantôt  s'y  abreu- 
»  vant ,  pour  ainfî  dire ,  du  fang 
»  de  fes  proches ,  tantôt  médt- 
»  tant  la  mort  des  plus  illufires 
»  citoyens ,  &  s'élançant  au  de- 

■  »  hors  pour  le  carnage.  L'horreur 
»  &  la  menace  gardoient  les  por- 
n  tes  du  palais  ;  &  l'on  tremblota 
»  également  d'être  admis  8e  d'être 
»  exclus.  On  n'ofoit  approcher, 
»  on  n'ofoit  même  adrefier  la  pa- 
2>  rôle  à  un  prince  toujouis  çacbè 
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»  dans  l'ombre  8c  fuyant  fes  rê^ 
x>  gar(|s ,  8c  qui  ne  fortoit  de  la 
x>  profonde  foHtude  que  pour  faire 
»  de  Rome  un  défert.  Cependant  « 
»  dans  fes  murs  même,  8c  dans 
»  ces  retraites  profondes  auxquels 
3»  les  il  avoir  confié  fa  fureté  ,  il 
»  enferma  avec  lui  un  Dieu  ven- 
»  geur  des  crimes  ».   £n  effet , 
foutes  les  précautions  de  DomUien 
ne  lui  ferviren^  de  rien.  Il  fut  affaf- 
finc  le  i8  f«ptembre  de  l'an  96  de 
I.  C. ,  par  £ti€nne,  affranchi  de  fa 
femme  Domitia ,  étant  âgé  de  4j 
ans,  après  en  avoir  régné  if  &  y 
jours.  Le  fénat  le  priva  de  tous  les 
honneurs  après  fa  mort,  H  même 
de  la  fépulture.  Il  avoir  autrefois 
convoqué  ce  corps  illuftre,  pour 
décider  dans  quel  vafé  il  devoir  fai- 
»e  cuire  un  turbot.  Vne  autre  fois,  il 
f  Taffiégea  dans  les  formes,  8c  le  fit 
environner  de  foldats.  Ayant  in- 
vité à  manger,  un  autre  jour ,  les' 
principaux  fénateurs,  il  Jes  fit  con- 
duire  en  cérémonie  dans  une  gran- 
de falle  tendue  de  noir ,  8c  éclai- 
rée de  quelques  flambeau^  fune- 
•  bres ,  qui  ne  fervoient  qu'à  laiffer 
voir  différents  cercueils  «  fur  lef- 
queb  on  lifoit  les  noms  des  con- 
vives. On  vie,  au  môme  infiant, 
entrer  dans  la  falle  des  hommes 
tout  nus ,  aufii  noirs  que   k   ta- 
pîfferie ,   tenant  une  ëpée  d'une 
main ,  8c  une  torche  allumée  de 
l'autre.  Ces  efpeces  de  furies ,  après 
avoir  quelque  temps  épouvanté  les 
fénateurs  ,leur  ouvrirent  la  porte. 
2>oi»/>/«nroêloità  ces  ftenes  horri- 
bles des  fcenes  ridicules.  Il  refloit 
des  jours  entiers  dans  fon  cabinet,, 
occupé  à  prendi'e  des  mouches  avec . 
un  poinçon  fort  aigu.  On  demanda 
à  un  plaiftntyî  ttm^rtur  itUt  ftul, 
-^SihUnfiul^  répondit -il,  qu*ii 
n^apaj!  mimt  une  mouche,  (Voyez. 
aufS  l'art.  Asclétarion  ).  Il  faut 
convenir  que  DomitUk  n*étoit  ni 
iufli  fou,  ni  auQ  dçréglé,  que  C^- 
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BguU  8c  Néron.  TUitffumt  dît  qifil 
a  voit  plus  de  reffemblancc  avet  Ti- 
è€r€  par  l'humeur  fombre ,  par  la 
méchanceté  réfléchie ,  par  une  poli* 
tique  auffi  artificieufe  que  cruelie« 
Au  milieu  de  toutes  fes  extrava- 
gances, il  eut  l'intention  demain-t 
tenir  la  jufiice  dans  fon  empire.  Il 
étoit grand,  bien  fait;  fon  vifage 
annonçoit  la  modcftie ,  8c  il  rougif- 
foit  très-aiféroent.  H  s'en  faifeit 
honneur,  8c  dans  un  difcoursau 
fénat,  il  s'en  vanta  en  ces  ter- 
mes: aJufqu'ici,Me(&eurs.,voui 
»  avez  approuvé  mes  fentimencs, 
9  8c  la  pudeur  qui  re^e  fur  mon 
»  vifage  »,  Mais  Tintérieur  dé- 
mentoit   bien  cette  modefiie  ap- 
parente* La  rougeur  habituelle  de 
fon  vifage  étoit  en  lui,  dit  Ta- 
cite ,  un  préfervati(  contre  la  hon- 
te ,  qui  n'a  voit  plus  de  figf  e  par 
où  fe  manifeficr.  If  devint  chauve 
de  bonne  heure ,  8c  il  en  étoit  très- 
mortifié  :  il  s'offenfoît   mêmç  k 
l'on  en  faifoit  devant  lui  le  r^. 
proche  à  un  autre ,  foit  par  iril- 
lerie,  foit  férieufement,  C'efi^pou» 
cela  que  Juvutalf  voulant  le  défif 
gper  d'une  façon  injurieufe . 8c  pi- 
quante, l'appelle  Néron  U  Ota^e. 
Néanmoins  Domiden ,  dans  un  p^ 
tit  écrit  qu'il  compofa.fur  le  foin 
que  demandent  les  cheveux ,   8f 
qu'il  adreffa  a  un  ami  chauve  com- 
me lui ,  le  confolpit  8c  fe  confia 
loît  lui-même  avec  aflez  de  cou-; 
rage  fur  leur  commune  difgrâce, 
«  Ne  voyez- vous  -^as  »  ,  (  lui  di- 
foit-il,  en  s'^ppliquant  les  paro- 
les A^  Achille  dans  Homère  ) ,  a  corn- 
»  bien  je  fuis  avantagé  du  côté  de 
»  la  figure  8c  de  la  taille?  cepeo- 
»  dant  mes  cheveux  éprouvent  le  ^ 
»  même  fort  que  les  vôtres,  8c  je 
»  fupporte  »  avec  confiance ,  le  de- 
»  fagrément  de  voir  ma  chevclare 
x>  vieillir  pendant  que  je  fuis  en- 
»,core  jeune.  C'efiune  leçon  qui 
i>  nous  apprend ,  ^uç  riçç  ^'ç^ 
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»  plus  agréable,  ni  dt  plus  courte 
9»  durée ,  que  toucce  qui  fert  k  Tor- 
»  nement  ».  Od  voit,  par  ce  mor- 
xtku ,  qui  nie  manque  ni  de  goût ,  ni 
d'éiégance,  que  Domidem  âoit  ca- 
pable de  bien  écrire  flc  de  bien  par* 
1er ,  s'il  eût  vouhi  s'tfn  donner  la 
peine.  Il  aTOtt  d'abord  paru  aimer 
la  littératuv  :  mais  il  la  négligea 
tellement  enfuite ,  que ,  contre  l'u- 
fage  des  premiers  Ci/ors ,  il  fe  fer» 
▼oit  de  la  plume  d'atttrni  pour 
écrire  fes  ordonnances  ;  fes  haran- 
gnes,  &  même  fes  lenres.  Il  nci 
lifott  que  les  Mémoires  de  Tihert , 
pour  y  étudier  les  maximes  de  la 
tyrannie.  Ceft  le  dernier  des 
douze  empcrc^   qa*on  appelle 

'  IL  DOMITIEN,  (Domitims I>#- 
wianus)  général  de  Tempereur 
Dîoclétîen  en  Egypte,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie; 
i^ers  Tan  288.  Il  fe  foutint  pen^ 
dant  environ  deux  ans  »  8t  rem- 
porta même  quelques  viâoires. 
On  ignore  quelle  fut  fa  lin;  il 
7  a  apparence  qu'elle  fut  tragi- 
que. Sts  médailles  le  repréfentent 
âgé  d'environ  40  ans,  avec  une 
phyfionomie  grave  &  des  traiu 
Kguliers. 

DOMrriLU,  TlavUDomUHla). 
fille  de  Flawius  LihtrmUt^  greffier 
des  finances ,  plut  à  Vtfpafitn ,  qui 
Tépoufa  au  commencement  de  l'an 
40  de  J.  C.  EUe  mit  Tims  an 
monde  vers  la  fin  de  décembre 
de  la  même  année ,  &  onse  ans 
après,  elle  fut  mère  de  Domltim. 
\ts  hiftoriens  parlent  d'elle  avec 


\  ntfatxt  pas  la  confondre  avec 
ÏIavib  DoMimxE,  épottfé  du 
cooful  Flavius  Clemtns^  8c  luéce  de 
I>miàtn.  Elle  étcnr  chrétienne, 
auffi  bien  que  fon  mari.  Ils  fu« 
reot  tous  deux  accufés  :  Flavius 
fut  mis  i'ftôrt  par  ordre  de  l*em« 
pereur  ,  &  fa  fcmAc'teléguée  dans 
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Vue  Pandatûre.  L'hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  davantage  de  £fo» 
mUUle'f  êc  ce  qu'on  ajoute  de 
plus ,  eft  tiré  d*aâes.  apocry* 
phes.        

/.  BOMmUS,  Dieu  que  les 
Paytnsinvoquoient  dans  les  maria- 
ge», pour  que  la  nouvelle  auriée 
prie  foin  de  la  maifon. 

IL  DOMinUSiENOBARBUS, 
(Cueius)  conful  Romain  l'an  96 
avant  J.  C. ,  eut  le  commandement 
de  la  Gaule  Tranfalpine,  où  il  fut 
envoyé  pour  appaîfer  les  troubles 
qui  s'y  étoient  élevés.  Bisuit^  rot 
ou  chef  des  Auvergnacs»  qui  été»» 
doient  ulors  leur  domination  de> 
puis  Narbonae  jufqu'aux confins  de 
Marfeille ,  8c  depuis  les  Pyrénées  ' 
jttijju'i  l'Océan  8c  au  Rhin ,  ayant 
pafifé  le  Rhûœ  avec  une  puiffante 
armée  ,Z>oiii£cà»  marcha  contre  lui. 
Les  tifoupes  s'éfant  renccmtrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorgue 
dans  le  Rhône ,  en  vinrent  aux 
mains.  I>oini)ritt«  fut  viûorieux  :  ao 
mille  hommes  des  troupes'de  SUuiê 
lurent  taillés  en  pièces  ;  5000  fu* 
rent  faiu  prifonniers.  t«a  frayeur 
que  caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
éléphants ,  contribua  beaucoup  k 
leur  défaite.  Lç  vainqueur  fit  dref* 
fer  un  monument  de  fa  viâoire  à 
l'endroit  où  il  Tavoit  remportée^ 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
trophée  fut  érigé  dans  Carpentras» 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  une 
tour  carrée  »  fur  les  flancs  de  la- 
quelle paroiflent  des  captifs  enchaî- 
nés.  Z>o<iucâi#étott  plein  d'orgueit 
8e  d'ambition.  On  remarque  qu*il  fe 
faifoit  porter ,  comme  en  triomphe  , 
fur  un  éléphant  dans  tonte  k  pro-^ 
vince  Romaine.  Ce  fut  lui  qui  fou- 
mit  l*Occitanie ,  ou  le  Languedoc , 
è  la  république.  Le  nom  i>*JEixO'' 
BARBUS  qu'il  portcit  »  étoit  le  fur* 
nom  de  fa  famille  è  Rome*,  ce 
mot  fignifie  proprement  barhe  de. 
^nJii  ce  fobriquer  fut  donné  a 
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^iicl<ni*iiii  dria  fajmlle  qui  ■  voit  1i 
Mrbe  d'un  rouit  drant  fur  le  rou- 
fe.  Mais»  pour  y  mettre  du  mer- 
iretlleuXf  ou  débîtott  à  Rome  que 
C^or  &  PoUuM  étant  Tenu*  an- 
noncer une  viûoire  à  un  certain 
C  Domitiut  ;  il  ne  voulut  point 
let  croire;  l'un  d'enz,  pour  l'en 
convaincre  »  lui  paflk  la  main 
ior  les  iouet  €c  fur  le  menton* 
it  fil  bart>e,  de  noif«  qu'elle  étoic 
«vparavant ,  devint  rouffe  dans  le 


m.  DOMlTIUS^Voy.ArBR. 

IV*  DOMmUS  »  grammairien 
\iii  lloriflbit  foua  Mnm,  Cdtott 
tm  homme  vertueux,  mais  chagrin. 
U  fouhaîtoit  gue  Us  hommes  ftrdif" 
'  fmtU  don  es  la  pmroU ,  afin  qus  leurs 
vUts  ne  fuffsnt  pas  fe  commumifusr.M 
Voy.  IL  Domitieh;  &  Tart.  Ci- 
•▲R,  vers  le  milieu. 

DOMNA   JULIA.    Voyei 

JtfLlA. 

L  DOMNE  I.  eu  DOMKUS, 
Romain,  élu  pape  après  la  mort  de 
Dîeu*àomU^  le  a  novembre  676 , 
mourut  le  zi  avril  67S.  Anafiaft 
parle  4*une  comète  qui  parut  pen« 
dant  3  mois  fous  fon  pontificat.  Il 
mit  fin  au  fchifme  de  l'églife 
de  Ravenne ,  qui  fe  prétendoit 
exempte  de  la  juridiôion  du  faint- 
«ége. 

//.  DOMNE  n ,  Romain ,  fuc 
itdda  à  BtnoU  VI ^  le  ao  feptembre 
972.  On  ignore  le  temps  précis  de . 
ia  mort  »  qui  arriva  avant  le  25  dé* 
membre  974. 

L  OOKAT,  (JEliqs)  gommai* 
tien  de  Rome  au  iv'  fiecle,  &  tm 
des  préci4»teurs  de  5i  Jirhu  •  écri* 
m  des  Commuuaires  fur  Térvus  $c 
fur  yif^ ,  qui  font  perdns  ;  eeux 
qui  portent  le  nom  de  cet  auteur, 
font  f uppofés.  On  a  de  lui  un  traité 
2)s  Barhanfi^  &  ^ào  partihus  Ora^ 
niouis^  qui  fe  trouve  avecl>iMKd(C  s 


1521,  in-f".  Onatttîfaur 
le  CommsasaiFêfur  Tbmts  à  Eram^, 
thiuSm 

IL  DONAT,  évèque  deCafe» 
noire  en  Nttmidie,cft  regardé  com- 
me le  premier  auteur  du  fcbifiae 
des  Donatiiles.  Ce  fchifme,  qui  a^ 
fii^  long- temps  l'£gUfe,  commcn* 
ça  l'an  311.  Céeiliem  ayant  été  él« 
pour  fttccéder  à  AlM/âmix  dans  la 
chaire  épifcopale  de  Cartilage»  cette 
ékâion  fut  traverfée  par  une  bri- 
gue puiflantc  «  qn'avoieot  fonnée 
une  femme  nommée  Xco^ ,  &  deux 
prêtres,  Broau  U  Cél^ms^  qui 
avotent  eux-mêmes  prétendu  an 
fiége  contefté.  Ib  firent  élire  Ma* 
jorim ,  fous  prétexte  que  l'ordina» 
tion  de  Cécilien  étoit  nulle ,  ayant, 
(difoient-ils)été  fiûte  par  Feli»^  évê^ 
que  d*Aptonge ,  qu'ils  «ccuierenf 
d'être  traditeur;  c'eft-a-dtre,  d'à* 
voir  livré  aux  Payens  les  livres  & 
les  vafes  facrés  pendant  la  perlé* 
cution.  Lc$  évêques  d* Afrique  fe 
partagèrent  pour  &  contre.  Danse 
fe  fit  le  chef  des  partifans  de  Majo^ 
ria.  Cependant  la  conteâacion  ayant 
été  portée  devant  l'empereur,  il 
en  remit  le  jugement  à  troiaéyêquea 
des  Gaules ,  Matsmus  de  Cologne , 
JUtUius  d'Autun,  &  Aiéerim  d'Ai^ 
les,  conjointement  avec  le  pape 
MUtaadt,  Ces  prélats»  dans  on  con- 
cile tenu  à  Rome  en  )  x  ^ ,  compoie 
de  quinne  évêques  d'Italie,  et  dans 
lequel  comparurent  CdcUisn  8c  />•- 
nat ,  chacun  avec  dix  évêques  de 
leur  parti ,  décidèrent  en  faveur  de 
CiàlUn'y  mais  la  diTifion  ayant 
bientôt  reconunencé ,  les  Dommù/iu 
furent  de  nouveau  condamnés  par 
le  concile  d'Arles  en  114;  A:  en* 
fiii  par  un  édit  de  Confimstm^éxL 
mois  de  novembre  316.  Domaiyq^ 
étoit  retourné  en  Afrique  •  y  reçut 
la/é^tencede  dépofition  &,  d'ea- 
çonununication  prononcée  contre 
lui  parie  pape  miltUdê  :  (  Voyo 
VartUlê/mvant). 
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W.  DON  AT,  évèquc  fchîfmi- 
dque  de  Carthag^  ^  différent  du  pré- 
cédent ,  mais  du  même  parti ,  & 
nênc  chef  de  ce  parti ,  après  la 
uort  de  Moforitt ,  auquel  il  fuccéda 
vetf  ran  315.  Cétoit  un  homme  ha- 
bile ,  éloquent»  favant ,  de  bonnes 
ikeurs  ;  mais  d'un  orgueil  fi  infup« 
porubie ,  qu*il  mettoit  tout  le  mon- 
de au-deflous  de  luL  II  confirma 
lefchifme  en  Afrique ,  tant  par  fon 
autorité  que  par  fes  écrits.  Certains 
furienz  de  fa  feâe ,  qui  fe  difoient 
défenfenrs  de  la  j  uftice ,  marchoîent 
Ici  armes  à  la  main ,  mettant  en  li- 
berté les  efcUves,  &  obligeant  les 
créanciers  à  décharger  leurs  débi- 
teurs. On  envoya  contr'euz  des 
foldats,  qui  en  tuèrent  plufieurs  ^ 
,  maïs  qui  9  en  faifaat  des  martyrs 
dans  l'efpric  des  Donatiftes ,  firent 
ds  nouveaux  fanatiques.'  Ces  fec- 
taires,  condamnés  par  différents 
conciles ,  furent  confondus  dans  la 
célèbre  conférence  tenue  à  Gar- 
age ,  Tan  42  X ,  entre  ]m  érèques 
Catholiques  &  lesDonatiftes.  Saitu 
ÀMgafiin ,  chargé  de  parler  pour 
les  Catholiques  »  difcuta  à  fond 
toutes  les  queftions.  Les  286  évé- 
ques«  qnicompofoient  cette  affem- 
blée,  offrirent,  à  fa  perfuifion, 
de  quitter  leurs  fiéges  en  faveur 
des  évèques  Donadftes  qui  fe  fe- 
roieot  réunis,  û  le  peuple  Catho- 
iqoe  paroifloit  fouffrir  avec  peine 
(u^il  y  eût  deux  chefs  affis  fur  le 
aènefiége.  L'éloquence  &  la  dou- 
Cmr  de  5r  jiuguflin,  iointes  à  la 
|aiérofitédeces.prélats«  ne  purent 
éhiftdte  entièrement  ce  malheu- 
tctt  fchifme  ,  dont  les  partifans 
eaurtffoient  un  grand  nombre  d'e^ 
reas  monftrueufes.Us  foutenoient 
>»  qie  la  véritable  Eglife  avoit  pé- 
n  tiDir-tout  ,   excepté  dans  le 
*  ptti  qu'ils  avoient  en  Afrique , 
»  &  tgirdoienr  toutes  les  autres 
^  ^i^  comme  proilituées  t  qui 
»  àoim  daxii  l'âVàttglcjBC&t  i  qu« 
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9*  le  baptême  &  les  antres  faat» 
I*  ments  conférés  hors  de  TEglife, 
n  c'eft-i-dire ,  hors  de  leur  feâe  ^ 
n  étoient  nuls  ;  en  conféquenco 
n  ils  rebaprifoient  tous  ceux  qui 
n  fortant  de  l'Eglîfe  Catholtqueen- 
n  trotent  dans  leur  parri».  11  n'y 
eut    tien    qu'ils  nVmployaffent 
pour  répandre  leur  feâe ,  rufes  • 
infittuations ,  écrits  captieux ,  vio- 
lences ouvertes ,  cruautés ,  ^eM»  . 
curions  contre  les  Catholiques.  Ce 
fchifme  formidable  à  TEglife,  jpae 
le  grand  nombre  d'évèques  qw  I« 
foutenoient ,  eût  peut-être  fubfif« 
té  plus  long-temps  «  fi  les  Dona<; 
tiftes  ne  fe  fuffent  d'abord  diviféa 
eux-mêmes  en  > plufieurs   petites 
branches,  connues  fous  le  nom  dtf 
CUuéUanifits^  RùgûUflts ,  Urhanifiif§ 
&  enfin  par  le  fdiifme  qui  s'éleva 
entre  eux  i  Toccafion  delà  double 
éleôion  de  Prifcum  êc  de  Maximitn 
pour  leur  évêque ,  vers  l'an  592 
ou  393  ;  ce  qui  fit  donner  aux  uns 
le  nom  de  Prifcian'iftu ,  &aux  au* 
très  celui  de  MoMimianî/it*,  Ilsfub- 
fiilerenten  Afrique  juf qu'à  la  con- 
quête qu'en  firent  les  Vandales  « 
&  l'on  en  trouve  aufil  quelques 
refies  dans  l'Hifiôire  ecdéfiaftique 
des  vz  &  YXi  ^tc\t%.  Quelques  au- 
teurs ontaccufé  les  Donatifietd^à" 
voir  adopté  les  erreurs  des  Ariens, 
parce  que  Donai  leur  chef  y  avoit 
été  attaché  i  mais  St,  Auguflin  les 
difculpe.    U  convient  cependant 
que  quelques  -  uns  ^'entr'eux, 
pour  te  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces dti  Goths ,  qui  étoient  Ariens, 
leur  difoient  qu'Us  étoient  dans  lea 
mtees  fentiments  qu'eux  fur  la 
Trinité  ;  mais  en  cela  même  ,  ils 
étoient  convaincus  de  difiimula-  • 
riott)  par  l'autorité  de  leurs  ancê* 
très  ;  Dmoz  leur  chef  n'ayant  pas 
été  Arien.  Les  Danatijèes  font  en* 
core  connus  dans  l'hiftoire  ecdé- 
^aftique ,  fous  les  noms  de  Circan^ 
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1^  ;  dont  le  premier  leur  fut  don- 
né à  caufe  de  leurs  brigandages  ; 
€c  les  trois  autres ,  parce  qu*ils  te- 
Aoîeat  à  Rome  leurs  aiTemblées 
4lans  une  caverne  »  fous  des  ro- 
chers ,  ou  en  pleine  campagne. 
.Douât  ^  Tobjet  de  cet  article  ,  &à 
J*occafion  duquel  nous  avons  par- 
ié, des  Donatifies  ,  étoit  mort  en 

.exil Tan  35  5- 

L  OONATO,archlteâe-fculp* 
teur,  natif ^é Florence,  âoriflbtt 
idanfr  le  xvi*  (lede.  Il  fut  choifi 
i>ar  la  république  de  Venife,  pour 
ériger  à  Padoue  la  ftâtue  équeftre 
de  bronxe  que  cet  état  décerna  à 
Catûmeilata  ,  général  des  armées 
Vénitiennes.  Co/ÎB«  dtMédicis  l'em- 
ploya à  plufieurs  ouvrages  non 
moins  importants.  Il  fit  auiB  pour 
le  fénat  de  fa  patrie  une  Judith 
toupêUi  la  tête  ijiolofinu^  qu'il 
regardoit  tomme  fon  chef-d'oeu- 
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iuSion  latine  d'un  Trahi  A^Altxoh 
drc  d*Aphr9iif(U ,  en  grec.  III.  Une 
Apologie  pour  la  Primauté  de  VE^fi 
Romaine^  l^2^,^.(Voy,  un  de  fes 
bons  mots  ,  a  Tartide  de  CoH^ 
TAVTIN  ,  n®iii.) 

IV.  DONATO,  (Marcel  )  comtr 
de  Pouzane ,  &  chevalier  de  Saint- 
Etienne  de  Florence ,  eut  des  em- 
plois confidérables  à  Mantoue ,  & 
mourut  au  commencement  du 
XVII*  fiecle.  On  a  de  lui  Ats  Schh- 
lies  fur  les  Ecrivains  Latins  de  tUif^ 
toirt  Romaine  ,  à  Francfort,  16071^ 
in-S**  ;  ouvrage  où  il  règne  de  l'é- 
rudition. 

DONDUS  yOMdeD  OVDÏS^ 
(  Jacques  )  célèbre  médecin  de  Pa- 
doue, f  urnommé  Aggregator^  à  cau- 
fe du  grand  amas  de  remèdes  qu^il 
avoit  fait ,  n*étoit  pas  moins  verfé 
dans  les  mathématiques  que  dau 
la  médecine.  Il  inventa  une  hor- 


11.  DONATO, (Alexandre) Je 
fuite  de  Sienne,  mort  à  Rome  en 
1640^  fit  paroitre  dans  cette  ville 
en  1639  ,  in-4®  ,  une  Defcription 
de  Rome  ancienne  8t  nouvelle , 
Rjoma  vêtus  &  recens.  Elle  eft  beau- 
coup plusexa^âe  &  mieux  travail- 
lée que  toutes  celles  qui  a  voient 
paru  avant  lui.  Gr^vî»/ lui  a  don- 
né une  place  dans  le  9*  volume 
de  fes  Antimites  Romaines,  On  a  en- 
core de  lui  des  Po'éjîu ,  Cologne 
1630,  in- 8® ,  &  d*autres  ouvrages, 
m.  DONATO ,  (  Jérôme)  natif 
de  Venife ,  étoit  habile  dans  les 
belles  -  lettres  &  dans  les  langues  ; 
il  commandottdansBreiTe  en  1496, 
&  dans  Ferrare  en  1498.    Il  fut 
nommé  ambafladeur,  en  ifio^au* 
près  de  Jules  II ^  qu*il, réconcilia 
avec  la  république  de  VenifCéll 
mourut  à  Rome  en  151 3.  Il  étoit 
bon  politique.  On  a  de  lui  :  I.  Cinq 
Xetrrex  remplies  d'efprit,  &  impri- 
mées, avec  celles  de  Politien  &  de 
Pic  d^lû  idirandc ,  Î682.  itLa  Tra* 


.^  4hiJIoge  d'une  confiruâion  nouvelle. 


"^On  y  voyoit  non  -  feulement  les 
heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  les 
îours  du  mois  ^  &  les  fêtes  de  Tan^ 
née,  mais  aufiî  le  cours  annuel 
du  foleil  &>celui  de  la  lune.  Le 
fuccès  de  cette  invention  le  fit  ap- 
peler Jacques    de  /Horloge  ^  nom 
qui  s*efi  toujours  confervé  depuis 
dans  fa  famille.  Ce  fut  encore  Ào«- 
dus ,  qui  trouva  le  premier  le  (t- 
cret  de  faire  du  fel  avec  l'eau  de 
la  fontaine  d'Albano  dans  le  P?- 
douan.   Il  mourut  en  1550 ,  laif» 
fant  quelques  ouvrages  de  phy> 
que  &  de  médecine.  On  a  de  lu» 
feul,  Promptuarittm    Medicinmt  à 
Venife,  1481 ,  in-fol.  ;  &.en  To- 
ciété   avec  Jean  de  Dondis ,  fon 
fils  ,  De  fottùhus  calidls  Pamini 
agri  ^  dans  un  traité  DeSahùs^ 
Venife  1553,  in-fol. 
DONDUCCI,  Voyti^  M/$TU« 

tKTA, 

DONEAU  (Hugue)  D^eUus  ^ 
de  Chàlons- fur-Saône  «pDfcfieur 
en  droit  à  Foiûfw&  â  Crléans» 
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fut  hnré  par  fes  difdples  du  fflaf- 
facre  de  la  Saiot-Banhélemî.  Sotk 
attachement  au  Calyinîfme  Tayaut 
crf>ligé  de  paflîer  en  Allemagne ,  îi 
7  ptUeSà  la  iurifpnidence  avec  le 
iBêmefaccès  qu'en  France,&  mou- 
rut àAltorf  en  1 591 ,  à  64  ans.  Ce 
îtinicoùfnlte  excella  dans  la  beUe 
^ittéramre  Qc  dans  la  }urif pruden- 
ce. D  mêla  avec  art  l'utile  &  l'a- 
gréable dans  Ces  ouvrages.  On  les 
a  recueillb  fous  le  titre  de  Corn- 
'maria dt  Jure iivili  ,  5  vol.  in£*, 
fânprimés  à  Lucques  en  la  vol. 
^fol.  dont  le  dernier  a  paru  en 
*»770.  On  a  encore  de  lui;  Opcrû 
fofihtméi ,  in-8*.  Ce  qu'il  a  laiffé 
<Ie  plus  eftimable ,  eft  ce  qu'il 
compofa  fur  les  matières  du  Ttf» 
tamous  &  dès  dtmitrts  volontés  :  on 
prétend  qu'il  a  traité  ce  fu}et  avec 
autant  de  neneté  que  de  favoir. 
On  ne  peut  lui  pardonner  fa  bafle 
îaloufie  contre  Cujas ,  dont  il  ne 
parloir  iamaîs  qu'avec  mépris. 
•  DONI,  (Antoine-  François)  FIo* 
rentin ,  fut  d'abord  Servi  te,  &  en* 
fuite  prêtre  féculier:  il  mourut  en 
i574«  à  61  ans.  Il  étoit  deTaca- 
dénrie  des  Peregrinl ,  &  y  prit  le 
nom  académique  de  Bluaro,  par* 
'alternent  convenable  à  fon  ca- 
Bâere  qui  étoit  facyrique  &  mor- 
^nt.  On  a  de  lui  des  Lettres  ita- 
jènnes  ,  în-8».  La  Lihraria  ,  1557, 
tt-SV  La  Zucca  ,1^65,4  parties  ; 
in8<>,  figures.  /  mondi  celefli  ^  ter- 
r*^i  ed  htfimaU  ,  in- 4°  :  ii  y  en  a 
uat  ancienne  traduâton  françoife. 
^  narmi  p  cloi  Raggtonamenti  fatti 
«  *  Morwù  di  Fiorenia^  Venife  i  J  J  a, 
in-^. 

D3NI  d'Attichi,  (Louîs) 
d'unefamille  noble  originaire  de 
Horeice,  fe  fit  Minime.  Le  car- 
dinal d  Rickelieu  ,  qui  l'a  voit  con- 
nu petunt  fa  retraite  à  Avignon , 
avoit  éti  touché  de  fa  modefiie  & 
de  fon  faroir.  Il  lui  fit  donner  l'é- 
viçhi  dcRicz  ,  dioCefe  où  il  fit 
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beaucoup  de  bien.  Il  pafla  du  fiégc 
de  Riez  à  celui  d'Autun ,  &  mo»- 
tut  en  1664^  à  68  ans.  il  a  don* 
né  :  I  Une  Hiftoire  des  Minimes  ^ 
in-4*.  n.  La  Vie  de  la  'reine  Jeanne» 
fondatrice  des  Annonciades,  in*8*« 
m.  Celle  du  Cardinal  de  Berulle ,  en 
Jatin  ,  in-8*.  tV .V iiijloire  des  Car* 
dinaua-^  en  latin  »  1660  ,  a  nol. 
in -fol.  &c.  Ses  ouvrages  latins 
font  d'un  fiyle  plus  fupportable 
que  les  françoïs  ,  dont  la  diôion  a 
vieilli»  &  n'a  d'ailleurs  jamais  été 
fort  brillante. 

DONNE ,  (  Jean  )  né  à  Londres 
en  1 5  74  »  d'un  riche  marchand  ^ 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope ,  &  fe  fit  aimer  dans  fa  pa- 
trie par  des  produâions  pleines 
d'efprit  fie  de  grAces.  Il  fit  tour-à- 
tour  des  Poëjies  galanus ,  &  des 
Satyres  de  fon  fitcï^.  Les  biens  & 
les  honneurs  furent  les  récompen- 
fes  de  fes  talents.  Il  fut  fait  doyen 
de  St-Paul.  Ce  bénéfice  lui  donna 
le  moyen  de  fe  livrer  à  fon  carac- 
tère généreux.  Il  étoit  marié;  & 
lorfque  fon  beau  -  père  vint  pour 
lui  payer  le  quartier  de  fa  peniîon, 
non- feulement  il  le  refufa  ,  mais 
il  lui  rendit  lé  contrat  qu'il  lui 
avoitfait.  i^oniic  mourut  en  1631, 
357  ans.  Ce  poëte  étoit  aufii con- 
troverfifte ,  prédicateur  &  écrivain 
afcétique.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges dans  tous  ces  genres.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Un  livre  de  con- 
troverfe  intitulé  :  PstUDoM^R' 
TTR  ,  161 3  ,  in-  4**.  L'auteur  le 
compofa  par  ordre  de  Jacques  /, 
pour  fervirde  réponfe  aux  objec- 
tions de  l'Eglife  Romaine  contre  le 
ferment  de  fuprématie  &  de  fidé- 
lité. II.  BîOTKAVATHOS  ,  ouvra-' 
ge  où  ton  fait  voir ,  que  l'homicide 
dèfoi-meme  n*eft  pas  tellement  un  pi- 
ehd  ^  qu'en  certaines  oceafion^  ^  il  ne 
puiffe  être  permis  'y  en  anglois,  Lon- 
dres, 1648,  in-4^  Jhid,  1664,  in-4^ 
Ce  livre  eft  une  efpece  d'apologie 
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Qtt  f uLcîde.  L*auteur  cîce  «  pour  aj^ 

Çuyer  fes  dangereufes  idées  » 
exemple  d*un  grand  nombre  de 
héros  payeos  ,  enruite  celui  de 
i)uelques  Saiats  de  Tancien  tefta- 
inent,d*une  foule  de  martyrs,de  con^ 
feifeurs,  de  pénitents ,  ficc.  Jesus- 
Christ  même  eu  amené  «n  preu- 
ve de  fon  (yfième.  Ce  livre  fut  fa- 
selle  à  beaacoup  de  Tes  compatrio- 
tes ,  qui  fe  livrant  (  dit  Nùtron }  à 
la  mélancolie  trop  ordinaire  de  la 
nation  »  trouvèrent  fes  raîfons  af- 
fez  bonnes  pour  fe  donner  la  mort. 
Jiém  JTatton  publia  la  FietU  Donae^ 
en  angtois ,  Londres  i6$8 ,  in-i2. 
Voyei  en  un  extrait  ^ans  les  Mé*' 
moires  de  Ificéron,  Tomes  viii. 

pOPPEL-MAIER ,  (  Jean  -  Ga- 
briel) né  à  Nuremberg  en  1677, 
quittarétudedu  droit  auquel  fes  pa> 
tents  l'a  voient  deftiné,  pour  les  ma- 
thématiques ,  fcience  pour  laquelle 
la  nature  luiavoit  donné  un  grand 
talent.  Il  les  profeiTa  dans  fa  pa- 
trie ,  après  s'être  perfeâionné  dans 
des  voyages  qu'il  fit  en  Hollande 
£t  en  Angleterre.  Les  académies 
de  Petersbourg ,  de  Londres  &  de 
Berlin  fe  Taitocierent.  Il  inounit 
en  175  o ,  à  73  ans.  Outre  des  Tn^ 
.ducUons  allemandes  de  divers  XI- 
'  prts  fnnçois  &  anglois  i^Afironù'^ 
tme&  et  Mécanique  ^  on  lui  doit  des 
Ouvrages  de  Géographie  &  de  Phy» 
fque^  écrits  en  fa  langue.  U  en  a 
suffi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  :I.  Thyfica  emperimeiuis  illuf- 
trata^  in-4®.  IL  Atlas  ealefilt  ^  in 
^uo  30  Taku/aJfiroMOtnieét  iui  incifit 
€ondn€ntur^  in-f^.  X74l> 

L  DORAT ,  (  Jean  )  Auratus^ 
poëteGrec ,  Latin  ,  François,  natif 
du  Limoufîn»s*appeloit  Dinemandi 
ou  Dîfnemàtin ,  &  il  prit  celui  de 
la  ville  de  Dorât.  Cétoit  un  bon 
littérateur,  qui,  avec Textérieur 
fS'un  payfan,  avoit  un  efprit  déli- 
cat &  upc  ame  noble.  Il  s'acquit 
tant  de  répuuttoa  par  fes  vcrs« 
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que  les  poètes  fes  contemponîflt 
lui  donnèrent  le  nom  de  Pindar€ 
Franfois ,  fumom  que  la  |>oftéttté 
ne  lui  laifTera  pzs.  Charles  IXcrém. 
pour  lui  la  place  de  Pùëu  RoyaL 
Scaliger  dit  qu'il  compofa  plus  de  | 
50  mille  vers  grecs  &  latins.  Oa  ' 
ne  publioit  aucun  livre,  qu'il  n*en 
ornât  le  frontifpice  de  quelques 
vers.  U  ne  mourott  prefque  point 
de  perfonne  un  peu  connue ,  que 
fa  mufe  n*en  chantât  la  perte.  H 
mourut  en  X 588,  à 80  ans,  ps«f- 
que  dans  Tindigence  ,  parce  qu'il 
étoit  fort  libéral  »  &:  qu'il  fe  faifok 
un  plaifir  de  traiter  fes  amis.  Su« 
la  fin  de  fes  iours  il  perdit  ià  £em^ 
me ,  &  fe  remaria  à  une  jeune  fille 
de  22  ans.  U  dit  pour  excufe  k 
fes  amis  qui  le  plaifantoient ,  que 
c*àott  une  licence  poétique ,  &  que 
puî/quUl  falUit  mourir  d'un  ccvp 
dUpU  ,  autant  raloit  -  il  en  choifir 
une  dont  la  lame  fut  neuve  ,  que  d*e» 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille,,.  Sea 
Po'èfies  ,  imprimées  à  Paris,  1586  « 
2.  vol.  in-8** ,  font  pour  la  plu- 
part fans  force  ,  fans  délicatefie  » 
fans  pureté.  S'il  eût  fu  limer  8t 
polir  fes  vers  lyriques,  &  fur- tout 
leur  donner  cette  vigueur ,  cette 
force  qui  caraôérifent  ceux  à*Uc* 
race  &  de  Pindare  ,  il  auroit  pa 
avoir  quelque  part  à  la  gloirp  «e 
ces  deux  poètes.  Vorat  fut  le  pse- 
mier  qui  introduifit  en  France  'm 
anagrammes ,  jeux  de  collège,  qs'il 
fau^  laiffer  aux  faifeurs  d'acrcfti- 
ches  &  de  logogriphes.  Le  3]  us 
grand  mérite  de  Dorât ,  c*efl  d'à* 
voir  beaucoup  fervi  au  réuhiffe- 
ment  de  la  langue  Qrecque  .qu'il 
avoit  apprife  fous  d'exoUeots 
maîtres.  Il  eut  à  Paris  unechaiie 
de  profefleur  royal  en  cece  lan- 
gue ,  dont  il  fut  pourvu  ei  r  560» 
&  la  remplit  avec  beaucotpde ré- 
putation. 

IL  DORAT ,  (QauA-Jofeph) 
né  à  Paris  le  31  déc.  173b  ^ua  au^ 
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iittm  des  comptes  orîgmaîré  du 
tîmoufitt,  fit  Ces  études  avec  dif- 
tioâion  au  collège  du  cardinal  U 
Mime.  Il  fut  d*abord  deft&né  à  la 
aagiftratiirc;  mais  Ton  efprit  lé- 
fer  &  agréable ,  ne  pou  voit  s'ac- 
commoder des  études  féricuies  que 
cet  état  demande.  Il  entra  dans  les 
Mourqnetaires  en  17(7,  &  en  for- 
tu  bientôt  après  ,  pour  fe  confa- 
cter  entièrement  à  la  littérature  & 
à  la  poëfîe*  Il  débuta  par  la  tragé- 
die de  Zalica  ,  pièce  très  -  foible  ; 
k  par  des  Héroïdts  ,  qui  ,  malgré 
quelques  beaux  vers  *  ne  font  que 
de  longs  &  fades  monologues.  Il 
lénffit  mieux  auprès  des  gens  du 
monde  par  des  pièces  légères,  où , 
à l'imitatioade  Vohairt^Aîut  faifir 
i  propos  ks  fingula rites  du  mo- 
ment &  refprit  du  jour.  H  dit  de 
lui-même  dans  fes  Fantaifies  : 

Efure  r Amont  &  la  Folie 
Ce  pauvre  gloBc  efl  haiotté  : 
Seittir  Pun  y  eft  ma  volupté  ; 
Rire  de  r autre -^  eflmongénie^ 

Cet:e  affeâation  de  rire  dans  un 
homme  qui  tâchoit  de  paroître  li- 
vré à  la  moIIefTe  6i  à  Tincurte,  8c 
qui .  au  milieu  de  cette  indolence 
«Seôée,  étoit  inquîettc  par  un 
amour  propre  trop  fenfible  »  ne 
parut  que  la  grimace  d*une  coquet- 
te qui  vouloit  tromper  le  public , 
uns  pouvoir  fe  fake  illufion  à  ell»* 
même.  Mais  en  relevant  ce  ridi- 
cule ,  affez  commun  auîourd*hui  » 
Bons  rendrons  indice  au  cara^erc 
doux  &  honnête  de  ce  poète  ,  6c 
aux  fencimeott  de  fon  coeur  capa- 
Me  d'amitié.  U  eut  des  amb,  &  fut 
ks  cûoiërver.  Quelques-uns  d*ea* 
triera,  fidèles  ù  fa  mémoire ,  nt 
parlent  de  lui  qu^avec  la  pluà  gran- 
de fenftbîtité»  n  niourut  d'une  ma* 
]a&  de  langueur ,  à  Paris,  le  29 
arfîl  17S0,  après  avoir  diffipé  une 
fimuneaffexconfidérable.  Il  a  voit 
iMsgé  qudfiic  tcvps  Ic  hurn0l  in 
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Damés,  Ses  (Suvres\  ornées  de 
gravures  très^difpendteufes  pour 
lui  &  pour  fes  leôeurs,  fontea 
plufieurs  volumes  in*8^ ,  dont  un 
homme  de  goût  pourroit  extraire 
2  petits  volumes  in- 12.  On  ferok 
grâce  à  fon  poëme  de  ia  Dlelama» 
tiou  en  XV  chants ,  rempli  de  pré- 
ceptes fages  &  de  vtrs  très- bien 
faits  ;  à  celui  du  Mois  de  Maî^  qui 
offre  de  la  motlefle  8c  de  riches 
defcriptions  ;  à  quelques  Lettre* 
d^utu  Chanoineffe  ,  pleines  d'intéiét 
&  de  feu  ;  enfin  à  quelques-unes 
de  ft%  Fantaifies ,  dont  les  premîe« 
res ,  telles  que  le  Déménagement  ^ 
It  Congé,  8cc.  8ec. ;  un  coloris 
brillant ,  une  peinture  aflez  vraie 
des  travers  8c  des  ridicules  du  Jour, 
offrent  un  ton  piquant ,  original 
8c  facile  ;  mais  qui  ayant  été  trop 
multipliées ,  ont,  dans  leur  variété 
même,  une  forte  de  monotonie  fati- 
gante. Ses  flatteurs  le  comparoieat 
à  Ovide  :  il  en  avoir  la  facilité,  8c 
il  en  a  quelquefois  imité  ta  licences 
mais  le  poète  Latin,  toujours  pur  » 
toujours  correâ,  n*affeâoit  point 
ce  jargon  éphémère ,  ce  perfiflage 
continuel ,  ce  ton  moîrié  pédant , 
moitié  cavalier*  qui  peuvent  être 
l'image  du  ftyle  8c  des  moeurs  du 
temps ,  mais  qui  ne  font  pas  faits 
pour  plaire  i  la  poftérité.  Un 
homme  d'efprit  $  en  peignant  ces 
héros  de  toilette ,  qui  par  leurs 
leux  glacçnt  tous  leois  leâcurs, 
a  dit: 

Te/ fat  Dont  ^  te  fiuneu»  coryphée 
Des  éerivaim  accueii/is  à  Paphos, 
Il  ne  pui/oJi  ,  dans  fa  tête  échauffée^ 
Qu*un  vaut  jargon  &  dès  fentiments 

fauM, 
Sans  ceffe  U  tut  la  firtnr  de  paroUre 
Fin  perfifieur  &  léger  petit-mattre. 
Prompt  A  vanter  lu  prétendus  appas 
De  cent  Lais ,  f  u'i/  ne  connoiffott pas  ^ 
Suivant  la  rime  U  varioit  leur  forme-, 
Tçiftfit  çhi^géfitk  ftt^iilu  ehofug. 
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ia  vieille  Iris ,  malgré  fa  taiHt  inoT' 

lEntn  dix  doigts  ^  dans  fes  vers  >  «*«• 

jufia  î 
"Et  bien  qu'elle  eût  utt  ne^  long  6r 

difforme  ^ 
D*un  ii€\  fripon  fa  Mufe  la  dota. . 

Que  toutes  les  beautés  chantées 
par  Dorât  aient  été  laides  ou 
unaginaites  ,  c'eft  ce  qu*on  ne 
croit  poii^t  *  mais  il  eft  permis  de 
penfer  que  toutes  n'étoient  pas 
charmantes  ,  comme  TaiTurent  fes 
,vers  i  &  que  parmi  le  nombre  de 
cinq  à  fix  que  fon  Apollon  adoroit 
en  même  •  temps ,  il  y  en  avoit 
quelqu'une  qu*il  ne  connoiiToit 
pas.  Les  Comédies  de  ce  poëte» 
dont  les  meilleures  font  la  Feinte  par 
amour  Si  ié  Célibataire^  ne  fe  firent 
remarquer  que  par  quelques  tirades 
bien  verfifiées ,  par  quelques  rôles 
Subalternes  ailez  plaifants.  Son 
•grand  défaut  •  comme  celui  de  la 
plupart  des  comiquçs  modernes , 
c*eft  que  (es  carafleres  font  en 
paroles  ,  &  prefque  jamais  en 
aâion.  Ses  Tragédies  durent  leur 
f  iiccès  paflagér  à  des  vers  heureux, 
&  à  quelques  fcenes  tendres-,  mais 
ce  génie  qui  difpofe  le  plan  d*un 
ouvrage ,  '&  cette  fenfibilité  vive 
qui  écfiaufFe  la  did^ion ,  luiman- 
quoîeiit  prefque  abfolument.  Re^ 
^lus  ed  la  plus  efttmée.  Quelques- 
uns  de  fes  Contes^  tel  que  celui 
é^Alphonfe^  font  d*une  tournure 
agréable  ;  (i  une  main  habile  les 
élaguçit,ils  pareitroient  meilleurs. 
Ses  Fables  ont  des  grâces  qui  ne 
font  pas  celles  de  la  Fontaine ,  & 
KaffeÀation  du  beUefprit  écarte 
prefque  toujours  la  fimplicité  &  la 
naïveté  du  fabulifte.  Ses  ouvrégçs 
en  profe ,  dénués  de  force  &  de 
naturel ,  n'ont  que  le  mérite  d'un 
ilyle  ingénieux ,  &  qui  a  de  Phar- 
nionie.  Une  enluminure,  conipo fée 
4ù  néologiâne  de  Marivaux  &  du 


DO  R 

t>erfifUge  de  Créhillon  f e  fils ,  m^ 
quç  le  vide  des  chofes.  L'auteur 
avoit  plus  d'agrément  que  de  pro- 
fondeur, plus  de  faillies  que  de 
lumières  ,  plus  d'efprit  que  de 
fugement ,  plus  de  talent  que  de 
goût. 

M  B.  L*idée  que  nous  avions 
donnée  de  réduire  le  Recueil  volu- 
mineux des  Ouvrages  ^  Dorât»  a 
été  exécuté  par  un  homme  d'efprit» 
qui  a  publié  fes  (Ewres  choijîes  en 
17S6 ,  en  3  vol.  petit  in- 12.  Il  a 
très-bien  fait  de  facrifîer  les  Tragé- 
dies de  Zulika  >  de  Théagtn^ ,  de 
Pierre  le  Grand  ^  de  Zoramis  ;  les 
Comédies  AuMalheureux  imaginaire^ 
des  Prùneurs ,  du  Chevalier  François 
à  Londres  t  du  Chevalier  François  à. 
Turin  ,  de  -Roféide  »  &  un  grand, 
nombre  de  petites  produâions  qui 
ne  méritoient  pas  d'être  confervées 
dans  la  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût.  Voy,  Drtoen  ,  Newtok, 

6-  Qyi'HTt,'CUKCE. 

DORBAY,  (  François)  archîteSe 
François ,  élevé  du  célèbre  U  Vax^ 
donna  le  deffin  de  TégUfe  du  collège 
des  Quatre>Nations,  &  de  pliifieurs 
gr«nds  ouvrages  au  Louvre  &  aux 
Tuileries.  Il  mourut  en  1697 ,  à 
Paris  fa  patrie. 

DORÉ,  (Pierre)  Dominicain, 
doÛeur  de  Sorbonne  ,  profeffeur 
de  théologie  dans  fon  ordre ,  more 
en  15  66 ,  a  été  défigné  >  à  ce  qu'on 
croit,  pK  Rabelais^  fous  le  nom 
de  notre  maître  Doribus.  U  n'eft 
connu  que  par  des  ouvrages  écrits 
bizarrement,  &  intitulés  de  même } 
c'étoit  le  goût  de  fon  fiecle.  Les 
plus  burlefques  font  :  I.  La  Towr» 
terelle  de  vidmté  ,  z  5  74  ,  in- 1 2,  IL 
Le  Paffereau  folitaire^  111.  Les  neuf 
Médicaments  du  Chrétien  malade»  IV. 
Les  Allumetus  du  Feu  divin,  V.  Le 
Chef  fpirituel.  V  L  itf  Confervt,  de 
C?râc6,prifednPfeaume  CojfStmrA 
ME,  On  a  encore  de  lui  pluficuxs 
autres  écrits  en  latin. 
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OORFLING,  céUhrt  of&cîcr 
Pfnffiea  »  parfint  de  l*état  de  tail- 
leur an  grade  de  'VelMnaréchal , 
fous,  réieâeur  de  Brandebourg 
friàtrU'GuUUumt.  Il  fe  fignala 
for -tout  contre  les  Suédois  en 
1665.  L'hiftoirc  de  ce  héros  eft 
âiguliere.  En  forunt  d'apprenôT- 
Up  à  Tangennunde ,  il  eut  l'am- 
téon  de  TOttloir  aller  tra  Tailler  â 
Beriîn.  Comme  il  fallotc  paiTer 
rsibe  dans  un  bac ,  &  iju'il  n^avoit 
jias  de  qnoi  payer ,  le  paflage  lut 
futrefufé.  Piqué,  de  cet  affront  1  il 
dcdaigna  un  métier  qu'il  en  crut  la 
canfe,  jeta  fou  havrefac  dans  le 
iieuve  I  &  Ce  fit  foldat.  Il  marcha  à 
pas  de  géant  dans  cette  carrière.  Il 
cat  bientôt  Teftime  de  Tes  camara* 
éet,  enfuite  de  fts  officiers,  & 
enfin  de  Téledeur  fon  maître.  Ce 
grand  prince  qui  aimoit  la  guerre, 
^  ta  laToic  8c  qui  étoit  forcé  i 
b  faire ,  arança  rapidement  un 


qui  foignoît  les  vertus  du 
ct(0]ren  è  tous  les  talents  du  mili- 
1  latie.  Dorfiimg  fut  fait  irelt«mar^ 
;  chai,  &  remplît  Tidée  qu'on  doit 
I  f<  former  d'un  homme  qui ,  de 
I  Tcat  de  foldane ,  parvient  au  géné- 
!  laUt.  Une  fortune  fi  confid^ble 
[eicita  la  îaloufie  des  coeurs  fans 
élévation.  Il  y  eut  des  hommes 
afln  bas  pour  dire  que  Dorfling^ 
pour  être  devenu  grand  feigneur, 
n*avott  pas  perdu  Tair  de  fon 
picimer  état  :  Oyx ,  dit-il  à  ceux 
qui  hi  rapportèrent  ce  difeours  » 
f «  ai  uilUoTy  pu  eoupé  du  draf, ..« 
^ÊûmainttttMt»  continua-t-îl ,  en 
portant  la  main  fur  la  garde  de 
foo  épée  ,  voiei  l*infirum€Mt  avec 
itfadjt  coupt  Ut  oreUlis  à  cciur  ^m. 
fvlmt  nul  dt  moim 

I.  pORIA  ,.  (André)  noble 
Çéaois,  le  plus  grand  homme  de 
■et  de  fon  fiecle ,  naquit  en  I468« 
i  Ooeille ,  petite  ville  die  la  côte 
de  Gênes ,  dont  Ceva  OorU  ,  fon 
Ptrt  9  étott  co-fcigneur.  Il  cojn<* 
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ntnça  par  porter  les  armes  fur 
terre ,  &  fe  diftingua  pendant  plu- 
fieurs  années  au  fervice  de  divers 
princes  dlcalie.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  fut  employé  deux  fois 
en  Corfe»  &  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  rebelles  de  cette 
ile,  qui  rentrèrent  fous  Tobéiflance 
de  la  république.  La  réputation 
de  valeur  &  de  prudence  que  Doria . 
s*étoit  acquife  ,  le  fit  nommer , 
vers  1Ç13»  capitaine  générales 
galères  xie  Gène»  ;  &  il  eft  à  remar- 
quer qu*il  avoir  plus  de  14  ans, 
lorfqu'il  commença  le  métier  de 
la  guerre  maritime.  Les  pirates. 
Africains  ,  qui  infeâoient  alors 
la  Méditerranée  ,  lui  fournirent 
les  premières  occafions  de  fe  figna« . 
1er.  Il  les  pourfui vit  fans  relâche, 
&  s'enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles ,  dont  le  produit , 
Joint  au  fecours  de  fes  amis ,  le 
mît  en  état  d'acheter  quatre  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gènes  ,  déter« 
minèrent  dans  la  fuite  Doria  d'en- 
trer au  fervice  AtFrançoh  J.  Après 
la  prife  de  ce  prince  à  Pavie» 
mécontent  des  miniftres  de  France^ 
6c  recherché  par  CUmau  VII  ^  it 
s'attacha  a  ce  pontife ,  qui  le  fie 
fon  amiraL  Miis  Rome  ayant  été, 
prife  par  le  connétable  de  Bourbon 
en  1527,  le  papefe  trouva  hors 
d'état  d'entre'tenir  Doria  i  fa  fol  de, 
8c  lui  perfuada  de  rentrer  au  fer- 
vice  de  la  .France.  Françoîa  I  le 
reçut  à  bras  ouverts  f  8c  le  nomma 
général  de  fes  galères,  avec  36,000 
écus  d'appointements ,  &  y  ajouta 
depuis  le  ritre  d'amiral  des  mers 
du  Levant.  Doria  étoit  aloi:s  pro- 
priétaire de  huit  gakres  bien  ar- 
mées. C'eft  à  lui  que  les  François 
furent  principalement  redevables 
de  la  réduâion  de  Gènes ,  d'où  les 
Adonus  furent  chafiTés  cette  même 
année  15x7.  L'année  fuivante  , 
Philippin  Doria  ,  fon  neveu  &  foi^ 
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lieutenant  ,  qu'il  avdtt  envoyé 
avec  huit  galères  ntr  les  c6ces  du 
royaume  de  Naples  •  pour  y  favo- 
rifer  les   opérations   de  rarmée 
Françoife  «  commandée  par  Lautree^ 
remporta  une  viÔoire  complétée 
fur  Tarmée  navale  de  Tempereur  à 
Capo  -  d*Orfo ,  près  du  golfe  de 
Saleme.  La  flotte  impériale  détrui- 
te, Naples  aifiégé  pnLautrec^  ne 
pouvoit  plus  être  fecouru  par  mer  : 
il  étoit  prêt  à  fuccomber ,    8c  la 
prife  de  la  capitale  alloit  entraîner 
la  conquête  de  tout  le  royaume  • 
lorfque  tout- à-coup  Doria  aban* 
4onna  la  France  pour  fervlr  Tem- 
pereur.  Cette  défedtion  fit  échouer 
'  l'cntreprife  fur  Naples ,  &  caufa 
la  décadence  entière  de  nos  affaires 
en  Italie.  Quant  aux  motifs  qui  le 
portèrent  à  ce  changement ,   il 
pbroît  que  les  minières  de  Frart" 
fois  I ,   îaloux  du  crédit  de  cet 
étranger,  qui  les  traitoit  d'ailleurs 
avec  la  hauteur  d'un  républicain 
&  la  franchife  d'un  homme  de  ma; 
tvoient  cherché  à  le  perdre  dans 
l'efprit  du  roi ,  fit  y  avoîent  en 
partie  réuiS.  Doiis  aigri  &  indigné, 
si*attendoit  qu'un  prétexte  pour 
^e  éclater  fon  dépit  ;  fes  ennemis 
le  firent  bientôt  naître,  lis  persua- 
dèrent au  roi  de  s'approprier  la 
ville  de  Savonne  ,  appartenante 
aux  Génois  ;  d'agrandir  fon  port, 
a:  d'en  faire  une  rivale  de  la  métro- 
pole. En  vain,  pout  l'empêcher, 
Vcria  fit  des  repréientations  au 
nom  de  la  république;  non  feule- 
ment elles  ne  furent  pomt  écoutées^ 
mab  elles  fuient  mal  interprétées  ; 
&  on  le  peignit  au  rot  comme  un 
homme  qui  s'oppofoit  ouverte- 
ment à  fes  volontés.  On  fit  pfus  : 
on  lui  perfuada  'de  le  faire  arrêter; 
&  douce  galères,  fous  la  conduite 
AtBarb€{UuM^  curenfOrdre  d'aller 
d'abord  à  Gènes ,  pour  s'y  afifurer 
de  fa  personne ,  &  de  pafier  eofuite 
à  Naples  pour  s*y.  emparer  de  fei 
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galeriss ,  commandées  par  PhillppîÈi 
fon  neveu.  Mais  Dorim  avoir  pré« 
venu  le  coup  ,  en  fe  retirant  à 
Lerice ,  dans  le  golfe  de  la  Speâa  , 
d'où  il  dépêcha    un    brigantin  à 
Philippin ,  pour  le  rappeler  prontp- 
tement  auprès  de  lui.  Il  fe  croyoit 
d'autant  plus  autorifé  à  fe  conduire 
ainfi ,  que  le  terme  de  fon  enga- 
gement avec  le  roi  venoît  d*expirer. 
0e  ce  moment,  I>cnm  ne  penfa 
plus  qu'à  conclure  fon  engagement 
avec  l'empereur ,  qui  le  recherchoit 
depuis  long  temps.  On  vit  alors, 
par  un  retour   aflêz   ordinaire  » 
mais  dont  tout  rhonoeùr  fut  pour 
DfirU^  François  I  che.   aer  à  le 
regagner  par  toutes  fortes  d'avan* 
ces  ;  mais  ni  les  promefles  les  plus 
magnifiques ,  ni  la  médiation  mène 
du  pape  Cltmtm  Vil  y  ne  purent 
changer  fa  réfolution.  Ce  qui  doit 
honorer  à  jamais  la  mémoire  de 
VorîA ,  c'eé  le  refus  qu'il  fit,  en 
'^cette  occafion  ,  de  la  fonveraineté 
de  Gencs , .  qui  lui  fut  offerte  de  la 
part  de  l'empereur.   Préférant  le 
titre  de  reftaurateur  à  celui  de. 
maître ,  il  ftipula  que  Getics  ref* 
teroit  libre  fous  la  proteâîoa  Im« 
périale  ,  au   cas  qu'elle  vint  à 
fecouer  le  ioug  de  la  dominacioa 
Françoife.  II  ne  manquoit  plus  à 
fa  gloire  que  d'être  lui-mtee  le 
libérateur  de  fa>patrie.  Le  malheu- 
reux fuceès   de   l'expédition  de 
Naples  l'enhardit  «    cette    mène 
année  (i  518),  i  tenter  l'entrepriiê; 
&  s*étant  préfenté  devant  Gènes 
avec  13  galères  8c  environ    foe- 
hommes ,  il  s*en  rendit  maître  en 
une  feule  nuit ,  x  9t  faiu  répandre 
une  goutte  de  fang.  Cette  expédi- 
tion lui  mérita  le  titre  de  Ptrt  &  de 
Zihiratiur  de  la  Pdtrie ,  qui  lui  fut 
décerné  par  un  décret  dn  fésat» 
Le  même  décret  ordonna  «{u'il  hû 
ferott  érigé  une  ftatue,  &  qu*on 
lui  achèterait  un  palais  des  deniers 
publics.  Un  nouveau  gouveme- 

ment 


D  OR 

Éitnt  kt  formé  alors  à  Gènes  par 
fes  confeiis  ,  &  ce  gouvern^inent 
cil  le  même  qui  fubfifte  encore 
8U}ourd*hui  -,  de  force  qu'il  fut 
non-feulement  le  libérateur  »  mais 
encore  le  légiilateur  de  fa  patrie. 
Dori4  trouva  auprès  de  Tempereur 
Chdrlêt' Quint  tous  les  avantages 
qti'il  pouvoir  defirer  :  ce  prince 
hii  accorda  toute  fa  confiance , 
&  le  créa  général  de  la  mer ,  avec 
aoe  autorité  entière  &  abfolue.  11 
avoit  alors  eo  ptopriété  li  galères, 
ftti  par  fon  traité  devaient  être 
entretenues  au  fer  vice  de  Tempe* 
leur  ;  &  ce  nombre  fut  porté  depuis 
îufqu'à  22.  Doria  continua  de  fe 
fignaler  par  plufieurs  expéditions 
nantîmes ,  8c  rendit  à  Tempereut 
Jes  fer  vices  les  plus  importants.  Il 
enleva  aux  Turcs,  en  i$32,  les 
villes  de  Coron  &  de  Pauas ,  fur 
lescAtesdela  Grèce,  la  conquête 
de.Tunis  &  du  fort  delà  Gouleue, 
où  CkarUs  Quim  voulut  fe  trouver 
en  perfonae  en  x^)  »  ^^t  prin- 
cipalement due  à  la  valeur  &  à 
l'babileté  de  IXoiia.  Ce  fut  malgré 
M  f .  &  contre  £on  avis,  que  rem*> 
fKreur  fit  en  1541  la  malheureufe 
ei^ttioo  d'Alger,  où  il  perdit 

,  une  partie  de  fa  flotte  8t  de  fes 
ibldats ,  ÔL  Doria  ix  de  fes  galères. 
lia  fortune  ne  le  favorifa  pas  plus 
à  la  rencontre  de  la  Preveze  en 
if^ç.  S*étant  trouvé  avec  la  flotte 

.  impériale,  îoiiue  à- cfHe  des  Véni- 
tiens &  aux  galères  du  pape ,  en 
fréfence  de  Tannée  Turque,  corn* 

«  mandée  par  Baiitrouffe,  &  beau- 
coup inférieure  à  la  fienne,  il  évita 
d'engaget  le  combat  fous  différents 
prétextes*  &  laififa  échapper  une 
tiâoire  aflurée.  C*efl  le  reproche 
fine  loi  ont  fait  plufieurs  hifloriens. 
Quelques-uns  même  ont  prétendu 
(&  c'étoit ,  dit  Brantôme^  un  bruit 
public  en  ce  temps -là),  qu*il  y 
avoit  un  accord  fecret  entre  Barbe" 
uugt  6t  lui ,  par  lequel  ils  étoient 
Tom.  m. 


D  0  R         Î37 

cdnveiius  d'éviter   mutuellemenr 
entr'eux  les  occafions  décifives  « 
afin  de  prolonger  la  guene  qui  les 
rendoit  néceflaires  *  Ôc  qui  leur 
fournifToit  les  moyens  de  s'enri* 
chir......    Les  corfaires  d'Afrique 

n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Doria  ;  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenfes ,  tant  par 
lui-même  que  par  fes  lieutenants. 
Le  fameux  Dra^t  ,  entr'autres  » 
fut  prb  par  Jcannetln  Doria ,  fou 
neveu ,  avec  9  de  {ts  bâtiiheots. 
Le  tele  &  les  fervices  rendus  par  ce 
grand  homÀie  à  CAar/e«- (^tt/AC,  lui 
méritèrent  Tordre  de  la  toifon  d'or« 
TinvefUture  de  la  principauté  de 
Melphes  &  du  marquifat  de  Turii 
au  royaume  de  Naples ,  pour  lui  6c 
fes  héritiers ,  &la  dignité  de  grand- 
chancelier  de  ce  royaume.  Ce  ne 
fut  que  vers  x  5  )  6  ,  à  Tâge  de  près 
de  90  ans,  qu*il  cefla  de  monter 
fes  galères  &  de  commander  en  per* 
fonne.  Accablé  alors  par  le  poids  ^ 
des  années ,  PhUîppc  If^  roi  d'ÊCpar 
gné ,  lui  permit  de  chctifir  Jean  An* 
jdré  Doria ,  fon  neveu ,  'pour  fon 
lieutenant.  (  Voyti  Draout-^ 
Rais  &  Lovchau).  Il  termina 
.fa  longue  &  glorieufe  carrier* 
le  25  novembre  15^0 ,  à  9)  ans, 
fans  poflérité,  quoiqu'il  eût  été 
marié ,  &  fans  biffer  à  beaucoup 
près  d^'auifi  grands  biens  qu'oa 
pourroit  le  ptéfumer  après  les 
occafions  qu'il  avoit  eues  de  s'en- 
richir ',  mais  Texcès  de  fa  magni* 
ficence,  &  fon  peu  d'atientioa 
pour  fes  affaires  domefltques , 
«voient  bien  diminué  fa  fortune. 
Peu  d'hommes ,  fant  forcir  d'une 
condition  privée,  ont  joué  fut  ! 
la  f^ene  du  monde  un  auffi  grand 
rôle  que  Doria  :  dans  Gêrfes ,  ho- 
noré par  fes  concitoyens ,  comme 
le  libérateur  &  le  génie  tutélaire  de 
fa  patrie-,  au-dehors,  tenant  pour 
ainfi  dire,  avec  fes  feules  galères, 
le  rang  d'une  pttMTance  maritimi^ 
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reu  d*homines  de  même,  jiflos  le 
cours  d*une  fi  longue  vie,  ont  joui 
d*une  profpérité  plus  tonftante. 
Deux  fob  fa  perte  fut  tramée  :  l'une 
•a  1^47,  par  U  conîuration  du 
comte  iMR-JLottù  de  FUfyuc^  diri- 
gée principalement  contre  lut  ;  mais 
Tentreprife  échoua  par  la  mort  du 
chef,  au  moment  même  de  l'exécu- 
tion :  la  2«  fois  *  peu  de  temps  après, 
parcelle  de  Juit*  Ci^o^qui  fut  dé- 
cou  verte  ,  &  qui  coûta  la  tète  à  foa 
luteur.  Ces  deux  conjurations  n'e» 
tent  d'autre  effet,  que  d'accroltro 
encore  à'Gdnes  &  dans  toute  11- 
talie  le  crédit  &  la  réputation  de 
ce  grand  homme.  Quelques  auteurs 
l'accufent  d'avoir  été  quelquefois 
trop  cruel ,  &  et»  rapportent  cet 
exemple  :  le  marquis  de  Marigtuut , 
qui  prit  Porto-Hercole  en  155 ç« 
y  ayant  fait  prtfonnier  Ouohon 
et  rufyuê^  frère  de  Louis  ^  &  com<9 
plice  de  û  confpiration  ,  le  mit 
entre  les  mains  de  Doria^  pour  ven- 
ger, comme  il  lui  plairoit,  la  mort 
de  Jeannttin  Doria ,  qui  a  voit  été 
tué  dans  cette  confpiration.  André ^ 
enflammé  de  colère,  fit  coudre  FUf- 
que  dans  un  fac  ,  comme  un  parri- 
cide, 8c  le  fit  ieter  dans  la  mer. 
Ceux  qui  ont  écrit  pour  louer  Z>o- 
r/«,  ont  paffé  prudemment  cetteac- 
tion  fous  filence  >  c<teme  Indigne 
de  lui...  Un  jour  un  de  fes  pilotes  , 
qui  l'importunoit  fouvent ,  s'étant 
préfenté  devant  lui,  témoigna  qu'il 
n'avoit  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
/e  U  reux  ,  répondit  Doria  ,*  mais 
fiuviens'toi  que  fi  tu  m  dis  daponta^ 
ge ,  je  a  ferai  pendre.  Le  pilote,  fans 
s'étonner»  repf  It  la  parole  &  lui  dit: 
Argent  ou  CoVGÈ.  André Doria^ 
Hitisfait  de  cette  réponfe ,  lui  ût 
payer  ce  qui  lui  étoit  dû ,  &  le 
retint  à  fbn  fervice. 

n.  DORIA ,  (  Antoine  )  célèbre 
capitaine  Génois  ,  pareut  du  pré- 
cédent, fe  fignala  dans  le  même 
«tmps.  Nous  avons  de  lui  une  m/- 
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totn  abrégée  des  éyénemtius  ankik     ' 
dnns  le  monde  fous  ChaTles»Quim\  à 
Gènes,  x57x,itt-4<'. 

J.  DORIGNT  ,  (  Midiel)peifl^ 
tre  8c  graveur,  natif  de  St- Quen- 
tin »  difciple  8c  gendre  du  fameux 
Vouet ,  fuivit  de  fort  près  fa  ma- 
nière. Il  grava  à  Teau  forte  la  plus 
grande  parrie  de  fes  ouvrages ,  Ae 
leur  donna  le  véritable  caraâere  de 
leur  auteur  .Cet  artifte  mourut  pro- 
feifeur  de  l'académie  de  peintureà 
Paris  en  1663  9  à  48  ans.  U  laiffa 
deux  fils  ,  Louis  8t  Nicolas^  quife 
font  diftingués  aufli  dans  la  pein* 
ture  8c  la  gravure.  L'alné  mourut 
i  Vérbnne  en  1742 ,  8e  le  cadet  en 
Z746  i  Paris  ,  membre  de  Taa- 
démie. 

//.  DORIGNT,  Vcye^  Ori- 
amr. 

DORING,  DK  DORINK,  (Mat- 
thias )  Frandfcain  Allemand,  pro- 
lefieur  de  diéologîe  daos  fonor^ 
dre ,  mourut  a  Kirttz  fa  patrie  en 
1494.  Il  eft  auteur,  à  ce  qu'on  pté» 
tend,  àtV Abrégé àvL  Miroir  H^ 
rial  de  Vtncent  de  Beatnfois ,  conti* 
ftuéjufqu'en  1493.  On.  croit  que 
c'eft  ce  qu'on  appelle  communér 
ment  U  Chronique  de  ^urpnberg  | 
parce  que  la  première  édition  en 
fut  faite  en  cette  ville ,  in  •  4^ ,  en 
1^71.  Quelques  écrivains  attri- 
buent ,  peut  •  être  avec  plus  de  rat- 
fon  ,  cette  chronique  à  Haùmam 
Seheder.  L'auteur ,  quel  qu'il  foit , 
a  été  *'  à  quelques  '^rds ,  le  pré- 
çurfeur  de  Luther.  Il  s'élève  avec 
aigreuf^contre  les  vices  des  cardi» 
naux,  desévêques  »  des  papes.  A: 
même  contre  les  Jubilés  8(  lesit- 
dulgences.  ^ 

DORIS,  filledel'Oc/;>ji8cdè 
Thétis^  époufa  fon  frère  JV^^,  dont 
elle  eut  jo  Nymphes  appelées  les 
Néréides. 

D'ORLÉANS ,  (le  Père  )  Vayt^ 
rx.  OaiÉANs. 

L  DORMANT^CLcx  SspT)[t^ 
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1  fertrts  qtt*oa  prétend  avoir  fousert 
le  inartyse  à  Ephèfe ,  fous  Teiiipé* 
feur  Decctn  150 ,  &  qu'on  dit  s'ê- 
tre endormis  dans  une  /  caverne  » 
dans  laquelle  ils  s'étoientfùis  à  Ta- 
bri  delà  periecutioo ,  pendant  î  j  $ 
ans.  Mais  tout  Ce  quW  dit  d*eux 
parolt  fabuleux.  Grégoire  it  Tours 
eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,dc 
l'on  fait  combien  il  aimoit  les  con- 
tes. hUtaphrafie  »  qui  valoit  bien 
Grégoire  de  Tours  pour  la  crédulité, 
«  brodé  ce  fait  à  fa  manière. 

ILDORMàNS  ,  (  Jean  de  )  car- 
dinal, évèque  de  Beauvals,  chance- 
lier de  France  fous  Charles  K»  mort 
le  7  no V.  T  373  ,  dans  un  âge  avan- 
cé ,  avoit  fonde  à  Paris  en  x  370  le 
collège  de  Dormans,  dit  de  S.  Jean- 
lie-Beauvaù,  Sa  réputation  d'hom- 
me habile  &  équitable,  futcauft 
de  fa  fortune.  Son  père  n'étoic 
qu'un  procureur ,  qui  fe  fit  appe- 
ler de  Dormons  ,  parce  qu*il  étoit 
de  ce  bourg.  Sts  fils  achetèrent 
enfuite  la  feigneurie  de  leur  patrie. 
Ce  cardinal  eut  pour  neveu  Wloa 
de  DoRBtANS ,  fucceifivement  évè- 
que d* Angers  ,  de  Bayeux,  &de 
Beau  vais  y  &  chancelier  en  1380. 

DORNAVIUS,  C  Gafpard)  mé- 
decin »  orateur  &  poète ,  né  à  Zi- 
genrick  datts  le  Voigtland ,  mou- 
rut en  1631 ,  dans  un  âge  avan- 
cé ,  confeiUer  &  médecin  des  prin- 
ces de  Brieg  &  de  Lignit^.  On  t 
de  lui  pluficurs  ouvrages  ,  qu'on  a 
appelés  de  favonus  fadaifes.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Amphitheatrum 
/opientiA  "SotraiietL  ,  %,  vol.  in- fol. 
Hanovre  z  6 1 9.  II.  Homo  diaboltu  i 
hoc  eft  »,  Auâorum  vcterum  &  reccn- 
tiorum  >  de  Calumnùt  natura  &  reme» 
dits  ,  /uà  ûnguà  editorwn  ,  Sylloge  \ 
à  Francfort  lé  18,  in-A^  lU.  De 
mcremauo  dominàiionis  Turtiett»  &c* 

DORNEVAL  .  Parîfien .  mort 
en  17669  a  pafle  fa  vie  à  travail- 
ler pour  la  Foire  ,  feul ,  ou  en  fo- 
ôété.  Ses  meilleures  pièces  fe  trou* 
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vent  dans  le  théSare  die  la  Foirt  ^ 
qu^il  a  rédigé  avec  U  Sage,  xo 
vol.  in- 12. 

DORNKRELL,  (  Jacques)  théo» 
logien  &  miniftre  Luthérien,  né 
à  Lunebourg  en  z  643 ,  mort  à  Ham* 
bourg  en  1704  à  éi  ans ,  laifla  un 
ouvrage  efiimé  des  favaftts ,  fous 
le  titre  et  BiblU  ffifiorieê  *  karmo», 
meay  &Ck 

DOROTHÉE  ^  (  Sainte  )  vierge 
&  martyre  à  Céfaréeen  Cappadoce^ 
eft  ,  dit  Baillet ,  inconnue  aux 
Grecs ,  mais  célèbre  dana  Téglifé 
Latine.  On  dit  qu'ayant  été  livrés 
par  fon  juge  à  deux  femmes  per* 
dues, elle  les  retira  de  la  corruption 
&  de  l'idolâtrie.  On  ajoute  qu'ea 
allant  au  fupplice,  elle  convertie 
auffiun  jeune  avocat  nommé  Théo^ 
philo  ,  qui  lui  avoit  demandé ,  en 
raillant  fur  fon  div/n  époux,  des 
fleurs  ëc  des  fruits  du  jardin  de  cet 
époux.  Il  y  a  eu  ilne  autre  Sce. 
Dorothée^  vierge  &  martyre  à 
Alexandrie  vers  Tan  312% 

DOROTHÉE  ,  (  StO  dîfciple  du 
moine  Jean ,  fumommé  le  Prophète ^ 
6l  maître  de  Dofuhée ,  fut  à  la  tête 
d'un  monafiere  en  Paleftine  vers 
Pan  5éo.  On  a  de  lui  des  Sermons  ^ 
ou  inftruâipns  pour  les  moines  » 
traduits  en  françois  par  Pabbé  de 
Raneé ,  xéSé  >  in-8*^  \  fie  des  Lettres 
en  grec  &  en  latin.  Ces  ouvrages 
fe  trouvent  dans  VAuSuarium  dà 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  de  l'an 
t62$.  Le  ftylede  Dorothée  eftaf* 
feZ  (impie  »  mais  plein  d'onâion. 
DORPIUS  ,  Voy.  X.  Martik. 
DORSANE,  (Antoine)  natif 
dlflbudun  en  Berri ,  doâeur  de 
SorboAne ,  chantre  de  l'églife  de 
Paris  •  fut  grand  vicaire  &  officiai 
du  roème  diocefc ,  fouS  le  cardinal 
de  Noàilles.  Il  mourut  en  1718, 
jprefque  fubitemeot ,  de  la  douleur 
que  lui  caufa  l'acceptation  pure 
&  ûmple  que  le  cardinal  de  NomI'- 
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Itf  avoit  faite  de  la  Bulle  Unîgt^ 
nitus»  Nous  avons  de  lui  un  Jour- 
nal ^  conceoaat   l'hiftoire   &  les 
anecdotes  de  ce  qui  s*cft  pafTé  de 
phis  IntéreiTant  à  Rome  &  en  Fraa- 
ce,cflÊins  l'affaire  de  la  conAitution 
Vnigcnitus^  a  vol.  in- 4** ,  ou  6  vol. 
ifi-ia ,  en  y  comprenant  le  Supplé- 
ment. Villcfore^  auteOr  des  Antc- 
dotes  de  la  Conftitution  Unigenîtns  , 
s^étott  beaucoup  fervi  de  ces  Mé- 
moires dans  la  compofition  de  fon 
ouvrage  'tauffi  on  retrouve  dans  le 
commencement  du  Journal^  une 
l>onne  partie  des  faits  rapportés 
dans  les  Anecdotes,  Ceux  qui  ne 
demandent  que  les  principaux  faits 
bien  rendus,  &  dépouillés  des  cir- 
.confiances   minutieufes  ,    aiment 
mieux  ce  dernier  ouvrage.   Ceux 
qbi  veulent  qu*on  leur  rende  comp- 
te des  plus  petits  détails,  préfèrent 
r«utre.  L'auteur  des  Anecdotes  -  ne 
conduit  fon  hiftoire  que  jufqu'en 
1718;  leîoumaliile  Ta  continuée 
îufqu*en  1 718.  La  narration  du  pre- 
mier eft  vive  &  coulante*,  celle  du 
fécond  eft  fimple  ^naturelle.  Com- 
me il  écrivoit  les  événements  à  me- 
iiire  qu'il  les  apprenoit ,  on  y  trou- 
vera quelques  négligences  de  (lyle 
&  quelques  répétitions.    La  meil- 
leure édition  de  ces  Mémoire*  eft 
la  féconde  »  donnée  eh  1756.  Elle 
a  été  corrigée  fur  le  manufcrit  ori- 
gii^al ,  &  augmentée  d'une  Table 
des  matières.  L'éditeur  de  ce  Jour-^ 
n4l  peint  Tabbé  D  or  fane  comme 
un  homme  pieux  •  inftruit  des  rè- 
gles ,  exaô  à  les  faire  obferver , 
prudent  &  circonfpeâ  •  mais  rem- 
pliflant  fes  fondions  avec  autant 
de  fermeté  que  de  dignité.  Il  ajou- 
te qu'il  étoir  accommodant  ;  mais 
fon  oppoiition  cotiflante  à  rece- 
voir la  cpnilîtution ,  fans  des  ex- 
plications, prouve  que  fon  carac* 
tere  ne  fe  plloit  pas  auifi  facile- 
ment qu'on  l'auroit  voulu. 
D0RSÏ:T ,  (Thomas Saçkyitle » 
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comte  de)  grand  trcforier  d'An- 
gleterre ,  né  en  153^,  voyagea 
en  France  &  en  Italie  II  s'y  per- 
feûionna  dans  Thiftoire ,  dans  les 
langues  &  dcos  la  politique.  A 
fon  retour  en  Angleterre,  il  orît 
poiTedîon  des  grands  biens  que 
fon  père»  mort  en  1 5  56 ,  lui  avoit, 
laiiTés.  Il  en  dlfTpa  en  peu  de 
temps  la  plus  grande  partie.  Créé 
baron  deBuckhurft,  dans  le  com- 
té de  Dorfet ,  il  fut  envoyé  am- 
ba^adeur  en  France,  vers  Char" 
lis  IX  Tan  1 57t ,  &  vers  les  Pro- 
vinces-Unies en  1587.  Les  fuccès 
avec  lefquels  il  s'acquitta  de  ces 
diâTérentes  commiflions  •  le  firent 
élire  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière en  1589,  &  chancelier  de 
l'univerfité  d'Oxford,  en  1591» 
enfin,  en  1598,  grand  tréforier 
d'Angleterre.  11  remplit  cette  place 
avec  honneur  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée le  19  avril  1608  ,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  Miroir  des 
Magifirats ,  en  -^ers  ,  avec  une 
préface  en  profe.  L'introduâion 
qui  fuit  cette  préface,  eft  pleine 
d'une  poëfie  vraiment  pittorefque. 
IL  UWftoîre  (  en  vers  )  de  fbifor' 
tuné  Duc  de  Bkckingham ,  du  temps  d$ 
Richard  IIL  Ses  Poefies  fe  trou- 
vent avec  celles  de  Rochefter  &  de 
Rofcommon  ,  à  Londres  ,  173 1 , 
in- II. 

DORVILLE.  Voyez  Orviub. 

DOSA,  (Georges)  aventurier 
Sicilien ,  fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie en  1 513,  par  les  pcyfansde 
ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirent  les 
armes  contre  le  clergé  &  la  no- 
blefle.  Jean ,  vaivode  de  Tranfyl- 
vanie,  défit  les  rebelles  l'année 
d'après  ,  &  prit  leur  roi.  Pour  le 
punir  de  fon  ufurpation  &  de  fef 
crimes ,  on  le  fit  afleoîr  fur  un 
trône  de  fer  rouge ,  une  couronne 
fur  la  tète,  H  un  fceptre  à  la  main  » 
l'un  &  l'autre  du  même  métal  & 
i^^ard^pc^  OjBluit}tvric«Dfuiti 
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les  Ternes,  &  Ton  fit  avaler  un 
verre  de  fon  fang  à  Ton  frère  Lu- 
€as^  qu'il  atoit  enttainé  dans  fa 
réyolte.  Trois  payfans  que  l'on 
avoir  latfles  3  jours  fans  nourri- 
ture, eureac  ordre  de  it  ietei^fur 
ce  miférable  &  de  le  déchirer  avec 
les  dents.  Après  ces  cruelles  opé- 
rations,  il  fut  écartelé ,  cuit  &  dif- 
tribué  pour  fetvir  de  nourriture 
à  quelques-autres  de  fes  compli- 
ces. Le  malheureux  Dofa  fouffrit 
ces  inhumanités  fans  fe  plaindre  : 
tout  ce  qu'il  demanda  >  fut  qu*on 
épargnât  Ton  frère.  Le  rede  des  pri- 
fonniers  fîit  empalé  où  écorché  vif, 
excepté  quelques-uns  qu*on  laiffa 
mourir  de  faim; 

DOSCHES,  (François)  difci- 
pie  infenfé  de  Tinfenfé  Simon  Mo- 
rû.  Les  inaladies  de  refprtt  fe- 
roient-eiles  épidémiques,  comme 
celles  des  corps  >  Oui  :  Dofehts  eft 
une  preuve  que  les  fous ,  tels  que 
Morin,  peuvent  en  former  d'au- 
tres. Celui-ci  fe  crut  illuminé  ; 
l'autre,  €n  converfant  avec  lui, 
fe  crat  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a  configné  fes  rêves 
extravagants ,  font  de  la  plus  ex- 
trême rareté ,  &  ne  méritent  d'ê- 
tre recherchés  que  par  les  phîlo- 
fophes  pécunieux,  qui  veulent 
fa  voir  dans  quels  égarements  l'ef- 
prit  de  rhomme  peut  donner.  Ils 
trouveront  dans  un  écrit  très  rare 
de  Dofehts ,  imprimé  en  4  pages 
\sL-i^  feulement,  fous  ce  titre: 
Abrisl  it  VArfenûl  de  U  Foi ,  juf- 
qu*où  ce  feâaire  a  voit  porté  fes 
ëélires. 

L  DOSITHÊE ,  oiScîer  Juif,  fîls 
de  Bacinor^  défit  Tarmée  de  Timo- 
lAÀ,  battit  Gorgias  Se  le  fit  prifon- 
nier;  mais  comme  il  renunenoit, 
Un  cavalier  des  ennemis  lui  abattit 
l'épaule  d'un  coup  de  fabre.  Do- 
pthéc  mourut  de  cetce^blefFure , 
l'an  163  ^vantl.  C. ,  après  avoir 
tendu  (k  grands  fervices  à  fa  pa- 
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trîe  par  fon  courage  mêlé  de  pru- 
dence* 

IL  DOSITHÊE  ,  magicien  de 
Samarie ,  qui  fe  difoit  le  Mtjfu ,  efl 
regardé  comme  le  premier  héréfiâr* 
que.  Il  s'appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  J.  C.  Il  â voit 
à' fa  fuite  trente  difciples»  autant 
qu'il  y  avoit  de  jours  au  mois,  '& 
n'en  vouloir  pas  davantage.  Il  avoit 
admis ,  parmi  eux  «  une  femme  qu'il 
appeloit  U  Lune,  Il  obfervoit  la 
circoncifion  &  Jeûnoit  beaucoup. 
Pour  perfuader  qu'il  étoit  monté  au 
ciel ,  il  fe  retira  dans  une  caverne^ 
&  là ,  loin  des  yeux  du  monde ,  il  fe 
laiffa  mourir  de  faim.  La  SeÔe  des 
Dofithdens  eâimoit  beaucoup  la  vir- 
ginité. Entêtée  de  fa  chafleté ,  elVe 
regardoît  le  refle  du  genre  humain 
avec  mépris  Un  Dofithéen  ne  vou- 
loit  approcher  de  quiconque  ne 
penfoit  &:  ne  vivoit  pas  comme 
lui.  lis  a  voient  des  pratiques  fin* 
eulieres ,  auxquelles  ils  étoient 
fort  attachés  :  telle  étoit  celle  de 
demeurer,  24  heures ,  dans  la  mê- 
me poflure  où  ils  étoient  lorfque 
le  fabbat  commençoit.  Cette  iih-  . 
mobilité  des  Dofithéens  étoit  uhe 
conftquénce  de  la  défenfe  de  tra- 
vailler pendant  le  fabbat.  Avec 
de  femblables  pratiques,  les  Do* 
fithécns  fè  croyoient  fupérie^rs 
aux  hommes  les  plus  éclairés» 
aux  citoyens  les  plus  vertueux, 
aux  âmes  les  plus  bienfatfantes  ; 
en  refiant  pendant  14  heures  de* 
bout,  &  la  main  droite  ou  la 
main  gauche  étendue, ils  croyoient 
plaire  à  Dieu  bien  autrement  qu'un 
homme  qui  s'étoit  donné  beau- 
coup de  mouvement  pour  con- 
foler  les  affligés ,  ou  pour  foula- 
ger  les  malheureux.  .Cette  Seéle 
fubfîfla  en  Egypte  jufqu*au  vi*  fie<> 
de.  Un  des  difciples  de  Dojîikh 
étant  mort ,  il  prit  à  fk  place  Si" 
mon ,  qui  furpafta  bientôt  fon  maî- 
tre y  &  devint  chef  de  Seâe  ;  C€  fut 

y  iij 


34*         D  O  U 

Simon  le  Ma|{icien.  (  ^^^  (oa  ar- 
ticle). 

DOSMA  Delgado,  (Roderk) 
chanoine  de  Badaioc  en  ECpagne* 
fa  patiHe ,  étoii  favanc  dans  les  lan- 
gues Orientales:on  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Ecriture- faime ,  eo- 
tr*autres  un  traitéZ>«  auâoritau/ane' 
m  Scripiorm ,  rj  34 ,  inf.  Il  mou- 
rut en  1607  *  dans  fa  74*  année. 

POUCIN.  Foyti  DuiciN. 

DOUQN,  (Louis)  Jéfuite,  né 
à  Vernon,  mort  à  Orléans  le  %i 
Septembre  iji6»  remplit  diffé- 
tentes  places  dans  fa  fociété.  U 
fur,  dit- on  ,  l'auteur  du  fameux 
FrohUme  Théologiqtu ,  (  Voyez  Tar- 
ticle  du  cardinal  de  Noaules). 
Il  fut  admis  dans  ce  que  les  Jau- 
féniAei  appeloient  ta  cabale  des 
Kormands ,  compofée  des  PP.  Tti' 
iitr ,  LaiUmoMd  &  DakUl  :  fon  zele 
▼îf  H  aéH£  fervit  bien  ce  trium- 
virat. U  fut  envoyé  à  Rome ,  dans 
le  temps  des  difputes  fur  la  conf- 
titution  Unigmitut ,  pour  laquelle 
il  montra  beaucoup  de  lete.  On 
a  de  lui  :  I.  Uifioirt  du  Ne/iorUuûf- 
sb«,  in-4*.  Parts,  169S;  curieufe 
6c  aflei  eftimée.  Ce  qui  regarde 
cette  £ameufe  héréfie,  y  eft  exac- 
tement dîfcuté,&  les  aliufionsqu'il 
fait  de  temps  en  temps  auzpartifans , 
des  erreurs  du  dernier  fiede,  fer- 
▼îrent  à  la  rendre  plus  piquante. 
IL  Nijloirt  dé  l*OrigéUfm^,  tn-4', 
OÙ  Ton  trouve  des  recherches  & 
de  la  critique.  IIL  Ménoriai  abrégé 
iotukmMt  tétai  6*  les  progrès  du  Jath- 
fénifme  m  HoUamde ,  compofée  par 
Tauteur  ,  lorqu'il  fe  rendit ,  en 
1697,  à  la  (Vtite  du  comte  de 
Créci»  au  congrès  de  Ryfwîçk. 
IV.  Une  foule  de  Broehuru  fur 
les  affaires  du  temps  ,  inconnues 
â  préfent»  &  cpii  auroient  dû  tou- 
jours rêtre;  elles  font  infeâées  de 
Tefprit  du  parti,  &  elles  fervirent 
9  le  répandre. 

1.  QOUÇLAS ,  (GulUaume  4e  } 
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feîgneur  Ecoffois  dans  le  xxt«  £r« 
cle ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  ce  royaume ,  dont  Buck^am 
a  écrit  THifioire.  Roh<n  dt  Ènu» 
roi  d'EcoiTe,  ayant  fait  vœu  de  fe 
croifer  contre  les  Infidèles,  & 
n^ajrant  pu  Taccomplir  pendant  fa 
vie ,  ordonna  a  Douglas  de  porter 
fon  coeur  en  Paleftine  après  fa 
mort,  &  de  le  préfenter  au  S.  Sé« 
pulcre.  Le  roî  étant  mort  en  1 327  ^ 
Douglas  partit  pour  la  Terre-fain- 
te;  mais  il  fut  tué,  di^on»  en  che- 
min avec  toute  fa  fuite»  compofée 
de  la  plus  brillante  nohleffe  du 
pays. 

II.  DOUGLAS,  (Jacques)  ana- 
tomifte  Anglois,  qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchements.  H 
profeffoit  la  médecine  à  Londres 
au  commencement  de  ce  fiede. 
Nousluifom  mes  redevables  des  ou- 
vrages fuivants  :  I.  Bibliographimt 
Anatomicmfpuimaiy  imprimé,  pour 
la  i'*  fois ,  à  Londres  v  &  dans  la 
fuite ,  avec  des  augmentations ,  à 
Leyde,  1754,  in-8*.  IL  Myogra- 
phim  eotuparasm  fpecimtn  ;  Londres  ^ 
1706.  L*auteur  y  marque  ladiffîé- 
rence  des  mufdes  dans  l'homme 
êc  dans  le  chien.  On  l'a  traduit  en 
latin ,  &  imprimé  à  Leyde  en  1729. 
m.  Defenpûou  du  PéritoÎMe^  en  an- 
glois;  Londres,  1730. 

DOUJAT,  (Jean)  né  à  Ton- 
loufe,  d*une  famille  de  di^inc« 
tion ,  mort  à  Paris ,  le  17  oc- 
tobre 1688  I  à  79  ans ,  étoit  doyen 
des  doâeurs-régents  de  la  faculté 
de  droit  de  Paris,  premier  pro- 
fefîeur  royal  en  droit  canon  » 
hiAoriographe  de  fa  majefté,  & 
membre  de  l*académie  Françoi- 
fe.  H  fut  choifî  par  PérlgiU^  pre-^ 
mier  précepteur  du  f^randbauphùt « 
pour  donner  à  ce  prince  la  pre- 
mière teinture  de  Thiftoire  &  do 
la  fable.  Ses  ouvrages  &  fesfer^ 
vices  lui  acquirent  les  éloges  des 
(avants ,  êc  des  penfions  du  trdn^ 
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H  fat  encore  plus  eilimable  par  fa 
modeflîe,  fa  probité  H  Ton  défin- 
cérefiement  au  milieu  des  écueîls 
de  la  cour ,  que  par  iès  liTres.  Les 
principaux  fout  :  L  Abrégé  de  PHif" 
^oin  Gncfue  &  Romaine^  traduite  de 
VeUiius Patercmlus ^ia^ii,  Paris» 
1^79  &  1708.  Cette  ve^oa  efi 
très  •  Ibiblemeiu  écrite  :  le  traduc- 
teur l'orna  de  Tuppléments ,  tirés 
des  meilleurs  auteurs  de  l'anti- 
quité, &  d*Mne  chronolo^.  M. 
Tabbé  Pdui  en  a  donné  une  meil- 
leure en  1770,  in-8^  &in*i2.  II. 
Une  bonne  Edition  de  Tite^Livei 
•UYiage  compofé«  comme  le  pré  j 
cèdent,  pour  Tufage  du  Daujiin , 
enrichi  de  notes  favantes ,  6  vol. 
in- 4^.  m.  Prmnotiùnes  catunUem  & 
civiles\  Paris,  168 7,  in-4®:  c'eft 
fon  meilleur  ouvrage.  IV.  Vliif- 
toire  du  Droit  Canonique  ^  1^8^,  in- 
12.  V.  Celle  du  DroU  ChU^  Paris, 
X678»  in- II,  en  latin.  VI.  Une 
Edition  latine  des  Infiitutions  du 
Droit  Canonique  de  Laneelot\  Pa- 
ris, 1684,  1  vol.  in-ia»  avec 
beaucoup  de  notes.  VII.  Dic^ 
àomiaire  de  la  langt^  Touloufaine» 

DOUSA,  (Janus)  appelé  vul* 
gairement  Vauder^DoÈs,  feigneur 
de  Norvick  fa  patrie,  naquit  en 
1545.  Ayant  été  nommé  gouver^ 
neur  de  Leyde  ^  il  défendit  cette 
viJle  contre  les  Efpagnols,  Tan 
1574,  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence.  Le  général  ET- 
pagnol  follîcitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  fe  rendre  ,  Vou/a 
ne  répondit  que  par  ce  vers  »  qu'il 
mît  au  bas  d*une  de  ces  lettres* 

fifialadulee  eanit^  voluertm  ditm  de* 
eipit  Attçeps, 

Quand  la  flûte  aux  doux  foiu 
leurre  un  crédule  olf^u. 

Le  perfide  oifeleur  le  prend  dans 
fon  réfeau. 

Les  afiégés  ayant  été  iecourus  i 


D  O  U         941 

temps ,  les  Efpagnols  furent  obligés 
de  lever  le  fiége.  Le  poète  guerrier 
fut  nommé,  l'année  fui  vante,  pre«* 
mier  curateur  de  l'univerfité  de 
Leyde,  qui  venott  d'être  fondée.  Il , 
étoit  digne  de  cet  emploi  par  fon 
érudition ,  qui  lut  mérita  le  nom  de 
Varron  de  Hollande»  Il  mourut  à  la 
Haye ,  en  1604 ,  de  la  pefle ,  à  59 
ans.  A  beaucoup  de  coutage&de 
favoir,  il  joignoit  une  douceur  ex- 
trême. On  a  de  lui  :  L  Lee  Annales 
de  Hollande^  en  trers  llégiatiques  &  en 
profe^  tn-4'' ,  à  Leyde ,  en  i  tfoi  -,  cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Janus 
Doufa  le  fils,  &  continué,  îufqu'en 
1520,  par  Doufa  le  père,  fut 
réimprimé  en  1617 ,  avec  un  com- 
mentaire du  favant  Hugue  Gro* 
tius,  IL  Des  Notes  fur  ^Sallufie^ 
fur  Pétrone^  fur  Catulle^  Tihulle  & 
Properee ,  fur  Horace^  UI.  Ecno  ^ 
fivè  Lufusimaginisjocofn  \  la  Haye, 
x6o)  ,  in-4^.  IV.  Poemaia  ;  Leyde  , 
1609.  L'éléganee«  la  pureté  du 
ftyle  »  la  variété  des  images ,  ne 
doivent  pas  lut  en  faire  pardon* 
ner  plufieurs  qui  font  obfcenes... 
Dou$A  laifiTa  quatre  fils,  qui  fou- 
tinrent  la  réputation  de  leur  pe* 
re.  Les  plus  connus  furent  :  Javus  , 
pocte,  philofophe  6c  mathémati- 
cien, garde  de  la  bibliothèque  de 
Leyde ,  oà  il  mourut  en  zf  97,  à 
26  ans.  On  a  de  lui  des  Poefies  loti" 
nes^  1607, in-8^  Et  GjboG£#, fa- 
vant dans  les  langues  •  qui  voya- 
gea à  Conftaminople ,  &  puJcilia 
une  Relation  de  fon  Voyage  \  An- 
vers» 1599*  in-8^  On  a  encore 
de  lui  Georgii  Codiui  feleSU  de  ori" 
ginihus  Confiantiaopolitanist  en  grec 
&  en  larin  ;  Genève ,  x6o7f  in-8^. 
Georges  Doufa  mourut  en  1^99  , 
dans  l'Ile  de  St-Thomas ,  en  foifant 
route  pour  les  Indes. 
DX>ULTR£MAN.  F^yei  OuL- 

TREMAW. 

D€tUVILL£.   y*y^  Ourius. 
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L  DOUVRE,  (Thomas  de) 
tréforier  de  Véglife  de  Bayeux  , 
né  en  cette  ville,  d*i)iie  ancienne 
famille,  eft  le  premier  Normand 
que  Guillaume  le  Conquérant  plaça 
fur  le  fiége  dTorck  en  Angleterre. 
U  en  étoit  digne,  par  fes  Tertos 
&  par  ù.  fcience.  U  rebâtit  fon 
églife  cathédrale»  inftruifit  fon 
peuple  par  fes  difcourtêcparfet 
exemples ,  fit  de  grands  biens  à  fon 
cierge ,  Se  compofa  quelques  Liw^ 
fur  le  chant  eeeléfiaflique.  U  moii- 
rut  Tannée  i4oo ,  après  avoir  fiégé 
28  ans. 

IL  DOU  VRE ,  (  Thomas  de  )  ne- 
Teu  du  précédent,  clerc  à^ Henri  I^ 
roi  d'Angleterre,  futauifi  arche- 
vêque d*Yorck  en  xio8.  Son  père 
Sam/on  de  Douvre,  avant  de  dev»- 
nir  chanoine  de  Bayeux,  &  en* 
fuite  évéque  de  Worchefter  en  An- 
gleterre ,  avoit  été  engagé  dans  le 
mariage ,  &  eut  encore  au  moins  un 
autre  fils  (  Richard  /J),qut  fut  évé- 
que de  Bayeux.  Thomas  eut  de 
grands  débats  avec  S.-Anfilme,  ar- 
chevêque de  Cantorberi,  à  roc* 
cafion  de  la  primauté  de  leurs  égl»- 
fes.  On  rapporte  que,  dans  une. 
grieve  maladie»  les  médecins  lui 
ayant  indiqué  un  remède  oppofé 
à  la  pureté ,  il  déclara  qu*il  aimoit 
mieux  s*expofer  a  mourir  ,  qufe 
de  racheter  fa  vie  à  un  tel  prix, 
pieu  bénit  fa  confiance  &  fa  foi: 
il  lui  rendit  fa  première  fanté. 
Ce  pieux  archevêque  mourut  en 
1114. 

III.  DOUVRE,(Ifabe1]ede)de 
la  même  famille  que  les  précé* 
dents ,  fut  maltrefle  de  Robert , 
comte  de  Glocefier,  bâtard  de 
Jfenri  I ,  roi  d*Angteterre ,  H  en 
eut  un  fils  (  Richard  ) ,  que  ce  prin- 
ce nomma  à  Tévêché  de  Bayeux , 
en  113,3.  Se  voyant  dans  Tarriere- 
faifon  de  l'âge,  &  dégoûtée  da 
monde  qui  s*étoit  dégoûté- d'elle , 
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Ifàbêllt  fe  retira  à  Bayeux  pottf 
y  finir  fes  îours»  &  y  mourut,  vers 
Tan  I  i6tf ,  dans  une  extrême  vieil- 
lefle.  On  croit  que  c*eft  fur  foa 
tombeau  qu*a  été  .placée  cette  Epi- 
taphe  o^ginale ,  qu'on  voit  contre 
Tun  des  murs  extérîeura  de  l'églife 
cathédrale: 

Quarto,  dics  P'à/ehét  fiurat^  dm 
eUrus  ad  hujus 
Qum  jacet  hic  vetuUe ,  vaùmtiê  «v«* 

Léûidétque  diem  mugis  amifijfe  éù» 
lemus , 
Quèm  cemam ,  taUs  >  fi  cadarcm  ve» 
taUt, 

On  trouve  une  hnttation  de  ce  qna- 
ttain  dans  les  (Êavres  4^  Saucée 

DOW,  (Gérard)  né  à  Lefyde 
en  zdi  3  ,fut  élevé  du  célèbre  Rem- 
Jbrant^  &  fit  beaucoup  de  progrès 
fous  ce  maître.  Cet  artifie  ne  s*cft 
occupé  qu'à  de  petits  tableaux» 
qu'il  faifoit  payer  à  proportion  da 
temps  qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume 
étoit  de  régler  fon  prix  fur  le  taux 
de  20  fous  dn  pays  par  heure  :  il 
n'y  a  rien  de  plus  achevé  que  fes 
tableaux:  il  faut  lefecours  des  lou- 
pes pour  en  démêler  tout  le  travail. 
Ses  figures ,  quoique  très^fines^  ont 
un  mouvement  &  une  exprefiion 
finguliere^  Son  coloris  ■  beituconp 
de  fraîcheur  &  de  force.  I^airn'é- 
pargnoft  pas  le  temps  â  ce  qn'il 
faifoit.  Il  fut  3  iours  à  repréfinter 
le  manche  d'un  balai ,  &,;  à  pein- 
dre la  main  d'une  perfoooe  qui 
vouloit  avoir  fon  portrait.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort  ;  mais 
il  mourut  dans  un  âge  avancé. 

DOYAC,  (  Jean  de  )  homme  de 
néant ,  vafîal  du  duc  de  Bourhom , 
gagna  la  confiance  de  XouiV  Xlpêt 
le  vil  métier  d'efpîon  &  de  déla- 
teur. U  voulut  fe  fignaler ,  en  at* 
taquastles  officiers  &  la  perfonnt 
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aêaiedu  duc  et  Bourbon  ;  mais  ce 
priace  fut  abfôut  descaiomoiesin- 
ceotées  contre  lui.  Son  ennemi  * 
loin  d'être  puni ,  fut  fait  gouver- 
■enr  d' Auvergne  &  ^rocuceur- 
llénéral  du  pariemcnt ,  &  il  fe  ren- 
dit le  tyran  de  ceux  qui  auroieat 
dû  être  fes  maîtres.  Louis  XI  le  re- 
commanda en  mourant  à  Charly 
VIIL  Son  crédit  raveugla;&il 
eut  rinfolence  d'entreprendre  fur 
1^  biens  &  fur  laperfonne  de  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne  ref- 
terent  pas  impunis:  en  1484»  il 
eut  la  langue  percée  au  pilori  de 
Paris ,  &  une  oreille  coupû&e»  après 
avoir  reçu  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau  ;  enfuite  on  le  conduifit  à 
Motttfierrat  en  Auvergne ,  lieu  de 
fa  naifiance ,  où  l'on  réitéra  la  fla- 
gellation &  on  lui  coupa  Tautre 
oreille.  Il  fe  rétablît  dans  la  fuite 
lorfque  CAtfr/(U  Kl// alla  en  Italie. 
DIUBICIUS  ,  (  Nicolas)  minif- 
tre  Proceflaitt ,  né  Tan  1(87  en 
Moravie  »  fut  chaflé  de  fon  paya  p 
&  fe  retira  en  Hongrie  Tan  1628. 
Il  renonça  au  miniftere  pour  fe  li- 
vrer à  l'ivrognerie.  Cette  conduite 
k  readatit  mépriiable ,  il  s'avifa , 
pour  fe  remettre  en  eftune,  de  fein- 
dre des  révélations.  Ses  rêveries, 
toutes  démennes par  l'événement, 
n'avoient  pour  but  que  d'exciter 
h  guerre  contre  la  communion 
Romaine  &  contre  la  maifon  d*  Au- 
triche ,  ennemie  des  Calvinifles. 
Les  Impériaux  fe  vengèrent  de  îes' 
écrits  féditieux ,  en  le  faifant  périr. 
D'aatres  prétendent  qu'il  mourut 
efi  Turquie  ,  où  il  s'étoit  réfugié. 
Son  principal  ouvrage  eft  intitulé  , 
les  in  unékris  :  (  Fcy.  KLoTTER.  ) 
titre  bien  peu  convenable  à  Tobf- 
curité  de  la  matière  »'&  à  la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le  prin- 
ce X«^c«iki  fe  fer  vit  de  fes  vifions , 
cooune  d*une  machine  »  pour  re- 
naer  le  peuple  ;  mais  il  n'y  ajou- 
loic  pas  la  moîadre  loi. 
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DRACK ,  (  François  )  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  fon 
temps,  naquit  dans  le  comté  de 
De  von  en  Angleterre ,  d'une  fa? 
mille  affez  obfcure.  Son  père» 
miniilred'un  vaiffeau  Anglois,  le 
remit  à  un  pilote  de  fa  connoiflao- 
ce ,  qui  lui  laifTa  en  mourant  foa 
navire.  Le  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  foa 
bienfaiteur  ',  mais  ayant  appris 
qu'on  équipoit  des  vaiffeaux  ù 
Plimouth  pour  l'Amérique, il  ven- 
dit le  flenen  if67«&  vint  offrir 
fes  fervices  à  Jtaa  Hawki/u  ,  capi- 
taine de  la  flotte.  On  l)]i  donna  le 
commandement  d'un  navire  ,  avec 
lequel  il  prit  plufieurs  vaîfleaux 
fur  les  Efpagnols.  En  1 577,  Drack 
partit  encore  avec  ^  bâtiments,  fit 
en  3  ans  le  tour  du  monde  »  rem« 
porta  des  avantages  confidérables 
fur  les  Efpagnols ,  leur  prit  diver- 
fe»  places ,  &  un  grand  nombre  de 
.  navires  chargés  ricbement.La  reine 
Elifahuh  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen ,  qui  rappor- 
toit  â  fa  patrie  des  matières  d'or  & 
d'argent ,  &  des  richeifesplus  pré- 
denfes  encore ,  des  connolflancesT 
utiles.  Cette  princefie  voulut  dîner 
à  Derpfort .  fur  le  vaifieau  avec 
lequel  il  avoir  fait  le  tour  du  mon- 
de,  &  fit  faire  des  infcriptions  qui 
tranfmettoient  à  ta  poftérité  un 
voyage  fi  mémorable.  Une  nou- 
velle expédition  en  1^9$  ,  lui  ac- 
quit une  nouvelle  gloire  :  il  s'em- 
para de  quelques  places  dans  les 
Canaries  &  dans  les  lies  du  Cap- 
Verd ,  dans  celles  de  Saint  -  Do- 
mingue  •  dans  la  province  de  Car- 
thaeène ,  Se  dans  plufieurs  autres 
de  l'Amérique.  La  reine  Elifahàh 
ajouta  à  la  dignité  de  chevalier  ^ 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya 
contre  les  Efpagnols  en  1588  fie 
1589.  La  première  année ,  il  coula 
à  fond  23  vaiiTeaux  dans  le  port 
de  Cadii^  &  la  faconde,  il  fe  fign9* 
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la  avec  l'amiral  ^^w^i  contre  la 
flQtte  Efpagaole.  £ai59$,  iFron- 
fùu  Drack  Te  mit  encore  en  mer 
avec  une  âottede  18  vaifleaux ,  & 
il  foudntrhonneur  que  lai  a  voient 
acquis  fes  expéditions  précédentes. 
U  fe  rendit  maître  de  Ste-Marthe 
en  Amérique,  de  Rhio  de  la  Hacha, 
&  de  pluâeurs  autres  villes.  Enfin , 
em  revenant  à  Porto  •  Bello ,  il  ter- 
mina fa  glorieufe  carrière  Je  28 
janv.  Z596.  Son  corps  n*eut  d'au- 
tre tombeau  que  la  mer«  le  thé&tre 
de  fes  exploits.  Ceft  ce.  qui  donna 
lieu  à  cette  Epitaphe  : 

Qttem^timtiitfitvU  édam  Nuptunus 

in  undis>^ 
Et  rcdiit  totù  vitlor  ah  Oetamo, 
Fadifragos  pdlens  pdap>  profita- 

vit  Iheros 
Dracklus  :  huic  tumulus  mquoris 

unfUfuit. 

«c  Jadis  craint  de  Nepuau  en  fes  grot- 

n  tes  profondes, 
X)  Alors  qi^'il  parcouroit  TOcéanen 
)>  vainqueur, 
}  »  Le  vengeur  des  traités  fur  Tibère 
»  infraâeur , 
»  Drack  a  fa  fépulturç  au  vafte 
»  fein  des  ondes  ». 

l^ous  avons  fes  Voyages  traduits  en 
françois ,  1617 ,  in-8^.  L'abbé  Im* 
f/e<  en  indique  une  édition,  Paris 
1641 ,  in-4^. ...  U  y  a  eu  un  autre 
Pif ^CJC,  (Edouard)  fur  lequel  voy, 
l'article  de  Bass  A  vo. 

DRAGON ,  législateur  d'Athè- 
nes l'an  614  avant  Jefus  -  Chrift  , 
fe  rendit  recommandable  dans  fa 
république  par  fa  probité  ,  autant 
que  par  fes  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte ,  il  fit ,  pour  la  réforme  de 
fes  concitoyens  »  des  lois  qui  inf- 
piroient  unefévérité  cruelle.  L'af- 
faflSn  ,  &  le^  citoyen  Convaincu 
d'oifiveté ,  étoient  également  punis 
de  mort.  Affezjufie  pour  ne  fa  vo- 
rifer  perfonne ,  il  ne  fut  pas  aflez 
philofophe*  dît  un  homme  dVf* 
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prit,  pour  favoir  qu'il  comman- 
doit  à  des  hommes.  Lorfqu'oniiâ 
demandoit  les  motifs  de  fa  rigueur, 
il  répondit:  «  Que  les  plus  petites  ^ 
»  tranfgrefiions  lui  avoient  para 
»  mériter  la  mort  »  &  qu'il  n'a- 
x>  voit  pu  trouver  d'autre  puni- 
»  tion  pour  les  plus  grandes  ». 
Ses  lois ,  écrites  avec  du  fang  ,  (  fut- 
vant  l'exprefiion  de  l'orateur  D<- 
mades ,  )  eurent  le  fort  des  chofes 
violentes  :  elles  furent  d'abord 
adoucies  ,  &:  enfuite  négligées. 
Le  fage  Solon  les  abrogea  toutes, 
à  l'exception  de  celle  qui  regar- 
doit  les  meurtres.  La  fin  de  Dra- 
con  fut  aufii  trifte  que  glorieufe. 
Ayant  paru  furie  théâtre,  le  peu- 
ple lui  applaudit  par  des  acclama- 
tions réitérées  ,  &luiicta  tant  de 
robes  &  de  bonnets ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps- là  ,  qu'il  fut 
étouffé  fous  les  marques  d'eftime 
qu'il  reçut. 

DRACONITES ,  (  Jean  )  minif- 
tre  Proteftant  ,  de  Cartoftadt  en 
Franconie,  entreprit  une  Polyglotte 
de  la  Bible ,  qu'il  ne  put  achever , 
étant  mort  en  1 566 ,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  lu 
Evangiles  des  Dimanches  ,  en  latin» 
in-fol;  &  d'autres  ouvrages  «  oà 
l'on  trouve  quelques  points  de  lif- 
tera tureafiez  bien  difcutés'. 

DRACONTlUS,poete  Chrétien, 
Efpagnol,  vers  le  milieu  du  v*  fic- 
elé. Onadelui:  I.  Un  PoJime  fer 
l^-ourrage  desfix  jours  de  la  O-éatiùn, 
IL  Une  ElégU  adrefifée  à  l'empe- 
reur Théodo/e  le  jeune  ;  Leipfick 
1653  >  in-8^  Le  père  Sirweond  en 
avoit  auQI  donné  une  édition  in•8^ 
en  1619  ,  avec  les  Po'èfies  d*Engene 
évèque  de  Tolède. 

DRAGUT-RAIS^  c'eil- à-dire . 
Capitaine ,  né  de  parenu  obfcus 
dans  la  Natolie ,  d'abord  domes- 
tique d'un  corfaire,  devint  enfuite 
favori,  de  Barèerouffe  ,  8c  enfia 
fon  fucccffeur.  Il  mena  les  co»! 
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pagooflt  de  fes  vols  maritînies  au 
buda,  avec  antant  de  bonheur  êc 
de  capacité  qoe  ce  fameux  piraté. 
Il  Ce  iignala  d'abord  fur  les  côtes 
du  royaume  de  Naples  &  de  la  Ca- 
laère.  Mais  en  z  5  50  il  fut  furpris 
fur  les  côtes  de  la  Corfe ,  6c  fait 
priToiinier  avec  plufieurs  de  fes 
▼aîfleauz  pzrjtannain  Doria,TttytVL 
&fieutenant  du  fameux  André  Do^ 
n<,qui  ne  lui  rendit  fa  liberté 
qu'au  bout  de  quelques  années  8c 
moyennant  une  rançon.  Cette  lon- 
gue détention  ne  corrigea  point  ce 
brigand.  En  1560,  il  vint  relâcher 
dans  le  Havre  de  Tile  de  Gerbes. 
MètiDoria  vint  Tjy  bloquer  avec 
fes  galères ,  qui  jetèrent  l'ancre  à 
Tcmbouchure  du  Havre ,  pour  lui 
couper  toute  retraite.  Le  corfaire 
fe  voyant  enfermé  #  imagina,  pour 
fe  tirer  de-là  ,  un  moyen  qui  lui 
réuffit.  VL  fit  croire  à  Doria ,  par 
l'attention  qu'il  eut  de  fortifier  les 
bords  du  Havre ,  qu'il  a  voit  réfolu 
d'en  défendre  l'entrée  jufqu'à  Tex- 
trémité.  B  fiaifoit  applanir  dans  le 
néne  temps  un  chemin ,  qui  corn- 
mençoit  à  l'endroit  où  fes  galères 
étoient  mouillées  ,  8c  fur  lequel 
on  éleva  un  exhauflement  compo- 
fé  de  plttfieurs  pièces  de  bois,  qu'il 
fit  couvrir  de  planches  frf>ttées  de 
fuif ,  pour  faciliter  le  pàflage  à  < 
tout'ce  qu'il  voudroit  faire  glifTer 
deflTus.  On  guinda  enfuite  ,  parla 
force  des  cabeilans ,  fes  galères  fur 
ces  planchers;  8c  avec  des  rou- 
leaux de  bois,  on  les  fit  avancer 
îofqo'à  un  endroit  de  111e  où  le 
terrain  étoit  beaucoup  plus  bas. 
II  avoit  fdît  creufer  de  ce  côté  un 
nouveau  canal ,  oppofé  au  canal 
de  Cantara  ,  (  c'étoît  celui  où  fe 
irouvoient  les  Efpagnols  )  par  le- 
quel fes  galères  pafierent  d'une  mer 
à  Pautre.  Dona  n'apprit  cette  nou- 
velle extraordinaire  ,  que  par  lu 
perte  de  la  capitale  de  Sicile ,  que 
Ihêçoi  enleva  prefqu^à  fa  vue* 
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CefI  ainfi  que  le  corfaire  fe  tira 
du  danger  :  refifource  qu'avoiem 
employée  loAg-temps  auparavant 
les  Tarentihs  confeillés  par  Ann^ 
lai.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  cette 
île  par  une  perfidie  bien  horrible. 
Ayant  fait  venir  à  Tripoli  >  fous 
prétexte  d'amitié-,  un  certain  So» 
limon  qui  en  étoit  feigneur ,  il  lie 
fit  pendre,  8c  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après ,  en  1  y  ^y ,  Soliman  U  or* 
donna  à  Dragut  de  fe  trouver  de* 
vint  Malte  qu'il  venoit  afiîéger  ; 
le  pirate  y  vint  avec  15  galères. 
Un  jour  qu'il  reconnoiflToit  la  brè- 
che ,  un  coup  de  canon  qui. donna 
contre  une  muraille,  en  fit  fauter 
un  éclat  de  pierre  ,dont'le  corfaire 
fut  frappé  à  l'oreille  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  en  mourut  quel- 
que temps  après. 

DRAHOMIRE  ,  femme  à*Ura^ 
tislas ,  duc  de  Bohème.  Irritée  de 
ce  que  fon  mari  avoit  laififé  en 
mourant  le  gouvernement  de  ce 
pays  à  fa  mère ,  elle  la  fit  étrangler 
en  919.  Une  aâion  fi  noire  fut  fui- 
vie  de  plufîeurs  autrts  crimes.  Elle 
pouiTa  fon  fils  Boleslas ,  qui  étoit 
idoUtre  8c  très- cruel ,  à  tuer  dans 
un  feftin  fon  frère  Vemtslas ,  dont 
la  vie  fainte  8c  innocente  étoit  iik- 
fupportable  à  cette  mère  dénatu- 
rée. Mais  de  û  grandis  forfaits  ne 
demeurèrent  pas  long- temps  im- 
punis :  elle  périt  dans  un  précipice 
auprès  de  la  ville  de  Prague  ,  où 
il  fembloit  que  la  terre  fe  fût  en- 
tr'ouverte  exprès  pour  l'engloutir. 

DRAKENBERG ,  (Chrétien- Ja- 
cob )  centenaire  du  Nord ,  dont  on 
a  parlé  fifouventdans  les  papiers 
publics,  mourut  à  Aarrhusen  1770, 
dans  la*  146*  année  de  fon  âge.  U 
étoit  né  à  Stavanger  en  Norvège , 
en  1624.  Il  étoit  refié  garçon  juf* 
qui  rage  de  113  ans,  &  avoit 
époufé  alort  une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Pendant  les  dernières  a^ 
néos  df  fa  vie  I  il  rççut  la  vificc 
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des  perfonnes  du  plus  haut  nog^ 
qui  admiroient  fQn  bon  fens,  fa 
préfence  d*cfprit  &  fafanté  vigou- 
fcufe. 

DRAKENBC^CH',  (Arnaud) 
profeiTeur  en  hiftoire  8c  en  élo- 
quence a  Utrecht,  mort  en  1748  , 
s'eft  fait  coniioitre  par  quelques 
«ovrages,  &  fur- tout  par  fa  belle 
édition  de  Titt-Live  en  7  vol.in-4^» 
Lejde  X738.  Les  notes  dont  il 
Ta  accompagnée  ,  font  beaucoup 
tf*honneur  à  fon  favoîr  ;  mais  elles 
en  font  moins  à  fon  goût  :  la  plu- 
part manquent  de  précifion.  Il  a 
donné  auiH  une  édition  de  Silius 
Jtalictts,  171 7,  en  i  vd.  in  -  ^. 
Elle  eft  dans  le  même  goût  que  la 
précédente ,  êe  aflez  eftimée. 

DR  AN ,  (Henri-François  le)  vof, 
Ledran. 

DRAPIER ,  (  Roch  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  né  à  Verdun 
en  168  5  ,  mort  à  Paris  en  1 734  à 
49 ans,  laifla  quelques  ouvrages 
dedroir.  L  Recueil  d4  Dici fions  fur 
Us  matières  Bénificiales  ,  dont  la 
meilleure  cdition  eft^  en  1  vol.  in- 
12,  1731.  II.  Un  autre  Recueil  de 
Décifions  fur  Us  Dîmes  ^  réimprimé 
en  1 748  in- Il  »  augmenté  par i?/v- 
lurd'un  Traité  du  Cluimpart, 

DRAPPIER,  (Gui)  curé  de  la 
jKiroifle  de  S.  Sauveur  à  Beau  vais , 
mourut  en  1716 ,  à  plus  de  91  ans, 
après  ra«>ir  gouvernée  pendant 
59.  Les  principaux  ouvrages  qui 
nous  reftent  de  îui  font:  I.  Un 
Traité  des  Ob/aiioms  ,  in-ia,  Paris 
I58$.  II.  Tradition  de  PBglifetou» 
£hant  PExtrême  -  Onâion  ,  où  Ton 
fait  voir  que  les  curés  en  font  les 
minières  ordinaires-,  à  Lyon,  1699» 
in- 12.  IIL  Gouvernement  desDiocefes 
sn  commun  ^  Bâle  1 707  ,  2  vol.  in-'~ 
X2.  rV.  Défenfes  des  abbés  commen- 
datairês  &  des  curés  primitifs ,  1685, 
C'eft  une  invedive  continuelle 
contre  les  uns  &  les  autres,  quoi- 
qve  le  titre  promette  autre  chofCt 
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l*atitear  combat  le  droit  des  cmk 
primitifs  ,  avec  plus  d*érudinoA 
que  de  folidité.  U  réclame  fur-toat 
la  liberté  de  TofCce  du  jour  du  Pa- 
tron ,  objet  pour  lequel  il  eut  dçs 
conteftations  toute  fa  vie  avec  le 
chapitre  de  St-Vaaft,  curé  primitif 
de  fa  paroifle.  Ces  difputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drappier ,  & 
elle  s*évapore  dans  fon  ouvrage 
V.  Plufieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
Quefnel^  fon  ami. 

DRAUDIUS,  (  Georges  )  auteur 
Allemand ,  a  publié  en  deux  gros 
vol.  in-4^.  une  Bibliothèque  Clafi» 
que ,  Francfort  162$,  dans  laquelle 
il  a  ramafié  le  titre  de  toutes  for- 
tes de  livres.  C'eft  à  peu  pris  une 
compilation  des'ouvragesquioot 
paru  aux  fbires  de  Francfort  \  mais 
elle  n*eft  pas  en  affez  bon  ordre  » 
&  elle  fourmille  de  fautes.  Onent 
corrigé  beaucoup  dans  les  demie- 
res  éditions  qu'on  en  a  données;  & 
cette  Bibliothèque,  quoique  impar- 
faite ,  ne  laiffe  pas  d'être  utile  aux 
bibliographes ,  fur  -  tout  pour  la 
connoifiance  dcs-produâionsger* 
maniques. 

DREBEL,  (Corneille)  phî- 
lofophe  alchimifte  ,  né  l'an  157^ 
à  AIcmaër  en  Hollande ,  mon  & 
Londres  en  1694 ,  à  62  ans,  avoît 
une  aptitude  ilnguliere  pour  les  ma- 
chines ',  mais  il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu*on  a  raconté  de  la  fag)- 
cité  de  ce  philofophe.  Il  faifoit, 
dit-on ,  certaines  machines  pour 
produire  la  pluie,  le  grêle  &  les 
éclairs ,  auffi  naturellement  que  ii 
ces  effets  veooient  du  ciel.  Il  pro- 
duifoit,  par  d'autres  machines,  un 
froid  pareil  à  celui  de  Thiver.  Oa 
prétend  qu*il  en  fit  Texpérience ,  i 
la  prière  du  roi  d'Angleterre ,  dans 
la  fslle  de  Weftminfter;  &  que  le 
froid  fut  fi  grand ,  qu*on  ne  put  le 
fupporter.  Il  avoit  conftruit  na 
verre,  qui  atttroit  la  lumière  d'une 
diandelle  mife  à  Tautte  bout  d'une 
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ftHe,  &qui  donnoit  aiTez  de  clarté, 
l^our  qu'à  cette  lueur  on  pût  lire 
airément.  Maïs  tous  ces  prodiges 
Aïivent  être  renvoyés  dans  le  pays 
des  chimères.  Ce  philoibphe  laifla 
^Iquesouvrages  de  phyfîque-,  le 
principal  eu  iotîtulé  :  De  naturu 
Hemaaorum,  in- 8®.  On  prétend 
çi'il  trouva  le  premier  U  iccrct 
fc  teindre  en  écarlate  :  fecret  qu'il 
^11  confia  i  fa  fille.  Cuffltr^  qui 
ftpottfa ,  en  fit  nfage  à  Leyde. 
Quelques-uns  dnt  fait  honneur  à 
ÙrM  de  finventioii  du  Télcfcopu 
On  penfe  affez  généralement  qu'il 
fot  i*inventeur  du  Mierefiôpe  &  du 
Termometre^  deiix  inftruments  trcs- 
milej,  dont  le  premier  ne  fut 
d*abord  connu  qii*ea  Allemagne. 
11  panit\  pour  la  première  fois  > 
I  tXi\6xi,foniana  s^en  attribua  mal- 
i  ipropos  Tinvemion,  environ  30 
f  Éos  après. 

'  DRELIKCOURT,  (Œarles) 
oiiniftre  de  TEglife  prétendue  ré- 
formée â  Charanton  ^  né  à  Sedan 
^  >59$t  mort  à  Paris  en  16^9, 
:  â  74  ans ,  s*acquit  Teftime  de  ceux 
I  4e  fa  communion  par  des  mœurs 
!  tzaûes,  par  un  caraôere  bienfai* 
'  fant,  &  par  divers  ouvrages  contre 
les  Catholiques.  Les  principaux 
font ,  1.  Un  CatUhlfmt ,  l  vol. 
W-S*.  n.  Un  Abrégé  de  Contrwterfe^ 
pleins  Tun  8t  Tautre  des  préjugés  de 
fa  feÔe.  III.  CcnfoUtUns  contre  Us 
frayatn  de  ta  Mort  ,  Amderdam 
1724  ,  a  vol.  in-8*».  ÏV.  La  frépa- 
TêtîM  à  U  Sainte  Cene\  ouvrage 
écrit  avec  onâton  ,  aind  que  le 
i>récédent.  V.  3  vol.  in  -  8*.  de 
Semons.  VI.  Le  Hibou  des  Jéfuites^ 
Arc.  Ce  dernier  ouvrage  eft  aflez 
fecherché  par  les  ennemis  de  la 
Société....  Chârées  DRELljrcoUAT^ 
(on  tiU  ,  médecin  de  Montpellier , 
dointon  a  des  OpufcuUs  in  4**.  1717, 
mourut  à  Leyde  en  1697.  Ce 
médecin  a  voit  des  connoiflances  & 
de  la  Tertu,  B  étpif  mQdcfle  ^  U 
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défendit,  en  mourant,  qu^on  fit 
fon  oraifon  funèbre:  il  n'aimoii  pat 
cet  ufage,  qui  fou  vent  fait  bâtlkr 
les  vivants,  Tans  rien  apprendre 
fur  les  mqrts.  Laurent  Dm  Liy* 
COVRT  ^  frerc du  médecin ^  mort 
à  56  ans  en  1680 ,  à  Niort  iyà.  it 
étoit  miniilre  ,  laifla  des  Sermons  , 
&  un  recueil  de  Sonnas  Chrétiens^ 
à  Amfter da  m  1 766 ,  in- 1 2. 

DRSPANIUS  FLORUS.  Fsjt^ 
FLoRus  n^.  IL 

DRESSER,  (Matthieu)  i^h»- 
lo^en  Luthérien ,  né  à  Erfbrd  ea 
1536,  étudia  à  Wictemberg  fo«a 
ÎJtther  &  Mdtanehthon.  Après  atme 
enfeigné  avec  diftinâionieGrec  Se 
l'éloquence  en  diverfes  académies  ^ 
il  fut  ,^  Tan  1^81 ,  profeiTeur  d%«- 
manités  à  Leipfick ,  où  il  motmat 
en  1607,  à  71  ans.  Cétoit  un 
Luthérien  rigide,  6c  un  hooMne 
d*nn  caradere  Ibaple  6c  adroît.' 
Lorfqu'il  étoit  à  Oxford ,  ilii«i-fi 
bien  tourner  refprit  de  fes  coUe« 
gués  ,  qu'ils  confcntirent  q«*oB 
eniîrignlt  la  coofeffion  d'Ausbovrg 
&  l'Hébreu  dans  Tacadémie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  litcén* 
ture  &  de  théologie.  I.  RkaorStm 
abri  quatuor^  in- 8^.  IL  Très  Mrî 
Progymnafmatum  Litteraturtt  GrsÊCM^ 
in-8^  II L  lfap>%s  H-ftorica »  ca 
Allemand»  in-folio  :  cet  écrie o^eft 
point  eilimé.  IV.  pefefiis&  pntà^ 
puis  annipartibus  Liber.  V.  Defs/Ës, 
diebus  Chrifiianorum  ,  Judaormm  & 
Ethnieonum  Liber  y  in  -  8^  ;  il  y 
difcute  iavamment  plufieurs  fuje^i 
curieux. 

DREVET,  (Pierre)  nom  de 
deux  graveurs  célèbres ,  père  & 
fils  ;  ils  ont  gravé  des  portraits 
d'après  le  célèbre  Rigaud,  qui  font 
des  chefs  -  d'oeuvres  de  Part.  La 
délicatéfle ,  l'agrément  &  la  préct* 
fion  caraâérifent  leur  butin.  Pierre 
Drevet  le  fils ,  membre  de  l'académie 
de  peinture,  mourut  à  Paris  en 
i7}9ià^2  9Si$ibiiopexeUmès» 
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anûée ,  à  75  ans.  CUuét  Dr^teT, 
leur  parent ,  a  foutenu  leur  répu- 
tation avec  honneur. 

DREVETIERE,  (La)  V.  Lisle» 
n^iv. 

DREUX  >  Voy.  Philippe  de.... 

«•.  XXV. 

DREUX DURADIER,(Jean  Fran- 
çoit)  avocat ,  né  à  Châteâuneuf  en 
Thimerais  \t\o  mai  1714  »  occupa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  -  particulier  de  cette 
petite  ville.  Préférant  de  bonne 
beure  la  Littérature  au  Barreau , 
il  quitta  fa  charge ,  8c  compofa  un 
grand  nombre  d'écrits  en  vers  8c 
en  profe.  On  peut  fe  difpenfer  de 
donner  la  lifte  de  Tes  produâions 
poétiques  •  parce  iqu*il  n'y  a  point 
de  poefie  :  c'eft  une  verfification 
Uche,  profsîque,  tratna9te.  Mais 
plusieurs  de  fes  ouvrages  en  profe 
font  curieux.  Les  principaux  font, 
Bihiioth^iu  hifiori^tu  &  poùtique  du 
Poitou^  1754*  f  vol.  in- 12.  Quoi- 
qu'il annonce  de  la  critiqué  dans  le 
titre,  il  loue  plus  qu'il  ne  cenfure; 
mais  il  relevé  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  l'avoient  précédé ,  8c 
prefque  toujours  avec  iufteiTe. 
L'Europt  lUufircy  175$  8c  années 
fuivantes»  6  vol.  in -4*'.  C'eft  le 
recueil  des  portraits  des  grands 
Hommes  par  OdUwrt.  Du  RadUr 
s'étoit  chargé  des  notices  hiftori- 
ques ,  moyennant  un  écu  par  no- 
tice ;  8c  il  y  en  a  quelques-unes 
intéreflantes.  Tablutu  -  anêcdo' 
tu  des  Rois  de  France  ,  3  vol.  in- 
12  :  l'auteur  a  raflîemblé  dans  ce 
recueil  les  paroles  remarquables, 
tes  penféès  ingénieufes  »  les  bons- 
mots  de  nos  rois ,  ou  attribués  à 
nos  rois.  Hifioires  «  anudous  des 
Rtùies  &  Régentes  de  France ,  6  vol. 
in-i  2.  Les  femmes  qui  s'attendoient 
à  lire  cette  hiftoire  comme  un 
roman,  l'ont  trouvée  un  peupe- 
fan  te.  Récréations  hifioriques  ,  cri* 
tiques ,  morales  &  d'érudition ,  a  vol* 
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în'*i2.  Tons  ces  Ouvrages  tup(6> 
fent  que  l'auteur  a  fait  des  redi^* 
ches  dans  des  livres  peu  cominuoH 
mais  fon  ftyie  eft  diffus  ,  négligé  % 
familier;  8c  il  manque  d'ordre dafls 
la  diftribution  dès  faits ,  8c  d*agi^ 
ment  dans  la  narration.  DrtwM  éM 
Radier  fit  aufifi  quelques  Mémoites 
pour  le  Barreau  »  entr^autres  pour 
Jean-François  Comeilie  ;  8c  il  vetA 
précisément  le  fiyle  des  mauvais 
avocats  :  des  traits  înîurieux,  une 
profuâon  de  maximes  triviales; 
enfin ,  dit  Fréron ,  en  parlant  de 
fon  mémoire  pour  ComeiUe ,  tl 
entafToit  des  phrafes  d'écolier  qui 
ne  renfermoient  aucune  idée.  Cet 
auteur  mourut  le  i*'.  mars  i78o. 
Quoique  fon  efprit  fût  un  pet 
cauftique  »  fon  caraâere  étotc  ofr 
cieux  ,  8c  il  fe  chargeoit  avc4 
plaitfir  de  faire  des  recherches  poar^ 
des  familles,^ ou  des  lii 
qui  avoient  befoin  dji  fecoucs 
fa  plume  ou  de  fon  éruditioa* 

DREXELIUS ,  (Jérénte)  Jéfaîii 
d' Ausbourg ,  prédicateur  de  Téte- 
teur  de  Bavière,  mourut  à  MumA 
en  1638  ,/âgé  de  57  ans.  U  l 
divers  Ouvragu  de  piétd  »  împri 
à  Anveis  1643 ,  en  2  vol.  in-6>L| 
&  en  plufieurs  vol.  in-^4.  Ils 
été  fort  répandus  autrefois.  L'as» 
teur  cottfirraoit  par  fes  exeaapkft 
çp  qu'il  enfeignott  par  fes  livres; 

DRIDEN,  Voye{^  Dryi>ev. 

DRIEDO  oa  Pridoeks,  (  Jea^ 
de  Tumehout  en  Brabaat  ,  &( 
doâeur  8c  profeflcur  de  t^éolopl 
àLouvain»  chanoine  de  S.  Pictf^ 
curé  de  S.  Jacques ,  da^s  la 
ville,  8c  mourut  en  153$.  Ont 
de  lui  divers  Traités  de  tbéolo^t 
en  4  vol.  in- fol.  8c  in*4**.  Les  fbi 
importants  font,  L  DeEccl.  Scnf^ 
turis,  II.  De  lihenate  Chrifiiana.  & 
De  capûvitau  &  redemptiane  gftfiii 
hnmani.  IV.  De  concardia  iM 
arbitra  &  Pradeflinatiomis,  V.  A- 
Gratia  &  libero  arbitrio  ,  ^c- 
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KOESCHES,  Vùyt\  OftVSIVJ» 
DRIESSEH,  (Antoiiie)  théolo- 
gioi  HollandoUfimiitftre  à  Utrecht, 
pi»  à  Gronîngiie ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1748  ,  à 
<4  ans.  Il  eft  auteur  dfun  s>^and 
ooabre  4'Ouvraget  de  théologie 
kde  cootroverfe ,  où  H  7  a  plus 
d'éradîtioa  que  de  goût  &  de  mo* 
Mention. 

DRIMAQUE.  brigand,  qui.  à 
la  lête  d'une  troupe  d'efclaves  fu* 
giti&,  ravageoit  Hle  de  Chio*  Cet 
iafalaires  ayant  mis  fa  tête  à  prix , 
il  perfnada  à  un  jeune  homme  de  iX 
fuite  de  le  tuer,  flc  d'aller  recevoir 
Uiommepromife.  Les  habitants  de 
Chio  firent  de  ce  Drimaqut  une  di- 
▼inité ,  qu*ils  avoîent  en  grande 
vénération ,  ions  le  nom  de  Biros 
fêàfiaut^ 

DRIPJETINE,  fille  de  MiAridûtc 
m  Grand  &  de  Laodicc ,  avoit  un 
faoubie  rang  de  denti.  Elle  fuivit 
'  Ibo  pcre  après  fa  défaite  par  Pmr- 
f6,  Tan  66  avant  J.  C;  ibais 
àant  tombée  malade,. elle  fe  fit 
(donner  la  mort  par  un  efclave , 
hû  fe  tua  lui-même  après  cette 
Mion  qu'il  n'avoit  faite  que  mal* 
IréluL 

I  DRIVERS,  (Jérémie)  connu 
fous  le  nom  de  Trherius^  né  i 
ikackelle  en  Flandre  •  profefleur 
de  médecine  à  Lonvain ,  mourut 
;*A>5$4.âgéde52  ans.  U  a  laiflé 
;.plnfiears  ouvrages  :  I.  Dt  miffîotu 
^s^gainiâinfleurUide^  in-4^«  U.  Me» 
fiôa^mtOioémâ ,  in-8<>.  III.  Des  Com» 
^tatâins  fur  Cdfi  U  iurNippocratê  » 
iB-^.  IV.  Ptradoxa  de  vuuo ,  Aëre, 
^ifK*fi•«><,in-8^ 
•  DKOUNGER»  (Charles-Fré« 
^ic  )coafeiUer  de  la  cour  du  mat- 
^avc  de  Bade-Dourlach ,  foo  ar- 
dûvifie  privé  Scfon  bibliothécaire. 
n  ne  fe  borna  pas  à  ce  que  fes  em« 
^lois  ponvoient  exiger  de  lui  :  il 
culdva,  avec  grand  foin  •  la  langue 
^Allemande  &  la  poefie  «  &  excella 
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dans  l'une  &  dans  l'autre.  Sci  (Êu-^ 
vr€*  Poétiques  ^  imprimées  à  Bàleen 
X743  »  in-8® ,  un  an  après  fa  mort  « 
ont  toute  la  pureté  1  Télégance  Se 
la  force  que  comporte  fa  langue.^ 
C'efi  du  moins  ainfiqu*en  ont  îugé 
quelques  connoififeurs  :  car  nous 
ne  les  avons  pas  lues. 

DROMEUS  ,  fameux  athlète» 
éeoit  de  Symphale,  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe.  Paufaniojy  qui  en 
parle  dians  la  defcription  de  la 
Grèce,  (  £iv.  VL  )  dit  qu'il  fut  cou- 
ronné 2  fois  à  Olympie ,  pour 
avoir  doublé  le  ftade  avec  fuccès  i 
autant  de  fois  à  Delphes  ,  $  fois  à 
Corinthe ,  &  $  fois  à  Nemée.  Le^ 
même  hiftorien  ajoute  qu*il  pafie 
pour  le  premier  qui  commença  à 
ie  nourrir  de  viandes.  Avant  lui  « 
dit  -  il ,  les  Athlètes  ne  mangeoienc 
que  des  fromages  ,  que  l'onfaifoit 
égoutter  dans  des  paniers.  Pa«/k- 
Mias  parle  encore  d'une  fiatue 
qu'on  avoit  érigée  à  Dromtus ,  8c 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Pythagorû 
le  Statuaire. 

DROU ,  Voy.  Ledrov. 

DROUAIS ,  (  Hubert  )  peintre  ; 
né  à  la  Roque  en  Normandie  l'an 
i6y9,  mort  à  Paris  le  9  février 
27^7  à  68  ans,  fils  d'un  peintre» 
fut  entraîné  par  fon  goût  dans  la 
même  profeifion.  Un'étoit  pasri* 
che  :  il  fut  non-feulement  l'artifan 
de  fa  fortune  ^  mais  il  fe  vit  obli* 
gé  de  créer  jufqu'à  l'inârumentdont 
il  devoit  fe  fervir  pour  l'élever; 
H  vint  à  Paris,  &  paya  fon  voyage 
de  l'argent  qu'il  avoit  gagné  peu« 
à- peu.  A  mefure  qu'il  faifoit  det 
progrès  ,  il  alloit  à  Rouen  ;  Tap^ 
probation  paternelle  &  les  encou- 
ragementt  de  fes  compatriotes 
étoient  plus  doux  à  fon  coeur»  qu« 
tous  les  éloges  qu'il  a  obtenus  de* 
puis  n'ont  flatté  fon  amour  propre. 
U  femble  que  le  ciel  fe  foit  plu  à 
récompenfer  fon  ancienne  piété 
filiale.  Ce  refpeâable  vieillard  a 
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«u  la  fatîsfaâion  de  partager  les 
juftes  applaudiffements  que  toute 
la  France  accorde  à  M.  Drouais  fon 
§\%  »  &  il  fut  comme  aii'uré  qu'a- 
près fa  mort ,  leurs  noms  paiTe- 
rotentenfembleâ  la  poAérité. 

DROUARD.  Voy.  II.BoussET. 

DROUëT  ,  (  Etienne-François  ) 
Bibliothécaire  des  avocats  de  Pa- 
ris fa  patrie ,  naquit  le  8  novemb. 
1725 ,  &  mourut  eu  1779.  Nous 
ne  le  plaçons  ici  que  parce  qu'il  a 
éti  Péditeur  du  Moreri  de  17)9,  & 
4e  là  Méthode  pour  étudier  PHiflovrt 
4e  Tabbé  Lengiet.  (  Voyçz  L£N- 
CLST  &  Moreri.  C'étoitun  hom- 
me laborieux  plutôt  qu*im  bon 
écrivain.  11  étoit  favant  en  hif- 
loire  Se  en  Bibliographie. 

DROUIK  ,  (René)  neveu  du 
célèbre  père  Serry ,  Jacobin  «  entra 
comme  lui  dans  l'ordre  de  St.  Do- 
minique, &:  s'y  acquit  une  haute 
réputation  d*erprit&  de  vertu.  Les 
affaires  du  temps  ,  dans  lefquelles 
il  entra ,  Tobligerent  de  fortir  delà 
France.  Il  profeiTa  la-  théolçgie  à 
Chamberi  &  à  Verceil ,  &  mourut 
en  1742  t  à  Yvrée  en  Piémont , 
dans  la  60^  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  dogmatique  &  mO" 
rai  des  Sacrtmtnu  ,  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1737 ,  i  vol.  in  -  fol.  Cet 
ouvrage  décelé  une  profonde  éru- 
dition ,  &  une  grande  connoiiTance 
du  dogme  &  de  la  morale-  On  Ta 
réimprimé  à  Paris  en  1775»  9  vol. 
in  «  12. 

I.  DRUSILL£,  fille  ^'Agrippa 
It  vieux  ,  &  fœur  d* Agrippa  lejeune^ 
rois  de  Judée ,  la  plus  belle  femme 
de  fon  temps  >  fut  promife  par  fon 
pere  à  Epiphanès  ,  Âb  du  roi  Antio» 
€hus ,  fur  la  parole  qu'il  lui  donna 
âe  fe  faire  circoncire.  Ce  prince 
n*ayant  pas  voulu  tenir  fa  pro- 
xnefle  »  Agrippa  le  jeune  la  maria  à 
A\l\e  >  roi  des  Eméfénîens,  qui  em- 
brafla  le  Judaïfme  pour  lui  plaire. 
jPruJîUt  fe  dégoûu  bientôt  de  foa 


DRU 

é^ùMX  ;  elle  Tabandonna  posf 
cpoufer  Félix  gouverneur  de  la  Ju- 
dée. L'envie  qu'elle  portojt  à  fa 
{cent  Bérénice ,  la  jeta  dans  ee  tra- 
vers ,  &  lui  fit  même  abjurer  fa 
religion.  C'efi  devant  Drufille  $l 
Félix  que  «S,  Paul  comparut,  cooh 
me  on  peut  le  voir  dans  les  Aâet 
des  Apôtres.  . 

II.  DRUSILLE,  (Livie)  ÛUe 
de  Germâni^s  &  àAgrippine ,  6c  ar- 
rière-petite fille  d*Augufle,  jiaquit 
à  Trêves lan  15*  de  Jefus-ChrifL 
Elle  époufa  Luçùi*  Cajfius  en  pre* 
mieres  noces  ,  H  en  fécondes  foa 
frerc  Mareus,  Lêpidus,  Ses  débau- 
ches la  rendirent  un  objet  de  mé- 
pris pour  les  Romains.  L'^empe« 
reur  Caligula  fon  frère  eut  avec  elle 
un  commerce  inceftueux.  11  l'aima 
fi  paffionnément  »  qu*éunt  tombé 
dangereufement  malade ,  il  Vio!fy 
tua  héritière  de  l'empire  &  de  tons 
fes  biens.  La  mort  la  lui  ayant  en- 
levée Pan  38  de  J.  C.«  il  la  fit  met- 
tre au  rang  des  Déefics  •  malgré  le 
nom  infâme  que  fes  impudicttét 
fcandaleufes  lui  avoient  méiîté. 
Les  Romains  jufqu'alors  n'aToient 
point  connu  des  pareilles  divinités; 
auifi  leur  fut  •  elle  autant  odieufe 
dans  fon  ciel  imaginaire  «  qu'elle 
Ta  voit  été  fur  la  terre. 

IILDRUSILLE,  roy.CKSOKiB 
^LrviE. 

/.  DRUSIUS  ,  okDrisscheSi 
car  Drufius  cû  fon  nom  latinifé» 
(  Jean  )  né  à  Oudenarde  en  1 5  p  » 
profefleur  à  Leyde  en  Hollande  » 
puis  àFraneker  dans  la  Frife ,  fîiC 
un  des  plus  modérés  Proteftanct 
du  XVI*  fiecle.  Les  enthoufiafies 
lui  firent  un  crime  de  fa  modéra- 
tion ;  mais  les  fages  ne  Ten  efti- 
merent  que  plus.  On  a  de  lui  :  L 
D'excellentes  Notes  fur  rEcritan , 
données  féparément  «  tant  ^n-foL 
qu'in-4**.  II,  Un  Recueil  des  frap 
mtnts  des  Hexaples,  lU.  Une  Grâm» 
maire  Héhraiqut ,  iii-4**«  (  Voy.  !/• 

Eue). 
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ftll.)  IV.  Un  Trahi  Au  tràïs  fe^es 
^  Jitîfs ,  dans  un  recueil  intitulé  : 
Trîufn  Scriptoripn ,  de  Tribus  Judao^ 
nm  Seâis^  Symagma  ;  Delft  1703  , 
»  vol.  in-4** ,  &  cTautres  ouvra- 
gfcf.  Dritfches  étoit  tf é$- verfé  <Jan$ 
la  connoifTance  de  la  langue  Hé- 
l^îque,  Richard  -  Simon  parle  de 
loi  comme  d*un  interprète  habile. 
S  n*étott  point  de  ces  érudits,  qui 
ttt  favent  que  ce  qui  eft  dans  les 
Diâionnaires  ou  les  Grammaires 
ordinaires;  mais  il  avoit confulté 
les  anciens ,  &  les  meilleurs  d'en- 
tre les  auteurs  modernes.  II  ne  fe 
jeta  point  dans  les  queftionsde  con- 
tre verfe  t  comme  tant  ' d'autres 
interprètes  Proteftants;iI  fe  borna 
à  développer  le  fens  littéral.  Ses 
ouvrages  fur  l'Ecriture  étoient  ra- 
ies *  avant  qu'on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  f acres  , 
]fublié  en'  Angleterre.  Il  mourut  à 
Fraoekereni6i5. 

//.  DRUSIUS,  (Jean)  fils  du 
l^récëdent  ,  prodige  d'érudition , 
dsns  un  âge  où  les  autres  enfants 
commencent  à  lire.  A  5  ans,  il  avoit 
quelque  teinture  de  la  langue  la- 
tine. A  fept  ans  •  11  expliquoît  le 
Pfeautiêr  Hébreu  fans  hélicer.  A 
9»  il  lifoit  l'Hébreu  fans  points, 
&  aioutoit  les  points  ,  qu'il  falloit 
félon  les  règles.  A 12,  il  écrivoit  en 
vers  6c  en  profe  i  la  manière  des 
Hébreux.  A  17 ,  il  fit  une  Harangue 
Latine  à  Jacques  J,  roi  d'Angleter- 
le,  laquellefnrprit  &  charma  toute 
ùcour.  Ce  génie  prématuré  mon- 
vtttde  la  pierre ,  à  ai  ans  ,en  1609 , 
après  avoir  commencé  de  mettre 
éhcbrcu  en  latin  V  Itinéraire  de  Ben^ 
jamin  de  Tudeie ,  &  U  Chronique  du 
fécond  Temple; 

I.  DRUSUS,  (Mareu*  Liviuj) 
étoit  fils  de  ce  Drufis ,  qui  fut  col- 
lègue de  Caïus  Gratchas  dans  le  tri* 
boiiat  du  peuple.  11  naquit,  comme 
fon  père»  avec  de  grandes  qualités* 
beaucoup  d'éloquence  I  d*cfpnt^ 
Tom.  IIL 
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de  courage  ;  mais  fon  ambîttoA  ex- 
cèffive  les  ternit.  La  faâion  du  fé- 
nat  &  celle  des  chevaliers  divi- 
foient  alors  U  ville'.  Drufus ,  na*- 
turellement  porté  à  rendre  au  fé- 
nat  fes  premiers  droits ,  étoit  re- 
tenu par   la  crainte  de  s'attirer 
l'inimitié  des  chevaliers.   Il  pro- 
pofa  de  remplacer  les  fénateurs 
qui   manquoient,  par  autant  de 
cncvaliers  ;  &  d'accorder  en  même 
temps  à  ces  nouveaux  magiftracs 
le  droit  de  juger  ,    tel  que   l'a- 
voient  les  fénateurs  anciens.  II  vou« 
loit  concilier  les  deux  partis,  & 
il  les  irrita  Tun  &  l'autre.  Le  mé- 
contentement augmenta ,  lorfqu'il 
voulut  faire  revivrçjaloides  Grae* 
ques  touchant  la  diftributîon   des 
terres  au  peuple  ,  &  celle  d'accor- 
der au  peuple  Latin  les  privilèges 
des  citoyens    de   Rome.    Dmfus 
n'ayant  pu  faire  paifer  la  loi  du 
partage  des  terres,  qui  avoit  trouvé 
les  plus  grandes  oppofitions,  voulue 
au  moins  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  aux  étrangers.  Mais  comme 
U  retoumoit  chez  lui ,  fuivi  d'une 
multitude  de  Latins  qui  étoient 
venus   pour  le   fecourir ,   il  fut 
afTaffiné  i  l'entrée  de  fa  maifoiu 
Il  tomba  mort  en  proférant  ces 
paroles  très-belles ,  fi  elles  étoient 
vraies  :  Je  n*ai  jamais  eu  d*autres  ' 
intérêts  que  ceux  de  la  République ,  6^  • 
fer  forme  ne  lui  fera  plus  fincéremait  - 
auaché  que  moi,   C'étoit  vers  l'au 
90  avant  J.  C.   Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec   JtJtius  Drxtsus 
PVBiicoLA,  citoyen  Romain» 
aufli  recommandable  par  fa  {^ageiTa 
que  par  fa  rare  probité.  Sa  ma  if  ou 
étoit  bâtie  de  façon  que  fes  voifins  * 
voyoient  tout  ce  qui  5*y  faifoit. 
Un  atchiteâe  croyant  l'obliger, 
lui  propofa  de  lui  en  eonftruira- 
une  autre  différemmcDt  difpofée, 
pour  une  fomme  de  5  talents  ou  de« 
15,000  livres.    Je  vcus  fn  doAnerai} 
diM,  lui  dît  Drufus  ,.yi  vous  voulei^ 

z 
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la  bàttr  de  manière  que  non'jeuienunt 
me-f  voijinj  ,  mais  tous  les  citoyens  » 
puijfent  voir  comment  on  s*y  comporte. 
Plut. 

II.  DRUSUS,    {Nero  Claudius) 
fils  de  Tihere-Néron  &  de  Livie ,  qui 
époufa  depuis  Augufie ,  8r  frère  de 
l'empereur  Tibère  ,  naquit  Tan  38 
avant  J.  C.  Il  ûgnala  Ton  courage 
de  bonne  heure.  Apres  avoir  ibu- 
mis  les  Grifons  ,   il  vainquit  les 
Gaulois  &  les  Germains  ,    &  fut 
élevé  à  la  charge  de  préteur.  La 
même  année  qu*on  lui  conféra  la 
préture  ,  il  retourna  fur  le  Rhin, 
le  paffa  ,  &  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition,  qu'on  lut  dé- 
cerna les  honneurs  du  triomphe,  & 
qu*il  fut  nommé  proconful  dès  qu'il 
eut  ceffê  d'être  prêteur.  Les  armées, 
touiours   viôorieufes   fous   lui , 
l'honorèrent  du  titre  à'Imperator\ 
mab  Augufie  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  lui  confirmer.   11  fe  prépara 
à  continuer  fes  conquêtes  :  il  porta 
même, fes  armes  jufqu'au  bord  du 
fleuve  de  l'Elbe  ;  mais  ayant  fait 
de  vains  efforts  pour  le  traverfer, 
il  fe  contenta  d'y  élever  Ati  tro- 
phées ,  pour  faire  connoltre  qu'il 
avoit  pénétré   jufque-là.    Dion 
prétend  qu'il  fut  détourné  du  paf- 
fage  de  ce  fleuve ,  par  l'apparition 
d'une  femme  d'une  taille  gigantef- 
que  f    qui  lui  dit   :   Drufus ,  ton 
ttmhitton  n'aura-t-el/e  point  de  hornes} 
Les  defiins  ne  te  permettent  pas  d'aller 
plus  loin  ;  tu  touches  au  ferme  de  tes 
axploits  &  deta  vie.  Quoi  qu'il  en 
ibit  de  ce  conte,  Prii/î»  mourut 
bientôt   tprès  ,    d'une   chute  de 
cheval,  à  Page  de  30  ans,  la  9* 
«nnée  avant  J.  C.  Rome  perdit  en 
lui  un  prince  plein  de  bravoure ,  de 
honti  &  de  vertu  «  digne  de  rem- 
placer Attgufle ,  &  qui  auroit  pré- 
fervé  l'empire  d'un  monflre  tel 
^e  Tihert.    C'eft   Drufus  qui  fit 
tirer  le  canal  du  Rhin  à  l'IfleL 
j}  cnt  de  U  iuasot  Amwûa  ttoia 
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enfants  »     Germameus  9    LivU   Et 
Claude, 

m.  DRUSUS,  fils  de  Tthere  & 
de  F^yîMie,  eut  plufieurs  des  dé- 
fauts de  fon  père,  la  cruauté,  l'em- 
portement, l'amour  dés  plaifirs; 
mais  il  ne  les  eut  pas  tous.  Après 
avoir  été  quefieur  Tan  10*  de  J.  C, 
on  l'envoya  au  bout  de  cinq  ans  en 
Pannonie,  pour  appaifer  les^légioos 
révoltées  lors  de  la  mort  é^Augu/ie^ 
La  fagefie  &  la  fermeté  qu'il  fit  pa- 
roicre  en  cette  occafion ,  lui  méri- 
tèrent le  confulat.  Il  ne  fe  fignala 
pas  moins  dans  l'Itly  rie ,  d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divifioas 
qui  déchiroient  les  Allemands»  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
V  Ovation ,  pour  le  récompenfer  dt 
fes  f uccès.  Drufus ,  revenu  à  Rome  ^ 
fut  fait  conful  avec  l'empereur  fon 
père.  Il  partagea  enfuite  avec  lui  la 
puifiand:  tribuni tienne.  Ces  digni* 
tés  fembloient  afiurer  l'empire  à  ce 
prince  \  mais  Sijan ,  fourbe,  auda- 
cieux, à  qui  il  avoit  donné  un  fouf-. 
fiet,  corrompit  Llvie  t  femme  de, 
Drufus^  & ,  de  concert  avec  elle,le 
fit  empoifonner  par  un  et&nuque.Le 
médecin  de  Livie ,  qui  étoit  aufli  un. 
de  fes  amants,  entra  dans  ce  lâche 
complot.  Le  poifon  fut  lent  ;  mais 
il  n'emporta  pas  moins  Drufus ,  l'an 
23  de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  ,  fils  de  Germanie 
eus  &  d'Agrippine^  jouit  d  abord 
d'une  grande  faveur,  &  obtint  des 
pofies  importants;  mais  l'artifi- 
cieux Se/an  chercha  à  le  perdre  au* 
près  de  Tihere,  &  y  réuffit.  Cet 
empereur  le  fit  renfermer,  ^^dé- 
fendit  à  tous  ceux  qui  le  gardoient 
dans  fa  prifon ,  de  laiffer  paâêr 
aucun  aliment.  On  le  trouva  mor^ 
au  bout  de  neuf  jours  ^  ayant  man- 
gé la  bourre  de  fes  matelas,  l'an 
99  de  J.  C.  Tihere  eut  encore  la  lâ- 
che cruauté  de  Taccufer  dans  le  fé* 
i)at  après  fa  mort. 
DRUTMAJl»  (  Chrétien,)  nai^ 


,    DR  Y 

fl*AquItaine^  moine  de  Corbîe  dans 
h-iJL'ùeclc,  enfeigna  au  moaaftere 
de  Maimcdy ,  dans  le  diocefe  de 
Ltége.  Nous  avons  de  ce  fa  van  t 
religieux  un  Commentaire  fur  St  Mat- 
Mat^  qui  ût  beaucoup  de  bruit  dans 
le  XVI*  fiecfo.  Les  novateurs  de  ce 
temps-là  le  firent  imprimer  à  Scras- 
iwttrg  en  1 5 14  >  îa-f* ,  arep  quel- 
ques addicioos.  Oa  prétend  que  les 
éditeurs  y  iemerent  habilement 
quelques  propofitions  erronées  fur 
U  tranflubftaatiation.  Le  venin 
ayant  été  découvert,  le  livre  fut 
cxaâetnent  fupprimé  ;  ce  qui  l'a 
rendu  rare.  En  x  5  30 ,  on  en  fit  une 
autre  édt^on  à  Haguenaui  qui  fut 
fopprimée  auifi ,  comme  étant  con* 
forme  à  la  précédente. 

DRYADES ,  Nymphes  qui  pré- 
fidotent  aux  bois  &  aux  forêts  ; 
mais  elles  n'étoient  point  attachées 
à  certains  arbres ,  comme  les  /f^- 
madfyaJes. 

I.  DRYANDER ,  (Jean)  médecin 
&  mathématicien  de  Wctteren  dans 
le  pays  de  Hefle,  enfeigna  à  Mar- 
parg  i  Se  y  mourut  Proteftant  le 
20  décembre  1560.  On  a  de  lui 
^  plufieurs  ouvrages  de  médecine 
&  de  mathématique,  qui  étoient 
confultés  avant  les  botu  livres  du 
dernier  fiecle  &  de  celui-ci.  La 
plus  grande  obligation  qu'on  lui 
a,  c*eft  qu'il  fit  des  découvertes 
en  aftronomie,  qu'il  inventa  quel- 
ques inftrumentf  de  mathémati- 
que, ou  perfeôionna  ceux  qui 
./  étoient  inventés.  Son  AtuuomU 
têfids,  Marpurg.  1537,  în-4*» ,  avec 
figures ,  a  été  eftimée. 

n.  DRYANDER,  (FrançoU) 
frère  du   précédent.    Voyt\  £k<- 

EINAS. 

DRYAS,  fille  6t  Faune  ^  qu*oa 
révéroit  comme  la  Déeffe  de  la 
pudeur  &  de  la  modeftie»  Il  n*é- 
loitpas  permis  aux  hommes  de  fe 
trouver  aux  ùcrificrt  qu'oa  lui 
«firott. 
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DRYDEN,  (Jean)  né  à  Oldî- 
winde  dans  le  comté  d'H un  tingtoti 
en  1631,  d'une  famille  difiinguée, 
montra,  jeune  encore ,  un  génie  fé- 
cond 8c  facile,  6c  des  talents  fupé- 
rieurs  pour  la  pocfie.  Il  fe  fit  Ca- 
tholique en  1688,  fous  le  règne 
de  Jacques  //,  à  la  cour  duquel  it 
fut  toujours  très-bien  accueilli.  L^ 
ennemis  que  fes  talents ,  fon  carac- 
tère» ou  fon  changement  de  reU-* 
gion,  lui  avoient  fufcités,  firent' 
des  cabales  pour  le  perdre.  Le  roi 
Guillaume  lui  retrancha  fes  pen- 
fions  ;  &  ce  grand  homme,  qui  a 
fait  tant  d'honneur  à  fa  patrie, 
mourut  dans  la  mifere ,  le  '  i**^ 
mai  X701  ,  à  70  ans,  d'une  ia« 
fiammation  au  pied ,  caufée  par 
la  croififançe  d'un  ongle  fous  la 
chair.  Ses  critiques ,  fcmblables^ 
dit  Pope ,  à  ces  moucherons  qui  ne 
font  jamais  A  nombreux  qu'au  for 
leil  couchant  d'un  beau  jour  d'été , 
harcelèrent  fa  vieillefïe.  (  Vo^e^ 
SjiEFSisiD  ).  D/yden  s'efi  fignalé 
dans  tous  les  genres  de  poëfie.  Sea 
ouvrages  font  pleins  de  détails  na- 
turels à  la  fois  &  brillants ,  animés  , 
vigoureux,  hardis ,  palfionnés.  Sa 
réputation  feroit  fans  altération  ^ 
s'il  n'avoit  fait  que  la  dixième  par^ 
tie  de  fes  ouvrages.  Il  avoir  une 
grande  facilité ,  mais  il  en  abufoit  : 
delà  des  inégalités  étonnantes,  9c 
ce  mélange  de  bas  &  de  noble ,  de 
puérilité  &  de  raifon.  Ses  princi- 
pales productions  font:  I.  Des  Tra» 
gidies^  qui  offrent  de  grandes  beau« 
tés  femées  çà  &  là;  mais  qui ,  dans 
le  total ,  ne  font  que  des  farces 
fublimes  :  {Aturhury  en  traduific 
deux  en  vers  latins  »  Achitopel  Çc 
Âhfalon.  )  !!•  Des  comédies  ,. d'une 
licence  ciue  le  théâtre  Françob  ne 
fupporteroit  point.  La  nature  pa- 
roît  fans  voile  f^r  la  fcene  An- 
gloife,  &  Dryiea  se  s'eft  que  tro^ 
conformé  à  Tufage  de  fon  pays. 
StD^s  0/cr4»4plufiettrj  autres 

Zij 
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PUcts  de  Poéfte  (parmi  lerquellcs  on 
diftinguelafnmèufe  OdeCuflePou- 
voir  Hc  P Harmonie ,  traduite  en  vers 
françols  par  Dorât  )  :  elles  ont  été 
recueillie^  dans  Tes  Œuvres  Driima- 
tiquu ,  en  3  vol.  in-f* ,  à  Londres , 
en  1711.  On  y  trouve,  à  la  lêic, 
une  longue  Dijfenatîon  en  foi  me 
de  dialogue  fur  la  Poëfxe  dramati- 
que. Chaque  pièce  eft  accompagnée 
d*une  dédicace ,  &  d*une  préface 
favante  &  curieufe.  IV.  Des  Fa- 
hUs^  in-8^  V.  Une  Traduction  dt 
VirgiU  en  vers  anglois  »  qui  lui  a 
fait  beaucoup  d*honneur  dans  fa 
cation.  VI.  Une  autre ,  des  Satyres 
de  Jtrvenal  &  de  Perfe,  VII.  Une 
Verfion  en  profe  du  Poëme  latin  de 
VArt  de  la  Teinture ,  du  célèbre  Al- 
fonfe  du  Frefnoy,  Elle  eft  enrichie . 
«.des  Remarques,  de  de  Piles  Air  cet 
ouvrage,  &  d'une  belle  Préface^ 
dans  laquelle  il  compare  laipoëfie 
à  la  peinture. 

DRYOPE,  Nymphe  d'Arcadie, 
aimée  de  Mercure.  Tenant  un  jour 
fon  fils  entre  fes  bras ,  elle  arracha 
une  branche  de  lotos  pour  Pamufer. 
Bacehtts ,  à  qui  cette  plante  étott 
confacrée ,  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il  la 
métamorphofa  en  arbre.  Elle  n*eut 
que  le  temps  d'appeler  fa  fœur 
pour  prendre  l'enfant,  qui  au- 
roit  été  enfermé  avec  elle  fous 
l'écorce. 

DUAREN,  (François)  natif  de 
St  Brieux  en  Bretagne,  célèbre  pro- 
fefleur  de  droit  à  Bourges .  mourut 
dans  cette  ville  eni559,à5o  ans. 
C'étoit  9  fui  van  t  de  Tkou ,  le  plus 
favant  lurifconfulte  de  fon  temps 
après  Alciat.  Il  fut  le  rival  de  Cujas 
dans  l'univerfité  de  Bourges  ;  mais 
celui-'ci  rendant  juftice  à  fon  mé- 
rite ,  fe  retira  à  Valence.  Il  avouoit 
«[u'il  devoît  une  partie  de  fon  fa- 
voir  à  rémutation  que  Duaren  avoit 
«xcitée  en  lui.  Ce  jurifconfulte  îoi- 
gnit  à  l'étude  de  la  jurif prudence 
-celle  des  b«Ues- lettres»  &  une 


DUB 

exaûe  connot/Tance  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui  :  I.  Pro  libertate  Ecclejx'ée 
Gallica  adversùs  Romanam ,  Defenfio 
Parifienfis  Curiét,  II.  De  faeris  Ec 
clefiA  Minîfieriis  ac  Bcneficiis  lihri 
oâo,  III.  Des  Commentaires  fur  le 
Code  8c  le  Digefte.  IV.  Un  Traité 
des  Plagiaires,  On  a  deux  éditions 
des  Ouvrages  de  Duaren  la  pre- 
mière ,  de  Lyon ,  1 578 ,  2  vol.  in- 
f* ,  eft  peu  commune:  la  féconde» 
à  Genève,  1603, in-P, eft  moins 
recherchée.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren ,  ce  que  C«/tf  ^craignoit  pour 
les  fiens.  Ses  écoliers  ajoutèrent 
aux  ouvrages  qu'il  avoit  compofés, 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  entendu 
dire  dans  fes  explications»  &  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à  fa 
gloire. 

DUBOIS,  (le  Cardinal)  Foye^ 
Bois  (Guillaume  du  )  n^  vu. 

DUBOIS ,  ou  plutSt  Bosch  ,  (  Jé- 
rôme) peintre  de  Bois -le -Duc» 
floriflbit  au  commencement  du 
xvi«  iîecle.  Il  excelloit  dans  les 
grotefques,  les  ligures  bouffon- 
nes &  les  fantômes.  Il  a  peint 
un  Enfer  d'une  manière  fi  vive» 
fi  vraie  &  û  terrible ,  que  le 
fpeôateur  eft  faifi  en  le  voyant  • 
comme  s'il  étoit  dans  ce  lien 
d'horreur.  L'expre/fion,  la  for- 
ce 8c  la  variété  des  caraâeres» 
la  magie  de  fon  coloris,  tont 
contribue  à  faire  recherher  fes  ou* 
vrages  »  &  à  en  rendre  le  prix  cx- 
ceffif. 

DUBOS,  Voyeif^  Bos  &  BOSC. 

DUBOS ,  (  Jean  Baptîfte  )  né  à 
Beau  vais  en  1670 ,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie  ^  &  vint 
les  achever  à  Paris.  Après  avoir 
été  reçu  bachelier  de  Sorbonne  en 
1691  •  il  encra  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères ,  fous  Torcy.  Ce 
miniftre,  fufte  appréciateur  du  mé- 
rite ,  reconnut  H  employa  celui 
de  l'abbé  Duhos,  Il  fut  chargé  d'af- 
faires imporuntes  dans  difSércniqg 
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couff  de  l'Europe ,  en  Allemagne  ; 
en  Italie,  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  &  il  $*en  acquitta  en  homme 
confommé  dans  les  négociations. 
On  Tait  la  part  qu'il  eut  aux  trai-  / 
tés  conclus  à  Ucrecht,  à  Bade  8c  à 
Raftadt.  Ses  travaux  furent  récom- 
penfés  par  des  bénéfices  &  des 
penfions ,  &  enfin  par  Tabbaye  de 
Notre-Dame  de  Reflbns  près  de  fa 
patrie.  Il  mourut  à  Paris  le  23 
mars  1742  ,  à  72  ans ,  fecrctaire 
perpétuel  de  l'académie  Fnançoife. 
H  étoit  d*une  fociété  douce,  8c 
d'un  caraôere  poli  &  obligeant. 
Ses  ouvrages  font  une  preuve  de  la 
^riété  8c  de  l'étendue  de  fes  con-^ 
noiffances.  Les  principaux  font: 
I.  Réflexions  Critiques  fur  la  Po'éfie  & 
fur  la  Peinture ,  1 71 9 ,  in- 1 2 , 1  vol.  ; 
8t  réimprimé  en  1740,  in-ii,  5 
vol.  C'eft  up  des  livres  les  plus 
utiles  en  ce  genre,  qu'on  ait  jamais 
écrits  fur  CCS  matières  chez  aucune 
des  nations  de  l'Europe.  Ce  qui 
&it  la  bonté  de  cet  ouvrage ,  (  dit 
l'auteur  du  Siec/e  de  Louis  XIV)  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs , 
&  beaucoup  de  réflexions  vraies , 
«ouYeHes  8c  profondes.  Il  manque 
cependant  d'ordre,  8c  fur-tout  de 
précifion;  mais  l'écrivain  penfe  8c 
fait  penfer.  Il  ne  favoit  pourtant 
pas  la  mufique ,  il  n'avoit  jamais 
pu  faire  des  vers ,  8c  n'avoit  pas  un 
tableau  ;  mais  lia  voit  beaucoup  lu, 
▼u, entendu,  ou  réfléchi.  La  littéra- 
ture  ancienne  lui  étoit  aufli  connue 
que  la  moderne ,  &  les  langues  fa- 
nantes 8c  étrangères  autant  que  la 
fienac  propre.  IL  VHifloire  des 
quatre  Gordiens^  prouvée  &  illuftrée 
p^les médailles  ;  Paris  «  1 69  5 ,  in-xi. 
On  n'en  admet  ordinairement  que 
trois:  l'auteur  foutient  avec  beau- 
coup d'émdition ,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  modeflie , 
qu'il  y  en  a  eu  quatre.  Son  fenti- 
nentneparolt  pas  avoir  été  adopté. 
%  ISfi9ir€  mtifuc  de  CétahUffemctu 
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de  la  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules  t  1734»  5  vol.  in-4",  réim- 
primé en  1 743 ,  avec  des  augmen- 
tations 8c  des  correâions»  en  2 
vol.  in-4*  8c  4  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  fédiiit  beaucoup  de  gens , 
dit  un  auteur  qui  l'a  réfuté ,  parce 
qu'il  eft  écrit  avec  beaucoup  d'art  ; 
parce  qu'on  y  fuppofe  éternelle- 
ment ce  qui  eft  en  queftion  ;  parce 
que  plus  on  y  manque  de  preuves , 
plus  on  y  multiplie  les  probabilités. 
Le  leâeuroublie  qu'il  a  douté,  pour 
commencer  à  croire.  Mais  quand  on 
examine  bien ,  on  trouve  un  co- 
loflfe  immenfe  qui  a  des  pieds  d'ar- 
gile ',  8c  c'e|l  parce  que  les  pieds  font 
d'argile ,  que  le  colofle  efl  immen- 
fe. Si  le  fyftème  de  l'abbé  Dubos 
avoft  eu  de  bons  fondements ,  il 
n'auroif  pas  été  obligé  de  faire  trois 
mortels  volumes  pour  le  prouver. 
U  faut  avouer  pourtant,  avec  le' 
préfident  Hefnault^  qu'il  a  fort  bien 
démêlé  plufieurs  points  obfcurs  fur 
l'origine  de  notre  nation.  On  peut 
voir  ce  qu*a  dit  cetilluftre écrivain 
pour  modifier  fon  fyfiéme.  L'opi- 
nion de  l'dbbé  Duhos ,  eft  que  les 
peuples  des  Gaules  oàt  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait 
de  Clovis  un  politique  plutôt  qu'un 
conquérant;  8c,  fuivant  demeil*' 
leurs  écrivains,  ce  prince  étoit  en- 
core plus  conquérant  que  politi- 
que. IV.  Hifioire  de  la  Ligue  de  Can^* 
hrai ,  faite  en  f  5  80  *  contre  la  répu- 
blique de  Venife ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1718  ,  1  vol. 
in- 12.  L'auteur  y  fait  connoître 
les  intérêts  des  princes,  les  in- 
trigues des  cours ,  les  manoeuvres 
des  négociateurs ,  les  ufages  8c  les 
mœurs  du  temps ,  8c  c'eft  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  On  lui  a  repro- 
ché, ainfi  qu'à  l'hiftorien  du  Traité* 
de  TTeftpkalie,  d'être  long  &  difl^si 
mais  c'étoit  un  défaut  néceflaire. 
Les  événements  fe  fuccedent  len- 
tement dans  leurs  réciu ,  parce 
Z  iij 
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qu'il  en  faut  développer  les  cau- 
fes.  Ceft  moins  un  précis  qu'ils 
voul oient  faire  qu'un  tableau  dé- 
taillé qui  pût  férvir  aux  ambaf- 
fadeurs  6c  aux  fecrétaires  d'am- 
balTade.  V.  Les  intérêts  de  V An- 
gleterre mal' entendus  dans  la  guer» 
re  préfente  \  Amfterdam  ,  1 704  , 
in- 12  :  livre  qui ,  fuivant  l'abbé 
Lenglct  i  fut  fore  goûté  en  France , 
mais  qui  ne  fît  pas  beaucoup  d'im- 
preiHon  fur  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  annonçoit  à  ce  peuple  ce 
(pli  lui  eft  arrivé  70  ans  après,  la 
féparatioa  de  fes  colonies  de  la 
métropole. 

DUflOULAY.  Feyei  BouLAr 
&  Favier. 

DUBRAW,  ou  DuBRAVJUS 
ScALA,  (Jean)  évèque  d'Olmutzen 
Moravie,  dan$  le  xvi*  fiecle*  na- 
quit à  Pilfen  en  Bohème ,  &  mou- 
rat  en  1 5  5  3 ,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  &  éclairé.  Les  fonc- 
tions de  répifcopat  ne  Tempêche- 
rent'  pas  d'être  ambafTadeur  en  Si- 
léiîe ,  puis  en  Bohême ,  &  préfident 
de  la  chambre  établie  pour  faire  le 
procès  aux  rebelles  qui  avoient  eu 
part  aux  troubles  de  Smalkalde. 
On  a  de  Dubraw  divers  ouvrages  : 
cntr'autres,une  Hiftoirc  de  Bohème^ 
en  3  3  livres ,  fidelle  &  exaâe.  Les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
1575 ,  avec  des  tables  chronologi- 
ques ;  &  celle  de  1688,  à  Francfort , 
augmentée  de  VHifioire  dû  Bohême , 
A^Mneas  Sylvius. 

DUBREUL.  Foyei  BREUt. 

L  DUC,  (Fronton du)  Fronto 
Dttcâutj ,  jéfuite ,  né  à  Bordeaux ,  en 
1558,  d'unconfeiller  au  parlement , 
profefla  dans  différentes  maifotis  de 
fon  ordre ,  à  Pontà-MouiTon  »  à 
Bordeaux ,  à  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  17  feptem- 
bre  1614,  à  66  ans,  des  dou- 
leurs de  la  pierre  :  celle  qu'il 
porroit  dans  la  veffie,  étoit  du 
poids  de  5  Qàces»  Le  père  du  Duc 
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étoit  verfé  dans  tous  l^  fjtoaH 
d'érudition  ;  mais  fa  partie  princi- 
pale étoit  la  connoifTance  de  la  lan*  - 
gue  Grecque,  8c  la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  :  I. 
D'une  édition  des  Œuvres  de  St 
Jean'Chryfofiônut  en  6  vol.  in- fol. 
Richard  Simoneu  a  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  feroit  a  fouhaiter ,  félon 
lui ,  que  nous  euffions  un  Se  Chry 
foftônu  entier  de  la  main  de  ce  )é* 
fuite.  Four  compléter  cette  édi- 
tion, il  faut  prendre  ce  que  St, 
Chryfofiùme  a  fait  fur  le  N.  Tcfta- 
ment,  de  l'édition  de  Morel  ou  de 
Commelîn  ,  4  ou  2  vol.  in-f*.  Fr,  du 
Duc  a  donné  une  édition  toute  la* 
tine  de  St  Chryfofiùme  ,1613,6  vol. 
in-f  :  celle-là  eft  complette.  (  Voyti 
Savill  ).  II.  Plulleurs  autres  Eâi» 
lions  d'anciens  auteurs,  fur -tout 
des  Pères,  dont  quelques-unes 
font  accompagnées  de  notes,  & 
dont  la  meilleure  eft  celle  de  Ni' 
céphore  Califte,  III.  Trois  vol.  in* 
8^  de  Controverfe  contre  Dupl^ 
Momai,  IV.  'LHifloire  tragique  de 
la  Pucelte  de  Domremi  »  autrement 
d'Orléans^  à  Nanci  ,  1581,  in- 
4*.  Ceft  une  tragédie  qui  fac 
pompeufement  repréfentée  devant 
Charles  III  ^  duc  de  Lorraine. 
Ce  prince  en  fut  û  content ,  qu'il 
lit  donner  une  fomme  confidé- 
rable  au  poëte,  pour  s'acheter 
une  robe  neuve.  A  la  vérité*  Tau* 
teur,  homme  habile  &  mortifié» 
en  avoit  une  alors  qui  fentoit  un 
peu  trop  la  pauvreté  évangéltque. 
C'étoitune  homme  détaché  de  rou- 
tes les  douceurs  de  la  vie  **  il  air 
moit  encore  plus  fes  devoirs  de 
piété ,  que  fes  études.  Il  n'ufa  ja- 
mais de  vin  dans  fes  repas ,  ft 
il  fe  réduifit  de  bonne  heure  à  n'en 
faire  par  jour  qu'un  feul ,  bica 
modique. 

IL  DUC,  (Nicolas  le)  prêtre 
duc  diocefe  de  Rouen ,  fut  d'abord 
curé  de  Trou  ville  en  Caiiz  »  béac-: 
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fioe  qu*îl  quitta  après  y  avoir  fait 
beaucoup  de  bien ,  pour  fe  retirer 
à  Paris.  U  fut,  pendant  i  ^  ans,  vi- 
caire de  St-Paul^  mais  ayant  été 
interdit  en  1731,  par  rarchevê- 
(fue  (  Vintimiile) ,  auprès  duquel  il 
aToit  été  accufé  de  Janfénifoie ,  il 
fe  reaferma  dans  fon  cabinet.  Il 
coocribua  beaucoup  à  la  traduâion 
de  rHiâoire  du  préfident  dt  Thou^ 
i^vol.  in- 4**.  Nous  avons  encore 
ëe  lui  :  V Annie  EccUfiaftiquê  ,  i  j 
vol.  in-i2  ;  une  Imitaùon  avec  des 
frieres  &  des  réflexions,  in-12; 
&la  traduâion  du  Chemin  du  Cicl^ 
.  &  du  Plus  court  Chemin  pour  aller  à 
DUtt^  du  cardinal  Bona^  in-ii. 

DUCANGE.  Voyti  Cangb. 

DUC  AS.  Voyei  vill.  Al£XIS, 
d'il.  Jean. 

DUCAS,  (Michel)  hiftorien 
Grec,  fur  la  vie  duquel  on  ne 
fait  rien ,  finon  qu*il  avoir  été 
employé  en  différentes  négocia- 
tions. On  a  de  lui  une  Hifioire  de 
f  empire  Grec  ^  depuis  le  règne  du 
vieil  AndronU ,  jufqu'à  la  ruine  de 
cet  empire.  On  préfère  Ducas  à 
Ckalcondyle ,  quoiqu'il  ^écrive  d*ttn 
fty te  barbare,  parce  qu*il  raconte 
des  faits  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs, &  qu'il  les  raconte  en  jiom- 
ae  fenfé ,  qui  a  été  un  témoin  fi- 
dèle de  la  plupart.  Son  ouvrage 
fat  imprimé  au  Louvre  en  1649, 
ia-f'.par  les  foins  à' Ifmaèl Bouil' 
/4»ii  qui  raccompagna  d'une  ver- 
fioQ  latine  &  de  favantes  notes. 
Le  préfident  Confin  la  traduifit  en- 
fuite  en  françois ,  &  elle  termine 
k  8*  vol.  de  fon  Hifioire  deConfian- 
^inople ,  imprimée  à  Paris,  In-4^»  en 
1^72  &  1674  ;  &  réimprimée  en 
Hollande,  i685,in-i2. 

DUCASSE ,  (  François  )  célèbre 
canonifte,'né  dans  le  diocefe  de 
Leiâoure,  fut  d'abord  grand- vi- 
caire &  officiai  de  Carcauonne.  Il 
^int  enfuite  chanoine,  archi- 
tiacte  ^  officiai  de  Coodom ,  où  il 
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termina  fes  jours  en  1706  »  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  deux 
Traités  eftimés  des  îurifconful- 
tes  *,  l'un  ,  de  la  Juridiâion  eecU» 
fiaftique  conuntieufe ,  à  Agen ,  in* 
8° ,  1695  ',  &  l'autre ,  de  la  Juridîc^ 
tion  volontaire^  imprimé  auffî  à 
Agen,  in-8* ,  1697.  L'auteur  étoic 
profondément  ver fé  dans  l'Ecritu- 
re ,  les  faints  Pères ,  &  les  canonif* 
tes  anciens  &  modernes.  St» 
mœurs  étoient  dignes  d'un  homme 
de  fon  état. 
DU  CE  NE.    Voyei  Euprro* 

«NE. 

DUCERCEAU.  VoyeiCEKCEAXJ 

&  Androv£T. 

DUCHANGE  (  Gafpard  )  gra* 
veur,  né  à  Paris  en  x 660,  mort 
le  6  janvier  1757,  à  96  ans, 
fît  connoître  fes  talents  par  les 
eftdmpes' d'/o  ,  Leda  &  Danaé^ 
qu'il  grava  d'après  U  Correge.  L'in- 
décence de  ces  fujets  lui  ayant  cau- 
fé  des  remords ,  il  eut  le  courage 
d'en  mutiler  les  cuivres  à  grands 
traits  de  burin.  Parmi  plufieurs  ou- 
vrages de  cet  artiile ,  on  compte 
les  tableaux  de  St  -  Martin  -  des- 
champs à  Paris,  qu'il  a  fupérieu* 
rement  rendus ,  dans  le  Repas  du 
Pharifien  &  les  Vendeurs  ehajfés  du 
Temple.  On  y  trouve  ce  bel  em- 
pâtement de  tailles*  ces  oppofi-> 
tioHs  de  travaux,  cette  fierté  d'ou- 
til de  cette  finefie  de  touche,  qui 
font  pafier  fur  le  cuivre  le  moel- 
leux, le  caraâere  &  l'efprit  de 
Jouvenet,  Duchange  a  gravé ,  avec 
le  même  fuccès ,  la  ^afjfance  de  Ma- 
rie de  Midicis  ât  tApothéofe  d^ Henri 
IV^d'^pttsRubens. 

DUCHAT,  (  Jacob  le  )  né  à 
Metz,  en  léfS,  d'un  commifiaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Troyesen  Champagne, 
d'où  elle  a  voit  fui  eh  isT^t  avec 
plufieurs  autres  familles  JProtefian- 
tes*  Va  de  fes  ancêtres  «  Louis» 

Z  Iv 
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'François  le  Duchat ,  a  voit  culti- 
vé,  dans  le  xvi'fiecle,  la  poë- 
lie  françoife   &  latine;  mais  fes 
ouvrages  font  peu  connus  aujour- 
d'hui.   Jacob  le  Duchat  fuivic  le 
barreau  jufqu*à  la  révocation  éc 
redit  de  Nantes.  Retiré  à  Berlin  « 
il  fut  confeiller  à  la  )uftice-fu- 
périeure  Françoife  de  cette  ville , 
&  y  mourut  le. 2 5  juillet  1735  « 
à   77  ^  ans  9   regardé   comme   un 
très  -  bon>  littiérateur  ,  fur  *  tout 
po^r  la  partie  qui  regarde   les 
jinciens  auteurs  Gaulois.  La  lec- 
ture   de  ces  écrivains  avoit  des 
charmes  pour  lui.  11  nous  a  don- 
né de  nouvelles  éditions  de  plu- 
£eurs ,    enrichies  de  remarques. 
Les  principales  font  :  I.  Celle  de 
la  Confejfion  it  Saney ,  à  la  fuiie  du 
Journal  de  Henri  III ,  par  Pierre  de 
VE toile ,  de  rédition  de  1720 ,  en 
2  vol.  in-8^  II.  Celle  de  la  Satyre 
Menîppie  ,  en  3  vol.  în-8**.  1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remar- 
ques, tt  de  pluiîeurs  pièces  qui 
fervent  à  éclaircir  les  endroits  les 
plus  difficiles.    III.  Des  Aventures 
du  Baron  de  Fanefte  par  T.  A.  d^Au- 
higné ,  augmentées  de  plufieurs  re- 
marques ,  de  la  Vie  de  l'auteur ,  & 
de  ta  Bibliothifue  de  Maître  Guil- 
laume ^  1729  ,  2  vol.  in- 12.  IV. 
Une  édition  des  Œuvres  de  Rabelais^ 
avec  un  Conimentaire  y  171 5  ,  en  ; 
vol.  in- 8**.  &  en  3  vol.  in-4^  or- 
née de  figures  gravées  par  le  fa- 
meux Pican.  Celle  -  ci  éft  la  plus 
eftimée.  V.  Une  édition  des  Quinze 
joies  du  Maria  p,  ouvrage  ancien , 
qu'il  publia  in- 12  en   1734 1  & 
qu'il  accompagna  de  remarques  & 
de  diverfes  leçons.  Vl.U Apologie 
pour  Hérodote  ,  ouvrage  de  Henri 
Etienne ,  plein  d'obfcénités  &  d'in- 
décences, 1735  ,  3  vol.  in  -  8^. 
avec  des  notes.  On  a  publié  après 
la  mort  de  Duchat  un  Ducatiana^ 
•en  2  vol.  in-8^.  1744:  compila- 
tion de  remarques ,  dont  queiquu^ 
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unes  font  curieufes ,  &  la  plupart 
très-indifFérentes.L*auteur  en  avoit 
fourni  plufieurs  à  Bayle  ,  avec 
lequel  il  étoit  en  commerce  de 
lettres.  Il  vécut  dans  le  célibat. 
Exempt  de  tous  foins ,  cultivant 
fes  amis ,  &  jouifiantd^une  fortune 
honnête  &  d'une  fanté  ferme ,  il 
eut  prefque  tout  ce  quieft  nécef- 
faire  pour  être  heureux.        ^ 

DUCHÉ  DE  Vancy  ,  (  Jofeph- 
François  )  né  à  Paris  le  29  oûobre 
i66% ,  d'un  gentilhomme ordinaiie 
de  la  chambre  du  roi.  Son  père  le 
fit  élever  avec  foin  ;  mais  ce  fat 
tout  fon  héritage.  La  médiocrité 
de  fa  fortune  le  fit  poëte.  La  mar-* 
quife  de  Maintenon  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  fes  efiOais ,  le  choifit , 
pour  fournir  des  Poëjies  /ocrées  k 
fes  élevés  de  St.  Cyr.  Cette  dame 
le  recommanda  fi  fortement  à  Pont- 
ehartrain  ,  fecrétaire  d'état  9  que  te 
miniftre  prenant  le  poète  pour  un 
homme  confidérable ,  alla  lui  ren- 
dre vifiie.  Duché ,  voyant  entrer 
chez  lui  uti  fecrétaire  d'état,  crut 
qu'on  alloit  le  conduire  à  la  Baf< 
tille  ;  mais  il  fut  bientôt  raffuré 
par  les  politefles  du  miniftre.  Du' 
ché  les  méritoit.  Il  avoit  autant  de 
douceur  dans  lecaraâere  ,  que  d'a- 
grément dans  l'ef  prit.  Il  nefeper» 
mit  jamais  aucun  trait  latyrique  : 
éloge  bien  rare  pour  un  poëte  f 
Rouffeau  &  lui  faifoient  enfemble 
les  charmes  des  fociétés  où  ils  fe 
trou  voient  ;  mais  l'imprefiton  que 
faifoit  Duché  y  quoique  moins  vive 
d'abord,  etoitplusdurable.il  plai- 
foit  encore  par  le  talent  de  la  dé* 
damation,  qu'il  poffédoit  dans  os 
degré  peu  commun.  L'académie 
desinfcriptioRs  &  des  belles-lettres 
fe  fit  un  plaifir  de  l'admehre  dans 
fon  corps.  Elle  le  perdit  le  14  dé- 
cembre 1704 ,  à  37  ans.  Duché dùBr 
na  au  théâtre  François  trois  tra^ 
gédies,  Jonathasy  Ah/a/on  &  l}éborwt 
dont  U  féconde  ,  qui  ofire  pin: 
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ieiifs  fceDes  pathétînnes ,  fe  }oue 
encore  ;  &  au  théâtre  de  TOpéra , 
Us  Fêtes  galantes.  Us  Amours  de  Mo* 
mus ,  ballets  ;  Théagèru  &  Cariclée  , 
CêfkaU&  Procris,  Styl/a ,  Iphigé- 
Mitf  tragédies.  Le  dernier  opéra  eft 
fofl  premier  ouvrage  ;  il  eft  dans  le 
grand  goût ,  dit  un  homme  d*ef- 
prit  ;  &  quoique  ce  ne  foit  qu'an 
opéra  ,  il  retrace  ce  que  les  tragé- 
dies Grecques  avoient  de  meilleur. 
On  a  encore  de  cet  auteur  un  re- 
cueil à^Hifioircs  édifiantes ,  qu'on  lit 
i  Saint-Cyr  avec  autant  d'édtfîca- 
tton  que  de  plaifir.  On  les  a  quel- 
quefois confondues  avec  les  Hiftoi- 
TtM  dt piété  &  de  morale  de  Pabbé  de 
Choifi.  Ces  deux  ouvrages  ont  le 
même  but ,  celui  de  détourner  la 
îeuneiTe  des  leâures  frivoles.  Le 
'  recueil  du  poëte  eft  moins  connu 
que  celui  de   Tabbé  ;  mais  il  ne 
lui  eft  point  inférieur  ,  par  l'élé- 
vation des  fentiments  ,  par  la  vé- 
rité des  caraâeres ,  &  même  par 
la  douceur  du  ftyle.   On  chante 
auffî  à  Saint  •  Cyr  fes  Hymnes ,  fes 
Cantiques  f acres» 

DUCHEMIN  .  DUCHESNE  , 
Voy.  Chemin,  Chesne. 
DUCHOUL ,  Voy,  Cnout. 
L  DUCLOS,  (Marie -Anne) 
célèbre  aârice  tragique  du  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  naquit  à 
Paris.  Son  nom  de  famille  étoit 
Ckàteau'fteuf:  elle  le  cacha  fous 
celui  de  Duelos ,  qu*a  voit  porté  Ton 
aïeul ,  aâeur  de  Th^tel  de  Bourgo» 
gne.  Elle  fut  applaudie  pendant 
plus  de  40  ans  â  la  comédie  Fran- 
çoise ,  quoiqu'elle  n*eàt  pour  tout 
mérite  qu'une  belle  voix,  avec 
peu  d'ame  &  peu  d'efprît.  Ses  rôles 
favoris  étoient  ceux  de  reine  Se  de 
princefTe:  elle  excelloit  fur -tout 
dans  celui  d'Ariane.  On  rapporte 
que,  datis  Inès  de  Caftro^  la  Duelos^ 
piquée  de  voir  rire  les  fpeâateurs 
ïl'arrivée  des  enfants  au  cinquie- 
ne  aâe  de  cette  tragédie  »  eut  la 
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hardîefte  de  les  apoftropher  :  Ris 
donc ,  s'écria- 1- elle  ,  fot  Parterre  , 
à  P endroit  le  plus  touchant  delà  Piecel 
Cette  brufque  vivacité  »  qui  aur 
roit  eu  des  fuites  pour  toute  autre, 
ne  prodttifit  »  heureufement  pour 
cette  aârice  ,  d'autre  effet ,  que 
d'apprêter  à  rire  plais  fort. 

II.  DUCLOS,  (  Charles-Dineau) 
né  à  Dinant  en  Bretagne  Air  la  fin 
de  1705 ,  d'un  chapelier,  reçut  une 
éducation  diftinguée  à  Paris.  Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit  les  ^ 
portes  des  plus  célèbres  académies 
de  la  capitale ,  des  provinces  &  des 
pays  étrangers.  Celle  des  infcrip- 
tions  l'adopta  en  1739  ♦  &  l'acadé- 
mie Françoife  en  1747.  Elu,  après 
la  mort  de  Mirahaud ,  fecrétaire 
perpétuel  de  cette  dernière  compa- 
gnie ,  il  remplit  cette  place  en  hom- 
me qui  aimoit  la  littérature  &  qui 
favoit  la  faire  refpeder.  Quoique 
domicilié  à  Paris,  il  fut  nommé,  en 
1744 ,  maire  de  Dinant  ;&  en  175  y  , 
il  fut  ennobli  par  des  lettres-pa- 
tentes du  roi,  en  récompenfe  du 
zèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoient  montré  pour  le  fer  vice  de 
la  patrie.  Cette  province  ayant  eu 
ordre  de  défigner  les  fujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  fouve- 
Tèïn,  Duelos îvLt  unanimement  nom- 
mé par  le  tiers-état.  Il  mourut  à 
Paris  le  16  mars  1772  ,  à  6S  ans, 
avec  le  titre  d'hiftoriographe  de 
France.  Sa  converfation  étoit  aufti 
agréable,  qii'inftruâive  8c  gaie. 
Les  vérités  neuves  &  intéreifan- 
tes  lui  échappoient  comme  des 
faillies.  Il  penfoit  fortement  tt. 
s'exprimoit  de  même.  Ses  mi|xi- 
mes  étoient  fouvent  prouvées 
par  des  anecdotes  bien  choisies. 
Naturellement  vif  &  impétueux , 
il  fut  fouvent  le  cenfeur  févere 
de  tout  ce  qui  a  voit  des  préten- 
tions ,  fans  avoir  des  titres.  Mais 
l'âge  ,  l'expérience  ,  l'ufage  du 
monde  y  un  graad  fonds  de  bon^ 
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té,  lui  apprirent  qu*il  faut  ré- 
IServer,  pour  les  hommes  en  géaé- 
tai ,  ces  vérités  dures,  qui  dépUi- 
lent  toujours  aux  particuliers.  Son 
auilere  probité,  principe  de  cette 
£ranchiCe  un  peu  dure,  qu'on  lui 
xeprochoit  dans  la  fociété ,  (  Voyei 
BovGAiNviLLE  )  fa  bienfaifance , 
&  fes  autres  vertus ,  lui  acquirent 
des  droits  à  Teftime  publique,  w  Peu 
a»  deperfonnes ,  dit  M.  le  prince  de  ' 
»  Btnuvau^  connoifToient  mieux 
I»  les  devoirs  &  le  prix  de  l'ami- 
»  tié.  Il  favoit  Tervir  courageufe- 
a»  ment  Tes  amis  &  le  giérite  ou- 
a»  blié  :  il  avoit  alors  un  art  dont 
»  oii  ne  fe  défîoit  pas,  &  qu'on 
9»  n'auroit  pas  même  attendu  d'un 
M  homme ,  qui  aima  mieux  toute  fa 
M  vie  montrer  la  vérité  avec  force  » 
M  que  rinfinu^r  avec  adrefle  >t.  Il 
avoit  d'abord  été  du  parti  connu 
fous  le  nom  dtphi/ofophique 'y  mais 
les  excès  du  chef  principal  de  ce 
parti,  &  de  quelques*uns  de  fes 
îbtdats  ,  l'avoient  rendu  plus  cir- 
confpeâ.  Il  blâmoit ,  dans  fa  con- 
verfation  comme  dans  fes  écrits  » 
ces  écrivains  téméraires  qui ,  fous 
prétexte  d'attaquer  la  fu perdition , 
cherchent  à  fapper  les  fondements 
de  la  morale.  Se  donnent  atteinte 
aux  liens  de  la  fociété  ;  d'autant 
plus  infenfés ,  qu*il  feroit  dange- 
leux  pour  eux-mêmes  de  faire  des 
profély  tes.  ««  Lefunefté  effet  (dit-il) 
»  qu'ils  produifent  fur  les  leâeurs, 
n  eft  d'en  faire  dans  lajeunefTede 
»  mauvais  citoyens ,  des  criminels 
»»  fcandaleux ,  &c  des  malheureux 
M  dan»  rage  avancé  **,  Il  répé- 
toit  fou  vent  »  en  apprenant  les 
abus  que  des  enthoufiailes  im- 
pies faifoient  de  leur  efprit  :  Ils 
en  ftront  tant ,  f  u'i  la  fin  ils  mt 
rmdront  dévot*  Aimant  d'ailleurs 
ion  repos  &  fon  bonheur  ,  il  n'a- 
Toit  garde  d'imiter  leurs  excèi , 
inéme  en  tâchant  de  fe  ménager 
4>tt  kur  amitiés  ou  leurs  fuffra- 
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ges.  Duflos  tft  à  la  fois  droit  &  aitûki 
difoit  un  philofophe ,  fon  ami ,  qui 
eut  quelquefois  de  la  droiture, 
mais  qui  manqua  prefque  toujours 
d'adreiTe.  C'eft  par  une  fuite  de 
cette  adreife ,  ou  plutôt  de  fa  fa- 
geiTe,  qu'il  he  voulut  rien  pu- 
blier de  ce  qu'il  avoit  écrit  en 
qualité  d'hifioriographe  de  France. 
On  m* a  fouvent  preffi  (  difoit  -  il  ) 
dt  donner  quelques  morctçux  du  règne 
préfent,  y  ai  toujours  répondu  que  je 
ne  voulois  ni  me  perdre  par  la  vé^ 
rite ,  ni  m*  avilir  par  C  adulation.  Mais 
je  n'en  remplis  pas  moins  mon  <«• 
ploi,  Sijf  ne  puis  parler  aux  eontem» 
porains  ,  j'apprendrai  aux  fils  ce  qu*é* 
toient  leurs  pères.  En  effet  ,  on  pré- 
tend qu'il  a  fait  VHifloire  du  dernier 
règne ,  &  qu'elle  a  été  remife ,  après 
fa  mort ,  dans  les  dépôu  du  mi« 
niftere.  On  trouve  la  préface  de 
cet  ouvrage  dans  le  tome  I  des 
Fieces intérejfantes  de  M.  delà  Place. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Des  R^ 
mans  piquants  &  ingénieux  s  les 
Conférions  du  Comte  dt^*^  ^  in-Il; 
la  3aronne  de  Lu\  \  Mémoires  fur 
lesmaurs  duxyiii*  fiecU  ,  chacun 
en  un  vol.  in-xi.  Acajou^  in-4^. 
&  in-i2,  avec  figures.  «<  Il  a  mis 
»  en  aâion  dans  les  Conférions , 
H  ce  qui  paroit  fec  &  un  peu  dé- 
M  coufu  dans  fes  Confidirations  fv 
M  les  maurs,  A  l'exception  de  deux 
)>  ou  trois  caraâeres  de  fantaifie , 
n.  plus  bizarres  que  vrais ,  (  dit  M. 
n  Palijfot)  le  refte  nous  a  para 
M  tracé  de  dain  de  maître.  Les 
M  fituations,  à  la  vérité  ,  n'y  font 
M  pas  auili  développées  qu'elles 
M  pourroient  l'être  -»  l'auteur  a 
n  négligé  les  gradations  «  les 
»  nuances  ;  le  roman  n'eft  point 
M  affez  dramatique.  Mais  l'hif- 
H  toire  intéreffante  de  madame  de 
»  Selye^  prouve  que  M.  Duclos 
M  favoit  achever  auffi  bien  qu'ef- 
»  quiffer  »  •  Ses  autres  romans  font 
inférieurs  aux  Confejjiçns^  Labip 
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twnt  de  Lui  tû.  Thlftolre  d*une 
femme  qui  fuccombe  trois  fois 
malgré  elle.  Les  aventures  en  pa- 
rurent peu  vraifemblables ,  &  la 
plupart  des  caraâeres  forcés  ou 
odieux....  Les  mémoires  fur  Jes  moturs 
du  xriii*,  fieele^  font  remplis 
d'un  grand  nombre  d'idées  juftes 
&  fines  fur  les  femmes,  fur  les 
hommes  à  la  mode ,  fur  Tamour  *, 
mais  ils  manquent  d'imagination 
&  d'intérêt ,  &  le  ftyle  eft  bien 
moins  rapide  que  celui  des  Con- 
feffions....  Acajou  n'eft  qu'un  conte 
un  peu  grotefque  ,  nais  bien  écrit , 
fait  uniquement  pour  accompagner 
quelques  eftampes  bizarres.  II. 
VHiftoire  de  Louis  XI  ^  tn  %  vol, 
ifl*i2  ,  1745  ;  &  Pièces  juftificaûves  ^ 
1746 ,  I  vol.  :  dont  les  recherches 
font  curieufes,  &  dont  le  ftyle 
eft  concis  8c  élégant,  mais  trop 
coupé  &  trop  épigrammatique. 
Se  propofant  Tacite  pour  modèle , 
dont  il  n'a  cependant  approché 
que  de  très- loin  ,  il  s'eft  moins 
occupé  du  détail  ezaâ  &  circonf- 
tancié  des  faits ,  que  de  leur  enfem- 
ble  &  de  leur  infliience  fur  les 
moeurs ,  fur  les  lois  ,  les  ufages 
&  les  révolutions  de  l'Etat.  Quoi- 
qu'on ait  critiqué  fa  façon  d'é- 
crire «il  faut  avouer  que  fa  nar- 
ration vive  &  précife ,  mais  un 
peu  feche ,  eft  plus  fupportable 
que  Terophafe  ridicule  que  pref- 
que  tous  nos  auteurs  ont  employée 
dans  un  gesre  où  la  déclamation 

6  l'exagération  font  les  plus  grands 
dé&utf .  III.  Confidérations  fur  les 
nturs  de  ce  Jiecle ,  in- 12  :  livre 
plein  de  maximes  vraies,  dedé- 
|mitîoQs  exaâes,  de  difcuffions 
mgénieufes ,  de  pen/ées  neuves  & 
de  caraâeres  bien  faifis.  Mais  on 

7  trouve,  dit  M.  Palijfot^  un  ftyle 
quelquefois  obfcur  à  force  de  vou- 
loir être  précis ,  &  de  temps  en 
Mmps  une  affeâation  de  néolo- 
fifoe,  qu'un  écrivain  févere  fur 
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le  goAt  ne  fe  feroit  point  permife. 
Ce  défaut  eft  racheté  par  un  zèle 
ferme  &  raifonnable  pour  le  vrai, 
pour  ïe  bien  ,  pour  la  probité  » 
pour  la  bienfaifance ,  pour  toutes 
les  vertus  ctviles  &  morales.  Louis 
Xy  dît  de  ce  livre  :  c<  C'eû  l'ou- 
n  vrage  d'un  honnête  homme». 
IV.  Remarques  fur  la  Grammaire 
générale  de  Port-Royal,  (  Voy.  l'ar- 
ticle d* Antoine  ARVAVLD  ,  où  nous 
donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage,  digne  d'un  grammai- 
rien philofophe  ).  V.  Plulleurs  Dif 
fertations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  On  y 
remarque  beaucoup  d'érudition , 
tempérée  par  les  agréments  de  l'ef- 
prit,  &  ornée  d'une  diûion  claire, 
aifée ,  correâe ,  &  toujours  pro- 
portionnée à  la  matière.  VI.  Il  eut 
plus  de  part  que  perfonne  à  1  édi- 
tion de  1762  du  Diâionnaire  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  dans  lequel  on 
trouve  toute  la  juftefie&  la  préci*^ 
fion  de  fon  efprit.  VII.  Il  a  voit 
commencé  une  fuite  à  VHifioirt 
de  oette  compagnie.  VIII.  M.  de 
la  Place ,  dans  les  tomes  I  &  II  de 
fes  Pièces  intérejfantes ,  un  Mémo^ 
rial  hiftorique  tiré  des  papiers  de 
Duclos  ,  où  l'on  trouve  des  anec- 
dotes curieufes  &  quelques  faits 
hafardés.  Ce  font  des  matériaux 
pour  rhiftoire  du  règne  de  Louis 
XV  ;  mais  il  ne  s'étend  guère  fur 
les  événements  publics ,  ni  fur  le 
caraâere  du  prince.  (  Voye^  la  fin 
de  l'article  du  cardinal  Dubois» 

DUCROS ,  Voyei  Cros. 

DUDITH  (  André  ) ,  né  à  Bude 
en  Hongrie,  le  6  février  1533, 
d'une  famille  diftinguée ,  montra  , 
dès  fa  jeunefTe ,  de  l'efprit ,  de  l'i- 
magination ,  de  la  mémoire.  Il  cul- 
tiva le  Latin ,  le  Grec ,  la  poëfie 
&  l'éloquence  avec  fuccès.  Cicé' 
ron  étoit  fon  auteur  favori;  fon 
ilyle  luiplaifoit  tant,  qu'il  écri- 
vit trois  fois  toutes  les  (Euvres 
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de  fa  maîn.  L*empereur  Ferdinand 
II  l'employa  dans  les  affaires  im- 
ponantes.  Il  lui  donna  l'évêché 
de  Tina  en  Dalmatie,  Tan  1560. 
Le  Clergé  de  Hongrie  le  députa 
au  concile  de  Trente ,  1  ans  après , 
où  il  ne  tint  pis  à  lui  qu'on  n'ac- 
cordât le  mariage  aux  prêtres  : 
c^ft  là  fans  doute  qu'il  connut  le 
Cardinal  Polus^  qui  le  prit  p#ur 
un  de  fes  fecrétaires.  Son  peu- 
chant  ^our  les  nouvelles  erreurs 
fcandalifa  cette  afîemblée ,  &  Tem- 
pereur  fut  obligé  de  le  rappeler. 
Dudith  ,  déjà  proteftant  dans  le 
coeur,  époufa  en  fecret  à  fon  re- 
tour une.  ^^  fil  les- d'honneur  de 
la  reine ,  fe  démit  de  fon  évêché  , 
&  profeiTa  publiquement  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  On  pré- 
tend que  de  Proteftant  il  devînt 
Socinien  ;  &  qu'enfin  il  mourut  le 
2^  février  1589,3  56  ans,  fans 
avoir  aucun  fentiment  fixe  fur  la  ' 
religion.  II  paffa  à  de  fécondes 
noces  ,  après  la  mort  de  fa  pre- 
mière femme ,  dont  il  eut  un  fils 
qui  lui  caufa  de  cruels  chagrins. 
On  prétend  que  la  nuit  qu'il  mou- 
rut ,  il  laiffa  a  fon  époufe  les  vers 
fuivants  : 

O  cttcas  animi  latcbras,  &  ntfcùi 

corda 
Crajiina  venturo  quid  ferai  hora 

die! 
Quis  noclem   me  illam^  convivia 

&  nia  putaffu 
,t/àima  ,   tam   tara    duccre   cum 

eapUe  ? 

On  a  de  Dudith  un  grand  nombre 
&  Ouvrages  ,  de  Controverfe  ,  de 
Phyfique^  de  Pcëjie.  On  trouve  ceux- 
ci  dans  le  1*.  vol.  des- Délices  des 
Poètes  Allemands,  Les  mœurs  de 
Dudith  ctoient ,  dit-on  ,  fort  ré- 
glées :  il  haïiToit  les  vicieux;  mais 
il  aimoit  les  hommes ,  &  tâchoit 
de  faire  du  bien  à  tous.  (  Voye^  un 
article  curieux  fur  cet  homme  ce- 
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lebre  ,  dans  le  tome  xvii  des  Mé- 
moires de  Nicéron, 

DUÛON ,  doyen  de  St-Qucn- 
tin  ,  envoyé  en  députation  par  Al' 
bcrt ,  comte  de  Vermandois ,  vers 
Richard  /,  duc  de  Normandie ,  en 
fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut  par 
reconnoiiTance»  que  Dudon  écrivit 
VHifioire  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie ,  en  trois  livres  -,  maïs  les 
favants  conviennent  que  cet  ou- 
vrage ,  écrit  plutôt  par  un  roman- 
cier que  par  un  hiftorien  ,  ne  mé- 
rite pas  plus  de  croyance  que  iz 
Théogonie  d'HéJiode  ,  ou  V Iliade 
d'Homère,  Dudon  viVoit  encore  en 
1026. 

DUELLIUS,  Toy.DuiLLius. 

DUFAY,  roy.FAy(Du) 

DUFOUR^DUFOURNY,  Voy; 
Four  &  Fouhny. 

DUFRESNE,  Fb^f.  Fresne. 

DUFRESNOY ,  Foy.  Fresnot 
fi'II.  Lenglet. 

DUFRESNY,  Fcy.  Fresny. 

DU  GUAY    TROUIN ,   F^q 

GUAY-TROUIN. 

DUGDALE  ,  (  Guillaume  )  né  i 
Shuftock  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1605 ,  d'une  famille  noble, 
mourut  le  10  février  1686,  à  81 
ans.  Il  pafTa  une  partie  de  fa  vie 
à  vifîter  des  archives,  à  copier  d'an- 
ciens monuments ,  &  à  chercher  la 
vérité  dans  les  décombres  que  le 
temps  a  voit  épargnés.  Le  comte 
d'Arundel^  infhuit  de  fon  mérite, 
lui  procura  une  place  de  hérault- 
d'armes ,  &  une  penfîon  de  20  liv. 
flerlings ,  avec  un  logement  dans  le 
palais  des  héraults  -  d'armes.  Dug- 
dale  étoit  un  homme  laborieux  H 
fage ,  qui  cultiva  les  lettres  .au  mi- 
lieu des  orages  qui  agitèrent  de  fon 
temps  fa  turbulente  patrie;  &â 
force  de  foins  &  de  recherches,  il 
vint  à  bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  fur  les  antiqui- 
tés d'Angleterre.  Les  principaux 
font  :  I.  Mvnafticoa  Anglicaïutm,  à 
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loodres  en  3  vol.  sn-fol.  Le  i*' 
parue  en  155$ ,  le  2*  en  1661  »  le 
3*  en  1673.  (  Koy.  Marsham  )  5«- 
ytMs  donna  un  fupplément  à  ce  li- 
vre, Londres,  1712  &  1713  , 2  vol. 
ÎQ  fol.  en  anglois  «  ainli  que  tous 
les  ouvrages  fuivants.  IL  Les  An- 
tiquités âtt  comté  de  JTarwick  ,  illuf- 
crées  par  les  aâes  publics,  &  enri- 
chies de  cartes.  Loodres,  1556» 
in-fol.III.  Hifioire  de  riglift  de  St. 
Paul  de  Londres,  Mce  des  manuf- . 
crics,  &c.  Londres ,  i6$8 ,  in-fol. 
IV.  Hijioire  des  trouhUs  d'Angluem , 
depuis  i6jS  jufqu'en  tôfç  ;  Oxford 
1681  ,in-£ol.  Y.rWftoirede  U  No- 
ifijfe  d'jMgieterre^  Londres  n  167c 
&  1676, 2  vol.  in- fol.  VI.  Mémoi" 
Tuhifioriques  touchant  les  Lois  d'An» 
gieterre ,  les  cours  de  juftice ,  &C. 
Londres  1672  ,  in- fol. 

DUGNA,  r.DiGNA. 

DUGHET,  Voy.GvASVKE. 

DWGUESCLIN,  r.GuESCLiN. 

DUGUET  »(  Jacques- Joreph  )  né 
à  Montbrifon  le  9  décembre  1 649 , 
commença  fes  études  chez  les  PP. 
de  l'Oratoire  de  cette  ville.  Il  les 
étonna  par  l'étendue  de  Ta  mémoire 
&  la  facilité  de  fbn  efprit.  Le  jeune 
Dùguet  n*étoic  qu'à  la  lin  de  fatrot- 
fieme ,  &  a  voit  à  peine  douze  ans  , 
lorfquc  VAfir^de  d'[/rfi  lui  tom- 
ba entre  les  mains;  il  réfolut  de 
compofer  une  Hiftoire  dans  le  mê- 
me goât.  U  fuffit  à  un  génie  heu- 
reux de  concevoir  un  deffein,  pour 
l'exécuter.  Le  jeune  homme  rem- 
plit fon  projet ,  &  montra  fes  eilais 
à  fa  mère.  Vous  ferie\  bien  malkeu' 
reust ,  lui  dit  cette  femme  vraiment 
chrétienne  ,  fi  vous  faifie^  un  mau- 
vais u/age  des  talents  que  vous  ave\ 
reçus.  Cet  enfant  écouta  cet  avis 
fans  murmurer,  & ,  par  un  mouve- 
ment de  vertu  qui  l'emporta  fur 
Tamour  propre,  il  jeta  fon  petit 
roman  au  feu.  Des  études  plus  fé- 
rieufes  vinrent  occuper  fon  efprit. 
Devenu  membre  de  U  congre^- 
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tîon  à  laquelle  il  devoit  fon  édu- 
cation ,  il  profeffa  la  philofophie 
àTroyes,  &  peu  de  temps  après  la 
théologie  à  S.  Magloire  à  Paris* 
Cétoit  en  1 677.  Au  mois  de  fept- 
de  cette  année,  il  fut  ordonné  prê- 
tre. Les  conférences  qu'il  fit  pen- 
dant les    deux  années   fui  Vantes 
167  S  &  1679  ,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d'efprit, 
de  favoir ,  de  lumières  &  de  pié^ 
té  »  dans  un  âge  ù  peu  avancé , 
furprenoient   &    charmoient    les 
perfonnes  qui  venoient  l'entendre» 
&  le  nombre  n'en  étoit  pas.  petit* 
Sa  Santé ,  naturellement  délicate , 
ne  put  foutenir  long-temps  le  tra« 
vail  qu'exigeoient  ces  conférences: 
il  demanda  en  1680  d'être  déchar- 
gé^ de  tout   emploi,  &  il  Tobtint. 
Citlq  ans  après ,  en  1685 ,  ^^  fortit 
de'TOratoire,  pour  fe  retirer  è 
Bruxelles  auprès  du  grand  Amauld^ 
fon  ami.  L'air  de  cette  ville  ne  lui 
étant  pas  favorable  ,  il  revint  en 
France  à  la  fin  de  la  même  année  ^ 
&  vécut  dans  la  plus  grande  re* 
traite  au   milieu  de  Paris.  QueU 
que  temps  après  ,  en  1690  ,  le 
préûdent  de  Menars ,  defirant  d'a- 
voir chez  lui  un  tel  homme,  lui 
offrit  un  appartement  dans  fa  mai* 
fon.  L'abbé  Duguet  l'accepta ,  &  en 
iouit  jufqu'à  la  mort  de  ce  magif- 
trat.  Les  années  qui  fui  virent  cette 
perte,  furent  moins  heureufes  pour 
cet  illuftre  écrivain.  Son  opposi- 
tion à  la  conflitution  Unigtnitus , 
&  .fon  attachement  à  la  doârine 
de  Quefnel,  fon  ami,  Tobligerent 
de  changer  fouvent  de  demeure  , 
&  même  de  pays.  On  le  vit  fuc- 
ceflivementen  Hollande ,  à  Troyes, 
à  Paris; mais  toujours confervant , 
dans  ces  endroits  différents ,  le  mê- 
me efprit  de  douceur  &  de  modéra- 
.ration.  Ces  qualités  brillèrent  en 
lui  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Pat^ 
ris  le  23  aûobre  1733,  à  34ans^ 
De  fa  plume  aufTi  ingcaieuf;  qm^ 
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chrétienne ,  font  fortîs  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  écrits  en  gé- 
néral avec  pureté ,  avec  nobleffe , 
avec  élégance.  C*eil  le  caraâere  de 
£on  ftylc.  Mais  on  y  trouve  quel- 
ques défauts.  Z>«^er,  foiide  &  tou- 
chant ,  (dit  Tabbé  Trublct ,  )  tient 
de  Nicoie  &  de  Fénilon\  mais  il  eft 
inférieur  à  Tun  &  à  l'autre.  Dange- 
reux peut-être ,  parce  qu'il  eft  bril- 
lant ,  ingénieux ,  trop  coupé  dans 
fon    ftyle ,  tnépuifable   en    tours 
heureux,  mab  pas  aiTez  variés, 
êc  qui  d'ailleurs  ne  préfentent  fou* 
▼ent  que  le  même  fonds  de  pen- 
fées.  Si  fa  grande  piété  étoit  moins 
connue,  on  foupçonneroit  de  la 
recherche  &  de  l'afifedation  dans 
fa  manière  d'écrire  ,  &  peut-être  y 
en  ayoit-il  eu  d*abord  ;  mais  dans 
la  fuite,  cette  manière  lui  étoit  de- 
venue naturelle ,  fit  même  fi  facile» 
qu'il  diéèoit  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'il  compofoit.  L'abbé  Bi- 
gnon ,  qui  l'avoit  connu  à  l'Oratoire 
où  ils  avoient  pafTé  l'un  &  l'autre 
plutieurs  années ,  difoit  que  dans 
fa  jeunefie  Duguet  a  voit  beaucoup 
travaillé  â  fe  faire  un  ftyle.  Ceft  le 
moyen  d'écrire  peu  naturellement  ; 
car ,  pour  que  la  diâion  foit  natu- 
relle, il  faut  qu'elle  naifie,  fans 
effort,  de  la  netteté  &  de  la  vivaci- 
té des  idées.  Au  refte,  nous  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  fait 
à  l'abbé  Duguu  le  reproche  de  Taf- 
feâation   du  ftyle.  Quelques  Je- 
fuites  ont  prétendu  que  le  doâeur 
Antoine  Amauld  difoit  de  lui  :  Cet 
homme  à  un  clinquant  qui  m*iblùuit  Us 
yeux.  Certaines   Lettres  de  Duguet 
prouvent ,  en  effet ,  qu'il  donnoit 
quelquefois  dans  les  expreifions  re* 
cherchées ,  &  fembleroîent  ^uftifier 
le  mot  un  peu  dur  qu'on  attribue 
â  Amauld  »  8c  qu'il  n'a  vraifembla- 
blement  pas  dit;  mais  fes  ouvra- 
ges •  n'en  ont   pas  moins  été  re- 
cherchés. Les  principaux  font  :  L 
X«  ç$néuiu  d*tmt  amt  chrétienne ,  îq* 
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ït ,  compofée  pour  Mad*  à*Àpitf* 
/<««,  vers  Tan  1680,  &.imprin(C 
en  172$.  II.  Traité  de  la  prière publi* 
que  &  des  SS.  Myfieres  \  deux  traites 
ieparés  ,  &  imprimés  dans  le  même 
volume  in- 13.  On  ne  peut  trop  les 
recommander  à  ceux  qui  appro- 
chent des  autels.  III.  Traité*  dognw 
tiques  fur  l*Eucharifiie ,  fur  Us  h%w^ 
cffmes  &furCUfure\  ouvrages  pletas 
de  lumière ,  imprimés  enfembleen 
1 7^7 ,  in  -  1 2.  IV.  Commentaira  pa 
V  Ouvrage  des  fis  jours  &  fur  UGt» 
nèfe,  compofés  à  la  prière  du  cé- 
lèbre Mollin ,  en  6  vol.  in- 12.  Le 
i^*"  volume ,  imprimé  féparémcfic 
fous  le  titre  à* Explication  de  POu" 
tarage  des  fi*  jours ,  eft  un  moKeau 
excellent-,  l'utile  y  eft  partout 
agréable.  V.  Enplicatiom  du  Livrt  it 
Job  ,  4  vol.  in- II.  VI.  Explicaûm 
des  7j  Pfeaumes^  6  vol.  in- 12.  VIL 
Explication  du  Prophète  If  aïe  ,deJo* 
nos  O  d'HahacuCf  avec  une  analyfe 
d*Ifaïe  par  l'abbé  dUsfeld ,  en  7 
vol.  in- 12.  Duguet  s'anacha  moins 
à  lever  les  difficultés  de  la  lettre 
dans  ces  différents  commenaircs  » 
qu'à  faire  connoitre  la  liaifoo  de 
l'ancien -Teftament  avec  le  non- 
veau  ,  &  à  rendre  attentif  aux  figu- 
res qui  repréfentoient  les  myfie- 
res de  J.  C.  &  de  fon  églîfe.  Ce  def- 
fein  étoit  fans  doute  très-louable ^ 
mais  il  l'entraîne  fouvent  dans  des 
explications  plus  pieufes  que  féli- 
dés. VIII.  Explication   des   Rois^ 
é'Efdras  6c  de  NékémU ,  en  7  voL 
in- II.  IX.  Explication  dû  Cantique 
des  Cantiques  ftdela  Sageffe ,  2  voL 
in-12.  X.  Règles  pour  l'inttlUgaia 
de  PEcritttre*$ainte  ,  donc  la  pré- 
face feule  eft  de  l'abbé  d'Jsfeld, 
in- 12.  XI.  Explication  du  myflendi 
U  PafiondeN.  SJ.  C.fmantU  Ce»- 
corde  ,  en  14  vol.  in- 11.  XII.  Jefnt* 
Chrift  crucifié  y  2  vol.  in- 12.  lÔlL 
Traité  des  Scrupules ,  in- il ,  efiiné 
&  eftimable.  XIV.  Les  CnreOms  it  x 
U  CbariUf  in-il.  XV,   Trnité  4ff 
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pinctpes  àt  U  Foi  Chràitmu ,  3  yoK 
fa-C2.  L'auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour ,  avec  autant  d'élégance 
qitïe  de  force.  XVI.  De  téducation. 
iy»  Prince  y    in-4*  fie  en  4  vol. 
ia-i2^  réimprimé  avec  un  abrégé 
de  la  yie  de  Tauteur ,  par  Tabbé 
Gomfet^  Liliftorien  de  Dugtut  pré- 
tead  que  ce  livre ,  qu'on  pourroic 
appeler  le  bréviaire  des  Souve- 
rains ,  s*il  étoit  plus  court  »  fut 
compofé  pour  le  fils  aîné  du  dm^ 
et  Savoie»  Voltaire  dit  le  contraire , 
je  ne  fais  iiir  quel  fondement  ;  il 
^oute  même  qu'il  a  été  achevé  par 
\  une  autre  main.  Nous  croyons  qu'il 
faut  préférer  le  témoignage  de  l'ab- 
bé G<»uj«e ,  profondément  inftruit 
;  des    anecdotes   bibliographiques , 
I  fur-tout  de  celles  qui  regardent  les 
ouvrages  de  l'abbé  Duguet ,  avec 
lequel  il  avoir  été  lié.  XVII.  Cott-. 
féremces  Bcelifiafii^uu ,  a  vol.  in-4**, 
qui  contiennent  ^7   Differtations 
fur  les  écrivains ,  les  conciles ,  bi 
la  difcipline  des  premiers  îkt^tt 
de  l'Eglife.  XVUI.  Deux  écriu^  où 
il  donne    des  avis  au  fujet  des 
Coavulfions  qui  ont  fait  tant  de  tort 
au   laafénifme  «    &  qui  ont  tant 
désiioooré  la  raifon  ;  &  au  fujet 
de  la  feuille  hebdomadaire ,  intitu- 
lée :  NotafeUês  EceUfiafiiques.  L'abbé 
M^gÊâct  penfoit,  a  vec  raifon»  qu'une 
leUgtoa  au/H  pure  &  auifi  fainte 
que  le  Qiriftianifme ,  ordonne  de 
ipnffrir  les   perfécutions ,    même 
is&îuftes  t  ^  non  pas  d'employer 
la  Catyre    &  la  médifance  contre 
Jes  perfécuceurs  »  ou  contre  ceux 
qu'on  croit  tels.  Ce  ne  font  point 
là  les  armes  des  Chrétiens  *  ni  mê- 
sue  celles  des  véritables  philofo- 
phes.  XIX.  VïkRecueU  de  Lettres  de 
piêei&  de  morale  ^  en  9  vol.  in- 12. 
^c.  8cc.  On  trouve  dans  le  $*  vo- 
lume de  ce  recueil  une  Lettre  de 
controverfe  •    imprimée    d'abord 
leparément»  fous  le   nom  d'une 
CarmélifiB ,  qui  i*a4re4ibit  à  yna 
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dame  Protefiante  de  fes  «mies.  C« 
grand  Boffuet  dit  eki  la  lifant  :  lly 
a  bien  de  la  théologie  fout  ta  robe  éa 
eetu  R^i^eufe! 

DUHALDE,  FV7.HALDE(I>f^ 

mJHAMEL,  voye^HAMEt. 

DUHAN,  (Laurent)  licencié 
de  'Sorbonne  ,  profefla  près  de  |8 
ans ,  avec  fuccès ,  la  philofophie 
au  collège  du  Pleifis.  Il  étoit  on<- 
ginaire  de  Chartres,  &  il  nomn» 
chanoine  de  Verdun  ^tr%  17^0, 
âgé  de  près  dé  70  ans.  On  a  de 
lui  un  livre  utile  à  ceux  qoivea* 
lent  briller  par  les  fubcilicés  Icho* 
laftiques.  Il  eft  intitulé  :  Philefm^ 
phus  in  utramque  partent  ^  in-ia« 
Ceft  une  arme  à  deux  tranchants^ 
dont  les  argumentants  Hibersjoit 
font  beaucoup  d'ufage. 

DUILLIUS  ou  DuzLum; 
(  CaStus  )  furnommé  Nepcs ,  oonfol 
Romain ,  fut  le  premier  de  tous  les 
capitaines  de  la  république,  ^di 
remporta  une  viôoire  navale  fut 
les  Carthaginois  «  &  leur  prit  |S 
vaifleaux.  Duillius  api^  cette  fic^ 
toire  fit  lever  le  fiége  de  Ségefte, 
&  prit  d'aflaut  la  ville  de  MaceUa 
dans  U  Calabre.  Le  fénat  leiéoum* 
penfa  de  fes  fuccès ,  en  Im  accor- 
dant l'honneur  du  premier  mom« 
phe  naval,  l'an  a6o  avant  J.C; 
&  la  permiifion  particulière  d^i« 
voir  une  mufique  ècdes  flambeaux, 
aux  dépens  du  public ,  à  l'heure  de 
fon  fouper.  C^ùoit  par  ces  légères 
récompenfes^  dit  un  hiftorien  ,  que  ies 
Romains  payoient  la  véritable  gloire, 
La  fauffe ,  ajoute-t-il ,  fe  rendpbiÈ 
chèrement  anjourd^hui.  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expédi.. 
tion  de  puURus ,  &  l'on  érigea  ufie 
colonne  roflrale ,  qui  fubfifte  en. 
core  auiour(^'hui.  Dans  fa  vieillefie 
quelqu'un  lui  reprocha  la  puan* 
teur  de  fon  haleine,  DuURus^  do 
retour  dans  fa  maifon  ,  fe  plaignit 
à  fa  femme  de  ce  qu'elle  ne  Ta  voit 
îfM>ui«  averti  de  «e  dcfiauc  ^  h  Pm* 


3^8         D  U  L 

roh  fait  ,  lui  dit-elle  ,  fi  je  n^ufft 
cru  que  tous  les  hommes  avoicnt  l'ha- 
leine puante.  '  Plucarque  rapporte  la   ' 
même  chofe  de  la  femme  d'Hieron 
roi  de  Sicile.      , 

DUISBOURG,  ou  DusBURG, 
(  Pierre  de  )  natif  de  Duisbourg , 
dans  le  duché  de  Clèves ,  publia 
en  latin ,  dans  le  xvi*  ilede ,  une 
Chronique  de  Prujfe ,  depuis  Tan  1 226 
îufqu*en  IJIJ.  Èarchnockms  ^  fa- 
vant  Allemand ,  publia  cette  Chro- 
nique à  Francfort  «.  tn-4^  ,  avec  la 
Continuation  d'un  anonyme  juf- 
qu'en  1426;  &  XIX  Differtations  « 
•où  Ton  trouve  beaucoup  d'érudi* 
tion.  Quoiqu'elles  jettent  un  grand 
jour  fur  Thiftoire  de  Prnffe  ,•  on 
doit  regarder  cet  écrivain  comme 
un  auteur  laborieux ,  qui  a  coni- 
pilé  des  faits ,  &  dont  Touvrageeft 
plutôt  un  amas  de  morceaux  hif- 
toriques  ,  qu'une  hiftoire  même. 

DUJARDIN,  (Carie)  peintre 
HoUandois,  né  vers  1640  à  Amft. , 
mort  à  Venife  en  1674  ,  à  34  ans  » 
«xcelloit  dafls  les  Bambochades.  Il 
fut  élevé  de  Berghem  :  on^econnoit 
dans  (ts  tableaux  la  couche  fpirr- 
tuelle ,  rharmonie  &  le  ton  de  cou- , 
leur  de  fon  maître.  Ses  Marches  , 
fes  Scènes  de  charlatans ,  de  voleurs, 
fes  Payfages ,  font  animés  &  peints 
d'une  manière  ingénieufe  &  vraie. 
Il  y  a  encore  de  lui  une  petite  (Eu- 
vre  d'environ  5oeftampes  ,  qu'il  a 
graifées  à  l'eau-forte ,  avec  autant 
de  légèreté  que  d'efprit.  Ses  pro- 
duûions  font  auHi  recherchées, 
que  difficiles  à  acquérir. 

DULARD,  (Paul- Alexandre) 
fccrétaire  de  l'académie  de  Mar-- 
feille ,  fa  patrie ,  fuccéda  à  la  f^ifr 
clèded^ns  cette  place  \  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps  ,  étant  mort 
le  7  Décembre  1760 ,  à  64  ans.  C'é- 
coit  un  homme  férieux  &  froid, 
qui  ne  connoiffoit  point  Its  grâ* 
ces  qui  donnent  du  brillant  dans 
la  fociété»  snaisU  «voit  Ica  quaU** 
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tés  qui  concilient  redîme  et  f 'ami- 
tié. Nous  avons  de  lui  :  L  Un  Poëme 
des  Grandeurs  de  Dieu  dans  tes  mtt^ 
veilles   de  la  Nature  ,  ili>l2  ,  plu* 
iieurs  fois  réimprimé.   Ce  h'eft  « 
(dit  l'abbé  de/^  Porte),  que  le  Spet» 
tatle  de  la  Nature ,  mis  en  vers  par 
le  poëte  Ronfard,  Il  manque  d'i- 
magination ,  de  vivacité  &  decha- 
leur ,  quoiqu'il  ait  été  enfanté  fous 
le  foleil  de  Provence.  CtA  de  la 
glace  faite  aju  feu.  U  y  a  pourtaot 
quelques  détails  bien  rendus  &inè> 
me  quelques  beaux  vers,  &  les 
notes  font  inftniÛives.  II.  Œsvru 
diverfes,  1758,  7.  vol.  in- 12.  On 
y  trouve ,  comme  dans  Touvrage 
précédent,  quelques  tirades  heu- 
reufes  ;  mau  on  y  cherche  en  vain 
ce  beau  génie  qui  fait  les  poètes. 
DULCIN,  eu  DOUCIN,  né  à 
Kovarre  en   Lombardie  »  adopta 
les  opinions  de  Segarel ,  &  après 
la  mort  de  fon  maître ,  fut  chef  des 
Apoftoliques,,.    Fbj*.  SEGAREL. 

DULLART ,  (  Herman  )  peintre 
&  poëte ,  né  à  Roterdam  en  1635, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  vivacité  &  de  jugement.  Com- 
me il  étoit  d*une  complexion  très- 
délicate  ,  fes  parents  lui  laiflereot 
le  choix  de  l'objet  principal  de  foa 
application  ;  il  chotfit  la  peinture. 
Il  fut  envoyé  à  Amfterdam ,  fous 
le  fameux  iîemftrtfsr,  dont  il  imita  ! 
fi  bien  la  manière,  que  l'on  prit,  : 
dit- on,  plufieurs fois  les  ouvrages  ! 
du  difctple  pour  ceux  du  maître,  i 
La  foibleâe  de  fa  famé  ne  lui  per* 
mit  pas  de  fuivre  fon  ardeur  pour 
le  travail,  &  l'on  n'a  de  lui  qae 
peu  de  pièces.  U  a  voit  ioiat ,  dès  la 
première  îeunefie ,  à  l'étude  de  la 
peinture ,  celle  des  langues  &  des 
îciences  ;  &  il  fe  délafibic  par  les 
exercices  de  la  mufique  &  de  la 
poëfie.  U  avoir  une  belle  voix  ,Ac 
faifoit  aflez  bien  des  vers.  On  le 
foUicita ,  en  1672 ,  d'entrer  dans  la 
nagiftratuxe  à  Rote^davi  mais  il 
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U  crnt  pas  devoir  fe  prêter  «vx 
inihncei  de  Tes  amis.  U  mourut  en 
16S4t  à  48  ans. 

Ï)ULUC,  Foy.  IL  Luc. 

L  DUMAS ,  (  Louis  )  Foy.  Mas 
P  Aycukbers. 

n.  DUMAS ,  (  Hilaire)  doreur 
de  la  maifoa  &  fociété  de  Sorbon- 
ne,  s'eft  fait  conooltre  par  une 
Hijtoirt  des  cinq  Propojîtioms  de  Jan» 
yfctotf^,  Trévoux  1702»  en  3  vol. 
in-i2  ,  afliez  bien  écrite.  On  l'attri- 
bua au  Père  le  Tel/ier  ;  mais  ce  Je* 
ûûte  n'écrivoit  pas  avec  autant  de 
modération.  On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  l'Imitation 
deJ.C.^  &  d'aut As  écrits»  moins 
connus  que  Ton  Hii^oire. 

DUM  VY ,  roy\  Mat. 

DUMÉE ,  (Jeanne)  Parilîcnnë, 
fut  ÎDftruite  dès  fon  enfance  dans 
les  belles- lettres.  On  la  maria  fore 
îeune  ;  mais  à  peine  a  voit-elle  at- 
teint Tâge  de  17  ans ,  que  fon  mari 
fut  tué  en  Allemagne  à  la  tète  d  une 
compagnie  qu^il  commandoit.  Elle 
profita  de  la  liberté  du  veuvage, 
non  pour  s'abandonner  à  Tamour , 
comme  tant  d'autres  femmes ,  mais 
pour  fe  livrer  avec  plus  d'srdeur  à 
rétude.  Elle  s'appliqua  à  Tafirono- 
mie,  &  donna  en  x63o  un  vol.  in- 
4* ,  à  Paris ,  fous  ce  titre  :  Entre^ 
tiths  de  Copernic  touchant  la  mo- 
hiliU  de  la  terre ,  par  Mlle  Jeanne 
Dumëe  de  Paris.  Elle  explique 
avec  netteté  les  trois  mouvements 
qu^oa  donne  à  la  Terre  ;  8c  les  rai- 
sons qui  établiflrat  ou  qui  com- 
battent le  fyftême  de  Copernic ,  y 
font  expofées.  avec  impartialité. 

DUMNORIX,  r.  Damnoeix. 

I.  DUMONT,  roye^xiv.Ro- 

BEAT. 

II.  DUMONT ,  (  Henri  )  maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du  roi , 
touchoit  fupérieurement  de  l'or- 
gue. B  étoit  né  dans  le  diocefe  de 
Liège  en  j6io  ;  &  il  mourut  à  Pa- 
ris »  abbé  de  Sitly ,  en  iW^  |  ii  74 
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ans.  L  abbé  Dumont  eft  le  premîec 
muiicien  François ,  qui  ait  employé 
dans  fes  ouvrages  la  baffe  conti- 
nue. Il  nous  refte  de  lui  dt%  Motets 
eftimés,  &  cinq  Grandes  Meffea. 
dans  uo  très- beau  plain-chant,  ap«' 
pelées  Mefles  Royales ,  qu  'on  chan- 
te encore  dans  quetques  couventf^ 
de  Paris ,  &  dans  pluitcurs  églifes 
de  province. 

m.  DUMONT,  (Jean)  baron 
de  Caielfcroon  ,  hiftoriographe  de. 
fa  majefté  impériale  &  catholique  « 
réfugié  en  Hollande  après  avoic 
fervi  fans   beaucoup  de  fruit  ea 
France ,  eft  connu  par  divers  écrits. 
Les  principaux  font  :  1.  Dés  MU 
moires  politiques ,  pourferyir  à  l'imr 
tclLgence  de  la  paix  de  Ryfwick  j  à  U 
Haye ,  1 699 ,  en  4  vol.  in-i  2  ^  doat 
les  aâes  ont  auifi  4  vol.  in-ia, 
1 7c  5 .  Cet  écrit ,  inftruétif  &  inté- 
reffant ,  contient  en  abrégé  ce  qui 
s'eft  paiTc  de  plus  confidérabledans 
lesuÂTaiies ,  depuis  la  paixdeMunf- 
ter ,  jufqu'à  la  fin  de  Tan  167$.  II. 
Des  Voyages  en  France ,  en  Italie  y  en, 
Allemagne  ,  à  Malu  &  en  Turquie  5 
i6i?9  »  4  'vol.  in-12:  recueil  aflez 
curieux ,  quoique  peu  exaû.  III. 
Corps univerj'el diplomatique  du  droit 
dcr  gens  ^  comprenant  les  traités 
d'alliance  ,  de  paix  U  de  commer- 
ce» depuis  la  paix  de  MunAer  iuf-« 
qu'en  1709;  Amilerdam  1726  «  & 
.  vol.  in- fol.  Cet  ouvragie  n'eft  pas 
exempt  de  fautes  ^  mais  il  a  fon  uti* 
lité.  Eu  y  ajoutant  ïi^  Traités  faits 
avant  J.  C.  »  publiés  par  Barbeyrac  » 
ceux   de  Saint  -  Prieft ,  ceux  de 
MunAer  &  d'Ofnabrug ,  cela  for- 
me unecoUeâion  de  1 9  vol.  in-foL 
IV.  Lettres  hifioriques  ,  depuis  jamvier 
iCjzjufqu'en  tyio.  Une  autre  main  , 
moins  habile  que  celle  du  Dumont^ 
les  a  continuées.  V.  >D'auttea  jRe- 
cueils  en  afTez  grand  nombre.  Cet 
auteur  écrîtroit  d'une  manière  lan« 
guidante  &  incorreâe  i  mais  on 
ttçUYi?  des  recherches  dans  tout  ce 
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fa*il  nous  a  laîfle.  Il  mourut  vtn 
17^6 ,  dans  un  âge  avancé. 

DUNAANf  Juif  de  nanon,  roi 
4es  Homerites  «  peuple  de  l'Arabîe- 
kettreufe  ,  vivott  au  commence- 
nent  du  fiideme  ^<tçXt,  On  dit» 
qu'ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
de bataille  »  il  déchargea  fa  colère 
ïhr  les  Chrétiens  qui  habitoient 
dans  fes  terres.  U  y  a  voit  une  ville 
nommée  Nagran  j  qui  en  étoit  rem- 
ItUe  ;  il  y  mit  le  nége ,  &  y  exerça 
<es  cruautés  incroyables  contre  les 
fidèles  qui  ne  voulurent  pas  renier 
J.  C.  Le  martyre  d'Aretas ,  &  celui 
d*ttn  enfant  de  5  ans ,  font  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie  :  le 
Martyrologe  Romain  en  fait  mention 
If  24oâob.  EUsbaan^  roi  d'Ethio- 
pie,  à  la  prière  du  patriarche  d'A- 
lexandrie «  vint  venger  les  Chré- 
tiens «  &  fit  mourir  le  Néron  ]ui£^ 
après  avoir  défait  fes  troupes. 
.1.  DUNCAN,  (Martin)  né  à 
Kampen  en  1^5  »  curé  en  Hollan- 
de «  fe  fit  une  grande  réputation 
par  fon  zèle  contre  les  Proteftants , 
dont  il  ramena  un  grand  nombre 
dans  le  fein  de  Téglife.  Il  mourut 
à  Amersfort  Tan  1 5  90 ,  à  8  5  ans.  Il 
a  laiffé  des  TraUés  de  l'Eglifi ,  du 
Sacrifice  de  la  Mtffe ,  du  Culu  du 
Images ,  &c.  &c.  Tous  îts  ouvra- 
ges font  en  latin ,  &  prouvent  le 
tele  dont  Tauteur  étoit  -animé  pour 
la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN ,  (  Marc)  gentil- 
homme Ecoffois  ,  s'établit  à  Sau- 
mur  en  Anjou,  où  il  fut  profefleur 
de  philofophie ,  &  principal  du 
collège  des  Calviniftés.  U  exerçoit 
en  même  temps  la  médecine,  & 
avec  tant  de  réputation,  que/^r- 
fuesl,  roi  d'Angleterre  •  voulut 
l'attirer  auprès  de  lui  ;  mais  Dun» 
tan  y  marié  à  Saumur  *  facrifia  fa 
fortune  à  fon  amour  pour  fa 
femme.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  1640.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
yragea  de  philofophie  «  &  un  livrt 
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éontri  ta  pojfeffion  d^s  ReR^euftt 
Urfulines  de  Loudun,  Cet  écrit  ût 
tant  de  bruit ,  que  Lauhardcmont  « 
commififaire  pour  l'examen  de  la 
poiTeffion  démoniaque  de  ces  fil- 
les ,  lui  en  auroit  fait  une  grande 
affaire ,  fans  le  crédit  de  la  maré- 
chale de  Bre{é ,  dont  il  étoit  méde- 
cin.... Voy.  CERISANTES. 

m.  DUNCAN ,  (  Daniel  )  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier ,  fe  re- 
tira en  1 690  à  Genève.  Il  en  fut 
chaflé  par  l'envie  des  médecins  de 
cette  ville.  U  pai^a  à  Berne ,  enfuite 
à  la  Haye ,  &  enfin  i  Londres ,  où 
il  mourut  en  1735,  à  85  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Explication  nouvelle  & 
méthodique  desfonclions  animales.  IL 
Chimie  naturelle ,  qu'il  traduifit  en 
latin ,  &  qu'il  augmenta  confidéra-' 
blemenc  fous  ce  titre  :  Chlmiet  natU" 
ralisjpeeimen,  III.  Avis  falutaire  con^ 
tre  tabus  des  chofes  chaudes  ,  &  par» 
ticuliirement  du  Cafi^  du  Chocolat  & 
du  Thé  i  Rotterdam  1685  ,  in-S^: 
ouvrage  traduit  en  anglois  &  rare, 
dans  lequel  on  trouve  d'excellents 
con  jfeils  avec  une  théorie  afifez  mau- 
vaife.  Tous  ces  écrits  font  eftimés 
par  les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL,  écrivain  du  ix*fie- 
de,  étoit  vraifemblablement  Hi- 
bemois.  Il  vint  en  France ,  &  l'on 
croit  qu'il  fut  moine  de  StDeoys, 
ou  du  moins  fort  attaché  à  cette 
abbaye.  Charlemagne  le  confulta  , 
en  811  ,  fur  les  deux  édipfes  de 
foleil  qu'on  difoit  être  arrivées 
l'année  précédente.'  Dungal  répon- 
dit à  ce  prince,  dans  une  Lettte  afifez 
longue  »  qui  fe  trouve  dans  le  tom. 
X  in  4^.  du  SpicUège  de  Dom  Lae 
d*Achéri,  On  a  au/lî  imprimé  «  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères*  un  Traité 
de  Dungal  pour  la  défenfe  du  Cuùe 
des  Images ,  imprimé  féparément , 
160%  ,  in-8®. 
DUNOD  4c  Chabjîags  ,  (Fran 


/ 


D  a  N 

toîs'tgnace  )  profe^eur  en  dtoitk 
Befançoai  fa  patrie,  mort  dans 
cette  ville  en  1751 ,  y  jouit  d'une 
eftine  générale  par  fes  lumières  6c 
fa  probité.  Oa  a  de  lui  :  I.  Hlfloirt 
4ts  Siqmanois  ^  ou  Mémoires  du  C, 
dt  Bourgogne^  I735  ,  1737,  1740, 
3  vol.  in-4».  U.  Hifioire  de  l'églife  , 
inlle  &  diocefe  de  Befançon  ,  1750  , 
a  vol.  in- 4°.  III.  Traité  des  defcrip^ 
iions^  1730,  in'4^  IV.  Delà  maûp- 
morte  ,  6»  des  retraits^  ^731  »  in-4**. 
U  jufti/îe  par  d'affet  mauvaifes  rat- 
ions Tufage  des  feigneurs  qui  ont 
le  droit  de  main-morie  fur  leurs 
Taflauz.  Son  fils  Jofeph  DuNOO , 
avocat  à  Befançon ,  mort  en  1765, 
a  lailTé  beaucoup  d*Ob/ervations 
ttanuTcrites  fur  les  ouvrages  de 
<6n  père.  Pierre  DUNOD ,  fa  vaut 
Jéfuîte»  de  lamâme  famille,  donna 
en  1697  un  livre  curieux ,  intitulé  : 
Za  découverte  de  la  rilU  <f' Antre  m 
Franche- Comté ^  avec  des  Que/iiotu 
/kr  thifioirt  de  ceue  province» 

DUNOIS,  (Jean  d Orléans, 
comte  de  )  &  de  Longue  ville ,  fils 
naturel  de  LouU  duc  d*  Orléans  8c 
de  la  Dame  de  Cany  ,  affafiiné  par 
le  duc  de  Bourgogne  ,  naquit  le 
13  novembre  1407.  Voyez  VxtEN- 
TiHE.  Le  jeune  héros  commença 
it  carrière  par  la  défais  de  îF'ar" 
wick  &  de  Suffolk,  qu'il  pourfuivit 
iufqu'à  Paris.  OtlÀns  ayant  été 
affiégé  par  les  Anglois  v  il  défendit 
courageufement cette  ville,  &  don- 
na le  temps  à  Jeanne  d^Arc  de  lui 
apporter  du  fecours.  La  levée  du 
fiége  fut  fuivte  d*un  grand  noiiibre 
de  fuccès.  Le  comte  de  Danois  eut 
prefque  tout  l'honneur  d'avoir 
chafle  les  ennemis  de  la  Normandie 
&  de  la  Guienne.  Il  leur  donna  le 
coup  mortel  à  Caftillon ,  en  145 1 , 
après  avoir  pris  fur  eux  Blaie, 
Fronfac  ,  Bordeaux  ,  Baïonne. 
Charles  VII  dut  fon  trône  à  fon 
épée.  Ce  monarque  ne  fut  pas  in- 
giat  à  l'égard  de  Dunois  :  il  lui  donna 
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le  titre  de  Reftaurauur  de  U  Patrie  , 
lui  fit  préfent  du  comté  de  Longue- 
ville  ,  &  l'honora  de  la  charge  de 
grand-chambellan  de  France.  Louis 
XI  ne  l'eftima  pas  moins.  Le  comte 
de  Danois  entra ,.  fous  le  règne  de 
ce  prince,  dans  la  ligue  AixBiea 
public^  &  en  fut  l'ame  par  fa  con- 
duite &  fon  expérience.  Le  héros 
mourut ,  le  24  novembre  1468 ,  à 
61  ans  ,  regardé  comme  un  fécond 
du  Guefclin ,  &  redouté  des  enne- 
mis de  l'état ,  autant  que  cefpeûé 
des  bons  citoyens ,  par  fa  bravoure 
accompagnée  de  prudence ,  par  fa 
grandeur  d'ame ,  fa  bienfaifance , 
&  par  toutes  les  vertus  qui  font  le 
grand  homme. 
DUNOYER ,  Voye^  Noyer. 
DUNS  ,  (Jean)  dit  5cor,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Donfton  en 
Ecofie,  entra  dans  l'ordre  de  fëinc 
François.  Il  s'y  diftingua  par  fa  fub* 
ttlité  à  expliquer  les  plus  grandes 
/dilBcultés  de  la  théologie  èc  de  la 
philofophie  de  fon  temps.  C'eft  ce 
,qttî  lui  mérita  le  nom  de  Doreur 
Juhtil\  quoique  quelques-uns  pen- 
fent  qu'on  le  lui  donna ,  pour  a  voir 
défendu  avec  force   l'opinion  de 
Fimmaculée  Conception  de  la  Ste. 
Vierge.  Jean  Seot^  après  avoir  étu- 
.  dié  &  enfeigné  la  théologie  à  Ox- 
ford ,  vint  en  donner  des  leçons  à 
Paris.  U  fe  piqua  de  foutenir  des 
fentiments  oppofés  à  ceux  de  St^ 
Thomas,    C'eft  ce   qui  produiiît, 
dans  l'école ,  les  deux  feâes  des 
Thomiftes  &  des  Scotiftes  :  Duns  , 
qui  étoit  à  la  tète  de  ceux-ci ,'  fou- 
tint  leur  parti,  par  un  merveilleux 
talent  pour  les  chicanes  fcholafii« 
ques.  Il  mourut  à  Cologne  où  il 
étoit  allé,  le  8  novembre  1308 ^ 
âgé  d'environ  30 ,  33  ou  35  ans , 
regardé  comme  un  grand  homme , 
par  tous  ceuff  qui  tenoient  pour 
l'uni  verfel  à  parte  rei  ;  &.  comme  un 
homme  opiniÂtre  &  d'un  caraûere 
épineux,  par  ceux  qui  tea«ieiic 
Aa  ij 
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pour  ruoîverfei  à  farte  mentît,  Ce* 
toit  le  fentiment  d'OcAtfm,  dirciple 
de  Scot ,  &  fon  rival  dans  ces  fot- 
tifes  célèbres.  Le  théologien  tcof- 
fois ,  qui  avoit  une  admirable  fa- 
cilité à  pointiller  fur  tout  ,  n'en 
avoit  pas  moins  à  barbouiller  du 
papier.  Ses  Oityragtt  ^  de  Tédiiion 
de  Lyon,  1639  ,  renferment  la 
grands  volumes  in  •  folio.  On  y 
•trouve  la  Vie  de  Tauteur ,  écrite 
par  Vading^  &  les  témoignages  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pré- 
tendu grand  homn^e.  Plufieurs  écri- 
vains ont  regardé  Jean  Duns  com- 
me Tauteur  de  Topinion  de  la  Con^ 
€epeion  immaculée  de  la  Su.  Vierge , 
qui  a  fait  depuis  tant  de  progrès. 
Elle  femble  néanmoins  avoir  été 
propofée  dès  le  milieu  du  xii*  fie* 
de.  La  Lettre  de  S.  Bernard  au  cha- 
pitre d&  Lyon  ,  peut  en  être  une 
preuve.  Il  eA  vrai  que  Scot  foutint 
ce  fentiment  avec  plus  d'éclat; 
nais  il  ne  le  donne  point  conivie 
un  dogme  certain. 

DUNSTAN ,  (Saint)  né  en  914 , 
fous  le  règne  d'Àldeftan^  roi  d'An- 
gleterre ,  dont  il  étoit  parent,  pa- 
rut d*abord  à  la  .cour  ;  les  courtî- 
fans  rayant  deffervi  auprès  du 
prince ,  il  fe  bâtit  une  cellule ,  & 
ie  confola ,  avec  le  créateur,  des 
perfidies  des  créatures.£imoii</,  fuc- 
cefleur  &Aldeftan,  tira  le  faint  hom- 
me de  fa  retraite ,  &  fe  fervit  utile- 
ment de  fes  confeils  pour  gouver- 
ner fon  royattme.Z)«R/?4ii  avoit  raf- 
femblé ,  depuis  quelque  temps ,  un 
grand  nombre  de  moines  dans  un 
monaAere  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
GlaAon.  Les  vertus  &  les  lumières 
qui  y  brillèrent  fous  ce  faint  abbé , 
firent  de  cette  maifon  le  féminaire 
des  abbés  &  des  évèques.  Lts  fu- 
icts  qui  en  fortirent,  contribuèrent 
beaucoup,  par  leur  piété  &  leur 
doârine»  au  rétabliflement  de  la 
tcligion  en  Angleterre.  Dunftan  re- 
cueillit le  iruit  de  fes  uavaux.  Il 
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fut  fait  évèque  de  Worcheflcr ,  en* 
fuite  archevêque  de  Cantcrberi, 
reçut  le  PaLium  du  pape ,  &  fut 
kgat  du  faint  iîége  dans  toute  l'An* 
glc terre.  Edwin  étant  monte  fur  le 
trône,  &  fcandalifant  fes  fujets  par 
fti  dérèglements,  Dunftan  lui  parla 
plufieurs  fois  avec  la  liberté  d*un 
homme  apoAolique.  U  pouiTa  un 
jour  la  fermeté  jufqu*à  entrer  dans 
une  chambre ,  où  le  roi  s*étoit  en- 
fermé avec  une  de  £cs  concubines , 
&  le  tira,  par  force,  d*entre  fes  bras. 
Le  roi ,  excité  par  cette  malheu- 
reufe ,  envoya  en  exil  le  faint  ar- 
chevêque »  qui  paiTa  en  Flandre. 
Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  &  il  mourut  daps  fon  arche- 
vêché en  988.  U  fut  le  teftaurateur 
des  lettres  en  Angleterre ,  ainfi  que 
de  la  vie  monaftique.  U  i efle  de 
lui  quelques  Ecrits.  On  place  fa 
fête  le  19  mai  ;  ce  fut  apparem- 
ment le  jour  de  fa  mon. 
DUPARC.  Voyei  II.  Sauvage. 
DUPEFRAY.  Vcy.  Perray. 
DUPëRRIER.  —  II.  Perrier. 
DUPERRON,  — lERROK,  n*. 
I  6*  11....^  Hayer. 
DUPIN ,  Voy.  Tour  -  Dunw. 
I.  DUPIN  (Jean),  moine  de 
Citeaux ,  dans  Tabbsye  de  Notre- 
Dame  du-Vaucelles,  prèsCambray, 
mort  en  1372,  âgé  dVnviron  70 
ans  ,  eft  auteur  du  Camp  vertueux^ 
in- 4*^. ,  en  vers  françois  ,  imprimé 
en  lettres  gothiques  6c  ^rit  d'ua 
fiyle  femblable. 

^  II.  DUPIN  (  Louis  Ellies) ,  eé  i 
Paris  le  17  juin  1657  «  d*une  fa- 
mille ancienne  originaii«  de  Kof^ 
mandie ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père.  Il  fit  paroitrtf^  dès  fon 
enfance,  beaucoup  d*inc)ination 
pour  les  belles- lettres  &  pour  les 
îciences.  Après  avoir  fait  fon  coun 
d'humanités  &  de  philofopkie  au 
collège  d*Harcottrt,  il  embrafla 
l'état  eccléfiaftique ,  &  reçut  le 
bonnet  de  doâeur  de  Sotbonne  en 
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^^U.  II  avott  déià  préparc  (!es 
niatérJaux   pour    fa    Bibliothèque 
*nrvcrJeiUdcs  AuUurs  EccUfia/tiquet^ 
«lont  le  premier  volume  parut  in-8** 
^  ii%6.  Les  huit  premiers  iîedes 
Soient  achevés ,  lorfque  la  liberté 
'vec  laquelle  il  portoit  fon  juge- 
»ft»  fur  le  ftyle  ,  la  doébine  & 
^  autres  qualités   des  écrivains 
«ccjéfîaftiqucs  ,  déplut  à  Boffuet  ^ 
qui  en  porti  fcs  plaintes  à  HaHay , 
arehevcque   de  î^aris.  Ce  Prélat 
obligea  Dupin  à   donner  une  ré- 
traéhtion  d'un  affez  grand  nombre 
^  propofitions  ,  dont  quelques- 
I     Boesétoient  fufceptibles  d'un  fens 
Avorable.  L'auteur ,  en  fe  fou- 
nettant  à  tout  ce  qu*on  voulut , 
efpéroic  que  fon  ouvrage  ne  fe- 
roit  pas  fuppriné.  Il  le  fut  cepen- 
dant le  i6  avril  1693  ;  maison  lui 
'    accorda  la  liberté  de  le  continuer , 
en  changeant  feulement  le  titre. 
Cet  ouvrage    îmmenfe ,  capable 
d'occuper  lui  fet^l  la  vie  de  plu- 
sieurs hommes»  ne  Tempêcha  point 
de  donner  au  public  plufieurs  au- 
tres écrits  fur  des  matières  impor- 
tantes. L'adivité  de  fon  génie  fuf- 
iîfoit  à  tout.  Il  étoît  commiflaire 
dans  la  plupart  des  affaires  de  la 
£iculté;  il  étoit  obligé  de  rem- 
plir fa  chaire  de  philofophie  au 
collège  royal  ;  il  travailla  pendant 
plufieurs  années  au  Journal  des  Sa- 
raats  ;  il  étoit  le  confeil  de  plu- 
fieurs écrivains  ,  fourniiTant  des 
mémoires  aux  uns,  donnant  des 
avis  aux  autres.  Malgré  cette  mul- 
tiplicité d^occupations ,   il   trou- 
vait encore  le  moyen  de  fe  dé- 
lwr,nne  partie  de  la  journée, 
^▼ec  fes  amis.  Né  avec  un  carac- 
tère facile  &  fociabte  ,  il  ne  fe 
wfufoit  à  perfonne.  La  douceur 
<ïefa  vie  fut  troublée  par  Taffaire 
du  cas  de  confcience  ;  il  fut  Tun 
^  doâeurs  qui  fignerent  ce  cas. 
Cette  décision  lui  fit  perdre  fa  chaire 
&  le  féîour  de  la  capitale.  Exilé  à 


Chatelleraut  en  1703 ,  il  obtînt  foâ 
rappel  en  fe  rétraâant  ;  mais  il  ne 
put  jamais  obtenir  fa  place  de  pro- 
feHeur  royal.  Client  XJ  remercia 
Louis  XIV de  ce  châtiment;  &  dans 
le  bref  qu'il  adreiTa  à  ce  monar- 
que ,  il  appela  ce  doâeur  un  homme 
d'une  tres-mauvaifc  doHrine,  &  cou^ 
pahle  de  plufieurs  excès  envers  Le  Siège 
Apofiolique.,..  2!>»f  in  ne  fut  pas  plus 
heureux  fous  la  régence.  Il  étoit 
dans  une  étroite  liaifon  avec  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi,  &  même 
dans  une  relation  continuelle.  On 
foupçonna  du  myftere  dans  ce 
commerce  ;  & ,  le  10  février  171 9» 
on  fit  enlever  tous  fes  papiers.  «<  Je 
»  me  trouvai  au  Palais- Royal  au 
9  moment  qu*on  les  y  apporta , 
(dit  Lafiteau ,  évèque  de  Sifteron  , 
de  qui  nous  empruntons  ces  anec- 
dotes )  M  il  y  étoit  dit  que  les  prin- 
i>  cipes  de  notreFoi  peuvent  s'ac- 
»  corder  avec  les  principes  de  la 
»  religion  Anglicane.  On  y  avan« 
»  çoit  que,  fans  altérer  Tinté- 
H  grité  des  dogmes ,  on  peut  abo- 
M  lir  la  confefHon  auriculaire ,  & 
M  ne  plus  parler  de  la  TranfTuh- 
»  ftantiation  dans  le  facrement  de 
M  l'Euchartftie;  anéantir  les  voeux 
V*  de  religion ,  retrancher  le  jeûne 
^  &rabftinencedu  carême;  fe  paf- 
n  fer  du  pape ,  &  permettre  le  ma- 
y*  rrage  des  prêtres  >«.  Les  ennemis 
de  Dupin  prétendent  que  fa  con- 
duite étoit  conforme  à  fa  doârine; 
qu*il  étoit  marié,  &  que  fa  veuve 
fe  préfenta  pour  recueillir  fa  fuc- 
ceffion.  Si  ce  célèbre  doâeur  étoit 
teiqu'ils  nous  le  préfentent,  le 
pape  de  voit  paroi  tre  modéré  dans 
les  qualifications  dont  il  le  charge  ; 
mais  rien  n'eft  plus  faux  que  tous 
ces  bruits  fcandaleux.  Le  projet 
de  réunion  de  Téglife  Anglicane 
avec  régUfe  Romaine,  n'étoit  point 
nn  myftere  :  c'ttoit  plutôt  le  fn:it 
de  l'efprit  conciliant  de  Duptn^ 
qu'une  fiitte  de  fon  penchant  pour 
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Terreur.  Xe  cardinal  de  Noaiffes  , 
&  le  procureur  général  du  parle- 
ment de  Paris  ,  Joly  de  Fleury  ^ 
Tavoient  approuvé.  Nous  favons 
de  très-bonne  part ,  &  par  des  per- 
sonnes qui  a  voient  lu  les  projets 
de  Dupin  avec  des  yeux  moins 
fafcinés  que  ceux  de  Tévéque  de 
Sifteron ,  qu'il  n*y  avoit  rien  dans 
fon  écrit  qui  dût  paroitre  fufpeâ 
à  un  théologien  judicieux  &  mo- 
déré. Ce  fut  par  les  mêmes  vues  de 
paix  que,  pendant  le  fé^our  du 
czar  Pierre  à  Paris  >  il  fut  con- 
fulté  fur  quelques  projets  de  réu- 
nion >  qui  malheureufement  o*ont 
point  eu  d*effet.  Enfin ,  quelque 
îugement  qu'on  porte  de  fa  façon 
de  penfer  &  de 'fa  conduite,  on 
ne  peut  lui  refufer  un  efprit  net , 
précis  ,  méthodique ,  une  leôure 
îmmenfe ,  une  mémoire  heureufe  , 
un  ftyle ,  à  la  vérité ,  peu  cor^ 
rtù  »  mais  facile  &  afTez  noble ,  & 
un  caraôere  moins  ardent  que  celui 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  avec  lequel  il  étoit 
lié.  Cet  homme  célèbre  mourut  à 
Paris  le  6  juin  1719 ,  à  62  ans , 
regretté  de  fes  amis  &  du  public. 
Vincent  ^  fon  libraire,  honora  fon 
tombe  au  d'une  pierre  de  marbre , 
avec  une  épitaphe  de  la  compo- 
fîtion  du  célèbre  Rollin,  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  laborieux 
écrivain  font  :  I.  BihUothéque  des  Au^ 
teurs  EecUfiaftifues^  contenant  l'Hif' 
toîre  de  Uur  vie ,  fy  Catalogue ,  la 
Critique  ,  la  Chrynolo^e  de  leurs  ou- 
vrages ,  tant  de  ceux  que  nous  avons, 
tfue  de  ceux  qui  fi  font  perdus  ;  Te 
Jfommaîre  de  ce  qu*ils  contiennent'^ 
un  jugement  fur  leur  fiyle  ,  leur  ioC' 
trine^  &  le  dénombrement  des  diffé- 
rentes éditions  de  leurs  ouvrages  , 
en  $8  volumes  in-8^  ;  réimprimée 
en  Hollande  en  19  vol.  in- 4^. 
Dom  Ceilierz  donné  dans  le  même 
genre  un  ouvrage  qui  eft  plus 
4U£&  »  mais  qui  fe  fait  lire  avec 
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moins  de  plaifir.  L'abbé  Dupin  jtigé 
prefque  toujours  fans  partialité  Se 
fans  prévention  *  &  fa  critique  eft 
ordinairement  dégagée  des  pré- 
jugés du  vulgaire  :  mais  la  viteffe 
avec  laquelle  il  travailloit,  lui  a 
fait  commettre  un  grand  nombre 
de  fautes.  Les  derniers  volumes 
ne  font  pas  faits  avec  le  même 
foin  que  les  premiers.  Les  vies 
qu'il  donne  font  trop  abrégées» 
les  faits  ne  font  ni  affez  déve- 
loppés »ni  aiTez  bien  difcutés.Les 
tables  chronologiques  font  fou- 
vent  en  contradiâion  avec  l'ou- 
vrage même.  Les  catalogues  des 
livres  ne  font  gueres  plus  exaâs. 
Les  principales  erreurs  qu'on  lui 
reprocha  ,  en  flétriffant  fon  ou- 
vrage, étoient  :  i.  D'affbiblir  le 
culte  d'hyperdulie  que  Téglife  rend 
a  la  mère  de  Die.  2.  De  favo- 
rifer  le  Neftorianifme.  3.  D*af- 
foiblir  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  St-Siége.  4.  D'attribuer 
aux  SS.  Pères  ^es  erreurs  fur  l'im- . 
mortalité  de  l'ame  &  fur  récemité 
des  peines  de  l'enfer.  5.  De  parler 
d'eux  avec  trop  peu  derefpeâ» 
Sec,  &c.  &c.  )I.  Une  Edition  dt 
Gerfon ,  en  5  vol.  în-fol.  III.  Traité 
de  la  Puijfance  Eccléfiafiique  &  Tem* 
porelle,  in-8*.IV.  HiftoiredePEgËfê 
en  abrégé^  en  4  vol.  in-ia.  V.  Hif- 
toire  Profane ,  6  vol.  in- la..  Cet  ou- 
vrage &  le  précédent ,  faits  à  U 
hâte ,  manquent  d'exa6Htude.  Dans 
l'abrégé  de  l'hiftoire  de  l'Egliie,  il 
ne  donne  rien  ni  à  la  prévention, 
ni  à  la  paillon.  Il  raconte,  &  rîen 
de  plus.  On  fent  bien  pour  qui  eft 
fon  coeur;  mais  au  moins  fon  cœur 
n'égare  pas  fa  plume.  C'eft  le  juge- 
ment que  portèrent  de  cet  ouvrage 
les  Journaliftes  de  Trévoux  »  qui 
d'ailleurs  n'étoient  pas  favorables 
à  Dupin,  VL  Bih/iothéque  univerfelU 
des  Hifloriens  ,  en  2  vol.  in- 8*,  foi* 
vant  le  plan  de  fa  Bibliothèque  Ec* 
cléfiaftique,  nais  qui  n*a  pas  M 
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atherie.  VIL  Hifioin  itsjmifi  de* 
fuuj.  C.  jufqu'à  préfint ,  1710»  en  ' 
7  vol  iii-ii.  C*eft  l'ouvrage  du  tni- 
oiftre  Ba/nage ,  que  Dupin  s'appro- 
pria,  en  y  faifant  quelques  chan- 
gements :  (  Voyei  y.  Baskaq£.  ) 
yni.  De  ûiuiqufi  EccUjiét  difciplina  , 
in-4MX,  lÀbtrPfalmQnan  cum  notis^ 
ÎD-é".  X.  TraiU  de  U  DoSbinc  chré' 
tieuu  &  orthodoxe ,  i  vol.  in-S** ,  qui 
étoit  le  commencement  d'une  théo- 
logie françoife  qui  n'a  pas'  eu  de 
fuite.  XI.  Traité  Hiftorique  des  Ex^ 
êommutdeatioru^  in- 12.  XII.  Méthode 
pour  étudier  la  Théologie  ,  in-12  : 
boa  ouvrage ,  réimprii^é  en  1769  » 
avec  des  augmentations  &  des  cor- 
reâioos,  par  M.  Tabbé  Dinouart, 
XIH.  Une  Edition  d*  Optât  de  Mi- 
levé,  Paris  1700,  in-Col. eftimée.." 
Le  continuateur  de  Ladvoeat  veut 
^u'oQ  arrange  ainfi  la  Bibliothèque 
de  Dupin:  Les  trois  i*"  fiecles* 
1698 ,  2  voL  —  IV*  fiede ,  1701 , 

3  yoL  —  V*  ûtclt ,  1 690,  X  voL  l 
&  la  2*  partie  du  y*  ûede ,  1702  , 
2  voL  —  yi*  fiecle ,  i  vol.  —  yii 
&  VIII*  ûedes,  i  vol.  —  Supplé- 
ment des  4*  &  8*  fiecles ,  i  vol.  — * 
XX •  X  &  XI**  fiedesy  chacun  un 
vol.  —  xu*  fiede ,  ^  vol.  —  xiii* 
&  XIV*  fiedes  ,  chacun  i  vol.  — 
xv*  Hede ,  2  vol.  —  xvi*  fiede , 
5  vol.  —  xyii*  fiede,  7  vol.  — 
Hijioire  EccUfiafiique  du  18*  ^ntsXt  » 

4  vol.  —  &la  Bibliothèque  du  mê- 
ve  fiede ,  2  vol.  — •  Difcours  préli' 
fûnaires/ur  la  Bible,  3  vol.  —  To' 
hle^  j  voL..  On  y  ajoute  :  —La 
Doârbu  Chrétienne  ,  in-8^.  —  La 
Puiffaaee  TemporelU ,  in-8^.  —  La 
Bibliothèque  des  Auteurs /éparés  de  la 
Communion  Romaine^  4  vol.— Z''/^ 
fertationë  fur  U  Bible^  in-  8^.  — • 
V Amour  de  Dieu»  in- 8'.  ^—  Liber 
Pfalmorum^  in-8«.  — -  Le  Supplément 
de  CMé  Goujet ,  3  vol.  •»  Les  Rù- 
marque^/Ur  la  Bibliothèque  de  Du^ 
/M,  Paris  1691,  y  vol..in-8®.  La 
Critique  de  Dupin^  par  Sirtiçn  ,1730, 
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4  vol.  in-8<'  :  alors  il  y  à  62  vol. 
Mais  cet  entaflement  de  livres  dif- 
parates  eft  plus  d'un  libraire  qui 
veut  vendre  des  ouvrages  qui 
TembarraiTent  »  i  la  faveur  de  ceux 
qui  ont  eu  du  fuccès ,  que  d*ua 
bibliographe  homme  de  goût.  Voy^ 
le  2*  vol.  des  Mémoires  du  P.  Ni» 
ceron^  qui  ne  donne  que  47  yoL 
à  la  Bibliothèque  de  Dupin. 

IIL  DUPIN ,  (  Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bourdeaux  ,  mourut 
dans  cette  ville  le  22  novembre 
174$  ,  à  ^4  ans.  U  étoit  né  en  i58x 
d*un  notaire  de  Tartas  dans  les 
Landes,  &  il  a  voit  exercé  pendant 
quelque  temps  l'office  de  procureur. 
On  a  de  lui  :  I.  Traités  des  peines  de$ 
fécondes  Notfs  ,  Paris ,  1743  ,  in-4**  : 
livre  curieux  &  favant.  II.  Confé- 
rences de  toutes  les  queftions  trai-^ 
tées  par  M.  le  Ferron .  avec  le  Com* 
mentaire  de  Bernard  Automne ,  Bour- 
deadx  1746  ,ip-4*.  III-  Une  édition 
de  ce  Commentaire  :  (  Voy,  AVTOM* 
HE.  )  Dupin  étoit  fouvent  confulté 
par  les  magîftrats  êc  les  avocats. 

I,  DUPLEIX,  (Scipion)  naquît 
à  Condom  en  1566  ,  d'une  famille 
noble  originaire  du  Languedoc.  Son 
père  avoir  fervi  avec  diftinôioir 
fous  le  maréchal  de  Montluc,  Scipion 
s'étant  fait  connoltre  à  la  cour  de  la 
reine  Marguerite  ^  alors  à  Merac, 
vint  à  Paris  en  i5of,avec  cette 
princefife ,  qui  le  fit  depuis  maitre- 
des-rcquêtes  de  fon  h6tel.  Il  de/int 
enfuite  hifioriographe  ,de  France, 
&  travailla  long-temps  fur  Thiftoire  * 
de  ce  royaume.  D  compila  «  dans 
fa  vieillefle,  fur  les  libertés  de  Té- 
glife  Gallicane;  mais  le  chancelier 
Seguier  ayant  fait  brûler  en  fa  pré- 
fence  le  manufcrît  pour  lequel  il 
demandott  un  privilège, il  en  mou* 
rut  de  chagrin  peu  de  temps  après 
à  Condom ,  en  x66i ,  à  91  ans.  />«• 
pieix  étoit  parvenu  jufqu'à  l'âge  de 
80  ans  ,  fans  avoir  ni  foiblefies ,  ni 
infionités.  «  Je  n*ai  iamais  eu  (dn 
A  a  iv 
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»  fott-îl  alors),  lespuiflaacet  de 
»  l'aroe  plus  entières  i  ni  les  fonc- 
»  tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
ï>  vue,  qui  devroit être ufée par  de 
x>  eontiauelles  leâures  &  par  de 
»  longs  écrits,  eft  de  tous  mes  fens 
»  Je  moins  altéré,  &  n'a  befoin 
»  d'aucun  fecours  artificiel.  J'en 
2>  pourrois  dire  autant  de  l*ouîc 
x>  &  des  autres  organes  ».  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Les  Mémoires  des 
Coules ,  I é 5 G,  in- £^ ,  qui  forment 
la  première  panie  de  foftHiftoire 
de  France.  Us  font  pluseftimés  que 
tout  le  refte  :  on  voit  que  Tauteur 
«voit  été  aux  fources.  Cependant  « 
ce  livre  ^tant  mal  écrit ,  eft  peu 
connu  &  encore  moins  lu.  II. 
Htfioire  de  France^  en  5 ,  puis  en 
6  vol.  in-f^.  La  narration  de  Da- 
pleix ,  quoique  afTez  nette ,  eft  peu 
agréable,  non •  feulement  par  le 
langage  qui  a  vieilli,  mais  encore 
par  les  platitudes  ampoulées  dont 
il  Ta  femée.  Le  cardinal  de  Richt" 
lieu  y  fut  fort  flatté,  parce  qu'il 
vivoit  lorfque  lliiftorien  écrivit; 
&  la  reine  Margueriu,  quoique 
fa  bienfaiûrice  »  y«ft  peinte  comme 
Une  Meffaline^  parce  qu'elle  étoit 
morte ,  &  que  l'auteur  n'avoit  plus 
rien  à  en  attendre.  Il  facrifioit 
très- fou  vent  la  vérité  à  de  mau- 
vaifes  antithefes  &  à  des  poin- 
tes groiSeres.  La  vile  adulation , 
qui  perce  datu  tous  les  endroits 
où  il  parle  du  cardinal  de  Richelieu , 
déplu  t  beaucoup  à  Matthieu  de  Mor- 
gues ^  &  au  maréchal  AtBaffompier* 
rc.  Ils  le  convainquirent  Tun  &  Tau- 
tre  d'ignorance  &  de  mauvaife  foi. 
Duplciji  leur  répondit  le  moins  mal 
qu'il  put.  Apr^s  la  mort  du  cardi* 
nal ,  il  voulut  refondre  une  partie 
de  fon  Hiiloire;  mais  fa  vieillefTe 
.  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  pro- 
jet. III.  Hifloi'e  Romaine^  en  3  vol. 
in-P,  maiie énorme,  fansefprit  6c 
fans  vie,  IV.  Un  Cours  de  PhUo/o- 
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phte^  en  françois,  3  vol.  In- 12.  V« 
La  Curiojité  naturelle  rédigée  en  quef" 
dons  ;  Lyon ,  1 620 ,  in-S".  Ce  Itvte, 
plein  de  queflions  obfcènes ,  &  tiré 
en  partie  des  problèmes  d*Ariftou , 
d* Alexandre  d'AphrodIfée,  8c  des  plus 
célèbres  médecins  8c  naturalises  » 
renferme  des  chofes  curieufes  te 
quelques  •  unes  de  daogereufes.  VL 
La  liberté  de  la  langue  Françoifi  » 
contre  Vaugelas  :  c*eft  Pradon  qui 
veut  donner  des  avu  à  Racine! 
Si  quelqu'un  (dit  Sorel)  a  repro- 
ché à  Vaugelas  qu'étant  Savoyard , 
il  ne  pnuvoit  nous  enfeigner  les 
grâces  de  la  langue  FrançoifCt 
que  ne  devoit-on  pas  dire  i  />■»• 
/Â2ei>,  qui  étoit  Gafcon?  D'ail- 
leurs, Vaugelas  parloit  fort  net*. 
tement  dans  la  converfation  ,  au 
lieu  que  Dupleix  avoit  les  termes  I 
8c  l'accent  de  fon  pays.  Au  refte, 
Dupleix  a  prefque  toujours  tort 
dans  fes  remarques;  mais  il  a  quel- 
que rai  fon  de  fe  plaindre  qu'on 
avoit  aboli  une  foule  de  termes 
énergiques ,  fans  leur  en  fubftitucr 
d'équivalents,  &  que,fous  prétene 
de  polir  la  langue,  on  l'avoit  quel- 
quefois appauvrie...  FV)r«i,furcet 
hiftorien ,  la  BibUothéfuê  des  Hifio» 
riens  de  fronce ,  par  le  t  ère  le  Long  , 
de  la  dernière  édition. 

n.  DUPLEIX,  (Jofeph)  célè- 
bre négociant  François  >  le  rival  de 
la  Bourdonnaye  dans  l'Inde ,  aulE 
aâif  que  lui  U  plus  méditatif,  fut 
envoyé  dans  ces  contrées  iointai* 
nés  en  1730»  pour  y  diriger  la 
colonie  de  Chander-N^gor  qui  dé- 
périffbit  faute  de  fonds.  DupUsm 
lui  redonna  la  vie.  Il  étendit  le  com- 
merce de  cette  colonie  dans  toutes 
les  provinces  du  Mogol  «  &  iuf- 
qtt'au  Tibet.  U  expédia  des  vaif- 
feaux  pour  la  Mer-Rouge  ,  pour 
le  golfe  Feriîque ,  pour  Goa ,  pour 
les  Maldives  &  pour  ManHe.  Il 
bâtit  une  ville  8c  forma  un  vafte 
établifiiemeat.  Son  zèle  8c  fon  ia- 
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kffigeoce  furent  récompenfës,  en 
1742 ,  par  le  gouvernement  de 
Foodichéri.  En  174^,  U  Bcurdon» 
•Afc  s'empara  de  Madrafs  *,  la  place 
capitula.  DupUix ,  fecrettement  ja- 
loux du  vainqueur  deMadrafs,cafl8 
la  capitulation ,  s'empara  de  U% 
'  vaiffeaux  >  voulut  même  le  faire 
arrêter ,  flt  fes  délations  à  la  cour 
de  France  furent  caufe ,  qu'en  arri- 
▼int  à  Paris ,  il  fut  enfermé  à  la 
Baftille.  (  Voy.  Bourdonnaye  ). 
Jhi^is  répara  cette  faute  honteufe, 
ca  défendant  en  1748  Pondichéri 
pendant  4a  jours  de  tranchée  ou- 
verte contre  deux  amiraux  Anglois, 
foutenus  de  deux  Nadabs  du  pays. 
Il  fetvit  de  général ,  d'ingénieur , 
d'artilleur,  de  munitîonnaire.  Le 
cordon-rouge  &:  le  titre  de  Mar- 
quis furent  le  prix  de  cette  belle 
defenfe,  qui  rendit  le  nom  Fran- 
çois refpeâable    dans  Tlndé.   Il 
reçut  deux  ans  après  du  grand- 
Mogol  une  patente  de  Nadab ,  après 
avoir  mis  en  pofleflion  du  Décan 
SéUaha  ingae.  Ainfi  »  un  fimple  né- 
gociant devint  «   pour  atnfi  dire , 
fouverain ,  &  les  Indiens  le  trai- 
tèrent fou  vent  de  Roi  8c  fa  femme 
de  Reine.  Cette  profpérité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Il  s*éleva  en  175 1 
deux  prétendants  à  la  Nadabie  d'Ar- 
ate.  Les  Anglois  favoriferent  le 
nval  du  Nadab  foutenu  par  les 
François.  Les  deux  compagnies  An- 
gloife  flc  Françotfe  fe  firent  une  vé- 
ritable guerre  ,  dont  le  fuccés  ne 
fut  pas  pour  celle-ci.  Pondichéri 
refta  dans  la  difette ,  dans  rabat- 
tement &  dans  la  crainte.  On  en- 
"voya  des  mémoires  contre   /'«- 
fUix ,  comme  il  en  avoit  envoyé 
contre  la  Bourdonnaye  :  tant  la 
providence  tient  la  balance  égale 
entre  fes  hommes  !    Dupltix  fut 
rappelé  en  1 75  3  ;  il  partit  en  1 754^ 
&  vint  à  Paris  défefpéré.  U  in- 
tenta un  procès  contre  fa  com- 
pagnie, à  laquelle  il  demandoit 


des  millions  qu'elle  lui  contef- 
toit,  &  qu'elle  n'auroit  pu  payer , 
fi  elle  en  avoit  été  débitrice.  U 
donna  un  long  Mémoire ,  qui  fut 
lu  dans  le  temps  avec  emprefle- 
ment ,  8c  dont  on  ne  fe  fouvienc 
prefque  plus  aujourd'hui.  Enfin , 
il  mourut  peu  de  temps  après,  du 
chagrin  que  lui  cauferent  fa  chute 
après  tant  de  grandeur,  8c  fur-tout 
la  néceffité  douloureufe  de  follid- 
ter  des  juges  après  avoir  régné. 
Ceux  qui  étoient,  par  leurs  lu* 
mieres ,  en  droit  de  décider  du  mé- 
rite de  la  Bourdonnaye  8c  de  D»- 
pltix^  dif oient  que  l'un  avoit  les 
qualités  d'un  marin  8c  d'un  guer* 
rier ,  8c  l'autre  celles  d*ttn  prince 
entreprenant  8c  politique.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  un  auteur  An- 
glois ,  qui  a  écrit  les  Guerres  des 
compagnies  Angloife  8c  Fran- 
çoife;  8c  c'efl  le  jugement  qu'a 
adopté  Tauteur  du  SucU  de  Louis 
Xir. 

PUPLESSIS.  Voye^VLESsn. 

DUPONT.  Koy.BASSAwfi'POK- 

TANUS. 

DUPORT.  Foy.  II.  Tertre. 

/.  DUPRAT  »  (  Antoine)  d'une 
famille  noble  d'Iflbire  en  Auver- 
gne ,  parut  d'abord  au  barreau  de 
Paris.  II  fut  fait  enfuite  lieute^ 
nant  général  au  bailliage  de  Mont- 
ferranr,  puis  avocat  -  général  au 
parlement  de  Touloufe.  Elevé  de 
charge  en  charge,  il  devint  pre- 
mier préfîdent  du  parlement  de  Pa- 
ris en  1 5  07, 8c chancelier  de  France 
en  1 5 1 5 .  Il  avoit  commencé ,  dit- 
on,  par  être  folliciteur  de  pro- 
cès à  Cognic,  pour  la  comtefle 
d'Angoulème ,  merc  de  François  /. 
Cette  -  princefle  lui  confia  l'édu- 
cation de  fon  fils ,  dont  i^  gagna 
la  confiance.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  Duprat  dut  fa  for- 
tune 8c  fon  crédit  â  un  trait  har- 
di 8c  fingulier.  Il  s'apperçut  que 
le  comte  d'Angoulème ,  fon  élevé  1 
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ëtoit  amoureux  de  Mant^  fœur 
de  Henri  FUI ,  roi  d'Angleterre , 
ëpoufe  jeune.  &  belle  de  Louis 
XII  ^  mari  infîmie  qui  étoit  fans 
enfants.  La  reine  avoir  accordé  un 
rendez  vous  au  jeune  prince ,  qui 
fe  glifla ,  pendant  la  nuit ,  par  un 
efcalier  dérobé.  Il  étoit  prêt  d'en- 
trer dans  Tappartement  de  Marie , 
lorfqu'un  homme  robufte  Tenleve 
tout-à-coup  f  &  remporte  interdit 
&  furieux.  Cet  homme  ne  tarda  pas 
à  fe  faire  connoitre  :  c*étoit  i>u- 
prat.,.  Qaoi  !  dit- il  au  comte  avec 
vivacité»  vous  vouUe\  vous  donner 
vous-même  un  maître  j  &  vous  a/lie[ 
faerifier  un  trône  â  un  infiant  de  plai" 
firî  Le  comte  d'Angoulême ,  loin 
de  lui  favoir  mauvais  gré  4e  cette 
leçon ,  lui  en  marqua  fa  recônnoif- 
fance  dès  qu*il  fut  roi.  Pours'afFer- 
inir  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  qui  cherchoit  fans cefle  de 
l'argent ,  &  qui  n'en  trouvoit  pas 
toujours  ,  il  lui  perfuada  de  ven- 
ërelescharges  dejudicature.  Ainfi , 
Tart  û  noble  de  juger  les  hommes , 
fut  mis  en  vente  comme  une  mé^ 
ni  rie.  Ce  fut  encore  lui  qui  lui 
fuguera  de  créer  une  nouvelle 
cliarobre  au  parlement  de  Paris, 
qui  n'en  a  voit  déjà  peut-être  que 
trop.  Cette  chambre,  coropofée  de 
20  confeillers  »  forma  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Toumelle,  Les  tailles  furent 
augmentées ,  &  de  nouveaux  im- 
pôts établis,  fans  attendre  Toâroi 
des  Etats ,  contre  l'ordre  ancien 
du  royaume.  Duprat^  fort  du  cré- 
dit de  Louife  de  Savoie ,  mère  du  roi , 
fe  permit  tout,  fans  rien  craindre. 
Ayant  fuivi  en  Italie  François  I ,  il 
perfuada  à  ce  prince  d'abolir  la 
Pragmatique'  Sa^Sîoh^  &  de  f^ire 
le  Concordat,  par  lequel  le  Pape  re- 
mit au  roi  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  de  France ,  &  le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied  du  revenu 
courant.  (  Vqyci  F&ançoxs  I  »  6» 
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LÉov  X).  Ce  Concordat,  fSgn^ 
le  1 9  décembre  1 5 1 5  ,  le  rendit 
d'autant  plus  odieux  auxmagtflrats 
&  aux  ecdéfiaftiques ,  qu'on  Tac* 
cufa  de  s'être  vendu  au  pape«  Il  re* 
ctieillit  bientôt  les  fruits  de  fon  dé- 
vouement à  la  cour  de  Rome.Ayant 
embraâe  l'état  ecdélîaftique ,  il  fur 
élevé  fucceffi vement  aux  évêchtés 
de  Meaux,  d'Albi,  de  Valence, 
de  Die ,  de  Gap ,  à  l'archevêché 
de  Sens ,  enfin  à  la  pourpre  en 
1527.  Nommé  légat  à  laure  en 
France ,  il  couronna  la  reine  Eléo^ 
nore  à*Autrich€,  Un  auteur  Italien 
prétend  qu'il  voulut  fe  faire  pape 
en  1534,  après  la  mort  de  dé» 
ment  VII,  Cet  auteur  ajoute  qu'il 
le  propofa  au  roi ,  auquel  il  pro- 
mit de  contribuer  jufqu'à  400^000. 
écus;  mais  ce  monarque  fe  mo* 
qua  de  fon  ambition  ,  &  retint 
fon  argent.  Ce  fait  paroit  pour- 
tant peu  vraifemblable  :  car  , 
outre  que  Paul  III  obtint  U 
tiare  vingt  jours  après  la  mort  de 
Clémtnt  VII ,  il  n'y  a  pas  appa- 
rence que  Dupraty  qui  étoit  âgé 
&  incommodé ,  fongeât  à  quitter 
la  tranquillité  de  fa  maifon  pour 
les  agitations  de  la  cour^ntificale. 
D'ailleurs ,  il  s'étoit  fait  tant  d'en- 
nemis, qu'il  ne  faut  pas  adopter  tout 
ce  qu'on  a  dit  &  écrit  contre  lui. 
Un  des  reproches  qu'on  lui  a  faits ^ 
c'eft  fon  défaut  de  fcience.  Sadolet 
loue  cependant  la  doârine  de  ce 
cardinal  *,  in  les  efforts  que  Dupra» 
fit  pour  attacher  l'évêque  de  Car- 
pentras  au  fervicedu  roi,  marquent 
qu'il  fe  connoifToit  en  mérite  litté- 
raire. Duprat  devint  fi  gros  fur  la 
fin  de  fes  jours,  qu'on  fut  obligé 
d'échancrer  fa  table  pour  placer  foa 
ventre.  La  chair  d'ânon  étoit  pour 
lui  un  mets  exquis ,  &  tous  fes 
courtifaus  &  fes  parafites  la  trou- 
vôient  par  conféquent  excellente. 
Mécène  avoit  le  même  goût.  Duprm 
fe  retira  «  fur  la  fin  de  fes  jours ,  au 
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diâfeau  de  Mantouillet»  où  il  mou- 
rut le  9  juillet  I  $  3  5 ,  à  7%  ans  «  con- 
fumé  par  les  remords  &  par  les  ma- 
ladies. Ses  intérêts  furent  prefque 
toujours  fa  feule  loi.  Il  leur  facri- 
fia  tout  ;  il  fépara  l'intérêt  du  roi  » 
du  bien  public  ;  il  mit  la  difcorde 
entre  le  confeil  &  le  parlement  ; 
il  établit  cette  maxime  fi  fauâe ,  & 
fi  contraire  à  la  liberté  naturelle , 
qu*i/  iCtfi  point  de  Terre  fans  Sel" 
gneur.  Né  avec  un  cœur  bas  &  une 
ame  avide ,  il  employa  les  moyens 
les  plus  illégitimes  pour  s'enrichir. 
Le  roi ,  las  de  fes  demandes  con- 
tinuelles ,  lui  répondit  par  ce  de- 
rai- vers  de  Virgile  :  S  AT  prata 
BI3ERE iz\\\i&on ingénieufe  à  fon 
nom.  On  prétend  »  ^eut-être  témé- 
rairement ,  qu'il  irrita  Louife  de  Sa- 
voie  contre  le  connétable  de  Bour^ 
bon,  dans  Tefpérance  de  profiter 
de  fa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit 
rien  pour  les  diocefes  confiés  à  fes 
foins.  Il  fut  long  temps  archevêque 
de  Sens,  (dit  le  P.  Bertier)  6c  il 
ne  s*y  montra  pas  une  feule  fois. 
Auifi  fa  mort  n'infpira  aucun  re- 
gret, pas  même  à  fes  courtifans. 
Ilfitcependant  bâtir»  à  THôtci-Dieu 
de  Paris  »  la  falle  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui la  iaUe  du  légat.  Elle/era 
him  grande ,  dit  le  roi ,  fi  elle  peut 
eoatenir  tous  les  pûuvres  qtt'il  a  faits. 
Les  grands  événements  arrivés  pen- 
dant fon  mintftere  dam  l'Etat  & 
dans  la  Religion  »  la  prife  de  Fran-- 
fois  J,  le  fac  de  Rome ,  la  déten- 
tiondu  pape  Clément  VIII j  les  nou- 
veautés introduites  dans  la  Reli- 
gion par  Lmther^  le  fchifme  d'Aii^ 
gleterre,  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe t  II  a  autant  d'' affaires  que  le 
légat. 

IL  DUPRAT ,  C  Guillaume)  fils 
naturel  du  précédent,  évêque  de 
Clermont,  afiiila  au  concile  de 
Trente ,  fous  le  pape  Paul  III\  fon- 
d^  le  ColUge  de.  Clermont,  à  Paris, 
four  les  Jéfuites  *,  &  mourut  ea 
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15^0,  à  53  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  prélat  zélé  &  éclairé. 
Il  avoit  une  barbe  des  plus  touf- 
fues. M.  de  la  Place  prétend  que, 
s*étant  préfenté  dans  fa  cathé- 
drale pour  faire  l'office ,  le  Doyen 
du  chapitre  voulut  la  lui  couper  » 
parce  que  les  ftatuts  de  ce  corps, 
portoient  que,  pour  entrer  au 
chœur ,  il  falloir  avoir  le  mcntoa 
tofidu.  Le  prélat  s'agita  en  défen- 
dant fa  barbe ,  &  finit  par  pren- 
dre la  fuite  vers  fon  château  de 
Beauregard,  où  la  fièvre  le  prit, 
&  l'emporta  quelques  jours  après. 

L  DUPRÉdeGruyer,  (Jean) 
efile  nom  d'un  hermite ,  architeâe» 
à  qui  l'on  a  attribué  un  talent  qui. 
tient  du  merveilleux.  U  bâtit ,  dit-, 
on,  aidé  par  fon  feul  valet,  dans 
le.  roc ,  YlUrmitage  de  Fribourg  en 
Suifife.  Le  clocher  &  la  cheminée 
de  la  culfioe ,  font  ce  qui  excite  le 
plus  l'admiration  des  voyageurs: 
le  canal  de  cette  cheminée  a  90 
pieds  de  haut.  Eft-il  croyable  que 
deux  hommes feuls aient  pu  faire, 
même  en  20  ans,  un  fi  étonnant, 
ouvrage  ?  Au  reâe ,  ce  maçon  Ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don  des 
miracles ,  comme  celui  qui  bâtit  le 
pont  d'Avignon. 

IL  DUPRÊ»  (Claude)  fieurde 
Vau-Plaifan ,  naquit  à  Lyon  vers, 
l'an  IÇ43.  ^%  ancêtres  y  a  voient 
été  diftingués  dans  la  robe  &  dans 
la  littérature  i  un  autre  Claude  Du- 
FRÉ ,  mort  en  1 5  50,  &  enterré  aux 
Jacobins  de  cette  ville ,  a  compofé 
un  Traité  des  connoijfances  générales 
du  Droit.  Celui-ci  fit  ces  études 
dans  fa  patrie ,  &  prit  des  grades 
dans  l'univerfité  de  Touloufe  »  en 
1565 ,  après  avoir  foutenu,  avec 
fuccès ,  fesThefes  publiques.  Qua- 
tre-aiu  après,  il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  confeiller,  en  la  féné- 
chaufiée  &fiége  préfidial  de  Lyon , 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. C'efi  en  confidératioa  de  fes 


38o         D  U  P 

fer  vices ,  que  Marie  de  Midieh  lui 
fit  accorder ,  par  le  roi  fon  fils,  des 
Lettres  patentes  ,  qui  lui  pcrirct- 
foient  de  réfigner  fon  office ,  en 
co'nfervant  le  titre,  les  honneurs 
&  la  préféance.  Ces  Lettres  font 
du  16  mai  I  <5 1 1  :  il  avoue  avoir  été 
redevable  de  cette  grâce  aux  foins 
du  chancelier  de  Silieri^  qui  le 
protégeoit ,  &  qui  le  préfenta  à 
la  reine.  II  a  fait ,  en  latin,  Ccm- 
ptndium  vent  Orients  &  Genealogfa 
Franco- G allorum\  &  un  recueil  in- 
titulé :  Pratum  Chudii  Prati  ,  Pari- 
£is,  1614,  in-S^  Ceft  dans  ce 
dernier  ouvrage,  divifé  en  4  li- 
vres, qu'il  établit  U  néceflhé  d'é- 
crire fur  les  fciences  &  la  philo- 
sophie en  françois,&:  l'utilité  de 
la  philofophie  pour  étudier  la  ju- 
rifpiudence.  U  écoit  neveu  d'^ji- 
Éone  de  Sève,  avocat  au  parlement 
de  Paris  »  dont  la  famille  eft  con- 
nue â  Lyon  ;  &  frère  de  NUoias 
DuFRÉ ,  homme  de  lettres,  mort 
Tan  1571 ,  &  enterré  à  St-Maurice 
enRoannob,  où  fe  vottfonEpi- 
taphe. 

m  DUPRÉ ,  (  Mirie  )  fille  d'une 
foeur  de  des-Marêts  de  St-Sorlin , 
de  l'académie  Françoife ,  naquit  9 
Paris ,  Ce  fut  élevée  par  fon  oncle. 
Elle  avoit  un  génie  facile  &  beau- 
coup de  mémoire.  Après  avoir  lu 
une  partie  des  bons  livres  écrits 
en  notre^langue ,  elle  apprit  le  la- 
tin ,  &  lut  Cieéron,  Ovide ,  Quinte^ 
Curée ,  Juflin,  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
cnfeigna  enfui  te  la  langue  grec* 
que,  la  rhétorique,  la  poétique 
&  la  philofophie  -,  non  cette  phi- 
lofophie de  récole,  hérifTée  de 
chicanes  &  de  maxrvaifes  fubtili- 
tés  ;   mais  une  philofophie  plus 
pure ,  plus  folide.  Elle  étudia  avec 
tant  d'application  celle  de  Defear* 
tes^  qu'on  la  furnommoit  la  Car-- 
téfunne.  Elle  faifoit  aufii  des  vers 
françob  crèsagréablls ,  &  poflé- 
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doit  aiSet  bien  la  langue  itafiemié* 
Elle  écoit  en  commerce  d'amitié  & 
de  littérature,  avec  plufieurs  hom- 
mes fa  vants  de  fon  temps,  de  même 
qu'avec  MU"  AtScuderi  &  de/a  Vi- 
gne. Les  Réponfes  d'Iris  à  C/imèae , 
c'eft  à-dire,  à  MU*  de  la  Végne^ 
qui  fe  trouvent  dans  le  Repueîl  des 
Vers  ehoifis  ,  publié  par  le  P.  Bo«- 
hours ,  font  de  cette  fille  ingénieufe 
&  favante. 

ly.  DUPRÉ-D»AUKAY,  (Louis) 
Farifien,  de  plufieurs  académies, 
comnififaire  des  guerres,  direâeur 
général  des  vivres.  &  chevalier 
de  l'ordre  de  Chrift,  mourut  en 
17^8.  Nous  avons  de  lui  :  L  Lettre*  ' 
fur  la  génération  des  Animaux.  IL 
Traité  des  fuhfifiantes  militaires , 
1744»!  vol.  in-4^.  IIL  Réception 
du  doâeur  Heequa  aux  Enfers, 
1748,  in- 12.  IV.  Réflexions  fur  U 
Transfiifion  du  Sang^  1749  t  in- 12. 
V.  Aventures  du  faux  chevalier  de 
JVarwick,  1750,  1  vol. 

V.  DUPRÉ  DE  St-Maur, (Ni- 
colas-François )  maître  des  comp- 
tes à  Paris  fa  patrie,  mort  dans 
cette  ville,  le  1  décembre  1774, 
à  80  ans ,  jouit  d'une  grande  confi- 
dération  pour  la  manière  dont  il 
remplit  fa  place,  par  l'ufage  qu'il 
faifoit  de  fa  fortune  ,  par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  &  les  agré- 
ments de  fon  commerce.  L'acadé- 
mie Françoife  le  mit  au  nombre  de 
{ts  membres  en  1 7  3  3 .  Nous  avone 
de  fa  plume  :  I.  La  Traduâion  du 
Paradiï  perdu  de  Milton^  en  4  vol. 
petit  inia,  qui  comprennent  le 
Paradis  reconquis,  traduit  par  un 
Jéfuîte,  &  les  remarques  d'Addif 
fon  fur  le  Paradis  perdu.  Cette  vcr- 
fion ,  d'où  Ton  a  fait  difparoitre 
les  principaux  défauts  de  l'origi- 
nal ,  en  y  faifant  des  changements 
&  des  retranchements  I  eft  é^te 
d'un  ftyle  vif,  énergique  6e  bril- 
lant. II.  Effai  fur  les  monnoies  de 
FrtuKit  1746»  tn-4*  :  ouvrage 
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pfcîn  de  recherches  curîeufes  ,  & 
juftcmcnt  efttmé.  III.  Recherches  fur 
ta  valeur  des  Monnoies  &  le  prix  des 
Orains,  1761  ,  in- 11;   eftimables 
&  utiles.  W.  Table  de  la  durée  de  la 
Vit  des  Hommes  ,  dan»  VHifiolre  na' 
iurtl/e  de  M.  de  Buffon,  L'auteuf , 
qui  avoit  cultivé  dans  fa  jeuneflc 
leifl^rs  de  rimagination  ,  confa- 
era  fa  vieilleffe  à  des  études  rela- 
tives à  récooomie  ,  à  Tagriculturc 
&  aux  autres  fclences  qui  intéref- 
fent  rhiinianitc. 
DUPREAU ,  Voy,  Pratkolus. 
DUPUY,  Voy.VvY. 
DUQUESNAY .  V,  Quesnay. 
I.  DURAND ,  né  au  Neubourg 
dans  le  diocefe  d'Evreux  ,  moine 
de  Fécamp,  puis  abbé  de  Troarn, 
au  onzième  fiecle ,  eft  auteur  d'une 
Cavante  Epitrefar  FEucharifiie  con- 
tre Bérenger^  qui  eft  à  la  fuite  des 
i     ^Mvres  de  Lanfrane ,  Paris  1648  , 
n-folio.  Guillaume  le  Conquérant , 
duc  de  Normandie,  faifoit  grand 
,    cas  de  fes  confeils ,  &  lui  donna 
'    dci  marques  publiques  de  fon  ef- 
;   tîme.  Il  mourut  en  1089.   Voyci 
!   Cally. 

n.  DURAND,  (  Guillaume)  fur- 

lommé  le  Spéculateur,  né  à  Pui- 

moiffon  dans   le  diocefe  de  Riez  , 

dtfciple  de  Hen(i  de  Su-^e  ,  prit  le 

,  bonnet  de  doreur  à  Bologne ,  & 

^afli  de-Ià  à  Modene ,  pour  y  \tro- 

,  feffcr  le  droit-canon.  Le  pape  Clé- 

\  «*«  ly  lui  donna   la  charge  de 

•  fon  chapelain  ,   fie  d'auditeur  du 

palais.  Il  fut  enfutre  nommé  légat 

de  Grégoire  X  au  Concile  de  Lyon  , 

tenu  l'an  1274  ,  &  enfin  évèque  de 

Mende  en  ia86.  Il  refufa  depuis 

Tévéché  de  Ra  venne ,  que  Nicolas 

/^Itti  offrît,  &  mourut  en  129^,  à 

64  ans.  On  lui  donna  le  furnom  de 

Père  4$  ia  Pratiqua ,  à  caufe  de  fon 

habileté  dans  les  affaires.  On  a  de 

lui  diflEerents  ouvrages.  I.  Spéculum 

Jvis»  iRome  1474 ,  in-fol.  qui  lui 

nérita  le-  nom  de  Speeulator,  U, 
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Reptriorîam  Juris  j  Venife  1^96  ,  in- 
fol.  moins  connu  que  le  précédent. . 
m.  Raùonale  dîvînorum  Officiormn  » 
qui  parut  pour  la  première  fois  à 
Mayenceen  1459.  Cette  édition èft 
très -rare  &  ifort  recherchée  des 
connoiffeurs.  Ce  livre  a  été  eofuite 
réimprimé  en  différents  endroits. 

m.  DURAND,  (Guillaume)  ne- 
veu  du  précédent,  &fonfucceffeur 
dans  l'évêché  de  Mende ,  mourut 
en  1 128,  On  a  de  lui  un  excellent 
traité  De  la  manière  de  célébrer  It 
ConciU  général^  divifé  en  trois  par- 
ties ,  &  imprimé  i  Paris  en  1671 , 
dans  un  Recueil  de  plufieurs  ou- 
vrages fi*r  le  même  fujet ,  donné 
au  public  par  Faure,  doôeur  de 
Sot  bonne.  On  le  trouve  plus  faci- 
lement féparé.  Il  y  en  a  une  édition 
faite  à  Paris  en  15 45, in- 8".  Durand 
compofa  fon  ouvrage  à  Toccaiion 
d  u  concile  de  Vienne ,  auquel  il  fut 
appelé  en  13 10  par  le  pape  Clément 
V.U^  été  très- utile  dans  le  temps 
des  aflîemblées  convoquées  pour 
réformer  les  mœurs  des  Chrétiens , 
particulièrement  celles  des  pre- 
miers pontifes  ,  des  prélats ,  des 
eccléfiafliques  &  des  religieux. 

IV.  DURAND  DE  St-Povr- 
ÇAIN,  né  dans  la  ville  de  ce  nom , 
au  diocefe  de  Clermont ,  fut  Do- 
minicain ,  doâeus  de  Paris ,  maître 
du  facré  palais,  évêquedu  Puy  en 
13 18,  &  enfin  de  Meauzen  1325. 
Il  mourut  l'an  1333.  Sonfiecle  lui 
flonna  le  nom  de  DoHeur  tres-réfo^ 
lutify  parce  qu'il  avança  beaucoup 
de  fentiments  nouveaux  »  &  que  » 
fans  s'affujettir  à  fuivre  en  tout  un 
écrivain ,  il  prit  des  uns  &  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage. 
Il  a  laifTé  des  Commentaires  fur  les 
tr  Labres  des  Sentences  ,  Paris  1 5  ço, 
2  vol.  in-fol.  un  Traité  fur  Forigiiu 
des  JuridiHions ,  in-4®  ;  &  d*autres 
Traités ,  oû  il  montre  plus  de  faga- 
cité ,  que  n'en  avoient  les  théolo- 
giens  de  fon  temps.  Le  doâeuf 
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'Merlin  a  donné  une  édition  de  Tes 
<Euvtes. 

V.  DURANDBedacier  ,  (C^- 
th^rine  ,  femme  de  M'  )  vivoit  au 
commencement  de  ce  fiecle.  Elle 
avoic  de  l'eCprit ,  &  le  génie  roma- 
nefque.  Nous  avons  d'elle  plufieurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre  , 
qui  n*eft  pas  le  meilleur' de  la  lit- 
térature. Les  principaux  font  il,  La 
Comujft  de  Mortagne  ,  Paris  1699  ,  2 
vol.  in-S**.  Les  événements  en  font 
iînguliers ,  quoique  naturels  ;  les 
caraûeres  font  bien  marqués  & 
bien  fou  tenu  s  :  mais  le  ftyle  eft 
diffus  &  trop  familier.  II.  Les  Mi" 
moins  de  la  cour  de  Charles  VUL 
m.  Le  Comte  de  Cardonne ,  ou  la 
Confiance  yiàorieufe  ,  in-l2  ,  Paris 
1702.  IV.  Les  Belles  Grecques  ^  ou 
Htfioire  des  plusfameufes  Courtifanes 
de  la  Grèce  ,  in-ia  ,  Paris  171a. 
Toutes  ces  produâions  font  foi- 
blés ,  &  aucune  n*eft  placée  au  pre- 
mier rang  ,  ni  même  au  fécond. 
Nous  avons  encore  de  cette  dame , 
bel-efprit,  des  Comédies  tn  profe, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  fes 
Romans  *,  &  des  Vers  françois ,  in- 
férieurs aux  unes  &  aux  autres. 

DURANT  ,  (Gilles)  fieur  de/4 
Bergerie ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  fe  diftingua  par  fon  efprit 
&  par  fon  érudition.  Il  fut,  à  ce 
qu'on  croit ,  un  des  9  avocats  com- 
mis par  la  cour  pour  travailler  à  la 
léfonnation  de  la  coutume  de  Pa- 
ris. Le  temps  que  lui  laiifoit  la  ju- 
rifprudence ,  il  le  donnoit  à  la  poe- 
..  lie.  Il  faifoit  des  vers  plaifants  au 
milieu  des  horreurs  de  la  Ligue. 
Les  gens  de  goût ,  qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  littérature  Gauloife, 
connoiâent  fes  vers  à /a  Commère, 
fur  le  trépas  de  l^AsVE  Ligueur ,  qui 
mourut  de  mort  violente  durant  le 
fiégede  Parisien  1590.  Cette  la- 
mentation a  toute  la  naïveté  &  tout 
l'enjouement  qu7  peuvent  être  dans 
Vne  pièce  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
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ingénieux  fe  trouve  dans  le  pfe« 
mier  volume  de  la  Satyre  Ménijféf^ 
de  l'édition  de  17x7,  in-8*.  Oaa 
de  ce  poëte  aimable  d'autres  pro- 
duâions,  qui  ne  manquent  ni  de 
fel ,  ni  de  facilité  ;  mais  quelques- 
unes  font  d'une  licence ,  qui  en  a 
interdit  la  leâure  aux  perfoooes 
fages....  Il  y  eut  un  Durant  rom- 
pu viF  le  16  juillet  x5i  8,  avec  deux 
frères  Florentins  de  la  maifondes 
Pairices^pout  un  libelle  qu'il  a  voit 
fait  contre  le  roii  mais  on  a  des 
raifons  de  penfer  que  ce  n'étoit 
pas  notre  poëte ,  quoique  quelques 
favants  l'aient  prétendu.  Ses  ou<^ 
vrages  ont  été  imprimés  en  x594* 
Ses  Imitations  tirées  dit  Latin  de  Jean. 
Bonnefons,  &c.  17171  in- 12,  font 
recherchées  des  curieux.  Voy,  aufli 
PoGGE ,  n°  VI  de  fes  ouvrages. 
DURANTI  ,  F.  BoN&scuEiU 
DURANTI ,  (  Jem-Etienne)  fils 
d'un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe^fut  capitoul  en  1(63* 
enfuite  avocat- général ,  enfin  nom- 
mé premier  président  au  parlement 
par  Jïenri  II J  ^  l'an  1581.  Cétoit 
dans  le  temps  des  fureurs  de  la 
Ligue.  Duranti  y  étoic  fort  oppofé  ; 
mais  il  ne  put  arrêter  les  faâieux , 
ni  par  les  menaces ,  ni  par  les  ca- 
reffes.  Après  avoir  échappé,  plu- 
fieurs fois  a  la  mort ,  en  voulant 
calmer  la  fédition  du  peuple  mutiné, 
un  des  rebelles  le  tua  d'un  coup  de 
moufquet  le  10  février  1589.  Pen- 
dant que  Duranti  levoit  les  mains 
au  ciel,  priant  Dieu  pour  fes  aflaf- 
fins ,  le  peuple  fe  îeta  fur  lui  com- 
me fur  une  bête  féroce ,  le  perça 
de  mille  coups ,  &  le  traîna  par  les 
pieds  à  la  place  de  l'échafaud.  Com- 
me il  n'y  a  voit  point  de  potence 
dreffée ,  on  le  mit  fur  fes  pieds  atta- 
ché au  pilori,  &  on  cloua  derrière 
lui  le  portrait  du  roi  Henri  IIU 
Les  uns  lui  arrachoient  la  barbet  ^ 
U%  autres,  le  fufpendant  par  le  | 
nez ,  lui  difoient  :  Le  Bai  t'étgit    ^ 
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P'Aerî  te  voilà  maîrueaant  ayec  lui: 
Telle  fuc  la  récompenfe  des  foins 
qu'il  s'écoic  donnés  l'année  pré- 
cédente pour  garantir  Touloufe  de 
la  pefte.  A  ce  fer  vice ,  on  doit 
joindre  la  fondation  du  collège  de 
rEfquiUe ,  raagnifiquemenc  conf- 
truie  par  fes  ordres  ;  rétabliffement 
de  deux  confréries  ,  l'une  pour 
marier  les  pauvres  filles,  &  l'autre 
pour  foulager  les  prifonniers  ;  & 
enfin  fes  libéralités  envers  plufieurs 
jeunes  gens  qui  donnoient  des  ef«' 
pérances,  &c.  &c.  L'Eglife  ne  lui 
devoir  pas  moins  pour  f  on  excellent 
livre  De  Ritibus  Ecciejïa ,  faufiement 
attribué  à  Pierre  Danès ,  &  imprimé 
à  Rome  in- fol.  en  1591.  Sa  Fie  a 
été  publiée  par  KUrul  ^  avocat ,  ' 
dans  fes  Mémoires.  Le  lendemain 
de  la  mort  de  Durand ,  on  Tenterra 
iiecrettement  au  grand  couvent  des 
Cordeliers,  &  on  ne  lui  donna 
pour  Tenfevelir  d'autre  drap  qu'un 
tableau  repréfentant  Henri  III  y 
qui  avoir  été  pendu  auprès  de  fon 
cadavre.  ^%  héritiers  lui  firent 
^lever  un  tombeau  ,  quand  les 
troubles  furent  appaifés ,  avec  cette 
:    £pitaphe  : 

ConMtus   txigua  magnus  Durantus 
in  umdy 
Dormit  foporem  ferreum, 
Stcia  peremenmt  hune  fema  :  ferreus 
iUeefi 
Qui  novit  ifia  ,  née  gémît, 
f/nâ  namquA  faeet  pafrite  deeus  omncy 
I  fu^ue 

Et  crimen  urhis  &  dolor. 

duras;,  Voye^  Fe&vesram... 
Ga&a...  &  Jeank£  ,  n*".  V. 

DURAS,  (Jacques-Henri  de 
]Ç>mfon ,  duc  de  )  d'une  famille 
illufire  ,  originaire  des  provinces 
,  de  Gutenne  &  de  Foix ,  fervit  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV ^  termi- 
tes par  la  paix  4les  Pyrénées  *, 
il  fe  difiinguï  tellement  à  la 
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conquête  de  la  Franche- Comté , 
que  le  roi  l'en  fit  gouverneur.  11 
eut  le  bâton  de  maréchal  défiance 
en  1675  ,  après  la  mort  de  fon 
oncle  le  maréchal  de  Turenne ,  dont 
il  étoit  un  des  meilleurs  élevés.  Ses 
fervices  &  fon  expérience  lui  firent 
donner  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  fous  Monfei- 
gneur  le  Dauphin ,  en  1 688  &  168  ^. 
Dans. la  première  année,  il  prie 
Philisbourg  &  Manheim.  Dans  la 
féconde ,  fe  trouvant  trop  foible 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  fiége  deMayence ,  il  péné- 
tra dans  le  Wertemberg,  harcela 
les  ennemis  »  prit  diverfes  Places , 
&  revint  à  Philisbourg  où  il  ameni 
une  grande  quantité  de  prifonniers. 
Il  ne  fervit  depais  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  Se 
mourut  en  1704 ,  à  74  ans.  Sa  terre 
de  Duras  avoic  été  érigée  en  duché 
en  xé8^    Voyei  Lorges. 

DURER  ou  Dure,  (Albert) 
naquit  à  Nuremberg  en  1471*  Après 
avoir  voyagé  en  Flandre ,  en  Alle« 
magne  &  à  Venife  ,  il  mit  en 
lumière  fes  premières  Efiampes,  Il 
devint  fi  habile  dans  le  deffin ,  qu'il 
fervit  de  modèle  aux  peintres  de 
fon  temps,  aux  Italiens-  mêmes. 
L'empereur  Masimilien  I  le  combla 
de  bienfaits.  U  lui  donna  lui*m6me 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  écuflbns  ,  deux  en  chef  &  uit 
en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour, 
en  parlant  à  un  gentilhomme  :  /< 
puis  bien  d'un  Pay/an  faire  un  Noble  i 
mais  je  ne  puis  ehanger  un  ignorant 
en  un  aujji  habile  homme  qu'Albert 
DvRSR  :  (réponfe  attribuée  a uiîi 
à  Henri  VIII ^  roi  d'Angleterre, 
au  fufet  de  Holben).  Les  tracafferies 
de  fa  femme,  véritable  furie,  le 
firent  mourir  de  chagrin ,  à  57  ans, 
en  1528.  Durer  ne  lui  refiembloic 
en  rien  :  il  écoit  plein  de  douceur, 
de  modération  »  de  fagefle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  à' Efiampes 
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&  de  TahUûu» ,  dans  lefqaels  on 
admire  une  imagmation  vive  & 
féconde  ,  un  génie  élevé  «  une 
exécution  ferme  «  &  beaucoup  de 
correâion.  On  fouhaiteroit  qu'il 
eût  fait  un  meilleur  choix  des  objets 
fpie  lui  préfentoit  la  nature  ;  que 
fcs  exprelfionsfufient  plus  nobles  ^ 
que  fon  goût  de  deffin  fût  moins 
roide  &  fa  manière  plus  gracieufe. 
Ce  maître  n*obfervoit  guère  le 
coftume  :  il  habilloit  tous  les  peu- 
ples comme  les  Allemands.  On  a 
encore  de  lui  quelques  Ecrits  fur  U 
Géométrie  ,  la  Pcrfpeâive  ,  /es  Fer^ 
tlf cations,  les proportieni  dts figures 
humaines,  6cc.  Le  roi  a  trois  tentu' 
res  de  tapifleries  d'après  fes  deffins. 
On  voit  pluiieurs  de  fes  tableaux 
au  palais-royal.  San  eflampe  delà 
Mélancolie  eft  fon  chef-d'œuvre. 
Ses  FiV^<^fontencore d'une  beauté 
iingultere...  Voy.  Maso. 

I.  DURET,  (Louis)  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé- la- Ville, 
dans  la  Breffe, ,  qui  appartenoit 
alors  au  duc  de  Savoie ,  étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  fon 
temps ,  8t  exerça  fon  art  à  Paris 
avec  une  grande  réputation  fous 
les  règnes  de  Charles  IX  fi  6e 
Henri  III,  dont  il  fut  médecin 
ordinaire ,  &  non  premier  médecin, 
comçie  Ta  dit  Teiffîer,  copié  enfuite 
par  beaucoup  d'autres.  Henri  III ^ 
qui  l'aimoit  &  l'eftimoit  finguliére* 
ment ,  le  gratifia  d'une  penfion  de 
quatre  cents  écus  d'or  »  réversible 
fur  la  tête  de  cinq  fîls  qu'il  a  voit; 
&  ce  prince  voulut  aififler  au  ma- 
riage de  fa  fille ,  à  laquelle  il  fit 
des  pr'éfents  confidérables.  Duret 
mourut  le  21  janvier  15B6,  a  59 
ans.  Il  étoit  foh  attaché  à  la  doc- 
trine d'Hippocrate ,  &  traitoit  U 
médecine  dans  le  goût  des  anciens. 
De  plufieurs  livres  qu'il  a  laifTés, 
le  plus  eilimé  eft  un  Commentaire 
fut  les  Coafuu  d'Hippoerate ,  Paris 
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r6ir  ,  in -fol.  grec  èc  latin/ If 
mourut  fans  avoir  mis  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage.  Jean  Duret  ^ 
fon  fils  ,  le  revit ,  &  le  donna  au 
public  fous  ce  titre  :  H ppocratis 
magni  COACM,  Prmnot'.oics  ;  opus 
admirahile  in  très  lihros  diflrihuium  » 
inurprete  &  enarratore  L.  Dureto.^.» 
Jean  DvRET  ,  fils  de  Louis,  exerça 
la  profeflîon  de  fon  père  avecfuc- 
ces ,  &  mourut  en  1619  à  66  ans. 

U.  DURET,  (Edmond- Jean* 
Baptifte  )  Bénédiâin  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur ,  né  à  Paris  le 
X  8  novembre  1671 ,  mourut  le  2| 
mars  1758,  à  87  ans.  Il  a  traduit 
le  2*.  volume  des  Entretiens  d*un€ 
Ame  avec  Dieu ,  par  Hamon  ;  &  la 
D/Jertation  théologique  d'Âmauld 
fur  une  propoficion  de  St,  Augufiiam 
Il  fut  l'admiration  de  fes  confrères, 
par  fon  amour  confiant  pour  fes 
devoirs  ,  &  par  la  réunion  des 
venus  chrétiennes  8c  monaftiques. 

L  DUR£US  ou  DvR^us, 
(Jean)  Jéfuite,  écrivit  au  xvi^. 
fiecle,  contre  la  Réponfe  de  Ulùtaker 
aux  xrxii  Raift^n*  de  Campiast  » 
Paris  1582,  in-8^ 

n.  DUREUS,  (Jean)  théologien 
Proteflant  du  xvii*.  fiecle  «  natif 
d'Ècofle,  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle,  mais  en  vain  >  à  la  réunion 
des  Luthériens  avec  les  Cal vinilles.- 
II  publia  à  ce  fujet  plufieurs  ouvra- 
ges, depuis  i6^4iufqu'en  1674, 
in-8°  &  in- 4^  ;  &  mourut  quelque 
temps  après  >  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  réuniflbît  un 
efprit  éclairé  &  un  caraâete  con- 
ciliant. 

DURFORT,  Voyei  LOAGSS  & 
Duras. 

J)URIER ,  —  Rter. 

DURING,  comte  Allemand, 
célèbre  par  une  perfidie  atroce, 
étoit  gouverneur  du  fils  d' UUdiJtA*^ 
prince  de  Lutzen  en  Mifnie ,  veis 
le  commencement  du  ix*.  fiecle. 
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Ktdam  p  prince  de  Bohême^  "kyuùt 
vaiacu  &  dépouillé  UUdîjlaê  de 
les  écats ,  le  lÂche  During  coupa 
la  téce  à  fon  élevé ,  &  la  porta  au 
Vainqueur.  Ntclam ,  plus  généreux 
que  lui ,  loin  de  le  récompenfer 
comme  il  ractendoic ,  le  fit  pendre 
à  nn  arbre. 

DURINGER,  (Melchior)  pro- 
fef&ttr  en  hiftoire  eccléfiaftique  à 
Beroe^  peut  fournir  un  nouvel  ar- 
ticle au  traité  De  infUlcUMU  litterAr 
t»Tum,  Il  paffa  toute  fa  vie  dans  le 
célibat  y  la  folitude  »  la  mélancolie, 
ScpreCquela  miCanthropie.  Le  feu 
ayant  pris  à  fa  maifon  le  premier 
Jaav.  1713  ,  il  tomba  d'untroifie- 
ne  étage  y  &  mourut  une  Heure 
«près,  dans  fa  76'  année.  L'auteur 
de  la  fkyfiqM  facréc  «  imprimée  i 
Amflerdam  en  1732 >  avoit  beau- 
coup profité  des  lumières  de  Du" 
riMger. 

DUROCHIER,  (Agnès)  fille 
«nique  &  fort  belle  d*un  riche  mar- 
chand de  Paris ,  fe  fit  réclufe  » 
n'ayant  encore  que  18  ans,  près  de 
Téglife  $te,Opportune«  le  f  Oclob. 
1402.  La  cérémonie  de  fa  réclu- 
fîon  fe  fit  folemncllement  par  Té- 
vèquede  cette  capitale»  qui  fcella 
Ittiroème  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre où  elle  fe  renferma.  Cette  pieufe 
folitaire  y  vécut  80  ans  »  &  mourut 
en  odeur  de  fainteté. 

DUROSIER,  voy<^  Rosier, 

DURRIUS,  (JeanConrad)  né 
à  Nuremberg  en  1625 ,  fut  fuccef- 
fixement  proteHeur  en  morale  »  en 
poeiic  &  en  théologie  à  Altorf ,  où 
il  mourut  en  1667  »  à  42  ans.  On  a 
de  lui  :  I.Uae  Leurê  curieufe,  dans 
laquelle  il  apprend  à  un  de  fes  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de 
rimprimerie  furent  accufés  de  ma- 
gie par  les  moines  ,  irrités  de  ce 
que  rinvention  de  ce  bel  art  leur 
eolevoit  les  gains  qu'ils. écoicat 
accoutumés  de  faire  en  copiant  les 
■tanufcrits.  II.  SynopJU  ThtQlogUi 
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mcralis^  IIL  D'autres  ouvrages, 
&c. 

DURSTUS,  %!•  roi  d'Ecoffe. 
félon  Buchanan»  Quoiqu'il  fût  fils 
d'un  père  très  -  vertueux ,  il  sa- 
bandonna  au  vin ,  aux  femmes ,  8c 
chaiTa  fon  époufe  légitime,  hlle  du 
roi  des  Bretons.  Le&  nobles  ayant 
confpiré  contre  lui,  il  feignit  de 
changer  de  conduite ,  rappela  fa 
femme ,  aflembla  les  principaux  de 
fes  fujets ,  fit  un  ferment  folemnel 
pour  la  réforme  de  Tétat,  pardon- 
na à  des  criminels  publics ,  &  pro- 
mit qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  riea 
fans  l'avis  de  la  noblefife.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des 
réjouifl*ances  publiques;  il  invita 
les  nobles  à  fouper,  &  les  ayant 
tous  aflemblés  dans  un  lieu  »  il  en- 
voya des  fcélé rats  qui  les  égorgè- 
rent. Cette  trahifon  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
trouvés  à  cène  fête»  qu'Us  levè- 
rent des  troupes ,  lui  livrèrent  ba- 
taille &  le  tuèrent  vers  Pan  607 
deJ.C. 

DURYER.  Fcy.  Ryer  (Du). 

DUSABLE.  —  AR£2fA  (De) 

DUSMES,  (Mufiapha)  autre- 
ment Mujiapha  Ze/eàis ,  fils  de  JBtf- 
jaia  I ,  empereur  des  Turcs ,  ou  , 
félon  d'autres ,  impofteur  qui  prie 
ce  nom  vers  l'an  1425,  fous. le 
règne  d'Amurat  II,  Les  Turcs  fou- 
tenoient  que  Maflapha  Zclcbit  avoit 
été  tué  dans  une  bataille  contre 
Tamêrlan  i  les  Grecs  afTuroient  » 
au  contraire,  qu'il  étoit  vérita- 
blement fils  de  Baja\ct.  Ce  prince» 
vrai  ou  prétendu  «  s'étant  formé 
un  parti,  marchoit  déjà  vers  An- 
drînople  ,  la  capitale  de.  l'em- 
pire Ottoman.  Le  fulun  Amurat 
envoya  contre  lui  le  bâcha  Bs" 
jaia^  à  la  tète  d'une  puiflante 
armée  *,  mais  ce  traitre  fe  rangea 
du  côté  de  Mufiapha ,  qui  le  fit  fon 
yifir  ou  foo  premier  miniftre.  Un 
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faux  bruit  ayant  répandu  l'alanliâ 
dans  fon  armée,  il  fe  vît  aban- 
donné toutà-couj» »  &  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Amurat  le  pour- 
fuivit  fans  relâche  «  le  prit  près 
d*Andrinople  «  &  le  fit  pendre 
aux  créneaux  des  murailles  de  la 
ville. 

DUTILLET.  Fi>y.Tiu.ET(Du). 

DUVAIR.  Voy.  Y  AIR. 

I.      DUVAL     DE    MONDRAIH- 

VILLE,  (Etienne) riche  négociant 
de  Caen^  s'illuftra  fous  Henri  II, 
par  un  trait  mémorable  de  patrio- 
tifme.  Metz,  menacé  d'un  Ciége  par 
Tempereur  CharUs-QuUu,  étoit  dé- 
pourvu de  vitiées,  &  il  n*étoit  pas 
aiféde  l'approvifionner.  Duvaijet* 
mant  Votïl  aux  périls ,  8c  n'envifa- 
géant  que  le  bien  de  Tétat,  fe  char- 
gea de  cette  entreprife  importunte. 
Il  eut  radrefle  dje  ravitailler  &  four- 
nir de  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  cette  ville,  regardée  alors 
comme  une  des  clefs  du  royaume. 
Ce  fervice  ûgnalé ,  qui  contribua 
au  falut  de  Metz ,  valut  à  fon  au- 
teur des  lettres  de  noblefle,  que 
le  roi  lui  donna  gratuitement 
l'an  x$f8.  II  mourut  le  19  jan- 
vier i$78,  âgé  de  71  ans,  après 
avoir  fondé  le  x^'  prix  du  Palinod 
de  Caen. 

II.  DUVAL,  (André)  de  Pon- 
totfe ,  doâeur  de  la  maifon  &  fo- 
ciété  de  Sorbonne,  fut  pourvu  fe 
premier  de  là  chaire  de  théologie, 
nouvellement  établie  par  ^««ri  IV 
en  1 596.  Il  ne  mérttoît  point  cette 
place.  G*étoit  un  théologien  peu 
éclairé ,  &  rempli  des  préjugés  Ul- 
tramontains.  Il  fut  un  des  plus 
grands  perfécnteurs  de  Rlcher^  qui 
valoir  mieux  que  lai,  fit  qui  fur- 
tout  avoit  le  cœur  plus  François. 
Vuval  fut  choîfî  pour  être  un  des 
trois  vifiteurs -généraux  des  Car- 
mélites en  France.  Il  étoit  fémeur 
de  Sorbonne ,  &  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie ,  lorfqu*il  inQU- 
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tut  le  9  feptembre  163g»  à  f^ 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra* 
ges  :  I.  Un  Commcntairt/urU  Sam* 
me  dt  St  Thomas ,  en  2  vol.  in« 
f.  II.  Des  £crits  e^rure  Rieher,  UL 
Un  Ouvrage  contre  U  Minifire  in 
Moulin^  avec  ce  titre  fingulier: 
Le  feu  d'Elie  pour  tarir  Us  eau» 
de  Siloé.  IV .  Les  Vïes  de  flufitura 
Saints  de  France ,  &  des  pays  voi» 
fins^  pour  fervir  de  fuite  à  celles 
de  Ribadeneira.  11  s*étoit  occupé  à 
traduire  en  françois  ce  jéfuite  Ef« 
pagnol;  il  étoit  bien  digne  d*u« 
tel  travail  !  V.  De  fuprana  Romam, 
Pontifias  in  Ecclejiam  pote/iau  ^ 
Iéi4,  in- 4". 

m.  DUVAL»  (GuilUume)  doc^ 
teur  en  médecine^  doyen  de  la  £»• 
cùlté ,  &  profefleur  de  philofophitt 
'  Grecque  &  Latine ,  étoit  couftn  dte 
précédent.  C'eft  lui  qui  commença 
à  enfeigner  au  collège  royal  Véco-i 
nomique,  la  politique ,  &  la  fcîen« 
ce  des  plantes;  celle-ci  en  i6zo,  éb 
celles-là  en  1607.  U  tntrodnilit  aul9 
dans  les  écoles  de  médecine,  pen- 
dant fon  décanat ,  Tufage  de  réci- 
ter les  courtes  Litanies  des  Saint» 
&  Saintes  qui  ont  exercé  la  médeci- 
ne. On  a  de  lui:I.  une  mauvaife.^^. 
toire  du  Collège  Royale  in -4®,  1644J 
II  y  a  quelques  faits  curieux  ;  mais 
le  ftyle  eil  au-deiTous  du  médiocre.- 
II.  Une  édition  efiimée,  d*Arifiotc^ 
ena  vol. in-P,  1519.  On  y  trou- 
ve un  Synopfis  anafytica  de  tous 
les  traités  de  cet  aureur. 

IV.  DUVAL  .  (  Pierre)  gcogr». 
phe  du  roi,  né  à  Abbeville,  de 
Pierre  Duval  &  de  Marie  Sanfcm , 
fœur  du  célèbre  géographe  de  ce 
nom»  enfeigna  la  fcience  de  foa 
oncle  avec  beaucoup  de  fuccèsw 
Il  mourur  à  Paris  en  168) ,  à  6$ 
ans.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
Traités  H  Canes  de  Gé.^f^mpdtie^ 
qui  ne  font  prefque  plus  d'aucua 
ufage.  La  plus  connue  eft  celle 
qui  porte  ce  citto  :  X«  Gioffs^ 
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^  fr^npoi/e^  contenant  ïi*  Ûiji 
€riptîons  ,  Its  Caftes  &  les  BlafofU  ât 
Tranee ,  avec  les  acqutjitions  faites 
fous  Louis  ^V*  Elle  maoque 
d'exaâitude. 

V.    DUVAL ,   (  Vaïétitm  Ja^ 
neray)  bibliothécaire  de  Tempé- 
renr  Srançoîs  I^  naquit  en  1695  ^ 
d^un  pauvre  laboureur»  au  petit 
village  d^Artonay  en  Champagne. 
Orphelin  à  dix  ans ,  chaffé  de  foA 
pays  à  quatorze ,  faute  d'y  trouver 
à  fervir  •  marchant  au  hafard ,  dans 
I   l'affreux  hiver  de  1709 ,  en  pleine 
camf»agfie  «couvert  deiieige,  demi* 
mort  de  froid,  fans  paîn,  fans  afi- 
le  p  fans  efpoir  »  il  fut  furpris  par 
la  petite  vérole,  La  violence  de  fes 
douleurs  &  celles  de  la  faifon  Vo- 
^ligerent  de  s'arrêter  devant  une 
méchante  ferme.  Il  n*y  eut  pour 
retraite  qu^une  étable  &  un  tas  de 
fumiet  y  fous  lequel  on  Tenfevelit. 
Xja  chaleur  quHl  y  trouva  le  dé^ 
gourUit  peu  à  peu ,  &  facilita  l*é- 
Imption  :  il  ne  tarda  pas  à  être 
cou-vert  de  boutons  «  mais  il  man«> 
^oir  de  fecours.  Tout  étoit  faifî 
dans  la  ferme;  le  maître  n'avoit 
pas  loî'-même  de  quoi  vivre,  &  ce 
fut   ua  excès  de  compafBon  qui 
l'engagea, i  donner  au  moribond , 
pour  toute  boif&n  ,  de  l^eau  gla- 
cée ;poi»r  toute  nourriture,  un  peu 
«le  bouillie  à  Teau ,  à  peine  falée  , 
êc  enfuite  de  mauvais  pain  deifé- 
ché»  qu'il  faifoit  dégeler  dans  foâ 
fumier.  Les  moutons  dont  il  parta* 
g;eoit  Tafile  «  fembloient  touchés 
de  fa  peine  >  6c  vouloir  le  confoler 
en  le  léchant*,  mais,  quoique  la 
tudeÛA  de  leur  langue  ajoutât  à 
ion  f upplice  •  il  paroiflToit  plus  oc- 
cupé de  la  crainte  de  leur  comthu* 
liiquer  le  venin  dont  il  étoit  hérif* 
ie.  Quelque  foibles  que  fuflent  les 
fecoun  qu*il  recevoir  dans  cette 
étable ,  il  fut  impOffible  au  maître 
de  les  continuer.  Il  fallut  le  tranf* 
poitcf ,  encore  malade  «  «ouvert 
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de  mâchants  haillons  &  de  ^oin  , 
chez  un  cure  du  voiiînage ,  où  il 
fut  prêt  d'expirer  du  froid  qu*il 
avoir  effuyé  dans  la  route.  U  gué» 
Ht  pourtant  :  mais  la  famine  qui 
défoloit  cette  contrée  lui  fît  perdre 
encore  cet  tfile ,  dès  que  fes  for« 
ices  lui  permirent  de  le  quitter.  Ne 
fâchant  où  repofer  fa  tête,  il  s'in^ 
forme  s'il  n*eft  pas  quelque  paye 
que  ce  âéau  ait  refpeâé  -,  on  lui 
parle  du  midi ,  de  Torient  :  c'étoit 
pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ces 
mots  furent  la  fource  de  fes  pre- 
mières réflexions,  fa  première  le* 
çon  de  géographie.  Il  marche  done 
vers  le  point  où  le  foleil  lui  paroif- 
foit  fe  lever.  Il  traverfe  la  Cham* 
pagne.  De  miférables  )iutces,à  peine 
couvertes  de  chaume  &  d*argile« 
habitées  par  des  payfans»  p.ile<;,lan- 
guiffants  &  livides ,  lui  préfentent 
tout  ce  que  la  mlfere  a  de  plus  ef<« 
frayant.  Il  arrive  enfin  à  Sénaïde, 
6t  une  fcene  nouvelle  s*ouvre  à 
fes  yeux.  Des  maifonsfpacieufes, 
bien  couvertes ,  &  dignes  des  hom- 
mes foru  &  vigoureux  qui  Ic^  ha*^ 
bitoient-,  des  femmes  leftes  Se  biea 
vêtues ,  des  enfants  nombreux  8c 
gais ,  le  fpeâacle  de  Taifance  &  du 
bonheur,  Pavettirent  qu'il  avoit 
changé  de  domination.  Il  s^arrêta 

gar  hafard  à  Thermitage  de  la 
ochette^  où  le  bon  folitaire  Pdlé^ 
mon  le  reçut ,  lui  fit  partager  fou 
genre  de  vie ,  fes  travaux ,  &  lui 
apptit  à  lire»  Duval^  né  avec  une 
fenlibilité  fougueufe ,  entroit  dan» 
Tâge  où  les  payons  fe  dévelop- 
pent. Le  befoiii  d*un  attachement  « 
la  levure  des  livres  afcétiques  qui 
tompofoient  la  bibliothèque  de, 
i'hermite  «  tournèrent  fes  premiè- 
tes  idées  vers  là  dévotion  »  non  pas 
celle  qu'il  appelle  lui-même  une 
piété  fotidt  ^  pute  \  mais  cette  dé« 
votion  minutiepfe  &  contempla* 
tive  «  qui  confiite  en  vaines  pra* 
tiquM  4  s*àllie  très-biett  arec  let 
Bb  i) 
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^afHoas ,  &  deviens  elle- même  Uni 
paffion  condamnable.  Peu  à  peu 
ion  enthoufiiirme  diminua  ,  &  il 
«ut  delà  piété  fans  fuperftition. De 
la  recraice  de  la  Rochette,  U  pafTe 
dans  celle  de  Sainte-^nne ,  auprès 
de  Luné  ville.  Six  vaches  à  garder  » 
quatre  hermites  de  la  plusgronierc 
ignorance,  &  quelques  bouquins 
de  la  Bibliothèque  •  bleue ,  furent 
les  feulci  rcffourcc^s  que  Duvaly 
trouva  pour  fon  éducation.  Il  par- 
vint cependant  à  s^apprendre  feul 
à  écrire.  Ua  abrégé  d  Arithmétique 
devint  le  nouvel  objet  de  fes  étu- 
des ,  auxquelles  il  fe  livra  dans  le 
filence  des  bois.  Enfin  il  prit  les 
premières  notions  d'aftronomie  8c 
^^  géographie ,  à  Taide  de  fes  feu« 
les  réflexions,  de  quelques  Cartes, 
.&  d*un  tube  de  rofeau  placé  fur  un 
chêne  élevé  •  dont  il  a  voit  fait  fon 
o})fervaroire.  Plusilapprenoit,  & 
plus  il  brûloir  du  defir  d'appren- 
dre (  *  )  encore  ;  mais  l'état  de  fa 
bourfe  ne  répoodoit  pas  à  fon  de- 
fir. Pour  y  fuppléer  ,  il  s*avifa  de 
déclarer  la  guerre  aux  animaux  des 
forêts ,  dans  le*  deifein  de  vendre 
leurs  fourrures.  L*ardeur  &'  le  cou- 
>age  Qu'il  mectoit  à  cette.chafTe, 
ennoblie  par  fon  motif,  font  véri- 
tablement incroyables.  Il  eut  un 
Jour  une  lutte  violente  i  foutenir 
contre  uu  chat  fauvagé  «  dont  la 
viâoire  lui  coûta  beaucoup  de 
fang.  Enfin ,  fa  confiance  lui  ayant 
procuré,  au  bout  de  quelques  mois, 
une  quarantaine d*écus,  il  les  porta 
bien  vite  à  Nanci  poux  avoir  des 
livres.  Une  aventure  heureufeaug- 
.menta  fon  petit  tréfor.  Il  trouva 
un  jour  un  cachet  d'or ,  armoirié  ; 
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!l  h  fait  annoncer  au  prône.  Vu 
Anglois  fe  préfente  :   c^étoit  M. 
Forfier^  homme  d^un  mérite  connu» 
Si  ce  cachet  eft  à' vous  ,  (  lui  dit  Dtt- 
val  *  )  je  vous  prie  dt  le  bUfoimef^ 
Tu  te  moques  de  moi ,  jeune  hom- 
me! le  bhfon  n*efi  alTurément  pas 
de  ton  refiort.  —  Soit  \  mais  je  vous 
déclare  ,  qu^à  moins  de  hlafonner  vo^ 
tre  cachet ,  vous  ne  taure\  pas.  Sur* 
pris  de  ce  ton  ferme  ,  M,  Forfler 
obéit ,  récompenfa  le  jeune  pâtre , 
&  Pinvita  1  l'aller  voir.  Par  fa  gé- 
nérofité ,  la  bibliothèque  de  Duval 
s^accrut  jufqu'à  400  volumes ,  tan- 
dis que  fa  garderobe  reftoit  tou- 
jours la  m^ême.  Un  farreau  de  toile 
ou  de Jaine ,  &  des  fabots ,  compo- 
foient  tout  fon  aiuftement.  Pen- 
dant qu'il  formoit  ainfi  fon  efprit 
par  Tétude,  le  troupeau  n'en  alloîi 
pas  mieux.  Les  hermites  s'en  plai- 
gnirent-, Tun  d  eux  le  menaça  mê- 
me de  brûler  fes  livres,  &  joignit 
un  gefie  offenfant  à  cette  menace. 
JDicvâ/ étoit  né  ,  Comme  nous  l*a* 
vous  dit,  ardent  &  fenfible.  La  fer- 
vitudé  aVoit  plié  fon  ame  à  la  fon- 
fnifiîon  ,  mais  nullement  aux  înful- 
tes.  11  faifit  une  pelle  à- feu,  met  le 
frère  à  la  porte  de  fa  propre  de- 
meure, en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  au  bruit ,  &  s'enfer- 
me feul  à  double  tour.  Le  fupé- 
rieur  arrive  ,  &  Durai  ne  lut  ou- 
vre la  porte  qu'après  lui  avoir  fait 
accepter  une  capitulation.  ISesdeuz 
points  principaux  du  traité  furent, 
ce  Poubli  de  tout  le  pafifé ,  &  deux 
»  heures  par  jour  à  Tavenir  pour 
)>  vaquer  à  fes  études  ».    A  ces 
conditions,  il  s'engagea  ce  à  fervir 
D  Phermîtage  pendant  dix    ans , 


(*)  On  jugera  de  la  violence  de  ce  defir ,  par  le  trait  fuirant.  Tourmenta , 
'dans  fa'  jeuneiTe ,  de  cette  fièvre  des  fens  que  la  nature  fait  éprouver  » 
de  rameur ,  qui  nuifoit  à  fes  études ,  le  jeune  philofophe  fut  bientôt  7 
isnettre  bon  ordre.  Il  fe  rappela  d'avoir  lu  dans  S,  Jdiéme ,  qu*on  sVa 
guérit  avec  de  la  ciguë.  U  en  mangea  une  falade  fi  copieufe,  qu'il  fail- 
lit à  en  mourir ,  &  que  fes  defirs  furent  éteints  pour  jamais.  Heureu£exB€&C 
ce  pcifcn  n'altéra  point  la  fenfibilÂté  de  fon  ame« 
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h  pour  la  nourriture  &  Thabît». 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  plaifant ,  c'eft 
^e  cet  aâe  fut  ratifié  chez  un  no- 
taire de  Lunéville.  Le  bois  où^Du^ 
féUmeaoit  paitre  (es  vaches,  étoit 
ioù  cabinet  d'études  le  plus  ordi- 
naire. Un'  iour  qu'il  y  étotc  en- 
touré »  iek>a  foA  ufage ,  de  fes 
Cartes  de  géographie  «  il  fut  abor- 
dé par  un  homme  de  bonne  mine^ 
qui,  farpris  de  cet  appareil,  lut 
demanda  ce  qu'il  faîfoit-là  :  ^- 
TàudU  la  Gù>graphie,  «—  £ft-ce 
que  vous  y  entendez  quelque  cho- 
ie? —-  Mais  vraimeni  oui  j  y«  ne 
wi'otcupt  qiu  de  ce  que  j^ entends,  — • 
Où  en  êtes- vous?  —  Je  cherche 
le  rottU  de  Québec^  pour  aller  con- 
tînaer  mes  études  â  PUniverfité  de 
cette  ville.  (H  avoit  lu  dans  fes 
livres  que  cette  univerûté  étoit 
fameufe).  —  Il  y  a,  reprit  Tin- 
connu,  des  Univerfitds  plus  à.  votre 
portée  p  je  puis  vous  en  indiquer,  A 
Ijaftant  il  eft  invedi  par  un  grand 
cortège;  cVtoit  celui  des  jeunes 
princes  de  Lorraine.  On  finit  par 
lui  propofer  d'achever  fes  étude» 
ca  forme  «  aux  Jéfuites  de  Pont- 
^M^uffon.  Dûval  héûta.  L*étude 
lui  étoit  chère  i  mais  fa  liberté 
lui  paroifToit  plus  précieufe  en- 
core, &  il  n'accepta  qu'avec  la 
condition  formelle  de  la  confer- 
Tcr,  Ses  progrès  fuient  û  rapides  ^ 
qu'au  bout  de  deux  ans ,  le  duc 
téopold^  qui  vouloir  fe  Tattacher, 
lui  fit  faire  plufieurs  voyages, 
entr*autres  celui  de  Paris  (  ^  )^ 
A  fon  retour ,  il  le  nomma  fon 
bibliothécaire  &  profeiTeur  d*hif- 


D  Y  N        589 

toîre  â  1* Académie  de  Lunéville. 
Cette  place,  &  les  leçons  particu* 
lieres  qu*n  doiinoit  à  des  Anglois  » 
entr'autres  au  fameux  lord  Chatam, 
lui  procurèrent  les  moyens  de  faire 
rebâtir  à  neuf  fon  ancien  hérmi- 
tage  de  Sa  in  te- Anne.  Lorfque  la 
Lorraine  fut  cédée  à  la  France  » 
il  refufa  toutes  les  propofitions 
qui  lui  furent  faites  pour  reAer  , 
éc  fuivit  la  bibliothèque  à  Flo- 
rence ,  où  il  demeura  dix  ans.  II 
fut  appelé  à  Vienne  par  Tempe reur 
François ,  pour  lui  former  un  ca- 
binet de  médailles.  C*eft  là  qu'^ 
vécut  aimé  &;  confidcré  de  toute 
la  famille  impériale ,  &  qu*il  mou- 
rut en  1775  »  âgé  de  près  de  80 
ans.  Les  qualités  de  fon  cœur  lut  • 
méritèrent  les  refpe^  des  grands 
&  du  peuple.  On  a  publié  les  (Su- 
vres  de  Dttval ,  précédées  de  Mé*' 
maires  fur  fa  vic^  1784  , 1  vol.  in-' 
S^.  L*extrait  qu'on  en  a  donné  danà 
Iç  Mercure  de  France»  1785  ^  n**  3  > 
nous  a  fourni  cette  notice* 

DTN AME,  rhéteur  du  iv'^fie^ 
cle ,  ami  d'Aufone ,  étoit  de  Bour- 
deaux  comme  lui.  Il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville,  où  on  Tavoit 
accttfé  d'adultère.  Il  fe  retira  à  Lé- 
rida  en  Efpagnc  vers  Tan  360,  y 
époufa  une  femme  fort  riche ,  &  y 
mourut..*  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Dyname  ,  qui  » 
à  force  de  bafTefies  &  de  fourberies , 
obtint  de  Tempereur  Confiance  le 
gouvernement  de  la  Tofcane. 

DYlfï  ARQUE  ^DYNOSTRATE. 

VoyciDlVlAAQVE,  &C« 


(*)  «  Ce  prince ,  voulant  favoir  Tiropreflîon  que  la  vue  de  Paris  &  celle 
»  de  rOpéra  pourroîent  faire  fur  Tefprit  &  les  fens  de  Duval^  lui  or- 
>»  donna  de  fe  joindre  à  fa  fuite.  Il  obéit,  &  trouvant  que  tout  ce  qu*il 
>•  appercevoit ,  n*approchoit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  &  le 
»  coucher  du  Solçil  offrent  à  nos  yeux  •  il  s'en  elpliqua  très-librement  >»•  • 

(Lutrts  récr..  &  mf^r»)  '■ 
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EA  »  Nymphe,  qui  iioplora  le  fe- 
cours  des  Dieux ,  pour  éviter 
les  pour  fuites  du  fleuve  Fhafiu  Ils 
la  changèrent  en  île. 

EADMER.  Voye[  EdmeR. 

EUgUE ,  (  A^acus  )  fils  de  Jupiur 
&  d'EginCy  régna  dans  l'iled'CEno- 
ne ,  à  laquelle  il  donna  lenom  de 
fa  mère.  La  pefte  ayant  dépeuplé 
fon  pays ,  il  obtint  de  fon  père  que 
les  fourmis  feroient  changées  en 
habitants ,  qu'on  nomma  Myrmi- 
dons.  Son  intcgrité  &  fa  pru- 
dence le  rendirent  û  recomman- 
dable,  que  Pluton  TaiTocia  à  M^- 
vos  &  à  Rhadamantc  pour  jog^er  les 
morts. 

►  EAÇLDl/LFE ,  roi  des  Nonhum- 
b^riens  dans  la  Grande-Bretagne» 
fut  chafTé  de  fon  royaume  par  fes 
*  propes  fujets.  11  vint ,  Tan  808 ,' 
implorer  le  fecoursde  Ckarlemagne^ 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
pontife  envoya  des  légats,  qui  fe 
loignirent  aux  ambaffadeurs  de 
Charàmagnâ,  pour  le  faire  rétablir.' 
Les  Anglois,  voyant  deux  Souve- 
rains auiG  refpeâables  s*intérefler 
pour  le  roi  détrôné  >  le  reçurent 
avec  joie.  Ce  n'étoit  pas  le  premier 
monarque  Anglois  réifugié  en  Fran* 
ce ,  &  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

EBED-JESU)  auteur  de  ptu- 
fieurs  ouvrages  en  Syriaque^  eft 
lé  même  .qu'Aaoïssi.  Voye^  cet 
article. 

EBERtUS,  (Théodore)  favant 

SrofelTeur  i  Francfort  fur  TOder , 
ans  le  xvn*  fiecle»  s*eft  fait  un 
aom  par  fes  ouvrages.  Les  princi- 

Îaux  font  :  I.  Chrano/ogia  fanâiorU 
ingua  Doâorum,  ïl.  Elogia  hwif' 


guam propagârunt\  Leipfick  «  1628  ^ 
in-8*.  III.  Poética  Hebralca^  ihid. 
1628 ,  in-8».  Ces  livres  renferment 
beaucoup  dechofes  {kvantes,  & 
peu  d'agtéablcs ,  excepté  pour  les 
Hébraifants. 

EBEYS ,  foudan  d'Egypte,  tua, 
en  1 1  ^  6 ,  le  calife  fon  maître ,  qui 
fe  repofoit  fur  ce  perfide,  du  gou« 
vernement  de  fon  royaume.  Le 
meurtrier  fe  fatfit  de  fes  tréfors , 
en  répandit  une  partie  dans  le  pa- 
lais, pour  amuferles  peuples,  pen- 
dant qu*il  fe  fauvoit  Tépée  à  la 
main.  Les  Hofpitaliers  &  les  Tem- 
pliers rayant  arrêté  fur  le  che- 
min de  Damas,  &  l'ayant  mis  à 
mort,  partagèrent  entr'eux  fes 
tréfors  &  les  prifonniers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot 
le  fils  de  Taifaflîn ,  jeune  homme 
de  très-grande  efpérance,  &  qui 
avoit  quelque  teinture  de  la  re- 
ligion Chrétienne.  Ces  re]ig;îettx 
auroient  dû,  ce  femble,  le  con- 
ferver  ;  ils  aimèrent  mieux  le 
vendre  pour  70  mille  écus  aux 
Egyptiens,  qui  le  firent  cruelle- 
ment mourir. 

EBION,  philofophe  Stoïcien, 
cKfciple  de  Cerinthg ,  &  auteur  de  la 
feâe  des  Ehionitts ,  commença  i 
débiter  fes  rêveries  vers  l'an  72 
de  J.  Cil  foutenoit  que  le  Sau- 
veur étoit  un  pur  homme  ,  né  par 
le  concours  ordinaire  des  îeux 
îtxts.  Il  ajoutoit  que  Dieu  avoit 
donné  l'empire  de  ce  monde  aa 
Dlahle ,  &  celui  du  monde  futur 
au  Christ.  Ses  difciples  méloient 
les  préceptes  de  la  religion  Chié< 
ôeime  avec  leîudaïfmc.  Us  obte 


"wokût  égilefflent  le  famé£  8c  la 
^manche.  Us  célébroient  tous  les 
ans  leurs  myfieres  avec  du  pain, 
azyme.  Ils  Ce  baignoient  tous  les 
jours ,  comme  les  Juifs  ,  &  ado* 
roient  Jérufalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne 
connoiflbieat  point  d'autre  évan- 
^le  que  celui  de  S.  Matthieu^  qu'ils 
«roient  en  hébreu,  mais  corrompu 
Ù  mutUé.  Ils  rejetoienc  le  refle  du 
Nouveau-Teftament,  5c  fur- tout 
les  épitres  de  5.  FaiU^  regardant 
cet  apôtre  comme  un  apoftat  de 
la  loi.  Ils  honoToient  les  anciens 
patriarches  j  mais  ils  méprifoienc 
les  prophètes.  La  vie  des  premiers 
Èhionius  fut  fort  fage  ;  celle  des 
damiers  fort  déréglée.  Ceux-ci 
|»ermettoieot  la  di^blution  du  ma- 
riage &  la  pluralité  des  femmes. 
:  EBOLY  (  Ruy  Gomès  de  Sylva , 
prince  d'  ) ,  duc  de  Paftrane ,  ha.-  , 
bile  courrifan  ,|fut  gagner  les  bon« 
n]es  grâces  de  Philippe  //,  &  les 
conferver  Jufqu'à  fa  mort  «  arri- 
vée en  1  f  78.  II.  étoit  d*une  fa- 
mille Portugaife ,  &  avoit  époufé 
p.  Anna  de  Mend^ia  y  la  Cerda , 
dame  au£î  ambitieufe  qu*elle  étoit 
belle.  Son  ambidon  lui  fit  écou- 
ter la  palfion  de  Philippe  II  pour 
elle  ;  &  plufieurs  ont  cru  que  c*é« 
toit  le  nœud  qui  attachoit  le  roi 
au  prince  ^EhoU,  Mais  ce  rufé  ; 
politiqtte  étoit  bien  capable  de  fe 
maintenir  fans  cela  :  il  fut  réunir 
deux  chofes  très-oppofées ,  la  fa- 
veur du  roi ,  Se  l'amour  des  grands 
8e  du  peuple ,  ne  s'étant  f amais 
fcrvi  de  £011  crédit  que  pour  faire 
4u  bien. 

EBROIN  ,  maire  du  palais  de 
Clotalre  III &  de  Thitrrl  /, homme  , 
,  ambitieux  »  lier  ,  entreprenant  ^ 
parvint  k  ce  pofie  par  fes  intri- 
gues &  par  fon  hypocrifie.  Les . 
efpérances  que  fes  vertus  appa^^ 
fentes avoîent données,  fe  démen- 
mm  bÛBAtôt.  Dçmeuré  feul  mal- 
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tfê  ;  par  la  retraite  de  la  reine 
Bathilde^  il  ne  contraignit  plus 
ion  orgueil ,  fen  avarice,  fa  per- 
fidie. Il  ravifibit  les  biens»  il 
ôtott  les  charges  :  il  chafibit  les 
grands  qui  étoient  à  la  cour  «  & 
défendoit  aux  autres  d'y  venir  fans 
fa  permiifion.  Après  la  mort  de 
Clotaire^  en  6jo  p  il  mit  Tblerri  fur 
le  trône  ;  mais  la  haine  que  les  fei- 
gneurs  avoient  pour  le  miniftre  , 
rejaillit  fur  le  roi.  Ils  donnèrent 
la  couronne  à  PUUerie  II ,  firent 
tondre  Thierri  éi  Ebrçia^  &  les 
enfermèrent  dans  d^  monafieres* 
Childerie  étant  mort  Tan  ^73  » 
Thierri  fut  replacé  fur  le  trône  , 
£r  prit  Ltud^fe  pour  maire  du  pa- 
lais. Ehroin  s'étant  échappé  de  foa 
monaftere,  fit  aflaffiner  Uudcfi^ 
fuppofa  un  Clovls^  qu'il  dtfoit 
être  fils  de  Clotaire  III  ^  força  les 
peuples  dé  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  9  &  ravagea  les  terres  de 
ceux  qui  lut  réfifterent.  S'étant 
avancé  avec  fes  troupes  jufqu'à 
Paris,  le  roi  tropfotble  pour  lui 
réfifter ,  fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais,  Ehroin,  qui  ne 
cherchoit  que  la  fortune  ,  facrifia 
fans  peine  fon  Chvis,  «Mais  ce 
»  maire  étoit  d  odieux  &  fa  do* 
»  mination  ^  dure  (dit  M.  Pabbé 
UiUùt  ) ,  »  que  r Auftrafie  fecoua 
n  le  joug  :  elle  fe  dotina  des  dues 
m' ou  des  gouverneurs  indépen- 
n  dants.  Les  grandes  qualités  de 
n  Pépin  t  furnommé  Heriftel»pZm 
M'ri^rent  dignes  de  cette  place. 
i>  Son  ambirion  te  fit  parvenir 
H  bientôt  à  une  plus  vaÂe^  puif- 
M  fance.  Cependant  Ehroin  conri- 
»  nuoit  à  fe  fignaler  par  des  fu- 
»  reurs.  Lorf qu'il  étoit  enfermé 
»  à  Luxeu ,  fous  l'habit  de  moine, 
»  il  avdit  paru  ami  de  5.  Léger 
>)  d'Autun,  alors  difgracié  comme 
W  lui.  Il  devint  fon  ennemi  mortel, 
>y  parce  que  le  vertueux  prélat 
a  avoit  confeillé  de  choifir  un  a\i« 
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»  tre  maîre.  Non  conteat  ie  tvS 
f*  faire  couper  U  langue  ;  il  réfo* 
t)  lut  de  lui  enlever  le  refpeâ  des 
»  peuples  en  le  diffamant.  Il  le 
»  fait  citer  dans  un  concile  efi 
9*  préfence  du  roi ,  comme  cou- 
»  pable  du  meurtre  de  Cktléerie, 
»  Les  réponfe/s  fermes  de  Taccufé 
»  &  le  défaut  des  preuves  n'arrê- 
»  tent  point  l'injuftice.  Les  cvê- 
»  ques  le  dépofént  ;  on  déchire  fa 
»•  robe  en  figne  de  dégradation , 
»  &  Ehroin  le  livré  aux  bourre.nix. 
30  Sous  Un  tel  miniflre  ,  toujours 
»  conduit  par  ùh  crime  à  d'au- 
W  très  crimes,  la , teligion  ^&  la 
»•  patrie   éprouvoient  fans  cefle 
9*  de  nouveaux  malheurs  ».  Les. 
plus    faînts    perfonnages    furent., 
cruellement  perfécutés;  Dagohen 
lï  y  qui  régnoît  en  Auilrafie  ,  pé- 
rît affaflînépar  des  rebelles,  dont' 
Êbro'Ti  a  voit  formé  le  complot. 
£nfin  ,  un  feigncur  nommé  lier- 
Manfroî,  qu'il  menaçoitde  la  nort* 
aprcsl'avoir  dépouillé  defesbicns,  ; 
tua  le  tyran  en  68 1,  les  uns  di.  ' 
fêntdans  fon  lit,  les  autres  à  la 
fbrtie  de  fon  palais.  Ce  fut  ifous 
ce  miniAre  que  cortimença  Tuf-^ge 
^c  donner  ,  à  titre  de  précaire,  les 
bîensecdéfiaftiquesà  des  feigneurs 
laïques,  fous  l'obligation  du  fer-, 
.▼ice  militaire. 

ECCARD  (Jean-Georges  d')," 
né  en  1674  à  Dw'ngen  ,  dans  le' 
duché  de  Brunfvick ,  fut  ami  jde" 
Liihnît[.  Il  devinr ,  par  le  .crédit 
rfc  cet  homme  célèbre  ,  profefleur 
en  hiftoire  à  Helmftadt.  Apfès  la^ 
mort  de  ce  phîlofophe  ,  il  eut  une" 
chaire  à  Hanovre  ;  mais  les  dettes, 
qu'il  contracta  dans  ce  nouveau^ 
féjour ,  robligcrent  de  le  ijuitter' 
en  1723.  L'année  d'après ,  il  em-" 
brafta  la  re!igîon  Catholique  a  Co- J 
logne ,  &  fe  retira  à  Wurtbourg, 
ïl  y  remplit  avec  dlftin£iion   les 
chnrges  de   confciller  épîfcopal , 
d'hiftoriograpbc ,   d'archiviile  ît  ' 
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It  bibliothécaire.  Il  y  mcraraf 
^n  173^,  à  56  ans,  après  avoir 
été  anobli  par  l'empereur.  On  doit 
à  Eceard  :  I.  Corpus  Hifioricum  wc- 
dii  dvi ,  à  temporfhus  Caroli  Magni 
Imperatoris  ,  ad  finem  fcculi  XT. 
Leîpfîck ,  1723,  1  vol.  in-foL 
Cette  colleâton  qui  vient  ,  dit 
l'abbé  leng/cty  d  un  des  plus  habi- 
les &  des  plus  honnêtes  hommes 
qu'il  y  eût  dans  l'empire,  eft  très- 
curieufc  &  bien  dirigée  ;  chofe 
rare  dans  les  écrivains  Allemands! 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus  rare , 
il  ne  répète  point  ce  qui  eft  dans 
les  autres.  IL  Leges  Francorum  & 
Rpaariomm',  Leipfick  ,  172c  ,in-f. 
recueil  non  moins  e(limé  que  le 
précédent.  III.  De  origine  Germa" 
n'omm  libri  duo  ,  publiés  en  i7>o , 
iû-4**.  par  les  foins  de  Iheidius , 
bibliothécaire  d'Hanovre.  îV.  lùf- 
torik  fludii  etymologici  Linguét  Ger» 
'  màhlea ,  &c.  in  -  8*. ,  eftiraée.  V. 
Hiflorla  Francis  orientais ,  Vîrce- 
burgi,  1729  ,  2  vol.  infolîo.  VL 
Origines  Aufiriacet  ,  à  Leipfick  » 
1711  ,  in- fol.  >  &  pi ufieurs  autres 
écrits  en  latin  &  en  allemand  , 
dans  lefqueis  on  remarque  une 
vaftc  connoiffançe  de  l'hiftoire. 

ECCHELLENSIS  (Abraham), 
favant  Maronite  ,  profeflenr  des 
Hh^ues  fyrinque  &  arabe  au  col- 
l^g|e  royal  à  Pdris,  où  le  célèbre 
U  Jay  Tavojt  appelé.  Cet  homme 
illuf^re  hii  donnoit  par  an  6co 
écus  d'or ,  pour  prcô'ler  à  l'im- 
preflion  de  fa  grande  '  l^fole  Po- 
lyglotte. La  congrégation  de  p-o* 
paganda  fide  l'^grégca  i  vers  Tan 
16.36  ,  aux  traducteurs  de  la  Bi- 
ble en  arabe.  Eccheliènfis  pafla 
dé  Paris'  à  Rome  ,  après  avoir 
obtenu  en  cette  ville  une  chaire 
de  langues  orientales.  Il  y  mou» 
rut  en  1664,  dans  un  âge  avan- 
ce.  Ce  favant  étoxt  profondé- 
ment verfé  dans  la  connotffance 
dés  hvres  écrhsr  vn  Syriaque  dr  cs' 
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Arsbe;  &  quoiqu'il  ait  eu  des 
fupérienrs  dans  la  fcience  de  ces 
deux  langues  «  il  faut  avouer  qu*U 
les  poffédoit  très  bien.  On  a  de  lui, 
I.  La  traducHon  J*Arahe  en  Latin  des 
r,  rt  &  ru*,  livres  des  Coniques 
j    iApoUonius,  Ce  fut  par  ordre  du 
grand -duc    Ferdinand  II  ^    qu'il 
Mtreprit  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
il  fst  aidé  par  Jean-Alpkonfe  Borelli^ 
aadiéfiiatîcien  célèbre ,  qui  Torna 
de  commentaires.  Cette  verfion  fut 
imprimée  à  Florence  avec  le  livre 
à'Arehimeie  ,     De   AJfumpiis  ,    en 
1661 ,  in-fol,    II.  In/iitTteio  lingua 
Syriacm,  Rome  1^28,  in- 12.  IIL 
Synopfis   phiiofopyut    Orientalium  , 
Paris  1641,    in-4*>.    IV.   Vtrfio 
Durrhamani    de     medieis    virtutibus 
animatiiim  ,  plantarum  &  gummarum , 
Paris  i647,in-8*.  V.  Des  Ouvrages 
de  Contraverfe  contrelcs  Proteftants, 
imprimés  à  Rome.    11    tâche  de 
concilier  les  fcnrimentsdes  Orien- 
taux avec  ceux  de  l'Eglife  Romaine, 
&  il  y  réuflît  quelquefois  très-bien. 
VI.    Eatyehius    vînditatus  ,  contre 
Stldê  ^  &  contre  Hottinger,  auteur 
d'une  Htftotre  Orientale  ,   1661 , 
in-4*.  VU.   Des  Remarques  fur  le 
Catalogue  des  Ecrivains   Chaldétns  , 
compofé  par  Ebed-Jefu^   publiées  à 
Rome  en  1653.  Elles  font  précieu- 
f^  aux  amateurs  de  la  littérature 
orientale.  VIII.  Un  périt  livre  tntit. 
Semtta  Sapîtntitt ,  imprimé  à  Paris , 
&  traduit  de  1* Arabe ,  dans  lequel 
on  trouve  d'excellentes  leçons  de 
morale. 

ECEBOLE ,  fophîile  de  Conftan- 
ttnople ,  maître  de  rhétoriqde  de 
l'empereur  Julien ,  fut  toujours  de 
1^  relfg;ton  du  fouveratn.  Sous 
Confttmce ,  il  fe  mit  à  la  mode  , 
perles  in  vedives  contre  les  Dieux 
des  Payens;  il  déclama  depuis  pour 
lés  mêmes  Dieux  ,  fous  Ju/ieh  foU' 
dffciple.  A  la  première  nouvelle 
dela'fDortde  ce  prince  ,  il  joua  le 
T^depémttAt.  EtifiailsBOttruty 
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fans  reconnohre  d'autre  religion 
que  r intérêt  préfent. 

ECELIN,   royer  EzzELlN. 

I.  ECHARD ,  (Jacques)  Donn- 
ntcain ,  né  à  Rouen  en  1644 ,  d'un 
fecrétaire  du  roi ,  mourut  à  paris 
le  15  mars  1714,  à  60  ans.  Il  ne 
contribua  pas  peu  a  la  gloire  de 
fon  ordre ,  pir  la  Bihiiothéque  des 
Ecrivains  qu'il  a  produiu  ;  2  vol. 
in-fol.  à  Paris ,  le  i".  en  1719, 
le  2*.  en  1721.  Le  P.  Q«/w/avoit 
travaillé  avant  lui  à  cet  ouvrage  • 
qui  parut  fous  ce  titre  :  Seriptores 
ordinis  Pradicatorum  recenjiti  ,  notif» 
que  hijloricrs  &  critieis  iUufiraù  \  mais 
il  en  avoit  à  peine  fait  un  quart. 
Cette  Bibliothèque  eft  fort  eiîimée 
par  tous  les  bibliographes.  On  y 
prend  une  idéejufle  de  la  vie  &  des 
ouvrages  des  écrivains  Domini- 
cains, de  leurs  différentes  éditions, 
&  des  bibliothèques  où  on  les  garde 
ea  roanufcrît.  Tour  cft  appuyé  fur 
de  bonnes  preuves.  F/autcur  donne 
le  titre  de  grands  hommes  à  des 
perfonnages  très-médiocres  ;  mais 
l'exagérarion  eft  le  défaut  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Le  P. 
Echard  avoit  toutes  itt  qualités 
d'un  favant  vertueux, 

II.  ECHARD,  (Laurent)  hîfto- 
rien  Angiois  »  né  à  Baffam  dans  le 
comté  de  Suffolck ,  exerça  fuccef* 
fivement  le  paflorat  dans  diverfe» 
églifes.  Sa  fanté  étoit  fort  folble. 
Les  eaux  de  Scarborough  lut  ayant 
été  ordonnées  pour  la  rétablir ,  il 
réfolut  de  s'y  tranfporter  ;  mais  il 
mourut  en  chemin  à  Lincoln ,  le  6 
août  17^0.  Il  étoit  membre  de  la 
fociété  des  Antiquaires  de  Londres. 
Ses  ouvrages ,  tous  écrits  en  An* 
glois,font,  I.  Hiftaire d'Angleterre 
ju/qu'à  la  mort  de  Jacques  I  ;  Z 
Londres,  tn-fol.  1707 ,  très-eftimée 
en  Angleterre.  IL  Hifioire  Romaine^ 
depuis  lafimdation  de  Romeju/qu*àla  ^ 
tranflation  de  l* Empire  par  Confiantîn^ 
traduite  en^rançob  par  Daniel  da 
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MMrrûqut  ;  revue  pour  U  flyie , 
corrigée  fie  publiée  par  Tabbé  des 
Fomaints^  à  Paris  1728  &  1729, 
tf.v<fl.  in  II.  Cet  abrégé eft  fron- 
cé &  fautif,  fuivant  Voltaire \ 
fluis  le  défaut  <ie$  bons  ouvrages 
en  ce  get\re  lui  a  donné  beaucoup 
de  cours  en  France  &  en  Angle- 
terre. Uauteur  y  a  cranfporté  les 
pjrincipaux  traitt  de  llûftoire  Ro- 
fli^aine.  Il  y  a  fait  entrer  audî  de 
petites  digreifioos  fur  les  princi- 
K^ox  écrivains  de  Rome  ,  qu*il 
peint  avec  plus  de  vérité  que  de 
£neâe.  L*abbé  Guycm  a  donné  une 
Cùmtiauaùon  de  eette  Hifioire  ^  en 
10  volumes  în«i  a.  Les  faits  y  font 
arrangés  avec  ordre  \  la  narration 
cA  fimple  &  naturelle»  le  ûyle 
affez  pur.  Cette  Hiftoire  a  été 
nimprimée  en  Hollande  &  à  Avi- 
gnon ,  en  II  vol.  in- 1 2.  L'ouvrage 
é'Ethard  fit  connoitre  fon  auteur 
au  miniftere  d'Angleterre  ,  qui 
l'employa  dans  plufieurs  affaires. 
UL  Hiftoire  gitUraU  de  l*B$Ufe  ûvec 
des.  Tables  chronologiques^  à  Londres, 
in-fol.  Lei  ecdéûafliques  d'An- 
gleterre font  autant  de  cas  de  cet 
Abrégé  y  que  les  gens  du  monde 
en  font  de  Ton  Hiftoire  Romaine. 
IV.  Vinurpreu  des  NouvelUftcs  & 
JUs  Lifeurs  de  Garâtes  ;  ouvrage 
iaperficiel  ,  qui  donna  à  l'abbé 
Ifodvocat  ridée  de  fon  DiSioanaire 
géographique  portatif^.;  Echard 
compofa  aufli  un  DiStîomnalre  hif- 
torique,  qui  n'eft  qu'un  fquelette 
décharné.  V.  Traduction  angloife 
dts  Comédies  de  Flaute  &  de  Té" 
race^  &c. 
IIL  ECHARD,  Fcy.CoMUAV^ 

TILLE. 

ECHEMON,  fils  de  Priam,  & 
Crromius  fon  frère  •  furent  pré- 
cipités de  deflus  leur  char  par 
Diomedt^qvà^  après  les  avoir  tués, 
les  dépouilla  de  leurs  armes  &  prit 
leurs  chevaux. 

ECUIDNA,  monftre  moitié 
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ftflme  &  moitié  ferpent ,  fntum^ 
du  chien  Cerbère ,  de  VHy^re  à/6\ 
Lerne  ,  de  la  Chimère ,  du  Lion  dt, 
Némée ,  &  du  Sphinx, 

ECHIDNE ,  reine  des  Scythes ., 
qXi*HercuU  époufa ,  &  de  laquelle 
il  eut  trois  enfants ,  Agatbyrfr  , 
Gelon  &  Scythe,  de  qui  l'on  dit 
que  font  fortis  les  rois  de  Scythie» 

ECHINADES  ,  Nymphes  qui 
furent  métamorphofées  en  lies, 
pour  n'avoir  pas  appelé  Ackelcis 
à  un  facrifice  de  10  taureaux, 
auquel  elles  avoient  invité  tous 
les  Dieux  des  bois  &  des  fleuves. 

l.  ECHION  ,  roi  de  Thebcs.  Ses 
deux  filles  fe  laiiTerent  immoler, 
pour  appaifer  les  Dieux  qui  affli* 
geoient  la  contrée  d'une  fécherefe 
horrible.  Il  fortit  de  leurs  cendres 
deux  îeunes  hommes  couronnés, 
qui  célébrèrent  la  mort  généieufe 
de  ces  princefles....  U  y  a  e« 
un  autre  Ecbion  ,  qui  fut  un  de 
ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à  bâtir 
Thebes  ;  &  c'eft  de  fon  nom  que 
les  Thébains  ont  été  appelés  £cL'o> 
nides, 

n.  ECHION ,  peintre*fculpteur 
delà  Grèce,  vers  l'an  3$2  avuit 
J.  C. ,  n'efl  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  Pline ,  qui  en  parle  avec 
âoge. 

ECHIUS  ou  EcKius ,  (  Jean)  né 
en  Souabe  l'an  i486 ,  profeflîeiir 
de  théologie  dans  l'univerfité  d'io- 
golfUd ,  fignala  fon  favoir  &  fon 
sele  en  1519  dans  fes  conférences 
contre  Luther ,  Carloflad  ,  Melandt^ 
thon ,  &c.  où  il  remporta  Ta  vantagr, 
de  l'aveu  même  de  fes  adverfaires, 
mais  non  de  celui  de  Luther ,  qai 
dans  la  fuite  diiCmula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  fe  trouva  en  1^38  à 
la  diète  d'Ausbourg,  8c  en  1 541  à 
la  conférence  de  Ratisboooe ,  Âc  il 
brilla  dans  Tune  &  <?ans  l'autre.  Il 
joua  le  rôle  principal  dans  toutes 
les  difputes  publiques  des  Catholi- 
ques avec  les  Luthériens.  U  avoii 
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de  rëradîdoa ,  de  la  mémoire ,  dé 
la  facilité ,  de  la  pénétration.  Ce 
(avant  théologien  mourut  à  Ingol- 
fiad  en  1543  ,  à  $7  ans.  On  a  de 
lui  deux  Traités  fur  le  Sacrifice  de  la 
Miffe  ;  un  Commentaire  fur  le  Prophète 
^ggée^  163S,  in-8*j  dei  Homé^ 
lies  ,  4  vol  in-8**,  &  des  Ouvrages 
de  Controrerfe,  (  Voy,  RlCIVS  )...  H 
se  faut  pas  le  confondre  avec  Leo' 
ward  EcKZus  ,  jurifconfulte  célè- 
bre y  mort  à  Munich  en  i  ;  50.  Char» 
lu-Quim ,  lui  connoifTant  un  efprit 
conciliant  &  fage  ,  fe  fervît  de  lui 
dans  la  guerre  de  Smalkalde  :  auffi 
difoit-on,  que  ce  qui  itoit  conclu  fans 
favis  «TEckius»  était  conclu  envain, 
It  après  fa  mort ,  lorfqu*il  étoit 
queftion  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  de  TEmptre ,  on  difoit 
communément  :  Si  Eckius  étoii  ici , 
il  éelairciroit  U  fait  en  trois  mots, 

ECHO ,  fille,  de  l'Air  &  de  1» 
Terre.  Cette  Nymphe  habitoit  les 
bords  dii  fleuve  Cephife.  Junon  la 
condamna  à  ne  répéter  que  la  der- 
rière parole  de  ceux  qui  l'interro- 
geoient ,  parce  qu'elle  avoir  parlé 
d*elle  imprudemment,  &  qu'elle 
Vavoit  amufée  par  des  difcours 
agréables  »  pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  fes  Nymphes.  Echo  voulut  fe 
feite  aimer  de  Narcijfe  ;  mais  s'en 
voyant  méprifée,  elle  fe  retira  dans 
les  grottes ,  dans  les  montagnes  6c 
dans  les  forêts ,  où  elle  fécha  de 
douleur,  &  fut métamorphofée en 
rocher. 

ECKOUT  ,  Voyei  Vanden- 
EcKouT(Gcrbrant). 

ECLUSE ,  (Charles de  1'  )  Clufius 
médecin  d'Ar ras, auquel  les  empe- 
reurs Maximilien  II  &  Rodolphe  H 
confièrent  leur  jardin  des  (im- 
pies. Les  affttiettiffements  de  la  vie 
de  courtifan  l'ayant  dégoûté ,  il  fe 
retira  à  Francfort  fur  le  Mein  ;  en- 
fuite  à  Leyde ,  où  il  mourut  le  4 
avril  1609 ,  à  84  ans,  profefTeur  de 
bounique.  Ses  Ounfrû^e^,  ont  été  re« 
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cueîllîs  en  2  vol.  in- fol.  à  Anvers, 
i6oi-i^05.Ils  roulent  fur  la  fcien- 
ce  qu'il  a  voit  cultivée. 

ECLUSE  DES  LOGES,  (Pierrc- 
Mathurin  de  1'  )  doâeur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Falaife,  morten  177... 
remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'a- 
cadémie françoife,  en  1749.  Mais  il 
efl  beaucoup  plus  connu  par  foa 
édition  des  Mémoires  de  Sully» 
(  Voy.  IL  Suttr  ).  Nous  ajouteront 
à  ce  que  nous  difons  de  ce  livre , 
dans  l'article  de  ce  miniftre ,  ce  qu'il 
D  faut  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
»  fiance  tout  ce  qui  regarde  les  Jé- 
x>  fuites  dans  les  remarques  de  l'ab- 
»  bé  de  VEclufe,  Non-feulement  de 
»  VEclufe^  fallifié  les  mémoires  de 
»  Sully  en  plufieurs  endroits;  mais 
x>  comme ilimprimoit  en  1740, & 
»  que  les  Jéfuites  étoient  alors  ioft 
»  puiflants ,  il  les  flattoit  lâche- 
»  ment  ».  Hift.  du  Parlement  de 
Paris ,  chap,  j6, 

EDELINCK,  (Gérard)  naquit 
à  Anvers  en  1641.  Il  y  apprit  les 
premiers  éléments  du  deilin  &  de 
la  gravure  ;  mais  ce  fut  en  France 
qu'il  déploya  tous  fes  talents. 
Louis  XIV  l'y  attira  par  fes  bien- 
faits. Il  fut  choîfî  pour  graver  deux 
morceatix  de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sainte  Fa^ 
mille  ;  de  Raphaël^  Se  celui  d^Alexan^ 
dre  vifitaru  la  famille  de  Darius  ;  de 
U  Brun.,.  EdeUnck  fe  furpafTa  dan^ 
leseflampes  qu'il  exécuta  d'après 
ces  chefs-d'oeuvres;  les  copies  fu- 
rent aufB  applaudies  que  les  ori- 
ginaux. On  y  admire ,  comme  dans 
toutes  fes  autres  produâions,  une 
netteté  du  burin ,  une  fonte  &  une 
couleur  inimitables.  Sa  facilité  & 
fon  adiduité  au  travail  nous  ont 
procuré  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux précieux.  Il  a  réuffi  égale* 
ment  dans  les  Portraits  qu'il  a  faits 
de  la  plupart  des  hommes  illuflres 
de  fon  fîede ,  parmi  lefquels  il 
pou  voit  fe  compter.»  Cet  eiLceUcae 
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arcifte  mourut  en  .1707,  â  66  ant  » 
dans  l'hôcel  royal  des  Gobelins»où 
il  a  voit  un  logement ,  avec  le  titre 
de  graveur  ordinaire  du  roi,  &  de 
conreiiler  dans  l'académie  royale 
de  peinture.  On  ne  doit  pas  oublier 
dans  la  UAe  de  fes  Eftampcs  ,  celle 
de  la  AiagdeUine  renonçant  aux  vani» 
tfs  du  monde ,  d'après  un  tableau  de 
le  Brun.  Elle  cft  remarquable ,  par 
la  beautcî  de  la  gravure  ^  la  fineffe 
de  lexpreiiîon. 

EDER,  (Georges)  né  à  Freifin- 
ghen,  fe  fit  un  nom  vers  la  fin  du 
xvi'ficde,  parfon  Ivibileté  dans 
la  )urirprudence.  Il  fut  honoré 
par  les  empereurs  Ferdinand I^  Ma- 
Sfimilien  II  &  Rodolphe  IJ  ^  de  la 
charge  de  leur  confeiller,&laiffa 
plufieurs  écrits  fur  le  droit ,  dont 
^  meilleur  eÛ  foo  (Sconoma  Bi^ 
hliorum^feu  Panitionum  Biblicanim^ 
lihriy.inîoY. 

EDGAR,  roi  d'Angleterre,  dît 
le  Pacifi<jue ,  fucccda  à  fon  frère 
£dwin  en  9  59.  Il  vainquit  les  Ecof- 
fois ,  impofa  à  la  province  de  Gal- 
les un  tribut  annuel  d*un  certain 
nombre  de  tètss  de  loups  ,  pour 
dépeupler  lilc  de  ces  animaux  car- 
narriers.Il  fubjugua  une  partie  de 
l'Irlande,  poliça  fes  états ,  réforma 
les  moeurs  des  ecclefiaftiques,  quoi- 
que les  fiennes  ne  faflent  pas  tou- 
jours réglées  ;  &  mourut  à  33  ans 
5"  97Î ,  après  un  règne  de  16  ans. 
Quelques  auteurs  rappellent  Va- 
.  mour  &  les  diUcu  des  Anghis,  Sa 
modération  lut  mérita  le  furnom 
de  Pacifique^  &  fon  courage  égala 
fon  amour  de  la  paix.  Comme  il 
ayoit  favorifé  beaucoup  de  reli- 
gieux, plufieurs  critiques  fe  font 
élevés  contre  les  éloges  qu'on  lui 
prodigue  dans  les  Annales ^monafli' 
ques,  M.  l'abbé  MiUot  lui  reproche 
des  fautes,  que  Thiftoire  oedoit  pas 
didîmuler.  c<  Il  enleva  une  reli- 
»  gieufe.  Une  des  maîtrefles  d'£d- 
»  gvà ,  nomjncc  Elficdt  ^  )ouit  de 
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»  la  plttf  grande  faveur  jufqu^atf 
»  mariage  du  roi  avec  Elfr'uU ,  qui 
D  étoit  la  fille,  &  dévoie  être 
»  Théritiere  du  comte  de  Devon  , 
•»  l'un  des  plus  grands  feigneui* 
M  du  royaume.  Quoiqu'elle  n*eût 
M  îamais  paru  à  la  cour  »  le  bruit 
»  de  fa  beauté  la  rendoit  célèbre. 
D  Edgar  peafa  férieufement  à  l'é- 
n  poufer;  mais  ne  voulant  liett 
»  faire  aa  hafard  ,  il  chargea 
M  AthelwùldiouÎAvoi^  d'aller  vers 
x>  le  comte  fous  quelque  prétex- 
x>  te,  &  d'examiner  fi  la  réalité 
»  répondoit  au  bruit  public.  Les 
>»  charmes  à^^Elfride  frappèrent  fi 
n  vivement  AthelwoU  qu'il  réfo* 
N  lut  de  l'enlever  i  fon  maître.  U 
»  revient  :  U  la  repréfente  comme 
»  une  femme  fans  beauté ,  il  dé- 
»  goûte  le  prince  par  des  rapports 
n  infidèles;  il  lui  infinue  eoTuite 
]»  adroitement,  que  ce  parti,  in- 
n  digne  d'un  roi  »  conviendroit  af- 
•t  fez  à  la  fonune  d'un  fuîce ,  & 
M  qu'un  riche  héritage  le  rendroit 
M  moins  d  ifficile  fur  l&déiagrément 
»  de  la  figure.  Edgar  confent  vo* 
»  lontiers  aux  projets  de  fon  fa- 
»  vori:  le  mariage  fe  conclut.  I«e 
»t  nouvel  époux  a  grand  foin  de 
»  tenir  fa  femme  cachée  en  pro* 
>»  vince  \  mais  fes  envieux,  ou  la 
M  renommée ,  découvrirent  bieitcct 
»  la  perfidie.  Le  roi,  diffimulaiit 
H  fa  colère ,  dit  à  Atheltrold  qu*il 
M  vouloit  lui  rendre  vifite  dans  fon 
»  château,  &  faire  connoifiTance 
»  avec  fon  époufe.  Celui-ci  prend 
H  les  devants  «  fous  prétexte  des 
n  préparatifs^  nécefiaires ,  révèle 
M  tout  le^fecrec  à  Elfrîdt^  &  la 
>*  t%njnre  d'employer  fon  efprit 
»  &  fonadteŒe  à  paroitre  telle 
D  qu'il  l'avoit  dépeinte.  C'étoit 
M  lui  demander  un  effort  des  pins 
M  héroïques.  £(/riie,  avec Ten vie 
»  de  plaire ,  &  peut  être  de  fe  ven- 
»  ger»  ne  manque  pas  d'étaler 
0  toutçfagr^e.  L'aaour^Ufu; 
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1^  rieur  «'emparent  du  roî.  Il  tn» 
to  gage  Athelwold  dans  une  partie 
»  de  chaffe,  il  le  poignade  de  fa  v 
»  propre  main ,  &  épouCe  fa  fem- 
»  me  bientôt  après  » .  On  ne  pour- 
toit  gueres  concilier  ces  aûîons 
avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
on  fait  honneur  à  Edgar ,  s*il  n*a- 
voit  réparé  fes  fautes  par  la  péni- 
tence. Il  fe  fournit  avec  humilité 
à  celle  que  St  Dunfian  lux  prefcri» 
vit  pour  l'enlèvement  de  la  reli- 
^euie-,  te  FUury^  qui  fait  mention 
du  fcandale  c^' Edgar  donna  à  fon 
peuple,  parle  audî  du  repentir  par 
lequel  il  Texpîa.  On  trouve  dans 
la  ColUHion  des  Conciles  plùfieurs 
lois ,  qui  font  honneur  à  la  fageffe 
de  fon  ^uvernement. 
EDISSA.  Voyex  ESTHISR* 
£DM£R  ou  Eadmer,  moine 
Aoglois  de  Cluni ,  dans  le  monaf- 
«re  de  Saînt- Sauveur  à  Cantor- 
J>eri,  fut  abbé  de  St-Albans,  puis 
archevêque  de  St-André  en  Ecof- 
fe ,  &  vivoît  encore  en  1 1 20.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité deia  liberté 
dttEgUft.  U.  Une  VudA^SuAn-' 
filme,    III.    Une    Hiftoire    de  /on 
temps  ^   &c.  qu*on   trouve  parmi 
les  (Euvres  de  St  Anfilmc ,  édition 
du  P.  Gerhercn.  VHifioire  de  fon 
temps  avoir  déjà  été  donnée  avec 
des  notes  de  Seldtn  ;  Londres  ,2^33, 
inf. 

I.  EDMOND  ou  Edme  ,  (  St  )  na- 
quit au  bourg  d*Abendon,  d'un  père 
qui  entra  dans  le  cloître  ,  &  d*une 
nere  qui  vécut  faintemcnt  dans 
le  monde.  Il  fit  fes  études  à  Fa- 
ris ,  &  y  enfeigna  enfuite  les  ma- 
thématiques &  les  belles -lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jufqu'à  Ro- 
me ,  le  pape  Innocent  III  lui  donna 
'ordre  de  prêcher  la  croifade.  Le 
xele  avec  lequel  il  remplit  cette 
fonâion,  lui  mérita  Tarchevêché 
de  Cantoiberi.  Il  y  avoir  alors  un 
légat  Romain  en  Angleterre,  qui 
perçoit  une  efpece  de  tyiaoaic  1 
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fotif  U  proteâioo  de  Henri  III^ 
prince  pufiU anime.  Il  demanda  le 
5*  de  tous  les  revenus  eccléfiaftii! 
que  :  Edme  confentir  de  le  lui  acr 
corder ,  dans  l'efpérance  d*obte« 
nir  la  liberté  des  éleâions.  Mais 
le  pape  lui  ayant  Ordonné,  peu 
de  temps  après,  de  pourvoir  300 
Romains  des  premiers  bénéfices  va- 
cants ,  il  crut  les  maux  de  Téglife 
d'Angleterre  fans  remède.  11  fe  re- 
tira en  France»  &  y  mourut  ea 
1241 1  viâime  de  fon  zèle  pout 
les  prérogatives  de  fon  églife.  Les 
écrivains  Anglots  difent  que  Ro« 
me  &  les  Italiens  retiroient  alort 
du  royaume  d'Angleterre  plus  de 
70  mille  marc5  d'argent, &  que  ra» 
rement  les  revenus  du  roi  excé- 
doient  le  tiers  de  cette  fomme.  Le 
pape  Innocent  IV  canonifa<5f  Ed* 
mond  en  1249.  Il  nous  refie  de  lui 
un  ouvrijie  intitulé  :  Spéculum  Ec» 
clefix^  dans  la  Bibliothèque  des 

II.  EDMOND ,  (  St  )  roi  des  An-' 
glois  Orientaux,  fut  illuflre  par  fa 
piété,  qui  le  fit  mettre  dans  le  ca« 
ulogue  des  Saintt.  Ce  prince ,  plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu'à 
l'exercice  des  armes ,  ayant  voulu , 
en  870 ,  livrer bataide  aux  Danois , 
fut  aifément  vaincu  &  contraint  de 
prendre  la  fuite.  Il  crut  pouvoir  fe 
C::cher  dans  une  églife  ;  mais  ayant 
été  découvert,  il  fut  mené  à  har^ 
chef  des  Danois ,  qui  étoit  à  He- 
lifdon.  Le  vainqueur  lui  offrit  d'à-  ' 
bord  de  lui  latfler  fon  royaume  • 
pourvu  qu'il  le  reconnût  pour  fon 
fouverain ,  &  lui  payât  un  tribut. 
Edmond  ayant  refufé  ce  parti ,  Ivar 
le  fit  attacher  à  un  arbre ,  &  per- 
cer d'une  infinité  de  flèches  :  après 
quoi,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Le 
chef  ^'Edmond  ayant  été   trouvé 
quelque  temps  après ,  fut  enterré 
avec  le  corps  à    Saint  •  Edmon- 
bourg,  ville  qui  a  reçu  fon  nom 
de  ce  roi.  Taut  que  U  religioa 
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Catholique  a  fleuri  en  Angleterre , 
on  a  été  perfuadé  qu'il  fe  iaifoit 
des  miracles  au  tombeau  de  ce 
prince. 

in.  EDMOND  I",  roî  d*Angle. 
terre ,  fîU  à^Edoaûrd  It  Vitux ,  mon*» 
ta  fur  le  trône  l'an  940.  U  n'avoit 
alors  qu'environ  17  ans.  Les  Da- 
nois de  Northumberland ,  s'imagî- 
nant  qu'ils  fe  fouftrairoient  faci- 
lement au  pouvoir  d'un  prince  It 
jeune ,  fe  révoltèrent.  Edmcmi  leur 
livra  une  fanglante  bataille,  qui 
n'eut  rien  de  déci£f ,  mais  qui  les 
intimida.  U  y  eut  un  traité  de  paix» 
dont  la  principale  condition  fut 
que  TAngleterre  feroit  partagée 
entre  les  Anglois  &  les  Danois. 
Edmond  fut  obligé,  bientôt  après  » 
de  tourner  fes  armes  contre  les 
Danois  du  royaume  de  Murcie, 
èc  contre  le  roi  de  Cumberland. 
U  vainquit  les  premiers  en  94$ , 
s'empara  du  Cumberland,  &  le 
céda  au  roi  d'Ecofle,  qu'il  vou- 
loir mettre  dans  Tes  intérêts;  mais 
il  s'en  réferva  la  fouveraineté.  U 
s'occupoit.è  mettre  l'ordre  dans 
Ion  royaume  »  lorfqu'il  fut  affaffi- 
se  le  26  mai  94^,  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  fes  apparte- 
ments :  il  emporta  avec  lui  les  re- 
grets de  fes  fujets ,  &  fur-tout  des 
ccclélîaftiques»  auxquels  il  avoit 
accordé  de  grands  privilèges.  11 
JaifTa  deux  enfants,  Edwin  & 
Edgar,  qui  ne  lui  fuccéderent  pas 
immédiatement  à  caufe  de  leur 
bas-âge. 

IV.  EDMOND  n.  dit  Cî^/e-rfe- 
fer ,  roi  des  Anglois  après  fon  père 
Etht/red,  commença  de  régner  en 
loitf.  Le  royaume  étoit  alors  ex- 
trêmement divifé  par  les  conquê- 
tes de  Cdnut  t  roi  de  Danemarck. 
Le  nouveau  roi  prit  les  armes ,  fe 
rendit  maître  d'abord  de  Glocefier 
6c  de  Briflol ,  &  mit  fes  ennemis 
en  déroute.  Il  chafla  enfuite  Canut 
de  devant  Londtca  (ju'il  afiiégeoit , 
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èc  gagna  deux  fanglantes  bataille^ 
Mats  ayant  laifle  à  fon  ennemi  le 
temps  de  remettre  de  nouvelles 
troupes  fur  pied,  il  perdit  Lon- 
dres, Se  fut  défait  en  plufieun 
rencontres.  La  mort  de  tant  de 
bons  fujets  le  toucha.  Pour  les 
épargner,  ou  pour  ne  plus  fe 
commettre  à  leur  courage,  il  fit 
un  défi  à  Canut  ^  qui  accepta  ce 
partL  Ces  rois  fe  batrirent  avec 
chaleur  &  à  forces  égales.  Ils  ter» 
minèrent  leurs  difféients  en  pat^ 
tageant  le  royaume.  Quelque  temps 
après»  Edrick^  fumommé  Stréon^ 
corrompit  deux  valets-de  chambre 
d'Edmond,  qui  lui  pafierent  un 
croc  de  fer  au  fondement  9  dant 
le  temps  qu'il  étoit  preiTé  de  quet 
que  nécefiité  naturelle,  &  portè- 
rent fa  tête  à  Cannt,  Cela  arriva 
l'an  1017. 

V.  EDMOND  Plantagenet» 
de  Woodftock,  comte  de  Kent» 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard!,  ht  roi  Edouard  11^ 
fon  frère  aîné,  l'envoya,  l'an  1324, 
en  France,  pour  y  défendre ,  con- 
tre Charles  VI,  les  pays  qui  appar- 
tenoient  à  l'Angleterre  -,  mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expédi* 
tion.  Il  fotttint ,  en  132$ ,  16  &  27 
le  parti  de  ceux  qui  dépoferenc 
Edouard  II  fon  frère  •  pour  mettre 
fon  fils  Edouard  ill  fur  le  trôoe.  II 
fe  chargea  du  gouvernement  du 
royaume,  avec  onze  autres  fei- 
gncurs ,  pendant  la  minorité  de  fon 
neveu  ;  mais  il  s'apperçut  bientôt 
que  la  mère  du  jeune  roi ,  de  con- 
cert avec  fon  amant  Roger  Mcrû* 
mer,  ne  lui  en  laifibit  que  le  feul 
titre.  U  travailla  dès  lors  à  faire 
remonter  fur  le  trôoe  fon  frère. 
Cette  tentative  ne  lui  réufiît  pas  s 
la  reine  fit  fi  bien ,  que  ,  dans  un 
parlement  tenu  à  Winchefter,  il 
fut  condamné  â  mort.  On  le  con* 
duifit  fur  récbafaud;  mats  l'cxé- 
cuteur  a'évuic  iy^ii»  il  y  demeu; 
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18  depuis  avant  midi  jufqu'au  toit , 
ifos  qu'on  pût  trouver  un  hom- 
me qui  voulût  faire  l'office  de 
bourreau.  Enfin  «  vers  le  foir ,  un 
garde  de  la  maréchaufliée  fe  char- 
gea de  cette  trifte  exécution.  Ainfi 
mourut  ce  prince  »  à  Tâge  de  28 
ans...  Il  laiffa  un  fib  ,  appelé  Ed- 
mond comme  lui.  Celui-ci  obtint 
du  roi  dans  le  parlement  fuivant , 
que  la  fentence ,  portée  contre  fon 
père,  feroitannullée,  comme  dxef' 
iée  fur  de  fauiles  accufations.  Il 
mourut  fans  enfants ,  ainfi  que  Ton 
frère  cadet  ;  &  le  comté  de  Kent 
pafla  à  Jeamnc  (a  fœur  »  époufe  de 
Thomtt  Holland, 

I.  EDOUARD  U  Vitux^  où 
£DvA&D,roi  d*  Angleterre,  fuccéda 
à  (on  père  Alfred  l'an  900.  Il  défit 
Confianân ,  roi  d'Ecofife ,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles ,  & 

I    remporta  deux  viâoires  fur  les  Da- 
;    oois.  Il  fit  ériger  cinq  évèchés  dans 
;    fes  états ,  fonda  Tuniverfité  de  Cam- 
I    bridge,  protégea  les  favants*  & 
i    mourut  en  934»  dans  la  2  5  '  année 
de  fon  règne.  Mdeftan, ,  qu'il  avoit 
eode  la  fille  d'un  berger»  qui  n*é« 
toit  que  fa  concubine ,  lui  fuccé- 
da  au  préjudice  de  {t%  enfanu  légi- 
times. 

II.  EDOUARD  U  Jeune,  (St) 
roi  d'Angleterre ,  néen  961,  par- 
vint à  la  couronne  dès  l'âge  de  13 
ans ,  en  97  $ .  La  plupart  des  grands 
du  royaume  le  reconnurent  pour 
leur  roL  Quelques-uns  s'y  oppo* 
ferent.  Enfin  »  Élfridc(^  belle  mère , 
qui  vouloir  faire  régner  fon  fils 
Eûulred,  lefitafiraffineren978. 

Edouard ,  revenant  de  la  chafiTe, 
paffoit  près  d'un  château  où  étoit 
Elfride.  Il  étoit  fort  akéré  :  il 
s'écarta  de  fa  troupe,  pour  aller 
demander  à  boire  à  la  porte  du 
château.  Elfride  vint  à  lui  avec  de 
faafles  démonftrations  d'amitié  ; 
mais  elle  avoit  donné  ordre  de  le 
poignarder  par  derriête  tandis  qu'il 
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boîroît  ;  &  il  tomba  mort  aux  pieds 
de  fa  cruelle  marâtre.  Il  étoit  âgé 
de  i;  ans.  L'Eglife  Romaine  \*h^ 
nore  comme  martyr ,  à  caufe  de 
l'innocence  de  £ts  moeurs  &  de  fit 
mort  violente  ,  &  en  célèbre  U 
mémoire  le  jour  de  fa  mort  «  le  1% 
mars. 

III.  EDOUARD,  (Saint)  Jk 
le  Confiffeur ,  ou  le  DHotmairt^ 
fut  rappelé  en  Angleterre  après  la 
mort  de  fon  frère  Elfred,  Il  étoic 
alors  en  Normandie  •  où  les  incur- 
fions  des  Danois  l'avoieot  obligé 
de  fe  retirer.  Il  fut  couronné  Taa 
X042.  Ce  prince ,  plus  fimpleqoe 
politique ,  plus  foible  que  géné« 
reux,  plus  indolent  qu*appliqué  ; 
prépara  (dit  un  htfiorien)  vno 
révolution  dans  fa  patrie  par  fon 
caraâere.  Le  comte  Godw'm^  qui 
étoit  allé  le  chercher  en  Norman* 
die ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
8c  gouverna  fous|  fon  nom.  Ce 
général  remporta  d'afifez  grands 
avantages  fur  les  ennemis  de  l'état.* 
Le  roi  laifla  avilir  le  fceptre  par  f« 
foibleiTe  ;  mais  il  prit  des  arrange* 
ments  pour  le  faire  pafifer  dans  âe» 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  Il 
laiiTa  en  mourant  fa  couronne  à 
Guillaume ,  duc  de  Normandie  « 
fonparent ,  qui  lui  rendit  tout  fon 
éclat.  Edouard  mourut  le  5  janvier 
1066  ,  après  un  règne  de  23  ans* 
Pour  mettre  le  leéieur  à  portée  de 
juger  de  la  bonté  ou  plutèt  de  la 
foiblefiTe  de  ce  prince,  on  ne  rap<* 
portera  que  ce  trait.  Un  jour  fe 
re^ofant  fur  fon  lit,  il  vit  un  pa^e, 
qui  trouvant  un  coffre  de  JFer 
ouvert,  &  n'appercevant  perfonne 
dans  la  chambre ,  remplit  fies  po- 
ches de  l'argent  qui  y  étoit  contenu: 
non  content  de  ce  premier  enlève- 
ment ,  il  revint  une  féconde  fois  i 
la  charge.  «Mon  ami,  (lui  cria 
s>  alors  Edouard  par  -  derrière  le 
»  rideau  »  vous  devez  être  conteur 
»  de  ce  que  vous  avez  empotU  i 
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»  car  lî  le  chambellan  Hugoliti  ve* 
j>  noit ,  il  vous  feroit  tout  rendre, 
M  &  vous  feriez  fouetté  rigoureufe* 
D  ment  dans  les  places  publiques  m. 
Edouard  fut  canonifé  par  le  pape 
Alexandre  III \  car ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  les  qualités  d'un  roi ,  il  eut 
les  vertus  d'un  particulier.  Voyei 

IV.  EDOUARD  I",  roi  d'An- 
gleterre, naquit  â  Winchefter  en 
:  1 340 ,  du  roi  Henri  III  &  6!EUonort 
ide  Provence.  Il  fe  croifa  avec  le 

-  roi  5,  LLtis  contre  les  Infidèles. 

II  panageoit  les  travaux  ingrats 
t  de  cette  expédition  malheureufe , 

-  lorfque  la  mort  du  roi ,  fon  père* 
.le  rappela   en  Europe  l'an  1272. 

Au  retour  de  l'Afie ,  il  débarqua 
.  en  Sicile  &  vint  en  France ,  où  il 
.fit  hommage  au  roi  Philippe  III, 
des  terres  que  les  Angiois  poiTé- 
.  doient  dans  la  Guienne.  L'Angle- 
terre changea  de  face  fousce  prince. 
.  Il  fut  contenir  l'humeur  remuante 
.  des  Anglois ,  &  animer  leur  induf- . 
trie.  Il  fît  fleurir  leur  commerce , 
autant  qu'on  le  pouvoit  alors.  Il 
s*empara  du  pays  d^  Galles -fur 
LéoUn ,  après  l'avoir  tué  les  armes 
à  la  main  en  1283.   Il  fit  un  traité 
l'an  laSé  avec  le  roi  Philippe  IV^ 
dit  le  Bel^  fucceifeur  de  Philippe 

III  j  par  lequel  il  régla  les  diffé- 
rents  qu'ils  avoient  pour  la  Sain- 

'  tonge  •  le  Limouiîn ,  le  Querci  & 
le  Ferigord.  L'année  fuivante,  il 
fe  rendit  à,  Amiens ,  où  il  fit  au 
même  prince  hommage  de  toutes 

.  les  terres  qu'il  poiTédoit  en  Fran- 
ce. La  mort  A^ Alexandre  III ,  roi 
d'EcoiTe,  arrivée  en  1286,  ayant 
laifTé^Ia  couronne  en  proie  à  l'am- 
bition de  1 2  compétiteurs ,  Edouard 
eut  la  gloire  d'être  choifi  pour  ar- 
bitre entre  les  prétendants.  Il  exi* 
gea  d'abord  l'hommage  de  cette  cou- 
ronne ;  enfuite ,  il  nomma  pour  roi 
Jean  Baillai^  qu'il  fit  fon  vafTal. 
Une  querelle  peu  conûdérable  en* 


tre  deux  mariniers,  l*un  Françob; 
l'autre  Anglois ,  alluma  la  guerre, 
en  1293,  entre  les  deuxnarions, 
Edouard  entra  en  France  avec  deux 
armées,  l'une  deilinéeau  fîégede 
la  Rochelle ,  &  l'autre  contre  la 
Normandie.  Cette  guerre  fut  ter- 
minée par  une  double  alliance  en 
1298  ,  entre  Edouard  Sc  Margu^ 
rite  de  France  ^  &  encre  fon  fils 
Edouard  &  I/ahelle  »  l'une  foeur 
*&  l'autre  fille  de  Philippe  le  Bel. 
Le  fouverain  Anglois  tourna  en- 
fuite  Ces  armes  contre  TEcofTe, 
qui  avoit  profité  de  fon  abfence 
pour  fe  rendre  libre.  (  Foy^ 
Wallace  ).  Berwick  fut  la  premiè- 
re place  qu'il  afiîégea.  Il  la  prit  par 
rufe.  Il  feignit  de  lever  le  fiége,  & 
fit  répandre  par  fts  émifTaires  qu'il 
s'y  écoît  déterminé  par  la  crainte 
de^fecours  qu'jtcendoient  les  affic« 
gés.  Quand  il  fe  fut  afiez  éloigné 
pour  n'être  pas  apperçu ,  il  arbora 
le  drapeau  d'Ecofiie ,  &  s'avança 
vers  la  place.  La  garnifon ,  féduite 
parce  flratagême,s'emprefîa  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu'elle  croyott 
fes  libérateurs.  Elle  étoit  à  peine 
fortie ,  qu'elle  fut  coupée  par  les 
Anglois ,  qui  entrèrent  précipitam* 
ment  dans  la  ville.  Ce  fuccès  en 
amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecoffe  fur 
fai  t  prifonnier  en  I  )  o  3  ,confiné  dans 
la  tour  de  Londres,  &  forcé  à  re- 
noncer en  faveur  du  vainqueur  an 
droit  qu'il  avoit  fur  la  couronne. 
Ce  fut  alors  que  commença  cène 
antipathie  entre  les  Anglois  &  les 
Ecofibis ,  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui. Ceux  ci  armèrent  de  nou- 
veau en  1306 ,  ayant  à  leur  tête  un 
héros.  Robert  de  Brus^  fils  du  com'- 
pétiteurde  Jean  B ailloli  chafiEsi  les 
Anglois,  reçut  la  couronne  de  la 
mam  des  peuples  d^EcoiTe  ât  la  con- 
fer  va.  Edouard  furieux  fe  préparotc 
à  entrer  lui-même  dans  ce  royau- 
me pour  y  mettre  tout  à  feu  &  â 
faog ,  lorfqu'ii  mourut  à  Carliûe 

le 
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h  $  jhUlei  1307 ,  à  6^  an^.  !t  or^ 
écmtuL  à  Edouard  II  fon  fils ,  ta 
ihourafkt,  de  fubjuguer  St  de  punit 
Its  £coin>is.    Faites  porter  mes  oS 
devant  votti ,  lui  dit^il  ;  Us  rebelles 
é*en  foutiendront   pas  là  vue.    Les 
hiftoriens  de  diverfes  nations  ont 
parlé  fî  difFéreinnienc  de  ce  prince , 
(ditrautéuf  de  VHiftoire  du  Parler 
tteju  d'Angletette)  ,  qu'il  eïl  diffi> 
etie  de  s*en  former  une  )ufte  idée. 
tes  fatyres  font  venues  des  Ecof- 
fois  *,  les  éloges ,  des  Anglois.  On 
fie  peut  lui  refufer  beaucoup  de 
courage,  des  moeurs  pures,   une 
équité  e^âe;  mats  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  8c 
par  la  foif  de  la  vengeance.  On 
Ta  nommé  le  Juftinlen  Anglois  \  8C 
ce  beau  titre  doit  couvrir  quel- 
ques -  unes  des  taches  de  fa  vie. 
Ce  fut  fous  ce  prince  que  le  par- 
lement d'Angleterre  prie  une  nou- 
velle forme,  telle  à-peuprès  que 
telle   d'aujourd'hui.   Le    titre  de 
Pair  êc  de  Baron  ne  fût  aifeâé  qu'à 
ceux  qui  entroient  dans  la  cham- 
bre haute.  Il  ordonna  à  tous  les 
Chérifs  d'Angleterre  »  que  chaque 
Comté  ou  province  députât  au  par- 
lement deuï  chevaliers ,  chaque  ci- 
té deux  citoyens,  &  chaque  bourg 
deux  bourgeois.  La  chambre  des 
Communes  comriiença  par-là  à  en- 
trer dans  ce  qui  regardoit  lés'  fub- 
iîdes.  EdouardWiAonn^  Am  poids 
pour  pouvoir  balancer  la  puiiTance 
des  barons.  Ce  prince ,  affez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre,  &  aifet 
habile  pour  les  ménager,  forma 
cette  efpece  de  gouvernement,  qui 
Tafiemble  tous  les  avantages  de  la 
loyauté ,  de  Tariilocratie  &  de  la 
démocratie  *»  mais  qui  a  au(&  les  di- 
vers inconvénients  de  tous  1er  trois, 
&  qui  ne  peut  fubfifter  que  fous 
un  roi  fage. 

V.  EDOUARD  n,  fils  &  fuc- 
cefTeur  à* Edouard  /,  couronné  à 
l'âge  de -23  ans»  en  I307,aban« 

Tom.  IIL 
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dofiiit  les  i^rojets  de  fon  père  fur 
'l*Ecofl^  •  pour  fe  livrer  à  fes  maî- 
treflfes  &  à  fes  flatteurs.  Le  princi- 
pal d'entr'aix étoit  GAveR$Ton 
(  Voye\  ce  mot)^  gentilhomme  Gaf- 
con  •  qui ,  à  la  fierté   de  fa  na- 
tion, joignoit  les    caprices  d'un 
favori  &  la  dureté  d*un  miniflre. 
Il  maltraitafi  cruellement  les  grands 
du  royaume,  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  fouverain ,  &  ne 
quittèrent  qu'après  avoir  fait  cou- 
per la  tète  à  fon  indigne  favori. 
Les  Ecoflbis ,  profitant  de  ce  trou- 
ble «  fecouerent  le  joug  des  An- 
glois. Edouand^  malheureux  au- 
dehors ,  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  fa  famille.  IfabelU  fa  femme, 
irritée  contre  lui ,  fe  retira  à  la 
cour  du  roi  de  FraSce  ,    Charles 
le  Bel ,  fon  frère.  Ce  prince  encoui 
ragea  fa  foeur  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte  contre  fon  mari.  La  rei- 
ne, fecourue  par  le  comte  Philippe 
de  Hainatu^  repafla  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes  »  en 
1336.  Edouard  ^  livré  à  l'incerti- 
tude dans  laquelle  il  avoit  flotté 
toute  fa  vie ,  fe  réfugia  avec  fon 
favori    Spencer   dans   le  pays  de 
GjUes,  tandis  que  le  vieux  Spencer 
s'enfernioit  dans  Briftol  pour  cou- 
vrir fa  fuite.  Cette  ville  ne  tint 
point  contre  les  efforts  des  illuf- 
tres  aventuriers  qui  fuivoient  la 
reine.  Les  deux  Spencer  moururent 
par  la  main  du  bourreau ,  en  i  )25. 
On  arracha  au  fils  fur  la  potence 
les  parties,  dont    on  prétendoit 
qu'il  avoit  fait  un  ufage  coupable 
avec  le  monarque.  (  V^oye^  SïEN- 
CER,   n*.  I.)  Edouard  fut    con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle , 
&  fon  fils  mis  en  fa  place.  £f- 
clave  fur  le  trône,  pufillanime  dans 
les  fers^  il  finit  comme  il  avoit 
commencé ,  en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prifon  ,  on  lui  en- 
fonça un  fer  chaud  dans  le  fbnde- 
ment  par  un  tuyau  de  corne ,  de 

Ce 
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peur  que  la  brûlure  ae  parût.  Ce 
fut  par  ce  cruel  fupplice  qu*il  per- 
dit la  vie,  l'an  1317 ,  âgé  de  42 
ans ,  après  avoir  occupé  le  trône 
pendant  10.  On  obferve  fous  ce 
règne  (  dît  M.  Tabbé  MUlot)  que 
le  prix  des  grains  étoit  la  moitié 
âe  leur  valeur  afluelle,  au  lieu 
que  le  bétail  valoit  huit  fois  moins 
qu*aujourd*hui.  Cette  remarque 
prou  ve  que  l'agriculture  étoit  alors 
très- peu  floriiTante.  Les  feigneurs 
en  général  faifoient  cultiver  leurs 
terr^  par  des  gens  à  eux  *,  ils  ed 
confommoient  le  produit  avec 
une  foule  de  perfonnes  qui  trou- 
Toient  rhofpitalité  dans  leur  mai- 
fon.  C*étoient  autant  de  parti- 
fans  attachés  à  leur  fortune  & 
à  leur  perfonne.  C'eil  ùyùsJEdouard 
i/ que  les  templiers  furent  détruits; 
8c  ce  qu*il  y  a  de  fîngulier  ,  c*e(i 
que  r Angleterre  rendit  des  témoi- 
gnages avantageux  à  ces  chevaliers 
qu'on  traitoit  fi  rigouréufement  en 
France.  (  yoye\  v.  Adam.  )  Dans 
le  temps  que  les  Anglois  faifoient 
la  guerre  à  Edouard  ,  fous  la  con- 
duite d  un  nommé  GuUUumt  Truf- 
fcl»  ils  abuferent  bien  incllgne- 
ment  de  l'avantage  qu*ils  eurent 
fur  leur  fouverain.  On  poufla 
l'inhumanité  envers  le  malheu- 
reux Edouard^  jufqu'à le  faire ra- 
fer  en  pleine  campagpe  avec  de 
l'eau  froide  •  tirée  d'un  foffé  bour- 
beux (  dit  Rapin  de  Thoiras  ).  Il  ne 
répondit  à  ce  mauvais  traitement  • 
qu'en  difant  à  Ct$  pef  fécuteurs  : 
c<  Que  quoi  qu^ils  pufTent  faire , 
>t  ils  ne  lui  ôteroient  point  Tufage 
»  de  Veau  chaude  pour  fe  rafer  »  *» 
éc  en  même  temps ,  ajoute  cet 
hiflorien  ,  deux  torrents  de  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux  :  exem- 
ple cruel  des  jeux  de  la  fortune  ! 
VL  EDOUARD  III,  fils  du  pré- 
cédent, vit  le  jour  en  i^iaàWind- 
for.  iVoy^  Charles  VI ,  n°.  m.) 
Mis  fur  le  trdae  à  la  place  de  fon 
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père ,  par  les  intrigues  de  fa  metei 
en  1327,  il  ne  lui  fut  pas  pour 
cela  plus  fivorable.  U  fit  enlever 
fon  favori  Mortîmer  jufque  dans 
le  lit  de  cette  princeffe ,  &  le  fif 
périr  ignominieufement.  IfahelU 
fut  elle-même  renfermée  dans  le 
château  de  Rifing,  &  y  moumc 
après  28  ans  de  prifon.  Edouard  , 
maître,  &  bientôt  maître  abfolu» 
commença  parconquérir  le  royau- 
me d'EcoiTe  difpnté  par  Jean  de 
BaUleulSc  David  de  Brus.  Une  nou- 
velle fcène,  &  qui  occupa  davan* 
tage  l'Europe  ,  s'ouvrit  alors. 
Edouard  ITI  voulut  retirer  les  pla- 
ces de  la^  Guienne,  dont  le  rot 
Philippe  de  Valois  étoit  en  pof- 
feifion.  Les  Flamands, Tempereur, 
Bc  plufieurs  autres  ptinces  »  en- 
trèrent dani  fon  parti.  Les  pre- 
miers exigèrent  feulement  qu'JE- 
douard  prit  le  titre  de  roi  de  France. 
en  conféquence  de  fes  prétentions 
fur  cette  couronne  ,  parce  qu'a- 
lors ,  fuivant  le  fens  littéral  des 
traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
les  François ,  ils  ce  faifoient  que 
fuivre  le  roi  de  ïnncc,  Edouard  ^ 
dit  Rapin  de  Thoiras  ^  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  U 
ligue.  On  voit ,  dit  un  autre  hif- 
torien  »  que  fi  ce  prince  avoir  ea 
befoin  des  Juifs  ,  il  auroît  pris  de 
même  le  titre  de  Mefiîe.  Voilà  l'é- 
poque de  la  jonâion  des  fleurs-de- 
lis  &  des  léopards.  Edouard  fe 
qualifia  ,  dans  un  manifefie,  de  rot 
de  France,  d*Angleterre  &  d'Ir- 
lande. (Voyez  15  PHiLirv£  &  5 
Robert  ).  Il  commença  la  guerre 
par  le  fiége  de  Cambrai  «  qu'il  fut 
forcé  de  lever.  La  fortune  lui  fut 
enfuite  plus  favorable.  U  remr 
porta  une  viûoire  navale ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Batailla  d^ 
PEclufe^  Ces  avantages  furent  fui- 
vis  de  la  bataille  de  Créci,en  1346. 
Les  François  y  perdirent  ^o  nulle 
homme.,  de  pied,  iibo  cavaliers 


te  fio  bannières.  On  attribua  en 
))artie  le  fncc^  de  çenê  journée  à 
fix  pièces  de  canon  dont  les  An- 
glois  Ce  iervoient  pour  la  pre* 
kniere  fois ,  &  dont  Tufage  étoit 
inconnu  en  Ftance.  Edtmard  fe 
tint  à  l'écart  pendant  toute  Tac- 
lion.  Il  avoit  pourtant  envoyé  un 
cartel  à  PhÙippe  au  commence- 
ment de  la  guerre,  &  fon  pro- 
pos ordinaire  étoit, f« '//m yôtt^'- 
toit  rien  tant  fue  de  tomhattre  feul 
à  feul,  on  de  U  rencontrer  dans  U 
miiée.  Le  lendemain  de  cette  vic- 
toire, les  troupes  des  Communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard  ,z^tèi  deux  viâoires  rem- 
portées en  deux  jours  «  prit  Calaist 
qui  refta  aux  Angiois  210  années. 

(  Voy.  RlBA VMONt  &  St-PlERRB, 

n**.  I.  ).  La  mort  de  Philippe  de 
Valois^  en  1 5  5  o  ^  ralluma  la  guerre* 
Edouard  la  continua  contre  le  roi 
Jean  fon  iils  ,  &  gagna  fur  lui , 
en  1)57,  1^  bataille  de  Poitiers. 
Itan  fut  fait  prifonnier  dans  cette 
îoumée,  &  mené  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard ,  prince  de  Galles , 
fils  du  toi  d'Angleterre  ^  qui  com- 
mandott  les  troupes  dans  cette 
bataille ,  donna  des  marques  d'un 
couage  invincible.  Après  la  ba- 
taille •  il  €t  préparer  un  repas  ma  - 
gnifiqne,  fer  vit  lui-même  le  roi 
prifonnier ,  comme  s*il  eût  été  un 
de  ît%  officiers ,  tu  dit  modede- 
tncnt,  en  refufant  de  fe  placeir 
à  table  à  côté  de  lui,  qu'ami/ y»- 
;er,  il  tonnoiffoil  trop  la  drfianee  du 
tang  de  Sa  Majefié  au  fien^  pour 
prendre  uni  pareille  liberté,  A  fon 
entrée  dans  Londres ,  il  parut  fur 
Une  petite  haquenée  noire ,  mar- 
chant à  c6té  du  roi  Jean ,  qui  mt>n- 
toit  un  beau  cbeval  blanc  fuper- 
bement  harnaché.  Malgré  la  bar- 
barie de  fon  fiecle ,  il  y  avoît  un 
orgueil  bien  rafiné  dans  cette  mo- 
deâie  du  vainqueur  \  il  y  avoit  en- 
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corè  plus  de  cruauté,  d'expofer  Uh 
rot  malheureux  à  la  vue  d'une  po- 
pulace... (  Voy,  Chakdoz.  )  Après 
la  mort  de  Jean^  en  13  64,  Eiouard 
fut  moins  heureux.  Charles  Kcon- 
fifqua  les  terres  que  les  Angiois 
poiTédoient  en  France,  après  s'être 
préparé  à  foutenir  Tarrêt  des  con- 
fifcations  par  les  armes.  Le  roi  dé 
France  Charles  V  remporta  d6 
grands  avantages  fur  eux;  &  le 
monarque  Angiois  mourut  le  2| 
juillet  1377, 465  an»,  avec  la  dou- 
leur de  voir  les  vxâoires  de  fa  îeu- 
nefle  obfcurcies  par  les  pertes  de 
fes  vieux  jours.  Sa  vieilleffe  fut 
encore  ternie  par  le  crédit  de  fes 
favorb,  &  fur- tout  par  fon  amour 
pour  une  certaine  AHm  ,  qui  l'em- 
pêcha même  de  recevoir  les  facre* 
meno  de  TEglife  dans  fa  dernière 
maladie.  Son  règne  auroit  eu  un 
éclat  infini ,  fans  ces  taches.  L' An- 
gleterre n*avoit  point  eu  encort 
de  fouvetrain ,  qui  eût  tenu  dans 
le  même  temps  deux  rois  prifon- 
niers,  /e/in  roi  de  France,  &  David 
roi  d'Ecofle.  Sa  politique  çut  bien 
des  défauu.  Dépourvu  des  vues 
générales,  &  entraîné  par  les  cir« 
confiances .  il  n'étendit  pas  fa  pré- 
voyance plus  loin  que  fon  règne, 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fon 
parlement ,  il  le  fit  fervir  à  fes  con- 
quêtes ;  au  lieu  qu'un  autre  auroit 
fait  ferVir  fes  conquêtes  à  fe  ren- 
dre maître  de  fon  parlement.  Les 
entreprifes  de  ce  monarque  coû- 
tèrent beaucoup  à  l'Angleterre; 
mais  elle  s'en  dédommagea  par  le 
commerce  :  elle  vendit  fes  laines , 
Btuges  lès  mit  en  oeuvre.  Ce  fut 
Edouard  qui  inftitua  l'ordre  de  la 
Jarretière  y  vers  l'an  1349.  L'opinion 
vulgaire  eft  qu'il  fit  cette  infiitu- 
tionà  l'occafion  de  la  jarretière  que 
la  comteffe  de  Salishuri ,  fa  maî- 
treflt ,  laifiTa  tomber  dans  un  bal , 
&  que  ce  prince  releva.  Les  cour- 
ijiiUks   s'étaot  mis  à  rire  ,   &  la 
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çomteiTe  ayant  raugi ,  le  roî  dit  : 
HoVIfl  foit  qui  mal  y  ptnft  ,  pour 
montrer  qu'il  n'avoit  point  eu  de 
mauvais  ëefTein  ^  &  jura  que  tel 
qui  s^étotc  moqué  de  cette  jarretiè- 
re, s*eilimeroit  heureux  d'en  por- 
ter une  femblable.  On  peut  rejeter 
ce  fait,  auffi  bien  que  Tadmettre  : 
quoique  fort  répandu  dans  les  hif- 
toriens  modernes,  il  n'eil  atteAc 
par  aucun  auteur  contemporain. 
"Des  favadts,  qui  croient  être  mieux 
inftruits ,  penCent  que  Tordre  de  la 
Jarretière  prit  fon  origine  à  la  ba- 
taille de  Créci;  on  avoit  donné 
pour  mot  Carter  ,  qui  fignifîe  Jar^ 
retierc  en  anglois.  D'autres  préten- 
dent f  qu*à  cette  même  bataille 
Edouard  avoit  fait  attacher  fa  jar- 
retière au  bout  d'une  lance  *  pour 
fervir  de  guide  dans  le  combat. 
Voy.  aufli  Richard  I. 

Vil.  EDOUARD  IV ,  fils  de  Ri- 
chard  duc  dTorck  ,  enleva  en 
1461  la  couronne  d'Angleterre  â 
Henri  IV.  11  prétendoit  qu'elle  lui 
étoit  due ,  parce  que  les  filles  en 
Angleterre  ont  droit  de  fuccéder 
au  trône,  &  qu'il  defcendoit  de 
LioHeldc  Clarence  ,  2*  fils  d'Edouard 
III ,  par  fa  mère  Anne  de  Morti- 
mer^  femme  de  Ri  chard  ;  au  lieu 
que  Henri  defcendoit  du  3*  fils  de 
Edouard  III  ,  qui  étoit  Jean  de 
lancaftre  ,  fon  bifaïeul  paternel. 
Deux  viâoires  remportées  fur 
Henri f  firent  plus  ^our  Edouard  ({ue 
tous  fes  droits.  Il  fe  fit  couronber 
à  Wedminder  ,  le  20  juin  de  la 
même  année  146 1.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  des  guerres  civiles 
entre  les  maifons  .  dTorck  Se  de 
Lancaftre ,  dont  la  première  portoit 
la  rofe  blanche ,  éc  la  derniete  la 
rouge.  Ces  deux  partis  firent  de 
toute  l'Angleterre  un  théâtre  de 
carnage  £c  de  cruautés  ;  les  écha- 
fauds  étoient  dreifés  fur  les  champs 
de  bataille,  &  chaque  viâoite  four- 
nifîbit   aux   bourreaux  quelques 
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vîâînes  a  immoler  à  la  Tengea*^ 
ce.  Cependant  Edouard  IV  s'affer- 
mit fur  le  trôrje  par  les  foios  du 
célèbre  comte  de  Warwhek  ;  mais 
dès  qu'il  fut  tranquille  »  il  fut  in- 
grat. Il  écarta  ce  général  de  fî» 
confeils,  &  s'en  fit  un  ennemi  ir« 
réconciliable.  Dans  le  temps  que 
Warwiek  négocioit  en  France  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonm^ 
de  Savoie^  foeur  delà  femme  de 
Louis  XI  >  Edouard  voit  Elifahetk 
JToodtrUi^  fille  du  baron  de  Éivers^ 
eh  devient  amoureux ,  &  ne  peut 
jamais  obtenir  que  ces  paroles  ac- 
cablantes :  Je  n'ai  pas  a]fe[  de  naif" 
fance  pour  efpirer  d^ètrt  reine  ,  & 
j'ai  trop  d*honneur  pour  nCabaiJferà 
être  maitrejfe,  (  Voy.  ELISABETH, 
n®.  VII.  )  Ne  pouvant  fe  guérir  de 
fa  paâion ,  il  couronne  fa  maîtref- 
fe,  fans  en  faire  part  à  JT^rar/db. 
Le  miniilre  outragé  cherche  à  fe 
venger.  Il  arme  l'Angleterre;  il 
féduit  le  duc  de  Clarence  ,  frère 
du  roi  »  enfin  il  lui  ôta  le  trône 
fur  lequel  il  Tavoit  fait  monter* 
Edouard  ,  fait  prifonnier  en  1470» 
fe  fauva  de  prifon  ;  &  l'année  d'a- 
près ,  1 741 ,  fécondé  par  le  duc  de 
Bourgogne  ,  il  gagna  deux  batail- 
les. Le  comte  de  W'arwick  fut  tué 
dans  la  première  \  Edouard ,  £ls  de 
ce  Henri ,  qui  lui  dîfputoit  encore 
le  trône  •  ayant  été  pris  dins  la  1% 
perdit  la  vie  ;  enfuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  pnfon.  La 
fa6Hon  d'Edouard  lui  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Ce  prince,  li- 
bre de  toute  inquiétude ,  fe  livra  { 
entièrement  aux  plaifirs;  &  fes 
plaifirs  ne  furent  que  légèrement 
interrompus  par  la  guerre  contre 
le  roi  Louis  A7,  qui  le  renvoya 
en  Angleterre  à  force  d'argent, 
après  avoir  figné  une  trêve  de  9 
ans.  Ses  dernières  années  furent 
marquées  par  la.  mort  de  fon  frère 
Georges  duc  de  Clarence,  fur  lequel 
il  avoit  conçu  des  foupçons.  U  Ini 
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permît  de  choifir  le  genre  de  mort 
qui  lui  paroîtrott  le  plus  doux*,  8e 
on  le  plongea  la  téce  en  bas  dans 
un  tonneau  de  malvoifîe  ,  où  il  fi- 
nit fes  jours  comme  il  a  voit  de- 
firé.  On  lui  trancha  enfuite  la  tête. 
Edouard  le  fuivit  de  près.  Il  mou- 
rut le  9  avril  1 48  3  »  à  4 1  ans ,  après 
fli  ans  de  règne ,  de  regret  (  dit- on  ) 
4'avoir  rcfufé  fa  fille ,  promife  en 
mariage  au  dauphin  fils  de  Louis 
XL  Ce  monarque  avoir  commencé 
fon  règne  en  héros  -,  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  cœurs  *,  mats  la  volupté 
corrompit  le  fien.  Il  aima  trop  le 
ïexe ,  le  en  fut  trof)  aimé.  Il  atta- 
quoit  toutes  les  femmes  par  efprit 
de  débauche ,  &  s*atrachoit  pour- 
tant à  quelques-unes  par  des  paf- 
£ons  fuivies.  Trois  de  fes  maîtref- 
fes  le  captivèrent  plus  loDg-temp9 
que  les  autres,  a  II  étoit  charmé , 
(  difoit-il  ,)uAt\z  gaieté  de  l'une , 
>»  de  l'efprit  de  Tautre ,  &  de  la 
^  piété  de  la  troifieme ,  qui  ne  for- 
*»  toit  gueres  de  Téglife ,  que  lorf- 
N  qu'il  la  faifoit  appeler.  »  Voye^ 
Perkins 

Vni.  EDOUARD  V ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edouard  IV,  ne  fur- 
•vécut  à  (on  père  que  deux  mois.  Il 
n'avoit  qu'onze  ans  lorfqu'il  mon- 
ta fur  le  trône.  Son  oncle  Richard, 
duc  de  GloceAre  ,  tuteur  d* Edouard 
&  de  Richard  duc  dTorck ,  fon  frè- 
te, 8c  jaloux  de  la  couronne  du 
premier  8c  des  droits  du  fécond  , 
ïéfolut  de  les  faire  mourir  tous 
deux  pour  régner.  U  les  fit  enfer- 
mer dans  la  tour  de  Londres ,  & 
leur  fit  donner  la  mor^  i*an  1483. 
(  Kby.HASTiNGS.)  Apres  s'être  dé- 
fait de  {t%  deux  neveux ,  il  ace  a  fa 
leur  mère  de  magie,  8c  ufurpa  la 
couronne.  Sous  le  règne  d^Eli/a- 
*«*,  la  tour  de  Londres  fe  trou- 
vant extrêmement  pleine,  on  fit 
ouvrir  la  porte  d'une  chambre 
■uirée  depuis  long- temps.  On  y 
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trouva  fur  un  lit  deux  petites  caf- 
cafies  avec  deux  licols  au  cou» 
c'étoient  les  fquelettes  d*Edouard 
F  8c  de  Richard  fon  frère.  La  reine, 
pour  ne  pas  renouveler  la  mé- 
moire de;  ce  forfait ,  fit  temurer 
la  porte  )  mais  fous  CkarUs  II ,  en 
1678,  elle  fut  r'ouverte,  8c  les 
fquelettes  traofportés  à  Weilminf- 
ter ,  fépulture  des  rois...  Thomas 
Monts  a  écrit  la  Vîe  d'Edouard  V, 
IX.  EDOUARD  VI ,  fils  de  HcnH 
VIII  Se  de  Jeanne  de  Stymour,  mon- 
ta fur  le  trône  d'Angleterre  à  Tâge 
de  10  ans,  en  1547,  8c  ne  régna 
que  6  ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut 
court  &  fanglant.  U  laifiTa  entre- 
voir du  goût  pour  la  vertu  8c  l'hu» 
nanité  ;  mais  fes  isiniilres  corrom- 
pirent cet  heureux  naturel.  L'ar- 
chevêque de  Canibrbery,  Crammer, 
le  même  qui  périt  par  le  feu ,  s'obf- 
tina  à  faire  brûler  deux  pauvres 
femmes  AnabaptiHesqui  doutoieni 
de  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  peut- 
être  lui-même.  Ce  fut  encore  par 
les  infinuations  de  cet  indigne  ar- 
chevêque ,  que  la  melTe  fut  abolie , 
les  images  brifées,  8c  la  religion 
Romaine  profcrite.  On  prit  quel- 
que cHofe  des  différentes  (cQcs  de 
Zuingie ,  de  Luther  8c  de  Ca/vin , 
&  l'on  en  compofa  un  fymbole 
qui  forma  la  religion  anglicane» 
Le  règne  d*Edouard  fut  flétri  par 
une  lutre  injuftice ,  que  le  goût  de 
la  Réforme  Se  les  infinuations  de 
fes  minières  lui  arrachèrent  î  îi 
écarta  du  trône  Marie  8c  EUfaheth 
fes  deux  foeurs ,  8c  y  appela  Jeanne 
Gray  ,  fa  confine.  U  mourut  en 
1553,  dans  fa  1 5*  anné^. 

X.  EDOUARD,  prince  de  Gai- 
les,    plus  connu  fous  le  nom  de 

Prï-KCE  voir  ,  fils  ^Edouard  III 

roi  d'Angleterre  ,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  fur  les  François  , 
8c  mourut  avant  fon  pereen  1 376. 
Son  fils  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Richard  II.  (  Voyei 
Ce  îij 
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EPOUARD  lll....    ChANDOS.—  ^ 

Jean  ,  n^.  lxi,  ) 

XI.  EDOUARD  Flantagemet  » 
le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom ,  comte  de  Varwick ,  eut  pour 
père  Georgts ,  duc  de  Clarenee^  frère 
d*£douardIV  &  de  Richard  III, 
rois  d'Angleterre.  Henri  VII  éunt 
monté  fur  le  trône  -,  &  le  re^rdant 
comme  un  homme  dangereux  qut 
pouvoit  lui  difputer  la  couronne» 
le  fit  enfermer  très-étroitement  à 
la  tour  de  Londres,  Le  fameux 
Perkins'Vaërhuk^  qui  s'étoitfait  paf- 
fer  pour  Richard ,  le  dernier  des  fils 
de  Richard  III ^  étoit  alors  dans  la 
même    prifon*  U  concerta  avec 

Varwick  en  1490  les  moyens  d'en 
fortir,  Leur  complot  fut  découvert; 
&  on  crut  que  le  roi  le  leur  avoir 
faitinûnuer,  pour  avoir  un  pré* 
texte  de  les  facrifier  à  fa  sûreté.  Ce 
qui  confirma  ce  foupçon  >  fut  que» 
dans  le  même  temps»  le  fils  d*ua 
cordonnier»  féduit  par  un  moine 
Auguflin  ,  fe  donna  pour  le  comte 
de  Varwick,  Henri  VU  Vouloit 
faire  penfer  par  cette  rufe  »  (  fans 
doute  concertée  avec  ce  religieux  » 
puifqu'il  eut  fa  grâce»  )  que  le 
comte  de  Varwick  donnoit  occa- 
iioa  à  de  nouveaux  troubles.  Ce 
fut  fous  ce  prétexte  qu'on  le  fît 
décapiter  en  1499.  U  étoit  lefeul 
mâle  de  la  inaifon  é!Yorck  :  voilà 
fon  véritable  crime.  Pendant  fa 
longue  détention  ,  un  certain  l^am- 
êatSiMNEL  ^  différent  du  fils  du 
cordonnier,  ayant  été  drefTé  par 
un  prêtre  du  comté  d*Oxford  , 
nommé  Simondi^  fe  fît  auffi  pafler 
pour  comte  de  Varwick  ,  fous  le 
nom  d* Edouard  flantagenai  c*é* 
toit  le  fils  d'un  boulanger»  mais 
doué  de  tous  les  talents  propres 
k  jouer  le  rôle  le  plus  difficile.  Il 
fut  proclamé  roi  i  Dublin  par  une 
faâion  en  1487  «  &  Simondi  lut 
mit  fur  la  tête  une  couronne  eji- 
lavée  à  une  ftatue  de   la  Vierge. 
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Mats  Zamhert  Simmi  ayant  été 
battu  quelques  >ours  après  6c  fait 
prifonnier,  le  roi,  tranquille  fur 
fon  compte  «  lui  laifla  la  vie  par 
pitié-,  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  toute  fa  vengeance ,  il  lui 
donna  l'office  ridicule  de  marmiton 
dans  fa  cuifine.  Ainfi  fa  royauté  » 
dit  M.  Tabbé  MUlot  »  abouuc  à  un 
emploi  digne  de  fa  naifiance.  Dans 
la  fuite  on  le  fit  fauconnier.  Tel 
fut  le  dénouement  d*  une  comédie, 
qui  ne  laifTa  pas  de  faire  couler 
beaucoup  de  fang.  Edouard  vou* 
lant  un  }our  fe  venger  des  Irlan- 
dois  »  par  le  ridicule  ,  fit  fervtr  à  ^ 
table  leurs  députés  par  ce  même 
garçon  de  cuiiine  qu'ils  avoient 
falué  roi.  Four  Simondi  ,,  il  fut 
enfermé  dans  une  prifon  inconnue» 
où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours, 
EDRICK  ,  furnommé  Stréoa  , 
(  c'efl*à-dire  »  Acqullîteur  )  homme 
d'une  naiflancefort  obfcure.  fut» 
par  fon  éloquence  &  par  toutes 
fortes  de  rufes  &  d*iptrigues  »  s'in- 
ftnuer  fort  .avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Etheired  II»  roi  d* Angle- 
'terre«  Ce  prince  le  fit  duc  de  Mer- 
de» &  lui  donna  fa  fille  Edg^itha 
en  mariage.  Par  cette  alliance  il 
mit  dans  fa  maifon  un  perfide» 
vendu  aux  Danois»  qui  ne  laifla 
jamais  pafTer  aucune  occafion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  &  dn 
royaume.  Edmond ,  fon  beau-frere» 
découvrit  fa  perfidie  »  &  fe  fépara 
de  lui.  Edrick  fe  voyant  déniafqué, 
quitta  le  patti  d'Ethelrcd ,  pour 
prendre  celui  de  Canut.  Quelque 
temps  apr^  il  .entra  dans  le  parti 
d'Edmond  ,  qui  a  voit  fuccédé  à 
Bt/ulredf  &  qui  eut  la  généroGté 
de  lui  pardonner.  Ce  fourbe  lui  fit 
voir  bientôt  à  la  bataille  d^A/el" 
dum ,  ce  qu'il  avoit  dans  l'ame. 
Pendant  que  les  deux  armées 
étoientaux  mains,  il  quitta  tou^ 
à-coup  fon  poile»  8t  alla  fe  joindre 
aux  Danois  »  qui  remportèrent  la 
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▼ifloîre.  La  paix  s*étant  faîte  en- 
we  Edmond  &  Cornu ,  Edrlck  crai- 
Snit  qne  Tunion  éts  deux  rois  ne 
iui  fât  fatale.  Il  mit  le  comble  à 
toutes  fes  perfidies  ,  en  faifantai^ 
faiSner  Edmond  par  deux  de  fes 
propres   domeûiques,    en    1717. 
Cant  conferva  à  Edriek  le  titre 
^  duc  de  Mercie  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-temps.  Ce  monftre 
•ut  un  jour  l'tnfolence  de  lui  re- 
procher publiquement  r  «  qu'il  n'a- 
»  voit  pas  récompenfé  fes  fervi- 
»  ces,    8c  particulièrement  celui 
»  qu'il  lui  avoir  rendu,  en  ledé- 
»  livrant  d'un  concurrent  auffi  re- 
^  doutable  que  Véto'ix  Edmond  n, 
Çamit  lui  répondit  tout  en  colère, 
•<^  que  puifqu'il  avoir  la  hardieffe 
»  d'avouer  publiquement  un  cri- 
»  me  fi  noir,  dont  jufqu'alors  il 
»  n'avoir  été  que  foupçonné ,  il 
»  dévoie  en  porter  la  peine  ».  £n 
même-temps ,  fans  hii  donner  le 
bifir  de  répliquer,  il  commanda 
qu'on  lui    couplr  la  tète  fur  le 
champ ,  &  qu'on  jetât  fon  corpa 
éans  la  Tanûfe.  On  dit  qu'il  iît 
mettre  cette  tète  fus  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  tour  de  Londres.  On 
prétend  que  c'eft  ce  fcélérat  qui 
imroduifit  le  tribut  que  les  Anglois 
furent  obligés  de  payer  aux  Danois 
fous  le  nom  de  Dantgtlt. 

EUDSA  ,  Educa  ,  Edulia  ou 
Eduuca  ,  divinité  qui  préfidoit  à 
ce  qu'on  donnoit  a  manger  aux  en- 
fan»,  comme  Potlna  ou  Potlca  à 
ce  qu'on  leur  donnoit  à  boire. 

EDWARTS ,  (  Gedr^s  )  a  donné 
une  Hîftoirt  NaiurelU  des  Oi féaux  , 
Animaux  &  InftHts ,  en  1 1  o  plan* 
ches  coloriées ,  avec  la  defcription 
en  françois  ,  Londres,  1745-48- 
$0  &  $!•,  IV  parties in-4^:  ouvra- 
ge intëreffant  ,  très-fouvent  cité 
par  les  naturalises,  entr'autres  par 
M.  de  Bmffon.  On  a  encore  de  lui , 
€lanuris  d^Uifloirg  naturtlU ,  175 8 , 
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17^4,  3  parties  in- 4^.  Ce  fotitdes 
figures'de  quadrupèdes ,  d'oi féaux, 
d'infeâés,  de  plantes,  avec  des 
explications  en  anglois  &  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  moins 
cherché  que  le  précédent. 

EDW1N,    Foy.  DUNSTAN.  , 

EEKHQUT,  (GerbrantVerden  ) 
Voye^  VandenEekhout» 

£ff EN ,  Voy,  VA»ï-f  FFEN. 

EFFIAT  (  4niotne  Coëffier-Ru- 
zi ,  dit  le  maréchal  d'  )  petit  -  fils 
d'un  maitfe- d'hôtel  du  roi  >  fut  fur- 
intendant  des  finances,  en  1626, 
général  d'armée  eo  Piémont  Tan 
163P ,  eaiin  maréchal  de  France  le 
premier  janvier  1^31.  Mécontent 
d'avoir  été  oublié  dans  I9  promo- 
tion précédente  ,  il  s'étoit  retiré  à 
fa  terre  de  ChiUi ,  à  4  lieues  de  Pa* 
ris;  mais  le  cardinal  de  RickcUeu^ 
de  la  maifon  duquel  il  étoit  comme 
ip tendant ,  le  rappela  &  lui  donna 
le  bâton.  Ce  maréchal  mourut  le 
27  juillet  1632,  iLuzxelftein,  pro- 
che de  Trêves ,  eo  allant  coxpman- 
der  en  Allemagne.  En  moins  de  5 
à  ^  aiu,  il  ayoit  acquis  de  la  répu* 
ution  dans  les  armes  par  fa  valeur; 
au'coofeil ,  par  fon  tugement;  dans 
les  ambafiades,  par  fa  dextérité  ; 
Voy,  IV,  Bacov  )  &  dans  le  manie- 
ment des  finances,  par  fon  exaâi* 
tude  &  fa  vigUance.  H  étoit  père 
du  marquis  de  Cinq- Mars.  (  Voye^^ 
ce  mot.  )  Il  mourut  fort  riche.  St9 
biens  ont  pafifé  dans  la  maifon  de 
Ma\arin ,  par  /^  Èdcilisr^e  fon  gen* 
dre.Ils  lui  venoieat  en  partie  de 
fion  grande  oncle  maternel ,  qui  les 
lui  iaii{a  ,  à  condition  qu'il  porte-» 
roit  le  noQi  èc  les  arpies  de  RuzÉ. 
Cet  onde,  nommé  Martin  Ruie\ 
fils  de  Guillaume  Ru\é  ^  receveur 
des  finances  k  Tours  ,  étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fut  fecré- 
taire  d'état  fous  Henri  III  &  Hcn^ 
ri  IF, 

EGJBERT,  premier  roi  d'Aoglc* 
Ce  iv 
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terre,  fe  diftingua  par  fes  vertus 
&  (on  courage.  11  étoic  à  Rome  à 
la  cour  de  CharUmagne,  quand' les 
députés  Anglois  vinrent  lui  appor- 
ter la  couronne.  CAarlemagne  le 
voyant  prêta  partir ,  tira  fun  épée , 
&  la  lut  préfencant  :  Prince  ,  dit-il , 
après  que  votre  épée  nCa  fi  utilement 
fervi ,  il  efi  jufte  qne  je  vous  prête  la 
mienne...  Il  fournit  tous  les  petits 
rois  de  l'Angleterre  ,  &  régna  pai- 
iiblement  &  glorieufement  iufqu*à 
fa  mort  arrivée  en  837.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  qu*on  donneroit  à  l'a- 
venir le  nom  à' Angleterre  à  cette 
partie  de  la  Grande-Bretagne  que 
les  Saxons  a  voient  occupée. 

EGÉE,  roi  de  TAttique ,  &  mari 
d»£rArtf,  dotit  il  eut  Théfée.  Ccft 
fous  fon  règne  que  Minos ,  roi  de 
Crète  déclara  la  guerre  aux  Athé- 
niens ,  au  fujet  du  meurtre  de  fon 
fils  Andro^ée.  Les  ayant  vaincus , 
il  leur  impofa  un  tribut  qui  confif* 
toit  à  envoyer  tous  les  neuf  ans  en 
Crète ,  fept  jeunes  garçons  âe  au- 
tant de  filles  des  plus  nobles  fa- 
milles ,  pour  y  être  expofés  à  la 
fureur  du  minotaure ,  renfermé 
dans  le  labyrinthe.  La  4*  fois ,  le 
fort  tomba,  fur  fon  fils  Théfée ,  qui 
fut  obligé  de  s'embarquer  avec  les 
autres.  Comme  c'étoit  Tufage  de 
mettre  des  voiles  noires  •  au 
vaifieau  qui  portoit  ces  malheu* 
reu fes  viôimes  ,  Egée ,  pénétré  de 
douleur  &  fondant  en  larmes ,  re- 
commanda à  fon  fils,  sSléchappoit 
au  danger ,  d*en  faire  mettre  •  de 
blanches,  afin  qu'il  pûtconnoître 
fon  fort  de  loin.  Théfét ,  vainqueur 
du  minotaure ,  oublia  la  prière  que 
fon  père  lui  avoir  faite,  &  revint 
avec  des  voiles  noires.  Dès  que  ce 
malheureux  Prince  les  apperçut  du 
haut  du  rocher  où  il  étoit  monté, 
croyant  fon  fils  mort ,  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer  «  qui  fut  appelée 
de  fon  nom. 
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EGEON  ou  Briaréb  ,  fils  de 
Titan  &  delà  Terre.  Ce  fur  un  géant 
d*une  for.ce  extraordinaire,  qui 
avoit  cinquante  têtes  &  cent  bras. 
Il  vomiiToit  des  torrents  de  flam- 
mes ,  il  lançoit  contre  le  ciel  des 
rochers  entiers  qu'il  avoit  déraci»' 
nés.  Junon  ,  PaUastc  Neptuntzy^Rt 
réfolu  d'enchaîner  Jupiur  dans  la 
guerre  des  dieux  ,  Thétis  gagna 
Egéon  pour  Jupiter ,  qui  lui  rendit 
fon  amitié  ,  &  lui  pardonna  fa  ré* 
volte  avec  les  Géants. 

EGERIE ,  nymphe  d'une  beauté 
fittguhere ,  que  Diane  changea  en 
fontaine.  Les  Romains  radoroient 
comme  une  Divinité ,  &  les  dames 
lui  faifoient  des  facrificcs  pour  ob« 
tenir  des  accouchements  heureux. 
Nttma  PompUius ,  fécond  roi  des 
Romains ,  pour  donner  plus  d*au- 
torité  aux  lois  qu'il  vouloir  eu- 
blir  ,  faifoit  croire  à  fes  fujets  qu'il 
avoit  des  conférences  fecrettes  avec 
elle  ,  &  qu'elle  lui  révéloit  tout  ce 
qu'il  devoit  faire.  Ovide  prétend 
que  la  douleur  que  cette  Nymphe 
reiSentit  de  la  mort  de  ce  Prince, 
la  fît  changer  en  fontaine.  En  effet, , 
il  y  en  avoit  une  de  fon  nom  hors 
de  Rome,  près  de  la  porte  Capenc. 

EGERTON,  (Thomas)  garde- 
des-fceaux  d'Angleterre  fous  la 
reine  Elifabeth  ,  &  chancelier  fous 
Jacques  I  ^  fut  furnommé  U  Défen^ 
feur  incorruptible  des  droits  de  la 
Couronne,  Il  ne  fut  pas  moins  efti- 
mé  pour  fa  droiture  &  fon  équité^ 
que  pour  fon  fa  voir.  Il  mourut  en 
z  6 1 7 ,  à  70  ans ,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  de  îurifpru- 
dence. 

£GESTE,  fille  A'Hyppotit  prince 
Troycn ,  fut  expofée  fur  un  vaif- 
feau  par  fon  père  ,  de  peur  que  le 
fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être 
dévorée  par  un  monâre  marin, 
auquel  les  Troyensétoient obligés 
4e  donner  tous  les  ans  une  âlle 
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poof  expier  le  crime  de  LaoméAon, 
Igjfie  aborda  en  Sicile  ,  où  le  fleu- 
ve Crinifc\  fous  U  figure  d'un  tau- 
reau ,  puis  fous  celle  d'un  ours  « 
combattit  pour  répoufer  >  &  en  eut 

EGGELÏNG  ,  (Jean-Henri)  né 
i  Brème  en  1539  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe , 
dans  la  vue  de  perfeâionner  fon 
goût  pour  les  antiquités  Grecques 
&  Romaines.  De  retour  dans  fa 
patrie,tl  fut  nommé  fecrétaire  de  la 
république  :  emploi  qu*il  exerça 
avec  diàinâion  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  17 1 3  ,  à  74  ans.  On  a  de 
loi  des  explications  de  plufieurs 
médailles ,  &  de  quelques  monu- 
.    nents  antiques. 

LEG1ALÈE,  fœur  de  P/itf//o« , 
à  force  de  verfer  des  larmes  fur 
le  malheur  de  fon  frère ,  fut  mé- 
tamorphofée  avec  fes  foeurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c'eft  la  mê- 
ine  que  Lampétic, 

II.  EGIALÈE  ou  Egiale  ,  fille 
i*Adra/ie  ,  roi  d'Argos  ,  &  femme 
de  Diomcde,  Vénus  fut  ii  irritée  de 
la  bleâure  que  lui  fit  Diomcde  au 
fiége  de  Troye  ,  que ,  pour  s'en 
venger,  elle  infpira  à  Egialée  l'in- 
Câme  defîr  de  fe  livrer  à  tout  le 
inonde.  Foye^ /II.  DiaMEDE. 

EGINARD  ou  Eginhard,  fei- 
gneur  Allemand ,  élevé  à  la  cour 
de  Charlemagne ,  fît  des  progrès  û. 
rapides  dans  les  lettres,  que  ce 
prince  le  fît  fon  fecrétaire.  Il  lui 
donna  fa  fîlle  Imma  en  mariage. 
I  A  ces  bienfaits  ,  il  joignit  encore 
la  charge  de  fur- intendant  de  fes 
bâtiments.  Après  la  mort  de  Char- 
Icmagne ,  Eginard  fe  confacra  à  la 
vie  monaflique.  Il  fe  fépara  de  fa 
femme  ,&  ne  la  regarda  plus  que 
comme  fa  fœur.  Louis  le  Débon- 
naire lui  donna  piufîeurs  abbayes  » 
dont  il  fe  défît  pour  fe  fixer  à  Sti- 
geoflat  >  monaftere  qu'il  âvoit  fon- 
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dé.Tl  en  fut  le  premier  abbé.  Ègi" 
n^rd  mourut  faintement  dans  fa 
retraite,  l'an  899.  Nous  avons  de 
cet  homme  célèbre  ufte  Fie  de  Char- 
lemagn*  très-détaillée;  &  des  AnnaUs 
dt  France^  depuis  741  jufqu'en  829. 
Dom  Bouquet  a  inféré  ces  deux  ou- 
vrages curieux  dans  fa  grande  Col« 
«leâion  des  Hifloriens  de  France, 
On  a  encore  de  lui  LXif  Lmres  \ 
Francfort,  171 4»  in-f*»  impor^ 
tantes  pour  l'hifloire  de  foh  fiecle: 
on  les  trouve  auffi  dans  le  Recueil 
des  Hifloriens  de  France ,  de  Du*  , 
chefne.  Eginard  étoit  l'écrivain  le 
plus  poli  de  fon  temps  ;  mais  ce 
temps ,  moins  barbare  que  les  iiecles 
qui  l'a  voient  précédé ,  l'étoit  en- 
core beaucoup.  Nous  avons  corn- 
pofé  cet  article  d'après  Tidée  com- 
mune que  le  plus  grand  nombre 
des  hiûoriens  donne  à*Egînard. 
Le  nouvel  éditeur  des  (Suvres  d* 
Bojfuet^  dit,  dans  une  nott  fur  la 
déftnft  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France^  qu'il  eft  difficile  de  croire 
qu* Eginard  ait  vécu  du  temps  de 
Charlemagne»  Eginard,  dans  la  Vie 
de  ce  prince ,  s'excufe  de  ce  qu'il 
ne  parle  point  de  fa  naiflance  6c 
de  fon  enfance  -,  «  parce  qu'il  n'y 
»  a  plus,  dit- il,  d'homme  vivant  ' 
»  qui  en  ait  connoi (Tance  ».  Cela 
veut  dire  tout  au  plus ,  à  xe  4iu*ii 
paroît  (  &  c'eft  le  fcntiment  des 
fdvants  auteurs  de  l'hiftoire  litté- 
raire de  France  )  qu'jE^warrf  n'exé- 
cuta fon  deffein  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  fon  héros* 

EGINE  ,  fille  d* A/ope  ,  roi  de 
Béotie,  fut  û  tendrement  aimée 
de  Jupiter ,  que  ce  dieu  s'enveloppa 
plufieurs  fob  d'une  flamme  de  feu 
pour  la  voir.  U  eut  d'elle  Eaque  ^ 
juge  des  enfers. 

E  G  IN  ETE,  voy.  PaulEgi- 

KETE  ,  n^  XII. 

EGISTHE ,  fils  de  Thy:/îe  &  de 
PclopéCn    Thyefic  ,  à  ^qui   l'oracle 
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,  Bvoit  prédît  que  le  fils  qu'il  auroîf 
de  fa  propre  fille  Pilopée ,  vengeroit 
tin  jour  les  crimes  à^Atrét ,  fit  cette 
fille  prètreflie  de  Mi/ierva-dès  fa  ten- 
dre t^unefiTe,  avec  ordre  de  la 
tranfporter  dans  des  lieux  qu'il  ne 
connoîtroit  pas ,  8t  avec  dclenft 
de  rinfiruire  touchant  fa  naififan* 
ce.  Il  crut ,  par  cetti  précaution , 
éviter  Tincefie  dont  il  étoit  me- 
nacé ;  mais  quelques  années  après, 
rayant  rencontfée  dans  un  voya* 
ge ,  il  la  viola  fans  la  coiinoitre. 
Vélople  lui  arracha  fon  épée,  6c  la 
garda.  Quelque  temps  après  que 
Thyefie  eut  quitté  PélofU  ,  elle  eut 
un  fils  :  elle  le  fit  élever  par  des 
bergers,  qui  le  nommèrent  f-gif- 
Mtf.  Lorfqu*il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  elle  lui  fit  prévînt  de 
l'épée  de  Thyefit.  Ce  jeune  prince 
Vsvança  dans  la  cour  à^Atrée  ,  qui 
le  choîfit  pour  aller  afifaifiner  foa 
frère, dont  le  perfide  vouloit  enva- 
hir les  états.  Thyefle  reconnut  fon 
épée  :  cela  lui  donna  Heu  de  faire 
plusieurs  quefiions  à  Fgifihe^  qui 
répondit  qu'il  la  tenoit  de  fa  mère. 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  reve- 
nir ;  &  après  quelques  recherches . 
Thyefle  fe  fou  vint  de  Torade. 
EgyMe  »  indigné  d*avoir  obéi  A 
Atrie  pour  venir  égorger  fon^ere , 
retourna  auffi-iôtà  My cènes,  oà 
il  tuH  Atrée,  Clytemntfre  lui  ayant 
plu ,  il  afi^filna ,  par  fon  confeil , 
Agamemnon  fon  époux ,  Ar  s'em- 
para du  trône  de  Mycènes.  Orefie^ 
fi!s  ^^ Agamemnon  ,  dra  la  vie  au 
meurtrier  de  fon  père. 

ÉGLÉ,  Nymphe,  filledu  Soleil, 
qui  fe  plaifoit  à  faire  ie%  tours  de 
malice  aux  bergers.  Ayant  un  jour 
trouvé  le  vieux  Silène  ivre ,  elle 
fe  joignît  aux  deux  fatyres  Chronis 
&  Mnafile  pour  lui  lier  les  mains 
avec  des  fleurs  ;  après  quoi ,  elle 
lui  barbouilla  le  yifage  avec  des 
mûres. 
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EGLY,  voyez  MoNTENAin.T, 
.  EGMONT  (  $  Lamoral ,  comte 
d*),  un  des  principaux  feigneurs 
des  Pays-Bas,  né  en  1522  ,  d'une 
maifon  illuilre  de  Hollande,  fe 
difiingua  dans  les  armées  de  l'em- 
pereur Charles  F",  qu'il  fuÂvit  ea 
Afrique  Tan  1544.  Nommé  géné- 
ral de  la  cavalerie  fous  Philippe 
//,  il  fe  ûgnala  à  la  bataille  de 
St-Quentin  en  1557, &  ^  ^^^'^  f* 
Gra vélines  en  .15  $8.  Mais,  après 
U  départ  de  Philippe  pour  l'Efpa- 
gne  ,  n'ayant  pas  voulu  î  à  ce 
qu'il  difoit  lui-même ,  fi  haurc 
pour  rétablir  les  lois  pénales  &  Vin» 
quifuion ,  il  prit  parti  dans  les 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
Pays-Bas.  Il  tâcha  cependant  de 
porter  la  gouvernante  de  ces  pro- 
vinces ,  &  les  feigneurs  confédé- 
rés coqtr'elle,  à  la  paix  ^  à  U 
modération.  Il  prêta  même  ferment 
encre  les  mains  de  cette  princefie , 
de  foutenir  la  religion  Romaine^  iè 
punir  U*.  fycriUges  ,  &  ^extirper 
fhéréjîe.  Mais  .f«çj  liaifons  avec  lu 
prince  d'Orange  Si  les  principaux 
nobles  partifans  de  ce  prince  ,  le 
rendoient  fu{pcû  à  la  cour  d'Ef- 
pagne.  Le  duc  d'Alhe  ayant  été  en- 
voyé par  Philippe  U  dans  les  Pays- 
Bas  pour  réprimer  les  rebelles  » 
lui  fit  trancher  la  tète  à  Bruxel- 
les, le  ç  juin  f$68,  auffi  bien 
qu'à  Philippe  de  Montmorency  , 
comte  de  Horn.  Le  comte  d'i:^ 
mont  avoit  46  ans  ;  il  mourut  avec 
réfignation  &  dans  la  communioa 
da  réglife  Catholique.  L'ambafla- 
deur  de  France  marqua  à  fa  cour , 
qu*//  avoit  vu  tomber  cette  tête  qai 
avoit  dcu  ^  fois  fait  trembler  la  Franet* 
Le  même  jour  que  le  comte  d'i^^ 
mont  fut   exécuté,  fon    époufe, 

§  Et  non  pas  V Amiral ,  comme  00 
leUifoit  dans  les  l'"  édit.  de  l« 
Henriaicm 
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Sahîne  de  Bavière  ,  étoît  venue  à 
Bruxelles  pour  confoler  la  com- 
tefle  d*Aremberg  fur  la  mort  de  fon 
mari.  Ce  fut  dans  le  temps  qu'elle 
s'acquttto:  t  de  ce  devoir  de  chanté, 
qu'on  vint  lui  annoncer  Tacca- 
blance  nouvelle  de  la  condam- 
nation du  comte  fon  époux.  Le 
comte  d*Egmoni  a  voit  écrit  à  Phi- 
lippe  II ,  pour  lui  protefier  c<  qu*il 
»  n'avoit  jamais  rien  entrepris 
D  contre  la  religion  Catholique  « 
n  ni  contre  les  devoirs  d'un  bon 
i»fu)et»-,  mais  cette  juftificatios 
parut  infuftfante.  On  vouloit  d'ail- 
leurs faire  un  exemple  :  &  Philippe 
II  dit ,  à  Toccaiion  de  la  mort  des 
comtes  d^Egmont  &  de  Horn ,  qu*il 
faifoit  tomber  ces  1 3ces,  parce  que  des 
titcs  de  Saumons  valaient  mieux  que 
ctUes  deplujîcurs  milliers  de  Grenouil' 
Us.  La  poftérîté  du  comte  à^Egmont 
a  été  éteinte  dans  la  perfonne  de 
Proeope  -  François ,  comte  d*EG- 
MONT ,  général  de  la  cavalerie  & 
des  dragons  du  roi  d*£fpagne ,  & 
brigadier  des  armées  du  roi  de  Fran- 
ce, mort  fans  enfants  à  Fragaen 
Aragon ,  en  1707 ,  âgé  de  3  8  ans... 
Maximiliçn  d'ËGMONT,  comte  de 
I  Buren ,  général  des  armées  de  Char- 
Us-Qu'nt^  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  mais  d*une  branche 
différente ,  montra  fa  valeur  &  fon 
hatbileté  dans  les  guerres  contre 
François  I.  Mais  il  afllégca  vaine- 
ment Terouane ,  &  mourut  d'une 
efquinancie  à  Bruxelles  en  1548. 
Le  préfident  de  Thou  dit  qu*il  écoit 
grand  dans  la  guerre  Se  dans  la  paix, 
&loue  fa  fidélité  &  fa  magnificen- 
ce. Son  médecin ,  Jndré  Ve/aU ,  lui 
ayant ,  dit-on ,  prédit  l'heure  de  fa 
mort,  il  fit  nn  fefttn  à  fe$  amis, 
&  leur  diftribua  de  riches  préfents. 
Après  le  repas ,  il  fe  remit  au  lit , 
&  mourut  »  à  ce  qu'on  prétend  , 
précifémcnt  au  temjps  que  Vefale 
lui  avoit  annoncé. 
EGNACE,  (Jean-Bapcifte)  dif- 
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clple  à* Ange  PolUietit  maître  dé 
Lion  JT,  fut  élevé  avec  ce  pon- 
tife, fous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  S'il  y  eut  depuis  une|;ran- 
de  différence  dans  la  fortune  de 
ces  deux  dtfciples ,  il  n'y  en  eut 
point  dans  leur  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. Egnace  les  profeiTa  à 
Venife  fa  patrie ,  avec  le  plus  t^rand 
éclat.  La  vieilleffe  l'ayant  mis  hors 
d'état  de  continuer  >  la  république 
lui  accorda  les  mêmes  apointements 
qu'il  avoitcuslorfqu'ilenfeignoit , 
èc  affranchit  fes  biens  de  toutes 
fortes  d'impofîtions.  Egnace  mou- 
rut au  milieu  de  fes  livres ,  fes  feuls 
plaifirs ,  le  4  juillet  1553,380  ans. 
Ses  écrits  font  au  •  deffous  de  la 
réputation  qu'il  s*écoit  acquifc  par 
une  heureufe  facilité  de  parler >  Se 
par  une  mémoire  toujours  fidelle. 
11  étoit  extrêmement  fenfible  aux 
éloges  &  aux  critiques.  Rohorte/ 
ayant  cenfuré  fes  ouvrages ,  il  r^* 
pendit  (  dit-on  )  par  un  coup  de 
bayonnette  dans  le  ventre,  qui 
penfa  emporter  le  critique...  Les 
principaux  ouvrages  d* Egnace  font: 
I.  Un  Alrégé  de  la  vie  des  Empe» 
rcursy  depuis  Cifar  jufqu'à  Maxirnî' 
lien  ;  en  latin  ,1588,  in-8**.  Cet  ou- 
vrage ,  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  l'Hiftoire  Romaine,  a 
été  traduit  pitoyablement  par  le 
trop  fécond  abbé  de  Morelles  ,  dans 
fon  Addition  à  l*Hiftoire  Romaine , . 
16^4,  2  vol.  in*i2.  IL  Traité  ^t 
rorigine  des  Turcs ,  publié  à  la  prière 
de  Uon  X.  IIL  Un  Panégyrique  le- 
tin  ,  de  François I^  en  vers  héroïquss\ 
(Venife,  1540),  qui  déplut  a 
Charles-  Otiint ,  rival  de  ce  prince. 
L'empereur  s'en  plaignit  à  Paul  111, 
alors  ennemi  de  la  France.  Ce  pon- 
tife fit  agir  fi  fortement  contre  le 
panégyrifte ,  qu'il  penfa  être  acca- 
blé- IV.  De  favantes  Remarques 
fur  Ovide,  V.  Des  Notes  fur  les'Epî- 
trcs  familières  de  Cicéron ,  &  fur 
Suctonc. 
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I.  EGON,  athlète  fameux  dans 
la  fable.  Il  traîna  par  les  pieds  au 
haut  d*uiic  montagne  un  taureau 
furieux,  pour  en  faire  préfent  à 
la  bergère  Amaryllis.  Il  n*avoic  pas 
moins  d'appétit  que  de  force-, car» 
ëcAs  un  feul  repas ,  il  mangea  80 
gâteaux. 

II.  EGON,  Koytf^  FUfllSTEM- 
BERG  ,  n**'.  III;  &  IV. 

EGYPIUS,  jeune  homme  de 
Theffjlie ,  obtint  à  force  d'argent 
Tjmanàrt, ,  b  plus  belle  femme  qui 
fût  alors.  Néophron ,  fils  de  Tyman- 
^e,  indigné  d'une  convention  auffi 
odieufe  ,  obtint  la  même  cho/e 
de  BuUs ,  m«  r  j  ^Eeypius,  S'étant 
informé cnfuite  de  l'heure  à  laquel- 
le il  de  voit  venir  trouver  Tymandre^ 
il  la  fit  fonir  ,  &  mit  adroitement 
JBulis  à  fa  place.  JSgypius  vint  au 
rendez- vous  ,  &  eut  ainfi  com- 
merce avec  fa  propre  mère,  qui 
ne  fe  reconnut  qu'après.  Ils  eurent 
tant  d'horreur  de  cette  adlidb,  qu'ils 
voulurent  fe  tuer  ;  mais  Jupiur 
changea  Egypiiu  6c  Néophron  en 
vautour,  Bu/u  en  ploûgeon,  & 
Tymandrc  en  cpcrvier. 

EGYPTUS  ,  fils  de  Neptune  & 
de  Libye  t  &  frère  de  Danaiis ,  a  voit 
50  fils ,  qui  épouferent  les  50  filles 
Ae  Ton  frère ,  appelées  Danaïdes. 
(V9yâ[D Av AiT>Es),  Ce  prince 
mérita  par  fa  fageffe ,  fa  judice 
H  fa  bonté,  que  le  pays  dont  il 
étoit  fouverain  prît  de  lui  le  nom 
d'Egypte.  Il  régnoit  environ  320 
«us  avant  la  guerre  de  Troie. 

EGYS,  (Richard)  Jcfuite.  né  à 
Rhinsfeld  en  1(^21,  mort  en  167  9, 
s'eft  diftinguc  par  fes  Po'éjics  Lati- 
nes. Les  principales  font,  I.  Poemata 
faera.  II.  lEpifioU  morales,  III. 
Comîca  varii  generis,  La  latinité  en 
eft  ziïtz  pure  ;  mais  elles  manquent 
quelquefois  de  génie. 

EICK,  (Hubert  van-)  peintre, 
né  en  1^66  à  Mafeick  au  dlocefe 
de  Liège,  eut  pour  difciple  fon 
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frère  Jean  Eick ,  plus  connu  fout 
le  nom  de  Jean  de  Bruges  :  [  Voye^ 
Bruges].  Huhen  fît  cîivers  ta- 
bleaux pour  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne ,  qui  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  efiime. 
Il  mourut  en  1426 ,  à  60  ans.  II 
y  a  eu  du  mê<ne  nom  un  profcfieut 
d'humanités  a  Ucrecht  fa  patrie  « 
qui  a  laiflTë  des  Poëjîes  latines  igno- 
rées ,  (dt  lefquelles  00  fit  ce  difli- 
que  épigrammatique  : 
(Pour  l'entendre  ,  il  faut  fa  voir 

que  VanEjCKy  en  Hollandois» 

figniiîe  de  Chêne). 

Cùm  tua  durîtie  fupertnt  eptgramnuttn 
qutrcum , 
Jure  tuum  cingat  quema  corona  ea*. 
put, 

EISÉE,  (Charles)  habile  deffi- 
nateur  ,  mort  à  Bruxelles  le  4 
janvier  1778  ,  fut  traité  par  la 
fortune  comme  prefque  tous  les 
gens  de  mérite  :  il  mourut  dans  la 
me'dibcrité.  Ses  dellîns  des  figures 
des  Contes  de  la  Fontaine ,  17^ 2  , 
2  vol.  in  -  8**.  des  Métamorphofes 
d* Ovide  ,  1757,  4  vol.  in-4®.  dé 
la  Henriade  ,  en  2  vol.  in- 8*.  font 
e(limés  des  connoiiTeurs. 

EISENGREIM  (Guillaume)  cha- 
noine  de  Spire  fa  patrie ,  efl  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Catalogus 
tcfiium  veritatis^  publié  en  i$<$5, 
in  fol.  C'ei\  une  liAe  fans  choix  & 
fans  difcernement ,  des  écrivains 
eccléfiailiques  qui  ont  combattu 
les  erreurs  de  leur  temps ,  &  par 
avance  celles  des  fiecles  derniers. 
Flaceus  Illyricus  a  fait  fous  le 
mê.ne  titre  ,  un  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  combattu  en  faveur  du 
Calvinifme. 

EISENSCHMID ,  (Jean-Gafpard) 
dofleur  en  médecine  ,  naquit  i 
Strasbourg  en  1656.  Dans  ua 
voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  il  fe  lia 
avec  plufieurs  favants,  &  particu* 
lié  rement  avec  du  Vuney  &  Tçurnê' 
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fin,  I!  fnt  aflbcié  à  l'académie  des 
fciences  au  rétabliiTeinent  de  cette 
fociété ,  &  mourut  ea  1711 ,  à  56 
ans ,  à  Strasbourg ,  où  il  s'étoit 
fixé  au  retour  de  fes  voyages.  Oa 
a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  des  Poidt 
6*  des  Mcfurts  de  plu  fleurs  Nations , 
0  de  la  valeur  des  Monnoiej  des 
Anciens.  IL  Un  Traité  fur  la  figure 
de  la  Terre  ,  intitulé  Ellipeico" 
Sphéroïde,  Il  cultiva  les  mathéma- 
tiques, fans  négliger  la  médecine. 
EKLES  y  (  Salomon  )  Anglois  , 
fit  pendant  plusieurs  années  les 
délices  de  l'Angleterre  ,  par  fa 
dextérité  â  toucher  des  'inflru- 
menu  ,  &  enfuite  lui  fer  vit  de 
jouet  pendant  plufieurs  autres , 
par  fon  foible  pour  les  folies  des 
Quakers.  Séduit  par  cette  feâe, 
il  brûla  fon  luth  &  fes  violes ,  & 
imagina  un  expédient  nouveau 
pour  s'aHurer  de  la  véritable  reli- 
gion :  cVtoit  de  raffembler  fous 
un  même  toit  les  hommes  les  plus 
vertueux  des  différentes  fociétés 
qui  partagent  le  Chriftianifme  ', 
de  vaquer  là  tous  enfemble  à 
la  prière ,  &.  d*y  pafler  7  jours 
fans  prendre  de  nourriture.  Jlors , 
difoit-il  ,  ceux  fur  qui  Cefprit  de 
Dieu  fe  maniftftera  d*une  manière 
fettfible^  c^eft-à'éUre  par  le  tremble" 
ment  des  membres  &  par  des  i/lujira-' 
tions  intérieures ,  pourront  obliger  les 
autres  à  /oufcrire  à  leurs  décifions, 
Perfonpe  ne  voulut  faire  Tépreuvc 
de  ce  bizarre  projet.  Ekles  travailla 
en  vain  pour  répandre  fa  démence; 
fes  prédiâions ,  fes  inveâives  , 
fes  prétendus  miracles,  ne  fervi- 
rent  qu'à  le  faire  paiTer  de  prifon 
en  prifon.  Eiiiin ,  l'infenfé  ayant 
reconnu  la  vanité  de  fes  prophé- 
ties ,  finit  fa  vie  dans  le  repos , 
-  mais  fans  religion.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle. 

EL  A ,  roi  d'Ifracl ,  fils  de  Baafa , 
fuccéda  à  fon  père ,  Tan  930  avant 
Jefus-Chrift  *,  &  la  2*.  année  de  fon 
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règne ,  il  fut  alTadiné  dans  un  fedii 
par  Zamri ,  un  de  fes  officiers.... 
Il  y  a  eu  du  même  nom  un  princ* 
Iduméen  ,  fucceifeur  d^Olibama  \ 
un  autre  ,  père  de  Tinfolent  Séméi^ 
&  quelques  autres  moins  connus. 

ELAD  ,  fils  dé  Suahala ,  s'étanT 
rendu  fecrettement  dans  la  ville 
de  Geth.  avec  fon  frère  »  pour  la 
furprendre ,  fut  découvert  par  les 
habitants  qui  les  égorgèrent  tous 
deux. 

EL  A  M ,  fils  de  Sem ,  eut  poar 
fon  partage  le  pays  qui  étoit  à 
rOrient  du  Tygre  &  de  TAfTyrle, 
Il  fut  père  des  peuples  connus  fous 
le  nom  d'Elamites  ou  £laméens« 
Chodûrlahomor ,  qui  vainquit  les 
$  petits  rois  de  la  Pentapole ,  & 
qui  fut  défait  par  Abraham ,  étoic 
fouverain  de  ces  peuples.  La  capi«î' 
taie  du  pays  étoit  Elymaïde ,  où 
l'on  voyoit  le  fameux  Temple  de 
Diane ,  q\x*Antiochus  voulut  piller  , 
&  où  il  fut  tué.  L^Ecriture  fait 
mention  de  quelques  autres  per-» 
fonnages  de  ce  nom. 

ELBÈNE,  (Aîphonfcd')  fa  vaut 
évèque  d' Albi ,  né  à  Florence  d*une 
famille  i  11  uflre,  gouverna  fagemenc 
fon  églife  dans  un  temps  très* 
fâcheux.  Il  mourut  le  8  février 
1608  ,  dans  un  ^ge  avancé  ,  laif- 
fant  plufieurs  ouvrages.  Les  prin* 
cipaux  font ,  I.  De  regno  Burgandiét 
&  Arelatis  ^  1602  ,  in  •4**.  IL  De 
familia  Capeti^  159J  ,  in-8" ,  &c. 
On  n*en  connoit  guère  aujourd'hui 
que  les  titres....  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  neveu  Alphonfe 
d'ELBÈvr. ,  qui  lui  fucccda  dans 
Tarchevêché  d'Albi ,  dont  il  étoit 
archidiacre.  Ce  prélat,  zélé  catho- 
lique, fut  obligé  de  quitter  fon 
fiége  à  caufe  des  troubles  qui 
agitoient  le  Languedoc.  Il  mourut 
à  Paris ,  confeîUer  d'état  >  Tan 
1661. 

ELBŒUF ,  (  René  de  Lorraine  , 
marquis  d*  )  é;oit  7*.  fils  de  Claude 
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duc  de  Guîfi ,  qui  vint  s*établîr  en 
France;  il  fut  i;i  tige  de  la  branche 
des  ducs  d*Eihtuif,  &  mourut  en 
1 5  66  :  (  yoyei  Bla&V.  )  Charles  II, 
fon  petit-fils ,  mort  en  1657  ,  avoir 
époufé  Catherine-Henriette  fille  de 
Henri  IV  &  de  Gahrielle  éTtfiréej , 
qui  mourut  en  166^,  Ils  eurent 
part  Tun  &  l'autre  aux  intrigues 
de  cour,  fous  les  minifteres  des 
cardinaux  de  Richelieu  6c  Ma\arin, 
Le  cardinal  de  Ret^  peint  ainfi  le 
duc  à*£lictuf:  w  II  n'avoit  du  coeuri 
»  que  parce  qu'il  eft  impoflible 
ï}  qu'un  prince  de  la  maifon  de 
»  Lorraine ,  n'en  ait  point.  Il  avotc 
ï>  tout  l'efprit  qu*un  homioe  qui  a 
9»  plus  d'art  que  de  bon  fens ,  peut 
y*  avoir:  c'étoitle  galimathias  le 
»  plus  fleuri...  91  Sa  poftérité  maf- 
culine  finit  dans  fon  petit- fits  fm- 
manuel  -  Maurice ,  dttC  d'Elboeuf  » 
qui ,  après  avoir  fetvi  l'empereur 
dans  le  royaume  de  Naples ,  revint 
en  France  en  1719  >  &  finit  fa  lon- 
gue carrière  en  1763  ,  dans  fa  $6" 
année ,  fans  poftérité  de  deux  fem- 
*mes  qu'il  a  voit  époufées..  Ce  prm- 
ceavoit  fait  bâtir  près  de  Port  ici 
un  palais  ou  château  de  piaifance. 
Comme  il  vouloit  Torner  de  mar- 
bres anciens ,  un  payfan  de  Portici 
lui  en  apporta  de  très- beaux,  qu'il 
avoit  trouvés  en  creufant  fon 
puits.  Le  duc  é'Elheeuf  acheta  le 
terrain  du  payfan  &  y  fit  travail- 
ler. Ses  fouilles  lui  procurèrent  de 
nouveaux  marbres,  &,  ce  qui  va- 
loit  beaucoup  mieux ,  fept  ftatues 
de  fculpture  Grecque ,  dont  il  fit 
préfent  au  roi  de  Naples:  Ces  ex- 
cavations furent  la  première  ori- 
gine de  la  découverte  delafameufe 
\i\\td* Herculanum,,,  Le  titre  de  duc 
à^EiBiEUF  a  paffé  à  la  branche 
é^Harcourt  &  d^ Armagnac ,  qui  def- 
~  cendoit  d'un  frère  de  Charles  11^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
I.  ELÉ^ZAR  ,  fils  d^Aaron ,  fon 
fuccedeur  dans  la  dignité  de  grand- 
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prêtre  »  l'aa  1452  avant  J.  C.  »  fui- 
vit  Jofué  dans  la  terre  de  Chanaan, 
8c  mourut  après  douze  ans  de  pon* 
tificat. 

IL  ELÉAZAR,  Asd'Aod.irttt 
d*Ifat ,  un  des  trois  braves  qui  ira- 
verfercnt  avec  impétuofité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  «  pocf 
aller  quérir  au  roi  Dùpid  de  l'eau 
de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois, 
les  Ifraëlites  faifis  d'une  frayeur  fu- 
bite ,  à  la  vue  de  l'armée  nombreu* 
fedes  Philtftins,  prirent  Itehement 
la  fuite ,  &  abaMdonnerem  David. 
Elia\ar  feul  arrêta  la  fureur  des 
ennemis ,  &  en  fit  an  fi  grand  car- 
nage, que  fon  épée  fe  trouva  col- 
lée à  fa  main ,  Tan  1047  avant  Je* 
fus-Chrift. 

III.  ELÉAZAR,  fikd'OiM^,  8e 
frère  de  Simon  le  /«/le ,  f uccéda  à 
fon  frère  dans  la  fouveraine  facri- 
ficature  des  Juifs.  C'eft  lui  qui  en- 
voya 72  favants  de  la  nation  à 
Ptolomée-Fhiladelphe^  roi  d'Egypte^ 
pour  traduire  la  Loi  d*Hébreu  en 
Grec,  vers  l'an  277  avant  J.  C.  C'eft 
la  verfion  qu'on  nomme  des  Sep^ 
tantt.,,,  Eléa^ar  mourut  après  3a 
ans  de  pontificat. 

IV.  ELÉAZAR,  vénérable  vieU-^ 
lard  de  Jérufalem ,  &  un  des  prin- 
cipaux doûeurs  de  la  loi  »  fous  le 
règne  d*Antiochus  Epiphanes  toi  de 
Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  loi 
faire  manger  de  chair  de  porc  »  il 
aima  mieux  perdre  la  vie  que  dfe 
tranfgrefler  la  loi. 

V.  ELEAZAR ,  le  dernier  des  5 
fils  de  Matathias ,  &  frère  des  Mac* 
chahées  y  les  féconda  dans  les  com- 
bats livrés  pour  la  dcfenfe  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que  Judas 
Macchabée  livra  contre  l'armée  d*.^ 
tiùchus  Eupator  ,  il  fe  fit  jour  k 
travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
éléphant ,  qu'il  crut  être  celui  du 
roi.  Il  fe  gliffa  fous  le  ventre  de 
l'animal  «  &  le  perça  à  coups  d*^ 
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^  ;  mais  il  fut  accablé  par  /bu 
poids ,  &  reçut  la  mort  eu  la  lui 
donoant. 

VL  ELÉAZAR,  magicien  céle- 
fcrc  fous  Tempire  de  Vtfpafien  ^ 
^i ,  par  le  moyen  d'une  herbe  en- 
fermée dans  un  anneau ,  délivroit 
les  poiTédés  ,  en  leur  mettant  cet 
\  anneau  fous  le  nez.  Il  comman* 
doit  au  démon  de  renverfer  une 
cruche  pleine  d*eau ,  &  le  Démon 
obéiflbit.  L*hiflorien  Jojtph  »  qui 
npporte  ce  conte ,  montre  beau- 
coQp  de  crédulité  &  peu  de  diC* 
;  cemement. 

I      Vn.  ELÉAZAR,  capitaine  de 

!  Tannée  de  Simon  fils  de  Gioras^  fut 

I  chargé  d*aller  commander  à  la  gar- 

nifon  du  château  d'Hérodion  ,  de 

!  remettre  cette  forterefle  au  pou- 

I  ▼oir  de  Ton  maître.  A  peine  eut-il 

déclaré  le  fujet  de  fa  commi/Iion  , 

I  qu'on  ferma  les   portes  pour  le 

''  tuer  ;  mais  il  fe   }eta  en  bas  par 

une  fenêtre ,  fe  brifa  tout  le  corps, 

£r  mourut  quelques  moments  après 

fa  chute. 

VIIL  ELÉAZAR, capitaine 
luif ,  fe  jeta  dans  le  château  de 
Macheron ,  &  le  défendit  très-vi-> 
goureufement  après  le  ilége  de  Je- 
rufalem.  Cette  place  ^'auroit  pas 
été  prife  fi  aifément  ^  fans  le  mal* 
heur  qui  arriva  à  EUaiar.  Il  s'é- 
loit  arrêté  au  pied  des  murailles , 
comme  pour  braver  les  Romains , 
quand  un  Egyptien  l'enleva  adroi- 
tement, &  le  porta  au  camp.  Le 
général  «  après  l'avoir  fait  battre  de 
verges,  fit  élever  une  croix»  com- 
me pour  le  crucifier.  Les  affiégés 
avoient  conçu  pour  lui  une  û 
haute  eûime,  qu'ils  aimèrent  mieux 
rendre  la  place ,  que  de  voir  périr 
un  homme  digne  d'être  iinmortel 
par  ia  vertu ,  fon  courage  ,  &  fon 
zèle  patriotique. 

ne.  EI^AZAR  ,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ;7ille  de  Maflcda , 
dans  laquelle  il  s'étoit  jeté ,  réduite 
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aux  abois ,  perfuada  à  (e$  compa* 
gnons  de  fe  tuer  euaB*mêmes ,  plu- 
tôt que  de  tomber  entre  les  mains 
des  Romains.  Jls  le  crurent-,  &  s'é- 
gorgerent  les  uns  les  autres. 
♦  â.ECTE ,  fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  fe  convertirent  à 
Jefus-Chriû.  C'eft  elle  à  qui  l'apô- 
tre St  Jean  écrivit ,  pour  la  conju- 
rer de  s'éloigner  de  la  compagnie 
des  hérétiques  BafiUie  '&  Cérinihe^ 
ELECTIQUE  (la  Secte  )  Voy. 

POTAMON. 

ELECTRE,  fille  A*Agamannon 
&  de  Clyumnifin^  &  foeur  ^Orefit , 
porta  fon  frère  à  venger  la  mort  de 
leur  père ,  tué  par  Egiftfu,  (Voyez 
L  Crebilion  ytrs  U  milieu)  Il  y 
eut  auifi  une  Nymphe  de  ce  nom , 
fille  A'AtUs.  Elle  fut  aimée  de  Ju^ 
piter ,  dont  elle  eut  T[}ardanus ,  qui 
fonda  le  royaume  de  Troie. 

L  ELÉONORd'AuTRiCHE, 
reine  de  France  &  de  Portugal , 
étoit  fille  de  Fhilippt  /,  archiduc 
d'Autriche,  roi  d*£fpagne ,  ê(  de 
Jtûtuu  de  Cafiille,  &  fœur  des  deux 
empereurs  Charlts-Quint  8c  Ferdi- 
nand J.  Elle  naquit  à  Louvain  en 
1498.  A  une  figure  touchante  elle 
joignoit  un  port  modefte  &  un  fon 
de  voix  agréable.  Elle  époufa  en 
1^19  Emmanuel  roi  de  Portugal ,  6c 
après  la  mort  de  ce  prince  elle  fut 
recherchée  par  François  J,  Le  ma- 
riage fe  célébra  à  l'abbaye  de  Cap- 
fieux  »  entre  Bordeaux  &  Baïonne, 
ail  mois  de  Juin  1  ^ 30.  Sa  bonté  na- 
turelle &  fa  douceur  lui  gagnèrent 
pendant  quelque  temps  le  cœur  de 
fon  époux,  ée  lui  attirèrent  les 
hommages  des  poètes  François. 
Comme  elle  ménagea  une  entrevue 
entre  Charles -Quint  &  François  1  ^ 
Be{e  lui  adrefia  une  petite  pièce 
latine,  qu'on  a  rendue  ainfi  en  fran- 
çois: 

/>'Hélene  on  chanta  les  attraits  ; 

Au^ufie  E'éonor  ,  vous  n^ètss  pat 

moins  belle.  4 
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Mais  hitn  plus  cftimahlc  quWh  : 
EJie  caufa  la  gutrn  ,  &  vous  donnii 

ta  paix. 
Cependant  le  crédit  de  la  duchefl)^ 
é*Ètampes ,  &  de  tous  ceux  qu'elle 
procégeoit  auprès  du  roi,  réduifit 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de  chofe. 
Les  exercices  de  piété  &  la  leâure 
faifoient  fes  occupations,  la  chafTe 
&  la  pèche  Tes  amufertients  :  elle 
y  accoropagnoit  le  roi ,  &  fervolt 
d'ornement  aux  parties  qu'il  fai- 
foit  à  Fontainebleau  ou  à  Saint- 
Germain.  Quelques  hiftorieos  l'ont 
accufée  d'avoir  engagé  le  conné- 
table de  Montmorenci  à  fe  conten- 
ter de  la  parole  que  donna  Tempe- 
reur ,  à  fon  paiTage  en  France ,  en 
1540,  de  remettre  au  duc  d*Or- 
Idans  rinveftiture  du  Milanès ,  (ans 
en  tirer  d'aûe  par  écrit ,  comme 
la  prudence  l'exigeoit.  On  va  même 
juîqu'à  dire  que  Montmorenci  eut 
cène  complaifance  pour  la  reine, 
parce  qu'il  aimoit  cette  princeffe.  Cette 
faute  eut  des  fuites ,  puifque  Char^ 
/es'Quint  ne  tint  pas  fa  promefle. 
Mais  )e  ne  vois  pas  (dit  M.  du 
Aaiier)  que  cette  accuietion  foit 
bien  prouvée  ,  &  il  y  a  bien  plus 
«l'apparence  que  la  vanité  du  con* 
xiétable,  flattée  par  l'empereur, 
^ui  lui  fît  des  honneurs  extraor- 
dinaires 9  &  peut-être  les  intrigues 
de  l'empereur  auprès  de  la  ducheffe 
&Etampes ,  furent  la  caufe  de  la 
faute  de  Montmorenci  :  au  moins 
eil-il  certain  qa^Eléonor  n'y  con- 
tribua qu'en  fécond  ,  &  peut-être 
fut-elle  trompée  elle-même  par 
fon  frère.  Après  la  mort  de  Fran^ 
fois  I ,  EUonor  qui  n'en  avoit  pas 
eu  d'enfants  ,  &  qui  n'eût  pu  te- 
nir en  France  un  rang  qui  eût  ré* 
pondu  à  celui  qu'elle  quittoit ,  fe 
retira  d'abord  dans  les  Pays-Bas 
auprès  de  l'empereur  ,  &  depuis 
(  en  1 556 )  en  Efpagne.  Elle  mou- 
rut à  Talavera  ,  à  3  lieues  de  Ba- 
dajos-,  le  z8  février  1558. 
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n.  ÈLÉONOR  DE  CASTTUt ,' 
reine  de  navarre ,  fille  de  HtnHltp 
dit  le  magnifique ,  roi  deCa(HI!e| 
fut  mariée  en  1375  à  Charles  111% 
dit  le  noble;  roi  de  Navarre.  S'é- 
tant  brouillée  avec  foA  époux, 
elle  fe  retira  en  Ca Aille,  où  elle 
excita  quelques  féditions  contre  le 
roi  Henri  IJI  fon  neveu.  Ce  prince 
fut  contraint  de  l'afliéger  dans  le 
château  de  Roa ,  &  la  renvoya  a« 
roi  Charles  fon  mari ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  géaérofité  *  fit 
en  eut  8  enfants.  Éléonor  mourut 
à  Pampelune  en  1416,  avec  la  ré- 
putation d'une  femme  d'efprit, 
mais  d'un  caraâere  inquiet. 

111.  ÉLÉONOR  Telles,  fille 
de  Martin- Alphonfe  Telles  ,  étoit 
femme  de  Laurent  A'Acugna.  Fer- 
dinand J,  roi  de  Portugal,  tou- 
ché de  fes  charmes ,  la  demanda 
à  fon  mari,  qui  la  lui  céda.  Ce 
prince  l'éponfa  en  1371.  Après 
la  mort  de  Ferdinand ,  Elêonore  fut 
maltraitée  ^zx  Jean  ^  grand-maître 
de  l'Ordre  d'>lKi5,  qui  fe  fit  pro- 
clamer roi  de  Portugal;  parce  qu'elle 
avoit  pris  le  parti  de  Jean  11^  roi 
de  Cafiille  ,  fon  gendre.  Le  grand- 
maître  poignarda  en  fa  préfence 
Jean  Fernande^  d*Andeyero ,  comte 
de  Ûten ,  fon  favori.  Cette  prin- 
ceffe infortunée  fe  retira  à  Santa- 
ren  pour  s'y  défendre.  Elle  de- 
manda du  fecours  au  roi  de  Caf- 
tille  fon  gendre  ;  mais  ce  prince , 
qui  fe  déficit  d'elle ,  la  fîtcondnire 
à  Tordelillas ,  où  elle  fut  enfer* 
mée  dans  un  monaflere  jufqu'à 
fa  mort.  Sa  beauté  étoit  fans  ta- 
che ,  mais  fa  vertu  ne  l'étoitpas: 
elle  fe  déshonora  par  fes  amours 
&  par  fes  cabales. 

/.  ÉLÉONORE  .  duchefTe  de 
Guîenne ,  fuccéda  à  fon  père  GuA 
laume  JX,  en  1 1 37 ,  à  Vâge  de  15 
ans  ,  dans  ce  beau  duché  qui  com- 
prenoitalorsla  Gafcogne  ,  laSaio^ 
tonge  &  le  comt4  de  Poitou.  Elle 
époufa 
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tpoafa  i  la  même  anaée^  Ximiû  Vit 
(  y^yti  et  mot  )  ,  roi  de  France  , 
prince  plus  rempli  de   peciceffes 
que  de  TtrtM».  Ce  monarque  rac* 
courcit  Tes  cheveux  »  &  fe  fît  ra- 
fer  la   barbe  »  fur  les  repréfenta- 
tîofu  du  célèbre  Pi*m  Lombard  » 
qui  lui  perfuada  que  Dieu  haïâbit 
les  longues  cheTelures.  Elionore^ 
prioceffe  vive ,  légère  &  badine  « 
le  railla  fur  fes  cheveux  couru  8c 
fon  menton  rafé.  Louis  lui  répon- 
dit gravement  qu*il  ne  fallott  point 
plaifanter  fur  de  pareilles  matières. 
Une  femme  qui  commence  à  trou- 
ver foB  mari  ridicule ,  ne   tarde 
guère  â  le  trouver  odieux,   fur^ 
tout  fi  elle  a  quelque  penchant  â 
la  galanterie^  Louis  ayant   mené 
fon  époufeà  la  terre  fainte,  elle 
Ce  dédommagea  des  ennuis  que  lui 
cauibit   ce   long   voyage  »    avec 
Mbdmomd  fon  oncle ,  prinee  d*An- 
tioche  »  &  un  ieune  Turc ,  nommé 
Saladin^  d'une  iîgure  aimaJble.  Le 
jtoi  auroit  dû  ignorer  ces  affronts  < 
0tt  y  remédier  tout  de  fuite.  A  fon 
^  ■    jeteur  en  France  »  il  lui  en  fit  des 
teproches  très-piquants.  Eléoaon  y 
tépondtt  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ,  Se  finit  paf  lui  ptopofer  le 
divorce.  BUe  en  avoir  un  moyen  i 
ëifott-eile,  <0  ce  quUlle  aPoii  crû 
fi  marier  à   tin   Prince^   &  qi^tUe 
n'én^U  ipoufé  qu'un  Moine,   Leurs 
querella   s'aigrirent  de   plus  en 
3»lus  ;  &  enfin  ils  firent  cafier  leur 
teariage^  fous  prétexte  de  paren- 
té «   ^n    1152.  EUonore^  dégagée 
de  its  premiers  liens  «  en  contrae- 
iA  de  fecoflds,  fix  femaines  après  « 
avec  Mehri  II ,  duc  de  Normandie* 
depuis  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  Poitou  &  la  Guien- 
ne.  De  là  vinrent  ces  guerres  qui 
ravagèrent  la  France  pendant  )oo 
ans.  Il  périt  plusde  trois  rai U ions  de 
François  H  prefque  autant  crAn- 
^ok ,  parce  qu'un  archevêque  (  dit 
im  hifiorien  célèbre  )  s'étoit  fÀché 
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contre  les  longues  che  velures,parcd 
qu'un  roifavoit  fait  raccourcir  la 
fienne  &  couper  fa  barbe,  &  qud 
fa  femme  Ta  voit  trouvé  ridicule 
avec  des  cheveux  courts  &  un 
menton  rafé.  EUonore  eut  quatre 
fils  &  une  fille  de  fon  nouveau  ma- 
riage. (  Voye\  II.  ROSEMONDE  )« 
Dès  l'année  11621  elle  céda  la 
Guienne  à  Richard  ,  fon  fécond 
fils,  qui  en  rendit  hommage  au  roi 
de  France.  £Ue  mourut  en  ^204  « 
avec  une  réputation  d'efprit  &  de 
coquetterie.  Matthieu  Paris  dit  que 
cette  princefie  écrivit  au  pape  Cé~ 
lefiin  m,  &  à  Tempereur  Âenr/  J^« 
des  lettres  très^ingénieufes.  Mais  les 
lettres  au  pontife  font  attribuées  à 
Pierre  de  Btois^  &  fe  trouvent  mê- 
me dans  fes  Œuvres.  11  y  a  appa- 
rence que  cet  écrivain  compofa  les 
autres)  mais  c'eft  toujours  beau» 
coupf  qu*une  reine  fâche  con* 
nohre  les  geiu  d*efprit  Se  les 
employer»  Lurref  publia  une  Hif* 
toire  cnrieufe  de  cette  princeâVl 
célèbre  i  à  Rotterdam  en  16^1  ^ 
in- la. 

//.  ËLÊOKORË  <le  GovzAàvÉi 

Voy,  GOMZÀGtiE  ,  n«  III. 

///.  ELÉONORE  de  BàVieré 
Vcy.  UtniQUE. 

LELEUTHERS,  (St)  natif  dé 
Kicopolis«  d'abord  diacre  du  pape 
Anicst^  fut  ordonné  prêtre  «  &  en- 
fuiteélu  pape  le  i*'mai  170,  après 
la  mort  àé  Soter.  Il  comb  Jttic,  aved 
beaucoup  de  2eiC|les  erreurs  des 
Vulentiniens ,  pendant  fon  ponti' 
ficat.  h^  choies  qui  rendent  ce* 
lebre  ce  pontificat ,  font  la  mort 
glorieufe  des  Martyrs  de  Lyon^ 
bL  l'ambaftade  qu'il  reçut  de  Lucius^ 
roi  de  la  Grande*  Bretagne  ^  pouif' 
desiiander  \m  miifionnaire  qui  lui 
enfeignâtla  religion  Chrétienne.  Si 
Elcuthcré  mourut  le  15  mai  185  ^ 
après  avoir  gouverné  TEglife  pen- 
dant plusde  16  ans...  Eleutheak 
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eft  auilî  le  non?  d'an  diacre  rcom* 
pagnon  de  St  Derys. 

II.  £L£UTH£R£,  exarque  dl- 
calie  pour  l'empereur  HeracUus^ 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  â  Raven* 
ne,  qu*il  y  fît  le  procès  aux  meur* 
triers  de  Jean  fonprédécefieur.  Il  fe 
fendit  enfuite  àNaples,  où ,  ayant 
ailîégé  Jean  Conopfin ,  qui  lui  en 
avoît  fermé  les  portes,  il  le  con- 
traignit de  fc  rendre  à  fa  difcrétion , 
&  le  fit  mourir;  mais  E/euthere , 
après  avoir  puni  les  révoltés,  tom- 
ba lui  -  même  dans  la  rébellion. 
L'empire  étoit  agité  au- dedans  8c 
au-  dehors.  11  profita  de  cescirconf- 
tances ,  pour  fe  rendre  maître  de 
ce  qui  appartenoit  à  l'empereur 
dans  ri:al:r.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné  Tan  617 ,  il  crut  que  le 
faint  -  fiége  feroit  vacant  long- 
temps -,  &  que  tandis  que  le  peuple 
feroit  occupé  à  élire  un  nouveau 
pontife ,  il  lui  feroit  aifé  de  fe  faî- 
fir  de  la  ville.  Dans  cette  vue ,  il 
traita  fon  armée  encore  plus  fa- 
vorablement qu'il  n'avoit  fait ,  lui 
fit  diftribuer  beaucoup  d'argent , 
&  lui  promit  de  grands  avantages  ; 
maïs  les  foldats  6c  les  officiers, 
détcftant  fa  rébellion ,  fe  jetèrent 
fur  lui  «  TafiTommerent  8c  lui  cou^ 
perent  la  tète  ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  Héraelius  vers  la  fin  de  dé» 
cembre  617. 

m.  ELEUTHERE,  (Auguftîn) 
fa  vaut  Luthérien  AlIemHnd  ,  dont 
on  a  un  petit  Traité  rare  8ê  fin- 
gulier  ,  De  arbore  fcientiét  boni  & 
malt  f  Mulhaufen  ,  i  $60 ,  in-S^, 

ELFRED  ,    Voyei  ALFRED. 

ELFRIDE ,  ou  ËLFREDE ,  feimnc 
d*Edgar ,  roi  d'Angleterre ,  (  Voye^ 
Edgar  )  eut  de  ce  prince  un  fils 
nommé  Ethelred ,  lequel  fuccérfa  à 
Edouard,  fon  frère  aîné,  qu*£(/9'/ie 
flvott  fait  poignarder  en  97  g.  {-Voy. 
II  Edouard.)  Cette  cruelle  prin- 
ceffe  ,  pour  expier  fon  crime  ,  fon- 
da deux  monaderes ,  dans  l'un  def* 
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quels  elle  ternnoa  fes  ionrs.  Ot 
dit  qu'elle  fe  couvrott  fouvent  le 
corps  de  petites  croix ,  afin  d'écar- 
ter d'elle  le  Démon  qu'elle  n'avoit 
que  trop  fuiet  de  craindre. 

ELIAB ,  le  troifieme  de  ces  vaii« 
lants  hommes  qui  fe  joignirent  k 
David ,  quand  il  fuyoxt  la  perfécu- 
tîon  de  SaiiL  II  rendit  à  ce  prince 
aAigé  des  fervices  très-confidéra- 
blés  dans  toutes  fcs  guerres. 

I.  ELIACIM,  grand-prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  Manafshs,  Ce  prin-  ' 
ce  étant  devenu  un  modèle  de  pé- 
nitence depuis  fa  prifoa ,  ne  s*ap- 
pliquoit  qu*à  réparer  les  maux#qnîl 
avoit  faits  à  la  religion  8c  à  l'é- 
tat \  8c  pour  cela  il  avoit  mis  tonte 
fa  confiance  dans  Eliaeim ,  8c  ne 
faifoit  rien  fans  fon  confeil.  Celui- 
ci  fe  trouvoit  ainfi  chef  de  la  reli* 
gion  &  miniftre  d'état.  Il'efl  quel-  . 
quefois  nommé  Joachim  :  plufieurs 
favants  croient  qu'il  eft  l'auteur 
du  livre  de  Judith.,,  Il  y  avoit  en- 
core de  ce  nom  un  facrificateur» 
qui  revint  de  Babylone  avec  Zon^ 
babel  ;  8c  un  fils  d'Abiod^  parent  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

II.  ELIACIM ,  roi  de  Judi ,  Viry. 
JOACRIM  ,  n"*.  L 

/.  ELIE,  prophète d'Ifraël, ori- 
ginaire de  Thesbé  »  vint  à  la  cour 
du  roi  Achab ,  l'an  911  avant  J.  C. 
U  annonça  -à  ce  prince  impie  les 
menaces  du  Seigneur  :  il  lui  prédit 
le  fléau  de  la  féchereffe  8c  de  la 
famine.  Dieu  lui  ayant  or  donné  de 
fe  cacher  ,  il  fe  retira  dans  un  dé-^ 
fert ,  où'  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  fa  nourriture.  U  paffa  de 
cène  fblitude  à  Sarepta ,  ville  des 
Sidoniens-,  8c  y  multiplia  l'huile 
de  la  vtuv^  qui  le  reçut.  Aekab 
rendoit  à  l'idole  de  Baal  un  culce 
facrilege  :  le  prophète  vint  en  fa 
préfence  pour  le  lui  reprocher.  Il 
afifcmbla  le  peuple  ,  donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Èaai  ;  &  fa  viftise 
ayant  été  confumée  par  le  feu,  il 
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ks  fit  mettre  à  mort.  Menace  par 
Jifahelt  femme  A'Achab ,  irritée  du 
châtimeat  des  faux  prophètes  ;  il 
j'eofuit  daiu  ua  défert:  uoauge 
l*y  nourrit  miraculeufement.  Il  fe 
retira  eofuite  a  Oreb ,  on  Dieu  lui 
apparut ,  &  lui  ordonna  d'aller 
lacrer  HaiaU^  roi  de  Syrie  >  &  /<- 
A«  y  roi  d'Ifraèl.  Les  miracles  à' Elit 
n^avoient  pas  changé  Achab.  Le 
prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Nahoth  y  qu'U  avoît  fait  mourir 
après  s*ècre  emparé  de  fa  vigi>c.  11 
prédit  peu-après  à  Ochofias  ,  quUl 
mourroit  de  la  chute  qu'il  avolt 
eue ,  &  fit  tomber  le  feu  du  ciel 
iar  les  envoyés  de  ce  prince.  Le 
ciel  l'envioit  à  la  terre  ;  il  fut  en- 
levé par  un  chariot  de  feu ,  vers 
l'an  89  s  avant  J,  C.  Blifée  ,  fon 
dUciple  »  reçue  Ton  efprit  &  Ton 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'enle- 
vement  d'EUe ,  dans  TEglife  Grec* 
que.  On  croit  qu^il  fut  tranfporté , 
non  dans  le  féjour  de  la  Divinité , 
mais  dans  quelque  lieu  au-deffus  de 
la  terre.  Nous  difons,  on  croit  :  car 
dans  des  queftions  auffi  délicates  , 
il  fi*eft  pas  permis  de  décider  :  il 
eft  même  hardi  de  cooieâurer,& 
<ie  vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu 
a>*efi  plu  à  nous  cacher. 

L*£glife  honore  >  le  16  février , 
cinq  Chrétiens  d'Egypte  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à  Céfarée  en  Pa- 
leftine ,  lan  309  de  J.  C  &  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  St.  Elis 
6c  fes  compagnons.  On  croit  que 
ne  voulant  pas  déclarer  devant  lt§ 
perfécuteurs  leurs  noms  propres, 
qui  étoient  peut-être  ceux  des  faux 
IMeux,  ils  prirent  les  noms  d*£/i4 , 
Jérànu^  l/mic ,  Samud  &  Daniel^ 
Elis  eut  la  tèie  tranchée  ;  &  Tes 
compagnons  fubirent  le  même  fup- 
plice. 

IL  EUE ,  ou  ELI4S  Lcviia^  rab- 
bin du  feijieme  iiede ,.  natif  d'Al- 
lemague  «  paâa  la  plus  grande  pac« 
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.fie  de  fa  vie  à  Rome  8c  à  Venife  » 
où  il  enfeigna  la  langut  Hébraïque 
à  piufieurs  favants  de  ces  deux  vil- 
les »  &  même  à  quelques. cardinaux. 
Ceft  le  critique  le  plus  éclairé  que 
les  Juifs  modernes  ,  piefque  tous 
fuperftitieux ,  aient  eu.  U  a  rejeta* 
comice  des  fables  ridicules,  la  plu- 
part de  leurs  traditions.  On  lui  doit 
I.  Lexicon  Chaidaicum  ,  1(m  1  ^41 , 
in-foL  IL  Traditiu  Dyârimt^  en  hé- 
breu ,  Venife  i  (  3  8  ,  in-4^  i  avec  la 
verfion  dcMu^fitri  Bdle,  iS39« 
in  8^«  III.  ColUâio  loeorum  ùi  qui-m 
hiu  Chalimis  paraplirafiu  inttrjecU 
notfu»  Mtfiét  CmkjstJ  i  lot,  vêrfaà 
Gtnthrardo  ,  Paris  x  $72  ,  in- 8".  IV. 
Piufieurs  Grammairts Hébraïques^  in- 
8°,  néceflaires  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  cette 
langue.  V.  Numtnclauira  HcbraiLca-^ 
IfnK  1 542  >  in-4''.  Eadem  en  hébreu 
&  en  latin ,  par  Drufiu^  Franek^r 
ié8i,in-8^ 

I.  ËLIEN  ^(A,  Pomponms  JEljA' 
vus  )  Tyran  dans  les  Gaules  foui 
DiotUtun  :  Voy.  Ton  hiftoire  dans 
Tart.  Amand  ,  n<*.  111. 

ll,Ellï:ti,(Claùdius^UANUs) 
vit  le  jour  à  Preneûe,  aujourd'hvi 
Paleftrine.  Quoique  né  en  Italie» 
&  n*en  étant  prefque  jamais  forti, 
il  fit  de  û  grands  prpgrès  dans  la 
langue  Grecque ,  qu'il  ne  le  cédoit 
pas  aux  écrivains  Athéniens  pour 
la  pureté  du  langage.  11  enfeigna 
d*abord  la  rhétorique  à  Rome  \  m^ 
dégoûté  bientôt  de  cette  profei&oà» 
il  fe  mit  à  compofer  piufieurs  ou- 
vrages». Ceux  que  nous  avons  de  lui 
foDt  ;  1.  Quatorze  livres  intitulés 
Hifiorim,  varia  ^  qui  ne  font  pas  v^ 
,nues  entières  jufqu*à  notre  fiecle. 
La  meilleure  édition  eft  celle  qu*ytf- 
braham  Gronovius  publia  a  Ley^e 
en  X731 , 1  vol.  in-4'» ,  avec  de  fa- 
vants commentaires.  11  nVft  le  plus 
fou  vent ,  dans  cet  ouvrage ,  que  fe 
copifte  ou  rabrévidteur  d  Athénée,' 
II»  VA^Mifto^'t  4es  Animaux»  en 

Ddij 


420  E  L  ï 

17  livres  ,  Londres  1744  ,  2  vol. 
in-4^.  L'auteur  tnéle  à  quelques  ob- 
fervations  curieufes  &  vraies,  p'u- 
£eurs  autres  triviales  ou  fauiTes.  Il 
efi  aufli  menteur  que  P/me\  mais 
Pline  avoit  une  imagination  qui 
'embeiliffoit  les  fables ,  8c  qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
font  certainement  A*E/itn  :  on  voit 
le  même  'génie  dans  1  un  &  dans 
Pautre-,  &  la  même  variété  de  leâa- 
'te.  On  lui  a  fauffcmem  attnboé  un 
*  Traiii fiir UTdàifut  des  Grées ^AmO 
*terdami75o,  in-S®:  ouvrage  qui 
eft  d*un  autre  Elien ,  bien  différent 
de  C/aude  Biien ,  &  plus  ancien  que 
lui.   Celui-ci  )otgnoit  à  tous  les 
agréments  de  l*éradition ,  tous  les 
avantages  que  preicure  la  philofo- 
phie  aux  âmes  douces  &  tranquil- 
les. Il  fuyoit  la  cour ,  comme  le 
féjour  de  ta  corruption  &  recueil 
ée  la  fagtfler  U  publia  un  Livre 
contre  HéUogahale ,  dans  lequel  il 
fe  déchaittoit  vivement  contre  la 
tyrannie  de  ce  prince  ,    fans  te 
nommer.  Elien  floriflbit  vers  Tan 
322  de  J.  C.  Il  ctoit ,  félon  Suidas , 
grand-prêtre  d'une  Dîviiiité  dont 
flous  ignorons  le  nom.  Ses  moeurs 
répondoîent  i'  la  gravité  de  Ion 
tniniilere.  Après  une  vie  laborieufe 
&  pure ,  il  mourut  âgé  d'environ 
60  ans ,  fans  avoir  été  marié.  On 
a  publiée  Paris ,  en  1772  ,  in-8<», 
une  bonne  Traduâion  françoife  tfe 
fes  Hiftoires  diverjfks ,  avec  des  notes 
•  utiles ,  par  M.  Dacier, 

I.  ELtEZER ,  originaire  de  ta 
■ville  de  Damas  »  étoit  fervireor 
é'Àhraham.  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affc^on ,  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  fa 
maifon  ;  il  le  deftinoit  même  à  être 
ion  héritier,  avant  la  naiflance 
^Ifaac.  Ce  fut  lui  %\V^AhrAhaln 
envoya  en  Mcfopotamic,  chercher 
une  femme  pour  fon  fils. 

•II.  ELIEZÇR,  rabbin,  que  les 
Juifs  croient  être  ancien^  et  font 
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remonter  jufqu'au  temps  de  J.  C; 
mats  qui ,  félon  le  Fere  Morin^ 
n'eft  que  du  vu*,  ou  du  viii*. 
fiecle.  On  a  de  lui  un  livre  intiralé, 
les  Chapitres  ott  HifloirefaerU»  que 
Vorfiius  a  traduit  en  latin ,  avec 
des  notes,  1^44  t  in-4^  U  eft 
fameux  parmi  1ns  Hébraïfants» 

III.  ELIEZER  »  fils  de  Bariiai' 
aga  des  Janiflaires  »  fe  battit  en 
duel  contre  Bite^s  ,   Hongrois , 
dans  le  temps  qu'^Mur^t,  empe- 
reur des  Turcs  ,   marcha  contre 
•Jean  Hunîade  en  1448.  Ils  fortirenc 
tous  deux  du  combat,  fans  fe  faire 
aucun  mal  ,   &  chacun  fe  retira 
vers  les  liens.  Elie[er  voulant  faire 
coiinoitre  à  l'empereur  ce  qui  l'a» 
voit  excité  à  combattre  fi  vaillam- 
ment y  lui  apporta  l'exemple  d'un 
lièvre  contre  lequel  il  avoit  au- 
trefois tiré  jufqu'à  40  fieches  fan» 
l'épouvanter ,  &  qui  ne  s*étoit  en- 
fui qu'au  dernier  coup.  U  ajouta 
que,  de* là,  il  avoit  conclu  qu'il 
y  avoit  une  deftinée  qui  préfidoic 
â  la  vie  ;  &  que ,  fortifié  par  cette 
penfée.  il  n'a  voit  point  fait  diffi- 
culté de  s'éxpofer  au  combat  con- 
tre un  ennemi  qui  le  furpaflott  ea 
âge  &  en  force. 

ELIMAS.  Voyc{^  EtYMAS, 

ELINAND  ou  HetiNAND,  moi- 
ne Ciftercien  de  l'abbaye  de  Froid- 
mont  ,  fous  le  règne  de  Philippe» 
Augufie ,  eft  auteur  d'une  plate  CAm- 
nique^  en  48  livres*  Il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  ne  nous  en  refte  que 
quatre  :  cette  Chronique  eft  en  en- 
tier à  l'abbaye  de  Froidmont.  Ainfi^ 
l'auteur  du  Diàionnaire  Critique  ^ttk 
6  vol.  •  s'eft  trompé.  U  auroïc  éà 
dire  qu'on  n'en  a  imprimé  que  4  , 
qui  renferment  les  événements 
principaux ,  depuis  Tan  934  iuf- 
qu*en  1209.  Outre  cette  maufladc 
compilation,  on  a  de  lui  de  maii-  ;, 
vais  Vers  firanfùis  y  Sudt  plittl 
rais  Stm»no^  \  ^ 
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ELKX^ABALE.    Voyê^  nELlO^ 

CABALE. 

ELIOT,    rcyei  ElYOC   &  He- 

lYOT. 

ELIOT ,  (  Tean  )  miniftre  de  Bof- 
ton  dans  la  Nouvelle- Angleterre  » 
a  fait  paroi tre  une  BîbU  en  langue 
Américaine ,  imprimée  à  Cambridge 
fie  la  Nouvelle- Angleterre  *,  le  Nou- 
9tau  Tefiament^  en  i66z  ;  V Ancien , 
en  i56|,  tn-4®;  le  tout»  en  1685^ 
auffi  in -4*.     . 

ELIFAND  ,  archevêque  de  To- 
lède >  ami  de  Félix  d*Urgel^  foute- 
noit  avec  lui  que  Jcsus-Christ  , 
en  tant  qu'homme ,  n'étoit  que 
fils  adoptiîr  de  Dieu.  Il  défendit 
ce  fentiment  de  viv6  voix  &  par 
écrie  Cette  erreur  fut  condam-. 
née  par  plufieurs  conciles  «  0c  leur 
jugement  fut  confirmé  par  le  pape- 
Adrien^  qui  fit  rétraâer  Félix,  £//- 
pand^  moini  fournis  que  fon  mal-- 
tre ,  écrivit  contre  lui  en  799  »  & 
asourut  pe^-après. 

ELISA ,  premier  fils  de  Javan  ^ 
pecicrfîls-de./4ifÀ«f,pfûpIa  TElide 
dans  le  Péloponnefe  \  ou ,  félon 
d*aiftres,  cette  partie  de  TEfpa- 
^ne  proche  Cadix  «  qui,  à  caufe 
de  fes  agréments ,  fut  appelée. 
les  Champs  Elifées ,  ou  lies  Cor-^ 
tunées. 

ELISABETH;   Voye^  EtizAf 

BETH.  " 

ELISAPffAY  ,  lîls  de  Zechri, 
aida ,  de  fes  confêils  8c  de  Tes  ar- . 
mes,  le'foiiverain-pontife  Joïadn 
à  dépofér'  rimpie  JiKtlle ,'  &  à' 
mettre  Joas  fur  le  trôdc.  Il  com<-. 
mandoit  une  compagnie  de  cent 
hommes. 

/.  ELISÉE,  'dïfctple  d'E/;*  êc 
prophète  comme  lui ,  étoir  fils  de 
Stapkat.  Il  conduifoit  la  charrue ,' 
lorfqu*£//V  fç  l^aiTocià  par  orHre 
de  CHeu.  Son  maître  ayant  été  enle- 
vé par  un  tourbillon  de  feu ,  E/ifée 
reçut  fon  manteau  éc  fon  double 
efptit  prophétique.   ïxs  prodiges 
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qu*tl  opéra  ,  le  firent  reconnolue 
pour  Théritîer  des  vertus  du  faint 
prophète.  Ildivifa  les  eaux  du  Jour-' 
dain,  &  le  paiTa  à  pied  fec  :  il  cor- 
rigea les  mauvaifes  qualités  des 
eaux  de  la  fontaine  de  Jéricho  » 
ïl  fît  dévorer ,  par  des  ours ,  des 
enfants  qui  le  tournoient  en  ridi- 
cule. (  Vcyei  II.  HiRE  )  i  il  fou- 
lagea  l'armée  de  Jo/aphat  &  de. 
Joram  .  qui  manquoit  d*eau  ;  il 
leur  prédit  la  viâoire  qu'ils  rem- 
portèrent fur  les  Moabites  ;  il  mul- 
tiplia rhuile  d'une  pauvre  veu- 
ve i  il  reffufcita  le  fîls  d*une  Suna- 
mite;  il  guérit  Hnaman^  général 
Syrien  «  de  la  lèpre-,  &  Gieii  foa 
difciple  en  fut  frappé ,  pour  avoir 
reçu.des  préfents  contre  fon  ordre: 
il  prédit  les  maux  queZ/a^rfi^/Ceroit 
aux  Ifraêlites  :  il  apnonça,  à'  J04'  » 
roi  d'Ifraël ,  qu'il  remporteroit  au- 
tant de  viÂoires  fur  les  Syri^s, 
qu'if  frapperôic  de  fois  la  teure  de 
foo  javelot.  Elifie  ne  furvécut  pas 
beaucoup  â  cette  prophétie  ;  il 
mourut  a  SamaHe,  ver^  l^an  S 30 
aVaivt'J.  C.  Un  homme  ^ffdfUné 
par  de$  voleurs  ayant  étç  Jeté 
dai\s'  (çifL  tombeau ,  le  cadavre, 
n'eut  pas'  plutôt  tbdché  les  os  de 
lliommiP  de^icu ,  qu'iLrefTufcita. 

IL  ÏJLISEE,  (lePeicJ  Carme. 
dochàufTé ,  prédica^urjû  roi ,  mort 
erl  Tranche-Comté  eji  1783  ^  txit 
des'fucces  éphémères  dans  les  chai- 
res'dé  la  capitale.  Son,  plus  grand 
mérite  etoit  de  montfçr  beaucoup 
d'efprît.  Son  (lylcétoit  fleuri,  irt-' 
génieux ,  recherché.  H  femoît  fes' 
Sermons  de  portraits ,  doi^t  la  yé* 
rite  étoîi  frapance,  8c  d'un  certda 
détail'  ^e  moeurs  qui  plaît  à  l'au-' 
dtteur malin ,  parce  qu'il  fui  fournit 
des  applications  è  faire.  Sa  com-' 
pofîtioo  étoit  d^ailleurs  dépourvue 
de  chalèirr ,  d'images ,  d«  fentiment^ 
&  rien  li'étoitplus  froid  auefoa' 
débit.  Oh  a  imprimé  dernièrement 
fc^  Sermons  en  4  vol.  in-i2« 
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1.  ELIZABETH,  femme  de  Za- 
tharît,  mère  de  5t  Jcan-'Bapttfie ^ 
qu*elle  eut  dans  fa  ▼ieillcffe  »  re- 
çut la  viiite  de  fa  parente ,  la  mère 
du  Sauveur,  dans  le  temps  de  leur 
groflefle.  St  Pierre  i* Alexandrie  dit 
que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis 
au  monde  Jean-Baptifie^  elle  fut' 
obligée  de  fuir  la  perfécutîdnd'^/- 
tode.  Elle  alla  fe  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée ,  où  elle  mou- 
rut ,  laiiTant  fon  fils  dans  le  défert 
à  la  conduite  de  la  Providence, 
}ûfqu*au  temps  qu'il  devoit  paroî- 
tre  devant  le  peuple  d'Ifrael. 

I|.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
^Aragon ,  reine  de  France ,  femme 
du  roi  Philippe II I^  dit  le  Hardi ,  ma- 
Aét  en  1152,  étott  fille  de  Jae- 
ftus  /,  roi  d^Aragon.  Elle  fuivit 
le  prince  fon  mari  en  Afrique, 
dans  l'expédition  que  le  roi  St' 
Zouis  entreprit  contre  les  Barba- 
res. Après  la  mort  de  ceprinice» 
Philippe  vint  prendre  poflieflîon  de 
fes  états.  La  reine  »  qui  étoit  grofle» 
ft  ble0a  en  tombant  de  cheval  ,^ 
&  mourut  à  Cozeoce  en  Ca labre, 
en  1171  «  ^  ^4  >ns.  Dans  le  même^ 
temps ,  Alfon/ê^^omtt  de  Poitiers ." 
frère  de  St  Louis  ^  fut  emporté 
d*une  éevre  pedilent'iclle  2  Sien* 
ne,  &  fa  femme  Xedjtne  de'  Tàu'-^ 
Içufe  mourut  II  jours  tfprès  luîl^ 
De^'fbrte  que  le  roi  Philippe^ ^' 
eiTuyant  douleur  f\ir  douleur ,' 
après  tant  de  dëpenfes  &  de  tra- 
vaux ,  ne  remporta  en  France 
qùç  des  coffres  vides  &  des  ôiTe- 
snepts» 

III.  ELIZABETH,  (Saïnte)  fin.e 
€  André  11^  roi  de  Hongrie ,  née 
en  1 2C7  >.  mariée  à  Louis  landgrave 
deHeffe ,  perditfon  époux  eo  ii^^^ 
Les  feigneurs  la  privèrent  de  la  ré- . 
gence ,  que  fon  rang  &  les  demie-, 
res  yolontés  du  prince  paroifloiént 
hii  avoir  aflurée.  Eli\ahesM>i  meft 
des  pauvres ,  avoit  employé,  non- 
feulcfflcnt  û  doc»  mais  encore  fa 
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yalflelte  &  fes  pierreries  2  Us 
nourrir  dans  une  famine.  Elle  fe 
vit  réduite  à  mendier  (où  pain  de 
porte  en  porte.  Tirée  enfuite  de 
cet  état  d*humiIiation  ,  elle  prit 
l'habit  du  Tiers- ordre  ,  &  fe  re- 
tira dans  un  monailere.  Son  pa- 
lais avoit  été  une  efpece  de  cou- 
vent. Elle  y  fervoit  tes  pauvres  de 
{ts  propres  mains.  Les  détails  dans 
leftpiels  fa  charité  entroit ,  iîireat 
un  jour  traités  devant  elle  de  cho- 
ît%  peu  convenables  i  H  dignité 
royale.  Ce  qui  vous  parott  mdipA 
dt  moi^  répondit-elle  ,,pi/r<]/?c  vui 
fautes  \  gardons'trous  bien  de  mépri' 
fir  les  moyens  ^ue  Dieu  a  AahRspowf 
mous  fanai  fier.  Elle  avoir  eu  furie 
tr6ne  toutes  les  vertus  du  cloître, 
&  fes  vertus  n'eurent  que  plus  de 
force  lorfqu*tlle  fe  fut  confacrée 
à  Dieu.  Elle  mourut  à  Marpuig 
le  19  novembre  1231,  à  24  ans, 
&:  canonifée  4  après ,  par  Gré- 
goire IX.  Théodoric  de  'f  urioge ,  a 
écrit  fa  K/*. 

ELIZABETH  ,  reine  de  Hon- 
grie ,  femme'  de  Louis  I.  Voyet 
Gara. 

IV.  ELISABETH,  (Stc.  )  reme 
de  Portugal ,  fille  de  Pierre  III  ^  roi 
d^Xragon ,  dpotifa  ^  e&  ilS  i ,  Denys 
le  Idhéral  ^  roi  de  FoctugaL  Ce  prin- 
ce avoit  plus  recherché  eo  elle  la 
beauté  &  la  naidance^  ime  b  vertu 
&  la  piété.  Cependant  il  lui  laifla 
la  liberté  de  iTe  livrer  à  tous  les' 
exercices  de  la  dévotion.  Elîiaheà 
difoit  qu'elle  étoit  fautant  pUs  ni- 
traire  fur  le  tron^^  que  les  paffîoas 
y  font  plus'  vives  &  Us  àangersplus 
grsttds.  Après  la  mort  de  fon  man 
en  1325,  elle  prit  Thabît  de  Ste 
Claire,  fit  b4tir  le  monadere  de 
Coimbre,  &'  mourut  faintement 
en  153e,  à  65  ans.  Le  pape  léo» 
Xh  béatiiia  en  1516  ,  &  Uriain 
VIII U  canonifa  en  169^. 

V.  ELIZACETH  ou  Isabuxe 
de  Portugal ,  Impératrice  &  rciite 
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dTf^agne,  fille  aînée  A*Emmamulf 
toi  de  Ponugal ,  &  «le  Marit  de 
C^/liI/€  fa  féconde  femme,  naquit 
i  Lisbonne  en  1 503.  Elle  fut  mariée 
â  Séville  avec  l'empereur  CharUs^ 
Quiak ,  qui  lui  donna  pour  devife 
les  u-ffis  Grdc44 ,  dont  Tune  portoit 
des  rofes  »  Taucre  une  branche  de 
^  myrthe ,  &  la  uoiâeme  une  bran- 
che de  chêne  avec  fon  fruit.  Ce 
grouppe  ingénieux  étoit  le  fjrm* 
boie  de  fa  beauté,  de  l'amour 
qu'on  avoit  pour  elle  ,  &  de  fa 
fécondité.  On  les  orna  de  ces  pa- 
roles ,  HjEC  HABBT  et  SUJ'S'^ 
MAT..,  Eliiahtth  mourut  en  cou- 
ches à  Tolède,  en  1538.  FrançoU 
de  Bor^U  »  duc  de  Candie  «  qui  eut 
ordre  d'accompagner  fon  corps  de 
Tolède  â  Grenade,  fut  fi  touché  de 
voir  fon  vifage,  autrefois  plein  d*at* 
traitt ,  entièrement  défiguré  par  la 
pâleur  de  la  mort,  qu'il  quitta  le 
monde  pour  fe  retirer  dans  la  Com^ 
pagnU  de  itfiu^  oà  il  mourut  fain- 


VI.£LIZAB£TH  à'Autriau,  fille 
de  l'empereur  Aia»imili»  II»  & 
fiemme  de  Chariô»  XX ,  roi  de  Fran- 
ce, fut  marîéeà  Mesiéresy  le  i6no- 
vembre  1 570.  C'étoit  une  des  plut 
belles  perfonnes  de  fon  temps } 
mais  fi  vertu  furpafifoit  encore 
fa  beauté;  La  funéfte  nuit  de  la 
St  BarAUofU.  Tafiligea  extrême- 
ment :  elle  n'en  apprit  pas  plutôi 
k  nouvelle  à  fon  réveil ,  qu'elle 
le  îeta,  toute  baignée  de  pleun,^ 
aux  pieds.de  ioa:  crucifix ,  pour 
demander  i  Dieu  mUerioorde  d'une 
aâion  fi  atroce»  tt qu'elle  détef- 
mit  avec  horreuc  Bti^ahtàt  n'eut- 
qne  trèa-peu  de  part  à  tout  ce  qui 
fe  paffi  en  France,  fous  le  règne 
tumultueux  de  CharUs  IX,  Elle 
B^étoit  attentive  qu'à  régler  fe 
maifen,  &  à  y. faire  régner  les 
principes  de  iageife  &  d'honneur 
dont  elle  étoit  pénétrée.  Senfible 
4US  égfin»  4e  fon  .mari,  £«'e^. 
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tùmok  &  honoroit  extrêmement.^  ja- 
mais elle  ne  lui  fit  voir  de  ces  cha- 
grins jaloux ,  qui  aigrifient  fou  vent 
le  mal ,  &  y  remédient  rarement. 
Elle  étoit  douce  êc  patiente  ;  CA<ir- 
Us  étoit  vif  &  emporté;. le  feu  du 
roi  étoit  modéré  par  le  flegme  d'£- 
li\aheth  :aui&  ne  perdit  •  elle  jamais 
fon  coBur  &  fon  eftime ,  &  il  la  re- 
commanda en  mourant  à  Henri  IV  f 
alors  roi  de  Navarre ,  avec  beau- 
coup de  tendreile  :  Aye{  foin  de  ma 
fiUe  &  dema  femme  -,  lui  dit-il  ;  mon 
frère ^  ayeien  foin ^  je  vous  Us  re* 
commande.  Pendant  fa  maladie , 
Elisabeth  paifoit ,  en  prières  pour 
fa  guérifon,  toutle  temps  qu'elle 
n'employoit  pas  auprès  de  lui* 
Lorfqu'elle  l'alloit  voir ,  elle  ne 
fe  plaçoit  pas  auprès  du  chevet 
du  lit»  comme  elle  avoit  droit  de 
le  faire  ;  mais  un  peu  à  l'écart , 
9c  en  perfpeâive.  A  fon  filence 
fflodefte ,  à  fes  regards  tendres  & 
refpeâueux,  on  eût  dit  quelle  U 
CQuiffoit ,  dans  fon  ccatr ,  dt  P amour 
^eiU  ùd  portoit  :  w  puis ,  ajou- 
n  te  Brantôme^  on  lui  voyoit  je- 
»  ter  des  larmes -fi  tendres  &  fi  fe- 
«rciettes,  que  qui  ne  prenoit  pas 
»*  bien  garde,  n'y  eût  tien  connu; 
H  efifuyant  fes  yeux  humides  , 
»  •  qu'elle  en  faifou  pitié  très-gran* 
»  de  à  chacun  :  car ,  continue-t-il , 
*t  je  Tai  vu  M.  Elle  renfermoit  fa 
douleur  t  elle  n'ofoit  pas  latfler 
paroitre  ia  tendrefie  ;  elle  crai- 
gnoit*  que  le  roi  s'en  apperçût. 
Le  ptince  ne  pou  voit  s'empêcher 
de  dire ,  en  parkmc .  d'elljç  :  qu'il 
pouvait  ft  flatter  d'avoir 'dans  une 
ipoufk  aimable ,  la  femme  laplusfaga 
&  la.  plus  vertueufe  «  non  de  la  France ,  • 
non  pas  de  FEmrope ,  mais  du  mondé 
entier^  Cependant  il  fut  aufil  ré- 
fervé  avec  elle,  que  la  reioe-mere, 
qui ,  craignant  qu'elle  n*eût  quel- 
que pouvoir  fur  le  roi ,  détourna 
fans  doute  ce  pria  ce  d'avoir  pour 
ell^  une  confiance  qui  eût  déran- 
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gé  fcs  projets.  Tant  qu*el]e  fut 
à  la  cour  de  France ,  elle  honora 
d*une  tendre  affedioo  Marguerite  ^ 
reine  de  Navarre,  fa  belle tfœur, 
quoique  d'une  conduite  bien  op- 
poiee  à  U  fienne;  &  après  fon 
retour  en  Allemagne ,  Eli{abeth  en- 
tretint toujours  avec  elle  corn- 
merce  de  lettres.  Elle  lui  envoya 
même ,  pour  gage  de  fon  amitié ,  2 
Livres  qu  'elle  a  voit  compofés  :  l'un , 
/ur  la  parole  de  Dieu;  l'autre,  fur 
Us  événements  les  plus  tonfiiirahles 
qui  arrivèrent  en  France  de  fon  temps» 
Cette  vertueufe  princeffe  »  après  la 
mort  du  roi  fon  éjpoux,  s'étoit  reti- 
rée à  Vienne  en  Autriche ,  où  elle 
mourut  en  1592,  âgée  feulement 
de  3  8  ans,  dans  un  monaftere  qu'elle 
avoir  fondé. 

VII.  ELIZABETH,  femme d'f- 
douard  IV,  roi  d'Angleterre ,  éfoit 
fille  du  chevalier  de  WoodvUl  &  de 
Jacqueline  de  Luxembourg,  qui  a  voit 
époufé ,  en  premières  noces ,  le  duc 
de  Btdfort,  Elle  fat  d'abord  dame- 
d'honneur  de  Marguerite ,  femme  de 
Henri  ÎV,  Sa  beauté  atoit  frappante,' 
&  fa  fagefleégaloit  fa  beauté.  Rc'- 
cherchée  par  placeurs  feigneorf* 
diftingués,  elle  fut  mariée  avec  le 
chevalier  Gray^  qui ,  en'  1 4  5  ) ,  per- 
dit la  vie  à  U  baMîlle  de^t- Alban  r 
Jiliiaheth  devenue  veuve,  fe  retira- 
chez  fa  mère  à  Grafron  dans  le- 
comtéde  Northampton.-  En  1464, 
£ioMri/K,chairantdanirces  quar- 
ders-là,  fue  frappé  des  attraits  de 
la  jeune  veuve ,  qui- vint  implorer 
à  genous  ià  proccâion  pour  des  en« 
fanu  orphelins.  Ce  monarquepafla 
bientôt  49  U  pitié  à  la  plus  vive 
tendrefle,  6c  la  vertu  A^EH\ahtth 
étant  inflexible  à  rous  les  eiïbru 
de  fa  paffion  &  aux  grâces  de  fa 
perfonne ,  Edouard  .  lui  offrit .  fa 
couronne.  Un  nuriage  fecret,lcs 
unit,  tandis  que  le  comte  de  ITar^ 
vitk  négocioit ,  par  les  ordres  mê- 
mes du  roi ,  uf^  aUiance  plus  di^e 
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ie  lui  avec  Bonne  de  Savoie  ,  fœuf 
de  la  reine  de  France.  Une  prin- 
ceffeauroit  peut-être  fait  fon  mal- 
heur i  la  iîUe  d'un  fimple  gentil- 
homme le  rendit  heureux.  Eli{am 
hetk  eut  fur  l'efprit  &  le  cœur  de 
fon  époux  un  empire  qu'elle  coo- 
ferva  jufqu'à  fa  mort.  Elle  en  pro- 
fita pour  l'élévation  de  fa  famille. 
Son  père  fut  fait  comte  de  Rivers  ; 
fes  frères  &  fes  enfants  du  premier 
lit  furent  comblés  de  biens  &  d'hon- 
neurs. En  1470  ,  Edouard  ayant 
été  obligé ,  par  les  troubles  fttf« 
cités  dans  fon  royaume  y  de  fe 
retirer  en  Flandre ,  la  reine  s'en- 
ferma dansl'tfile  de  Veftminfter, 
où  elle  mit  au  monét  Edouard  fon 
iils  ainék  L'année  d'après  ,  la  for^ 
tune  fut  plus  favorable  à  fon 
époux  i  Se  en  remontant  fur  le 
trône  «  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  tetutrefle  à  Eliiahetk, 
Cft  prince  étant  mort  en  1483 ,  le 
duc  de  Gloeeftre ,  frère  é*Edouard 
IV,  s'empara  de  la  perfonne  d'£- 
douard  V  ^  pour  régner  fous  fon 
nom.  Eli\âhtîh ,  voulant  fe  fouflatre 
a  la  violence  de  fon  bcau-£refe, 
s'enferma  de  nouveau  à  Weflminf- 
ter  avec  le  duc  à^Tortk  fon  fils  fit 
les  princeffes  fes  filles.  Le  duc  de 
Gloeeftre ,  qui  «voit  pris  le  nom  de 
ProteSieur  du  Royaume  ^  acquérait 
tous  les  iours  plus  de  puiffaoce  en 
Angleterre.  Il  la  cimenta  par  le 
fkng  :  il  fe  défit  des  trois  fils  d'£- 
^oiMnf  IV  ^  pour  noncer  fans  obf^ 
ncle  fur  le  trône,  fous  le  nom  de. 
Richard  III.  M&xMiéth  ,  accablée 
par  le  fpeûacle  4e  tant  d'atroci<« 
tés,  fut  tirée  deibn.afilepar  im. 
meurtrier  de  fesen£Bnts,& forcée 
de  diflîmuler.  Elle  lut  depuis  con- 
finée dans  le  monallcre  de  Ber* 
mondfey  par  Henri  VII ^qak  «voit 
époufé  rainée  des  fUies  4e  cett^ 
reine  infortunée ,  nommée  Eli^a-^ 
beth,  comme  fa  mère.  Ritksrd  III ^ 
pour  atTennir   fon.  ufurp^tm  4 
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avoît  en  viia  voulu  fe  marier 
avec  cette  îeune  priacefle ,  qui  ré- 
fifta  courageufement  à  toutes  les 
proportions  de  Tafiaffia  de  fes 
frères.  Eii\abetk  fa  mère  mourut 
eu  i486 ,  &  fut  enterrée  à  Wind- 
for  auprès  du  corpa  à*Edouardiy 
fon  époux. 

VIU.  EUZ ABETH ,  reine  d*An. 
gleterre  ,  fille  de  Hari  VUl  Se 
ijnat  de  BouUn ,  naquit  le  8  fep« 
tembre  1 5 33. Sa  foaur  Mairie ,  mon- 
tée fur  le  trône»  la  retînt  Iong« 
temps  en  prifon.  jFi!f\4^<tA  profita 
de  fa  difgrace  pour  cultiver  fon 
cfptic  :  elle  apprit  les  langues  & 
l'hiftoire  ;  mais  de  tous  les  arts  , 
celui  de  fe  ménager  avec  fa  foeur  » 
avec  les  Catholiques  &  avec  les 
Procédants ,  de  diffimuler  ic  d'ap- 
prendre à  régner ,  lui  tînt  le  plus 
au  coeur.  Après  la  mort  de  hU' 
rù ,  elle  fortit  de  prifon  pour  mon- 
ter fur  le  trône  d'Angleterre.  Vit 
ié    fit  courontier  avec  beaucoup 
de  pompe  en  1559  par  un  évê- 
que  Catholique  »  pour  ne  pas  cfFa- 
Toucher  les  efprîts  ;  mais  elle  étoit 
Proseftante  dans  le  coeur ,  &  elle 
ne  carda  pas  d'établir  cette  religion. 
A  peine  la  nouvelle  reine  étoit- elle 
proclamée,   que   Phifippê  II ,  roi 
d*Ef pagne,  lui  fit  propofer  fa  main. 
EJixdhttk  avoit  voulu  daasies  mal- 
lueurs  épottfer  un  fimple  geni  ilhom* 
ae  ;  elle  refufa  ce  monaxque  6c 
d'autres  rots  8t  princes  très-puifr 
faiita(J£mXIV»  PhUihm^Bmmr,. 
muei ,   Fnofois  ,    duc   d'Alençon  « 
&c.  )  ,  dès  qu'elle  eut  la  couroinne. 
Le»   difpntes   fe  rallumereai   -de 
toutes  parts,  La  do^rioe  des  Ré- 
f ornés  avoit  autant   de  partifans 
que  celle  des  Catholiques.  Eliitt* 
Bm&t  profitant  de  la  difpofition 
des  efprits  «  convoqua  un   parle- 
inent ,  qui  rétablit  la  religion  An- 
glicane   telle   qu'elle  eft  aujour- 
d'hui. C*eft  un  mélange  de  dog- 
mes Calvtniftes,  avec  quelques  xeif- 
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tes  de  la  difctpline  &  des  cérémo- 
nies del'églife  Catholique.  Les  évè* 
ques,  Its  chanoines,  les  curés , 
les  ornements  de  TEglife ,  les  or« 
gués ,  la  mufique  ,  furent  confer* 
vés;  le»  décimes ,  les  annates,  les 
privilèges  des  églifes  ,  abolis  »'la 
confeffion  permife ,  &  non  ordon- 
née ;  la  préfence  réelle  admife  « 
mais  fans  tranflubftantiation.  La 
politique  ^Eii\ahtth  lui  faifani 
penfer  que  la  fuprématie  dévoie 
refter  à  la  couronne ,  elle  fut  chef 
de  la  religion ,  fous  le  nom  &tSou» 
veraiMê  gouvemame  dt  PégUfi  d*An» 
gtturre  ,  pour  U  fpifitud  &  pour  le 
umponi.  Les  prélats  qui  s*oppo« 
ferent  à  ces  nouveautés,  furent 
chaiTés  de  leurs  églifes  *,  mais  la 
plupart  obéirent.  De  9400  béné-» 
ficiers  que  conienoit  la  Grande* 
Bretagne  ,  il  n'y  eut  que  14  évê« 
ques ,  50  chanoines  &  80  curés , 
qui,  n'acceptant  pas  la  réforme  , 
perdirent  leurs  bénéfices.  Elle  ût 
un  grand  nombre  de  lois  pour' in* 
terdire  l'exercice  de  la  religioa 
Catholique.  Les  premières  contra- 
ventions à  ces  lois  étoient  punies 
par  de  groffes  amendes;  enfuite 
on  confifquoit  les  biens  :  enfin  on< 
finit  par  plonger  plufieurs  Catho^ 
liques  daiu  des  prifons  perpétuel- 
les ,  où  on  les  laifibit  oérir  quel- 
quefois de  mifcre.  £Ue  fit  déclarer 
criminelr.de  Icfe-maîefté  tous  les- 
prêtres.  Anglois  •  Catholiques  qui 
reviendxoient  en  Angleterre.  Quel- 
ques-uns finirent  leur  vie  dans  des 
qichois»  quelques-autres  dans  les 
tpurmeaU)  (  Koy*  Campiak  ).  Les 
f^rtifan^  Â'EUiabah  dirent  que  les 
fyppiices  ne  furent- ordonnés  qu'a- 
près que  fit  Kent  lancé  une  bulle, 
en  I  f  70 ,  par  laquelle  les  Anglois 
écoienr  abfous  dç  cous  leurs  fer-. 
menis,  $c  vivement  exhortés  à 
(aire  pafier  U  couronne  fur  une 
autre  tète.  Ces  invitations^  fouce- 
nnes  par  Içs  exhortations  desjé*.. 
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luîtes  t  qu'on  appeloit  dès-Ion  » 
fans  doute  calomnieufement ,  une 
ipU  nue ,  dont  U  poignée  tfl  toujours 
ÀRopu^  firent  penfer  que  les  Ca- 
tholiques pourroient  remuer  j  mais 
ikeuffeotëté  accablés  fous  le  nom- 
bre des  Proteflants,  fi  leur  zèle 
eût  voulu  agir.  Les  membres  de 
la  fociété ,  qui  voulurent  faire  des 
f  rofélytes ,  périrent  par  la  main 
eu  bourreau.  Le  trône  d^Elîiahtth 
n*étoit  pas  encore  alFermi  ;  elle 
crut  fauiïement  qu'il  falloit  ver- 
fer  un  peu  de  fang ,  pour  donner 
la  piix  à  l'état.  Mais  des  exécu- 
tions cruelles  n'étoient  pas  (  corn* 
sne  Tobferve  M.  Hume)  une  ex- 
cellente méthode  pour  réconcilier 
tes  efprits  avec  le  gouvernement , . 
td  avec  la  religion  nationale.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ne  fauroit  trop 
être  étonné  du  pouvoir  qi*'a  fur 
un  peuple  auiH  fier  que  les  An- 
glots ,  8c  qui  f^  prétend  fi  libre  , 
l'autorité  d'un  fouverain  qui  fait 
ft  faire  craindre.  De  Catholiques 
qu'ils  étoient,  Henri  VIII  en  fit 
des  hérétiques  ;  d'hérétiques ,  Ma- 
1^,  fa  fille,  en  fit  des  Csrholi' 
ques;  de  Catholiques,  Eliiabeth 
en  refit  des  hérétiques»  &  tout 
cela  dans  moins  de  40  ans.  Tan- 
dis qu'£/A^&eM  tâchoit  de  pacifier 
le  dedans  >  elle-^  rendoit  redon- 
tlble  au  dehors.  ■  Marie  Staart , 
fcîne  d'Ëcofie,  épouf^de- Fra»- 
foii  II  ^  ptenoit  le  titre  de  reine 
d'Angleterre,  comftfedçféchdante' 
de  Henri  FIL  E-l\aheth  l*<rb!i^e 
è  y  renoncer  après  h  mort  dé  (ott 
mari.  Elle  réprime  les  Irlirftdots, 
fecrettement  attachés  è  tu  éoûr  dé 
Rome«  8c  penfibnhâfres  de  celle 
de  Madrid  (  Voy.  FiTz*M&nrTr), 
Ea  ma  if  on  royale  de  Pranctsétoit 
pourfnîvî^  ^ar  tes  armies  Vih  là 
Ligue  -  elle  la  protège ,  8t  envoie 
des  troupes  à  Hen-i'  IV  ^  \pfi^tt 
Taider  à  éonquérir  fon  royaume. 
Là  république'  de  Hollande,  étoit 
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preffée  par  les  troupes  de  PhsTtjft 
II  ;  elle  l'empêche  de  fuccomber. 
Elle  répond  aux  Ambaffadeurs  des 
HoUandois ,  qui  lui  offrirent  ta  fou- 
veraineté  des  Pays  Bas  :  Ilnefertàt 
ni  beau  ,  ni  honaiie ,  ^e  je  m'ca^tf- 
rafe  du  bien  é^auvuL  La  haioe  con- 
tre réglife  Romaine  s*étoit  encore 
fortifiée  dans  (on  coeur  ,  depuis 
que  Sixte' Quint ,  qui  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  l'appeler  en  l'ana- 
thématifant ,  un  grand  cerveiio  di 
Prindpefa  ^  l'a  voit  excommuniée  ; 
8c  depuis  que  Philip  II  8c  les  par- 
rifans  de  Marie  Stuart  excitoicnt 
de  concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie ,  bien  moins  putf- 
fiinte ,  bien  moins  maltrefife  ches 
elle  ,  plus  foibte  8c  moins  poliriq^ie 
qd'Eli\aheth ,  fe  préparait  de  grands 
malheurs  par  cette  conduite.  Les 
Ecoflbis  mécontents  l'obligèrent  à 
quitter  l'Ecofle ,  8c  à  fe  réfugier  en 
An  «'eterre.  Elisabeth  ne  lui  accor- 
da un  afile ,  qu'à  condition  qu'elle* 
fe  jufiffierOtt  du  meurtre  dn  roi  Ton 
époux,  que  la  voix  publique  lur 
attribuoit;  8t  en  attendant  cette 
jnfiificatioo ,  elle  la  fit  Mettre  en* 
prifoo.  Il  fe  forma  dans  Londres- 
des  partis  en  faveur  de  la  reine 
prifonniere.  Le  duc  de  NerfoUA^ 
catholique  ,  voulut  l'éponfev  , 
comptant  fur  une  révolatifvn  ,  8c 
ftir  le  étû\t  deMârreà  la  fucceffioo 
dfEIpi4!bêth;,  il  lui  en  coûta  la  tèrer 
Les  p9in  le  condamnèrent  pcrar 
avoir  demandé  au  roi  d'Ef pagne 
8c  au  pape  des  fecours  pour  la  maf- 
heureufe  printdTe.  Le  fupplice  du 
doc  ne  ralentit  pas  l^ardeur  des 
partifans  de  Marie,  aminés  par 
Rome  ;  l*Efpagne  ,  la  Ligue  ër  les 
JéAiites.  'Cinq  fcélérats ,  cohfttHés 
par  des  prêtres ,  s'engaf  ereot  oar 
ferment  à  affafiiner  la  reine  4' An- 
gleterre. On  découvrit  le^r  cat^k 
plot  ton  découvrit  qu'ils  écri  voient 
à  Marti  StudTt  ;  mais  on  ne  p«t 
pas  prouver  que  cette  prince^  y 
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Ittr  entrée.  Eiiiaheth ,  après  avoir 
fait  mourir  ces  malheureux  &  leurs 
coupables  aiTociés,  preffa  lejuge- 
iBcnt  de  la  reine  d'Ecoffe ,  inîufte- 
ibeac  mêlée  à  leurs  fonfpirations. 
la  yain  l'ambafTadeur  de  France 
&  celui  d*Ecoffe  intercédèrent  pour 
elle  :  Marie  eut  la  tète  tranchée , 
fprès  i8  ans  de  prifon ,  le  i8  fé- 
Trier  ifSy.  EU^ahtth^  joigciant  la 
diffimulatîonà  la  cruauté,  affbda 
de  plaindre  celle  qu'elle  avoit  fait 
mourir ,  peut-être  autant  par  ja- 
loufîe  que  par  politique.  Elle  pré- 
tendit qu'on  avoit pafie  fes  ordres, 
&  fit  mettre  en  prifon  le  fecré- 
tiitre  d'état  ,  qui  avoir ,  difoitelle, 
bxt  exécuter  trop  tôt  Tordre  iigné 
jiar  elle-même.  Cette  mafcarade  % 
dans  une  fcene  fi  tragique ,  ne  la 
rendit  que  plus  odteufe.  Mats  la 
<fiffimulation  étoit  k  Tes  yeux  la 
princtpaïe  qualité  des  fouverains. 
Un  évêque  ayant  ofé  lui  rappeler 
q  je  dans  une  certaine  circonflance 
die  avoit  agi  plus  en  politique 
4u*ett  chrétienne  :  Je  vois  bien ,  lui 
répondit-elle  ,  que  i^vus  ave\lu  tous 
ks  Uhnts  et  T Ecriture ,  excepté  celui 
its Rots...  Philippe  //avoit  préparé 
uneinvafîori  en  Angleterre ,  du  vi- 
vant de  rinfortuné  Ecoflbife.  Il 
nit  en  mer ,  un  ànf'après  fat  mdrt , 
eii'  I  î^S ,  une  puiff^hte  flotte  nom- 
mée VînvincibU  \  mais  le»  vîn'ts  & 
I  les  écueils  combitdrtnt  pour  £/f- 
I  (àheth  :  rarmée-'^ï^gnole  jlérit 
prefquè  toute  par  ^à  témjjête,  ou. 
fût  îa'proie  ftèj  Artgfois.  Leu^  rfeine  ^ 
tHompHa  dans  U  vilîc"de  tôntJVes  ^• 
â'ià  façon  .des  anéièiÂ'^Rarmaîns. 
Ori  frappa  unèWéfi/ffeYvec  t^  le-.' 

rlf//,  d'un  côtli  &  ces"  mors  de^ 
l'autre  ,  Ûu'x'fjfeminà^  V2f^;;"0ri^ 
frippa  une  autre  Tîi^dïill/:  ,*  ,fut  lé* 
revers  de  laquelle  on  ;^oyoit  une' 
flotte  fracaftee  par  fa  tempère  avec  * 
cette  légende  :  Ajflavlt  Deus  ,  &  ' 
iïjfi^ti  funt.  Le  chevalier  Dràek  ,  ' 
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9c  quelques  autres  capitaines  non 
moifu  heureux  que  lui ,  avoient 
conquis  é  peu  près  vers  le  même 
temps  plufieurs  provinces  en  Amé- 
rique. La  marine ,  fous  fon  règne  « 
fut  dans  rétat  le  plus  floriflfant. 
Les  Irlandois,  qui  lui  avoient  te- 
nu tête  en  faveur  de  la  religioa 
Catholique,  groflirent  le  nombre 
de  fes  conquêtes.  Le  comte  d*£Jfex, 
fon  favori,  nommé  viceroi  d'Ir- 
lande ,  tenta  de  faire  révolter  cette 
province.  Ce  comte ,  le  plus  fier  des- 
hommes ,  vouloit  fe  venger ,   dit- 
on,  d*an  fonfllet  que  la  reine  lui 
avoit  donné  dans  la  chaleur  d'une 
difpute.  Il  fut  convaincu  de  haute 
trahifon  ,  &  périt ,  non  pas  la  vic- 
time de  la  jaloufie   de  la  reine, 
comme  on  le  croit  communément; 
mais  bien  celle  de  fon  ambition  9 
de  fon 'ingratitude,  &  de  fon  hu* 
meur  vindicadvé  :  (  Voyei  ESSEX.) 
EHiahtth  le  pleura,  dit-on ,  en  le 
faifant  punir*,  oii  prétend  même 
que  dans  le  temps  de  la  faveur  du 
comté  ,  elle  lui  avoit  donné  une 
bague ,  en  lui  promettant  que  ,dans 
quelque  circonftance  qu'il  fe  trou- 
vât,  &  quelques  efforts  que  HATent^ 
fes  ennemis  pour  le  perdre,  elle' 
feroit  toujours  prête  j  l'entendre  ,' 
lorfqu'il  lui   prodiiiroit  ce  gage 
précieux.  Le  favori ,  'condaifiné  à 
mort,  pria  la  comteflTe  à€ Notin-* 
gham  dt  porter  la  bague  à  Eli^a" 
beth  'j  iflàis  le  comte  de  Notin^kam , 
fon  iïi^neÀir ,  empêcha  qu'elle  ne* 
fût  rendue;  l^a  'reine   attendoit  ^ 
dit-oh^.ranneair  fatal  avec  la  plus' 
vive  impatience:. ne  le  recevant* 
point,  elle  ft'crùé'ihéprifée,  & 
iigna  l'ordîre  de  Te^cécutibn.  Enfin ^ 
là  comtefTe  de  ^otingham  ,  déchi- 
rée dé  rehiords'.dans  une  malîidie* 
niortelle ,  lui  avoua  to'ut.  Etî\aheth,  * 
furieufe  &  iocViifolable,  fe  livra 
d'abord  à  l'emportement  dé  la  co-  ' 
1ère  ,énfuite  a  l'amertume  du  cha-. 
grin.  Sa  profonde  mélancolie  lui 
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I  dédaigner  les  (buUgcinents  êc 
les  remèdes.  Uoe  aftreufe  langueut 
b.  réduifit  bientôt  à  reztrémité. 
Xc  c»nfeil  lui  demanda  tes  inten- 
tions au  fujet  de  fon  fuccefleur  \ 
cile  indiqua  le  roi  d'Ecofle ,  fon 
f  lus  proche  parent.  Elle  mourut  le 
3  avril  1603  y  à  70  ans^  après  44 
«e  règne.  Elle  aToit  eu  dans  tous 
les  temps  de  Taverfion  pour  les 
aérlecins.  On  Ini  propoù  d'en  ap* 
fder  quelqu'un  dans  ^s  derniers 
Juments  :  Jt  n'ai  point  voulu  y  ré- 
pondit-elle»»*»  firvir /or/que  fU» 
ÊÛs  jaau  ;  fas  quoi  ^  ilf  fi  feraient 
tantes  d'avoir  prolongé  mes  jours  juf- 
'  ffLÀ  rage  où  je  tne  trouve  :  pourquoi 
hs  uppellerois'je  aujourd'hui ,  que 
n^j  ayant  puis  d'huile  dans  la  lampe  ^, 
an  pourroit  leur  reprocher  de^  m' avoir 
mû.  Elle  parla  avec  la  même  fran- 
sîiife  à  l'archevêque  de  Cantork^ri^ 
^tti  Tencourageoit  à  franchir,  le 
dernier  pafldge  ,  en.  lui  détail- 
lant tout  ce  qu*elie  avoit  fait  de 
looable..  Mylord  ^  lui  dit- elle  ,  la 
éoururme  que  foi  portée  perpdant  long'" 
temps  ^  m* a  doçné  ajfe\  de  v^ité,  pen^ 
dont  ma  vie  ;  ne  l'augnwite^pas  quand 
jejttis  fi  près  de  la  mort,  Elïe  n*a- 
irott  jamais  voulu  fe  marier  :  la 
nature, l'avoue, dit- on.  conformée 
^.  façon  à  la  metue  hors  d'état 
ée  prendre  un  épowz.^ Quelques, 
Ikiflo riens  difent  qu^elle  crai^noif 
de  ife  donner  un  maître.  lÊ^ant  ma- 
nie ,  lui  difoit  PambafTadeur  d*C- 
€oS^4-vo^s  ne  feriei  que  Reine ^  nu 
Heu  qu^à  prépnt  ,vpttf  êtes  Koi  & 
Reine  tout  enftmble,  £lTe  A^CoiX  j|  foji 
par)emei\t ,  que  répita|>he  là-  plus 
flatteuf^  pou^  elle,  ^ej^oit  cellç-^ci': 
Ci  gU  Elxzabeth,^  quf  véàtt'& 
mourut  Vierge  &Reiué."Lt  règne  d*£- 
liiahesh  c{(  un  des  pi ^s  beaux  Spec- 
tacles qu*ait  eus  i^Angleterre.  5on 
commerce  étendit  Tes  branches  aux 
quatre  coins  du  monde.Ses  manU'*. 
factures  principal  es  furent  ctablies, 
fies  lois  affermies,  fa  police  per- 
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feâîoottée.  El^iabeth ,  '  enoemic  in 
luxe,  le  plus  cruel  ennemi  d*uis 
éut^  profcrivit  les  carrofles ,  les 
larges  fraifes,  les  longs  manteaux» 
les  longues  épées  ,  les  longues 
pointes  fur  la  boffe  des  boucliers  » 
&  généralement  tout  ce  qui  pou* 
voit  être  appelé  fuperflu  dans  les 
armes  8c  les  vêtements.  Les  finan- 
ces ne  furent  employées  qu'à  dé« 
fendre  la  patrie.  Elle  eut  des  favo- 
ris i  mais  elle  ne  les  enrichie  point 
aux  dépens  de  fes  fujeu.  S^m  ac- 
corder la  liberté  de  confcience  • 
elle  fut  fe  garantir  des  guéries  de 
religion  qui  embrâfoienc  toute 
l'Europe.  Ce  qu'on  trouvera  noa 
moins  fingulier ,  ç*eft  que  le  pou- 
voir arbitraire ,  dont  elle  éroit  fi 
jaloufe  »  ne  l'empêcha  pas  de  pof- 
féder  raffeâion  de  fes  fujets.  Elle 
leur  donna  plufieurs  fois  des  preu* 
yes  de  fa  confiance.  Je  ma  croirai 
jamais  d*eux,  difoit* elle,  eequedef 
pères  &  mères  ne  voudroient  peu  croire 
de  leurs  enfanu.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas  un 
portrait  en  grand  de  cette  princefle.^ 
Pour  être  jugée  comme  il  faut ,  dit 
un  homme  d'efprit,  elle  ne  doit 
rêtre  que  par  des  hommes  d'état  » 
des  miniAres  &  des  rois.  On  fe  con- 
tentera df  dire  q^e  la  gloire  qu*el- 
lé  s'acquit  paéiaifermeté^  la  pru- 
dence §(.  a  ^a^âe  de  fon  gouver- 
nement ,  parik  profonde  politique, 
par  fa  vigilance  itifatigable  ,  par 
fon  cburaf^e  i  pr  fa  dextérité  dans 
les  affaires  les  plûsépineufet ,  par. 
fon  éconônpiie ,  ej^empte  d'avarice , 
fut  obi);ur€ie.par  les  artifices  de, 
coméi^ienne  qwê'tRnt  d'hîfloriens* 
lui  ôqt  ^epjQchis  ,  <Bc  fouillée  par 
lé.  fang.'ié"i!^<Vîf«''^^«4«.  On  pcat 
encpré  iwûter  ju'ène  poufla  quel- 
quefp^la  févp'rt^jufqu^àWcruan- 
tç.  Ltjéo&éjAr  fiiryvard  ayant  dédié 
un  coiniiienççmcnt  d'Hiftoire  au 
c:m:e  éJSfexd^âslt  temps  de  fa 
difgrace ,  elle  voulut  faire  punir 


Tnttnr  comme  coupable  dehaate 
tnhîfon.  Elle  demanda  fon  fenti- 
llient  à  Bacon  ,  qui  lui  répondit 
qu'il  n'y  avoic  point  de  hante  tra- 
Ûroa  dans  le  livre,  maïs  qu*on 
pouroit  convaincre  Tauteur  de 
crime  capital  :  —  Ehl  quel?  dit- 
elle.  —  C'V^  ,ajouta-t-il ,  qut  Pau^ 
tttr  «  Uifiri  dûnt  son  texte  plufieurt 
fvtféts  de  Tacite ,  qu*il  s*efi  apprO' 
friées.,,  Eliittheth  s*tmaginant  en- 
fuite  que  HaywdrÂ  avoit  prêté  fon 
nom  â  un  autre ,  propofa  de  lui 
liire  donner  la  queAion  pour  dé- 
couvrir ce  prétendu  fecret.  Ncn^ 
Madame ,  répartit  fagement  Bacon  ; 
<e  tfejt  pas  la  perfonne  ,  mais  le 
fyle ,  qu*'d  faat  mettre  à  la  torture, 

I  Laifei  au  Docteur^  de  l  *  encre ,  dupa^ 
pisf  &  des  livres  ;  ordonne^  -  lui  de 
tontînuer  P ouvrage ,  &  je  tâcherai ,  en 

\  eomparant  le  jfyle  ,  de  juger  s'U  eft 
P auteur  ou  s*U  ne  Pefi  pas.  Sans  Tin- 
géaieufe  adrefle  de  Bacon  ;  un 
homme  de  lettres  innocent  auroît 

[  fubi  la  torture ,  pour  avoir  donné 
à  EJeM ,  qui  fut  pendant  quelque 
temps  le  Mécène  d'Angleterre  >  un 

j  témoignage  public  de  Ton  refpeél 
ou  de  fa  reconnoiflance. .  •  £/i{  aheih 
avoit  une  grande  connoifTance  de 
la  géographie  &  de  lliiftoîre.  Elle 
parloit  ou  du  moins  entendoit  j 
â  6  langues  différentes.  Elle  tra- 
dvîfit  divers  Traités  da  Grec ,  du 
Latin  Se  du  François.  Sa  Vcrfion 

I  d^ Horace  fut  long- temps  eftimée  en 
Angleterre.  La  qualité  d^auteur 
étoit  une  des  plus  flatteufes  pour 
fa  vanité  •  ainfi  que  celle  de  belle 
femme.  On  la  ilattoit  très-impar- 
faitement, même  à  l'Âge  de  6%  ans, 
fi  Ton  parloit  de  fes  talents  fans 
vanter  fa  beauté...  Sa  Vie  par  Lerf, 
traduite  en  françois,  i  vol.  in-ix, 
ne  mériteroit  guère  d*être  citée, 
s'il  y  en  avoit  une  meilleure.  Voy« 

•  CARGII  &  L/UIf  BRUN. 

IX.   ELIZABETH  FARNESE, 
Mtiiîcre  de  Parme,  de  Plaifance 
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Se  de  la  Tofcane,  née  en  1692, 
époufa  Philippe  Fcn  1714,  apiès 
la  mort  de  Marie- Louife^G^hrieÔe  de 
Savoie.  Ce  fut  rabbé^/Z^^rMzqtii 
infpira  ce  mariage  à  la  prioceife 
des  Urfins ,  favorite  du  roonarqm 
Efpagnol.  Il  lui  fit  envifager  2« 
jeune  princefie  comme  étant  d'nft 
caraâere  fouple ,  d'un  efprit  &«• 
pie ,  fans  ambition  &  fanstalems. 
Eli\ahtth  étoit  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  avoit  été  dé- 
peinte :  elle  avoit  le  génie '^Icvc, 
&  Pefprit  fin.  La  négociatrice ,  lîh- 
chant  qu'elle  avoit  été  abufée  par 
rabbé^/^er9fii,vouIut  faire  échooer 
ce  projet;  mais  il  n*étoit  plus  temps; 
Eliiaheth  étoit  en  chemin.  Le  roi, 
avec  toute  fa  cour ,  alla  ati-dev3nt 
d*elle  à  Guadalaxara.  La  princefie 
des  Urfins  s'avança  pour  la  rece- 
voir jufqu'à  Zadrnque  -,  mats  à  pcà- 
nè  fut  elle  arrivée ,  qu^ayant  olë 
cenfurer  quelques  unes  des  avions 
é^EU\aheth  Eamefe:  -*•  Qt^on  me 
délivre  de  cette  folle ,  dit  la  jeune 
reine ,  &  qu*on  la  conduife  hors  en 
royaume.  Ce  qui  fut  fait  fur  le 
champ  ,  d'accord  fans  doute  avec 
le  roi.  EJiiaheth  partagea  la  gloire 
du  règne  de  Philippe  V,  Elle  culti- 
va les  fciences ,  &  les  protégea.  Le 
maréchal  de  Noailles  en  fait  ce  pot- 
trait  dans  une  lettre  â  Louis  XFm, 
«c  Elle  me  parolt  avoir  de  rcC* 
»  prit,  de  la  vivacité  -,  entend  ^ 
»  nement ,  répond  îufte  :  elle  « 
I»  une  politefle  noble.  Je  n'ai  pis 
»  encore  affez  traité  avec  elle  pottr 
»  avoir  pu  approfondir  fon  carec- 
ï>  tere  ;  mais ,  en  général ,  je  crois 
»  qu'on  peut  avoir  excédé  dans, 
7>  les  portraits  qtjie  Tort  eii  a  faits,  • 
n  Elle  eft  fem^-,  elle  adel'im- 
»  bition  ;  elle  ^Mt  d'être  crom- 
»  pée;  elle  l'a  été^  ce  qui  lui.do*nff  ^ 
x>  de  la  défiance  \  qu*eUcy>oulfire 
»  «peut-être  un  peu  iropiïoin  n: 
Lorfque  Philippe  F  donna  !a  loî- 
foa  d'or  au  comte  de  NoaUIes,  ^ 
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du  maréchal ,  la  reînfc  dit  à  «elui- 
ci  :  «  Il  tCy  a  pas  d'exemple  qu*un 
9»  père  &  un  fils  aient  eu  en  mê- 
y>  nie  -  temps  la  toifon  d*or  *,  maû 
3»  le  maréchal  de  Noailles  eft  bien 
x>  fait  pour  les  exceptions  ».  Cette 
princeffe  mourut  en  1766*  à  74 
ans.  Voy,  Jwara.    . 

X.  ELIZABETH  ,  princeffe  Pa- 
latine ,  fille  aioée  de  FrédirU  V  » 
éleâeur  Palatin  du  Rhin ,  élu  roi 
de  Bohème,  naquit  en  itfi8.  Dès 
fon  enfance  ,  elle  penfa  à  cultiver 
fon  efprit  *,  elle  apprit  les  langues  ; 
elle  fe  paÂîonna  pour  la  philoro- 
phie,  éc  fur-tout  pour  celle  de 
Defcants.  Elle  fatfit  avec  avidité 
ce  que  la  géométrie  a  de  plus  abf- 
traît ,  &  la  métaphyfique  de  plus 
fublime.  Ce  célèbre  phUofophe  ne 
fit  point  difficulté  d'avouer,  en  lui 
dédiant  fes  Pnneipes ,  u  qu'il  n*a- 
w  voit  encore  trouvé  qu'elle ,  qui 
n  fàt  parvenue  è  comprendre  fi 
y»  parfaitement  fes  ouvrages  m.  EU^ 
\ûbtth  facrifiatoutau  plaifir  de  phi- 
lofopher  en  paix.  Elle  refufa  la 
main  de  LadUU*  VU  ,  roi  de  Po- 
logne. Ayant  encouru  la  dîfgrace 
de  fa  mère,  qui  la  foupçonnoit 
d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  </'£- 
^iffd^ ,  gentilhomme  François,  af- 
laffiné  à  la  Haye  v  elle  fe  retira  à 
GroiTen  »  enfuite  à  Heidelberg ,  & 
de-là  à  Caflel.  Sur  la  fin  de  fes 
iours,  elle  accepta  la  riche  abbaye 
d'Hervorden ,  qui  devint  dès-lors 
une  académie  de  philofophie ,  8c 
une  retraite  pour  tous  les  gens  de 
lettres,  de  quelque  nation,  de 
quelque  fede ,  de  quelque  religion 
qu'ils  fuffent.  Cette  abbaye  fut  une 
des  premières  écoles  Cartéficnnes  ^ 
mais  cette  école  ne  fubfiila  que 
jufqu'à  Ja  mort  de  la,  princefTe  Pa- 
latine, arrivée  en  1680.  Quoiqu'elle 
eôt  du  penchant  pçur  la  religion 
Catholique  ,  elle  fit  toujours  pro- 
ieffon  du  Calvinifme ,  dans  lequel 
eUe  avoLt  été  élevée. 


XL  ELIZABETH  PETRO  WHA, 
impératrice  de  toutes  les  RuI&esi 
étoit  fille  du  csar  Pierre  /.  Elle  na- 
quit le  29  décembre  1710,  &  mon- 
ta fur  le  trône  impérial  le  7  décem- 
bre Z741 ,  par  une  révolution  qui 
en  fit  defcendre  le  czar  Iwaa ,  rc» 
gardé  comme  imbcçille.  Elle  avoit 
été  fiancée  en  1747  au  duc  de  Holf- 
uin'Gottorp\  mais  ce  prince  étant 
mort  onte  jours  après  «  le  mariage 
n*eut  point  lieu  ,&  Eli\aheth  piffa 
le  refte  de  fes  jours  dans  le  célibat. 
Cette  princefTe  prit  part  aux  deux 
dernières  guerres  de  la  France ,  & 
montra  toujours  une  confiante  ami- 
tié  pour  fes  alliés.  La  Ruffie  la 
perdit  le  5  janvier  1762 ,  à  5 1  aas. 
Sa  mémoire  eft  chère  à  fes  Aijets* 
Dans  rétat  le  plus  critique  de  £1 
maladie,  elle    donna   des   ordres 
pour  remettre  en  liberté  1 3  ou  14 
mille  malheureux ,  détenus  en  pn- 
fon  pour  contrebande.  Elle  vouJik 
ea  même  temps  qu'on  rendit  ccm- 
tes  les  confifcations  faites  pour  ra|- 
fonde  fraudes,  &  que  les  droits 
fur  le  felfuflent  modérés  •  au  point 
qu'il  en  réfulta  une  diminution  an- 
nuelle de  prè«  dei  million  &demide 
roubles  dans  l'étendue  de  l'empire. 
Sa  bonté  maternelle  éclata  encoie 
envjers  les  débiteurs,  qui  étoieat 
.  détenus  en  prifon  pour  une  fom- 
me  au-defifous  de  500  roubles  \  elk 
en  ordonna  te  payement  de  fes 
propres  deniers.  On  fait  roooter  â 
plus  de  2 $,000 ,  le  nombre  des  ii|- 
fortunés  qui  furent  reUchés.  Une 
chofe  non  moins  remarquable  dans 
un  pays  comme  la  Ruflie  ,  fujet  i 
tant  de  révolutions,  c'eft  quece:te 
princefie  avoit  fait  voeu  de  ne  faiie 
mourir  perfonne  tant  quelle  rcg^ie* 
roit  :  voeu  qu'elle  remplit  ex^Se- 
ment,  &  qui  lui  mérita  le  beau  tîtie 
de  CUmeme, 

ELIZABETH  de  Havav  >  Voy. 
Hes$eC>ss£l. 

ELIZABËXli ,  Voy.  fousleiMc 
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l^inuLE,  les  articles  qui  ne  fê 
tromrait  pas  ici. 

ELLER  DE  Brookusek» 
(Jean-Théodore)  premier  méde- 
cio  dn  roi  de  Prufle,  naquit  en 
1689  à  Pletzkau,  dans  la  piin- 
dpattté  d'Anhalt  -  jSernbourg ,  & 
SBOurut  à  Berlin  en  1760^  à  71 
aos.  Au  titre  de  premier  médecin 
que  FrédeiU  -  Guiilauau  lui  avoit 
donné  en  17)5  »  Frédéric  le  Grand  ^ 
fon  fils,  ioi^t  en  175$  celui  de 
coafeiller  pnTé  ,  &  de  direâcnr 
de  racadéfflie  royale  de  Prufle* 
Nous  avons  de  lui  un  Trûité  tU 
U  eotinoiffanee  &  du  tntitement  des 
Maladies ,  priacipalement  des  aiguës , 
en  Udn  ;  traduit  en  françois  par 
M.  le  Roy  f  médecin,  17749  in-i2» 
Le  fonds  de  la  doârine  enfeignée 
dans  cer  ouvrage  eft  bon ,  &  établ^ 
lar  des  obfervatîons  importantes 
de  pratique.  La  mort  de  Tauteur  s 
privé  le  public  de  celles  qu^il  avoit 
faites  fir  /es  Maladies  Chroniques  » 
&  c'efi  une  perte  ;  car  il  joignoit  a 
une  loneue  pratique,  la  fagacité, 
la  dextoîté  &  la  patience  nécef- 
laires  à  un  obfervateur. 

ELLIES  ,  Fpyei  IL  DuPiir. 

EL-  M  ACIN ,  (Georges)  hiftorien 
d'Egypte  ,  mort  en  1238  ,  fut 
lecrmire  des  califes ,  quoiqu'il  fit 
pfofefion  du  Chriftianifme.  On 
a  de  lui  une  Hiftoire  des  Sarafins , 
écrite  en  arabe ,  qui  a  été  traduite 
en  latin  par  Erpenius ,  à  Ley  de  1^15, 
in -fol.  On  y  trouve  des  chofes 
curicufes. 

L  ELMENHORST ,  (Geverhart) 
de  Hambourg  ,  mort  en  1621  » 
s'appliqua  à  la  critique ,  &  s'y 
rendir  très-habile.  On  a  de  lui  des 
Notes  fur  Minuûus  Félix ,' ai  fur 
phifieuTs  autres  auteurs  anciens* 
Il  donna  à  Leyde,  en  1618 ,  le 
Tahleau  de  Cehes  ,  avec  la  verfion 
latine  de  les  notes  de  Jeaa  Cafil, 

n.  ELMENHORST,  (Henri) 
auteur  d'un  Traité  aliemaiùl  furies 
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Speâdcles ,  imprimé  à  Hambourg  e^ 
zd88,  in-4^.  Il  tlche  d'y  prouver 
que  les  fpeûades ,  tels  qu'ils  fonc 
aujourd'hui ,  loin  d'être  contraires 
aux  bonnes  moeurs ,  font  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  difcutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Genewe 
â  M.  à'Alemhert  «  &  dans  la  Réponfe 
à  cette  Lettre, 

£LOI,  (Saint)  né  à  OdiUac, 
près  de  Limoges ,  en  588 ,  excella 
dès  fa  jeuneffe  dans  les  ouvrages 
d'orfévretie.  Clotaire  U  employa 
fes  talents,  ainfi que  Dagohert  11^ 
auquel  il  fit  un  trône  d'or  maffif. 
Ce  dernier  prince  le  fit  fon  moné-> 
taire  ou  tréforier.  On  le  tira  de  ce 
pofie ,  pour  le  mettre  fur  le  fiége 
de  Noyon  en  640.  Il  parut  avec 
éclat  dans  ufi  concile  de  Châlbns 
çn  644 ,  &  mourut  faintement  en 
^59»  aptes  avoir  prêché  le  Chrif- 
tianifme à  des  peuples  idolâtres  » 
fondé  grand  nombre  d'églifes  &  de 
monafteres.  Ce  fut  lui  qui  infpira 
à  Dagùhtrt  le  goût  des  fondations  v 
goût  qui  régnoit  depuis  long  temps 
dans  la  France ,  mais  que  perfonne 
ne  porta  plus  loin  que  Dagoheru 
9  Mon  prince  ,  (lui  dit -il  un 
»  jour)  donnez  -  n[ioi  la  terre  de 
p  Solignac ,  afin  que  j'en  faffe  une 
))  échelle  par  laquelle  vous  &  mot 
»  nous  méritions  de  monter  au 
»  ciel  ».  Cette  échelle  fut  un 
grand  monaftere  où  il  établit  i  $0 
moines.  5.  Ouen ,  fon  ami ,  a  écrit 
fa  Vie,  Lève/que  en  a  donné  une 
traduâion,  Paris,  in-8®,  en  1693» 
n  l'a  enrichie  d'une  verfionMe  xrr 
Homélies^  qu'on  croit  être  de  S, 
Eloi,  On  voit  par  les  inftruâions 
qu'il  donne  à  fon  peuple ,  que  les 
fuperftitions  qui  régnoient  de  fon 
temps  étoient  à  peu-près  les  mêmes 
que  celles  qui  fe  pratiquent  encore 
aujourd'hui.  On  confultoit  les  de* 
vins,  les  enchanteurs ,  lesdifeurs 
de  bonne  -  aventure  ;  on  agifloit 


À^t         E  L  s 

o'après  ce  qu'ils  avoieilt  prédît  ôti 
rêvé.  On  obfervoit  les  ctcrnû- 
neocs  «  les  faignements  de  nez ,  le 
chant  &  le  vol  des  oifepuz,  les 
tours  de  la  lune  &  de  la  femaine. 
On  paifoit  1^  premier  jx/ur  de 
janvier  dans  des  réjouiiTances.  On 
dianroît  &  danfott  à  la  fête  de  S. 
Jean,  On  fautoic  par-deffus  le  feu 
de  la  veille  4  pour  accoucher  heu* 
leufement.  On  fjifott  pafler  les  ' 
hommes  ou  les  bêtes  par  des  arbres 
creux,  ou  dans  la  terre  percée. 
5.  Eloi  tâcha  de  déraciner  ces  fu- 
perftitions,  refles  d'une  idolâtrie 
grofHere  ,  ou  compagnes  d*une 
dévotion  ignorante  &  intéreflee. 

EL -ROI,  (David)  impofteuf 
Juif,  Kcy.  David- kl-David. 

ELSFBOUHG,  capitaine  d^ps 
le  régiment  de  Crent2,  cavalerie 
Suédoife,  mérite  une  place  dans 
l'hiftoire  par  Ton  intrépidité.  Il  fut 
attaqué  en  1705  ,  près  des  bords 
de  la  Viftule  ,  par  28  compagnies 
Polonoifes ,  &  260  dragons  Alle- 
mands. Cet  officier ,  qui  n*avoit 
que  fa  compagnie ,  fe  retira  dans 
un  cimetière ,  &  s'y  défendit  avec 
tant  de  bravoure ,  que  les  aiTail- 
lants  furent  contraints  de  jeter  du 
monde  dans  les  maifons  voilînes 
pour  faire  feu  fur  fa  troupe.  Elsf» 
houg  fortit  alors  du  cimetière  ,  fe 
itt  jour  à  travers  les  Polonois,  vint 
brûler  les  maifons  d*où  Ton  tiroit 
fur  lui  ',  &  rentrant  enfuite  dans 
fon  pofte ,  les  força  de  le  lui  aban- 
donner ,  après  s*être  battu  contre 
eux  depuis  7  heures  du  matin  juf- 
qu'à  4  heures  après  midi ,  fans 
autre  perte  de  fon  côté  que  de  deux 
caporaux  &  d'un  cavalier. 

ELSKAIMER,  (Adam)  peintre 
célèbre  ,  naquit  à  Francfort  -  en 
1574,  d*un  tailleur  d*habtts.  Après 
s'être  fortifié  dans  fà  profefTîon  par 
les  leçons  6^Uff<mhae\  A  Air-touf 
par  Texercice  ,  il  paiTa  à  Rome.  Il 
chercha  dans  les  xuines  de  cette 
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Métropole  de  TEurope,  &  daM 
les  lieux  écartés  ,  où  fon  humeuf 
fombre  &  fauyage  le  conduifoit 
fou  vent  ,   de   quoi  exercer   fod 
pinceau.   Il  deilinoit  tout  diaprés 
nature.  Sa  mémoire  étoît  fi  fidétlei 
qu'il  rendoit  avec  précifion  &  un 
détail  merveilleux ,  ce  qu'il  avoit 
perdu  de  vue  depuis  quelques  ioursi 
Il  a  extrêmement  fînt  fes  tableaux^ 
'  Sa  compofition  eft  ingcmeufe ,  fa 
touche  gracieufci  fes  figures  ren- 
dues avec  beaucoup  de  goût  &  éê 
vérité.   Il  entendoit  paifaitement 
le  clair-obftur.    11  réuASifoit  fiir^ 
tout  à  repf éfenter  des  Ejftis  de  naii 
&  des  C/airs'de-Ltttie,   Ce  peintre 
mourut  en  1610  ,  à  46  atis ,  dans 
l'indigence  &  dans  la  plus  fombrt 
mélancolie ,  produite  par  fon  ca<^ 
raâere&  par  fon  état.  Sestableauit 
fe  vendoient  très^cher ,  mais  il  en 
âifoit  peu  ;   auâi  font -ils  fort 
rares.  Un  de  fes  difciples ,  nommé 
Jacques- Emeft'Thomas  de  Landtan^ 
a  fait  des  tableaux  fi  approchant! 
de  ceux  de  fon  maître ,  que  plu-* 
fieurs  connoififeurs  s'y  fontmepnÂ 
ELSWICH,  (Jean-Hermanû') 
Luthérien ,   naquit  i  RensbciM 
dans  le  Holflein  ,  en    1684.    U 
devint  miniftre  à  Stade  ,    de  y 
mourut  en  1711 ,  à  37  ans.  U  a 
publié ,  1.  Le  livre  de  Simonin  s  , 
De  Litteris  percuntihus,  avec   des 
notes.  II.  Laïuiotus ,  De  varia  An/* 
totttis  fonuna  ;  auquel  il  a  ajoaté  « 
SchedUfma  de  varia   Arift^telîM   in 
fcholis    Proteflantitim   fonuna  \    ic 
Joankis  Jojîi  D'tffenadQ  de  Hifiari* 
PeripateticMy  &c.  &C. 

ELVIR,  l'un  des  califes,  ott 
fuccefleurs  de  Mahomet ,  étoit  fils 
de  F  if  a  fin ,  dernier  Calife  de  Syiîc 
on  de  Babylone.  S'étant  fanvé  ett 
Egypte ,  il  fut  reçu  comme  fouve- 
rain  pcncife.  Les  Egyptiens  raf- 
femblerent  tou testeurs  forces  pouf 
détrèner  le  maître  du  pays ,  qa'il» 
fegardoieAtjCOJmneun  iiiurpateimi 


<Ëè  pnocé  s'avifa  6*uû  Ï^Mtagéiiiè 
]^ur  détourner  l'orage  qui  la 
nenaçoit ,  &  eftVoya  reconnoltre 
Cfwir  pour  foirveram  dans  ce  qui 
coacemoît  la  reltgioa  ^  «^offrant  à 
ptcndr^  dfe  lui  le  cimeterre  &.les 
brodequins ,  qui  étoient  les  marA 
ques  du  pouvoir  abfolu  en  ce  qui 
ifegarde  le  lemporelk  La  paix  fut 
faite  à  ces  conditions  i  vers  Vv^ 
990  •  6i.EIyir  demeura  calife. 

ELXAI ,  luif  qui  vivoic  Cous 
Tempire  de  Tn^an ,  fut  chef  d*une 
feâe  de  fanatiques  qui  s'appetoient 
'£he dites,  Ils  étoient  moitié  Juifi  fc 
moitié  Qirétiensw  Ib  n*adoroient 
qu'un  feul  Dieu  \  ils  s'imaginoient 
l'honorer  beaucoup  en  fe  baignam 
plufieurs  fois  )>ar  joun  Ils  recon* 
noiflbieflt  un  Chtift,  un  Mcflie^ 
qtt*ils  a(>peloi«nt le Crtfnd/^oi.  On 
ne  fait  s'ils  croy oient  que  Jtfus  fât 
le  Meflît;  ou  s'ils  en  admettoient 
lia  autre  )  qui  n*étoitpas  encore  vo- 
liu.  Ils  lui  doonoient  une  forme 
humaine,  mais  invifible,  qui  avoit 
«oviroâ  )8  lieues  de  haut  \  fes  mem- 
bres étoient  proportionnés  à  fe  tail- 
le. Ils  croyoîent  que  le  St-Efprtt 
étoit  une  àmme  s  peut-être  parce 
que  le  mot ,  qui  en  hébreu  exprime 
le  St-Efpfài  eft  de  genre  fémimn. 
ElxM  étoit  confidéré  par  fes  feo- 
taeeurs  coAime  une  puiiTance  ré- 
glée &  annoncée  par  les  Prophè- 
tes* parci^ue  fon  nom  fignifxe, 
félon  Thébreu,  qoi  tji  révélée.  Us 
révéroitot  mime  ceux  de  fa  raœ 
iufqu'à  radotation  ^  &  fe  faifoiene 
«in  devoir  de  mourir  pour  eux.  Il  y 
ttvoic  encore  fous  Valtkct  deux 
foeuts  de  la  famille  d*Eixtn,  ou  de 
I«nk?«i/ait«,  comme  ils  Taiipeloient 
Elles  fe  nommoient  Marvu  &  Mat" 
ihine,  &  étoicntconfidérées  comme 
Iles  Déefics  par  les  Elxkitts.  Quand 
elles  fortoient  en  public  ^  ces  infen- 
fés  les  a(compagnoient  en  foule  * 
nmaffcient  la  poudre  de  leurs  piedâ 
•4(la  falive  qu'elles  cradioient:  çn 


gàrdoît  cei  faleiés ,  8c  on  les  metcoit 
dans  des  boites  qu'on  portoit  fur 
foi ,  &  qu'on  regardoit  comme  des 
préfervatifs  fouverains. 

ELYMASoii  Bar-Jesu,  ûls  de 
Jthas ,  (*e  la  province  de  Cypre ,  fit 
de  la  ville  de  Paphos ,  mit  en  ufage 
fon  art  magique  «  pour  empèchef 
qne  le  proconful  SergiufPaulus 
n'embrafifat  la  foi  de  /.  C.  Mais  PatJ; 
le  regardant  d'un  osil  menaçant  ^ 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieu  alloic 
s'appefantir  Air  hii ,  fie  qu'il  fer  oie 
privé  pour  un  certain  temps  de  la 
lumière.  Alors  fes  yeux  s'obfcui^ 
tirent ,  &  tournant  de  tous  côtés  » 
il  cherchoit  quelqu'un  qui  lui  doo» 
aÂt  la  main»  Ce  miracle  ttmcha  le 
proconful ,  qui  fe  rendit  à  la  vérité» 
&  fe  déclara  hautement  pour  /.  C. 

ELYOT»  gentilhomme  Anglob» 
fut  aimé  &:  efiimé  de  Henri  F//J» 
qui.ie  chargea  de  diverfcs  négocia* 
tiens  importantes.  On  a  de  lui  uni 
Traité  de  tédutation  dts  Enfants  ^  eu 
anglois,  ifSo,  in^8*.  &  d'autres 
ouvrages.    Voyê^  Eliot  de  Hâ- 

LIOT. 

ELZEVIRS  >  imprimeur^  d'Amf- 
terdam  ftc  de  Leydc ,  fe  font  fait 
un  nom  ^  pair  les  belles  éditions 
dont  ils  ont  eorichi  là  république 
des  lettres.  Louis  ^  dont  les  preàes 
tra  vailloient  dès  1595,  Benaventurt^ 
Ahtahatn  ^  Daniel ^  foot  les  plus  cé- 
lèbres. Il  n'y  a  plus  de  libraires  de 
cette  famille  ,  depuis  la  mort  du 
dernier  ,  arrivée  à  Amfierdam  en 
1680.  Ce  fut  une  perte  pour  la  lit- 
térature. Les  El^tvirs  ne  valoienc 
point  les  Etiinnts ,  ni  pour  Térudi* 
tion  «  ni  pour  les  éditions  Grecques 
6c  Hébraïques  \  mais  ils  ne  leur  ce- 
doient  point  dans  le  choix  des  bons 
livres ,  ni  dans  l*intèlligcnce  de  la 
librairie*  Ils  otit  même  été  au- def« 
fus  d'eux  pour  l'élégance  Se  la  dé« 
licacefle  des  petits  caraâeres.  Leur 
Virgih^  leur  férMie ,  leur  Nittcveau" 
Teftamoit  |;rec ,  i^y^^  «  Ini2  ^  le 
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P/eautitr^  lô^^iVImitatiûn  âc$X. 
fins  date ,  le  Corps  du  Droit ,  & 
quelques  autres  livres  omis  de  c«« 
raâeres rouges,  vrais  cheis-d'aw 
vres  de  cypographie,  fatisfoot  pa- 
iement l'efprit  &  les  yeux  p9r  Ta* 
frrémeat  &  U  cotreâion.  Mai»  les 
gens  hoanètes  (ce  qui  i»e  figoÂte 
pas  toujours  les  hornétes-gc^M  )  99 
louant  ie  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages, ont  blâmé  de  concert  les 
Eli^v'iTs  d'avoîc  quelquefois  prof* 
tituë  leurs  pre/bapour  faite  circu- 
ler d*infâmes  pcoduâions  \  (  Voy.^^ 
11.  Aretik.  )  Lee  EM^tvirs  om  pur 
blié  pluiieun  fois  le  cata!<^gue  df 
leurs  éditions.  Le  dernier  ^  mis  aw 
four  par  Damicl,  en  1674  «  in*l3(» 
en  7  parties ,  eft  gioi&  de  Ifeaucoup 
d*imp^el&otts  étrangères,  quHl  VQU- 
loit  vendre  à  la  fiaveur  de  la  répu- 
tation que  les  eaccellentes  éditions 
de  fa  Camille  lui  avoienc  acquise 
•dans  l'Europe  favante.      ^ 

EMADEDDIN  Zenëhi^  eonnu 
^ufll  fous  le  nom  de  SA7rGUI^^ , 
fut  falué  Sultan  d'AIep  rajix  11 28. 
Il  eut  toujours  les  armes  à  la  main, 
&  il  s'enCervit  longtemps  avec 
fuccès.  Il  remporu  ,  en  1130 ,  une 
viôoire  CurBvëmond^  prince  d'An- 
tloche  ,  qui  périt  dans  Taâioo» 
Sept  ans  après ,  il  en  remporta  en- 
core une  plus  lignalée  fur  foar/- 
^ues  roi  de  Jérufslem  &  fur  Ray 
mond,  comte  de  Tripoli  >  il  fit  ce  der- 
nier prifonnier ,  &s*empâraenfui«e 
du  château  de  Mont-Ferrand.  I.*afl 
X 1 44,  il  prit  d^afiaut  la  ville d'EdeiTe 
après  un  fiége  de  vingt- huit  jours*, 
mais  à  la  fin  il  trouva  le  terme  de 
fes  viâoires ,  ayant  été  afTa/Iiné 
Tannée  fuivante  dans  fa  tente  de- 
vant un  château  qu'il  affiégeoit.Les 
hiftorîens  Orientaux  ont  peint  ce 
prince  comme  un  des  grands  hom- 
mes de  fon  fiecle  *,  &  les  François 
comme  un  des  plus  grands  fléaux 
de  l'humanité.  Un  mélange  de  bon- 
nes &  de  mauvîiifes  qualités  qui 
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étolt  tn  lui  t  a  prêté  également  I 
la  louange  &  à  la  fatyre. 

EMANUEL,  yoy.EMMÀNUEl.^ 
Mamvel...  6  Charles,  n"  xxx, 
¥](XI  &  xxxil* 

EMATHION,  fil»  de  Tuhon, 
fameux  brigand  de  TheiTalie,  qui 
égergeoh  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  fes  mains.  NcrcuU  le  tua, 
fie  les  campagnes  que  ce  barbaie 
parcouroit,  turent  appelées  £m^ 
tkUnnes  ou  Emaihiis» 

EMBRY,  roy.  IX  Thomas. 

EMERICH,  —  Nico  t  as,  n^xr/. 

EMERY ,  (N...)  fils  d'un  paysan 
de  Sienne,  nommé  Panictih^  vim 
ea  France  avec  le  cardinal  ^^X'"'^* 
Son  ame  é  toit  auffi  bafie  que  £1  naif- 
fance^  mais  fon  efprit  étoit  très- 
délié.  U  parvint  d*anp)oi  en  emploi 
au  pbûe  de  furintendant  des  finan^ 
ces  par  le  ciédit  de  M^XM-in  ,  qui 
éloigna  de  cène  place  le  préûdect 
de  BaUitul  fc  le  comte  ^Avaiau 
Emery  fè  prêta  à  toutes  les  vues 
de  la  cupidité  iafatiahle  de  ce  mi- 
niflre.  Il  trouva  des  npLoyeae  aufli 
onéreux  que  ridicules  pour  avoir 
de  l'argent.  Il  créa  des  charges  de 
contrôleurs  de  fegots,  de  jurés- 
vendeurs  de  foin ,  dç  confeillci^ 
crieurs  de  vin ,  &c.  Il  vendit  des 
lettres  de  nohleiSe  »  il  créa  de  nou- 
veaux magiftcatt,  i^  rdaçonoa  les 
anciens.  Ses  exaâu)Ki%.^urent  ta 
principale  fource  des  divtfions  C2i- 
tre  la  cour  &  le  parlement,  vers 
Tan  1 647.  Ma\arm ,  voyant  le  fon- 
levcment  général ,  lui  6ta  fon  en»* 
ploi ,  &  Texila  dans  fes  terres. 
Nous  ignorons  en  quelle  année 
il  mourut.  Ce  furintendant  étoit 
laborieux ,  ferme  dans  fes  réfoin- 
tions,  intelligent  dans  les  aâEû- 
TQS  \  mais  il  oe  connoiflbit  ni 
l'humanité ,  ni  la  pitié ,  ni  la  jnA 
tice ,  ni  la  probité.  Il  difoit  ordi- 
nairement, fut  U  bonne  fol  M^etùit 
que  pour  Us  Marchands  i  Sr  fut  iu 
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l^étrtS'iet' Requêtes  ^  qui  ifùulole/U 
qu'o»  j  eût  égard  dans  les  affaires  du 
Roi  y  dcyoient  être  punis  comme  des 
^évarleauurs.,.    Voye^  LeMERY. 

I.  EMILE,  (Paul)  furaommc 
U  M^éionique ,  généra]  Romain , 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
cottfulat.  Dans  le  premier ,  il  défit 
eoticrement  les  Liguriens ,  Tan 
tSi  avant  J,  C,  avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  2* ,  auquel  il  parvint  i  Tuge  de 
près  de  60  ans ,  il  vainquit  Pcrfé^ , 
roi  de  Macédoine.  (  Voy^  L  Sut- 
Picius  )  ;  réduifit  fon  état  en  pro- 
vince ilomaine  -,  démolit  70  places 
qui  a  voient  favoriie  les  ennemis, 
&  retourna  à  Rome  comblé  de 
gloire.  Le  triomphe  qu'on  lui 
décerna ,  dura  trois  jours  \  PerfU 
tn-ctoii  le  trifte  ornemCQt.  Paul 
Emile  ^  bérgs  Ccnûble,  avoit  pleuré 
fa  défaite ,  &  Ta  voit  conrolé  par 
dts  raiibcis  &  des  careflTes,  Ce 
capitaine  faifoit  profe£lxon  dWe 
philofophîc  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'enorgueillir  de  fcs  viôoî- 
fçs.  U  étoit  de  la  (eue  des  Stoï- 
ciens ,  qui  actribuoiant  tout  ce  qui 
irriveàune  néceiUté  fatale.  Auffi 
défintéreilé  que  philofophe  ,  il 
remît  aux  quefteurs  tous  les  tré^ 
fors  de  Per/ee^  (  Voyc[  U.  PerSÉK 
^  Heg£Sii.ogvie  ),  Se  ne  confez  va 
àt  tout  le  butin  j  que  la  biblioihé^ 
que  de  ce  roi  malheureux.  Ce 
grand  homme  mourut  l'an  168 
avant  1.  C.  On  raconte  de  lut  un 
trait  fingulier.  Il  vouloit  répudier 
^fl/>/>/â  fa  femme.  S*entretenant  un 
four  de  (bn  defiein  avec  fes  amis; 
fluevouiei-vottsfairey  lui  dirent-ils? 
Votre  époufe  efi  belle  &  fage  \  tlU 
90US  a  donné  des  enfants  ie  gtandt 
êfpérance.  '  —  Il  efi  vrai  ,  leur  ré- 
ppndit  froidement  Emile  •,  mais 
ngarde^  ma  chaujfure  ;  elle  efi  neuve  » 
ielle  &  bien  faite  :  il  faut  eepcndant 
qoeje  la  quitte  *,  perfonne  que  moi  ne 
fait  où  tlU  me  blcffe,,^,    11  faut  Iç 
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diftîngtter  du  collègue  de  Varron  ; 
nommé  au  (fi  Paul  Emile  ,  qui 
fut  enveloppé  dans  U  défaite 
meurtrière  de  Cannes. 

IL  EMILE,  (Paul)  en  italien 
Paolo  Emilio  ,  célèbre  hiilotien  , 
étoit  dç  Véronne.  Le  npm  qu'il 
s'étoit  fdit  en  Icaliç  »  porta  le 
c^fdîr^al  de  Bourbon  à  l'attirer  on 
France.  \\  y  vint  fous  le  règne  de 
Louis  XU^  h  U  obtint  nn  canonicat 
de  la  cathédrale  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  viUe  le  \  rtx^x  ^53^9. 
C'écoit  un  hommes  d'une  piér4 
exemplaire  &  d'un  travail  infa- 
tigable. On  a  de  lui  une  mifioirt  da 
France  en  latin ,  %  yol.  in-8^  & 
ia-foL  ij4$,  chc«  Vafcofan\  ré-  » 
imprimée  ea  léoi  in-P  j  traduite 
en  francojs  piar  Jean  Renard ,  1644  » 
in  fol.  Le  fiyle  ep  eft  pur ,  m^is 
troplacmque,  &ç  fouveni  oblçuc 
&  emharcafl'â.  Il  y  a  trop  de 
harangues  pour  un  abrégé»  qui 
e^  d'ailleurs  aflez  décharçi^.  La 
plupart  de  ces  harap^ues  font 
d^autant  plus  déplacées  ,  qu'il  fait 
parler  des  barbares  élé|^mrbent  âc 
éloqucmmeat  •  co^me  auroienc 
pu  pasler  U%  anciens  Romains. 
S'il  eft  court  en  quelques  endroits, 
il  eil  trop  di^Tus  dans  d'autres, 
comme  quand  il  parle  de  h  pre- 
mière Qc  de  la  féconde  croifade. 
On  lui  reproche  auiH  (te  donner 
dans  les  fables.  Il  montre  trop 
d'attachement  aux  Italiens;  auâ 
B^aucaire  difoitil  qu'il etoitpJutô.^ 
Italorumhuccinatorcm^^  quàith  GaJliic^ 
hifiorîA  fcriptorem^  Cependant  • 
malgré  ces  défauts  »  il  jov^it  de  U 
gloire  d'avoir  le  premier  débrouillé 
le  chaos  denojcrc  viçille  hiftqite, 
6c  d'avoir  défriché  (^  champs 
incultes.  Cette  ftfioi/e,^  en  diac 
livres ,  comnvincê  à  Pharamond , 
&  finit  à  la  cinquième  anncc  de 
Charles  VUI  ^  ea  1483.  4rnauU 
du  Perron  on  a  donné  une  mauvaife 
cpAtifluatioa. 

£e  ij 
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I.  EMILIBN,  Cdius  hUu* 
MmilUnus)  né  Tan  107  d*une 
famille  très-obfcure  de  Mauritanie, 
fe  diftingua  dans  l'armée  Romaine 
par  fon  courage ,  &  s*avança  de 
grade  en  grade  iufqu*à  celui  de 
général.  II  combattît  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Perfes  ,  que  les 
fibidats  le  proclamèrent  empereur 
en  154  >  après  la  mort  de  Dece^ 
ùallus  &  Valcrien  étoient  alors  les 
légitimes  maîtres  de  l'empire;  il 
marcha  contr'eux,  les  vainquit; 
&  tandis  qu'il  fe  préparoit  à  les 
combattre  de  nouveau,  il  apprit 
que  leur  armée  les  avoit  maffacrés 
&  Ta  voit  reconnu  empereur.  Ce 
titre  lui  fat  confirmé  par  lefénat; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
la  puiflance  fouveraine.  Volufien^ 
qui  avioit  reçu  de  U%  foldats  le 
fceptre  impérial,  vint  attaquer  fon 
rival  près  de  Spolette.  Les  troupes 
é*£mUien  ,  fatiguées  d'avoir  tou- 
jours les  armes  à  la  main  ,  le  maf- 
facrerent  fur  un  pont  de  cette  der- 
nière ville ,  appelé  depuis  (ors  le 
Pont  fangtant.  Il  régna  très-peu  de 
temps.  Ce  n'étolt  qu'un  foldat  de 
fortune,  plein  à  la  vérité  de  fen 
(c  de  valeur ,  mais  qui  ignoroit  la 
politique  &  les  maximes  du  goa- 
vemeroent. 

•  n.  EMILIEN,  (Alexandre)  l'un 
des  XXIX  Tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'empire  Romain  vers  le  mi- 
lieu du  m*,  fiecle ,  étoit  lieutenant 
du  préfet  d'Egypte.  Il  eft  connu 
dans  les  Martyrologes  par  le  zèle 
barbare  avec  lequel  il  perfécuta  les 
Chrétiens  dans  cette  province. 
Une  première  fédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  263 ,  lui  fournit 
Toccafion  de  prendre  le  ti:re  d'em- 
pereur ,  que  les  Alexandrins  natu- 
rellement inquiets  ,  &  ennemis  du 
gouvernement  de  Galtten ,  lui  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  la 
Thébai.ie  &  le  rcftc  de  l'Egypte, 
oà  il  affermit  fa  domination.  l|ço 
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chaffa  les  brigands  >  à  la  graodft 
fatisfaâion  du  peuple,  qui  fui  donna 
lé  nom  à^AUxanirt,  A  l'exemple  dn' 
hér6s  Macédonien ,  il  fe. préparoit 
à  porter  les  armes  dans  les  Lades» 
lerfque  Gallùn  envoya  contre  lui 
le  général  Thiodou ,  à  la  tête  d'une 
armée.  Il  fttt  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  &  contraint  de  fe  retirer  k 
Alexandrie  en  feptembre  263.  Les 
habitants  de  cette  ville  le  livrèrent 
à  Theodoiê^  qui  l'envoya  à  GétUiau 
Ce  prince  le  fit  étrangler  dans  fa 
prifon ,  à  la  fin  de  la  même  année. 

m.  ËMILIEN,  (;ean)philofo- 
phe  &  médecin  Italien  du  xvi*  &f, 
de,  fe  fit  un  nom  dans  la  médecine 
qu'il  exerça  avec  fuccès  eo  qualité 
de  Naturalifte.  II  eft  connii  princi- 
palement par  un  Traité  imprimé  à 
Venife,  en  1584,  in- 4®,  fous  ce 
titre:  Hiftoria  naturalis  de  Ruminsm' 
tihiu ,  €r  ruminatione, 

EMMA ,  fille  de  Richard  11^  duc 
de  Normandie,  femme  à'Ethe/red  ^  \ 
roi  d'Angleterre ,  &  mère  de  Su  \ 
£'</otttfrJ,  eut  beaucoup  de  part  an 
gouvernement ,  fous  le  règne  de 
fon  fils,  vers  Tan  1046.  Le  comte 
de  Kern ,  qui  avoit  eu  une  grande 
autorité,  fous  plufieurs  règnes,  con-' 
çut  contr*elle  une  fi  violente  fa* 
loufie,  qu'il  Taccufa  de  plufieun 
crimes.  Il  gagna  quelques  grands 
feigneurs ,  qui  confirmèrent  fes  ac- 
cnfations  auprès  du  roi.  Ce  prince 
crut  trop  facilement  que  fa  mère 
étoit  criminalle,  8c  l'alla  trouver 
inopinément ,  pour  lui  ôter  tout  ce 
qu'elle  avoit  amaffé.  Emiut  eut  re« 
cours ,  dans  cette  difgrâce ,  à  l'é- 
vêque  de  Winchefier ,  fon  parent  ; 
mais  ce  fut  une  nouvelle  matière 
de  calomnie  pour  fes  ennemis.  Le 
comte  de  JCcn/  lui  fit  un  crime  des 
vifices  trop  fréquentes  quVlIe  ren- 
doit  fl  cet  évêque ,  &  Taccufa  d'a- 
voir un  mauvais  commerce  avec 
lui.  Le  roi  continua  à  être  crédu- 
le :  il  faUut  qu^  U  ptince^e  ie 
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{nftUiât  par  les  moyens  ttk  utÊfl^ 
m  ce  temps- là;  c*eft-à-dire,  qu'elle 
marchât  fur  des  fers  ardents.  On 
ne  fait  comment  elle  foutint  cette 
rude  épreuve  :  on  fait  feulement 
que  le  roi  ayant  reconnu  fon  inno* 
cence,  fe  fournit  à  la  peine  des  pé- 
nitents...  Voyti  III.  Lothairs  ,  â 
U  fin. 

EMMANUEL ,  dit  U  Grand,  roi 
dé  Portugal ,  monn  fur  le  trône 
en  1495 ,  après  Jtan  II  fon  coufin , 
nortfans  enfants.  Les  profpérités 
de  fon  règne  >  le  bonheur  de  fes 
eureprifes,  lui  firent  donner  le 
nom  de  Prince  très  fortune,  Vafco  de 
Gama,  Améric  Vefpuce^  Alvarès 
Cabrera  »  &  quelques-autres ,  décou« 
▼rirent  »  fous  fes  aufpices ,  plufieurs 
pays  inconnus  aux  Européens.  Son 
nom  fut  porté  par  ces  navigateurs 
dans  l'Afrique  •  dans  TAfie  &  dana 
cette  partie   du  monde   qu'on  a 
depuis  appelée  Amérique.  LeBré- 
fil  fut  découvert  en  1500.  Ce  fut 
une  fource  de  tréfors  pour  les  Por- 
tugais \  auffi  appellent-ils  le  règne 
^Emmanuel ,  le  SieeU  et  or  de  Por» 
ngal.  Ce  prince  mourut  le  13  dé- 
cembre 1521 ,  à  53  ans,  regretté 
de  fes  fujets,  qu'il  avoit  enrichis  ; 
mab  déteAé   des  Maures  ,   qu'il 
avoit  chafTés  ,  &  des  Juifs  ,  qu'il 
«voit  forcés   à  fe  faire  baptifer. 
£n  mémoire  de  fes  heureufes  dé- 
couvertes ,  il  fit  bAtir  le  fuperbe 
monaftere  de   Bellem  ,  où  Û  fut 
inhumé.  On  y  lit  fur  fon  tombeau 
cette  épitaphe  : 

lâttore  ah  o<ciduo  ,  ^  primàm  ad 

ùttora  foiis 

Extendit  eultum  nofitiamque  Dei  \ 

Tôt  Reges  domki  euifuhmifere  tiaraj^ 

ComdUur  kûctamu/o  Maximus  Elât 

MANUEL, 

«<  Des  bords  du  Tage  ,'  aux  lieux 
}-  »•  où  Taurore  rayonne, 
4»  Un  apôtre  étejDL4i(  Ip  loi  d^(.'£- 
i»  tcmelj 
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»  Un  héros ,  à  vingt  rois  fit 

M  de  leur  couronne: 
M  Ce  marbre  couvre  »  hélM  !  le 

M  grand  Emmanuel  »  ! 

Emmanuel  aîmoit  les  lettres  &  ceux 
qui  les  cultivoient.  U  laifla  des 
Mémoires  fur  les  Indes,  Veuf  de  f» 
première  femme  Ifahelle^  princefle  , 
d'Efpagne ,  il  avoit  époufé  »  avec 
une  difpenfe  du  pape ,  Marie ,  fœnr 
cadette  de  cette  princeiTe  ;  fait 
dont  il  y  a  peu  d'exemples  daiu 
l'hiftoîte  moderne.  Il  fe  maria  ea 
troiâtmes  noces  avec  Eléonore  d^ Au- 
triche, Voy.  fon  article  ;  voye^  auffi 
m.  Alvarès  &  Go£Z. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  due 
de  Savoie,  né  en  1528  de  Ch$rlef 
III,  fut  d'abord  deftiné  à  Té^fe^ 
mais  après  la  mort  de  fes  deux 
frères,  on  luilaifla  fuivre  ibnin* 
clination  pour  les  armes.  9on  cou- 
rage lui  mérita  le  comniandement 
de  l'armée  impériale  au  fiége  de 
Metz.  Il  gagna,  en  1^57,  la  fa- 
meufe  bataille  de  Si- Quentin  fur 
les  François ,  &  <Utruilît  le  vieil 
Hefdin.  La  paii(  ayant  été  coop 
due  à  Cateau-Cambrefis ,  il  ipoufa 
en  1 5  5  9  Margifcriu  de  France ,  fillff 
de  François  |  ^  &  foaur  de  Henri 
II,  (  Voy,  à  ràrtîcle  de  ce  dernier 
prince,  des. détails  fur  la  viâoir^ 
de  Saint' ^entin  )•  Ce  mariage  lui 
fit  tecoj^yrer  tout  ce  que  fon  père 
avoit  perdu  de  <es  états  t  il  les 
augmenta,  enfuite  par  fs  dextérité 
&  fa  valeur.  Il  Qiounit  le  30  août 
X590,  â  51  ans,  ne  laiflant <{u'ua 
fils,  Charles' Emmanuel  y  qui  lui  fuc- 
cédfl ,  &  qui  fe  montra  digne  de 
lui  par  fon  courage ,  par  fon  ac- 
tivité 0c  par  fon  amour  pour  Içs 
fciences  :  qualités  qui  formoient  le 
caradere  de  fon  père. 

EMMIUS(Ubbo),  naquit  â 
Gretha ,  village  de  la  Friie  orient 
taie ,  en  1 547*  Ses  talents  lui  mé-* 
literen^  le  redorât  du  collège  4« 
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Nof<ieii ,  &  de  celui  de  Léer  ;  en- 
i|n  la  place  du  premier  reâeur  de 
l'académie  de  Grcmiogue ,  &  celle 
et  profefieur  en  hilloire  fie  en  Tan- 
gue Grecque.  Qmoî^c  «pluâ^ur» 
{Hriaces  &  plii^urs  villes  cher- 
chairentè4eipofiéd«r,  il  ne  v^u* 
Itft'jffihttis.  «fuitter  1a  cbake  de  ^ro- 
inngue;  préfértat  Uie  vie  tr^n* 
quine  ^  ^Mie  eondit ton  Àédtocre  ^ 
à  h  bnliaate  ioht  de  Tambicion* 
Lorfque  fe»  niflrmkés  ne  Im  per- 
■nrenc  -plus  de  tf«vailkr  en  fK* 
btk  •  H  s'ûccSupa  da»  foB  cabinet 
à  plufietus  oiivragefl.  i«es  plus  ef* 
timables  font  :  I.  Kitus  i^€€ia 
iilÊtJipaê^  »  «a  3  vol.  in •^.  El^evir  » 
1^26',  très  utUe  à  ceux  fui  vèi^ 
lent  connoîue  l'ancienne  Crece. 
II.  Décades  rerum  trijicarum ,  ih-^. 
'Elievir ,  1^16.  Cette  hiftoire  eft  ei- 
tixnée.  Emmius  y  réfuie  les  fables 
dont  les  hiôoriens  qui ray oient  pré- 
cédé avouent  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  nation.  De  fots  criti- 
ques le  bUmeient  *,  mais  il  fuf  ap« 
prouvé  pjar  les  gens  fages.  III.  Chro^ 
nologid  rerum  Romanarum  j  tumferù 
Conjulum  ,   ia  f*.  t€l^  ^  avec  des 

g'olégomeiies  Cur  la  chronologie 
omaiiîe  à  la  tj^e  de  l'ouVrage. 
lU  font  écrits  avec  autant  de  juif- 
tefle  que  de  pjécifion.  Ce  {avant 
homme  juourut  à  Gioninguc  ,  le 
^  déccrnbj;c  162,$ ,  à  79  ans. 

EMlEDOtLE,  d'Agrigenie  en 
Sicile ,  |ihik)C)vl;f  «  poccc  >  hiflo- 
lien  y  étox  difciple  dé  TtUugcs  ^ 
qui  l'avoit  ^té  de  PyAhoi^orc,  Il 
adopta  Topinion  de  ce  .phSoiCophc 
fur  la  tranimigca.tioA  des  âmes  ,  fie 
]a  mit  en  yersdan^  un  Poc/Tzîe  q.iie 
les  anciens  ont  beaucoup  loué.  Le 
philofophe  poëte  y  faifoit  l'hiftotre 
«les  différents  changements  de  Ton 
ame.  11  a  voit  comoieHeé  par  être 
fille  ,  enfuite  <garçon ,  puis  arbrif* 
ieau ,  oifeau  p  poiâbi;i ,  enfin  Em- 
ftdoclc,  11  développoit  dans  le  mê- 
me ouvrage  fa  doôrine  fur  \ts  EU-^ 
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mentt^  Son  fyflême  étoît,  qv^I  f 
n  en  a  voit  quatre  qui  faifoientea* 
M  tr'euz  une  guerre  continuelle , 
n  mais  fans  pouvoir  jamais  fe  dé- 
•*  truire  :  de  leur  difccrde  icême 
M  naiflbient  tous  les  corps  n.  Le 
ftyle  d*Emp/docU  reflemblo^lt  beau- 
co'up  (fi  Ton  en  croit  Ariflou ,  cité 
par  Diogcne  Laïrcc  )  à  celui  d'Ho- 
mère :  il  étoit  plein  de  force ,  A: 
riche  en  métaphores  &  en  figures 
|>oëtique5.  Son  Akérite  fixa  fur  lui 
les  yeux  de  la  Grèce  entière  :  fes 
vers  furent  chantés  aux  jeux  Olym- 
piques ,  avec  ceux  d'Homère ,  d*^^ 
fode  &  des  plus  célèbres  poètes. 
EmpéiocCe  n'étoît  point  de  ces  feus 
gui  s'attribuent  le  nom  de  philo* 
fophes,  il  Tetoit  dans  refprit  8c 
dans  le  cœur  :  généreux  >  humain 
&  modéré ,  il  refufa  la  fouverai- 
heté  de  fa  patrie.  Il  fe  montra 
toufours  Tennemi  déclaré  des  ty- 
rans; il  pourfuivit  avec  vigueur  | 
tous  ceux  qui  fembloient  vouloir  i 
afpirer  au  pouvoir  fouverain.  Un  1 
Agrigentin  Tavoit  invité  a  manger 
chez  lui.  L*heure  du  repas  étant 
venue  »  il  demanda  pourquoi  on  ; 
ne  fervoit  pas  :  Cèft  ^  dit  le  maî- 
tre dé  la  maifon  ,  ^tt*on  attend  U 
mini  fin  du  eonfcîL  Cet  officier  ar- 
riva en  c(Fct  quelque  tempe  après» 
ti.  on  le  fit  roi  du  feflin.  Il  prît  des 
airs  fi  infolents  pondant  le  repas» 
q\jLEmpidocU  foupçoniia  qu'il  y 
avoit  entje  le  roi  du  feftin  &  ce- 
lui qui  l'avoit  invité  »  quelque  def- 
fein  fecxet  de  rétablir  la  tyrannie. 
Le  foUpcon  étoit  bien  fondé.  Ut 
philofophe  ayant  cité  le  lendemain 
ces  deux  hoipmes  devant  leCoa- 
feil ,  ils  f Ufcht  condaimnés  a  mort..» 
Empédùcie  s*étoit  familiorifé  avec 
toutes  les  fciences.  ▲  l'exemple  de 
Pythagçn  ,  il  fe  fer  vit  quelquetob 
de  la  roufique  comme  d'un  renedc 
fouverain  contre  les  maladies  de 
Tame ,  fie  même  contre  celles  éû 
corps.  Il  étoit  logé  dans  la  vxlie 
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ifé  Gétâ ,  chtz  (on  ami  Anchîtus  ; 
lerfqa*oa  vtat  l'aveitir  qu'un  jeune 
homme  en  fureur  voulôit  tuer  cet 
tmi ,  qui  avoit  condamné  fon  père 
au  dernier  fupplîce.  EmpééocU  tâ« 
cha  de  lui  cslmex  Tefprit  par  Tes 
difcours.  Son  éloquence  ne  pro- 
duifanc  aucun  effet ,  il  eflaya  d'u- 
sir  les  fons  harmonieux  de  Câ  lyre 
au  langage  cadencé  de  la  poëfie. 
I!  employa  les  modulations  qui 
iaifoienC  le  pliu  d'impreffîon  for 
le  coeur  du  feune  homme  »  qu'il 
parvint  peu  à  peu  à  afte«dnr ,  H 
qui  devint  un  de  Tes  pins  £deles 
difciples.  Ce  philo fophe  donna 
dans  la  Sicile  les  premiers  préce]>- 
les  de  la  rhétorique ,  8c  il  fe  fer- 
▼it  utilement  du  talebt  de  bien 
dire,  pour  réformer  les  nœnrs 
Itcencieufes  des  Agrîgentins.  Il 
leur  reprochoîc  de  courir  aux  pù^ 
fas  ,  co^AM  s^U»  euffent  dû  momnir 
le  mêiÊu  jour  \  9t  de  fe  hàeir  des 
maifotu^  comme  j'Us-euffem  cru  tou- 
jours vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que ,  dominé  par  la  paffion 
de  la  phytique  ^  il  s'avîfa  de  vi- 
fiter  legrand  Cratère  du  mont  Etna^ 
&  que  fa  témérité  curicufe  fut  pu- 
nie par  le  chvee  involontaire  qu'il 
fit  dans  les  abymes  du  volcan  ;.  oo 
qve  roulant  fe  faire  paifer  pour 
dieu ,  8c  pcrfusder  aux  hommes 
qu'il  avoii:  été  enlevé  an  ciel ,  il 
fe  précipita  dam  ce  gouffire  ar- 
dent ,  croyant  que  ia  mort  feroit 
toujours  cachée  auxhomiflés  ;  mais 
la  perBde  montagne  revomit  fes 
fjndalcs  ^  8c  démai^ua  Hinfenfé  qui 
s'ennoyoit  d*ètre  homme.  Cepen- 
dant ,  la  pins  commune  opinion 
eft  que  ce  philosophe  »  cxtrêifte- 
ment  âgé ,  tomba  dans  la  mer  8c 
fe  noya  vers  l'an  440  avant  J.  C... 
Quelques  écriyains  diilingucnt  fn»* 
péiocle  le  philosophe  d'un  autre 
qui  étoit  poëte. 

EMPEREUR,  (Conilantia  1') 
d'Oppyck  en   UoUaade ,  favanc 
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confommé  dans  Tétude  des  lan- 
gues Orientales  ,  occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d'Hébreu  à  Ley- 
de.  Il  mourut,  en  1648,  dans  un 
âgé  fort  avancé.  Tous  les  ouvra* 
ges  qn'il  a  donnés  au  public ,  of  « 
ërent  des  temarques  utiles,  ôcref-» 
pirem  vue  profonde  érudition  Rab- 
binique  8c  Hébraïque.  Ses  Traduct 
Hbn€  des  Kvres  Judaïques  &  TaU 
modiques  font  les  plus  parfaites 
que  Tèn  ait ,  quoiqu'elles  ne  foienc 
pas  touftoiirs  exaâes.  Son  hvre 
De  menfuris  Tempii ,  Leyde ,  1630^ 
i&-4^ ,  eft  trèS'favAnt. 

EMFIRIGUS.  Voy. SekTvsEm.^ 
9tktcM% 

EMi^OIUUS,  ftvant  rhéteur  ^ 
flOViiSoit  du  temps  de  Cajjiodore  au 
ri*  fiecle.  It  refté  de  lui  quelques 
Bcrito  UA  fon  art;  Paris,  1 599  ,  in* 
4*.  Le ftyle en eft vif 8c nerveux^ 
Âti^anc  Gtbert, 

ENC£L/ID£,  te  pins  puiflant 
de  Géant*  qui  vouluteni  efcalader 
leCiel,  éfoit  fils  <lu  Tartare  8c  de 
la  Turc  Mtprter  renverfa  fur  lui  le 
Mont- Etna.  Les  pocKs  ont  feint 
que  les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
•eient  des  eâForts  que  faiibit  ce 
Géant  pour  fe  retourner,  8c que,, 
pour  peu  qâ'il  remuât ,  la  mon- 
tagne vomiJÛToit  des  torrents  de 
âammtfs. 

ENCRATITES^     Voyei    TjL" 

TIEN, 

EKCYCLOPÉOISTES.  Voye^ 
Diderot  &  Alembert. 

ËNDYMION ,  berger  d'tines^re 
beauté ,  que  Jupiter,  aima  au  point 
de  lui  donner  une  place  dans  le 
Cel.  M^is  ayant  attenté  à  l'hon- 
neur de  Junofi ,  le  maître  des  Dieux  ^ 
indigné  de  fon  audace,,  le  chafTa 
honteufement ,  £c  le  condamna 
à  un  fommeil  concinueL  Dans  la 
fuite  ,  la  lune  ,  qui  avoit  conçu 
pour  lui  une  violente  pafllon ,  le 
tranfporta  dans  un  antre  du  Mont- 
Lamius  en  Carie,  où  elle  alloit 

Ec  iv 
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fouvent  le  vifiter.  EHe^eneut 
BihoU  &  plufieurs  autres  enfants. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapporte. 
Ai ais  ceux  qui,  à  travers  ces  voiles, 
cherchent  les  vérités  qu'elles  ca* 
chent  quelquefois  ^  prétendent 
qvL*Endymion  étoit  un  aftrologue , 
qui,  le  premier,  obferva  le  cours 
de  la  Lune. 

I.  ENÉE ,  prince  Troyen ,  lils  de 
Vénus  &  à'Anchyfe^  &  père  d*^/- 
^agn<.  Les  Grecs  ayant  pris  Troie , 
si  fe  fauva  la  nuit ,  chargé  des  Dieux 
de  fon  pays ,  de  fon  père  qu*il  {|or- 
toit  fur  fes  épaules ,  &  menant  (bn 
fUs  par  la  main.  (  Voy.  I.  Creiise  ). 
Après  piufieurs  aventures,  il  pafîk 
en  Italie,  où  il  obtint  Lavinit ,  fille 
du  roi  Latinus.  Turnus ,  roi  des  Ru* 
tules  ,  a  qui  elle  avoit  été  promi* 
f e ,  fit  la  guerre  au  prince  Troyen , 
fut  vaincu  &  perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à  combattre  Me- 
Xenccy  roi  des  Tofcans,  allié  des 
Ru  tules.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  de  la  rivière  Numîque. 
Enée  difparut  dans  cette  journée. 
Il  fe  noya  peut-être  dans  la  rivie* 
re  ,  où  il  fut  tué  par  les  Tofcans, 
Ajcagne  lui  f  accéda.  VirglU ,  dans 
fon  Enéide ,  a  inféré  Tépifode  des 
amours  d'Enée  avec  Didon ,  reine  de 
Carthage ,  par  une  licence  poéti- 
que ,  qui  lui  a  fait  rapprocher  des 
temp^  féparés  par  un  long  efpace. 
Au  refte,  Tarticle  éi*Enie  appartient 
plus  à  la  myriiologie  qu*à  Thiftoire. 
Divers  auteurs,  cités  par  Denys 
d'HaHearnaffe,  foutiennent  qu*£i8^e 
n'aborda  jamais  en  Italie.  C*eft  ce 
qu'a,  tâché  de  prouver  le   favant 
iochard  dans  une  DiiTertation  par- 
ticulière ;  &  fou'  opinion  eA  celle 
de  la  pliipart  des  gens-de- lettres  , 
qui  ont  éclairé  les  recherches  hifto- 
riques  avec  le  flambeau  de  la  faine 
critique. 

II.  ENÉE  ,  (  JEneas  Tuâms  ) 
un  des  plus  anciens ,  mais  non  pas 
des  laeiiicurs    auteurs   qui  aient 
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écrit  fur  l'art  militaire ,  fldnffoff 
du  temps  d*^r(f2oce.  CafamboH  a  pu* 
.  blié  un  de  fes  TrûUés  en  grec ,  avec 
nne  Vtrfiou  latine  ^  dans  le  P^lyht  ^ 
1609,  in-folio.  M.  de  Btaafohn 
l'a  donné  en  françoîs  ,  175 7» 
ia-4* ,  avec  de  favants  comman* 
teires. 

in.  ENÉE,  (j£iuas  6«tiB««)ph»* 
lofophe  Platonicien ,  fous  Tempire 
de  Zenon  ,  dans  le  v*  fiecle,  em- 
brafla  le  Chriftianifme ,  &  y  trouva* 
une  philofophie  Inen  fupérieuia 
à  celle  de  Platon.  On  adelfn  us 
DU/ogue  intitulé ,  Tkéofhrafie ,  da 
nom  du  principal  interlocuteur.  H 
traite  de  l'immortalité  de  l'ame 
8c  de  la  réfurredîoo  des  corps. 
Jetn  Bùwer  le  mit  au  jour  à  Leip- 
fick,  en  1655 ,  in*4*^,  avec  la  tra« 
duâion  &  les  favantes  notes  de 
GafpardBarthitu,  On  le  trouve  anifi 
dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

IV.  ENÉE,  évêque  de  Paris, 
homme  d'efprit  &  oonfonuné  dan» 
les  affaires ,  publia ,  à  la  prière  de 
Charles  le  Chawe ,  un  tirre  eomro 
les  erreurs  des  Grecs,  Il  entreprend 
à  la  fois  de  répondre  aux  écrits  dn 
patriarche  Photius  contre  l'ëglife 
Latine ,  &  de  montrer  la  rérité  do 
la  do£lrine  ât  la  fainteté  des  dog« 
mes  de  cette  églife,  II  snounic 
en  870. 

ENFANT.  Voy,  LENFAnr. 

ENFANCE,  (  Filles  de  V  )  Voyi 

JULIARD  ,  fir  I.  MONDONTILLB. 

ENGASTRIQUES.  VoyeiEu- 
RtCLÈS,  n^L 

ENGELBERGE  ou  IircELBERGEt 
femme  de  l'empereur  Louis  11^  fat 
accu  fée  d'aduitere  par  le  prince 
d^Anhdlt  &  le  comte  de  i)f<m{/è/J, 
jaloux  de  fon  élévation.  L'impéra- 
trice fe  défendit ,  autant  qu'elle 
put,  de  cette  imputation.  Mais» 
malheureufemcnt  pour  elle,  une 
coutume  barbare  de  ces  temps  fau- 
vages  autorifoit  les  accufatio&i 
fans  prture.  H  ne  reAoit  à  wo 


'ftÉiàe  êalomoiée  d*autfe  iftoryes 
de  Te  juftifiery  que  l'épreuve  da 
foi  &  de  l'eau  y  mifie  en  ufage 
par  Ja  fuperftinon ,  &  confacrée 
IHirrautorité  eccléfiallùitie.  £«• 
ftAùrgt  ie  dipofoit  à  paffer  par 
ces  épreuves  »  lorfque  Bo/ôii ,  com- 
te d'Arles,  perfuadé  de  Ton  âmo» 
fênce,  donoa  un  cartel  de  défi 
aux  ^omniatedri  »  les  terrsfla 
Tim  &  Tautre ,  &  levr  fit  rendre 
lK>aunage  ,  l'épée  far  la  go^e ,  à 
la  vertu  de  Timpératrice.  Le  yain- 
qneur  eut  pour  prix  de  fa  gêné* 
nrficé  le  titre  de  roi  d'Arles;  & 
pour  femme  Ermengardâ ,  fille  uni* 
que  de  cette  prinoefle.  (  Voyti 
iii.  Lovis  ).  Ettgeihtrge ,  deve« 
nue  veuve,  fe  fit  Bénédiâme, 
&  mourut  faiotenent  vers  Taa 
890. 

£NG£LB£RT,  (ComeUle) 
peintre  très-célebre  du  xvi*  fie- 
cle ,  natif  de  Leyde.  Il  eut  deux 
fils,  qui  fe  diftinguerent  auffi  dans 
le  même  art,  Cprneiius  CcrneiU  ic 
lucas  CanHiià.  Celtti-ci  fut  con- 
ttttnt ,  par  la  pauvreté ,  de  fe  faire 
cmfioier  ;  mais  il  reprit  bientdc  le 
pinceau,  pafia  en  Angletrre  &  fut 
employé  par  Htnri  VIIL 

£NGUËRRANO  de  Cougt. 
V^ti  Coucir. 

£NGUI£K,  (Ducsd')  Vayti 
Jramçois  ,  n^  ti  ,  &  x%CoNDt. 

ENJEDIM,  (Georges)  un  des 
plus  (ubtils  Unitaires  qui  aient  fait 
des  remarques  fur  i'£crtture-fain« 
fe.On  a  de  lui  :  E»plictuio  locomm 
Scriptur»  veteris  &  novi  Tefiamenti  , 
«r  ftùhus  dogma  TrUitatis  fiahUiti 
foltt^  in- 4^  S  ouvrage  pernicieux/ 
Cet  auteur ,  né  en  Hongrie ,  mou- 
rut en  1597. 

£NIPÉE  ,  berger  de  la  Thei&- 
fie,  fe  métamorphofa  en  fleuve 
pow  jouir  de  Tyro,  Cette  nymphe 
Fo/ant  les  eaux  à*EnipU  extrême- 
«MU  claires  i  eut  envie  de  s'y  bai- 
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^er  ;  alors  Enipée  la  furprit ,  Ôc 
eut  d'eUe  PélUs  &  NUdc 

£NNIUS,-(Q«i/U4f^)  poëte  la- 
tin ,  naquit  k  Rudie  en  Calabre , 
Tan  239  avant  J.  C  II  vécut  en 
Sardaigne  jufqu'à  Tâge  de   qua- 
rante ans  !  c*eft  là  qu'il  fit  connoif- 
fance  avec  Caton  l'ancien ,  &  qu'il 
lui  enfeigna  le  grec ,  quoiqu'il  fût 
■Préteur ,  &  qu'il  commandât  Tar- 
mée  Romaine.  Caton  l'amena  à  Ro- 
me ,  &  lui  donna  une  maifon  fur 
le  mont  Aventin.  Etuùus  obtint , 
par  fes  talents ,  le  droit  de  boup- 
geoifie  à  Rome ,  honneur  dont  on 
Sdfoit  alors  beaucoup  de  cas.  II  ti- 
ra la  poëfie  latine  du  fond    Aet 
forêts ,  pour  la  tranfplanter  dans 
les  villes  ;  mais  il  lui  laifia  beau- 
coup de  rudeffe  &  de  grofiiéreté. 
Le  même  fiede  vit  naître  &  mou- 
rir fa  réputation;  ce  fiecle  n'étoit 
pas  celui  de  la  belle  latinité  :  on  le 
fent  en  lifant  Ennius  ;  maïs  il  com- 
penfa  le  défaut  de  pureté  &  d'élé- 
gance, par  la  force  des  expref- 
fions  H  le  feu  de  la  poëfie.  L'élé- 
gant ,  le  doux  Vtrgili  avoit  beau- 
coup profité  dans  la  leûure  du  dur 
&  du  groffier  Ennùu,  U  en  avoît 
pris  des  vers  entiers ,  qu'il  appe- 
loit  du  perles  tirées  du  fumier.  En" 
ttiuf  mourut  de  la  goutte  Tan  159 
avant  J.  C  ,  &  il  l'avoir  bien  m^ 
ritée ,  car  il  aimoit  à  boire,  &  il  fe 
livroità  ce  goût  avec  excès.  Sel-' 
pion^  fon  ami,  voulut  avoir  un 
tombeau  commun  avec  ce  poëte , 
autant  par  amitié ,  que  par  con- 
fidération  pour  fon  mérite.  Ennius 
avoit  mis  en  vers  héroïques  les 
Annales  de  la  Répuklique  Romaine: 
il  avoit  fût  àufil  quelques  Satyres  i 
mais  il  ne  nous  r«fte  que  des  frag- 
ments de  fes  ouvrages ,  Amfterd, 
1707,  in-4°,   &  dans  le    Corpus 
Poëearum  Latinorum  de  Maiuaire^  j 
£NNODIUS,  né  en  Italie,  8c 
originaire  de»  Gaules,  quitta  fa 
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femme  pour  embraffer  Tétat  eccl^ 
liaftique.  Ses  talents  &  fes  vertus 
le  firent  élever  fur  le  fiége  de  Fa- 
TÎe.  On  le  choiiit  enfuite  pour  en- 
vailier  à  la  réunion  del  églifeGrec« 
que  avec  la  Latine;  U  fit  deux 
voyages  en  Orient,  qui  ne  fer* 
virent  qu*à  faire connoitre  les  arti- 
fices de  1  empereur  AnaJIûft ,  8c  la 
prudence  à'Ennodiiu.  Cet  illuftre 
prélat  mourut  faintement  à  Pavie , 
le  i*'août  511,  à  48  ans.  Le  Père 
Sbmcndéonn^  au  public ,  en  1611 , 
une  bonne  édition  de  fes  (£uvres 
in-8^  EHes  renferment  :  L  Neuf 
livres  d^Epttres  ;  recueil  édifiant  Ci 
utile  pour  l*hiftotre  de  fon  temps* 
IL  Dits  Recueils  d'Huvns  diverfu» 
m.  La  Définft  du  Cotitih  dtRome  , 
qui  avoit  abfous  le  pape  Symmaque^ 
IV.  XX  ru  Difcours  ou  DécUma» 
tiens,  V«  Des  Poëjtes, 

L  ENOCH,  fils  aîné  de  Caïn, 
naquit  vers  Tan  3769  avant  J.  C. 
U  bâtit  avec  fon  père  la  première 
ville ,  qui  fut  appelée  de  fon  nom 

Enochie, 

n.  ENOCH  ou  Hbnoh  ,  fils  de 
Jared  8c  père  de  MMthuJklem ,  né 
Tan  3412  avant  J.  C. ,  fut  enlevé 
du  monde  pour  être  placé  dans  le 
Paradis  terreftre ,  après  avoir  vécu 
36n5  ans  avec  les  hommes.  U  doit 
venir  un  jour,  pour  faire  entrer  les 
nations  dans  la  pénitence.  On  lui 
attribua  ,  dans  les  premiers  fiecles 
tle  rSglife ,  un  Ouvrage  plein  de 
fabless&  d'abfurdités  ,  fur  its  Àf-^ 
très  ,  fur  fa  dij'eente  des  Anges  fur 
la  terre  ,  fur  leur  mariage  aifU  leâ 
filles  des  hommes;  &  même  5.  Jude 
le  cite  dans  fon  Ephre  catholique. 
Mais  il  y  a  apparence  que  cette 
production  avoit  été  fuppofée  par 
les  hérétiques  ,  qui ,  nori  con^ 
tents  de  fallifîef  les  f lintcs  Ecritu* 
res ,  fc  jouoient ,  par  des  ouvra- 
ges fuppofcs  &  fabuleux ,  de  hi 
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erédufité  de  leurs  imbédllet  leAt^ 
teurs. 

ENOS ,  fils  de  ScM  &  père  de 
CéLnan  ,  né  l*an  3799  avant  },  C  , 
mort  âgé  de  905  ans ,  établit  les 
principales  cérémonies  du  cuke 
que  les  premiers  homoies  rendi- 
rent k  l'Etre  fuprême. 

ENSENADA,  (  Zeno  Somo  dt 
Silva,  marq.  de  la)  l'un  des minifbet 
d*Efpagnclc5  plus  habiles,  fous  le 
règne  de  Ferdinand  VI  ,  étott  aé 
dians  robfimrité.  U  avoit  d'abord 
été  teneur  de  livres  chez  un  ban- 
quier de  Cadix.  Des  talents  fon 
fupérieurs  à  fon  état,  le  firent 
bientôt  connoitre.   U  s'éleva  pai    ' 
degrés,    &  du  pofte  d intendant 
d'année ,  il  pafla  dans  le  muîfte» 
te ,  fit  I V  Momra  avec  Tcclat  d'ua 
homme  qui  s'eft  créé  Ini-cémé. 
Ayant  reçu  du  rot  le  titre  de  mar- 
quis ,  il  prit  le  nom  de  là  Enfeaada , 
(  rien  en  foi  )  par  m«deAie ,  on 
plutôt  par  UQ  amour-^topre  fort 
au-defifus  de  Pamour-propre  ordi- 
naire. U  y  avoit  en  même-teflapsa 
la  cour  d'Ëfpagne  le  célèbre  F<irr^ 
nelli ,  né  comme  U  Eâfekaéa  dans 
une   famille   obfcure.   Ces  dcme 
hommes  extraordinaires  s'étolem 
connus  dans  un  temps  où  le  cotur, 
&  non  rintérèt ,   forme  les  iiai- 
fons.  S'étant  retrouvés  à  la  cour  , 
l'un  en  pitee,  l'autre  en  favev» 
ils  continuèrent  d'être  amis.  La  £a- 
fenada  9y^t  été  dii^radé  ,  parles 
intrigues  du  duc  ABueftew ,  Fêri' 
mllioh  montrera  la  reine ,  la  pciae 
qu'il  reffentoit  de  ee  qu'eflv  ne  s'y 
étoit  pas  opposée ,  êl  fc  feroit  teii- 
ré  fur  le  champ ,  f^ns  les  inftances 
léitércôs  de  cette  priace€e.  La  £^ 
fenada  ne  fe  montra  jamais  ^  A- 
périeur  â  ft  placé ,  que  lorfqu'il 
feut  perdue.  Comme  on  lui  fia  an- 
noncer dte  la  part  du  roi ,  qu'il  toi 
étoit  permis  d'emmener  daiis  fo« 
tità  un  certain  oofabre  dedo^cf- 
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^^ê« ,  î!  tépondit  :  «  qùlîea  avoît 
M  eu  befoin  pendant  fdn  miniilere*,  *, 
M  mais  que  dans  Técat  où  il  fe  trou- 
*»  Toit,  il  fauroit  bien  fe  fervir  lui- 
^  même  >*.  Le  roi  qui  le  regret- 
toit  ,  &  qui  ne  s*étoit  laitifé  entraî- 
ner que  par  une  cabale  de  cour , 
difoit'  ibuvent  :  ce  pawn  U  Enfi» 
naialll  eut  quelque  temps  après 
la  permiffion  de  revenir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  fa  i^âce. 
Il  mourut  en  X75'... 

ENTINOPE  de  Candie,  fatneux 
vchiteâe  an  commencement  du 
y^  fiede ,  a  été  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  ville  de  Yenife. 
Radagaffê,  roi  des  Goths ,  étant 
^otré  en  Italie  ,  ]*an  405  ,  les 
ravages  de  ces  baïbares  contrai- 
gnireuc  les  peuples  à  fe  fauver  en 
différents  endroits.  Efitinope  fut  le 
premier  qui  fe  retira  dans  des  ma- 
rais proche  la  mer  Adriatique.  La 
maifon  qu*il  y  bâtit  étott  encore 
la  feule  qu*on  y  vît ,  lorfque , 
quelques  années  après  ,  les  habi- 
tants de  Padoue  fe  réfugîereotdans 
ie  même  marais.  Ils  y  élevèrent  en 
4x3  les  vingt-quatre  maifons  qui 
formèrent  d'abord  ia  cité.  Celle 
&Ent'mopt  fut  enftiite  changée  en 
églifc,  &  dédiée  à  Sr.  Jacques.  Elte 
fubfiile ,  dit-on ,  encore ,  &  eft  fî- 
tace  dans  le  quartier  de  Venife, 
■ppdé  Blalta ,  qui  oft  le  plus  an- 
cien de  la  viHe. 

ENTRAGUES,  (  Catherine-Hen- 
riette de  Balzac  d*  )  Voyci  Ver- 

ENTRECOLLES,  Vtje\  Dev- 

PRECOLLZS. 

ENVIE,  Divinité  allégorique.  On 
la  repréfence  fous  la  figure  d'une 
femme  d*une  maigreur  hideufb, 
épiant ,  du  fond  d'un  antre  téné^ 
brcux,  la  Gloire  fie  le  Génie  ^  avec 
des  yeux  louches  &  enfoncés.  Son 
teint  eil  livide,  &  fon  vif  âge  plein 
de  rides  ;  coiffée  de  Couleuvres , 
tSe   porte   ttoik'  iler|CBts  ti'uiie 


E  O  B         44^ 

main ,  une  hydre  à  fept  têtes  de 
l'autre,  avec  un  ferpent  qui  lui 
ronge  le  fetn. 

ENZINAS  .(François)  né  à  Bur- 
^os  en  Ef pagne  vers  1 5 1  ^ ,  eft  éga- 
lement connu  fous  les  noms  de 
Dryandtr  $c  de  Duchefne  en  fran- 
çois.  Il  quitta  à  Wittemberg,  corn  me 
Jean  Dry ander  {on  frère ,  la  religion 
Catholique,  pour  embrafîerle  Lu- 
théranifme.  Sa  traduâionefpa gnô- 
le du  Nouveau  Tefiament^  Anvers 
1 542  ,  in-8*,  qu'il  dédia  à  Charles^ 
Quint ,  malgré  les  erreurs  qu'elle 
renf^rmoit ,  le  fit  mettre  en  prifon, 
où  il  fut  détenu  pendant  1 5  mois  ; 
mais  ayant  trouvé  le  fecrec  de  fe 
fauver  en  1545 ,  il  fe  retira  à  Ge- 
nève auprès  de  Calvin,  Il  a  laifle 
une  Hifloîre  de  rétat  des  Pays-BaM 
&  de  la  Religion  d'Efpagne,  Genève» 
in-8®.  Cet  ouvrage,  qui  eft  très- 
rare  ,  fait  partie  du  Martyrologe  Pnh 
iefiant ,  imprimé  en  Allemagne.  Em- 
\inas  avoit  été  difciple  de  Melanch" 
ton, 

EOBANUS ,  (£//«*)  fut  furnom- 
iné  Ressus  ,  parce  qu'il  naquit  en 
14S8  ,  fur  les  confins  de  la  Hefte, 
fous  un  arbre  au  milieu  des  champs. 
Il  profeflfa  les  belles- lettres  à  Her- 
ford ,  à  Nuremberg  &  à  Marpourg, 
où  îe  Landgrave  de  HeiTe  l'a  voit 
appelé.  Il  mourut  ditis  cette  ville 
le  ^  oâobre  1540 ,  à  52  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  poète  & 
d'un  honnête  homme ,  ennemi  de 
la  fatyre ,  quoique  verfificateur , 
du  menfonge  &  de  la  duplicité.  Le 
cabaret  étoit  fon  Parnaflfe.  On  ra* 
conte  qu*il  terraffa  un  des  plus  har- 
dis buveurs  de  rAllemagne,  qui  lui 
avoit  fait  défi  de  boire  un  feau  de 
bière.  Eobanus  fnt  vainqueur ,  &:' 
le  vaincu  ayant  fait  de  vains  efforta 
pour  épuîfer  le  feau ,  tomba  ivre- 
mort.  Nous  avons  de  ce  poète  bu- 
veur un  grand  nombre  de  Poêfies  ; 
les  vers  tomboient  de  fa  plume. 
U  avoit  la  faciMté  d'Ovide^  avec 
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moins  d'efpTit  &  motos  <Pîfna^?na« 
tion,  mais  avec  plu%  et  naiurel. 
"  Its  principaux  fruit*  de  fa  mufe 
font  :  I.  Des  TradittHont  en  vers  la- 
tii»  6e  Théoerite^  à  Bàle  i$)i  , 
ia'-S'' ,  &  de  Vl/Ude  6*Homer€ ,  EUle 
jr$40 ,  in-8Ml.  Des £/^^/f/, dignes 
des  fiecles  de  la  plus  belle  Latinité. 
III.  Des  Sylpes ,  tn-  4***  IV.  Des  Bu- 
cWTfwrjeftîmées,  HaUe,  1539  »  in* 
ft^  V.  Mes  SI  S-  Amtomm  Epifioltt^ 
i^  £^.  Ses  Poëlies  ont  été  publiées 
l*)iis  le  titre  de  Poëmatvm  farragines 
dwfy  à  Hall ,  en  1539  ,  iii-8*,  8c  à 
Frdocfort,  15^4»  dans  le  même 
fonnat.  Camerarius  a  écrit  fa  Vîe^ 
iaipximéc  à  Letpfick  en  1695 ,  ia- 

EOLE,  au  d'Hi^pousj  defcendant 
de  Dtuea/iott ,  vivoit  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie ,  Ik  régnoit  dans 
les  ilcs  Eoliennes ,  fituées  au  nord 
de  2a  Sicile ,  les  mêmes  que  celles 
où  Vulc^u  tenoitfes  forges.  C'étoit 
vn  prince  aiTez  habile ,  pour  fon 
temps  y  dans  Tart  de  la  navigation. 
'  Il  s*étoit  appliqué  à  connoTtre  les 
Vents,&  àiuger  par  Tinfpeéliondu 
ciel  quel  vent  devoit  fouIRer.  L*t- 
magination  des  poètes  fit  valoir  ce 
talent ,  qu*on  trouve  aujourd'hui 
dans  preifque  tous  nos  roatelots,& 
établit  Eoh  dieu  des  vents  &  des 
tempêtes.  Voy.  Deiofée. 

BON  DE  l'Etoile  ,  gentilhom- 
ne  Breton  ,  homme  fans  lettres , 
«nais  d'une  extravagance  &  d'une 
opiniâtreté  telle  qu'on  en  voit  rare- 
ment. Ce  fou  <e  difoit  U  fils  de 
Dieu  f  fi  le  juge  des  vivants  &  des 
mores fivit  l'allufion  groiEere  de  fon 
taom  avec  le  mot  Èitm  dans  cette 
«ondufion  des  exorcifmes,P«r  Eu  m 
pli  juditauwtts  efi  vivos  &  monuos. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  in* 
ienféait  pu  trouver  une  telle  abfur- 
dite  dans  fon  imagination.  On  ne 
jdoic  pas  l'être  non  plus,qu'il  ait  fait 
un  grand  nombre  de  feâateurs  *,  & 
^^M€  cfs  feâateiurt,  plus  dignes  des 
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petitesmalfons  quedubû  cher.aîe&t 
été,  dans  unfiede  b3ri>are,condam- 
nés  au  feu,  &  aient  mieux  aimé  fe 
laiiTer  brûler,  que  de  renoncer  9 
leur  délire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Eom 
donna  des  rangs  à  fes  difciples  ;  lef 
uns  étoient  des  Anges  *,  les  autres 
étoient  des  Apôtres  ;  celui-ci  s'ap- 
peloit  ie  jugement^  celui-là  la /a^eA 
Je  y  un  autre  la  domination   ou  Isl 
feienee,  Pluiîeurs  feigneurs  envoyè- 
rent du  monde  pour  arrêter  Eon  de 
PEtoiie  ;  mats  il  les  traitoit  bien  » 
.leur  donnoit  de  l'argent ,  &  per« 
fon  ne  ne  vouloit  l'arrêter.  On  pu- 
blia qu'il  enchantoit  le  *  monde  , 
que  c'étoit  un  magicien ,  qu'on  ne 
pouvoit  fe  faifir  de  fa  perfonne  : 
cette  impofture  fut  crue  générale- 
ment; cependant  Tarcbrrêque  de 
Rheims  le  fit  arrêter  «  8r  l'on  crut 
alors  que    les  démons   Tavoienc 
abandonné.  Ayant  été  conduit  au 
concile  de  Reims ,  aflemblé  par  le 
pape  Engene  III  en  1148.  Le  pon- 
tife demanda  à  Técervelé  :  Qui  es^ 
tu?  U  lui  répondit  :  Ceiui  qui  doit 
venir  juger  Us  vivants  &  les  mortr^ 
Comme  il  fe  fervoit  y   pour  s'ap- 
puyer ,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche  •  le  pape  lui  demanda 
ce    que  vouloit  dire  ce  bâton   ? 
Ceji  ici  un  grand  myfitre^  répondit 
le  fanatique.  Tant  que  ce  hàton    eji 
dans  la  Cotation  où   vous  le  voycT^  , 
les  deux  pointes  tournées  vers  le  ciel  ; 
Dieu  efi  en  poffeffion  des   deux  tiers 
du  monde ,  &  me  laiffe  maître  de  rau-» 
tre  tiers.  Mais  fi  je  tourne  les  deuse 
pointes  vers  la  terre  ,  alors  j^ entre  en 
pojfejjjion  des  deux  tiers  du  monde  ^ 
&  je  n'en  laiffe  qu'un   tiers  à  Dieu» 
Ce  maitre  de  l'univers  fut   enfer- 
mé dans  une  étroite  prifon  ,  où  it 
mourut    miférablement    peu      diç 
temps  après.  Ses  difciples  furetic 
traités  plus  févérement  que  lut  « 
quoique  moins  coupables.  On  leur 
donna  le   choix   de   l'abjuration  , 
ou  du  feu  \  ib  préférèrent  le  €eu* 
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Vfi  de  ces  extravagants  qu'on  ap« 
peloit  U  Jugement ,  crioit ,  en  al- 
lant au  fupplice:  Terre  ^ouvn-toi^ 
four  engloittir  mes  ennemis  ,  comme 
Ùatan  &  Abiron  !  mais  la  terre  ne 
s'ouvrit  point ,  &  il  fut  brûlé.  Ceux 
iTentre  les  feâateurs  d*Eon ,  qui 
«iemanderent  à  rentrer  dans  Téglife, 
furent  exorcifés  comme  des  démo* 
Iliaques. 

EPAGATHE ,  officier  de  guerre 
fous  Tempire  A* Alexandre  Sévère^ 
afTaffina  le  célèbre  jurifconfulte 
Uipien^  i*an  de  J.  C.  226.  L*em* 
pereur  fut  extrêmement  irrité  de  cet 
attentat  *,  -mais  il  ne  put  faire  pu- 
oif  le  meurtrier  i  Rome ,  de  peur 
que  les  Toldats  ne  fe  foulevaffent» 
S  envoya  Epagathe  en  Egypte, 
pour  y  être  gouverneur  *,  &  peu 
de  temps  après ,  il  lui  comman- 
.  da  d'aller  en  Candie ,  où  il  le  fit 
tuer  par  des  gens  qui  lui  étoieot 
afHdés. 

EPA  M I N  O  N  D  A  S  ,  capitaine 
Thébiiin ,  d'une  famille  diftinguée , 
dcfcendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie-,  mais  le  gouvernement  popu- 
laire ,  introduit  à  Thèbes,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux.  Il  ne  dut 
Ion  élévation  qu'à  f es  qualités  per- 
fbnaelles ,  que  lui  feul  fembloit 
ignorer.  Il  s'appliqua ,  de  bonne 
heure ,  aux  beaux-arts  *  aux  let- 
tres «   à    la  '  philofophie  ;  mais  il 
po^Téda  tout  îans  oftentation.  Epa» 
minondas  pafla ,   maigre  lui,  des 
écoles  de  la  philofophie  au  gou- 
▼erment  de  l'état.  U  porta  d'abord 
les  armes  pour  lesLacédémoniens, 
alliés  des  Thébains.    Ceft   alors 
qu'il  lia  une  amitié  étroite  avec 
Pélopidasy  qu'il    défendit    coura- 
geuîement    dans  un  combat.    Il 
étoit  naturel    (dit  M.  l'abbé  de 
Mahly)    que  ces   deux  hommes 
£ufient  rivaux  :  mais  leur  vertu, 
égale  à  leurs  talents ,  ne  leur  don- 
na qu'un  même  intérêt.  Pelopidas 
«lélivra ,  par  le  confeil  de  foA  ami , 
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Thêbes  du  joug  de  Lacédémone.  O 
fut  le  lignai  de  la  guerre  entre  ces 
deux  peuples.  Epammondas ,  élii^ 
généra!  des  Thébains ,  gagna.  Tan 
371  avant  J.  C,  la  célèbre  bataille 
de  Leuâres  dans  la  Béotie.'  Cette 
journée  dévoila  la  foibleiTe  des  La* 
cédémoniens,  qui  y  perdirent  leurs 
meilleures  troupes  &  leur  roi  Ciéotm» 
hrou.  Le  général  Thébain  fit  écla* 
ter»  dans  cette  aâion ,  toutes  les  ref-« 
fources  de  fon  génie  8c  toute  la 
bonté  de  fon  coeur  :  Je  ne  me  r/- 
jouisy  dit- il»  de  ma  viSmre^  ^u'à 
caufe  de  la  joie  qu*elle  caufera  à  mcm 
père  Ù  à  ma  mère.  Pour  confervec 
la  fupériorité  que  Thèbes  venoît 
d'acquérir  par  fes  fuccès  fur  La- 
cédémone, il  entra  dans  la  La- 
conie  »  à  la  tête  de  50  mille  com- 
battants, foumit  la  plupart  des  vtU 
les  du  Pélopoonefe ,  les  traita  plu* 
tôt  en  alliées  qu'en  ennemies ,  &  par 
cette  conduite ,  que  la  politique  te 
l'humanité  lui  inCpiroient ,  il  s*af- 
focia  ces  différents  peuples.  Il  fit 
rétablir  les  murs  de  Mefsène  »  &  fut 
long- temps  l'objet  de  U  haine  &  de 
la  colère  de  Lacédémone.  C'écoit 
encore  un  ennemi  implacable  qu*il 
lui  donnoit.  Epaminondas  méxvLOnt 
des  couronnes  •  par  les  fer  vices 
qu'il  rendoit  à  fa  patrie  ;  lorfqu*il 
y  rentra ,  il  fut  reçu  en  criminel 
d'état.  Une  loi  de  Thèbes  défeo- 
doît ,  fous  peine  de  vie ,  de  gaiw 
der  le  commandement  Hes  troupes 
plus  d*un  mois.  Le  héros  avoit 
violé  cette  loi,  mais  c'étoit  pour 
donner  la  liberté  à  fes  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condamner 
à  mort,  lorfqu*il  demanda  qu'on 
mit  fur  fon  tombeau ,  «<  qu'il  a  voie 
M  perdu  la  vie  pour  avoir  fauve 
M  la  république  ».  Ce  reproche 
fit  tentrer  les  Thébains  en  eux- 
mêmes;  ils  lui  rendirent  l'auto- 
rité. 11  en  fit  un  ufage  utile  £c 
glorieux  à  fa  patrie,  li  porta  fes  ar- 
mes en  Theiï%U.e ,  &  y  fut  toujours 
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vainqueur.  La  guerre  s*étant  alki- 
tnéM  entre  les  Eléens  6c  ceux  de 
Mafitîoée  »  les  Thébains  volèrent 
au  fecours  des  premiers  :  il  y  eut 
une  bataille  dans  les  plaines  de 
Mantinée ,  à  la  vue  même  de  cette 
vîKe.    Le  général  Thébain  y  dé- 
ploya tout  fon  génie  8c  fon  cou* 
rage;  mais   s'étant  jeté  dans  la 
mêlée  pour  faire  déclarer  la  vic- 
toire en  fa   fave*:r,  il  reçut  un 
coup  mortel  dans  la  poitrine ,  Taa 
363  avant  J.  C. ,  à  Vdge  d'envi- 
ron 48  ans.  Etant  prêt  de  mourir  » 
il  demanda  qui  étoit  vainqueur  ^ 
Tes  Théhains ,  lui  répondit- on.  -^ 
J'ai  donc  affe\  vicu^  répliqua-t-il , 
puifjvû  je   Uijfe  ma.   patrie   triom: 
pbanee.  Ses  amis  regrettant  qu*il  ne 
JaiiTit  point  d*enfaot$  :  Vous  vous 
trompci^  leur  répondit- il;  je  Uijfe 
dans  Us  vîHoires  de  Leuâres  &  de 
Mantinée ,  deux  filles  qui  me  feront 
vivre  éternellement,  A  la  nouvelle  de 
fa  mort ,  Tarmée ,  dit  Xénophon  ^  fe 
crut  vaincue.  Thèbes  tomba  avec 
le  grand  homme  qui  la  foutenoitde 
fon  bras  6c  de  fa  tête ,  mais  qui  n'a- 
voit  pu  rétablir  fur  des  fondements 
folides.  Epaminondas  )ugeà  «  que 
tant  qu'une  république,  (on peut 
ajouter  ,  &  une  monarchie)  a  con- 
tente d'avoir  la  fupériorité  ou  fur 
terre  ou  fur  mer  *  ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires,  elle  ne  jouiroîc 
qtie  d'une  fortune  chancelante  »• 
Il  voulut  donc  engager  lesThébains 
à  fe  f  jtre  une  marine  puiflante  ; 
mais  ce  peuple,  long-temps  efclavc, 
étoit  plongé  dan<!  la  moUeiTe  & 
l'indolence ,  fuite  de  Tefclavage. 
Il  fallut  que  ce  grand  homme  créât 
dans  fa  patrie  la  fcience  &  Tamour 
de  la  guerre ,  &  qu'il  commençât 
par  vaincre  les  vices  de  fes  compa- 
triotes ,  avant  de  combattre  leurs 
ennemis.  Sévère  à  lui-même,  éga- 
lement infenfible  au  plaiiîr  Sr  à  la 
douleur ,  étranger  en  quelque  forte 
aux  paifioBs ,  au£i  indifférent  pour 
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les  richefles  que  pour  la  renom* 
mée,  grand  capitaine ,  homme  de 
bien ,  il  aurott  pu  changer  fa  natiott 
par  fon  feul  exemple.   Il  doiuia 
dans  plus  d'une  occaûon  des  leçons 
de  vertu  ,   dont  elle  auroit  dû 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  un  de  fes  amis  à  un  grand  repas 
où  un  luxe  délicat  avoit  tout  of^ 
donné ,  il  fe  fit  apporter  des  mets 
ordinaires.  Son  ami  parut  étonné 
&  l^i  marqua  fa  furprife.  a  Je  ne 
>}  veux  pas  (  lui  dit  Epcminondas) 
»  oublier  comment  on  vit  dits 
»  moi».  La  ville  de  Thebes  ce- 
lébroit  une  fête  publique ,  où  cha- 
que citoyen  paroiflbit  revêtu  des 
habits  les  plus  fomptueux  :  Ep^ 
mînondas   vêtu  aufli   fimplement 
qu'à  fon  ordinaire ,  fe  promenoit 
dans  la  place  publique.  Un  de  fes 
amis  lui  reproche  de  fe  refufer  à  la 
joie  commune  :  ce  Mais  fi  je  fais 
»  comme  les  autres ,  (  lui  répondit 
»  Epaminondas) ,  qui  reftera  pour 
»  veiller  à  la  fi^reté  de  la  ville, 
»  lorfque  vous  ferez  tous  enfevelis 
»  dans  le  vin  &  la  débauche  n  } 
Lorfqu'il  fut  à  la  tête  du  gouver- 
nement de  fa  patrie,  Artûxerces  lui 
envoya  de  riches  préfents  pour 
obtenir  Talliance  des  Thébains  \ 
mais  Epaminondas  ne  voulut  pas 
même  permettre  que  l'ambaiTadeur 
du  roi  de  Perfe  les  lui  préfentlt. 
Si  votre  maître  ne  veut  que  des  chofcs 
avantagea  fes  à  ma  patrie ,  ilefl  inutile 
qu'il  me  follicite  ;  mais  Jî  fes  inten* 
tions  font  conf  aires  à  mes  devoirs  i 
il  n*efl  pas  affe\  riche  pour  acheter 
mon  fuffrage,,.  Un  de  fes  écuyers 
ayant  reçu  une  fomme  confidérable 
pour  la  rançon  d'un  prîfonnier^ 
il  lui  fit  rendre  fon  bouclier.    Tes 
richejfes  ^  lui  dit -il  ,    t"*  attacheront 
trvp  t  pour  que  tu  puiffes  t'expojer  auM 
périls  de  la  guerre ,  comme  ta  faifois 
lorjque  tu  étuis  pauvre.,,.  Le  lavoir 
à^ Epaminondas  égal  oit  fon  patrio- 
tifme  t  mais  il  le  cadioit  «  &  Ton 
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h  dit  ^  lui  «  «  que  perfottilê  Aê 

nf  ÙLYolt  pi  US  &  ne  parloit  moins  »*• 

L  EPAPHRODITE ,  apôtre  ou 
^▼éque  (2e  Philippes  eaMacédoine. 
Les  £deles  dt  cette  ville  ayant 
appris  que  5.  Paul  i^oit  détenir 
fnToonier  â  Rome  ,  eavoyerent 
fyaphrçiUu  pour  lyi  porter  de 
l'argent  &  Tatder  de  Tes  Terrices. 
Ce  dépoté  exécuta  fa  commiilloq 
avec  beaucoup  de  zele ,  &  tomba 
dangereufement  malade  à  Rome. 
Quand  il  fut  guéri  ,  S,  Paul  le 
renvoya  avec  uns  lettre  pour  les 
fidèles  de  Philippes,  remplie  de 
témoignages  d*amitlé  pour  eux  & 
pour  Epapkroditc ,  Tan  61  de  J.  C. 

IL  EPAPHRODITH  ,  maître 
é*JEplâai ,  Voyez  ce  dernier  mot, 

EPAPHUS  ,  fils  de  Jupiter  & 
d'/o,  envieux  du  leune  Phatton^ 
lui  reprocha  qu*il  étoit  de  meil- 
kore  origine  que  lui.  Phaéton  , 
piqué  de  ce  propos ,  alla  trouver 
(a  mère  Clymvit ,  qui  le  renvoya 
au  Solùl  »  dont  il  fortoit»  pour 
s'ziTarcr  de  fa  ncifTance^  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  perte  :  Voyti 
Phaétoit. 

EPhRNON  ,  (le  Duc  d*)  Vay^i 
Valette. 

EPEUS,  frcre  de  Péon^  &  roi 
de  la  Phoctde ,  régna  après  fon 
père  PoAopcc,  Il  inventa  «  félon 
?/Ia« ,  le  Bdlur  pour  l'attaque  des 
places.  On  dit  qu'il  coaftruiilt  le 
Cheval  de  Troie  ,  6c  qu'il  fonda  la 
ville  de  Métapont. 

EPHESTION ,  ami  &  confident 
^Alexandre  le  Grand  y  mort  à  Ecba- 
tane  en  Médie  l'an  ^2  $  avant  J.  C. , 
fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephcfiion , 
fuivant  Texpreffioo  de  ce  prince , 
Mmoit  Alexandre  ,  au  lieu  que  Cra- 
tère aimait  le  Roi.  Le  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux, 
fit  éteindre  le  feu  facré  comme  à  la 
/nort  des  rois  de  Pcrfc ,  &  fit  mou- 
rir en  croix  le  médcc^  quiravoit 
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f<Mgné  dans  fa  dernière  maladie*' 
Pcrdlccas  fut  chargé  de  faire  porret 
fon  corps  â  Babylooe.  Ephcfiion 
snéritoit  ces  regrets.  Modefie  avec 
un  grand  crédit ,  fimple  dans  le 
feiq  de  l'opulence ,  plus  ami  d'il-* 
lexandre  d'effet  que  de  nom ,  pleia 
de  courage  avec  beaucoup  d'hu- 
nanité  ,  il  étoit  le  modèle  des 
hommes ,  des  courtifans,  des  guer- 
riers...   Voy.  Hephestion. 

EPHULTE  &  OCHUS ,  enfants 
de  Neptune  &  d*Iphimédie  ,  étoirnt 
deux  Géants ,  qui  chaque  année 
croifîbient  de  plufieurs  coudées  & 
groifiiToieat  à  proportion.  Ils  n*a« 
voient  encore  que  1 5  ans,  lorfqu'il* 
voulurent  efcalader  le  ciel.  Ces 
deux  frères  fe  tuèrent  Tun  l'autre 
par  l'artifice  de  Diane  ,  qui  les 
brouilla  enfemble. 

EPHORE,  orateur  Se  hiftorlen; 
vers  l'an  3  $  1  avant  J .  C. ,  de  Cumcs 
en  Eolie ,  fut  difciple  d'IJocrate^ 
Il  compofa  par  fon  confeil  une 
Hiftoire ,  dont  les  favants  modernes 
regrettent  la  perte  ,  parce  que  les 
anciens  en  fontréloge. 

EPHRAIM ,  deuxième  fils  du 
patriarche  Jofeph  ,  &  d'AJ'eaeth  , 
fille  de  Putiphar,  naquit  en  Egypte 
vers  l'an  1710  avant  J.  C.  Jacoh 
étant  fur  le  point  de  mourir  « 
Jofeph  lui  mena  fes  deux  fils  , 
Ephraïm  Se  Manafsh  \  le  faine 
patriarche  les  adopta  ,  &  leur 
donna  fa  bénédiâion*  en  difanc 
que  Mana/sès  ferait  chef  d* un  peuple^ 
mais  que  fon  frère  ferait  plut  grand 
que  lui  ^  éc  que  fa  pofiérité  ferait  la 
plénitude  des  nations  \  8c  mettant , 
par  une  aâion  prophétique ,  U 
main  droite  fur  Ephraïm ,  le  cadet  p 
&  la  gauche  fur  Manafses,  Ephraïm 
eut  plufieurs  enfants  en  Egypte , 
qui  fe  multiplièrent  teilemenc  ^ 
qu'au  fortir  de  ce  pays,  ils  étoienc 
au  nombre  de  40,^00  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Après 
qu'Us  furent  entrés  dans  la  Terre* 
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promîfe,  Jofui^  qui  étoît  de  leur 
tribu ,  les  plaça  encre  la  Méditer- 
ranée au  couchant ,  &  le  Jourdain 
à  Torient.  Cette  tribu  devint  ea 
èfFec ,  félon  la  prophétie  de  Jacob , 
beaucoup  plus  nombrenft  que 
Celle  de  Manafses, 

EPHREM  ,  (Saint)  diacre  d'E- 
delTe ,  fils  d'un  laboureur ,  s*adonna 
dans  fa  jeunefTe  à  tous  les  vices  de 
cet  âge.   Il   reconnut  fcs  égare- 
ments ,  &  Te  retira  dans  la  (blitude 
pour  les  pleurer.    Il  y  pratiqua 
toutes  les  auftéritési  mortifiant  fon 
corps  par  les  jeûnes  &  les  veilles. 
Une  proilituée  vint  tenter  Thomme 
de  Dieu.  Ephrtm  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudroit ,  pourvu 
qu'elle  le  fuivit;  mais  cette  nial- 
heureufe,   voyant  que  le  Saint 
la  menoiç  dans  une  place  publi- 
que ,  lui  dit  qu'elle  rougiroit  de 
fe  donner  en  fpeâacle.  Le  foli>- 
taire  lui  répondit  avec  un  faint 
emportement  :    Tu   as    honte   de 
pécher  devant  les  hommes ,  &  tu  n'as 
pas  honte  dépêcher  devant  Dieu ,  qui 
voit  tout  &  qui  connaît  tout  !  Ces  pa* 
rôles  touchèrent  la  profiituée  ,  & 
dès-lors  elle  réfolut  defe  fanâifier. 
Bphrem  ne  refta  pas  toujours  dans 
la  folirucie*,  il  alla  à  EdeiTe',  où 
il  fut  élevé  au  diaconat.  La  confé- 
cration  de  l'ordination  anima  fon 
zèle ,  &  ce  zèle  le  rendit  orateur. 
Quoiqu'il  eût  négligé  iQ%  études , 
il  prêcha  avec  autant  de  facilité 
que  d'éloquence.  Comme  les  Apô- 
tres ,  il  enfei^na  ce  que  jufqu'alors 
il  avoit  ignoré.  Le  clergé ,  les  mo- 
nafieres  le   choifirent  pour  leur 
guide ,  &  les  pauvres  pour  leur  pè- 
re. Il  fortit  de  fa  retraite  dans  un 
temps  de  famine ,  pour  les  faire 
ibulager.  Il  retourna  enfin  dans  fon 
défert,  où  il  mourut  vers  Tan  379. 
St  Ephrem  avoit  compofé  plufleurs 
Ouvrages  en  Syriaque^  pour  TinAruc- 
txondes  fidèles,  ou  pour  la  défenfe 
de  la  vérité  contre  les  hérétiques  : 
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ÎU  furent  ptefque  tovs  trad&ln  Cil 
Grec  de  fon  vivant.  Il  écrivit  avetf 
force  contre  les  erreurs  ^  SaM* 
lias  ,  à'Arius  ,  d*Apo/ùnaire  &  detf 
Manichéen£*  On  a  une  très-belié 
édition  de  ceux  qui  font  parvenu! 
fufqu'à  nous ,  en  6  vol.  in-f** ,  pVL* 
bliés»  depuis  «7^2  jufqtf'eo  1746,- 
fous  les  aufpices  du  cardinal  Qui'* 
Tint ,  par  les  foins  de  M.  AffemarJù^ 
fous-bibliothécaire  du  Vatican*  L'il* 
luflre  cardinal  l'avoit  chargé  éê 
eette  entreprife,  dont  l'exécutiod 
a  fatisfait  le  public  fa  van  t.  Lei 
trois  premiers  volumes  eompreo' 
nent  les  ouvrages  du  faint  diacre^ 
écrits  en  grec-,  les  trois  dernieié  i 
offrent  f«s  écrits  fyriaques  ^  avec 
une  traduôion ,  des  prolégome^ 
nés  ,  des  préfaces ,  des  notes.  Leg 
Ouvrages  de  piété  de  St  Ephrtm  oui 
été  traduits  en  françois  par  Mi 
l'abbé  U  Merre\  Paris,  1744,  a 
vol.  in- 12.  St  Ephrem  fut  eu  te* 
lation  avec  les  personnages  les  plai 
illuflres  de  fon  temps  «  avec  Si 
Grégoire  de  NyiTe ,  St  Bafiie ,  TAf  •« 
doret.  Le  premier  l'appelle  ie  D06* 
TEUR  de  runiversi  le  dernier  >^ 
Etre  da  St  Ëfpr'u, 

EPICHARIS ,  femme  de  batfé 
naiiTance ,  mais  d'un  courage  au- 
defTus  de  fon  fexe  &  de  fa  condi- 
tion ,  fut  convaincue  ,  devant  A^/- 
Ton^  d'avoir  eu  part  à  une  conju» 
ration  contre  ce  prince.  Mais  elle 
fe  montra  ii  ferme  dans  les  tour^ 
ments  ,  qu^>n  ne  put  jamais  lui 
faire  déclarer  le  nom  des  compli- 
ces. Comme  on  la  menoit  pouf 
l'appliquer  une  féconde  fois  à  la 
torture,  craignant  de  ne  pouvoir 
la  fnpporter ,  &  de  donner  quelque 
marque  de  foiblefk»  elle  s'étrangla 
avec  fa  ceinture. 

EPICHARME,  filsdeTityreott 
de  Charmus  ,  berger  de  Sicile  , 
étoit  Poëte  comique  &  Philosophe* 
Quelques-uns  l'ont  regardé  comme 
riuventeur  de  la  Comédie. 

EPiCHAEME, 
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tPtCHARME  ^  pote  te  pbUo^ 
Ibphe  Py(liagoriciea,aatif  deSidle^ 
iBcroduifit  la  comédie  è  Syractile , 
fous  teregne  d'Mtéron  L  II  Ht  repré^ 
feiter,efi  cette  ville,  vn  grand  nom- 
hgtàtFiu€s^  que  P/autc  imita  dans 
2a  fuite.  Il  avoît  compofé  plufieun 
Traitù  de  PhUo/ophit  Ù  dâ  Médicûu^ 
éoat  Platon  fût  profiter.  AriJlou6c 
PiiiK  lui  attribuereat  l'inventiofi 
des  lettres  grecque^  O  ^  ^  ^  vivott 
vers  l'ao  440  avant  J.C.,  A:  mou- 
rut âgé  de  90  ans.  Il  difoît  que  Us 
Dimx  nous  vendent  tous  lu  hienspouf 
du  travail,  Gomne  il  afluroit  que 
toutes  chôfes  font  en  un  perpétuel 
fiux  &  reflux  •  &  qu'elles  ne  font 
plus  aujourd'hui  ce  qu'elles  étoient 
hier  :  Sur  ee  pied-là ,  lui  dit  quel* 
qu'un  «  €eùd  qui  a  •  emprunté  de  l'ar^ 
feat  t  ne  M  doit  pas  le  lendemain , 
j^arce  qu^étam  devenu  un  autre,  il  n^efi 
plus  Pemprmnteur, 

EMCIER.  Voyei  LâpiciEK. 

EPICTÉTE ,  philofophe  Stoi- 
den,  d'Hiérapolîs  en  Phrygie,  fut 
cfclave  d'Epaphrodite ,  affranchi  de 
Héron ,  que  Domitien  fit  mourir.  Le 
philofophe  parut  libre  dans  fa  fer> 
vitude,  &  fon  maître  efclave,  ou 
do  moins  digne  de  l'être.  Epiâue , 
avec  un  corps  petit  &  contrefait , 
«voit  ttàe  ame  grande  Se  forte.  Un 
jour  Epaphroditê  lui  ayaftt  donné  un 
grand  coup  fur  la  jambe,  EpiSUtt 
^'avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  forte,  qu'il  luicafla  l'os; le 
fage  lui  répondit  faiu  s'émouvoir  : 
Ne  vous  Pavois  je  pas  dit  que  vous 
me  la  eafferie^  ?»,»  Domitien  chaifa 
Epiâhe  de  Rome  ;  mab  il  revint 
aprèi  la  mort  de  cet  empereur,  Se 
t'yiit  un  nom  tefpeâable.  Adrien 
l'aimoit  &  l'cllimôit  t  Mare^AurèU 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Arrien  % 
fon  difciple,  publia  IV  Livres  de 
Dijfcours  y  qu*il  a  voit  entendus  pro- 
noncer à  fon  maître.  C'eft  ce  que 
l»ous  avons  fous  le  nom  d^Mnehi* 
Tom.  IIL 
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fldiM  6tf  de  Manuel,  La  Morale 
de  ce  Uvre  ek  digne  d'un  Chré» 
sien.  Il  n'étoit  pas  permis  d'aller 
plus  loin ,  avec  \t%  feules  lumières 
dtf  Paganifme.  Les  plus  grands 
Saints ,  St  Auguftin ,  St  Charles-Bov'» 
tomée^  l'ont  lu  avec  plaifir,  &:lea 
plus  grands  libertins  avec  fruit» 
Un  ancien  monaftere  avoir  adopté 
(fttivant  le  9*  Mour'gues)  le  Afa- 
Muel  d'Epiâète  pour  fa  règle ,  avec 
quelques  petites  modifications.  Le 
^poëte  Rouffeau  a  jugé  ie  philo- 
Ibphe  Epiâèu  trop  févérement, 
lorfqull  a  dit  en  parlant  de  foa 
livre: 

pans  fon  fiegme  fimulé  , 
Je  découvre  fa  eolere  : 
J*y  vois  un  homme  necahlé 
Sous  //  poids  de  fa  mifere  ; 
£<<  dans  tous  ces  heaux  di^conrn 
Fabriqués  durant  le  tours 
D'une  fortune  ntaudUe , 
Vous  reconnoiffei  toujours 
L'efilave  d^EpaphrodUe^ 

Cet  efdave  a  voit  l'ame  d*An  fage  y 
toujours  content  dans  Pefclavag* 
même.  Je  fuis,  difoic-il»  dans  la 
place  oà  la  Providence  vouloit  que  je 
fufe  :  m'en  plaindre,  €*eji  Pojftnfer, 
Les  deux  pivots  de  fa.  morale 
écoienr.  savoir  Scvffrzm,  & 
s'AssTSWin.  n  trouvoit  en  lui* 
même  les  refiburces  nécejraires 
pour  pratiquer  la  preoùere  maxime* 
Il  regardoic  avec  raifon,  comme 
la  marque  d'un  coeur  corrompu» 
dêtre  confolé  dès  qu'on  voit  let 
autres  foufirir  les  mêmes  maux  que 
sibus.  Quoi  !  s'écria  ce  philofophe , 
fi  Pon  vous  eondamnoit  à  perdu  la 
tête,  fandroit'il  que  tout  le  genre  hu* 
mainJïU  condamné  au  mêmejupplice?^ 
L'étude  de  la  philofophie  exigeoit  » 
ielon  lui ,  une  ame  pure.  Un  hom- 
me, perdu  de  débauche,  dèfif  oit  ac« 
quérir  Us  connoifiances  dont  Epie^ 
tèu  faifoit  part  à  fes  difciplei:  /a» 
JtnJ'é  (luidicc^  philofophe}^  que 
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veux-iu/ûtn?  Il  faut  que  ton  -^éfi 
/bit  pur  ofoiU  qut  i^y  riem  v€rftr\ 
mutremtitt^  tout  citfuttuy  mettras  ft 
€orrompra,*w  II  comparoit  U  Forfytnê 
^  une  M  femmç  4e  bonne  maifon» 
M  qui  fe  proftitue  à  des  valets  »• 
Nous  avons  grand  tort^  difolt  ce 
philofophe ,  dWcvftr  la  pauvreté  do 
nous  rendrt  malh*urtust\  cUfl  l*am^ 
hitiony  ce  font  nos  infaiiahles  dspts^ 
fui  nous  rendait  réalUmeat  miféraiUs» 
FuJJtons-nous  mattrts  du  monde  ender^ 
fa  poff^cn  ne  pourroit  nous  délivra; 
de  nos  frayeurs  kf  de  nos  chagrins  :  la. 
xaifon  a  feule  ce  pouvoir,,,  JSpiâète 
foutint  le  dogme  de  rimmortaiité 
de  Tanie  ^  (ans  lequel  il  ne  peut  y 
avoir  ni  vertu  i  ni  morale ,  auffi 
fortement  que  les  Stoïciens.  Voici 
la  prière  qu'il  fouhaitoit  de  faire 
en  mourant  ;  elle  efl  tirée  A'Arrien. 
M  Seigneur ,  ai-)e  violé  vos  com- 
»  mandements?  ai -je  abufé  des 
n  préfents  que  vous  m*avez  faits  ? 
yt  ne  vous  ai  -  je  pas  fournis  tnts 
H  fens,  mes  voeux  8c  mes  opi- 
H  nions?  me  fuis*ie  jamais  plaint 
9»  devons?  ai-je accufé  votre pro» 
n  vidence?  J'ai  été  malade,  parce 
M  que  vous  Tavez  voulu ,  &  fe  Tai 
M  voulu  de  même.  J*aiété  pauvre, 
»i  parce  que  vous  l'avez  voulu ,  8c 
n  i*ai  été  content  de  ma  pauvreté. 
M  J*ai  été  dans  la  bafleffe ,  parce  que 
n  VOUS  Tavez  voulu ,  &  Je'n'ai  ja- 
IV  mais  defiré  d*en  fortir.  M'avez- 
A  vous  vu  jamais  trifte  de  mon 
f»  état?  M'avez -vous  furpris  dans 
»  rabattement  &  dans  le  murmure? 
9*  Je  fuis  encore  tout  prêt  à  fubir 
Vf  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordon« 
9»  ner  de  moi.  Le  moindre  fignal 
n  de  votre  part  eft  pour  moi  un 
n  ordre  inviolable.  Vous  voulez 
n  que  je  forte  de  ce  fpeâade 
n  magmfique  ;  j'en  fors ,  &  je  vous 
n  rends  mille  très-humbles  gràcea 
n  de  ce  que  vous  avez  daigné  m*y 
n  admettre  pour  me  faire  voir  tous 
n  vos  ouvrages ,  &  pour  étaler  à 
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j»  mes  yeux  l'ordre  adaûrableairci 
M  lequel  vous  gonvemet  cet  unit 
M  versM.£^fâ«Kmoortt(fonsiMi<r^ 
AnnU ,  dans  nn  flge  fort  avaocé. 
La  lampe  de  tetredonc  il  édaimit 
fesTetlles  philofophiques,  fut  ven- 
due ,  quelque  temps  après  fa  mort  » 
)ooo  drachmes.  Les  meilleures 
éditions  d^Einâata  font  celles  et 
Leyde  ,  1^70  ,  in-a4 ,  &  in-8*, 
cum  notis  Variorum  ;  d*Ûcreâ  »  171  ii 
in- 4®;  de  Londres,  1739  fici74i, 
en  2  vol.  in-4®.  Le  P.  Mourgms 
&  l'abbé  de  Bellegarde  Vont  cra- 
doit  en  françois.  U  y  en  a  aufi  uns 
Tradttâion  par  M.  Daaitr^  Parii* 
1715  >  %  vol.  in-ia. 

EPICURE,  naquit  à  Gargrôim 
dans  l'Attique»  Tan  4)2  avant.  J.  C 
de  parents  obfcurs.  La  mère  duplii* 
lofophe  étoit  une  de  ces  fiemmei 
qvi  couroienc  les  maifons  pon^ 
exorcifer  les  lutins.  Son  fib,  def* 
tiné  à  être  le  chef  d'une  feâe  de 
philofophie,  la  fecondoit  dans  fes 
fonéBons  fuperftitîeufcs.  Cepea* 
dant ,  dès  l'âge  de  12  i  13  ans ,  3 
eut  du  goûc  pour  le  raifonnemcnt. 
Le  grammairien  qui  Tinftmifoit , 
lui  ayant  récité  ce  vers  é^Hdfiode: 
Lb  Chaos  futyroduit  lsfkB' 

MIER   DE    TOUS  LES  ÊTRES........ 

Ehî  qui  U  produifit^  lui  demanda 
Epicure ,  puifqu*U  iioit  U  premier  l 
—  Je  n*en  fais  rien ,  dit  le  gram- 
mairien ;'  il  n*y  a  que  les  pêdlofù" 
plus  qui  U  fâchent,  -^  Ja  vais  dooi 
A€{  eux  pour  m'infiruirCf  reprit  l'ea- 
fant  ;  ic  dès^lors  il  cultiva  laphi'» 
lofophie.  Après  avoir  ]>arcoofi 
différents  pays  pour  perfeâifle- 
ner  fa  raifon  &  augmenter  la  f  pbert 
de  fes  connoiflances ,  Epicure  ft 
iixa  à  Athènes.  Les  Platonkîcas 
occttpoient  l'académie;  lesPéripa* 
téticiens ,  le  Lycée  ;  les  Cyniques* 
le  Cynofarge  ;  les  Stoïciens  »  le 
Portique.  Epicure  établit  fon  éoola 
ddns  un  beau  jardin  ,  où  il  phSI^ 
fophoit  tfanquiUtment   avec  fti 
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imk  k  fes  difcîples.  Il  channolt 
les  onj  6c  les  autres  par  des  ma- 
nières pleines  de  grâces,  &  par 
une  douceur  accompagnée  de  grà- 
TÎté.  On  venoit  à  lui  de  toutes 
les  Yilfes  de  TAlie  &  de  la  Grèce  ; 
l'Egypte  même  envoyoU  rendre 
hommage  à  fon  mérite.  LVcole 
é'Efûairt  étoit  un  modèle  de  la  plus 
parfaite  fociéité.  Ses  difcîples  vi* 
voient  en  frères.  Il  ne  voulut  poiat 
qu'ils  mîâent  leurs  biens  en  com- 
inun ,  comme  ceux  de  Pythagore  \ 
il  aima  mieux  que  chacun  contri* 
buât  de  lui-même  aux  befoins  des 
autres.  La  doârîne  qu'Epieure  leur 
cnfeignoît  »  ëtoir  que  le  bonheur 
f>E  l'homme  est  baks  la  Vol vp- 
Ti ,  non  des'  fens  8c  du  vice , 
toais  de  Téfprit  &  delà  vertu.  Ce* 
toit  fraîchement  affis  à  Tombredes 
bois,  on  couché  mollement  fur 
des  lits  délicats  aVec  fes  élevés , 
qu'il  tâchoit  de  leur  infpirer  l'en* 
thoufiafine  de  la  fageiTe,  la  tem* 
i>érance,U  Crugalicé.l'éloignement 
des  affaires  publiques ,  la  ferineté 
del'ame,  le  goût  des  plaiûrs  hoA** 
liètes ,  &  le  mépris  dé  la  vie.  Les 
Stoïciens  cherchèrent  à  donner  de 
ânauvaiJTes  interprétations  â  fes  fen* 
timeots,  &  en  tirèrent  de  pémi- 
fcieufes  conféqnénces,  Us  lut  in^ 
jutèrent  de  ruiner  le  culte  des 
dieui^y  &  de^  plonger  les  hommes 
dans  la  plus  horrible  débauche;  11 
lêft  certain  que  l'idée  qu*il  donnoit 
de  la  Divinité.,  n'étott  pas  digne  dé 
dieu ,  &  pouvoit  être  trés-dangd- 
ieufe  au±  hommes.  Il  en'  faifoit 
ita  être  oifif ,'  plongé  dans  un  re- 
pos éternel  »  &  indifférent  fur  tout 
içe  qui  fe  -paflbit  au- dehors  de  luL 
Èfîam  fentit  combien  une  telle 
opinion  pouvoit  révolter  \  il  s'ex- 
pliqua; il  fit  des  livres  de  piété; 
il  fréquenta  les  temples  ,  &  il  n'y 
parut  iamais  que  dans  la  pofture 
d'un  fiippliant.  Un  )our  que  Dio^ 
tTiê  Tapperçut  »  il  s'écria  :  Qjiui 
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/peâa'cle  pour  moi  !  je  tu  fintis  jà*- 
mais  mieux  la  grandatr  île  Jupiter^ 
fue  depuis  que  fai  vu  Epicure  à  ge^ 
noirir.  Joignant  les  leçons  aux  exem^ 
pies ,  il  exhorta  les  hommes  à  11 
religion,  à  la  fobrtété.àla  con* 
tinente.  Là  fageffe  de  fa  conduite 
n'empêcha  pas  que  les  e'nneiniè 
né  répandiffent  des  calomnies  atro- 
ces contre  fes  ttaœurs.  Les  acadé^ 
mies  philofophiques  étoient  alors 
puvenes  aux  femmes  comme  auit 
hoioames.  On  publia  que  la  coun- 
tifane  Leontium ,  ime  de  fes  élevés  ^ 
fe  proftituoit  aux  difciples  aprèt 
avoir  flffouvi  les  deûrs  du  maltrei 
Ces  bruits  pafferent  de  la  convet» 
fation  dans  les  livres.  On  forgea 
des  lettres  lafcives ,  qu'on  fit  cou- 
rir fous  le  nom  du  philofophe  i 
on  fit  alors  ce  qu*on  fait  encore 
tous  les  jours  pour  perdre  les  gens 
de  lettres.  Epicure  n'oppofa  à  tou- 
tes ces  impoftures  que  le  filencé 
de  une  vie  exemplaire.  Il  ruina  fé 
fanté  à  force  de  travailler  ,  &  mou^ 
rut  à  Tâge  de  71  ans,  i*an  270 
avant  Jef us- Chrift,  d'une  réten» 
tion  d'urine ,  après  avoir  fouff^rt 
des  douleurs  incroyables  fans  fe 
piaindrte.  Il  affranchit  par  fon  tef<* 
tament  les  efclaves  qu'il  croyoit 
avoir  mérité  cette  grâce,  &  il  re^ 
commanda  à  fes  exécuteurs  tef^ 
taraentaires  de  donnir  la  liberté 
à  cehx  qui  s'en  rendroient  dignesé 
Son  école  ne  fe  <iivifa  jamais.  Tan- 
dis que  lès  autres  feâes  philofo-' 
phiques  fcandalifoient  le  mondé 
par  leurs  quereller ,  celle  A^ Epicure 
vivoit  dans  l'union  &  dans  la  paiit. 
La  mémoire  de  fon  fondateur  lui 
fut  toujours  chère.  Le  jour  de  fa 
naiffance  étoit  célèbre  par-tout  : 
cette  fête  duroit  un  mois  entier....; 
De  tous  les  ^hilofophes  de  l'aii- 
tiquité,  Epitttre  étoit  celui  qui  aroit 
le  plus  écrit.  Ses  ouvrages,  feloa 
Diogene  Laërce  ^*iaotit6ient  à  plus 
de  300  volumes.   Chyfippe  écott 
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fi  jaloux  de  fa  fécondité ,  qu'auifi- 
tôt  qu'il  voyoit  paroître  quelque 
nouveau  livre  d*Lpicure ,  il  en  corn- 
pofoit  un  autre  ,  pour  n*être  point 
furpaffé  par  le  nombre  des  corn* 
portions  -,  mais  Tun  tiroit  tout  de 
fon  propre  fonds  ,  &  Tautre  ne 
faiibic  qu'entafTer  ce  que  les  au* 
très  avoient  dit  avant  lui.  Epi€urt 
donna  beaucoup  de  cours  au  fyf* 
tême  des  atomes.  Il  n*en  étoit  pas 
rinventeur  :  cette  gloire  appartient 
en. partie  à  Leaeippt ,  &  en  partie 
a  Démocritt,  Le  principe  fondamen- 
tal de  ce  fyftème  de  phyfique, 
étoit,  que  rien  n'a  pu  fortir  du 
néant  »  &  que  rien  n'y  peut  ren* 
trer.  Il  n'admettoit  que  deux  êtres  « 
tous  deux  néceflaires,  étemels, 
infinis*,  le  vide,  c'eft- à-dire  un 
efpace  pénétrable  à  tous  les  corps . 
&  un  amas  de  petits  corps  indi* 
viables ,  quoique  étendus ,  fimples 
&  diverfement  figurés ,  qui ,  par 
leur  peianteur  naturelle,  fe  pré- 
cipitoient  dans  le  vide  »  &  s'y  mê* 
loient.  Comme  leur  mélange  an- 
roit  été  impoffible,  s'ils  fuflient 
tombés  en  lignes  perpendiculaires  , 
il  leur  fuppofott  un  mouvement 
de  dédinaifon  qui  leur  faifoit  dé* 
crire  des  lignes  courbes.  Far  le 
moyen  de  ce  mouvement ,  ils  fe 
croifoient  &  s'entrechoqucient  di- 
verfement ,  Xuivant  la  variété  de 
leurs  figures.  Des  cbrobinaifons 
fans  nombre  de  ces  atomes ,  té^ 
fultoient  des  corps  de  toute  cf- 
pece.  Et  quoiqu'en  eux-mêmes  ils 
n'eufient  rien  d'eflentiel  que  la  fi- 
gure ta  la  pefanteur.  leur  mélange 
produifoit  dans  les  corps  des  qua- 
lités Cenfibles ,  telles  que  la  cou* 
leur,  le  fon,  l'odeur  Si  toutes 
les  modifications  qui  diftinguent 
les  êtres  matériels.  Ainfi  ,  le  con- 
cours de  ces  atomes  tternels  avoir 
tout  fait  edore  ,  &  tout  fe  de» 
tru:foit  par  leur  déf union.  De  là 
le*  mondes  iunombrables  »  ouvra-  • 
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get  d*un  hafard  aveugle ,  q«^  fiaîf 
foient  &  périffoient  fans  cefîe.  L^ 
monde  a  commencé ,  il  doit  finir  ; 
&  de  fes  débris  il  s>n  formera  un 
autre.  11  s'enfuîvoit  de  ce  fyflème, 
qu'^  n'y  avoit  point  de  diftinâion 
entre  l'ef pece  humaine  &  toutes  les 
au  tres.L  homme  n'étoit  donc  qu'une 
portion  de  matière  que  le  hafard 
avoic  organlfée.  Son  ame  n'étoit 
diftinguée  du  corps  qu'en  ce  qu'elle 
étoit  compofée  d'atomes  plus  dé- 
liés. L'efprit  étoit  par  conféquent 
corporel  &  dans  une  entière  dé* 
pendance  des  fens ,  feuls  juges  de 
tous  les  objets  ,  &  dont  le  rap- 
port étoit  le  feul  moyen  de  dé- 
couvrir la  vérité.  Mais  les  corps 
n'agiflbient  pas  immédiatement  fur 
les  fens  »  &  ne  les  frappoient  que 
par  des  images  intermédiaires ,  qui, 
ïe  détachant  continuellement  des 
corps ,  voltigeoient  dans  l'air,  y 
confervoient  leurs  formes  &  inf- 
qu'au  moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  De  là 
Epieure  concluoit  que  nos  fens  ne 
font  que  des  efpeces  de  réfervoirs  où 
les  images  des  objets  s'introduifeoc 
fans  notre  participation  -,  que  Tame 
en  efi  frappée  même  pendant  le 
fommeil,  d'où  lui  vient  le  fenti- 
meot  qu'elle  partage  avec  la  ma« 
tiere  dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  différentes  opinions  trouvè- 
rent beaucoup  de  ccntradiâeuts, 
&  C'uéron  dit  :  In  phjficis  Eptcurus 
totuê  alitnus  tft  :  «4  Epicurt  n'entend 
M  rien  en  phyfique  >%,  Quant  à  la 
morale,  on  divifa  les  partîfant 
é*Epicure  en  deux  dafies  ,  les  Rî* 
gides  8t  les  Relhckds,  La  différence 
étoit  aufii  grande  entr'eux,  qu'en- 
tre un  vrai  fagc,  &  un  fou  qui 
en  ufurpe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  expliquoient  très-mal  les 
fentiments  d'fp/mre ,  8r  en  fai foient 
le  précepteur  du  vice  8e  de  la  dé- 
bauche. Les  véritables  Epicvriess 
{i-'admettoieiu  auc^n  bonheur  Us^ 
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h  Tenu  •  8c  croyoîttDt»  comme 
lui ,  que  le  jufte  feul  peut  vivre 
fans  trouble.  Les  uns  &  les  au- 
tres difoient  que  le  PLAISIR  REND 
HEUREUX;  propoiîtion  équivoque. 
qui  mit  aux  prifes  dans  le  der- 
nier fiede  Amauld^  MalthrancU. 
Ce  n'eft  donc  qu'en   déterminant 
le  fens  que  les  difciples  ^'Eficurt 
&  Efgatrt  lui-même  attachoient  à 
cette  propofition ,  qu*on  peut  les 
abfoudre    ou    les  condamner.  Il 
faut  avouer  cependant  que  par- 
tout oàl'Epicurif  me  pénétra,  foît 
qu'il  fût  mal  interprété ,  foit  qu'il 
entrât  dans  des  têtes  mal  difpofées, 
ou  dans  des  coeurs  corrompus ,  U 
fit  beaucoup  de  mal.  Cette  doc- 
trine ayant  paffé  d'Athènes  à  Rome, 
&  ayant  ^té  adoptée  par  les  gens 
de  lettres  &  par  les  hommes  d'é- 
tat ,  lorfque  Lucrèce  Teut  mife  en 
beaux  vers,  elle  gâta  Terprit.  & 
le  cœur  des  Romains»  ainfi  que 
Tobfcrve  Morucfquieu,    Elle    étei- 
gnit parmi  eux  le  courage,  l'a- 
mour de  la  patrie,  la  grandeur 
^ame.  Le  vil  intérêt,  la  foif  de 
l*or,  le  luxe,  la  débauche  péné» 
trerent  à  fa  fuite  dans  tous  les  or- 
dres de  la  république.  Auffi  F^ 
Irîcius  ayant   entendu  Cyncas  dif- 
conrir  en  plein  fénat  fur  U  morale 
^fyicure^  demandoit  aux  Dieux, 
ftts  tout  U*  tnntmis  dt  Rome  fuf^ 
fau  adopter  fcs  princtpts.  L'Epicu- 
rtfme  contribua  certainement  à  la 
décadence  de  l'empire  ;  mais ,  né- 
gligé ou   ignoré  dans  les  fiecles 
de  barbarie ,  il  ne  put  faire  ni  bien 
ni  mal.  U  ne  fouit  de  l'oubli  que 
dans  le  dernier  iîecle,  par  les  foins 
du  célèbre  Gaffcndi  ,  qui ,    inter- 
prétant les    fentiments   é'Epictire 
d*une  manière  favorable  ,  illuftra 
la  doéhrine  du  philofophe  Grec  par 
ièt  écrits  &  par  fes  mœurs.  11  eut 
ppur  difciples  »  Chapelle  ,  Molîere , 
tmkr^  qui  adoptèrent  un  Epicu- 
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riftne  plus  commode  que  celui  de 
leur  maître.  Leurs  exemples  &  leurs 
leçons  foi^mirent  à  la  philofophie 
àEpieure  ^lufieurs  hommes  diftin** 
guM  ,  qui  uttiflbient  l'héroïfme 
avec  la  molleiTe,  Se  le  goût  de  la 
philofophie  avec  celui  du  plaifir. 
Ces  hommes  finguliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d*£« 
picurifme  moral  ou  littéraire.  La 
plus  ancienne  tenoit  fes  affemblées 
dans  la  maifon  de  Ninon  de  Len- 
elos.  C'eft  là  que  cette  nouvelle 
Ltontium  raflembloit  tout  ce  que 
•  la  cour  H.  la  ville  avoient  d'hom- 
mes polis ,  éclairés  &  voluptueux. 
La  comteiTe  de  U  Suie,  la  com- 
teife  d^Olonnef  Saint- Evremont  , 
qui  porta  rEpicurtfme  à  Londres 
(  où  il  eut  pour  difciples  le  fameux 
comte  de  Gramont ,  le  poëte  JFal'» 
Ur^  la  ducheiTe  de  Ma[arin),  font 
les  noms  les  plus  célèbres  die  cette 
école....  A  celle-ci  fuccéda  celle  du 
Temple»  qui  compta  au  nombre 
de  ceux  qui  la  compofoient,  le% 
princes  de  Kendôme,  CkauUeu^  le 
chevalier  de  Bouillon  ,  le  marquis 
de  /a  Fare ,  Koujfeau ,  Tabbé  Cour-* 
tin  ,  Campiflron ,  U  Foffe  ,  PaU-* 
prat ,  le  baron  de  Breteuil ,  pcre 
de  nUuftre  marquife  du  Chafielet , 
F^rrand ,  P^rigni  ,  le  marquis  de 
Dangeau ,  le  duc  de  Neyers  ,  le  ma* 
réchal  de  Catinat  »  le  comte  dQ 
Fiefque,  &c.  8tc.  L*école  de  Sceaux, 
plus  décente  que  celle  du  Tem« 
pie ,  raiTembla  tout  ce  qui  reftotfi 
de  ces  feâatei|r$  du  luxe,  de  U 
politeiTe  8e  des  lettres.  Male^ieu^ 
Tabbé  Çenefi  Ja  Motht ,  Fonttnell^^ 
Voltaire  »  donperent  de  l^éclac  à  cet 
afile  de  la  philofophie  &  des  beaux 
arts....  Devonsrnous  parler  d'une 
petite  fociété  épicurienne ,  moitt$ 
faftuepfe ,  mais  aufH  délicate  que 
les  deux  précédentes ,  qui  fe  for* 
ma  vers  1730?  Moitié  littéraire^ 
moitié  bachique ,  elle   réuniffoii 
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les  plaifirt  du  Parnafle  &  dé  la 
table  ,  &  s^appcloit  le  Caveau , 
du  nom  où  s*afleinbIoleat  Ces 
membres ,  prefque  tous  hommes  de 
lettres.  Elle  écoit  compofée  de  Cré» 
hillon,  père  &  fils  ,  de  Grejfet^  de 
Piron ,  de  la  Bruére^dvL  gentil  ^<r- 
jtjri,  du  comédieo  Urfoue,  du 
chanfonnîer  GaiUt^  de  MM.  SatL- 
rin  &  Coiié,  de  M.  Jtlyote^  8tC.  6tc. 
Chacun  y  Ufoit  les  fruits  de  ia 
veine ,  où  faifoit  contribuer  à  Ta- 
mufement  général  le  talent  parr 
tîculier  qu'il  po£K5doit.  Cette  fo- 
ciété  ne  fubâ^a  qu'une  dixaine 
^'années  >  parce  que  quelques  fei- 
gneurs,  en  y  cherchant  ramuie-* 
ment  »  y  portèrent  la  contrainte.... 
On  peut  confulter  les  articles  des 
principaux  Epicuriens  que  nous 
avons  cités.  On  volt  par  la  lifte 
même  de  leurs  noms ,  que  la  vie 
volupt^fe  des  feâateur^  d*£f/- 
cure ,  dans  tous  les  temps  &  dans 
tous  les  ^^t%  ,  a  pu  fournir  un 
grand  préjugé  contre  leur  maitreJ 
Quoique  plufieurs  écrivains  diâin- 

fués  aient  jufiifii  (  comme  le  dit 
advocat)  Épïcnre  fur  ranicU  di4, 
tfieuirs^  on  ne  peut  que  condam- 
ner celles  de  prefque  tous  fes  par- 
tîians ,  anciens  &  modernes.  La  plu« 
p!art  des  hommes  £c  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  (a  bannière, 
fe  plongèrent  dans  les  délices ,  n'eu- 
rent d'autre  but  que  la  volupté, 
&  contribuèrent,  par  leur  conduite 
ou  par  leurs  écrits ,  à  la  corruption 
des  mçeurs.  Cétoit  fans  doute  ce 
que  ne  prévoyoit  pas  G^tndiy  l'un 
des  plus  grands  admirateurs  duphi- 
lofophe Grec, lorfqu'il fit  Tapolo* 
gîe  de  fa  morale  fpéculative  &  de 
fa  morale  pratique  dans  le  Recueil 
/iir  fa  vie  &.  fes  Ecrits  ,  la  Haie , 
1^56,  in-8^  M.  l'abbé StfttM»  lui 
eft  moins  favorable  dans  fa  Mo» 
raU  i'Epicure  ,  Me  éU  fes  propres 
écriis ,  iû-4'' ,  1758.  On  peut  çon- 
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Aliter  ces  diflEérents  auteurs ,  A 
l'on  eil  curieux  de  Savoir  ce  qu'on 
a  dit  pour  6c  contre  le  père  de 
rSpicurifme* 

EPIMENIDE^  de  Gnoffe  dans 
k  Crète ,  paffe  pour  le  7*.  Sage 
de  la  Grèce,  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandrt  de  ce 
nombre.  11  cultiva  à  la  fois  la  poeâe 
&  la  philcfophie.  Il  faifoit  accroire 
au  peuple  qu'il  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux.  Son  père  l'ayant 
envoyé  garder  fes  troupeaux  »  îl 
entra  dans  une  caverne»  où  il  dor* 
mittbixante-quinze  ans  ,  après  lef* 
^els  s'étant  éveillé,  il  trouva 
que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  au- 
trefois étoit  changé.  Revenu  ï  1^ 
maifon  paternelle ,  il  reconnut  foc\ 
frère ,  qui  vivoit  encore ,  6c  ap« 
prit  de  lui  ce  qui  s'étoit  pafle  pen« 
dant  fon  abfence.  Les  Athéniens  , 
fur  le  bruit  de  cette  aventure ,  étao^ 
allé  le  confiilter  dans  unepefte  qui 
tavageoit  Athènes  ,  il  leurconfeîUa. 
de  purifier  leut  ville ,  en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebb  noi* 
res  &  blanches,  devant  lelâeuoù 
s'aflembloit    l'aréopage.  Ce   qui 
ayant  été  exécuté ,  la  coatagioa 
cefla.  Depuis  ce  temps-là  les  Adié- 
Hiens  le  révérèrent  comipeun  dieu« 
Selon  eut  alors  occafion  de  le  coa«* 
noltre ,  8c  lui  donna  fon  aminé. 
fyiménide ,   de   retour  en   Oète  . 
compofa    plufieurs    ouvrages   ca 
vers  p  &  mourut  dans  un  âgje  fort 
avancé*  vers  l'an  5 38 avant  J.  C. 
S,  Paul  a  cité  ce  poète  dans  fes 
Epitres. 

EPIMÊTHÊE .  fils  de  JapJut,  Se 
frère  de  PromithU.  Celui-ci  avoit 
formé  les  hommes  prudents  6c  in* 
génieux.,  6c  Epiméekée  les  impru- 
dents 6c  les  ftupides.  Il  époufa 
Pandore ,  ftatue  que  Minerve  9ti\wM^^ 
6c  à  qui  tous  les  dieux  firent  quel- 
que don.  Jupitir  ayant  donné  à. 
cette  femme  une  boite  magniiiquej 


EPI         . 

lu!  ordonna  d'aller  de  fa  part  la 
préfenter  à  Epîméthée.  Celui-ci , 
quoique  averti  pv  ^oq  frère  de  ne 
rien  recevoir  de  la  part  de  Jupiter , 
ébloui  par  la  beauté  de  cette  fem- 
me ,  non- feulement  reçut  la  boîfe  » 
mais  ayant  eu  rimprudence  de  l'ou* 
▼rir  y  il  en  fortit  un  déluge  de 
maux  qui  inonda  tout  Tunivers. 
Il  eut  de  fon  mariage  Pyrrh^ ,  qui 
époufa  Deucaliou ,  fils  de  Prométhét, 

EPINAY  ,  Foyei  EsrtNAT. 

EPINE,  Voy.GvLXivyiLLE&ir 
Spiva. 

I.  EPIPHANE,  fils  de  Carpoerau  « 
fut  inftruit  de  la  philofophie  Pla- 
ton nicienne,  6c  crut  y  trouver  des 
principes  propres  à  expliquer  Tori- 
gine  du  mal ,  &  à  iuftifier  la  mo- 
rale de  fon  père.  11  fuppofoit  un 
principe  étemel  •  infini ,  incompré* 
lienfible ,  &  allioit  avec  ce  prin-; 
cipe  fondamental,  le  fyfléme  de 
ValcMut,  Lt%  hommes  en  formant 
des  lois ,  étoient ,  fuivant  lui ,  for- 
tis  de  Tordre  naturel  v  8c  pour  y 
l'entrer,  il  falloit  abolir  ces  lois , 
de  rétablir  Tétat  d'^égalité»  dans 
lequel  le  monde  a  voit  été  formé. 
«  De  là  Epiphanê  concluoit  <  dit 
M.  Pluquet)  o  que  la  communauté 
M  des  femmes  étoit  le  rétabliffe» 
n  ment  de  l'ordre ,  comme  la  com- 
»  munauté  des  fruits  de  la  terre. 
n  Les  defirs  que  nous  recevrons  de 
>i  la  nature,  étoient  nos  droits ,  fe- 
o  Ion  Epipka/u,  &  des  titres  con- 
M  tre  lefquels  rien  nepouvoit  pref- 
M  crîre.-Il  jufiifioit  tous  £e$  prin* 
7*  cipes  par  les  pafiages  de  5.  Pau!» 
»  qui  difent  qu'avant  la  loi  on  ne 
n  connoifiToit  point  de  péché  >  & 
M  qu*il  n*y  auroit  pas  de  péché,  s'il 
»  n*y  a  voit  point  de  loi  m.  Avec  ces 
principes ,  JË^/pAtfue^juftifioit  toute 
la  morale  des  CarpocratUn*»  &com- 
battoit  toute  celle  de  l'Evangile. 
Epiphant  mourut  à  Tâge  de  17  ans: 
îl  fut  révéré  comme  un  Dieu  ;  on 
•    lui  confacca  un  Hemple  à  Samé , 
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rille  de  Céphalonie  ;  il  eut  des  au- 
tels ,  &  l'on  érigea  une  Académie 
en  fon  nom. 

II.  EPIPHANE ,  (  Saint)  évêque 
de  Salamine&  père  dePEglife ,  na- 
quit dans'le  village  de  Beffanduc 
en  Paleftine  «vers  Tan  310.  Dès  fa 
plus  tehdre  jeunefle ,  il  fe  retira 
dans  les  Séfer'ts  de  fa  province ,  & 
fut  le  témoîA  âcrlmitateur  des  ver- 
tus des  faines  folitaires  qui  les  ha- 
l>!toient.  A  20  ans  »  il  fonda  un  mo- 
ftaAere,  8t  eut  un  jrand  nombre 
de  moines  fous  fa  conduite.  Il  s'ap- 
pliqua dans  fa  folitude  à  Tétude 
des  écrivains  facrés  &  profanes. 
Elevé  à  la  prêtrife ,  il  le  fut  bien- 
tôt à  l'épifcopat ,  en  368  ,  par  lei 
vœtix  unanimes  du  clergé  &  du 
peuple  de  Salamine ,  métropole  de 
rite  de  Chypre,  Le  fchifme  d'Aa- 
rioché  rayant  appelé  à  Rome  »  il 
logea  chez  rilluftre  veuve  Paule^ 
De  retour  dans  fon  diocefe ,  il  inf- 
truifit  fon  peuplé  par  fes  fermons  » 
6c  rédifia  par  fes  aufiérités.  Il  le 
préfervâ  de  toutes  les  héréfies ,  & 
fur-tout  de  celles  d^ilr/u^  &  à^Apol» 
Unaire,  Eplpham  ne  fut  pas  moins 
oppofé  à  Origcàc,  qu'il  croyoit  cou- 
pable des  erreurs  qu'on  rencontre 
dans  fes  écrits.  Il  les  anathématifa 
dans  un  concile  en  401 ,  &  fe  joi- 
gnit à  Théodorer  ,  pour  engager  S, 
Jean-  Chryfoftome  à  foufcrire  à  cette 
condamnation.  Le  faint  patriarche 
l'ayant  refufé>  Ephlphane  vint  en 
403  à  Confiantinopie ,  à  la  perfua- 
fion  de  Théophiie  d'Alexandrie , 
pour  y  faire  exécuter  les  décreis  de 
fon  concile.  Cette  démarche  étoit 
fort  imprudente.  Celle  d'ordonner 
un  diacre  à  C.  P.  »  fans  le  confenre- 
nent  de  5.  Chryfoftùme ,  ne  le  fut 
pas  moins.  5.  Epiphane  mourut  en 
s'en  retournant ,  en  403 ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans  ;  regardé  comn^e  un 
évêque  charitable  ,  zélé,  pieux, 
mai^  peu  prudent  ,  &  fe  laifiânt 
emporcçr  trop  loin  par  fon  zèle»  De 
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tous  les  ouvrages  qui  nousteficat 
de  ce  père  ,  les  plus  connus  font  : 
I.  Son  Paaanum ,  c'eft-ànlire ,  V Ar- 
moire aux  remtdts.  Ct&  une  expofi- 
tion  des  vérités  principales  de  la 
religion ,  6c  une  réfutation  des  er- 
reurs qu'on  y  d  oppofées.  II.  Son 
Anchora  ,  ainfî  appelé ,  parce  qu^il 
le  compare  à  Tancre  d*un  vaiffeau , 
6c  qu'ail  le  comppfa  pour  fixer  la 
foi  des  fidèles ,  Se  les  affermir  dans 
la  faine  doéhine.  III.  Son  Trahi 
des  Poids  &  des  Mefures,  plein  d'une 
profonde  érudition.  IV.  Son  livre 
des  dou^e  Pierres  précieufes^  qui 
étoient  fur  le  rational  du  grand- 
prêtre  ,  ouvrage  favant ,  traduit  en 
Jatin,  Rom«  1743,  in-4**,  parles 
foins  &  avec  lés  notes  de  François 
Fogini,  Tous  ces  écrits  décèlent 
une  vafte  leûure  ;  mais  5.  Epi- 
pkane  ne  la  puifoitpas  touîoursdans 
Iti  bonnes  fources.  Il  fe  trompe 
fou  vent  fur  des  faits  hiftoriques 
très-importants  ;  il  adopte  des  fa- 
bles ridicules  &  6€i  bruits  incer- 
tains *  qu'il  dotme  pour  des  véri- 
tés. Son  ftyle ,  loin  d'avoir  rele- 
va tion  &  la  beauté  de  celui  des 
autres  Pères  Grecs ,  des  ChryfoflS' 
me ,  des  Bafile  ,  eft  bas»  rampant , 
dur,  groflîer,  obicur,  fans  fuite 
&  fans  liaifon.  St,  Ephiphane  étoit 
un  compilateur  plutôt  qu'un  écri- 
vain ;  mais  la  poftérité  ne  lui  doit 
^pas  moins,  de  reconnoiflance.  Sans 
lui ,  nous  n'aurions  aucune  idée  de 
pluiieurs  auteurs  profanes  &  ecclé^ 
£aAiques ,  dont  il  nous  a  tranfmis 
des  fragments.  La  meilleure  édi- 
tion dt&  (Suvres  de  ce  Père,  eft 
celle  du  favant  Petau ,  en  grec  & 
latin ,  1622 ,  avec  des  notes,  2  vol- 
in-fol. 

III.  EPIPHANE,  patriarche  de 
Conftancinople  en  520,  prit  avec 
zele  la  défenfe  du  concile  de  Cal- 
cédoine ,  &  la  condamnation  d*£n- 
tychès.  Le  pape  Hormifdas  lui  donna 
le  pouvoir  de  recevoir  en  fon  nom 
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tous  les  evèques  quivoudroîeotfe 
réunir  à  l'Eglife  Romaine ,  à  con- 
dition qu'ils  foufcriroient  à  la  Fm^ 
mu/è  qu'il  a  voit  dreflee.U  mourut 
en  935  ,  avec  la  répntatioa  d*ua 
bon  évèque.    - 

IV.  EPIPHANE ,  le Schola/Hque, 
ami  du  célèbre  CaJJîodorey  tradui- 
fit  à  fa  prière  les  Hiftoires  EccUfiaf- 
tiques  de  Soerau  ,  de  Soy>mène  »  de 
Théodoret,  C*efl  fur  cette  verfion , 
p1us6delle  qu*élëgante^que  Capo* 
dore  compofa  fon  Hlfioire  Tnpar» 
tite.  On  attribue  a  Èpîphane  plii- 
fieurs  autres  TraduSî^ns  de  grec 
en  latin.  U  floriflbit  dans  le  vi* 
fiecle. 

EPISCOPIUS,  (  Simon  )  né  a 
Amflerdam  en  i  { 8  3 ,  profeiTeur  en 
théologie  à  Leydeen  1613 ,  fe  fit 
beaucoup  d'ennemis,  pour  avoir 
pris  avec  trop  peu  de  ménagement 
le  parti  des  Arminiens  contre  les 
Gomariiles.  Ces  deux  feâes ,  tou- 
tes deux  enthoufiaftes  &  feâieu- 
fes ,  divifoient  la  Hollande.  Epifeo' 
pius  plaida  ,  pour  la  première, 
en  théologien  élevé  dans  la  pouf- 
liere  &  dans  les  cris  de  Técole.  0 
fut  infulté  en  public  £cen  parti- 
culier ,  &  infulta  à  fon  tour.  Les 
états  de  Hollande  l'ayant  invité  de 
fe  trouver  au  fynode  de  Dordrecht, 
il  n'y  put  être  admis ,  malgré  les 
raifons  qu'il  fit  valoir  dans  de  bel- 
les harangues .  que  comme  homme 
de  parti,  cité  à  comparoltre,  & 
non  pas  comme  juge  appelé  pour 
donner  des  décidons.  Le  fynode 
le  chaiTa  de  Ces  afferablées,  le  dé» 
pofa  du  mini<lere ,  &  le  bannît  des 
terres  de  la  république.  Il  fe  retira 
à  Anvers ,  où  ne  trouvant  pas  des 
Gomariftes  à  combattre,  il  s'a- 
mufa  à  difputer  avec  les  Jéfuites. 
Son  exil  dura  quelque  temps; 
mais  enfin  ,  Tan  i6a5,  il  revint 
en  Hollande  »  pour  être  roiniftre 
des  Remontrants  à  Roterdam.  Huit 
%ns  après ,  il  fut  appelé  à  Amâer*. 
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iam,  pour  vcîHcr  fur  le  collège 
tfueceuxde'fa  feâe  venoient  dy 
ériger.  I]  y  mourut  en  1643  ,  «l'une 

^  détention  d'urine,  après  avoir  pro- 
feffc  publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  feâes  qui  reconnoiflblent 
l'autorité  de  rEcriture-fainte,  de 
quelque  manière  qu'elles  l'expli- 
quent. Cétoit  ouvrir  la  porte  à 
toutes  les  erreurs.  Cette  opinioa. 
l'avoit  fait  foupçonner  de  Soci- 
manifme  i  8c  il  n'a  voit  pas  détruit 
cesfoupçons  en  publiant  fes  Com- 
mauires  fiir  U  Nwveau'TeJlameni, 
Oa  fcnt  affez,  à  travers  fes  équi- 
voques, qu'il  penfoit  que  Jssus- 
Christ  n'étoit  pas  Dieu.  Ses  Ou- 
vr0gts  de  Théologie  ont  été  publit^s 
à  la  Haye  en  1^78 ,  i  vol.  in-folio. 
Epifcopius  étoit  fort  diffus ,  mais 

I  dm 8c  très-emporté,  quoique  apô- 
tre du  Tolérantifme.  Il  y  a  quel- 
quefois plus  de  fubtitité  que  de 
folidité  dans  fes  raifonnements.  La 
Vu  de  ce  fe^aire  eft  à  la  tête  de 
fc$  (Ettvrer,  publiées  par  Cource/les, 

;  Philippe  de  Limhonh^  fon  arrie- 
re-neveu,  l'a  auffi  écrite  en  XTOi, 
in-g". 

£PIZELUS,  foldat  Athénien,  fut 
frappé  d*un  aveuglement  fubit  dans 
la  bataille  de  Marathon  ^  fans  re- 
cevoir ni  jcoup  ni  bleiïure.  Il  pa-^ 
rut  feulement  devant  lui ,  en  com- 
battant, un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epiielus  Tayanc 
tué,  ou  ayant  cru  le  tuer,  de- 
vint aveugle  ,  &  le  fut  le  rcfte  de 
iei  jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le 
bon  Hérodote ,  &  voilà  ce  qu'il  ed 
permis  aux  gens  fenfés  de  révoquer 
en  doute. 

£P0 ,  Voyei  I.  BosTtus. 

EPPONINE ,  r«y<{  Sabikus  , 
fi*,  m. 

ERARD  ,  (  Qaude  )  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1700 
â  $4  ans  ,  laiflfa  des  Plaidoyers  im- 
primés ea  1734,  in- 8*.  Le  pUis  cé- 
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lebre  eft  celui  qu'il  fit  pour  le  duc 
de  Maçar£ii,qontre  Hortenfe  Manant^ 
fa  femme  •  qui  Tavoit  quitté  pour 
pafler  en  Angleterre. 

ER  ASISTR  ATE ,  fameux  méde- 
cin, petit- fils  d^^r/^oM,  découvrit 
par  Tagitation  du  pouls  à^Antio^ 
chus'Sour^  la  pafHon  que  ce  ieune 
prince  a  voit  pour  fa  belle-mere.' 
Seleucus-Nicanor ,  fon  pete ,  donna 
cent  talents  à  Erafiftfate  pour  cette 
guérifon.  Ce  médecin  défapprou* 
voit  l'ufage  de  la  faignée ,  des 
purgations  &  des  remèdes  violents. 
Il  réduifoit  la  médecine  à'  At% 
chofes  très-fimples ,  à  la  diette» 
aux  tifannes ,  aux  purgatifs  doux. 
Gàlien  nous  a  confervé  le  titre  de 
plufieurs  de  fes  ouvrages ,  ^  dont 
les  injures  du  temps  ont  privé  la 
poftéritê.  Voy.  Carpi. 

ERASME,  (Didier)  naquit  k 
Roterdam  le  28  oâobre  1467  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bour- 
geois de  Goude  ,  nommé  Pierrû 
Gérard^  avec  1?  fille  d'un  médecin. 
La  grande  place  de  fa  patrie  a  été 
ornée  depuis  de  fa  ftatue,  &  les 
magiftrats  firent  mettre  cette  inf- 
cription  fut  Te  frontifpice  de  la 
maifon  où  Fon  croit  qu*il  vit  le 
jour  : 

^Héu  tfi  p4r¥d  domuSf  magmts  qui 
natus  E  BAS  MU  S, 

a  Ceft  fous  cet  humble  toît  qu*eft 
n  né  le  grand  Erasme. 
11  fut  enfant- de-chœur  )ufqu'â 
l'âge  de  9  ans ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht.  A  14  ,  il  perdit  fon 
père  &  fe  mère  ;  à  17 ,  il  fut  forcé 
par  fes  tuteurs  à  (t  faire  chanoine 
régulier  de  St.  Auguftin.  Sa  pafiSon 
pour  rétude  contribua  beaucoup 
à  calmer  les  peines  d'un  état  em- 
braffé  par  contrainte.  Il  fe  diflSpa 
aufii  en  cultivant  les  arts.  Il  pci- 
gnoit  même  affez  bien  ;  &  il  refle 
encore  un  crucifix  dans  le  monas- 
tère de  Stein ,  au  bas  duquel  on  Ut; 


\ 
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il€^miprîfi\  pas  uuu  ce  TahUâU  ;  il 
4  dépeint  par  Erafme,  Ou  dit  aufll 
(ajoute  M.  S.a¥eritn)  qu'il  divertif- 
ibit  foD  ennui  par  le  commerce  des 
femmes.  En  effet.  Erafnu  ne  ît 
défend  pas  d'avoir  été  fenfible  aux 
charmes  de  Pamour  ;  mais  il  ^urc 
qu*il  n*a  jamais  été  efclave  de 
Vénus  g  ta  qu'il  fut  modérer  fon 
tempérament ,  quoiqu'il  ne  le  ré- 
primât pas  toujours.  A  25  ans»  il 
fut  élevé  au  iacerdoce  par  Tévêque 
d'Utrecht.  On  connoifibit  dès-lors 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
lui  :  fa  pénétration  étoit  très-vive^ 
&  fa  mémoire  très-heureufe.  Eraf- 
ffu  voyagea,  pour  perfeâionner 
fes  talents ,  en  France ,  en  Angle* 
terre,  en  Italie.  Il  féjourna  près 
d'un  an  à  Bologne ,  &  y  prît  en 
1506  le  bonnet  de  dodeur  en  théo- 
logie. Ce  fut  dans  cette  ville  que , 
ayant  été  pris  pour  chirurgien  des 
peftiférés  à  caufe  de  fon  fcapulaire 
blanc ,  il  fut  pourfuivi  à  coups  de 
pierres,  &  courut  rifque  de  fa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occafion 
d'écrire  à  Lambin  Bnuùus ,  Secré- 
taire de  JuUê  II  *  pour  demander 
la  difpeafe  de  fes  voeux  :  il  l'obtînt. 
De  Bologne  il  pafia  à  Venife» 
enfuite  â  Padoue ,  enfin  à  Rome  » 
cA  fes  ouvrages  Pavoient  innoncé 
avantageufement.  Le  pape ,  les 
qwdinaux,  en  particulier  celui  de 
Miii€ist  (dîepuis  Uon  X)  le  recher- 
chèrent. Erafme  auroit  pu  fe  faire 
un  fort  heureux  &  brillant  dans 
cette  ville  ;  mais  les  avantages 
que  fes  amis  d'Angleterre  lui  fai- 
foient  efpérer  de  la  part  de  Henri 
VIII  t  admirateur  zélé  de  fes  ta- 
lents ,  lui  firent  préférer  le  féiour 
de  Londres.  Thomas  Morust^nnàr 
chancelier  du  royaume ,  lui  donna 
un  appartement  chez  lui.  Erafme 
s'étantpréfenté  à  lui  fans  fe  nom- 
mer ,  Morus  fut  fi  agréablement 
furpris  des  charmes  de  la  conver- 
fation  de  €€t  iaco&ou ,  qu'il  lui  dit: 
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Vous  eus  Erafme^  en  um  Dôneu^ 
On  lui  offrit  une  cure  pour  le  fixer 
en  Angleterre  i  mais  il  la  rcfiiû: 
cet  emploi  ne  convenoit  point  i 
un  homme  qui  vouloir  promcflir 
ùi  gloire  par  toute  l'Europe.  H  fit 
un  fécond  voyage  en  France ,  l'an 
1 5 10  B.  &  peu  de  temps  après,  il 
retourna   encore   en  Angleterre. 
L'univerfité  d'Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  profeffeur  en  langue 
Grecque.  Soit  qu^Erafme  fftt  natu- 
rellement inconftant  ,.  foit  que 
cette  place  lui  parût  an-deffous  de 
fon  mérite,  il  la  quitta  pour  fe 
retirer  i  Bfile ,  d'où  il  alloic  afib 
fouvent  dans  les  Paya  -  Bas ,  flc 
même  en  Angleterre  ,  fans  que  fes 
fcéquentes  courfes  l'empèchaffent    ; 
de  donner  au  public  un  grand  nom-    | 
^  bre  d'ouvrages.  Léon  X  ayant  été 
élevé  fur  le  faint-fiége  »  Erafme  loi 
demanda  la  permifiion  de  lui  dédier 
fon    Edition  greefoe    €r  /aune  in 
Noumau^Te/lament ,  &  en  reçut  la 
réponfe  la  plus  obligeante.  H  ne   . 
fut  pas  flioint  eftimé  par  le  fuccef-    I 
ftur  de  Léon  .    &  par  les  autres    | 
fouverains  pontifes.  Clément  VII  \ 
Se  Henri  VIII  lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour-fe  ratta- 
cher. Le  roi  de  France  Fi-nnfots  /, 
Feréittand\  roi.deHon{;rie,  Sifff" 
mond^  roi  de  Pologne,  &  plufieuft 
autres  princes ,  e&yerent  en  vain  l 
de  l'attirer  auprès  d'eux.  Erafme^  ! 
ami  de  la  liberté ,.  autant  qu'enne- 
mi de  la  contrainte  des  cours,  n'ac- 
cepta que  la  charge  de  confeiller  < 
d'état  ,    que   CKaries   d'Autriche 
(depuis  empereur  fous  le  nom  de 
Oiarles'Quint)  lui-  donna.    Cette 
place  lui  acquit  beaucoup  de  ci^ 
dit,  fans  lui  procurer  beaocoap 
de  gêne.  L'héréfiarque  iMîvfÂi  £»• 
tker  tâcha  de  l'engager  éM»%  fon 
parti ,  mais  inutilement  :  Erafme^ 
prévenu  d'abord  en   faveur  d^ 
réformateurs,  fe  dégoûta  d'em. 
quapd  il  les  eut  mieux  connus.  11 
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Ifs  regardotc  comme  une  ûouveue 
tfycct  d'hommes,  ohftinés,  midi* 
futts^  hypocrites  ,   mentetirSy  trom^ 
fiurs  ^  féiaieux  y  forcenés  ^  mcom- 
modes  auM  autres^  divifés  entr*€ttM.y 
On  a  Usai  vouloir ,  dtfoit-U  en  plai- 
fantant ,  fae  U  IjithéraaifmfoUtmc 
me  chofe  tragi^  ;  po^r  moi  je  fuis 
perfuaâé  fw  rien  r^èfi  plus  comiqus  : 
car  U  dénou€metu  de  U  pièce  eft  tou- 
jours quilqut  martAge,  Dans  une  té' 
ponTe  imicale  à  MUanShon  ^  qm 
loi  SToit  écrit  pour  )uftîfie^  f^on 
changement  de  religion  y  il  Im  dit  ; 
a  Je  ne  veua^  point  juger  detmo- 
B  ÛÎÈ  de  Luther^  VA  vous  oblig^ 
»  à  changer  de  ftotiment^  maïs 
»  f aurois  ▼ouïe ,  qu'ayant  un  ef- 
»  prit  propre  aux  lettres ,  tous 
ly  vous  y  fuffiez  entièrement  attar 
Q  ché ,  fans  vous  mêler  de  cette 
i)  querelle  de  religion  ».  H  ajou- 
te que  plùfieurs  chofcs  le  cho- 
quent dans  la  doârine  8c  dans 
la  conduite  àtLutUr.  11  fe  plaint 
principalement  de  ce  qu*il  défend 
fes  opinions  ave^  unç  véhémence 
extrême ,  de  ce  qu'il  outre  tout , 
êr  que ,  lorfqu'il  eft  contredit ,  il  va 
encore  plus  loin.    Vne  Inerte  plus 
modiréeeât  éti^  dit-ÎI,  beaucoup  plus 
propre  à  faire  entrer  les  Eviques  9r 
Us  Princes  dans  la  réforme.  Il  parle 
cnfuite  d'iScolampade,  de  Pelicaïf^, 
êe  é^Hedion ,  qui  avoient  embraifé 
{a  réforme ,  &  qui  croyoient  avoir 
beaucoup  fait,  quand  ils  avoient  dé- 
froqué quelques  moines,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Lutiur  prend  les  chofes  de  travers , 
h  qu*en  voulant  corriger  les  abus, 
il  caufe  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubles  8c  les  fédi- 
tîons  qu'il  excite.    «  £ft-ce  une 
9  chofe  conforme  à  la  piété  Chré- 
1»  tienne^  de  prêcher  au  peuple 
o  que  le  Pape  eft  VAntechryi\  que 
D  les  évêques  &  les  prêtres  font 
a  des  fanÀmes  ;  que  les  confti- 
]^  tiUions  humaines  font  dts  h^ré-. 
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»  fies}  que  la  confeffioa  eft  une 
»  pefte-,  que  parler  d'oeuvres,  de 
»  mérite,  c'eft  être  hérétique,  d'af- 
»  furer  qu'il  n'y  a  point  de  librc- 
i>  arbitre  ;  que  toutes  ch<rfes  airi- 
»  vent  par  néceffité  -,  qu*il  n'im- 
»  porte  pas  dequclle  nature  foient 
»  nos  bonnes  œuvres.  Enfin,  (dit- 
il,  )  »  l'Evangile  avoir  autrefois 
»  tendu  les  hommes  meilleurs  v 
x>  mais  le  nouvel  EvangUe  prêtent 
2>  du  ne  fait  que  les  corrompre  >V 
Les  réformateurs  devenant,  tou» 
les  Tours,  plus  nombreia à Bâlc, 
où  Brafme  avoit  fixé  fon  fi^our ,  a 
fe  retira  à  Friboufg,  <ïtt*«l^<Ç*?* 
7  ans  après  pour  revemr  à  Bâle, 
En  M35  ,  PWlIIluiécnvitpour 

l'exhcmer  à  défei>dre  U  ReUgton  , 
attaquée  par  de  nombreux  &  re^ 
doutables  ennemU.  Metui  U  corn^ 
hh ,  lui  difoit  le  pontife ,  p^r  cssu 
dernière  amon  de  piété  à  ^-^««^ 
gieufe  que  tous  avei  menée ,  &  au. 
grand nomhred'oui^ragesqu€  vousas^ 
çompofés.  Ce  fera  le  moyen  de  femst 
U  bouche  à  vos  adverfaires,  &  da 
rouvrir  à  vos  partifans..,.  PaulIlL 
hii  deftinoit  la  pourpre  romame  . 
&  pour  le  mettre  en  état  de  foute- 
nir^ette  dignité,  il  lui  conféra  la 
prévôté  de  Déventer.  Le  bref ,  qut 
eft  du  i«'août,  renferme  ^^^' 
goaees  avantageux  à  la  pî^nté,  à 
rinnocence  &  à  la  foi  A^Erafme. 
Mais  cet  écrivain  trop  vieux,  trop 
infirme  ae  naturellerocnt  peu  ambi- 
tieux ,  refufa  ce  bénéfice.  Il  témoi- 
gna la  mêlne  indifférence  pour  le 
cardinalat ,  quoique  d'ailleurs  très* 
fenfihle  à  la  hienveUlance  du  fouverain 
Pontife,  &  à  la  trop  bonne  opinion 
qu*U  avoit  de  lui.  Cet  homme  lUuf- 
tre  mourut  à  Bâle ,  d'une  dyiTentc- 
rie ,  le  1 1  juillet  1 5  3^  >  à  69  »"»•  ^^ 
avoit  été ,  durant  tout  le  cou#s  de 
fa  vie  d'une complexion  délicate; 
il  fut ,  fur  la  fin  de  fes  jours,  tour- 
menté par  la  goutte  &  la  gravelK*. 
Sa  mémoire  eft  auffi  ^et«  ^  Bàle,. 
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fn*>l  ayoît  lUuftrée  en  y  fixant  fa. 
dtcmeure ,  qu*à  Rorerdam ,  qui  iouit 
tfc  U  glotte  de  lui  avoir  donné  le 
io«r.  Ses  compatriotes  (  comme 
aott»  l'avons  déjà  dit)  lui  ont  fait 
élercr  une  ftatue  au  milieu  de  la 
grande  place ,  avec  des  infcriptions 
honorables.  Les  ennemis  mêmes 
é'Erajiiu  ont  avoué  qu*il  méritoit 
cette  ftatue.  U  fut  le  plus  i>el  ef- 
prt  &  le  favant  le  plus  univerfel 
de  Ton  fiecle.  Ceft  à  lui  ptincipale- 
ncnt  qu'on  doit  la  renaiflance  des 
belles  -  lettres ,  les  premières  édi- 
tions de  pluiieurs  Pères  de  rEglife» 
la  faine  critique.  Jalâs  Sealîgtr^ 
(dit  le  Père  Bcnitr ,  )  s'oublia 
beaucoup  en  Tattaquant  du  côté  de 
la  littérature }  en  lui  reprochant 
é*ètrclc  eotmptear  de  la  purt  Lati' 
mté ,  le  iefiruâeur.de  t Eloquence  ,  U 
lionte  des  Etudes ,  8rc.  &c«  Il  Ce  re- 
pentit d'avoir  traité  (i  indignement 
un  homme  qui  mérita  bien  de  fon 
fiecle  &  des  fiedes  fuivants.  En 
efiet  ^  Erafme  ranima  les  illuftres 
morts  de  Tantiquité,  &  infpira  le 
goût  de  leurs  écrits.  11  avoit  formé 
fon  ftyle  fur  eux.  Le  lien  eft  pur, 
élégant  ^  aîfé  ;  &  quoiqu^un  peu 
bigarré ,  il  ne  le  cède  en  rien  à  celui 
des  écrivains  de  fon  fiecle ,  qui, 
par  une  pédanterie  ridicule ,  afFec- 
toseat  de  n'employer  aucun  terme 
qui  ne  fût  de  Cicéron.  Il  eft  un  des 
premiers  qui  aient  traité  les  matiè- 
res théologiques  d'une  manière  no- 
ble, &  dégagée  des  vaines  fubtiU- 
tés  &  des  expreifions  barbares  de 
l'école.  Son  mérite  «  Tindécifion 
qu'il  montra  quelquefois  fur  cer- 
tains fujets  dogmatiques ,  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenoit  les  vices 
de  fon  temps  ,  (  l'ignorance  »  la  fu- 
perftition ,  le  mépris  de  la  belle 
littérature  9  roifîvcté  de  certains 
moines,  la  molIeiTe  des  riches  ec- 
cléfiailiques ,  )  lui  firent  une  foule 
d'ennemis.  La  Sorbonne  ,  pouiTée 
par  fon  fyadiç  NqH  Btdt^ ,  homme 
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auffi  Ignorant  que  paffionné ,  cea« 
fura  une  partie  de  fes Ouvrages,  ft 
ne  craignit  point  de  charger  fon 
ana thème  des  qualifications  de>ô«,  - 
à! impie  ,  A*enrumi  de  J.  C.  ,  de  la 
Vierge  &  des  Saints.  Erafime  eiTuya 
d'autres  orages ,  qu'il  ne  fupporta 
pas  avec  troo  de  patience.  Natu- 
rellement feimble  a  l'éloge  &  à  la 
critique ,  il  traitoit  fes  adverfaires 
avec  dédain  &  avec  aigreur  ;  mais 
ce  graiHl  honune  fe  réconcilioit 
très  facilement  avec  les  petits  écri- 
vains ,  qui ,  après  Tavoir  attaqué  » 
revenoient  à  lui  fincércment.  Nul- 
lement envieux  de  la  gloire  dit% 
autres ,  il  ne  faifoit  jamais  le  pre- 
mier aâe  d'hoflilité.  Il  eut  toute 
fa  vie  une  pafllon  extrême  pour 
l'étude  ;  il  préféra  fes  livres  à  tout^ 
aux  dignités  &  aux  richeiTes.  Lorf- 
que  les  princes  lui  faifoient  offrir 
quelque  place  pour  fe  l'attacher  à 
eux,  il  répondoit  que  les  Gens- de» 
lettres  étaient  comme  les  tapijferies  de 
Flandre  à  grands  perfonntges ,  qui  ne 
font  leur  effet  que  lorfqu* elles  font  vne* 
de  loin,  II  étoit  ennemi  du  luxe, 
fobre ,  libre  daiu  fes  fenrimeats , 
fincere ,  ennemi  de  la  flatterie  » 
bon  ami  &  confiant  dans  fes  ami- 
tiés ;  en  un  mot,  il  n'étoit  pas  moins 
aimable  homme,  que  grand  homme: 
car ,  li  notre  fiecIe  croit  devoir  lui 
refufer  ce  dernier  titre ,  il  le  mérite 
par  rapport  au  fiecle  où  il  naquit. 

Toutes  fes  (Euvres  furent  recueil- 
lie» à  Bâte  parle  célèbre  Frohen^ 
fon  ami ,  en  9  vol.  in-fol.  Les  deux 
.premiers  8e  le  quatrième  font  con* 
facrés  uniquement  aux  ouvrages 
de  grammaire ,  de  rhétorique  &  de 
philofophie.  On  y  trouve  VEiogn 
de  la  Foliée  les  Colloques,  les  deux 
produâioos  d'Erafme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  efl  une  faty- 
re  de  tous  les  états  de  la  vie ,  depuis 
le  fimple  moine  jufqu'au  fouverain 
pontife.  Le  but  de  l'auteur  ell  de 
prouver  ^ue  U  folie  étend  Çqa  çoi* 
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pire  fur  tous  Its  hommes.  Il  y  a 
quelques  boanes  pi  aifanteries,  ma  îs 
beaucoup  plus  de  froides  &  de  for- 
cées. L*ironie  n'y  eft  pas  toujours 
ifne  ;  elle  eft  fouvent  trop  tranfpa- 
reate.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment fur  fes  Colloques  ,  qui  ne  va- 
lent ni  ceux  de  Lucien ,  ni  ceux  de 
fotttenelle  :  on  les  lit  plus  pour  la 
Latinité ,  que  pour  le  fonds  des 
chofes.  Lorfque  Léon  XlutTEloge 
de  la  Folie  ,  il  dit  :  V Auteur  aujp  a 
lafienne.  Ce  pontife  eut  le  bon  ef- 
prit  de  rire  de  cette  fatyre ,  où  les 
papes  ne  font  pas  épargnés:  &  un 

!  grand  cardinal  (  Ximents  ) ,  quoique 
plus  févere  que  Léon  X,  ne  put 
s'empêcher  de  répondre  à  un  des 
cenfcurs  d'£'rtf/m«  :  Ou  faites  mieuM^ 
tu  Uîffe\  faire  ceux  à  qui   Dieu  en  a 

I  donné  le  talent.  Le  III*  volume 
renf efme  1  es  E  pitres ,  don  t  pi  ufie  urs 

[  ont  rapport  aux  affaires  de  VEglife» 
le  ftyle  en  eft  agréable  »  aifé  Se  na- 

I  turel.  Il  confentit  avec  peine  qu*on 
lesimprimlt  ,  de  peur^  difoit  -  il, 
que  les  a  y  ant  écrites  à  fes  amis ,  il  ne 
fit  échappé  quelque  chofe  qui  pût  of' 
f en  fer  quelqu*un.  Le  T*  volume  des 
Ciiyres  d*Eràfme  contient  fes  Li' 
yres  de  piété  ^  écrits  avec  une  élé- 
gance qu*oa  ne  trouve  point  dans 
les  autres  myftiques  de  fon  temps  \ 
le  VI*,  la  Verfton  du  Nouveau  Tcf- 
tament ,  avec  les  notes  ;  le  vu*,  fet 
Parapha  fes  fur  le  "Nouveau  Tefla" 
tium  ;  le  Vlll*,  fes  TraiuBions  des 
Ouvrages  de  quelques  Pères  Grecs  \  le 
dernier ,  fes  Apologies,  On  a  fait  en 
1703  une  nouvelle  édition  de  tous 
ces  différents  ouvrages,  en  xi  vol. 
in  fol.  V Eloge  de  la  Folie  a  été  im- 
primé fé parement .  cum  notis  Va» 
riorum^  1676  ^  in*8*,  &à  Paris  « 
"Barhou ,  176$  »  in- 13.  On  en  a  une 
affez  mauvaife  traduâion  françoi- 
fe,  Arafterdam,  1728  ,  in-8*;  Pa- 
rts, 175 1 ,  in-8**  tk  in-4® ,  li)çures. 
Les  Elievirs  ont  donné  une  édition 
it{c$  Adages  f  ea  lê^o  f'isi'i2',  9t 
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de  1res  Colloques ,  16  3  5  *  in*  1 1.  il  y 
en  a  une  édition  cum  notis  Varia* 
rum ,  1664  ou  1693 ,  in-S*^.  Ils  ont 
été  platement  traduits  en  françM 
par  Gueudeville^  Leyde  ,  1720,  6 
vol.  in- 12.  lig.  Ceux  qui  voudront 
connoitre  Emfnut  plus  en  détail, 
doivent  lire  VH'ftoire  de  fa  Vi€  » 
de  fes  Ouvrages ,  mife  au  jour  ca 
1757  par  M.  de  Burigny^  en  2  vo!, 
in*  12  :  cet  ouvrage  intéreflanteft 
proptemenc  Vhifloire  littéraire  de 
ce  temps -là.  On  voit  encore  « 
BAIe ,  dans  un  cabinet  qui  exdte 
la  curiofité  des  étrangers ,  fon  an- 
neau y  fon  cachet ,  fon  épée  ,  fon 
couteau ,  fon  poinçon ,  îon  T^a» 
ment  écrit  de  fa  propre  main  ;  foa 
portrait  par  le  célèbre  tfo/^cn ,  aTec 
une  épigramme  de  Théodore  deB«« 
{«...  Fo^q  Marsolier. 

ERASTE ,  (  Thomas  )  médecin  » 
né  en  1524  à  Bade  en  SuiiTe,  ea- 
feigna  avec  réputation  à  Heidel- 
berg ,  puis  à  B^t ,  où  il  mourut 
en  1583 ,  à  $9  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Divers  Ouvrages  de  Médecine  ^ 
principalement  contre  Paracelfe , 
à  Bâle ,  1 502 ,  in-4*^  -,  il  y  a  4  par* 
ties.  IL  Des  Thkfes  fameufes^  Zu- 
rich, 159$,  in-4«.  UL  Opu feula  ^ 
IJ90,  in-f*.  IV.  ConfiHa\  Franc* 
fort,  1508,  in-P*.  V.De  auropo* 
tahili ,  in- 8*.  VI.  De  Puiredine  ,  in* 
4».  vil.  De  Theriaca  -,  Lyon ,  1.606  « 
in-4*>.  VIIL'Des  Tkefes  contre  Vex* 
communication ,  &  P  autorité  des  Con» 
fiftoires  ;  Amfterdam ,  1 649 ,  in-8°. 
Le  médecin  étoit  préférable  ches 
lui  au  controverfifle  ;  mais  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  méritoient  le  premier 
rang, 

ERA.TO ,  Tune  des  neuf  Mufes  » 
préfide  aux  poëfies  lyriques.  On 
la  repréfente  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille  enjouée ,  couronnée  de 
myrrhes  &  de  rofes,  tenant  d'une 
main  une  lyre ,  un  archet  de  Tau* 
tf C  >  &  ayant  à  ç^té  d'elle  un  petit 
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tuplion  allé«  avec  fon  irc  &  ton 
Carquoif. 

ERATOSTHENE,  Grec  Cyré- 
Béen» bibliothécaire  d'Alexandrie, 
taort  194  ans  avant  J.  C. ,  cultiva 
à  la  fois  la  poëfie  »  la  grammaire  > 
la  phtlofophie  »les  mathématiques» 
&  excella  dans  le  premier  &  le  der- 
nier g^nre.  On  lui  donna  les  noms 
^e  Cofmograph^^d'Arptnuur  et  rU* 
nhtrsf  dt  ficond  Piaton,  Il  trouva 
le  premier  la  manière  de  mefurer  la 
grandeur  de  la  circonférence  dé  la 
Terre,  Uforma  le  premier  obferva- 
toire  »  &  obferva  VobUquité  de  Té- 
cliptique.  U  troura  encore  une  mé- 
diode  pour  coonoître  les  nombres 
^emiers,  c'eft-i-dire  les  nombres 
qui  n*ont  point  de  mefure  commu- 
nes entr'eux  :  elle  confifte  à  donner 
Tezclufion  aux  nombres  qui  n*ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma 
-  U  eriiU  d*Erato/ihème,  Ce  phifofo- 
phe  compofa  auffi  un  Traité  pour 
perfeâionner  Tanalyfe ,  &  H  réfo- 
lut  le  problème  de  la  duplication 
du  cube,  par  le  moyen  d^uninftru- 
ment  compofé  de  plufieurs  plan* 
chettes  mobiles.  Parvenu  à  Tâge  de 
80  ans ,  &  accablé  d*inflrmités ,  il 
(é  laifla  mourir  de  faim.  Le  peu  qui 
nousrefle  des  ouvrages  d'Bratofihi» 
ne ,  a  été  imprimé  à  Oxford  en  1 672^ 
I  voL  in-8®-  On  en  a  2  autres  édi- 
tions  :  dans  V  Vranoiogia  du  P.  Petaut 
i6|o  \  &  i  Âjnfterdam,  mèm^  for- 
mat, 1703. 
ERATOSTRATE.  FiyqEROS- 

TRATB. 

I.  ERCHEMBAUDott  Arcrem- 
BAUD,  maire  du  palaîi ,  fous  les 
rois  Dagohert  &  CÙvis  II,  gouver- 
na (dit  l'abbé  de  VtUy)  plus  en 
fouverain  qu'en  miniftre.  Il  fut  un 
modèle  de  fagefle  âc'de  fidélité* 
Dagohert  au  lit  de  la  mort ,  lui  avoit 
recommandé  fa  femme  6c  fon  fils  ; 
il  mérita  cette  marque  de  confiance 
de  fon  maître,  &  fut  le  père  des 
peuples  \  il  fit  rendre,  i  différents 
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particuliers,  ce  quele  fifc  ivbkcon*. 
fifqué  fur  eux* 

II.  ERCHEMBAUD  DE  Bua- 
BAH,  comte  Allemand,  d'une févé- 
rité  outrée, étoit extrêmement  zélé 
pour  la  juflice.  Pendant  qu*il  étoit 
malade  ta  en  danger  de  mort ,  un 
de  fes  neveux,  fils  de  fa  fœur  ,at- 
tenta  à  la  chafteté  de  quelque  ûm* 
me.  Dès  qu'il  en  eut  connoiflan- 
ce ,  il  commanda  qu'An  fe  faisit 
de  lui  &  qu'on  lé  menât  au  fap* 
plice.  Ceux  qui  reçurent  cet  or- 
dre ,  eurent  compaffion  de  ce  jeu- 
ne feigneur.  Cinq  jours  après ,  ii 
parut  dans  la  chambre  de  fon  on- 
de ,  qui  lui  donna  lui  -  même  li 
mort.  L'évêque  qui  lui  admsniftrR 
les  derniers  facrements ,  lui  refuÛ 
Tabfolution,  8c  remporta  le  faiat 
Viatique.  Mais  à  peine  étoit -il 
forti  de  la  maifon,  que  le  maladç 
le  fit  appeler ,  &  le  pria  de  voir  Â  * 
la  fainte  hoftie  étoit  dans  le  ciboi- 
re. L'évêque  né  l'y  trouva  pas,  & 
le  comte  ayant  ouvert  fa  bouche» 
la  lui  montra  fur  fa  langue.  Ce  fait 
arriva  l*an  i  ^^o ,  à  ce  que  rapporte 
Ckftrius^  êc  plufieurs  autres  htfto* 
riens.  Nous  ne  lès  copierions  pas  -, 
s*il  n'étoit  bon  de  montrer  de  tempà 
en  temps  de  quelles  abfurdités  oé 
chargeoit  Thiftoire  dans  les  fieclea 
d'ignorance. 

ERCHEMBERT ,  Lombard ,  vî^ 
voit  dans  le  ix*  fiecle.  Il  porta  les 
armes  dès  fa  première  jeunefle, 
flcfut  prifonnier  de  guerre.  II  Cp 
retira  au  Mont-Cafiîn,  où  il  em- 
braOTd  la  règle  de  St  Benoit  à  V^gé 
d'environ  25  ans.  On  lui  doona  le 
gouvernement  d'un  monaflere  vot- 
fin  ;  mais  il  y  fut  expofé  à  tant  de 
traverfes,  qu'il  fe  vit  encore  con- 
traint de  fe  retirer.  Ce  fut  duos  lé 
lieu  de  fa  retraite  qu*il  écrivit  une 
Chroniqut  ou  Hifioîrt  éteméue  des  Zohh 
hards ,  que  Ton  croit  perdue  ;  & 
un  Abrégé  de  la  même  Hifiwc^  de-  \ 
pub  Tan  774  jafqu'en  888.  Ceft      | 


'  ^ûtdrpcce  de  fiipplèneiit  à  Péul^ 
diacre,  JÙttMu  Carë€doli  ,  prêtre  de 
l'ordre  des  Cleres-Ré^nliers ,  a  pu- 
blié cet  Abrégé ,  qui  o£Rre  quel- 
ques Êûts  curieux ,  avec  d'autres 
pièces,  à  Naples,  en  1620,  ia- 
4^  Cëmillt  Ptngrm  Ta  dooné  de« 
puis  au  public   dans    fon    Hif' 

/  Moin  des  Printu  Lombards  ^  1^43  # 
în.4». 

ERaiX-T  A-CUNIGA ,  (  Don 
Alonzo  d')  fils  d'un  iurifconfulce 
célèbre ,  étoît  gendlliomnie  de  la 
chambre  de  rempereuriKiuriflu^ïM» 
n  fut  élevé  dans  le  palais  de  PAi- 
Ufft  II  y  &  combattit  fous  Tes  yeux 
à  h  célèbre  bataille  de  Saint-Quen- 
tin, en  i  y  57.  Le  guerrier ,  entraî- 
né par  le  defir  de  connoltre  les 
pays  &  les  hommes ,  parcourut  la 
France  ,ritaiîe,  T  Allemagne  ,1*  An- 
gleterre. Ayant  appris  à  Londres 
que  quelques  provinces  du  Pérou 
èi  du  Chily  s'étotent  révoltées 
contre  les  ^pagnob,  leurs  vain- 
queurs fie  leurs  tyrans,  il  brûla 
d'aller  fignaler  fon  courage  fur  ce 
nouveau  théâtre.  Il  pafla  fur  lea 
frontières  du  Chily ,  dans  une  pe- 
tite <ontrée  montagneufe,  où  il 
foutînt  une  guerre  aulfi  longue  que 
péniUe  contre  les  rebelles,  qu'il 
défit  k  la  fin.  Ceft  cette  guene 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Poème  de 
VÀrtmemui ,  ainfi  appelé  di|  nom 
^e  la  contrée.  On  y  remarque  des 
penfées  neuves  fie  hardies.  Le  poe* 
te  conquérant  a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  fes  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poefie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  defcriptions 
Ibnt  riches ,  quoique  peu  variées  -, 
mais  nul  plan ,  point  d*unité  dans 
le  def&n,  point  de  vraifemblance 
dans  les  épifodes ,  point  de  décen- 
ce dans  les  caraâeres.  Ce  Pdnu , 
compofé  de  plus  de  36  chants ,  eft 
trop  long  de  la  moirié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  8c  dans 
des  longueurs  infupportables  »  en* 
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fin»  il  eft  quelquefois  auffi  barbare 
que  la  nation  qu'il  avoit  combat- 
tue. L'ouvrage  de  Cumigû  fut  im- 
primé »  pour  U  première  fois  >  en 
1 5  97 ,  in-i  a  ;  mats  la  meilleure  édi^ 
tion  eft.  celle,  de.  Madrid  I  1632  « 
a  vol.  in-xa. 

ERCKERN  ( Lazare) ,  furinten- 
dant  des  mines  de  Hongrie ,  4  Al^ 
lemagne  &  du  Tirol ,  fous  3  em- 
pereurs ,  a  écrit  fur  U  MéuUurgi$ 
avec  beaucoup  d*exaâitude.  Son 
livre  eft  en  allemand  ;  mais  on  Ta 
traduit  en  latin  avec  des  notes.  Il 
parut  pour  la  première  fois  en 
1694  à  Francfort  »  in*  fol.  On  y 
trouve  prefquetout  ce  qui  regarde 
l'art  d*eflayer  les  métaux. 

ERÉBE ,  fils  du  ChAos  &  des  T^ 
nchn* ,  époufa  la  Nuit  >  fie  en  eut 
V^ihir  fie  le  Jour.  Il  fut  métamor- 
phofé  en  fleuve  fie  précipité  dans 
le  fond  des  enfers  •  pour  avoir  fe- 
couru  les  Titans, 

I.  ERECHTÉE  o«  Ericthés^ 
fut  un  chafieur  que  Minerve  prit 
foin  d'élever ,  fie  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens.  U  donna  fon 
nom  à  la  ville  d* Athènes.  On  dit 
qu'il  fa  voit  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d'adreffe ,  qu'^con  fon  fils  étant 
entouré  d'un  dragon,  il  perça  le 
monftre  d*un  coup  de  flèche  fana 
blefler  fon  enfant. 

U.  ERECTHÊE ,  rot  d'Athènes  ^ 
fuccéda  à  Pandion  fon  père  vert 
l'an  1400  avant  Jefus-Chrift.  Il_ 
partagea  tous  les  habittnts  de  fon' 
royaume  en  quatre  clafles(c'eft- 
à-dire»en  guerriers ,  artifans,  la- 
boureurs fie  pâtres  )  »  pour  éviter 
la  confufion  qui  pouvoit  nattre  du 
mélange  des  conditions.  U  fut  père 
de  Ceercps ,  IP  du  nom ,  qui ,  après 
avoir  été  détrôné  par  fes  neveux, 
fe  retira  chex  Py/d/  fon  beau- père  , 
roi  de  Mégare.  Ce  prince  régna  $0 
ans.  Après  fa  mort ,  il  fut  placé  an 
rang  des  dieux  >  fie  on  lui  érigea  un 
beau  ttmple  à  Athencit  C'aft  foua 
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foa  règne  ,  que  les  snarbtes  ^^A" 
Tundd  placent  renlevement  de  Pro* 
Jtrpinc^  &  riaftitution  des  myâe» 
ret  Eleuûniens.  Trois  ans  avant 
ce  dernier  événemect ,  Borde ,  na* 
ttf  de  Thrace,  a  voie  ravi  £a  fille 
Crithyê. 

ERENNIEN,  Kb^«tHE»EN. 

ERESICTHON  ou  Erys  f  cthon, 

ThcfTalien  ,  fils  de  Tryopas,  Cérès  , 
pour  le  punir  d'avoir  ofé  abattre 
une  forêt  qui  lui  étoit  confacrëe, 
lui  envoya  une  faim  û  horrible, 
qu^il  confuma  tout  fon  bien  fans 
pouvoir  la  fatisfaire.  Réduit  à  la 
dernière  mifere  •  il  vendit  fa  pro- 
pre fille  y  nommée  Metra.  Neptune , 
duiavoitaimé  cette  fille,  lui  ayant 
accordé  le  pouvoir  de  fe  changer 
en  ce  qu'elle  voudroxt,  elle  échap- 
pa à  fon  maître  fous  la  forme  d*un 
pécheur.  Rendue  a  fa  figure  natu* 
relie ,  fon  père  la  vendit  fuccef- 
fivement  à  plufieurs  maîtres.  Elle 
nVtoit  pas  plutôt  livrée  à  ceux  qui 
l'avoicnt  achetée  ,  qu'elle  fc  déro- 
Boit  à  eux  en  fe  changeant  à  cha- 
que vente,  en  boeuf,  en  cerf, 
en  oifeau  ou  autrement.  Malgré 
cette  refifource  pour  avoir  de  Tar- 
gent ,  elle  ne  put  'jamais  raifafier 
H  faim  de  fon  père ,  qui  mourut 
enfin  miférablement  en  dévorant 
fes' propres  membres, 

ERGINUS  M  roi  d*Orchomène 
après  fon  père  Clymeau^ ,  fut  en 
guerre  avec  Hercule^  qui  le  vain- 
quit ,  le  tua ,  &  pilla  fes  états.  P/o- 
4are  fait  un  éloge  magnifique  d'£r- 
f^inus  dans  une  de  fes  Odes. 

I.  ERIC  XIII ,  roi  de  Suède .  de 
Danemarck&  deNorwege,  dut  la 
première  couronne  à  la  reine  Mar^ 
guérite  ,  appelle  la  SémiramiJ  di^ 
Nord,  8(  obtint  la  féconde  après 
la  mort  de  cette  héroïne,  en  141 2  ; 
(  V^y,  la  Chrcnoiogie ,  art,  Sv£D£  ) 

o^is  il  ne  fut  coofçfYCr  ta  Tuac 
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ill  l'autre.  Il  déplut  aux  So^ob^ 
parce  qu*au  lieu  de  fuivre  les  con- 
ventions qu'il  avoir  confirohées  pat 
ferment,  il  les  opprimoit  par  itt 
gouverneurs.il  mécontenta  de  m^ 
ne  les  Danois  par  fes  longues  ab- 
feoces ,  &  parce  qu  il  voulut  ren» 
dre .  héréditaire  la  couronne  qui 
étott  éleâi ve.  Les  peuples ,  €tcoit 
dés  par  la  noblefife  &  le  clergé  « 
le  dépoferent.  Erît  voulut  fefoo* 
tenir  fur  le  trône  par  les  armes  \ 
mais  n'ayant  pu  s'y  maintenir ,  il 
fe  retira  l'an  1438  ea  Fomérttaie« 
où  il  paffa  les  relies  d'une  vie 
obfcure  &  langui&ante. 

II.  ERIC  XIV,  fils  &  fuccefleuf 
de  Guflavt  I  dans  le  royaume  de 
Suède,  fut  aufli  foible  &  encore 
plus  cruel  qu'£ric  XIU,  U  auroit 
defiré  de  fe  marier  avec  E/i^ahetk , 
reine  d'Angleterre  ,  qui  ne  vonloit 
pas  d'époux  \  mais  n*efpéranc  pas 
d'obtenir  fa  main ,  il  partap,ea  foe 
trône  &  fon  lit  avec  la  fiUe  d'im 
payfan.  Cette  alliance  indigne  aUé« 
na  le  coeur  de  fes  fuiets.  Sa  coa« 
duite,  dans  le  gouverncmeat  de 
ion  royaume  •  étoit  auffi  folie  que 
{ts  amours.  Il  prit  pour  fon  mt- 
oiftre  &  pour  fon  favori  Jorsm  Peer* 
fon ,  Tua  des  pliu  grands  fcélérait 
de  la  Suède ,  &  qu'on  fit  mourir 
enfuiie  par  le  dernier  fuppltce,  Soa 
frère  han  »  duc  de  Finlande,  ayant 
donné  la  main  à  Catherine  JafeUûu  , 
fille  du  roi  de  Pologne ,  Eùç  fit  en* 
feimer  les  deux  époux  dans  «ne 
dure  pflfon,  oùilfe  rendit  piii- 
fieurs  fois«  les  menaçant  de  les 
égorger  de  fa  propre  nuiin.  Il  fie 
tous  fes  efibrts  pour  enlever  à  foa 
frère  fa  femme,  &'  la  faire  épon* 
fe|-  au  duc  de  Mofcovie.  11  poi- 
gnarda quelques  feigneurs  dont  il 
étoit  mécontent,  £c  fit  mourir  ceux 
qui  lui  repréfentoient  que  de  pa* 
veilles  aâions  étoient  indignes  d^im 
roi.  Enfin  n'ayant  pu  réuifirà  dé* 
pouiUer  fes  frères  de  Içu^  apaaip 
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tè ,  ît  tctciiut  dt  les  hite  aâaflîner 
ihu  bo  feftiii.  Lti  princes,  avcr- 
tb  de  fon  defieia  ,  prirent  les  ar* 
iBH,  affiégerent  £nV  dans  Scoc-' 
)Aù\m  )  leiîrem  pnCohmtr ,  &  1*d* 
Uigeieac  de  renoncet  21  la  couronne 
•B  if69.   Le  monarque  décrdhé 
fut  enfermé  à  fou  tour  ^  &  finit- 
fftiotti»  dans  les  fera.  Il  n'avoic- 
ngoé  qne  8  ani ,  8c  avoic  encore 
occupé  le  trône  trop  long-temps.  * 
lU.  ERIC  (  Pierre) ,  navigateur 
hirdî ,  mais  ctuei,  obtint  de  la  ré» 
publi<pw  Vénttieéne  lecoromande- 
oentd^une  flotçrfur  la  mer  Adria- 
tique. £n  X  584 ,  il  prit  un  raiffeau 
pouffé  p«r  la  tempête  ^  oà  étoit  la 
^ve  de  RÊmmdan  ^  bâcha  de  Tri- 
poli. Cette    femme  emportoit  à 
CoBftantinople  pour  800  mille  dcus 
de  bien.  Lorfqu'£ri«  {%  fut  rendu 
maître  de  ce  naytit ,  &  de  ceux 
qui  étoient  à  fa  iuiie ,  il  fit  tuer 
2|o  hommes  qu'il  y  trouva  ^  perça 
Ini-méme  de  fon  épée  le  fils  ée  la 
veuve  entre  les  bras  de  fa  mère  \  - 
6c  après  avoir  £nc  violer  4ofem-- 
aes ,  qu*il  -  fit  couper  par  raor- 
ceaoz,  il  ordonna  qu'on  les  jetftt 
dans  la  mer.  Cette  barbarie  atroce 
ne  demeura  pas  impunie.  Le  féoat 
de  Venifelui  fit  traoclver  la  tète, 
&  fit  rendre  à  AmiÊrat  IV  ^  em- 
ptTcur  des  Turcs,  tout  le  butin 
qu*£rrc  avoir  fait. 

ERICTHOH ,  fils  de  Vulcaîn  9t 
de  la  rcrrv  ,  fut  le  4*.  roi  d'Athè- 
nes. Après  ÙL  naiflance»  Minerve 
i'eaiema  dans  un  panier ,  qu*elle 
donna  à  garder  aux  filles  de  Ce- 
<rtf»,  jtgiéUnèy  Htrfé  H  Pamdro/k  , 
avec  dcfetcfe  de  l'ouvrir  -,  mais 
A^aun  Se  Her/é  n'etirent  aucun 
é^rd  à  la  défehfe.  Muumt  les  pu- 
nit de  leur  curîofité ,  en  leur  inf* 
pirant  wie  •  telle  fi^reut ,  qu'elles 
fe  précipitèrent.  ÈriHhon  devenu 
grand,  &  fe  trouvant -les  jambes 
fi  tortues  ,  qu'il  n'ofoit  paroître 
en  public ,  inventa  les  chars.  Il  fe 
Tom.  III. 
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i^rvitiî  utilement  de  cette  nouvelle 
invention,  où  la  mojtiéde  foa  corps 
cioit  cachée ,  qu*apt'ès  fa  mort  il 
fut  placé  parmi  les  confiellaûons» 
fpus  le  nom  du  Chanitr  ou  Sooelt, 
Il  fuccéda  à  Amphyâion  vers  15 13 
avant  Jcfus*Chrifi, 6e  régna  50  ans» 
n  infiitua  les  jeux  panathénaïeues 
eh  Thonneur  dé  Minervt,  Vo^^fAi^ 
HERV^. 

ERIGEKE.  Foy.  ^OT. 

ERIGONE .  fille  à' Icare ,  fe  pen- 
dit  à  un  arbre ,  lorfqu'cUp  fut  la 
mort  de  fon  père ,  que  'Mmréi , 
chienne  d*  le  are  ,  lui  apprit  en  «il« 
lant  aboyer  continuelîcmeat  fur 
lé  tombeau  de  fon  maître.  Elle  fut 
aimée  de  Bacchus^  qui  ,  pour  la 
féduire  ,  fe  transforma  ei\  grappe 
deraifin.  Les  poètes  ont  feint  qu'elle 
fut  changée  en  cette  confiellarioa 
qu'on  .appelle  la  f^icrgt^ 

£R  INNE  ,  dame  Grecque ,  coni* 
temporaine  deSapho ,  compofa  des 
poéfîes ,  dont  on  pofiede  quelques 
fragments  dans  les  Carmina  novtm 
Po€tarum  Fimùiarum  \  à  Apvers^ 
in-8^.«  If 68.  On  en  trouve  des 
imitations  en  vers  françois  dans  le 
Pamafc  du  Dmmts  ^  par  M.  Sau* 
Vigny. 

EKlOCH  ou  AmocH ,  roi  dt» 
EUciens  ou  El/mceos,  le  même 
que  le  roi  d'Elafiar,  qui  accom- 
pagna Chodor/ahomor ^  lorfque  ce 
prince  vint  chitier  les  fouverains 
de  Sod6me  6c  de  Gomorrhe.  Scm 
états  étoient  entre  le  Tigre  8c 
l'Euphrate.  Ce  fut  fur  fes  ter* 
res  que  fe  donna  cette  fanglante 
bataille  entre  Arphaxad^  roi  de 
Médie  ,  &  Nabuchodonofor  ,  roi 
des  Chaldéens  ,  où  le  premier  fut 
tué. 

'ERIPHYLE  ,fiemme  du  dévia 
Amphîaraus  ,  &  {ôsurd*A'drafle ,  roi 
des  Argiens  ,  reçut  de  Pofynia 
un  collier  d'or  pour  lui  découvrir 
fon  mari  qui  s'étoit  caché  de  peur 
d'aller  à  la  guerre  de  Thèbes»  d'où 
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il  .favoît  qa*il  ne  reviendf oît  pas* 
Amphiaraus ,  indigné  de  la  perfidie 
de  fa  femme ,  partit  maigre  lui  ; 
itkais  il  recommanda  à  fon  fils  AU^ 
tnéon  de  tuer  fa  mère  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  fa  mort  ;  ce 
'  qn'il  exécuta  pour  venger  fon 
père. 

•  ERITHRiEUS  (Janus  Nitins): 
Vvyei  Rûssi. 

I.  ERYZZO  (  Lonis  &  Marc-An- 
toine), deux  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venife»  firent 
affaifiner,  en  Ï546,  un  fàiateur 
de  Rayenne ,  leur  onde  ,  pour 
fôutr  plutôt  de  fes  biens.  Lefénat 
ayant  promis  un  pardon  abfola , 
avec^  200Û  écus  de  récompenfe  à 
delui  qui  déeouvriroit  cet  aflafll- 
nat ,  un  foldat ,  leur  complice ,  les 
diénonça.  Louis  fut  décapité,  & 
Mare^Anmimt  mourut  en  prifon.... 
PouIErizzo  ,  de  la  même  famille ,  ' 
aVoit  perdu  la  vie  d'une  manière 
plus  glôrieufe  ,  en  1469.  Il  étoit 
gouverneur  de  I^égrepont.  Après 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfif- 
unce,  il  fè  rendit  aux  Turés ,  fous 
ptomeife  qu'on  lui  confervefoit  la 
vie.  L'empereur  Mahomet  Jj/fans 
aVbir  aucun  égard  à  la  capitula-  '■ 
tion  ,  le  fit  fcier  en  deux,  &  tran- 
cha lui-même  la  tête  à  Anne ,  fille 
de  cetilluAre  malheureux,  parce 
qu'elle  n'a  voit  pas  voulu  fioadef- 
cendre  à  fés  defirs. 

IL  ERIZZO  (  Sébaftien  ) ,  noble 
Vénitien ,  mort  en  x  ^^5  •  f<6  fit  un 
nom  par  plufieurs  ouvrages  de  lit- 
térature, il  s*adonnaauffià  la  fcîen- 
ce  nùmifmatique ,  &  a  laifTé  un 
Traité  en  Italien  fur  Us  MOmIIu  : 
la  meilleure'édition  de  cet  ouvrage 
afes  eilimé,  efi  celle  de  Vénife, 
in-4<^.  «  dont  les  exemplaires ,  pour  ' 
la  plupart,  font  fans  date,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celle  dé 
15  71.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Dts 
NouviiUs  en  fix  journées ,  Venife , 
15^7  ,  in'4^.  U.  Trauat0  dtUa  yia  ' 
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htPmuUû  t  dtU*  iHfimmauù  ât  |â 
Antichi^  Venife,  1^4»  in-4^ 
.  ERKIVINS  deSceinbach,  aidé 
teâe  de  la  famenfe  tour  de  Stras- 
bourg» mourut  en  130$.  Elle  ne 
fût  achevée  qu'en  1449. 

;  SRLACH  (  Jean^Lonis)  ,  flé  ft 
Berne ,  d'une  maifon  de  Sviife, 
tfèi^tlinguée  par  l'ancienneté  de 
tk  noblefleêc  par  les  glands  hon- 
mes  qu'elle  a  produits  i  9l  l»pe- 
ffiiere  des  fix  familles  nobles  de 
Berne.  Il  porta  les  «mes  de  booae 
heure  au  fervioe  de  la  fruiice,  & 
fe  fignala  en  divetfcs  occafions.  Si 
valeur  &  fes  exploits  furens  récon- 
penfcs  par  les  titres  de  licutenaoï- 
général  des  armées  de  France,  de 
gouverneur  de  Brifach ,  de  colood 
de  plufieurs  r^ments  d'infanterie 
&  de  cavalerie  Allemande»  ImM 
JflII  dut  a  fa  bravoure  l'acquifi- 
tîon  de  Brifach  en  16^9 1  éc  Lows  > 
XlVftn  partie, la  viâoire de Less 
en  1648 ,  &  laxonfervattcm  de  fon 
armée  en  1649.  Ce  prince  lui  confia 
cette  année  le  commandement  gé« 
ttéral  de  fes  troupes  •  lors  de  la  dé- 
feûion  du  vicomte  de    Turatau 
D*Eriach  mourut  à  Brilach  Tan- 
née d'après»  à   $|  ans.    Feu  de 
temps  avant  fa  mort»  le  rot  ra« 
voit  nommé  fon  premier  plénipo- 
tentiaire jau  congrès  de  Nurem- 
beig,  &  il  fe  prépaioit  à  récom» 
penfer  les  fervices  de  oe  général 
par  les  honneurs  mtlitatrei  les  pins 
diftingués  »  lorfqu'on  apprit  qu'une 
mort  précipitée  avott  abré^^  fes 
jours.  lyMrléch  étoit  un  homme 
de  tête  &  demain,  égaiementcapa- 
ble  de  conduite  une  année  Ac  une 
nég^ation. 

SRMENGARDE.  Fe^e;  Emu- 

BUGE. 

ERNEST.    Voyii  II.  Maivs- 

F£iD. 

I.  EROPE,  (jerope)  femme  é^A- 
trét,  fuccomba  aux  folliciuûoiis 
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^Tk^ejft  r<Mi  beau'frere.  Elle  en 
tm  deuk  enfants  ^  qWAtréê  M  man- 
^r  dans  un  feftin  à  leur  propre 
flwre. 

IL  EROPE«  (JEropns)  fila  et 
Philippe  /^  roi  de  Macédoine  «  mon- 
ta ftir  le  trône  étant  encore  en- 
knt  Les  lllyriens ,  voulant  pro- 
iiter  de  cette  minorité»  attaque» 
reot  &  ^firent  les  Macédoniens; 
mais  céfDx-ci  ayant  porté  le  îeone- 
foi  à  la  tête  de  Tarmée,  ce  fpec« 
tacle  rantnu  tellement  les  foldats^ 
qs'ils  yainquLrent  è  leur  tour ,  vers 
fan  59S  avant  J.  C.  Ce  prince  ré* 
gna  enTÎren  35  ans  »  avec  affez  de 
gloîfe« 

EROS,  affiranchi  de  Marc^Jm' 
têâte  le  triumvir  :  Vcyt\^  dans  cet 
article ,  le  traie  de  magnanimité  dt 
d'attachement  par  lequel  il  termi- 
aa  fa  vie. 

EROSTRATEt  P»  Eratostea- 
1%,  homme  obfcurd*£pliefe,  vou- 
lant rendre  fon  nom  célèbre  dans 
le  poftériie ,  br&le  le  Temple  de 
A«m,  l'une  des  fipt  merviUUs  du  • 
monde.  Tan  356  avant  J.  C»  la 
nuit  même  où  naquît  Mtxanârt  le 
GrmuL  JjtB  fuges  Ephéfiens  firent'' 
une  lot  qui  ddfendott  de  proneo- 
cer  fon  nom.  Cette  loi  finguliere , 
loin  de  produire  un  tel  effet ,  fervit 
rintentioa  du  fcélérat  :  ce  fut  un  - 
noyé»  de  répandre  Ac  de  perp^ 
tuer  fa  mémoire. 

ERPENIUS,  ou  D'ERP,  (Tho- 
mas) né  à  Gofcum  en  Hollande 
l*an  if84,  mort  profefleur  d*Ara* 
be»  dans  Tuniverfité  de  Leyde ,  en 
Jéa4«à  40 ans,  laiila  plufiettrsau* 
vrages  fur  rArabe  &  fur  T  Hébreu , 
dans  lefquels  on  remarque  une  pro* 
fonde  cofuioifTance  de  ces  deux  lan* 
gués.  Sa  GrmnÊnudnArêhtf  Leyde, 
1  ^36 ,  X  ^5  tf ,  1748 1  in-4^ ,  eft  efti- 
mée.  Cétoit  un  homme  laborieux , 
d'un  ef prit  vif,  d'une  mémoire  éten* 
due ,  attaché  à  fes  livres  0c  à  fa  pa« 
ttie,  qui  refufa  toutes  les  offines 
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qu*on  lui  fit  pour  Tattirer  en  Efpa» 
^;.8t  en  Angleterre.  FIElmacik. 
I.  ERTCEIRA,  (Femand  de 
Menesès ,  comte  d'  )  naquit  à  txU 
bonne  en  1 614.  Après  avoir  puifé  , 
dans  fes  premières  études  >  le  goûc 
de  la  bonne  littérature ,  il  alla 
prendre  des  leçons  de  l'art  mili- 
take  en  Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie  »  il  fut  fucceffivement  gou- 
verneur de  Péniche,  de  Tanger  ^ 
confeiiler  de  guerre ,  gentilhomme 
de  ta  chambre  an  l'infant  Don  Pkdr^  • 
U  confeiiler  d*état.  Au  milieu  des 
occupations  de  ces  dtverfes  places  , 
le  comte  d*Eryctira  trouvoit  des 
ttoownts  à  donner  i  la  leâure  &  à 
la  compofitioo.  On  peut  confulter 
}t  Journal  dtrmigtr  de  1757,  fur  fes 
nombreux  ouvrages.  Les  princi-. 
peux  font  :  L  Vmfioirê  éU  Tangin  » 
imprimée  in-f*,  en  1713.  n.  'L*Hif^ 
tùiTt  à*  Ponugui ,  depuis  1^40  juC- 
qu'en  1 657 ,  en  2  vol.  in*f>.  UL  £e 
Vit  4ê  Jêam  I  y  roi  de  PonugéU.  Ce» 
différents  livres  font  utiles  pour  la 
connoiflance  de  l'hiAoire  dç  fon 

II.  ERTCEUU,  (François-Xa- 
vier de  Menesès ,  comte  d')  arrière» 
petit.fils  du  précédent  &  héritier 
de  la  fécondité  de  fon  bifaïeul  « 
naquit  à  Lisbonne  en  1673.  U  por- 
ta les  armes  avec  diftinâion ,  6l 
obtint,  en  173$  ,  le  titre  de  mef* 
tr»de<amp  général  &  de  confeii- 
ler de  guerre.  Il  mourut  en  1743  , 
à  70  ans  »  membre  de  Tacadéhii^e 
de  Lisbonne  »  de  celle  des  Ascades 
de  Rome ,  &  de  ta  fociété  royale 
de  Londres.  U  n'étoir  pas  grand- 
feigneur  avec  les  (avants  i  il  n'é- 
toit  qu'homme -de -lettres,  aifé, 
poli«  communicatif.  Le  pape  Be- 
noit XIII  l'honora  d'un  bief;  le 
roi  de  France  lui  fit  préfent  du  C«- 
tmlogue  de  fit  Bihliothé^e,  &  de  1 1 
volumes  d'effampes.  L'académie  de 
Pétersbourg  lui  adcefibit  fes  Mé- 
moires; une  partie  des  écrivains 

Ggij 
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de  France  »  d*  Angleterre  *  dltatie , 
&c.  lui  faifoieni  hommage  de  leurs 
écrits.  Se#ancêtres  lui  avoient  Uif- 
fé  une  bibliothèque  choifie  fie  nom- 
lireufe,  qu'il  augmenta  de  15,000 
volumes  &  de  xooo  manuscrits.  Sa- 
carrière  littéraire  a  été  remplie  par 
plus  de  cent  ouvrages  différents. 
Lits  pltis  connus  en  France  font  :  L . 
Mémoires  fmr  la. valeur  des  maïutoim, 
éf  Portugal,^  depuis  h  commsnetnuni: 
àt  U  McoanhiCy  in  4^^  ^73^*  VL' 
RiJUstions  fur  Us  Etudes  Acadéuli* 
futs.  III.  x^  ParalleUs  S  Hommes  «  &. 
r;  de  Femmes  UUtfirts,  IV.  La  Hen* 
rtade ,  Poème  héroïque  *  avec  des  9b* 
fervations  fut  les  reg^  du  Poème  épi* 
que^  in- 4*,  1741.  Parmi  fes  mamif* 
critSyOii  trouve  dcseclairciiTements 
fur  le  nombre  de  xxxx;  à  l'occa* 
£pn  de  22  fortes  de  monnoies  Ro- 
maines offertes  au  roi ,  &  déterrées 
à  Lisbonne  le  sa  oâobre.17111 
auquel  jour  ce  prince  avoir  22  ans 
ac€omj>lis.  L'auteur»  par  autant  de 
diiTertations,  prouve  que  le  nombre 
XXIX  eft  le  plus  parfait  de  tous.  De 
pareilles    puérilités   fe   trouvenc 
quelquefois  dans  les  têtes  les  plus 
faines* 
ERTPHILE.  VifT^  ERirmrix. 
.ERYTROFHIL£,  (Rupen) 
théologien  du  xvxx*  fiede ,  &  mî^ 
niûre  à  Hanover,  eft  auteur  d'un 
Ccmmetuaire  méthodique  fur  Thif* 
toire  de  la  Paflîoiv    On  a  encore 
de  lui  Cotent  aurea  in  Harmoniam 
Evûngelieam ,  in-4^. 

ËRYX,  fUs  de  Butes  &  de  Vi- 
nus.  Fier  de  fa  force  prodigieufe  » 
il  luttoît  contre  le&  pàlTanu  »  &  les 
terrafibit;  mais  il  fut  tué  par  Mer" 
etfle,  9c  enterré  dans  le  temple  qu*tl 
avoit  dédié  à  Vémts  fa  mère..,  U  y 
a  voit  une  montagne  de  ce  nom  ,au* 
jourd*hui  Catalfano ,  célèbre  par  le  - 
plus  ancien  temple  de  VénUs  Ery^ 
gme  en  Sicile.- 

ESAQUë,  fik  de  Priam  &  d'^- 
lypBothQé  »  aima  tellemcat  Ut  }^jm^ 


phe  Stfpirie^  qu'il  quitta  Trmi 
pour  la  fuivre.  Sa  maîtreffe  ayant 
été  mordue  d'un  ferpent,  mourut 
de  fa  bleflure.  £/tfftf«»dedéfepoir« 
fe  •  prtkipfta  d2ns  la'  mer  :  mab 
Thiis  le  métamorphofa  en  pion* 
geon. 

ES  AU ,  fils  d' J/4a«  &  de  i{<»<cM , 
oéTan  1636  avant  J.  C,  vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles ,  à  Jasei 
fon  frère  jumeau  »  fon  droh  d'ai- 
neâe,  à  40  ans,  &  fe   maria  à 
des  Cananéennes  contre  la  volonté 
de  foD  père.  Ce  refpeâable  vieil* 
lard  lui  ayant  ordonné  d*aller  k 
la  chafie  pour  lut  apporter  de  quoi 
manger,  il  lut  promit  fa  béné« 
di^Ott  ;  mab  Jmeoh  la  reçut  à  fa 
place,  par  l'adreiTe  de  fa  mère.  Les 
deux  frères  furent  dès-lors  brouil- 
léstrréconciliabiement.  Jmeoh  fe  re- 
tira  chez  fon  oncle  Laban ,  &  après 
une  longue  abfence,  ilss*iaccofflmo> 
dereat.  Efaû  mourut  à  Setr  ea  Idu* 
mée ,  Tan  1710  avant  J.  C.  âgé  de 
1 27  aAs  ,  laiflant  une  pofiérité  très* 
nombreuse. 
ESCAILLE.  Voy,  Lescaxixs. 
ESCALE,  (Maftia  de  1')  d'une 
faibille  que  VUluni  fait  defcendre 
d'usi  faifeur  d'échelles  nommé  Jue^ 
fuesFicoJut  élu,  ea.i2$9«  podeftat 
de  Vérone ,  où  fes  parents  tcuoienc 
un  rang  diftingué.  On  lui  donna 
eafuîte  le  titre  de  capitaine  perpé- 
tuel ,  &  il  fut  dès'lors  comme  fou» 
veraia.  Mats ,  quoiqu'il  gouvernât 
ce  petit  état  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, fon  grand  pouvoir  fouleva 
contre  lui  les  plus  riches  habitants. 
Ili«tafla(&aéeni273.  Ses defcen* 
dants  conferverent  &  augmentè- 
rent n  éme  l'autorité  qu'il  avoit 
acquit  dans  Vérone.  Mu/Un  III 
de  VE féale ,  génie  remuant  6c  am- 
bitieux, ajouta  non- feulement  Vi* 
cence  de  Brefle  à  fon  domaine  de 
Vérone;  il  dépouilla  les  Carrarts 
de  Fadoue»  dont  il  fit  Albert  fon 
frère  ^uvcrnçur.  Celui-ci ,  livré 
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l  la  débauche,  vexa  fes  fbjetSi 
êc  enlera  la  femme  d'un  des  Car^ 
rates  dépottédét ,  qui ,  Tachaiic  dif* 
fifflttler  à  propos  ,  fia^terent  !*or- 
gueil   de  l'un    8c    l'autre   freresf 
MéfttM^  le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer  la 
haine  des  Vénitiens ,  en  faifant  £iire 
dtt  ici  dans  les  Lagunes.  Ces  fiers 
républicains,  jaloux  de  ce  droit 
qu'ils  Touloîent  rendre  exçlufif  ^ 
firent  la  gnerre  aux  VBfcalts^  ren* 
dirent  Padoue  aux  Carraru^  compa- 
rèrent de  la  Marche  Trevifane ,  ëc 
enfermèrent  MAftin ,  en  1 3  3  9  •  dans 
fon  petit  état  de  Vérone  &  de  Vi- 
cence.  Ce  tyran  fubaltemc  avoir 
commis,  dans  le  «ours  de  la  guerre, 
des  cruautés  inouïes.  Btrthdlwù  de 
TEfealâ ,  dvêque  de  Vérone,  ayant 
été  foupçonné  de  vouloir  livrer 
cette  ville  aux  Vénitiens  ,  MafiiM 
fon  couiîn  le  tua  fur  la  porte  de 
fon  palais  épifcopal,  le  28  août 
1338.   Le  pape  ayant  appris  et 
meurtre,  fournit  à  une  pénitence 
publique Mafi'ai ,  qui ,  après  l'avoir 
fubie,  jouit  paiOblement  du  Vé* 
ronois.  Mais,  en  1 387 ,  il  fut  enlevé 
A  fa  famille.  Amtpint  de  VEfcaU , 
homme  courageux  .  mais  cruel , 
fouillé  du  meurtre  de  fon  frère 
BankéUmi^  fe  ligua  avec  les  Vent* 
tiens  pour  faire  la  guerre  aux  Ctrra* 
tes.   Son  bonheur  &  fes  fuccbi 
aUrmereat  le  duc  de  Milao  *  qui 
s'empara»  en  1387.,  de  Vérone  & 
de  Vicence.  Antoine^  réduit  à  l'é* 
tat  de  fimple  particulier,  obtint 
un  ali!e   &  le  titre  de.  noble  a 
Venife.   Mdfiin  III  avoit  eu  un 
lilf,  appelé  Can  le  Grand;  &  ce 
fils  un  bâtard,   nommé  GuiUau* 
me,  héritier  de  -fa  valeur  it  de 
fon  ambition.  Celui-ci,  iècondé 
par  FranfoU  Carrare,  feigneurde 
Padoue ,  fe  remit  en  pofleffioa  de 
Vérone  &  de  Vicence,  en  1403. 
Son  pouvoir  commençoit  à  être  ref- 
pcâét  lorfque  le  mtfae  Carrar$,  qui 
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l*avoît  aidé  à  reprendre  Tautorité 
de  fes  ancêtres,  l'empoifonna  pen- 
dant le  cours  d'une  viiite  qu'il  lui 
avoit  faite,  fous  prétexte  de  lut  aller 
faire  compliment.  Cette  perfidie  fut 
un  crime  inutile.  Les  VicentinsSc 
les  Véronois ,  ne  voulant  pas  re- 
connoltre  ce  fcélérat ,  &  las  d'être 
difputés  par  de  petits  tyrans ,  fe 
donnèrent  à  la  république  de  Ve- 
nife  en  140^.  Bmnoro  de  VEfca/e  « 
dernier  rejeton  de  cette  famille 
ambitieufe,  tenta  en  vain ,  en  1 41  ^  « 
de  rentrer  dans  Vérone-,  il  échoua 
contre  les  forces  Vénitiennes.  Les 
Staiigtrs^  qui  portèrent  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  le  ton  d'info- 
leoçe  &:  de  hauteur  que  les  i'EfcaUs 
avoient  à  Vérone,  prétendoicnt 
être  defcendtts  d'eux-,  mais  on  leur 
prouva  que  leur  vanité  fe  fondoijC 
fur  des  chimères. 

ESCALIN.  r©re?  Garde  (An- 
toine Ifcalin^  &  non  Ëfcalin ,  baron 
delà). 

ESCALQUENS,  (Guillaume) 
capitoul  de  Touloufe  en  1326, 
a  rendu  fon  noip  remarquable  dans 
l'hiikire  par  une  pieufe  comédie. 
Etant  en  pat  faite  fanté ,  il  fe  fit 
faire  un  fer  vice  folemoel  dans  l'é- 
glife  des  Dominicains  de  cette  vil^ 
te,  oè  fe  trouvèrent 4es  C^piiouU 
fes  collègues ,  ^vec  un  grand  nom- 
bre d'autres  invités  à  cette  cérémo- 
nie extraordinaire.  La  repréfenta- 
tion  ne  pouvait  être  plus  oaturei- 
lei  ctfr.il  étoit  lui-mèm^  éte^idy 
dans  un  cercueil ,  les  mains  Jointes, 
U  environné  de  quarante  torches 
allumées.  La  m^f^e  finie ,  on  fi^c  les 
encenfements  autour  du  faux  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  np 
ivftoit  qu'à  le  mettre  en  terre;  mais 
fofl  zele^n^  s'étendoit  pas  }ufque- 
là.  On  l'alla  donc  pofer  derrière  le 
grandauteUd'oà  il  fe  retira  peu  de 
temps  après.  Enfui  te,  ayant  quiteé 
c  et  habillement  mortuaire  pour  re- 
prendre (a  tçhc  dp,  caiÂtoul  »  ii  '«- 
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tourna  chez  lui,  accompagna  de 
les  collègues  &:  des  autres  invités, 
quM  retînt  à  dîner.  On  porta  divers 
jugements  de  cette  aftion  :  les  uns 
la  traitoient  de  fuperftition  :  les  au- 
très  la  trouvoient  pieufe  y  8c  capa- 
ble d'exciter  vivement  dans  Tame 
le  fouvenir  de  la  mort.  L'archevê- 
que étoit  alors  abfent  de  Touloufe. 
A  fon  recour ,  U  aflembla  un  con- 
tîle  provincial  datis  fon  palais.  La 
queftîon  fut  a^tée  pendant  trots 
féjnces,  par  le^  évêques  fufFra- 
gants  &  les  abbés  de  la  province  ; 
&  Ton  y  fit  un  décret  qui  défen- 
doît  k  tous  lés  fidèles  dans  l'éten» 
due  de  cet  archevêché  ,  d'imiter 
une  femblable  cérémonie,  fous 
peine  d^excomnrunicatlon.  Cepen- 
dant Charlts- Quint  la  renouvela 
en  Crpagne  200  ans  après. 

ESCARBOT  ,    Voyei   LzsCAft- 
ÏOT. 

ESCRASSTER,  F^y.  lettre  L. 

I.  ESCHINE  ^  célèbre  orateur 
Grec  ,  naquit  à  Athènes  Tan  597 
avant  J.  €.  »  3  ans  après  U  mort  de 
Soerati^  Sc  16  avant  la  naîflance 
de  Vémofihktu,  Si  l'on  ajoute  foi  à 
ce  qu*il  dit  de  lui-même  ,  il  étoit 
d*une  naiflance  diiUnguée,  8c  il 
^voit  porté  les  armes  avec  éclat } 
&  ,  fi  l'on  adopte  le  récit  de  Démof- 
tfieney  Efihitit  étoit  le  fils  d*una 
counifane  :  il  atdoit  fa  mère  à  ini^ 
tter  les  novices  dans  les  myfteres 
'de  B déchus ,  8c  couroit  les  rues  avec 
eux  :  il  futenfnite  greffier  d'un  pe- 
dt  juge  de  village  ;  H.  depuis  il 
joua  les  troiiiemes  rôles  dans  une 
bande  de  comédiens  »  qui  le  chaf- 
f  erent  de  leur  troupe.  Ces  deux  ré» 
cits  font  fort  difFérenu;  mais  ils 
ftrvent  i  prouver  que,  dans  tous 
les  temps  ^  les  gens  de  lettres  ont 
été  jaloux  les  uns  des  autres,  8t 
que^  cette  jaloufie  a  produit ,  dans 
les  fiedes  pafTés ,  comme  dans  le 
iiecle  ptéîènt ,  des  injures  8t  des 
f crfonnalités    révoliaïuei.    Quoi 
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qu*il  en  foit ,  Efehbu  ne  fit  éclaitt 
fes  talents  que  dans  un  fkge  afTes 
avancé.  Ses  déclamations  contre 
Philippe^  roi  de  Macéd<nne ,  com- 
mencèrent à  le  faire  conooitrcOa 
le  députa  à  ce  prince  ;  81  le  dé- 
clamateur emporté ,  gagné  par  Tar- 
gent  du  monarque ,  devint  le  plas 
doux  des  hommes.  Démofiùm»  le 
pourfuivit  comme  prévaricateur , 
&  Efthtnt  auroit  fticcombé  fans  le 
crédit  A*Eahmbu,  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer- 
ner une  couroiued'or  à  fon  rival, 
Efchùu  %*y  oppofa ,  8c.«€cufa  dans 
1^  formes  CÙfiphûn ,  qui  avoir  le 
premier  propofé  de  la  lui  donner. 
Les  deux  orateurs  prononcèrent 
en  cette  occafion  deux  difcouis , 
qu'on  auroit  pu  appeler  deux  chef»' 
d'oeuvres ,  s'ils  ne  les  avoîent  en- 
core plus  chargés  dHnfUfes  que  de 
traits  d'éloquence,  ^ftinefuccom- 
ba  ;  il  fut  exilé.  Le  vainqueur  uia 
bien  de  la  viâoife.  Au  moment 
qu'f/cAiiM  fortit  d'Athènes ,  Dé* 
mofthhu^  la  bourfe.  à  U  main, 
courut  après  lui  »  8c  l'obligea  d'ac- 
cepter de  l'argent.  Efikùu ,  fenfi- 
ble  à  ce  procédé ,  s'écrn  :  Ommm 
uê  regrateroU-je  pas  mtu  patru  oàji 
idift  an  nmemi  fi  gimirmiM ,  f«c  /i 
éiÇtfpen,   éê.  rmtaatrwr  àiiètmrs  du 
amis   qui  àd  rtftmhlat  }  Efihim 
■Uas'éublir  à  Rhodes ,  81  y  o«ivtit 
une  école  d'éloquence.  H  co«mc»- 
ça  fes  leçons  par  lire  à  les  «udiceurs 
les  deux  harangues  qui 
caufé  fon  banniflement.  On  ( 
de  grands  éloges  à  la  fienne  ; 
quand  il  vint  à  celle  de  ZUms^fkims^ 
les  battements  &  les  acclamacioos 
redoublèrent;  8c  ce  fut  alcMRS  qu'il 
dit  ce  mot<,  fi  beau  dans  la  boocfae 
d'un  ennemi  :   «  Eh!  ptu  firoh-es 
doue ,  fi  vous  Pavi€[  tmtméu  toumn 
tui^méme  f  i>  E/chiai  fe  dégoâta  dn 
métier  de  rhéteur,  8rpn£[^  à  S^ 
mos,  où  il  mourut  peu  de  ttmft 
après  9à75  ans.  Los  Grecs  «voicm 
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éMnë  le  nom  des  Grâces  k  trois  àé 
les  hanogues  «  &  ceux  des  Mufes  à 
aettf  de  fes  Epîtres.  Ces  trois  dif- 
cours  font  les  feuls  qui  nous  ref- 
leat.  EfiUfit^  plus  abondant  «  plus 
orné,  pins  fleuri»  devoît  plutôt 
plaire  à  fes  auditeurs  que  les  émou- 
voir; DéMtoJtkktUy  au  contraire, 
précb ,  mâle ,  nerveux,  plus  occu- 
pé des  chofes  que  des  mots,  les 
étonnott  par  un  air  de  grandeur ,  %c 
tes  cerraffott  par  un  ton  de  force  8t' 
de  viâiémeoce.Les  Harangues  J^'Ef- 
tkrne  ont  été  recueillies  avec  celles 
é^  Lyfias\d*AnéocfJêiy  d*i/2C«,  de 
Dinarcke ,  é^Antipkon^  de  Lycurgue^ 
ftc.  par  les  AléUs ,  3  vol.  in-folio ,' 
idi3  :  cette  édition  eft  eftimée. 
Celle  de  Francfort ,  in-folio  »  qui 
ne  contient  que  les  harai^ues  de 
Dimofihbit^  celles  d*£/ri^{M,  avec 
le  commentaire  A*Ulfian  »  &  les 
annotations  de  lirtmt  Wotf^  160^^ 
IVft  encoi^  davantage.  M  l'abbé 
Anger  a  donné  une  TtûiuSion  é*Ef 
thîae  avec  celle  de  Dimofihhu^  à' 
Paris,  1777,  5  vol.in-8*. 

II.ESCHINE,  philofopheGrec. 
On  ignore  le  temps  auquel  il  vi-. 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dialo* 
guu  ^  avec  des  notes  de  /«  Clerc ^' 
AraAerdam,  I7ri ,  io-8** ,  qui  fe 
fbignentaux  Auteurs  ciun  nçds  Va» 
riorum, 

III.ESCHINE,  Voy.  JEscnivzs. 

ESCHYLE,  né  i  Athènes  d'une 
des  plus  îUuftres  familles  de  TAt- 
tfque,  iSgnala  fon  courage  aux 
)0ttmées  de  Marathon ,  de  Salami- 
ne  &  de  Platée  ;  mais  il  eft  moins 
célèbre  par  fes  combats ,  que  par 
fes  Poëfits  dramatiques.  Il  perfec« 
nonna  la  tragédie  Grecque ,  que 
Thefpis  avoit  inventée.  Il  donna 
aux  adeurs  un  mafque ,  un  habit . 
plus  décent  ,  une  chauffure  plus 
haute ,  appelée  eotfiuhu ,  &  les  fit 
pardttre  fur  des  planches  raffem'  ' 
btées  pour  en  former  un  théâtrei.' 
A»paniYiiiiF-tls  jouant  Yur  M 
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fombéreau  ambulant,' comme  quel- 
ques-uns des  nos  comédiens  de 
campagne.  PfehyU  régna  fur  le 
théâtre ,  jufqu*à  ce  que  Sophocle  lut 
difputa  le  prix  &  l'emporta.  Ce 
vieillard  ne  put  foutenir  Taffront 
d'avoir  été  vaincu  par  un  îeune 
homme.  U  fe  retira  i  la  cour  d'AT/e- 
ron ,  roi  de  Syracufe,  le  plus  ardent 
proteâeur  qu*euffent  alon  les  let- 
tres. On  raconte  qu'il  perdit  la  vie 
par  un  accident  très-fingulier.  Uo^ 
îour  qu'il  dormoit  à  la  campagne  ^ 
un  aigle  laiffa  tomber,  dit-oil ,  une 
tortue  fur  fa  tète  chauve,  qu'il  pre- 
noit  pour' la  pointe  d'un  rocher.  I^ 
poète  mourut  du  coup ,  vers  Tan 
477  avant  J.  C.  C'eft  du  moins  ce 
nue  rapportent  tous  les  hiftoriens , 
ic  ce  qu'on  eft  forcé  de  répéter 
après  eux ,  de  peur  que  cet  article 
parût  tronqué  à  ceux  qui  fe  repaif- 
itxïx  de  petits  contes ,  prefque  tou- 
jours fabuleux.  Il  nous  parolt  que 
Paigle  a  la  vue  trop  perçante,  pour 
qe  pas  dxflinguer  la  tète  d'un  hom- 
me ,  de  la  pointe  d*un  rocher.  EUen 
rapporte  que  ce  poète  avoit  été  cité 
en  îugement ,  parce  qu'il  avoit» 
dans  une  de  fes  tragédies,  lancé 
des  traits  envenimés  contre  les. 
myfleres  de  CérU^^  On  alloit  le  con- 
damner comme  iinpie  envers  les 
Dieux,  \otîi{\x*Aminîas  fon  frère , 
qui  avoit  pris  fa  défenfe,  retroufla 
fa  manche  pour  découvrir  un  bras 
mutilé  au  fervice  de  la  république. 
I!  rappela  en  même  temps  les  ac- 
tions de  bravoure  à^EfchyU  :  la  mé- 
moire dés  journées  où  les  deux  frè- 
res s'étoient  diftingués ,  &c  la  ten- 
dreffe  qu'ils  fe  témoignoîent ,  tou- 
chèrent les  juges ,  qui  n'oferent 
prononcer  un  jugement.  De  97  piè- 
ces qu*EfehyleAvoit  compofées ,  il 
ne.  nou,s  en  refte  plus  que  fept: 
Fhfî^éthié^  ht%Sept  devant  The^es^  îes 
Piffjfà t'Jigamemnon  ^  les  Euminides^ 
los'Sipfliantei ^  les  taphoris.SEr- 
cHyh  a  et  l'élévation  ^Hc^l'énl^-  ' 
Gg  iv 
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gie ,  tnaîs  elle  dégénère  Couytntea 
enflure  &  en  rudeffe.  Sts  tableaux 
offrei^c  de  grands  traits^  êc  des 
images  trop  peu  choilîes  :  fes  fic- 
tions font  hors  de  la  nature  «  Tes 
perfonnages  mooftrueox.  Il  écri- 
▼oit  en  énergumene ,  en  homme 
îrre  :  c'eft  ce  qui  fit  penfer  qu'il 
puifoît  moins  à  la  fontaine  du 
Dieu  des  vers ,  qu'à  celle  du  Dieu 
4u  vin.  La  repréfentatic^n  de  (ts 
kuméniits  étoit  fi  terrible,  que  Tef» 
froi  qu'elle  caufa  fit  mourir  des 
enfants  8c  blefler  des  femmes  en- 
ceintes. M,  de  U  harpe  a  mis  en 
vers  françois  plufieurs  morceaux 
choifis  de  fes  pièces.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  tragédies  font  :  celles 
de  Htnri.  Ftiame ,  i  s  S  7  »  i**"4*  •  (C 
de  Londres,  in-folio,  i66$  ,  par 
Stanley,  avec  des  fcolies  grec- 
qites  ,  une  verfion  latine  &  des, 
commentaires  pleins  d'érudition.. 
Celle  de  PaWf  la  Haye  174$,  2 
vol.  în-4^,  eft  moins  efiimée;  mais 
celle  de  Glafcoxr  ,  1746  ,  2  vol. 
in- 8**,  efi  précieufe  pour  la  beauté 
de  l'ezécutipn*  On  en  a  imprimé 
une  traduâion  fcançoife ,  élégante 
&  fidclle ,  Paris,  1770 ,  in-8** ,  par. 
M.  le  Franc  ae  Pomprgnan ,  de  l'aca- 
démie françoiCe.       ' 

L  ESCOBAR,  (Barthélemî) 
pieux  &  fatant  Jéfuite ,  né  à  Sé- 
ville  en  15)8,  d'une  famille  noble 
&  ancienne ,  avoit  de  grands  biens», 
qu'il  employa  tous  en  oeuvres  de 
charité.  Son  zèle  le  conduisit  aux 
Indes  •  où  il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux. Il  mourut  à  Lima  en  1624  » 
î  65  ans.  On  a  de  lui  :  L  Condones 
Quaira^Jimaics  &  de  Adventu ,  in» 
fol.  II.  Défais  DomînL  IIL  Sermo* 
nés  de  Hiflorus  facnt  Scripturct,  Ses 
ouvrages  ne  font  guère  connus 
qu'en  Efpagne. 

IL  ES.COBAR> (Marine dA)  n^e 
i  Valladolid  en  i.}54^morte  faîa-<i 
tement  le  9  ji^  1^3?,  à^V^O'fii 
tikjf  fondatrice  .4ie  la  Récc!dçili^>; . 
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tion ^  St^Brigitu  en  Efpagne. le?* 
Dupent ,  fon  confefleur  ,  laiCEi  des 
Mémoifes  fur  fa  vie ,  qu'on  Ht  im- 
primer avec  un  titre  pompeux , 
in- fol.  Ce  livre  eft  devenu  uès- 
rare ,  Qr  je  ne  <ais  fi  c'eft  un  mal. 

m.  ESCOBAR  ,  (Antoine)  fut- 
nommé  de  Mtndo\a  »  Jéfuite  £fpa« 
gnol ,  &  famçux  cafuifte,  mort  le  4 
îuinet  16^9  à  80  ans  «  eft  auteur 
de  pludeurs  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  dans  lefquels  il  applanû  le 
chemin  du  falat*  Ses  principes  de 
morale  opt  été  tournés  en  ridicule 
par  l'ingénieux  Pafcal:  il»  font 
commodes  ;  maiis  l'Evangile  prof- 
crit  ce  qui  eft  commode.  Sts  livres 
les  plus  connus  font  :  fa  Thiolof^ 
morale  t  Lyon  1663»  7  tom.  in- 
folio ,  Se  fes  Con^mauaircs  fur  /*£- 
criture-fainte  ^  Lyon  165.7,  9  t<»B* 
ip-folio. 

ESCOT,  Toy-LESCOT. 

L  E^COUBIJEAU,  (  François 
d'  )  cardinal  de  Sourdis  «  archevè- 

Îue  de  Bordeaux  ,  étcût  fils  de 
\ançois  d* Efiouhleau  ,  marquis 
d'AUttU  0  d'une  maifon  noble  Se 
ancienne.  U  mérita  la  pourpre  par 
les  fervices  que  fa  famille  avoit 
rendus  à  Heari  IF^Sc  fur-tout  p«c 
fes  vertus  &  fa  piété.  Léon  XI , 
Paul  Vy  Clignent  y  fil,  Grégom 
XV,  Urbain  VIII,  lui  donnereat 
des  marques  difiînguées  de  leur 
amitié  &  de  kur  efiime  ,  dans  les 
différents  voyages  qu'il  fit  à  Rome» . 
Le  cardinal  de  SourdU  convoqua 
en  2624  un  concile  provinciil.  Les 
ordonnances  3c  les  aâes  de  ce  fy« 
node ,  font  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  étoit  animé  pour  U  difcî- 
pline  eccléfiafiiquSr  U  mourut  le  % 
février  t686  ,  à  53  ans. 

IL  ESCOUBLEAU.(Henri4*) 
frère  du  précédent,  Cou  fucoefleur 
dans  l'archevêché  de  Bordeaux  « 
aypit  moins  de  goût  pour  lesveiw 
tus  cpifcopales  que  pour  la  vie  do 
C(}^rcifaa  ^  de  Renier.  U  fuivic 
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IftuiXTUau  ûége  de  la  Rochelle, 
&  le  comte  à'Harcoun  i  celui  des 
lies  de  Lcrins ,  qu*il  repcit  fur  les 
Crpagnph.  Ce  prélat  écoit  d*un  ca* 
nâere  hautain  U  impérieux.  Le 
duc  d^Eptratm  «   gouverneur   de 
Guienney  homme  auiH   £er  que 
Tarchevéque  de  Bordeaux  ,   eut 
on  différent  très  vif  avec  lui.  Le 
duc  sVmporta  juTqu'à  le  Cuipper. 
Le  cardinal  dt  Richelieu  ^eaùen^i 
de  d'Epera^n ,  prit  cette  aflcaice  iott 
à  coeur  ;  mais  CcfpUa ,  évéque  de 
Lifieuz  »  ramena  i'efprit  du  cat di- 
flaJ ,  en  lui  diiant  :  Mon/eiffuur ,  Jî 
le  DiahU  étoit  capable  de  faire  à 
Dieu  les  faûrfaâians  que  la  Due 
d'£pernon   iijffre  à  l'archevêque  de 
Bordeaux ,  DiEU  lui  fe^Qit  mi/éri' 
citrdi.  Ce  différeatfutteunind  bien- 
tôt après ,  mais  d*une  manière  bien 
bumÛiante  pour  l'oi^ueilUuxdVE- 
pemojt ,  qui  (ut  <|blifé  d'écrire  la 
lettre  la  plus  £oum£e  à  T^irehevè- 
que ,  &  de  f«  fntura  à  ^epoux  d^ 
vam  lui  ^  pour  écouter  4v#c  grand 
veTpeâ  la  réprimande  féviCre  qu% 
lui  ût  avant  de  lever  rescomxlii- 
nication.  (  Vcy.  I.VALfiTTB.) 
SourJis  mourut  e«   z^^  •  nprès 
avoir  donne  piulîcur*  iceaes  odi«^ 
itê  ou  ridicules.  V^s^  aii^  41o»- 
VITAL  .  n®.  III. 

fiSCULAP£  r  iîls  à'Àpollèm  &  de 
la  nymphe  Caewùi»  Ovida  <lit  ^ue 
ce  IMeu  iaformé  f  ii*eUie  «imoit  le 
iewM  Ipf^s  ,  co  i ut  fi  0)iv««  q«t 
faof  coofidérer  fa  groflefle  »  il  la 
pcfça  d'une  AM»  ïk  la  tua.  U  «'«a 
lepeatit  auffi-tôc,  mais  il  «e  pue 
lui  rendre  la  vie.  Pendant  <|tt*#n 
fe  difpofotc  à  la  mettre  fur  le  bû- 
cher^ il  tira  promptement  de  fon 
feis  le  petit  ^culape ,  &  k  donna 
à  élever  à  OUtm  le  Centaure»  qui 
lut  apprit  tous  les  fecrets  de  la 
médecine.  Il  y  fit  défi  grands  pro- 
grès 9  que  dans  la  fuite  il  fut  hono- 
ré «imme  le  Dieu  de  l'art  médical. 
/^4»-#f  inisé  contre  lui.d<iSft9ik*i^ 
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avoir  rendu  la  vie  au  malheureux 
Hyppolite  «  par  la  force  des  remè- 
des ,  le  foudroya.  Apollon  pleura 
amèrement  la  perte  de  fon  fils  :  Ju* 
piter,  pour  Ten.  confoler;  plaça 
Efeulape  dans  le  ciel ,  où  il  forme 
laconàeUation  du  Serpentaire.  Lee 
plus  habiles  médecins  de  l'antiqui- 
té ont  paffé  pour  les  fils  à^Efeulaptm 
Ce  Dieu  fut  principalement  honoré 
à  Epidaure ,  ville  du  Péloponefe» 
où  on  lui  élevia  un  temple  magni- 
fique. Ce  fut  aux  habitants  de 
cette  ville  que  les  Romains ,  dans 
une  pefte  qui ravageoit Rome,  en- 
voyèrent des  députés  pour  leur 
demander  la  ftatue  de  ce  Dieu ,  afin 
de  l'apporter  à  Rome.  N'ayant  pu 
l'obtenir  des  fipidaur iensyils  étoîent 
fur  le  point  de  remettre  à  la  voile , 
lorfqu'ila  virent  entrer  dans  leur 
vaiflleau  un  grand  ferpent ,  qu'ils 
prirent  pour  BSculape ,  &  qu'ils 
emmenèrent  avec  «ux.  Quand  ils 
furent  arrivés  à  l'embouchure  du 
Tibre  *  le  ierpent  fortit  du  vaifiêaa 
&e'en  alla  dans  Hle  formée  par 
ït%  deux  bras  de  ce  fieuve ,  que 
l'on  appela  Sacrée  «  parce  qu*on  y 
bàiit  un  temple  en  l'honneur  de  ce 
Dieu  «  où  il  étoit  repréfenté  fous  In 
figure  d'un  ferpent.  On  lui  o£Froit 
des  œufii,  &  on  lui  immolott  des 
poules  &  des  coqs.  Efeulape.  eue 
deux  fils  9  U^ehaon  6c  Podaàrt  »  qui 
fe  rendirent  célèbres  dans  Tartde 
gudtir  toutes  les  maladies.  U  eut 
auiC  trois  fiUes,  Hygiée ,  EgUe  Se 
Pana€de^ 

ESDRAS.  fils"  de  Saraïas,  fou- 
verain  pontife ,  que  Nahuehodouo* 
for  fit  mourir,  exerça  la  grande 
prètrife  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Son  crédit  auprès  d^Artét- 
xerch'Lamguemain ,  fut  utile  à  fa 
nation*  Ce  prince  l'envoya  à  Jéru» 
falem  avec  une  colonie  de  Juifs.  Il 
fut  chargé  de  riches  préfents^pour 
le  Temple  qu'on  avoit  commencé 
d£gf^iAtir§fn»ZorUMhl^  6c  qu'il 
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fepropofoit  d'achever.  Arrivé  a 
Jérufalém,  Tati  467  avant  J.  C, 
il  y  réforma  plufieurs  abus.  Il  prof- 
crivit  fur -tout  les  mariages  des 
IfraéUtes  avec  les  femmes  étran- 
gères ,  &  fe  prépara  à  faire  la  dé- 
dicaoB  de  fa  ville.  Cette  cérémo- 
nie ayant  atdré  les  plus  confidé» 
râblés  de  la  nation ,  Efdrms  leur 
lut  la  Lui  ii  Moïft,  Les  Juifs  rap- 
pellent iê  Ptincê  4u  DoSeurs  dé  U 
LoL  C*eft  lui  qui ,  fuivant  les  con- 
'  Jeâurcs  communes  ^  recueilltt  tous 
les  livres  canoniques  »  les  purgea 
des  fautes  qui  s'y  étotent  gliflées, 
^lesdiftinguaen  ai  livres,  félon 
le  nombre  des  lettres  hébraïques. 
On  croit  que  dans  cette  rcvifion 
il  changea  Tancienne  écriture 
Hébraïque  pour  lui  fubftituer  le 
caradere  Hébreu  moderne,  qui 
eft  le  même  que  le  Qialdéen. 
Les  rabbins  ajoutent  qu*il  inftitua 
une  école  à  Jérufalem,  &  qu'il 
établit  des  interprètes  4e9  Ecri- 
tures pour  en  expliquer  les  diffi- 
cultés >  8c  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fuécnt  altérées.  Nous  avons 
ir  Livras  fous  le  nom  4*Efdrûs\ 
enats  il  n'y  a  que  les  deux  premiers 
qui  foient  reconnus  pour  canoni- 
ques dans  l'Eglife  Latine.  Le  i*'. 
cft  conftamment  d'£/</rtf#,  qui  y 
parle  fouvent  en  première  per- 
fonne.  Il  contient  Thiftoire  de  la 
délivrance  des  Juifs ,  fortis  de  la 
captivité  de  Babylone,  depuis  la 
i^  année  delà  monarchie  de  Cyrus^ 
Jufqu'à  la  20*  du  règne  A^Anaxtrct»' 
Longiamûin ,  durant  l'efpace  de  8  2 
«ns.  Le  fécond,  Aoat  Néhimit  tk 
Tanteur,  en  contient  une  fuite, 
l'efpace  de  trente-un  ans.  Parmi 
les  livres  apocryphes  de  l'Ancien- 
Teftatpent ,  ontrowve  deux  autres 
livres  fous  le  nom  à'Efdns.  Le  i*' 
qui  porte  le  titre  du  )*  ,  n*eft 
guère  qu'une  répétition  des  deux 
autres  avec  quelques  additions. 
Dans  le  dernier,  on  trouve  plu* 
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'fieurs  erretîrs  parmi  beaucoup  ée 
fonges  6c  de  vifions.  L'autear  de 
ce  quatrième  Uvre  dit  qu'an  joar 
du  Jugement ,  il  n'y  aura  ni  ptt- 
mier  ni  dernier  ;  que  toutes  ks 
âmes  recevront  enfemble  la  bévà- 
tttde  -,  que  les  âmes  des'  Saints  foùt 
détenues  en  enfer  jufqu'à  ce  qoe 
le  nombre  des  Elus  foît  rempli, 
&c.  8cc.  Il  raconte  qu'au  comttcè- 
cément  du  monde ,  Dieu  créa  deux 
-animaux  d'une  grandeur  noaf- 
trueufe ,  Tun  nommé  Hmceh  k 
l'autre  Ltviatham,  Comme  ils  ae 
pou  voient  être  enfemble  dans  h 
ieptieme  partie  de  la  terre,  Dieu 
fRixHenoeh  dans  une  grande  coflcrte 
où  il  y  a  fept  milles  montagnes; 
fit  il  plaça  Ltviathan  dans  la  mer, 
où  il  k  garde  pour  en  faire  qudqiK 
jour  un  feftin  à  fes  Elus  :  cooiè 
>  pttifé  dans  la  tradition  des  rabbinr* 

ESECHIAS,  Voyt^  ExECBiAS. 

ESON ,  père  de  /«/on  ,  iib  de 
Créthét ,  fit  frère  de  PélUs,  rci 
d'Iolchos  ou  de  Theflatie.  Parveov 
à  une  extrême  vieillcffe  «  il  fat 
rajeuni  par  Mééét  •  à  la  priete  de 
Js/om ,  fon  mari. 

L  ESOPE ,  le  plus  ancien  ameor 
des  apologues ,  après  Héfi^it  q« 
en  lut  l'inventeur ,  naquit  à  Aikh 
rium ,  bourg  de  Phry^.  H  Ait 
d'abord  efclave  de  deux  pHilofo- 
phes ,  de  Xanthns  &  A^Iémou.  Ce 
dernier  l'affranchit.  Son  efda^ 
l'a  voit  charmé  parune|ihilofopliie 
•flaifonnée  de  gaieté ,  et  par  une 
ame  libre  dans  la  ferritvde.  Ltt 
philofophek  de  la  Grèce  s'étoieet 
fait  un  nom  par  de  grandes  fbicea- 
ces  enflées  de  grands  mots  ;  Efoft 
prit  un  ton  plnsfimple,  €c  nefer 
pas  moins  célèbre  qu'eux.  H  pcCn 
un  langage  aux  animatix  8t  an 
êtres  inanimés ,  pour  enleignerli 
vertu  aux  hommes ,  et  Ict  oonisrt 
de  leurs  vices  8c  de  leurs  cidicula. 
Il  fe  mît  â  compofer  des  jfyolègmti 
quTi  Ibus  le  ma^ue  de  r  cUégotv* 
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êc  foiisks  agréments  de  la  £able\ 
cachoient  des  noralkés  utiles  8c 
des  leçons  importantes.  Le  brait 
de  fa  fagefle  Ce  répandit  dans  la 
^rece  5c  dans  les  pays  circonvoî* 
£«.  Cimksf  roî  de  Lydie  «  l'appela 
a  (a  cour,  &  fe  l'attacha  par  des 
1ms£ûo  pour  le  xefte  de  fa  TÎe. 
Efope  s*y  trouva  avec  Soicn  ,  n'y 
bùUa  pas  moins  que  lui ,  3c  y  plut 
davantage.  Soion,  auftere  au  milieu 
d'une  cour  corrompue,  philofophe 
avec  des  courtifans,  choqua  Crm/us 
{«r  une  morale  importune  :  il  fut 
renvoyé.  Bfopty  qui  coonoifibit 
à  fond  les  hommes  &  les  grands , 
lui  dit  :  Solon ,  n'mpfrothons  point 
da  Rois  ^  ou  iifonÈ'ûut  du  tkofes 
a^éahk^  —  Point  du  tout  «  répondit 
•le  ievere  philofophe  «  (le  Itur  difous 
ritu^  0»  difout'leur  de  komus  cAofes,,» 
Efupc  quitta  de  temps  en  temps  la 
cour  de  Lydie  pour  voyager  dans 
la  Grèce.  Athènes  venoit  d'être 
"  mife  en  efclavage  par  le  tyran 
■Pyfifirau ,  &  ne  fupportoit  le  foug 
que  fort  impaciemment.  Le  fabu* 
lifte ,  témoin  des  murmures  des 
Adiéniens ,  leur  raconta  la  fable 
-des  Grenouilles  qui  demandèrent  un 
Toi  à  Jupiter,  Èfope  paecourut  la 
Perfe ,  l'Egypte ,  3c  fema  par-toitt 
ion  iogénioufe  morale.  Les  rois  de 
'Bdbylone  3c  de  Memphis  fe  iirent 
un  honneur  .de  l'accueillir  d'une 
manière  difttnguée^  De  retour  à  la 
cour  de  Craj'us ,  ce  prince  l'en- 
voya â  Delphes  pour  y  facrifier  à 
ApoUùm.  Il  déplut  aux  Delphiens 
par  fes  reproches ,  èc  Air- tout  par 
fa  fable  des  Bâtons  fiottams ,  qui  de 
loin  paroiflent  quelque  chofe,  3c 
qui  de  près  ne  font  rien.  Cette 
comparaifon  injurieufe  les  irrita 
tellement,  qu'ih  le  précipitèrent 
d*im  rocher.  Efope  t  tout  philofo- 
phe qu*il  étoit ,  ne  fa  voit  pas  que, 
s'il  âut  ménager  les  rois,  il  fout 
-auifi  ne  pas  choquer  les  peuples. 
^Toute  la  Grèce  prit  pari  à  cetie 
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nort;  Athènes  rendit  homma{peaii 
mérite  de  l'efdave  Phrygien ,  <o 
lui  élevant  une  ftatue  magnifique. 
On  rapporte  une  réponfe  fort  fen^ 
fée  d'Efppe  è  CkUon ,  l'un  des  fept 
fages  de  la  Grèce.  Ce  philofophe 
demandoit  au  fabuliile,  quelle  étoit 
l'occupation  de  Jupiter  :  «-  d'ahaif^ 
fer  les  ehofes  iUvies ,  (lui  répondit 
Efope)  êc  d'élever  Us  ehofes  baffes. 
Cette  réponfe  eft  l'abrégé  de  la  vie 
humaine ,  3t  le  tableau  en  petit  de 
ce  qui  arrive  aux  hommes  3c  aux 
empires...  Le  moine  Planudes ,  au* 
teur  d'un  mauvais  roman  îutEfope^ 
le  peint  avec  les  traits  les  plus 
difformes;  îl  lui  refufe  même  le 
libre  ufage  de  la  parole.  Le  favant 
Me[/riac  a  afles  bien  prouvé  •  dans 
la  Vie  qu'il  a  donnée  de  ce  philo* 
fophe ,  que  ce  portrait  n'eft  point 
celui  qu^ont  fait  les  anciens ,  de 
notre  fabulifte.  Planudes  auroic 
bien  pu  le  copier  fur  lui-même: 
on  aime  à  fe  confoler  par  des 
exemples  illuftres.  C'eft  à  ce  moine 
Grec  que  nous  devons  le  recueil 
des  Fahles  à* Efope  ^  tel  que  nous 
Tavons.  Ileft  clair  qu'il  a  entaffé 
fous  le  nom  du  fabulifte  ?hr3rgiett, 
beaucoup  d'Apologues  plus  ancieiu 
ou  plus  modernes  que  les  fieiis. 
Les  meilleures  éditions  font  celles 
de  Plantin  ,  1565  ,  in  -  16  ;  des 
Aides  ^  avec  d'autres  Fabuliftes, 
1)05,  in-fol.  fie  Francfort  x6io, 
«i-8<»  ;  enfin  d'Oxford  1718 ,  in-8^ 
Efope  avoit  écrit  fei  Fahles  en 
profe.  Soeratêen  mit  quelques-unes 
«n  vers  pendant  fa  prifon  ;  mais 
cette  verfion  n'eft  pas  venue  jufqu'i 
nous.  Ce  philofophe  faifoit  un 
grand  cas  des  produâioiu  de  Tef- 
dave  de  Xonthus,  F2amii ,  fon 
difctple ,  qui  a  banni  de  fa  répu- 
blique Homère  et  les  antres  poètes , 
comme  les  corrupteurs  du  genre 
humain,  y  admet  Efope  comme 
leur  précepteur.  Quelques  -  uns 
croient  que  Loekmaa^  û,  céicbic 
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chei  les  Orientaux  ,  eft  te  mime 

que  notre  fabuUAe. 

li.  ESOPE,  (Clodius) eomédien 
célèbre ,  vers  Tan  84  avant  J.  C. 
Rofcius  Se  lui  ont  été  les  meilleurs 
aâeurs  (}u*on  ait  vue  à  Home*  Efipt 
excelloit  dans  le  tragique  ,  9l 
Rofcius  jdans  le  comique.  Ciêérw^ 
prit  des  leçons  de  ^iéclamatioii  de 
l'un  &  de  l'autre.  Efope  éioit  d*une 
prodigalité  fi  exceffive  •  qu'il  fir 
iervir  dans  an  repat ,  au  rapport  de 
Pline  ,  un  plat  de  terre  qui  coûtott 
dix  mille  francs.  Il  n'étoit  rempli 
que  d'pifeauxqut  avoient  appris  à 
chanter  Se  k  parler ,  &  qu'on  a  voit 
payés  chacun  fur  le  pied  de  éoo 
livres.  Efopé ,  malgré  fes  grandes 
dépenfes«  laifia  «a  hésttage  «{iti 
▼aloit  près  de  dewx  nûlUons.  (  Voy, 
Rc^civs).  Son  fils,  avec  moins 
de  talent ,  ne  fut  pas  moins  prodi- 
gue :  on  affure  qu'il  fit  boire  une 
fois  à  fes  convives  des  perles  diflil* 
lées  :  refioemeat  fomptueux ,  éga- 
lement attribué  à  CUcfàire  dans  fes 
débauches  avec  Antoine. 

ESPAGNAC,  (Jean-Baptîfie- 
Jofeph  de  Sahuguet  -  Damerzil , 
Baron  d*)  né  à  ffrive-ta'Gaillarde 
le  1$  mam  17x9  ,  mort  à  Paris  le 
a8  février  1763.  Il  porta  les  armes 
à  rage  de  19  ans  y  fe  diftingua  en 
Italie  en  1734  ^  &  fut  aide  de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
174'a*  I»e  marchai  de  ^xe,  qui 
connut  fes  talents  milimires ,  l'ea^ 
ploya  fotccofflmeaîde4naîor-géné- 
rai  de  l'armée  »*loit  comme  colonel 
4le  i'uirdes  ré^ments  des  grena- 
diers ,  créés  en  1749.  Devenu  en 
s  7^6  gouverneur  dé  l'Hôtel-des- 
InValides ,  il  y  maintint  l'ordre  & 
y  fit  des  réformes  utiles.  Il  obtint 
le  grade  de.lieittenant«-général  en 
1780 ,  &  ne  ctSà  d'écrire  fur  l'art 
militaite;  On  a  de  lui  :  I.  Campit- 
pies  du  Roi  eii  1745',  4e ,  47  6c  48 , 
4vol.  in-8*.  If.  Èffgi  fiir  Ja  fdenee 
et  U  Guerre^  i7f  i  »  ?  vol.  in-8^. 
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ni.  Effai  fur  Us  gramies  OpdfWto^ 
de  U  Guerre»  175c  ,  4  vol.  in- 8*: 
ouvragés  qni  annoncent  les  vues 
faines  d*an  officier  expérimenté» 
IV.  Stipplément  au»  Rêveries  du  ma» 
réekaldeSaxe^  Paris  177?^  a  voL 
in*8''.  V.  Il  a  donné  1  Uiftotre  de 
cemèfRe  Maréehal  en  3  vol.  in-4^. 
&  a  vol.  in-i^.  Cet  ouvrage  eft 
tntérefiaïit  ponr  les  militaires,  à 
eailfe^des  iphins  de  bataille  ft  des 
mardies  qu'on  trouve  dans  rin-4^. 
L'Auteur ,  après  avoir  raconté  les 
exploits  guerriers  de  foo  Héros, 
finit  comme  P/ctfonfM  »4>ar  les  anec- 
dotes &  les  traits  particuliers  de  la 
vie  ;  mab  il  n'a  pas  tout  dit.  Le 
baron  d'Efpagnac  avoir  époufé  à 
Bruxelles  V  le  iS  décembre  174^, 
Suiànne'Eh^aheth  baronne  de  B^c^ 
dont  il  a  eu  quatre  garçons  &une 
fille. 

ESPAGNANDEL,  (Matthieu  I') 
fculpteurcéiebre,  florifîbtt  à  la  fia 
du  dernier  fiecle.  Quoique  protef* 
tant,  il  embellit  diverfes  églifesdc 
Paris.  On  cite  •  entr'autres ,  le 
Tctable  de  l'autel  des  Prémontrés, 
ftcdtti  de  la  chapelle  de  la  grande 
falle  du  Palais.  LepercdeVerCail- 
les  lui  doit  plufieurs  morceaux 
excelleats  :  teh  font  Tigraae^  toi 
d'Arménie*,  faa Fhgmatlfmo i  deux 
Terme*,  repréftntant,  l'un  Dier 
fem ,  l'autre  SoerMU, 

L  ESPAGNE,  (Charles  d'> 
petit-fils  de  Ferdinand  de  la  Ccrdn^ 
igeadre  et  St.  Louis ,  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  fon  grand-pere, 
fils  ainéd'^/oa/e  X,  roi  deCafiille, 
avant  fon  bifaîeul ,  futexclus  de  la 
couronne ,. à  laquelle  fuccéda  5«i- 
che ,  filspuiné  A*Alfonfe,  Cette  bran- 
<k.t ,  déshéritée ,  vint  s'établir  ea 
France^  &  Charles  fut  un  des  favoris 
du  roi  Jtan-^  qui  lui  donna  Tépée 
de  connétable  en  1350.  Cen'étoit 
pas  poyr  récompenfer  fes  fervices; 
il  n'en  avoir  rendu  aucun.  Son 
aiérite ,  pqur  cette  charge,  fut  ft 
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ùslffiioce  &:  fa  favear.  Il  étoic  fi 
fier  de  Pun  &  l'autre,  qu*U  s'at- 
tira la  haine  de  Chtrlts  le  Mam- 
y^t  comte  <l*£vreux  8t  roi  de 
Kararre. Ce  cruel  prince,  indigné  de 
ce  que  d*Efpagne  enpêckoit  qu'on 
ne  loi  fit  îuiHce  au  fujet  de  quel- 
ques terres  qu'il  rédamoit ,  réfo- 
lut  de  le  faire  tuer.  Il  mena  cent 
gendarmes  l'tnveftir  dans  le  châ- 
teau de  l'Aigle  ,  petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  efcala- 
derent  le  château  «  &  maiTacre- 
xenr  le  connétable  dans  fon  lit, 
entre  onze  heures  8t  minuit ,  le  6- 
janvier  1 3  54.  Le  roi  aflaffin  en  fut 
quitte  pour  quelques  excufes, 
qu'il  fallut  encore  folUciter  long- 
temps. 

U.  ESPAGNE,  (Louis  d')  nom- 
mé amiral  de  France  en  1 34 1 ,  étoît 
frère  du  précédent.   Il  fcrvit  fous 
Philippe  IV,  dans  la  guerre  contre 
les  Angloîs-,  &  fous    CkarUs  de 
Blcis^  à  la  conquête  de  la  Breta- 
gne, Il  prit  dans  cette  province, 
fur  Jean  de  Montfort ,  concurrent 
de    Ckarlts  de    Blois^    Guerande 
d*aflaut,  &  Dinan  par  compdfi- 
tion  ;  mais ,  en  ariliégeant  Quim- 
perlé  par  mer,  les  Anglois  di/fi- 
pereot  fa  flotte ,  &  il  fut  obligé 
<k  fe  fauver  dans  une  barque  de 
pêcheur.   Il  conçut  un  (i  violent 
dépit  de  fa  défaite ,  qu'il  obligea 
Charlts  de  BUls  ^  qui   affiégeoit 
Hennebond  ,  de  lut   livrer  deux 
chevaliers  Anglots  pour  leur  faire 
trancher  la  tête  à  la  vue  des  adié- 
gés ,  &  fe  venger  ainfî  fur  ces  deux 
malheureux   de  toute  la  nation. 
Charlts  de  Blois  fut  forcé  de  le  faire, 
qitoîqo'â  regret  ;  mats  les  affiégés 
furent  les  délivrer.  Us  firent  une' 
fortîe  fur  un  quartier  éloigné  du 
lieu  oà  les  prtfonniers  étoieot  gar- 
^ê%  :  chacun  fe  porta  â  l'attaque , 
Se  pendant  ce  temps .  une  partie  de 
la  garnifon  enleva  les  prifonniers 
ièns  peine.  Peu  après,  Louis  revint 
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en  mer,  toujours  la  vengeance  dans 
le  coeur  ;  mais  fa  flotte  fut  de  nou- 
veau diffipée.  Il  vivoit  encore  en 
X3f  I.  Son  fils  unique  fut  affaflîné 
par  ordre  de  Pierre  le  Cru«/;  &  ne 
laiflfa  point  d'enfants. 

ESPAGNE,  (le  Cardinal  d'>  Voj^ 
Mendoza  ,  n*  I. 

m.  ESPAGNE,  (Jean  d')  mi- 
niftre  de  l'Eglife  Françoife  de  Lon- 
dres au  XVII*  fiecle,  a  compofé 
divers  Opufcules ,  publiés  en 
1670  &  1674,  On  cite  principa- 
lement celui  qui  a  pour  titre  :  Er^ 
rtstrs  populaires  fur  Uspoinu  généraux 
qui  eoncemeni  l'iatilUgence  de  U  iU- 
iigiom, 

ESPAGNET,  (Jean  d'  )  préfident 
au  parlement  de  Bordeaux,  dif- 
tingué  par  fes  lumières  U  fes  ver» 
tus,  goûta  la  nouvelle  philofo» 
pbie.  11  donna  au  public  des  mar* 
ques  du  progrès  quM  y  «voit  fait , 
dans  fon  Enfhiriéiùn  Phyficm  refii» 
tuMi  Paris,  1625  ,  in- 8®,  &  tra- 
duit en  françois  fous  ce  titre  :  La 
Philofophie  des  Anciens  ^  rétahiiemfm 
pureté ,  165 1 ,  in-S* ,  livre  anony- 
me. Le  nom  de  l'auteur  eft  défigné 
par  ces  mots  :  Spes  wua  eft  in  Agno» 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Pierre 
phtlofophale  ,  intitulé  :  Arcanum 
Htrmedeét  Philofophîét ,  (  Voy,  H£R« 
MES  ).  Ce  favant  ma^iflrat  publia 
encore  à  Paris ,  eni  61 6  »  un  vieux 
manufcrit  in -S*»  intitulé:  Rojier 
des  Guerres,  qu'il  accompagna  d'un 
Traité  fur l*inftttutton  d'un  jeune  Pritk» 
ce.  Il  croyoit  que  ce  manufcrit  n'a- 
voit  pas  encore  vu  le  iour;  mais  il 
y  en  avoit  déjà  une  édition  plus 
ample  en  1513  ,  inf*.  Le  public  fît 
un  accueil  favorable  à  ces  diffé- 
rents ouvrages,  quoiqu'â  dire  le 
vrai, on  ne  puifle  pas  eA  tirer  de 
gmndes  lumières. 

ESPAGNOLET  .(JofephRiBEi- 
RA,  dit  V)  peintre,  naquit  en 
i)8o,iXativa,  dans  le  royaume 


478         ESP 

fit  Valence  en  Efpagne.  U  étudia 
la  manière  de  MUhel-Ajigt  de  Ca- 
ravagt  «  qu*il  furpaiTa  dans  la  cor* 
reôion  du  defCn;  mais  fon  pin- 
ceau étoit  moins  moelleux.  »  ht% 
îuiets  terribles  &  pleins  d^horreur, 
étoient  ceux  qu*il  rendoit  avec  le 
plus  de  vérité,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Son  goût  n'étoit 
ni  noble ,  ni  gracieux.  Il  mettoic 
beaucoup  d*expreffion  dans  fes 
tètes.  VE/pagnoiet  ;  né  dans  la  pau- 
vreté ,  7  vécut  long  •  temps  ;  un 
cardinal Ten  tira,  &  le  logea  dans 
fon  palais.  Ce  changement  de  for* 
tune  rayant  rendu  pareiTeux,  il 
rentra  dans  fa  mifere  pour  repren-  ' 
drc  le  goût  du  travail.  Naples, 
où  il  fe  fixa  «le  regardoît  comme 
fon  premier  peintre.  U  obtînt  un 
appartement  dans  le  palais  du  vice- 
roi»  &  monrutdans  cette  ville  en. 
16  $  6 ,  à  76  ans  y  laiflant  de  grands- 
biens  6c  de  beaux  tableaux.  Le. 
paperavoitfaitchevalierdeCfarift.. 
Sm  principaux  ouvrages  font  à 
'Naples  &  à  r£fcurial  en  Efpagne. 
Ce  peintre  a  gravé  à  Teau-forte,  êc- 
on  a  gravé  d'après  lui. 

ESPARBEZ.  Foy.  h  LussAK. 

ËSPARRON,  (Charles-d*Arcuf- 
iîa ,  vicomte  d'  )  feigneur  Proven* 
çal,  s*occupa  de  la  fauconnerie  vers 
le  milieu  du  xvi*  fiecle.  U  fit  part  au 
public  de  fes  amufements ,  dans  un 
Traiiâ  affez  eftimé  »  in-4**  i  Rouen  « 
1644. 

ESPEISSES.  Voy.  DxsvEissss... 
Bavves...  &  I.  Paye. 
.  ESPEN,  (Zeger. Bernard  van-) 
fié  à  Louvain  en  1646 ,  doâeur. 
en  droit  en  1^7$,  remplit,  avec - 
beaucoup  dé  fuccès,  une  chaire  du 
collège  du  pape  Adrien  IV.  Ami 
an  la  retraite  &  de  Tétude  •  il  ne 
fut  connu  du  public  que  par  fes 
ouvrages.  Ayant  perdu  la  vue  365 
«ins,  par  une  cataraâe  levée  deux 
a  us  après,  il  n'en  fut  ni  moins  gai , 
ni  moins  appliqué*  Ses  fentiaents 
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ftif  le  Formulaire  Se  fur  la  huile 
Unigenituê^  Tcfpece  d*approb8tioa 
qu'il  donna  au  facre  de  Sttmaren , 
archevéqne  dlJtrecht,  remplirent 
fes  derniers  jours  d'amertume.  Les 
traveries  qu'il  effuya,  l'obligèrent 
de  fe  retirer  à  Maftricht,  puis  à 
Amersfort,  où  il  mourut  le  2  oc- 
tobre 1728,  à   83  ans,  dans  de 
grands  fentîmenu  de  piété.  Fin- 
Efpen  eft ,  fans  contredit ,  un  des 
plus  favanta  canoniftes  de  ce  fie- 
cle. Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurifconfultes ,  eft  fon 
Jus    Ecekfiâfiicum   vMiverfum,    Les 
poinules  plus  iaiportants  de  la  dîf- 
cipline  ecdéfiaftique ,  y  font  dîf- 
cutés  avec  autant  d'étendue  que  de 
fagactté.  On  a  doimé  à  Paris  «  foos 
le  nom  de  Louvain,  e&  1755,  un 
Rnueil  de  tous  Us  Ouvrages  et  J/Wa*. 
E/pen^ea  4  vol.  in-f^.  Cette  édi- 
tion, enrichie  des  obfervatîofis  dé 
Gihert  fur  le  Jus  Ecc/efiafiisum  ,  êr 
des  notes  du  Père  Barre ,  offre  ce 
que  la  morale,  le  droit  canonique 
étmteelecivil ,  ont  de  plusianpor^ 
tant. 

ESPEKCE,   (daiide  d*}  se  à 
Châlons-furMarne  en  1511  «    et 
parents  n<^tes ,  prit  le  bonnet  éoe» 
toral  de  Sorbonne,  &fut  feû.cur 
del'univerfitédeParis.   Il  prècta 
avec  diftinâion;  maïs  ayana  up» 
pelé,  dans  un  de  fes  fermons, la 
Legâidê  Dorés  ^  la  Ugenéa  Werrte, 
on  en  inféra  crès-maUà-ptopoa 
qu'il  ne  croyoit  pas  au  culte  ému 
Saints  :  il  doufoit  feulement  dLe  cer-^ 
tains  faits  rapportés  par  les  Idgen- 
daires.  La  faculté  de  Paris  allott  In 
cenfurer  \  mais  il  s'expliqua  dan». 
un  autre  difcours ,  &  le  calme  fwc* 
céda  à  cet  orage  paflager.  Le  cna^ 
dinal  de  Lorrains ,  qui  cottnoifleic 
fon  mérite ,  fe  fervit  de  lui  daa«, 
plufieurs     affaires     importan«eib'« 
D'Efpsnce  le  fuivit  en    Flandav 
l'an  1544  ,  dans  le  voyage  qni: 
cette  Éipincnce  y  fit  pour  la 
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fikadoo  de  la  fm  entre  Ch^rks* 
Qmmt  k  FrûMçois  I,  Le  cardinal  de 
Lorraau  le  mena  encoK  à  Kome  en 
r5;5.  VEfpeMCê  brilla  tellement 
fiir  ce  nouveau  théâtre ,  que  Paui 
/TTOulttt  l'honorer  de  la  pourpre 
pourletetenir  auprès  de  lui.  Mais 
u  furyini  un  inconvénient  (dit  le 
V,Batur^  qui  parut  contraire  aux 
iiftérêcs  de  la  France.  Les  Impé- 
riaux demandèrent  le  chapeau  pour 
trois  religieux  -,  &  alors  le  cardinal 
dé  Lorrûbu,  qui  favorifoit  le  projet 
de  faire  entrer  d*Efp€MC4  dans  le 
ûcré  collège  »  renonça  i  cette  idée* 
«.  /'tfi  mieux  aimé  (die-  il  en  écrivant 
au  Roi)  ftt'i/  ny  fUt  point  f  qut  d'y 
wuttrt  tOMt  de  moiius  \  de  façon  que 
j*aifappUé  S. 5.  de  s* en  déporter^  &^ 
par  mime  moyen  ^  ai  ekaffé  touu  cette 
frâterie  ».  D'Efpence  ,  aimant  bien 
moins  le  féjour  de  Rome  que  celui 
de  Paris,   revint  en  France  «  6c 
parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléan^ 
en  1 560  y  &  au  colloque  de  Poifly 
«n  i$6i.  U  mourut  de  la  pierre  à 
Paris  le  5  oâobre  1 571  »  à  60  ans. 
C'étoit  Un  des  doâeurs  les  plus 
Judicieux  &  les  plus  modérés  de 
Ion  temps.  Ennemi  des  voies  vio- 
lentes, il  dérapprouvoit  les  per- 
Iccudons  »  quoique  fort  attaché  à 
flépandxe  la  Foi  catholique.  11  étoit 
crèft-verfé  dans  les  fctences  ecdé- 
fitfiiiques  &  profanes.  Les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui,  font  prefque 
tous   écrits  en  latin  ,  avec  une 
4ignicé  9l  une  nobteflTe  que  les 
diéolo^ens  de  fon  temps  ne  con- 
ac^iflbient  prefque  pas.  Il  fe  fent 
pourtant  de  l'école,  fuivant  Ri-' 
cbkrd  Simon ,  qui  rabaifle  un  peu  le 
lavoir  de  SEfpenfe.  On  a  de  lui ,  L 
Un  Traité  dû  Mariages  eloMdejlins  ^ 
il  Y  prouve  que  les  fils  de  famille 
Me' peuvent  valablement  contraâer 
4»  mariages ,  fans  le  confentement 
tfcf  leurs  parents.  IL  Des  Comment 
frnires  fur  les  Epttres  de  S,  Paui  à 
Timàthde  &  à  Tke,  pleins  de  longues 
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digreffions  fur  la  hiéiarclûe  8c  la 
difcipline  eccléfiaftique.  IIL  Piu* 
fieurs  Traités  de  Coatroverfe^  les  une 
en  latin ,  les  autres  en  françois. . 
Tous  fes  Outrages  Latins  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  1619  ,'in-foU 

ESPÉRANCE.  Les  Grecs  en 
a  voient  fait  une  Divinité,  qu'ils 
honoroienc  fous  le  nom  û*Eipis  ^ 
que  les  poètes  font  accompagner 
les  hommes  pendant  toute  leur  vie^ 
8c  qui  les  Contient  jufqu'à  la  mort. 
Ils  lui  donnent  des  ailes  ,parce  que 
c'eft  le  propre  de  l'efpérance  de  . 
fuir  &  de  s'éloigner  toujours.  So- 
phocle rappelle  vagabonde ,  qui 
ne  s'arrête  jamais.  Elle  avoit  plu- 
fieurs  Temples  à  Rome*  Voye% 
l'article  Fol 

ESPERIENTE,  (FhUîppeCal- 
limaque)  né  à  San-Geminiano  en 
Tofcane,  de  rilluûre  famille  de 
Bmonacorti  »  alla  à  Rome  fous  le 
pontificat  de  Piê  II ,  de  y  forma 
avec  Pomponius  Imus  une  acadé» 
mîe ,  dont  tous  les  membres  prirent 
des   noms   latins  ou  grecs*    Le 
favant  dont  nous  parloiu  changen 
fon  nom  de  Buonacorti  en  celui  de 
Callimato  \  mais  fon  génie  pour  les 
affaires  lui  fit  donner  le  fumon 
d*^fp€rknte.    Paul  11^  fttCcefTeur 
de  Pie  ,  s'étant  imaginé  que  U 
nouvelle  académie  cachoit  quelque 
myfiere  pernicieux,  en  pourfuivic 
les  membres  avec  la  dernière  ri-  ' 
gueur.  Efpériente  fe  vit  obligé  de 
fe  reurer  en  Pologne  ;  le  roi  Cafimit 
III  lui  confia  l'éducation  de  fes 
enfantt,  8c  le  fit  quelque  temps 
après  fon  fecrétaire.    Ce  prince 
l'envoya  fucceffivement  enambaf* 
fade  à  Conftantinopte ,  à  Vienne,  à 
Venife  8c  à  Rome.  De  retour  en 
Pologne ,  le  feu  prit  à  fa  maifon, 
8c  confuma  fes  meji^bles,  fa  biblio* 
théque  dt  piufieurs  de  fes  écrits,  i 
Cette  perte  l'accabla  de  triftefie. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  i 
Cracevie ,  en  149e.  On  a  de  lui, 
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1/  Commentarii  rentm  Pwficarum ,  è 
Francfort  1601 ,10  fol.  II.  Hftoria 
de  lis  qtut  à  Venttis  tencata  funz , 
P^fià  ér  Taftaris  contra  *turcas  mo" 
yjndis ,  &c.   Il  y  a  des  recherches' 
dtfts  cet  ouvrage ,  ainiî  que  dzni 
le  précédeat,  arec  lequd  il  ne 
forme  qu'un  mêitict^lume.  II I. 
Attila,  in-4'*,  ov  Hiftoire  de  ce 
roi  des  Huns.  IV.  *Hîfihrià'  de  rege 
Uladîjlao^  feu  claie' Verntnfi't  îû-*4*? 
Ej'péf tente  Ta'  em porté-,   datw  cef 
ouvrage,  fuivanr  Fàul  /Ave,  fur 
tous  les  hîflotiens  qui  ont 'écrit 
depuis  Tacite  :  il' la  compare^  à  la 
Vie  &Agncola  ;  msis  ce  îujjement" 
trop  favorable  prouve  que  Jove  ne 
fa  voit  pas  tenir  leimilieu  coftvenî!- 
ble ,  ni  dans  fes  fatyres* ,  nt  da'os 
fes  éloges.  L^artide  fur  Èjperienté, 
qa'on  trouve  dans  le  Di6tionnaire 
de  JBayie ,  eft  fort  inexadl. 
ESPERNON,  Voy,  Valette. 
ESPINASSE' .  (  Philibert  de  V  ) 
fire  de  la  Clayette*,    chcvaher  , 
furnommé  le  grand  Conftill^  du' 
Roi  Charles  V  ^  ctoit  fils  de  ItdH 
de  VEfpinaJfe ,  chevalier ,   &  de' 
Marguerite  de  Serc^.  Il  fut  un  dés 
plénipotentiaires  envoyés  à  Bruges 
en  147  y  ,  pour  là  trêve  qu^  Toa 
conclut  avec  le  rot  d'Angleterre, 
&-fut  attaché  enfuite  à  l'éducation 
du  Dauphin  en  13S0.   Enfin  ,  il 
accompagna  en  Angleterre  le  fire 
delà  Tremouilli^  dans  la  dcfcefité 
qu*y  firent  les  François.  11  eâ  la 
tige  des  branches  de  la  Clayeuc ,  de 
St,  André  ^  de  Sulty  ,  de  la  Faye , 
&  autres,  qui  toutes  ont  porté  fon 
nom. 
ESPÎNE,  Voy,  Graikville. 
ESPÏNAY,  (Timoléond*)  feî- 
gireur  de  St.  Luc ,  fervit  fur  terre 
&  fur  mer;  fur  terre  avec  moins 
d*éclat ,  fur  mer   avec    plus    de 
dignité.  Il  coAimandottla  première 
efcadre,  avec  rang  de  vice-amiral , 
à  la  défaite  des  Rochelois  en  i-îia. 
Ses  fervices  le  firent  «ftimcr  du 
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cardinal  dé  Rickellea;  cepenitnii 
comme  ils  n*étoient  point  aflei 
grands  pour  élever  5t.  Luc  jufqu'att 
comble  des  honneurs,  il  n*y  fût 
parvenu  qu'avec  peine  ,  s'il  ne 
s*étoit  démis  du  gouvernement  de 
Brouagé  ,  que  ce  minifire  vouloit 
avotr.  St.  Luc  eut  pour  récompenft 
le  b^ton  de  maréchal  de  France , 
&  la'Iieuténan'ce-du-roLen  Guienoe, 
l'an  1628.  Il  ne  fongea  •  depuis, 
qu*à  vivre*  dans  le  luxe  &  les 
plâifîri.  n*  mourut  à  Bordeiux 
le  la  fépcemVe  1644.  ^^  P^i^t 
Franfois  d*EspTKJr  ,  dit  le  Br^r* 
Si,- Luc ,  l'un  des  favoris  à^ Heurt 
LU,  pafloit  pour  le  cavalier  le 
plus  accompH  de  la.  cour.  Les 
hïfîoficns  difent  qu'il  a  voit  peu  de 
pareils  eii'vafcurj  &  aucun  «^^  gê- 
né rofi  ré  ,  en  efprit  Se  en  poTitetle, 
mais  il  ne  fâvoit  pas  garder  un  f<- 
cret.  Henri  /// aimant  tendrement 
une  fille  dé  qualité ,  &  n^en  étant 
pas  moins  aimé  ^  en  fit  confidence 
à  St-Luc ,  8c  lui  récommanda  forte- 
ment de  n'eii  jaikiais  parler,'  ^«isé* 
Luc  le  lui  promît  ^  cependant  qud- 
qùes  moments  après ,  il  alla  tout 
dire  à  fa  femme,  qui  s'en  fervit 
pour  faire  fa  cbur  à  la  reine.  Henri 
fut  fi  irrité  de  TindlfcrétiOn  de  la 
femme  &  de  la  perfidie  du  mari, 
que  Se- Luc  eût  couru  grand  rifque, 
s'il  ne  fe  fût  enfui  à  propos.  Ce  fat 
lui  que  le  comte  de  Bnffac  envoya 
ta  1 594  ','  à  Hc/wi  JF  qui  étoit  à 
Senllsj  pour  traiter  dé  la  réduéKoa 
de  t^arls,  &  pour  aller  ouvrir  les 
portes  de  la  capitale  à  fon  roi  lé- 
gitime. Xy'Efpmay  fut  tué  an  fiég^ 
d'Amiens  en  i  $97...  Voy,  Nost&a* 
DAMUS,nS  IV. 

ESPRlt ,  (  Jacques  )  né  à  Seaers 
en  i6zx ,  entra»  en  i629«  dansVCra* 
toire ,  qu'il  quitu  5  aas  après  pour 
rentrer  danslemonde.  U  avoit  tou- 
tes les  qualités  propres  pour  y  plai- 
re ,  de  l'efprit ,  de  la  figure.  lie  doc 
de  U  Rochtfoucault  t  le  chaoceVxr 
SegiLCr 
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'iigkUrtLle  prince  de  Coiùîy  lui 
tfoDoerent  des  témoignages  non 
À^uivoques  de  leur  eftime  &  de 
leur  amitié.  Le  premier  le  produi» 
fil  dans  It  monde  ;  le  fécond  lui 
obtint  utfe  penfion  de  looo  liv.  & 
vn  brevet  de  çonrcitler  d*état  ;  le 
troîfieme  le  combla  de  bienfaits  « 
&  le  confuka  dans  toutes  fes  af< 
jaires.  ÈJprit  mourut  en  1678  •  à  67. 
ans ,  dans  h  patrie.  Il  étoit  mem* 
bre  de  l'académie  Fraoçoife»  Il  fut 
ta  deceuzqui  brillèrent  dans  Tau* 
fore  de  cette  compagnie,  maiscfus 
turoient  beaucoup  moins  de  répu^ 
tation  à  préfent.  Les  ouvrages^ 
é*Efprti  font  :  h  Des  Parafhrifei 
^qntlquu  Pftaiunu ,  qu*on  ne  peut 
gueres  lire  avec  platfîr ,  quand  on 
connoit  celles  de  Ma(filIoo>  II.  La 
Féufaé  des  vertus  humaines  ,  Paris  > 
2  vol.  in-i  2 ,  1678  ;  &  Amderd. 
in-8*  ,  tyiS  i  lîvte  médiocre  » 
qui  n*eft  qu'un  commentaire  des. 
PenfUs  du  duc  de  la  Roch^oucau/t^ 
C*eft,  dans  quelques  endroits,  Tin- 
génieux  Horace  commenté  par  1» 
pefant  Damier,  Mais  du  moins  on 
ne  peut  pas  lui  reprocher  que  fa 
morale  tombe  plus  fur  les  perfon-. 
ses  que  fur  les  vices:  défaut  qu*on 
rencentre  dans  la  plupart  des  mo-* 
lalifles  modernes.  D'ailleurs^E/^r/i, 
après  avoir  montré  la  fauiTeté  des 
vertus  purement  humaines ,  finit 
tous  fes  chapitres  par  la  démonf- 
ttation  de  la  réalité  des  vertus 
chrétiennes.  Louis  de  Bans  a  tiré  de 
ce  livre  »   fon  An  de  connoître  les 


ESPRIT  Follet,  Voy.  Hude- 
Kijf»  fit  BoDiy,  n**  m .  de  cet  ou- 
Trauç. 

ESQUTVEL,  roy.AlBA. 

L  ESSARS ,  f  Pierre  des)  fut  Tuiv 
desfeigneurs  François  qui  payè- 
rent enEcolTe  au  fecoiirs  du  rot 
contre  les  Anglois  »  &  il  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat  en  1402. 
I)c  retour  en  France ,  il  s'attacha 
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au  dtSc  de  Bourgogne,  &  obcîilc  par 
laproteâion  de  ce  prince  les  places 
de  prévôt  de  Paris,  de  grand- bou« 
teiller^  de  grand-faiiconnier  «  de 
grand*mahre  des  eaux  &  forêts  »  ' 
de  tréforier  de  l'épargne  v  fie  de 
furintendant  des  Finances»  Outre 
ces  charges  ^  il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemoufs  &  de  Cher- 
bourg, où  il  fe  retira  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu'il  a  voit  vou-. 
lu  s'attacher  au  dauphin  >  duc  de 
Guienne.  U  y  demeura  jufqu'au' 
cemmencement  de  Tannée  141^  « 

Sii'il  revint  fecrettement  à  Paris» 
fe  cacha  i  la  Bailille  \  mab  il- 
en  fut  tiré  par  la  fadion  des  Bou- 
chers ^  &  mis  en  prifon  9U  Louvre  » 
puis  au  palais  ^  où  fon  procès  lut 
fut  fait.  Accufé  d^avoir  voulu  en« 
lever  le  roi  &  le  duc  de  Guienne  ^ 
îl  fut  condamné  à  perdre  U  tête  » 
&  exécuté  aux  halles  le  l'^^fuillec 
14 13.  Son  corps  fut  porté  à  Mont* 
faucon  ,  où  quatre  ans  auparavant 
il  avoit  fait  mettre  Celui  de  Jcm  de 
Montagtt ,  grand*  maître  de  l  rance* 
Il  en  fut  depuis  tiré ,  &  porté  à 
réelife  des  Mathurins ,  où  il  fut  fô- 
lemneilement  enterré ,  parce  que  fa 
veuve  avoit  obtenu  la  reftitution 
de  fes  biens  coniîfqucs  &  fait  pur* 
ger  fa  mémoire.  Le  religieux  de  S» 
Denys  ,  qui  a  écrit  THlftoire  de- 
Charles  VI  »  dit  que  «  des  EJfnrt 
n  étoit  un  homme  fort  emporté  ^ 
P  qui  agiflbit  en  tout  ce  qu'il  fai- 
»  foit,  avec  plus  de  chaleur  &  de 
y>  précipitation  que  de  jugement  \ 
»  qu'il  s'embarraiTa  dans  les  fac*» 
»  tions ,  &  s'engagea  daAs  le  pé- 
»  rilleux  maniement  des  finances 
>>  du  royaume  ;qu*il  felaiiïa  aller 
»  à  la  paflron  aveugle  d'élever  fa 
»  maifon  s  qu'il  ne  oenfa  qu'à  en-» 
»  richir  Ton  frère  8c  fe^  ami«  ,  & 
»  que  pour  ce  fujet  il  port^lç  due 
»  de  Bourgogne  k  exiger  de  l 'argent 
2>  des  peuples,  fous  les  titres  cq« 

Hh 
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»  lotis  <Ie  iiëformatlon ,  ^èitt- 
>i  prunts  de  deniers  •  &  fous  d*au- 
>»  très  pf  étext^M.Peus'en  fallut  que 
fon  frcrc  Antoint  des  Effars  n'ef- 
fuy&c  le  même  fore  que  lui.  Ce  fut 
cet  AntQînc  qui  fit  placer  la  ftatuc 
coloiTcIe  de  Su  Chnflopfn^  qu'on 
voit  à  la  cathédrale  de  Parts ,  &  ce 
fut  en  aôion  de  grâces  de  fa  délt- 
-▼rance  :  on  peut  juger  de  l'ctcès 
de  fa  frayeur,  (dit  VUUra)  par 
rénormité  de  YÈxvoto. 

11.  ESSARS,  (Charlotte  des) 
comtelfe  de  Romorentîn,  fille  de 
FrançôU  des  EJfars ,  lieutenant- gé* 
serai  pour  le  roi  en  Champagne , 
étoit  pleine  d'efprit  &  d'agréments. 
Elle  fuivit  dans  ia  jeunefle  k 
comtefle  de  BeaumonfHûriai ,  fa 
parente ,  en  Angleterre  ,  où  elle 
plut  beaucoup.  Ayant  paru  â  la 
cour,  Henri IV tn  devint  aitou- 
veux  en  1590,  &  en  eut  deux  iîl- 
les,  qui  furent  enfuite  légitimées. 
Elle  n'en  fut  pas  moins  fenfible  à 
Tamour  de  LouU  de  Lorraine ,  car- 
dinal de  Guife ,  avec  qui  elle  vé- 
cut dans  la  plus  grande  intimité. 
(  Vcyex  Guise  ,  n*  VI.)  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  elle  époufa  en 
1530  le  maréchal  de  VHCpitat^ 
connu  alors  fous  le  nom  de  du 
Hallier,  l.tt  mtrigues  politiques  de 
cette  femnic  ambitieufe  lui  attire- 
tent  bientôt  une  difgrace  éclatante. 
«  Elle  avoir  (  dit  Mordu)  un  fils  au 
y%  fer  vice  du  duc  de  Lorraine ,  ap- 
9»  pelé  le  chevaHer  de  Rcmore/ttin  , 
)%  qu'elle  avoh  eu  du  cardinal  de 
M  Gui/e,  LUe  crut  que  le  moyen 
»  d'c lever  ce  fils ,  étoit  de  travail- 
n  1er  'à  la  réconciliation  du  dut 
»  avec  le  roi ,  &  de  le  faire  réta- 
9i  blir  dans  fes  états.  M.  dit  HaUîer^ 
9»  preffé  par  fa  femme  de  s*em* 
M  ployer  pour  cette  ccgociation  , 
M  remontra  au  roi  &  au  cardtnal 
n  de  Ritktlieuy  que  dans  la  con- 
9t  jonéiqre  cù  fe  renconfroient 
M  les  affaii»  de  S«  MajcAé  »  tl  lui 


M  fembloit  qu'il  feroît  de  fbs  fef« 
»4  vice  de  retirer  le  duc  d'avec  les 
»  Efpagnols   par   quelque  traité* 
M  Madame  du  MalUer ,  de  fon  c6té« 
M  joignant  fes  remontrances  à  cel- 
z>  les  de  fon  mari ,  fit  fa  voir  à  la 
ft  princefle  de  Canturoî» ,  que  le 
M  duc  avoit  époufée ,  quoiqu'il  eût 
M  encore  une  autre  femme ,  que 
9*  fon  intérêt  particulier  étant  de 
n  fe  voir  bientôt  fouveraine  »  elle 
H  de  voit  employer  toute  fon  adref* 
M  fe  i  perfuader  au  duc  de  ce  pis 
M  refufer  la  paix ,  fit  le  recouvre- 
M  nent  de  fes  états.  On  entra  donc 
M  en  traité  de  part  8c  d*autre .  &  la 
>«  paix  fut  conclue  à  Saint  -  Ger- 
»  main  en  164 1 .  Le  duc  fe  croyant 
h'  léfé  par  cet  accord  ,  &  fe  trou- 
M  vant  trop  foible  pour  réfifl  er  aux 
M  troupes  du  roi  de   France ,  fe 
M  retira   avec   fes   troupes  entre 
M  Sambre  &  Meufe.  Four  colorer 
H  cette  retraite  ,  il   dépêcha  un 
M  courrier  au  cardinal  de  RiekeÛeu, 
M  par  lequel  il  l'avertifToit  que  ce 
^  qui  l'obligeoit  à  fe  retirer ,  n*éroit 
n  pas  qu'il  eût  defTeîn  de  violer  foà 
M  traité;  mais  que  la  crainte  que 
>*  hUditntdu  HaîUer  1  ui  avoi t  don* 
«t  néequ'il  avoit  defTein  de  le  faire 
M  arrêter ,  en  étoit  Tunique  c^fe  : 
>»  pour  juflifier  que  cette  crainte 
M  n'étoit  pas  fondée  en  l'air  »  il  lui 
»  envoya  un  billet  écrit  de  cette 
9  dame  à  la  mère  fupérieure  éet 
»  filles  de  la   Congrégation    de 
»  Nancy».  Le  cardinal  indigné» 
ordonna  à  du  Hallkr^  qui  faifoit 
alors  le  fîége  de  la  Qtarité ,  d'en* 
voyer  fa  femme  dans  une  de  fes 
maifons.  C'efl  dans  cette  retraite 
forcée  qu'elle  mourut  en   i6çt  ^ 
fans  enfants  de  du  Hallîer ,  qui  tt*a* 
Voit  point  été  enveloppé  dans  fa 
difgrace ,  parce  qu'il    n'avoit  e» 
aucune  part  à  fes  imprudentes  1 
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ESSSX,  (Robert  d'Evreux  co 
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tt  d*  )  fils  d'un  cotAtû  mttèàiû 
d'Irlande ,  d*une  famille  originaire 
de  Normandie ,  eft  fameux  par  Ces 
aventures  &  par  (a  mon.  S'étant 
vn  jour  préfenté  devant  la  reine 
f  ii{tf&<f A ,  loffqu'elle  alloit  fepr^ 
mener  dans  un  iardia ,  il  fe  trouva 
lin  endroit  rempli  de  fange  fur  le 
paflage.  Ejfex  détacha  furie  champ 
un  manteau  broché  d^or  qu'il  por- 
toit,  Se  rétendit  fous  les  pieds  de 
la  princeiTe,  qui  fut  touchée  de 
cette  galanterie.  Celui  qui  la  fai- 
foit  étoit  d'une  figure  noble  &  ai- 
mable ;  il  parut  à  la  cour  avec 
beaucoup  d^éclat.  La  reine,  quoi- 
que âgée  de  $8  ans,  prit  bientôt 
pour  lui  un  goût  affez  vif.  Effex 
obtint  les  premières  places  &  les 
plus  grands  honneurs.  11  parott 
que  pendant  quelque  temps  il  fe 
crut  maître  du  cœur  de  fa  fouve- 
raine.  S'il  étoit  contredit  dans  quel* 
ques-uns  de  fes  defirs^  il  s'éloignoic 
de  la  cour  &  faifoit  acheter  fon  re* 
tour.  Il  en  ufoit  fi  familièrement 
avec  Ett\abtik ,  que ,  fous  prétexte 
d'indifpofitfon ,  il  eut  Tinfolence 
d'entrer  chet  elle  en  robe- de-cham- 
bre. Ce  qui  fembloit  iuftifier  le 
^oût  d^Eliinh€ih  pour  fon  favori , 
c'eft  qu'il  étoit  auffi  brillant  par 
fon  coui«ge  que  par  fa  bonne  mi»* 
ne.  Il  demanda  la  permiiSon  d'aK 
1er  conquérir  à  fes  dépens  un  can- 
ton de  l'Irlande,  &  fe  fignala  fou- 
lent comme  volontaire,  il  fit  re- 
vivre l'ancien  efprit  de  la  chevale- 
rie» portant  toujours  à  fon  bonnet 
tin  gant  delà  reine  Eiiiabeth,  Cette 
princefie  le  fit  grand-maître  de  Tar- 
tîllerie ,  lui  donna  l'ordre  de  la  Jar« 
retiere ,  &  enfin  le  mit  de  fon  con- 
feil  privé.  Il  eut  quelque  temps  le 
premier  crédit;  mais  il  ne  fit  ja- 
mais rien  de  mémorable.  En  i  $99  » 
il  alla  en  Irlande  contre  les  tebel*. 
les ,  à  la  tête  d'tme  armée  de  plus 
de  20  mille  hommes  >  &  il  la  laifia 
dépérir.  La  reine  y  qui  avoit  aoicorc 
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pbxtt  lui  quelques  bontés  -,  fe  con* 
tenta  de  lui  ôter  fà  place  au  con- 
feil ,  de  fufpendre  Tezercice  de  fea 
antres  dignités ,  &  de  lui  défendre 
la  cour.  Cependant  il  efpéroit  ton- 
jours  de  fléchir  cette  princefie.  Il 
lui  écrivit  un  jour  :  «  Qu'il  baifoit 
la  verge  dont  elle  fe  fervoit  pour 
le  corrigerait  qu'il  alloit  s'enterrer 
dans  une  campagne  poùt  y  expier 
fes  fautes ,  6c  pour  déplorer  le  mal- 
heur d'être  éloigné  de  fa  préfence  >«• 
Le  comte  ayant  une  époufe  aima- 
ble êc  l)pirituelle ,  qui  tâchoit  de 
calmer  fon  ame  agitée ,  en  lui  fai- 
fant  lire  les  chefs- d'oeuvres  de  l'an- 
tiquité ,  ne  put  cependant  le  gué- 
rir ,  dans  la  folitude ,  des  chimere*i 
de  l'ambition.  Son  refiTentimenc 
contre  EU{ahetk  s'enfiamma  au  lieu 
de  s'éteindre.  Il  réfolut  de  fe  ven- 
ger d'elle.  Pour  augmenter  !e  nom- 
bre de  fes  partifans ,  il  fiatta  les 
Catholiques,  il  carefia  les  Puri- 
tains, dont  la  feâe  audacleufe  s'é- 
tendoit  de  jour  en  jour.  Sa  maifon , 
devenue  une  efpece  de  prêche ,  fut 
le  théâtre  de  ces  nouveaux  enthou* 
fiaûes.  La  reine  n'étoit  point  épai^ 
gnée  dans  les  propos  qu'on  y  te- 
noit.  Effix  la  peignoit  comme  une 
vieille  femme,  d'un  efprit  au  Aï 
cafifé  que  le  corps.  EHiahah ,  qui 
avoit  beaucoup  des  petitefies  de 
fon  fexe ,  &  qui  étoit  extrêmement 
délicate  fur  l'article  de  la  beauté 9 
fentit  ces  traits  injurieux  en  femmto 
&  enfouveraine.  L'imprudent  EJféx 
s'attacha  ,  dans  le  même  temps  à 
Jacques  ,  roi  d^Ecofie  ,  auquel  U 
promettoit  tous  fes  foins  pouf  lui 
afifurer  le  trône  d'Angleterre.  Il 
traça  le  plan  d'une  révolte  ;  il  ré- 
folut avec  fes  partifans  d'attaquer 
le  palais,  d'obi  ger  la  reine  i  con- 
voquer un  parlement  »  &  de  chan- 
ger Padminrftrtftion  du  royaume. 
11  ne  doutoit  pas  que  les  habitants 
de  Londres  ne  prifient  les  armes  au 
pi«iiuer  fignal.  Mais  la  cour,  iaf- 
Hh  i> 


truite  ivL  complot ,  avoSf  pm  de 
bonnes  mefures.  Effex  parut  dans 
la  ville  »  accompagné  de  200  hom- 
mes. Ses  exhortations  Céditieu- 
f .s  furent  fans  e^t.  On  le  pourfiiî- 
iric  ;  malgré  fa  bravoure  il  fe  rendit 
à  difcrétion.  Loin  de  fe  défendre 
devant  fes  juges»  il  s'abandonna 
aux  fentiments  de  religion  qu'il 
«voit  affieâés  par  politique.  11  fe 
reconnut  coupable ,  &  dénonça  Ces 
amis  ;  démarche  que  ^  dans  d'autres 
temps ,  il  eût  regardée  comme  une 
hafiefle.  Eli\abtfh ,  cruellement  agi- 
tée,ba]ança  entre  la  iu(lice&  la  dé- 
mence. Elle  fentît,  dit-on,  renaî- 
tre une  paflîon  mal  éteinte ,  &  fi  le 
comte avoit  voulu  demander  grâce* 
il  eft  vraifemblable  qu'elle  lui  aur 
roit  pardonné.  Il  fut  exécuté  en 
1601  à  la  Tour,  de  peur  que  le 
fpeâade  du  fupplicene  causât  une 
émotion  populaire.  Il  n'a  voit  que 
34  ans.  c<  lâ!'u  de  la  maifon  royale 
»  par  les  femmes  >  doué  de  talents 
i>  fupérieurs  &  de  qualités  héroï- 
»  ques ,  il  fe  perdit ,  (  dit  M.  l'ab- 
bé MiUot^  »  faute  de  favoir  jouir 
»  du  bonheur  avec  la  modération 
D  néceflaire.  Le  peuple  auquel  il 
»  étoit  très-cher,  fut  indigné  4ie 
n  fa  mort ,  &  la  teine  n'entendit 
»  plus  les  acclamations  ordinaires 
n  lorfqu'elle  remontra  en  public  H. 
Le  goût  qu'£/i^tf^«A  avoit  eu  au- 
trefois pour  lui ,  &  doot  il  étoit  en 
effet  très  -  peu  digne,  a  fervi  de 
canevas  à  des  romans  &  à  des  trar 
gédies Voy,  viii.  Elizabeth» 

&  VI.  CORJfEILLE, 

EST  ,  î^oy,  XV.  AtFONSE  d'EST  , 

Clément VIII,  n®ix.  &£stius. 
L  ESTAMPES ,  (  Léonpr  d'  ) 
d'une  illuftre  maifon  du  Berri  »  fut 
placé  fur  le  £ége  de  Chartres,  en 
i6ao,  &  transféré  à  l'archevêché 
de  Reims  en  1641.  Il  fignala  fou 
zèle  pour  la  France  dans  l'aiTem- 
blée  du  c!ergé  de  1^16 ,  en  fëifant 
condax^ner  deux  libelles ,  Vwk  inti- 
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tttlé  :  Aimomtio  di  Regim  Chrtfii^ 
nigimum ,  par  le  Jéfuite  Budmmm  \ 
6t  l'antre  intitulé  :  Myfienë^titîcê^ 
parle  Jéfuite  Kdttr.  Ces  deux  ou* 
Trages  attaquoient  l'autorité  des 
rois.  Ce  fut  l'occzfion  d'une  da 
plus  violentes  tempêtes  que  les 
Jéfuites  aient  jamab  efluyécs. 
D'EJidmpes  drefla  la  cenfure  des 
deux  livres  :  elle  fut  adoptée  par 
toute  l'affemblée  ;  mais  quelques 
évêques  ,  panifans  de  la  fociété, 
fignerentun  défaveu  de  la  cenfure, 
Se  firent  évoquer  l'affaire  an  con- 
feil.  L'évêqne  de  Chartres  leurop- 
pofa  vainement ,  pour  faire  ceflet 
les  murmures  qu'une  telle  conduite 
excitoit  parmi  le  bons  citoyens» 
de  reconnoitre  les  vérités  que  les 
deux  Jéfuites  avotent  appuyées. 
Les  efprits  étoient  fi  peu  éclairés 
alors ,  que,  dans  les  états  généraux 
de  1 61 4 ,  le  tiers- état  ne  put  jamais 
obtenir  la  publication  de  la  déclar» 
•tion  »  qu'aucune  jmîjfaacû  ,  ai  temp9* 
rtlU  ni/jfiritueile ,  n*a  droit  de  difpofir 
•du  Royaume,  &  de  dijpenftr les Jujtts 
de  ieur/enmau  defde/ité.  Les  chofe» 
ont  tellement  changé  depuis ,  que 
l'itluftre  pontife  Benoît  XIV  z  im* 
pofé  filence  dans  ces  derniers  temps 
à  des  religieux,  qui  vouloient  ioùr' 
tenir  dans  une  thiefela  propofition 
contre  laquelle  le  tiers- état  s'étoit 
élevé  en  161 4.  Ce  grand  pape  fen- 
eoit  que  de  telles  queftions  ne  font 
qu'irriter  les  efprits,  &  diminoet 
la  confiance  des  princes ,  fans  aug- 
menter l'autorité  du  pontife.  | 
II.  ESTAMPES  -  Valkwçat  ,  \ 
(  AchiUexI'  )  connu  fous  le  nom  de  | 
Cardinal  de  Valençay ,  naquît  à 
Tours  en  159;.  Il  fe  iignala  aux 
fiéges  de  Montauban  8e  de  la  Ro- 
chelle. A  près  la  réduélion  de  cetre 
,ville,  il  fut  fRitmaréchal-de-carrp* 
Jl  pafifa  enfuiteè  Malte,  où  il  avoit 
été  reçu  chevalier  de  mînorté  dès 
l'âge  de  t8  ans.  La  Religion  loi 
confia  la  place  de  général  des  ga* 


fat».  Son  courage  éclata  dans  tou- 
tes les  occ.ifions ,  &  fnr-tQut  à  la 
prife  de  1  île  de  Sainte- Maure  dans 
TArch  pel.  Le  pape  Urbain  VIII 
rayant  appelé  à  Rome ,  pour  fe 
fervir  de  l'on  bras  contre  le  duc  de 
'■j  ««,  il  mérita  par  £es  Services 
d'être  Créé  cardinal  en  164^,  par 
prcf«*rence  au  favant  Hallier,  Ce  fut 
▼era  le  même  temps  qu'il  foutint 
ks  intérêts  de  la  France  contre 
TambaiTadeurd'Erpagae,  avec  tant 
^vigueur,  qu'il  l'obligea  de  ren- 
4lre  vifice  au  cardinal  proreâeur  de 
laFrance.Lecardin'ilde  Valançay 
mourut  le  15  juillet  1646 ,  à  $  3  ans, 
avec  la  réputation  d'un  horame 
teve ,  fier  ,  hardi ,  entreprenant. 
I^eschofes  les  plus  difficiles  ne  lui 
coûtotent  guercs  plus  à  faire  qu'à 
propofer. 

m.  ESTAMPES,  (  Jacques  d') 
et  la  Camille  du  précédent ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
U  Ferti' Imbaut  ^  chevalier  des  or- 
dres du  roi ,  lieutenant-général  de 
rOrléanois ,  &<,  étoit  fils  de  CUud* 
à*Efiampts^  capitaine  des  gardes- 
durcorps  de  François  de  France,  duc 
d'AIençon.  Il  porta  les  armes  dès 
fa  ieunefle  »  &  fe  fignala  en  divers 
£égcs  fit  combats.  Il  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  Angleterre ,  4'an 
1641 ,  &  rappelé  quelque  temps 
après  »  pour  »voir  révélé  le  fecret 
du  roi  Ton  maître.  La  reine  Anm 
é^AutrUha  lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  i6$i:  Ce- 
toit  une  lécompenfe  due  à  fon 
ezaûitude ,  à  <a  vigilance  êc  à  fa 
bravoure.  11  mourut  dans  fon  châ* 
teau  de  Mauny  près  de  Rouen ,  le 
20  mai  i669  ,  à  78  ans. 
.  IV.  ESTAMPES.  (  laDucheffe 

d')  Fojr.  PiSSELEU. 

ESTANG ,  (V)  Foy  Lestang.... 
Saixv,  fli*.  II...  &  Tends. 

L  ESTHER  ou  Edissa,  Juive 
àt  la  ttîbji  de  Btnjamin ,  fut  couûae 
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germaine  de  Mardockie,  Le  roi  Afi 
Juerus  l'époufa ,  après  avoir  répu- 
dié yajiki.  Ce  monarque  avoit  ua 
favori  nommé  Aman ,  ennemi  dé- 
claré de  la  nation  Juive.  Ce  favori, 
irrité  de  ce  que  Mardochée  lui  re- 
fufoit  les  refpeâs  que  les  autres 
courtifans  lui  rendoient,  réfolut 
de  venger  ce  prétendu  affront  fur 
tous  les  Juifs.  Il  fît  donner  un  édic 
four  les  faire  tous  exterminer  dans 
un  temps  marqué.  Ejlher  ayant  inw 
ploré  la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  fa  nation ,  obtint  la  révocation 
de  redit ,  &  la  permilfion  de  cirer 
vengeance  de  leur  ennemi. ,  le  mê- 
me jour  qvL*Aman  avoit  deftiné  à 
leur  perte.  C'eft  en  mémoire,  de 
cette  délivrance  que  les  Juifs  inf« 
tituerent  la  fête  de  Purim  ou  des 
Sorts  ,  parce  qu^Amaa  s'écoic  fervi 
du  fort  pour  favoir  quel  jour  feroic 
le  plus  malheureux  aux  Ifraelites. 
Les  hiftohens  ne  conviennent  pas 
entre  eux  du  temps  auquel  cet  évé- 
nement eft  arrivé ,  m  du  roi  de 
Periîe,  que  l'Ecriture  appelle  ^7- 
fueras.  Cependant  les  circondcinces 
marquées   dans  le  livre  d^Ejiher^ 
paroifTenc  convenir  à  Darius  ,  fils 
à^Hyftajpts^H  ne  conviennent  qu'à 
lui.  On  eft  encore  plus  partagé  fur 
fauteur  de  ce  livre.  Le  fentiment 
le  plus  commun  eft ,  qu'on  doit  at- 
tribuer à  Mardochée  au  moins  les 
IX  premiers  chapitres  :  le  refte  ne 
fe  trouve  pas  dans  THébreu  :  néan- 
moins, le  concile  de  Trente  Ta  re- 
connu canonique  en  fon  entier. 

II.  ESTHER,  autre  belle  Juive, 
brilla  au  xiv'  ftecle  ,  fous  Csfimir 
III,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne , 
qui  en  fit  fa  nuhrefte.  Ce  prince , 
trop  adonné  aux  femmes  »  accorda 
de  trèf-grands  privilèges  en  Polo- 
gne &  en  Lithuanié  aux  Juifs,  en 
coniidération  de  celle  qu'il  aimoit  ; 
êc  le  peuple  circoncis  donna  autant 
debéoédiOions  à  la  nonr elle Efthcr^ 

Hhiij 
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que  les  aadensuébreuz  avolent  fait 
i  leur  reiae.M.  Voyci  Tartide  ixx. 
Sarbe. 

ESTIENNE ,  (  Françott  d'  )  fcî- 
gneur  de  S.  Jean  de  la  Salle  &  de 
Monifuroa ,  fut  coofeiller  au  par- 
lement d'Aix  £a  patrie  ,  enfuite 
pr^fident  aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Paris ,  Se  enfin  préûdent  à 
mortier  au  parlement  de  Provence. 
Ce  magiftrat ,  Tun  des]  plus  favants 
jurifconfultcs  du  xvj*  fiede ,  a 
laide  un  livre  eflimable  fous  let- 
tre de  Deci flottes  Suphanu 

£ST1£NNK,  (les  Imprimeurs) 
Voy,  Etienne.  ,11**.  Wf  à  ii. 

ESTIUS ,  X  Guillaume  )  né  ver» 
Tan  1 542 ,  à  Gorcum  en  Hollande, 
deTancienne  fdmille  d*£5r,  prit 
le  bonnet  de  doâeur  à  Louvain  en 
1580.  Ses  talents  le  firent  appeler 
à  Douai ,  où  il  fut  à  la  fois  profef- 
i'eur  en  théologie,  fupérieur  du  fé- 
minaire ,  prévôt  de  1  egUfe  de  St. 
Pierre  6c  chancelier  de  runiverfité. 
Eflius  mourut  dans  cette  ville  le 
aofeptembre  1613,  à  71  ans,  avec 
la  réputation  d'un  favant  labo- 
rieux &  modede  ,  &  d*un  prêcre 
vertueux.  Tout  le  temps  de  fa  vie 
fut  employé  à  corapofer  &  à  enfeî* 
gner  ;  &  ce  double  travail  ne  Tem- 
pèchoit  pas  de  rendre  tous  les  fer- 
vices  qu*on  exigeoit  de  fa  cha- 
rité &  de  fon  zèle.  On  doit  à 
ies  veilles  :  I.  Un  excellent  Com- 
Jiuntairc  fur  le  Maître  des  Sentences  , 
en  2  vol.  in- fol.  Paris,  16^6.  Cet 
ouvrage ,  nourri  de  pafTages  de  l'E- 
criture &  des  Pères ,  eft  fort  recom- 
mandé aux  jeunes  théologiens  par 
Vupin.  Le  commenateur  fuit  exac- 
tement fon  auteur  ,  fans  s'égarer 
dans  des  queftions  étrangères.  11 
imite  fa  méthode,  en  établiUant  fa 
doârine  par  récriture ,  les  Pères 
&  le  raifonnement.  U  eft  écrit  avec 
netteté  &  facile  à  entendre.  II.  Un 
Commentaire  jur  Içê  £pUru  4^  Sf^ 
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P«i«/,'ea  1  vol.  Rouen  1709,  \arf*% 
rempli  d'une  vaile  &  folideénidi^ 
tioa  ,  mais  trop  diiTus.  Il  eft  vrai 
qu'avec  ce  commentaire  on  peut  fe 
paffer  facilement  de  tous  les  autr^ 
Jean  de  Gorcum  en  a  doimé  un  abré- 
gé dans  fa  MeâuUa  PauUna  ,  Lyoi^ 
1623  ,  in-8MU.De$iVoK*ikr/« 
endroiu  déciles  de  r Ecriture- fainu^ 
Douai  iéa.8  •  in-fpl. ,  dont  Calmct 
fa.foitpeu  de  cas,  mais  que  d'au* 
très  favants  ont  confeillé  de  lire 
pour  la  clarté  &  la  folidité.  Cet  our 
yrage  eft  le  fruit  des  conférences 
qa'jEjiitts  faifoit  dans  le  féminaîie 
de  Douai:  il  n*eft  donc  point  éton- 
nant qu*il  ait  mêlé  quelquefois  des 
queftioos  théologiques  aux  inter- 
prétations littérales.  IV.  Un  Dif' 
ipurt  latin»  prononcé  en  1587» 
contre  ceux  qui  font  économes  de 
leur  fa  voir,  &  qui,  renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet ,  re^ 
{ufent  de  les  communiquer  au  de- 
hors, foit  au  public  en  général, 
par.de  bons  ouvrages,  foit  aux 
particuliers,  par  des  avis.  Ce  Dif- 
cours  eft  à  la  fin  du  Trac^atustripleM 
de  ordine  amoris  ^  Louvain  1685. 
Tous  les  écrits  à*Efiius  font  en 
latin. 

L  ESTOILE, (Pierre  de  i;) 
grand -audiencicr  de  la  chancellerie 
de  Paris ,  mort  en  x6i  i ,  laifta  di- 
vers manu fcrits  dont  on  rira  :  I.  Son 
Journal  de  Henri  UI\  Tabbé  LengUt 
du  Frefnoy  en  a  donné  une  édition 
en  1744,  en  j  yol.  in-8*.  L^éditeut 
l'a  enrichie  de  pltufieurs  pièces  ra-. 
rjesfur  la  Ligue,  «hoifies  dansU 
foule  des  libelles,  des  fatyresSc 
des  ouvrages  polémiques  que  ces 
temps  orageux  prorfuifirent.  Ce 
Journal  commtT^ot  au  mois  de  mai 
1 5  74 ,  &  finit  au  mois  d*août  i  $  89* 
U,  Joum^  du  règne  de  Henri  IV  t 
avec  des  remarques  hiftoriques  & 
politiques  Hu  chevalier  C...  B...  A... 
^l'abbé  Lcnglu  du  Frefiufj)  &  pli»: 
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jRevn  pièces  hiftoriques  &  poHtL- 
^ucf  du  même  temps ,  la  Haye  1741» 
4  voL  ia-8«.  Il  fiiuc  remarquer  que 
les  années»  1598^  iS99»  '^oo  > 
x6oi  y  manquent  dans  le  Journal  tU 
XEflotU.  On  j  a  fuppléé  dans  cette 
/ditioti  par  des  fuppléments  donnés 
I>ourla  première  fois  en  1635  ,  & 
dont  Tauteur  eft  anonyme.  Les 
deux  Journaux  du  grand  audiencier 
avolent  été  publiés  par  Mrs»  Goif 
froi  à  Cologne,  (Bruxelles  )  :  le  pre- 
mier, fous  le  titre  de  Journal  cU 
Jîênri  III ,  4  vol.  ip-  8*"  i  I/e  {econd« 
ibiis  celui  de  Mùnolrcs  pourfcrvir  à 
rHiftoirc  de  France  ,  1719  ,  2  vol. 
în-S^avec  figures.  Ces  Mémoires 
renfermant  plufieurschofes  retran- 
chées dans  rédiiion  de  Tabbé  du 
Frcfnoi ,  les  curieux  les  recUerchenc 
d'autant  plus  qu'ils  font  devenus 
rares.  VEftoile  parois  dans  fes  deux 
Journaux  »  aitacbé  au  parlement , 
bon  citoyen  «  honnête  homme , 
^rivain  véridî^ue  ,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  .&  le  mal ,  le  bien  svec 
plailîr  y  le  mal  avec  naïveté.  Il  étoic 
trè#-infiruit  de  tOMces  Jes  particu^- 
rites  du  regae  de  Henri  III  ^  êc  de 
celui  de  Henri  I^^  &  il  entre  dans 
les  décails  les  9 l^s curieux.  Les  af- 
faires de  l'état  y  {on%  pèle  -  mêle 
avec  celles  de  fa  famille.  Le$  morts, 
Jes  nai/Taiurf  s  ,  le  pri^c  fies  denrées  ^ 
les  maladies  dominantes ,  les  évér 
Demeott  plaitants  ou  triées,  &  tout 
/ce  qui  fait  le  fujct  des  converfa- 
tions  y  eu.  l'objet  de  Ton  jQurnaL  (1 
fe  rétraâe  avec  aut9at  de  bonoe- 
f oi  qu^U  avoit  lifirm^  avec  f^cilUi. 
Ce  repçrtpire  prMsnte  un  i^leau 
£dele  de^  bruits  populaires ,  &  4e 
leur  origine,  fouvent  C%  incertaine» 
de  leuf  accroiniEmeiic  impétueux  ^ 
4c  de  leur  chute  auffi  rapide  que 
leurnaiiTaoee.  L'auteur  cache,  foua 
un  aif  Çmple  &  franc ,  un  carad^ff 
cauaiqmB  ^  malin  :  U  n- eA  donc  ^aa 
#ton|iaiit  qu'il  ait  eu  beaucoup  éc 
Jeâeurak 


EST  487 

H.  ESTOILE,  (  aaude  de  1') 
£Is  du  précédent ,  a  moins  de  c^ 
lébriié  que  fon  père ,  quoiqu'il  fût 
un  des  cinq  auteurs  que  le  cardinal 
de  Hickelleu  employolt  à  faire  Tas 
mauvaifes  pièces  dramatiques.  U 
fut  reçu  à  1  académie  Françoife  est 
1631,  8c  mourut  en  1^52,  âgé 
d^enviroo  5  3  ans  ^  fui  vant  les  uns  % 
&  fuivantd^autres^en  1651 ,  a  54 
ans.  Peu  accommodé  des  biens  d^ 
la  fortune*  mais  plein  d'honneigr  « 
il  aima  mieux  quitter  la  capitale 
avec  une  femme  fans  biens  qu'il 
avoit  époufée ,  que  d'y  mendier  k 
là  table  d'un  financier,  ou  d'être  in- 
commode à  fes  amis.  Peliffon  die 
de  lui ,  a  qu'il  avoit  plus  degéniie 
,1»  que  4*i^tude  &  de  favoir^  U 
conooiflbit  pourtant  aiTez  bien  lea 
règles  .d^  théâtre.  Cétoit  un  cen- 
feur  difficile ,  &  pour  lui  même,  & 
pour  les  autres.  U  fit  (  dit-00)  mou- 
rir de  do^l^ur  uu  jeune  Languedo- 
cien, venu  à  Paris  ayec  ime  Corn/- 
die  qu'il  icroyolt  un  chef -d'oeuvre , 
fc  dans  laquelle  le  £évett  critiqui: 
reprit  mille  défautf.  On  rapporte 
de  Claude  de  VEjioile,  /çe  qu'on  a 
conté  de  Malturhe  &  de  Molière  « 
qu'il  lifoit  fes  ouvrages  à  fa  fei^ 
vante.  On  a  de  lui  deu^  Vieees  de 
théâtre  très- médiocres ,  des  Odes  qui 
le  font  un  peu  moins ,  de  de$  Stan^ 
ççs  qvû  offrent  quelquefois  de  la 
préci/ion-,  de  l 'énergie:  »  ou  de  la  dé- 
licateffip.  Ses  Odes  fe  trouvent  dana 
le  Recueil  des  Poètes  François ,  169  2^ 
)  vpl.în-i2. 

5ST0UTEVILLE .  (  GuilUumiï 
d')  cardinal , archevêque  de  Rouen» 
étoitfils  de  Je<»L  à'Eftoutevllle ,  d'u- 
ne ancienne  £;:  ilIuAre  famille  de 
Normandie.  Il  fut  chargé  de  coni* 
mii&ons  importantes  fous  les  ré- 
gnes de  Charles  VlJStdt  L^uis  XI, 
r^^forma  Tuniverficé  de  Paris  ,  ^ 
protégea  les  favants.  Cétoit  un 
Homme  intrépide ,  &  exaâ  obfer- 
\9t€ur  de  la  juilicc*  On  die  que  le 
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farîgel  de  Rome  ayant  furpris  un 
Voleur ,  &  voulant  le  faire  mourir 
fur-lc^champ,  comme  il  ne  trou  voit 
pas  de  bourreau ,  il  obligea  un  prê- 
tre François,  qui  paflbit  par  ce  mê- 
Rie  endroit ,  de  faire  cet  office  in- 
digne de  fon  caraâere.  Le  cardinal 
rayant  fu ,  dt  n'ayant  pu  en  tirer 
raifon,  envoya  chercher  le  Barigel, 
Se  le  fit  pendre  auffi-tôt  à  une  fe« 
nêtre  de  fa  maifon.  Partlfan  zélé 
de  la  Pragmatiquefandion,  ilaf- 
iembla  le^  évêques  à  Bourges,  où 
Ton  traita  des  moyens  de  bien  ob* 
ferver  ce  règlement.  On  prit  des 
mefures  à  cet  égard,  malgré  les  înf- 
tances  que  les  députés  de  Téglift 
de  Bordeaux  &  Pierre  leur  arche- 
vêque ,  firent  en  faveur  du  pape,  i 
qui  ils  vouloient  qu*on  laiÂât  une 
pleine  puifTance.  B^I/loutevlUe 
mourut  à  Rome,  étant  doyen 
des  cardinaux,  le  aa  décembre 
14S3  ,  à  80  ans.  Outre  l'arche- 
vêché de  Rouen,  il  pofiTédoit  6 
cvêchés,  tant  en  France  qu*en  Ita- 
lie ,  4  abbayes  &  3  grands-prieu- 
rés; mais  il  en  employoit  la  meil- 
leure partie  à  la  décoration  des 
églifes  dont  il  étoit  chargé,  &  au 
foulagement  de$  pauvres.  CVft  lui 
qui  commença  le  beau  château  de 
G^îl'on. 

tSTRADES .  C  Godcfroi ,  comte 
d')  maréchal  de  France,  &  vice- 
roi  de  rAmérique ,  fcrvit  long» 
temps  en  Hollande ,  fous  le  prince 
Maurice ,2upi es  duquel  il  faifoit  les 
fondions  d'agent  de  France.  Il  (t 
montra  à  la  fois  bon  capitaine  iç 
grand  négociateur.  Nommé  am« 
bafiadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre en  1661 ,  il  y  fut  infulté,  le 
10  oûobre  de  cette  année  ,  par 
le  baron  de  Vattevillt ,  ambafla* 
•deur  d'Efpagne,  que  fon  fouvo- 
rain  défavoua.  Le  toi  d'Efpagne 
lit  plus,  il  donna  ordre  i  tous 
fes  minières ,  dans  les  cours  étran- 
gères, de  ne  point  concourir  avec 
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let  tfibaiTadears  de  France,  daoi    • 
les  cérémonies  publiques.  L^co» 
te  à^Eftraies  ayant  négocié  •  eo 
z66a ,  la  vente  de  Dunkerque, 
fut  chargé  de  recevoir  cette  ville 
des  mains  des  Anglois.   Quoique 
Charte*  II  eût  fignc  le  traité ,  le 
parlement  s*y  oppofoit  vivement, 
&.  la  gamifon  Angloife  refufoit 
d'évi  cuer  la  place.  Mais  le  comte 
é.'^Efiraies  répandit  à  propos  dei 
fommes  confidérablcs  ;  &  le  goa* 
vemeur  &  la  garnifon   s'embar- 
quèrent pour  Londres.  Ils  rencon- 
trèrent la  barque  qui  portoit  Tordie 
du  parlement  de  ne  point  remettre 
Dunkerque  aux  François  ;  il  étoit 
trop  tard.  Cette  afl^re  étott  ter- 
miâée ,  grAce  au  zèle  aâif  &  in- 
génieux de  é^EJiraétM,  De  retonc 
à  Paris,  il  fut  envoyé*  de  non  veau* 
à  Londres  en  x666,  aveclaqua-^ 
lité  d'ambaffadeur  extraordinaire. 
Il  y  foutint,  avec  une  vîgourenfe 
fermeté,  les    prétogatives  de  la 
couronne  de  France ,  contre  le 
baron  de  TTattevilU^  ambaffadenr 
d*£fpagne,  qui  avoit  voulu  pren« 
dre  le  pas  fur  lui.  Le  comte  é^Ef' 
^aàes  paifa  Tannée  d*après  en  Hol- 
lande avec  la   même  qualité,  flc 
y  conclut  le  traité  de  Brada.   U 
ne  fe  diftingua  pas  moins  en  1^5  , 
lorfqu'il  fut  envoyé  ambaffadeur 
extraordinaire  aux  conférences  de 
t^imègue  pour  la  paix  générale. 
Il  mourut  le  a6  février  itfStf,  à 
79  ans.  Il  avoit  été  nommé,  deux 
ans  auparavant ,  gouverneur  dm 
duc  de  Chanres  8t  furintendant  de 
fes  finances.   Les  Négodatiout  du 
comte  d*E/lrad€s  ont  été  imprimées 
à  la  Haye,  174a ,  en  9  voL  in-i2« 
Ce  n*eA  qu'un  extrait  des  origi- 
naux, qui  contient  aa  voLin-^, 
dont     le    moindre   eft   de  neuf 
cents  pages.    Jean  Aymom ,  prêm 
apoftat ,  en  vola  quelques  -  uns 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  ft 
les  publia   à   Amfierdafli  |  es 
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I709 ,  fii-x2>  après  les  atrob  trou* 

I.  ENTRÉES,  (Jean  d')  grand- 
aoaitre  de  rartillerie de  France ,  né, 
en  i486,  d'une  famille  diflinguée 
&  ancienne,  more  en  1^67,  à  81 
ans*  fut  d*abord  page  de  la  reine 
vlmu  de  Bretagne^  Il  rendit  de 
l^rands  Services  aux  rois  FrsnçoU 
J  Sr  Henri  II.  Ceft  lui  qui  com- 
mença à  mettre  notre  artillerie  fur 
on  meilleur  pied.  U  fe  fignaia  à 
la  prife  de  Calais  en  1 5  5  8 ,  &  don^* 
na ,  dansplufieurs  autres  occasions» 
des  preuves  d'intelligence  âE  de 
courage.  On  dit  que  c'eÛ  le  pre- 
mier gentilhomme  de  Picardie,  qui 
ait  embraflc  la  religion  Prétendue* 
réformée. 

Bramtôau  dit,  dans  fes  Capital' 
JUS  fraxçois  ,  44  que  fi,  d'Eftrées 
t»  a  été  l'un  des  dignes  hommes  de 
«•  fon  état ,  fans  faire  tort  aux  au« 
M  très,  &  le  plus  aâuré  dans  les 
n  tranchées  &  batteries;  car  il  y 
M  alloit  la  têce  levée,  comme  fi 
M  €*eût  été  dans  les  champs ,  à  la 
9»  chafle  ;  &  la  plupart  du  temps ,  il 
9*  alloit  à  cheval  monté  fur  une 
«•  grande  haquenée  allezande ,  qui 
9»  avoit  plus  de  vingt  ans,  &  qui 
9»  étoit  aufiaflurée  que  le  maître: 
9»  car  pour  les  canoniudes  &  arque* 
M  bufades  qui  fe  tiraflent  dans  la 
f»  tranchée,  ni  l'un»  ni  l'autre  ne 
9*  baiiToient  jamais  la  tète ,  fie  il  fe 
9»  moDtroit  par-deflus  la  tranchée 
M  la  moitié  du  corps,  car  il  étoit 
9»  grand  &  elle  auffi.  C'étoit  l'hom- 
9*  me  du  monde  qui  connoiflbit  le 
«*  mieux  les  endroiu  pour  faire  une 
9»  banerie  de  place ,  &  qui  l'ordon- 
9»  noit  le  mieux  ;  auffi  étoit-ceun 
ff»  des  ccmfidents  que  M.  de  Guifi 
9t  fotthaitoit  auprès  de  lui  pour 
«I  faire  conquête  &  prendre  ville, 
j»  comme  il  At  à  Calais.  C'a  été  lui 
•»  qui ,  le  premier  >  nous  a  donné  ces 
9»  belles  fontes  d'artillerie,  dont 
f»  noua  nous  fervoos  aujpurd^hui  i 
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»  êr  mêm^  de  nos  canons,  qui  ne 
»  craindront  de  tirer  cent  coupa 
jo  l'un  après  l'autre ,  par  manière 
p  de  dire ,  fans  rompre  ,  ni  fans 
»  s'éclater ,  ni  cafler ,  commç  il  en 
»  donna  la  preuve  d'un  au  roi,. 
»  quand  le  premier  effai  s'en  fit^ 
»  mais  on  ne  les  veut  pas  gourman* 
»  der  tous  de  cette  façon»  car  oh 
»  en  ménage  la  bonté  le  plus  qu'on 
»  peut.  A  vant  cette  fonce ,  nos  ca* 
o  npns  n'étoient  du  tout  û  bons» 
0  mais  cent  fois  plus  fragiles ,  & 
»  fujets  à  être  fort  fouvent  rafral- 
»  chis  de  vinaigre ,  où  il  y  avoit 
»  plus  de  peine.  C'étoit  un  fort 
»  grand  homme,  beau  8c  véné« 
»  rable  vieillard,  avec  une  barbe 
»  qui  lui  defcendoit  très-bas ,  & 
»  fencoit  bien  fon  vieux  aven- 
»  turier  de  guerre  du  temps  palTé, 
»  dont  il  avoit  fait  profeâîon» 
»  où  il  avoit  appris  d'être  un  peu. 
>»  cruel  i>. 

IL  ESTRÉES,  (François- An- 
nibal  d'  )  duc ,  pair  &  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  en 
1 573,embraffa  d  abord  l'état  ccclé- 
fiaftique ,  6c  le  roi  Henri  IV  le  nom- 
ma à  l'évêché  de  Laon  ;  mais  il 
quitta  cet  évèché,  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  fe  fignaia  en  dî^ 
ver  Ces  occafions ,  fecour  ut  le  duc  de 
Mantoue  en  i6i5 ,  prit  Trêves,  & 
fe  diftingua  par  fon  efprit  autant 
que  par  fa  valeur.  Nommé,  en  163^, 
ambaffadeur  extraordinaire  à  Ro- 
me, il  foutinc,  avec  honneur,  U 
gloire  &  les  intérêts  de  la  cou*- 
ronne,  mais  non  pas  avec  pru» 
dence.  Ses  brufqaeries  &  fon  hu- 
meur violente  le  brouillèrent  avec 
Urbain  VIII  &  avec  fes  neveux» 
On  fut  contraint  de  le  rappeler. 
Il  en  eut  fi  grand  dépit ,  qu'il  ré<- 
fufa  de  venir  à  la  cour  rendre 
compte  de  fa  conduite.  11  mourut  à 
Paris  le  5  mai  1670,  dans  fa  98* 
année.  Le  maréchal  d'EJiréis  étoit 
plus  propre  à  fervir  le  roi  à  U 
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tête  des  armées ,  que  dans  usé  s^ 
gociation  épineu/e.  Non  conte  ne 
de  faire  refpeâer  fon  caraâere,  il 
▼ouloit  faire  craindre  fa  perfonne. 
Il  ttoit  frère  de  la  belle  GabrUlU 
^LJlrits ,  que  HtMÏ  l  V  auroit  (  dit- 
on  )  époufée ,  îk  la  mort  ne  l'eût  en« 
levée.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  de  U  Règenet  it  Marie  de 
Médicis.  Ils  font  recherchés»  de 
l^éditton  de  Paris,  i666 ,  in-ii ,  où 
il  y  a  une  Lettre  préliminaire  de 
Fierre  le  Moine,  IL  Une  Relation  du 
Jie'ge  de  Mantoue,  en  1^30,  &  une 
autre  du  Cône f ave  «  dans  lequel  le 
|»ape  Grégoire  XV fut  élo  en  1621. 
H  règne ,  dans  ces  différents  ouvra- 
ges •  un  air  de  vérité ,  qui  fait  fa- 
vorablement augurer  de  la  fran- 
chxfe  de  l'auteur*,  mais  fon  ftyle  in- 
correô  prouve  que  le  maréchal  ne 
Civoît  pas  auffi  bien  écrire  que 
«omlMttre. 

IIL  ESTRÉES,  (Céfar  d')  car- 
dinal ,  abbé  de  Saiot-Germain-des- 
Frés ,  né  en  1 628 ,  fils  du  précé- 
dent, fut  élevé  fur  le  fiége  de 
Lacn  tn  1653,  ^P'^  avoir  reçu 
le  bonnet  de  doâeur  de  Sorbon- 
ne.  Le  roi  le  choifxt ,  peu  de  temps 
après ,  pour  médiateur  entre  le  non- 
ce du  pape  &  les  amis  des  4  évè- 
ques  d'Aleth,  de  Beauvais,  de  Pa- 
niers &  d'Angers.  jyEflrées  avoit 
Vaii  de  ramener  les  efpr^ts  les  plus 
oppofés,  de  les  perfuader  &  de  leilr 
pldire.  Ses  foins  procurèrent  un 
accommodement  »  qui  donna  à  TE- 
glife  de  France  une  paix  paiTage- 
re,  parce  que  lesefprits  qui  la  re- 
cevoient ,  aimoient  la  guerre.  Le 
cardinal  A'EJhées  paffa  enfuice  dans 
la  Bavière  ,  où  Ia^uîs  XIV  l'en- 
voya pour  traiter  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princeffe  éleâo- 
rale ,  6c  pour  y  ménager  d'autres 
affaires  importantes.  Il  fe  rendît 
quelque  temps  à  Rome,  y  foutint 
les  droits  de  la  France  pendant  les 
dtfpHtcs  de  la  régale ,  ëc  fut  char*. 
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gé  de  toutes  les  affaires  après  U 
mort  du  duc  Ton  frère  en  z  689.  Q 
accommoda  les  affaires  d«  clergé 
ivec  Rome,  fie  eut  beaucoup  de  part 
aux  éleâions  &' Alexandre  VJII9 
d'Innocent  XII  &  de  Clémat  XI. 
Lorfque  Vhilifpt  V  partit  poux  H^ 
1er  occuper  le  tfône  d'Efpagae  , 
Iç  cardinal  é'Bfirées  eut  CMrdre  de 
le  fuivre  pour  travailler  avec  les 
premiers  nûniftres  de  ce  pxinccw 
Il  revint  en  France  l'as  170)  »  & 
mourut  dans  fon  abbaye  le  z8  dé- 
cembre 17x4  •  à  87  ans.  Le  cardi- 
nal à'EftrécM  écoit  très-verfé  dans 
les  affiires  dé  l'églife  &  dans  c^ea 
de  rétat.  ▲  un  gcnie  vaftc,  il  i<n« 
gnoit  des  maiûcres  polies ,  une  cou» 
verfation  aimable  ,  un  caraâere 
égal ,  l'amour  des  lettres  (  V9ye\ 
Gassendi  ) ,  &  la  charité  envers 
les  pauvres.  S*il  ne  fut  pas  xoxk^ 
jours  heureux  dans  fes  négocia- 
tions, ce  ne  fut  ni  la  faute  de 
fon  efprit,  ni  celle  de  fa  pni- 
dence, 

IV.  ESTRÉES,  (Cabriellc  d') 
foeur  de  Françoit'jinnièaé  &^rtas^ 
(  Voy,  le  n*^  11.  )  reçut  de  la  aatora 
tous  les  dons  qui  peuvent  enchaî- 
ner les  coeurs.  Henri  IV y  qui  la 
vit  poiu*  ta  première  fos^eai^^z, 
au  château  de  Coeuvrea>  où  e!I« 
demeuroit  avec  Ton  père,  fut  fi 
touché  de  fa  égure  fédnifante  & 
des  agréments  de  fon  efprit ,  qa*i] 
réfolut  d*en  faire  fa  maitreflè  fa- 
vorite. U  fe  dégnila  un  \cnaT  cm 
payfan  pour  l'aller  trouver,  pafi» 
à  travers  les  gardes  ennensies»  ds 
courut  rifque  de  fa  vie.  Gmhritiie^ 
amoureule  du  duc  de  BallegmrJe  » 
grand  «écuyer,  ne  répondit  pas 
d*abord  aux  empreffements  du  roi  : 
mais  l'élévation  de  fon  pcie  flr  d« 
fon  frère,  le  iîncere  artache«ena 
de  Henri,  fes  manières  aiFables& 
pleines  de  bonté ,  l'obligerett  à 
mieux  traiter  »n  aciant  fi  géné- 
reux ëc  û  fcadie.  Dans  une  06; 
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.  Çafioa  pénlleufe ,  Htnri  lin  écrivit 
ç«  bilicc  :  Si  je  fuis  vaincu ,  v<ms  me 
^amnoijfti  affei  pour  croire  que  je  ne 
fuirai  point;  mais  ma  denùtreptafét 
fera  à  Dieu ,  &  V avant- dernière  à  vous^ 
Pour  pouvoir  la  voir  plus  Uhrc- 
aient,  Htmri  lui  fit  «poufer  Nico^ 
Lu  d'Amervatj  feigneur  de  Liau' 
€ùtm,   avec   lequel  elle  n'habita 
point.  i/Mriraimalîéperduemeitt, 
que,  quoiqu'il  fût  mgri^^il  refo- 
nt ^e  l'époufcr.  Ce  fut  (|a««  cette 
idée  que  la  beile  GahrlelU  engagea 
fon  ara  ont  à  fe  faire  Catholique, 
pour  pouvoir  obtenir  du  pa^e  une 
balle  qui  cafsdt  Ton  mariage  ^vee 
Marguerite  de  Valois,  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  2L\fy^ 
les  obftacles  qui  empechoient  leu^ 
mcion;   mais  la  mort  funefle  d^ 
Çabsicife^  le  Samedi* iiaint  lo  avri^ 
1599*  trancha  le  nepuçl  de  tou- 
tes   les    diffieulté^    Oa  pr^rpM 
qu'elle  fut  empoifaaoée  par  le 
uche   financier  Zame*,    Ce  qu'ii 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  nou- 
lut  danf  des  convulfion^  ^pouvan* 
fables.  La  t^rc  de  cette  femme , 
ime  des  pius  belles  de  fon  /iccle , 
^cott  toute  tournée  le  lendemain 
de  fa  mort,  &  (on  vifage  û  déâ- 
guré ,  qu'elle  n'étoit  plus  re^on* 
l^oîdable.  M.  D.  L.  9.  a  fait  le» 
Ter«  fuivants  fnr  cet  accident  fu- 
9tûtz 

jéprèa  avoir  vaincu  le  vainqueur  de 

la  ligue. 
Te  trône  fcul pQuvoit  couronner  mes 

Juccês  ; , 
Et  J'y  croyois  toucher^  lorfqu*unè 

fouréé  intrigue 
Tranforma  tout^à-toup  mes  Pauriefé 

en  cyprès. 

De  toutes  les  maitrefTes  de  Memri 
JV,  c'eA  celle  qu'il  aime  le  phn. 
Il  la  fit  duchefle  de  B^amjàh,  flc 
à  fa  mort  il  en  porta  le  deuil, 
comme  d'une  princeflk  du  fan^ 
toyal»  Cependant  elle  ne  l^^voit 
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pU'tlomItté  afiez  pour  l'in^lrpoier. 
contre  les  minifires  qu  elle  n'ai- 
luoit  point ,  encore  moins  pour  les 
faire  renvoyer.  £lle  lui  difoit  un 
jour  au  fujçt  de  Su/fy  doxu  elle  écoiL 
mécontente:  Taine  mieux  mourir  quA-^ 
de  vivre  avec  cette  vcrgo^ey  de  voir 
fauteiùr  un  valet  contre  moi ,  qui  porte 
le  titre  de  maitrejfe.  -«•  Pardiesi  ». 
Madame ,  lui  répondit  Henri ,  e'efi 
trop^  &  vois  hienqiioa  vous  a  drejfia^ 
à  ce  kadinage ,  pour  effayer  de  mf 
faire  chaffer  un  ferviteur  duquel  je  ne. 
puis  ne  pajfer.  A^ais  je  n'enfirai  rien  , 
&  afin  qu4  vous  en  teaiei  votre  cœur 
en  repos  &  nefafieipùts  raccariàtsa 
contre  fta  yçlonté^  je  vous  déclaré 
fuefi  j*êtoissrédt{it  en  cette  ndcejfitéda 
perdre  Pun  ou  Vauir^  ,je  me  pajferois 
nuieu»  de  dix  /^ûtr^ffes  comme  vous  ^ 
que  d'un  ferviteur  comme  lai,,^  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  600^ 
nei»  quelquefois  a  GalrielU^  on 
vint  l'avesûr  que  les  Eipagnola 
s'étoiejuean{>afésd'Amiefis«  Cecou^ 
^  du  ciel  y  dit- il?  C'ejl  age^  faire 
le  roi  de  France ,  il  efl  temps  de  fe 
mMiÊrer  roi  de  Navarre; fie  fe  tour^ 
naet  du  f^ôté  de  à'MJrJes ,  qui  « 
cemnie  lu» ,  portpit  les  habits  de 
la  f^ie  «  Se  qui  fondoit  en  larmes», 
il  Undit  :  Ma  mtdtteffc^  il  faut  quii" 
tjir  noa  ATWiiS.  4r  mouHr  à  ckev^l  pour 
faire  une  autre  gufirrf,  tfi  jour  mêmf 
il  raffiïinhU  iliuelquef  troupes  v  8c 
oubliant  l'asAour  »  il  mî^rcha  en 
hér04  vcvs  Amiens— % //<;'4ri  IKeut 
d't»U«  tcois  eo&ints  :  Céfar,  duc  de 
Veadôine  ♦  Akm^Mdn  »  Ik  Hànrieuo 
qui  épottfa  le  masquis  é^'Klka^f. 

V.  ESTKÉES.(  Yiaoï-Maried')  ; 
né  en  i  66q  ,  fuceéda  â  han ,  comtt 
d*.^0réê*»  £on  p«re ,  dans  la  charge 
de  vkeranûfàl  de  France  >  qu'il 
C3ierv4  avee  heaueomp  de  gloire 
dans  les.  mess  du  levant.  Il  bom« 
beeda  Batcelonne  &  Alicante  en 
1691  ,  &  commanda  en  1697  la 
flotte  au  fiége  de  Bartelonne.  Nom- 
mé  ÇA  170^  liçutenant-général  dei 
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«rmées  navales  d*£fpagne  par  Phi- 
Iippi  V\  qualké  qu'il  joignoic  à 
celle  de  vice-amiral  de  France ,  il 
réunit  le  commandement  des  flot- 
tes  Efpagflole  &  Françoife.  Deux 
ans  après,  en  1703,  il  fut  fait  ma- 
xéchal  de  France ,  Ce  prit  le  nom 
^e  Maréchal  des  Cauvres,  Cette  di- 
gnité fttc  fuivie  de  celles  de  Grand* 
4i*iLfpagne&  de  chevalier  de  la  Toi- 
foii-d*or.  Il  les  méritolt,  par  une 
Talear  héroïque  ,  mais  prudente. 
Quoique  Tabbé  de  Saint  Pierre  le 
yeigne  comme  un  homme  d'humeur^ 
il  avoit  les  qualités  du  cœur,  & 
iavoit  être  ami.  L'académie  fran* 
çoife ,  celle  des  fciences  &  celle' 
Àes  infcriptioms ,  s'étotent  fait  un 
Honneur  de  fe  TaiTocier.  A.u  mi- 
lieu des  occupations' bruyantes  de 
la  guerre»  il  avoit  cultivé  les  let- 
tres. 11  mourut  à  Paris  ,  le  aS 
décembre  1737,  à  77  ans,  éga- 
lement regretté  par  les  citoyens , 
les  favants  &  les  philofophes.  Il  ne 
laifTa  point  d'enfants  de  fa  femme 
Lucie-FUicué  de  Noaiiles.  Sa  mort 
éteigait  le  titre  de  duché-pairie 
attaché  à  la  terre  de  Cceuvres,  fous 
le  non  é^EJirées^  depuis  1645.  Ses 
Jixens  paflerent  dans  la  maifon  de 
Zottwoh ,  pat  fa  foeur  qui  avoit 
époufé  le  marquis  de  Caurtanfaux, 
.Voy.  Vanicte  fuiv. 

VI.  E  S  T  R  É  £  S  (  LouisCëfar , 
4uc  d'  )  ,  maréchal  de  France ,  & 
ininiftre  d*état,  naquit  à  Paris  le 
î  Juillet  1^595  ,  de  Frattçoip-MUhel 
le  Tellier  de  Courtanvau»  »  capi- 
i^ine-colonel  des  Ccnt^Suiffet  »  filt 
du  marquis  de  Louvois ,  &  de  Jlfa- 
M-Ame-Catherim  d*Eftrées  »  fille  de 
Jean  ,  comte  6'Ejîrées^  vice-amiral 
&  maréchal  de  France.  Il  fit  fes 
premières  armes  dans  la  guerre 
paftagere  que  le  duc  &  Orléans  té' 
gent  fit  à  l'Ef  pagne ,  &  fer  vit  fous 
les  ordres  du  maréclal  ^e  Barwich. 
Parvenu  par  fes  fervices  au  grade 
àc  iaaréchdl*(lc-camp  U  d'iofpec*' 
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teur- général    de  cavalerie  ,  îl  tt 
fignnla  dans  la   guene  de    i74'« 
On  fe  fou  viendra  long- temps  du 
blocus  d*£gra,  du  paiTage  du  Meia 
i  Selingiladt ,    de    la  jourcée  de 
Fontenoi  «  du  fiége  de  Mons .  de 
celui  de  Charleroi ,  8cc.  Sec.  Il  eut 
la  plus  grande  part  à  la  viâoire  de 
Lawfeldt;  &  le  maréchal  de  Saxe,^ 
bon  juge  du  mérite  militaire ,  lui 
confia  dans  diverfes  occafions  les 
manoeuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  17^6  ,  Louis  XV  ^  qui  Ta  voie 
honoré  du  bâton  de  maréchal ,  le 
14  Février  1757,    lui   donna  le 
commandement  de  Tarmée  d'AIIe- 
ftiagne ,  forte  de  plus  de  rco  mille 
hommes.  Il  partit  au   commence- 
ment du  printemps,  sprcs  avoir 
montré  au*  monarque  le  plan  des 
opérations.    Aux  premiers  jours  de 
Juillet^    lui  dit- il,   j* aurai   coadais 
r  ennemi  au-delà  du  Wefer  ,  &  je  ferai 
prêt  à  pénétrer  dans  U  pays  d'Hanoi 
vre.  Non  content  de  tenir    fa  pa- 
role, il  livra  bataille  au  duc  de 
Cumhcrlani  à  Haftembeck  ,  le  26 
Juillet ,  6c  remporta  fur  lui   une  ' 
vidoire  complette.  Les  Hanovrieof 
ayant  laifTé  prendre  Hanovre ,  fe 
dnpofoient  à  abandonner  Tcledo- 
rat ,  ]orfqu*il  fut  remplacé  par  M* 
le  maréchal  de  Ridulicu^  qui  pro- 
fita des  avantages  pour  obtenir  la 
Ç4pitulatidn  de  Clofierfeven ,  par 
laquelle  les  Hanovriens  promirent 
de  refter  neutres  pendant  le  refie 
de  la  guerre. Le  maréchal  d'JÇ/?r/ex« 
rappelé  par  éts  intrigues  de  cour 
&  renvoyé  à  Giefien ,  après  la  dé- 
faite de  Minden  ,  ne  prit  point  de 
commandement ,  &  fc  contenta  de 
donner  des  confeils  utiles  à  M.  de 
Contadù,  il   obtint  le  brevet  de 
duc  en  1763  ,  &  l'état  le  per£c 
le  2  janvier  1771 ,  à  76  ans.  Tou- 
tes les  dignités  dont  il  fut  revtei  • 
furent  la  récompenfe  de  la  vetta 
^  le  pcixdes  fervices  \  8c  Toa  a*^ 
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lîfna  pas  moins  ta  lui  le  citoyêfi 
que  le  héros.  Un  anonyme  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

S  oh  ^u*  auM  champs  éCHa/ieaihtck  il 

fixât  la.  viâoire , 
{^u*Uferwit  au  couftil  J* organe  a  la 

rai/on , 
Ci  gtt  qui  ioubUmtnt  eut  des  droit» 

à  la  gloire-. 
Il  fut  vaincre  en  Céfar^St  juger  en 

Caton* 

Le  maréchal  Û^Efiries  ne  laiffa  pas 
4*enfants. 

ESTURMEL ,  geatîlhomme  des 
cnvîroos  4e  Peronne ,  s*eft  f^it  un 
siom  par  ion  celé  pour  la  patrie. 
Le  comte  de  Naffau ,  un  des  géné- 
xauz  de  Charles-Quint  ,  menaçott 
cette  ville  en  153^-  Les  habitants 
voyant  la  place  dépourvue  de  tou- 
tes choies,  paroifloient  réfolusde 
J*abandonner.  Efturmel  prévit  les 
fuites  funeftes  qu'entralneroit  la 
perte  de  Féronne  :  il  s*y  trans- 
porta avec  fa  femme  &  fes  en* 
fants ,  &  ranima  le  courage  de  fes 
coocitoyens  par  Tes  difcours  &  fon 
exemple.  Cet  homme  a  uffi  généreux 
que  brave  ,  fie  conduire  tous  les 
grains  qu'il  avoit  chez  lui ,  y  dif- 
tribua  fon  argent ,  &  montra  une 
valeur  ,  une  aâivité ,  une  intelli- 
gence ,  qui  raflurerent  \ts  plus  tv* 
snides.  Cette  conduite  déconcerta 
l'ennemi ,  &  Tobligea  de  fe  reti- 
rer après  un  mob  de  fiége.  Le  roi , 
voulant  rccompenfer  d*Efiurmel^  le 
lit  fon  maitre-d*hôtel ,  &  lui  donna 
une  charge  confidérable  dans  les 
finances. 

ETAMPES,  Vcyei^STAMTls  & 

PiSSELEU. 

ETERNITE,  divinité  que  les  an- 
ciens adoroient  ,  âc  qu'ils  fe  re- 
préfentoient  à- peu- près  comme  le 
Temps  f  fous  rimage  d*ua  vieillard , 
tenant  à  fa  main  un  ferpent  qui 
foraat  un  cercle  de  fon  corps  «a 
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Te  mordant  la  queue ,  eAiblêitte  de 
VEeemîté, 

£THALII>E ,  fils  de  Merenre.  On 
dit  qu*il  obtint  de  fon  père  la  li* 
foené  de  demander  tout  ce  qu'il  toq* 
droit.,  excepté  Timmortalité.  Il  de« 
manda  le  pouvoir  de  fe  fouvenir 
de  tout  ce  qu'il  auroit  fait  lorfque 
fon  ame  pafieroit  dans  d'autres 
corps»  Diogene  Laerce  rapporte  que 
Pithagore,  pont  prouver  la  métemp" 
fycofe ,  difoit  que  lui-même  avoit 
été  cet  Ethalide, 

ETHELBERT,  roi  de  Kent  ea 
Angleterre  l'an  5  60 ,  époufa  Berthe^ 
iilte  de  Carihert  ^  roi  de  France. 
Cette  princefle  travailla  à  la  cor> 
verfion  du  roi ,  qui  fut  fnivie  de 
celle  de  plufieurs  feigneurs  Ar« 
glois ,  par  le  zèle  de  <S.  Augufiin^ 
que  le  pape  S.  Grégoire  envoya  en 
Angleterre.  Ethelhert  régna  heu- 
renfement,  8c  mourut  en  616,  à 
)  B  ans. 

ETHELRED,    V.  ^elrede. 

ETHELRED  II  ,  rot  d'Angle* 
terre ,  fils  d* Edgar ,  fuccéda  en  97S 
i  fon  frère  Edouard  II.  C'étoit  un 
prince  barbare  ;  il  fit  tuer  tous  les 
Danois  qui  s'étotent  établis  en 
Angleterre.  On  a'ioute  qu'il  fit 
enterrer  leurs  femmes  jufqu'à  là 
moitié  du  corps,  afin  d'avoir  le 
plaifir  de  voir  dévorer  tout  le 
reile  par  det  dogue?;  aflFamés.  L'a- 
varice 8c  la  débauche  le  rendirent 
rhorreur  de  tous  fes  fujets.  <  Koy, 
Edrix.  )  Ils  fe  révoltèrent  ;  & 
Suénon  »  roi  des  Danois ,  s'étant 
rendu  maître  de  fes  états ,  Tobligec 
'de  fe  retirer  chez  Richard  II,  duc 
de  Normandie,  dont  il  avoit  époufé 
'  la  fœur.  Aprèf  la  mort  de  Suénon p 
Canut  p  fon  fils,  lui  fuccéda;  mats 
étant  mort  en  1015 ,  Ethelred  fut 
rappelé  en  Angleterre ,  où  il  mou« 
TUt  bicnt«^t  aprèf ,  l'an  101 5. 

ETHÉOCLE,  rot  de  Tbcbcs, 
•frère  de  Po/yniee ,  naquit  de  Tin- 
ceâe  à!(&dipe  U  de  Jocafte.  U  par- 
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tagea  îe  royaume  de  Thèb«s  avec 
fon  frère  Polyniee^  après  la  mort 
<Ie  leur  père  ,  qui  ordonna  qu'ils 
régneroîent  tour-à-tour.  LthéocU 
^tant  fur  le  tr6ne ,  n'en  voulut 
•pas  def cendre  \  &  Polynicc  lui  fit 
cette  guerre  qu*on  appela  VEntre^ 
^ij't  des  Jêpt  Pru/x  ,  ou  des  Jtpt 
Braves  devant  Thèbes,  Ces  deux 
frères  fe  haïfîbîent  ii  fort ,  qu'ils 
4^  battoient  dans  le  t'entre  de  leur 
nere.  lUfe  tuèrent  l'un  l'autre  en 
même  temps  ,  dans  un  combat 
fingulîer.  La  mort  même  ne  put 
éteindre  cette  inimitié  horrible  : 
car  leurs  corps  ayant  été  mis  fur  un 
fcftcher,  on  vit,  difent  les  poètes, 
tandis  qu'ils  brûloient ,  les  flammée 
^e  réparer ,  &  former  jufqu'à  la 
iîn  une  efpece  de  combat...  Vcye\ 
TvDiF. 

'ETHETA  ,  femme  de  Laodîcée , 
ville  de  Syrie  •  aima  fi  tendrement 
fon  mari ,  qu'elle  obtint  des  Dieux 
le  pouvoir  de  devenir  homme, 
pour  l'accompagner  par- fout  fans 
crainte.  Elle  fut  alors  nommée 
Ethetus. 

I.  ETHODE,  premier  de  ce 
com ,  roi  d'Ecofi'e  dans  le  4*  fiecle, 
monta  fur  le  trône  après  €onar. 
Il  eut  tant  de  reconnoiÂTance  pour 
jirgard,  qui  a  voit  gouverné  l'étaf 
fous  le  règne  de  foç  prédéceffeur, 
&  que  les  grands  du  royaume 
a  voient  mis  en  prifon ,  qu'il  le  fit 
grand-adminiOrateur  de  la  juftice. 
Argard  ftit  tué  dans  l'exercice  de 
fcn  emploi.  Ethode ,  irrité  «  fit 
mourir  plus  de  500  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ce  meurtre.  Il 
fut  malheureufcment  afifailiné  lui- 
même  par  un  Hibernois ,  joueur 
de  fiûte  ,  qui  couchoit  dans  fa 
chambre.  On  prétend  que  ce  fut 
vers  Tan  194.  Tous  ces  faits  font 
afic  z  mal  appuyés ,  &  les  commen- 
cements de  l'hifloire  d'Ecofiê  font 
un  chaos ,  ainfi  que  ceux  de  pref* 
que  toutes  les  hiÂoiiCft* 
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n.  ETHOtitE  II ,  fib  da  ptk^ 
dent ,  conaoifiToît  fi  peu  le  péoible 
art  de  régner ,  que  les  grands  furen| 
obligés  d'envoyer  diics  toutes  les 
'  provinces  de  fages  lieutenants  pour 
l'adminifiration  dt%  affaires.  Ce 
prince  mena  une  vie  fainéante 
i'efpace  de  30  ans  ou  environ ,  êe 
&  fut  tué  par  Tes  gardes  raa.31 
de  J.  C. 

I.  ETHRA  ,  fille  de  PUJUe,  rot 
de  Trezêne,  ayant  époufé  Egee^ 
roi  d'Athènes ,  qui  a  voit  logé  chez 
fon  père  ,  elle  devint  grofle  de 
Thifie.  Egée  étant  obligé  de  s'erf 
retourner  fans  elle  ,  lui  Uîfla  une 
épée  &  des  fouixers,  que  renfâni 
qu'elle  mettroit  au  monde  devoir 
lui  apporter  lorfqu'il  feroît  grznd^ 
afin  de  fe  faire  connoitre.  ThdjJe, 
dans  la  fuite ,  alla  voir  fon  pere^ 
qui  le  reçut  &  le  nomma  fon  héxi*> 
lier. 

II.  ETHRA ,  fille  de  VOe^etm  & 
Th^eis ,  femme  t*Ati<u ,  fbt  mcre 
^Hy&s  hi  de  fept  filles.  Hyas  ayanc 
été  dévoré  par  un  lion ,  {e:^  fœurf 
en  moururent  de  douleur;  maïs 
Jupiur  les  métamorphofa  en  étoi* 
les  ,  qu'on  nomme  pluvîehfes  ; 
ce  font  les  Kyadcs  chez  les  6recs» 
&  les  SucuUs  chez  les  Latins. 

ETHULPHE  ou  Etkelvolïw^ 
fut  le  fécond  roi  de  la  3*  dynailie 
iS'Angleterre,  &  fuccéda  l'an  837a 
fon  père  Lghen,  C'étoit  un  prinœ 
pacifique  :  il  ne  fe  réferva  d'abord 
que  le  royaume  de  ^Tefifex ,  & 
céda  à  AUeflarit  fon  fils  naturel, 
les  royaume*  de  Kent ,  d'ECTex  & 
de  Suficx  ,  que  fon  père  a  voit 
conquis.  Il  les  lemit  depuis  en  fa 
pofifcfiîen  par  la  mort  de  ce  fils,  n 
y  avoit  peu  d'années  qu'il  régniMt, 
qnand  les  Danois  firent  descourfej 
en  Angleterre,  &  prirent  même 
Londres;  mais  il  les  défit  ent^* 
rement.  Ethulphe  fe  voyant  fans 
ennemis ,  offrit  à  Dieu  la  dixième 
^i&rcie  de  fes  états ,  &  alla  â  rcm^ 
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fous  le  pODtîfîcar  de  Léon  TV,  Il 
rendît  tons  Tes  royaumes  trîbutaî- 
rcs  envers  le  faint  -  fîége  ,  d'ua 
flerling  ou  d*u3  fol  pour  chaque 
famille ,  au  lieu  qu'auparavant  il 
nV  avoir  que  ceux  de  Weflfcx  8c 
de  Suffex  qui  le  payoient.  Ce  tribur, 
établi  (dit-on)  dès  l'an  71^  par  /«tf, 
roi  des  Saxons,  s'eft  payé  jufqu'au 
temps  de  Henri  VI II  :    &  c'eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  le 
Rêtnefcot^  ou  le  denier  de  S,  Pierre, 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  Etfwlphe ,  de 
retour  de  fon  pèlerinage ,  époufa, 
Tin  9^6  ,    en  fécondes  noces  • 
Judith  de  France  ,  fille  du  rot  Charles 
h  Chatnre,  Son  ^  EtheBald  profita 
de  fon  abfence  pour  fe  révolter 
contre  lui;  mais  il  dillîpajes  fac« 
tioos  par  fon  retour ,  &  mourut  en 
8î7f  après  avoir  partagé  le  royau- 
me entre  les  quatre  fils  qu'il  a  voit 
tVAà'Oshurge^  fa  première  femme. 
I.  ETIENNE,  (Saint)  premier 
martyr  du  Chriftianifme,  Tun  des 
Si]^  Diacres  ,  avott  été  difciple 
de  Gamalie/,  Il  fut  lapidé  l'an  33 
par  les   Juifs  ,    qui   l'accufotent 
d'avoir  blafphêmé  contre   Moïfe 
ft  contre  Dieu ,  &  d'avoir  dit  que 
\7esus  de  Nazareth  détruiroit  le 
lieu  faint  &  changeroit  les  tradi- 
ttofls.   Le  fupplice  qu'on  lui  fit 
foufFrir,  fut  celui  que  la  loi  ordon- 
Boit  contre  les  blafphémateurs ,  la 
lapidation.   Etienne  pria  Dîeu ,  en 
mourant,  pour  tes  ennemis.  On 
trouva  dafis  la  fuite  fes  reliques , 
&  tKen  fit  plufieurs  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  l'invoquoicnt. 
Il  y  a  eu  un  autre  martyr  de  ce 
nom,  St.  ETiEîfWi  dit  /<  J«»i« , 
né  i  Conftancinople  en  714 ,  & 
ittartyrifé  par  les  Iconoclaftes  en 
^66.  n  avoir  embrafTé  l'état  monaf- 
tlque  ;  &  après  avoir  été  fupérieur 
du  monaftere  de  St.  Auxence ,  dans 
la  Bithinie ,  il  s'étoit  enfermé  dans 
une  cellule  qui  n'a  voit  que  deux 
^Ottdies  de  loos,  fur  une  fc  demie 
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de  large.  L'odeur  de  fa  vertu  sttîroit 
auprès  de  lui  un  grand  concours 
dépeuples.  L'empereur  Conjiantit 
Capronyms  voulant  le  rendre  favo* 
rable  au  parti  des  Iconodaftes,  lu! 
avoir  envbyé  des  dattes  8c  dei 
figues  en  préfent  ;  mais  il  le  re« 
fufa,  en  répondant  au  melTager 
de  ce  prince  :  VhuiU  du  pécheur  ni 
fjtrfumera  pas  ma  tête, 

r   P   A   P   E  S.  J 

n.  ETIENNE  r' (S.)  monta  fur 
la  chaire  pontificale  de  Rome  ea 
153  ,  après  le  martyre  du  paps 
tuciusSoTi  pontificat  eft  célèbre  par 
la  queftion  fur  la  validité  du  Baptè" 
me  donné  par  Us  hérétiques,  Etienne! 
Aéciéa  qu*il  ne  falloit  rien  innover,  Li 
tradition  de  la  plupart  des  égîtfe^ 
prefcrivoit  de  recevoir  tous  les  hé- 
rétiques par  une  feule  impofitioii 
des  mains  ,  fans  les  rebaptifer, 
pourvu  qu'ils  euflent  reçu  le  bap- 
tême avec  de  l'eau  &  au  nom  des 
trois  perfonnes  de  la  Trinité.  Se» 
Cjprien  &  Firmilien  aflfemblerent  dej 
conciles  pour  s^oppofer  à  cette  dé- 
cifion ,  contraire  a  la  pratique  de 
leurs  églifes.  Le  pape  irrité  refufa 
la  communion  &  même  rhofpita* 
lité  aux  députés  des  évêques  Afri- 
cains. St.  Cyprien  ne  déféra  pour- 
tant point  à  fon  décret,  qu*il  ne  re' 
gardoit  pas  comme  utie  déeifion  da 
l'Eglife  unîverf.  Cette  déeifion  ne 
fut  folemncllement  donnée  qu'au 
concile  de  Nicée.  Etienne  mourut 
mart>'r  le  1  août  257,  durant  laper- 
fécution  de  Valérien.  11  étoit  le  mo- 
dèle des  évêques  de  fon  fiecle.  Il 
s'oppofa  avec  force  aux  héréti* 
ques ,  &  traita  avec  douceur  ceux 
qui  revenoient  au  bercail. 

TU.  ETIENNEII ,  Romain,  fuc- 
céda  en  7  $  2  à  un  autre  Etienne ,  que 
plufieurs  écrivains  n'ont  pas  comp- 
té parmi  les  papes ,  parce  que  fon 
pontificatnefut  que  de  3  ou  4  jours. 
Aflolphty  roi  des  Lombards  ,  mena- 
$ok  la  tMIc  de  Rome ,  après  s'être 
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«mparé  de  l'ezarcat  de  Ravenne^ 
Etiennt  implora  le  fecours  de  Conf' 
tantin  Coproayme ,  empereur  d*0- 
rie&t ,  £on  l^itime  fou verain.  La 
guerre  d'Arménie  empêchant  celui- 
ci  de  fauver  l'Italie  ,  il  renvoie  le 
pontife  au  roi  Ptpin*  Eûtiuu  pafle 
en  France ,  abfout  Ptpiu  du  crime 
qu'il  avoit  commis  en  manquant  de 
fidélité  i  foa  prince  légitime ,  ta 
s*aflure  par-là  un  appui  contre  les 
Lombards.  Afiolfke^  intimidé  «par 
les  François ,  promet  de  reftituer 
Ravenne ,  &  refufe  enfui  te  de  tenir 
fa  parole.  Pépin  paffe  en  Italie  »  dé- 
pouille le  roi  Lombard  de  fon 
cxarcat,  &  lui  enlcTC  21  villes, 
dont  il  fit  préfent  au  pape.  Cette 
donation  eil  le  premier  fondement 
de  la  feigneurle  temporelle  de  Té- 
glife  Romaine*»  car,  pour  la  dona- 
tion de  Confiantin^  on  fait  qu'elle 
n'a  jamais  exifté.  Le  pape  s'étoit 
fervi  d'une  efpece  de  profopopée 
pour  hâter  l'arrivée  du  roi  Fran* 
çoisen  Italie.  Il  lui  avoit  écrit  une 
lettre  au  nom  de  St,  Pierrt ,  où  il 
faifoit  parler  cet  apôtre  comme  s'il 
eût  été  encore  vivant  -,  &  avec  St. 
Pierre  f  la  Ste  Vurge ,  les  Anges, 
les  Martyrs,  les  Saints  &  les  Sain- 
tes. Je  vous  <ottjure ,  (  difoic  S^int 
Pierre)  par  le  Dieu  vivant  ydene  pas 
permettre  que  ma  ville  de  Roms  foit 
plus  lohg- temps  ajpégée  par  les  Lom^^ 
bards ,  afin  que  vos  corps  &  vos  âmes 
ne  /oient  point  livrés  aum  flammes 
éternelles,  C*eft  ainfi  que  dans  des 
temps  ténébreux ,  durant  le  viii* 
fiecle ,  on  a  employé ,  comme  dans 
les  fiecles  les  plus  éclairés ,  les  mo- 
tifs facfés  de  la  religion  pour  des 
affaires  d'état.  Etienne  mourut  le 
aé  avril  757,  après  cinq  ans  de 
pontificat.  Il  laifla  cinq  Lettres^  & 
un  recueil  de  quelques  Con/îitutions 
canoniques, 

IV.  ETIENNE  III,  Romain ,  ori- 
ginaire de  Sicile ,  fut  élu  pape  en 
août  768.  Un  Xeigneur»  nommé 
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Cûnjlanttn ,  l'étoit  emparé  dtt  fàt^ 
tificat  :  (c'eftle  premier  exempU 
d'une  pareille  ufurpation  du  faint*» 
fiége',)on  lui  arracha  les  yeux^ 
ainfi  qu'à  quelques-uns  de  fes  par- 
tifans*  &  on  intronifa  Étienmt,  Le 
pape  afliembla  un  condle  l'anaée 
d'après,  pour  condamner  rafnrpa> 
teur.  Dans  la  tro'>fieme  fei&on  ,oa 
ftatua  que  les  évêqUes  ordonnés, 
par  Corîflanùn  retourneroient  chea 
eux  pour  y  être  élus  de  nouvem , 
tu  reviendroient  enfuite  à  Rome 
pour  être  confacrés  par  le  pape» 
££/Mjie,pailîble  poflefleur  du  faînt* 
fiége ,  en  jouit  pendant  erob  ans 
&  demi,  &  mourut  en  77a*  Rome 
fut  dans  l'anarchie  avant  &  après 
fon  ponrificat  ;  mats  on  ne  valoic 
pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux  fitdes. 
langues  arrachés,  font  les  évéiie« 
méats  les  plus  ordinaires  de  ces 
fiecles  malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  RomaÎA ,  mon- 
ta fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après^ 
le  pape  Lion  III ^  le  2a  juin  àztf« 
Au(fît6t  qu'il  fut  ordonné ,  il  vint, 
en  France,  &  y  facra  de  nouveau 
l'empereur  Louis  le  Déhomnairt,  Q. 
mourut  le  2  $  janvier  817a  Rome, 
trois  mois  après  fon  letour. 

VI.  ETIENNE  V,  Romain, pap» 
après  Adrien  III,  fut  iotroaifé  à  U 
iin  de  feptembre  8  8  5  *  n  écrivît  avec 
force  kSafile  le  Matédonim ,  einpe* 
teur  d'Orient  9  pour  défendre  les 
papes  fes  prédécefieurs  contre  Ph0- 
tins.  Il  mourut  en  891* 

VII.  ETIENNE  VI,  fut  mis  te 
le  ûége  pontifical  en  896  ,  après 
l'antipape  Bon'^ace  Fï.  Ce  pontife 
fanatique  &  faâieux  fit  dîétenet. , 
l'année  d'après,  897,  le  corps  de. 
Formofe  ,  fon  prédécefleur  fit  foa 
ennemi.  Il  fit  comparoître  ce  ca* 
davre ,  revêtu  des  habits  ponûfi*. 
eaux,  dans  un  concile  afliemblé 
pour  )Uger  fa  mémoire.  On  hât 
donna  un  avocat  ;  on  loi  fit  <ba 
procès  en  former  le  mort  fut  dé* 

daré 


^èchiée  Porto  pouf  oekii  de  Rome; 
translatioft  iooiue  alors;  mais  qui 
lie  méntoît  pourtant  pas  q^'MticMm 
ëorniât  à  la  Chrétienté  la  favcc  » 
suffi  horrible  quetidicule,  de  faire 
déserrer  un  fouveraw  pontife  fou 
prédéceflfear.  La  faute  de  Fomtofi^ 
qui  aùîo«r4'hai  o^eft  phts  tme  fan-^ 
te  y  ^t  punie  par  le  concile  comme 
ttfl  forfait  atroces  On  fie  trandier 
la  tète  au  cadavre  par  la  nain'dâ 
bourreau  *•  onluî  ocmpa  trois  doigts 
6c  on  le  fcta  datit  le  Tibre.  Le  pa* 
pe  £tUim«  fe  rendit  fi  odieux  par 
cette  yengeance ,  que  les  amis  de 
Formofe  ayant  foulevé  les  citoyens, 
le  chargeveut  de  fen,  êc  Tétran* 
lièrent  eti  priCon  quelques  moi» 
«près,  (  f^ofql'anicleFoEMosB.  ) 
Jtéot  IX  a^^Ua  un  concile ,  ■  qui 
.coiidaiiifia  tout  ce  qui  s*étoit  fait 
«a  897  contre  la  mémoire  Se  le 
.corps  de  Fcrmoît ,  lequel ,  félon  les 
'Pères  de  cette  sISémblée ,  zvi\\  été 
tranféré  par  oécti!îté  du  fiége  de 
-Porto  à  celui  de  Rome». 

Vni.  ETIËNHE  VU ,  fuccefleuf 
:  ée  Jjèon  VI,  mourut  ea  9)1,  après 
a  ans  de  pontificat  »  fans  aTok  fait 
•tien  de  remarquable» 

IX.  £tl£HNE  VIII  »  Allemand , 
^renc  de  Temptreur  OtAon,  fut 

'  ëf evé  fur  le  fiiint«>fiége  après  Lan 
VII  en  9)9.  Les  Romains  ^  alors 

'  aa£  féditteux  que  barbares ,  cen- 
çnrenc  contre  hii  tant  d'averfion , 

2ii*ils  eurent  ^  <  dit-on  )  la  cruauté 
e  lui  découper  le  viûtge  :  il  en 
.  fut  û  défiguré  ,  qu'il  n'ofoit  plus 
•  ^aroîsre  en  pd^ticb  11  mon  rut  en 

-  M»- 

X.  £TI£NN£  IX ,  étoît  frère  de 
^aéefroi  UBârhu,  duc  de  la  baffe- 
Ixirraioe»  U  fe  fit  religieux  au 
Mont-Ca^n,  en  devint  abbé,  8e 
§ax  élu  pape  le  a  août  lo^  7 ,  après 
l^  mort  de  Fi^r.  U  mourut  à  Flo- 
rence ,  en  odeur  de  fainteté ,  le  19 

H058., 
Tonz.  III. 
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BTÎEKKE ,   Voyti  J>OMmAu 
.    XL£TI£NNEDBMVMT,(St> 

Ab  du  comte  de  ThUrs  en  Auver-^ 
gne ,  fuivit  fon  père  en  Itahë ,  où 
desK^mitesCalabrois  lui  ihfpire* 
rem  du  goût  pour  la- vie  cénobiti* 
que.  De  rerour  en  France ,  il  fe  re^ 
tira  fur  la  montagne  de  Muret, 
4laas  le  Limoufin  ^âc  vécut  ^o  ans 
dans  ce  défart  ^entièrement  confai 
cré  à  la  mor^ificatioA ,  au  jeûne  8c 
é  la  prière.  £n  1073  «  ^  obtint  une 
bulle  de  Grégoire  VII,  pour  la  fon- 
dation d^un  noayd  ordre  monafii^^ 
que  fuivant  laxegle  de  St  Benoit» 
La  réputation  de  fa  vertu  lui  attira 
une  foule  de  difciples  »  ëc  de  vifites 
Honorables.  Sur  la  fin  de  fes  )ours  v 
deux  cardinaux  vinrent  lavoir  dans 
fon  hermitage.   Ils  demanderefft 
au  faiflt  homme ,  s*il  étoit  chanoine, 
ou  moine  «  ou  hecmite .'  EUennt  leur 
répondit  :  Notufammes^féehêurs^ 
tanduits  dans  et  àifm  pur  U  m'tfirl» 
corde  devint  pouryfake  pénitmec.  Ce 
n*eft  pas  répondre  trop  nettemeilc 
à  laqueftien  des  cardinaux  (  &  l*on 
a  dté  a  fies  embarrafié ,  long- temps 
après ,  à  déteiminar  à  quel  ordre 
.  fa  fiimille  appartenoit.  É$itnne  l'é- 
difia iufqu'à  fa  morr-«  afrivée  le 
8  février  1 114,  à  78  ans.  Ses  en- 
fants »  inquiétés  après  la  mort  de 
leurperc',  par  les  moines  d^Am- 
basar  V  qui  présenéoient  qae  Mu- 
ret leur  appartenoit ,  emportèrent 
le  corps  de  leur,  fondateur  ,  qui 
étott  leur  feul  bien  »  &  fe  ttanfpor* 
terent  à  un  lieu  oomtné  Gnndmont^ 
'dont  Tordre  a  pris  le  nom.  Les  An^ 
noies  de  cet  ordre  furent  imprimées 
à  Troyes  en  166%. Il  a  été  fuppri* 
.  mé  en  1769  «  fit  les  religieux  ont 
.  été  penfionoés.  On  a  de  Si  Etienne 
de  Murets  ù^HegU,  1645  ,  m-li , 
.  H  un  Hecutil  de  Mamimes ,  1704  , 
in«-i  1 9  en  latin  fie  en  françoîs. 

XIL£Tl£NN£,  (St)  )«  abbé 
de  ClteauXy  né  en  Angleter  e  i^V" 
ne  famille  diûiaguée,  pafia  en 

ii 
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France^  &  feilt  religîauX  dafll  lé 
mooaftere  de  Molefme.  En  10^8 , 
U  4efir  d'une  plus  grande  perf ee* 
lion  Tobligeade  fe  retirer  dans  la 


forêt  de  CItcaux,  où  il  travailla    ges# 
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VOBffet  le  10  fi^tembre  1203:  Ok. 
a  de  lui  des  Strmon* ,  des  Épttrt» 
corxeui^^  în-8^«  1682  «(  Foy«{ 
IL  MotiHET)  &  d'autMs  oiiTra- 


èeaucoup  pour  raccroiâemem  de 
^oa  ordre,  fànâé  depuis  peu  par 
fiobert  abbé' de  Molefme.  Ckeaux 
ëtoicslors  une  vafte  folitude>ha- 
hitée  pas. des  bêtes  fauvagesii 
-XÀmiu  yfit.bâiirvdu  bots  de  la  fo« 
«et , «n  jnofiailere,  quiavoit  plus 
l'air  d*un  amafi  3è  cabanes  que  d'un 
«K>na&Mre.  Tout  .y  feipiroit  la  pau- 
.Treté.  Les  croix  étoient  de  bois , 
les  encenfoirs  de  cuivre ,  les  chao* 
deliers  de  fer.  Tous  les  omements 
lurent  de  ^iaine  ou  de  fil.  Le  tra- 
Tatl  «toit 'le  feu}  moyen  que  -les 
CoUtaires  de  Oteaux  euffent  pour 
fubvenir  à  leurs  befoins  ;  & ,  £t(«a- 
jnt  ne  voulant  recevoir  fl^s  fecours 
,ni  des  prêtres  fimoniaques ,  ni  des 
-féculiers  débauchés ,  ks  aumônes 

•  ne  pouvoientètre  abondantes.  Auf- 
'fi  le  pain'  matériel  leur  manqua 
•qaeiquaiffis;  il  y  fuppléa  pac  ie 

-  pain  fpiriAid  de  la  parole  divine. 
.11   enicouragea  ,'il  inflruiiît.  Un 

•  grand  nombre  de  difciples  fe  mit 
•fous  fa<«oftdoite y  entr'autres  5c. 
^3emard  ^'Vhommc  le  plus  illuilre 
-.  que  Citcâux  ait  produit.  Parmi  le 

gsand  nombre  de  monafteresqu*j&- 

■  tUnnt  bâtit ,  on  compte  ceux  de  la 

Ferté ,  de  Fontigny ,  de  Ciaîrvattx 

&  de Morimond»  qui  furent  les:4 

•  filles  de  Citeanx,  &  filles  qui  s'é- 
loignèrent, bientôt  de  la*  iîmpUcité 

-  de  leurs  premiers  pères.  EUcfuie 
leur  donna  des  ftatutSv  approuvés 

•  en  I  r  x^  par  CdUixte  II.  Cet  ordre 

-  #fi  le  premier  qui  ait  établi,  des 
chapitres  généraux.  St.  Etiauu 
mourut  le  28  mars  1194. 

F  XIIL  ETIENNE  d^Orleans  , 
i'abord  abbé  de  Ste  Geneviève  en 
1177  ;  enfuite  évêque  de  Tournai 
en  1 19 z  y  eut  part  aux  affaires  les 
plus  coniidéxablesde  £»n  temps».  U 


XIV.  ETIENNE  I",  (St)toide 
Hongrie»  fuccéda  en  997  à  foa 
père  Gùfa ,  premier  roi  Chrética 
de  Hongrie ,  &  mourut  à  Bude  le 
X  5  «oât  1098.  Son  preattfr  loin  en 
snflotant  iur  le  trône  «  £ue  de  ré- 
former les  mœurs  barbares  de  fes 
peuples.  La  religion  chrétteoite  lui 
parut  propre  à  produire  ce  chaa- 
•gement  ;  juais  il  eût  à  eombattie 
it  fameux  Cup^  comte  de  Ztg^Ari^ 
chef  des  idolâtres  »  qu'il  vainque 
en  bataille  rangée.  Alocs  il  fit  ve- 
nir des  miffioaciaires»  qui  prêchè- 
rent révangile;daas  tout  foa  roya» 
me.  Il  le  divifa  en  onae  diocefes, 
dont  Strigonie  fut  la  métropole* 
Le  prince  de  Tranfylvanie ,  ùm 
coufin  > .  lui  fufcita  une  giierre, 
qu'il  termina  heureufiemeot  par 
.  une  viâoireX'ayantfaitpiifoamior 
il  ne  lui  impofa  d'autre  loi ,  que  d'a- 
battre les  idoles  dans  fes  états; 
£iim^  ayant  obtenu  la  paix  à  fes 
;  fiûett  par  le  bonheur  de  fes  armes, 
leur  procura  Tabondance  par  fes 
foins  pateniels.Il  fit  laremife  d'une 
partie  des  impofitions  publiques: 
li  bâtit  des  hôpitaux ,  &  pourvue 
è  la  fubfiftanoe  des  pauvres,  des 
veuves ,  des  orphelins.  Gifde^  îoa 
époufe»  fœur  de  Sr  Utmi^  roi 
d'Allemagne  «  le  féconda  dans  tou" 
tes  fes  bonnes  oeuvres.  Enfin,  pouc 
mettre  te  comble  à  fes  bienfaits, 
il  ix  publier  nn  corps  de  lois  en 
5  5  chapitres  »  dans  lequel  les  cà* 
mes  font  punis  avec  une  féverité 
juftifiée  par  les  moeurs  atroces  qm 
avcnent  régné  fufqu'alors  daas  te 
pays.  La  mémoire  de  ce  pieux  ini 
eft  en  grande  vénération  chez  les 
Hongrois.  Ils  fe  fervent  encore  de 
fa  couronne  pour  le  f acre  de  leurs 
rois«  ^  ils  regarderoient  k 


K  Tr 

4M  ôiûS^on  eSkùneliCy  te  ttùts. 
«tti'oubli  du  prioce  qui  ne  la  por- 
teioit  pas  dans  cette  cérémonie. 
Cette  coufonne  iui  fut  donnée  par. 
le  pape  Sjlvtfirt  II  »  qui  lui  laifia 
fa  libre  diCpofition  des  éTêchés 
qu'il  aToit  créés. 

ETIENNE  BATAORI  ,  Vcyt^ 
Battoki. 

XV.  ETIENNE  db  Byzancb, 
cnamaîriiai  du  v*  fieck ,  auteur 
a'un  DiSÙwuuùrt  Géographiqut^éoat 
nous  n'avons  qu'un  mauvais  Ahré^ 
fij  hit  par  Hermolaut ,  fous  l'em- 
pereur Juftinien ,  &  publié  à  Leyde 
en  1^94,  in-folio,  en  gnsc  &  en 
faiin ,  par  Gronorius ,  avec  les  fa- 
vants  commentaires  de  Btrktlius, 
Il  y  en  a  une  autre  édition  de 
t6^Z,  qu'on  jointe  à  celle  de  1694» 
A  caufe  des  changements;  on  y 
joint  encore  les  notes  ^Holfienius , 
à  Leyde ,  1 684  »  in-folio.  V Abrégé 
à^Hermoloàs  nous  a*  fatis  doute  fait 
perdre  rorif^fial,  qui  eût  été  d'un 
grand  prix  pour  la  connoifTance 
des  dérivés  êc  des  noms  des  villes 
fc  des  provinces. 

XVL  ETIENNE  ,  vaivode  de 
Moldavie  ,  dans  le  xvi'  fiecle  ,  fe 
mît  fur  le  trône  par  les  armes  des 
Turcs ,  après  en  avoir  chaflë  le 
légitime  poffeflenr^  qu'il  fit  mou- 
rir. Il  régna  en  tyran.  Lt^  Boïards 
s»  pouvant  plus  fupporter  le  joug, 
le  mafiacrerent  dans  fa  tente,  avec 
«000  hommes ,  partie  Turcs ,  par- 
de  Tartares ,  qui  compofoiant  f^ 
garde. 

[  Imprimeurs.  ] 

XVII.  ETIENNE ,  I"  du  nom , 
(  Henri  )  Imprimeur  de  Paris ,  mort 
à. Lyon  en  i  ^20  ,  eft  la  fouche  de 
tous  les  autres  favaots  de  ce  nom 
qui  ont  tant  illuftré  la  preffe  &  la 
littérature.  Il  eft  connu  par  l'édi- 
tion de  quelques  livres ,  &  fur-tout 
par  un  PfeautUr  à  cinq  colonnes , 
publié  en  I  $09.  Le  Fevrê  i^ Etapes , 
foi  dirigea  cette  édition  «  difUn- 
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gua  les  verfets  par  des  chiffires. 
C'cft  le  premier  livre  de  l'Ecriture 
où  l'on  ait  fuivi  cet  ufage.  Jl«-  . 
hert  Etienne  >  fils  de  Henri ,  fe  fer- 
vit  de  la  même  méthode  dans  la 
BibU  y  qu'il  donna  deux  ans  avant . 
fa  mort. 

XVIU.  ETIENNE.  (Robert)  a* 
fils  du  précédent,  &Pariliencom- . 
me  lui,  furpaâa  fou  pero  par  la 
beauté  &  Texaâitude  de  fes  édi- 
tions. U  travailla  d*abord  fous  «Si* 
monde  Colints  ^  qui  avoit  époufé  . 
fa  mère  ;  mais  depuis  il  travailla , 
feul.  Robert  ennoblit  fon  art  par., 
une  connoiiTance  parfaite  des  l<in- . 
gués  &  des  belles  lectses.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  imprimé  les  Bibles 
diftinguées  par  verfets.  Les  fcrvi- 
ces  qu'il  rendoitaux  lettres ,  n'em- 
pécherent  pas  qu'il  ne  ft^t  periécuté 
dans  fa  patrie.  Il  avoit  publié  une 
Bibifi  ,  avec  une  Verfwn  par  Z«>»  - 
de  Juia^  Se  des.  notes  altérées  par 
Calvin,  Pour  donner  plus  de  cours 
à  cet  ouvrage  ,  il  l'attr.bua  à   Ftf- 
table^    qui  s'en  défendit   comme 
d'un  crime.  Les  doéUurs  de  Sor- 
bonne  ayant  entrepris  l'eximen  de. 
cette  Bible ,  il  fut  conclu  le  5  mai 
1 548  ,  d'un  avis  unanime ,  qu'elle 
de  voit  être  fupprimée  oc  mi  fe  au 
rang  des  livres  condamnés,  ce  II  faut 
»  avouer  cependant»  (dit  le  Père 
Berthier)  n  que ,  dans  ce  jugement* 
n  doârinal  »  Raben  Etienne  fut  trai> 
o  té  à  la  rigueur.  Car»  quoique  plu* 
»  ûeurs  endroits  de  fon  ouvrage- 
tt  enfetgnent  évidemment  l'erreur^ 
»  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent 
».  être  prie  dans  un  fens  favorable. 
»  Mais  on   craignoit    alors   juf- 
o  q  u'aux  apparences  même  de  Phé- 
x>  relie.  L'évêque  de  Mlcon,  Pmrre 
x)  du  ChÂuly  foutint  quelque  temps 
x>  la  caufe  de  l'habile  imprimeur  : 
x>  il  craignoit  que  la  âétrîÂured'ui) 
»  tel  homme ,  ne  décréditât  les  let- 
»  très.    Malheureufement  Robert 
»  Etienne  ut  ^Vii  diifimulerlefoad 

liij 
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»  d'hëréfîe  qu*il  entrct«noic  ^aîis 
»  fon  coeur  >».  11  fc  retira  à  Genève , 
i)û  11  publia  une  apologie  pleine  d*ifi* 
veûives  contre  la  religimi  Catho- 
lique &  l'es  dodeurs  de  Paris.  Il  finit 
£ès  jours  dans  cette  ville  en  1559  « 
âgé  de  56  ans.  Par  fpn  teftament^il 
laiflfa  tous  fes  biens  à  celui  de  Tes 
enfants  qui  refteroit  i  Genève  ;  & 
c*cA  ainfl  qu*il  crut  fe  venger  de 
fâ  patrie  ^  qui  ne  Toubliera  jamais. 
4(  La  France  (dit  àé  Thou)  doit 
M  plus  à  Rohert  EtUttAê  pour  avoif 
9t'perfedlîonné  rîmpriineriekqu^atix 
»»  plus  grands  capitaines  pour  avoir 
•»  étendu  fes  frontières  n^  Cet  élo- 
ge eft  un  peu  fon  ;  tnais  Etiêmt 
le  mérîtoît  à  certains  égards*  On 
dit  que ,  potir  rendre  fes  éditions 
plus  correctes  ,  îl  eft  faifoit  expo- 
fer  les  feuilles  dans  le;  places  pw- 
bliques ,  &  qu*il  donnoit  <ies  fom-^ 
mes  confidérables  à  ceux  qui  y 
trouvoient  quelque  hutt.  Parmi 
fes  belles  éditions,  on  diftingue 
ft  Bible  Héhraiqnt^  ^544»  *  ^ol. 
in-i6;  l*in-4*  eft  moins  efiin:éf 
&)e  Nonveau-Tefiament  Gree^  Z546, 
en  1  Vol.  in- 16.  Outre  les  éditions 
«lont  il  a  enrichi  la  république  des 
îettres  ),  nous  lui  devons  fon  Tht'- 
faurus  linguit  Latittétf  chef-d\»u- 
Tre  en  ce  genre,  publié  en  1536 
&  en  1543  >  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis  à  Lyon ,  à  Leipltck , 
à  Bile  &  à  Londres.  L'édition  de 
Londres,  1754  ,  4  vol.  in-f * ,  eft 
magnifique^  &  celle  de  Bâle ,  1740, 
4  vol.  in-f^,  a  quelques  augmenta- 
tions. Ce  DifHonnaire  eft  vcrita* 
blement  un  tréfor  -,  maiAl  eft  plus 
fait  pour  les  maîtres  que  pour  les 
écoliers.  Les  uns&  les  autres  y 
tfoôveroct  tout  ce  qu'on  peut  de- 
firer  pour  l'mtelligence  de  la  lan- 
gue Latine.^  On  -a  accufé  Rolen 
Etitnnt  d'avoir  emporté  a  Genève 
les  matrices  de  toutes  les  lettres 
qui  avoient  fervi  aux  éditions  qu'il 
avoit  publiées  en  France*  C'étoic 
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un  bîeâ  dont  Franfois  I  IVèlt 
fait  dépofitaire ,  &  qu'on  ne  put 
recouvrer  (dit-on  )  que  fous  Louis 
JCIII  y  en  dédommageant  la  ville 
de  Genève  «  qui  avoit  acheté  ce 
fonds  àtPaui  Eùatnt^  peti^fîls  de 
Rohtn.  Ce  fait  eft  douteux  ;  &  il 
eft  à  fouhaiter  pour  l'honneur 
de  l'un  des  plus  illufires  imprî» 
meurs  du  xvi^  fiede  ',  qu'on  venge 
fît  mémoire  de  ce  larcin.  Vvji^ 
Etagrs. 

XIX.  ETIENNE •  (Charles)  3* 
fils  de  Henri  /,  imprimeur  ,  joignît 
a  l'jirt  de  fon  père  la  fcience  mé- 
dicale >  il  mourut  en  i  $64 ,  à  60 
anS)  lâift.mt  une  fille,  mariée  au 
médecin  Jean  li/hnut^  &  qui  étoic 
fort  favante.  On  a  de  ce  typogra- 
phe  médecin  :  L  De  re  rufiica  ^  in- 
S*"  ;  maintenant  en  2  vol.  in^. 
n.  De  VafcuUs^  in- 8».  HL  Une 
Mai  fon  ri{fiiqut ,  in  -  4**.  I\'.  Un 
Diâicnnaire  Hijl^rique  ^  Céographi" 
que  &  Poétique ,  à  Londres ,  i6%6^ 
inf  \  corrigé  &  augmenté  par 
Nico/as  Lzorï)  :  (  Vcy.  ce  mot),  V. 
La  TraduSUon  de  la  congédie  Ita* 
Henné ,  intitulée  :  Zc  Sacrifice ,  par 
les  Académiciens  de  Sitnne»  /ntro- 
/ztf/i,  1543  ,  in-i6;  &  fous  le  titre 
det  Ahuféê ,  1 5  5  6 ,  in- 1  ^. 

XX. ETIENNE.  (  Henri  )  fils  de 
Robert ,  né  à  Parts  en  1 52S .  acquit 
dès  l'enfance  une  connoiflancè 
étendue  du  grec. Ses  preniers  efTab 
furent  de  déclaim^r ,  fous  les  yeu 
d'un  maître  ,  les  Tragédies  d'Etui" 
pide.  Dès  qu'il  eut  acquis  l'éruditioa 
néceflaire,  il  ouvrit  aux  favants 
les  tréfors  de  la  langue  Grecque , 
comme  fon  père  avoit  fouillé  ceux 
de  la  Latine.  Son  ouvrage ,  en  ce 
genre,  eft  en  4  vol.  in-f*,  IS7^ 
Il  n*eut  pas  le  débit  qu'il  auroit 
mérité,  parce  que  Jean  ScapmU^ 
fon  corredeur  ,  en  fit  imprimer 
■fecretement  un  abrégé  qui  niii£t 
au  grsuid  ouvrage.  Etnti  Eùtsm 
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s*ts  plaignît  dans  ces  yers  Sng'é- 

aieiuc: 

Œhtjatin  momtat»  mIu  dUaatqut  béant» 

£t  faciaMi  Crafam ,  qui  prier  Jrus 

trot. 
Ai  The/aurus  mi  hic  ex  diviu  feeit 

egemtm. 
Et  facht  ut   Juvenan  ruga  fenilis 

artu 
Sti  nùhi  cfmm  levit  efty   levis  & 

jaSstra  Juvaiue, 
Judicio  haud  Uvi*  efl  fi  Uhor  ifit 

tUOm 

(Voyei    ScAPTJLA). 

X  Voy.  Tart.  Constantin  ,  Robert^ 
«•  XI  ).  On  doit  joindre ,  au  tré- 
for  de  la  langue  Grecque ,  deux  G  lof" 
fuites  imprimés  en  1^73  ,  &  un 
Appendix  par  Daniel  Schott^  Lon- 
dres ,  174c  ,  2  vol.  in-f*.  On  doit 
encore,  à  Henri  Etienne ^  plufieurs 
Auceurs  qu'il  mit  en  lumière  & 
qu'il  corrigea  avec  beaucoup  de 
ibia  :  ces  éditions  loi  ont  fait  un 
grand  nom  parmi  les  favants.  Mais 
ce  qui  l'a  fait  le  plus  connoitre  à 
ceux  qui  ne  fe  piquent  que  d*une 
littérature  légère ,  c'eft  fa  Verfion 
é*Auacréon^  en  vers  latins.  Nous 
n*en  avons  pas  à  lui  comparer  en 
françots;  elle  eft  digne  de  l'ori- 
ginal ,  6c  CattUle  ne  leût  pas  dé- 
ùvouée.  Henri  étoit  Calviniftei^8e 
ofoit  en  faire  profefTion  à  Pans , 
dans  un  temps  où  ceux  de  cette 
feâc  étoient  vivement  pourfuivis. 
Une  Satyre  qu'il  publia  contre 
les  moines  >  fous  le  titre  de  Pré^ 
puration  à  l  apologie  pour  Hérodote , 
&  qui  le  fit  condamner  à  être  brûlé 
en  effigie,  l'obligea  de  s'enfuir  de 
fa  patrie.  Il  pafTa  à  Genève  Se  de- 
là à  Lyon ,  où  il  mourut  à  Thô- 
pital  en  1598,  à  70  ans,  prefque 
ùnbédlle.  Il  laifla  plufieurs  en- 
fants, entr'autres  Paul  Etienne  ^  & 
Florenet  fa  fœur ,  qu'I/aae  Cafau-- 
Ion  époufa.  Outre  les  -Ouvrages 
<iont  nous  avons  parlé  j  on  a  de 
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lui  :  I.  Des  Correâions  fur  Cie^" 
ron,  en. latin,  la  plupart  trèsju- 
dicieufes.  IL  De  origine  mendorum, 
IIL  Juris  civilis  fontes  Ù  rivi ,  in-$®« 
L'objet  de  cet  ouvrage  eft  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  lots  d'Egypte 
ayant  été  tirées  de  celles  de  Moife^ 
&  ayant  donné  lieu  à  celles  des 
Grecs ,  c'étoit  dans  la  même  four^ 
ce  qu'on  devoit  puifer  les  pnncx« 
pes  des  lois  Romaines.  IV.  VA-- 
polo gîe  pour  Hurodote^  publiée  par 
le  Duehaty  en  3  vol.  in-8^ ,  ^73  S  î 
rapfodie  infâme  d'inveâivcs  con- 
tre la  religion  Catholique ,  &  de 
contes  fur  les  prêtres  &  fur  les 
moines  ,  recherchée  par  quelques 
favants  d'un  goût  bizarre ,  qui  ai- 
ment mieux  les  décombres  de  la 
littérature  Gauloife ,  que  les  bons 
livres  des  beaux  jours  de   Louis 
XIV.   Henri  Etienne  intitula  fan 
fatras  »    Apologie  pour    Hérodote  , 
parce  que  fon  but  étoit  de  îuftt- 
£er  les  fables  de  cet  hiftorien ,  par 
celles  qu'il  prétendoit  que  les  Ca- 
tholiques avoicht  débitées  fur  les 
S^.ints ,  &c.  V.  Poéttt  Gr^ci  Prin^m 
ûipes,  l556»in-f".  VI.  Medicteartis 
principes  ^ofi  Hippocratem  ù  Galenum% 
colleâion  rare  &  cherc ,  imprimée 
à  Paris,  1577»  1  vol.  in-f*.  La 
verfion  qu'il  fit  de  ces  auteurs,  & 
qu'il  joignit  au  texte ,  eil  efiimée« 
VIL    Traité  de  la  prééminence  des 
Rois  de  France.  VIII.  Les  Prémices^ 
ou  le  premier  Livre  des  Proverbes 
épigrammatifés,  ou  des  Epigrammes 
proverhial'ifézs ,    I  )  94  >  in  •  8'  :  re- 
cueil indigefie ,  où ,  parmi  queU 
ques  bonnes  pointes ,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.    IX.  Nar* 
rationes  cadis  Ludovic i  Borbonii,  in- 
8**,  1569.  La  famille  des  Etiev» 
JTES  a  produit  pluûeurs  autres  im- 
primeurs célèbres.  Le  dernier  de 
tous  fut  Antoine ,  pef it-fîls  du  pré« 
cédenfc.  Il  mourut  aveuglera  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  en  i  ^74 ,  à  80  ans, 
Tcl3c  fut  la  fin  malheureufe  d!uao 
Il  lij 
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'famille  »  qui ,  ayant  illuflré  la  Fran- 
ce ,  méricoit  un  ineilleur  fort.  Les 
Etiennes  fe  font  placés  à  la  tête  des 
premiers  imprimeurs  du  inonde , 
par  la  beauté  &  la  correâion  de 
leurs  éditions.  Les  hommes  les  pins 
favants  &  jnême  les  plus  illuftres 
de  leur  temps ,  ne  dédaignoient  pas 

'  de  corriger  leurs  épreuves.  Leur 
Hiftoire   a    été   donnée    en  latin 

•par   Maittaire^  Londres,    1709  , 

ETIENNE,  (François  d*)  Voyei 

ESTIKWNKr  ' 

ETOILE,    Vcyei   EOK   &   Es- 

TOILE. 

ETOLE,  fils  de  Diane  bi  d'Eu- 
dymion ,  obligé  de  quitter  le  Pclo- 
ponnèfe  où  il  régnoit ,  s'empara  de 
cette  partie  de  la  Grèce ,  qu'on  ap- 
pela depuis  Etoile,  Elle  fe  nommoit 
auparavant  Curais  &  Hyantis. 

L  ETTMULLER,  (Michel)  né 
à  Leipiîck  en  1^46,  mort  dans 
cette  ville  en  1683,  à  37  ans, 
y  profefla  long -temps,  &  avec 
un  fuccès  difiingué ,  la  botanique , 
la  chimie  &  Panatomie.  Il  eft  .lu- 
teur  de  plusieurs  ouvrages  de  mé- 
decine ,  recueillis  à  Naples ,  en  5 
vol,  in  P,  1728.  Sa  Chirurgie  mé- 
dicale  a  été  traduite  en  françois  à 
Lyon  en  1^98,  in-i2.  On  a  auflî 
des  traduâions  de  prefque  tous  ies 
autres  ouvrages,  in -8®  &  in- 12. 
EttmuUer^  favant'dans  la  théorie, 
&  heureux  dans  la  pratique ,  offre , 
daiu  tous  fcs  écrits,  dei  recher- 
ches curieufes  &  des  observations 
utiles. 

II.  ETTMULLER  ,  (  Mîchel- 
Erncft  )  fils  du  précédent ,  aufll 
célèbre  que  lui ,  donna  au  public 
U  Vie  &  les  Ouvrages  de  fon  perc. 
n  profeffa  &  exerça  la  médecine 
avec  réputation ,  &  mourut  à  Leip- 
fic  le  25  feprembre  173a,  laiiTant 
pluiîeurs  Drjfertaeions  fur  les  diffé- 
rents 6bjet«  de  Ton  art. 

£VÂDNÉ;fiUcde  Mart  &  de 
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Hyphlt»  fut  tpfenlîble  aux  p«iiV 
fuites  A* Apollon,  Elle  époufa  Cans' 
pée,tué  d'un  coup  de  tonnerre  au 
fiégc  de  Thebes.  Fvadné  fc  jeta 
furie  bûcher  de  fon  maii,  pov 
ne  pas  lui  fur  vivre. 

/.EVAGORAS,  I^'roideOky 
pre ,  reprit  la  Tille  de  Salamine , 
qui  avoir  été  enlevée  à|fon  peie ,  k 
fe  prépara  à  fe  défendre  contre 
Artaxtrus  roi  de  Ftrfe,  qui  lu 
avoit  déclaré  la  guerre.  Il  aima  fur 
terre  &  fur  mer.  Secouru  par  les 
Tyriens ,  les  Egyptiens  &  les  Ara- 
bes ,  il  fut  d*abord  vaiaqueur.  II  fe 
rendit  maître  des  vaifleaux  qui  a^ 
portoient  des  vivres  à  l'ennemi,  k. 
fit  beaucoup  de  ravage  parmi  les 
Perfes.  Le  fort  des  âmes  changea: 
Goas^  général  Perfan,  fit  périr 
une  partie  de  fa  flotte ,  mit  le  refte 
en  fuite ,  pénétra  dans  Tile  &  af&é- 
gea  Saltmine  par  mer  fr  par  terre. 
Evagoras  n'obtint  la  paix  »  qu'à 
condition  qu'il  fe  contenteroit  delà 
feule  ville  de  Salamine,  que  les  au- 
tres places  del'Ue  appartiendroient 
au  roi  de  Perfe ,  qu'il  lui  paycroît 
un  tribut,  &  .qu'il  ne  craiteroic 
avec  lui  que  comme  un  vafial  avec 
fon  feigneur.  Evagoras  fut  affaiSné 
peu  de  temps  aprâ ,  Tan  375  araïc 
Jefus*Chrtfl  par  un  eunuque.  Ce 
prince  avcnt  quelques  défauts,  te 
ces  défauts  attirèrent  fur  fes  états 
les  armes  des  Perfes.  Il  vouhit,  coa- 
tre  la  bonne  foi  des  ferments ,  em- 
ployer la  force  &  la  politique  pour 
rentrer  dans  les  états  que  fon  père 
avoit  poffédés ,  &  dont  une  partie 
appartenoit  aux  Perfes  par  droit 
de  conquête.  Son  ambitioa  fut  mal* 
adroite.  Cette  tache  fut  entière- 
ment effacée  par  fa  fageflfe ,  par  fa 
fobriété ,  &par  une  gandeur  d'âme 
digne  du  trône.  U  eut  deux  fils., 
Nicûclis ,  qui  fut  roi  après  lui ,  & 
Pfotagoras ,  qui  dépouilla  fon  ne* 
veu  Evagoras  IL  Voy,  l'article  fui» 
vant. 


a.  EVAGORilS  II ,  pcUt-ils-dtt 
précédent,  &  fils  de  Nicoclh ,  fut 
li^pouillé  dtt  royaume  de  Ssrlanine 
par  fou  ondepatemtiProtagQras, 
fi  eut  recours  au  roi  Artaxtrcis^ 
Oihus^  qui  lui  donna  un  gouver- 
nementen  Afie,  plus  étendu  que  le 
royaume  qu'il  avott  perdu.  Ce 
prince  fut  accufé  auprès  de  foa 
^icnfaiâcur  de  vexer  les  peuples 
conâés  à  fes  foins;  ce  quirobligca 
de  s'enfuir  dans  VWe  de  Qiypre, 
où  il  fut  mis  à  mort.  Evagora*  n'a* 
voit  ni  le  courage  ni  les  vertiu  de 
fofl  grand-pere.  Les  inj  uilices  crian- 
tes qu'il  avoir  commtfes  à  Sala- 
mine,  furent  caufe  en  partie  de 
U  perte  qu'il  ât  de  la  couronne* 
II  ne  fe  conduifit  pas  mieux  dans 
Ida  gouvernement ,  &  ce  fut  co 
qui  décida  Oclius  à  le  faire  mourir^ 
L  EVAGRE ,  patriarche  de  Conl^ 
SDtinopley  élu  en  370  par  les  or- 
thodoxes^  après  la  mort  de  TArlen 
Eudoxt,  fut  chaflîé  de  fon  fiége  Se 
exilé  par  l'empereur  Valtns,  Soa 
éleâion  fut  l'origine  d'une  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques.  5r. 
Grégoire  de  Nazianze  l'a  décrite 
éloquemmeqt  dans  un  de  fes  dif- 
cours. 

II.  ËVAGRE,  patriarche  d'An- 
tioche,  fut  misa  la  place  de  PaïUin^ 
en  380.  FUvltn  avoit  fuccédé,  dès 
381  à  Mélccc ,  de  façon  qu'£v4^r« 
ne  fut  reconnu  évoque ,  que  par 
ceux  qui  étoient  teù^é»  du  parti  de 
PauUn,  Cette  fcifllon  continua  le 
fchifme  dans  l'égiife  d'Antioche. 
Le  pape  Sirice  fit  confirmer  l'é- 
leâion  d*£vagr*  dans  le  concile  de 
Capoue  j  en  390.  Ce  patriarche 
mourut  deux  ans  après.  St  Jérôme  ^ 
fon  ami,  afTure  que  c'étoit  un  ef- 
prit  vif.  Il  compofa  quelques  ou- 
vrages. On  ne  lui  donna  point  de 
fucceiTeur,  &  ceux  de  fon  parti  fe 
réunirent ,  après  quelques  difficul- 
tés ,  à  ceux  du  parti  de  Flavien, 

m,  EYAGKE»  né  à  Epiphanie 
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rtn  Vzà  $  3  5 ,  fut  appelé  le  Scolaf- 
ttqiui  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit 
alors  aux  avocats  plaidants.  Evagre 
exerça  cette  profeffion.  Après 
avoir  brillé  quelque  temps  dans  le 
barreau  d'Antioche,  il  fut  fait 
quefteur,  &  garde  des  dépèches  du 
préfet.  L'Eglife  lui  doit  une  Hif» 
toirt  Eeciéfiafiique ,  en  16  livres* 
qui  commence  où  Socrate  &  Théo» 
Jorcr fîniilent  la  leur, c'efl- à-dire, 
vers  l'an  431.  Eragre  a  pouffé  la 
fienne  jufqu'en  594.  Elle  eil  fort 
étendue  >  8c  appuyée  ordinairement 
fur  les  aâes  originaux  &  les  hiflo- 
riens  du  ttmps.Son  flyle,  un  pets 
diffu9 ,  n'efl  pas  pourtant  défagréa- 
ble  :  ilaaâez  d'élégance  &  de  po- 
litefle.  Evdgrt  paroît  plus  vevfé 
dans  l'hifloire  profane  •  que  dans 
IVcléfiadique  ;  mais  il  a  un  avan- 
tage fur  les  hifloriens  qui  Tavoient 
précédé  dans  cette  carrière: il  eSt 
plus  impartial.  Le  célèbre  Rohert 
Etienne  avoit  donné  l'original  Grec 
de  cet  hiflorien ,  fur  un  feul  ma* 
nufcrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Son  édition  a  été  édipfée  en  1679^ 
par  celle  du  f avant  Valois ,  qui 
avoit  eu  fous  les  yeux  deux  ma- 
nufcrits.  Celle-ci  efl  enrichie  d'u- 
ne nouvelle  verlion  &  de  favan- 
tes  notes*  Elle  a  été  réimprimée  à 
Cambridge  en  1720,  avec  Eusïhe^ 

£V  ANDRE,  Arcadien  d'origine, 
pafToit  ppur  le  fils  de  Mercure ,  à 
caufe  de  fon  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie ,  félon  la  Fable  ,  envi- 
ron 60  ans  avant  la  prife  de  Troie. 
Faune  :  qui  régnott  alors  fur  les 
Aborigènes ,  lui  donna  une  grande 
étendue  de  pays ,  où  il  s'établit 
avec  fes  amis.  11  bâtit  fur  les  bords 
du  Tibre  une  ville  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Pallanteum ,  & 
&  qui  dans  la  fuite  fit  partie  de  celle 
de  Rome.  Ce  fut  lui  qui  enfeigna 
aux  Latins  Tufage  dés  lettres  & 
l'art  du  labourage. 

EVANS ,  (  Corneille  J  impoftcu? 
Il  iv 
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natif  de  Mariellle ,  vouittt  îoner  m 
rôle  pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre.  U  étoitAls  d'un  An- 
giois  de  la  principauté  de  G^les , 
Se  d'uue  Provençale.  Sur  quelque 
air  de  reiTembUnce  qu'il  a  voit 
avec  le  itls  aine  de  Charles  I ,  il  fut 
hfl'ex  hardi  pour  fe  dire  le  Prince  ié 
Galles,  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s*ctoit  fauve  de  Fran- 
ce, parce  que  la  reine  fa  sere 
a  voie  eu  deflein  de  Tempoifonner» 
U  arriva,  le  13  mai  1648  ,  dans 
une  hôtellerie  de  Sandwick ,  d'oà 
le  maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maifotis  les  plus.difttnguëes  de 
la  ville ,  pour  y  être  fervi  &  nour- 
ri en  prince.  S^i  fourberie  fut  dé- 
voilée. Le  chevalier  Thomas  Dif- 
hingthon,  que  la  reine  &  le  véri- 
table prince  de  Galles  avoient  en- 
voyé en  Angleterre ,  voulut  voir  le 
prétendu  roi.  Il  l'interrogea  «  &  fes 
reponfes  découvrirent  (on  impof- 
ture.  Cet  impudent  ne  laiiTa  pas 
de  foutenir  effrontément  fon  per- 
sonnage. Comme  les  royalifles  al- 
loient  le  faire  faifir ,  il  prit  la  fuite. 
On  Tatteignit ,  8c  il  fut  conduit  à 
Cantorbcri ,  &  enfin  dans  la  prtfon 
de  Nevgate  à  Londres  ,  d'où  il 
trouva  encore  le  moyen  de  s*éva- 
der ,  6c  ne  parut  plus.On  ne  fait 
pas  ce  qu'il  devint. 

EVARIC,  roi  des  Gothsen  Ef- 
pagne  ,  (ils  de  Théodoric  I^  &  frère 
de  Jhéodorie  II ^  auquel  il  Aiccéda 
en  466  ou  467.  Théodoric  avoit  ôté 
la  vie  à  Thorijmond  fon  frère  ^  pour 
avoir  fa  couronne.  II  fut  tué  lui- 
inênie  par  EfifarU ,  qui  devint  un 
nouveau  fléau  pour  les  peuples  « 
par  les  guerres  qu'il  fît  à  l'état  &  à 
réglife.  II  ravagea  la  Lufitanie ,  la 
haute  Efpagne  &  la  Navarre;  prit 
Arles  &  M^rfeille  \  mit  le  fîége  de- 
vant Clermont  \  défit  l'empereur 
Mthcmius,  fecouru  des  Bretons; 
pilla  l'Auvergne  ,  le  Berri  ,  la 
Touraice  &  U  Pxovcnce  \  &  mou- 
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nit  i  Arles  en  485.  Ce  pciacl 
Arien  fit  beaucoup  de  mal  avt 
Catholiques.  11  cxiloit  lesévèqncs» 
ou  les  faifoit  mourir  :  U  défendoit 
d'en  ordonner  d'autres  à  lent  place» 
Plufieuis  églifet  épifcopalet  tom- 
boient  en  ruine  ;  on  en  avoit  am* 
ché  les  pones ,  Se  Ton  aroit  bou- 
ché avec  des  épines  rentrée  de 
plufieurs#  Les  beiîiaux  couchoîefit 
dans  les  veilibnles  des  lieux  faims  » 
&  ils  allotcnt  quelquefois  brouter 
l'herbe  qui  croiffoit  autour  des 
autels  abandonnés.  Ccfl  SidoiH 
Apollinaire^  témoin  de  ces  maux» 
qui  nous  en  a  tianfmis  la  uifie 
peinture. 

EVARISTE  •  pape  &  fuccefTear 
de  S,  Climeniy  l'an  ico  de  ]P.  C.» 
marcha  fur  les  traces  de  fou  pré- 
décefleur ,  &  mourut  faintemcnt  le 
a6  ou  27  oûobre  109.  Sous  fon 
pontificat ,  l'églffe  fut  attaquée  au- 
dehors  par  ta  perfécuiîon  de  Trd- 
jan  ,  &  déchirée  au*dedans  par  di- 
vers hérétiaues. 

EUBULIDE,  Foy.  I.  EocuDS. 

EUBUUUS,  V4iyti  I.  Metuo- 
DIUS. 

EUCHARISTIE  «  (  Attenttts 
publics  contre  la  S  a  i  jr  T  E} 
Voye{  I.  RlZZO  ,  &  12.  Saraazik. 

EUCHER»  (Saint)  archevêque 
de  Lyon«  d'une  naiffance  illuÀre 
te  d'une  piété  émincntc  ,  fe  recîia 
avec  fes  fils  Salone  à  Vtran  dans 
la  folitttde  de  Lérins  {  après  avoir 
diftribué  une  partie  de  fes  bier.s 
aux  pauvres ,  &  Tautre  partie  à  fes 
511es,  qui  ne  le  fuivirent  pas  dans 
fe  retraite.  11  quitta  l'tlede  Lérîns« 
où  fes  vertus  lut  actiroienc  trop 
d'applaudiffemenu  ,  &  paiTa  dans 
celle  de  Léro ,  aujourd*hui  Smimu-- 
Margtterite.  Ce  ne  fur  qu'à  force 
d'inflances  q^^on  le  tira  de  ce  dé- 
{tn ,  pour  le  plscer  fur  le  fîé^e  de 
Lyon,  vers  434.  Il  afSiVa  en  cette 
qualité  au  premier  ccncile  d'Oran- 
ge en  44Z ,  &  7  figaala  ù,  fcisuce 


muant  <|ii*  fa  fftgeffe.  Il  motirutvérs 
l'an  454.  L'hiftoire  ne  nous  a  point 
confenré  les  é  vénetnens  de  foa  épir* 
copat.  Mais  CUuditn  Mamert  nous 
apprend  qu^Eiuker  tenoit  fou  vent 
des  conférences  â  Lyon  ,  dans  lef- 
quelJes  il  donnoit  des  preuves  de 
ion  fa  voir,  de  fon  efprit  &  de  fon  ju- 
gement. Uajoatequ^il  prèchoitibu- 
vent ,  0c  toujours  avec  fruit.  Enfin, 
il  rappelle  It  plu»  grand  des  prélats 
de  <bn  fiecle.  Eueher  fut  in  viola* 
blement  attaché  à  la  dofhrine  de  S. 
JÊuguftin  fur  la  Grâce.  L'Eglife  lui 
cft  redevable  :  I.  D*un  Eloge  du  Dé- 
fat  »  adreflc  à  5e.  HUaire,  Celui  de 
Lcrins  y  eft  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à  le  faire  aimer.  Le 
Ayle  de  cet  ouvrage  eft  auiB  noble 
qu'élégant.  H.  D'un  Traité  du  mé» 
p,is  du  monde  ,  traduit  en  françois 
par  Arnaud  d'AndUfy ,  ainfi  que  le 
précédent,  167a,  in-xi:  Tous  les 
deux  font  en  forme  de  lettres  ;  ce- 
lui-ci eft  adrefte  à  Vatéritn^  fon 
parent.  Les  raifoonements  en  font 
pleins  de  force ,  (  dit  Tabbé  Rac'm 
4'après  les  bibliographes  eccléâaf- 
cîques,  )  les  penfées  nobles,  les 
«xprefGons  vives ,  les  comparaifons 
belles  &  bien  choiiies.  S,  EMcker 
montre  dans  le  monde  un  gouffre 
affreux ,  fous  une  fuperftcie  bril- 
lance. lU.  D*un  Traité  du  formuhi 
fpititueUts^  pour  Tufage  de  Veran^ 
un  de  îe%  ftls.  IV.  De  VHîfioirt  de 
S*  Maurice  ù  des  Martyrs  de  ta  ié» 
^on  Tkébéèns,  Ces  derniers  ouvra- 
ges ne  valent  pas  les  précédents. 
Les  différents  écrits  de  5.  Eueher 
font  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Ses  deux  fils  fi!s ,  Sa/one  8c  Vera» 
furent  évèques ,  du  vivant  même 
ée  leur  père. 

L  EUCLIDE ,  né  â  Mégare  ,  & 
difciple  de  Soerate^  étoit  pailïonoé 
pour  les  leçons  de  fon  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu  fous  pei- 
m$  de  mon  ans  Mégarie&$  d'ea« 
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trér  dans  leur  ville  ,  Euclide  s^y 
gliffoit  la  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Soerate,  Malgré  fon 
attachement  pour  ce  philofophe, 
il  sVloigna  de  fa  manière  de  pen* 
fer.  Le  philofophe  Athénien  s'atta- 
choit  principalement  à  la  fcience 
des  moeurs  ;  le  Mégarien  s'appliqua 
à  exercer  Tefprit  de  fes  difciples  par 
les  vaines  fubtilités  de  la  logique. 
Sa  feéle  fut  appelée  Dî/putanu  ^ 
Contentitufe  &c  Migariame.  Lephi^ 
lofophe  Eueiide  ne  méritoit  pas 
moins  ces  épithetes  :  il  difputoit 
en  énergumene.  Ses  difciples  héri- 
tèrent de  fon  impétuofîté.  La  rage 
deh  chicane  les  pofféda  tellement» 
qu'Eubulide  ,  Tun  d'entre  eux,  ré- 
duifit  en  fyftême ,  non  pas  Tart  de 
raifonner ,  maïs  l'art  d*obfcurcir  U 
raifon  par  des  fubtilités  aufii  vaines 
que  barbares.  Ce  fophifte  (  car  de 
tels  hommes  ne  font  pas  dignes  du 
nom  de  philofophes  )  fut  Tinven* 
teur  de  diverfes  arguties ,  fi  cap* 
tieufes  &  fi  embarraffantes  pout 
les  fots  qui  s'en  occupotent ,  que 
plufieurs  de  fes  difciples  mouru- 
Yent  du  déplaifir  de  n'avoir  pu  les 
réfou.ire.  Ces  travers  ,  l'opprobre 
de  refprit  humain ,  paffercnt,  dans 
les  fiecles  d'ignorance ,  des  livres 
des  philofophes  Payens ,  dans  quel- 
ques écoles  Chrétiennes.  Le  dialec- 
ticien Ahailard  les  y  introduifît 
avec  éclat.  Quel  fruit  en  a-t-on  ti- 
ré ,  demande  un  homme  d'efprit  > 
Quels  font  les  dogmes  philofophi- 
ques  que  les  Nominaux  &  les  Réaux^ 
les  Thomîfies  &  les  Seotiftes  ont 
éclaircis  ?  Ces  graves  raifonneurs 
n'ont  fait  autre  chofe  que  multi- 
plier les  doutes  •  afTembler  des 
nuages ,  &  cacher  la  vérité  fous  un 
tas  d'exprellîons  problématiques. 
Les  écoles  ont  été  fouvent  des 
champs  de  bataille  »  & ,  ce  qui  eft 
encore  plus  déplorable ,  des  fophif- 
les  fortis  de  ces  écoles ,  fc  font 
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fervi  Ae  cette  malheureufe  diatoc- 

tique  pour  ébranler  les  fondements 
de  la  morale. 

U.  £UCUD£,  le  Mathémattden, 
bien  différent  du  SophiAe-dialeûi- 
pien  »  étoit  d'Alexandrie ,  où  il  pro- 
ieffoit  la  géométrie  fous  Ptolomét  » 
iils  de  Lagus,  11  a  laiiSe  des  Elénunu 
de  cette  fcience  en  xv  livres ,  dont 
les  deux  derniers  font  attribués  a 
HypJicU ,  mathématicien  d'Alexan- 
drie. C'çft  un  enchaînement  de  plu- 
fieurs  problèmes  &  théorèmes»  ti- 
rés les  uns  des  autres ,  &  démon- 
trés par  les  premiers  principes. 
L'antiquité  ne  nous  a  pas  tranfmis 
d*ouvrages  plus  important  fur  cette 
matière  *,  il  a  été  long- temps  le  feul 
livre  dans  lequel  les  modernes  ont 
puifé  les  connoiiTances  mathéma- 
tiques. Les  meilleures  éditions  des 
EUmtttts  d'Emclide  font  celles  de 
BétrroWf  in-8^  Londres  1678  *,  de 
David  Grtgory  ,  in-fol.  Oxford  , 
1709.  Celle-ci  eft  la  plus  eftimée  ; 
elle  eft  en  grec  &  en  latin.  Nous  ea 
avons  une  traduûion  françoife  par 
le  Père  dt  Chalcs  ^  m-ii.  On  a  en- 
core quelques  Fragnunts\d'Euclidéf 
dans  \^%  anciens  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  mufique ,  Amfterdam, 
16  $  2  y  en  1  vol.  îo-4®.  Eu€lide  étoit 
doux ,  modefte.  Il  accueillit  favo- 
rablement tous  ceux  qui  cultivoient 
lesfciences  ^aôes.  Le  roi  Ptolo- 
nue  voulut  êtrefon  difciple*,  mais 
rebuté  par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aifée  pour  apprendre  la 
géométrie  :  Non  (  répondit  Eucli- 
de ,  )  //  n'y  en  a  point  de  particulière 
pour  Us  Rois, 

EUCHRITB,    Voy^i  EvEPHE- 

VE. 

EUD/EMON-JEAN ,  (André) 
né  dans  l'Ile  de  Candie  *  Jéfuite  à 
Rome»  mort  dans  cette  ville  en 
1^25,  compofa  divcîi  ouvrages. 
Le  plus  connu  eft  un  libelle  fou$ 
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ce  tttfe:  Admonido  ad  Regem^Miêl, 
vieum  XIII  »  1615  ,  in-4*^,  &  ea 
françoie  1627 ,  in-4*^.  cenfurée  pai 
laSorbonne  &  par  l'aiXemblée  du 
clergé  en  1626  ^  8c  réfutée  par  (r«* 
rd/«,  qui,  dans  cette  occafion-fe 
montra  bon  citoyen.  Voye^  £&- 
.TAMPES,  (  Léonord*) 

EUDEMONIE,  Voyci  FEUCi- 

TÉ. 

L  EUDES ,  Duc  d'Aquitaine , 
qu'on  croit,  fils  de  Bertrand  »  duc  de 
la  même  province,  régiioit  ea  fou- 
verain  fur  toute  cette  partie  de  U 
France  qui  eft  entre  la  Loire,  TO- 
céan,  les  Pyrénées,  la  Septimanie 
&  le  Rhône.  Le  roi  Chimie  II 
rayant  appelé  à  fon  fecoars  con- 
tre Charles  Martel  f  en  717  ,  kie- 
connut  pour  fouveraiii  de  toute 
TAquitaine.  Eudes  marcha  avec  lui 
contre  Charles ,  qui  ayant  eu  tout 
ravantage,lui  deaianda  de  loi  li- 
vrer Chilpéric  avec  fes  tréfors.  Le 
duc  d'Aquitaine,  foit  par  crainte, 
foit  par  foibleffe  ,  abandonna  la 
vaincu  au  vainqueur  «  &  fit  ua 
traité  d'alliance  avec  lui.  C'étott 
en  719.  Deux  ans  après  »  en  721 , 
il  défit  Zama^  général  des  Sarrafins, 
qui  avoit  mis  le  fiége  devant  Tou- 
loufe*  Les  Infidèles ,  malgré  cette 
défaite,fe  rendirent  de  jour  en  joar 
plus  formidables.  Eudes^pow  arrèteç 
leurs  progrès,  fit  fa  paix  en  750  ^ 
avec  Aùtnuia  leur  général ,  éc  lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  La  guerre 
recommença  en  732.  Àhderamc  ,  gé* 
néral  des  Sarrafins,  pdftala  Ga- 
ronne pour  le  combattre.  (  Voye^ 
IL  Abderame.  )  Le  duc  d*  Aqui- 
taine ,  prefie  de  tous  côtés ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  Toldats  Se 
de  places ,  implora  le  fecours  df 
Charles  Martel,  Les  deux    princes 
réunis  remportèrent  une  viâaire 
fignalée  prés  de  Poitiers.  Les  Sar^ 
rafins  y  perdirent ,  i  ce  qu*oot  ra- 
conté quelques  hîftoriens  exagérer 


Eut) 

-t&vTs ,  plus  de  375  mille hmnmes.' 
Eudes  fît  nâmbafle  fur  tout  ce  qui 
fe  rencontra  dans  le  camp  des  San«- 
fins ,  fans  épargper  ni  les  femmes  « 

•  ni  les  enfants  qu'Abdérame  trainoit 
à  sa  fuite.  Le  duc  d'Aquitaine ,  dé- 
harraffé  de  cet  ennemi  formidable , 
ie  battit  arec  le  prince  qui  l'avoit 

.  aidé  à  les  ▼aincxe.  La  guerre  fe  ral- 
luma entre  lui  &  Charles  Martel  j  & 

•  oe  linît  que  par  la  mon  é^Eades , 
«o  73  $ .  Ce  prince  arpit  de  grandes 
qualités ,  qui  auroient  pu  immorta- 
lifer  fa  mémoire  >  s*il  ne  les  avoit 
ternies  par  une  yile  politique  qui 
facrifioit  tout  à  l'intérêt.  Il  avoit 
partagé  en  mourant  fes  étau  à  fes 
deux  fils.  Il  avoit  donné  le  comté 
de  Poitiers  à  Habfon ,  &  toute  la 
première  &  la  féconde  Aquitaine 
à  Hunaud ,  à  qui  Charles  Martel  fit 
la  guerre ,  afin  de  l'obliger  de  lui 
rendre  hommage  pour  le  duché 
d*  Aquitaine. 

n.  EUDES ,  comte  de  Paris ,  duc 
de  France ,  fit  Tun  des  plus  vail- 
lants princes  de  fon  iiecle  ,  étoit 
ÛU  de  Robert  le  Fort,  En  887 ,  il 
contraignit  les  Normands  de  lever 
le  £ége  de  devant  Paris.  L'année 
futvantt ,  il  fut  proclamé  roi  de  la 
France  Occidentale»  &  défit  peu 
de  temp»  après  l'armée  des  Nor- 
mands ,  qu'il  pourfuivit  jufquefur 
la  frontière.  H  obligea  Charles  le 
Simple  de  fe  retirer  dans  la  Neuf- 
trie,  pritLaon,  fie  moui^ut  à  la 
Fere  en  Picardie  le  5  de  janvier 
898. 

III.  EUDES   DE  MOKTHEVIL  , 

«rchiteûe  du  xiii*  fiecle ,  fut  fort 
efHmé  du  roi  S,  Louis  ,  qui  le  con- 
duisît avec  loi  dans  fon  expédition 
de  la  Terre>fainte ,  où  il  lui  fit  for- 
tifier la  ville  fie  le  port  de  JaiFa.  De 
retour  à  Paris,  il  bâtit  plufteurs 
églîfes  ,  celle  de  Ste  Catherine  du 
Val-des-Ecolicrs ,  de  l'HôtelDieu , 
de  Ste  Croix  de  la  Breton nerie,  des 
i-Miiii(eaux;  des  l^i<ithi:ri$i^, 
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dés  Cordeliers  fie  des  Chartreux.  Il 
mourut  eb  1289. 

IV.  EUDES,  (Jean)  frère  du 
célèbre   hiftorien  Mènerai  ,   né  à 
Rye  dans  le  diocefe  de   Seès  en 
X  601 ,  forma  fon  efprit  fie  régla  fes 
moeurs  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  fou«  les  yeux  du  cardi- 
nal de  BeruUe,  Après  y  avoir  de- 
meuré 1 8  ans ,  il  en  fortit  en  1 543  ; 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Eudifles,  Ses  anciens  confrères  s'é- 
tant  oppofés  à  rétablififement  de 
cette  fociétéy  f  u^^  cacha  une  par- 
tie de  fon  projet.  Il  fe  borna  à  de» 
mander  une  maifon  à  Caen  pour  y« 
former  des  prêtres  à  l'efprit  ecclé- 
fiaftîque  ;  mais  fans  aucun  dejfein, 
dit- il,  déformer  un  nouvel  Inftitut, 
Le  fien  fe  répandit  à  la  faveur  de 
cette  pieufe  rufe.  Eudes  préchott 
affez  bien  pour  (on  temps ,  où  Péior- 
quence  de  la  chaire  n*avoit  pas 
été  portée  fi  loin  que  dans  le  nô- 
tre; ce  talent  le  fit  rechercher,  fie 
fa  congrégation  y  gagna.  Elle  s'eft 
principalement  étendue  en  Nor- 
mandie fie  en  Bretagne.  Son  but  eft 
d'élever  les  jeunes  gens   dans  la 
piété  fie  lesfciences  ecdéfiaitiques* 
Eudts  mourut  à  Caen  le  19  août 
x58o  y  à  79  ans ,  laifiant  des  ou- 
vrages qui  ont  plus  fait  d'honneur 
à  fa  dévotion  qu'à  fon  efprit.  Ceux 
qui  ont  fait  le  plus  de  bruit ,  font  : 
I.  Le  traité  De  la  dévotion  &deP  Qf- 
fice  du  Caur de  la  Vierge^  in-i2y 
i6$o.   Eudes  y  adopte  plufieurs 
prariques  nouvelles ,  infpirées  par 
une  piété  mal  réglée ,  fie  par  uq 
zèle   plus   ardent  qu'éclairé.  IL 
Le  Contrat  de  P Homme  avec  Dieu, 
périt  in- 12,  fouvent  réimprimé. 
On  a  encore  de  lui  une  Vie  de  Marie 
des  Vallées,  manufcrite,  en  3  vol. 
in-^;^.  Elle  vaut  bien ,  dit-on,  celle 
de  Marie  Alacoquâ, 

La  congrégation  des  Eudiilet 
compte  déià  huit  fupérieurs  gé- 
i\çraux  ;  J,  Je^  £vd£S  |  foii  inC- 
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tituteur.  IL  Jacques  Bhutt  ie  Ca- 
milly  y  mort  à  Coutance«  ,  le  xt 
août  171 1.  III.  Guy  dt  Fontaine  de 
NeuUly,  mort  à  Bayeux  le  19 
Janvier  1717.  IV.  Pierre  Coujin^ 
mort  à  Caen  le  14  mars  17$  i  >  âgé 
de  86  ars.  V.  Jean-Profper  Awray 
de  St' André  y  mort  à  Caen  le  20 
}anvier  1770.  VI.  Michel  UFévre^ 
ïrort  à  Rennes  le  6  feptembre  1 77  j. 
VII.  Pierre  U  Coq ,'  mcrt  à  Caen  le 
«•'  fcprembre  1777.  VllI,  Pierre 
jDumont ,  fupérieur  du  féminaire 
de  Coutanccs,  vicaire-général  de 
ce  diocefe,  élu  le  3  oélobre  1777. 
(  Article  fourni  à  l'Imprimeur), 

J.  EUDOXE,  de  Gnîde,  fils 
é^Efchine,  fut  à  la  fois  afironome, 
||éometre,  médecin,  li^iflateur; 
mais  il  eft  principalement  connu 
comme  aftronome.  IUpparque^  lui 
donnèrent  un  nouveau  jour  au  fy  f- 
tême  du  monde  ^ Anaximandre. 
£udoxe  mourut  Tan  350  avant 
J.  C. ,  après  avoir  donné  des  lois 
à  fa  patrie.  Cctoit  un  géomètre 
très-laborieux.  Il  perfedionna  la 
théorie  des  feé^ions  coniaucs. 

//.  EUDOXE ,  fils  de  Se  Céfaire , 
martyr,  ne  à  Arabiflfe  ville  d* Ar- 
ménie, embraiTarAri  nifme.&fut 
un  des  principaux  dcfenfenrs  de 
ceue  héréfie.  Il  fut  fait  évêque  de 
Cermaoicie  dans  la  Syrie,  par  ceux 
de  fa  communion;  il  aflifla  au  con- 
cile de  Sardique  6c  à  plusieurs  au* 
Jts,  En  3^8,  Eudoxe  ufurpa  le 
iîége  d'Antioche.  Deux  ans  après 
l'empereur  Confiance  Téleva  au 
patriarchat  de  Conftantinople.  H 
perfécuta  les  Catholiques  avec  fu-  ' 
reur ,  &  mourut  Tan  370  à  Nicée, 
«n  facrant  Eugène ,  évêque  de  cette 
ville ,  &  Arien  comme  lui. 

I.  EUDOXIE,  (jElia)ûne  du 
comte  Bauton ,  céîebre  général  fous 
le  grand  Théodoje ,  étoic  F  rançbifc  ; 
elle  joignoit  les  agréments  de  l'ef- 
prit  aux  grâces  de  la  figure.  L'en- 
nuque  Eiurope  la  fit  épcufcr  à  Ar» 
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êûie^  &  partagea  d'abord  vrtt  elft 
la  confiance  de  ce  foible  empereur  i 
mais  aryant  voulu  enfuhe  s^oppofer 
à  fes  defleios,  elle  chercha  les 
moyens  de  perdre  ce  rival  »  &  elle 
les  trouva.  Maltrefife  de  Tétat  h 
de  la  religion,  cette  femme  ré- 
gna en  roi  defpotique  :  fon  nati 
n'étoit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  cré- 
^dit  que  ne  lui  en  donnoît  leti^ 
ne  ,  elle  amàfifa  des  richefies  îm- 
rocnfes  par  les  înf  ulHces  les  plus 
criantes.  St  Jean^ChryfoJiémefatlc 
feu!  qui  ofa  lui  réfifter  :  Eudoxk 
s* en  vexieea ,  en  le  faifant  chaffcr 
de  io^  nege  par  un  conciliabule» 
l'an  403.  La  caufe  de  la  haine  de 
l'impératrice  contre  le  faint  prélat» 
étoît  un  fermôn  contre  le  Itixe  8t 
la  vanité  des  femmes  ,  que  les 
courtifans  envenimèrent,  Emd^vt 
rappela  Ckryfcfi^me  après  quelques 
mois  d'exil;  mats  le  Saint  s*étatt 
élevé  avec  force  contre  le$  profii- 
nations  occafionnces  parles  jenxlt 
les  fefiins  donnés  au  peuple  à  li 
dédicace  d'une  ilatue  de  l'impéra- 
trice ,  elle  r exila  de  nouTeau  en 
404.  Cette  femme  »  implacable 
dans  fes  vengeances  &  infatîable 
dans  fon  ambition  ,  mourut  d*ttiie 
faufTe  couche  quelques  mois  après* 
Ses  médailles  font  très-raresw 

II.  EUDOXIE  oa  EvBOCie» 
{^lla)  fille  de  Léonce ,  philofophe 
Athénien ,  s'appeloit^cAeA^nr  avait 
Ton  baptême  flc  fon  mariage  avec 
l'empereur  Théodofe  le  Jeune.  Elit 
avoit  toutes  les  grâces  de  fon  fexe» 
avec  la  folidifé  du  nôtre.  Son  peit 
rinilniific  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  fciences  :  îl  en  fit  tia 
philofophe,  un  grammûrien  &  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu^avec 
tant  de  talents  joints  à  la  beauté,  h. 
fille  n'âvoit  pas  befoin  de  biens, 
&  la  déshérita.  Après  fa  mort ,  e2le 
voulut  rentrer  dans  fes  droits  « 
mais  fes  frcrcs  les  lui  coatcâcsccu 
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Heareufe  bgratîtude  y  puîrqu'elle 
la  fit  impératrice  !  ÈudoMiê  fe 
voyant  uns  reflfources  ,  alia  à 
CooAancinopJe  porter  fa  plainte 
â  PuichérU ,  fceur  de  Thioioft  II. 
Cette  pri^ceûTe  ,  étonnée  de  fon 
crprit ,  autant  que  charmée  de  fa 
beauté  y  la  fit  époufer  à  fon  frère 
en  431.  Les  frères  d^Jthatais^  inf- 
traita  de  fa  fortune,  fo  cachèrent 
pour  échapper  i  fa  vengeance. 
BudosU  les  fit  chercher ,  &  les 
éleva  aux  premières  dignités  de 
ren&pire  :  générofité  qui  rend  fa 
méoBoire  plus  chère  aux  âmes  bien 
nées,  que  fa  fortune  même.  Son 
trône  fut  coujours  environné  de 
lavants.  pMuUnf^iMn  d*encr'eux« 
ploa  aimable  ovirt  fins  ingénieux 
que  les  autres  »-  fut  le  plus  en 
j&veur  auprès  d'elle.  L*empereuf 
en  conçut  de  la  îdloufie',  elle  éclata 
«u  fujet  d*un  fruit  que  Timpéracrice 
donna  à  cet  homme-de-lettres*  Ce 
fruit  fut  une  pomme  de  difcorde: 
VThéodofe  crut  fa  femme  coupable , 
fit  tuer  Paulin ,  congédia  tous  les 
c»fficier5  d*£udoxU^  &  la  réduiiii 
^  rétat  de  fimple  particulière* 
Cette  prince^Te ,  au  (H  illuftre  qu*in* 
fortunée,  fe  retira  dans  la  Paleftine, 
&  embraâa  les  erreurs  û*Etttich€s. 
Touchée  enfuite  par  les  lettres  de 
S.  Simien  StjlfU  &  par  les  raifons 
»de  Tabbé  Ejahimlut ,  elle  retourna 
à  la  foi  de  léglifc  »  &  palTa  le refte 
de  fes  jours  à  Jérufalem  dans  U 
piété  &  dans  les  lettres.  Elle  mourpt 
Tan  4^0,  après  avoir  iuré  qu*elle 
ëtoit  innocente  des  crimes  dont  fon 
époux  l'a  voie  foupçonnée.  Eudoxit 
avoir  compofé  beaucoup  d'ouvra- 
ges fur  le  trône ,  &  après  qu'elle 
en  fut  defcendue.  Photuu  cite  avec 
éloge  une  TraduHion  en  vers  héxa- 
merres  des  huit  premiers  livrer  de 
l'Ancien  Teftament.  Il  lui  donne 
un  rang  parmi  les  poèmes  héroï- 
ques, quoique  les  règles n*y  fufTent 
pas  fuivies,  &  qu'on  n'y  trouve 
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pas  les  grâces  de  l'imagînationi 
parce  que  le  fujet  ne  lui  permettoit 
pas  d'ufer  de  fables ,  ni  des  autrei 
ornements  de  la  poeûe.  On  attribue 
encore  à  cette  princeiTe  un  ouvrage 
appelé  le  Cnuon  à!' Homère  ^  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  C*eft  U  ViB  de  J.  C.  conv* 
pofée  de  vers  pris  de  ce  père  de  la 
poëûe  .Grecque.  Du  Cange  penfe 
que  cet  écrit  ed  tout  ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages  ;  mais  la 
plupart  des  critiques  conviennent 
qu'il  n'eft  ni  d'elle  >  ni  digne  d'elle. 
VUtefire  a  écrit  fa  Vie. 

II L  EUDOXIE,  (Licinia)  U 
fgfwe  f  naquit  à  Conilantinopîc 
cn.411.  Elle  étoit  fille  de  Théodofe 
II  &  à'Eudoxie  ,  &  femme  de 
Valenù/uen  III  y  que  Pétron^m 
Maxime  y  ufuTpateur  de  Tempire^ 
fit  afiaifiner.  Le  meurtrier  forç^ 
la  femme  de  l'empereur  tué  à 
accepter  fa  main,  &  ofalui avpuer 
que  fon  amour  jaloux  avoit  feul 
été  la  caufe  de  la  mort  de  fon  mari«> 
Eudoxie^  outrée  de  colère,  appela 
à  fon  fecours  Genferie  ,  roi  des 
Vandales.  Ce  princepaiTa  en  Italie, 
à  la  tète  d*une  norobreufe  armée» 
mit  tout  à  feu  Ôc  à  fdng ,  faccigea 
Rome  &  emmena  Eudoxiè  en  Afri* 
que.  Après  fept  ans  de  captivité  , 
elle  fut  renvoyée  à  Conftantinople 
en  462 ,  &  y  Anit  fa  v'e  dans  les 
exercices  de  la  piété.  {Voy,  Euty» 
CHÈs ,  vers  la  fin.  )  Ses  médailles 
font  très- rares ,  &  les  vertus  qui 
la  fignalerent  font  plus  rares  en** 
core.  Elle  ne  fit  ufage  de  fon 
pouvoir  que  pour  foulagcr  les 
malheureux f  qui  furent  en  grand 
nombre  fous  fon  règne.  Elle  fup-* 
porta  les  vices  de  VaUntinien  avec 
un  courage  tranquille  1  &  ne  lui 
fut  pas  moins  attachée ,  que  €\  cet 
époux  infidèle ,  &  livré  è  >une  vie 
infâme  ,  eût  été  un  «homme  de 
bien. 

IV.  EUDOXIE,  yeuYQ  de  C9nJ\ 
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tantîn  Ducas  ,  Ce  At  proclamer 
âmpcratrice  avec  fes  trois  fîls , 
âufiGi-tôt  après  la  mort  de  fon 
époux ,  en  1067.  Romain  Diogent^ 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
Tempire ,  a  voit  voulu  lui  enlever 
la  couronne  :  Eudoxlt  le  îit  con- 
damner a  mort.  Mais  l'ayant  vu 
avant  Texécution ,  elle  fut  fi  tou- 
chée de  fa  bonne  mine ,  qu'elle  lui 
accorda  fa  grâce ,  &  le  fit  même 
général  des  troupes  de  TOrtent. 
Jiomaîn  Diogene  effaça  par  fa  valeur 
fes  anciennes  fautes.  Eudoxie  réfo* 
lut  de  répoafer ,  afin  qu'il  Taidàt 
&  répafer  les  malheurs  de  Tempire, 
&  à  conferver  le  fceptre  à  fes  iii^ 
Pour  exécuter  ce  projet ,  il  faKmt 
recirer  des  mains  du  patriarcKe 
"Xyphilin  un  écrit ,  par  lequel  elle 
avoit  promis  i  Ccnjtantin  Ducas  de 
ide  jamais  fe  remarier.  Un  eunuque 
ide  confiance ,  d'un  efprit  délié. 
Va  trouver  le  patriarche,  lui  éi- 
tiare  que  Timpératrice  veut  paiTer 
]à  de  fécondes  noces  ;  mais  que  fon 
defiein  eft  d'époufer  le  frère  du 
'patriarche.  Xyphiiin  ne  trouva  dès- 
lois  aucune  difficulté ,  rendit  ce 
papier ,  &  Euioxu  époufa  Romain 
'en  1068.  Trois  ans  après ,  Michel ^ 
Ton  fils  ,  s*étant  fait  proclamer 
empereur  «  la  renferma  dans  un 
monailere.  Elle  avoit  eu  fur  le 
trônelesqualitésd'ungrandprince; 
elle  eut  dans  le  couvent  les  vertus 
d*une  relig^eufe.  Elle  cultiva  la 
littérature  avec  fuccès.  Nous  avons 
d'elle  un  Manufcrit  qui  eft  dans 
la  bibliothèque  du  roi  :  c'eft  un 
recueiiyû^/e/  généalogies  des  Dieux, 
des  Héros  &  des  Héroïnes,  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  curieux  fur  les  délires 
du  Paganifme  :  il  décelé  une  vafie 
leÔure. 

V.  EUDOXIE  FŒDEROUNA, 
première  femme  de  Pierre  I ,  ciar 
de  Ruiïic,  étoit  fille  du  boyard 
FtedoT^Lapuchin^  Pierre  l'époufa  en 


1691 ,  &  Vaon^  fuivaote,  tt  ttl^ 
eut  un  fils.  L'hiftoire  de  cette 
princefife  eft  afifez  finguliere.  Le 
czar  Pierre,  dit  le  marquis  de  Lueheif 
fit  annoncer  dans  toute  l'éteodue 
de  fon  empire ,  qu'il  deitinoit  fa 
couronne  &  fon  coeur  à  la  famme 
qui  réuniroit  à  fes  yeux  le  plus  de 
perfedieiu.  c<  Cent  jeunes  filles 
0  apportèrent  â  Mofcou  leurs  n- 
»  midcs  prétentions  &  leurs  ef- 
»  pérances.  Eudoxié  décida  le 
»  choix  du  czar.  Sa  îoie  dttrs 
»  peu.  Quelques  années  après  , 
n  elle  defcendit  du  trône  fans 
»  murmure  ,  pleura  un  amant  m- 
»  fidèle ,  changea  le  bandeau  des 
x>  rois  contre^ un  voile  4e  reli- 
i>  gieufe ,  8c  ^iVâgea  les  long» 
»  jours  de  la  folitude  entre  quel- 
t>  ques  réflexions  fur l'iacon^nce 
»  de  la  fortune  &  la  perte  d*ntf 
i>  époux  inîttfte  &  toujours  aimé» 
>»  Dans  la  fuite,  elle  eft  foupçoo- 
»>  née  d'avoir  eu  quelque  part  au 
i>  projet  d'une  confpiractoo.  Elle 
»  eft  condamnée  à  vingt  coups  de 
i>  difcipline  qu'elle  reçut  des  maint 
»  de  deux  religieufes ,  renferma 
»  dans  un  cachot ,  lorfqu*une  ré- 
o  vol ution, inattendue,  porte  un 
f>  de  fes  ftls  fur  le  trône,  8c  lut 
»  rend ,  à  elle-même ,  les  honneurs 
»  dus  à  fon  rang.  Nous  n'entre- 
»  rons  pas  dans  les  détails  de  cette 
»  finguliere  anecdote;  elle  eft  ra», 
»  contée  dans  les  Mémoires  de 
D  Mlle  Deon  :  on  la  trouve  aafi 
y>  dans  plus  d'un  hiftorien  AUe- 
»  mand  ».  Hift,  liitér,  de  Vdteùre^ 
T.IV,pag.  118  &  119. 

EVE ,  la  première  des  femmes, 
fut  ainfi  nommée  par  Adam ,  f« 
époux ,  le  premier  des  homme» 
Son  nom  fignifie  la  Mext  des  vih 
vants.  Dieu  la  forma  lui-méatf 
d'une  des  côtes  6* Adam  ,  êc  la  plaça 
dans  le  jardin  de  délices,  d'oàefle 
fut  chaftée  pour  avoir  maoï^êdB 
fruit  défendu,  (roy,  l'art.  Aj>àM 
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té  DiSUonnain),  I«es  ra1>b!fll 
#nc  conte  mille  fables  fur  la  mère 
du  genre  hiunain;  elles  ne  méritent 
que  le  mépris*  Cens  qui  feront 
curieux  de  lire  leurs  extrayagan» 
tes  rêveries  y  n*ont  qu'à  confulter 
le  Diâionnaire  de  BayU^  à  Tarti- 
de  Krs.  Lef  pères  de  n^life  ont 
fontenu  comte  Oa/Un  ^tx^Adam  6c 
h\c  étoient  fauves. 

EVEILLON,  (  Jacques)  favant 
&  pieux  chanoine ,  &  grand- vicai* 
re  d'Angers  fa  patrie,  fous  quatre 
•évftques  différents  ,  né  en  1572» 
mourut  en  1^51 ,  à  79  ans,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  père.  U  légua  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuitesde  la  flèche  ;  c'é- 
toit  toute  fa  richeffe.  Sa  charité  Ta- 
▼oit  porté  à  fe  priver  des  commo- 
dités les  plus  ordinaires  de  la  vie. 
Comme  on  lui  reprochoît  un  iour 
qu'il  n*avoit  point  de  tapifleries: 
Qtumd  en  hiver  j'entre  dans  ma  mai- 
fon ,  répondit-il,  Us  murs  nemedi' 
Jentpas^'ils  ont  froid  i  mais  Uspan^ 
Très  qtûfe  trouvent  â  ma  pone  ^  tout 
tremblants  «  me  difent  qu'Us  ont  hefoin 
da  vètemâu.  Malgré  la  multitude 
4es   afFaires,   &   une  rigoureufe 
exaâitude  au  choeur,  il  donnoît 
beaucoup  de  moments  à  fon  cabi- 
net. Les  principaux  fruits  de  fes 
travaux  font  :  I.  De  Proc^onibus 
Ec<Ufiaftieis ,  in-  8*,  à  Paris ,  1645. 
I.*auceur  remonte  »  dans  ce  favant 
traité ,  à  l'origine  des  proceiBons; 
.  il  en  examine  enfuite  le  but»  Tor- 
dre ^  les  cérémonies.  IL  De  reâa 
pfailenii  ratione  ,  in- 4* ,  à  la  Flèche 
\6^6.  Ce  devroit  être  le  manuel 
'des  chanoines.  L'auteur  dit  que, 
quoique  la  muiique  foit  nécefTaire 
il  ceux  qui  fouffrent,  il  a  compofé 
ce  traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
tourmenté  d*une  cruelle  fcia tique. 
XO.  Traité  des  Exeommunieations  & 
aies  Monitoiresf  in- 4*,  à  Angers  en 
x6f  i  ,  &  réimprimé  à  Paris  en 
x672y  dans  le  même  fotmati  ]^e 


3oA6  écrivain  j  réfute  Topinioa. 
afiez  communément  établie ,  quQ 
Texcommuniçarion  ne  s'encourt 
qu'après  la  fulminarion  de  Tag^ 
grave.  Sonfujetyefttraicéàfond^ 
mais  il  a  trop  négligé  ce  qui  re- 
garde rancien  droit  &rufaged« 
TEglife  des  premiers  fiecles.  , 

EVELIN,  (Jean)  néàWotton 
en  Surrey  •  Tan  1620,  mort  en 
1706  à  8tf  ans,  partagea  fon  temps 
entre  les  vo/ages  &  l'étude.  Il  ob- 
tint pour  l'univerfité  d'(^ford  , 
les  Marbres  à*Arundel\  &  enfuite , 
pour  la  ibciété  royale  »  U  biblio- 
thèque même  de  ce  feigneur.  Eve 
lin  avoir  plus  d*une  connoilTance  ; 
la  peinture,  la  gravure,  les  antii- 
quités  ,  le  commerce ,  &c»  lut 
etoient  familiers.  Les  livres  que 
nous  avons  de  lui  en  font  une 
pfeuvre.  I.  Sculptura,  Cet  ouvrage 
concernant  la  gravure  en  cuivre  , 
conrient  les  procédés  &  Thif tori- 
que de  cet  art:  il  mériteroit  d'être 
traduit.  II.  Sylva,  Il  y  traite  de  la 
culture  des  arbres.  II L  L'origine  ^ 
les  progrès  de  la  Navigation  &  du 
.Commerce ,  en  anglois ,  in-8<>.  IV« 
Numifmata^  ia-fol.  1667.-  C^eft  ua 
difcours  fur  les  médailles  des  an- 
ciens &  des  modernes.  Sa  nation 
lui  doit  la  traduâion  de. quelques 
.bons  ouvrages  françois ,  tels  que 
le  Parfait  Jardinier  de  la  Quintinie  , 
&  des  Traitée  de  l'Arehitcâure  de 
Chamhray.    • 

EVENE,  roi  d'Etoile,  fils  de 
Mars  8c  de  Surope^  fut  fi  piqué 
d*avoir  été  vainjçu  à  la  courfe  par 
Idas ,  qui  lui  avoir  promis  Mar- 
pejfe  fa  fille ,  s*il  remportoit  la  vic- 
toire ,  qu'il  fe  précipita  dans  un 
fleuve ,  qu'on  appela  depuis  Bvenem 

EVENSSON,  (David)  favant 
théologien  Suédois ,  né  l'aa  1699  ^ 
Ht  pafteur  à  Koplng  dans  la  Weh- 
manie,  &  chapelain  du  roi  de  Sué- 
de. Il  mourut  en  1750 ,  âgé  de  }x 
ans ,  laiâ'^nc  plusieurs  DifiTercations 
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«ftiiiiëes  f  eiitr*autres  :  I.  Di  p&rùo»' 
nt  pauperihus  rdinqutnéUi,  II.  Dt 
mqais  fiprà  ttUtftihut^  1I{.  Ùt  pnt^ 
étfiinaûûnê  j  Hc. 

EVENUSin«  roi  d^llcofTe,  après 
Xâer  fott  père,  étoit  fi  vicieux» 
que,  pour  autorifer  fon  liberté 
nage  I  il  ordonna  par  une  loi  cx^ 
preiTe ,  qu'un  homme  auroit  autant 
de  femines  qu'il  en  pourrottnour* 
tir;  que  les  roîsauroient  droit  fur 
les  femmes  des  nobles ,  &  que  les 
gentilshommes  feroient  maîtres  des 
femmes  du  peuple.  Ce  prince  cruels 
ay&re  &  fanguinalre  «  aliéna  tous 
les  coeurs.  Les  grands  du  royaume 
«'étant  foulevés  contre  lui ,  le  mi- 
rent dans  une  prîron,oii  il  fut  étran- 
glé  quelque  temps  après.  Son  règne 
ne  fut  que  de  7  ans. 

EVEPHENE  ,  philofophe  Py- 
thagoricien ,  condamné  à  mort  par 
^cnjSy  tyran  de  Syracufe,  pour 
avoir  détourné  les  Métapon tains 
de  fon  alliance.  U  demanda  pe^• 
inifiîon,  avant  que  de  mourir ,  d'al- 
ler à  fon  pays  pour  marier  une 
fœur.  Le  tyran  lui  demanda  quelle 
caution  il  donneroit.  Il  offrit  £tf- 
crîte ,  fon  ami ,  qui  demeura  à  fa 
place.  On  admira  i*aûiond*£i«mr«; 
mais  on  fut  beaucoup  plus  fucpris 
du  retour  A^Evepkenc ,  qui  fe  pré- 
fenta  à  Dcnyt  au  bout  de  fîx  mois  » 
comme  il  en  étoit  convenu.  Alors 
le  tyran ,  charmé  de  la  vertu  de 
.  ces  deux  amis ,  leur  rendit  la  liber- 
té,  &  les  pria  de  Tadmettre  pour 
troiiîeme  dans  leur  amitié.  On  ra- 
conte la  même  chcfe  de  Damcn  6t 
de  Pythîas,  Il  fe  peut  faire  que  les 
mêmes  fentiments  aient  infpiré  les 
mêmes  venus  à  des  perfonnesdif- 
•  férentes. 

EVERARD ,  Foyci  Grudius  & 
Second. 

EUFÉMTE,  VoyeiEvrpvEM0 

L  EUGENE  I«' ,  (  Saint  )  Ro- 
main  ,  fut  vicaire- général  de  1*E- 
glife,  durant ^a  captivité  du  pape 
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$.  M4rtU  ,  &  foa  fucceffeur  daft 
la  chaire  pontificale  en  6|4<ll 
mourut  le  i'^  juin  657. 

II.  EUGENE  II ,  Romain  «  pape, 
après  Pmfiûll^  le  5  iuillet  814, 
fut  recommandable  par  fon  hunii^ 
lité  &  fa  fimplkité.  On  ne  4oit 
pas  avoir  noe  grande  idée  de  foa 
efprit ,  s'il  eft  vrai ,  comme  plu* 
fieurs  auteurs  rafforent,  qu*Uéa* 
blit  répreuve  de  Teau  froide.  Lors- 
que quelqu*un  étoit  accufé ,  00  le 
foumettoit  à  cette  épreuve  ^ane 
des  plus  déplorables  folies  des!» 
desd'ignorance.  On  béniffoit  i'caa, 
onTexorcifoit,  enfoite  on  7  ietoit 
raccuféf  après  Ta  voir  garoné.  S'il 
tomboic  an  fond  *  il  étoit  réputé 
innocent;  s'il  fumageoit.  il  étmt 
tlédaré  coupable,  ^tte  malheo* 
reufe  coutume  fit  périr  beaucoup 
de  perfonnes  innocentes  «    A:  en 
fauva  beaucoup  de  crûninêlles.  Il 
nefalloit,  pour  être  jugé  coup»- 
ble ,  qu*une  poitrine  aflet  large  éc 
des  poumons  aflies  légers  ponr  ne 
point  enfoncer.  Eagau  II  monrat 
le  27  oâobre  827. 

III.  EUGENE  III,  religieux  de 
Cleeaux  fous  St.  Bernard^  ecfttîM 
abbé  de  St  Anaftafe ,  fut  élevé  îigt 
la  chaire  pontificale  de  Rome  le  37 
avril  I  f  4  5 .  U  étoit  de  Pi  fe ,  fie  s*ap- 
peloit  Bernard,  Les  Romainsétoieae 
animés  de  Tefprit  de  révolte ,  locfi 
qu'il  monta  fur  le  faint-fiége.  7 
a  voient  rétabli  le  fénat  &  du  im 
patrice  :  (  Voy^  I.  Arvavd.  )  ic 
voulurent  t\}i'Eugtn€  IJI  appro 
vât  tous  ces  changements.  Le  p«^ 
aima  mieux  fortir  de  Rome.  Xi  y 
rentra  à  la  fin  de  Tannée ,  9pA- 
avoir  fournis  les  rebelles  par  Im 
armes  des  Tiburtios,  anciens  em 
mis  des  Romains.  Le  feu  de  la  se* 
bellion  n'étoît  pas  éteint  ;  les  fiéd 
tieux  le  foufiloient  de  tous  c6mb^ 
Eugène^  fatigué  du  féjour  oragemc 
de  Rome ,  fe  retira  à  Pifc ,  fie  é94k 
à  Paris  en  X147.  II  ailembU  mi 
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l^ncile  à  Reims  Tannée  d*apris  »  8t 
fOiauffe  à  Trêves,  où  il  permit  à 
Sainte  Ni/dtgarde^rtUptVkfc^  d'écri-  ' 
ic  ics  Vifions.  De  recour  en  Fran- 
ce, il  vint  à  Clairyaux,  Il  y  a  voit 
Clé  fifflple  moine  ;  il  y  parut  en 
pape ,  mais  en  pape  qui  n*avoit  pas 
oublié  Ton  ancien  état  :  il  portoit 
ibua  les  ornements  pontificaux  ane 
tunique  de  laine.  Sur  la  fin  de  cette 
afuiêeil  reprit  le  chemin  d'Italie,  & 
noarut  â  Tivoli  le 7  juillet  11)3. 
Quoique  fon  tombeau  ait  été  iUuf' 
trc  de  ptufienrs  miracles,  PEglifene 
Ta  pas  mis  folemnellement  au  nom- 
bre des  Saints.  C'eft  à  lui  que  faint 
Btnurd  adrefla  Tes  livres  tU  la  Con- 
fiiéraàcn.  Ce  font  des  inftruâiocs 
qn'ftt^ea^  lui-même  avoit  deman- 
dées, afin  qu'il  ne  fût  pas  accablé 
ibtts  le  poids  &  la  multitude  des 
peifles  du  pontificat,  £r  de  peur 
que  les  illufions  de  la  grandeur  & 
delafouveraineté  n^afToiblifiTent  fa 
vigilance. On  a  é^EugentlH&et  Dé* 
mtts  »  des  Epitres^  des  Conftitutions, 
On  peut  conTulter  fur  les  aâions 
ft  les  vertus  de  ce  pape,  VHîftoîn 
dcfcn  Pontificat  f  écrite  avec  beau- 
coup de  netteté  par  Z>om  Jean  de 
taules^  bibliothécaire  de  Tabbaye 
de  Gairvauz;  à  Nancy,  1737 > 
«  vol.  in-i2. 

IV.  EUGENE  IV,  (Gabriel 
Condoimero  )  Véntrien  ,  d'une  fa- 
mille roturière,   eft  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent,  & 
fur-tout  refptit  des  affaires  &  le 
delîr  de  s'avancer.   II  fut  d'abord 
'  chanoine  régulier  de  la  coogréga- 
^on  de  St.  Grtgoin  en  Alga  ,  en- 
ftiite  é\*ôque  de  Sienne.    Grégoire 
!r,  fon  oncle,  le  fit  cardinal 
us  le  titre  de  St.  Clément,  Enfin 
fut  élu  pape  te  3  mars  1431  , 
èi  Martin:  F,  la  même  année 
l'ouverture  du  concile  de  Bdie. 
1  y  eut  beaucoup  de  méfintelli- 
ence  entre  ce  pontife  fir  les  pères 
e  cette  afifemblée.  Eugwt  lança 
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une  bulle  pdAr  la  difibudre.  £• 
concile  n'y  répondit  qu'en  don- 
nant un  décret  pour  établir  fon 
autonté ,  6t  en  confirmant  les  deux 
décrets  de  la  xv*,  &  de  la  v^. 
Cefiion  du  concile  de  Con (lance  ,' 
qui  foumettent  le  pape  au  concile. 
Le  pontife  Romain,  après  deux 
ans  de  délai  &  des   fom mations 
réitérées ,  ie  rendit  enfin  à  Bâle  » 
&  confirma  tout  ce  qu'on  y  avoit 
fait.    L.'empere6r  Sigi/mond  avoit 
été  le  lien  de  l'union  6* Eugène  avec 
les  Pères  de  Bâle  :  cette  union  finie 
a  la  mort  de  ce  prince.  Le  pape 
afîembla  un   nouveau  concile  à 
Ferraret  après  avoir  diiïbus  une 
feconjde  fois  celui  de  Bule,  qui 
brava  fes  foudres.  La  l '^  fefiioa 
fe  tint  le  10  février  1438.  L*ob;ec 
de  cette  afifemblée  étoit  l'union  de 
réglife  Grecque  avec  la  Latine* 
Jean  Paléoiogue^  empereur  d'Orient, 
vouloit  réconcilier  les  deux  égitfes» 
parce  qu'il  avoit  alors  befoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  U 
arriva  à  Ferrare  au  mois  de  roarS| 
avec  Jo/eph  ,  patriarche  de  Conf* 
tantinople  ,    21  évêques  fie  une 
nombreufe  fuite.   Les  premières 
fcances  du  concile  Te  pafierent  ea 
vaines  conteftations  fur  le  cérémo« 
niai.  Le  pape  difputa  la  première 
place  à  l'empereur  Grec  &  l'obtict* 
-  On  attendolt  des  députés  de  tous 
les  états  ;   mais  il  ne  vint  pref* 
que  perfonne.    Les  potentats  de 
l'Europe  voulant  réconcilier  lé 
concile  de  Baie  avec  le  pape\ 
n'envoyèrent    point    à   celui    de 
Ferrare.  La  pefie  fe  mit  dan»  cette 
ville  ;  on  transféra   le  concile  à 
Florence.  Après  bien  des  difputas 
fur  la  procefiSon  du  Saînt-Eiprxt, 
fur  U  primauté  du  Pape ,  fur  le 
Purgatoire ,  la  réunion  tant  defirce 
fut  terminée   dans  la  fixieme  & 
dernière  fefiSon  $  tenue  le  6  iuillec 
24 39.  Le  décret  dreffé  en  grec  fie 
en  latin ,  fut  foufcrit  de  paxc  fc 
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4'autre.  L'empereur  &  les  prUats 
Grecs  partirent  fort  contents  de  la 
généroûté  du  pape  :  Eugtnt  leur 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n*avoit 
promis  par  Ton  traité.  II  eft  cer- 
tain qu*il  fe  prêta,  avec  autant 
d*adrefle  que  de  zèle,  à  rétablir 
rintelligence  entre  Téglife  d'O- 
rient &  celle  d'Occident  *,  mais , 
malgré  tous  fes  foins ,  l'union  nt 
fut  pas  durable.  Les  Grecs  s'élevè- 
rent contr'elle,  dès  que  Paléologut 
leur  en  eut  montré  le  décret.  Ils 
recommencèrent  le  fchifme^  &, 
depuis  ce  temps,  il  n*a  pas  pu  être 
éteint.  Eugtne  fut  mal  récompense , 
è  Bâle,  des  fervices  qu41  venoit  de 
rendre  à  l'églife  Latine.  Le  con^ 
elle  le  dépofa  du  pontificat ,  corn* 
me  pvtuThattur  de  la  paix ,  dt  /*»- 
mon  dt  tEgUft  ,Jtmoniaque ,  parjure^ 
incorrigible ,  fehîfmatiqut  &  hérétique^ 
Les  rois  de  France  &  d'Angleterre» 
l'empereur  &  les  princes  d'Aile- 
magne,  quigardoient  une  efpece 
de  neutralité ,  &  qui  craignoient 
que  Tefprit  de  patti  n'eût  diflé  le 
décret  de  dépofirion,  s'en  plaigni- 
rent au  concile.  Ce  décret  étoit  trop 
outrageant  pour  que  le  pape  ne  s*en 
offenfat  pas.  Il  y  répondit  par  un 
autre  décret ,  dans  lequel  il  annulle 
tous  le  aâes  de  Taflemblée  de  Bâle. 
11  l'appelle  un  Brigandage ,  o»  Us 
Démons  dt  tout  l'univers  fe  font  af* 
femhlts  pour  mettre  le  comble  à  Pini" 
quité  y  ^  pour  placer  l* abomination  de 
la  défolation  dans  VEglife  de  Dieu, 
11  déclare  tous  ceux  qui  font  x^^i% 
à  Bâle  depuis  la  révocation  du  con- 
cile, excommuniés  ^  privés  de  toute 
dignité ,  &  réfervés  au  jugement  éter^ 
nti  de  Dieu,  avec  Coré^Dathan  ù 
Abiron.  Cétoit  le  ftyle  du  temps , 
plutôt  que  celui  de  ce  pontife  »  aâez 
éclairé  >  &  plus  prudent,  ce  femble, 
que  certains  hiftoriens  n'ont  voulu 
le  peindf  e.  Le  concile,  après  avoir 
dépofé  Eugène ,  lui  oppofa  Amédée 
^I/»duc  dç  Savoie  >  qui  fut  élu 
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papt  fous  le  nom  de  Félix  V.  VE^ 
glife  fut  encore  une  fois  déchiréa 
par  le  fchifmel  Les  uns  étoienc 
pour  Félix,  le  pins  grand  nomlire 
pour  Eugène  ;  &  quelques-uns ,  fe 
louant  également  des  deux  papes  » 
n'en  reconnoiflbtent  aucun.  Eugenâ 
étoit  toujours  à  Florence  ,  ren* 
voyant  les  foudres  que  Bâle  laa- 
çoit  contre  lui.  En  1442,  il  trans^ 
fera  le  concile  à  Rome ,  &  mou- 
rut s  >ns  après  en  1447  >  laflé  8c 
détrompé  de  tout ,  dans  la  64*  aiH 
née  de  fon  âge  &  la  16*  de  foa 
pontificat.  Il  s'ccria  en  mourant: 
O  G  AS  RI  EL  !  qu*Ueût  éti  bteapùtt 
i  propos  pour  toi  de  n*êere  ni  Cardi^ 
nal,  ni  Pape  ;  msii*-de  vivre  &  dt 
mourir  dans  ton  cloître ,  occupé  de» 
exercices  de  ta  règle!  Il  fut  d'au- 
tant plus  regretté,  qu*ll  donna  des 
marques  non  équivoques  de  fon 
amour  fincere  pour  la  paix>  dansus 
dlfcours  qu'il  adrefla  aux  cardinaux 
un  inftant  avant  fa  mort...  Ce  fat 
Eugène  qui  excita  les  rots  de  Po-  ' 
logne  8c  de  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  8c  qui  les  força  i  violer  11 
paix  jurée  fur  l'Evangile ,  fous  pré- 
texte qu'elle  avoit  été  faite  fans  U 
participation  du  pape.  Ce  n'eft  pas 
là  moindre  des  fautes  qu'on  a  re- 
prochées à  ce  pontife.  Le  conûnua* 
teur  de  Fleury  le  f  eint  ainfi  dans  le 
livre  109*  de  fon  Hiftoire. 

o  Si  Eugène  eut  des  défauts,  il  eut 
D  aufli  de  grandes  qualités.  Son 
»  pontificat  fut  dans  une  cont»- 
»  nuelle  agitation ,  mêlé  de  bonne 
»  &  de  mauvaife  fortune  \  mais  il 
2>  termina  affez  glorieufement  too- 
»  tes  les  guerres  qu'il  entreprit, 
»  8c  ne  fe  mêla  point  dans  les  dtffé- 
»  rents  qu'eurent  les  princes  Chré- 
»  tiens  pendant  fon  ponriftcat.  U 
»  obUgea  les  Grecs  à  fe  foumettre 
»  à  réglife  Romaine,  &  convertît 
}>  les  Arméniens  8c  les  Jacoiûtes  ; 
»  il  fit  entreprendre  aux  princes 
»  ChrécicBs  plufieurs  croifades  ■■ 
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^  Quoîqu*il  ne  fût  pas  en  réputS" 
n  ^ion  d*êcre  favant ,  il  n*a  pas 
y>  laifTé  de  compofer  quelques 
»  écrits  contre  les  Huflîtes.  Il  ai- 
»  moïc  les  perfonnes  doâes ,  fon- 
z>  lia  plusieurs  églifes,  &  Cut  très- 
•  .charitable  envers  les  pauvres. 
»  Il  perdit  la  Marche  d*Ancône; 
x>  mais  il  la  recouvra  peu  de  temps 
»  après.  S'il  fut  dépofé  dans  le 
»  concile  de  Bâie ,  il  ne  s*y  fou- 
3>  mit  pas  cependant  ;  il  ôta  mè-jiC 
i>  la  pourpre  à  ceux  qui  a  votent 
»  contribué  à  fa  dépoiition...  On 
»  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beau- 
»  coup  d'ambition.  La  faute  qu*il 
»  ût  en  agrandiflant  fon  neveu , 
j>  qu'il  avoit  élevé  au  cardinalat  » 
)>  éc  en  fe  repofant  fur  lui  du  gou- 
3»  vemement,  lui  attira  une  grande 
»»  difgrâce.  Ceneveu,quine  fon* 
3»  geoit  qu'à  s'enrichir  &  à  fe  divers 
«  tir ,  en  ufa  li  mal  avec  les  Ro- 
»  mains ,  que  ceux-ci ,  ne  pouvant 
1»  plus  foufffir  fa  conduite ,  &  fu- 
it rieufement  irrités  d'un  outrage 
t»  fignalé  qu'il  leur  avoit  fait,  pri- 
a»  rent  les  armes  contre  le  pape, 
9>  qui  eut  bien  de  la  peme  à  fe 
»>  Au  ver  par  le  Tibre  «traveiH  en 
2>   moine  ». 

V.  EUGENE,  évéque  de  Car- 
thage  »  fat  élevé  fur  ce  fiége  l'an 
481.  Il  gouvemoit  cène  égbfeen 
paix ,  lorfque  le  roi  Hunncrie  or- 
donna que  tous  les  évèques  Catho- 
liques îe  trouvaiTent  à  Carthage , 
pour  y  difputer  avec  les  prélats 
Ariens.  La  conférence  fe  tint  en 
4,84  ;  mais  les  Ariens  la  rompirent , 
:fous  de  mauvais  prétextes.  Hunnê" 
ric^  leur  partifan,  perfécuta  leurs 
adverfaires.fous  des  prétextes  en* 
core  plus  mauvais.  Il  ordonna  aux 
ëvèques  de  jurer,  ce  que  leur  deiir 
»  ctoit  qu'après  fa  mort  fon  fils 
»  eût  le  trône  n.  La  plupart  des 
évèques  crurent  qu'ils  pouvoient 
flaire  ce  ferment;  les  autres  le re- 
fuferent.   Hunturic  les  condamna 
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tous  paiement  :  les  premiers, 
comme  réfraâaires  aux  préceptes 
de  l'Evangile  qui  défend  de  jurer; 
les  autres  ,  comme  infidèles  à  leur 
prince.  Il  donna,  peu  de  temps 
après,  des  ordres  pour  rendre  la 
perfécution  générale.  A  Carthage  » 
on  fît  fouflFrir  le  tourment  àt% 
coups  de  fouet  &  des  coups  de 
bâton  à  tout  le  clergé ,  compofé 
de  plus  de  joo  perfonnes;  après 
quoi  on  les  bannft.  Eugen*  fut  dti 
nombre  des  exilés.  Le  faint  évâ- 
que  fut  appelé  fous  le  règne  de 
Gomhaud  ,  &  exilé  encore  par 
TAro/dmon^ffonfuccefleur.  On  l'en- 
voya dans  les  Gaules.  Eugène ,  re- 
tiré à  Albi,  couronna  par  une  more 
fainte  en  $05 ,  une  vie  auffi  glo- 
rieufe  que  travcrfée.  On  a  de 
lui  une  Lettre  dans  Grégoire  dû 
Tours. 

VI.  EUGENE,  évèque  de  To- 
lède, gouvwna  cetre  églife  pen- 
dant onze  ans«  &  mourut  en  646, 
Il  pofTédoit  aàeft.  bien ,  pour  fon 
temps,  cette  partie  des  matHémati- 
ques  qui  fert  aux  calculs  afirono- 

VIL  EUGENE ,  évèque  de  To- 
lède ,  fucceffrur  du  pr^'cédent,  efl 
auteur  de  quelques  Traités  de  Théo^ 
iogie ,  8t  de  quelques  Opufcules  en 
vers  &  en  profe,  publiés  par  le  P. 
Sirmond ,  en  1619,  in  -  S« ,  avec 
les  Poëfîes  de  Drûeonee,  Le  fiyle 
A* Eugène  manque  depoliteffe  ;  mais 
les  penfées  en  font  juftes&:  les  fen- 
timents  pieux; 

EUGENE.  Vôjei  Marins 
(  Ste  ). 

VIII.  EUGENE,  homme  obf- 
cur ,  qui  avoit  commencé  par  en- 
feignerla  grammaire  &  la  lîiétori- 
que ,  fut  fatué  empereur  à  Vienne 
en  Dauphiné,  par  lecomte  Arhognf- 
te  y  Gaulois  de  naiflance,  après  la 
mort  du  jeune  VaUmtinien ,  l'an  3  9 2 . 
Il  fe  déclara  pour  le  Paganifme , 
i^onduifit  fon  armée  fur  le  Khio,  fit 
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fe  paix  avec  les  petits  roîs  dis 
Francs  &  des  Allemands  »  &  ayant 
pafTé  les  Alpes,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin,  ce  ridicule  ufurpateur  fut 
vaincu  &  tué  le  6  feptembre  394 , 
par  ordre  de  l'empereur  Thêodofe^ 
qui  le  fît  décapiter  Car  le  champ  de 
bataille,  ft/i'c/ieavoit  régné  plutôt 
cnefclave  qu*en  prince.  Arbogafic 
ne  Pavoit  tiré  de  la  place  de  maître 
du  palais  qu*il  occupoit,  pour  le 
placer  fur  le  trône ,  que  dans  Tef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
En  effet ,  Eugtne  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouvernement 
&  le  commandement  des  troupes, 
êi  il  ne  fut  qu'un  fantôme  d'empe- 
reur. 

IX.  EUGENE ,  François  de  Sa- 
TOiE,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Prince)  généraliflîme  des  armées  de 
l'empereur,  naquit  à  Paris  le  18 
eÛobre  166^  ^  d^Eugcnc- Maurice^ 
comte  de  SoiiTons»  &  à*OHmpc 
Mancini ,  niece  du  cardinal  Ma^a- 
rin.  Il  étoit  arrière  -  petit  •  fils  de 
Charles- Emmanuel ,  duc  de  Savoie. 
Il  porta  quelque  temps  le  petit- 
collet  ,  fous  le  ncm  de  VAbbé  de 
Carignan,  &  le  quitta  enfuite  pour 
le  fer  vice  militaire.  Cethon^me,  û 
dangereux  depuis  à  Louis  XIV ^  ne 
parut  pas  pouvoir  Tètre  dans  fa  jeu- 
ncffe.  Le  roi,  qui  le  jugeoit  plus 
propre  au  plaifir  qu'à  la  guerre ,  lui 
sefufa  un  régiment ,  après  lui  avoir 
f efuf(;  une  abbaye.  Eugène^  fans  ef- 
pérancc  en  I  rance,  alla  fetvir  en 
Allemagne ,  contre  les  Turcs ,  en 
qualité  de  volontaire  »  avec  les 
princes  de  Coati ,  difgrâciés  comme 
lui.  Louvois  écrivit  qu'il  ne  ren- 
treroit  plus  dans  fa  patrie.  J'y  ren- 
trerai  un  jour  (  dit  le  prince  Eugène 
en  apprenant  ces  paroles  )  en  dépit 
Mt  Lifuvois,  Les  prodiges  de  valeur 
qu'il  fît  dans  cette  campagne ,  lui 
méritèrent  un  régiment  de  draeons. 
L'empereur  fe  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme»  Lepcincefif- 


gaie  avoît  toutes  les  qualités  fftf 
près  à  le  faire  devenir  ce  qu'il  de* 
▼înt  :  il  joignoit  à  une  grande  pro» 
fondeur  de  defleins ,  une  vivacité 
prompte  dans  l'exécution.  Sts  ta* 
lents  parurent  avec  beaucoup  pbt 
d'éclat  après  la  levée  du  fiége  de 
Vienne.  L'empereur  l'employa  ea 
Hongrie,  fous  les  ordres  de  CharUê 
Vy  duc  de  Lorraine,  &  de  Maximi^ 
lien- Emmanuel^  duc  de  Bavière.  £a 
169 1 ,  il  parut  fur  un  nouveau  thé^ 
tre.  II  délivra  Conirquelemarqoîa 
de  Bulonde ,  fubal terne  du  marédul 
de  Catinat,  tenoit  affiégé  depuic 
onze  jours.  Il  inveflit  enfuite  Car- 
magnole, &  le  prit  après  quinit 
jours  de  tranchée.  Sa  valeur  fut 
récompenfée  en  1697,  par  le  cojn« 
mandement  de  l'armée  iiupériAle. 
Le  II  feptembre  de  cette  année , 
il  remporta  I4  viûoire  de  Zcntha» 
famcufe  par  la  mcrt  d'un  grasd* 
▼ifir,  de  17  hachas,  de  plus  ée 
ao  mille  Turcs  »  &  par  U  préfco- 
ce  du  grand  •  feigneur»  Cette  jour- 
née abaiffa  l'orgueil  Cttomân,& 
procura  la  paix  de  Carloxrin,  ce 
les  Turcs  reçurent  la  loi.  Toute 
l'Europe  applaudit  à  cette  viâcî- 
re,  excepté  lt$  ennemis  perfoo- 
nels  6*Eug€ne.  H  en  avoit  pli;£eua 
i  la  cour  de  Vienne.  Jaloux  de  la 
gloire  qu'il  alloit  acquérir ,  ils  lus 
avoient  fait  envoyer  nce  défenfe 
formelle  d'engager  une  aéHon  gé- 
nérale. Ses  iuccès  augmenterefit 
leur  fureur  i  &  il  ne  fut  pas  pli- 
tôt  arrivé  à  Vienne,  qu'on  le  mit 
aux  arrêts ,  &  qu*on  lui  demanda 
fon  épée.  La  voilà  (  dit  ce  héros) 
puifguet Empereur  la  demanda  :  elle  ^ 
encêre  fumame  du  fang  de  fis  eaof 
mis.  Je  eonfeas  de  ne  la  plus  reprend 
dre  ,fije  ne  puis  continuer  à  t employa 
pour  fin  fervice^  Cette  gënérofiié 
toucha  telleitent  Léop<Ud^  qnlt 
donna  à  Eugène  un  écrit  qui  l*auto- 
zifoit  à  fe  conduire  coicsie  il  lo 
jugeroit  â  propos  j^  fai^^  ^a'îl  f^ 


fmaîs  étte  recherché.  La  Chré- 
deoté  fat  tranquille  6c  hcureufe. 
après  Ja  p«ix  de  Carlou^itz;  mais 
«e  ne  fut  que  pour  quelques  an- 
né«s.  La  fucceifion  à  la  monarchie 
d'Kfpagne  alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en  Ita- 
lf«  par  les  gorges  du  Tirol,  avec 
f  o  mille  hommes ,  &  la  liberté  en- 
tière de  s'en  fcrvir  comme  il  you- 
droit.  Il  amufa  les  généraux  Fran- 
çois par  des  feintes ,  8t  força,  le  9 
juillet  1701,  le  pofte  de  Carpi, 
après  cinq  heures  d'un  combat  fan- 
galant.  Ce  fuccès  rendit  Tarmée  Al- 
lenuinde  maitreffe  du  pays  entre 
TAdige  &   TAdda  ;  ello  pénétra 
dans  le  Breffan  »  éc  le  maréchal 
ée  Catinat^  qui  cofflmandoit  Tar- 
«léeFrançoife,  recula  jufque  der- 
ffiere  l'Oglio.  Le  marikhal  de  ViU 
icroi  vrnt  lui  ôter  le  bâton  de  com- 
«landement ,  &  fut  encore  moins 
beureuz  :  il  pafla  l'Oglio  ,  pour 
attaquer  Chiari  dans  le  duché  de 
Modène.  Le  prince  Eugène,  retran- 
ché devant  ce  pofte  rempli  d*in- 
fanterie ,  battit  le  général  Fran- 
çois ,  &  le  contraignit  d*abandon- 
.  tker  prefqiie  tout  le  Mantouan,  La 
campagne  finit  par  la  prife  de  la 
Mîrandole ,  le  ii  décembre  1701. 
Au  coeur  de  l'hiver  de  Tannée  fui- 
▼ante,  tandis  q\ie  VUleroi  dormoît 
tranquiUement  dans  Crémone ,  Eu- 
^tne.  pénètre  dans  cette  ville  par 
un  égout ,  &  le  fait  prifonnier.  Son 
«âivité  &  fa  prudence ,  jointes  à 
la  négligence  du  gouverneur,  lui 
a  voient  donné  cette  place  ;  le  ha- 
fard ,  8t  la  valeur  des  François  8c 
^es  Irtandois  la  lui  ôtcrcnt.  Il  fut 
contraint  de  fe  retirer  le  foir  du 
ï  *^  janvier  »  après  avoir  combattu 
-tout  le  jour  en  héros.  Le  duc  de 
f^endùme^  petît-fîls   de  Henri  IV ^ 
vnis  à  la  place  de  Villeroi,  répara 
-^ai  fautes.  Il  battit  les  Impériaux 
èi  la  îournée  de  Santa- Vittoria  ;  il 
^es  oblizea  à  lever  le  fiége  de  Mo- 


dene ,  &  le  vainquît  le  1 5  août  h 
Luzzara.  Cette  bataille ,  douteufe 
dans  les  premiers  inftants  ,  &  pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  4 
Vienne  &  à  Paris ,  fe  déclara  pour 
la  France,  par  la  prife  de  Guaftalle 
te  de  quelques  villes  voiiiaes.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
pafler  en  Allaaagne;  il  n^'avoit  pas 
remporté  de  grandes  viôoires,  mait 
il  laifibit  les  troupes  en  bon  ordre* 
L'empereur  fe  l'attacha  par  de  nou- 
velles grâces*,  il  le  nomma  préfi- 
dent  du  confeil  de  guerre ,  &  ad» 
minîflrateur  de  la  caifie  militaire. 
Le  commandement  des  armées 
d'Allemagne  lui  fut  confié.  Eugenç, 
Mariehorougk  &  iff</ii/îu«,  maîtres  en 
quelque  forte  de  l'empire,  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande,  étroite- 
ment unis  par  l'efprit  8c  par  le  cœur^ 
formèrent  une  efpece  de  triumvirat 
fatal  à  la  France  &  à  l'Efpagne.  Le* 
deux  premiers  gagnèrent  en  1704 
la  bataille  de  Hochftet ,  livrée  aflez 
mal  -  à  -  propos  par  l'éleâeur  de 
Bavière ,  fécondé  du  maréchal  de 
Taiard,  Cette  viâoire  fut  décifive 
&  changea  la  face  desalFaires.  Plus 
de  la  moitié  de  l'armée  Françoife 
&  Bavaroife  fut  détruite  j  le  refte 
regzgm  avec  peine  les  bords  du 
Rhin,  abandonnant  tomes  les  vil« 
les  de  la  Bavière  Se  de  la  Souabe* 
On  prétend  qvCEiigem ,  après  cette 
bataille,  invita  les  prifonniers  Fran» 
çois  à  un  opéra ,  &  au  lieu  d'une 
pièce  fuivie  «  il  fit  chanter  cinq  mo- 
nologues de  Quinauit  à  la  louange 
de  Louis  XrV.  —  VtHa  V9yti ,  Mef» 
fleurs  «leur  dit-il,  ^e j'aime  à  cn^ 
tendre  Us  louanges  de  votre  Maître» 
Mais  ce  trait ,  qui  auroit  été  une 
dérifion  cruelle,  peu  digne  d'un  hé* , 
ros  ,  paroitune  anecdote  hafardée. 
De  retour  en  Italie  l'an  1705 ,  Eu- 
gène efluya  des  échecs.  Le  duc  de 
Vendôme  le  repoufla  avec  gloire  à 
la  journée  de  CaiTano  près  de  l'Ad* 
da  :  journée  fanglante  &  inoiMifit 
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décife  que  ne  le  dit  un  hiAorien 
François,  puiCqu^elle  empêcha  le 
prince  Jbugint  de  pafTer  l'Adda. 
L*ariiiL>  Françoife  ayant  affiégé 
Turin  Tannée  d*après  ;  Eugène  vola 
à  fon  fecours^  Il  paffe  le  Tanaro 
aux  yeux  du  duc  d'Orléans ,  après 
«voir  pafîe  le  Pô  à  la  vue  de  Vân- 
dôme,  il  prend  Correggio ,  Reggto  ; 
il  dr. robe  une  marche  a  uxFrançois; 
les  force  dans  leurs  lignes ,  fit  leur 
fait  lever-  le  ficge  le  7  feptembrc 
1706.  Après  avoir  délivré  Turin  8c 
battu  les  François ,  il  fit  rentrer  le 
Mildnès  fous  Tobéiflance  de  l'em* 
pereur ,  qui  lui  en  donna  le  gouver- 
nement. Comme  ce  général  a  voit 
tiré  des  marchands  merciers  de 
Londres  les  fecours  nécefiaircs  pour 
cette  expédition,  il  leur  en  annonça 
le  fuccès.  Je  mefiatu ,  leur  dîfoit-il 
dans  fa  lettre  ,  d^ avoir  employé  votre 
argent  â  votre  fettisfaclion,  La  fortune 
continua  de  lui  être  favorable  en 
X7fi7.  Les  troupes  Françoifes  & 
Efpagaoles  évacuèrent  la  Lombar- 
die.  Le  général  Daun  s*empara  du 
royaume  de  Naples.£ir^eii<  pénétra 
peu  de  temps  après  en  Provence  & 
en  Dauphiné  par  le  Col  de  Tende. 
Cette  invafîon  heureufe  au  com- 
mencement ,  finit  comme  toutes 
les  invafions  faites  dans  ces  pro* 
vinces.  On  avoit  mis  le  éége 
devant  Toulon ,  on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée ,  &•  le  Dauphiné  fans  dan- 
ger. La  prife  de  Suze  fut  tout  le 
fruit  de  cette  campagne.  Le  prince 
Eugène  ,  ayant  paiTé  en  1708  des 
bords  du  Var  aux  bords  du  Rhin , 
mît  en  déroute  les  François  au  fan- 
glant  combat  d*Oudenarde.  Ce  n*é- 
toit  pas  une  grande  bataille ,  dit 
Tauteur  du  Siècle  de  Louis  XIV % 
mais  ce  fut  pour  les  François  une 
fatale  retraite.  Le  vainqueur ,  maî- 
tre du  terrain  ,  mit  le  fiége  devant 
Lille ,  défendu  par  Bomflers  :  (  Voy. 
fea  anicle.  )  Cette  ville,  fi  bien  for- 
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tîfiéé ,  fe  rendit  après  mût  éëoM 
de  quatre  mois.  Il  dut  en  partie  ton 
fuccès  au  découragepieot  des  g^ 
néranx  François  ;  auffi ,  dans  im  âige 
plus  avancé ,  il  rejetoit  les  louan- 
ges qu*on  lui  donnoit  fur  cette  en- 
treprife ,  trop  téméraire  dans  le 
projet ,  pour  erre  glorieufe  dans 
l'exécution.  Cette  conquête  fit 
concevoir  aux  alliés  les  plus  havtet 
efpérances  :  un  de  leurs  officiels 
pouffa  la  préfomptioniufqu*à  dir^ 
M  qu'il  ne  défefpéroit  point  de  votf 
M  l'armée  pénétrer  iuâ}u*àBayofi- 
M  ne  ».  Le  prince  Eugine ,  modefe 
au  milieu  de  f'U  triomphes ,  lut  ré- 
pondit ;  Oui ,  pourvu  que  U  Roi  et 
France  nous  donne  um  paffc'pon  ponr 
aller  ^  &  mm  paffe^port  pomr  revenir. 
Les  Euts-généraux  voulurent  cé- 
lébrer la  prife  de  Lille  par  de 
vaines  réjouiflances.  AAais  le  piiooe 
Eugène^  de  concert  avec  MarlA^ 
rough,  demanda  que  Targenc  defliné 
k  des  feux  d*arttfice  6t  à  des  folies 
pafTageres ,  dont  il  ne  reftoît  lies 
au  bout  de  quelques  heures»  fik 
employé  au  foulagement  des  fol- 
dats  de  la  république ,  blefifés  pen- 
dant la  campagne.  La  conquête  de 
Lille  fut  fuivie  de  la  bataille  de 
Malplaquet ,  gagnée  le  10  fepteiab, 
1709,  fur  les  maréchaux  de  Vili^s 
H  de  Bouflersy  qui  lui  dtfpurercm 
long-temps  la  vidoire.  Eugèag  te 
dangereufement  bleffé  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  Taûion.  Les  «S* 
ciers  qui  combattoient  à  côcé  de 
lui,  voyant  Ton  f ang ruîflÎBkr ,  k 
prefferent  de  fe  retirer  au  anins 
pour  quelques  moments.  Qb^b»> 
porte  f  leur  répondit-il  ,  dt  fefnin 
panfir  y  fi  nous  devons  mourir  iàfEt 
fi  nous  m  revenons  ,  il  y  aurm  n/fa^  iê 
temps  pour  cela  et  foir.  Cette  gran- 
deur d*ame  fît  tant  d*impreffion  far 
les  foldats  ,  qu^ils  parvinrent  à  fe 
rendre  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Marlehoroug^  ayant  été  â^ 
gracié,  Eugène  pafla  à 
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'  féconder  la  faâion}  maïs  ce 
Toyagefuc  inutile,  il  retourna  feul 
acheter  la  guerre.  Cétoit  un  nou- 
Tel  aiguillon  pour  lui  d*eipérex  de 
nouTelles  vi^oires  »  fans  compa^ 
gnoo  qui  en  partageât  Thonneun 
11  prit  la  ville  du  Qucfnoy  eniyii, 
&  étendit  dans  le  pays  une  armée 
«l*environ  cent  mille  combattants. 
Quoique  privé  des  Anglois»  il 
étoiTfupérieur  de  20  mille  hommes 
aux  François  ;  il  Tétoit  fur  -  tout 
p.T  fa  pofîtion,  par  l'abondance 
des  magafins ,  &  par  neuf  ans  de 
vi^oircs.  La  France  &  l'Efpagne 
étoîent  dans  Talarme.  Une  faute 
qu'il  ûtk  Landrecie  qu'il  affiégeoit, 
les  délivra  de  leurs  inquiétudes.  If 
avoir  choifî  Marchiennes  pour 
l'eocrepôt  de  ft%  magaûns  ,  afin 
^é  voir  plus  fou  vent,  dit-on  ,  une 
Italienne  fort  belle  qui  étoit  dans 
cette  ville ,  &  qu*il  entretenoit 
alors.  Le  dépôt  des  magafins  étant 
trop  éloigné  »  le  général  AlhemarU^ 
poÀé  à  Denain ,  n' étoit  pas  a  por- 
tée d'être  fecouru  aflez  tôt ,  s'il 
étoxt  attaqué.  Il  le  fut.  Le  maré- 
chal de  VUUrs ,  après  avoir  don- 
né le  change  au  prince  Eugène , 
tomba  fur  Alfitm^rU ,  &  remporta 
une  viâoire  iignalée.  Eugène  arri- 
vé trop  tard  ,  fe  retira»  après  avoir 
été  témoin  de  la  défaite  de  fes 
troupes.  Cette  yîâoirt  amena  la 
paix.  Eugène  &  Villars ,  héros  au 
champ  de  bataille,  excellents  né- 
gociateurs dans  le  cabinet ,  la  con- 
clurent le  6  mai  1714,  à  Raftadt, 
&  elle  fut  fuivie  du  traité  de  B*- 
den  en  Argaw,  figné  le  7  fep» 
xembre  de  la  même  année.  La  puif- 
f ance  Ottomane ,  qui  auroit  pu  at- 
taiquer  l'Allemagne  *  pendant  la 
longue  guerre  de  zyoz  ,  attendit  la 
cooclnfion  de  la  paix  générale.  Le 
g^nd  viiîr  AU  parut  fur  les  fron- 
tietes  de  l'Empire  avee  ip  mille 
Turcs.  Eugène  le  battit  en  171^ ,  à 
Têaicfvar  Ôc  à  Peter varadin«  Ilcii- 
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tteprît  eitfuite  le  iîége  de  Belgra- 
de \  les  ennemis  vinrent  Taffieget 
dans  fon  camp,  & ,  non  contenu 
de  le  bloquer  ,ils  avancèrent  à  lui 
par  des.approches  &des  tranchées. 
Le  prince  Eugène ,  après  leur  avoir 
laiâe  pafler  un  ruiffeau  qui  les  fé- 
paroit  de  fon  camp ,  fortit  de  firs 
retranchemenu,  les  défit  entière- 
ment, leur  tua  plus  de  20  miHe 
honimes  ,  &  s'empara  de  leurs  ca- 
nons &  de  leurs  bagages.  Belgrade 
n'ayant  plus  de  fecours  à  efpérer, 
fe  rendit  au  vainqueur.  Uoe  paix 
avantageufe  fut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire ,  il  re- 
tourna à  Vienne  ,  où  fes  ennemis 
vouloient  lui  faire  faire  fon  procès^ 
pour  avoir  hafardé  l'état  qu'il  avoit 
fauve,  &  dont  il  a  voit  reculé  les 
frontières.  La  double  éleâion  faite 
en  Pologne  ayant  rallumé  la  guer- 
re en  1733  »  le  prince  Eugène  eut  le 
commandement  de  l'armée  fur  le 
Rhin.  Les  François  prirent  Philis* 
bourg  à  fa  vue.  Il  n'y  avoit  plus 
dans  l'armée  impériale  que  l'om- 
bre du  prince  Eugène  :  il  avoit  fur- 
vécu  a  lui-même ,  &  il  craignoit 
d'ezpofer  fa  réputation ,  fi  folide- 
ment  établie,  auhafard  d'une  18* 
bataille.  Il  mourut  fubitement  â 
Vienneen  1736,  à  73  ans ,  regretté 
de  l'empereur  &  des  foldats.  Les 
malheurs  de  l'année  fuivante   ne 
î  unifièrent  que  trop  ces  regrets. 
L'empereur  ,  qui   lui    devoii  la 
gloire  de  fon   règne ,  difoit ,  au 
milieu  dcis  pertes  qui  fuivirent  fa 
mort  :  La  fortune  de   rétat  eft-elU 
morte  avee  ee  héros  ?  Le  prince  £u- 
gène  fut  le  plus  heureuxgénéral  & 
le  plus  habile  miniilre  que  la  mai- 
fon  d'Autriche  eût  eu  depuis  plu- 
fieursfiecles. 

Au  milieu  de  la  paix  ,  au  milieu 

des  hafards , 
La  vertu ,  la  fageffe  ^  Pamêur  du 

heau»  ans , 

Kkiv 


Firttu  le  funidmmt  de  fa  glaire 

fuprêmg; 
Et  modifie  vaiitfftitwr  de  cent  rivttu» 

fournis , 
Ce  fut  en  apprenant  À  fe  vaincre 

lui-même , 
Qu*il  apprit  â  dompter  fes  plus  fiers 
•    ennemis. 

J.  fi.  Rousseau. 

Le  prince  Eu^ne  avoît  un  ef^rît 
plein  de  juileife  &  d'élévation, 
les  qualités  &  le  courage  nécef- 
faires  pour  triompher  des  capicai* 
lies  les  plus  expérimentés.  S*il 
échoua  quelquefois  dens  fes  en- 
treprifes ,  les  circonftcnces  qui  les 
lui  firent  manquer,  lui  valurent 
de  nouveaux  éloges.  Il  n*étoic  pas 
toujours  le  maître  de  faire  ce  qu*il 
▼ouloit.  Un  de  fes  amis  lui  deman- 
da un  jour  ,  pendant  la  longue 
guerre  pour  la  fucceflion  d*£fpa- 
gne,  la  caufe  de  la  profonde  rêve- 
rie où  il  le  voyoit  plongé.  Je  fais 
rifiixion^  dît  il  ,  que  fi  Alexandre 
ie  Grand  eût  été  obligé  d'avoir  l*ap* 
p0ohation  des  Députés  de  Hollande^ 
pour  exécuter  fes  projets ,  fes  conque'-' 
Hs  n*auroient  pas  été  à  beaucoup  près 
fi  rapides,..  Le  courage  n*étoit  pas 
la  feule  qualité  du' prince  Eugeme, 
Les  traité^  de  RaAadt  &  dePafîaro- 
wîtz  ont  autant  immor:a!ifé  fon 
nom  que  fes  viâoires.  Il  étoît  le 
père  des  foldats  8c  le  modèle  des 
miniilres  :  philofophe  doux  »  hu- 
main ,  tolérant ,  fans  orgueil ,  fans 
dédain,  fans  foile ,  &:  d'une  guné- 
Tofîté  peu  commune.  Quoique 
froid  &  réfervé ,  il  étoit  fenfible 
aux  charmes  de  Tamitié.  11  culti- 
va les  lettrés  dans  le  cours  de  fes 
▼îâoires,  &  les  protégea  pendant 
fon  mîniflere.  (  Voye^  Tarticle  II. 
Rousseau  )  Tous  les  beeux  arts 
avoient  des  attraits  pour  lui.Jl  ne 
voulut  jamais  fe  marier.  Une  fem- 
me lui  paroiiToit  un  fardeau  em- 
barraifacc  pour  un  héros  ,  qui  ou- 


blîe  foulent  fon  devoir  pour  peoS 
fer  à  U  fortune,  &  qui  ménage 
fes  jours  pour  les  conferver  à  une 
époufe.  Il  ne  voyott  dans  ramoof 
qu'un  pnffîonfoîfe,  qui  étend IVm- 
pire  des  femmes ,  &  reftreînt  celui 
des  hommes.  Les  Amoureux ,  difoit- 
il  ,  font  dans  la  fociêU  te  que  Us  Fa^ 
natiques  font  dans  la  Religrcn.,*  «*  De 
»  trois  empereurs  qu'il  a  voit  fer- 
»  vis ,  le  premier ,  Liopold^  avoir 
»  été(difoit-il)  fon  Ipere ,  parce 
j>  qu*ii  avoît  eu  foin  de  fa  fortune 
»  comme  de  celLe  de  fon  propre 
»  fils  i  le  fécond  ,  Joftph  ,  fon  fre- 
»  re  ,  parce  qu'il  Tavoit  aimé  com- 
t>  me  un  frère  ;  le  troifiemc ,  Char^ 
»  les  VI 9  fon  maître  »  parce  qu'il 
»  l'a  voit  récompenfé  en  roi  ».  Ce 
qui  met  le  dernier  trait  à  fon  éloge  «  ' 
c'eft  qu'il  connoilTott  le  ChriiUa*   < 
cifme ,  le  rcfpeâoit  6c  Talmoit.  Il 
portoit  ,dans  fes  expéditions  mili- 
taires, l* Imitation  de  JefusChrifi^ 
livre  plus  propre  à  faire  fentir  le 
néant  de  la  gloire  humaine  ,  &  à 
ramener  à  l'auteur  de  U  véritable 
gloire.  Sti  Batailles  ont  été  impri- 
mées en  1719 ,  2  vol.  in- fol.  ^  aux- 
quels on  a  joint  un  Supplémcm,  Os 
peut  voir  sufii  VHfioire  du  Prince 
Eugène  ,  imprimée  à  Vienne  depuis 
queîqu«5s  années  en  5  vol.  in- 12: 
elle  offre  quelques  particularités      | 
curîeufcs ,  quoiqu'elle  r.e  foit  très-      ' 
fou  vent  qu'une  ccmpil^don  de  Ga* 
zcttes. 

EUGIPPIUS ,  origînaîre  de  la 
Norîque ,  fui  vit  fa  nation  lorfquc 
Odoacre  la  transfera  es  Iî&l:e ,  r«a 
488  :  il  fe  fixa  au  royaume  de  Na- 
ples,  &:yfutahbc  de  LucuIIscnou 
de  St-Severin.  Il  eft  auteur  du  The* 
famrus  ex  AuguJUno  ,  în-fol,  lîûle, 
1541  )  &  d'une  Vie  de  S.  Aug-ufiêm 
de  Favianes ,  inférce  dans  Bollaa^ 
dus, 

EUGUBINUS ,  Vvy,  Steucus. 

EVILMEROD  AC ,  roi  de  Baby^ 
lone  »  fuccéda  à  fon  pcre  Nahuck^ 
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ino/hr,  vers  Tan  561  avant  T.  C 
Ce  jeune  prince  a  voie  goftverné 
ticfpotiqqement  le  royaume  pen- 
^oc  les  fept  années  de  la  démence 
de  fon  père.  Nahuchodono/or  étant 
renonré  fur  le  trôae  après  avoir 
recouvré  la  raîfon,  arrêta  toutes 
les  entreprifes  de  fcn  fils  contre 
lui,  6c  le  tînt  enfermé.  Ceinî-cî, 
daxis  fa  prifon»  lia  une  étroite 
Binirié  avec  JcchonUs ,  roi  du  Juda» 
que  xahuehodono/or  tenoizQVifR  dans 
les  fers.  Ce  prince  étant  mort ,  EvU' 
M/jDMLrc  monta  fur  le  trône,  tira 
Jiekojfîas  de  prifon ,  &  le  combla 
de  faveurs.  On  dit  quM  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  fépulture 
le  corps  de  fon  père ,  &  même 
qu*il  le  fit,  hacher  en  morceaux. 
.  II  fut  aflâffiné  par  fon  beau-frere 
2féngliJfor,  après  un  règne  de  deux 
ans. 

EVITERNE*  Les  anciens  adO- 
roient  fous  ce  nom  un  Dieu,  de 
U  puiiTance duquel  iis  fe  formoient 
une  très-grande  idée»  $c  qu'ils  pa- 
roiffûient  mettre  au-defTus  de  celle 
de  Jupiter,  Quelques  mythologiftes 
croieot  que  ce  dieu  étoit  Jupiter 
Blême.  E  VIT ERN E  fignific im- 
mortel ,  &  Ton  appeloit  quelque- 
fois les  Dieux  jEviumi  &  JEviit" 
tegri^  pour  marquer  leur  immor- 
talité. 

EULALIE,  (  Ste)  vierge  &  mar- 
tyre de  Barcelone ,  fous  l'empire 
de  Dioclétien,  Son  nom  eft  plus 
connu ,  que  le  détail  de  fes  fouf* 
franccs. 

EULALIUS,  anffj)ape ,  qu'une 
cabale  oppofa  au  pape  Bonifaee  I 
en  41 8 ,  &  que4'empercur  Honorius 
fit  chafTer  comme  un  intrus. 

EULER ,  (  Léonard  )  membre  des 
acariémlcsde  Paris ,  de  Pctersbourg 
&  de  Londres ,  naquit  à  BAIe  en 
1707  d'un  miuiftre  Proteftant.  Après 
avoir  fait  fes  premières  études ,  il 
U  confacra  à  U  théologie  &  aux 


langues  orientales  pour  complaire 
i  fon  père:  mais  na  goôt  irréfîfti«> 
ble  ,  qui  l'a  voit  porté  de  bomie 
heure  à  s'appliquer  aux  mathéxna* 
tiques ,  l'y  ramena  bientôt.  Ses  liai* 
fons  avec  Nicolas  &  Damd  Bet^ 
nouiUi  accélérèrent  fes  progrès^ 
dans  la  carrière  des  fcieaces.  Ces 
deux  célèbres  géomètre»  ayant  été 
appelés  à  Pétersbonrg  en  172  y  » 
l'engagerentdeux  ans  après  de  quit- 
ter fa  patrie  pour  fe  rendre  anprè» 
d'eux.  Il  ne  tarda  pas  d'enrichir 
les  recueils  de  Tacadémie  de  cette 
ville  de  plufieurs  Mémoires  ,  qui 
excitèrent  entre  Daniel  BemouilU 
&  lui  une  émulation  qui  ne  dégé* 
>  néra  point  en  envie.  Non  content 
deperfeûionner  le  calcul  intégral  ^ 
Euler  inventa  le  calcul  des  fînus  » 
&  Amplifia  les  opérations  analytl» 
ques.  La  réputation  qu'il  acquit  de 
génie  tranfcendant&inépuifabtc^  - 
alla  jufqu'aux  oreilles  des  fouve* 
rains.  Le  roi  de  Prufle  l'invitt  en 
1741  de  fe  rendre  à  Berlin,  pour 
donner  de  l'éclat  à  l'académie  qui 
alloit  naître  fous  les  aufpices  de  ce 
prince  philofophe.  En  arrivant ,  il 
fut  préfenté  â  la  reine  mère, 
fedme  d'efprit ,  qui  cependant  ne 
put  obtenir  de  lui  que  des  mono-i 
fyllabes.  Efle  reprocha  au  géome- 
metre  cette  timidité  ««et  embarras 
qu'elle  croy  oit  ne  pas  mériter  d'inf- 
pirer..  Pourquoi  ne  voulez-vous  donc 
pas  me  parier  >  lui  dit-elle  :  Madame  , 
lui  répondit- il  »  parée  que  je  viens 
itun  pays  oà  quand  on  parle  on  efl 
pendu.  En  effet  «  à  l'époque  où  Euler 
fe  trouva  en  Ru(fie«  ce  grand  empi- 
re ,  gouverné  par  un  étranger ,  gé- 
mifibit  fous  un  defpotifme  trop  fou- 
vent  arbitraire.  La  Pruffe  fut  un  fé- 
jour  plus  agréable  pour  ce  philofo- 
phe,maigré  quelques  chagrins  paf- 
fagers  qu'il  y  éprouva.  Les  Rufles 
ayant  pénétré  dans  la  Marche ,  en 
i7éOv  pillèrent  une  métairie  qu'il 
avoir  auprès  de  Ourlottembourgi 
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le  général  Tontltben  répara  ce 
dommage ,  en  lui  accordant  une 
indemnité  confidérable ,  à  laquelle 
Timpératrice  £/i\ab*th  ajouta  un 
don  de  quatre  mille  florins.  Euiir 
pafla  2  $  ans  a  Berlin ,  &  n*obtint 
que  difficilement  la  permliUoa  de 
retourner  à  Pétersbourg.  A  peine  y 
fut  il  arrivé,  lc[u*il  fut  attaqué 
d*une  maladie  violente  ,  qui  k 
laiffa  aveugle.  Son  adivité  ,  fa  fé- 
condité même  ne  furent  point  ra- 
lenties par  la  perte  de  la  vue.  La 
force  fîngullere  de  fon  intelligence 
fer  vit  de  fupplément  à  fes  yeux.  Il 
ne  ceiTa  de  travailler  jufqu'a  fa 
mort ,  arrivée  le  7  feptembre  1783, 
dans  la  77*  année  de  fon  âge.  Il 
àvoit  été  marié  deux  fois,  &  a  voit 
eu  treize  enfants ,  dont  Taîné  mar- 
che depuis  long- temps  fur  les  tra- 
ces de  fon  iUuftre  pere.Une  humeur 
toujours  égale ,  une  gaieté  douce 
&  naturelle ,  une  certaine  ca uni- 
cité mêlée  de  bonhomie ,  unema- 
.  niere  de  raconter  naïve  &  plai- 
fante ,  &  un  grand  fond  dVrudi- 
tion ,  rendoient  fa  converfation 
agréable  &:  titile.  Son  extrême  vi- 
vacité Tcntralnoit  quelquefois  ; 
maisfa  colère  étoit  auûîtot  éteinte 
qu*enflammée.  Il  étoit  d'ailleurs 
hon  époux ,  père  tendre ,  ami  fen- 
fible ,  citoyen  zélé,  &  fîdele  à  tous 
les  devoirs  de  la  fociété ,  ainfi  qu*à 
ceux  de  la  religion.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  àWuvrages ,  où  il 
paroit  à  la  fois  original  &  profond, 
élégant  &  clair.  Il  n'ed  prcfque  au- 
cun de  fes  écrits  qui  ne  renferme 
quelque  découverte  nouvelle ,  ou 
quelque  vue  ingénieufe  qui  pourra 
y  conduire.  On  y  trouve  les  inté- 
grations les  plus  heureufes,  de 
profondes  recherches  fur  la  nature 
£c  la  propriété  des  nombres ,  la  dé- 
moniiration  de  plufieurs  théorèmes 
de  Fermât,  la  folution  de  divers 
problèmes  fur  Téquilibre  &  le 
mouvement  des  corps  folides ,  fie- 
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xîbféf  &  élaftiques  ,  enfin  totucc 
que  U  théorie  du  mouvement  des 
corps  céleftes  a  de  plus  épineux. 
Sts  principaux  écrits  font  :  I.  Une 
Difftrtation  fur  U  ttëturt  &  U  pro- 
pag4tion  du  /on,  IL...  fur  U  naturt 
des  vaijftaux  ,    que  Taca demie  de 
Paris  honora  de  VAc^eJpt  en  1717. 
III.  Mémoire  fur /a  nature  ù/espros 
priais  du  feu  y  couronné  par  Taca- 
démie  de  Paris  en  1738.  W.. -.fur  le 
flux  &  U  reflux  de  U  mer^  couronné 
par  la  même  académie  en  1740.  U 
y  explique    Taâion  du   foleil  2c 
de  la  lune  fur  la  mer ,  &  appuie 
fon  explication   de    beaucoup  de 
géométrie  &  de  calculs  ;  ce  qui  n'a 
point  empêché  plufieurs  fa  vanis  de 
la  regarder  comme  peu  fatisfaifan- 
te.  V.  Cinq  Mémoires  fur  différen- 
tes queftions  de  mathématiques, 
dans  les  Mélanges  dt  Berlin  \  c*eft 
peut-être  ce  qu'il  y   a  de  mieux 
dans  cette  colleâion.  VI.  Plufieuit 
DifTertations  dans  les  Mémoires  des 
académies  de  Pétersbourg   &  de 
Berlin.  VII.  Eléments  d' Algèbre.  Cet 
ouvrage  qu*il  fit  étant  aveugle ,  a 
été  traduit  en  françois  &  en  ruffe  ; 
il  eft  écrit  avec  clarté  &  méthode. 
VIII.  Trois  Mémoires  fur  les  Iné- 
galités  dans  les  mouvements  des  PU" 
netes ,  couronnés  à  Paris.  IX.  Deux 
Mémoires    fur  la  perfiàion  de  la 
Théorie  de  la   Lune,  couronnés   1 
Paris  en  1770  &  1771.  X.  OpufeuUs 
analytiques,  ^T^B*  ^  font  des  Mé- 
moires réunis  ,  qui  a  voient  d*abonl 
paru  féparément.  Son  IntrodttSion 
à  tanalyfe  des  Infiniment  petits  ,  a  été 
traduite  du  latin  par  MM.  Pe^  & 
Kramp,  178(1,  3  vol.  in- 4®.  £uler 
avoit  cultivé  non- feulement  toutes 
les  fciences  mathématiques  ,  mais 
la  littérature  ancienne  &  les  lan- 
gues favantes.  Il  favoit  par   c?opur 
V Enéide.  On  a  prétendu  qu'il  a  vrit 
porté  fa  çuriofité  iufqu*i  s*tnArui- 
re  des  procédés  èc  des  règles  de 
TAflrologie.  La  plupart  des  pria- 
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Ces  du  Nord  lui  doanere&t  des 

marques  d'eftime.  Dans  le  voyage 
qu«  le  Prince-Royal  de  Prufle  fît  à 
Pétersbourg ,  il  prcTinc  la  vifite 
ii'EuUr ,  &  pafla  quelques  heures  à 
côcé  de  cet  ûiuftre  vieillard»  ayant 
(^  mains  dans  les  fiennc».  L'aca- 
démie de  Pétersbourg  porta  folem* 
tellement  fon  deuil ,  &  lui  décerna 
k  its  frais  un  bufle  de  marbre ,  qui 
a  été  placé  dans  les  fatles  d*afiiem« 
Uée. 

I.  EULOGE^  pieux  &  favant  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  moVt  en 
607 ,  laifia  divers  Ouvrages  contre 
les  Novatiens  &  contre .  d'autres 
hérétiques  de  fon  temps.  Il  fut  uni 
d*une  étroite  amitié  avçc  Su  Gri- 
goire  le  Grand. 

IL  EULOGE  DE  CoEDOVx^ 
né  dans  cette  ville  vers  Tan  800; 
fut  élevé  au  faoerdoce ,  êc  en  rem- 
plit tous  les  devoirs  avez  zèle.  Les 
Sarrafins  d*£fpagne  ,  qui  étoient 
Mahométans  ,  ayant  excité  une 
perfécutîon ,  il  fortifia  par  (es  écrits 
&  Tes  difcours  les  fidèles.  Il  fut  élu 
archevêque  de  Tolède;  mais  les 
infidèles  lui  firent  trancher  la  tète 
en  8  59 ,  avant  qu'il  pût  recevoir  la 
confécration  épifcopale.  Les  ou- 
vrages qui  nous  refient  de  lui , 
font  :  I.  Memorîûle  Sanâonim  ;  c*eû 
une  hifloire  de  quelques  martyrs. 
II.  Apologie  pour  tes  Martyrs^  contre 
ceux  qui  difoient  qu'ils  nuîfoient 
plus  qu'ils  ne  profitoient  à  TEf- 
pagne.  III.  Exhortation  au  Martyrs» 
Ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  le 
iv'  vol.  de  VHifpania  illuftrata  ,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EUMÉE,  favori  à'Ulyfft,  i  qui 
ce  prince  confia  le  foin  de  {ts  états, 
lorqu'il  partit  pour  Troie.  Ce  fut 
auifi  celui  auquel  ce  héros  fe  fit 
connottre  le  premier  à  fon  retour, 
après  20  ans  d'abfence. 

L  EUMENE,  capitabe  Grec , 
l'un  des  plus  dignes  fuccefifeurs 
^AUataairt  le  Grand,  étoit  fils  d'un 
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▼4>iturler.  Il  avoit  les  qualités  qui 
font  le  héros  dans  la   guerre  & 
rhomme  efiimable  dans  la  paix,  6t 
il  dut  fon  élévation  à  ces  qualités. 
Alexandre  lui  fit  époufer  la  foeur  de 
Barjîne ,  Tune  de  fes  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant ,  Eumenc 
acheva  la  conquête  de  la  Cappa- 
doce  &  de  la  Paphlagonie,  fk  fîit 
gouverneur  de  «es  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  1*^1 
laiffer  établir.  Se  voyant  fans  ref- 
fource ,  il  fe  rendit  auprès  de  Per*" 
dioeas  ,  qui  le  chargea  de  porter  \% 
guerre  fur  les  bords  de  l'Hellef- 
pont ,  tontre  les  princes  ligués  con- 
tre lui.  11  défit  Cratère  &  Néoptole- 
me.  Le  premier  périt  datu  la  mê- 
lée ;  &  il  tua  le  fécond  de  fa  pro- 
pre main.  Eumene  pleura  Cratère , 
fon  ancien  ami,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs ,  &  fit  porter  fes  cen- 
dres en  Macédoine ,  à  fa  famille  : 
aéHon  de  générofité ,  dont  un  htf- 
torien  philofophe  fe  charge  avec 
plus  de  plaifir ,  que  du  détail  fa- 
rigant  de  tant  de  meurtres  inu- 
tiles. £«ffien<  marcha  enfuite  con- 
tre AntipatsTy  le  vainquit  H  s'em- 
para de  plufieurs  provinces.  Après 
la  mort  de  l'ambitieux  Perdieeas^  il 
eut  à  combattre  Antigone.  Ce  gé- 
néral tâcha  de  corrompre  les  prin- 
cipaux officiers  d'£ttm«n<,  enleur 
faifant  des  offres  magnifiques  qu'ils 
reiecterent.    Eumene  les   loua  de 
leur  fidélité,  &  leur  raconta  l'hif^ 
toire  du  lion  amoureux ,  qui ,  pour 
époufer  une   fille   d'une   grande 
beauté ,  confentit  que  le  père  de 
la  fille  lui  fit  rogner  les  dents  & 
les  ongles,  m  L'opération  faite,  le 
»*  père,  fe  méfiant  de  cette  béte 
M  féroce ,  prit  un  bâton  &  chafTa 
M  un  ennemi  qui  l'auroit  bientôt 
n  dévoré.  Voilà,  ajouta  Eumene^ 
n  ce  que  feroit  Antigone  ;  il  vous 
f%  fait  à  préfent  de  grandes  pro- 
M  mefifes  pour  fe  rendre  maître  de 
M  toutes  vos  forces:  mais,  dès  qu'il 
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yf  VOUS  tîeadroit,  il  vous  ferott 
9»  fentlr  fe$  ongles  &  ies  dents  »». 
Les  deux  généraux  fe  livrèrent 
Jbacaille  à  Orcinium  en  Cappado*^ 
cc«  Tan  320  avant  J.  C.  Eumcru 
y  £ut  vaincu  par  la  trahifon  d'^- 
foUonidê ,  commandant  de  la  cava- 
lerie. Le  traitr«  fut  pris  6c  pendu 
fur-le-champ.  Eumsnt ,  obligé  d'er- 
f er  &  de  fuir  fans  ceffe ,  congédia 
fine  partie  de  fes  troupes,  &  ne  re» 
ôot  que  cinq  hommes ,  avec  lef- 
quels  il  s^enferma  dans  le  château 
et  Nora  fur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  8c  de  la  Lycaonie.  Il  y 
foutxnt  un  iiége  d*un  an.  Après  dif- 
férents fuccès.,  mêlés  de  revers. 
^«r/^one  tailla  en  pièces  l'arriére- 
garde  d«  fon  ennemi ,  6c  prit  le  ba- 
gzge  de  fon  armée  \  c'eft  ce  qui  dé- 
cida la  victoire  en  fa  faveur.  Avant 
la  bataille ,  Eumenc  avoit  fait  fon 
te/lament  &  brûlé  toutes  les  let- 
tres qu*on  lui  avoit  écrites ,  ne 
voulant  pas  qu*«près  fa  mort,  ceux 
liui  lui  avoient  donne  des  avis 
lecrets ,  f uffcnt  expofés  à  des  re- 
cherches dangercufes.  Le  vain- 
queur fit  dire  aux  officiers  & 
aux  Argyrafpides ,  phalange  de 
Macédoniens,  qu*il  leur  rendroit 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  s'ils 
lui  llvroient  Eumene.  Ils  curent  la 
lâcheté  de  recouvrer  à  ce  prix  leur 
^^g^gc.  Quand  cet  illuftre  prifon- 
nicr  fut  «rrivé  au  camp  ennemi , 
'datigone  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir,  parce  que  fa  préfence  étoîc 
un  fanglant  reproche  contre  lui. 
Ceux  à  qui  il  l'avoit  donné  en  gar- 
de, lui  ayant  demandé  comment 
il  vouloit  qu'on  le  gardât  :  Comme 
tut  Eléphant  (  leur  dit  Amigone  )  0» 
€ommt  un  Lion,  Mais  quelques  jours 
après ,  attendri  &  touché  de  com- 
paâion ,  il  ordonna  qu'on  lui  ô:dt 
îes  fers  les  plus  pef^nts ,  &  qu'on 
lui  donnât  un  de  fes  domediques 
pour  le  fervir  ;  &  il  permit  à  fes 
'  s  de  le  voir ,  de  paÀiei  i vec  lui 
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les  Journées  entières  »  èc  de  lut  pôf^ 
ter  tous  les  rafralchements  dont  il 
pourroit  avoir  befoin.  Andgone  fut 
quelque  temps  en  balance  fur  ce 
qu'il  devoir  faire  de  fon  prifonnier. 
Ils  avofCflt  été  amis  intimes  en  fer> 
vant  fous  Alexandre  :  le  fouveoir 
de  cette  ancienne  amitié ,  réveilla 
en  lui  quelques fentimeets  de  bonté* 
Son  fils  Demetriui  foUicita  forte- 
ment aufG  en  fa  faveur  ;  mais  Tinté- 
rèt  de  fe  délivrer  d'un  ennemi  dan- 
gereux ,  combattant  daas  AntîgoMg 
les  fentiments  généreux  que  fon  fils 
lui  infpiroit ,  il  ordonna  qu*oa  le 
défit  d'Eumene  dans  la  prtîVin  :  ce 
qui  fut  exécuté  l'an  315  avant  J.C 
Telle  fut  la  fin  d'un  des  hommes 
les  plus  accomplis  de  fon  fiecle  en 
tout  genre ,  &  peut-être  le  plus  di- 
gne de  f  uccéder  à  Alexandre.  Il  pof- 
fédoît  toutes  les  qualités  de  Thom- 
mede  guerre  &  du  grand  capitaine. 
^^lais  je  mets  au-deiTus  de  tout  cela, 
fon  attachement  inviolable  pour 
fon  prince ,  fa  rigourcufc  probité  f 
&  les  fentîroenud*lionneurquiré- 
gnoicnt  en  lui.  Il  ne  masqua  pss 
cependant  d'adrcÛ*e  dans  Tocca- 
iion.  Voyant  que  plufîeurs  de  fes 
officiers  n'épioient  qu'un  moment 
favorable  pour  fe  défaire  de  lui  , 
il  emprunta  de  groHfes  fommes  de 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  fuf- 
peûs ,  afin  que  la  crainte  de  perdre 
leur  argent  les  crjageAt  à  ve-Hcr 
fur  la  vie  de  celui  à  qui  ils  avoient  ' 
prêté.  Ainiî,  dit  Plutarjaey  au  îictt 
de  donner  fon  propre  argent  pour 
conferver  fes  jours  ,  il  ne  les 
garantit  qu'en  prenant  celui  des 
au:res.  An::gone  &  toute  l'armée 
célébrèrent  tes  funérailles  d'£2/«B<A< 
avec  magnificence ,  &  lui  rendirent 
les  plus  grands  honneurs.  Sa  mort 
ayant  éteint  l'envie  &  toute  crainte, 
ils  envoyèrent  fes  os  &  £es  cendres 
dans  une  urne  d'argent ,  à  fa  femme 
&  à  fes  enfants  en  Cappadoce  : 
foibk  dédommagement  pour 
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▼eove  &  pour  des  orphelins  dé- 
filés !  L*année  du  vaincu  étant 
faos  chef  ,  fut  bientôt  diifipée« 
i^'^oaKfe  défiant  des  traîtres»  les 
ût  exterminer. 

IL  EUMENE  I",  roi  de.Per- 
game,  fuccéda  à  PhiUtére  ,  foo 
Mcle ,  Tan  164  avant  J.  C.  Il 
remporta  une  viâoire  far  Antio^ 
€htts^  £ls  de  ScUucus  ,  &  augmenta 
fes  états  de  piuiîenrs  villes-,  qu'il 
prit  fur  l^  rois  de  Syrie.  Ce  prince 
aimoitles  lettres,  &  encore  plus  le 
vm.  Il  périt  d'un  excès  en  ce 
gecre ,  après  ai  ans  de  règne. 

lU.  EUMENE  II,  neveu  du 
précédent ,    mont9  fur   le   trôoe 
après  AaaU,  fon  pcre,  Tan  198 
«vant  J.  C.    Le  royaume  de  Per- 
game ,  quand  il  le  reçut  de  Ton 
perc ,  fe  réduîfoit  à  un  très-  petit 
nombre  de  villes.  Eumene  fe  rendit 
fi  puiffant  »  qn'il  pouvoir  le  difpu* 
ter  à  plus  d'un  empire.  Il  dut  tout 
i  fon  affiduité  au  travail ,  à  fon 
aâlvité ,  à  fa  prudence.  Les  Ro- 
mains dont  il  cultiva  l'amitié  , 
augmentèrent  fes  états ,  après  leur 
viâoire  fur  Anùochus  le  Grand* 
Somme  vainquit  Prv/d«  Se  Antîgone, 
&  mourut  Tan  ié8  ayant  J.  C,  Ce 
prince  protégeoit  &  cultivoit  les 
lettres  :  il  augmenta  coafidérable- 
meoc  la  fameufe  bibliothèque  de 
Pergame ,   qui   a  voit  été  fondée 
par  fes  pTédéceiTeurs  fur  le  modèle 
de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frères  » 
AuaU ,  PhiUtére  &  Athénée^  lui  fu- 
rent fi  attachés ,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  fes  gardes.  Bu" 
ment  9  (dit  pQlyht)  ^  avoit  Tame 
noble  &  grande  dans  Un  corps 
ïoible  &  délicat.  Avide  d'une  belle 
réputation  «  il   Tacheta  par  des 
bienfaits ,  èc  enrichit  plus  de  par- 
ticuliers qu'aucun  des  princes  de 
fon  fiecle> 

IV.  EUMENE,  orateur  origi- 
naire d'Athènes ,  profefla  la  rhé- 
torique avec  beaucoup  d'éclat  « 
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Atttufi ,  fa  patrie.  Il  y  ramena 
le  goût  des  arts  &  de  Téloquence. 
€0nfiane^ Chlore^  &  Confituttln  {oxk 
fils,  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  efiîme.  Il  prononça,  i'aa 
309,  le  Pamégyriqut  de  ces  deux 
princes.  Son  Difcours  le  plus  ccle^ 
bre  eft  celui  dans  lequel  il  tscha 
d'engager  Rkcîus  Vatu$ ^  préfètes 
la  Gaule  Lyocnoife,  à  rétajbtir 
les  écoles  publiques ,  ruinées  par 
les  barbares  qui  avoient  inondé 
les  Gaules«  'Eumtne  offrit  de  coo'» 
tribuer  à  ce  rétablifiement  \  il 
cédoit  une  année  des  appoint** 
ments  qu*il  avoit  en  qualité  d^na 
des  premiers  fecrétaires  des  ernpe* 
reurs;  ce  qui  faifoit  une  fomiae 
confidérable.  Ce  rhéteur  aourat 
vers  le  milieu  du  iv*.  fiecle.  Le  P. 
de  U  Baum  ,  Jéf uxte ,  a  recuelU 
ce  qui  nous  refie  de  fes  Harjngaem^ 
dans  fes  Pantgirid  vuac*  •oÀuSwm. 
Dtlfhîni ,  1676 ,  in-4®.  Son  fiyte 
fe  ftnt  un  peu  de  la  décadence  d» 
la  latinité  ;  &  il  y  a  phis  de  lieux* 
communs  que  de  pcn fées. 

EUMENIDES  ou  FURIES,  filles 
de  VAchéron  &  de  /«  Nuit ,  étoienc 
trois  ;  AleHxmj  Mégère  &  Tifiphoue» 
Les  Dieux  leur  avoient  donné  la 
comraiiÏÏon  de  tourmenter  Ici  im- 
pies fit  les  fcéisrats  fur  la  rcrre  Se 
dans  les  enfers.  Servius  écrit  qu^a 
appeloit  ces  Déciles ,  Dires  au  ciel. 
Furies  fur  la  terre  £c  Euménlde» 
dans  les  enfers.  Eiles  châtioieat 
dans  le  Tartare,  &  fiagôUoient 
avec  des  ferpents  &  des  fiarabeaux 
ardents  ,  ceux  qui  avoient  mal 
vécu.  On  les  repréfente  coiffces 
de  couleuvres,» tenant  des  ferpents 
&  des  torches  dans  leurs  mains. 

EUMENIUS,   roy«t  £^2«E>îE. 

EUNAPE,  natif  de  Sardes  en 
Lydie,  fophifte,  médecin  &  hif- 
torien  ,  f6us  les  règnes  de  VaUtt" 
Hniem ,  de  VaUos  fie  de  Gratien  ^ 
écrivit  VHifioire  des  Céfars^  dont 
Smdas  Qoui  a  confervé  quelques 
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fragments.  Nous  n'aTOiis  de  lu! 
que  les  Fîm  des  Philofophes  de  fon 
temps ,  écrites  avec  préciiion ,  fie 
avec  aflez  de  netteté  &  d*élég;aace. 
A,  Juaiiu  en  a  donné  une  Traduâîoa 
latine  avec  le  texte  grec»  z$96> 
in- 8^.  On  en  trouve  un. extrait 
dans  les  Escerpta  de  LegadùiùiMe , 
Paris  1648  ,  ln*F ,  qui  font  partie 
de  la  Byiantine.  Cette  Hiftoire  des 
philofophes  eft  pleine  d'injures, 
indignes  de  la  faine  phtlofophie. 
Le  but  de  Tauteur  pan^t  être  de 
relever  Tidolâtrie  &  de  rabaiffer  le 
Chriftianifme.  Il  exagerfe  les  vertus 
des  philofophes  Payenè,  &  atténue 
celles  des  fblitaires  Chrétiens.  Il 
infulte  même  à  leurs  martyrs  ; 
&,  amant  qu'on  peut  en  juger 
par  cet  ouvrage ,  Éanape  étoit.  un 
de  ces  hommes  paffionnés  qui  cou- 
vrent leurs  emportements  du  man- 
teau de  la  fagefle ,  &  qui  ont  fans 
ceiTe  le  mot  de  phUofophie  dans  la 
bouche ,  parce  qu'ils  fentent  qu'ils 
ne  l'ont  point  dans  le  cœur. 

I.  EUNOME ,  célèbre  muficien 
de  Locres  en  Italie.  Comme  il 
difputoit  le  prix  de  fon  art  à  uo 
autre  muficien,  une  cigale  vint, 
fttivant  la  fable ,  fe  pofer  fur  fon 
luth ,  pour  fuppléer  à  une  corde 
qui  s'étoit  rompue. 

II.  EUNOME ,  Eunomius ,  hé- 
réfiarque  ,  natif  de  Cappadoce , 
d'abord  maître  d'école  à  Conftan- 
tinople  ,  enfuite  difciple  d'Aëtius^ 
parvint  à  Tépifcopat  par  la  pro- 
teâion  d'Eudoxe  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ;  ce  prélat ,  en 
l'ordonnant ,  lui  confeilla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu'il  a  voit  fucées 
auprès  à^Aëtius,  Euaome  ayant  né- 
gligé cet  avis ,  fut  dépofé  &  exilé 
en  divers  endroits  :  il  mourut  dans 
fa  patrie  à  la  fin  du  iv*.  fiecle. 
C'étoit  un  Arien  outré  ;  & ,  pour 
défendre  l'Arianifme  ,  (  dit  M. 
Pluquei  )  ce  il  retomba  dans  le 
»  Sabellianîfme ,  dont  Arius  avoit 
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»  cru  qu'on  ne  pou  voit  fe  garaouf 

»  qu'en  niant  la  divinité  du  Verbe. 

jt>  Arius  ^  pour  ne  pas  tomber  daos 

»  rhéréfie  de  SaheUius  ,  qui  ton- 

»  fondoit  \t%  perfonnes  de  la  Tri- 

»  nité,  fit  du  Père  &  du  Fils  deux 

»  perfonnes  différentes,  &  fou- 

n  tint  que  le  Fils  étoit  une  créa- 

i>  ture.  La  divinité  de  J.  C.  étoit 

»  ,donc  devenue  comme  le  pivot 

»  de  toutes  les  difputes  des  Ca- 

»  tholiques   &   des  Ariens.   Les 

x>  Catholiques  admettoient  dans 

»  la  fubftance  divine,  un  Pece 

o  qui  n'étoit  pas  engendré ,  &  oa 

»  Fils  qui  rétoit  v  qui  cependant 

»  étoit  confubftantiel  Se  co-étemel 

»  à  fon  Père.  La  divinité  de  J.  C. 

1»  étoit  évidemment  enf eignée dafls 

»  l'Ecriture  ,    &   les  Ariens  M 

i>  pouvoient  éluder  la  force  des 

»  paflages   que   les    Catholiques. 

»  leur  oppofoient.    Eunome  crut 

3»  qu'il  falloit  examiner  ce  dogme. 

»  en  lui-même ,  &  voir  fi  effeôi- 

9  vement  on  pouvoit   admettre 

»  dans  la  fubftance  divine  deux 

i>  principes*  dont  l'un  étoit  en- 

D  gendre  &  l'autre  ne  l'étoit  pas. 

»  Pour  décider  cette  quelHon  ,•  il 

»  partit  d'un  principe  reconnu  par 

x>  lt$  Ca  tholiques  &  par  les  Ariens; 

»  fsvoir  ,  la  fimplicUe  de  Diea,  II 

i>  crut  qu'on  ne  pouvoit  fuppofer 

»  dans   une  chofe   fimple   deux 

i>  principes ,  dont  l'un  écoit  en* 

»  gendre  &  l'autre   engendrant. 

»  Une    chofe   fimple    pouvoit , 

y>  fuivant£uaom«,  avoir  différents 

»  rapports  ;  mais  elle  ne  pouvoit 

)>  contenir  des  principes  différents. 

»  De  ce  principe ,  Arîxis  ,  pour 

»  éviter  le   Sabellianifme  ,    qui 

»  confcndoit  les  perfonoes  delà 

»  Trinité ,  avoit  conclu    que  le 

»  Fere   &  le  Fils  étoient    deux 

ï>  fubftances  diftinguées.    Comme 

»  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  admet- 

»  tre  plufieurs  Dieux  ,    il  avoit 

»  jugé  que  le  Verbe  ou  le  Fîb 
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ii^n*étott  pas  un  Dieu,   mats  une 
l>  créature.  De  ce  même  principe, 
»  Emomt  conclut  y  non  feulement 
»  qu'on  ne  pouvoit  Cuppcfer  dans 
i>  Teffeace  divine  un  Père  &  un 
»  fils,  mais  qu*on  ne  pouToit  y 
»  admettre  plufieurs  attributs;  8c 
»  que  la   fagefle ,   la  vérité  ,  la 
B  juftice ,  n'étoient  que  l'EiTence 
9  divine,  confidérée  fous  diiFé- 
D  rents rapports,  8c  n*étoient que 
9  des  noms  différents ,  donnés  à 
»  la  même  cbofe ,  félon  les  rap- 
fr  ports  qu'elles  a  voient  avec  les 
»  objets  extérieurs».  Il  rebapti- 
foit  ceux  qui  Tavoient  été  dans  la 
foi  de  la  Trinité ,  8c  cro/oit  que  la 
foi  pouvoit  fauver  fans  les  œuvres. 
Ses  impiétés  écotent  d'autant  plus 
daogereufes  ,    qu*il    réunifleit    à 
quelque  talent  beaucoup   d'arti- 
fice. Il  fentit  que  pour  fe  concilier 
des  feâateurs  ,  il  falloit  joindre  à 
fan  opinion  quelque  principe  de 
morale  commode.  Il  enfeigna  que 
ceux  qui  conferveroient  fidelle- 
meat  fa  doûrine,  ne  pourroient 
perdre  la  grâce,  quelque  péché 
qu'ils  commiflent.  Cette  adreiTe, 
employée  fouvent  par  les  Chefs  de 
(eue y    ne    réuilît  pas    toujours; 
celle    d'Eanome    fut    abfolument 
éteinte  fous  Théodofe,  S,  Grégoire 
de  Nyfle  Se  S.  BaJîU  fignalerent 
leur  éloquence  8c  leur  zele  contre 
et  feôaire. 

EU  NUS,  efclavé  Syrien,  ne 
pouvant  fupporter  les  malheurs 
de  fa  condition ,  fit  d'abord  l'en- 
fhoufiâfte  8c  rinfpiré  de  la  DéeiTe 
de  Syrie.  Il  fe  difoit  envoyé  des 
Dieux,  pour  procurer  la  liberté 
aux  efcUves.  Pour  s'infinuer  dans 
l'efprit  des  peuples  ,  il  mettoit 
dans  fa  bouche  une  noix  remplie 
de  foufre  en  poudse  :  il  y  glîÂbit 
idroitement  le  feu ,  8c  en  foufHant, 
il  paroiiToit  vomir  des  flammes. 
Ce  préfendu  prodige  le  fit  regarder 
comnw  un  Dieu.  Deux  mille  efda* 


E  U  P         f2f 

véf ,  preiTés  par  leur  raifere ,  fe 
joignirent  à  lui ,  8c  bientôt  il  fe 
vit  à  la  têce  de  50  mille  hommes, 
avec  lefquels  il  défit  les  préteurs 
Romains.  Pcrptnna ,  envoyé  contre 
ces  rebelles,  les  réduifit  par  la  faim, 
8c  fit  mettre  en  croix  tous  ceux  qui 
tombèrent  entve  fes  mains. 

EVODE,  l'un  des  lxxiz 
Difciplts  de  J.  C. ,  fuccéda  à  St. 
Pierre  dans  le  fiége  d*Antioche , 
8c  y  foufFrit  le  martyre  fur  la  ftn 
du  premier  fiecle,  * 

I.  EUPHEMIE ,  (Stt,)  vierge  de 
Chalcédoine,  fouîfiit  le  mjrtyre 
fous  Dioclà.ci ,  vers  l'an  3-7  de 
JefusChrlft. 

II.  EUPHEMIE,  (/E/rtf  Maciantt 
Euphimia  )  femme  de  l'empereur 
Juftin  J,  étoit  née  ùans  une  des 
provinces  barbares  de  l'empire, 
Dlle  éroit  efclavc^  lorfqiie  JujUn, 
qui  n'étoic  encore  qu'un  parcicu- 
her  ,  en  devint  amoureux.  Son 
cara£bcre  donx  ,  complaifant ,  fa 
fidélité  inviolable ,  plurent  telle« 
ment  à  fon  amant ,  qu'il  l'époufa 
8c  la  fit  monter  avec  lui  fur  le 
trône.  Son  marijge  fut  ftérilc. 
L'efdavage  lui  avoit  fiit  contrac- 
ter des  manières  grofiHeres ,  dont 
elle  ne  put  fe  défaire  fous  la 
pourpre.  Mais  elle  fe  diilingua 
d'ailleurs  par  des  qualités  ;  &  ^ 
tant  qu'elle  vécut ,  elle  empêcha 
à  Juftinîen  d'époufer  fa  maîtreire 
Théodora.  Elle  mourut  avant  l'em- 
pereur ,  fon  époux. 

EUPHEMIUS  ,  patriarche  de 
Conflantinople  l'an  490,  illufire 
par  fa  fcience  8c  par  fes  vertus, 
effaça  des  dyptiques  le  nom  de 
l'hérétique  Monge  ^  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chai* 
cédoine.  Il  y  rétablit  celui  du  pape 
Filix  III,  qui  cn  avoit  été  àté.  Ce 
pontife  lui  refufa  néanmoins  fa 
communion ,  parce  qu'il  confervoit 
les  noms  de  quelques  prélats  hCré' 
tiques  ou  foupçooné  de   réure» 
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£iiphmtiu  s*obftîna  à  y  laliT^r  celui 
A* Acace^  dont  W  ne  vouloit  pas  ou- 
trager la  mémoire.  La  pape  GéUfe, 
tfuccefleur  de  Félix  ^  l'exeommu- 
jiia  peut-être  trop  précipitamment, 
%i  le  fit  exiler  à  Ancyre  par  Tem- 
ptttutAMaftafe ,  en  49  5 .  Ce  patriar- 
che mourut  dans  fon  exil  en  515» 
martyr  de  fon  opiniâtreté  :  c*étoit 
foo  feul  déftiut...  Voye\  auifi  Ml* 

CHEL,  n°  III. 

EUPHORBE,  îUuftrc  Troycn, 
fut  tué  par  Ménélas  à  la  guerre  de 
Troie,  ^ytha gore  zffnroit  que  fon 
eme  étoit  celle  é^Euphorhe ,  & 
qu'elle  avoit  pafTé  dans  fon  corps 
par  la  roétemprycofe...  n  y  eut 
un  géomètre  Phrygien  qui  portoit 
'  ce  nom.  Ce  mathématicien  trouva 
la  defcription  du  triangle,  &  re- 
chercha le  premier  les  propriétés 
de  quelques  figures. 

EUPHORION,  de  ChaIcLsen 
Enbée,  bibliothécaire  d'Antiifchus 
le  Grand ,  réulHt  dans  la  pocfie  & 
dans  rhifioire.  Ses  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu^à  nous. 
Quelques  anciens  le  louent  :  d'au- 
tres lui  reprochent  de  Tobfcurité 
&  un  Ay!e  écigmatique.  L*empe- 
f eur  Tiherc ,  qui  Tavoit  pris  pour 
inodele  dans  la  compcfiiion  de 
fes  poëfîes  Grecques,  fit  placer 
fon  portrait  &  fcs  ouvrages  dans 
les  bibliothèques  publiques.  Eu- 
phcrion  étoit  né  vers  Tan  274  avant 
J.  C. 

EUPHRANOR,fculpteur  célè- 
bre de  Corinthe ,  qui  avoit  com- 
posé plufieurs  volumes  fur  la  Sy- 
métrie &  fur  les  Couleurs.  Il  fio- 
riflbit  vers  Tan  340  avant  J.  C. 
Pline  écrit  qu'il  avoit  (ait  un 
grand  nombre  de  belles  ftatues 
de  bronze.  Plin,^  L.  3^,  e,  8.  Il 
y  eut  auifi  un  peintre  habile  de  ce 
nom.  • 

EUPHRASIE,  (Ste)  illufire  fo- 
l^taire  &  rcli|^ufe  dc^  la  Thébaidc  I 
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lille  é^Attttgone ,  gouverneur  II 
Lycie,  &  parente  de  rempemif 
Théodoft  l*Aitcisn  ,  naquit  veis 
Tan  380 ,  &  mourut  à  Tàge  de 
30  ans*  dans  Pun  des  n*onaAe* 
res  delà  Théba'îde,  au  elle  aroit 
donné  des  exemples  admirables  de 
vertus. 

I.  EUPRHATE,  Pan  desdifô- 
pies  de  Platon ,  gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  une  autorité  abfolœ 
fous  le  règne  de  Ptrdiccas^  Il  pouf- 
fa Pamour  pour  la  philofof^ieà 
un  excès  indigne  d*un  philofophe: 
il  n*admettoit  à  la  table  du  roi  que 
ceux  qui  avoient  cultivé ,  comme 
lui ,  les  fciences  &  les  mathémad- 
ques.  Parmmian  le  tua,  après  U 
mondtPerdiceas. 

II.  EUPHRATE  ,  phiiofopbe 
Stoïcien  fous  l'empereur  Adrien, 
demanda  à  ce  prince  la  permiffioo 
de  s*6tcr  la  vie ,  qui  n'étoic  plus 
qu'un  fardeau  pour  lui.  Il  étoit 
alors  dans  une  \'ieillefle  très  avan- 
cée, €c  peut-être  dans  Penfanct. 
Adrien  le  lux  permit»  &  il  fe  dcnsi 
la  mort  Pan  r  1 8  do  J.  C    ^  * 

UL  EUPHRATE .  hérétique,  de 
1«  ville  de  Pera  en  Cilicîe,  adroc^ 
toit  trois  Dieux  ^  trob  Vahcs^  trois 
S  S.  Efpriu,  «Parmi  les  phi  lofophcs 
»  qui  avoient  recherché  la  nature 
»  du  monde  (dit  M.  Pabbé  Pxir- 
yy'QUET)  quelques-uns  ravoiest 
yy  regardé  comme  un  grand  tout , 
»  dont  les  parties  étoiene  liées, 
»  ic  ne  fuppofoient  dans  la  nam- 
»  re  qu'un  ieul  mondt ,  comme 
»  Ocelus  de  Lucanîe  Pavoic  es- 
»  feigne;  &  non  pas  plufievn, 
»  comme X«tfc^^,J^tfirre, fie d'a«- 
»  très  philofophes  le  foutenoieab 
»  Euphrate  adopta  le  fond  de  ce 
»  fyfiême,  &  n'admit  pas  cette 
»  fuite  de  mondes  différents ,  â  la» 
»  quelle  des  chefs  de  feues  avment 
»  recours  pour  concilier  la  plôlo- 
»  fophie  avec  la  religion  ,  ou  poar 
D  expliquer  les  dogmes*  Il  fapi» 
poibk 


*  i)o/bît  un  feul  monde ,  &  diilm- 
^  ^ott  dans  ce  inonde  trois  par- 
**  tit$  qui  renfermoient  trois  or- 
»♦  drc4  d'êtret  abfoliirocnt  diffé- 
»^  «ots.  La  I**  partie  rcnFermoit 
**  i*Être  nécefTaire  &  incréé,  qu^il 
^  concevoit  comme  une  grande 
<*  Source  qui  faifcit  fortir  de  foa 

*  ^eia trois  Percs,  trois  Fils,  trois 
*»  SS.  ErprÎLs.  Euphrate  croyoit 
À  apparemment  que  l'Être  né* 
^  ceflaire  étant  dctermiaé  par  fa 
>*  nature  à  produire  trois  êtres 
^  diiFérènrs,  le  nombre  trois  étoit, 

*  en  quelque  forte  ,  le  terme  de 
**  toutes  tes  produôions  de  l'Être 
>*  néceitaire,  ôc  qu^il  falloir  ad- 
**  mettre  en  Dieu  trois  Pérès  , 
"  trois    Fils  »    trois   SS.  Efprits. 

*  Comme  j£sus  -  CikRiST ,  qui 
**  étoit  fils  de  Dieu  ,étoit  homme, 

*  Euphrate  crôyoît  que  les  trois 
**  Fils  étoient  trois  hommes.  La  2* 

*  partie  du  monde  renfermoit  un 
**  nombre  infini  de  puiiTances  dif* 

*  férentes.  Enfin ,  la  3*  partie  de 
>»  l'univers  renfermoit  ce  que  les 
31  hommes  appellent  commune- 
»  ment  le  monde.  Toutes  ces  par- 
y>  ties  du  monde  étoient  abfolu- 
»  ment  féparées ,  &  dévoient  être 
»  fans  commerce  ;  mais  les  puif- 
A  fances  de  la  3*.  partie  avoient 
»  attiré  dans  leur  fphere  les  ef- 
«^  fences  dé  la  2*  partie  du  monde , 
i>  8c  les  avoient  enchaînées.  Ytii 
>>  le  temps  d'Hérode ,  le  Hls  de  Dieu 
M  étoLt  defcendu  du  féjour  de  la 
>>  Trinité  ,  pour  délivrer  les  puiï- 
n  fancèSv  qui  étoient  tombées  dan^ 
9  les  pièges  des  puiflancês  de  la. 
»  3*.  pahie  du  monde.  Le  fils  de 
>i  Dieu  ,  qui  étoit  defcendu  du 
»  ciel  fur  la  terre ,  étoit  un  homme 
»  qui  avoit  trois  Aatures  ,  tfois 
*t  corps  Se  trois  puiiTances  >*. 
M.  Tabbé  Pluquei ,  de  qui  nous 
empruntons  cet  article,  ne  dit 
point  en   quel  ileclè  vivoit  Eà- 

Tom.  ni. 


Ê  U  P  Ç19 

ËUPHÎIOSYNE ,  Tune  des  troij 
Grâces,  Voy.  Gracës; 

EUPHRO  S  YNE-  DUCENE , 
femme  d*^cj;ixI/J,  empereur  d'O- 
rient ,  gouverna  entièrement  fon 
foible  époux ,  &  difpofa  de  tout 
dans  rempire.CetteprinceiTé  avoit 
du  courage,  dé  l'éloquence,  de  Tef- 
prit ,  de  la  pénétration  *,  maiti  fes 
mœurs  étoient  infâmes  &  ellb  affi- 
choit  fa  hoftte.  Son  orgueil  étoit 
auffi  grand  que  fa  diiTolution.  Elle 
faifoit  porter  fa  chatfe  par  les  pa- 
rents d^ Alexis  ;  &  lorfqu'il  donnoit 
audience  aux  ambaffadeurs ,  elle 
avoit  à  côté  de  lui  un  trône  aufli 
élevé  que  le  fien  ,  où  elle  fe  mon- 
troit  couverte  de  diamants  fie  de 
pierreries.  Elle  eut  un  palais  fé- 
paré  de  celui  de  l'empereur  ;  ce 
qui  b'avoit  jamais  été  permis  à 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  Supprimer  la  vénalité  des 
charges  \  Euphro/ytu  s'y  oppofa  , 
&  confia  la  recette  de  cet  odieux 
impôt  à  UQ  de  fes  favoris.  Enfin  « 
00  vint  à  bout  de  la  rendre  fuf- 
pede  à  1  ^empereur  1  à  caufe  de  fes 
liaifons  avec  un  certain  Vatace^ 
atcufé  de  vouloir  ufurper  la  cou- 
ronne impériale»  Euphrofyae  fut 
chaffée  du  palais  en  1178,  cou- 
verte des  habits  d'une  femme  du 
peuple ,  &  enfermée  dans  un  mo- 
naftere  i  Tembouchure  du  Pont, 
n'ayant  pour  la  fervîr  ique  deux 
femmes  étrangères,  qui  à  peino 
'  favoient  le  grec.  Mais  elle  vînt  à 
bout  par  fes  intrigues  de  fortir 
de  fa  folitude ,  &  de  rentrer  en 
grâce.  Après  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  les  François  en  1104, 
elle  prit  la  fuite  )  &  Thifloire  de- 
puis cette  époque  ne  f<iit  plus  men- 
tion d'elle...  Il  y  a  une  fainte  de 
ce  nom  •  qu*on  croit  être  née  à 
Alexandrie  ^  dans  le  y'  fiecle.  Son 
hiftoire  efl  très-fabuleufe.  On  pré- 
tend qu*elle  déguifa  fon  fexe ,  & 
qu'elle  entra  dans  un  monaftero 

Ll 
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d'hommes  ,  où  elle  v^cut  ^t  ans 
fous  Je  nom  de  Smaragdcy  maïs 
tout  ce  qui  concerne  cette  fainte 
eft  rejeté  des  favants. 

EUPOLIS,  poëte  comique  de 
l'ancienne  comédie  ,  étoit  d'Athè- 
nes ,  &  floriflbit  vers  l*an  440 
avant  J.  C.  Il  monta  fur  le  théâ- 
tre dès  Tâge  de  17  ans  ,  &  fut 
couronné  plufieurs  fois.  On  dit 
qu*A/dhiade  le  fit  mourir  pour 
avoir  fait  des  vers   contre  lui 
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qui  s'éleva  entre  lux  &  ce  reicw» 
table  concurrent ,  dégénéra  en  ini« 
mitié.  Arîfiophane  Timmola  à  la 
rifée  publique  dans  fcs  comédies. 
Euripide  médifoit  fans  ceflie  des 
femmes  ,  &  dans  la  converfatioo , 
&  fur  le  théâtre  :  il  fe  maria  pour- 
tant deux  fois  ,  &  deux  fois  il  fut 
obligé  de  répudier  fçs  époufes. 
Cette  conduite  fourniffoïc  beau- 
coup à  la  plaifanterie  du  comique 
Grec.  Euripide  lutta  d*abord  contre 


«'autres  prétendent,  avec  plus  de*   le  critique. avec  ce  noble  courage 
raifon ,  qu'il  périt  dans  un  corn-    qui  fied  fi  bien  au  génie.  Lesfpec- 


bat  naval  contre  les  Lacédémo* 
niens  ;  puifque  les  Athéniens ,  tou- 
chés de  fa  mort ,  firent  un  décret 
pour  défendre  aux  poètes  de  por- 
ter les  armes.  Il  nous  refte  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Senunùm , 
imprimé  à  Bâle  en  1560,  in-8^. 

EVREUX  (  Robert ,  comte  d*  ) , 
Voyei  Robert,  n**.  xi;  vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comte  d*Evreux. 

EURICLÉE,  Voj,  EvRYCiiE. 

EURIPIDE  ,  poëte  tragique , 
Grec ,  né  à  Staminé  ,  Tan  480 
avant  J.  C.  fut  difciple  de  Pro- 


tateurs  demandant  qu*il  retran- 
chât quelques  vers  de  Tune  de  fes 
pièces,  il  s'avarça  fur  le  bord 
du  théâtre  ,  &  leur  dit  :  njt  nt 
M  compofe  point  mes  ouvrages  tfin 
»  d'apprendre  de  vous ,  mais  afin  de 
»  vous  en/eigner  m.  Une  autre  fois 
ils  le  blâmèrent  de  ce  qu'il  a  voit 
appelé  les  richefles  U  fouvtraim 
hien_  &  Padmiration  des  Dieux  &  des 
homtiies.  Mais  Euripide  les  pria  d'at- 
tendre la  fin  de  la  pièce ,  où  l'ad* 
mirateur  des  richeffes  recevoit  le 
châtiment  qu'il  méritoit.  Enfin  (4 
fermeté  Tabandonna.  Né  très*fea« 


dicus  pour  l'éloquence  ;  de  Socrate  fible ,  &  ne  pouvant  foutenir  plus 
pour  la  morale  ,  8c  A'Antxagore  long- temps  les  railleries  des  au- 
pourla  phyfique.Les  perfécutions 
que  ce  dernier  s'attira  par  fes  ré- 
▼eries  philofophiques ,  Tayant  dé- 
goûté de  la  philofophie ,  il  s'a- 
donna â  la  poëfie  dramatique , 
pour  laquelle  la  nature  lui  avoit    tre ,  fi  Ton  en  croit  Solin,  Euri' 


teurs  8c  du  public ,  il  quitta  Athe« 
nés,  8c  fé  retira  à  la  cour  d'^f^ 
chelaiis  ,  roi  de  Macédoine.  Ce 
prince,  proteâeur  des  gens  de 
lettres  ,  le  fit  fon  premier  mînif«. 


donné  beaucoup  de  talent.  Il  s*en- 
fermoit  dans  une  caverne  pour 
compofer  fes  tragédies,  8c  n'en 
fortoît  qu'avec  des  chefs-d'oeuvres. 
EUes  firent  l'admiration  de  la  Grèce 


pide  eut,  fuivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique.  On  prétend  qu'il 
fe  promenoit  dans  un  bois,  8c 
qu'il  revoit  profondément ,  fui- 
vant fa  coutume ,  lorfqu'il  fut  ren- 


fle des  pays  étrangers.  L*armée  des    contré  un  peu  à  l'ccart  par  les 


Athéniens ,  commandée  par  Nicias, 
avant  été  vaincue  en  Sicile ,  la  plu- 
part des  foldats  rachetèrent  leur 
vie  8c  leur  liberté  en  récitant  des 
vers  du  poète  Grec.  Euripide  flo- 
rififoit  à  Athènes,  dans  le  même 


chiens  du  prince ,  qui  le  mirent 
en  ]iieces.  De  quelque  façon  qu'il 
ait  terminé  fa  glorieufe  carrière, 
les  chronologifles  placent  fa  mort 
l'an  407  avant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  l'ordre  A* Arche" 


temps  que  Sophocle,  L'émulation^   iaiis ,  roi  de  Macédome  •  8c  portés 
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k  Pella;  ce  prince  qui  l'avoît  tou- 
jours beaucoup  aimé  ,  refufa  de 
les  rendre  aux   Athénieas ,  lorf- 
qu'ils  les  lui  jfirent  demander  par 
I  leurs  ambafiadeurs.    Euripide  joî- 
gnote  les  avantages  extérieurs  à 
ceux  de  l'efprit  &  du  génie.  Ses 
traits  annonçoient  la  force.  Sa  phy* 
£oaomie  ,  a  en  juger  par  un  bufte 
antique  ,  étoit  noble  »  férieufe  Se 
prononcée:  elieportoit  l'empreinte 
de  Ton  efprit,  naturellement  grave 
&  profond ,  aimant  le  grand  &  le 
fublime.  11  aravaillqit  difficilement. 
Le  poëte  Alceftis ,  qui  avoit  la  fa- 
cilité   des   mauvais  écrivains,  fe 
vantoit  qu'il  avoit  fait  cent  vers 
dans  trois  jours  •  tandis  qu'Euripide 
n'en  avoit  fait  que  trois  :  u  II  y 
f)  a  encore  ecue  différence  entre  vos 
n  écrits  &  les  miens  ,  dit  le  poëte 
n  au  vcrfîiicateur ,    que   les  vôtres 
»  dureront  trois  jours  ,   &  les  miens 
»  perceront  l'éundue  desjîecles  >».  De 
^5  tragédies  qu'il  avoit  compofées, 
il  ne  nous  en  refte  que  19.    Les 
principales  ïoiic  :  Les  Phéniciennes , 
OrefiCy  Médit  ^  Andromaque^  Jphi" 
génie  en  Aulide  ,   Iphigénie  en  Tau- 
ride  ,  les  Troades  ,  EleHro ,  Hercule^ 
Nippolyte.^es  deux  dernières  pie- 
ces  femblent    avoir   remporté  le 
prix  fur   toutes  les   autres.  Euri» 
pide  excelle  à  exprimer  Pamour , 
&  fur -tout    Tamour  furieux    & 
paffionné,  tel  qu'il  doit  être  fur 
le    théâtre.  Il    eil    tendre,   tou- 
chant, pathétique.  Racine  Ta  fait 
revivre   dans   le  dernier   fiede  : 
il  hérita  de   fon  efprit  ;  mais  il 
lui   prêta    plus    de  charmes,  & 
raccompagna  de  plus  de  goût.  Il 
faudroit   être   biea   aveugle,  ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  T anti- 
quité, pour  préférer  le  poëte  Grec 
au  poëte  François.  Mais  fon  mé- 
rite n'en  eft  pas  moins  grand.  L'art 
du  théâtre  ne  faifoit  que  de  naître  : 
auffi  Euripide  &  Sophocle ,  tout  im- 
parfaits qu'ils  étoieac,  xéui&tent 
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autant  chez  les  Athéniens  ,  que 
Comeilie  &  Racine  parmi  nous. 
Leurs  fautes ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit,  font  .fur  le  compte  de  leuc 
fieclesleurs  beautés  n'appartiennent 
qu'à  eux.  II  y  en  a  certainement 
dans  Euripide,  Son  Andromnque  fie 
une  impreffion  fi  vive  fur  les  Ah-, 
dérites ,  qu'ils  furent  tous  atteii^ts 
d'une  efpece  de  folie,  caufée  par 
le  trouble  que  la  repréfentation 
de  cette  pièce  avoit  jeté  dans  leur 
imagination.  Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle ,  le  Cor^ 
nulle  des  Grecs,  il  fa  voit  être  grandi 
quand  le  iujet  l'exigeoit.  Les  peo<- 
fées  les  plus  communes  rece voient 
en  paffant  par  fon  imagination ,  ce 
tour  heureux  qui  les  rend  fublimes. 
Ce  qui  intérefle  fur-tout  le  genre- 
humain  ,  c*eft  que  fes  pièces  refpi- 
rent  la  plus  belle  morale.  Il  l'avoît 
puifée  à  l'école  de  Socrate  :  auffi  ce  ' 
philofophe  n'alloit  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  fon  dif- 
ciple.  On  n'auroit  qu'à  louer  Euri^ 
plde ,  s'il  avoit  toujours  placé  fes 
fentences  avec  art...  Les  meilleures 
éditions  d*Euripide  (oût  celles  de 
Aide  ,  1503,  in*8^  ;  de  Plantin  ^ 
en  1571  ,  in*i^  ;  de  Commelin  ,*en 
1597,  in-^**,  de  Paul  Etienne  ^  en 
1604 ,  in-4°;  enfin  de  Jofud  Bar» 
nés ^  1^94»  in-fol.  à  Cambridge, 
qui  a  éclipfé  toutes  les  autres.  L'é- 
diteur y  a  joint  les  dlverfes  fco^ 
lies,  &  tous  les  fragments  qu'il  a  pu 
trouver ,  &  l'a  enrichie  de  fa  vantes  • 
notes  ,  &  d'une  vie  du  dramatique 
Grec.  Voyei  le  Théâtre  des  Grecs , 
du  Père  Bramoi ,  qui  a  traduit  les 
plus  beaux  morceaux  d'Euripide. 
M.  Prévofl  en  a  donné  une  Tra* 
duHfon  complette  ,  Paris  ,  1783  , 
3  vol.  in- II,  avec  des  notes  inf- 
tru^ves  &  curieufes. 

EUROPE,  fille  d'^^or  roi  de  * 
Phénicie,  &  iœnr  de  Cadmus,  Cette  • 
princefRi  étoit  fi  belle  ,  qu'on  pré-  ' 
tend  qu'uifê  des  compagnes  de  /m- 
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iMA  avoît  dérobé  un  peut  pot  de 
fard  fur  la  toilette  de  la  Décâ> , 
pour  le  donner  à  Europe,  Elle  fut 
aimée  de  Jupiter ,  qui  ayant  pris 
la  forme  d'un  taureau  pour  Ten- 
lever ,  pafia  la  mer,  la  tenant  fur 
fon  dos ,  &  l'emporta  dans  cette 
partie  du  monde  à  laquelle  elle 
fllonna  fon  nom. 

EURYALE ,  (  Eury^  )  héros 
Troyen ,  fuivit  Enét  après  la  ruine 
de  Troie ,  &  fut  célèbre  par  fa  ten- 
dre amitié  pour  Nifus,  Ces  deux 
îeunes  guerriers  étant  entrés  de 
nuit  dans  le  camp  des  Rutules ,  y 
firept  un  grand  carnage  \  mais  Eu" 
ryaU  fut  inveili  par  les  ennemis  , 
en  retournant  à  la  ville.  Nîfus  cou- 
rut au  fecours  de  Ton  ami ,  &  of- 
frit même  fa  vie  pour  lui  :  mais 
voyant  qu*il  ne  pouvoit  rien  o^ 
tenir  ,  &  K\yCEuryaU  venoit  d'expi- 
rer à  fes  yeux,  il  fe  perça  de  fon 
cpée ,  &  mourut  fur  le  corps  de 
fon  ami. 

EURYALÉ,  (  Euryalt)  fille  de 
Minos  &  mère  d^Orion ,  fut  aimée 
de  Nepàtne.  11  y  a  eu  une  autre 
EURYAIÉ,  reine  des  Amazones, 
qui  fecourut  MtÛ4^  roi  de  Col- 
chid«u  contre  T triée  \  une  troifie- 
me ,  nile  de  Pratus^  roi  des  Argiens  ; 
enfin  i  une  des  Gorgones  portoit 
auffi  ce  nom. 

EURYCLÉE ,  fille  de  la  déeiTe 
Ops  ou  Cyhelle ,  étoit  d'une  rare 
beauté.  Laertt^  roi  d'Iraque»  l'a- 
cheta fort  jeune  pour  le  prix  de 
vingt  boeufs  ;  mais  il  ne  la  traita 
point  en  efclave ,  il  eut  pour  elle 
les  mêmes  égards  que  '  pour  fa 
femme,  &  lui  confia  l'enfance  d*£/- 
lyffe.  Ce  fut  elle  qui  la  première  re- 
connut ce  Prince  au  retour  de  fes 
longs  voyages. 

/.  EURYCLÈS ,  célèbre  devin 
d*Athènes.  On  croyoit qu'il  portoit 
dans  fon  ventre  le  génie  qui  Tinf- 
piroit«  ce  qui  le  fît  fumomiffier  £a- 
g^firimsh^f  II  eut  de;»  4ifçîplcs  ^  quii 
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furent  appelés  de  fon  nom  Eutj^ 
ciaïdts  &  Engafirides» 

II,  EURYCLÈS,  fourbe  de  La- 
cédémone  ,  qui  s'étant  rendu  à  Jé- 
rufalem ,  &  ayant  gagné  les  bonne» 
grâces  du  roi  Hérode  &  de  fes  ca^ 
fants ,  découvroit  aux  ans  les  fe- 
crets  des  autres  pour  en  avoir  de 
l'argent.  Il  fut  caufe  par  ce  moyen 
de  la  mort  ^AlexnrUre  &  é^Arifio* 
hmk.  Ce  perfide  étant  retourné  dans 
fon  pays ,  en  fut  chaffé  par  fes 
pr<^es  concitoyens. 

I.  EURYDICE,  femme d*Oipib^e. 
En  fuyant  les  pourfuites  à'Arifiét, 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent,  de 
la  morfure  duquel  elle  mourut  le 
Jour  même  de  fes  noces.  Orphée^ 
inconfolable  de  cette  mort ,  l'alla 
chercher  jufque  dans  les  enfers. 
&  toucha  •  par  les  charmes  de  fa 
voix  &  de  fa  lyre,les  Divinités  îa- 
fernales.  Piuton  &  Proferpme  la  Im 
rendirent,  à  condition  qu'il  ne  te- 
garde roit  point  derrière  lui ,  juX- 
qu'à  ce  qu'il  fût  forti  des  fombres 
royaumes.  Orphie  ne  put  maitrifer 
fes  regards  i^&  il  perdit  fa  femme 
pour  toujours.  F«y.  le  iv*  livre 
des  Géorgt^ues, 

II.  EURYDICE,  dameillynea- 
ne,  que  Plutarque  propofe  comne 
un  modèle.  Quoiqu'ellefût  dans  ua 
pays  barbare  &  qu'elle  fe  timivÂt 
avancée  en  âge ,  elle  fe  livra  à  Të- 
tude ,  pour  être  en  état  d'inftruire 
elle-même  fes  enfants. 

m.  EURYDICE  ,  femme  é'^ 
myntas  roi  de  ^acédoine,  dootia 
4  enfants  à  fon  époux  ;  trots  61$, 
Jlexanire  ,  Perdiecas  &  Philippe  ^ 
&  une  fille  nommée  Euryone,  La 
reine ,  amoureufe  de  fon  g^idrc  , 
lui  promit  l'empire  &  fa  main  ; 
mais  ces  dons  funei^  devoîeoc 
être  le  prix  de  la  mort  de  fon  marû 
Euryone  préferva  fqn  père  de  ce 
malheur,  en  lui  découvrant  les  dé- 
teflables  complots  de  fa  nkere. 
AJ^int^t  9K(  U  f^iklf^ife  4«  lui  f^ 
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'ioBfiêr.  Après  fa  mort ,  Euryiïet 
facrifia  t  fa  fureur  ambitieufe  AU» 
xMârt^  fon  fils  aîné,  qui  avoit 
fiiccédé  à  fon  père.  Pcrdiccas  ,  fon 

\  autre  fiis ,  placé  fur  le  trône ,  après 
Alexandre ,  périt  comme  lui.  htt 
Uftoriens  ne  nous  difent  point  fi  ce 
monftre  fut  puni  de  fes  exécrables 
forfaits.  Philippe^  fon  5*  fils ,  perc 
^Alexandre  le  Grand ,  fc  mit  en  gar- 
de contre  fes  embûches». &  régna 
paifiblement. 

IV.  EURYDICE,  fîUe  d'^fliyn- 
*«,  fut  mariée  à  fon  oncle  Aridée  , 
fils  naturel  du  roi  Philippe.  Aridée , 
nonta  fur  le  trcne  de  Macédoine, 
après  Alexandre  le  Conquérant  •, 
mais  la  reine  tint  feule  le  fceptre. 
Cette  femme  ambitieufe*  qui  gou- 
wooit  defpotiqueaent  fous  un 
toi  titulaire  ,  écrivit  à  CaJfandreAt 
fe  joindre  à  elle  contre  Polypcrchon^ 
qui  ramenoit  Olympîas  de  TEpire 
«vec  fon  ^ex\t'^\sAlexandre\  &  Ro- 

>  "^me ,  mère  du  jeune  roi  Caffandre , 
"voie  à  la  tète  de  l'élite  de  fes  trou- 
pes en  Macédoine  :  mais ,  lorfque 
les  deux  années  furent  en  préfenc^, 

k  les  Macédoniens  abandonnèrent  le 
patti  A^ Eurydice  ,'pour  fe  ranger  du 
côté  du  jeune  Alexandre ,  qu'ils  re- 
gardoienc  comme  leur  prince  légi- 
time. Ofympias  fit  percer  de  flèches 
Aridée,  &  obligea  fa  femme  de  s'a- 
ter  elle-même  la  vie ,  lui  donnant 
à  choifir  du  poifon ,  du  poignard , 
•u  du  cordeau.  Elle  s'étrangla,  Tan 
318  avant  J.C. 

EURT  L  O  QUE,  compagnon 
itUlyffe,  Il  fut  le  feui  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Circé  fit 
prendre  aux  autres ,  pour  les  chan- 
ger en  bêtes. 

EURYSTHÉE,  étoit  fils  de  Ste- 
léflus ,  roi  de  Micène.  Son  père 
ayant  ufurpé  la  couronne  qui  ap* 
partenoit  à  Hercule  ,  ce  Héros  en 
fut  fi  irrité ,  que  dans  un  de  ces 
accès  de  fureur  auxquels  il  étoit 
fujet ,  il  tua  le  fils  que  ce  prince 
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flTolt  eu  de  Mégare.  Lorfqu'il  fut 
guéri  de  cette  maladic^par  Médée  » 
il  alla  confulter  l'oracle ,  qui  lui 
ordonna ,  pour  expier  fon  crime^ 
de  fe  foumettre  à  Euryfihie ,  H  de 
faire  tout  ce  qu'il  lui  ordonneroic 
Celui-ci,  fécondant  la  haine  de 
Junon  contre  Hercule  ,  manda  ce 
héros  à  fa  cour ,  &  d^s  l'efpéran- 
ce  de  le  faire  périr,  il  lui  impofa 
plufîeurs  travaux  qui  paroifiToient 
impofnbles.  Mais  il  fut  trompé^ 
car  Hercule,  après  avoir  exécuté 
fes  ordres ,  fortit  vi^orieux  de 
tous  les  dangers  auxquels  il  l'avoit 
expofé ,  &  s'acquit  une  gloire  im- 
mortelle. 

EURYTME  ,  roi  d'OEchalie  & 
père  A'iole.  Ayant  promis  fa  fille  à 
celui  qui  reroporteroit  fur  lui  la 
viâoireà  lalutte,  Hercule  (t  pré- 
fenta,  &  le  vainquit;  mais  Eurythe 
ne  voulut  pas  la  li^  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  maifue» 
&  lui  enleva  fa  conquête. 

I.  EUSEBE  (St)  Gtec  de  naif- 
fance ,  fuccéda  au  pape  5.  Marcel^ 
le  5  février  3 lo.  &  mourut  le  21 
juin  de  la  même  année.  Voy.  fur 
ces  dates  le  P.  Pa^, 

II.  EUSÉBEPAMPHYLE,évêquc 
de  Céfarée,  naquit  vers  la  fin  de 
l'empire  GalUen.  On  ne  fait  rien  de 
fa  famille  ;  on  ignore  même  le  lieu 
de  fa  naiflance.  Il  s'unit  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Pamphyle,  p;?ê- 
tre  de  Céfarée.  Son  ami  ayant  été 
martyrifé  en  309 ,  il  prit  fon  nom 
pour  éternifer  fa  mémoire  dans 
îbn  cœur.  Eusehe  s'écoit  adonné 
de  bonne  heure  aux  lettres  facrées 
&  profanes.  On  difoit  de  lui,, 
qu'il  f avoit  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
avant  lui.  Il  établit  une  école  à 
Céfarée,  qui  fut  une  pépinière 
de  favants.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver fur  le  fiégè  de  cette  ville  ea 
313.  L'Arianifme  infeéloit  alors 
l'Egtîfe  &  l'empire  j  Eusehe  fut  une 
des  colonnes  fecrcttes  de    cette 
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hérefie.  Les  Ariens ,  flattés  d*avoîr 
dans  leur  parti  un  homme  tel  que 
lui ,  le  firent  nommer  à  Tévèché 
d'Antioche,  afin  que  fon  éleva? 
tion  rejaillît  indireftement  fur  leur 
X  ieâe.  £usche  refufa  ce  ficge,  foit 
pour  augmenter  fon  crédit  par  fon 
défintéreflementf  fuit  qu*tl  fût  inté* 
rienrement  foumis  aux  décrets  de 
TEglife  qui  condamnoit  ces  chan- 
gements. Conftantîn  lui  fut  bon  gré 
de  fon  refus ,  (k  depuis  l'honora  de 
i^n  eftime  8c  de  fa  confiance.  Au 
concile  de  Nicée ,  en  325 ,  il  a  voit 
été  placé  à  la  droite  de  ce  prince. 
U  y  anathématifa  les  erreurs  A^A- 
Tins  :  mais  il  eut  quelque  peine  à 
foufcrire  au  mot  de  Confuhflantitl 
que  les  Pères  ajoutèrent  à  fa  for- 
mule. Il  ailîfta,  en  331,  avec  les 
évéques  Ariens ,  au  concile  d*An- 
tioche  ,  où  St  Euftachc  fut  dépofé,- 
ce  fut  alors  qu'il  refufa  ce  iîége. 
Quatre  ans  après  »  il  condamna  St 
Aihanaft ,  de  concert  avec  les  évê- 
«|ues  des  conciles  de  Céfarée  &  de 
Tyr.  Le  faint  évèque  refufa  de  fe 
trouver  dans  ces  aflemblées ,  parce 
qu*il  détcftoit  les  artifices  d*£«/è- 
hty  Se  qu*il  redoutoit  fon  crédit. 
Les  prélats  aflemblésàjérufalem^ 
le  députèrent  à  Tempereur  Conf- 
tantin ,  pour  défendre  le  jugement 
inique  qu^ils  a  voient  rendu  con- 
tre rilluftre  défenfeur  de  la  divi- 
nité de  J.  C.  Cet  évèque  cour- 
tifan  furprit  la  religion  du  prince , 
&  abufa  de  fa  confiance.  Il  noir- 
cit les  innocents  &  blanchit  les 
coupables.  U  obtint  le  rappel  de 
Théréfiarque  Arius  &  l'exil  d*-^- 
thanafc.  Il  connut  lefoiblede  Conf- 
tantîn ^  H  fit  quelquefois,  de  ce 
fondateur  du  Chriftianifme  dans 
Tempire ,  le  perfécuteur  des  vrais 
Chrétiens.  On  croit  qu*il  furvé- 
eut  peu  à  ce  prince;  il  mourut 
vers  Tan  338.  Eusiht  laifia  beau- 
coup d'ouvrages  dignes  de  pafler 
à  la  pofiérité ,  qui  en  a  une  par« 


tîe.  Les  principaux  font:  L  VEn* 
TOI  RE  Eccléfiafiiquefeaxotrmt^ 
depuis  Tavenemenc  du  Meffie,  juf- 
qu*à  la  défaite  de  Licmins.  Ceftle 
plus  confidérable  de  tous  fes  écrits; 
il  lui  a  mérité  le  titre  de  Pen  de 
tHifioirtEcelifittfii^t,  \\  peutteiûr 
lieu  des  hifioriens  originaux  des 
trois  premiers  fiedes.  Eusthctt- 
jette  les  narrations  fabuleufes  avec 
plus  de  foin  que  n*ont  fait  St  Epi" 
phane  &  tant  d'autres  ancieiis.  Son  ' 
ftyle,  fans  agrément  &  fans  beau- 
té ,  eft  plutôt  celui  d'un  compi- 
lateur que  d'un  hiftorien.  Il  avoic 
plus  de  finefle  dans  le  caraâeie 
que  dans  Tefprit.  Ce  qu'on  ne  peut 
lui  pardonner  ,  c'eft  le  coupable 
fi len ce  qu'il  .garde  fur  rArianifioe 
dans  fon  Hifloire  ;  nouvelle  preuve 
contre  ceux  qui  forcent  les  feas 
de  fes  mauvaifes  expreffions ,  pour 
faire  im  homme  orthodoxe  d'an 
intrig^t  ,  reconnu  par  toute 
l'antiquité  pour  Arien  d*efprit& 
de  faâion.  Quelques  auteurs  lui 
a  voient  donné  la  qualité  de  Saint» 
&  Ufuarà  le  plaça  même  dans  fou 
Martyrologe^  Mais,  malgré  fes  ipo- 
logifles,  fa  fainteté  efk  demenrée 
auffi  équivoque  que  les  pénitences 
qu'on  fuppofe  qu'il  a  faites,  Bm- 
ronius  l'ôta  du  Martyrologe  ro- 
main, &  y  mit  Eusêht  de  5j- 
mofate,,. 

De  toutes  les  éditions  de  V His- 
toire EccUfiafiiqut  d'Eusèhc^  la 
plus  correâe  efl  celle  de  Htmi  dt 
Va/ols ,  dans  la  CoUeéHon  des  Hif* 
toriens  eccléfiafUques  Grecs ,  3  voL 
in>f* ,  à  Paris,  en  1669;  puis  en 
1677  »  *v*c  une  Verpon  en  latin, 
qui  a  mérité  l'eflime  du  public 
favant  ;  enfutte  augmentée  &  re- 
vue à  Cambridge ,  1710»  3  voL  ia- 
f°.  Le  préfident  Cotifin  en  a  donné 
une  excellente  TraduSion  en  fran- 
çois,  4  vol.  in-4**,  ou  5  voL  in- 
J2.  IL  La  Vu  de  ConftoJÊÉÎM^  en 
4  livres,  C'eil  un  panégyrique  fœs 
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le  cître  dlûftoire.  Elle  forme  la 
fl*  farde  du  tome  i*'  de  THiûoire 
de  l'Eglife ,  de  Caufia ,  ia  x  2 ,  qui 
nuiA^ue  quelquefois  -,  &  quand  elle 
y  eH,  a  y  a  6  vol.  III.  Une  Chroni' 
f M,  qui  renfermoit  les  événements 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu*à  la  20*  année  du  règne 
de  CànfioMln,  La  Tradudion  qu'en 
ût  Si  Jêrônu  nous  a  fait  perdre  une 
partie  de  Toriginal,  d'autant  plus 
précieux,  qu'Euscbe  encaiToit  dans 
tous  fes  ouvrages  les  paiTages  des 
auteursUs  plus  anciens.  Jo/êp^  *^^^* 
iiger  a  prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  d^Eusibê^  dont  il  avoit 
ramaflîé  1^  fragments  épars  dans 
différents  écrivains.  On  trouve ,  en 
effet,  que  fon  édition,  imprimée  à 
Atnfisrdam ,  chez  ianfot^ ,  i  tf  5  8 ,  in- 
f* ,  eft  prefque  toute  conforme  à  la 
Traduâion  de  St  Jérôme,  IV.  Les 
livres  De  la  Préparation  &  de  la  Di^ 
mùa/iration  éyangélique.  C'eft  le  traité 
le  plus  favant  que  Tantiquité  nous 
fournifTe,  pour  démontrer  la  vé- 
rité de  la  religion  Chrétienne  &  la 
lauffeté  du  Paganifme.  De  ao  li- 
vres ,  dont  la  Dimonftration  évangé- 
iiqttc  étoit  compofée,  il  ne  nous  en 
refte  que  10.  Le  commencement  & 
U  fin  du  I*'  livre  &  du  X*  man- 
quent dans  toutes  les  éditions  y  mais 
Fahricius  les  publia ,  en  172$  ,  dans 
£1  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  trai' 
tint  de  la  Religion»  Les  meilleures 
ddittons  de  la  Préparation  &  de  la 
Démottjiration {oat  celle  de  Paris, 
en  i6a8 ,  en  2  vol.  in-f* ,  avec 
une  Ferfioa  nouvelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  jé- 
fuite  Vigier;  &  celle  de  Donaty 
îointe  aux  livres  de  la  Démonftra- 
tion.  V.  Des  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes  &  fur  If  aïe ,  publiés  par 
Dom  de  Montfaucon ,  dans  les  2 
premiers  tomes  de  la  CoUeâioa 
des  Feres  Grecs,  à  Paris,  1706* 
in-f*.  Il  ny  a  du  Commentaire 
iur  les  Pfeaiunes  »  que  ce  que  le 


.EUS         S3^ 

fava«t  éditeur  en  a  pu  trouver 
dans  les  anciens  manuscrits ,  c*eft« 
à*dire,  ce  qu'Eusèbe  a  fait  fur  les 
X 19  premiers  Pfeaumes.  On  trou- 
vera >  dans  cet  ouvrage,  des  preu- 
ves de  fon  Arianifme.  Le  Père  de 
Montfaucon ,  contre  la  coutume  dt^ 
éditeurs,  prefque  tous enthoufiaf- 
tes  de  leur  original,  a  employé 
plulieurs  autorités  pour  prouver 
qu'il  étoit  Arien ,  &  ces  autorités 
font  convaincantes.  VI.  Des  Opuf- 
cules  qui  portent  fon  nom  ,  &  que 
le  Père  Sirmond  fit  imprimer  en  la- 
tin Tan  1643  ,  ^  Paris,  in-8*.  On 
peut  voir  les  paffages  des  anciens 
pour  &  contre  Eusehe ,  recueillis 
fortexaélement  par  Valois^  à  la  tète 
de  redit  ion  de  fon  Hifloire  £cclé- 
fiaftique.  On  a  auffi  d'EusÈBE^  Ono- 
mafiicon  urhium  ù  loeortun  Sacra» 
Seripturtt ,  imprimé  avec  les  notes 
de  Bonfrerius  &  de  le  Clere ,  Amf» 
terdam ,  1707,  in-fol. 

III.  EUSEBE ,  évèque  de  Beryrte, 
puis  de  Nicomédie ,  enfin  de  Conf- 
tantinople,favorifa  le  parti  d'^r/W, 
dont  il  avoit  embraffé  les  erreurs» 
Il  les  abiura  au  concile  de  Nicée; 
mais  cette  abjuration  forcée  ne 
Tempêcha  pas  de  convoquer , 
quelque  temps  après  »  un  cohcile 
en  Bithynie ,  où  Arius  fut  rétabli 
avec  pompe.  Les  troubles  qu'il 
excitoit  dans  Téglife  ,  forcèrent 
Conftantin  à  Tenvoyer  en  exil.  Il 
peignit  Arius  auprès  de  Tempereur 
commme  le  plus  orthodoxe  des 
hommes ,  &  Athanafe  comme  le 
plus  remuant.  Il  l'accufa  d'aVoir 
mis  un  tribut  fur  les  Egyptiens» 
d'avoir  favorifé  la  rébellion  d'un 
certain  Philunume 'f  &,  pouracca* 
bler  plus  fûrement  le  faint  prélat» 
il  affembla  des  conciles  ,  le  fît 
dépofer  ,  exiler ,  &  fît  recevoir 
Arius,  Il  fut  élu  par  force  évêque 
deConftantinople,  Tan  338,  après 
riniuffe  dépofition  de  Paul  dont  il 
ambitionnoit  la  place.  Eufebe  de 
Llivr 
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Céfarée  rëpandoit  fourli««iént  I*A« 
riaoifnie  ;  Eufebe  de  Nicomédie  en 
tiroit  vanité.  II  fut  chef  de  parti , 
ic  vQuJut  l'être.  Ses  (eâateurs 
furent  nomssés  Eufêblens,  Quel- 
<{ues  mois  avant  fa  mort ,  en  341 , 
il  fit  admettre  dans  un  concile 
cl*Antioche,  les  impiétés  Ariennes 
comme  des  points  ëe  foi.  Eufehc 
de  Céfarée  Ta  voulu  faire  paffer 
pour  un  Saint  :  il  loue  jufqu'à  f«s 
défauts;  mais  ce  font  les  éloges 
d*un  homme  de  parti»  qui  veut 
canonifer  fon  chef. 

IV.  EUSEBE  ;Emissene  *  aînfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  évèque 
d*Emefe,  fut  difciple  d^ E ufehe  dt 
Céfarée,  & ifiourut vers 4^9.  On 
lui  attribue  phifieurs  Ouvrages  , 
^ui  paroiiTent  ê{re  d'auteurs  plus 
récents.  Voy.  iu.Hilaire. 

V.  EUSEBE,  (St.)  évêquc  de 
Vermeil ,  au  iv*.  fiede ,  mérita  et 
£ége  par  des  moeurs  douces  êc 
une  piété  tendre.  Il  fignala  fon  xele 
pour  la  foi  au  concile  de  Milan, 
en  3  5  5.  Il  propofa  d*abord  de  faire 
foufcrire  tous  les  évêques  à  celui 
de  Nicée,  avant  que  de  traiter 
aucune  affaire  ;  mais  l'empereur 
X'.onfianct  fe  rendit  maître  de  Taf- 
Semblée.  Il  fit  foufcrire  la  plupart 
des  évêques  à  la  condamnation 
(à^Athauafe^  par  menaces  ou  par 
/tirprife.  Ceux  qui  eurent  la  force 
de  réfiûer  furent  bannis.  Eujche 
fut  de  ce  nombre.  Après  la  mort 
de  Ten^percuri  ce  faint  homme 
retourna  à  fon  églife.  Il  parcourut 
la  Grèce  ,  rillirie  ,  iltalie  ;  & 
par- tout  il  oppofa  une  digue  aux 
ravages  de  l'Arîanifme.  Il  finit 
faintement  fes  jours  en  3  70.  Divers 
martyrologes  lux  donnent  le  titre 
de  Gonfefleur  &  de  Martyr  ;  &  il 
mérite  l'un  &  l'autre  ^  puif qu'il 
ibufFrit  tant  pour  la  foi.  On  croit 
qtré  c'efl  le  premier  qui  joignit  U 
vie  monaftique  à  la  vie  cléricale. 
Au  milieu  da  la  ville ,  U  vivoit 


EUS 

avtc  fes  clercs  comin^  les  OKsIff 
nés  du  défert;  fes  eccléfiaftiques 
avoient  toujours  l*eiprit  appliqué  à 
la  leôure  ou  au  travail  :  iamaîa 
troublés  par  les  foins  temporels , 
ni  diftraits  par  les  vifîtes  des  gens 
oififs ,  ni  attiédis  par  le  commerce 
des  gens  du  monde.  (C'eft  Saint 
Amhroifc  qui  peint  aiofi  la  vie  des 
difctples  de  St.  Eufebe).  Les  églife» 
s^empretfoient  de  lui  demaiiderdci 
évêques... .  On  lui  attribue  une 
Verfion  latine  éts  Evangélîfit*  »  que 
Jeaii' André  Irici  a  fait  imprimer  à 
Milan  en  1748,  in-4*'.  Quand  cette 
verfion  ne  feroir  pas  de  St.  Eafebe 
de  Verceil ,  elle  ne  laîfleroir  pat 
d'être  précieufe.  On  trouve  deuac 
de  fes  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. 

VI.  EUSEBE  (St.)  évêquede 
Samofate,  illuftre  par  fa  foi  &' 
par  fon  amour  pour  fé^ife.  il  fut 
d'abord  lié  avec  les  Ariens.  Le 
fiége^  d'Antieche  étant  venu  à 
vaquer ,  ils.  convinrent  avec  les 
orthodoxes  de  çhoifir  Méitce  pour 
le  remplir.  Ils  confièrent  à  Eafshé 
le  décret  de  cette  téleâion  ;  mais 
St.  Mélece  s'étant  auffi-tôt  déclaré 
pour  la  foi  catholique ,  les  Ariens, 
appuyés  par- l'empereur  Vaitmsi 
réfolurent  de  le  dépofer.  Eufièe, 
averti  de  leur  pernicieux  deffeîn , 
fe  retira  dans  fon  diocefe  avec 
Taâe  qu'on  lui  avoir  confié.  On  fit 
courir  après  lui  >  &  l'envoyé  de 
l'empereur  le  menaça  de  lui  flaire 
couper  la  main  droite ,  s'il  ne 
rendoit  Paôe  d^le65on  ;  niait 
Eufebe  présentant  fes  deux  mains  |^ 
dit  avec  fermeté  ,  Qu'il  fe  Us 
laifferoit  couper ,  plutôt  qu€  de  Je 
deffaifir  de  cet  aâe^  à  mains  fmecê 
ne  fût  en  préfence  de  tous  cenat  fmi  U 
lui  avoient  mis  en  dépôt.  Ce  digne 
évêque  foufcrivît  à  la  foi  de  ^cée 
dans  le  concile  d' Antioche ,  en  353» 
&  fe  trouva  à  Céfarée  en  Cappado- 
ce,  Vao  371  a  pour  éUite  Se,  MafU 


EUS 

ivèqae  lîc  cette  ville  ,  à  la  prière 
lie  Se.  Grégoire  6t  Naztanze  le  père. 
JLa  fermeté  avec  laquelle  il  s'op- 
poù  aux  Ariens,  lui  attira  une 
îbiile  de  trayerfes.  Faiais  Textla 
eo  373.  Durant  cet  exil  ,  il  fe 
^éguifoît  en  foldat  pour  aller  con-^ 
foler  les  orthodoxes  perfécutés,' 
fortifiant  les  foibles  &  animant  Its 
Ibrts.  Après  la  mort  de  fon  perfé- 
ruteur,  Eufeke  fe  trouva  au  concile 
d'Antioche  en  378  ,  &  y  parla  en 
digne  défenfeur  de  la  divinité  de 
).  C.  Il  parcourut  enfuice  diverfes 
^lifes  d*Orient.  Ayant  voulu  met* 
1^  Maris  en  pofTeffion  de  révèché 
de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
Arienne  lui  jeta  fur  la  tête  une 
mile  qui  le  bleiTa  à  mort.  Le  digne 
prélat,  avalât  d'expirer,  demanda 
la  grâce  de  cette  malheureufe  &  de 
its  complices.  4 

Vn.  EUSEBE ,  avocat  à  Conf- 
tantînople ,  s'éleva  ,  n'étant  que 
fimple  laïque ,  contre  lliérélie  de 
Neflorius  j  &  fît  une  proteilation 
au  nom  des  Catholiques.  Devenu 
évêque  de  Dorylée ,  il  fe  fignala 
avec  le  même  zèle  contre  les 
erreurs  à'Euùcfùs,  Cet  hérétique 
étoit  fon  ami  i  il  tâcha  de  le  ra- 
mener par  la  douceu^;)$4hais  le 
trouvant  toujours  plus  obftiné,il 
fe  rendît  fon  accufateur  dans  un 
concile  de  30  évèques  •  aâêmblé  à 
Conilantinople.  Ces  fedaires  s'en 
vengèrent  en  le  faifant  dépofer 
dans  cette  afTemblée ,  qui  fut  fi  bien 
nommée  le  Brigandage  d*Ephefe, 
Eufebtîe  trouva  encore  au  concile, 
général  de  Chalcédoinc  en  451, 
ic  mourut  peu  de  temps  après. 

L  EUSEB1E,  (Flavie)  femme 
de  l'empereur  Confiance ,  dans  le 
rv*.  fiecle ,  étoit  née  à  ThefiTaloni- 
que,  d'un  homme  confulaire.  Elle 
avoit  de  la  beauté,  des  grâces, 
des  vertus,  de  l'efprit ,  &  du  goût 
pour  tous  les  arts.  Ces  qualités 
furent  cenûei  par  foa  attachcmenc 
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â  rArîanîfme.  Le  dépit  qu'elle  eut 
de  n'avoir  point  d'enfants,  la  porta 
à  faire  donner  une  potion  à  Hiltnt^ 
foeur  de  Confiance  9d  femme  de 
Julien^  afin  de  la  rendre  ftéifile. 
On  dit  même  qu'elle  corrompit  la 
fage*  femme  de  cette  princeiîe ,  Se 
que  dès  qu'elle  fut  accouchée  ^ 
cette  malheureufe  fit  périr  le  fruit, 
Eufébie  moutut  vers  361,  empor- 
tant les  regrets  de  fon  époux  qui 
l'aimoit  avec  ardeur ,  &  ceux  de  fes 
fujets  dont  elle  étoit  la  bienfaitri- 
ce. Ce  fut  elle  qui  engagea  Co«/- 
tanee  à  donner  à  Julân  le  titre  de 
Céfar.  Ce  prince  fit  fon  Panegyri^ 
que ,  &  nous  l'avons  parmi  fes  ou-* 
vrages. 

n.  EUSEBTE,  abbefle  du  mo- 
naftere  de StCyr ,  ou St-Sauveur ^ 
à  Marfeille.  Lorfque  les  Sarrafins 
firent  une  invafion  en  Provence 
Tan  731 ,  pour  conferverfa  virgi- 
nité, elle  fe  coupa  elle-même  le 
nez  i  8c  fes  religicufes ,  animées  pat 
cet  exemple ,  eurent  le  courage  de 
l'imiter.  Les  Sarrafins  étant  entrés 
dans  le  monaftere  &  fe  voyant 
fruftrés  dans  leur  brutale  pafiîon  , 
maffacrerent  Eufébie  &  fes  faintes 
compagnes,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  40. 

EUSTACHE  de  St- Pierre  , 
Voy,  L  St-Pisras. 

EUSTACHE   de   Ribaumont, 

Voy.  RlBAUMOVT, 

EUSTACHE  (Barthélemi  ) ,  pro- 
fefieur  d'anatomie  &  de  médecine 
à/  Rome  vers  l'an  1 5  $0  »  1*»^»  <*«* 
Flanches  anatomiques  ^  publiées  à 
Rome  en  1728.  in-fol.  Elles  font 
très- propres  à  faire  cofinoître  la 
ftruâure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  aufii  dans  le  Theatmm  ans» 
tomicum  de  Manget.  Albin  les  a  pu- 
bliées de  nouveau  à  Leyde ,  i744> 
in-fol.  avec  des  expTications  lati- 
nes. Nous  avons  encore  à^Eufia" 
che  ;  I.  Opufcula ,  Dclft  ifi6,  va-V*. 
IL  Eroûaiù  coUcâiQ  vocum  quétjuiu 
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mpud  mppocrattm^  Venife,  1566» 
in-4*». 

I.  EUSTATHE  (St.),  né  a  Sidc 
en  Pamphylie ,  d*abord  évèque  de 
Béréc,  enf uite d'Antioche.  en  325. 

.  Il  fe  diAingua  au  concile  de  Nicée 
par  fon  zèle  &  par  fon  éloquence. 
Les  Ariens ,  excités  par  Eustbt  de 
Kicomédic  ,  j>r(^lat  intrigant  & 
vindicatif,  confpirerent  fa  perce. 
On  fuborna  une  femme  publique , 
({ui  foutinc  avec  ferment  au  faint 
homme  qu'elle  avoit  eu  un  enfant 
de  lui.  Sur  cette  faufie  accufa- 
tion ,  il  fut  dépofé ,  &  exilé  par 
Confiance  à  Trajanopolis  ,  où  il 
mourut  vers  337.  Eufiatht  fut  un 
des  premiers  qui  combattirent  TA- 
rijuifme  ;  il  le  fit  avec  autant  de 
clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  Tes  ouvrages  ; 
nous  ne  les  avons  plus ,  &  c*eft 
une  véritable  perte  ,  s'il  cft  vrai 
que  le  ftyle  en  fût  aufli  pur,  les 
peafées  aufli  nobles ,  les  expref- 
iîons  auffî  élégantes  que  Zoiomene 
le  dit.  On  lui  attribue  un  Traité 
fur  la  Pythonlffc ,  mis  au  jour  en 
1629  ,  in- 4®,  par  le  favant  Alla* 
tius ,  avec  un  autre  Traité  fur  Pou" 
rrage  dts  Jtx  jours ,  qu'il  donne 
aufli  à  Euftathe.  Ce  dernier  écrit , 
qu'on  croit  être  d'un  auteur  plus 
rJccnt,  parut  à  Lyon  en  1624  , 
111-40.  On  le  trouve  auffi  dans  la 
bibliothèque  des  Pères. 

II.  EUSTATHE  .  moine  Grec 
du  IV*  fieple ,  étoit  fi  follement 
entêté  de  fon  état ,  qu'il  condam- 
noit  tous  les  autres  états  de  la  vie  : 
il  joignoit  à  cette  prétention  d'au- 
tres erreurs,  qui  furent,  déférées 
au  concile  de  Gangres;  1**.  il  con- 
damnoit  le  mariage,  H  féparoit 
les  femmes  de  leurs  maris,  fou- 
tcnanc  que  les  perfonnes  ma- 
riées ne  pouvoient  fe  fauver. 
2^.  Il  dfcfcndoit  à  fes  Seâateurs 
<ie  prier  dans  les  maifons.  3**.  Il  , 
ks  ouligcoit  à  quitter  kurs  blciu  » 
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comme  incompatibles  avec  Tefpé- 
rance  du  paradis.  4®.  II  les  reii- 
roit  des  aiTemblées  des  autres  fidè- 
les ,  pour  en  tenir  de  fecreuesavec 
eux ,  &  leur  faifoit  porter  un  ha- 
billement particulier,  ç®.  Il  vou- 
loit  qu'on  jeûnât  les  dimanches, 
6c  difoit  que  les  jeûnes  ordinaires 
de  TEglife  étoient  inutiles  ,  après 
qu'on  avoit  atteint  un  certain  de- 
gré de  pureté  qu'il  imaginoit.  6**. 
Il  avoit  en  horreur  les  chapelles 
bâties  en  l'honneur  des  martyTi, 
êc  les  afi'emblées  qui  s*y  faifoient. 
Plufieurs  femmes,  féduites  par  fes 
difcouts ,  quittèrent  leurs  maris , 
êc  beaucoup  d'efclaves  s'enfuirent 
de  la  maifon  de  leurs  maîtres.  On 
déféra  la  doârine  d*Kuflathe  au 
concile  de  Gangres,  &  elle  y  fat 
condamnée  l'an  342. 

III.  EUSTATHE,  evêque  de  | 
ThefTalonique  dans  le  xii*.  fiede , 
étoit  un  habile  grammairien.  U 
laifia  des  Commentaires  fur  Homert 
&  fur  Denys  le  Géographe.  Son 
travail  fur  le  poète  Grec  eft  fort 
étendu  &  très-eftimablc  ;  il  a  faifi 
la  force  &  l'énergie  de  fon  origi- 
nal ,  &  la  fait  fentir  à  fes  leâeurs. 
Outre  les  notes  ,  on  trouve  dans 
fon  oufDage  des  diflertations  hif- 
toriques  S  philofophiques ,  écri- 
tes avec  beaucoup  de  fa^acîté. 
On  lui  attribue  auffi,  mais  fans 
aucun  fondement ,  le  roman  d^If 
mené  6c  Ifmenias ,  publié  par  G^mi" 
min^  à  Paris,  1628,  in-8^.  ^  tra- 
duit en  françoîs  par  Beasichma^s , 
Paris,  1743,  in-8°,  figures.  Co/- 
letet  en  avoit  donné  une  en  1625  « 
in  8*^.  La  meilleure  édition  des  Co»- 
mcntains  d'EuJiathe  fur  Homère  ,  eu 
celle  de  Rome,  1543^  à  15 50,  en 
grec ,  4  vol.  in- fol.  Celle  de  F/o- 
jd/i,  1559  &  1560,  2  vol.  inr 
folio ,  eft  moins  eftimée.  U  en  a 
paru  à  Florence  (en  1730  •  32  fli 
3 }  )  \  vol.  d'une  nouvelle  é^ 
xxo^^  avec  Ici  note*  U,  les  os- 
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duâîofls  ^AUxandrt  Poliù  &  d^Àn" 
toincr Marié  Salviai ,  qui  n*eft  pas 
achevée.  A  Tégard  des  Commen- 
taires fur  Dtnys ,  ils  ont  été  fou- 
vent  réimprimés  depuis  I  $47,  qu'ils 
furent  publiés  par  Robert  Etienne 
avec  le  feul  texte. 

ËUSTOCHIE  ou  EusTOCHiuM , 
(Ste.  )  vierge  Romaine,  de  la  fa- 
mille des  Scipion  &  des  Emile , 
iliuftre  par  fa  piété  &  par  la  con- 
noiilance  des  langues ,  fut  difci- 
ple  de  S,  Jérôme  dès  Tan  382.  Elle 
fuivit  fon  maître  en  Orient,  & 
fe  renferma  enfuite*  a  vec5<«.  Paule 
fa  mère,  dans  un  monaftere  de 
•  Bethléem  »  dont  elle  fut  fupérieure. 
Une  troupe  de  forcenés ,  fufcités 
par  les  Pélagiens  ,  allèrent  dans 
cette  ville  où  ils  maltraitèrent  les 
vierges,  &  brûlèrent  leurs  mai- 
fons.  Eujiochie  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  délivrer  du  feu  &  des 
armes  qui  Tenvironnoient.  Elle 
mourut  trois  ans  après,  c*eft-à- 
dire  en  41 9.  Elle  fa  voit  l'hébreu , 
le  gréa ,  &  employoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temps  à  méditer  les 
faintes  écritures. 

EUSTRATE,  célèbre  archevê- 
que de  Nicée  au  xii*  fiécle ,  fou- 
tint  avec  force  le  fentiment  des 
Grecs  fur  la  proceffion  du  St-E^ 
prit,  dans  un  Traité  qui  fe  trouvé 
manufcrit  dans  plufieurs  bibliothè- 
ques. Léo  Allatitu  fait  mention  de 
Cinq  autres  Traités  du  même  au- 
teur; mais  nous  n'avons  rien  d'im- 
primé de  lui ,  que  quelques  Corn- 
mentaites  fur  Ariftote:  In  Analytica , 
gritcè ,  Venife,  1534*  in-fol.  In 
Ethica  ,  grtuè ,  Venife  ,  1536 ,  in- 
fol.  &  latine^  Paris,  1549  ,  in-foU 
,  EUTERPE,  Tune  des  neuf  mu- 
fes.  Elle  inventa  la  flûte,  &  c'e/l 
elle  qui  préiîde  .à  la  mufique.  On 
la  repréfente  ordinairement  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  couron- 
née de  fleurs,  tenmt  des  papiers 
de  muûque ,  une  flûte  »  des  haut- 
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hols  ,  &  ayant    d'autres  inftru- 
ments  de  fon  art  auprès  d'elle*^ 

EUTHYCRATE  ,  fculpteur  de 
Sicyone,  fils  &  difciplc  de  Lyfippe , 
s'appliqua  principalement  à  obfer* 
ver  les  proportions.  Les  ftatues 
^Hercule  &  A* Alexandre  lui  acqui- 
rent une  grande  réputatiofi ,  aufli 
bien  que  fa  Médée^  qui  étoit  traînée 
dans  un  char  à  quatre  chevaux. 

EUTHYME ,  fameux  athlète.  Il 
combattit  long-temps,  fuivant  la 
fable ,  contre  un  fantôme  »  qui , 
fe  voyant  vaincu  ,  s*évanouit.  Les 
TéméHens  doivioient  chaque  an- 
née à  ce  fantôme  une  fille  pour 
fa  nourriture,  afin  qu'il  ne  tuât 
,  plus  ceux  qu'il  rencontroit.  Voye^  . 
.  Ltbas. 

I.  EUTHYME,  dit  le  Grand 
(St.),  d'abord  fupérieur  général 
de  toiu  les  monafleres  de  Meli- 
tene  en  Arménie  ,  devint  abbé 
d'une  multitude  de  folitaires  en 
Palefline  ,  &  ne  fe  borna  pas  aux 
exercices  monafiiques.  Il  convertit 
un  grand  nombre  de  Sarrafins» 
comb^attitlcsNeflorlens  &  les  Eu- 
tychiens ,  fit  abjurer  leurs  erreurs 
à  beaucoup  de  Manichéens  ,  ra- 
mena l'impératrice  Eudoxie  à  1« 
foi  orthodoxe ,  &  devint  l'oracle  de 
l'égUfe  d'Orient.  Il  mourut  le  20 
îanvier  479  ,  dans  fa  96*.  année. 
Son  culte ,  établi  d'abord  en  Pa- 
leftine*  pafla  dans  les  autres  égli- 
fcs  d'Orient, 

L  EUTHYMIUS  ,  fumommé  le 
Syneelle ,  patriarche  de  Conflanti- 
nople,  natif  d'Ifaurie  ,  fut  mis 
l'an  906  à  la  place  de  Nicolas  le 
Myfiique ,  que  l'empereur  Lioh  VI 
avoit  chafle  de  fon  ûè^t.  Il  avoit 
été  moine.  Ses  vertus  &  fon  mé- 
rite lui  acquirent  l'eftlme  de  ce 
prince,  qui  le  choifit  pour  fon 
confeflêur  ;  mais  Alexandre  II ,  fuc- 
ceflieur  de  Léon  ,  bannit  Euthymius 
&  rétablit  Nicolas,  11  mourut  en 
exil  l'an  9^0. 
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IL  EUTHYMIUS  Zigàbënus  ; 
moine  BafiUendu  treizième  fiecle* 
compofa  »  par  ordre  de  l'empereur 
d^Orient,  un  traité  contre  toutes 
les  héréfies.  Cet  ouvrage ,  intitulé  : 
Panoplie,  eft  une  expofitioa  &  une 
réCtttation  de  toutes  les  erreurs, 
snêmt  de  celles  des  Mahométaos. 
Jl  fut  traduit  en  latin  par  un  cha- 
noine de  Vérone»  en  158^  ,  & 
depuis  il  a  été  inféré  dans  la  grande 
îBïhUothéqiu  des  ftrts^  On  a  encore 
de  ce  fa  van  t  moine  des  Commw" 
tains  fur  Ic^  Pfcaumes ,  far  les  Ctfji- 
Élquu  ^  fur  les  FrangiUs ,  littéraux , 
moraux  &  allégoriques  ;  mais  fes 
allégories  font  moins  déraifonna* 
bles  que  celles  des  commenuteurs 
de  fon  temps. 

EUTICHE  ,  EutUhius ,  favant 
pitriarche  d'Alexandrie  depuis  933 
îufqu*en  940  «  a  laiiTé  des  Annales 
en  Arabe ,  peu  exaâes  pour  l'hif- 
toire  èc  la  chronologie,  ainli  que 
la  plupart  des  autres  hiftoires  Ara- 
bes. Pocock  les  publia  à  Oxford , 
en  X619  r  avec  une  verfion  latine, 
en  1  vol.  iB-4^.  Selnen  prétend 
prouver  par  ces  Annales ,  que  dans 
les  premiers  fiecles.de  Téglife ,  il 
o*yavoit  point  de  différence  véri- 
table entre-  les  prêtres  &  les  évê- 
ques;  mais  le  favant  AJfemmnnl\\x\ 
a  démontré  le  contraire.   . 

EUTICHÈS.  Voy,  EUTYCHÈS. 

EUTOCIUS ,  d'Afcalon ,  com- 
mentateur A* Apollonius  &  à'Archi^ 
mkde^  fous  Tempire  de  Juftùùen^ 
efl  un  des  mathématiciens  les  plus 
intelligents  qui  aient  fleuri  dans  la 
décadence  des  fciences  chez  les 
Grecs.  Ses  deux  Commentaires  font 
très- bons ,  &  on  leur  doit  bien 
des  traits  fur  Thifloire  des  ma- 
thématiques. Le  premier  fe  trou- 
ve dans  l'édition  A^ Apollonius ,  par 
Hallcy  i  le  deuxième  a  été  pu- 
blié à  BMe ,  grec  &  latin  >  en  x  ^44 , 
in-f». 
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L  EUTROPE,  hiftorîcn  Lau; 
On  ignore  d'où  il  étoit,  &  qui  H 
étoit.  On  conjeâure  qu'il  avoit  m 
le  jour  dans  l'Aquitaine,  &  Ton 
fait  qu'il  exerça  de  grandes  char- 
ges. Il  dit  lui-même  qu'il  porta  les 
armes  fous  Julien ,  dans  fa  malhett- 
reufe  expédition  contre  les  Perfes» 
maïs  le  rang  qu*il  obtint  dans  le» 
armées  ,  nous  eft  inconnu.    Plu- 
fleurs  croient  qv'il  fut  fénateur» 
pa  rce  qu  'ils  trouvent  à  la  tète  de  foa 
ouvrage  le  titre  de  Clariffime^  qui 
ne  fe   donnoit  qu'aux  fénateurB. 
Nous  avons  de  lui  un  Abrégé  dis 
PHifloire  Romaine^  en  dix  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu'à  l'empire  de  VaUns ,  auquel  il 
le  dédia.  Èutropt  avoit  compofé  dî- 
vers  écrits  fur  la  médecine.  Cuis 
être  médecin.  Son  Hi/toirt  eil  le 
feul  de  fes  ouvrages  qui  nous  refte» 
Cet  abrégé  ,  quoique  court  »   et 
aflez  bien  fait;  les   événements 
principaux  y  font  expofés  avec 
netteté ,  mais  fans  élégance.  L*alH 
bé  Le^eau  en  a  publié  une    Tr^ 
duHion  françoife  avec  Ae%  notes, 
en  17x7,  in-i2.  La  première  édi- 
tion de  cet  auteur  efl  de  Rome, 
1471 ,  in-P  -,  celle  ad  ufum  Dd* 
phini,  in-4«,  eft  de  i68f.  U  c( 
imprimé ,  avec  une  Verfio»  grec-. 
que ,  à  Oxford ,  1703  ,  m-8^  ;  à 
Leyrde,  17:19, in-i 2,  &ea  17^2, 
in- 8°.  M.  Dellin  en  donna  une  éd^ 
tion  latine  en  1746 ,  à  Paris,  chet 
Barhou ,  avec  les  obfervatîoos  et 
Tanneguy  U  Fèvre.  Elle  efl  tris-Uea 
exécutée ,  comme  la  plupart  des  • 
livres  fortis  des  prefTes  de  cet  99»  ] 
tifle. 

IL  EUTROPE,  fameux  eiMOH 
que  fous  l'empire  A'Areadius^  8r  foa 
plus  cher  favori,  parvint  aux  pre» 
mieres  charges,  &  fut  même  devé 
au  confulat.  Cette  dignité ,  avir^ 
fois  fi  éminente,  avoit ,  à  la  venté» 
été  donnée  è  un  cheval,  fous  l*i^ 
bécillc  Caligulà-,  mais  cette  fdb  dto- 
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par  un  eunuque.  Son  infolcnce ,  fa 
cruauté  &  fa  lubricité  fouleverent 
tout  le  monde  contre  lui.  Gainaj , 
Goth ,  général  Romain,  fît  révol- 
ter les  troupes ,  &  ne  promit  de 
les  appaifer  qu*à  condition  qu'on 
lut  livteroit  la  tête  d^Etarope,  Ar^ 
cA<ûri,  preiTé,  d*nn  côté,  parla 
crainte ,  de  Tautre,  par  les  prier<9s 
de  fa  femme  EudoxU ,  que  l'eunu- 
que avoir  menacée  de  faire  ré- 
pudier ,  le  dépouilla  de  toutes  fes 
dignités ,  &  le  chafla  du  palab.  £«- 
tropt^  livré  à  la  vengeance  du  pu- 
blic, fe  fauva  dans  une  églife.  On 
voulut  Ten  arracher  »  mais  StJean- 
Cl/y/o/îûmeappaifa  la  populace  par 
«0  fermon ,  qui  paife  pour  un  cKef- 
d'oeuvre  d'éloquence.  Au  bout  de 
\  quelques  jours ,  il  en  fortit  :  on  lui 
;  £tfoa  procès;  &  cet  homme  qui 
avoit  ofé  afpirer  au  trône  impérial, 
perdit  la  tête  fur  un  échafaud 
l'an  399. 

EUTYCHE.  Vojei'EvricnE. 

EUTyCHÈS,hércfiarque,  fe  re- 
tira, dès  fa  première  îeunefle ,  dans 
unnonaftere ,  près  Conâantinople. 
Ses  vertus  fie  fes  lumières  chacme- 
itnt  tous  fes  confrères,  qui  le 
^oifirent  d'une  voix  luanime 
fonr  leur  abbé.  Il  pafla  toute  fa 
vie  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence la  plus  auftere.  Il  ne  fortit 
de  fa  folitude  »  que  pour  aller 
combattre  les  erreurs  de  Nejiorius  ; 
nais,  craignant  de  tomber  dans 
le  Neilorianifme ,  qui  admettoit 
deux  perfonnes  en  J.  C ,  parce 
qu'il  y  a  deux  natures ,  il  fuppofa 
que  les  deux  natures  étoient  tel- 
lement unies,  qu'elles  n'en  fai- 
foient  '  qu'une.  11  confondit  ainii 
les  deux  natures  en  une  feule ,  afin 
d'être  plus  sûr  de  ne  pas  admettre 
en  J.  C.  deux  perfonnes  comme 
Ni/loritté,  «  La  paillon  f  ointe  à  Ti- 
»  g^orance  (dit  M. l'abbé Pluquet  ) 
f^  ae  voit  c^  lu  extrêmes^  les  mi: 
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I»  Keux  qui  les  féparent,  Se  oA  r^- 
»  fîde  la  vérité ,  ne  font  apperçut 
n  que  par  les  efprits  éclairés,  a:« 
o  tentifs  &  modérés.  Eutychès  en- 
»  ftignoit  donc  à  fes  moines ,  qu*it 
»  n'y  avoit  qu'une  feule  nature  en 
»  Jefus-Chrifi.  Il  ne  voulut  pas 
»  que  l'on  dit  que  J.  C.  écoit  con- 
»  fubftantiel  à  fon  Père  félon  ki 
x>  nature  divine  ^  &  à  nous  (cloa 
M  la  nature  humaine.  Il  croy  oit  que 
»  la  nature  humaine  avoit  été  ab* 
x>  forbée  par  la  nature  divine»  com- 
»  me  «ne  goutte  d'eau  par  la  mer , 
x>  ou  comme  la  matière  combufti- 
»  ble  ietée  dans  une  fournaifc  e(l 
»  abforbée  par  le  feu  ;  en  forte  qu'il 
9  n'y  avoit  plus  en  J.C.  rien  d'hu« 
»  main  »  êc  que  la  nature'humaine 
»  s'étoit,  en  quelque  force,  con  ver- 
»  tie  en  nature  rlivine.  L'erreur 
»  d'Eutychcs  n'eft  donc  pas  (  com- 
»  m  e  le  prétend  M.  de  la  Croie  )  une 
»  queftion  de  nom  :  car  Eutychcs, 
»  en  fuppofant  que  la  nature  hu- 
»  maine  avoit  étô  abforbce  par  la 
ïi  nature  divine»  &  confondue 
»  avec  elle,  de  manière  qu'elle 
»  nefaifoit  avec  elle  qu'une  feule 
»  nature,  dépouilloit  J.  C  delà 
»  qualité  de  médiateur ,  &  détrui- 
»  foit  la  vérité  des  fuuffra^ces , 
»  de  la  mort  &  de  la  réfurrec» 
»  tion  de  J.  C>  puifque  toutes 
»  ces  chofes  appartiennent  à  la 
»  nature  humaine ,  8c  à  la  réa- 
»  lité  d'une  ame  humaine  &  d'un 
»  corps  humain,  unis  à  la  per- 
»  fonne  du  Verbe ,  &  n'appar- 
»  tiennent  pas  au  Verbe  ».  £a. 
stht ,  évêque  de  Dorylêe  ,  ami 
d^ Eutychès  &  fon  admirateur ,  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  à 
la  vérité ,  fe  rendit  fon  acc^- 
teur  auprès  du  concile  de  C.  P., 
convoqué  en  448  »  par  FUvUn  , 
évêque  de  cette  ville.  L'héréfiar- 
-que  ayant  perfifté  dans  fes  fecii- 
ments,  y  fut  condamné,  dépofé 
du  fdçcrdoce  &  du  gouvernemenc 
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fie  for  mona<lerc,  &  excommunie. 
L'audérité  de  fes  moeurs  lui  a  voit 
f lit  des  paitlfans  ;  l'eunuque  Chry^ 
faphius^  favori  de  Tempereur  Théo^ 
do  fi  le  Jeune  ^  étoit  fon  ami.  Il  ob- 
tint de  ce  prince ,  qu'on  afTemble- 
roit  un  autre  concile  pour  revoir 
les  aâes  de  celui  de  C.  P^;  &  que 
Diofiore ,  évêque  d'Alexandrie ,  au- 
tre partifan  àEutychts,  en  auroit  la 
pré£dence.   C'eft  cette  aflemblée 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage  ^E- 
phife,  Eutyches  y  fut  abfous  ,  fans 
autre  explication  qu'une  requête 
équivoque ,  dans  laquelle  il  décla- 
roit  en  général  qu'il  anathématifoit 
toutes  les  héréfies.  FUvien  &  Eu» 
Me^  fes  ad verfaires,  furent  non- 
feulement  dépofés,  mais  cruelle- 
ment maltraités.   Martien ,  fuccef- 
ifeur  de  Théodafe ,  fut  plus  favora- 
ble à  la  doârine  catholique.  Il  fit 
aifembler ,  en  4^1  ,  le  concile  de 
Chalcédoine ,  le  iv*  général.  VEu- 
tychianifine  y  fut   profcrit,  Dîof- 
tore  dépofé,  &  la  paix  rendue  à 
]'Ëglife.  Cependant  un  moine  nom- 
mé Tkéodofe,  efprit  ardent  &  fac- 
tieux ,  fouleva  plufieurs  de  fes  con- 
frères contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Il  mit  dans  fon  parti  l'im- 
pératrice Eudoxie ,  veuve  de  l'em- 
pereur Théodofi  II ,  qui  lui  donna 
,  une  retraite  dans  fon  palais  en  Pa- 
leilir.e.  Théodofe ,  appuyé  par  cette 
princefTe ,  fe  fit  déclarer  évêque 
de  Jérufalem ,  après  avoir  chaffé 
Juvenal  le  légitime  évêque.  Une 
foule  de  moines  qui  vivoient  des 
libéralités  de  l'impératrice ,  fe  ré- 
pandant dans  toutes  les  maifons , 
publioient   que  l'empereur  vou- 
loit  rétablir  le  Neflorianifme,  Ik 
par  cet  artifice ,  excitoient  des  fé- 
ditions.  On  alloit  mettre  le  feu  aux 
maifons  des  partifans  du  concile 
de  Chalcédoine  ;  la  province  étoit 
livrée  au  tumulte  &  au  brigan- 
dage :    il  fallut  que  Marclen  en- 
voyât des  foldats  pour  contenir 
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ces  théologiens  turburlents.  Théo^ 
dofe  fut  chafTé.  Marcien ,  connoif- 
fant  l'efprit  querelleur  &  pointil- 
leux des  Grecs  •  fit  plufieurs  lois 
pour  défendre  de  difputer  publi- 
quement fur  la  religion.  Sesfages 
édits  ne  purent  arrêter  la  fureur 
dogmatique  des  Eutychiens.  Cette 
héréfie  »  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  tout  l'Orient ,  fe  divifa  à  U 
longue  en  plufieurs  branches.  Ni- 
céphorc  n'en  compte  pas  moins  de 
douze.  Les  uns  étoient  appela 
Schematiri  ou  Apparentes ,  parce 
qu'ils  attribuoient  à  J.  C.  un  corps 
fantafiique;  d'autres  Thiodolims  ^ 
du  nom  de  Théodofe ,  évêque  d'A- 
lexandrie; d'autres  Jacohites  ^  du 
60m  d'un  cenain  Jaeob  ou  /«c- 
ques  :  cette  branche  s'établit  elle- 
même  en  Arménie ,  où  elle  fub- 
fifle  encore  »  &  d'où  elle  fe  ré- 
pandit «n  Egypte  &  en  Syrie.  Ijcs 
autres  feâes  principales  nées  de 
TEutychianifme  »  font  les  Thdo- 
pajehitês  ,  qui  prétendoieat  que 
dans  la  paffion  de  J.  C.  c'étoit  la 
divinité  qui  avoit  foufFert;  les 
Acéphales,  c'eflà-dire  fans  thtE ; 
les  Sévérirts  ,  ainfî  nommés  d'un 
moine  appelé  Sévère  ^  qui  saonm 
fur  le  ùége  d'Antioche  l*an  ^zf: 
on  les  appela  encore  Comptico» 
les  &  Ineorrupticoles,  Les  Sévénns 
fe  partagèrent  encore  en  cinq  fac- 
tions :  favoir,  les  Agno'étes  ou 
Agnoïtesy  les  partifans  de  PatU  00 
les  Mélanès  ,  c'eftà-dire  les  Noirs  ; 
les  AngéUtes  \  enfin  les  Adriates  & 
les  Canonites, 

EUTYCHIEN,  pape  &  martyr, 
fuccéda  à  Félix  y  en  janvier  27^.  Il 
ordonna  que  Ton  enfeveliroit  les 
corps  des  martyrs  dans  des  tuni- 
ques de  pourpre.  Il  fut  martyrilc 
lui-même  le  g  décembre  283. 

EUTYME.   roy<î  EUTHYME. 

EUTYQUE.  {Eutychius)  pa- 
triarche de  Confiantinople,  pré- 
fida  au  concile   œcuménique  de 
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cetre  vîllc  en  $33.  Il  avoît  été 
i!*abord  moine  d*Aniafée  dans 
le  Pont  ;  il  fut  élevé  fur  le  fiége 
de  Conftantinople  par  Jufiinîen  à 
^11  il  avoit  plu.  Cet  empereur 
étant  tombé  dans  Terreur  des  In* 
torrupithUs  ,  (  qui  foutenoient  que 
le  corps  de  J.  C.  n'a  voit  été  fuf- 
ceptxble  d'aucune  altération,  & 
n'a  voit  jamais  enduré  la  faim,  la 
foif ,  ni  aucun  autre  befoin  natu- 
rel ) ,  confacra  cette  rêverie  dans  un 
édit.  Eutyque  refufa  de  le  figner, 
&  fut  difgrâcié  &  exilé  Tan  56$ , 
après  avoir  été  dépofé  dans  un 
fynode.  A  la  mort  de  Jufiinun  , 
il  fut  rétabli  fur  fon  fiége.  Ce  fut 
alors  qu'il  compofa  un  Traité  de.  la 
RéfurrcSion ,  dans  lequel  il  foutc- 
■oit  que  le  corps  des  reiîufcités 
feroh  fi  délié ,  qu*il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  fiecle  &  dans  les  fui- 
▼ants,  fut  de  difputer,  fans  reUche, 
fur  des  queftions,  que  l'ignorance 
humaine  ne  pouvoir  réfoudre,  & 
fur  lefquelles  la  Divinité  n'a  rien 
révélé.  St  Grégoire,  député  du  pape 
PéUge  II ,  détrompa  Eutyque  de  fon 
erreur.  Ce  patriarche  mourut  peu 
de  temps  aprèè ,  en  $82 ,  à  Tdge  de 
70  ans. 

EUZOIUS ,  diacre  d'Alexandrie, 

fut  dépofé  en  même  temps  qu'i^- 

rais ,  par    St    Alexandre ,  évêque 

de    cette  ville,  &  condamné  au 

concile    de    Nicée  ;   mais ,   ayant 

préfenté,  en   33$,  à  l'empereur 

^onfiantin  une  confeflion  de   foi 

jorthodoxe   en  apparence  ,  il  fut 

plommé    évêque   d'Antioche   l'an 

'^61  \  ce  qui  fut  caufe  que  les  Ca- 

~  oliques    commencèrent  à  tenir 

urs  aiïcmblées  à  part  :  c*e(l  lui 

[ui  baptifa  l'empereur  Confiance, 

mourut  en  376. 

EXPILLI,  (Claude  d')  préfident 

i  parlement  de  Grenoble ,  ami  & 

lifciple  des  plus  célèbres  jurifcon- 

kiltes  de  foa  temps  ,  naquit  à  Voi- 
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ron  en  Dauphiné  l'an  i$6i,  & 
mourut  à  Grenoble  en  1636 ,  âgé 
de  75  ans.  Henri  IV 9l  Louis  XIII 
fe  fer  virent  utilement  de  lui  dans  le 
comté  Vénaidîn,  en  Piémont  &  en 
Savoie.  C'étoit  un  homme  très- 
edimable ,  l'ami  Scie  proteâeur des 
gens  de  lettres.  Qui  méritoit  fon 
amitié  (dit  Chorier,  hifiorien  du 
Dauphiné)  l' avoit  infailliblement  i 
Sç  c'étoit  la  mériter ,  que  d'avoir 
du  fa  voir  8c  de  la  vertu.  Le  pré- 
fident d'Expilli  étoit  orateur,  hif- 
torien  &  poète  ;  mais  il  ne  remplit 
bien  aucun  de  ces  titres ,  du  moins 
fi  Ton  compare  les  ouvrages  qui 
nous  redent  de  lui ,  à  ceux  de  nos 
bons  écrivains.  Ses  Plaidoyers , im-' 
primés  à  Paris ,  in-4<* ,  en  161  z ,  no 
font  plus  lus.  Ses  Po'éjîes,  publiées 
in-4*  en  1624  ,  8c  la  Vie  de  Bâtard  , 
in-i2,  1650,  ne  méritent  gueres 
davantage  de  l'être.  Son  TraUé  de 
l'Orthographe  Françoife,  à  Lyon, 
in-f^,  16 18,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieufe ,  8c  une  pra- 
tique bizarre  &  hors  d'ufage.  Le 
magiftrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voye\  fa  Vie ,  Gre- 
noble, 1660,  in-4°  ,  par  Baniel 
de  ChUtillon  ,  avocat  -  général  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné. 

EXUBÉRANCE,  préfet  des  Gau- 
les 8c  parent  du  poëte  RutUîus , 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quin* 
tilien ,  retiré  à  Bethléem ,  y  menoit 
une  vie  d'anachorète.  Ce  fut ,  à  ce 
qu'on  croit,  à  la  prière  de  celui- 
ci  ,  que  St  Jérôme  écrivit  à  Exupè» 
ranee  la  Lettre  que  nous  avons  en- 
core ,  pour  l'exhorter  à  renoncer 
aux  efpérances  du  fiede,  8c  à  fe 
confacrer  uniquement  au  fervice 
de  Dieu.  Cette  lettre  reda  fans 
effet.  Exupérance  ,  occupé  à  réta- 
blir les  lois  dans  l'Aquitaine ,  fut 
tué  vers  l'an  424,  à  Arles,  dans 
une  fédition  militaire. 

L  EXUPÈRE,  célèbre  rhéteur 
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de  Bordesux,  enfeigna  IVloqtieiicê 
avec  applaudiifemcnt  à  Touloufe 
^aNarbonne.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  eut  pour  difciple  Dal» 
indct  8c  Hamùhûlien  ^  neveux  de 
Tempereur  Conftaniin,  Ces  deux 
princes  procurèrent  à  leur  maître  » 
l'an  335  ,  la  préfcâure  d*unè  pro- 
vince d'Ef pagne ,  qu'il  gouverna 
long  -  temps.  Exupére ,  après  avoir 
amaflë  de  grandes  richeffes  dms 
ce  pofte  4  revint  dans  lés  Gau- 
les 8c  mourut  à  Cshors.  Voje[  L 
Maurice.  ' 

II.  EXUPÉRE,  (Saint)  évéque 
de  Touloufe ,  illuftre  par  fa  charité 
durant  une  grande  famine.  Après 
avoir  diftribué  tous  Tes  biens,  il 
vendît  encore  les  vafes  facrés  d'or 
&  d*argent>  pqur  afTifter  les  pau- 
vres. Il  fut  réduit  à  porter  le  corps 
de  Jefus-Chrift  dans  un  panier  d'o- 
iier,  &  Ton  fang  dans  tin  callice  de 
verre.  St  Jérôme  le  compare  à  la 
veuve  de  Sartpta^  &  lui  a  dédié 
fon  Commentaire  fur  le  prophète 
iacharie,  St  Exupére  mourut  vers 
417 ,  plein  dé  jours  8c  de  vertus... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
St  ÈxupÈRÈyévhqat  de  Bsyeux 
aulv^fîècle.  Cel^-ci,  honoré  en- 
core fous  le  nom  de  St  Spire ,  eft 
un  des  premiers  évèques  qui  appor- 
tèrent le  flambeau  de  l'évangile 
cm  Neuftrlé  ,  (  aujourd'hui  Nor- 
mandie). 

EYBEN ,  (  Huldefic  )  fa vant  ju- 
rifcotifulte  ,ncàNorden,ran  1629, 
d'une  famille  noble  ^  devint  con- 
feiller  &  intécelTeur  à  Helmftadt , 
puis  juge  ddns  la  chambre  impé- 
riale de  Spire,  enfin  confeiller  au 
confeil  aulique  de  Tempereur  Lio^ 
poli.  Il  mourut  en  1699  ,  laifiant 
des  Ouvrages  imprimés  à  Strasbourg 
en  1708  ,  in-f*.  On  ne  les  coonoît 
f,ueres  en  France  «quoique  eflimés 
de  leur  temps. 

EYCK,  VoyeiE.lQK, 
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feYMERICK,   Vay.  NiCOlAi; 
n^.  XVI.  I 

EYSEN,  — EiSEN.  I 

ÊZÉCHIAS ,  roi  de  Jiida ,  fuc- 
ceûfeur  à^Achai  fon  perc  ♦  l'an  f  27 
avant  J.  C. ,  imita  en  tout  la  piété 
de  David.  Il  détruifit  les  autels  éle- 
vés aut  f  au3t  Dieux ,  brifa  les  ido- 
les ,  &  mit  en  pièces  le  fetpeat 
d'airain  que  lès  Ifraëlites  adoroieot.    1 
Il  fit  ouvrir  enfuite  les  portes  du  \ 
temple,  &  ailembU  les  prêtres 8c 
les  Lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie,  le  faint  roi  y 
monta  avec  les  principaux  de  Jé^ 
rufalem,  y  immola  des  viâtmes  fr 
rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récoropenfé  ;  il  reprit  les 
villes  dont  les  Philiilîits  s'étoiest 
eift parés  fouslefegne  à'Acha^toA 
père.  Vain qtieur  des  Phîliitins,il 
voulut  fecouer  le  joug  des  h&^» 
riens ,  &  leur  rtfufa  le  tribut  ordi« 
naire  :  Sennaehcrib  ,  outré  de  ceits 
fus ,  porta  la  guerre  dans  lertïyaa- 
mc  de  Juda.  Il  y  étoit  eiîtré ,  lorf- 
qu'£;/fA/Vfifut  attacfué  d'une  mala- 
die peftilentielle.  L«  Prophète  Ifsîe 
vint  lui  aniioncer  fa  mort  prochai* 
ne.  Dieu,  touché  de  fes  prières ,  loi 
renvoya  le  prophète  pour  lui  as^  j 
noncer  fa  guérifoà   miraculeufe  | 
If  ait  confirma  la  certitude  de  Cl  | 
promefle  par  un  prodige  nouveau:  \ 
.il  fit  reculer  dé  dix  degrés FoniM 
dû  foleil  fur  lé  cadran  d'^c^f...^ 
Méroiae  Baladan ,    roi   de    Baby- 1 
lone,  ayant  fuies  différeates  moA 
veilles  opérées  en  faveur  d'£{^1 
chids ,  lui  envoya  des  ambafladems  ] 
pour  l'en  féliciter.  Le  inoaarqi9e«' 
feniîble  à  cet  hommage  ,  leur  étaH^ 
tous  fes  tréfors.  Ijaïe  le  reprend  é^ 
ce  mouvement  de  vanité  ,  fie  tal' 
prédit  que  tout  fera  tranf porté  à] 
Babylone.  E\éch''as  ,    repemsAt»: 
s'étant  humilié  fous  la    icaxn  ^A 
lemenaçoit,  obtint  qo*tl  ne  ver»! 
roit  point  ce  malheur.  Cepcsémt 
^ennachenh  s'étoit   rendu    maître 

des 
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te  j^los  fortes  places ,  te  meâi- 
çDit  Jérufalem.  La  paix  ne  fe  fît 
f^'auz  conditions  les  plus  du- 
rts.  Le  Vain^ueuir  elcigea  du  vain- 
cu ,  qu^on  lui  payeroit  une  fommfe 
iifaineafe.  E\éehiàs  épuifa  ies  tré* 
ibrs  6c  dépouilla  le  temple  pour 
fatisfaire  i  fes  engagements  ;  mais 
i  peine  av6it>>il  compté  l'argebc  ^ 
^e  Sttmathérih  rompit  lé  ttaité  & 
tMnt  ravager  la  Judée  ,  bbrplié- 
Bsnt  eontre  le  Dieu  qui  le  proté- 
gpoit.  Il  s'a  Vançoit  vers  Jérufalem  ; 
aau  TAnge  du  jSeigneur  ayant  maf- 
iacrédans  une  feule  nuit  185  mille 
hommes  de  fon  armée ,  il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  faite.  E\ich'nu  ^ 
d^ivré  do  ce  redoutable  ennemi , 
cbetcha  Dieu  de  tout  fon  coeur,  le 
trouva ,  8c  mourut  Tan  698  avant 
J.  C. ,  à  5  3  ans.  Génibrard  affure  « 
d*après  les  Hébreux,  qu*il  étoicfa- 
Vïnt  dans  les  mathématiques  »  fit 
qui!  lit  une  réformation  de  Tannée 
des  Juifs ,  par  Tintercalatiott  du 
ttob  de  Kif an ,  au  bout  de  chaque 
troifieme  année. 

I.  EZECHIEL ,  Vun  dés  ir  grands 
Proplutu  y  jRIs  du  facrificateur  Btt- 
{f)  fut  emmené  captif  à  Babylone 
avec  Jéehonioj.  Il  commença  à  pro- 
phénferl*an  595  avant  J.C.  Ufut 
tranfporté  en  el^t  daâs  le  temple 
de  Jérufalem ,  o&  Dieu  lui  montra 
les  abofflinationt  qui  s*y  commet- 
toient.  Il  eut  enfuite  plufieurs  vi-> 
Éofu  miraculeufes  fur  le  rétablif- 
fenent  du  peuple  Juif  &  du  tem- 
ple, fat  le  règne  du  Meifieflcla 
vocation  des  Gentils.  Il  continua 
de  prophétifer  pendant  10  «ns  >  & 
fîittué^é  ce  que  Ton  croît,  par 
un  prince  de  fa  nation  »  à  qui  il 
woit  reproché  fon  idolâtrie.  Dieu 
lui  ordonna  plufieurs  aâtons  fym^ 
boliquet ,  qui  ont  fourni  des  plai- 
ftnteriet  bien  déplacées  au^c  incré- 
dules modernes.  Cetfymbolesex- 
primoientdans  fa  perfonne  les  mi- 
feres  du  peuple ,  ou  les  fcntiments 
Tom.  IIL 
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de  Dieu  I  l^égard  de  ce  l^eupUè 
■Vous  dsvitndni  nUut^  lui  dit  ie  Sei^  ' 
gikeur ,  pour  marquer  le  filence  de 
Dieu  à  regard  des  Juifs  obftinés  « 
qui  a  voient  tant  de  fois  mépriféfes 
reproéhes.Il  reçut  ordre  de  fe  faite 
charger  de  chaînes  dans'fa  maifon  à 
pour  figurer  la  captivité  des  Juifs* 
L'emblème  des  cheveux  8e  de  la 
barbe  qu*il  devoit  fe  couper ,  on- 
nonçoit  les  différents  malheurs  dont 
Dieu  ailligeroit  Jérufalem  8c  la  Ju- 
dée. Le  Seigneur  ordonne  à  EiidUtl 
de  couvrir  le  pain  qu'il  mange  «  d» 
-  l'ordure  qui  fort  de  l'homme.  Suc 
ce  que  le  prophète  lui  repréfente» 
que  rien  d'impur  n'eft  entré  dans  fa 
bouche  \  Dieu  lui  ordonne  de  p.  en« 
dre  de  la  fiente  de  bœuf,  &  d'y 
cuire  fon  pain*  Cette  nourritum 
allégorique  lignifioit  ce  qui  arrive- 
rait un  jour  aux  dix  tribus  »  qui  de- 
voieAt  être  réduites  aux  dernieret 
extrémités,  fouffrir  non-  feulement 
la  difette  la  plus  affreufé  ^  mais 
manger  leur  pain  fouillé  ;  c'eft-à« 
dire ,  prendre  part  aux  mœurs  pro«.  * 
fanes  &  honteufes  des  nations,  ea 
vivant  avec  elles.  Ces  fymboles  ne 
furent  pas  particuliers  à  E^ehisU  • 
Souvent  les  Prophètes  expriooienc 
par  des  aâions  ce  qu'iU  vou- 
loient  dire.  Ofic^  pour  marquer 
l'infidélité  d'Ifraël  ,  époufa  une 
feihme  proftituèe ,  &  donna  atix 
enfants  qui  en  naquirent  des  noms 
figuratifs  des  malheurs  qui  dé- 
voient arriver  au  peuple.  JérémU 
parut  en  public  chargé  de  chaînes» 
pour  prédire  la  captivité  des  Juifs» 
dt  envoya  aux  rois  vosiins  de  U 
Paleftine ,  pour  leur  annoncer 
qu'ils  feroient  affujettis  au  roi  de 
Babylone.  i/«ïe  alla  nu  8t  dé^* 
chauffé  dans  la  ville  de  Jérufalem , 
pour  annoncer  la  captivité  de  TE- 
gypte  fie  de  TEthlopie.  Malgré  le« 
explications  qu'on  peut  donner  à 
quelques-unes  des  aâionsfymboli*  * 
ques  4*£{«chiâl ,  nous  convenons 
Mm 
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^ue  Ces  Prophéties  (ont  fort  obfcu- 
roc ,  fur-f Ottc  au  commencement  & 
à  U  fin.  Ceft  fans  doute  la  raifon 
ppur  laquelle  leslui£s  ne  youloient 
pas  qu*on  les  lût  avant  Tàge  de  30 
ans.  Elles  font  au  nombre  de  xxii, 
A;  difpofée^  fuivanr  Tordre  des 
temps  qu'il  les  a  eues.  Prado  & 
Viila/pande,  Jëfnitcs,  Ont  fait  de 
longs  .  $c  favants  commentaires 
pour  les  édaircir.  Son  ftyle ,  fuî- 
vant  St  Jérôme  ,  tient  un  milieu 
efttreréloquent  &  le  grofiier.  II  eft 
rempli  defentences,  de  comparai* 
fons,  de  vifions  émgmatiques.  Ce 
prophète  par  oit  très-verf^  dans  les 
chofes  profanes. 

II.  E  Z  É  C  H I E  L ,  Juif ,  poète 
Grec ,  flortflbit  après  le  milieu  du 
l^'fiede  de  Tcr^  Chrétienne;  ou 
félon  Muût^  un-  fiecle»  &  félon  Sixu 
de  Sienne  f  40  ans  avant  J.  C.  D'une 
Tragédie  qu'il  avoit  faite  fur  la  for- 
tie  des  Hébreux  hors  de  l'Egypte,  il 
ne  refie  plus  que  des  fragmenu,  que 
Frédéric  Morelz  traduitt  en  profe  & 
en  vers  latins.  Ils  parurent  à  Pajis  » 
en  15^8,  in»8^.  On  les  trouve  auifi 
dans  le  Corput  Poeturum  Gmcerum  ^ 
Genève,  1606  &  i6i4»2vol.in-f<^. 
:£ZZ£LiN    ou    EcsUN,  tyran 
originaire  d'Allemagne ,  maïs  né  à 
Onéra  dans  la  Marche  Trévifanc  en 
Italie,  fe  montra  fi  pervers  dès  fos 
enfance ,  qu'on  difoit  de  fon  temps 
^il  avoit  été  engendré  par  ie  démon» 
Apres  avoir  été  quelque  temps  à  la 
tète  des  Gibeline^  'û  quitta  ce  parti 
pou^  régner  deljpotiquement  fur 
Vérone ,  Padoue  le  fur  quelques 
autres  villes  d'Italie  dont  il  s^étoit 
emparé.  Les  papes  Grégoire  IX  y 
InnoeemiVàLAlesmdrtlV^  lan. 
cerent  inutilement  fur  oe  fcélécat 
les  foudres  du  Vatican.  On  prêcha 
la  croifade  contre  lut.  Toutes  les 
vtUes  de  la  Marché  Trévsfane»  & 
les  princes  de  Lombardie,  fe  liguè- 
rent pour  en  délivrer  Tltalie.  Il  fut 
pV)  devant  Milan  qu'il  alUit  a  tta- 
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qutr.  On  le  mena  à  Socioo,  mk  SS 
n^oucut  dcfefpéré  en  12  $9  •après 
avoir  exercé  pendant  40  ans  la  ty- 
rannie la  plus  barbare  &  la  plus 
odieule«  La  ville  de  Padoue  ayant 
tenté  plttfieurs  fois  de  fecouer  le 
joug ,  E^eéin  fit  mourir  plus  d'onze 
mille  citoyens  de  toute  condîtioB. 
Ce  monfire  étoit  f uperftitieuz , 
malgré  fa  cruauté  :  il  n'entiepre» 
noî  t  rien ,  fans  avoir  confuhé  qua- 
tre aftrologues.  Il  avoit  mis  dans 
fon  parti  le  frère  Jean  de  Vicente  ^ 
Dominicain  «  célèbre  enthoufiafie  • 
qui  fe  vantoit  dans  fes  fermons  de 
parler  fomiliérement  avec  J.  C.»]a 
Ste  Vierge  &  lef  Angça*  &  quis'a^ 
tribuoit  le  4on.  des  ^iracîes.  le 
peuple  étoit  il  perfuadl^  de  fes  vei^ 
tus  &  de  fes  prodiges  »que  lorfqu'ît 
paroiflbit  en  pubUc^  il.  étoîf  fmvi 
d'une  multitude  infinie  «  avec  des 
csoix  f  des  baimieres  &  des  encen- 
foirs.  Grégoire  IX  ^  informe  de  fea 
fuccès ,  le  pria  de  pacifier  les  villes 
d'Italie  ,  qui  étoient  en  guerre  les 
unes  contre  les  autres.  Il  indiqua 
ufie  ^einblée  générale  dans  une 
plains  auprès  de  Vérone,  &  fit  iurer 
la  paix  aux  comtes,  évêques,  podc^  I 
tats  &  députés  des  vil  les.  Enf  uite  on 
le  déclara  maaue  de  Vicence.de  Vé^ 
rone  &  de  plufieurs  autres  forte- 
rafles.  Il  commença  fon  adminîf- 
tration  par  fsire  brûler  foixaate 
hérétiques  ,  hommes  &  femmes , 
chotlîs  parmi  les  perfonnes  les  plus 
difiioguécf  «  Cet  enthoufiâte  perdît 
bientôt  ion  crédit  j  il  fut  chaiTé 
par  les  Vicenttns .  &  te  tfiin  k 
Bologne ,  oà  il  mourut  dans  l^oW- 
curit^,.  jCe  €ut  lui  qui  ordonna  aax 
Padouav  d'admettre  J^\i<^  parai 
leurs  cçnçitoyens,  &  qui  par  là , 
dit  M.  Landi  ,  )eur  fit  préfent  d^ua 
des  plus  affreux,  tyrans  donc  pade 
l'hifioire.  Voyei  fa  Vie  écrite  cm 
italien  par  le  père  Gérard ,  1650, 
in>8^;  &  traduite  en  françois  par 
J>«  C«ftaai4,  Paris»  ié44»ia<za* 
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Çt^ABER,  (Gilles) Cirme,  mon 
X^  à  Bnuciellesea  1506,  prêcha 
avec  diftin^oQ  dans  un  temps  où 
le  mintftere  de  la  parole  écoh  avili 
par  le  ridicule  &  le  burlefque  que 
les  prédicateurs  mêloientaux  myf- 
xeres  facrés«  On  a  de  lui  une  Chro- 
wàqis^  ds  fou  Ordre  ,  une  Uifioire  dm 
'BrahéBU  ,  des  Commémores  âc  d'au* 
très  ouvrages. 

II.  FABER ,  (  Jean  )  Dominicain, 
doâeur  en. théologie  à  Cologne, 
prêcha  &  écrivit  avec  fuccès  con- 
tre les  hérétiques.  Il  mourut  vert 
le  milieu  du  xvi*  fiede.  On  a  de  lui: 
L  ÉsÊchiridicn  Bibliorum  «  Ausboui^ 
«  54,9,,  in-4^.  IL  FnUbts  quihus  dig- 
mâfcwftur  Hmretici  :  traité  curieux , 
OÙ  il  y  ?  beaucoup  de  chofesfingu- 
tieret  t<»ttchant  Luther.  III.  ^t  d^an* 
très  ouvr^^ 

ITI.  FABEa  ,.  (  Jean  )  appelé , 
ainfi  qu'un  de  fcê  livres ,  le  Mar» 
t:am  des  Hérètifuss^  furnom  qui  le 
diilingue  des  autres  Wabbr  ,  na- 
<l«it  en  Souabe ,  &  brilla  dans, les 
unîverfités  d'Allemagne.  L'évèqut 
de  Confiance  le  fit  fon  vicaire- gé* 
néral  en  1519;  &  Ferdinoad^  roi 
-  «les  Romains ,  depuis  empereur,  le 
choifit   pour   fon    confefieur  eu 
3  5a5.  Ce  prince  le  nomma  en  i  $  31 
à  révèché  de  Vienne,  que ïon  tele 
contre  les  hérétiques  lui  avoit  mé- 
rité. C'eft  de  lui  qu*Erafme  a  dit, 
à  l'occafion  de  fon  élévation  à  Té- 
pifcopatf  que  Luther^  ma/grifa  pan» 
yreté  ytroyvoit  le  moyen  d'ennchir  fe$ 
ennemis.  C*étoit  un  homme  irnpé*- 
tueuse  dans  la  difpuce.  Comme  on 
lui  alléguoit   l'Evangile  dans  la 
conférence  de  Zurich ,  il  s'échap- 
]fA  I  di^on  ,)ufqu*à  répondre  f«'o« 


auroit  bien  pu  vivre  en  paix  fans  /*£- 
ya/tgile.  Ses  ennemis  lui  attribuè- 
rent quelques  autres  propos  auifi 
blâmables;  mais  on  né  çlôic  pas 
croire  légèrement  les  bruits  4emés 
par  les  gens  de  parti.  H'iboutut  à 
Vienne,  le  12  juin  1541,  dans  un 
âge  aflez  avancé ,  lainant  plufieurs 
Ouvrages  A^hifioire  ,  '  de  eontroverfe 
8c  de  piété  9  en  3  vol.  In-fol  ;  Co- 
logne, 15  37-1 5 41/  Celui  de  fes 
écritt  qui  lui  fit  le  plus  d*honneur , 
eft  fon  MalUus  Hmretieorun ,  dans 
lequel  les  queftons  controverfétt 
font  traitées  ayec  beaucoup  de 
chaleur. 

IV.  t  ABER ,  (  Baille  )  né  en  Si- 
léfie  en  1 5 10 ,  fut  redeur  du  col-^ 
lege  Augufiinien  i  Erfort ,  &  s'eft 
fait  counoître  par  fon  Thefaurus 
eruditionis  Jehola/iicm ,  qu'il  publia 
en  1571,  &  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  la  Haie.i73f ,  2  vol.  in^ 
fol.  On  y  trouve  les  additions  que 
Buchner^  Cellarius'Sc  Grmv ius  &renx 
fucceffivement  à  ce  Diâionnaire^ 
dont  les  citations  font  abondantes 
&  exaâes.  Bafile  Fa^er  donna  aufli 
une  Traduâion  allemande  des  JU-' 
marques  latines  de  Lutfur  fur  la  Ge- 
nefe ,  &  fut  un  des  difciples  les 
plus  zélés  de  cet  héréfiarque. 

> AfiER,  Fojr.  Favre  & Fbtre. 

F  AfifiRT ,  (  Abraham  )  maréchal 
de  France ,  naquit  à  Metz.  Son  pè- 
re ,  maire-échevin  de  cette  Tille , 
&  fib  d'un  riche  libraire  de  Nancy, 
avoit  été  anobli  par  Henri  IV,  U 
defiina  fon  fils  au  barreau  ,  ou  à 
i*égUfe  ;  mais  le  jeune  Fahert^  né 
pour  la  guerre ,  voulut  fuivre  fon 
penchant.  Dès  T&ge  le  plus  rendre, 
ils'o€Cttpeit  à  différents  exercices 
Mm  ij 
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d*infanterie  avec  des  figures  de  car- 
ton »  qu'il  faifoit  mouvoir  fuivant 
le  commandement.  Il  fervit  fous  le 
duc  ^Epttnon  dans  pluneurs  occa- 
fions  importantes.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  en  1635.  On  commença  dèf- 
lors  à  conter  mille  particularités 
fabuleufes  fur  la  caufe  de  fes  fuc- 
cès.  On  les  attribua  au  diable,  quoi- 
qu'il ne  les  dût  qu'à  fon  courage 
héroïque ,  â  fun  îugement  folide  & 
profond ,  &  à  un  fens  droit  &  éten- 
du. Il  f^uva  Tannée  du  roi  à  la 
retraite  de  Mayence>   comparée 
par  quelques  écrivains  à  celle  des 
Dix  mille  de  Xémophon,  Sa  valeur 
Ht  parut  pas  avec  moins  d'éclat 
en  Italie  qu'en  Allemagne.  Bltffé  à 
la  cuifle  au  fiége  de  Turin ,  en  i  ^40, 
il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu*on 
la  lui  coupât.  Une  faut  pas  mourir 
par  pièces ,  dit-il  à  Turenne  »  &  au 
cardinal  de  la  Valette  qui  l'exhor- 
toit  à  cette  opération  :  la  mort  m^au'^ 
ra  tout  entier  y  ou  elle  n'aura  rien. 
En  1643  les  François  affiégerent 
ColHoure  dans  le  Rouflillon.  Trois 
mille  Efpagnols  occupoient   une 
colline ,  d*où  il  falloit  les  chafler 
pour  faire  les  approches  de  la  pla- 
ce. Fahert,  qui  commandoit  le  pre- 
mier bataillon  des  troupes  Fran- 
çoifes  à  la  tête  de  Tannée  ,  reçut 
ordre  du  maréchal  de  U  Meillcraie 
de   venir  lui  parler.  Fahen ,  qui 
droit  capitaine  aux  Gardes  ^  &  qui 
avoir  entendu  le  maréchal  appeler 
fa  compagnie  les  chanoines  de  Fa- 
hert ,  parce  qu'elle  avoir  été  deux 
ans  à  la  cour,  avoit  fenti  vivement 
cette  raillerie  amere.  Il  refufa  de 
quitter  fon  polie.  Il  répondit  à  un 
fécond  aide-de-carop  :  Avt{  -  vous 
des  ordres  pour  le  bataillon  ?  je  les 
exécuurai,  je  ne  marchepas  autrement, 
La  Meilleraie  vint  lui-même.  M,  de 
Fabert,  (  lui  dit-il  )  oublions  le  pajfé  ; 
donne^moi  votre  avis  :  que  ferctls^ 
nous,}  —  Voilà  le  premier  bataillon 
dès  Gardif  prêt  à  exdcusqrvof  ordres^ 


FA  B 

(  tépond  Fabert  )  nous  nt  favow 
qu'obéir.  —  Point  de  ramcame^  répli- 
qua le  maréchal,  je  viens  demanda 
votre  fentiment»  — •  C'efi  d'attaquer  ^  , 
répliqua  Fabert,  —  Marche ,  cria  le 
maréchal!....  A  ces  mots  le  pre- 
mier bataillon  des  Gardes  avança , 
les  autres  fuîvirent  :  Faèert  joignit 
les  Efpagnols  ,  les  attaqua ,  les 
pourfuivit  l'épée  danslei  re'nsivf* 
qu'aux  portes  de  Collioure,  8c  leur 
nt  des  prifonniers.  Les  François 
ayant  entrepris ,  la  même  année 
1642 ,  de  fe  rendre  mairres  de  Per- 
pignan ,  Fabert  rendit  compte  tons 
les  matins  à  Louis  XIJI  des  opéra* 
rations  du  Gége.  Un  jour  le  grand 
écuycr  C»t^  Mars  ofa  critiquer  les 
détails  qu'Ù  entendoit.  Vous  ave^ 
pafféfans  doute  la  nuit  à  U  trsmehée^ 
puij'que  vous  en  par/e{Ji  fa^ammeme  , 
lui  dit  le  roi.  —  Sire ,  répondit  le 
gtand^écuyer  •  yousfaire\U  contrnîm 
re,  •»  Alle\ ,  répliqua  Louis ,  vous 
m'êtes  ittjupportable  !  Vous  vomitif 
qu'on  croie  que  vous  paffe\  les  naits  à 
régler  avec  moi  les  fraudes  affùrcM 
dû  mon  royaume ,  &  vous  les  paffè^ 
dans  ma  garderobe  à  lire  l'AnoÛe 
avec  mu  valasdechamhre,  AUei  ^ 
orgueilleux  ^  U  y  a  fx  mou  que  je 
vous  vomis.  Ce  dtfcours  lit  fortir 
Cinq'Mars  ;  &  ,  Toeil  étinceUnt  de 
colère ,  il  dîtâ  Fabert  :  Moufienr.,..,^ 
je  vous  remercie,  —  Que  dit  ii^  s*é- 
Cria  le  roi  }je  crois  qu  il  vous  menom 
«.  —  ^on ,  Sire ,  répondit  1  abert^ 
on  n'oje  faire  des  menaces  en  votre 
prijenee  ,  fi-  ailleurs   on  n'en  j'ouffy^ 

P^* En  1 6  9 4 ,  il  prit  StenaL  Ses 

fervices  fureot  payés  par  le  gou<- 
yemement  de  Sedan  &  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1 6  5  8.  Le 
roi  lui  offrit  depuis  le  collier  de 
fes  ordres  ;  il  le  refufa  »  par  une 
niodeftie  plus  glorieufe  pour  lui 
que  toutes  les  diftînâtons.  Il  dit 
à  un  de  fes  amis  ,  que  ne  pouvant 
produire  les  titres  néceffaires  pour 
nCfvçir  ^t  h9DaÇur  ^Un*  voniok 
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fmf  fut  fin  matuun  fli  ddcûré  par 
«ff«  croi»  y  ù  fin  orne  déshonorée  par 
Mnc  impojbirt,  H  écrivit  au  roi  à- 
peu-près  dans  le  mèae  goût.  Louis 
JT/K  lui  répondit,  m  que  le  refus 
■*  qu*tl  faifoit ,  lui  infpiroit  plus 
»  d'efiifuepour  lui ,  que  ceux  qu'il 
»  honoroLt  du  collier  ne  recueille- 
y>  roiem  de.gloire  dans  le  monde  » . 
C*eft  avec  la  même  grandeur  d*a- 
Bie  qu'il  répondit  au  cardinal  Ma* 
\ariu^  qui  lui  propofoic  de  lui  fer» 
vir  d'efpion  dans  Tarmée:  Ungrund 
JUsniftrt  comme  vous  doit  avoir  toutes 
fortes  de  gcms  à  /om  ferviee.  Les  uns 
doivent  le  fcrvir  par  leur  bras ,  les 
autres  par  leurs  rapporu  ;  trouve\  bon 
^ae  je  fois  dans  la  clajfe  des  premiers,^» 
Fabtn  mourut  à  Sedan  le  17  mai 
a^62,  à  63  anf.  On  fit  des  contes 
fur  fa  mort ,  qui ,  quoique  dénués 
de  vraifemblance  »ae  laiflerent  pas 
de  fe  répandre ,  6c  trouveront  en- 
core quelques  partlfant  dans  ce 
fiecle  philofophe.  On  a  voit  ima- 
^iaé  qtt*il  étoic  forcier  ;  on  pré- 
tendit que  le  Diable  r>voit  enle- 
vé. Ce  qui  put  donner  lieu  à  ces 
anenfonges  abfurdes ,  c*e(l  que  le 
maréchal  Tabert  a  voit  un  foîble  » 
étonnant  dans  un  fi  grand  capitai- 
ae,  pour  Taftrolo^e  îudiciaûre.  Le 
P.  de  la  Barre  ^  chanoine  de  Ste- 
Geoevleve ,  a  publié  fa  vie  en 
%7Si»  en  a  vol.  inii.  II  y  a  des 
chofes  curieufes»  mats  trop  de 
minuties  »  &  de  deuils  étrangers 
au  maréchal.  Parmi  les  traits  que 
nous  pourrions  rapporter  à  Téloge 
de  ce  grand  homme,  nous  choi- 
£rons  ceux-ci.  II  difoit  que^  fi^ 
fwtr  empêcher  qu'une  place  que  U 
Rot  iui  auroit  confiée  ne  tombât  au 
pouvoir  de  t ennemi ,  il  falloit  ma» 
ira  à  une  brêehê  fa  per/onne ,  fa  fa» 
mille  &  tout  fon  biat^  ît  ne  balan» 
^roitpas,,.  Il  croyoîtqu'à  la  guerre 
il  n'y  avoit  aucune  fonâion  avi- 
JîiTante.  Quelques-officiers  du  ré- 
^imçat  des  ÇardcfiFraaçoifçs  trou* 
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Tarent  iiiauvats  que  Fabert ,  au 
fiége  de  Bapaume,  s'occupât  in- 
di^éremment  des  fappes ,  des  mi- 
nes ,  de  l'artillene ,  des  machines , 
des  ponts  8c  des  autres  travaux 
les  plus  pénibles.  Ils  chargèrent 
même  Grauloup^  fon  ami,  de  lui 
repréfenter  qu*il  avilifToit  fa  di- 
gnité de  capitaine  aux  Gardes  & 
d'officier -général.  Je  voudrais  bien 
Savoir  (  répondit  Fabert  )  fi  U  bien 
que  m* a  fait  le  Roi  efl  une  raifon 
de  diminuer  U  \ele  que  j*ai  toujours 
eu  pour  fon  ferviee,  Pofe  me  fiat^ 
ter  que  ces  travaux ,  que  l'on  trouva 
humiliants ,  me  conduiront  aux  hon» 
neurs  militaires  les  plus  élevés,  La 
nuit  prochaine^  je  ferai  la  defcente 
du  fojféf  ùj  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  de  mes  grades ,  j'attacherai 
le  mineur^, je  travaillerai  moi-mime 
à  la  galerie^  à  la  chambre  delà  min 
ne  ,  &  j'y  mettrai  U  feu  ,  fi  la  gar- 
nifon  refufe  de  fe  rendre, , ,  Malgré 
la  licence  que  Us  guerres  civiles  ({e 
France  avoient  introduite  parnii 
les  gens  de  guerre,  Fabert çQRtin^ , 
dans  la  difcipline  la  plus  exsâe , 
les  troupes  qui  étpient  en  garni> 
fon  dans  fon  gouvernement  de 
Sedan.  Les  Sédanois  effayerçnc ,  à 
plufîeurs  rçprifes ,  de  lui  faire  re- 
cevoir quelques  foibtes  marques 
de  leur  reconnoifiance;  toutes  leurs 
tentatives  furent  inutiles.  Un  voya- 
ge du  maréchal  â  la  cour,  le^ir^t 
hafarder  d'offrir  à  fa  femine  une 
belle  tenture  de  tapi^erie  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  Flandre.  ï^t 
préfent  étoit  du  gpût  de  Mad*  Fa- 
ben  \  mais  elle  le  refufa  pour  ^ne 
pas  déplaire  à  fon  m<iri.  Quelque 
temps  après  fpn  retour,  Fabert 
apprend  que  ce  meuble  efi  à  venr 
dre ,  &  quç  l'on  n'en  trouve  pas 
le  prix  qu'il  a  coûté.  ï'ahaOr ,  q^i 
ne  veut  pas  être  Tocçafion  d'une 
perte  pour  le  magifirat'  qui  a  fait 
cet  acquêt ,  lui  envoie  l'argent  qu'il 
a  déboursé,  &  pour  l'achat  de  la(gL<« 

M  m  iij  • 
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piflerie ,  &  pour  les  frais  du  tranf- 
port.  Deux  jours  après ,  it  la  fait 
vendre ,  &  ordonne  que  le  produit 
en  foit  employé  aux  fortifica- 
tions... Les  troupes  de  Galas,  gé-* 
néral  de  l'empereur ,  ayant  péné- 
tré en  Champagne,  manquèrent 
de  vivres.  Lts  généraux  François 
les  ayant  obligés  de  fe  retirer ,  ils 
tuetent ,  dans  leur  retraite ,  tous 
ceux  qui  leur  en  refuferent.  Ftf- 
hen,  qui  les  pourfuivoit,  entra 
dans  un  camp  abandonné  ,  & 
couvert  d'officiers  Cl  de  foldats 
AutricKiens  bleifés  &  mourants. 
Un  François  qui  avoit  Tame  fé* 
roce,  dit  tout  haut:  lifaut  ache- 
ver ces  maUuuTtUM^  qui  ont  maJ^C' 
cri  nos  camarades  dans  la  retraite 
de  Mayence,  —  VoilÀ  le  confeîl  d*un 
Barbare^  reprit  Fabert.  Cherchons 
une  vengeance  plus  noble  &  plus  di- 
gne de  notre  nation,  Auffi-tôt  il  fit 
diftribucr ,  à  ceux  qui  purent  pren- 
dre une  nourriture  iblide ,  le  peu 
de  provifions  que  (on  détachement 
avoit  apportées.  Les  malades  fu- 
rent ehfuite  tranfportés  à  Mezie- 
tes  y  où ,  après  quelques  jours  de 
foins  ,  la  plupart  recouvrèrent  la 
fanté.  Ils  s'attachèrent  prefqiie 
tous  au  fervice  de  la  Puiflance, 
qui ,  contre  leur  efpérance ,  les 
avoit  traités  fi  généreufement...  % 
Le  père  du  maréchal  Faben  eft  au- 
teur des  Notes  fur  la  Coutume  de 
Lorraine ,  1^57,  in-f •. 

FABIEN,  (Saint)  Komain  ou 
Italien ,  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre,  après  Ânt/re ,  en  2^6,  îl bâ- 
tit plufieurs  églifes  dans  les  cime- 
tières où  repofoient  les  corps  des 
msVtyrs.  11  envoya  des  évêques 
daiu  les  Gaules  pour  y  annoncer 
l'Evangile  ;  &  mourut  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  foi ,  au  commence- 
ment de  la  perfécution  de  Dèce, 
en  2JO.  On  lui  attribue  des  Décré- 
taies  ,  qui  foht  vifiblement  fnp- 
'  pofées. 
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T.  FABIVS'MAXlMUS.ditltô) 
lianus^  eft  le  premier  de  la  famiOe 
dés  Fabiens  qui  fut  honoré  da  ô- 
tre  de  Maximus ,  pour  avoir  ôié 
au  petit  peuple  la  difpafitioo  <fes 
éled^îons.  Général  de  la  csvaleiie 
Tan  324  avant  J,  C. ,  il  força  le 
camp  des  Samnites»  8c  remporta uq^ 
viâoire   complette.    Le  dîâatenr 
Papirius ,  fâché  qu*il  eût  doonéla 
bataille  contre  fon  ordre,  voalut 
punir  fa  dérobéiffaoce  ;  mus  lepes- 
ple  Romain  &  l'armée  obtiaiot 
îa  grâce.  Fabius  fut  cinq  fois  COU- 
fui ,  deux  fois  diâateur ,  &  vne 
fois  cenfeur.  Il  refufa  cette  chv- 
ge  une  féconde  fois ,  difant  qve 
c'étoît  contre  la  coutume  de  la  ré- 
publique.  Il  triompha  des  Ap«- 
léïens  &  des  Luceriens ,  puis  des 
Samnites,  enfin  des  Gaulois,  des 
Umbriens ,  des  Marfes  &  desTof- 
cans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que  les 
chevaliers  Romains ,   montés  fut 
des  chevaux  blancs»  iroieiiî>  k 
15*  de  juillet,  depuis  le  te»pit 
de  V Honneur  jufqu*au  Capitole.  U 
famille  'Fabienne  étoît  très-illnA» 
&  très-puiffante  à  Rome.  Elle  en- 
treprit, à  fes  dépens,  la  guene 
contre  les  Veiens ,  Çc  plus  de  300 
Fahiens  périrent  dans  cette  gaerre, 
â  la  journée  de  tremera,  47^ 
ans  avant  Jefus-Chrift.   C*eft  ce  1 
qui  a  fait  dire  à  Ovid*  dans  fcs 
Faftes  : 

Vna  dies  Fabîotf  ad  htUmm  mifirm 


Ad  betùim  miffos  perdidk  ama  êtu 

Un  fbleil  vit  les  Fasi£KS, 
Ardents ,  courir  cous  aux  bi* 

tailles  ; 
Et  ce  fokil  aux  champs  Vêieos 
.  '  Vit  ^  xegr^  leurs  funérailles. 

Il  n'es  refia,  dit-on,  qu'un  M» 
qui  fut  enfuite  élevé  aux  preinioi 
emplois,  &  qui  fut  la  tige  «les d*- 
ver  fes  branches  de  la  maifoa/i- 
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$knu.  Mais  Detijs  d^aticarnaCe 
traite  de  fable  cette  guerre  rappor- 
tée par  Tiu-Lhc. 

IL  FABIUS-Maxutos,  (Qu/ii- 
<K«)  fumommé  Cunâatoroule  Tem" 
porifiury  Tus  dea  plus  grands  capi* 
tailles  de  l'ancienne  Rome,  fut  élevé 
cinq  fois  à  la  dignité  de  conful. 
Pendant  foa  premier  confulat, 
Tan  233  avant  J«  C,  il  défit  les 
liguriens.  Sa  patrie,  réduite  à  Tex- 
trémité  après  la  bataille  de  Tra- 
fymene ,  eut  recours  à  lui  :  on  le 
créa  diâateur.  Il  imagina  une  nou- 
velle façon  de  combattre  Annibal, 
Il  voulut  le  fatiguer  par  des  mar- 
ches &  des  contremarches,  fans 
iamais  en  venir  aux  mains.  Ces 
tthil  lui  méritèrent  le  nom  de 
Temporifeur,  Les  Romains  9  mé- 
contents de  ces  remifes  dont  ils  ne 
péflétroient  pas  la  fineffe ,  le  fap- 
pellerent ,  fous  prétexte  de  le  faire 
affilier  à  un  facrifice  folemnel ,  de 
donnèrent  la  moitié  de  fon  auto- 
rité à  fon  lieutenant  M'mutius  fe/ix^ 
homme  au(fi  ardent  que  Fabius 
étoit  réfervé.  Ils  revinrent  bien- 
tôt de  leur  erreur.  Le  téméraire 
lieutenant  s*étant  engagé  dans  une 
embufcade,  fon  fage  général  le 
tira'  de  ce  périL  Minutius ,  péné- 
tré de  reconnoiflance  envers  fon 
libérateur,  lui  remit  fes  troupes, 
content  d'apprendre,  fous  lut,  à 
vaincre  &  à  combattre.  Fabius 
combatrit  avec  fa  prudence  ordi- 
"^  naire.  On  lui  décerna  le  nom  de 
BoueCerd^  Rome,  Après  la  bataille 
«le  Cannes,  il  lafla  tellement  les 
troupes  d*ArmibaI,  qu'elles  ne  fu- 
*ent  plus  en  état  de  fe  défendre 
contre  les  Romnins.  U  reprit  Ta- 
natt  fur  le  général  Corthagtnoii. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs,  8c  le  fénat  refufant  de 
ratifier  fon  accord ,  il  vendit  tous 
ih  biens  pour  s'acquitter  de  fa  pa- 
role. On  rapporte  (lu^Amibal  ayant 
ippris  la  rnfe  que  Fabius  avoît 
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ii»)JUsdn 
conAit, 
lui  faflb  de 
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employée  pour  fe  rendre  maître 
de  Tarente ,  il  s'écria  ,  plein  d*é- 
tonnement  :  Quoi ,  Us  Romains  ont 
d^nc  duffi,  Uur  Anniball  Ce  der- 
nier tenta  vainement  d'attirer  le 
Romain  au  combat.  Il  lui  fit  dire 
un  jour  :  Si  Fabius  efi  auji  grand 
Capitdùu  fu*U  veut  qu'on  U  croie  ^ 
il  doit  defcendrc  dans  la  plaine  &  aC" 
cepter  la  bataille,,,  Fabius  répon- 
dit froidement  :  .Si  Annibal  efi 
^HIP  grand  Capitaine  qu'il  U  penj'c , 
il  doit  me  forcer  i  la  donner.  Cet 
homme  iiluftre  mourut  quelques 
annés  après  ,  âgé  de  près  de 
100  ans,  û  l'on  en  croit  Voler*' 
Maxime,  ' 

IIL  FABIUS-Maximus,  (  Quitta 
du  précédent.  Pendant  fon 
fon  père  vint  un  iour  :à 
defcendre  de  cheval  *,  il  lui 
£t  ordonner  de  mettre  pied  à  terr<. 
Alors  cetilluftre  Romain ,  embraf- 
fant  fon  fils  »  lui  dit  :  Je  voulois  voir 
Jî  tu  favois  ce  que  c'ejt  que  d^ètre 
Conful, 

IV.  FABIUS- PicToa,  le  pre- 
mierdes  Romains  qui  écnritVHif» 
toire  de  fa  Patrie ,  vivoit  vers  l'an 
^l6  avant  J.  C. ,  c*eft-é-dire  plus 
de  s  00  ans  après  la  fondation  de 
Rome.  «  Combien  de  fables  ont 
»  dû  fe  répandre  dans  cet  intet- 
»  valle  (dit  M.  l'abbé  Millot) 
>t  lorfque  l'ignorance  aveuglo^t 
n  tous  les  efprits ,  lorfque  la  fu- 
M  perftition^royoit  tout,  lorfque 
n  l'écriture  étoit  rare»  éc  que  les 
M  monuments  du  pontife  étoîent 
»♦  des  archives  du  merveilleux.: 
»»  encore  ces  monuments ,  au  rap-  • 
H  port  de  TiU'Live ,  prirent  -  ils 
M  prefque  tous  .  dans  l'incendie 
M  qu'allumèrent  les  Gaulois.  De- 
n  là  tant  d'ablurdes  traditions  re- 
»  çues  par  les  hiftoriens  ;  de-là 
••  ces  prodiges  accumulés  fans 
M  vraifemblance.  Rome  fe  croyott 
^  divine ,  elle  adoptoit  tout  ce 
n  «joi  dattoit  fes  préjugés  »•  Il  y 
Mm  W 
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a  donc  Heu  de  croire  que  TArf • 
TOI  RE  de  FahiuS'Piâcr  étoit  un 
continuel  mélange  de  faux  (k  de 
vrai.  L'ouvrage  que  nous  avons 
fous  fon  nom  eft  une  pièce  ûip- 
pofée ,  &  du  nombre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  Anititts 
it  Vutrb€,„  Ceux  de  cette  famille 
prirent  le  nom  de  Piàor,  parce  que 
celui  dont  ils  defcendoient ,  avoit 
lait  peindre  les  murs  du  Temple  de 
la  Santé. 

V.  FABIUS  -  DossEVNVs  ou 
DoRRESvs ,  compofa  des  Farces  ap- 
pelées parles  ÏLoiM\ns  Atdlattes ^ 
de  la  ville  ^^ Attila  dans  Iç  pays  des 
Ofqu'es  »  où  elles  prirent  naiffan- 
ce.  Horace ,  Sinlquc  &  PliiH  parlent 
de  ce  poëte.  On  ne  fait  pas  ep  quel 
temps  il  a  vécu* 

VI.  FABIUS  -  Marceuikus  , 
hîftorten  du  m*  fiecle  »  eft  cité  par 
LampritU^  comme  auteur  d^une  VU 
Û* Alexandre  Afamméê,  t 

yil.  FABIUS -RusTicus,  hif- 
torien  dti  temps  dç  Claude  &  de 
J^iron  y  fut  ami  de  Séneque,  Ta» 
tite  loue  fon  Ayle  dans  fes  An* 
mole*  U.  dans  la  Vif  ^4%Ticola\ 
Se  cet  éloge,  d'un  hiftorien  qui 
pafToit  poiv  fatyrique,  eft  un 
préjugé  en  faveur  des  écrits  dç 
fiihiuA. 

FABLE,  Divinité  allégorique, 
fille  du  Sommet/  &  de  la  Nuit,  On 
dit  qu'elle  époufa  le  Menfongty  H 
qu'elle  s'occupoit  continviellement 
â  contrefaire  VHifiaire.  On  la  re- 
présente avec  un  roafque  fur  le 
vifage  9  âc  magpifiquemçnt  ba- 
]billée. 

FABRE,  (JeanQaude)  naquît 
à  Paris  en  i66% ,  d'un  père  chirur- 
gien. Il  entra  chez  les  pères  de  TO- 
ratoire,  &  y  profefla  avec  diilinc- 
tion.  Une  édition  du  PîâioMaira 
4*  Miche/et  f  dans  laquelle  il  inféra 
quelques  articles  fur  les  matières 
f)e  fb^logie  çontei|éeS|  fc  d*ai|- 


F  AB 

Mt  BOfceau^  trop  Ihtyciqaet;  ^ 

l'obltgereqt  de  fortir  de  fa  c«agiré- 
gation.  U  y  rentra  en  17»  5  >  ky 
mourut  le  la  oâohre  1753, dam 
|a  maifon  de  St  Honoré  à  Paris  • 
à  85  ans.  Cétoit  un  homme  plein 
de  douceur,  de  franchife  i  4i 
modeftie.  lUvoitprêchéavecqv^ 
que  fuccèsy  &  fon  efpris  fe  pbiM 
facileipent  à  tous  les  genres  d*4* 
lude.   On  a  de  lui  :  1.  L*éditiaii 
citée  du  Diàioanaire  'de   Rickelm^ 
revuf ,  corrigée  &  augmentée ,  en 
2  vol.  în-foL  ^à  Lyon,  1709,  foas 
le  titre  d*Amfterdam.  II.  Un  pe-  , 
tit  DiSicnuaire  LatU  &  FraafM^^ 
in-S^/drefle  fur  1»  meilleurs  a»- 
teurs  daifiques ,  &  dont  os  a  Cns 
plusieurs  éditions.  III.  Une  Tmv 
du^ica  des  Œuvres  de  Virgile ,  avec 
des  diflertations,  des  notes  êc  le 
texte  latins  à  Lyon ,  en  5  voL  « 
X721  ;  réimprimée  en  1741  «  4  voL 
Înri2.  Cette  veriiop ,  lâche  &  pro*  , 
lixe  n'eft  gueres  au*deffus  de  ceOie  . 
de  Martignae.  IV.  Uoe  Cominum»  ] 
tîon.  de   tfiifioîrt  Eccléfimfiique   ds 
Fleury^  tn  \6  vol.  i&-4®  &  în-i^  ' 
(On  en  a  une  nouvelle  édkîoo^ 
Caen,  1777»  «n  13  vol.  m-4*i^ 
Le  P.  Faheri  Tavoit  poufiee  bca««  ] 
coup  plus  loin  ;  mais  les  deux  ' 
derniers  tomes  ayant  été  changés, 
«n   quantité  d*endroits  »   par  des 
mains  étrangères ,  &  lui  ayant  d'aile 
leurs  ét^  défendu  de  donner  de 
veaux  v<dumes  y  la  fuite  eft 
manufcrite.  Le  continuateur 
bien  inférieur,  pov  l'on^fckm  d«  , 
Ûyle ,  8c  pour  le  choix  des 
res  »  a  Técrivain  qu'il  concînue.  IL  : 
étend ,  avec  excès ,  fon  ttavail ,  & 
mêle  i  l*hiftoîre  ecdéfiaftique  tro^ 
d*hiftoire  civile.  Ce  n*eft  propne- 
ment  qu'une  compilation  «  écnic 
d'un  ftyle  façHe ,  mais  faas  oor* 
reâion  de  fans  élégance.  V.  £■» 
tretiens  de  Chrome  &  de  Pélagie  fi»  : 
Jéi  leâare  de  PSeriturt-Samte  »  in- 
11  :  broçhiire  zeçhttçbcç,  VL  iJ% 
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manurcrit.  VIL  La  TmhU  de  la 
traduâion  françoife  de  VHifinin  du 
fréfidentde  T%ou^  m-4*.  Il  avoit 
«ii&  commencé  la  TM^  du  Jour- 
nal des  Savattts  »  dont  il  fc  déchar-> 
gea  peu  après  fur  M.  Tabbé  de 
CUafin ,  à  qui  Ton  eft  redeva- 
blt  de  cet  uôie  ouvrage ,  en  10  voL 

FABRETTI,  (Raphaël)  n^  à 
Urbia  en  Ombrie  Taa  1^19  ,  mort 
k  Rome  le  7  janvier  1700,380 
ans,  fut  fecrétaire  du  pape  AUxan- 
Jlrt  VIII  f  chanoine  de  la  bafilique 
du  Vatican ,  6c  préfet  des  archi- 
ves du  château  Saint- Ange ,  fous 
Jnottnt  XII,  IX  s*adonna  à  l'étu- 
de de  rantiquxté ,  &  il  ne  lui  man- 
qua rien  de  ce  qui  doit  faire  un 
habile  homme  en  ce  genre  ;  con- 
soiflaoce  de  THiftoire  Grecque 
fi  Romaine ,  des  langues ,  des  cri- 
tiques »  des  phîlofophes  ;  correff 
tondances  avec  les  favants,  &c. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en 
.  )atin,  eftimés  des  antiquaires.  I. 
J^e  aquis  &  aqutt'  duHibus  veferU 
JUnut^  à  Rome,  i58o,  in- 12.  IL 
Pt  Coiunma  Trajani,  cum  Alphon- 
fi  Ciacoaii  Hiftoriit,  utriufque  hclU 
patiti  0  TraJAnp  geftiy  &c,  à  Rome, 
16S3  «  în-fol.  III.  Infcripùonum  an^ 
^quorum  E^pUcathy  à  Rome  1599, 
}Q-foL  Ce  livre  eft  regardé  comme 
un  tréfor  par  les  favants  qui  s'oc- 
cupent de  Tantiquité.  Le  miniftre 
Proteftant,£/ie  BtnoU^tk^eti  penfoit 
pas  précifément  de  même,...  ««  Si 
»  quelqu'un  (dit-il)  a  la  curiofité 
»  de  voir  comineQt  les  antiquaires 
>•  îe  ferrent  dçs  infcriptions ,  6c 
«  quellesconjeâuret  ils  v  appuient 
I»  pour  en  tirer  ce  qu*il  leur  plaît  « 
»  il  n'a  qu'à  lire  le  r^ cuçil  de  Ra^ 
n  phail  Fa^retti ,  imprimé  à  Rome 
j»  en  1659  I  ^^^2  Dominico  •>  Antor 
M  nio  ErcoU.  Il  y  trouvera  auffi  un 
M  grand  nombre  de  précieux  mo* 
»  P9mçfl|s  &  derarçf  infçriptÎQas^ 
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M  dont  tout  le  mérite  coniîfte  en 
A  ce  qu'elles  ne  fervent  à  rien. 
H  Dans  les  infcriptions  &  dans  les 
n  médailles ,  Tonnographe  eft  fou- 
»  vent  mauvaife ,  ia  fynuxe  mal 
n  obfervéè,  les  barbarifmes  très- 
M  communs,  &  mille  fautes  com- 
n  mifes  contre  le  langage.  Cepen- 
M  dant ,  c'eft  une  des  fources  d'oik 
M  meilleurs  les  Critiques  cirent  les 
M  preuves  de  leurs  conjeâuret 
v>  pour  la  corredion  des  auteurs  »• 
Fahretd  avoit  un  efprit  vif ,  uqe 
conception  facile  &  une  mémoiro 
excellente.  Il  aimoit  l'étude  avec 
paflîoii  ;  6c  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que ,  loin  d'^ffoiblir  fon  tem- 
pérament ,  qui  fut  très-foible  juf- 
qu'à  l'âge  de  30  ans ,  elle  le  for- 
tifia. 
FABRI,  Vayti  x.Fêvre^Pei* 

RESC. 

FABRI,  (Honoré)  né  dans  le 
diocefe  de  Bellai  en  1606  ,  Jéfuice 
en  i6a5,profe(r.  de  philof.à  Lyon 
dans  fa  fociété ,  mourut  le  9  mars 
1^88  ,  a  82  ans,  à  Rome  où  il  fut 
long-temps  pénitencier.  C'étoit  un 
homme  extrêmement  laborievx.  Il 
embrafta  toutes  fortes  de  connoif- 
fances,  philofophie  ,  théologie  ^ 
morale;  8c  il  laifTa  des  écrits  fur 
toutes  ces  matières.  La  plupart  font 
dans  l'oubli.  On  prétend  qu*il  en- 
feigna  la  circulation  du  fang  avant 
le  célèbre  Harvie.  On  a  de  lui  :  I. 
I^otm  in  NotAs  IFilUlmi  Wcndrokii  , 
fous  le  nom  de  Bernard  Struhrock , 
inférées  dans  le  Rtctuil  ou  la  grande 
Apologie  de  la  DoBrine  morale  de  la 
Société  de  Jefus^  Cologne  1672 ,  ia<* 
folio  »  6c  enfuite  mife  à  V Index  k 
Rome.  n.  Summula  Tkeologia ,  in< 
4?.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 
Prohahillté ,  réfuté  par  l'abbé  Gra*' 
i(,  bibliothécaire  du  Vatican ,  Ro- 
me 1^59,  in-8*.  Ce  dialogue,  & 
fes  écrits  contre  les  folitaires  de 
Port-royal ,  lui  firent  donner  par 
CCI  AtAf«  te  âae  i*4r9W  du  c^fu 


554         F  A  B    . 

perdues.  Le  P.  Fatri  étoît  plut  pr«« 
pn  pour  la  phyfique  &  les  mathé- 
matiques, que  pour  la  tbéotogié. 
Ses  écrits  dans  le  premier  genre 
font  :- 1.  Une  Phyjîque  en  latin'j 
Lyon  16^9,  4  vol.in-4**.  IT,  Z>/a/ô- 
gi  Phyfici ,  Lyon  ,  1669 ,  in- 8®.  llf. 
Deplantis ,  àe  gerteradonc  anlmalium 
'&  il  homine\  Paris  1^6  ,  în-4**.  11 
veut  prouver ,  pag.  204  de  ce  trai- 
té, qù*ii  avoit  enfeigné  la  circula- 
tion du  fang ,  avant  que  le  livre 
de  Guillaume  Hcrvét  eût  pu  tomber 
dans  fcs  mains.  IV.  Synopjis  Optica, 
Lyon  1667,  in-4**. 

7.  FABkiCS,  (Andxé)  profer- 
feur  de  Louyain  ,  confeiller  des 
ducs  de  Bavière  &  prévôt  d*Otdn- 
gen ,  natif  d*ua  village  du  p^ys  dp 
Liège,  mourut  en  1581.  On  a  de 
lui ,  Harmonia  Confejpoms  Augufia" 
nm ,  à  Cologne  ,1^87,  in-folio ,  & 
d*autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
4e  l'érudition. 

IL  FABRICE,  (Georges)  né  à 
Kemnits  dans  la  Mifnie  en  1515» 
mort  le  ^  juillet  i  f  71 ,  à  5  5  ans ,  a 
laiiTé  des  Poëfies  Latines^  impri* 
snéesâ  Bâle  en  2  vol.  in^S"",  en 
1 567.  On  y  remarque  beaucoup  dç 
pureté  &.de  naturel.  Il  a  été,  prin- 
cipalement ,  fort  attentif  fur  le 
choix  des  mots  :  il  n>n  emploie 
aucun  dans  fcs  poèmes  facrés ,  qui 
reiTente  la  fable  &  le  p^ganÛme. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  An  Pot' 
tique ,  en  7 livres ,  en  latin,  1589, 
in-8^.  II.  Une  CoUeâion  des  Postes 
Chrétiens.  Latins  ^  in- 8^,  à  Bàle  en 
1 562.  On  lui  a  reproché  d'avoir  al- 
téré quelquefois  les  auteurs  qu'il 
pubUoît.  IIL  Une  Deferiptioa  de 
Rome.  IV.  Origines  Saxonitét ,  Leip- 
lîck  1 606 ,  en  2  vol.  in-folio  :  com- 
pilatron  eAiméepar  les  favants.  On 
y  trouve  les  portraits  des  électeurs 
de  Saxe ,  gravés  par  Wolfg  Killian, 
V.  Rerum  Mifnicarum  lihri  feptcm^ 
Ce  font  des  annales  de  la  ville  de 
McfTéia ,  réimprimées  à  Leipfîck 
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en  r66o ,  tn-4*,  &  remplies  de  pie- 
fondés  recherches.  VI.  Rerum  Gsr^ 
mania  &  Saxonist  yolumina  Àhù^ 
Leipfîck,  in-fol.  1609 ,  &c.  &c. 

m.  FABRICE  HiLDAK ,  (Guil- 
laume )  favantchirurgien  Allemaoè 
au  Commencement  du  xvii*fiecle, 
Sont  les  Ouvrages  ont  été  knprîfliés 
là  Francfort  168a ,  in-folio  ,  avec  f- 
gures. 

FABRICE  ou  LE  FÊTKE,(  Fiaa^ 
çois  )  Voy,  Fabricius  ,  n**.  lu, 

I.  FABRICIUS ,  (  Ciuus  )  fumoA- 
mé  Lufcus ,  conful  Romain  l*an  281 
avant  J.  C.>  mérita  les  honiieitrs  da 
triomphe  par  plufieiits  viâotics 
fur  les  Samnites ,  les  Bnitieiis  &  les 
Lucaniens.  Le  butiti  qu*îl  remporta 
dans  ces  viôoires  étoit  fi  conlîdé- 
rable,  qu'après  avoir  récompeslë 
lesfoldats,  Qcteftitué  aux  citoyeas 
de  Rome  ce  qu'ils  avoieat  founi 
pour  la  guerre ,  il  lui  Tefta  400  ta- 
lents ,  qu'il  lit  porter  à  répargae 
le  jour  de  Ton  triomphe.  Dépntt 
deux  ans  après  vers  Pyrrfuu ,  îl  rc- 
fufa  les  préfenu  &  les  hoanenrs  de 
ce  prince ,  qui  vouloir  corronpte 
fa  fidâité.  Ce  roi  tut  bientôt  i 
un  nouveau  fbjct  d'^diÀîÂ^cni.Saii 
médecin  vînt  offrir  '  à  Fahrieims  , 
pour  lôrs  conful,  d'empoifooner 
fon  maître,  pourvu  qu*on  luipaytt 
ce  parricide.  Le  généreux  Romata 
renvoya  le  montre  à  Pyrrhus^  pour 
être  puni  comme  il  le  méritoît»*. 
Les  Samnites  lut  ayaat  ofiTen  tuie 
fomme  confidérable  ,  il  répondit  k 
leurs  ambafladeurs ,  en  portant  la 
main  à  fes  oreilles ,  à  fes  yeux  &a 
fa  bouche  :  Tant  que  je  pourrai  eom^ 
mander  à  toutes  ces  parties- là  ^  l'^s 
offres  me  font  inutiles,,,,,  Pyrrhus^ 
étonné  de  fon  défintéreifemenr , 
voulut  éprouver  fon  iotrcpidttc. 
Fabricius  n*avoit  jamais  vu  d*élé* 
phant.  Pyrrhus  ordonne  d'atmer  le  I 
plus  grand  de  ces  fiers  aniœanx  » 
de  le  mettre  dans  le  lieu  où  il  de- 
voit  fe  trouver  avec  l^mbafifadeifr 
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Itomaio ,  8c  de  le  tenir  U  demei^ 
une  tapiflcrte.  Cet  ordre  eft  e^écîr- 
té;  fie  dès  que  Pyrrhus  &  Fabrlcitù 
fuffnt  enfemble ,  on  tire  la  tapiflltf- 
rie,  8c  cet  animal  énorme  pàroît 
tout- à-coup ,  levant  fa  trompe  Yiir 
la  tête  de  Fahrieîus^  8c  jette  un  èri 
épouvantable.  FaWiciut  ie  retour- 
nant tranquillement  f  fans  témoi- 
gner ni  fnrprife  ni  crainte  ,  dît  à 
Pyrrhus  en  fouriant  :  Ni  votre  Or 
lie  rtCimut  hier  ^  ni  votre  Eléphant  ne 

M'étonne  aujourd'hui Le  philofo- 

phe  Gncas ,  un  des  Courtifans  du 
roi  d*£pire ,  foutenoit  à  h  table  du 
prince,  &  au  milieu  de  la  joie 
d*an  feftin ,  que  le  fouveraîn  bien 
de  l'homme  confîiloit  dans  une  vie 
Yoluptueufe  8c  éloignée  des  affai- 
res publiques.  Il  difoit  avec  plu- 
fieurs  fedateurs  é'Epicure^  que  la 
Divinité  fe  fuffifanc  à  elle-même , 
indifférente  par  conféquent  à  ce 
qui  fe  paife  ici  bas ,  ne  prenoit 
aucun  intérêt  aux  aâions  des  hom- 
mes. Pendant  que  Cinéas  parloit 
encore  :  O  grand  Hercule ,  (  s'écria 
fûhricius  y  )  puijfent  les  Samt^ites  ù 
Pyrrhus  /uivre  cette  doârine  pendant 
^'ils  feront  la  guerre  aux  Romains  !... 
Pyrrhus  -,  qui  avoit  eu  d'autres  oc- 
cafîons  de  remarquer  la  fagefle 
8(  la  prudence  étFahrieius ,  lui  pro- 
mit qu'après  avoir  fait  fa  paix  avec 
les  Romains ,  il  lui  dpnneroit  la 
première  place  parmi  fes  amis  8c 
tous  fes  capitaines  ^  s'il  vouloitle 
fuivre  en  Epire.  «  Pyrrhus  ,  (  lui 
répondit  k  généreux  Romain  , 
"avec  fa  franchife  ordinaire  )  ce  vous 
9  êtes  fans  doute  un  prince  illuf- 
»  tre  ,  un  ^apd  guerrier  ^  mais 
»  vos  peuple  gûniiTent  dans  la 
D  mifece.  Quelle  témérué  de  vou- 
»  loir  me  mener  en  Epire  !  Dou- 
»  tez-vous  que,  bientôt  rangés 
D  fous  ma  loi,  vos  peuples  ms 
»  préféraflfent  l'exemption  des  trt- 
b  buts  aux  furchar^es  des  impôts, 
)>  &  la  fâr.etc  X  rinccrûtude  de 
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x>  leurs  poffeffions  ?  Au)ourd'hul 
'd  votre  favori,  demain  je  ferots 
»  ■  votre  maître  ».  (  Voy.  auifi  l'ar- 
ticle iriçmt ,  vers  le  milieu.)  F«- 
bricius  furcenfeur  l'an  277  avant 
J.  C  >  avec  Kmilius  Papus ,  homma 
auifi  aûftere  que  lui.  Le  premier 
a  voit  pour  toute  argenterie  une 
petite  faliere  dont  le  pied  n*étoit 
que  de  corne  ;  l'autre  ,  un  petit 
plat  pour  préfenter  fes  offrandes 
aux  Dieux.  Les  deux  cenfeurs  caf« 
ferent  de  concert  un  fénateur  nom- 
mé Cornélius  Rufinus ,  qui  avoit  été 
deux  fois  conful  8c  diâateur ,  par- 
ce qt^'il  avoir  chez  lui  dix  livres 
d'argent  en  vaiflelle  dé  table.  «<  Ad« 
»  mire  qui  voudra»  dit  St  Bvremont^ 
Z)  la  pauvreté  de  Fabricius  ;  je  loue 
i>  fa  prudence ,  8c  le  trouve  fore 
»  avifé  de  n'avoir  eu  qu'une  fa- 
»  liere  d'argent  pour  fe  donner  le 
»  crédit  de  chafler  du  fénat  un 
»  homme  qui  avoit  été  deux  fois 
»  conful  »  qui  avoit  triomphé,  qui 
»  avoit  été  diiSdteur».  Quoi  qu'il 
eh  foit  de  cette  réflexion ,  fie  des 
motifs  de  Fabricius^  cet  illuflre  Ro- 
main vécut  8c  mourut  pauvre.  Il 
fe  nourriflbtt  des  herbes  qu'il  cuir 
tivoit  lui-même.  H  n'avoit  jamais 
voulu  fe  fervir  de  vaiffelle  d'ar- 
gent.  Le  fénat  fut  obligé  de  marier 
fes  filles  aux  dépens   du  public. 

n.  FABRICIUS- Veïbnto  ,  au- 
teur Latin  fous  Néron  ,  vers  l'aa 
49  de  J.  C, ,  fît  des  libelles  diffa- 
matoires contre  les  fénateurs  8c  les 
pontifes ,  8c  fut  chaffé  d'Italie  pour 
fes  crimes.  TaeUe  remarque ,  que  ce 
Fabricius  étant  préteur,  atteloit  des 
chiens  aux  chariots ,  au  lieu  dl  che- 
vaux. Ses  iivresfurent  brûlés  par 
ordre  de  Néron ,  comme  des  fatyres 
atroces. 

m.  FABRICIUS ,  ou  LE  FÉvRE  » 
(Françob)  né  à  Duren,  dans  le 
duché  de  Juliers  ,  fut  pi^ipal  du 
collège  de  OufTeldorp  au  duché  de 
Qcves ,  8l  mourut  en  1 57g  dansA 
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•47*  année.  On  a  de  lui  des  Tom- 
mefuaires  fur  plufieura  auteurs  an- 
ciens, &  quelques  autres  ouvra- 
ges. I.  Marci  Tuliii  CUeronis  Hifio- 
riaper  CanfuUt  dtfçripta  ^  Cologne» 
Zf  ^4,  &  inférée  par  Tabbé  d'OZt- 
Ttt  à  la  fin  de  fon  édition  de  Cici" 
ro».  II.  PanU  Orofii  ktfioriarum  lihri 
f^tÊm ,  Cologne  I  $82  ,  în-ii  :  édi- 
Ûon  eàimée  pour  les  notes  hifto- 
riques  &  chronologiques.  Le  père 
AÂdri  Schott  la  fit  réimprimer  en 
1615,  i  Mayence,  avec  les  re« 
marques  de  Fahricius  &  de  LautUts. 
HL  Im  TertntU  comtdias  annotation 
nes^  Anvers,  1^65. 

ly.  FABRICIUS,  (  Jean-Albert) 
né  à  Leipfick  en  1^67 ,  s'acquit  de 
l>onae  heure  la  réputation  de  lit- 
térateur poli  &  de  fa  vaut  profond. 
Il  avoir  un  efprit  facile ,  une  mé- 
noiVe  heureufe  &  beaucoup  de 
pénétration.  Après  avoir  fait  fes 
études  avec  difÙnâion  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fe  rendit  i  Hambourg ,  où 
Mayer  lui  confia  le  foin  de  fa  biblio- 
thèque. La  mort  de  V'mctnt  PUccîus 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  de  pro- 
fefTeur  d* éloquence  de  cette  ville, 
Fahricius  l'obtint.  Cette  place  le 
fixa  à  Hambourg ,  &  il  y  pafia  le 
reÛe  de  fa  vie ,  chéri  &  honoré. 
En  17 19,  le  landgrave  de  HeiTe- 
Caflel  lui  offrit  deux  poftes  im- 
portants ;  la  chaire  de  pi^mier  pro- 
iefiTeur  de  théologie  à  GleiTen  ,  & 
la  place  de  fur-intendant  des  églî* 
fes  de  la  coofe/fion  d*Ausbourg. 
Fahricius  fut  tenté  de  les  accepter; 
snais  tes  magiftrats  de  Hambourg , 
plus  ardents  à  le  retenir  qu'il  n*é- 
toit^les  quitter,  augmentèrent  en 
4720  fesgnges  de  200  écus.  Cette 
jattention  le  fixa  à  Hambourg.  Il  y 
mourut  le  3  avril  1736  ,  à  68 
ans.  C'étoit  un  homme  modefle , 
^algré  retendue  de  fes  conooif- 
fances.  Sa  douceur  le  faifoit  aimer, 
autant  que  fes  lumières  infpiroient 
jl'cilime.  Peu  de  favanis  ont  été 
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plus  laborieux  ;  il  (uBfott  à  tooty 
leçons  publiques  ,  correfpondan- 
ces  littéraires,  compofitioa  d'ou- 
vrages. Outre  une  mémoire  pro- 
digieufe  &  une  facilité  extrême  k 
écrire ,  il  ne  laifibxt  perdre  aucun 
inftant.  D'ailleurs  ,  dit  Niceron , 
a  comme  il  avoit  eu  en  vue ,  dès 
»  fa  première  jeuneffe ,  tes  priop 
»  cipaux  ouvrages  qu'il  a  com- 
o  pofés ,  il  avoit  fait  de  bonne 
»  heure  des  recueils  fur  ces  matie- 
»  res ,  dans  lefquels  il  avoit  tout 
x>  marqué  avec  la  dernière  exiôx- 
»  tude ,  &  il  n'avpit  plus  qu'à  les 
»  mettre  en  ordre  ;  ce  qu'il  faifoit 
D  en  peu  de  temps  ,  la  vivacité  de 
»  fon  efprit  ne  lui  permettant  pis 
»  de  languir  long-temps  fur  un 
u  même  ouvrage.  Ajoutons  en* 
»  core  qu'il  trouvoit  des  fecours 
n  dans  Ces  difciples,  &  qu'ils  l'ai- 
D  doient  fou  vent ,  fur  tout  pour 
»  les  tables  de  fes  livres.  Au  refie , 
»  s'il  recevoit  des  fecours  des  an- 
»  très ,  il  en  donnoit  aufil  volon- 
»  tiers  i  ceux  qui  lui  en  deman- 
ii>  doient ,  &  les  aidoit  de  ffs  con- 
9  feils  &  de  fes  foins.  Sa  modeftîe 
s  lui  fit  refufer  une  place  dans  l'a- 
o  cadémie  des  fciences  de  Berrm , 
)E>  &  une  autre  dans  la  focîété 
»  royale  de  Loiiifrej,  qu'on  lui  of- 
30  frit  avec  emprefiement.  Perfoa- 
»  dé  que  plus  on  fait  de  chofes , 
n  plus  on  Connoit  qu'on  en  ignore, 
2>  il  ne  fe  choquoit  point  lorfqu'on 
jt>  lui  montroit  quelques  fautes 
»  dans  fes  ouvrages,  fe  contra- 
»  tant  de  dire ,  que  s*il  était  htfolm^ 
»  il  en  f croit  bien  voir  lui-mitsc 
M  Vautres  >«.  Ceux  qui  ^*ont  fslt 
connoitre  le  plus  avantageufement 
dans  la  république  des  lettres, 
font:  I.  Code»  apocryphus  Rini Tef- 
tamenti  coUeSus  ,  caJUgût^s  ;  â  Ham* 
bourg,  en  3  volumes  in- 8^,  1719. 
Ceft  une  coUeâion  curteofe  et 
exaâe  de  beaucoup  de  moTceamr 
inconnus  au  commun  4es  Icc: 
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téurs ,  &  même  au  commun  des  fa« 
vants*  On  y  trouve  une  notice  de 
fous  les  faux  Evangéliftes ,  des  faux 
ilâes  des  Apôttes,  &  des  A^ioca-» 
lypfes ,  dont  l'Eglife  fut  inondée 
dans  fa  naiÏÏance.  Ce  recueil  eAimé 
eH  enrichi  de  plufieurs  remarques 
ctitîques ,  pleines  de  juftefTe  & 
d*éruditioh.  II.  Bibliotheea  Graea*, 
14  vol.  in-4*^  publiés  à  Hambourg 
depuis  170Ç  iufqtt*en  i-^iS.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs , 
de  leur  vie ,  de  leurs  ouvrages , 
•il  précteufe  aux  philofophcs.  Il 
n*y  a  d*aiileurs  prefqu'aucun  vo- 
lume,  qui  ne  contienne  quelques 
écrits ,  entiers  ou  en  partie,  des 
auteurs  Grecs  anciens  &  modernes. 
Il  faut  que  le  premier  volume  foit 
de  2718,  ou  au  moins  de  170$: 
édition  plus  ample  que  ,celle  de 
2705.  Les  volumes  fuîvanu  font 
iemblables,  quoique  réimprimés. 
m.  BiBIiothccu  Laîina  EccUfiaftiea  » 
Hambourg,  in-fol.  1718.  C'eft  le 
recueil  des  écrits  latins  fur  les  ma- 
tières eccléfiailiques.  IV,  Memoria 
Jfféxmhurgenfes  ^  7  vol.  in-8' ,  aug- 
mentés d*un  8'  en  1745  •  pitErcrs, 
gcadte  de  FahrUius,  On  y  trouve 
la  vie  &  les  éloges  des  tlluftres 
Hambourgeois.  V.  Codex  pftuitpi- 
graphus  Vtteris  Tefiamenti  ^  in-8®i 
a  vol.  1722  &  1721*  L*auteur  a 
exécuté  à  regard  de  i*ancien-Tefla- 
xnenc»  ce  qu*il  avoit  pratiqué  à  l'é- 
gard du  nouveau  dans  fon  Codeg 
éipocrjphus,  VI.  Une  favante  édi- 
^on  de  Scxius  Empiricusy  grecque 
6c  latine ,  Leipâck,  i7i8«  in- fol.  \ 
Se  du  G  allia  Orieiualis  y  du  P.  Col^ 
xnUs  ,  1709  ,  in-4**,  VIL  Un  Recueil 
^n  latin  des  Auteurs  jfui  ont  prouva 
Ia  vérité  du  CArifiianifmt  y  1725,  in- 
^^.  VIII.  Un  excellent  ouvrage  en 
sllemand  •  traduit  en  françois  fous 
«e  titre  •:  Théologie  de  l'Eau  ^  1745  » 
yaris  ,  in-8* ,  avec  de  nouvelles  re- 
jnarques communiquées  au  traduc- 
^ur«  1X4  le*  Eçriyaim  de  tHif" 
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t^hre  ffAllemagnt  &  du  Nord  ^  pu- 
bliés par  Limdenbrog'us  \  auxquels» 
il  joignit  les  OrigiAes  de  Hambourg 
par  Lamheeeîus  y  &  tes  Injcriptionk' 
de  cette  même  ville,  par  Anckel" 
mon  :  le  tout  orné  de  notes  fa« 
vantes |&  d'appendices,  in* fol. 
X.  Une  édition  du  21ua(rum  Auo" 
nymorum^  de  Placeius  ,  in- fol.  ;  il 
y  ajoura  une  préfr«f ,  &  la  vie  de 
Tauteur.  XI.  Bibliotheea  Latina  ^' 
1707-1 708-1711  ,  in»8*. ,  3  vol.  î 
réimprimée  à  Venife  en  17:8,  2: 
vel.  in-4^  Ce  livre ,  quoique 
bon  i  eft  moins  parfait  que  la  À/- 
bUothiqut  Gr^equa  II  y  a  Quelques* 
fautes  ',  mail  elles  font  inévitables, 
dit  Nieeron ,  dans  les  ouvrages  où 
Ton  ne  peut  tout  voir  par  foi- 
même,  ii  où  Ton  eft  obligé  de 
s'en  rapporter  à  de>cataloguesfou*- 
vent  fautifs.  XII  Bibliothâca  média 
&  infirmât  latimitatis^    1734 1  in-8V 

5  vol.  réimprimée  a  Padoue ,  17^4, 

6  vol.  in-4*.  Xllï.  Bibliographim 
antiquaria ,  Hambourg,  176O  ,  2 
vol.  Cet  ouvrage  eft  une  notice* 
des  écrivains  qui  ont  travaillé 
fur  les  antiquités  hébraïques  « 
grecques  ,  romaines  &  ecdéfiaf* 
tiques. 

V.  FAfiRICIUS (  Jérôme ),  plttt 
connu  fous  te  nom  A^Aquaptndaut^ 
fa  patrie ,  fut  difciple  &  fuccef- 
feur  de  Mallope  dans  la. chaire  d*a<« 
natomie  de  Padoue.  Il  Toccupa 
pendant  40  ans  avec  beaucoup  de 
diftinâion.  La  république  de  Ve- 
nife lui  donna  une  penfion  de  cent 
écus  d*or,  flc  Thonora  d*une  fia- 
tue  &  d*une  chaîne  d*or.  Ce  fa- 
vant  médecin  mourut  en  i6of  a 
Padoue  «  dans  un  âge  affez  avancé  , 
laiifant  plufieurs  Ouvrages  fur  la 
chirurgie  ,  j'anatomie  &  ls\  méde- 
cine ,  iuftement  eftimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  a  ces  arts  utiles* 
Ses  Œuvres  anMomiques  ont  été  im* 
primées  à  Le  y  de  en  1738,  in«foL 
U  remarqua  le  premier ,  en  i;74« 


les  valvules  des  veines  ;  tauis  îl 
ne  connut  ni  leur  ftruâure,  ni 
leur  ufage.  Ce  médecin  crut  avec 
raifon  qu'il  falloic  unir  la  théo- 
rie dé  Ton  art  avec  la  pratique  y , 
&  celle-ci  avec  la  chirurgie.  C'eft . 
à  fes  méditations  &  à  ?e^  expé- 
riences fur   cette    dernière,  que. 
QOU^   devpqs  fes  (Êuvres  Chirurgi-, 
€4Us ,  qui  ont  été  recueillies  é^le- 
i^ent  en  Hollande  en  1723 ,  in-f*. 
Fahncius  travailloit  plus  pour  la 
gloire  que  pour  Tintérêt.  Ses  amis 
lui  firent  divers    préfents,  pour 
récompenfer  fon  généreuir  déûn- 
téreûement.  Il  les  mit  dans  un  ca- 
binet particulier  «  avec  cette  inf- 
cription  :  LucH  tugUcti  burum, 

FABRINI  (Jean)  »  grammairien 
Florentin,  vivtoit  dans  le  milieu, 
du  XYi*  fieole.  Nous  avons  de 
lui  des  N^us  8c  des  CommaUMru 
fur  Virgile  y  Horact^  Térence^  8c, 
i]ur  quelques  Epitres  ëe  Cicéran, 
Ils  font  affez  hons  pdur  leur  temps, 
n  eft  auteur  de  quelques  autres, 
•uvrages  fur  fa  langue. 

FABROT  (Charles- Aonibal)  » , 
étoit  d'Aiz  en  Provence  ,  où  il 
▼it  le  jour  Taa  s  5  80.  Sa.  prpfonde 
érudition  8c  fes  vaftes  connpifian- 
çes  daAa  la  jurif prudence  civile  & 
canonikiue,  lui  obtinrent  ramifié 
dvL  fameux  Pcirefc^  proteûeur  de 
tous  les  gens  démérite.  Le  pré- 
€dentittr4/r,  qui  Teftimpit  auffi, 
devenu  garde-dtt-fœauqc  en  161 7, 
attira  Fahrot  à  Paris.  Il  n'avoit  que 
35  ans ,  8c  depuis  8  années  il  oc- 
cupoit  avec  diftinâion  une.chaire 
de  droit  dans  Tuniverfité  d'Aix, 
Il  retourna  en  cette  ville  après  la  • 
mort  de  fon  proteôeur ,  8c  y  reprit 
fes  fondions  de  profeiteur.  On  le 
revit  à  Paris  en  16^7.,.  pour  y 
faire  imprimer  dfs  Nous  fur  lu 
Infiitutes  de  Jufiinien»  Cet  ouvrage, 
dédié  au  chancelier  Sdguier^  fut 
honorable  8c  utile  à  l'écrivain. 
Il  fit  à  Fahrot  un  grand  nom  dans 


la  TepuMlque  des  lettres, '8c  iti 
valut  une  penfion  de  lopo  livres , 
qui  lui  fut  accordée  poar  travail- 
ler à  la   Traduâion  des  BefiU^itui 
c*eft  la  çoUeâion  des  lois  Romai- 
nes., dont  l'ufage  s'étoit  confcnré 
dans  rOrient ,  8c  de  celles  qne 
les  empereurs  de  ConAantinopk 
avoieot  faites.  Cet  immenfe  réper- 
toire ,  le  fruit  de  dix  années  d*t^ 
plication  cooftante ,   mérita  à  foa 
auteur  une  charge  de  confûUer  aa 
parlement  de  Provence ,  dont  les 
circonftances  du  temps  ne  lui  pcf 
mirent  pas  de  jouir.  Il  parut  ea 
X  647  à  Paris ,  en  7  vol.  m-fo!.  fou 
le  titre  de  Bafilîcon ,  auquel  U  fait 
jpindre  le  Supplément  p^r  Éahtit' 
mus,  Leyde  1765  ,  in-ÇoL  Oemc 
ans  après ,  en  1^49  ,  FÂhrot  pa* 
blia  une  édition   des   tfuvres  de 
Cedrinç ,  de  NicetAs ,  ^An^ilâle  k 
Oibltothécaîre-,  de  Cùt^laiuUi  Mi* 
nafshs  ,  8c  dt%  Inftitute»  de  Tkè^ 
phile  Simocauty  qu'il  enrichît  ée 
notes  8t  de  difie^tatioiîs.  Onaoh 
core  de  lui  des    Ohferratious  ùi 
quelques  tisres  du  Codg  Thèoiopmi 
un  Trahi  (ur  PUftirz  contre  S»* 
mqlft  \  quelque*  Maximes  de  Drtk 
fur  Théodore  Bal[amon  ,  fur  VIB^ 
tùire  EccUJtafiique  »  fur  les  Fap&e^ 
êc  pluiieurs  Traités  particuliers  fat 
4i  ver  fes  matières  de  droit.  En  i  é  5 1, 
ce  doâe    8c    infatigable  écrivain  j 
commença   la   révafioo   des  <Eb»| 
vres  de  Cujas  ^  qu*il  corrigea  fol 
plufieurs  manufcrits,  8e  qu'il  doo^ 
na  au  public  à  Paris  Tan  165!  « 
en  10  vol.  in-fol.   avec  d*cxcd* 
fentes  notes  auffi  curieafes  qulif^ 
truâives.  L'application   exceffi^ 
qu'il  mit  à  ce  grand  ouvrage,  1^ 
eau  fa  une  maladie ,  donc  il  wêS^ 
rut  le  16  janvier  itf$9  «  àgéde  7f 
ans.  On  trouva  parmi  les  papsc^ 
de  ce  fa  van  t  homme  »  des  Cuinmm 
taires  fur  les  Inftitutts  da  JaJBtimi 
des  Notes  fur  AtdugelU'y  8fc  leA^ 
cueil  des    Ordoaaauces  9u  C«q^^ 
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*W  Ecciéji^fiiques  qui  n'avoîcjit 
,  pa5  encore  tu  k  jour ,  en  grès. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  in(\éré. 
^aui  Ja  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
*w,  publiée  en  i56i,  par  Voël 
Se  JuM 

.FACIO  (Barthélcmî),  né  à 

^ecia  PB  SpezKia  ,  dans  Tétat  de 

Ç^es  ,  mort  vers  Tan  1457,  fut 

feprétaire  d*Aiphon/e  d'Aragon ,  roi 

<(e  Naples.   jÈneas  Sylvius ,  pape 

fow  le  nom  de  Pu  11^  fut  très- 

Ké  avec  lui  »  aiafî  que  la  plupart 

des  érudics  de  JTon  fiecle.  On  doit  aux 

veilles  de  ce  profond  littérateur  : 

i  Dt  Bello  Ventto   Claudiano ,  feu 

i^tr  Venetos  &  Genuenfes ,   circUer 

unno  jjp;  ;  Lyon,  1 5 78 ,  in-8*.  jScc. 

Il  Une  Hi/ioire  de  foH  temps  ,  ^uf- 

ftt'à  Tannée  14$  5 ,  en  latin.  III. 

pe  viu  feiicîtau  ,  à  Leyde ,  t6q.S  9 

în-14.  IV.  Un  Traité  des  Hommes 

liùifires  de  fon  temps ^  auffi  en  la* 

6n,  publié  à  Florence  en  1745  , 

ÎI1-4®.  V.  Quelques  Opufcules ,  mis 

au  Jour   par  Freeker  à  Hanovre,' 

i5ii ,  in- 4*.  Ce  favant   étoit  un 

eiiaemi  irrécfonciliable  :  il  conferva 

îufqo'au   tombeau  fa  haine  pour 

Laurent  V^a,  Dans  une  épigram- 

me  qu'il   fit  prefque  à  l'agonie  « 

tvL  moment  qu'il  apprit  la  mort 

ie  fon  ennemi ,  il  dit  : 

Aie  ve/  im  tlyfiis  ,  fint  vindice^ 

Valu  fufwtru^ 
Faàus  hûud  multoê  pofi  obit  ipfi 

dits. 

FACUNDUS,  évoque  d'Her- 
mtaae  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
{$$  •  affifta  en  $47  à  la  conférence 
l^ue  le  pape  Vigile  tint  à  Conf- 
nntinople  fur  la  difpute  des  trois 
Ckojpitres.  Il  s'agifTolt  dans  cette 
diaire,  de  Torihôdoxic  de  Théo- 
ion  de  Mopfuefte ,  des  écrits  de 
Théodoret ,  &  de  la  lettre  A'Ihas. 
facundus  les  foutint  avet  un  zile 
jui  lui  niérita  Texil.  KouS  avons 
acore  l'ouvrage  qu'il  o«mpofa  fur 
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Cette  matière  :  il  eft  écrit  d*ua  ftyle 
véhément ,  plein  de*  feu  &  avec 
beaucoup  d*art  ;  mats  Tauteur  fort 
fouvent  des  bornes  de  la  modéra*^ 
tion.  Le  favant  P.  Sirmond  publia 
cet  écrit  en  1619  ,  in-i**,  avec  des 
notes  -,  &  il  fut  inféré  depuis  dans 
l^èdition  à*  Optât ,  faite  à  Paris. 

FADUS  (Cufpius),  Voyt\Qv^ 
fivs-Fadvs. 

FAERNE  (Gabriel),  de  Cré* 
ttone  en  Italie ,  mit  en  vers  la- 
tins, dans  le  xn*  fiecle,  cent 
Fahles  HÊfope ,  diftrihuées  en  Cin^ 
livres.  Fie  IV  l'engagea  à  ce  tra- 
vail ,  de  n'eut  pas  à  s'ett  Irepedtir.- 
La  morale  y  eft  rendue  d'une  ma-« 
niere  ingénieufe;  le  ilyle  à  cette 
précifion  y  ce  nàtùtel ,  cette  Va* 
riété ,  qui  font  le  printipai  mé- 
rite de  ces  fortes  d'ouvrages.  ^Â/iié 
lie  vit  point  mettre  au  joUr  le 
fruit  de  fon  travail  :  fon  Recueil  de 
FahUs  ne  parut  qu'en  1564,  en- 
viron  5  ans  après  fa  mort,  avec 
une  dédicace  à  5.  Charles  Sorro^ 
mée^  archevêque  de  Milan;  C«f 
recueil,  imprimé  à  Rome  en  1  (64  ^ 
m-4'' ,  Bc  depuis  à  Londres  en 
1743  ,  in-4^,  orné  de  planches , 
fit  connoltre  Faeme  fur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux  les  recher- 
chent ,  &  la  dernière  édition  n'eft 
pas  commune.  FemauU ,  de  l'aca- 
démie françoife ,  les  traduiiît  en 
vers  françois ,  in-ia  ,  Amfierdam, 
1718.  Z)<  Thou^  &  divers  auteurs 
après  lui ,  ont  accufé  Faème  d'a- 
voir un  manufcrit  des  fables  de 
Phèdre ,  alors  inconnues  ,  &  de 
l'avoir  fupprimé  ,  après  qu'il  ea 
eut  pris  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
convenir.  Mais  c'eft  une  imputa- 
rion  qui  n'a  aucun  fondement.  Cet 
auteur  étoit  auifi  bon  critiqua 
qu'excetient  poète.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Cenfura  emendationum  Zi« 
yianarum  Sigonii,  II.  Une  édition 
de  Térknce  ,  Florence ,  1565V  Hi- 
8^  Paris,  1^02,  îa-4^  lU.' Des 
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kêmarquts  fur  CdtulU  &  fur  plu- 
licurs  ouvrages  de  Ciciron,  IV. 
Dialogi  antiguttéuum ,  6*^.  Il  mou* 
rut  à  Rome ,  le  1 7  novembre  1 5^1  » 
dans  la  .force  de  fon  âge.  Pu  IV 
^  le  cardinal  CharUs  Sorromée^ 
neveu  de  ce  pontife ,  Phonoroienc 
•d*une  eftime  particulière ,  ou  plu- 
tôt s'honoroîent  en  rendant  juftict 
à  fon  mérite. 

FAGAN  (  ChriAophe  Barthcle. 
mi  ).,  .naquit  à  ^aris  en  1702 , 
du  premier  commis  au  grand  bu*» 
reau  des  conûgnations.  Il  y  eut 
lui-même  tp  emploi ,  qui  1  occu- 
poit  peu ,  8c  qui  lui  laifia  la  liberté 
de  s'attacher  aux  belles  •  lettres. 
Fagan ,  avec  une  partie  de  Tef- 
prit  de  la  Fcnuint ,  avoit  à  peu 
près  le  mdme  caraâere ,  la  mê- 
me indolence,  la  même  averiion 
pour  les  affaires.  Il  étoit  marié 
&  bon  époUx,  Son  extérieur  né- 
gligé ,  Con  air  diflrait  &  timide  » 
n^annonçoient  point  tout  ce  qu*il 
étoit.  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour- 
à-tour  pour  le  François ,  Tltalien , 
&  pour  celui  de  la  Foire.  On  re- 
marque ,  dans  toutes  fes  pièces ,  un 
enjouement  naïf  &  fin.  Les  plus 
applaudies,  foit  pour  le  bon  comi- 
que »  foit  pour  la  conduite,  font 
le  Rcndei'vous  &  la  PupUlt.  Celle- 
ci  mérite  d'être  mife  à  côté^  &, 
fi  j'ofe  le  dire,  au-deffus  de  quel- 
ques petites  pièces  de  Molière 

Ptffelur  i  raffemblé  en  1760,  en 

4  vol.  in-12,  les  diffirents  ou- 
vrages dramatiaucs  de  Fagan,  Le$ 
ornements  dont  il  a  accompagné 
cette  édition ,  font  un  éloge  hif- 
torique  de  Tfiuteur,  &  une  ana- 
lyse de  fes  Œuvres.  F^i^an  mou- 
rut à  Paris  le  28  avril  175$  •  à 

5  3  ans. 

1.  îAGE,  ottBuCKLiN,  (Paul) 
Fagius ,  né  i  Rheinsabern  -dan^  Je 
Palatinat,  en  if«4>  d'un  maître 
d*école ,  fe  diflingua  paj:  fes  con- 


iioîâancei  dans  la  langue  hékày 
que.  Appelé  en  Angleterre  pu 
Crammer^  archevêque  d«  Caatot' 
beri ,  il  fut  chargé  de  faire  des 
leçons  publiques  à  Cambridge  «oà 
il  mourut 'en  1550,  âgé  de  4e 
atis.  Ce  favant  Proteflant  a  beaa* 
coup  contribué  à  répandre  la  con* 
noiilance  de  la  langue  hébtaïqve 
par  fes  ouvrages ,  dont  voici  qw 
ques-uns:  TA/j^i«e*  Elias  \  Afopk* 
thegmaia  Patrum;  Sauentim  mo* 
raies ,  I  $4^  ,  în  -  4**  ;  XabUs  hs* 
hratcus ,  154I,  in-4*5  EMpefido 
diâionum  hehraiearum ,  X  542 ,  izi-4^; 
JVoM  in  Pùiuateiichum  f  t^^S^'nt' 
fol.  »  &C. 

n.  FAGS  >  (Raimond  de  la) 
naquit  en  1648 ,  à  Lile  en  Albi- 
geois. Il  s*adoniM  au  dcffin  ùsê 
fecours ,  fans  maître  «  malgré  fes 
parents ,  &  devint  bientôt  un  def* 
hnateur  excellent.  II  metroit  datf 
{ts  productions,  fur- tout  dâss  les 
fujets  libres ,  un  goAc ,  un  efprit  qitt 
furprenoiem  lesartifies.Sonatetitt 
ordinaire  étott  le  cabaret.  11  s*étoif 
établi  y  depuis  pluiieurs  îours ,  cliet 
un  aubergiAe ,  &  y  faifoit  use  dé- 
penfe  qui  paroifToit  au-deflus  de 
fa  fortune.  Lorfqu*il  fallut  payer* 
il  crayonna  au  dos  du  mémoûc 
qu'on  lui  préfenta  ,  un  defisn  q«^ 
l-aubergifte  porta  à  un  amateur. la 
curieux  en  donna  ce  qu*oa  lui  dc*i 
manda ,  et  fit  encore  remettre  dAJ 
Targent  k  la  Fage.  Ce  maitre  oioii- 
rut  en  1699,  à  42  ans.  Il  défi-  i 
Qoit  à  la  plume  &  au  lavis.  Ses 
deiBns ,  dans  le  premier  genre , 
font  fort  recherchés.  Car/g  M^ 
rauc  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
fes  ouvrages.  Il  fut  un  jour  retï- 
dre  villte  à  ce  peintre ,  qui ,  Va»» 
percevant ,  fe  leva  &  lui  suit  fa 
pinceaux  entre  les  maiiu.  La  Fagt 
lui  répondit,  qu*il  ne  s*étoit  }afn«.îs 
exercé  "à  la  peinture.  Qyt  je  faî^ 
heureux,  répliqua  Maratm!  Aj^ger 
par  vos  deffitts  du  progrès  fmt  ^^ma  «»• 
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rif{  fait  dans  cet  art,  je  vùus  anrois 
I    -  tédèuupléue  qiu  vous  €ujjit\  rentpiie 
fi^  dignemeat  que  mot, 

FAGET,  Voyei  Marca»  à  la 
fin  de  Tarticie. 

FAGNANI  ou  Fagnan  ,  (  Prof- 
P^)  célèbre  canoniAe ,  confulté  à 
Rooe  comme  Torade  de  la  jurtf* 
prudence ,  fut  pendant  1 5  ans  fe- 
crétaire   de   la  facrée   congréga* 
tion.  Cet  habile  homme  perdit  la 
rue  à  rage  de  44  ans ,  &  n'en  tra- 
.  vaîlla  pas  moins  juiqu'à  fa  iport , 
arrivée  en  1678  »  à  Tâge  de   $0 
aas.^  On  lui  doit  un  long  Com^ 
nenûii-e  fur  /es  Décréta/es ,  à  Ro- 
ne,  1661  ^  3  vol.  in-fol; ,  réim- 
pHinéà  Venife,  en  1^97. 11  fut  en- 
treprb  par  ordre  du  pape   Aiexan- 
drt  VII.  La  TahU  de  cet  ouvra- 
ge ,  vrai  chef-d'œu^e  en  ce  gen- 
re, v£ut  feule  autant  que  le  Com- 
«cncitre.    Ce  qu'il  y  a   de  plus 
extraordinaire  ,  c'eft  qu'un  hom- 
ine  aveugle  ait  pu  la  dreffer ,  & 
la  dreifer  fi  exaôe.  Son  livre  eft 
très-favorable  aux  Ultrarnontatns. 
FAGON,  (Gui-Crefcent)  né  a 
Paris  en  163S,  d'un  commtiTaire 
des  guerres  «  fut  deiliné  de  bonne 
heure  à  la  médecine.  II  prit  le  bon- 
net de  doâeur  en  1664.  Etant  fur 
JH  bancs ,  il  foutint,  dans- une  thefe, 
iBrcttlation  du  fang  :  aâion  har- 
V alors,  que  les  vieux  dodeurs 
'  iiepardonnerent  au  jeune  étudiant, 
qu'en  faveur  de  l'efprit  avec  lequel 
âavoic  défendu  ce  paradoxe,  au- 
ioard'huî  démontré.   Valiot^  pre» 
ttier  médecin  du  roi ,  ayant  entre- 
pris de  repeupler  le  Jardin-Royal , 
le  livre  commun  de  tous  les  bota- 
Biâes  9  Fagon  lui  offrit  fes  foins»-  Il 
parcourut  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
FAuvergne ,  la  Provence ,  le  Lan-, 
guedoc ,  &  n'en  revint  qu'avec  une 
riche  moiâbn.  Son  zcle  fut  récom- 
penfé  par  les  places  de  profeiTeur 
«n  botanique  &  en  chimie  au  tar- 
4ia  du  Roi.  Sa  réputation  le  fit  chot- 

Tom.  IJI. 
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Rt  en  ï669 ,  pour  être  le  prcmiet 
médecin  de  Madame  la  Dauphine. 
Quelques  mois  après,  il  le  fut  de  la 
Reine  ;  &  après  la  mort  de  cette 
princefle,  il  fut  chargé  par  le  Roi 
du  foin  de  la  faute  des  Enfants 
de  France.  Enfin,  Louis  XIV ^ 
après  l'avoir  approché  de  lui  |>ar 
degrés,  le  nomma  fon  premier 
médecin,  en  1694.  Dès  qu'il  fut 
élevé  à  ce  pofte,  il  donna  à  la 
cour  un  fpeâacle  rare  &  fingu- 
If er  :  il  diminua  beaucoup  les  re- 
venus de  fa  charge.  Il  fe  retrancha 
ce  que  les  autres  médecins  fubalter- 
nes  de  la  cour  payoient  pour  leur 
ferment  ;  il  abolît  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  fur  les  nominations 
aux  chaires  royales  de  profefleur 
en  médecine  dans  les  diverfes  uni- 
verfités.  Devenu  fur-intendant  du 
Jardin  Royal  en  I698  ,  il  infpira 
à  Lùuh  XIV  d'envoyer  Toarnefon 
dans  le  Levant,  pour  enrichir  ce 
jardin  de  nouvelle?  plantes.  L'aca- 
détnie  des  fcienceft  lui  ouvrit  fon 
fein  l'année  d'apiis.  Fagon  avoit 
toufours  eu  une  fapté  très-foible. 
Elle  ne  fe  foutenoii  que  par  un  ré- 
gime prefquc^  fuperftitieux  ;  &  il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de 
fon  habileté,  dit  FonterMUy  qu'il 
vivoit.  L'art  céda  enfin,  &  la 
France  le  perdit  le  it  mars  1718  , 
âgé  de  près  de  80  ans...  Il  avoit 
époufé  Marie  Na^ereau ,  dont  il  a 
laiffé  deux  fils  ;  l'aîné  ,  Antoine  , 
évèque  de  Lombtï.  puis  de. Van- 
nes, mort  le  î6  février  1741;  & 
le  fécond ,  Iobm  ,  confciller»  d'état 
ordinaire  &  an  coi>feil-royal ,  fie 
intendant  des  finances ,  mort  à  Pa- 
ris le  8  mai  1744,  'ans  avoir  été 
marié...  Outre  un  profond  fa  voir 
dans  fa  profeilion  ,  Fagon  avoit 
une  érudition  très-variée  ,  &  em- 
bellie par  l'heureufe  facilité  de 
bien  parler.  Son  cœur  étoit  encore 
an^deifus  de  fon  efprît  :  il  étoit 
humain ,  généreux  ,  défintéreiTé, 
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Le  roî  lui  ayant  accoi-rlé  l'expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  ion  fîls , 
celle  de  Poi///««ier  vaqua  en  171 1. 
Fagpn,  à  qui  le  roi  l'offrit,  dé- 
clara nettement  qu*il  ne  vouloir 
point  en  priver  le  fils  du  défunt, 
&  qu*il  aimoit  fliieui^  que  le  lien 
n*en  eût  jamais.  Il  en  eut  pour- 
tant une  quelques  années  après. 
Ce  célèbre  médecin  avoit  beau* 
coup  d'attachement  pour  la  faculté 
de  médecine  de   Paris ,  dont   il 
étoit  membre.  Elle  trouvoiten  lui 
un  agent  fort  zélé  auprès  du  roi , 
&  très-empreffé  à  foutenir  fes  pri- 
vilèges. Peutècre  dans  des  cas  par- 
ticuliers (dit FonttncUe ) n*a-til  été 
que  trop  ferme  en  faveur  de  fa 
faculté  contre  ceux  qui  n'en  étoient 
pu.    11  ne  fit  pas  plus  de  grâce 
aux  empiriques.  Ce  n*eft  pas  qu'il 
rejetât  tout  ce  qu*on  appelle  fe- 
crtts  \  au  contraire ,  il  en  fît  ache- 
ter plulieurs  au  roi.  Mais  il  vou- 
lott  qu'ils   fuiTent    véritablement 
fecretSf  c*efl-à*dire  inconnus  juf* 
que -là,  H  d*)^ne  utilité  confiante. 
Souvent  il  fit  yoir  à  des  charla- 
tans ,  qui  croyoient  ou  qui  fei- 
gnoient    de   pofféder  un  tréfor, 
que  leur  tréfor  étoit  déjà  public. 
Il  leur  montroit  le  livre  où  il  étoit 
renfermé;  car,  malgré  les  affujct- 
tifTements  de  fa  place  &  de  fa  pro- 
feÛîon,  il  ne  cefToit  de  lire  &  de 
s'occuper.  Les  fêtes ,  les   fpe£la- 
clés ,  les  divertiflements  de  la  cour, 
quoiqne  fouvent  dignes  de  curio- 
fité ,  ne  lui  caufoient  aucune  dif* 
traftion.  Tous  les  malades  de  Ver- 
failles  s'adreffoient  à  lui.  Quelques- 
uns  vraifemblablement  croyoient 
faire  leur  cour  en-  s'adreiTant  au 
premier  médecin  ;  mais  heureufe- 
ment  ce  premier  médecin  étoit  auffi 
^dit   Fontendlt)  un  grand  méde- 
cin ;  &  fa  maifon  reffembloit  à  ces 
temples  de  l'antiquité ,  oÀi  étoient 
ca  dép^t  le$  recettes  qui  conve* 
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noient  aux  maux  différents.  H  em 
part  au  Cat^o^t  du  Jardin  Royal  ^ 
publié  en  1665,  fous  le  titre  de 
HoRTVS  Regius.  Il  orna  ce  re- 
cueil d'un  petit  Poëme  latin ,  ins- 
piré par  fon  goût  pour  la  bota- 
nique. On  a  encore  de  lui  Ut  Q»0> 
lUés  du  Quinfubiay  Paris ,  1703, 
mil. 

FAGUNDEZ,  (Etieniie)îéfuite^ 
de  Viane  en  Portugal,  mourut  en 
1645  ,  à  6%  ans,  regardé  comme 
un  homme  pieux  &  favant.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Contrats  ;Lyoa  , 
i64i«in-f*;  &  d'autres  ouvrages 
de  théologie  morale ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  ( Gabriel -Da» 
niel  )  né  à  Dantzick ,  fut  d'aboiA 
defttné  au  commerce;  mais  foa 
goût  le  tournant  vers  la  phyfiqve  , 
il  s'appliqua  à  la  conibuôioo  des 
Baromètres  &  des  Thermomètres  , 
&  il  en  fit  d'excellents.  Il  fubflttiia» 
en  1720 ,  le  mercure  à  Tefprît-ile» 
vin ,  &  rendit  ainfî  ce  dernier  iof> 
trument  beaucoup  plus  Jufle.  H 
vivoit  encore  en  1 740 ,  Se  iJ  avtnt 
perfeâionné  fes  connoifTaoces  par 
différents  voyages  en  Hollande .  ca 
Prufle  ,  en  Courlande  •  en  Livonie. 
On  a  de  lui  une  Diffatatiott  far  Ses 
Thtrmomttrts  ,  imprimée  en  17 14* 
FAIDEAU.  VùyeiFBYUBAV. 
FAIEL  ,  (  Eudes  de  )  feigoeur 
fameux  du  Vermaodois ,  fe  figno- 
la ,  dit-on ,  par  une  aâioo  atroce 
vers  la  fin  du  xii*  fiecle.  Il  avoît 
époufé  Gabritllt  de  Vergy ,  ou  pl«-> 
tôt  de  Lérergiês ,  d'une  des  meil- 
leures maifons  du  canton ,  8r  plus 
diftinguée  par  fa  beauté  que  par  fa 
naifiance.  Cette  dame,  née  avec 
un  cœur  tendte ,  ne  put  réfifler 
à  la  figure  féduifante  de  Ratml  de 
Coucy.  Ce  jeune  feigneur  fut  blefl'^l 
à  mort  dans  t^ne  affaire  contre  les 
Sarrafîns.  Se  voyant  à  rextrémitéy 
il  chargea  fôn  écuyer ,  dès  q|i*il  fe* 
f  oit  retourné  «A  F/aace  »  de  waatit 
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tre  4  la  dame  Fdul  une  lettf'e  de 
£a  maÎQ,  oa  petit  coffre  d'argent, 
avec  les  jo/aux  qu'il  avoit  reçus 
^'elle  à  fon  départ.  11  l'engagea 
9u/C ,  fous  le  ferment,  à  piendre 
ion  cœur  après  fa  mort,  &  à  porter 
ce  funefte  pré  Cent  à  celle  pour  qui 
leule  ce  cœur  avoit  foupiré.  Le 
mcHager  étoit  déjà  dans  les  ave- 
nues du  châteah  deFaïel ,  lorfqu*il 
fut  rencontré  par  le  feigneiir ,  qui 
le  rccoanut ,  &  Tobligea  de  lui  dé- 
clarer le  fujet  de  fon  arrivée.  Faiel 
fe  fàïût  du  fatal  dépôt  avec  une  joie 
snêlée  de  rage;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau ,  & ,  pou  (Té  par  l'excès  de  fa 
jalottfie ,  il  ût  fervir  à  fa  feipme 
dans  un  hachis  le  cœur  de  Coucy , 
qu'elle  mangea ,  fans  fe  douter  de 
rien.  Ce  mets ,  lui  dit-il  avec  un  fou- 
ris  amer,  a  du  vous  paroùre  txcel" 
lent ,  car  c*efi  le  cecur  de  votre  amant, 
£n  même  temps,  il  jeta  fur  la  table 
je  petit  coffre  &  les  bijoux.  A  ce 
fpe^cle,  la  dame  de  Faiel  s'éva- 
naoit;  elle  ne  revint  à  elle  que 
pour  jurer  qu'e//«  ne  prcndroit  plus 
de  nourriture  i  ce  qui  la  conduiût,  ei^ 
peu  de  jours  t  au  tombeau.  Cette 
horrible  aventure  eft  placée  vers 
l'an  ti9i.  Elle  a  fourni  à  MM. 
du  3elloy  Se  A* Arnaud  ]t  fujet  d'une 
tragjédie.  Lefeigne.urde  Faïel^  dé- 
voré par  les  chagrins  &  les  re- 
mords,  mourut  bientôt  avec  la 
douleur  d'avoir  facrifié  une  époufe 
chiérie. .  Voye^  les  Mémoires  Hifto- 
riques  fur  la  maifon  de  Coucy  & 
fur  la  dame  de  Fàitl ,  par  M.  du 
'Btlioy.   Vay,  CoUCY. 

F  AIL  ,  (  Noël  du  )  feigneur  de 
la  Hiriffayt^  gentilhomme  Breton, 
&  confeiller  au  parlement  de  Ren« 
nés,  au  xvi"  fîede ,  fut  ami  d'£- 
ginard^Baron  &  de  Duarcn.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  qu'on  ne 
lie  plus,  &  que  l'on  ne  peut  gue- 
res  lire,  û  Ton  a  le  germe  du  bon 
^aiiu  Les  gens  frivoles  recher- 
chent cependant  fes  Contes  ù  Dif- 
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cours  iVEutrapd;  à  Rennes,  1587, 
in-i6  ;  réimprimés  en  1732,  2  vol. 
in  1 2  j  &  les  Rm/cs  de  Ragot  ^  1 5 16  » 
in-i<$,  réimprimées  aufli  fous 
le  titre  de  Propos  Rufiiques  ^  en 
1:32.  Ces  livres  ne  font  lecom- 
m^^ndables  que  par  leur  naïveté. 

FAILLE,  Guillaume  de  la)  né 
à  Caftclnaudari  en  i6i6,  avocat 
du  roi  au  préfidtal  de  cecte  ville , 
devint  fyndic  de  Touloufeen  1  <Î5  5» 
&  fecrétaire  perpétuel  des  Jeux- 
Floraux  en  1694.  Il  mourut  k 
Touloufe,  le  12  novembre  1711  , 
à  9 5 ans,  doyen  des  anciens ca pi» 
touls.  On  a  de  lui  :  I.  Les  An-» 
notes  de  Tou/oufe^.en  2  vol.  in-f*, 
1687  &  1701.  L'auteur  de  la  der- 
nière Hiftoire  de  Touloufe  (  M.  du 
Ro\oi)  a  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  y  curieux  &  iniéreffanti 
fur -tout  pour  les  Touloufains. 
Le  ftylc  en  eft  vif  &  concis ,  mais 
peu  corrcû.  Il  s'eft  arrêté  à  l'an- 
née 1610;  fon  amour  pour  la  vé* 
rite  ne  lui  permit  point  de  traiter 
l'hiftoire  des  derniers  temps,  parce 
qu'il  craignoit  d'être  obligé  de  la 
trahir.  ÏI.  Un  Traité  de  la  NobUJfe 
des  CapHouls ,  en  17C7 ,  m-^"*  :  il 
eft  rempli  de  recherches  curieufes. 
Cet  ouvrage  fut  compofé  dans  le 
temps  de  la  recherche  des  faux 
nobles ,  de  peur  que  les  commxf- 
faires  de  la  cour  ne  donnaient 
quelque  atteinte  aux  privilèges  du 
capitoulat.  On  y  trouve  un  Catalo^ 
gut  de  plufieurs  Nobles  ù  anciennes 
Familles  y  dont  il  y  a  eu  des  Capitouls 
depuis  la  réunion  du  comté  de  jTouloufi 
à  la  Couronne,  Quelques-unes  de  ces 
familles  eurent  ie  petit  orgueil  de  fe 
fâcher  de  qu'on  les  avoit  comprifes 
dans  cette  lifte.  Indépendamment 
du  mérite  de  l'éruditioji ,  la  Faille 
écrivoit  facilement  en  vers  &  en 
profe.  Il  étoit  lie  avec  plufîeurs 
gens  de  lettres  ,  dont  il  avoit  Tcfti- 
me  &  l'amitié. 

FAIRIAX ,  Foyei  Ca?eu 
Nn  ij 
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FALCANDUS,(Hugue)  Nor^ 
fnand  d'origine ,  tréforicr  de  Saint- 
Pierre  de  Palerme ,  dans  le  xxi*  fie- 
cle ,  laifla  une  Hiftoire  éU  Sicile ,  rf«- 
pms  ftti ,  jufqu'cn  ii6^^  écrite  avec 
fimplicité  &  exaâitude.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Gervaîs  de  Tournai ,  à  Paris 

FALCIDÎUS,  tribun  du  peuple 
Romain»  inAitua  la  loi  Falcidit  ^ 
ainiî  appelée  du  nom  de  Ton  au- 
teur. Elle  ordonnoit  que  le  quart 
des  biens  de  tout  tcftateur  demcu- 
leroit  à  tes  légitimes  héritiers  : 
c'eft  ce  qu*on  nomma  la  Quarte  Fal- 
tidit.  On  pouvoitdifpoferdurefte. 

FALCONET,  (Camille)  né  à 
Lyon  en  167 1  d'une  famille  célè- 
bre dans  la  médecine,  augmenta  la 
gloire  de  fes  ancêtres  par  retendue 
&  la  variété  de  fon  favoir.  Le  P. 
JMaiehrancht  t  qui  le  connut  ,  lui 
donna  fon  eftime  &  fon  amitié. 
L'Académie  des  belles- lettres  le  mit 
au  nombre  de  fes  membres  en  1716» 
&  le  perdit  le  8  février  17^2.  U  étoit 
alors  âgé  de  91  ans ,  &  il  avoir  dû 
fa  longue  vie  autant  à  fon  tempé- 
rament qu'à  fa  fageflc.  Ce  favant 
'pofledoit  un  bibliothèque  de  qua- 
rante-cinq mille  volumes  >  de  la- 
quelle il  avoit  fcparé ,  dès  1742  , 
.  tous  les  ouvrages  qui  manquoient 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Nous  avons 
de  cet  auteur  :  L  Une  TraduHion  du 
Nouveau  Syftême  des  Planètes ,  com- 
pofé  en  latin  par  Villemont,  publiée 
en  1707  ,  in-i  1.  II.  Des  éditions  de 
là  JPaftorale  de  Daphnis  ô  Chloi , 
traduite  par  Amyot ,  173  if  in-8*  , 
avec  des  notes  cuneufes.  III.  Du 
Cymhalum  mundi^  par  Defpériers  ^ 
avec  des  notes,  1732,  in- 12.  IV. 
PlufieuTs  Thefes  de  médecine,  V. 
Des  Vijfertatons  dans  les  Mémoi- 
res de  r Académie  des  belles-lettres. 
faleonet  avoit  Thumeur  gaie,  le 
caraâere  prompt,  Tefprit  vif.  Il 
aimoit  à  parier,   &  parloit  fort 
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bien.  Quiconque  aimoit  les  lettres  « 
trouvoit  auprès  de  lui  l'accès  le 
plus  facile,  n  prêtoit  fes  livres 
non- feulement  avec  plaîiir ,  mais 
même  avec  empreffement.  Toute 
fa  maifon  en  étoit  pleine  ;  tout  ref- 
piroît  le  favoir  &  la  iimplictté  de 
nos  pères.  Quoiqu'il  n'excelUtpif 
dans  la  pratique  de  la  médecine, 
il  connoifToit  très-bien  la  théorie, 
fie  brilloit  dans  la  cpnfultaticn, 

FALCONIA ,  Voyei  PaoBA. 

I.  FALÇONIERI ,  (  JuHeonede) 
morte  à  Florence  fa  patrie  en  odmt 
de  fainteté  Tan  134*»  docna  en 
1307  une  règle  aux  Oblâtes  ou 
converfes  des  Servîtes ,  dont  elle 
fut  la  première  fupérieure.  Nowa 
K l'approuva  en  14*4»  I^  p^eufe 
fondatrice  fe  fignala  pj»r  les  plus 
grandes  auficrités.  Elle  ne  maa-  ^ 
geoit  point  le  irercredi  &  le  tta-  i 
dtcdi.  Btnoît  XIII  la  casonifa  en 
1729: 

lï.FAICONlERI,  (Ottavîo)de 
la  même  famille  que  la  précédente,  j 
eft  auteur  d'un  favant  Difcouts  es  i 
\ta\\tx\  fur  la  pyramide  de  CautsStl»  \ 
tius.   Nardini  Ta  inféré  dans  û  /t»- 
ma  antica.  Cet  auteur  étoit  Romaifl. 
U  mourut  en  1676. 

F  AID  A,  (Jean  Baptîfle)  gra- 
veur Italien  du  XTiii*  fiecle ,  doat 
on  a  des  Eflampes  à  Teau- forte, 
d'un  très-bon  goût.  Les  cuneor  : 
recherchent  fes  litres  étspahk^ 
des  vîmes  &  des  fontaines  de  Rome. 

FALETI ,  (Jérôme  )  comte  es 
Trigneno ,  natif  de  S«vone ,  s'ap- 
pliqua avec  un   fuccès  égal  â  b  | 
poëfie  &  aux  affaires.  Les  ducs  ée  \ 
Ferrare  lui  confièrent  des  commif- 
(îons  importantes.   Les   ouvra^ei  ^ 
fortis  de  fa  plume  font  :1.  Un  Pcè' 
me  italien  «  en    4  chants  fur  Us 
•  guerres  de  Flandre.  II.  Dovze  £- 
vres  de  Po'èfies,  m.  Les  Cmufes  A 
/a  Guerre  d*Allemagne    fous  l'e»- 
pereur  Charles-  Quint ,  en  itaTien  « 
ijja  ,iû  8^  IV.  Le  Traiud'Adê-^ 
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:  ^ion  fur  U  Réfurncilon  ^  traduit 
en  italien ,  1556,  in- 4*».  V.  Il  eut 
^iucoup  de  part  à  Ttinmenfe  re- 
^w*ii  intitulé  ,  Polyanthea»  Cet  au- 
^^r  floriffoit  au  xvi*  fiecic. 
'  I.  FALIERI ,  (  Ordelafo  )  doge 
«'e  Venife  ,  alla  vers  Tan  ix^i  au 
^^cours  de  Baudouia ,  roi  de  Jérufa- 
^m,  avec  une  puifTante  flotte. 
Après  avoir  aidé  à  reprendre  pref- 
<iue  toute  la  Syrie,  il  conq-jîtla 
Dalmatie  ,  la-  Croatie  &  plulleurs 
autres  provinces.  Il  rentra  en  triom- 
phe dans  fa  patrie  ^  mais  il  ne  jouit 
P^  long- temps  de  fa  gloire.  Zara 
en  Dalmatie  s'étant  révoltée,  il  mit 
le  nége  devant  cette  ville ,  &  y  pé- 
îifcûuxo. 

II.  FALIERI,  (Marin)  doge  de 
Venife  en  1554,  forma  Fhorrible 
complot  de  s'emparer  pour  tou- 
jours du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques 
mois.  Il  falloit  fe  défaire  des  féna- 
teurs ,  &  le  malheureux  avoit  pris 
des  mefures  pour  les  faire  toiis  af* 
faflîner.  La^çonfpiration  fut  décou- 
verte par  un  des  conjurés.  Le  fénat 
veillai!  attentivement  fdr  les  conf- 
pirateurs ,  que  16  d^entre  eux  fu- 
rent arrêtés  avec  FalUri  leur  chef. 
Il  eut  la  tète  tranchée  i  l'âge  de 
80  ans  ',  les  autres  furent  pendus  ^ 
&  400  complices  périrent  par  dif- 
férents genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  avoit  découvert  cet  attentat, 
obtint  des  titres  de  noblefl'e  &  une 
penfionde  mille  écus.  Cette  récom- 
penfe  étoit  afiez  confîdérabk:  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ; 
mais  elle  le  lui  parut  ^rop  peu ,  & 
îJ  ft^plalgnit  apiéremcnt  :  fes  mur- 
mures obligèrent  les  fénateurs  de 
l'exiler  dans  l'île  d'Augufta.  S'é- 
tant fauve  de  cette  île,  il  périt  en 
paflant  dans  la  Dalmatie. 

FALKEMBERG ,  (  Jean  de  )  re- 
lî^eux  dominicain  au  commence- 

i    ment  du  xv*  fiecle ,  fe  mêla  de» 
querellei.*des  chevaliers  Teulotui^ 
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ques  avec  le  roi  de  Pologne.  U 
écrivit  contre  ce  prince  un  maa» 
•  vab  livre ,  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  à  Conflance ,  où  fe  tenoit  alors 
le  concile  général.  Ce  libelle  eil 
adreflié  à  tous  les  rois,  princes» 
prélats  »  &  généralement  à  tous  les 
Chrétiens.  Falkemhergy  promet  U 
vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  fe  lî» 
gueront  pour  exterminer  les  Polo- 
nois  &  Ladislas  leur  roi.  La  con» 
damnation  du  libelle  fut  réfolue/ 
unanimement  dans  le  concile.  Mais 
elle  ne  fut  confirmée  dans  aucune 
feffion  publique ,  malgré  les  folli- 
citations  des  François,  quis'étoient 
joints  aux  Folooois  ;  parce  que  les 
principes  de  Falkentberg  etoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Jean  Fait , 
autre  prédicateur  de  l'homicide. 

FALKLAND,  (  Lucius  Cary ,  vi« 
comte  de  )  fecrétaire  d'état  en  An- 
gleterre durant  les  convulfionsdes 
guerres  civiles  du  règne  de  Charles 
/,  n'avoit  que  5}  ans  lorfqu'il  fut 
tué  i  U  bataille  de  Newbury ,  Tan 
1643.  U  mourut»  dit  Clartndon  ^ 
avec  toute  l'innocence  de  mœurs 
qu'on  conferve  dans  la  première  jeu- 
nefife,  &  avec  les  lumières  &  les  ver» 
tus  ,  qui  ne  font  ordinairement  que 
16  fruit  du  dernier  âge.  Ce  citoyen 
éclairé,  vertueux  &  ferme»  ttoit 
inquiet  pour  fa  patrie ,  &  fembloit 
autant  redouter  la  profpérité  ex- 
ceflive  de  fon  parti ,  que  celle  de 
la  faé^ion  oppofée.  Souvent ,  au 
milieu  de  fes  intimes  amis,  après  ^ 
un  profond  filence  &  de  fréquents 
foupirs ,  il  répétoit  triftement  le 
mot  de  Pmx,  Pour  fe  juftifier  de 
ce  qu'il  expofoit  plus  libr^ent  fa 
perfonne  aux  dangers  de  la  guerre, 
que  fa  place  ne  fembloit  le  per» 
mettre ,  il  difoit  :  Qu'/7  fi  croyoit 
obligé  d'êire  plus  hardi  qu'un  autre  , 
dt  peur  que  fon  impatience  pour  la 
Paix  ne  le  fitfoupçonner  de  ùtniditi 
ou  de  poltronnerie.  Franc  &  droit  au 
milieu  d'une  cour  corrompue  ,  il 
Nn  iij 
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ne  voulut  ni  employer  les  efpîons  y 
ni  faire  ouvrir  les  lettres  des  per- 
sonnes fufpcâes ,  ni  £e  fervir  d'au- 
cun de  ces  moyens  que  la  foibleâe 
ou  la  méchanceté  des  hommes  ren- 
dent quelquefois  néceffaires  aiiz 
adminiftrateurs  des  états. 

1;  ALLOP£ ,  (  Gabriel  )  médecin 
Italien  ,  étoic  profondément  verfé 
dans  la  botanique  ,  l'adrotiomie , 
la  philofophie ,  &  fur-tout  dans  Ta- 
natomie.  Il  naquit  à  Modene  en 
j$23,&mourutàPadouecn  1562, 
à  39  ans,  furvant  le  P.  Nieeron  ^ 
mais  M.  Eloy  place  fa  naifTance  en 
7490  ,  &  le  fait  mourir  à  73  ans: 
ces  dernières  dates  paroiiTent  moins 
fûres.  Quoi  qu'il  en  fbit,  ce  mé- 
decin  parcouru?  une  partie  de  l'Eu- 
rope, pour  fe  perfeûionner  dans 
ion  arc.  Il  étoit  méthodique  dans 
fes  leçons ,  prompt  dans  fes  difTec- 
tions ,  &  heureux  dans  fes  cures» 
Quoiqu'il  paiTe  pour  avoir  décou- 
vert cette  partie  de  la  matrice  qu'on 
nomme  la  trompe  Je  Faiiope ,  il  faut 
avouer  qu^elle  n'étoit  pas  inconnue 
aux  anciens.  Il  s*e(l  attribué  quel- 
ques autres  découvertes ,  qu'on  lui 
a  conteAées.  Ses  nombreux  Ouvra- 
ges  ont  été  recueillis  en  4  vol.  in- 
fol.  à  Venife  en  1588-2606.  C'eft 
la  meilleure  édition.   On  trouve 
dans  le  premier  volume  fes  Inftitw 
tiens  &   fes    Ohfirvations  ùnatomi- 
iptss ,  fes  Traités  des  remèdes  am- 
ples ,  des  eaux  minérales ,  des  mé- 
taux &  des  foifiles.  Le  fécond  vo- 
lume renferme  fes  Traités  des  plaies, 
des  ulcères ,  des  tumeurs  »  des  cautè- 
res ,  des  os,  &C.  V,  G  VILLAMDINO. 

FALLOURS,  (  Samuel  )  peintre 
Hollandois ,  a  peint  les  Curiofttéâ 
naturelles  ,  poilTons  ,  écrevifies  , 
crabes ,  qui  fe  trouvent  fur  les  c6- 
tes  des  îles  Moluques ,  &  les  a  fait 
imprimer  à  Amfterdam,  171 8,  2 
tom.  en  un  vol.  in-fol.  45  pianchcs 
dans  le  premier ,  &  57  dans  le  fe" 
cond.  Ce  livre  eil  rare  ;  mais  il  ne 
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faut  fe  fier ,  ni  à  la  vérité  des  «b» 
luminures  ,  ni  à  celle  des  fîgates. 

FALS ,  (  Raimond  )  oé  à  Stoc- 
kholm en  1658  ,  pafla  à  Paris  ai 
1683 ,  &  s'atracha  à  Cheroa ,  mé- 
daille ur  du  roi.  Les  médailles  for* 
lies  de  (ts  mains  lui  méritercot 
une  penfîon  de  1 200  liv.  Cet  habile  | 
artiiie  mourut  à  Berlin  en  170)9^    \ 

45  ans- 

F  ANNI A ,  femme  de  Caius  Tios- 
«/»««  bourgeois  de  Minturne,  avoir 
été  connue  pour  une  femme  g»* 
lante  «vaut  fon  mariage.  Ttùatùas 
ne  laiffa  pas  de  l'époufcr,  daosie 
deiîein  de  faire  divorce  avec  elle, 
&  de  ne  lui  point  rendre  fa  dot.  A 
peine  avoit^l  eu  le  temps  de  la 
connoitre  ,  qu'il  l'accufa  d'adulte- 
re  ,  &  il  ne  manqua  pas  de  prcc- 
ves.  L'affaire  fut  portée  devant 
Marias^  qui  pénétrant  le  deffeia 
que  Titinnîus  avoit  eu  en  époa- 
fant  Fannia ,  prononça  que  TlirÂ- 
nius  ren droit  la  dot ,  &  que  Fanâîa 
payeroit  une  amende  de  4  foas 
d'or.  Quelque  temps  après  Maria 
ayant  été  déclaré  ennemi  de  la  ré- 
publique ,  fut  obligé  de  s'enfuir 
de  Rome.  On  le  prit  dans  les  ma- 
rais de  Minturne ,  &  il  fut  mis  ches 
Fannia ,  qui ,  loin  de  le  maltraiter , 
lui  rendit  toutes  fortes  de  boas  of- 
fices. 

I.FANKIUS,  (Caïus)  Airaoïa- 
mé  Strahon^  conful  Romain  avec 
VaUrîus  Mejfala^  Tan  16  x  avant 
J.  C.  Ce  fut  fous  fon  confulat  que 
fut  publiée  la  loi  Fannia  contre  U 
fomptuofité  de  la  table.  Cette  loi 
fixoit  les  fofnmes  qu'on  peuvent 
dépenfer  pour  les  repas.  On  fut 
obligé  de  la  renouveler  20  ans 
après.  Le  luxe  faifoit  tous  lesîoun 
de  nojuveaux  ravages ,  &  ce  luxe 
étoit  une  fuite  de  la  trop  graadc 
puiflance  des  Romains.  Saifiaa  fc 
reconnoifibit  lui-même  &.  s'en 
plaignoit.  h  réforma  la  formule  de 
I9  prière  qu*il  étoit  d'ufa^   de 
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f  prORoacer  à  la  clôture  du  luftrc  i 
par  laquelle  on  demandoit  aux 
Dieux ,  qu'ils  af/gmentajfent  la  puif- 
/ancc  de  la  république  :  il  en  fubf- 
tîtua  une  autre,  par  laquelle  on  les 
pnoic  de  vouloir  bien  la  maàutnir 
toujours  dans  le  même  état» 

ILFANNIUS,  {Càius)  auteur 
I^tin  fous  TrajdJi ,  compofa  une 
iiiftoirt^  en  3|!1  vres ,  des  cruautés  de 
Néron ,  &  des  dernières  heures  de 
ceux  que  ce  monftre  faifoit  exé- 
cuter à  mort^  ou  qu'il  envoyoit  en. 
exil.  Ltt  Tarants ,  &  fur-tout  les 
philofophes,  ne  fauroient  trop 
tegretter  la  perte  de  cet  ouvrage 
iaféreiTant. 

HÏ.FANWUSCEPION,  complî. 
ce  d'une  conjuration  contre  Auguf 
ft,  qui  fut  découverte^  fe  donna 
•hii-inême  la  mort, 

Ifojiem  càm  figent^  ft  Fannîus  ipfe 

perêmit: 
Hic,  rogOy  nonfurcreJi,nemoriare 

mon}  Martial  lib.  n. 

En  fuyant lenneml  qui  cherche  à 
le  faifir , 

Fannîus  s'eft  tué  lui-même: 
N'cft-ce  pas,   je  vous  prie,  une 

fureur  extrême  , 
De  fe  donner  la  mort  de  crainte 
de  mourir? 

IV.  FANNIUS,  {Quairatus) 
poète  Latin<  Se^  ouvrages ,  quoi- 
que ridicules  j  furent  pîacés  avec 
fon  portrait  dans  la.  bibliothèque 
pubIique,qu'^</^i:{/?«  a  voit  fait  conf • 
tmire  dans  le  temple  A^Apollon. 
Horace ,  fon  contemporain  ,  lui 
doaae  le  nom  de  paraiite ,  &  le 
raille  cruellement. 

FANSHAW,  (Richard)  Angloîs, 
envoyé  des  rois  CharUs  lUlIkX^ 
cour  d*Efpagne  Sr  à  celle  de  Portu- 
gal, mourut  à  Madrid  en  ,1666.  Il 
îVïdiiHngua  dans  fes  ambafTades, 
ainfî  que  fur  le  Parnaffe.  On  a  de 
lui  quelques  Ourrttgts  en  vers  & 
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•n  ptùtt\  Londres  1645  ,  in-4^, 
qu*on  a  lus  autrefois. 
FANTET ,  Voyei  Lagvï-. 
•F  ARDELLA,(  Michel- Ange)  né 
à  Trapani  en  Sicile  Tan  1650,  d'a« 
bord  Francifcain,  enfuite  prêtre 
Cécotierj  devint  profefTeur  d'aftro- 
nomie  &  de  phyfîque  dans  Tuni- 
verfité  de  Padoue ,  &  mourut  à 
Naples  en  1718 ,  à  58  ans.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  peu  connus  en 
'  France,  fur  les  fciences  auxquel- 
les il  s-étoit  confacré.  C'étoit  un 
homme  d'un  efprit  vif  &  d'urjs  ima- 
gination féconde,  mais  très-diftrait. 
Quoiqu'il  eût  des  appointements 
confidérables ,  fa  générofîté  envers 
fes  amis  &  fon  caraâere  indolent 
ne  lui  permirent  iamais  d'être 
riche. 

I.  FARE ,  (Ste)  vierge  d'une  fa- 
mille  noble  de  Brie ,  foeur  de  St 

,  Faron  évêque  de  Meaux  ,  &  de 
Changlufe  évêque  de  Laon ,  bâtit  le 
mooaftere  de  Faremoutter ,  en  fut 
abbeiTe ,  &  mourut  vers  655,  après 
une  vie  de  près  de  60  ans ,  rem* 
plie  par  la  vertu  &  la  mortification» 

II.  FARE  ,  Voyei  Lafa&e. 
FAREL ,  (Guillaume)  né  à  Gap^ 

en  1489,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  régenta  quelque  tems  au 
collège  4u  cardinal  U  Moine,  Jac- 
ques U  Fêvre  d*£taples  ,  fon  ami  ^ 
lui  infpira  les  nouvelles  erreurs,, 
que  Luther  répandoit  en  Allema- 
gne &  Zulngle  en  SutiTc.  Farel  fut 
miniftie  à  Genève  avant  Calvin, 
&  y  prêcha  la  Réforme.  Chaffé 
de  cette  ville  en  1 5  38 ,  il  fe  retira 
à  Bâle ,  puis  à  Neuf  Châtel ,  où 
il  mourut  en  1565  à  y 6  ans.  Ce 
novateur  fe  maria  à  l'âge  de  69  ans. 
Son  favoir  ,  qui  étoit  médiocre» 
fut  terni  par  fon  opiniâtreté,  &  par 
fon  penchant  pour  toutes  fortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Glaive 
de  Pefprit^  ouvrage  qui ,  malgré  la 
(ingularité  de  fon  titre,  offre  d'af- 
fez  bonnes  chofes  contre  les  libex<«^ 

Na  iv 
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tms.  IL  De  lu  fatnte  Cent  au  Sei» 
gneur.  III.  Des  Tfufes.  Ce  miniftre 
fut  accufé  par  ceux  de  fon  parti , 
de  renouveler  les  erreurs  de  Paul 
é&  Samofat€\  mais  un  fynode  de 
Laufanne  le  lava  de  cette  imputa- 
tion. 

FARET,  (Nicolas)  né  vers 
l'an  1600  à  Bourg-en-Breffe ,  fut 
un  des  premiers  membres  de  TA- 
ca demie  Françnife  ,  &  rédigea  les 
ilatuts  de  cette  compagnie  naif- 
fante.  Il  fut  fecrétaire  du  comte 
^HanouTti  &  ami  de  VaugeUs ,  de 
Boifiohere ,  de  Cocffhtcau  ,  de  St^ 
Amand,  Il  mourut  à  Paris ,  en  i  ^40, 
à  46  ans.*  Cécoit  un  homme  de 
bonne  mine ,  afTez  gros ,  haut  en 
couleur  ;  8c  comme  fon  teint  an- 
nonçoit  qu'il  étott  bien  nourri , 
&  que  fon  nom  rimoit  à  cabaret^ 
on  lui  donna  la  réputation  d'un 
agréable  débauche.  On  a  de  lui  de 
mauvaife  profe ,  èc  de  plus  mau* 
vais  vers.  I.  UHifioirt  ChranologL" 
4JIU  du  Ottomans ,  à  la  fin  de 
Vhtfioiredt  Georges  Caflriot  ^  Paris  » 
1621  ^  in- 4^.  H.  LHiJloîre  d'Eu- 
trope,  traduite  aflez  mal  en  fran- 
çois  «Paris  1621  »  in- 16.  III.  VHon- 
nête-Homme ,  tiré  de  Titalien  de 
Caftig/ione^  in- la.  IV.  Des  Leures 
nMvelles  «  qui  n'apprennent  rien  : 
elles  font  recueillies  de  divers 
auteurs.  H  y  en  a  dix  feulement 
de   Tara,  V.  Des  Poefiu  plates  « 

FAKGIS ,  .(  Charles  d'Angennes 
du  )  d'une  famille  ancienne ,  fut 
confeiller-d'état  fous  Louis  XIII , 
&  fon  ambaifadeur  en  Efpagne.  Il 
conclut  le  traité  di  Monçon,  en 
j6i6i  mais,  comme  il  ne  fuivit 
pas  les  inftruâions  du  V.Jofipht 
il  fut  obligé  de  faire  réformer  ce 
traité  fur  les  nouvelles  inftnic- 
tlons  qu'il  reçut.  Sa  femme ,  Mag- 
deleine  de  Silly  ,  comteife.  de  la 
Rocbepot ,  fut  dame-d'atours  de 
la  reine  ^c  ^Autritlu ,  dont  elle 
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'  eut  tonte  la  confiance.  tl\t  ne  pot 
voirles«hagrm^  que  le  cardinal  d* 
Riche/Uu  caufoit  à  fa  maltreflê, 
fans  entrer  dans  quelques  incri* 
gués  contre  lui.  Ce  miniftrela  cou* 
traignit  de  fe  défaire  de  fa  charge , 

'  &  elle  alla  chercher  uti  aftle  dans 
les  pays  étrangers.  Btringhem ,  va* 
let-deochambre  du  roi ,  qui  paffoit 
pour  être  l'amant  de  madame  du 
Fargis  f  Se  qui  paitageoit  aiall  les 
confidences  de  Iz  reine ,  eut  ordre 
en  même  temps  de  for  tir  du  royau* 
me.  Madame  du  Fargis  mourut  i 
Louvain  ,  au  mois  de  feptembte 
1639.  On  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Rickelieu  ,  8c  dans 
fa  Vie  par  le  Clerc  (  1753,  %  roL 
în-ii),  des  Lettres  en  chifFres  de 
madame  du  Fargis ,  qui  furenc 
interceptées  ,  &  qui  la  firent  con* 
damner  à  être  décapitée  par  arrêt 
de  la  chambre  de  îuftîce  de  l'af* 
fenal  en  1651.  Elle  eut  un  iUs» 
mort  de  fes  blefTures  au  fiége  d'At- 
ras,  le  2  août  1640,  fans  avoir 
été  marié ,  &  une  fille  religieuse 
à  Pon-Royal,  morte  en  1691. 

F  ARIA  DE  SousA  (  Emmanuel  ), 
gentilhomme  Portugais,  chevalier 
de  l'ordre  de  Chrift,  mourut  à  Mai- 
drid  en  1649  à  $9  ans,  dans  im 
état  qui  n'étoit  gueres  au-deflfus 
de  rindigence.  Les  lettres  lui  fireu 
trop  né^iger  la  fortune.  Il  avotc 
fait  un  voyage  à  Rome ,  où  ils*nc* 
quît  la  confidération  des  favants 
qui  étoient  auprès  du  pape  ifr^Mm 
VUI.  Fatia  étoit  un  hoirnne  va 
peu  fingulier.  Il  s'haHUoit  plutôt 
comme  un  philofophe,  que  cota* 
me  un  homme  qui  avoit  vécu  à  Xm. 
cour.  Son  humeur  indépendante 
&  fon  abord  févere  furenr^  fous 
doute,  un  obftacle  à  fa  fortmie. 
Il  étoit  cependant  fort  agréable  & 
fort  enfoué  avec  fes  aniîs.  On  a 
de  lui  :  I.  Uifioîre  de  Portugal^  con- 
duite jufqii'au  règne  du  cardinal 
Henri ,  imprimée  plnfieun  fois.  La 
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deràieieSc  la  meilleure  éditîoa  eft 
de  r7jo,  in-folio  >  avec  une  con- 
tiouatioo  ,  &  d'autres  pièces  eu- 
ricufts,  II.  V Europe  ,  r^éfe  &^l'A' 
friqiu  Portugaifcs  ,  ea  6  volumes 
in  fol.  ;  2.  pour  l'Europe ,  3  pour 
]'A£e,  1  pour    l'Afrique.  VJfia 
Fonufftifa  eâ  rhiftoire  dés  Portu- 
gais aux  Indes  orientales ,  depuis  , 
leur  premier  voyage  en    1497  , 
iuCquea  164c.  Cet  ouvrage  exad 
&  curieux  a  été  traduit  en  italien, 
en  françois  &  en  anglais.  FAria  a 
encore  l^iffé  7  vol.  de  Pocfics, 
FARINA ,  Koj.  L  BORROMiE. 
FARINACCIO  (Profpcr),cé- 
ebre  jurîfconfulte,  naquit  à  Ro- 
ne  en  i  <;  54  ,  &  y  brilla  dans  le 
><nrreau.  Il  fe  plut  à  défendre  les 
aufes  les  moins  foutenabies.  Cette 
tanie ,  funefte  à  bien  des  familles, 
>inte  à  la  rigueur  &  à  la  févé- 
ité   exceffive  avec  Icfquelles  il 
^erça  la  charge  de  procureurfifcal, 
i  ndîcre  des  murmures  ,  &   lui 
ffcita  des  affaires.  Cet  homme  , 
fiigoureuz  pour  les  autres ,  étoît 
trt-iiidulgent  pour  lui-même.  Le 
pàe  CUmem  VIII  dïMt  de  lui  à 
cefujet ,  en   faifant  allufion  au 
TLO\  de  Farinaccio  :  ce  La  farûu  eft 
3»  tctlitnte ,  mais  lefac  qui  la  caH' 
3»  %nt  ne  vaut  rien,,»»*  ».  Ce  Juri^- 
coQiIte  mourut  à  Rome  le  même 
)ouiqu*il  étoit   né,  le  30  oâo- 
bre  ^18  ,  à  64  ans.  Ses  Owra^ 
X»  4t  été  recueillis  en  13   vol. 
in-foby  à  Anvers,  1620,  &  an- 
nées lisantes  -,  ils  font  recherchés 
par  4  jurifconfultes  Ultramon- 
tsîns.  /oici  ce  qu^ils  renferment  : 
Decifitgs  Rom  ,  a  vol.  —  Rota  no* 
viginuttg  vol.  —  AoM  recentîjfimm^ 
ï  vol.  epertorium  judiciale  ,  1  vol. 
De  -Ke/Ç,  t  vol.  ConfiUa  a  vol» 
Praxis   tfminalis  ,    4   vol.  Succus 
Praxis  CmhaVis^  i   vol. 

FARIKTO  (  Paul  ) ,  peintre  cé- 
lèbre &  vant  architeâe  ,  mou- 
rut à  Véttjc ,  rapatrie ,  en  1606, 
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à  84  ant.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  £es  ta- 
bleaux &  de  fa  personne. 

FARINEIXI  (  N Broschi 

dU)^  l*un  des   plus  grands  mufi- 
ciens  de  ce  liecle,  &  la  plus  belle 
voix  qui  ait  peut  être  jamais  cxifté» 
fit  de  bonne  heure  l'admiration  Se 
les  délices  des  théâtres  dltalie.  Son 
nom  étant  parvenu  à  la  cour  d'Ef- 
pagne,  elle  rattacha  à  fon  fervice, 
&  le  combla  d'honneurs  &  de  ri- 
cheffes.  Philippe  F  &  la  reine  Eli- 
labah  le  traite  ent  en  favori.  Ce 
prince  étant  tombé  malade  d'une 
mélancolie  profonde ,  qui  lui  fai- 
foit  négliger  les  affaires,  &  l'em- 
pêchoit  même  de  fe  faire  rafer  & 
jde  fe  préfcnter  au  confeil ,  la  reme 
tenta  le   pouvoir  de  la  mufique 
pour  le  guérir.   Elle  fit  difpofer 
fecrettement  un  concert  près   de 
rappartement  du  roi ,  auquel  Fa- 
rineUi  fit  entendre  foudain  un  de 
(es  ï*lus  beaux  airs.  Le  monarque , 
extrêmement  fenfible  à  l'harmo- 
nie,  parut  d'abord  frappé,  &  bien- 
tôt  ému.  A  la  fin  du  fécond  air, 
il  appela  lemuficien ,  l'accabla  de 
carefies  ,    &  lui  demanda  quelle 
récompenfe  il   vouloit.    FaruuUi 
pria  le  roi  de  fe  faire   faire  la 
barbe  fie  d'aller  au  confcil.  Des 
ce  moment ,  la  maladie  du  roi  de- 
vint  docile  aux  remèdes.  Telle  fut 
l'origine  de  la  faveur  de  Ffij^. 
Il  devint  comme  premier  mimttre , 
&  n'oublia  point  qu'il  n'étoit  au- 
paravant qu'un  chanteur.  Jainais 
les  feigneursdela  cour  de  ^^"Pf^;^ 
quidînoient  chaquejour  dans  fon 
palais,  n'obtinrent  de  lui  quiMe 
mîtà  leur  table.  On  racontequ  un 
iourallant  à  l'appartement  du  rot, 
il  entendit  l'ofiicier  de  garde  d  re 
à  un  autre  ,  qui  n'avoit  pas  1« 
entrées  :  Les  honneurs  pleurent  flr 
•   un  miférahU  Hififion  ,   ^  ^<«   î«^ 
fers     depuis   trente     anf  .   7«    /"" 
fans   rûompenfêX  Le.  muficicn  fe 
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plaignit  au  rot  de  ce  qu*il  négll- 
gcoit  fts  fenriteurs  ,  8c  lui  fit  li- 
gner fur  le  champ  un  brevet ,  qu*il 
vernit  à  l'officier ,  en  lut  difant  : 
Jt  TOUS  ai  tnfniu  dire  que  vous  fer- 
lHt\  depuis  trente  ans»  Vous  ave\  eu 
ton  d^ ajouter  que  c*ùoit  fans  récom» 
P^/e  :  voiU  celle  que  le  roi  vous 
donne.  Après  la  mort  de  Philippe 
V^  il  îouit  de  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  de  Ferdinand  VI  & 
^e  la  reine  fon  époufe.  Les  mi- 
aiftres  de  Vienne  ,  de  Londres  & 
de  Turin  ,  témoins  du  crédit  qu'il 
avoit  à  la  cour  d*£rpagne ,  le  com- 
blèrent de  préfents,  &  fe  fervi- 
fcnt  de  lui  pendant  la  guerre  de 
X741 ,  pour  affoiblir  les  fenti- 
jnents  favorables  que  Ferdinand 
avoit  pour  la  France.  Les  courti- 
fans  de  ce  prince  Tétoient  égale* 
nent  de  FarintUi ,  &  lui  prodi- 
guoient  encore  plus  de  baflefTes 
que  fous  Philippe  V  ^  au  point 
q\i*il  en  plaifantoit  quelquefois 
ttii-même..  I^  répondoît  cependant 
à  leurs  compliments  &  à  leurs 
xévérences  par  des  refpeâs  exté- 
^eurs  y  pour  les  avertir  fans  doute 
de  ce  qu'ils  fe  dévoient  à  eux- 
jcêmes.  Il  n*aimoit  de  fon  crédit 
que  le  folide.  L'encens  ne  Feni- 
Troit  point  ;  &  le  brillant  de  (t% 
chaînes  ne  lui  en  cachoit  point 
le  poids,  n  regrettoit  quelquefois 
avec  fes  amis  le  temps  où  ,  me- 
nant une  vie  vagabonde  8c  libre , 
parcourant  les  diiférents  royau- 
ir.es  »  ne  fubfiftant  que  du  fruit 
de  (t$  talents  «  il  vivoit  famiJié- 
lement  avec  fes  camarades ,  & 
avoit  àts  amis  au  lieu  de  courti- 
Ihns  &  de  délateurs.  Enfin  Farinelli^ 
ibupirant  après  fa  liberté  ,  fe  re- 
tira à  Bologne ,  où  il  mourut  en 
1782,  après  y  avoir  joui,  dans 
uneheureufe  viei UeiTe,  des  hom- 
mages des  citoyens  &  des  étran- 
gers. FarineUi  a  foint  à  la  connoif- 
fancç  la  plus  profonde  de  la  mu- 


FAR 

ISque  ,  le  goût  le  plus  exquts;  k 
avec  un  mérite  fi  rare ,  il  n*a  conna 
ni  Torgucil  ,  ni  Tenvie.  (  Voje{ 
l'article  de  Ensekada  H  celui  i. 
GiILES  ,  n**.  VI  ).  Son  cœur  étoit 
généreux.  Un  tailleur  de  Madrid 
lui  ayant  fait  un  habit ,  ne  vou- 
lut iamais  d'autre  payement  que 
de  lui  entendre  chanter  un  ûr. 
FarineUi .  après  l'avoir  preflîé  iflu- 
tilement  d'accepter  fon  argent, 
s'enferma  avec  lui  &  Penchanta 
par  fa  vdix  brillante  &  fooore. 
Quand  il  eut  fini,  le  tailleur, 
hors  de  lui-même  ,  lui  faifoitdcs 
remerciements  &  fe  préparoit  à  for 
tir.  Von  (  lui  dit  Farintlli  )  ;  fà 
Pâme  feafible  &  fiere  ^  &  ce  «V 
même  que  par' là  que  j*ai  acquis  que^ 
que  avantage  fur  les  autres  cha9» 
teurs.  Je  vous  ai  cédé\  il  cft  jufit  ji« 
vous  me  eédie\  à  votre  tour.  En  IB^ 
me  temps,  il  tira  fa  bourfe ,  &  dct- 
na  au  tailleur  le  double  de  ce  qie 
fon  habit  pouvoit  valoir...  Oni- 
conté  encore  que  FarinelU  jouit 
le  rôle  d'un  héros  captif  dansia 
Opéra  italien ,  imploroit,  par  uitir 
touchant,  fa  grlce  &  celle  de  fa  rai- 
trèfle ,  aupr&  d'un  tyran  faroiche 
&  cruel  qui  les  avoit  faits  fespri- 
fonniers.  L'aÛeurquireprcfltfoit 
le  tyran  fut  teiiement  a  ttendri^ar  la 
plaintive  mélodie  de  FanneUi^i^vi 
lieu  de  lui  refufer  fa  denvade, 
comme  le  portoit  la  pièce ,  ibublia 
entièrement  fon  caraâere ,  fondit 
en  larmes ,  &  ferra  le  capff  dans 
fès'bras.  11  y  a  des  auteurtfui  at- 
tribuent cette  anecdote  âi'autrcs 
muficiens. 

FARNABE,  (  Thoma/}  ué  k 
Londres  en  157$,  d'un  pic  char^ 
pentier  »  fit  fes  premiers  étudca 
à  Oxford ,  enfuite  en  ofpagce  « 
dans  un  collège  des  Jéft^es.  Il  ac- 
compagna François  Dtk  8c  }eam 
Hawhins  dans  letirs  cQt(e%  mari- 
times. De  retour  de  |fe  voyages, 
il  fe  fit  foldat  4aos  If  Pays-Bas, 
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ddfcm ,  &  retourna  dans  fa  pïtne. 
II  ouvrît  une  école  de  langue  La- 
t:ne  dans  le  comté  de  Sommeriet. 
II  alla  continuer  le  même  travail  à 
Londres,  forma  de  bons  écoliers, 
&  s*acquit  la  réputation  d^un  maî- 
tre habile.  Son  attachement  à  la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  peifé- 
cutioQs;  mais  elles  ne  furent  pas 
capables  d'ébranler  fa  fidélité.  Il 
répondit  touiours  à  ceux  qui  le 
foUicitoient  de  fe  déclarer  pour  le 
pirti  républicain  :  T aime  mieux  n'a-- 
roir  qu'un  Roi ,  que  d'en  avoir  cinq 
€enu,  U  mourut  exilé  en  1647,  à 
72  ans.  Famahe  étoit  auffi  fayant 
bumaniAe,  que  bon  citoyen.  U 
nous  refle  de  lui  des  Editions  de 
Juvenal ,  de  Perfe ,  de  Sénèque ,  de 
Martial  y  de  Lucaia ,  de  Virgile,  de 
Tcrenccy  d* Ovide,  avec  des  notes 
t  ui  font  honneur  à  Ton  érudition 
k  à  fon  difcernementj  elles  ne  font 
li  trop  longues ,  ni  trop  courtes  ; 
ULatin  en  eftunpeudur,&quel- 
qicfois  incorreâ. 

'.  FARNÉSE,  (Pierre.  LouîO 
pnmier  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
îafte  ,  étoit  fils  aîné  du  pape  Paul 
m  qui  Tavoit  eu  d'un  mariage 
lecfit ,  contracté  avant  fa  promo- 
tîotià  la  pourpre.  Ce  pontife  lui 
contra  les  duchés  de  Parme  5c  de 
Platince  en  iH5  *  ^^^^  ^^^  ^^ 
dcvaxe  de  8000  écus  au  faint 
£ége.Le  nouveau  duc  étoit  auffi 
orgudleux  que  débauché.  II  irrita 
fes  fujts  par  fon  defpotifme  &  par 
fes  deH  effrénés.  Il  fut  affaffiné 
4  Flaîlnce,  ou  par  fe$  ennemis 
particuers ,  ou  par  ceux  que  l'em- 
pereur Ciarles-Quintlyïi  a  voit  fufct- 
tés.  Un  lomme  qui  fe  mèloit  de 
magie  lu  avoit  annoncé  cette  fin 
tragique»  mais  on  ne  pouvoir  la 
lutprédiriTans  être  forcier.  {Voy, 
fa  poilérii  dans  les  TahU*  chro- 
nologiques à  l'art,  de  Parme  & 
Plaisance.  Sa  poilérité  jouit  de 
ces  deux  duhés  jufqu'au  cardinal 
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Antoine  Famèfe^  mort  en  I73i«  S> 
nièce  Elisabeth  Famèfe ,  époufe  de 
Philippe  r,^oi  d'Efpagne,  les  tranf- 
mit  au  fécond  de  fes  fils ,  qui  les 
céda,  en  173  5 ,  à  l'empereur  Char^ 
les.  VI,  en  échange  du  royaume 
des  deux  Stciies.  Voy.EuzABETM^ 
n"*  IX. 

II.  FARNÈSE.  Voyei  Alexan* 

DRE  FaRKÈSE  ,  n***  XYI  Ù  XVII  ,  & 

m.  DiAVE. 

FARNSWORT  ou  Farnevert, 
(Richard)  fut  un  des  premiers  dif- 
ciples  des  Quakers.  Il  ajouta  aux 
rêveries  extravagantes  de  fon  maî- 
tre ,  le  précepte  obfervé  fcrupulcu- 
fement  dans  le  Quakérifme ,  de  cie 
parler  à  perfonnc ,  même  aux  rois 
dans  les  fuppliques,  &  ir.ême  à 
Dieu  dans  la  prière,  qu'en  tutoyant. 
Il  compofa  un  livre  pour  démon- 
trer cette  impertinence.  U  prétend 
que  l'ufdge  contraire  eft  une  flat- 
terie indigne  des  Enfants  de  lumière  : 
c'étoit  le  titre  que  prenoientles 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  infenfé  ,  &  ,  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui ,  il  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformer.  Cette  in-  . 
civilité  eft  encore  aujourd'hui  un  ^ 
caraûere  diftin^lif  du  Quake- 
rifme. 

FARON  ,  (  Saint  )  évêque  de 
Meaux  en  ^627,  fonda  Pabbaye 
qui  porte  fon  nom ,  affifla  au  11^ 
concile  de  Sens  en  657  »  &  mou- 
rut le  28  oûobre  571 ,  à  près  de 
80  ans. 

FAS ,  Divinité  qu'on  regardoît 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes: 
Prima  Deum  F  as,  C'eft  la  même  que 
Thémis  ou  la  Jufiice, 

FASCINUS ,  Divinité  tutélaîrc 
de  l'enfance.  On  lui  attribuoit  1« 
pouvoir  de  garantir  des  maléfices. 
Dans  les  triomphes ,  on  fufpendoit 
fa  flatue  au-defTus  du  char,  com- 
me ayant  la  vertu  de  préferver  Ir- 
triomphateur  des  prefliges  de  Ter- 
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gneil.  Son  culte  étoit  confié  aux 
Vénales. 

FATTORE,    (Le)    Voytl 
Fenm. 
FATUSi ,  —  Fauna. 

FAVART,  (Marie-Juftme«Be.. 
noite  Cabaret  du  Roncerai ,  époufe 
«le  M.)  née  à  Avignon  en  1727 , 
fit  concevoir,  dès  Tâge  le  plus  ten- 
dre ,  de  ghindes  espérances  pour  le 
théâtre.  Son  père,  attaché  à  la  mu- 
fique  du  roî  de  Pologne ,  l'ayant 
produite  â  Paris ,  elle  débuta  aux 
Italiens  en  1749,  avec  lefuccès 
le  plus  flatteur.  Elle  a  joui  conf- 
umment  de  la  faveur  du  public, 
occupant  les  premiers  emplois  dans 
la  parodie,  la  comédie,  les  pièces 
à  ariettes,  enfin  dans  tous  les 
genres  &  tous  les  caraûeres.  On  a 
donné ,  fous  fon  nom ,  divers  Opéra 
Comiques  »  auxquels  elle  a  eu  quel- 
que part.  Attaquée ,  vers  la  fin  de 
1771,  d'une  maladie  très-  doulon- 
reufe  »  qu*elle  fupporta  avec  une 
patience  &  une  gaieté^încroyables , 
cHe  mourut  le  20  avril  1772,  à 
45  ans.  Une  aoie  fenfibte,  unegé- 
nérofité  peu  commune,  un  fonds 
d'eniouement  inaltérable ,  une  phi- 
lofophie  douce,  conftituoient  fon 
caractère. 

FAUCHET ,  (Qaude  )  préfident 
à  la  cour  des  monnoies  de  Paris , 
fa  patrie ,  naquit  vers  Tan  1 5  29.  li 
rechercha ,  avec  beaucoup  de  foin 
êcdefuccès,  les  antiquités  de  la 
France.  Fendant  le  fiége  de  Sienne 
en  1 5  5  5,  le  cardinal  de  Tob/tioii  l'en- 
voya au  roi  pour  prendre  fts  or- 
dres. Cette  députation  lui  ouvrit  la 
porte  des  honneurs*  maïs  non  celle 
de  la  fortune.  Il  mourut  à  Paris 
en  1601,  à  71  ans,  laifiant  tant 
de  dettes,  qu'il  fallut,  pour  les 
acquitter ,  vendre  fa  charge.  Tous 
fes  ouvrages  furent  imprimés  à 
Parts  en  1610,  in-4*'.  Les  plus  cu- 
rieux font  :  L  Aunquitis  GauUifis 
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ù  Françolfis  :  la  première  partie 
contient  les  chofes  arrivées  jufqu'â 
la  venue  des  Francs;  Par»,  1599» 
in  8*  :  la  féconde  renferme  Icsdi»* 
fes  arrivées  en  France,  deputsPft^ 
ramoné  jufqu'à  Huptê  Capu\  Pa- 
ris, 1601,  in-8».  IL  Un  Traàéées 
libertés  de  CEglife  Gttltlcana\  Plris, 
i6jo,  in-4*.  C'eft  un  tilTu  mal  ouf 
dî  de  faits  rapportes  fonunairemenc, 
mais  dont  la  plupart  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  IH.  Un  autre  Vc 
l'origine  des  Chevaliers  ,  Armoiries , 
&  Hérautts^  Paris,  1^00,  ia8*. 
IV.  Origines  des  di  gai  tés  &  mafif" 
trais  de  France \  Paris,  1600, in- 
8*.  It  y  a  dans  ces  dîfFcrents  Trai- 
tés mille  chopes  curieufes ,  qo'on 
Chercheroit  vainement  ailleurs 
mais  il  y  en  a  beaucoup  à  ajouter, 
ou  à  corriger.  Le  fiyle  dur,  baf 
bare ,  incorrcâ,  eft  infupportablt, 
même  aux  f avants.  Gomherrille ,  ^ 
après  lui  ,  le  préfident  Hefaaut, 
prétendent  que  rHiftoirc  deFraice, 
de  Fauchct  dégoûta  Louis  XlIJàt 
la  leffure.  Ce  préfident  étoit ua 
Franc  -  Gaulois  ,  par  fes  mantrcs 
&  par  fon  langage.  Lia  princpaU 
chofe  qui  lui  manquoît ,  étot  la 
netteté  des  idées...  La  fiœpictté 
de  fon  extérieur  lui  attira  )ad- 
ques  plaifanteries.  Etant  tUé  à 
Saint-Germain ,  pour  préfeoerun 
de  fes  ouvrages  à  Hesui  IVy  îl  te 
trouva  dans  les  jardios  >  ocupé  à 
faire  faire  un  Neptune  pour  m  baf- 
fin.  Le  fculpteur  en  deffinoi  la  bar- 
be, laquelle  devoir  être  comme 
*  celle  du  Dieu  des  eaux  longue 
&  plate.  A  la  vue  de  F^cket  qui 
la  portoit  'Uinfi  :  VoUà  mfleaent^ 
dit  le  roi ,  U  modèle  d-  la  harée 
que  nous  cherchons.  Il  reçK  le  livre 
du  préfident ,  &  la  récoapenfe  fut 
fort  légère  ,  quoique  l*«iv rage  eût 
coûté  beaucoup  de  tenFt  St  de  tra- 
vail. Fauchet ,  nature^ment  cha- 
grin, s'en  vengea  paries  vers»  on 
il  difoit. 
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Ta  nçu ,  dedans  Saint-  Gcrmaîn ,' 
Dt  mu  longs  travaux ,  le  falaire  \ 
Le  Roi  t  de  hron\e  m*a  fait  faire, 
T<Mf  U  efi  courtois  ù  henin. 
Su  pouvait  aujfi  bien  de  faim 
Me  garantir  que  mon  image , 
Ok,  que  j* aurais  fait  bon  voyageî 
^  fy  retoarnerois  demain. 

On  prétend  que  Henri  ayant  lu  ces 
Ters,  lui  donna  une  peniîon  de 
600  écus ,  avec  le  titre  d'hîftorîo- 
graphe  de  France»  Tous  les  Ou- 
Trages  dont  nous  avons  rapporté  les 
titres  )  furent  réunis  à  Paris  en  i5io, 
10.4" ,  fous  le  titre  A^(Euvres  du  feu 
Fréfiient  Faucha, 

FAUCHEUR,  {Michel  Je)  mi- 
DÎftre  Proteftant  »  fut  appelé  de 
Montpellier  à  Charanton.  Son  élo- 
quence ne  fut  pas  moins  admirée 
i  Paris  qu*en  province.  Le  maré- 
chal de  fa  Force  dit ,  au  fortir  d*un 
de  fes  fermons  fur  le  duel':  ce  Que 
i>  fi  on  lui  envoyoit  un  cartel ,  il 
»  le  refuferoit  ».  Ce  célèbre  prédi- 
cateur m6urut  à  Parisien  1667  ,éga- 
Icîcent  eftimé  des  Catholiques  & 
des  Protefbnts.  Sa  probité  ne  le  cé- 
doit  pas  à  fon  génie.  On  doit  à  fa 
plume ,  aufli  pieufe  qu'éloquente: 
I.  Un  Traité  de  l'aHion  de  t  Orateur; 
Leyde,  16^6  ,  in-ia;  imprimé  d'a- 
bord fous  le  nom  de  Conrart  :  ou- 
vraiçe  eftimé.  II.  Des  Sermons  fur 
diffirents  textes  de  l'Ecriture  ,  in-8». 
lil.  Prières  &  Méditations  Chrétien» 
mes.  IV,  Un  Traité  de  VEuchanf- 
«î«,  contre  le  cardinal  du  Fer» 
nw;  Genève,  163$!  in-fol;  imià 
primé  aux  dépens  é^%  Eglifes  ré- 
formées ,  par  ordre  du  f/node  na- 
tional. 

FAVEUR  ,  Divinité  allégori- 
que «  fille  de  VEfprit  &  de  la  For» 
tutu.  Les  poëces  la  repréfentent 
avec  des  ailes ,  toujours  prête  à 
s'envoler;  aveugle,  ou  un  bandeau 
fur  les  yeux;  au  milieu  des  richef- 
fes  y  des  honneurs  &  des  plaiûrs , 
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ayant  un  pîei  fur  une  roue,  &  l'au- 
tre en  Vair.  Ils  difent  que  rEnvie  la 
fuit  d'alTez  près. 

F AVIER  i>v  Boulât  ,  (  Henri  > 
prieur  de  Ste- Croix  de  Provins, 
mort  en  1753.  à  83  ans,  avoit  du 
goût  &  de  la  littérature.  Nous  lui 
devons  la  feule  bonne  TraduHiom 
que  nous  euiiîons  de  Juftin ,  avant 
que  M.  Tabbé  Pattl  eût  publié  U 
iienne.  Elles  font  l'une  6c  l'autre 
en  2  vol.  in- 13.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages,  mais  moins  con* 
nus  que  fa  verfion.  Il  s^étoit  adon- 
né à  la  chaire ,  6c  avoit  prêché  avec 
quelque  fuccès.  Son  Orai fon  funèbre 
de  Louis  XI  F'par  ut  à  Metz  en  1 7 1  ($, 
in-fol. 

F AUNA  ou  Fatua  ,  fille  de  Pi" 
eus ,  fut  femme  du  Dieu  Faunus , 
qui,  rayant  trouvée  un îour  ivre, 
la  fouetta  fi  cruellement  avec  des 
verges  de  myrtes ,  qu'elle  en  mou- 
rut.  FoiiffM^,  au  défefpoir  d'avoir, 
châtié  trop  févérement  fa  femme, 
pria  Jupiter  de  la  mettre  au  rang 
des  DéeiTes  ;  ce  qui  lut  fut  accor^ 
dé.   On  difoit  que  Fauna^  depuis 
fon  mariage ,  avoit  été  fi  fidelle  à 
fon  mari ,  que ,  dès  qu'il  fut  morr , 
elle  fe  tint  enfermée  le  refte  de  fa 
vie ,  fans  parler  à  aucun  homme. 
Les  dames  Romaines  inilituerent 
une  fête  à  fon  honneur',  &  rimi* 
toient  en  faifant  une  retraite  auf- 
tere  pendant  fes  folemnités.  Elles 
lui  faifoient  des  facrifices  fecrets 
pendant  la  nuit.  C'étoit  un  crime 
capital  pour  un  homme ,  non-feu- 
lement  de  s'introduire  dans  cette 
afiTemblée,  mais  même   de  jeter 
les  yeux  dans  le  temple  de  la  Déef- 
fe.  On  ôtoit  fufqu*aux portraits  des 
hommes,    Sinèque  dit   cependant 
qu'avec  ces  dehors  de  mode  (lie  K 
de  pudeur,  il  fe  paiToitdes  abo- 
minations dans  les  facrifices  qu'on 
y  faifoit. 

FAUNE  ou  FATVEtUs ,  troinc- 
me  roi  d'Italie ,  fils  de  Ficus,  au* 
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quel  il  fuccéda ,  &  pecit-flU  de  5^- 
tume,  régnoit  au  pays  des  Latins, 
vers  l'an  1300  avant  Tère  chré- 
tienne. Céioit  un  prince  rempli 
cle  bravoure  &  de  fagefle.  Gomme 
il  s*appliqua,  durant  fon  règne, 
à  faire  fleurir  l'agriculture  &  la 
religion ,  on  le  mit*  après  fa  mort , 
au  rang  des  Divinités  champêtres , 
&  on.  lui  donna  une  origine  cé- 
lefte  :  adoré  comme  fils  de  Mtr- 
aire  &  de  la  Nuit ,  il  fut  repre* 
fente  avec  tout  Tattirail  des  Saty- 
res, c*e4à-dire,  avec  de  longues 
oreilles,  des  cornes  de  chèvres ,  fans 
poil  à  la  partie  fupérieurc  du  corps, 
&  de  la  ceinture  en  bas  reiTem- 
blant  à  un  bouc.  Les  poètes  le  con- 
fondent quelquefois  avec  le  Dieu 
Pan, 

L  FAVORIN,  fophifte  célèbre 
fous  Tcmpereur  AdrUn ,  étoit  d'Ar- 
les. Quelques  auteurs  veulent  qu'il 
ait  été  eunuque ,  &  d'autres  her- 
maphrodite. II  enfcigna ,  avec  ré- 
putation, à  Athènes,  &  enfuice  à 
Rome.  Adrien  fe  plaifoit  à  le  con- 
tredire. (Voyei^r  article  de  ceprin^ 
ee  ).  On  dit  que  Favorin  s'étonnoit 
de  trois  chofes  :  €<  de  ce  qu'étant 
»  Gaulois,  il  parloir  il  bien  Grec  ; 
»  de  ce  qu'étant  eunuque ,  on  Ta- 
»  voit  accufé  d'adultère  ;  &  de  ce 
»  qu'il  vivoit,  étant  ennemi  de 
»  l'empereur  », 

II.  FAVORIN,  (Varin)  né  à 
Camerino ,  ville  ducale  d'Italie ,  en 
1460;  entra  dans  la  congrégation 
de  St.  Silveflre ,  ordre  de  St.  Be- 
noît, &  parvint ,  par  fon  mérite,  à 
l'évêché  de  Nocera.  Il  eft  auteur 
d'un  X^jr/coit  Grec^  qui  a  été  d'un 
grand  ufage  autrefois.  La  meilleu- 
re édition  de  ce  livre  eft  celle  de 
Venife ,  1712,  chez  BanoU\  in- 
folio.  L'auteur  mourut  en  X537. 
On  a  encore  de  lui  des  Remar- 
ques fur  la  langue  Grecque,  fous 
le    titre  de   Thefauruf  Cemucopié^ 
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&    Horti   Jdtmidts,  149^,  ÀUi\ 
in  fol. 

I.  FAUR ,  (  Gui  du  )  feîgneur  df 
P/^it^c  ,  naquit  Tan  1528  âiTctt» 
loufe,  d'une  famille  diftinguée,  & 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau  de 
cette  ville.  U  voyagea  dans  fa  jeu- 
neiTe  en  Italie ,  pour  fe  perfedioa* 
ner  dans  la  connoiflance  du  droit. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fui 
élu  ju^e-mage.   Député  aux  états 
d^Orléans  en  i  $60,  il  préi^^nta  as 
roi  le  Cahier  des  doléances  qu'il 
avoit  compofé  lui-même.  Quelque 
temps  après,  Charles  IX le  chotfit 
pour  être  un  de  fes  ambafladeun 
au  concile  de  Trente.  U  y  fouttnt  t 
avec  beaucoup  d'éloquence,  les  ts- 
térétsde  la  couronne,  &  les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  Le  chan- 
celier de  VHôpitalf  pénétré  de  fou 
mérite ,  lui  fit  donner  la  charge  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Pa- 
ris,  en  1565.  Pihrac  fit  renaître  la 
raifon  &  l'éloquence  dans  le  bar^ 
reau ,  livré ,  depuis  long-temps,  à  U 
barbarie  &  à  l'indécence.  En  i  $70, 
il  fut    nommé  confeiller  d'état. 
Deux   ans  après,  il  compofa  fa 
célèbre  Apologie  de  la  St  BarthéU- 
mi  ;  mais  on  croit  qu'il  ne  fe  prêta 
à  cet  aâe^  fi  oppofé  à  la  dou- 
ceur de  fon  caraâere ,  qu*apTès  y 
avoir  été  contraint  par  des  ordres 
fupérieurs.  Le  A\xc  A*Amjou  ayant 
eu  la  couronne  de  Pologne  •  P*^ 
hrac  accompagna  ce  prince ,  Bc  té* 
pondit  pour  lui  aux  harangues  de 
(t%  fufets.  Le  nouveau  roi ,  ayznfc 
tppris  la  mort  de  fon  frère  ,  quitta 
fecrettement  la  Pologne,  laiflaac 
à  Cracovie   JP/^rac,  expofé  à  la 
colère  des  Polonois,  qui   fureae 
près  de  fe  venger  de  la  fuite  du 
roi  fur  la   perfonoe  de  fon   ni- 
ttiftre.   11  retourna  heureafemcnc 
en  France ,  d'où  on  le  renvoya  en 
Pologne ,  pour  tûcherdeconfervec 
la  couronne  à  fon  maître  :  ce  qui 
ne  réufilt  pas.  Il  fut  plus  hetureiuK 
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'    »  foD  retour  en  France,  où  îl  pro- 
cura ,  entre  la  cour  &  les  Protef- 
tants,  un  traité  de  paix ,  dont  il  fut 
l'arbitre,  comme  il  en  avoir  été 
l'auteur.  Henri  J/J  lui  donna,  pour 
prix  de  fes  fervices,  une  charge 
de  préfîdeat-à-mortler.  La  reine  de 
Naram  &  le  duc  d'A/enfon  le  choi- 
firent  pour  leur  chancelier.  Il  mou- 
nu  à  Paris  le  17  mai  1584,455 
aos  ;   8c  la  France  perdit  un  grand 
maglftrat  &  un  bon  écrivain.  M. 
Tabbé  de  CondiUac  lut  reproche  » 
après  pluficurs  autres  hiiloriens, 
une  faute  confidérable.  Pi^rtfcavoit 
été  député  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre,  qui  fenttt  le  befoin  qu*il 
avoit   de  gagner  un  homme  qui 
avoir  toute  la  confiance  de  la  reine 
Catherine  de  Méiicis»   Marguêriu , 
femme  de  Henri  IV ^  qui  connoif- 
foity  comme  fon  époux ,  là  nëcef- 
£eé  de  Tenchainer,  tâcha   de  lui 
infptrer  de  Tamour.  «  Elle  fe  fit 
D  un  plaifir  malin  de  faire  fuc- 
»  conoiber  cet  homme  grave.  Pi' 
»  hrmc  ne  fit  plus  que  ce  qu'elle 
Z>   voulut;  &  Caihériae,  qui  n'a- 
)>  voit  pas  prévu  une  paflîon  aufii 
»  folle  dans  une  tête  auflli  fage , 
j»  fe  laiffa  conduire  par  fon  con- 
»  lident ,  qui  fe  laiiToit  mener  par 
»   Marguerite  j>.    (  Cours   d'Hift. , 
T.   15,  p.  390).  Pihriu  s>ft  jufti- 
lié  de  cette  faute  «  dont  Marguerite 
elle-fflâme  triompha ,  par  une  Apo- 
iogiey  qni  doit  infpirer  quelques 
doutos.  Si  l'on  joint  à  cette  Apo- 
logie fon  caraélere  vif  &   impa- 
tient, une  autre  pafiîon  de  laquelle 
il  étoit  alors  occupé ,  &  quelques 
réflexions  fur  Tamour  propre  de 
MÀrgueritt  qui  lui  perfuadoit  qu*on 
ne  pouvoit  la  voir  fans  Taimer, 
&    qui    n*eût  pas   été  fâchée  de 
co-npter ,  parmi  fes  amants  ,  un 
liomme  du  mérite  diftingué  de  Pi- 
hracy  on  fera  obligé,  peut-être, 
de  juili/ier  Pihrac  avec  dom  Vaïf» 
ftitc  de  Tabbé  û'Aitlgny^  contre  tê 
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préfident  de  Thou ,  Péréfixe,  U 
Pai/le  ,  Bay/e,  le  préfident  ffef- 
naulty  &  Tabbé  de  Condillac,  &c« 
Nous  avons  de  Pibrue  plufieurs  ou- 
vrages en  vers  &  enprofe.  I.  Des 
Plaidoyers ,  des  Harangues ,  in- 4». 
II.  Un  Dlfcours  de  Pâme  fir  i^ 
fcicnces^  adreiTé  au  Roi.  III.  Une 
Lettre  la:'ne  fur  le  majfacre  de  Im 
St-Banhélemi ,  1 573  ,  in-4».  Outre 
ces  écrits,  peu  connus  aujourd'hui, 
on  a  fes  Quatrains  ^  que  tout  le 
monde  connoît  :  la  première  édi- 
tion eft  de  i$74,  &  la  dernière 
de  X746,  in- 12.  La  matière  de  ces 
petites  productions  eft  la  morale  i 
leur  caraâere ,  la  implicite  &  la 
gravité.  Pihrac  a  réuni  »  dans  les 
fiens.,  ces  deux  qualités  :  TutileSc 
l'agréable  y  font  mêlés  avec  goût. 
Ses  Quatrains  furont  d'abord  tra- 
duits en  Grec,  par  Florent  Chrétiem^ 
&  par  Pierre  du  Moulin  ;  d'autres 
écrivains  les  mirent  en  vers  La- 
tins; enfin,  ils  parlèrent  dans  la 
langue  Turque,  dans  TArabe  Se 
dans  la  Périme.  Les  François  leur 
firent  un  audi  bon  accueil  que 
les  étrangers.  On  les  faifoit  ap» 
prendre  par  coeur  aux  enfants, 
&  malgré  leur .  vieillefife ,  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaifir,  tandis  que  ceux  de  Go^ 
deau  &  de  Defmarais  font  rongés 
de  vers  ;  mais  ceux  •  ci  n'offrent 
point  ce  goût  des  anciens ,  que  Pi-^ 
hrae  avoit  faift  en  fe  formant  fur 
eux. 

II.  FAUR  DE  St  JoRRi,  (Pierre 
du  )  premier  préfident  au  parle* 
ment  de  Touloufe ,  mort  d'apo- 
plexie »  en  prononçant  un  arrêt  Vzn. 
1600,  a  laifTé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  monuments  de  fon 
érudition.  Ceux  quelesf^ivants  li- 
fent  avec  le  plus  de  fruit,  font: 
I.  Dodecamnon^  fivè  De  Deinomîrje 
&  attribuiis ,  i ç8S  ,  in-8'  :  écrie  cfti- 
mable,  qui  rrferme  quantité  de 
paffages  desPcres  Grecs  &  Latins, 
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édaircis  ou  corrigés.  It.  xxxrtt 
livres  lartns  des  Sémefires  »  en  2  vol. 
in-4® ,  i$98&  1630, plufieurs fois 
réimprimés.  On  y  trouve  beaucoup 
de  recherches  &  de  queilions  éclair- 
Cks.  III.  DesjevM  &  des  exercices  des 
Anciens  ;  traité  aufTi  Tavant  que  le 
précédent,  in-f** ,  1 5  9  5 .  Il  y  a  beau- 
coup à  apprendre  dans  ces  différents 
ouvrages  ;  mais  il  faut  y  cher- 
cher rinftruâion ,  &  non  le  plai- 
fir.  Il  y  règne  quelquefois  de  la 
confulion ,  fie  le  ftyle  n*en  tû  pas 
agréable. 

/.  F  A  VUE ,  &  non  F  AURE ,  en  la- 
tin Faher  ^  (  Antoine  )  né  i  Bourg- 
en-Brefle  l'an  1 5  5  7 ,  fut  fuccefïî ve- 
ntent juge-mage  de  BreiTe ,  préli- 
dent  du  Genevois  pour  M.  le  duc 
de  Nemours ,  premier  président  du 
fénat  de  Chambery»  &  gouver- 
neur de  Savoie  &  de  tous  les  pays 
.  de  deçà  les  mont^:  il  mourut  en 
16x4  •  à  57  ans.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent XO  vol.  in- P.  Jurifpruden^ 
iia  Papînianéea.  \  Lyon ,  1 6  5  8  ,.  1.  voL 
De  errorihus  interpretum  Juris  ,  2  vol. 
Comment,  in  PàndeHas  ,  feu  De 
errorihus  Pragmatlcorum ,  1659,  5 
vol.  Codex  Fabrianus,  1661 ,  Z  vol. 
ConjeHartt  Juris  civilis ,  1661^  I 
vol.  On  y  joint  H,  Borgia  invef- 
tîgùtîones  Juris  clvilis  in  ConjeSuras 
A,  Fahri\  Naples,  1^78  ,  î  vol.  in- 
f^.  Dans  les  Quatrnins  de  Pihrae , 
on  en  trouve  de  Favre,  Il  éft  auffi 
auteur  d*une  tragédie,  intitulée  :  les 
Gordians ,  ott  t Ambition ,  I  f  96 ,  în- 
6,*.  Favre  a  éclairci  plufieurs  Opi- 
nions obfcures  ;  mats  il  a  pouiTé 
trop  loin  les  fubtilités  dans  Texa- 
men  de  certaines  queAions  de  droit  : 
il  s*éloignie  quelquefois  des  princi-^ 
pes.  C'étoit  uij  cfprit  vafte  »  pro- 
pre aux  affaires  comme  à  l'étude. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négo- 
cier le  mariage  de  Mad*  Chriftine  de 
France  avec  le  prince  de  Piémont, 
Viâor-Amédée.Lt  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première  pre- 


F  A  V 

fidencedu  parlement  deTouloufe; 
il  voulut  refier  au  fervice  dudnc 
de  Savoie. 

IL  FAVRE,  (Claude)  feignem 
de  Vdugelas  &  baron  de  Peroges» 
naquit , en  1 5 8 $, à Bou rgen-Brcffe, 
du  précédent.  Son  pcre  étoit  con- 
fommé  dans  Tétude  de  b  junïpni. 
dence.  Le  fils  ne  fut  point  indigne 
de  lut  ;  mais  fon  efprit  fut  plus 
jufte.  Le  jeune  Vaugelas  vint  à  la 
cour  de  bonne  heure.  Il  fui  gm* 
tilhomme  ordinaire  •  puis  cham- 
bellan de  Gafton,  duc  d'Orléans , 
qu'il  fuivit  dans  toutes  fes  retîn- 
tes hors  du  royaume.  Il  mouiut 
pauvre  en  i6$o  ,  à  65   ans.  la 
caofe  de   fa  mort  fut  un  abfc^ 
dans  l'eflomac ,  qui  le  tourmentoit 
depuis  quelque  temps.  Il  futfot- 
lagé  par  les  remèdes ,  &  fe  cmt 
guéri.  Mats ,  fon  mal  l'ayant  fe- 
pris  un  matin  avec  plus  de  vio- 
lence ,  il  envoya  un  de  fes  valets 
chercher  du  fecours.  Un  autre  do- 
meflique  étant  fnrvenu,  le  trou- 
va qui  rendoit  Tabfcès  par  la  boa- 
che ,  &  lui  demanda ,  tout  éum^ 
né,  ce  que  c'étoit.    VûugdmM  lui 
répondit  froidement,  Crfansémo* 
tion  :   Vous  voyt^y    mon   cnm^  k 
peu  que  'e*eji  que  thommt  !  Il  expira 
peu  de  temps  après.  On  peat  ètrt 
fuprif  que  Vaugelas  ,  eftkné  i  la 
cour,  réglé  dans  fa  dépcnfe,  & 
n'ayant  rien  négligé  pour  fa  forte» 
ne,  foit  prefquemort  dans  U  m^ 
fere  ;  mats  les  courfes  de  G^^Êom^ 
&  d'autres  accidents,  avoient  fort 
dérangé  fes  affaires.  Louis  XITI  lai 
donna  une  peniton  de  2000  liv;.  ea 
1^19.  Cette  peniion,  c|Q*oa  nelaî 
payoit  plus ,  fut  rétablie  par  Je  car^ 
dinal  de  Rîche/ieu ,  afhi  de  l'enga- 
ger à  travailler  au  Didionnaire  de 
l'académie.  Lorfqu*ilal!a  le  revRcr- 
cier  de  cette  grâce  »  RicheUem  lu 
dit  en  riant  :  Vous  n^ouhGert^pmM  ém 
moins  dons  le  Dlâitmnsîre  le  Jsct  de 
Feksion.  '^NonyMotifetgÊOÊT^  wé- 
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^bndit  Vaugeias  -,  &  entort  moins  «- 
Aw  de  Recoknoissakce....  Ce  lit- 
téiëttix  étoit  un  des  académiciens 
les  plus  aimables ,  comme  des  plus 
Slluftres  (  il  avôit  une  figure  agréa- 
blte ,  &  l'efpnt  comme  la  figure. 
Faagelas  étudia  toute  fa  vie  la  lan^- 
gue  Françotfe  ,  &  travailla  à  !*é- 
jpurer.  Sa  TraduâicniU  Quinu-Cur^ 
ce,  imprimée  en  1647,  in-4®^  fut 
Je  fruit  d*un  travail  de  30  années. 
Cette  verfion ,  de  laquelle  Balzac 
4if oit  dans  fon  ftyie  emphatique^ 
•«  VAtueanàrt  àt  Quinte-Ctt^ce  tfi 
^  inviaclblt ,  &  eeltà  de  Vaugelas  4/f 
ti  hùmitahU  Y>  \  pafla  pour  le  pre- 
mier bon  livre  écrit  correâement 
en  françôis.  Quoique  le  ttyit  man- 
^e  un  peu  de  cette  foupleiTe ,  d6 
cette  aménité ,  de  cette  grâce  qu^on 
a  doonées  depuis  à  la  Ungue  fran- 
f  oife ,  il  7  a  peu  d'expreSion«qui 
aient  vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  fervice  atix  écrivains  de 
notre  nation  >  par  fes  Rsmarquts  fur 
ia  laagut  Françoifiy  dont  la  pre- 
flilere  édition  eft  in- 4®  :  ouvrage 
moins  néceflaire  qu'autrefois ,  par- 
ce t|ue  ta  plupart  des  doutes  qu'il 
propofe ,  ne  font  plus  des  douces 
ttuionrd'hui  ;  mais  ouvrage  tou- 
îotiTs  utile,  fur- tout  û  on  le  lit 
■▼ec  lés  remarques  dont  Thomas 
CimuilU  &  d'autres  Tont  enrichi , 
en  3  vol.  in-ta.  Vcyti  I.  DupLax^ 
vers  la  fin. 

I.  FAUR£,< Otaries)  abbé  de 
Ste*Genevieve ,  Ôc  premier  •  fupé« 
rieur  général  Ats  chanoines- régu- 
liers de  la  congrégation  de  France  ^ 
vie  le  Jour  à  Luciennes  proche  S. 
Gcrraatn-«n-Laye,  en  15  94»  d'une 
£2 mille  noble.  U  entra  dans  i'ab- 
Jïaye  de  S.  Vincent  de  Seulis ,  &  la 
Kforma  par  fes  confcils  &  par  Tes 
«xcmplcfb  Cette  réforme  fui  fui  vie 
«ie  celle  d«  Tabbaye  de  Ste  -  Gene- 
'vieve  de  Paris  ,  £c  de  près  de  50 
0Utres  maifoos.  Le  reformateur  fut 
Aommé  géûeral  de  cette  aouvelic 
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congrégation*  Il  travailla  avec  des 
perres  &  des  fatigues  incrcyablcsà 
rétablir  Tancienne  difciptine.  Il 
mourut  faintement  à  Paris  le  4 
novembre  1644»  ^  S^^ns  >  laiflapc 
un  DireSoirt  des  Novices  êc  d'autret 
ouvrages.  Le  Dirtêoire  a  été  réim« 
priihé  à  Paris  en  17:  z.  Le  P.  Char^ 
tonna  a  publié  la  Vie  du  P^  Faure  , 
en  1698,  in- 4®.  Elle  renferme 
rhiftoirè  des  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  >  & 
refprit  de  leur  fondateur.  £lle  ùtt 
écrite  d^ùne  manière  édifiante.  Oa 
y  h>ue  beaucoup»  avec  raifon,  le 
faint  réformateur.  Mais  Pauteut 
éft-il  louable  de  faire  mourir  tous 
les  religieuse  qui  furent  oppofés  au 
P.  Faure ,  par  des  morts  funefies^ 

II.  FAURE ,  (  François)  Corde- 
lier  d'une  ancienne  famille  d'An- 
goumois^  éviqae  de  Glandeves^ 
puis  d*AmîeQs ,  mort  d*apoplext« 
i  Paris  le  lï  mars  16S7  ,  âgé  éey6 
ans ,  parvint  à  Tépifcopat  par  foa 
talent  pour  la  chaire.  Ceft  lui  ^ut 
fit  cette  heureufe  application  du 
vers  de  Virgi(e  à  la  reine ,  lorfqu^il 
prêchoit  la  pafiion  à  S.  Germais* 
rAuxerrois^ 

Infandum^  RiCiVÂ  Juha  tené^ 
vare  dotçrem. 

On  a  de  lui  plufieurs  Oràifont 
funèbres ,  dont  l'une  ,  qui  nVut  pas 
de  fuccès  à  l'imprellion ,  lui  attira 
cette  épigramme: 

Ce   Corielier  mUré  ^  qui  prçmektok 

merveiUes  , 
Dis  hauts  faits  delà  Reine  Orateut 

ennuyeux , 
Ne  s^efi  pas  Contenté  de  îaffet  nos 

^rctlies  ^ 
U  veut  entor  léffer  nos  yeux^ 

Faure,  Foye;  xn.  Durakd.., 

GUiCHARDiiî...  VERSOniS. 

FAUST,  VoyeiFvsTH. 
FAUSTA  ,  (  Flavia'Mijxfm'tana  ) 
fille  de  Mitximien-Heicult  &  d'Jbtf- 
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trepta ,  étO!t  fœur  de  Maxenee.  Elle 
naquit  à  Rome ,  &  y  fut  élevée 
d'une  maaiere  digne  de  Ta  condition. 
Son  père  ay;fnt  repris  la  pourpre 
avec  le  titte  d* Augure  ,  en  306,  la 
mena  Tan^ûiiv.  dans  les  Gaules , 
où  Té%n€^'Con/lannn ,  &  la  donna 
en  nariage  à  cet  empereur.  Les 
qualités  que  cette  princeffe  fit  pa- 
roitre  dans  les  premières  années 
de  fon  règne ,  la  firent  confidérer 
comme  un  modèle  accompli.  Atta* 
chée  à  la  gloire  de  fon  époux ,  elle 
engageoit  ce  prince  i  foulager  {t9 
peuples  &  à  leur  faire  des  libérali- 
tés. Faufia  «  engagée  par  Ma»imien 
Ibtt  père  à  trahir  Conflaruin^  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut  :  maïs , 
pleine  de  tendreÂie  pour  fon  mari , 
elle  lui  découvrit  les  noirs  defTeins 
de  fon  père  »  qui  fut  arrêté  6t  mis 
à,  mort.  L'attachement  de  Faufia  à 
les  devoirs ,  &  le  foin  qu'elle  pre- 
noit  de  l'éducation  de  fcs  enfants , 
faifoient  le  bonheur  de  fa  vie.  Elle 
chériiToit  d'autant  plus  la  vertu  « 
qu'elle  avoitembratfé  le  Chriftia- 
nifme.    Mais  ,  (  par  une  faulité 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  conce- 
voir ,  fi  la  foiblefie  de  l'humanité 
A.'<n  fourniflbit  que  trop  d'exem- 
ples, }  toutes  les  paillons  s'allumè- 
rent tout-à-coup  daiM  fon  cœur. 
Elle  s'abandonna  aux  perfonnes  les 
jîlus  viles ,  îeta  des  regards  yicef- 
tUCUX  fur  Crtfpe  fils  de  Conjlantln , 
&  ne  put  l'attendrir.  Irritée  de  fa 
réfiftance,  elle  joignit  la  calomnie 
à  rinceftc ,  &  Taccufa  auprès  de 
l'empereur  d'avoir  voulu  la  violer* 
Elle  fit  mettre  à  mort ,  par  cette 
împoilure ,  celui  qui  avoir  refufé 
de  fe  fouiller  d'un  crime  horrible. 
Confiantin^  infiruit  trop  tard  de  (es 
débauches   &  de  fa  fcélératefife  , 
vengea  la  mort  de  fon  fils ,  &  fon 
propre  honneur  fi  cruellement  ou- 
rragé  :  il  la  fit  mourir  dans  un  bain 
chaud,  l'an  317 de  J.  C.  Ainfi périt 
cette  princçtfe ,  fille ,  femme  ^  f jeur 
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d'empereurs ,  &  m  ère  de  tràts  piter 
ces  qui  parvinrent  à  l'empue.  Mais 
la  famille  dont  elle  fortoit  ^  étoit 
aulH  fouillée  de  crimes  que  c<»d- 
blée  de  grandeurs,  &  dans  rmtri- 
gûe  déteftable  qui  lui  mérita  U 
mort ,  on  reconnoit  la  fille  de  Md* 
simiiH'HcrcuU  &  la  fceur  de  Afit- 
xttÊC€.  M  11  n'étoit  pas  poffible,  (& 
Crevitr)  r>  qu'une  fcene  aufii  tragt- 
»  que  fe  pafifât  dans  la  maifou  im- 
o  pénale,  fans  y  faire  bien  des 
»  coupables.  Auffi  Eutrope  rappor- 
D  te-t-il  qu'il  en  coûta  la  vie  ipltt*- 
o  fieursamis  de  Confiantia\  &  il 
»  courut  dans  le  public  un  diilique 
»  fanglant,  qui  taxoit  en  mène 
»  temps  le  prince  de  luxe  &  de 
i>  cruauté ,  dont  le  fens  eu  :  Posr- 
»  quoi  iâjirerions' nous  U  JitcU  £or 
»  dt  Saturne  ?  Ctlki  oà  naos  riroms 
7}  efi  de  petits ,  mais  dams  U  gottt  de 
»  Niron,  U  eft  fâcheux  que ,  dans 
»  la  vie  du  premier  empereur 
»  chrérien ,  il  fe  trouve  des  aâiooi 
ïi  aufiS  contraires ,  noo-feulemeni 
»  à  la  fainteté  du  Chrlftianifme» 
»  mais  aux  lois  d'une  vertu  toutt 
n  humaine  m.  Confiûutin ,  qui  avott 
d'ailleurs  de  très  grandes  qualités, 
eut  le  malheur  d'ètré  ,  comme  tans 
d'autres  princes ,  la  dupe  des  pré- 
ventions qu'on  lui  infpira  ,  &  de 
ne  pas  réfifier  toujours  aux  pre> 
miers  mouvements  d'un  caïaâcre 
vif  &  impétueux. 

FAUSTE»  évêque  de  Riez,  né 
vers  l'an  390  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, quitta  le  barreau  oiB  il  bril* 
loit ,  pour  s'enfevelir  dans  le  mo- 
nafiere  de  Lérins.  Il  en  fut  abbé 
vers  l'an  43.?  y  lorfque  St  Mésimt 
quitta  ce  poÀe  pour  gouverner  Te* 
glife  de  Riez.  Il  lui  fuccéda  dans  cet 
évêché  vers  45  5  ,  fut  exilé  en 481, 
&  mourut  vers  l'an  485.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  libre  arhitn  &  éeim 
Grâce  ,  où  il  relevé  trop  les  forces 
de  la  nature  :  (  CUudien  MsmenVM 
réfuté  i }  &  d'autres  ouviagcs,  dast 
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k  SîUîothéq[ue  des  Peret.  Le  nom 
de  tmftt  étoit  autrefob  dans  le 
^iartyrologe  ;  Molan  fut  le  pre* 
nier  qui  s'avifa  de  Tôcer.  S'mùn 
'Bmd ,  auteur  d'une  Hifioire  thro- 
êalogi^ue  des  Eri^ues  tU  Riei ,  a  mb 
âla  fin  de  fon  ouvrage  une  Apolo» 
gie  de  FûM/le^  que  le»  curieux  pour- 
ront confulter.  Quoique  les  écrits 
de  Faufte  aient  été  flétris ,  (  dit  le 
P.  Lonpttwal,  fa  mémoire  ne  Ta 
{Kunc  été,  parce  qu'il  écri^ott 
avant  que  TÊglife  eût  condamné 
comme  une  héréfîe  les  fentimenu 
qu'il  a  enfeignés.  Il  eft  honoré 
commfi  Saint  à  Riez  »  où  il  y  a  une 
églife  dédiée  en  fon  honneur.  %t% 
ouvrages ,  à  tes  erreurs  près ,  font 
eilimablas ,  par  la  réunion  de  la 
force  de  l'éloquence ,  &  de  Tonc- 
tion  de  la  piété.  Sidoine  Apollinaire 
dît  de  lui  :  «<  qu'il  fembloit  avoir 
7i  époufé  la  phUofophie  ^  après  t'a* 
»  voir  rendue  humble  &  chrétienp> 
x»  ne;  qu'il  l'a  voit  conduite  à  fon 
h  monaftere»  &  qu'il  avoit  fait 
»  fervir  l'académie  de  Platon  à  la 
A  défenfe  de  TEglife  de  Jefus- 
»  Chrift  M. 

I.  FAUSTINE ,  (  GaUria  Favs- 
TJVA  )  née  Tan  104 ,  é'Annius  Ve* 
ms  préfet  de  Rome ,  joignoit  i  la 
fplendeur  d'une  origine  trèsMlif- 
tipgttée»  une  beauté  parfaite  &un 
ef prit-fin ,  délié  8c  insinuant.  Elle 
époufa  Antonbi ,  long*temps  avant 
qu'il  parvint  à  l'empire.  L'envie  de 
plaire  ,  8c  le  goût  pour  la  volupté 
l'engagèrent  d'abord  dans  la  galan* 
terie ,  8c  en  fuite  dans  un  libertinage 
etfréné.  Elle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonin  ,  inftruit  de  fcs  dé- 
bauches «  fe  contenta  d'en  gémir. 
Elle  mourut  comme  elle  a  voit 
vécu ,  dans  le  dérèglement ,  l'an 
14.X.  Antonin  lui  fit  élever  des  au- 
tels 8c  &t%  templei.  Faufline  ,  fa 
fiUe ,  dont  nous  allons  parler ,  fa 
forma  ftir  le  dangereux  modèle  de 
Ik  mert* 
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tî.  FAUSTINE,  (Annia  FaiTS^ 
riVA  )  dite  Fauftint  la  Jeune ,  fille 
d* Antonin  le  Pieux  &  de  la  précé-* 
dente,  époufa  l'empereur  Marc^ 
Jurele,  La  nature  lui  avoit  accordé 
la  beauté ,  Tefprit  8c  les  grâces  ; 
elle  abufa  de  fes  dons.  Du  plaifir 
elle  paflta  i  U  débauche ,  8c  de  la 
débauelie  aux  derniers  excès  de  la 
lubricité.  Le  fénateur  8c  le  cheva- 
lier Romain  étoient  confondus  chex. 
elle  avec  l'aifranchi  le  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  i  ces 
horreurs ,  elle  s'abandonna  à  fon 
gendre ,  8c  écouta ,  fans  rougir  les 
reproches  que  lui  en  fit  fa  fille.  U 
ne  lui  refta  aucune  trace  de  pu- 
deur. Cette  fille ,  cette  femme  d'un 
philofophe ,  fit  plufieurs  fois  paroi- 
tre  devant  elle  des  gladiateurs  te 
dts   matelots,  dans  un  état  que 
l'honnêteté  nous  ordonne  de  voi« 
1er  »  pour  choifir  ceux  qu^elle  ju^ 
geroit  les  plus  propres  à  fatisfaire 
fa  brutalité.  On  a  dit  que  fon  mari, 
infiruit  de  fes  dérèglements ,  fei- 
gnit de  les  ignorer  \  8c  que  lorf«> 
qu'on  lui  confeilla  delà  répudier  y 
il  répondit  :  //  faudrait  donc  que  je 
lui  rendiffe  fa   dot;  c^eft-à-dire, 
l'empire.  Cette  réponfe,  Indigne 
de  Marc  AurïU ,  eft  d'autant  moins 
croyable,  qu'elle  fuppofe  que  la 
dignité  impériale  étoit  héréditaire» 
On  ajoute  que  ce  prince  philo- 
fophe éleva  aux  grandes  charges 
de  l'empire  ceux  qui  fôuilloient  fou 
lit ,  &  que  le  peuple  ne  manquoic 
pas  d'en  rire  *,  mais  le  peuple  pou* 
voit  être  mieux  iaftruit  que  lui, 
de   la    conduite  de  l'impératrice* 
Quoi  qu'il  en  foit,  Fauftint  ^  mal- 
gré Tes  débordements  monftrueux, 
fut  honorée  dans  les  temples  corn-- 
me  une  Divinité.  On  inftitua  en 
fon  honneur  les  fêtes  Faufi:niennes\ 
8c  des  ptétrcs  mercenaires  firent  fu- 
mer l'encens  à  l'autel  de  cette  prof- 
tituëe,  avec  autant  de  profufion 
qu'àteluide  piane^  la  déefifedes 
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vierges.  Elle  mourut ,  Tan  175 ,  au 
bourg  de  Halalc ,  iîtué  au  pied  du 
mont  Taurus.  Elle  avoit  été  fur- 
nommée  Mater  Caftrorum ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  pluie  qui  tomba  ao 
fecours  de  Tarmce  Romaine.  Vcy, 
Marc  -  Aurele.  . .  Jacques  Mar- 
chand  a  tâché  de  fufiifier  Fanfline 
dans  une  DifTertation  ;  (  Voye^  le 
Mercure  de  France  174$  )«  qui  ne 
fauroit  détruire  le  témoignage  de 
divers  hiftoriens. 

III.  FAUSTINE  »  que  l'empereur 
SéiiogahaU  époufa  en  troifiemes 
aoces  y  étoit  fille  de  Claude  Sévère  » 
fénateur  illuftre ,  &  de  Vihia  Au-- 
relia  ^  troifieme  fille  de  Marc-Au" 
reU  éc  de  Faufline,  Cette  princefle 
étoit  regardée  comme  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  Rome.  La 
Splendeur  de  fa  naiffance ,  &  Téclat 
de  fes  charmes  étoient  rehauffés 
par  une  fagefle  qu*elle  n*avoit  pas 
héritée  des  deux  Fauftiaes  fes  aïeu- 
les. Elle  fut  mariée  à  Pomponms 
Bafftàs^  conful  à  la  fin  du  règne  de 
Septime  Sévère ,  &  gouverneur  de 
la  Mœfie ,  fous  Caracalla,  Ce  fé- 
nateur joignoit  à  une  origine  dif- 
tinguée ,  une  probité  qui  rappe- 
loit  la  vertu  des  premiers  héros 
de  la  république.  Hiliogahale ,  tou- 
ché des  attraits  de  Fauftlne^  fie 
n*ayant  pu  parvenir  à  la  féduire, 
prit  le  parti  de  fe  défaire  de  Bajfus  : 
il  le  iit  afTaflîner  en  121 ,  fous  le 
prétexte  qu*il  étoit  devenu  le  cen- 
leur  de  fa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jours  à  fa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu'elle  avoit 
faite,  Héliogahaie  la  détermina  à 
répoufer.  Faufiine  n'eut  pas  aiTez 
de  vertu  pour  refufcr  fa  main  au 
jneurttier  de  fon  mari*,  féduite 
apparemment  par  Tambition  de  re* 
monter  fur  le  trône  de  fes  a'ieux. 
Elle  ne  l'occupa  pas  long- temps  ; 
car  fon  bizirre  époux ,  qui  ne  trou* 
voit  des  charmes  que  dans  la  va- 
riété d«  voluptés,  cefla  bicn-tj^t 
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d*aîmer  Faufiine ,  èc  U  rcftvoyl 
dans  fon  palais,  après  Ta  voir  dé- 
pouillée de  fes  titres.  Elle  7  vécut 
en  perf oime  privée,  peodaat  qu'H*« 
iiogabale  fe  livra  encoce  deux  fois 
à  de  nouveaux  mariages,  &  qu'il 
reprit  avec  lui  Aquilia  Severa  fa  fé- 
conde femme. 

FAUVEAU,  (Pierre)  poète  La- 
tin ,  natif  du  Poitou,  ami  de  Àbret 
fie  de  Joaehim  du  BeUay^  mourut  i 
Poitiers,  à  la  fleur  de  foo  âge,  es 
1562.  U  ne  nous  refie  de  lui  qvt 
des  Fragmeno. 

FAUX-PRINCES.  roy.ErDB^ 
X.  Demetrius;  XI.  Edouard*» 
Perkik-,  Simonetta,  &C. 

I.  FA  Y ,  C  Micheldu  )  Fcy.  Ho*- 

PlTAL,n*II. 

II.  FAY,  (Charles- Jérôme  de 
Ciilernai  du  )  capitaine-aux  gardes , 
né  i  Paris  en  1662 ,  eut  une  jambe 
emportée  d'un  coup  de  canon ,  au 
bombardement  de  Bruxelles,  en 
169;.  D  n'étoît  alors  que  liente- 
nant  :  il  obtmt  une  compagnie; 
mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
par  rimpoilîbilité  de  monter  i  cbe» 
val.  Heureufement  it  aimoît  les  !»■ 
très,  &  elles  furent  fa  confoUtioR. 
Il  s'adonna  à  la  recherdie  des  li- 
vres rares  en  tous  genres,  des  bel- 
les éditions  de  tous  les  pays,  des 
manufcrits  qui  avoient  quelque 
mérite.  Il  fe  forma  une  bibliothè- 
que bien  afibrtie ,  de  25  mille 
écus.  Le  Catalogue  en  fut  dref- 
fé  en  1725  ,  in-  8®,  par  le  li- 
braire Martin.  Le  poffefleur  de  ce 
tréfor  littéraire  étoit  morr  deux 
ans  auparavant  ,  en  1713  ,  i 
6$  ans. 

III.  FAY,  (Charles  François  de 
Cifiernaidu)  fils  du  précédent, 
fervit  quelque  temps  comme  fon 
père;  ma»  ayant  quitté  l'état  au- 
litaire ,  il  fe  confacra  entîérrnect 
ila  chimie  fit  à  la  botanique.  Reçu 
membre  de  l'académie  des  fcîeo* 
ces,  il  eut  l'intendance  da  juém 
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toyti  >  entièrement  négligé  avant 
loi ,  &  qu'il  rendit ,  en  très-peu  de 
temps,  un'des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Il  étoitné  à  Paris  en  1698, 
k  iJ  y  mourut  en  1739  ,  à  41 
ans.  Cet  académicien  avoic  des 
J&oeurs  douces,  une  gaieté  fort 
égale,  une  grande  envie  d'obli- 
ger ;  &-  ces  qualités  n*étoient  mê- 
lées de  rien  qui  déplût,  d'aucun 
air  de  vanité,  d'aucun  étalage  de 
favoir ,  d'aucune  malignité ,  ni  dé- 
clarée »  ni  enveloppée.  Par  Ton  tef- 
tament ,  il  fit  fa  mère  fa  légataire 
uoiverfelle.  m  Jamais  {d'ïxffont^ 
M  ntiU  )  fa  tendreflê  pour  elle  ne 
»  s'étoic  démentie.  Ils  n*avoient 
•»  point  difcutéjuridiquementleurs 
»  droits  réciproques ,  ni  fait  de 
»•  partages.  Ce  qui  convenoit  à  l'un 
»  lui  appa'rtenoit,  &  l'autre  en  étoit 
*>  fîocérement  perfuadé.  Quoique 
n  ce  fils,  fi  occupé,  eût  befoinde 
n  divertiiTements ,  quoiquUl  les 
>•  aimât,  quoique  le  monde,  où 
y^  il  étoit  fort  répandu  ,  lui  en 
»  offrit  de  toutes  les  efpeces,  il 
D  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
D  finir  Tes  journées  par  aller  tenir 
n  compagnie  àfa  mère  avec  le  petit 
»  nombre  de  perfonnes  qu'elle  s*é- 
D  toit  choifies  ».  Confidéré  com- 
me fa  vaut ,  du  Fay  fit  des  recher- 
ches nouvelles  fur  le  Phofphore 
du  baromètre  ,  fur  le  fei  de  la 
chaux ,  inconnu  jufqu*à  lui  aux 
chimiftes ,  fur  Taimant ,  ^  etifin 
fur  l'éleâricité.  S^  travaux ,  en 
ce  genre ,  font  confignés  dans  les 
Mémoires  dt  f  Académie  des  Sciences , 
•il  Ton  trouve  aufiî  fon  Eloge ,  par 
Fontene/le,..  Voy.  VArt.  HUET,  n* 
Ziv.  de  fes  ouvrages. 

IV.  PAY,  (Jean-Gafpard  du) 
Jéfttite*^morten  1774, prêcha  avec 
un  fucccs  peu  commun.  Ses  Ser^ 
mons  font  en  neuf  volumes ,  qui 
parurent  fucccflîvëmcnt  depuis 
{7^8   juf qu'en    1743.   Le  talent 
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de  Taftlon  'leur  donnoît  une 
beauté  &  une  force  ,  qu'ils  per- 
dirent prefqu 'entièrement  fur  le 
papier. 

/.  FAYDIT,  (Anfelme)  poète 
Provençal,  mort  vers  l'an  1220, 
fut  recherché  par  les  princes  de  ("on 
temps.  C'étoit  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d'efprit,  d'une  jolie  li- 
gure, &  d'une  fociété  agréable.  Il 
fe  mit  à  repréfenter  des  Cr*méAUs , 
qu'il  compofoit  lui  •  même.  Elles 
furent  applaudies,  &  il  devint  ri- 
che en  peu  de  temps*,  mais  fon 
penchant  à  la  vanité ,  à  la  dépenfe 
8c  à  la  débauche  ,  le  réduifit  bien-  v 
tôt  à  la  dernière  roifere.  Richard 
CeeuT'dc'lion  ^  roi  d'Angleterre, 
l'en  tira  par  {t%  libéralités.  Ce 
prince ,  marié  à  Béreng:re  de  Bar^ 
celone ,  a  voit  du  goût  pour  la  poe.- 
fie  Provençale,  dont  la  langue 
approchoit  beaucoup  alors  de  la 
Catalane.  Apres  la  mort  de  foi| 
proteâeur  ,  Fay  dit  revint  à  Aix  , 
&  s'y  maria  avec  une  fille  pleinç 
d*efprit  &  de  beauté ,  qui  fe  fen- 
titde  la  vie  déréglée  de  fon  époux^ 
^  mourut  peu  après.  Le  poète  fe- 
retira  chez  le  feigneur  à'Agoult  , 
où  il  finit  fes  jours.  Il  avoit  écrit  : 
I.  Un  Poème  fur  la  mort  du  Roi  Ri" 
chard ,  fon  bienfaid^eur.  ÏI.  Le  / 
Palais  d'Amour  ^  autre  Poème, 
imité  depuis  par  Pétrarque.  III. 
Plufîeurs  Comédies  ,  entr'autres; 
une  intitulée  VHeregia  dets  Prefi 
très  ,  c'eft  •  à  -  dire ,  VHéréjie  des^ 
Prêtres  :  il  y  fiattoic  l'inclina- 
tion ,  que  diverses  perfonnes  difiin- 
guées  de  fon  temps  a  voient  pour 
les  fentiments  des  Vaudois  6c  des 
AHsigeois. 

IL  FAYDIT,  (Pierre)  né  à 
Riom  en  Auvergne,  d'abord  prêtre 
de  rOratoire ,  fortit  de  cette  con* 
grégation  en  1571 ,  pour  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  Cartéfien',  démen- 
te humanà,  contre  la  défenfe  de  fei 

Oq  iij 
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fupérieun.  Le  Cartéjfîankmc  a  été 
prefqu'une  hércfie  daâs  bien  des 
corps  pendant  long*  temps.  Faydit, 
né  avec  un  efpric  iînguUer  &  ar- 
dent t  ie  fit  bientôt  connoître  dans 
le  inonde.  Djns  le  temps  que  les 
différents  du   pape  Innocent  XI . 
arec  la  France,  ëtoient  dans  la 
plus  grande  chaleur,  il  prêcha ,  à 
Sr  Jean- en-Grève  de  Paris ,  un 
fermon  contre  ce  pontife ,  où  il 
comparojt  la  conduite  de  ce  pape 
envers  la  France ,  i  celle  du  pape 
ViHor  envers  les  évéques  Afîati- 
'ques.  Il  fe  réfuta  lui-même,  dît- 
on  ,  dans  un  autre  fermon  publié 
à  Liège ,  auquel  il  ne  manqua  pas 
de  répliquer ,  en  faifant  imprimer 
l'extrait  de  fon  premier  fermon  » 
avec  les  preuves  des  faits  qui  y 
font  avancés.    Un    Traité  fur  la 
Trinité ,  dant  lequel  il  p;iroifroitfa- 
vorifer  le  Trithéifme,  lui  mérita  « 
en  1696,  un  appartement  à  Saint- 
Lazare  ,  à  Paris.  Ce  livre  étoit  in- 
titulé :  Altération  du  Dogme  Théo* 
logique  par  la  Philofophie  ^*Arif- 
tote  ;  ou  Fauffes  idées  des  Sckolaf- 
tiques  fur  Us   matières  de  la   Rcli' 
gion  ,  tome  I  de  la  Trinité.    Le 
châtiment  qu*i]  tSuyn  à  cette  oc- 
caiîon ,  ne  changea  ni  foi^  efprir , 
si  fon  carâôere  i  il  eut  ordre  du 
roi  de  fe  retirer  dans  fa  '  patrie , 
où  il  mourut  en  1709.  Outre  les 
ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui: 
L   Des  Kimarques  fur  Virgile ,  fur 
Homère  &  fur  le  ftyle  poétique   de 
l* Ecriture" fainte  y  en  2  vol.  in- 12: 
mélange  bizarre  de  penfées  diffé- 
rentes fur  des  fujets  facrés  &  pro- 
fanes ,  dans  lequel  Tauteur  le  don- 
ne trop  de  liberté  \  mais  où  Ton 
trouve  de  Térudltion ,  ou  des  re- 
cherches fur  des  chofes  curieufes. 
IL  La  Télcmneo-manie^  in-i  2;  cri- 
tique méprif<<ble  du  chef-d'œuvre 
de  Fénélon ,  pleine  de  notes  fingu- 
lieres ,  auiÊ  contraires  à  la  vérité 
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qu'au  bon  goût.  Il  faut  tn  twtx^ 
ter  fes  réflexions  contre  les  Ro- 
mans.   Faydit  avoit  attaqué  B^f 
fuet ,  avant  de  cenfurer  fon  illuftte 
rival.  Il  avoit  fait  cette  épigram* 
me  contre  le  difcours  de  Tévcque 
de  Meaux  »  4  rafiemblce  du  clergé 
de  1682.  (Il  faut  fa  voir  queBoj« 
fuet  avoit  cité  Balaam  dans  ce  dif- 
cours). 
'  Vn  Audîuur  un  peu  Cynique 
Dit  tout  haut ,  en  ballant  d'ennui  ; 
Le  Prophète  Balaam  efi  ohfcur  «s- 
jourd*ktti  ; 
Qu*Mfaffe  parler  fa  honrrîqme  ^ 
Elle  Mxpliquera  pins  clairement  qut 

lui. 
Il  fallott  que  la  démangeaîfon  de 
médire  en  vers  &  en  profe  fût  bien 
forte  dans  l'abbé  Faydit  ^  pour  at- 
taquer auflî  indécemmcncdcux  pté> 
lats  illuflres ,  l'éternel  honneur  du 
clergé  de  Francs.  III.  Des  Mésaoini 
contre  ceux  de  Tillemont:  brochure 
in- 4*,  plus  comique  que  férieufe, 
fupprimée  dans  fa  naifiànce ,  &  qui 
n'eut  point  de  fuite.    On  y  voit 
Faydit  tel  qu'il  étoit  ;  un  fou  qui  a 
quelque  efprit  &  du  fa  voir  ,  êc  qui 
prend  la  plume  dans  le»  accès  de 
fa  folie.  IV.  Le  Tombeau  de  Santeal, 
in-ii,  en  vers  latins  d'nc  carac- 
tère aflcz  fîngulier,  &   en  profe 
françoife  :  la  profe  efl  une  traduc* 
tion  libre  des  pièces  latines.  On  a 
attribué  >  mal- à  propos  ,  les  Miùncs 
empruntés ,  2  vol,  in-  la  ,  à  cet  au- 
teur. Ils  ne  font  pas  de  lui ,  mais 
de  Haitie^  bel   efprit  Provençal. 
Il   laiffa  quelques   ouvrages»  en* 
tr*autres  un  livre  intitulé  :  Dif- 
putes  Théologiques  f  entre  un  Homma 
doâe  &  un  DoHeur ,  fur  Panclemnê 
difcipline  de  tEglife^  touchant  le  Sn* 
cremtnt   de    Pénitence^    Le  ^ctnfeur 
royal  (Blampignon)  lefufa  d'ap- 
prouver cet  ouvrage ,  parce  qu'O 
crut  y  appercevoir  lesorcun  des 
Novatiens. 
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IFATE,  (Jacques')  feîgaeur 
^^fpt'ffes^  né  à  Paris  en  1543, 
confeiller  au  parlement  en  1 5  67 , 
^vint  mahrcdes«requête$ de  l'hô- 
tel du  duc  A* Anjou ,  depuis  Henri 
III,  II  fervit  ce  prince  en  Pologne  i 
Se  après  la  mort  de  Char/es  IX ,  il 
revint  en  France,  pour  porter,  de 
la  part  de  Ton  maiere ,  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Pologne,  où  il  rendit  des 
iervlces  iîgnalé»  à  Henri,  Ce  prince 
l'en  récomper.fa  parles  charges  de 
maître- dfs-requêtes,  d*avocat-gé- 
nézàl ,  Sl  enfin  de  préûdent-.à-mor- 
ûer  au  parlement  de  Paris*  Il  fe 
montra  dans  tous  ces  poftes  audef- 
^  io^  de  la  crain:e  &  de  refpérance  » 
&  uniquement  occupé  du  fervice 
du  roi  &  du  bien  derétat,  II  mou- 
rut à  Senlts  en  1590,  à  46  ans, 
laiflant  des  Harangues  ^  éloquentes 
fouT  fon  temps. 

n.  PAYE,  (Jcan^Elie  Lérîget 
de  la)  naquit  à  Vienne  en  Dauphi- 
né  Tan  1671.  Il  prit  le  par  ci  des 
armes  ;  fut  d'abord  moufquetaire , 
enfuite  capitaine  aux  gardes;  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Ramilîies ,  à 
celle  d'Ou(|enarde  &  danspluiîeurs 
.  journées ,  &  y  lîgnala  fa  valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  &  du  ta- 
lent pour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à  fes  premiers 
penchants,  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  la  mécanique,  à  la  phy- 
fiqueexpérimencale.L'académiedes  ' 
fciences  lui  ouvrit  fes  portes  en 
I716 ,  &  le  perdit  en  1718  ,  à  47 
,aas.  a  II  faut  avouer ,  dit  Fonte- 
»  tulle  y  que  fa  vie  étoit  un  peu 
»  trop  conforme  à* fa  principale 
2)  profeifion ,  &  apparemment  elle 
»  en  a  été  plus  courte  ».  On 
trouve  de  lui  deux  Mémoire»  dans 
ceux  de  Tacadémie.  Cet  académi- 
cien avoit ,  dit  le  mènie  écrivain , 
une  gaieté  naturelle,  un  ton  agréa- 
ble de  plaifanterie ,  qui,  dans  les 
<iffafions  les  pluspérilleurcs,fdi< 
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foît  briller  fon  courage ,  & ,  hors 
de  là ,  cachoit  un  fa  voir  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  d'étaler.  Son 
ton  plaifant  alloit  quelquefois  juf- 
qu'à  l'ironie,  qu'il  cachoit  fous 
des  dehors  polis  &  même  âatteurs. 
Il  attendoit ,  fans  agitation  ,  les 
faveurs  de  la  fortune,  & ,  en  gé^ 
ncral ,  rien  ne  troubloit  la  tran- 
quillité de  fon  ame.  Ce  courage  in^ 
térieur  &  raifonné  appartenoic 
plus  au  philofophe  qu'au  guerrier 
même.  Il  étoit  fort  charitable  « 
fur -tout  à  l'égard  des  honnêtes 
gens  qui  a  voient  éprouvé  des 
malheurs  publics  ou  fecrets  -,  ^ 
fes  libéralités  étoient  ordinaire- 
ment proportionnées  à  leur  con- 
ditions. 

III.  FAYE,  (Jean-François  Lé- 
riget  de  la)*  frère  puîné  du  précé- 
dent, d'abord  capitaine  d'infante- 
rie, enfuite  gentilhomme  ordina  • 
re  du  roi ,  eut  plus  de  goût  pour 
la  littérature  agréable,  que  pour 
les  fciences  féneufes  qui  a  voie.- 1 
été  le  partage  de  fon  aîoé.  Son 
goût  &  iti  talents  lui  procurèrent 
une  place  â  Tacadémie  Françoife  . 
en  1730.  \ï  mourut  l'année  d*a<-' 
près ,  à  57  ans ,  regretté  de  tour' 
les  gens  de  lettres  ,  qu'il  chtir- 
moit  par  fon  efprit  ,  fa  dou- 
ceur &  fa  poIiteiTe.  VoUaive ,  qui 
Tavoit  beaucoup  connu,  en  a 
fait  un  portrait  avantageux ,  mais 
vrai: 

//  a  réuni  le  mérite 
Et  /THorace  €r  de  Pollion , 
Tantùt  protégeant  AnoUon , 
Et  tantôf  chantant  à  fa  fuite. 
Il  reçut  deux  préfenu  des  Dieux , 
Les  plus  charmants  qu'ils  puiffent 

faire  : 
L^uH  étoit  le  talent  de  plaire  ^ 
Vautre  le  fecret  d'hre  heureux. 

On  a  de  lui  quelques  Voëfies ,  où 

l'on  remarque  un  efprit  délicat  8c 

une  imagination  agréable.  Sa  piccs 

Où  iv 
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la  pfus  célèbre  eA  ion  Oâe  ûpohg^* 
tique  de  la  Po'èju^  Contre  le  fyftême 
de  la  Motte-Houdar,  en  faveur  de  la 
profe.  Ce  belefprit  avoir  nié  Thar- 
monie  des  vers  françois-,  U  Fayt 
lui  répond  par  des  vers  harmo* 
pieux. 

FAYE ,  (  Georges  là  ydémonftra- 
teur  royal  en  chirurgie  à  Paris 
fa  patrie»  mort  dans  la  n^ême  ville 
le  17  août  1781 ,  fervit  fon  art  & 
de  la  têtç  &  de  la  main.  U  opé- 
roit  bien ,  &  il  écrivoit  avec  ordre 
Se  avec  préçilîpn.  Ce  caraâere  eil 
marqué  dans  Tes  Principes  de  Chi' 
rurgie^  in  1:2,  plu  lieu  rs  fois  réim- 
primés.  Foy.  DiONIS. 

FAYEL.  Vcy,  FaïeI. 

I.  FAYETTE,  (Gilbert  de  la  ) 
maréchal  de  France,  fe  diûingua  à 
la  bataille  de  Bdugc  en  AnVou  Tan 
142 1 ,  fut  fait  prifonnier  à  la  jour- 
née de  Verneuil  -,  &  après  fa  déli- 
vrance ,  contribua  beaucoup  à  chaf- 
fer  les  Anglois  du  royaume.  Il 
mourut  en  146?. 

W.  FAYETTE»  (Louifedela) 
fille  •  d*honneur  de  la  reine  Anne 
é^ Autriche ,  de  la  même  famille  que 
Je  précédent ,  plut  à  Louis  XIII , 
&  fut  fenûble  aux  épanchements 
du  cœur  de  ce  monarque,  qui.  Ten- 
tant le  poids  des  chaînes  dont  Ri- 
tkelieu  le  iioit,  cherchoit  des  con- 
solations dans  l'amitié.  MU*  de  la 
Fayette  iimo'it  fa  perfonne ,  Çi  $*in- 
téreiToit  à  fa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  daos  fa 
famille  6c  au-dehors.  Le  tendre  in- 
térêt qu'elle  prenoit  au  roi,  com- 
mençant â  fe  changer  en  amour , 
elle  fe  décermina  à  rompre  un  en- 
gagement qui  alarmoit  fa  fagefle. 
Zouis ,  ordinairement  û  réfervé ,  lui 
avoir  fait  la  proportion  délicate  de 
lui  donner  à  Verfailles,  château  de 
plaiiîr  alors,  un  appartement  où 
il  iroit  la  voir  librement.  Cette 
propoiîtion  Kii  fît  ouvrir  les  yeux , 
^  ellç  alla  fe  rçpfermer  çh^z  les 
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retigîeufes  de  la  Vtfitaâon»  oùetk 
prit  le  voile  en  1 657.  Rieheliea^  qui 
a  voit  hâté  fa  retraite  en  fortifiant 
les  fcrupules  de  fon  maître  ,  »*y 
gagna  rien.  Louis ,  rafliiré  contre  fa 
propre  foiblefle  par  le  nouvel  étal 
de  fa  refpe£^able  amie,  la  vit  pins 
fouvent.  Lesvtfites  au  parloir  du- 
rèrent long-temps ,  èc  inquiétereat 
le  cardinal.  Un  nommé  Boi/aiyal^ 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
Par  fon  moyen,  le  minifire  fut 
le  fecret  dts  entretiens.  Il  entlei 
lettres  :  il  fupprîma  les  unesj  ial*  / 
fifia  les  antres,  y  glifîa  des  ex- 
preflîons  qu'il  favoit  devoir  Wef- 
fer  leur  délicateffe.  Il  réuiEt  aidi 
à  les  refroidir ,  &  enfin  à  les  ie* 
parer.  La  reine  fut  fâchée  de  cette 
rupture.  MU*  de  la  Fayette  hù 
avoir  rendu  des  fervices  effcatieli 
auprès  du  roi ,  en  le  forçant  de 
retourner  à  elle.  Le  fruit  de  ceno 
réconciliation,  après  2a  ansdefté- 
rilité ,  fut  un  fils  qui  porta  depuii 
le  nom  de  Louis  XIV»  Atae  d*A- 
triche ,  reconnoifiante  des  bons  of- 
fices de  MU*  de  la  Fayette^  fit  tons 
fes  efforts  pour  rengager  à  reve- 
nir à  la  cour;  mais  ils  furent  ia»- 
tiles.  Elle  refta  daiu  le  cloître,  oi 
elle  vécut  généralement  efiimée, 
montrant  à  U  France  l'exonpto 
d'une  fille ,  qui ,  dans  Tâgedespaf- 
fions ,  &  au  milieu  des  efpéranccs 
les  plus  brillantes ,  sHmmole  elle» 
même  pour  ne  pas  entraîner ,  dans 
fa  chute,  un  prince  qu'elle  aimoîL 
fille  mourut  en  janvier  1 665 ,  dans 
la  maifon  de  Chaillot  qu'elle  avoîc 
fondée.  Cet  article  eft  tiré,eo  par- 
tie ,  de  V Intrigue  du  Cabinet ,  feus 
Henri  IV  &  Louis  XIII  ^  pV  Bt 
Anquetil, 

m.  FAYETTE ,  (  MarieMagde- 
leine  Pioche  de  la  Vergne  »  coa-  < 
teffe  de  la)  étoit  fille  d*Aymard»  i 
la  Vergne^  maréchaMe-camp  •  gctt*  ! 
verneur  du  Havre>de-Gricc.  Sa  ; 
more  ^loit  d*tt&«  iamiUc  anfiienit 
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^  Prorence  »  qui  avait  xéum  les 
lauriers  des  Mùfes  à  ceux  de  Mars. 
Mougt  &:  le  P.  Rofin  apprtrtnc  la 
langue  latine  à  MU*  de  la  V€r^e.  Au 
tK>pt  de  3  mois  de  leçons,  elle  con* 
ctiia  Tes  deux  maîtres  fur  un  paf- 
fage  difficile,  auquel  ils  donnèrent 
une  interprétation  différente.  Elle 
époufa ,  en  165  5  •  François  ,  comte 
.  de  la  Fayeut.  Elle  Ce  diftingua  en- 
core plus  par  fera  efprit  que  par 
H  naiffance.  Proteârice  des  beaux 
arts ,  elle  les  cultiva  elle  -  même 
.  avec./Uccés.   Les  plus  beaux  ef> 
ptîts  de  fon  temps  la  recherche- 
teat  :  fon  hôtel  ëtoit  leur  rendez- 
Tons.  Le  célèbre  duc  de  la  Roche" 
fiucauk  fut  lié  avec  elle  de  l*amitté 
h  plus  étroite.  Elle  fut  lui  înfpi- 
rer  de  la  vertu.  M.  de  la  Rocfufow 
uult  m*a  donné  de  f  efprit ,   difoit- 
elle  ;  mais  foi  réformé /on  eaur.  Par- 
mi les  gens  de  lettres ,  Huet ,  Af^- 
*age,  la  fontaine,  Ségrais,  étoient 
ceux  qu'elle  voyoit  le  plus 'fou- 
vent.  Ce  dernier  écrivain  ,  obligé 
de  quitter  la  maifon  de  MU*  de 
MontpenfieTy  trouva  chez  elle  une 
retraite  anffi  utile  qu'honorable. 
L^empreflement  que  témoijynoient 
et  û  bons  Juges  pour  MU*  de  la 
Tayeucy  ne  s*accorde  gueres  avec 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  des  Mé^ 
moires  de  JVf^i*  de  Màintenon,  «  EUe 
]»  n'a  voit  pas   (fiiivant  la  Btaw- 
Tù  mdU  )  ce  liant  qui  rend' le  com- 
D  merce  aimable  &  (blîde  -,  on  trou- 
D  voir  autant  d'agréments  dans  fes 
»  écrits ,  qu'elle  en  avoit  peu  dans 
»  fes  propos.  Elle  étott  trop  im* 
i>  patiente  ;  tantôt  carefTante ,  tan- 
»  tôt  impérieuse  :  exigeant  des 
Tb  égards  infinis ,  H  y  répondant 
»  fou  vent  par  des  hauteurs  i>.  Si 
ce  portrait  eil  vrai ,  ce  que  nous 
n'oiîons  aiïbrer ,  il  faut  croire  qu'on 
lui  pardonnoit  ces  défauts  de  ca- 
radere ,  en  faveur  de  fes  talents. 
Ce  n'eft  pas  fous  de  telles  cou- 
If»»  f  ue  l'a  peinte  Mad*  de  SifU 
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pté ,  qui  avoir  été  plus  à  portée 
d'étudier  fon  eoaur  &  fon  efprit  « 
que  l'auteur  des  Mémoires.  <c  C'eft 
o  une  femme  aimable»  eftimable 
y>  (écrit -elle  à  fa  fille),  &  que 
»  vous  aimez  dès  que  vous  avec 
»  le  temps  d'être  avec  elle  »  fir  de 
»  faire  ufage  de  fon  efprit  &  de 
»  fa  raifoo;  plus  on  laconnoîr, 
y>  plus  on  s*y  attache  n.  Cette 
iUuftre  bienfaiârice  des  gens  de 
lettres,  leur  fut  enlevée  en  1693* 
Les  écrits  fortis  de  fa  plume  dé- 
licate, l'ont  fait  regarder,  avec 
raifon ,  comme  une  des  premières 
perfonnes  de  fon  fexe  pour  l'ef- 
prit  &  pour  le  goût.  Les  princi- 
paux font  :  L  Zaïde,  roman  îm« 
primé  &  réimprimé ,  &  qui  fut  In 
par  ceux- mêmes  qui  haïflbient  ces 
fortes  d'ouvrages.  IL  La  Frineeffe 
de  Caves,  1  vol.  in-i2,  autre  ro- 
man ,  que  Fontenelle  dit  avoir  lu 
quatre  fois  dans  fa  naiffance  :  c'eft 
le  feul  écrit  de  cette  nature ,  à 
qui  il  eût  accordé  une  quatrième 
leûure.  Ce  livre ,  quoique  plus 
parfait  que  tout  ce  qu'on  a  voit 
vu  jufqu'alors,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d^ef prit  par  Valineourt^ 
qui  en  fit  la  critique,  n'ayant  pas 
encore  vingt-deux  ans.  Mad*  de  la 
Fayette  négligea  fi  fort  la  gloire» 
'  qu'elle  mit  fous  le  nom  de  Ségraif 
ces  deux  produâtons  aimables.  Ce 
bel  efprit  avoit  contribué  feule- 
ment i  la  difpoiltion  deTédiiice, 
êr  la  dame  ingénieufe  l'avoit  or- 
né. (Voy.CnAKVES).Ul.  La  Frith- 
teffe  d€  Montjmfier,  in-Ii^  digne 
des  précédents.  Les  Romans  de 
Mad*  de  la  Fayette  furent  les  pre- 
miers, dit  l'auteur  du  SiecU  de 
Louis  XIV y  où  l'on  vit  les  moeurs 
des  honnêtes  gens,  &:  des  aven- 
cures  naturelles  décrites  avec  grâ- 
ce. Avant  elle,  on  écrivoit  d'un 
fty le  empoulé  des  chofes  peu  vrai- 
femblables.  IV.  Des  Mémoires  de  la 
Cotfr  4c  Fr0MC4  pctr  Us  amiéu  i4$$ 
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ù  féS^^  Sn-rt  :  cNirrage  écrit  arec 
art ,  avec  grâce  &-  mêiiie  arec  cha- 
leur, &  fetné  de  portraits  bies 
feppét  &  ^'anecdotts  curieufes. 
On  lut  reproche  feulement  d'avoir 
iik  payer  à  Mad*  de  Maiataion  (  dit 
foa  hiftorîen)  la  gloire  d'avoir 
été,  dans  fa  jeunefle ,  plus  aimable 
^in'ene.  V.  Hîfloirt  d^Htnrime  à^An- 
^tunty  in- 11.  On  y  trouve  peu 
é^  particularités  intéreffantes.  VL 
IHrers  Ponrmts  de  quelques  Ptr/on^ 
mâs  de  U  Cour,  Tous  ces  ouvrages 
ibnt  encore  afiez  recherchés.  Mad* 
et  U  Faymt  avoît  écrit  beaucoup 
iTautres  Mémoires  fur  l'hiâoire  de 
Ion  temps;  ils  fe  font  égarés ,  par 
la  facilité  de  Tabbé  de  U  Faycne  ^ 
Ion  fils ,  qui  communiquoit  a  qui 
les  lui  demandoit ,  les  manufcrits 
de  fon  illuftre  mère.  C'eft  elle  qui 
comparoit  les  fots  tradu^eurs  à 
des  Lsquais,  qui  changent  en  foui" 
Je*  les  eompiimênts  dont  on  U*  charge. 
Quelques-unes  de  fes  maximes 
prouvei^t  qu'elle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  U  Ro» 
fkefoucauli ,  fon  ami.  Ce/ui  fui  fe 
mm  au  -  deffus  des  autres  ,  remar- 
quott-elle ,  quelque  efprit  qu*il  ait , 

'  ji  met  au-'deffùus  de  fon  efprit.  Voici 
vn  mot  très-philofophique  :  Ctfi 
mfe{  que  d  être ,  difoit-elle  quelque- 
fois. De  toutes  les  louanges  qu'on 
lui  donna ,  aucune  ne  la  flatta 
autant ,  que  celle  d'avoir  le  juge^ 
tuent  au'deffu*  de  fon  èfprk ,  8c  d'ai^ 
mer  le  vrai  en  toutes  chofis»  On  a 
recueilli  toutes  les  (Euvres  de  Mad^ 
de  la  fayetUy  à  Paris,  en  178^, 
%  vol.  in- II. 

FÈ,FO<>«FOHÉ,nomduprin- 
cipal  Dieu  des  Chinois.  Ils  l'ado- 
rent comme  le  fouverain  du  Gel , 
&  le  représentent  tout  refplendif- 

'  fant  de  lumière ,  ayant  les  mains 
cachées  fous  Tes  habits,  pour  don- 
ner à  entendre  qu'il  fait  tout  d'une 
manière  invifible.  D'autres  le  ro- 
préfentent  avec  trois  têtes  qulpei- 
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fonnîfientjes  facultés  prtndpakt^ 
l'entendement,  ou  les  trois  princt- 
pes  aâtfs  du  monde  phy6qtie;& 
avec  cent  mains  &  cent  bras»  peut 
défigner  la  puiflance  &  raôivitéde 
la  nature.  A  fa  droite  eâ  le  fatneui 
Confueiut ,  &  à  la  gauche  Lan{e  oa 
Lança ,  ckef  de  U  féconde  (éùt  de 
la  religion  Chiooife.  flufieurs  Sa- 
vants penfent  que  Fé  eft  le  xLcme 
que  Noe» 

FEBGXniG ,  (Jean  )  fut  pieroio 
fecrétaire  du  roi  de  Danemarck, 
en  I  s  13.  Se  voyant  élevé  à  un  nsg 
qui  n*étoit  âû  ni  à  fa  naiffance,m 
à  fon  mérite, il  méprifà  la  nobîc0c 
&  deà^ervit  les  grands  aupibda 
prince.  U  conjura  la  perte  de  T^r- 
htrn  ,  gouverneur  de  la  fofier«3ô 
de  Copenhague,  le  plus  puiffant 
feigneur  du  royaume.  Le  roi  C^/*- 
tiirn  aimoit  pailionnément  use 
courtifane,  appelée  Cclomline.  îf 
bourgs  connoiitanc  le  foible  de  foa 
maître,  lui  perfuada  que  Torhm 
a  voit  quelque  part  dans  les  bouses 
grâces  de  fa  uiattreiTe.  Le  gooTO^ 
neur ,  averti  de  ce  niauvais  oflke  • 
prit  le  parti  de  a'en  venger  pai  une 
autre  rufe  de  même  nature.  B  ^ 
dire  au  roi ,  par  les  cfpions ,  ^ 
a  voient  ordre  d'obferyer  ceux  qui 
liréquentoient  Ci»/ojn^in«,  que  le  Se- 
crétaire -  d'état  n*étoit  point  haï. 
Ci/(/&*eni,  diffîmulant  foa  chagrin , 
envoya  Féhourg  à  Copenhague, 
fous  prétexte  de  donner  en  mais 
propre  au  gouverneur  une  lettre 
de  ù  majcAé.  Féhourg  porta  à  Tuf- 
hem  cette  lettre ,  qui  coctenoir  uS 
ordre  de  le  punir  du  dernier  fup- 
plice,  pour  peu  qu'on  le  tronvjl 
coupable.  Le  gouverneur ,  ra  vi  ii 
fe  voir  en  état  de  fe  venger ,  le  ft 
attacher  aux  fourches  les  plus 
proches  de  Copenhague.  Quelqn' 
temps  après ,  la  fentinelle ,  1^^' 
cée  fur  le  rempart  de  la  fane- 
reife  de  la  ville,  vis4>vis  dngt* 
bet ,  appcrçati  la  nuit»  ufte  ûimt^ 
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far  la  thté^Féhourg,  LUgaoraace 
des  raifons  naturelles ,  qui  étoient 
2j  cauTe  de  cet  effet,  le  fit  pren* 
dre  pour  un  miracle.  Le  roi  vou- 
lut être  le  fpeâateur  de  cette  mer- 
Teille  ,  qui  fe  renouvela  «n  Ta 
préfence.  La  flamme,  attirée  par 
ce  qu*il  y  avoir  d'onâueux  dans 
la  tète  du  cadavre >  parut,  aflez 
long-cemps.  ChrifiUm  fe  fervit  de 
ce  prodige,  pour  faire  croire  aux 
principaux  de  fon  royaume ,  que 
c'étoit  un  6gne  de  Tinnocence  de 
Ttbourg^  înjuftement  condamné  par 
le  gouverneur  Torhern,  Celui  -  ci 
venoit  de  périr  par  le  dernier  fup- 
plice,  8l  la  noblefTe  outrée  mé- 
ditoit  une  révolte;  mais  le  pré- 
tendu miracle  la  calma.  Fihourg 
parut  innocent ,  &  Torhern  coupa- 
ble. Ceft  ainfi  que  juge  T^no- 
rance. 

FEBVRE,  (Philippe  le)  préfi- 
dent-honoraire  de  bureau  dts  fi- 
nances de  la  généralité  de^Rouen 
fa  patrie ,  né  en  1 705  >  mort  de- 
puis quelques  années  ,  fe  fit  con- 
soitre  par  des  critiques  éphémè- 
res de  quelques  pièces  de  théâtre , 
&  par  d'autres  bagatelles  littérai- 
res. Le  feul  de  fes  ouvrages,  qui 
mérite  d'être  cité,  eft  fon  Ahré» 
gé  de  la  Vit  ^Augufic ,  1760 ,  in> 
12.  Les  faits  principaux  font  ex- 
pofés  avec  une  clarté  élégante. 

FEBVRE.  Vo^e\  les  Fèvre. 

FEDELE.  —  Cassandre, 
n**  V. 
!    FEDOR.  —  FoEDOR. 

FEUOO,  (Benoît. Jérôme)  Bé- 
oédiôin  Efpagnol ,  mort  en  176$ , 
9  contribué  autant  pas  fes  pièces 
critiques  à  éclairer  fes  compatrio- 
tes fur  leurs  vices  &  leurs  défauts  » 
^ue  i*avoit  fait  Michel  Cervantes , 
pour  corriger  ceux  de  fon  iîecle 
Jpar  foa  roman  de  Don  Quichotu* 
[On  a  de  lui  le  Théâtre  Critique^  en 
14  vol.  in-4*.  Une  partie  de  ce  re- 
cueil a  été  traduite  en  françois  par 
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M.  â*Bermilly^  en  22  voL  In-ix. 
Il  y  a  quelques  chapitres  qu*oa 
lit  avec  plaifir  ;  mais  bien  des  ré- 
flexions de  D.  Feijoo ,  qui  avoient 
paru  neuves  &  piquantes  en  Ef« 
p^gne,  ont  été  trouvées  vieilles 
&  communes  en  France. 

FEITHIUS,  (Everard)  d'El- 
bourg  dans  la  Gueldre ,  fe  rendic 
très- habile  au  xvi*  fiecle ,  dans  les 
langues  Grecque  &  Hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  Tobligerent 
de  fe  retirer  en  France ,  où  il  s'ac- 
quit Teftime  de  Cafauhon ,  de  Vu» 
puy^  &  du  prélident  de  Thou,  Il  y 
enfeigna  quelque  temps  la  langue 
Grecque.  Mais ,  fe  promenant  ua 
jour  à  la  Rochelle  avec  fon  valet, 
il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maifoA 
d'un  bourgeois  ;  ic ,  depuis  ce  mo- 
ment ,  on  ne  put  favoir  ce  qu'il 
étoit  devenu,  quelque  perquilîtioa 
que  les  magiftrats  en  fiflent.  On  a 
de  lui  un  livre  curieux  &  favant  » 
intitulé  :  Antiquitates  Homerica  ^ior 
12,  Strasbourg,  1743. 

L  FELIBIEN,  (André)  fi'eur  des 
A  vaux  &  de  Javerci,  né  à  Char- 
tres en  161 5»  fuivit  à  Rome  l'am- 
baflTadeur  de  France  en  qualité  de 
fecrétaire.  Il  eut  occafion  de  voir/c 
Poujpn  dans  cette  patrie  des  beaux 
arcs.  Il  lia  amitié  avec  lui ,  &  per- 
feéHonna ,  fous  cet  artifie ,  fon  goûc 
pour  la  peinture ,  la  fculpture  Se 
l'architeâure.  Foucquet  &  Colhen , 
après  lui ,  employèrent  fes  talents. 
Il  eut  la  place  d'hiftoriographe  des 
bâtiments  du  roi  en  1 666 ,  &  celle 
de  garde  des  antiques  en  1673. 
Deux  ans  auparavant ,  il  a  voit  été 
nommé  fecrétaire  de  Tacadémie 
d*architeâure.  Sa  probité ,  aufii 
connue  que  fon  favoir ,  le  fit  ef- 
timer  &  aimer  de  ce  qu'il  y  a  voit 
alors  de  plus  habiles  &  de  plus  hon- 
nêtes-gens en  France.  Les  uns  & 
les  autres  le  pleurèrent,  lorfquM 
mourut  k  Paris  le  11  juin  169$» 
à  76  ans.  C'étoit  ua  homme  gravi^ 
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éc  férieiix.  Sa  con verfatton  iiê  laiif- 
fbit  pas  d*être  fort  a^réabte ,  &  mé* 
me  eniouée ,  fuivant  les  occadons. 
Il  a  voit  refprit  jufte  &  le  coeur 
4roit,  &  étoît  plutôt  ami  de  la 
Tenu  qu*efclave  de  la  fortune.  Il 
étott  membre   de  Tacadémie  des 
belles-lettres.  Il  lui  a  fait  honneur 
par  plufieurs  ouvrages  élégants , 
profonds ,  &  qui  refpirent  le  goût. 
Mais  Voltaire  lui  a  reproché,  avec 
raifon ,  de  dire  trop  peu  de  cho- 
fes  en  trop  de  paroles ,  &  de  man- 
quer de  méthode.  Ces  défauts  Ce 
font  fentir  dans  tous  fes  livres. 
Les  principaux  font  :  I.  Entretiens 
fur  Us  Vies  ù  Us  Ouvrages  ies  plus 
excellents  Peintres^  a  vol.   îû-4*» 
Paris ,  1^85  ;  réimprimés  à  Amfter- 
<lam  en  ç  vol.  in-ii ,  à  Trévoux 
en  é,  &  traduits  en  anglois.   La 
^dernière  édition  de  cet  ouvrage. 
'  cft  augmentée  de  Vliét  du  pein- 
tre parfait ,  &  des  Traités  des  def- 
iins,  des  eftampes,  de  la  connoif- 
fance  des  tableaux ,  &  du  goût  des 
nations.  L*auteur  étoit  plein  de  fon 
fttjct.  La  variété  des  chofes  qu'il 
y  a  mêlées  en  rendroit  la  leâure 
fort  agréable ,  fi  Ton  ftyle ,  quoi- 
que noble  en  général ,  n'étott  trop 
«liffus ,  &  peu  naturel  en  quelques 
endroits.  II.   Traité  de  torigine  de 
U  Peinture^  in -4**.  III.  Les  PriU" 
€ipes  de  tArchiteHure^    Peinture  & 
Sculpture  \  Paris ,  1 690 ,  în-4*^.  On 
▼oit  que  Felihien  avoit  médité  fur 
tous  ces  arts  -,  cet  ouvrage ,  rempli 
ëe  réflexions  profondes  &  judicieu- 
fes  fur  la  théorie  &  la  pratique , 
aida  les  artiûes  &  éclaira  les  fa- 
vants.  IV.  Les  Conférences  de  PAcu" 
demie  Royale  de  Peinture ,  in-4'*.  V. 
Ises  quatre  Eléments  peints  parle  Brun, 
ù  mis  en  Tapifferies,,  décrits  par  Téli' 
bien,  in-4'.    VI.  Defcription  de  la 
Trappe  y  in-T2.  VU.    TraduSion  du 
Château  de  PAme  de  Cite  Thirefe ,  de 
la  Vie  du  Pape  Pie  V,  de  la  Difgrâ^ 
ee  du-  Comte  Olivarès;  16  $0 ,  in*8^ 
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VHT.  Le  Tableau  de  U  FamiBik 
Darius,  décrits  par  le  méme^  in- 4** 
IX.  Les  DiPertfffememu  de  Ver/ailUs^ 
donnés  par  le  Roi  à  tmutt  fa  Cour , 
in- 12.  X.  DtfcriptÎQU  fommairt  de 
Verfaillis  ,  avec  un  plan  gravé  par 
Sébaftien  le  Clerc  ^  in- 12.  I!  iaif- 
fa  trois  fils  :  Nicolas- André ,  mOTt 
doyen  de  Téglife  de  Bourges  » 
en  171 1  ;  &  les  deux  écrivaxas  fui- 
van  ts. 

II.  FELIBIEN ,  (  Jean  Fraaçois) 
fils  du  précédent,  mort  en  17^3 • 
fuccéda  à  fon  père  dans  couses  fes 
places ,  &  eut,  comme  lui,  le  go& 
des  beaux  arts.  On  lui  doit  :  L 
Recueil  kijlorique  de  la  Vie  €t  de» 
Ouvrages  4u  plus  célèbres  JrcAùec-' 
tes  i  Paris  ,  1687 ,  in-4*  :  ouvrage 
réimprimé  plufieurs  frâ  à  Paiîa 
&  dans  les  pays  étrangers ,  avec 
les  Entretiens  de  fon  pere  fur  Us 
Peintres ,  dont  il  eft  le  pendant.  VL 
La  Defcription  de  Vtrf ailles  ancien- 
ne &  nouvelle,  in-  12;  avec  la 
Defcription  &  l'explication  det , 
flatuts ,  tableaux ,  &  autres  orne*' 
ments  de  cette  maifon  royale.  HL 
La  Defcription  de  VEglife  des  l%tu^  \ 
Hdes ,  1 706 ,  in-fol. ,  réimpiîaCK 
en  1756. 

m.  FELIBIEN,  (Dom  Miche!) 
frère  du  précédent,  Bénédiâitt  de 
la  congrégation  de  St  Maur»  nà 
à  Chartres  en  i665,  foutint»  avct^ 
honneur ,  la  réputation  que  te 
pere  &  fon  frète  s'étoient  acquife 
Les  échevins  de  Paris,   informel 
de  fon  mérite ,  le  choifirent  poitf 
écrire  l'hiftoire  de  cette  ville:! 
l'avoit  beaucoup  avancée,  lorfqnï 
mourut  le  10  feptembre  x  719  ,  a  f  | 
ans.  Elle  fut  continuée  &  puliËài 
par  Dom  Lohincau ,  en  5  voL  in-Pt 
a  Paris,  1725.  On  aenccvtede  Dv^ 
Felihien,   VHifioirt  de  tJ^^syn  J»i 
St  Denys ,  1  vol.  in-fol.  otttée  ém. 
figures,  pleine  d'érudition ,  ^  te^ 
cherches ,  &  enrichie  de  favawa 
differtaciofis.   Elle  parut  à  Pzfm 
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ta  I7c6.  Le  Père  TiHhîén  étoit 
no  homne  d*un  iugeinent  fur  & 
à\iï  efprit  facile  ',  maïs  fa  foible 
fanté  fut  ua  grand  obftacU  a  fes 
études. 

IV.  FELIBIEN,  (Jacques) 
i&ere  é^ André ,  chanoine  &  archî* 
diacre  de  Chartres ,  a  compofé  :  I. 
Des  Injhuêions  morales  y  en  forme 
dé  Catéchifme,  fur  les  comman- 
dements de  Dieu  &  fur  le  Symbo- 
le, tirées  de  rEcriture-faînte.  IL 
Pauoiettcbus  Hifiorieus;  Paris ,  x  704, 
iii-4^.  Ce  livre  a  été  Aipprimé  ;  il 
faut  que  les  cartons  retranchés  fe 
trouvent  à  la  fin  du  volume,  pour 
lui  donner  quelque  valeur.  Il  mou- 
rut Je  25  novembre  iyi6,  dans  un 
âge  avancé. 

FELIQANI,  (Porphyre)  évê- 
que  de  Foligno,  mort  en  1^31,  à 
70  ans,  avoit  été  fecrétaire  du 
pape  Paul  V.  Uécrivoit  avec  beau- 
coup de  netteté  en  latin  &  en 
sulien.  n  n*eut  point  de  fupérieur 
en  fon  temps  pour  la  poëfic  italien- 
ne. On  a  de  lui  des  Lutru  &  des 
To'éfiu, 

.    FELICISSIME,  diacre  de  Car- 

thage,  fe  fépara  de  St  Cyprien ,  avec 

les  Chrétiens  tombés  dans  la  per- 

.iecution,  vers  Tan  1^1.  Il  vou- 

;..loit  qu'on  lei  reçût  à  la  commu- 

..jDÎon  fur  une  fimple  recommanda- 

.tion  des  martyrs,  ^  fans  qu'ils 

«uflent  fait  pénitence.   Il  fe  joi* 

^it  à  Novae  &  à  quelques  autres 

pzèucs.     St.     Cyprien  les    ezcom- 

jminia. 

L  FÉLICITÉ,  ou  EuDEMONiE, 
'JDivinité  allégorique,  à  laquelle 
mn  ût  bâtir  un  temple  à  Rome.  On 
4a  repréfentoic  comme  une  reine 
affiie  fur  fon Jtrône,  tenant  un  ca- 
-dttcée  d*une  main  ,  &  une  corne 
^'abondance  de  l'autre.  On  la  peint 
-«ncore  tiebout ,  tenant  une  pique 
Lau  Heu  de  corni», 
i     U«  FÉLICITÉ  I  (Saiate)  dune 
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Romaine ,  fouffrit  le  martyre  avec 
fes  7  fîls,  fotfs  MarC'Aurtlt'Antù» 
nin,  vers  Tan  164.  Les  enfants» 
dont  les  noms  étoient,  Jamner^ 
Félix  y  Philippe  y  Silais ,  Alexaaén^ 
Vital  &  Martial ,  encouragés  par 
leur  illuflre  mère,  fupporterent 
les  tourments  avec  une  confiance 
admirable.  L*a!né  fut  flagellé  )uf* 
qu'àlamortf  avec  des  fouets  gar- 
nis de  plomb;  les  deux  fuivants 
furent  afibmmés  à  coups  de  bâ« 
ton  ,  &  les  autres  décollés  avec 
leur  mère ,  qui  fut  martyrif^c  la 
dernière.  (Foy.  auffi  Perpétue). 
Quelques  incrédules  modernes  ont 
prétendu  que  l'hifloire  de  Ste  Fé- 
licité étoit  une  imitation  tle  celle 
des  fept  Macchabées.  II  ont  atta- 
qué l'authenticité  desaâes>def6a 
roanyre ,  parce  que  cette  légende  ^ 
difent-ils ,  eft  tirée  de  Suriusy  moH 
ne  du  XVI*  fiecle,  un  peu  décrié 
pour  fes  abfurdités.  Mais  Surins 
n'a  voit  pas  forgé  ces  aâes  *,  &  D. 
Ruinarty  qui  a  toujours  paffé  pour 
bon  critique,  les  rapporte  dans 
fes  Aàa  Jincera  Martyrum,.,  VoycE 
aufli  le<;  Mémoires  pour  PHif" 
toire  EccUfiafiique  y  de  Tillemont^ 
Toffl.  2. 
FELIPIQUErBARDANKS-  Voy; 

PHILIPPIQUE. 

I.  FELIX,  proconfnl  £c  gou» 
verneur  de  Judée ,  frère  de  P^À 
/tf^,  affranchi  de  Claude ^pa^z  eti 
Judée  vers  l'an  53  de  J.  C.  />/■«- 
Jille  y  fille  du  vieil  Agrippa ,  gagnée 
•par  fes  carefles ,  Tépoufa  quelque 

temps  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
St  Paul  comparut.  Néron  le  rap- 
pela de  la  Judée ,  qu'il  pilloit  & 
tyrannifoit. 

FELIX.  F07.  MiMUTius. 

II.  FELIX  V  y  (  Saint  )  pape 
après  St  Denys ,  en  269  ,  mou- 
rut martyr  le  i*'  janvier  274.  Il 
nous  relie  de  ce  pontife  un  frag- 
ment de  la  Lettre  qu^il  écrivit  à 
M0xim  d'Alexandrie  «  contre  Sn» 
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itliius  6e  Paul  de  Samo/ate.  Etlé 
fut  lue  dans  les  conciles  de  Chai- 
cédoine  &  d^Ephefe.  Oa  lui  en 
attribue  trots  autres,  vifiblement 
fiippofécs. 

III.  FELIX  lî,  archidiacre 
ée  TEgHCe  Romaine  «  intrus  fur 
le  fîége  pontifical  en  3  5  5  *  par 
Tempercur  Confiance  ,  pendant 
Texil  du  pape  Libtrt  ,  en  fut 
chafTé  après  le  retour  du  vérita- 
ble pontife.  Confiance  auroit  vou* 
lu  que  iJbere  &  Félix  gouvemaf- 
fent  tous  deux  l'églifiç  de  Rome , 
&  que  chacun  fût  à  la  tète  de 
Ion  parti  ;  mats  le  peuple  ayant 
entendu  cet  ordre  de  reropéreur, 
<iu'il  fit  lire  dans  le  cirque ,  s'^ 
cria  tout  d'une  voix  :  Il  n'y  a  qu^nu 
DiEV ,  qu'un  CHRIST ,  qu*un  EvÉ- 
QUE,  Félix  ,  forcé  de  fe  retirer  « 
mourut  dans  une  de  fes  terres , 
le  ai  novembre  36^  ou  66.  Quel- 
ques Tarants  regardent  Félix  moins 
comme  un  anti-pape  que  comme 
évèque- vicaire  du  pape  Libère,  Mais 
il  n'eft  pas  prouvé  que  celui-ci 
eût  cottfenti  qu'on  le  mit  à  fa 
place. 

.  IV.  FELIX  ni ,  Romain ,  bif- 
aïeul  de  faint  Grégoire  le  Grande 
fut  élu  pape  aprâ  SimpUciut  en 
483.  Il  commença  par  rejeter  re- 
dit d*unîon ,  publié  par  l'empereur 
Ztnon  ,  &  anathématifa  ceux  qui 
Je  recevoient.  Acace  de  Conftan- 
tinople  troubloit alors  l'égUfe,il 
tâcha  de  le  ramener  par  des  let- 
tres pleines  de  douceur;  mais  ap- 
prenant qu'il  ne  cefibit  de  com- 
muniquer avec  Pierre  Mongus ,  hé- 
rétique anathématifé  ,  il  pro- 
nonça contre  lui  une  fentence  de 
dépofition  6c  d'excommunication. 
Cette  fentence  fut  attachée  au 
manteau  A^Aeact  par  des  moines 
Acémètes ,  auxquels  cette  har- 
diefle  coûta  la  vie.  Félix  aflem- 
bla  un  concile  à  Rome  en  487, 
pour  la  réconciliation  de  ceux  qui 
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s*étoient  laîflTés  rcbaptîfer  en  Afin* 
que  pendant  la  perfécutîoo.  U  taon* 
rut  faintement  le  35  février  492. 
C'eft  le  premier  pape  qui  ait  em> 
ployé  l'indiâion  dans  fes  lettres» 

,V.  FELIX  IV,  natif  de  Bcsé- 
vent ,  monta  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre^  après  le  pape  /m*/, 
le  24  juillet  5269  par  la  faTeut 
de  Tkéodcric.  Il  gouverna  l'Eglîft 
avec  beaucoup  de  zèle  ,  de  doc- 
trine &  de  piété ,  &  mourut  an 
commencement  d'oâobre  530, 
fuivant  Mtfia/e  le  BihUcthétmrt* 
Voy,  Nicolas,  n*.  viii. 

FELIX  V.  Voy.  Akédés  VHL 

VI.  FELIX  (Saint),  pr^ne  df 
Noie  .en  Campanie,  eut  beaucoup 
à  fouffrir  pour  la  foi  fous  Dtct  fk 
Vaiérien.  Après  la  mort  de  Maaà' 
me  ,  évèque  de- Noie,  00  voulot 
le  mettre  à  la  tête  de  cette  é^ifes 
mais  fon  humilité  s'y  oppofa.  Il 
pafla  le  refte  de  {ts  Jours  en  paix, 
dans  un  petit  coin  de  terre  qn^ 
labouroit  lui-même.  Son  Ptre  lui 
avoit  laiiTé  de  grands  biens ,  qa^il 
perdît  durant  la  perfécution.Quanl 
la  paix  eut  été  rendue  è  l'Eglile . 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer 
dans  fes  biens  ;  mais  il  aîma  nùett 
vivre  &  mourir  pauvre.  II  prit  à 
loyer  un  arpent  &  demi  d'affes 
mauvaife  terre ,  dont  il  fit  un 
jardin  pour  en  partager  les  léj^ 
mes  avec  les  pauvres.  11  n'avoit 
point  de  domeftîque ,  fe  bomoit 
à  un  feul  habit  ;  &  quand  par  ba> 
fard  il  en  avoit  deux,  il  doxmoii 
le  meilleur  au  premier  mendiaci 
qu'il  rencootroit,  6r  fe  couvroè 
de  fes  haillons.  Ceft  ainiî  qu'il 
acheva  ,  dans  une  henreufe  vicîl- 
kflfe ,  fa  vie ,  qui  fe  temioa  vers 
l'an  256.  Fi^îjr  a  toujoun  été  ho- 
noré à  Noie  comme  un  faim.  St. 
PauUn  nous  a  tranfmîs  plufiems 
de  fes  miracles.  Son  culte  palk 
de  l'Italie  en  Afrique. 
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vu.  FELIX  ,  évèque  d*UrgeI 

en  Catalogne ,  ami  é*ÈIipond ,  évè- 

que  de  Tolède,  foutenoit ,  comme 

lui ,  que  J.  C.  eft  fils  adopûf.  Voici 

ce  qui  Teotraîna  dans  cette  erreur. 

Les  mahométanSf  dont  rEfpagne 

ëtoîr  alors  remplie  ,  traitoieat  d*i- 

filtres  tous  ceux  qui  redonnoif- 

Ibîent  quelque  nombre  dans  la  di- 

TÎnité.  a  Ils  rtconnoiflctent  (dit 

M.  l^abbé  Pluq/tit)  mUCusChtid 

n  comme  un  grand  prophète  qui 

V»  avoit  refprtt  de  Dieu  :  mais  ils 

1»  ne    pou  voient  fouffrtr    qu'on 

f«  dit  que  J.  C.  étoit  Dieu  &  fils 

«*  de  Dieu  par  fa  nature.  Les  Juifs 

w  étoîent  alors  y   Se  font  encore 

f»  auîonrd'hut ,  dans    les  mêmes 

J»  principes,  quoique  le   Meffie 

»  îbît  annoncé  par  les  prophètes 

»  comme  le  fils  naturel  de  Dieu. 

9  Pour  répondre  à  ces  difficultés 

»  ùms  altérer  le  dogme  de  Tunité 

»   de  Dieu ,  les  chrétiens  d*£fpa- 

»  gne  difoient  que  J.  C.  n*étoit 

«»  pas  fils  de  Dieu  par  fa  nature , 

»  mats  par  adopttoti.  11  parole  que 

n  cette  réponfe  avoit  été  adoptée 

»  par  des  prêtres  de  Cordoue ,  & 

n  qu'elle  étott  affez   comAïuné- 

39  ment    reçue  en  Efpagne.  EiU 

n  pùnd^  qui  avoit  été  difcîple  de 

B  F  dix  6.*Vrgtl  »  le  confulta  pour 

9  ravoir  ce  qu'il  penf oit  de  J.  C 

«  Bl   s'il  le  croyoit  fils  naturel 

JE>   ou  fils  adoptif.  fdix  répondit 

a>   que  J.  C. ,  félon  la  nature  hu- 

j»    maioe,  n'étoit  que  le  fits  adop- 

3»  tif  ou  mtncupatif^  c'eft- à-dire  « 

»*  de  nom  feulement,  &  il  fou- 

»  tint  fon  fentiment  dans  fes  écrits. 

»   J.  C.  étant ,  félon  Fdix  d'Urgei^ 

T>   un  nouvel  homme»  devoit  avoir 

^  aufilî  un  nouveau  nom.  Comme 

99  (ians    la  première  génération , 

j9   par  laquelle  nous  naififons  félon 

m   la  chair ,  nous  ne  pouvons  tirer 

I»    notre  origine  que  à*  Adam  ;  ainfi, 

•    dans  la  féconde  génération  «  qui 

m  eft  fptricuellei  nous  ne  recc* 
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9  vons  la  grâce  de  l'adoption» 
»  que  par  Jefus  Chrift  qui  a  reça 
»  Tune  &  Tautre,  la  première 
o  de  la  Vierge  fa  mère;  la  fe« 
D  conde  en  fon  baptême.  1.  C,  « 
f9  dans  fon  humanité ,  eft  fils  de 
»  David ^  fils  de  Dieu  :  or,  ileft 
»  impoffible  (  difoit  Ftli»  )  qu*ua 
»  homme  ait  deux  pères,  feloa 
i>  la  nature  ;  l'un  eft  donc  nata- 
»  rel  •  &  l'autre  adopté  n.  Les  er- 
reurs de  fcli*  à'UrgeKuvent  coft> 
damnées  aux  conciles  de  Rati»- 
bonne  en  792,  de  Francfort  tu 
794,  &  de  Rome,  en  799.  FeÛM 
fut  dépofiedé  de  Pépifcopat  dans 
cette  dernière  aflemblée,  &  relé- 
gué à  Lyon ,  d'où  il  écrivit  à  foa 
peuple  d'Urgel  une  Lettre  qui  coa- 
tenoit  l'abjuration  de  fon  erreur, 
U  mourut  vers  l'an  Si8. 
.  On  connolt  encore  un  S.  Fe« 
Lix ,  capucin  de  Rome ,  qui  fut 
ami  de  S.  Philippe- dt  Néri ,  &  qui 
fe  fanâifia  dans  l'emploi  de  frère 
quêteur. 

FELL,  Voy.Yox,  n^  U. 

FELL  (  Jean  )  ,  cvêquc  d'Ox- 
ford  en  1675  ,  mort  le  12  juillet 
1686,  à  éx  ans,  fut  fincéremenc 
attaché  à  la  famille  royale  de  Stuan^ 
Perfccuté  par  les  parlementaires  « 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet , 
6c  y  acquit  des  conlloiflances  très- 
étendues.  Dans  le  temps  de  la  ré*  ' 
volution  en  1660 ,  il  reparut,  À 
il  fut  récompenfé  de  fon  zèle  pour 
fon  roi ,  par  A%$  bénéfices ,  &  enfin 
par  l'évêché  d'Oxford.  On  a  de 
lui  le  premier  volume  des  Rtrurn. 
AngUcarum  Scriptores  y  à  Oxford, 
1684  ,  in-fol.  :  la  mort  Tempôciia 
de  continuer  cette  favante  &  utiie 
coUeâion.  U  avoit  donné,  avec 
Péarfon ,  une  très-belle  édition  de 
S.  Cyprien ,  à  Oxford ,  1681 ,  inf^. 
avec  des  remarques  favantes.  Snn 
Nouptau'Tcfiament  Gru  y  areç  Um 
Variafats  fim^xitAi  dans  la  mê;ae 
TÎUe*  ia-iii  167  5 1  eft  eftimé. 
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FELLER  (Joachim-Fr^dërtc), 
né  à  Leipfîck  en  1673  •  fut  fccré- 
taire  du  duc  d«  Weimar,  Il  pafla 
la  plus  grande  partie  de  Ta  vie  à 
voyager,  pour  vifiter  les  favants 
&  les  bibliothèques  ;  fe  maria  en 
1708,  &  mourut  en  1716,8  $3 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Monuments 
medUa^  par  forme  de  ioumal,  en 
12  parties,  lène,  1714,  in-4*. 
H.  MifctUanea  Lethnidana ,  Leîp« 
fick  ,  1717  ,  in-8®.  III.  La  Généa- 
logie de  la  mai f on  de  Brun/wiek,  en 
allemand ,  1718 ,  in-8^  Ses  livres 
font  plus  connus  en  Allemagne 
qu*en  France. 

FELLON  (Thomas-Bernard), 
Jéfuite ,  né  à  Avignon  le  i  a  Juil- 
let 1671,  mort  le  15  Mars  17(9, 
dans  fa  86*  année ,  a  voit  du  ta- 
lent pouf  la  poëfie  latine.  On  con- 
nolt  (es  Poèmes  intitulés  :  Faha 
Arabica  -,  Magnes.  On  a  encore  de 
lui  ;  I.  Oraifons  funehres  de  Mon^ 
fiigneur  le  duc  de  Bourgogne  6c  de 

0  Louis  XIV,  IL  Paraphraje  des  Pfeau- 
mes  ^  I73I«  in«il.  III.  Le  Traité 
de  r Amour  de  Dieu ,  par  S.  Fran- 
fois  de  Sales ,  abrégé  6c  rajeuai , 
en  3  vol.  in- II. 

/.  FELTON  (Jean),  gentil- 
homme  Anglois  ,  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique,  afficha pu- 
bliqacftient  aujc  portes  de  la  mai- 

'  fon  épifcopale  dç  Londres  la  bulle 
de  Pie  Tt  par  laquelle  ce  pontife 
déclaroit  héfétique  la  reine  £/i(4- 
beth,  Felton  fut  condamné  à  être 
pendu ,  &  il  le  fut  en  1 576.  On 
le  détacha  de  la  potence  pendant 
qu'il  étoit  encore  en  vie)  puis  on 
lui  coupa  les  parties  naturelles  > 
qui  furent  }etées  dans  le  feu  :  en- 
fuite  on  lui  fendit  Teftomac ,  pour 
lui  arracher  les  entrailles  &  le 
cœur;  &  après  lui  avoir  cotipé 
la  tête  f  on  mit  fon  corps  en  qua- 
tre quartiers.  Thomas  Felloti ,  foâ 
fils,  religieux  minime ,•  périt  éga- 
le^nent  du  dernier  fuppUce  avec 
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un  autre  prècte ,  le  28  août  x\^ 
IL  FELTON  (  Jean  ) .  Angloif  * 
irrité  contre  le  duc  de  Ètukin^iatif 
qui  lui  avoir  refufé  une  com^- 
gnie  d'infanterie ,  forma  le  deff^ 
de  s'en  venger  à  quel  prix  que  ce 
fût.  Comme  le  duc  étoic  fur  te 
point  de  partir  (le   1  feptembre 
1628)  pour  l'expédition  de  laEo* 
chelle  ;  &  ayant  trouvé  fe  moyen 
de  rapprocher,  il  tni  donna  un 
coup    de   couteau»  qui  alla  yu^  j 
qu'aux  poumons.  Le  dnc  renta  : 
promptementle  couteau ,  &  tomba  ; 
mort ,  en  s'écriant  :  Le   ftiitrm  \ 
m'a  tué.  L'affaffin ,  loin  de  fe  ca* 
cher ,  fe  promenoit  tranquiilcnienf 
devant  la  maifon  où  il  avoir  fak 
le  coup.  II  fût  pris  &  s*svotia  coti'* 
pable    fans  héfiter.    Il  reconnue 
pourunt   enfin  Tatrocité  de  fon 
crime ,  &  pria  qu'on  aggra:vâf  !«• 
fupplice  4  en  lui  faîfanr  couper  h 
main  ;  mais  on  fe  contenta  de  le 
faire  pendre. 

I.  FENELON  (Bertrand  de  Sa- 
lignac ,  marquis  de),  a  d<Minéla  1 
Relation  du  fiége  de  Mer^,  ^SDi  ! 
in-4**.',  le  Voyage  de  Haari  li  amr  j 
Pays-Bas  ,   1 5 54  ,  in-8^.  On  a  te  ' 
Négociations  en  Angleterre ,  maoïif»  ' 
crites ,  1  vol.  in-foHo  \  elles  étoîeni 
dans  la  bibliothèque  du  fiance- 
lier  Séguier^  Ce  brave  «nilicaiie  f« 
iignala  par  fa  valenr   &  par  lce< 
f ervices ,  &  mourut  en    15  59.  Il 
étoit  de  l'illuftre  famille  qiii  a 
produit  l'archevêque  de  Gandtrai»  | 
dont  nous  allons  parler.  Cette  mai»  ' 
fon ,  connue  avant  Tan  xooo  âaai 
le  Périgord,  où  eft  fîtoée  la  terre 
de  Salignac ,  à  deux    lieues    de 
Sarlat,  eft  connue  par  fes  aliiag  ■ 
ces  &  par  les  hommes  diftiagcact 
auxquels  elle  a  donné  naiilnncse^ 
comme  deux  archevêques  de  Bor» 
deaux,  fixévèquesde  Sarkc,  »« 
évèque  de  Comrr.inges,  un  cv^ê^bc 
de  Lombe2.  Elle  eft  alliée  a^vee 
les  maifofls  de  Laralt  de  la  T*^ 
.  mouj/ic  y 
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mùiùUe^  de  Tkemiaes^ût  StûnUf. 
Maure^  de  Birom  ,  de  U  Tov-d'Au-^ 
pirgne^  de  GrammQMt^àt  Navailiesy 
€Ufi{  •  ^Auhtxtm ,  de  TalUirund , 
ë£jiaag^d*ttéUXOHrt,eccMG.  Foy, 
Bekai  IV  »  n*.  XII ,  vers  le  coin* 
sencement. 

a.  FENfiLON  (  François  de  Sa- 
lignac  de  la  Mocte-  ) ,  naquit  ai» 
château  de  Fénélon  en  Querci ,  le 
6  août   165 1 ,  d'une  maifon  an- 
cienne Se   diftinguée  dans  Tëcac 
fc  dans  Téglife  (  Koyei  t article  pré- 
tiiatty  Des  inclinations  heureu- 
les ,  un  naturel  doux ,  joint  à  une 
grande    vivacité  d'efprit,  furent 
les  pcéTages  de  fes  vertus  &  de 
ies  talents.  Le  marquis  de  FérUhn , 
ion  oncle ,  lieutenant-général  des 
traices  du  roi ,  homme  d'une  va- 
leur  peu  commune,  d*un  efprit 
omé  le  d*uae  piété  exemplaire , 
traita  cet  enfant  comme  fon  pro- 
pre fils  »  &  le  fit  élever  fous  fes 
yeux  i  Ohors.  Le  jeune  FéniUn 
Ikdes  progrès  rapides*,  les  études 
U%  plus  difficiles  ne  furent  pour 
lui  quedesamufements.  DèsTâge 
de  19  ans,   il  prêcha  &  enleva 
tons  les  fttffrages.    Le  marquis, 
craignant  que  le  bruit  des  applau- 
diffements  &des  carefles  du  monde 
ne  corrompiflent  une  ame  iî  Irien 
née,  fit  prendre  à  fon  neveu  la 
;.  réfolutfon  d*alter  fe  fortifier  dans 
:  ]a  retraite  &  le  filence.  Il  le  mie 
ïbus  la  conduite  de  l'abbé  Tronçon^ 
fnpérieur  de  S.  Sulpice  à  Paris.  A 
24  ans  ,it  entra  dans  les  ordres  fa- 
ctés,  H  exerça  les  fondions  les 
plus  pénibles  du  miniftere  dans  la 
paroike  de  S.  Sulpice.  Harlmy  ,  ar- 
.  chevêque  de  Paris  »  lui  confia  , 
tfob  ans  après,  la  direftion  des 
lfouv«ll€S  Catholiques.  Cefut  dans 
cette  place  quM  fit  les  premiers 
I  câTati  du  talent  de  plaire ,  d'inf- 
truirc  9é  de  perfaader.  Le  roi  a3rant 
été  informé  de  fes  fuccès ,  le  nom- 
BÉa  chef  d,'uoe  mi^on  fur  les  cdtt s 
Tom.  IIL 
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de  Saintonge  dans  le  pays  d^ÀuL 
nis.  Simple  à  la  fois  &  profond^ 
joignant  à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte ,  il  eut  le  bonheur 
de  ramener  à  la  vérité  une  foule  d'er- 
rants. F^^Voa  recueillit  en  1689  le 
fruit  de  fes  travaux  »  Louis  XIV 
lui  confia  Téducation  de  fes  pe- 
tits fils,  les  ducs  de  Bourgo^t  « 
d'Anjou  &  de  Bcrri.  Ce  choix  fut 
fi  applaudi ,  que  TAcadémie  d'An- 
gers le  propofa  pour  fujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année.  Fe* 
néton ,  dit  un  hiftorien ,  devint 
rhomme  à  la  mode  fit  Je  faint  de 
la  cour.  Simple  avec  le  duc  de 
Bottrgognt,  fublime  ^yùcBoffuet, 
brillant  avec  icscourtifani,ii  étoit 
fouhaîté  par- tout.  Le  duc  de  Bour^ 
gognc  devint ,  fous  un  tel  maître» 
tout  ce  qu'il  voulut.  Fénélon  or- 
na fon  efprit,  forma  fon  cœur» 
&  y  jeta  les  femences  du  bonheur 
de  l'empire  François.  Ses  fervices 
ne  relièrent  point  fans  r?'  oiipen- 
fe  :  il  fut  nommé,  en  1695 ,  à  Tar- 
che^'èché  de  Cambrai.  £n  remer- 
ciant le  Rot,  il  lui  repréfenta 
(  dit  Madime  deSévignd)  a  q:rii  ne 
»  pouvoit  regarder  comme  une 
»  récompenfe ,  une  grâce  qui  l'é- 
»  loi^noit  du  duc  de  Bourgogne  »  • 
Il  ne  l'accepta  qu'à  condition  qu^il 
donneront  feulement  trois  mois  aux 
princes ,  &  le  reile  de  l'année  à  fes 
diocéfains.  Il  remit ,  en  même 
temps  ,  fon  abbaye  de  St  Valéry , 
&  fon  petit  prieuré  *  perfuadé 
qu'il  ne  pouvoit  pofféder  aucun 
bénéfice  avec  fon  archevêché.  Au 
milieu  de  la  haute  faveur  donc 
il  jouifi'oit,  il  feformoit  un  orag«  - 
contre  lui.  Né  avec  un  cœur  ten- 
dre ëc  une  forte  envie  d'aimer 
Dieu  pour  lui-même,  il  fe  lia  avec 
Mad*  Guyon ,  dans  laquelle  il  ne 
vit  qu'une  ame  pure  ,  éprifc  du 
même  goût  que  lui.  Les  idées  de 
fpiritualité  de  cette  femme  exci- 
tèrent le  tele  des  théologiens ,  & 
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fur-toot  celui  de  Boffuet,  Ce  pré- 
lac  voulut  exîg«r  que  rarchevè- 
que  de  Cambrai ,  autrefois  Ton 
difciple,  pour  lors  Ton  rival,  con- 
damaàtMad*  Gayo«  avec  lui,  fie 
fbufcrivlt  à  fes  Inftrudîons  pafto* 
raies.  Fénélon  ne  voulut  facrifier  ni 
fes  fentiments,  ni  fou  amie.  Il  crut 
reâifier  tout  ce  qu'on  lui  repro- 
choit,  en  publiant  fon  livre  de 
V  Explication     des     Maximes     des 
Saints^  1^97 •  ia-i2*   Le  ftyle  en 
ëtoit  pur,  vif,  élégant  &  affec- 
tueux; les  principes  écoient  pré- 
fentés  avec  art ,  &  les  contradic- 
tions fauvées  avec  adrcffe.  On  y 
voyoit*  un   homme  qui  cragnoit 
également  d*ètre  accufé  de  fuivre 
Molinos^  &  d'abandonner  Sainu 
Thérefe  ;  tantôt  donnant  trop  à  la 
chafité,  tantôt  ne  donnant  pas 
aflez  l'efpérance.  Baffuet^  qui  yit 
dans  le  livre  de  Fénilon  bien  des 
maximes  qoi  s*éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  ùiyftiques ,  s'éleva 
contre  cet  ouvrage   avec  véhc- 
meoce.  Les  noms  de  Montan  &  de 
PnfciUê  »  prodigués  i  Fénilon  & 
à  fon  amie»  parurent  indignes  de 
la  modération  d*un  évoque.  Bof- 
fua  (  a  dit  un  bel  eifprit  de  ce  (ie- 
c!e  )  eut  raifon  d'une  manière  trop 
dure ,  èc  Fénélon  mit  de  la  douceur 
même  dans  fes  torts.    L*archevè- 
que  de  Cambrai  écrivit  beaucoup 
pour  fe  défendre,  &  pour  s'expli- 
quer lui  même.  Mais  fes  livres  ne 
purent  empêcher  qu'il  ne  fût  ren- 
voyé dans   fon  diocefe  au  mots 
d'août    1697.    Fénélon    reçut   ce 
coup  fans  s'affliger  £c  faûs  fe  plain- 
dre. Son  palais  de  Cambrai,  (^% 
meubles,  fes  papiers,  fes  livres 
avoient  été  confuméspar  lefeu  dans 
le  même  temps ,  &  il  l'a  voit  appris 
avec  la  même  tranquillité.  Innocent 
XII  le  coftdanma  enfin  en  1699  , 
'  ap^èsneuf  moi^  dV^men.  Ce  pape 
avoit  été  moins  fcSndalifé  du  livre 
des  MaxitMs ,  que  de  la  chaleur  cm- 
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portée  de  fes  adverfaires*  Il  écfî- 
vit  à  quelques  prélats:  Peccavxt 

SXCESSV  JtMOHIS  DIVIVl;  S£D 
vos  PECCjêSTIS  vbpectu  amo^ 
RIS  PROXJMJ,.,  Fénélon  fe  fou- 
rnit fans  reftriâion  &  fans  réfer- 
ve.  Il  fit  un  Mandement  cootre 
fon  livre ,  &  annonça  lui-même 
en  chaire  fa  condamnation.  «  H* 
»  en  coûte ,  fans  doute,  de  slin* 
»  milier  (  difoit  iUlans  une  Leurc 
»  à  Vévêque  d'Arras);    mais  la 
i>  moindre  réfiûance  au  faint  fié- 
)»  ge  coûteroit  cent  fois  plus  à  moa 
»  cœur  ».  Il  fuivit,  en  tout,  le 
confeil  qu'il  avoit  donné  aux  mvf- 
tiques  dans  rAvertififement  de  foa 
livre ,  où  il  parle  ainfi  :   <r  Que 
ceux  qui  fe  (ont  trompés  pour  le 
n  fond  de  la  dodrine,  nefecoo- 
a  tentent  pas  de  condamner  l^er- 
»  reur,  mais  qu'ils  avouent  Va- 
»  voir  crue  ;  qu'ils  rendent  gliûre 
»  à  Dieu-,  qu'ils  n'aient  aucune 
»  honte  d'avoir  erré,  ce  qui  eft 
»  le  partage  naturel  de  rhomme; 
n  &  jiiu'ils  confefient  humblemeot 
»  leurs  erreurs»  putfqu'elles  ne 
n  feront  plus  leurs  erreurs,  dès 
»  qu'elles  ftronthumblement  con- 
x>  fefiees  ».    Pour  donner  a  fon 
diocefe  un  monument  de  fon  re- 
pentir ,  il  fit'  faire ,  pour  Tcxpo- 
fition  du  St-Sacrement ,  un  Soleil 
porté  par  deux  Anges ,  dont  i*tta  fou- 
loit  aux  pieds  divers  livrer  héréti- 
ques; fur  l'un  defquelsétof  t  le  titre 
du  fien.  Après  cette  défaite ,  qni 
fut  pour  lui  une  efpece  de  triom- 
phe ,  il  vécut  dans  fon  diocefe  en 
digne  archevêque,  en  homme  de 
lettres,  en  philofophe  chrétien.  H 
fut  le  père  de  fon  peuple  Se  le  mo- 
dèle de  fon  clergé.  La  douceur  de 
fes  moeurs ,  répandue  dans  fa  coa- 
verfiition  comme  dans  fes  écrits* 
le   fit  aimer  ta  refpeâer,  même 
des  ennemis  de  la  France.  Le  dnc 
de  Marletourougk ,  dans  la  dernière 
guerre  de  louis  XIV  ^  prit  foin 
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qu*on  épargnât  fcs  ter^es^  ÎI  fut 
touiours  cher  au  duc  de  Bour' 
gogn^\  &  lorfque  êc  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
'Bïétn^  guerre,  il  lui  dit  en  le  quit- 
tant :  Je  fais  U  qut  je  vom  dois  , 
-vous  /avt\  ce  qut  je  vous  fuis.  On 
prétend  qu'il  auroit  eu  parc  au 
gouvernement  »  ^  ce  prince  eût 
v^cu.  Le  maître  ne  fur  vécut  gue 
res  à  fon  auguftè  élevé ,  mort  en 
Z7  j  2.  ;  il  fut  enlevé  à  TEglife ,  aux 
lettres  &  à  la  patrie  le  7  janvier 
X71  5  ,k  ^3  ans.  Sa  dernière  ma- 
ladie fur  une  inflamodation  de  poi- 
trine. On  aiTure  que»  venant  de 
faire  fa  vifire  piÂorale  dans  un 
-village,  il  fe  mit  en  route  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  fon 
carroiTe  traverfoit  un  pont,  une 
vache ,  qui  paflbit  dans  un  ravin , 
effraya  les  chevaux.  La  voiture 
verfa,  fut  fracaifée,  &  Finilott 
reçut  un  coup  très- violent,  qui 
fut  la  caufe  de  fa  mort.  On  lit 
fur  fon  tombeau  (dit  d'AUmhen) 
une  Epitaphe  bien  longue  &  bien 
froide ,  à  laquelle  on  pourroit  fub- 
ftîtuer  celle-ci  :  «  Sous  cette  pierre 
S>  repofe  FèVÉLON  !  Paffant,  iCef- 
»  face  point ,  par  tes  pleurs^  cette  Epi' 
X>  tap/u  y  afin  que  d'autres  la  lifent 
&  pleurent  comme  toi.,,  »  Mais  à* A' 
lemhert  a  trop  déprécié  l'jEpitaphe 
ou  plutôt  rinfcription  qu'on  lit 
fur  le  monument  que  fa  famille 
lui  fit  ériger  dans  VEglife  mé- 
tropolitaine 4e  Cambrai.  Nous 
li'en  citerons  que  les  paflages  fui- 
vants ,  où  Fénilon  eft  peint  au 
naturel. 

Seculi  litterad  deeus  ^ 
Onuies  dicendi  lepores  virtuti  facravit 

Ac  veritati  i 
Et^  dùm  fapientiam  Homerus  alttr 

fpirat, 
Se  fuofque  mores  infcîus  retexlt. 

In  utràque  foram&fibi  conjians , 
Inprofperh  aulafavores  nedùmpreu» 

fara^ 
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Adeptos  etiam  abdicavît  j 
In  adverfâ  Deo  magis  adhajlt, 

Antijlitum  norma , 
Gregem  Jibi   creditum    affiduà  font 

prafiatià , 
Verho  nurrivit ,  erudivit  extmplo  , 
Opibus  fuhlevgviu 
Exten's  perind^arus  ac  fuis  , 
Galles  inter  &  ko/tes  cùm,  effet  me^^ 

ditts  , 
Hos  6r  illos  ingenii  famâ  &  comitatt 
morum  fîbi  devinxit, 
Maturus  Calo^ 
V^tam  laboribus  exefcit^m  , 

Claram  virtutibus^ 
Meliore  vitd  commutavit. 

Les  différents  écrits  de  philofo* 
phie ,  de  théologie ,  de  belles-let- 
tres ,  fortis  de  la  plume  de  Féné^ 
ion ,  lui  ont  fait  un  nom  immortel. 
On  y  voit  un  honune  nourri  delà 
fleur  de  la  littérature  ancienne  Se 
moderne,  &  animé  par  une  imagi- 
nation vive ,  douce  &  riante.  Soa 
fty le  cft  coulant ,  gracieux,  har- 
monieux ;  les  hommes ,  d'un  goût 
délicat,  voudroient  qu'il  fût  plus 
rapide,  plus  ferre,  plus  fort, plus 
fin,  plus  pcnfé,  plus  travaillé; 
niais  il  n'efl  pas  donné  à  Thommc 
d*être  parfait.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.Les  Aventures  de 
Tèlèmaqub  ,  compofées,  félon 
les  uns,  â  la  cour  j  &  fruit,  fdon 
d'autres»  de  fa  retraite  dans  fon 
diocefe.  Un  valet  de  chambre ,  i 
qui  fénilon  donnoit  à  tranfcrire 
cet  ouvrage  fingulier,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  &  du  poëme 
épique,  en  prit  une  copie  pour 
lui-même.  Il  n'en  £t  imprimer 4'a- 
bord  qu'une  petite  partie ,  &  il  n'y 
en  avoit  çncore  que  208  pages 
forties  de  deflbus  prefle,  lorfque 
Lou'i  XIV y  injuflement  prévenu 
contre  l'auteur  »  &  qui  croyoit 
voir  dans  le  livre  une  fatyre  con- 
tinuelle de  fon  gouvernement,  fi,c 

Ppij 
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«rrêter  '  rimprefTion  de  ce  chef* 
d'œuvre  ;  &  il  n*a  pas  été  permis 
<l*y  travailler  en  France ,  cane  que 
ce  prince  a  vécu.  Après  la  mon 
du  duc  de  Bourgogne ,  le  monarque 
br4l8  tous  les  manufcrits  que  fon 
petit -fils  air«it  coniervés  de  Ton 
précepteur.  Fénilon  paffa  toujours, 
à  fes  yeux ,  pour  un  bel  efprit 
chimérique  &  pour  un  fujec  in- 
grat. Son  TéUmaque  acheva  de  Je 
perdre  à  la  cour  de  France  ;  maïs 
ce  livre  n'en  fut  que  plus  répandu 
dans  TEurope.  Les  malins  y  cher- 
chèrent des  alluiit>ns  y  8e  firent  des 
applications.  Ils  virent  ce  que  Fé- 
*  nélon  n'avoit  peut  être  jamais  vu , 
Mad*  de  Minutffam  dans  Cafyp/o , 
Mil*  de  FoiUflngts  dans  Eucharis, 
la  dttcheiTe  de  Bourgogne  dans  An* 
tiopt  y  Loavoisàzxït  ProtifiUs ,  le  roî 
Jacques  éznsldoménée^  LouMsXIF 
dans  Séfofiris.  hts  gens  de  goût , 
fans  s'arrêter  à  ces  allufions ,  imi« 
gtnées  par  le  désoeuvrement  &  la 
méchanceté,  admirèrent  dans  ce 
roman  moral  toute  la  pompe  ^*Ho^ 
mtrt  jointe  à  l'élégance  de  Vir^ 
U^  tons  les  agrémenu  de  la  fable 
Téunis  â  toute  la  force  de  la  ve- 
nte. Ils  penferent  que  les  princes, 
qui  le  méditeroîent,  apprendroiént 
à  être  hommes ,  i  faire  é^%  heu- 
reux &  à  rêtre.  <cAvec  TéUmaque 
1>  (  dit  Tapprobateur  de  ce  livre) , 
»  on  apprend  à  s'attacher  inviola- 
3>  blement  à  la  religion  dans  la 
»  bonne  comme  dans  la  mauvaife 
»  fortune  ;  à  aimer  fon  père  &  fa 
3>  patrie;  à  être  roi,  citoyen,  ami, 
D  efdave  même,  fi  le  fort  le  veut. 
n  Trop  heureufc  la  nation  pour  qui 
fy  cet  ouvrage  pourra  former  quel- 
))  que  jour  un  Téltmaquê  Se  un 
»  Mentor  )>  /  Quelques  gens  de  let- 
tres ,  tels  que  Faydk  &  Gueudeville^ 
fermant  les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés &  ne  s'at tachant  qu'aux  petits 
défauts,  reprochèrent  à  l'anteurdes 
anachronilmes^des  phrafes  négli- 
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gées,  des  répétitions  fréquents  y 
des  longueurs ,  des  détails  mina* 
tieux  >  des  aventures  peu  liées,  de» 
defcriptions  trop  uniformes  delà 
vie  champêtre;  mais  leurs  criô- 
ques ,  tombées  dans  Poubli ,  n*d* 
terent  rien  de  fon  mér  te  à  l'on- 
vrage  critiqué.  Elles  n'eropêdie- 
rent  point  qu'on  en  fit ,  8c  qu'on 
en   ait   fait  depuis  plufieors  é<fi- 
tions.  Les  meilleures  font  celles  qui 
ont  paru  depuis  171 7,  atinée  dans 
laquelle  la  famille  de  rarchevècue 
de  Cambrai  publia  cette  produâioa 
fur  le  manufcrit  de  l'auteur^  en  1 
vol.  in -12;  &:  la  plus  belle  eft 
celle  d'AmAerdam,en  1754  «  in-f*> 
avec  des  figures  magai^qvek.   Il 
y  en  a  in-4*    qui  valeni  motna. 
Mab  on  diftingue  celle  que  DHol 
a  publiée  demieremenc  On  en  a 
fait  des  éditions  à  Rotterdam ,  â 
Liège  8c  ailleurs,  où  l'on  expli* 
que,  dans  des  notes  fatyriqoes, 
toutes  les  allufions  qui  furent  £tt- 
tes  d'abord  par  le  puUic  maKo» 
II.  Dialogues  des  Morts  ,  en  2  «dL 
in*  12.    Le   TéUmaque ,  on,   pour 
mieux  dire  ,   les  principales  se» 
flexions  du  TeUmaqne^  avoieiu  té 
données  pour   thème  a«  duc  de 
Bourgogne  ;  ces  Dialogues  furent 
compofés  pour  lui  infpirer  quel»* 
que  vertu,  ou  pour    le  corrige! 
de  quelque  défaut.  Fénilon  lesécri 
voit  tout-de- fuite ,  fans  préparai 
tion>  à  mefuie  qu'il  les  croyd 
néceiTaires  au  prince  \  aiofi ,  os  d4 
doit  par   être  furpris  sSh  foiîti 
quelquefois  t    vides   de    penfref 
D'ailleurs,  il  vouloit  mener  iiA 
élevé  plutôt  par  le  fentisnent  C54 
par  la  draleûique.  III.  Dimi^gu 
fur  t  Eloquence  en  général  &  Jur  aâ 
de  la  Chaire  en  panim/ier,  avec  ut 
Lettre  fur  la  JUtéioriqtu  ^  Im  Fi 
fie;  tyiS,  in  12.  Les  règles  &1< 
préceptes  de  la  rhétorique  fe  rr«Mi| 
vent  ramenés, -dans  ces  Entreiita^ 
d'une  mantere  vive ,  ncKC  ft  ay-ev 
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Ur.  *L*auteur  examine  plufieurs 
.^neflioasiotérefrantes;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur» de  compofer»  d'écrire 
^  de  prêcher  de  mémoire,  ou  bieu 
de  parler  Tans  préparation,,  ou 
après  une  préparation  légère ,  eu 
s'abandoonanc  aux  mouvements  de 
ion  cœur.  U  dit  le  pour  &  le  contre 
fur  cette  queftion ,  qui  parolt  dé- 
cidée aujourd'hui  au  tribunal  des 
gens  d'esprit;  car  autant  des  cho- 
ses méditées  (dit  le  Père  Kapîn) 
furpaiTent  celles  qu'on  dit  fans 
snéditation ,  autant  les  chofes  écri- 
tes furpafient  elles  celles  qui  (bnr 
■nédhées.  L'illuâre  archevêque  de 
Cambrai  s'élève  dans  Ton  ouvrage 
contre  Tuf  âge  des  divifîons  dans 
les  Sermons.  Elles  font  un  rcile 
de  cette  barbarie ,  de  ce  mauvais 
goût,  auquel  la  chaire  futû  long- 
temps en  proie.  Sa  Lettre ,  adref- 
fée  à  Tacadémie  Françoife,  eft  un 
excellent  morceau ,  qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues.  Uauteur  du 
Télimêqut  avoit  été  reçu  dans  cette 
compagnie  en  1 69  3  »  à  la  place  de 
PeUffon,  Il  lui  fut  utile  plus  d'une 
fois ,  par  fou  goût  pour  les  belles- 
lettres,  âc  par  fa  grande  connoiC- 
fance  de  la  langue.  IV.  DirtcUon 
pour  la  confcienct  du  Roi ,  compo- 
iiée  pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  bro- 
chure in-i2,eftimée.  On  Ta  pu- 
bliée  es  174$,  &  elle  a  été  réin^ 
primée i  Paris, en  1774 ,  in-8*.  V, 
Ahrigi  des  Vus  des  anciens  Phito^ 
Jpphes  :  autre  fruit  de  l'éducation 
du  duc  de  Bourgogne^  in-12.  Cet 
ouvrage  n'eft  pas  achevé  ;  ce  n'eft 
même  qu'un  canevas.  VI.  Un  ex- 
cellent Traité  de  l* Education  de* 
Filles,  inaa.  VII.  Œuvres  philofo* 
phiques ,  ou  Démonfiration  de  Pexif* 
unct  de  Dieu  par  les  preuves  de. la 
Katare  »  dont  la  meilleure  édition 
cil  de  1726,  à  Paris,  in -12.  Il 
faut  joindre ,  à  cet  ouvrage ,  les 
jMUcsfut  divers  fuj<u  de  Reiigioa 
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&  it  Métaphyfique i  Paris,  1718^  ^ 

in-12.  Le  duc  d' Orléans^  depuis 
régent  du  royaume ,  avoit  con- 
fuhé  (dit  l'auteur  du  Siècle  is 
Louis  XIV)  l'archevêque  de  Caoh- 
brat  fur  des  points  épineux  qui 
intéreiTent  tous  les  hommes.  Se 
auxquels,  peu  d^hommes  penfent* 
il  demandoit,  fi  Ton  peut  démons 
trer  TexÊûence  de  Dieu  ;  ii  ce  Dieu 
▼eut  un  culte.  Il  faifoit  beaucoup 
de  queftions  de  cette  nature  »  en 
philofophe  qui  chercboit  à  s'inf- 
truire  \  &  l'archerêque  répoodoit 
en  philofophe  &  en  théologien. 
La  néceilité  de  rendre  des  hom- 
mages publics  à  la  Divinité ,  fui- 
vant  naturellement  de  Tidée  de 
l'Etre  fouverain,  Fénélon  éublit 
les  vrais  caraâeres  de  ce  culte.  Il 
fait  confiflerriiit^ieardans  Tamouf 
fuprême  de  l'Etre  inÂniment  ai-  ■ 
mable,  &  l'cjrt^iatr  dans  les  lignes 
fenfibles  de  cet  amoirr.  Il  ne  fuffie 
pas  de  le  nourrir  en  foi-même.  Il 
faut  bénir  publiquement  le  pert 
commun,  chanter  fes  miféricordes* 
le  faire  connoître  à  ceux  qui  Ti-^ 
gnorent ,  &  lui  ramener  ceux  qui 
l'oublient.  Le  fe  vant  prélat  cherche 
enfuite  où  eft  ce  culte ,  le  feuY*  vé* 
ritable,  indifpenfable  &  néceflaire* 
Il  n'étoit  point  dans  le  Paganifme, 
qui  n'impîoroit  que  des  figures  ina- 
nimées »  &  ne  demandoit  que  la 
prof pé rite  temporelle.  Ce  culte  fe 
montre  chez  les  Juifs ,  qui  con« 
noiflbicnt  un  Dieu  efprit,  &  qui 
lui  donnoient  leur  amour;  mais 
il  n'y  eft  encore  ni  général,  np 
parfait.  Il  n'eft  public  ni  domi- 
nant que  chez  les  Chrétiens.  Le 
Chriftianifme  eft  donc  la  feule  re- 
ligion véritable  ;  &  rien  n'eft  plus 
fufle  ni  mieux  penfé,  que  ce  que 
Féttélon  établit  contre  ceux  qui 
voudroient  foutenir  que  le  culte 
d'une  volonté  bornée  eft  indigne 
de  TEtrc  in5ni  en  pcrfcéHons.  Sa 
r4^::t9tlon  du  Spino^ifme  eft  %uiB 
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fumineufe  :  &  dans  cet  éiSétents 
écrits,  ce  nVft  pas  un  maître  qui 
parle  avec  autorité;  c'eft  un  frère  , 
c*eft  un  ami  qui  ménage  notre  dé- 
licatefie,  6cqui  doute  avec  nous 
pour  éclaîrcir  nos  doutes.  VIII. 
Des  Œuvres  fpiritudUs ,  en  4  vol. 
in-xi.  IX.  Des  Sermon»,  1744 1 
in-i2 ,  fatts  la  plupart  dans  la  ieu- 
Àeffe  de  i*auteur.  On  a  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  d'éloquence ,  fi  le  coeur 
n'étoit  pas  de  la  partie  ;  &  Féné- 
Ion  faîfoit  entrer  fon  coenr  par- 
tout. Mais,  s*il  fent  beaucoup, 
il  raifonne  ailez  peu.  On  diroit 
que  ce  font  des  difcours  faits  hns 
préparation-,  il  y  a  des  endroits 
très- pathétiques ,  mais  il  y  en  a  de 
négligés  &  de  très-foibles.  C'eft 
ce  mélange  de  beautés  &  de  dé- 
fauts ,  de  force  8c  de  foiblefle,  qui 
a  fait  placer  fes  Sermons  dans  le 
fécond  rang.  Finilon  avoit  le  ta- 
lent de  prêcher  furie  champ  ;  mais 
cette  facilité  nuifoit  à  fa  compo- 
fitioa.  Il  écrivoit  comme  il  par* 
loît  j  dès-lors ,  il  dcvoit  écrire  un 
peu  négligemment.  X.  Plufîeurs 
Ouvrages  en  faveur  de  la  Conf- 
titution  Unigenitus  te  du  Formu- 
laire. Les  ennemis  de  Tarchevê- 
4que  de  Cambrai  ont  prétendu  très- 
fauflement"qu*il  n'a  voit  pris  parti 
contre  le  Janfénifme  ,  que  parce 
que  le  cardinal  de  NoàUles  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétifme. 
n  y  ent  même  un  mauvais  plai- 
faut  qui  lut  fit  cette  Epitaphe, 
ou  plutôt  cette  épigramme* très- 
injufte  : 

Ci  gIt  qvi  deux  fois  se 

DAMNA  , 
L'WE  POU»  MOLIJTOS,  L'AUTRE 

rOURr  MouifA. 

Les  Jdnfénifies  ajoutoient  qu'il  vou- 
loir faire  fa  cour  au  Père  Tellier^ 
leur  ennemi  ;  mais  fon  ame  noble 
&  franche  (  dit  A*Alemhen)  «  étott 
7>  incapable   d'un  tel  motif,  La 
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douceur  feule  de  foa  carafteic; 
&  ridée  qu'il  s'étoic  faite  delà 
Bonté  fuprême,  le  rendoienr  peu 
f.ivorable  à  la  doârine  du  P. 
Quâjhel,  qu*il  appeloît  i«pi* 
toyâhU  &  défe/péranie  ».  Pour  le 
combattre ,  il  confultoîc  fon  cœur, 
ce  Dieu  (  dtfoit-il  )  n'eft  peureux 
»  que  VEtre  terrîh/e  ;  il  eft  pont 
»  moi  VEtn  hou  &ju/k.  Je  se  pois 
7i  me  réfoudre  à  en  faire  «a  tj- 
I)  ran ,  qui  nous  ordonne  de  mar- 
»  cher,  en  nous  mettant  aux  fersi 
»  de  qui  nous  punit ,  û  nous  ne 
»  marchons  pas».  Mais,  en  prof- 
crivant  des  principes  qui  laipa* 
roifibient  trop  durs ,  &  dont  les 
conféquences  étoient  défa vouées 
par  ceux  qu'on  accufoît  de  let 
foutenir,  il  ne  pou  voit  fouffrîr 
qu'on  les  perfécutât.  Soycut  à  latr 
égard  (  difoit-il  )  ce  qu*Us  me  veetiemi 
pas  que  Dieu  foa  à  F  égard  des  hem^ 
mes  \  pleins  de  nûfiricordt  &  é^ia^ 
dulgence.  On  lui  repréfentoic  que 
les  Janféniftes  étoient  fes  enne- 
mis déclarés,  de  qu'ils  n'oublioient 
rien  pour  décrier  fa  doârine  ft 
fa  perfonne  :  Cefi  wu  nûfom  de 
plus,  répondoit-il ,  pour  UsfotigHr 
&  leur  pardonner.  Quant  au  cai^ 
dinal  de.  NoaUles  ,  Féntlon  écri- 
voit en  171 4,  c'eft-i-dire  im  ati 
avant  fa  mort  :  a  Je  fuis  véritable- 
»  ment  afiligé  lorfquê  ie  me  repré- 
»  fente  toutes  fes  peines;  te  let 
»  refitns  pour  lui.  Je  ne  nw  ib«* 
»  viens  du  paffe,  que  pour  me  rap* 
»  peler  toutes  les  bontés  dont  il 
»  m*a  honoré  pendant  tant  d'ast^ 
»  nées.  Tout  le  refte  eft  effacé , 
»  dieumerci ,  de  mon  coeur;  rieit 
»  n'y  eu  altéré».  XI.  Quelques 
autres  Ecrits,  &  un  grtiid  noasbre 
de  Lenrfts  qu'on  doit  donner  kiett* 
tôt  au  public  Fénéloa  avoit  fait, 
pour  les  princes  fes  eieves»  me 
excellente  Traduâion  de  VEm£dtét 
VtrgiU  i  mais  on  ne  fait  ce  qu'cft 
devenu  le  manufcrit.  Quelle  per» 
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I      re»  fi  cette  verfion  étoît  dans  le 
i^le  du  Télémaque!  Ramfay^^» 
cipfe  de  l'archevêque  de  Cambrai, 
a  publié  la  Vu  de  foa  iliuftre*inai- 
tre,  in-ïa,  à  la  Haye ,  1724.  Les 
corieox  qui  la  confulterom ,  ne 
i>ottnront  s'empêcher  d*aiiner  Fé- 
nél4M$c  de  le  pleurer.  Uoedefes 
nuximes  étoit ,  qu*</  falloit  plus 
•imer  fa  famille  ^  qu€  foi-même  i  fa 
Pairie ,  fat  fa  f&milU  \  &  le  genre 
àumaia^  ^e  fa  pairie.,.  Il  recevoit 
les   étrangers  auffi  bien   que  les 
François,  &  ne  leur  cherchoic pas 
de  ridicule,  la  politeffe  ejl  de  tou" 
us  Ut  Nations ,  difoic-U  ;  /es  ma- 
Bières  de  /^expliquer  font  différentes, 
mais  indifférentes  de  leur  nature.,. 
Va  des  curés  de  fon  diocefe  fe 
pUignott  de  n*avoir  pas  pu  abo- 
lir les  danfes  les  jours  de  fêtes. 
MonJUur  le  Caré ,  lui  dit  Fénélon^ 
ne  daafons  point  ;  mais  permeuo^s  à 
.€4s  paurres  gens  de  danfer  :  pourquoi 
les  empêcher  d^ oublier  un  moment  qu'ils 
font  malhturaux  ?    Quoiqu'il    eût 
beaacoup  à  fe  plaindre  de  B^uet , 
il  prit  un  jour  le  parti  de  ce  pré* 
lar  contre  Ramfay ,  qui  ne  rendoit 
•paa  aflez  de  juftice  à  fon  érudi- 
tion. LùuU  XVI ^  fait  faire  fa  fta- 
tnc  en  marbre»  en  1777 ,  par  M.  U 
Cornu, 

m.  FENELON.  (GabrielJacques 
^e  Salignac,  marquis  de)  neveu 
du  précédent,  &  hêricier  d'une 
partie  des  vertus  de  fon  oncle, 
fut  Aommé  ambafladeur  ordinaire 
en  hollande  ,  en  mat  1724  ;  am* 
hafladeur  extraordinaire  au  con- 
grès de  SoifToos  >  à  la  fin  d*août 
1727.  U  fe  fit  aimer  dans  ces  deux 
places,  par  fon  cfprit  conciliant 
ai  Tamenité  de  fon  caraâere.  De- 
veau  lieutenant  général  en  1738, 
il  fe  trouva  ,  le  11  oâobré  1745 , 
à  U  bataille  de  Aocoux ,  où  il  re- 
çut une  bleflure  »  dgnt  il  mourut 
le  même  jour,  Agé  d'environ  58 
aos.  Il  étoit  confeiller  d'état  d*é* 
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pée  &  Chevalier  des  ordres- du  rou 
Il  avoit  époufé  ,  en  décembre 
I721 ,  MU*  le  Pelletier  ^  dont  il  eut' 
le  marquis  de  Fénèlon ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

FERAULT ,  (  Jean  )  &  non  Ffi&« 
&AKD  »  né  à  Angers  »  fut  procureur 
du  roi  au  Mans,  .vers  1510.  On  a 
de  lui,  entr*autres,  un  traité  lacia 
Des  droiu  &  privilèges  du  royaume 
de  France^  dédié  au  roi  Louis  XII \ 
Paris,  154$ ,  in-8^  Cet  ouvrage  eu 
curieux  &  eftimé. 

I.  FERDINAND  I",  empereur 
d* Allemagne ,  fécond  fils  de  l'ar* 
chidùc  Philippe  8c  frère  de  Charles^ 
Quint ,  naquit  à  Médine  en  Cafiille 
l'an  ip).  Il  époufa  la  princefle 
Anne^  fille  de  Ladijlas  VI  ^  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  &  foeur 
de  Louis  le  Jeune  ^  tué  à  la  bataille 
de  Mohacs  en  15  25.  Après  la  mort 
de  ce  prince  >  Ferdinand  ,  qui 
croyoit  avoir  des  droits  à  fa  fuc- 
ceffion,  fe  fit  couronner  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême  en  1527. 
Il  fut  élu  roi  des  Romains  en 
15  91.  Charles  '  Quint ,  fon  frère, 
ayant  abdiqué  Tempirc ,  il  lui  f ac- 
céda en  15 58  ,  âgé  de  5$  ans.  Le 
pape  Paul  IV  refufa  de  le  recon- 
noltre  pour  empereur  légitime  , 
parce  que ,  dtfoit  ce  pontife ,  l'abdi- 
cation de  Charles'Quint ,  faite  fans 
la  permiifion  du  faint-fiége ,  étoit 
nulle;  mais  Fie /K,  fon  fuccefleur, 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difiicul- 
tés.  Ferdinand  prefifa  ce  pape  de 
permctue ,  à  (es  fujets  d'Autriche, 
la  communion  fous  les  deux  efpe* 
ces  :  le  pape  donna  une  bulle  qui 
,  alloit  réunir  les  deux  partis  »  lorf« 
que  l'empereur  mourut  à  Vienne , 
hydropique,  le  a$  juillet  15^4  , 
à  61  ans.  Ce  prince  vouloir  don- 
ner la  paix  à  TEglife.  11  s'efforça 
de  la  conferver  dans  Tempire ,  fit 
une  trêve  de  8  ans  avec  le  Turc , 
réconcilia  plufîeurs  princes  enoc> 
mis  ,  &  termina  les  querelles  des 
Pp  iv 
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rois  de  Danemarck  8c  de  Snède. 
L*hiAoire  lui  reproche  le  meur- 
tre de  Martinufius ,  qui  fut  aâaiHné' 
par  fon  ordre.  (  Voye^  Marti - 
Kusius  ).  Un  teftament  qu*il  avoit 
fait  10  ans  avant  fa  mort,  en 
1549  ,  &  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  fes  dernières  volontés , 
jeta ,  de  loin ,  la  femence  de  la 
guerre  qui  a  troublé  l'Europe  2co 
ans  après.  Ce  teflament  appeloit 
fes  filles  à  la  fucceflîon  des  royau- 
mes de  Bohème  &  de  Hongrie, 
au  dc^faut  des  héritiers  de  fes  fils. 
Cette  difpofîtion  a  donné  lieu ,  en 
1740 ,  à  la  prcrencion  que  la  mai- 
fon  éleâorale  de  Bavière  a  for* 
luée  fur  ces  royaumes  v  Tarchidu- 
che/Te  jinne ,  fille  de  Ftrdinani  I , 
ayant  ccc  mariée  à  Alhsrt  V,  duc  de 
Bavière.  Outre  cette  princefle  »  cet 
empereur  laiiTa  Anne,  princeiTe 
de  Hongrie  &  de  Bohème,  trois 
fils  &  neuf  filles.  Les  fils  font: 
Maximilien  ,  quilui  fucccda  fur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ^  fur- 
nommé  le  Prudent^  comte  de  Tirol  ; 
Charles^  archiduc  de  Gratzen  Sti- 
rie.  Il  avoit  eu  un  quatrième 
iils ,  nommé  Jean ,  qui  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge...  (  Voy.  les 
Tables  Chronologiques ,  article  HON- 
GRIE \ 

II.  FERDINAND  II,  archiduc 
d'Autriche ,  fils  de  Charles ,  duc  de 
Sririe,  &  petit-fils  de  Ferdinand  /, 
né  en  157S  >  roi  de  Bohème  en 
1517,  de  Hongrie  en  1618,  fut 
empereur  en  161^  ,  à  41  ans.  Les 
Bohémiens  révoltés  venoient  de 
fe  donner  à  Frédtrie  V  y  éleâeur 
Palatin  ,  qu'ils  avoient  couronné. 
L'empereur  attaqua  le  nouveau 
roi,  &  dans  fon  royaume  de  Bo- 
hème, &  dans  fon  éleâorat.  La 
bataille  de  Prague ,  gagnée  en  1620, 
décida  de  fon  fort.  Son  élcdorat 
fut  donné  à  fon  vainqueur ,  Maxî- 
mitien ,  duc  de  Bavière.  Chrifiierm 
IV,  roi  de  Danemarck ,  s'unit 
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avec  jf'autres  princes  pour  fom^ 
nir  le  malheureux  Palatin.  TUû^ 
l'un  éts  plus  grands  généraux  de 
l'empereur,  le  défit  en  i6x6»ôca 
toutes  les  refiburces  au  Palaictn, 
&  força  fon  défenfeur  le  roî  Chrif» 
tiem  à  fignerla  paix  ea  1519.  Les 
viâoires  de  Ferdimani  doooeretic 
de  la  jaloufie  aux  princes  Protêt 
tants  d'Allemagne  ;  ils  s'imireaK 
contre  lui  avec  Louis  XJII  ,  rot 
de  France,  &  Gu/iave^  jâéejpàe^ 
roi  de  Suède.  Gufiave ,  le  héros  étt 
Nord ,  rempona  uneviûoirefiço^ 
lée  à  Letpfick  fur  TUli  en  i6)x  , 
fournit  les  deux  tiers  de  TAllema» 
gne  •  &  perdit  la  vie ,  l'année  é*m» 
près,  au  milieu  de  fes  triomphes  , 
à  la  bataille  de  Lutzeo.  IXnncr  , 
général  du  roi  mort ,  conriaua  f<es 
conquêtes ,  &  foutint  la  réputadoa 
des  armes  Suédoifes.  L'empereur 
rompit  le  cours  de  ces  vsâoîres  , 
par  le  gain  de  la  bataille  de  Moft- 
lingueen  1634.  L'année  fitiva&ce, 
il  conclut  la  paix  de  Prague  ;  Ac 
fut  aâez  heureux ,  deux  ans  aptes  , 
pour  faire  déclarer  fon  fils  roi  des 
Romains.  Enfin ,  après  18  ans  d'utt 
règne   toujours   troublé  par   éts 

fuerres  inteftines  9c  étrangetes, 
erdinand  mourut  à  Vienne  le  8 
février  1697,  ^59  ^*^i  accablé 
de  fatigues  &  d'infirmités.  H  eut 
de  fa  première  femme,  Mmrismmm 
de  Bavière,  Ferdinand  III ^  fott 
fuccefiTeur  à  l'empire;  gc  X/yaitf 
Guillaume ,  évèque  de  Strasbourg. 
Deui  de  fes  filles  épouferenv , 
l'une  (  Marianne  )  l'éleâettr  Maaci^ 
milien  de  Bavière  ;  l'autre  (  Céeilé^ 
Renée)  UladiJUs ^  roi  de  Polf^ce. 
II  n'eut  point  d*enfants  de  fa  fé- 
conde femme  FJéonort^  fille  ^e 
Vincent  y  duc  deMantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refufcr  des  éloges  à  €k 
grandeur-d'sme,  à  fa  prudence,  à 
fa  fermeté  &  à  fes  autres  y 
Ilfembloit  être  au*de£u  dat 
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I  »  dit  un'hiflorîeiif  de  tsovh 
▼oit,  iurque  dans  (es  pertes,  les 
moytos  de  parvenir  à  Tes  fins.  On 
pourroit  lui  reprocher  trop  d*ani- 
bttioo  ;  nais  les  Proteftants,  dont  il 
vouloit  rabaifîer  le  pouvoir ,  ont 
iaas  doute  exagéré  fes  défauts,  en 
lui  attribuant  le  proiet  de  fe  ren- 
tbre  abfolu  dans  tout  Tempire.  Ce 
^li'Il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  eût 
été  le  reftaurateur  de  la  religion 
Catholique  en  Allemagne ,  &  de 
l'aïuorité  impériale f  s'il  eût  eu, 
pour  Tune  &  pour  l'autre ,  un  zèle 
plus  réglé,  &  fi  la  France  &  la 
Suède  n'avoient  donné  des  fecouxs 
aux  Proteftants. 

IIL  FERDINAND  UI,  fumom- 
méERNEST^ûiS atné  de  Ferdinand 
11^  naquit  en  x  608 ,  fut  roi  de  Hon- 
grie en  2^15 ,  de  Bohême  en  1627 , 
des  Romains  en  2696,  &  empereur 
en  1^37.  La  mort  du  père  ne  chan- 
gea rien  à  la  face  des  affaires ,  Se  la 
guerre  continua  par-tout  avec  une 
é^ale  vivacité  fous  Ton  fils.  Il  eut 
d*abord  quelques  avantages  fur  les 
Suédois  i  mais  Bernard  de  Saxe ,  duc 
de  Weimar,  devint  un  ennemi  auifî 
dangereux  ^nt  Ferdinand  III  y  que 
GufiéKve»  Adolphe  l'a  voit  été  pour 
Fardinand  IL  Ce  général  remporta 
ipiatre  vi^oires  en  moins  de  qua^- 
tre  mois.  Bai»ii<r  me  fut  pas  moins 
heureux  fous  ce  règne,  qu'il  a  voit 
été  fous  le  précédent.  Il  ofa  aÛîé- 
ger  Ratishonne  •  où  l'empereur  te> 
noit  fa  diète  ;  il  la  foudroya  de  fon 
canon,  &,  fans  un  dégel,  il  s*en 
leadoit  maître.  Les  François  s*é- 
toient  ioints  aux  Suédois.  Le  ma* 
réchal  de  Guéhriant  enleva  Lan^ 
hoi  Se  fes  troupes  à  la  bataille  d'Or- 
dingheri,  en  164).  Le  duc  d*£/i- 
gniea  ,  appelé  depuis  le  grand  Con- 
dé^  força.  Tannée  fui  vante,  les 
verranchements  de  Fribourg,  & 
l^gna ,  en  1645  Ja  bataille  de  Non- 
lingue,  dans  cette  même  plaine  où 
les   Suédob  tvoient  été  vaincus 
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après  la  mort  de  Guflave^  onze  ans 
auparavant.  Torfienfon^  autre  gé- 
néral Suédois ,  prefioit  1*  Au  triche 
d*un  côté ,  tandis  quç  Condé  &  Tw 
renne  l'afliégeoient  de  l'autre.  Fer- 
dinandf  fatigué  de  tant  de  revers  , 
conclut  enfin  la  paix  de  Weftpha- 
lie,  en  1648.  Les  traités  lignés , 
Tua  à  Ofnabruck  ,  Tautre  à  MunC- 
ter ,  font  aujourd'hui  le  code  po- 
litique &  la  principale  des  lois 
fondamentales  de  l'empire  Germa- 
nique. Par  cette  paix»  les  rois  de 
Suède  devinrent  princes  de  Tem- 
pire  »  en  fe  faifant  céder  la  plus 
belle  partie  de  la  Poméranie  :  le  roi 
de  France  devint  landgrave  d'Al- 
face ,  fans  être  prince  de  Teropire  : 
lt%  trois  religions ,  la  Romaine ,  U 
Luthérienne  &  U  Calviniftei  furent 
également  autorifées.  Il  n*y  eut 
*que  le  faint-fiége  &  le  roi  d'Ef- 
pagne  qui  eurent  à  fe  plaindre 
de  fes  traités.  L'empereur  Ferdi~ 
nand  mourut  environ  dix  ans 
après,  en  1^57,  à  49  ans ,  moins 
craint  &  peut -être  plus  regretté 
que  fon  père.  Généreux,  doux^ 
humain,  religieux,  ami  des  let- 
tres *  il  fit  ^u  bien  à  fes  peuples, 
récompenfa  les  fervices  &  encou« 
ragea  les  arts.  Mais  on  lui  repro- 
che de  n*avoir  pas  toujours  bien 
choiû  fes  fdvoris ,  &  d'avoir  rem- 
pli fon  confeil  de  mauvais  poli- 
tiques &  d'efprits  ambitieux ,  qui 
furent  caufe,  en  partie,  de  fes 
malheurs.  Sts  femmes  furent:  i^ 
Marie- Anne ,  fille  de  Philippe  III,, 
roi  d*£fpagne.  2^  Marie  -  LéopoU 
dîne  ,  fille  de  Léupold ,  duc  de  Ti- 
roi.  3^  Elionorey  fille  de  CharUs 
II  y  duc  de  Mantoue.  Parmi  fes 
enfants ,  nous  ne  citerons  que 
Lêopold^  Ignace  y  depuis  empereur, 
dont  le  frère  aîné  Ferdinand  ^  roi 
des  Romains ,  mourut  à  21  ans» 
Ils  étoient  Tun  &  l'autre  du  pre- 
mier lit. 
IV.  FERDINAND  I",  roi  de 
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Cafttlle  êc  de  Léon,  dit  ie  Grand, 
fécond  fils  de  Sanche  III,  roi  de 
Navarre,  donna  banille  à  M- 
fonfi ,  roi  de  Léon ,  &  le  tua  en 
1037.  Maître  de  ce  royaume  & 
par  le  droit  de  conquête  &  par 
celui  de  fon  époufe,  il  ie  fit  cou» 
ronner  roi  de  Léon  êc  des  Afin* 
ries,  en  1038.  II  tourna  enfulte 
les  armes  contre  les  Maures,  leur 
prit  beaucoup  de  viiles,  &  pouiTa 
les  conquêtes  jufqu'au  milieu  du 
Ponugal ,  où  il  fixa  la  rivière  de 
Mondego,  poux  fervir  de  borne 
aux  deux  états.  Quelque  temps 
après ,  il  déclara  la  guerre  à  Ton 
frère  Gardas  IV ^  roi  de  Navarre. 
On  en  vint  aux  mains,  &  Gardas 
perdit  Ton  royaume  &  la  vie.  Fer- 
dinand mourut  en  1065  ,  après 
avoir  régné  30  ans  en  Cafiille  & 
a8  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
^3ge, grand  capitaine ,  on  ne  lui  re- 
proche que  la  faute ,  trop  fouvent 
répétée  dans  ces  temps  ba  rbares ,  en 
Efpagne  8c  en  France ,  d*avoir  par- 
tagé Tes  états  entre  fes  trois  fils 
<]ui  tous  devinrent  rois  :  faute  qui 
fut  toujours  la  fource  des  guerres 
civiles. 

V.  FERDINAND  II ,  ûls  putné 
^*Alfonfe  Vin,  roi  de  Léon  &  de 
Cafiille ,  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  les  Portugais,  fit  leur  roi 
Alfonfc'Henriqutx  prifonnier  (  Voj, 
3X.  Aifonse),  &  ufa,  avec  mo- 
dération ,  de  fa  viâoire.  Il  mou- 
rut en  II 87,  après  un  règne  de 
30  ans. 

VL  FERDINAND  m,  (St)  fils 
é^Alfonfe  IX,  né  Tan  1200,  par- 
vint è  la  couronne  de  Ca.fiille  par 
Tabdication  volontaire  de  fa  mère, 
la  reine  Birengert ,  en  1217  ,  &  à 
'  celle  de  Léon  par  la  mort  de  fon 
père  en  1230.  Il  prit  fur  les  Mau- 
res, Cordoue,  Murcie,  Seville, 
Xerés ,  Cadix ,  St-Lucar  ;  &  mou- 
rut en  1252,  occupé  du  projet 
de  conquérir  le  royaume  in  Ma- 
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roc.  Ce  prince ,  couris-gernaîi  le 
Saim  Louis ,  fur  aofil  faint,  & 
peut-être  plus  grand  homneqae  < 
lui.  Il  fit  des  lois  fages  cooune 
ce  roi  de  France  :  il  humilia  ks 
grands  qui  tyrannifoient  ks  petÎBi. 
il  purgea  iet  états  des  bnginds 
&  des  voleurs;  il  établit  lecon- 
feil-fouveraitt  de  Cafiille  ;  il  fit 
rafifembler  les  lots  de  fes  prédé» 
cefieurs  en  un  Code,  êi  donaa 
une  nouvelle  face  à  TEfpagne.  dé- 
ment Xle  mît ,  en  1617 ,  au  nombre 
des  Saints  ;  il  étoit ,  diepnis  loi|- 
temps ,  <Lans  la  lifie  des  bons  rois  h 
des  héros. 

VIL  FERDINAND  IV,  fll^ 
nommé  V Ajourne^  parce  que,  éam 
un  accès  de  colère,  il  fitîeier,  du 
haut  d'un  rocher ,  deux  feigoeurt, 
qui,  avant  que  d'être  prédpîtcs« 
l'ajournèrent  à  comparoitre  devtei 
Dieu  dans  30  jours ,  9l  qu*U  moo- 
rut  au  bout  de  ce  terme.  Ce  fiecfe 
étoit  celui  des  ajoumesnents  ;  Cii- 
mttu  V  ic  Phi/ippc  le  Bai  avoîcst 
été  aufii  ajournés  par  le  i^iaaé- 
maitre  des  Templiers.  Quo:qtt^l 
en  foit  de  ces  bruits  répandus  da» 
le  temps ,  Ferdinand  mourut  faht- 
tement  en  1312,  à  27  ans.  B 
étoit  parvenu  au  trôcc  de  Cafiilk 
en  129$  •  à  l'âge  de  10  ans.  Les 
premières  années  de  fon  règne  ta- 
rent trèsiorageufes;  mais  laicsae 
Marie ^  fa  mère»  fe  conduîfit  ^vec 
tant  de  fageâfe  &  de  fermeté, 
qu'elle  afliura  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Il  fe  fignala  par 
fes  conquêtes  fur  le  roi  de  Oet- 
nade  &  fur  les  Maures,  auxquels 
il  enleva  Gibraltar,  moins  £00 
alors  qu'auiourdlvuL  Cëtoit  m 
prince  violent ,  emportée  ddpe^ 
tique. 

VIIL  FERDINAND  V.  dit  4 
Catholique^  fils  de  Jean  II,  tm 
d'Arragon ,  vit  le  jour  à  Som  «  fer 
les  frontières  de  la  Navarre.  B 
éporxi^ftai^é^,  Ifaheli<  de  Of 
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gHh.k^T  de  Henri  JF  £t  !*/«. 
paifêMi.   Ct  mariige  ioipM  lei 
^cacs  de  Camille  avec  cevx  d'Am- 
gon.    Ftrdiua^d  &  IfahtlU  vécu- 
«cot  enfemble  *  dit  un  htftoriea , 
aoo  conune  deux  époux  doat  les 
Jneiis  font  commuiu  fous  les  ordres 
du  mari,  mais  comme  deux  mo« 
aarques  étroitemeat  unis  pour  leurs 
communs  intéiêts.  Ils  îbrmereac 
tme  puiflaoce ,  celle  que  TEfpagne 
a*en  avolt  encore  vue.   FtrdinMnd 
déclara  la   guerre  à  Alfonft,  roi 
de  Portugal,  le  battit  i  Toroen 
147^  9  \&  termina  la  guerre  par 
une  paix  avancageufe.  Le  royaume 
de  Grenade  tentoitfon  ambition; 
il  le  conquit ,  après  une  guerre  de 
ànit  ans.  Maître  de  la  Caftille  par 
fa  femme ,  de  Grenade  par  fes  ar- 
mes ,  fie  de  TArragon  par  fa  naif- 
fance ,  il  ne  lui  manquott  que  la 
Navarre ,  qu'il  envahit  dans  la  fui- 
te. Dans  le  même  temps  que  Fer^ 
dmMid  faifoit  des  conquêtes  en  Eu- 
rope ,  Chrijfophe  Colomb  découvroit 
1* Amérique,  &  le  Caifolt  fouverain 
<l*an  nouveau  monde.  Ce  n*étoit 
pas  afTez  pour   Ftrdinandi  il  en» 
"voie  en  Italie  Gonfalvt  de  Cordoue, 
dît  U  Grand  Capitaine  ,  qui  s'em- 
pare d'une  partie  du  royaume  de 
Kaples,  tandis  que  les  François 
fe  rendoient  maîtres  de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  enfuite  entièrement 
chafliés  par  les  Efpagnols ,  qui  leur 
cherchèrent  chicane  fur  les  Ûmites. 
Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle 
de  kl  Navarre.  H^nri   irill ,  roi 
^Angleterre,  étott  fon  gendre; 
â  lut  propofa  la  conquête  de  la 
Gmeaae.  Le  îeune  rot  envoie  une 
«rmée ,  H  fon  beau-pere  s*en  fert 
pour  conquérir  la  Navarre.  Après 
cette  ufurpation ,  il  chercha  des 
fitres  pour  la  iuftîfîer  :  il- ne  put 
trouver  qu'une  bulle  prétendue , 
iqui  excommuaiott  le  roi  de  Nâvar- 
le»  fit  qui  ^onnott  fon  royaume 
^u  premier  occupant.   Fvdiaand, 
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appelé  le  fage  êc  le  prudent  en 
Ef pagne,  en  Imlie  le  pieux,  n'eut 
en  France  &  en  Angleterre  que  le 
titre  d'ambitieux  fie  de  perfide.  Ces 
défauts  ternirent  fes  grandes  qua* 
lités  ;  car  on  ne  peut  lui  lefufer  » 
dit  M.  De/ormeau ,  d'avoir  été  le 
plus  grand  roi  de  fon  fiecle  :  fin , 
fouple ,  adroit,  laborieux,  éclairé, 
connoiflant  les  hommes  8c  les 
affiires  ,  fécond  en  reflources , 
prévoyant  les  événements ,  faifant 
la  guerre  non  en  paladin ,  mais  en 
roi.  Ce  monarque  mourut  &gé 
d'environ  63  ans,  en  15 16»  au 
village  de  Madrigaléjo  *  d'une  hy« 
dropifiei,  caufée  par  im  breuvage 
que  Germaine  de  Foi» ,  fa  féconde 
femme,  lui  avoit  donné  pour  le 
rendre  capable  de  faire  des  enfants. 
Ce  prince  étoit  fort  fuperftitieox. 
On  raconte  que  des  aftrologuea 
ayant  prédit  qu'il  mourroit  dans 
Madrigal ,  ville  de  la  Caftille  ,  il 
ne  voulut  jamais  y  mettre  le  pied^ 
&  que  traînant  fa  mélancolie  de 
lieu  en  lieu,  il  vint  mourir,  fans 
y  prendre  garde ,  dans  le  village 
de  Madrigaléjo ,  dont  le  nom  aflez 
femblable  raffura  les  graves  aftro- 
logues ,  qui  craignoient  bien  que 
l'événement  ne  leur  donnât  un 
démenti.  Les  Juifs  furent  chafTés 
d'Efpagoe  fous  fon  règne,  6c  ce 
banniflement  eut  quelques  mau« 
vaifcs  fuites  ;  mais  ce  fut  la  feule 
plaie  qu'il  fit  à  l'Efpagne.  Il  humi- 
lia la  haute  nobleÂe  ;  il  rendit  la 
force  aux  lois  ;  il  réforma  le  clergé  ; 
il  diminua  les  impôts  -,  il  donna  les 
plus  fages  ordonnances;  il  punit 
les  magiftrats  prévaricateurs  :  fie» 
ce  qui  eft  beaucoup  moins  que  tout 
cela  aux  yeux  des  philofophes ,  il 
découvrit  un  nouveau  monde  ; 
il  conquit  Grenade ,  Naptes ,  la 
Navarre,  Oran,  les  côtes  d'Afrique. 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que 
Philippe  II  difoit  :  C'eft  à  lui  que 
noue  devons  tout,  Mab  lui-même  ne 
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4bc  pat  peu  à  Gon/di¥€  de  Cotimtet 
«nvers  qui  il  fut  ingrat  ,  èc  i 
Ximenïs  :  (  Vcyt^  ces  deux  aftt- 
çles).....l  Ses  conquêtes  coûreieoc 
beaucoup  à  fa  probité.  Ses  ambaf- 
ftdeurs  lui  rapportant  un  yourque 
XmêU  XII  (c  pldignoît  qu^l  Tavoit 
trompé  deux  fois.  —  Dttis  fois , 
ânterrompit  Ferdinand  ?  Utna  hUn 
wunti  »  Cîwrognê  «  }t  toi  trompé  plus 
A  dix.  Un  prince  Italien  ,  fon 
contemporain  ,  difoit  de  ce  mo- 
•arquc  ;  Avant  que  de  compter  fur  fes 
promeffes  ,  je  roudroisqu'Ujurts  par 
M  Dieu  en  qui  il  crût,  It  faut 
feofer  ,  dit  un  auteur  eftimé  , 
9ue  le  furnom  de  Catholique  fut  un 
£>briqttet  :  car ,  affurément,  per- 
sonne n*a  moins  poffédé  que  lui 

refprit  de  notre  religion Un 

liîftorien  d'abord  trop  accueilli,  & 
cnfnîte  trop  dédaigné  ,  (VarUlas) 
a  tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
où  il  y  a  des  chofes  bien  vues  : 
cVft  ce  qui  nous  engage  à  le  placer 
ici  «  d'autant  plus  qu'on  n*irokt  pas 
le  chercher  où  il  eft.  «Il  ne  perdit 
»»  aucune  occafion  de  profiter  des 
•*  fautes  de  fes  voifins ,  &  de  l'éga- 
»  rement  de  fes  peuples.  Il  fit  con« 
9*  tribuer  à  rétablififement  de  fon 
»  autorité,  les  deux  fenls  acci- 
M  dents  de  fa  vie  qui  la  pou  voient 
»  l>iiiner  :  je  veux  dire  la  mort  de 
»  fa  femme  ,  &  la  foibleffe  de  fa 
w  fille.  Il  devint  l'aîné  de  fa  mai- 
n  fon  >  par  la  mort  de  fon  frère 
n  dans  une  conjonéhire  où  la  cou- 
9*  Tonne  d'Arragon  étoit  abfolu- 
M  ment  néceflaire  pour  arriver  à 
n  celle  de  Caftille;  &  fon  mariage 
•y*  avec  la  reine  Ifaheile  ne  fut  pas 
91  tant  un  fruit  de  fon  choix ,  que 
n  du  befoin  qu'elle  eut  de  fon  bras 
M  &  de  fes  armes ,  pour  fe  mettre 
M  en  poflie/non  d'un  héritage  qui 
y*  lui  étoir  contefté.  Il  prévint  fes 
V  rivaux  &  fnrmonta  fes  ennemis, 
«•  Il  vit  un  grand  nombre  de 
M  peuples,  de  moeurs  différences» 
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f»  fotts  un  même  geuvemcnett; 
n  Se  fut  tourner  contre  les  loi- 
9»  delcs  les  armes  de  ceux  qui  les 
M  avoient  levées  contre  lui.  U 
w  pourfuivit  avec  une  pcrfcr^ 
w  ranœ  obfttnée  la  guerre  de  Gic» 
H  n^de ,  &  fe  rendit  auitreéc  ce 
n  royaume  par  des  votes  qui  s'ooc 
n  point   encore  été  reconnu»  % 
tt  enfui  te   il    partagea   celui  de 
f*  Naples  avec  les  Frarçois,  & 
f»  leur  enleva  après  leur  portioOi 
n  U  rendit  inutiles  tous  les  eiFom 
M  qu'ils  firent  pour  le  recouvrer, 
n  II  leur  fulcita  tant  &  de  fifofw  J 
f»  midables  adverfaires  ,  qu'ils  lai 
n  laififerent  prendre  la  Navatre, 
9»  lors  même  qu'ils  étoîeatefl  ént 
n  de  l'en  empêcher.  U  gagaa  des 
n  batailles  en  Afrique  »  il  y  fabiv 
»  gua  des  royaumes  ;  il  y  rcnat 
n  des  poru  pour  la  fureté  du  00» 
n  merce,&  les  remplit  de  colooki 
«*  Juives  dont  il  étoit  fur  le  poiat 
»  de  purger  l'Efpagne.  Ilpouivt^ 
n  pour  fes  fuccefiêufs ,  àlanécef- 
n  fité  d'argent  dont  il  avoit  lot- 
n  jours  été   travaillé  ,   en  knr 
M  procurant  toutes  les  fidieflies  do 
»  nouveau-monde  »  Bl  leur  laiilt 
«•  tous  les  alignements  propseï  i 
n  fonder  la  monarchie  umverfdfe 
n  Enfin,  il  furpafifa  tons  les  peinces 
»  de  fon  fiede  dans  la  fctenoedo 
»  cabinet;  êc  c*eft  à  lui  qa'oa 
t>  doit   attribuer   le    premier  à 
n  fouverain  ufage  de  la  poliriqur 
D  moderne».  Ce  prince  ne  lama 
que  des  filles.  Jean ,  fon  fils,  émît 
mort  avant  Ini  ,  d*nae  chute  dr 
cheval.  Des  quatre  priiioeflcsf)u*ïI 
eut  d*Ifakelle ,  l'aînée  &  la  troificfff 
épouferent  facceflivemeat  £■■■ 
mr</,  roi  de  Portugal  ;   Caikoàut 
la  dernière,  ^Tar  VIII,  rud'A» 
gleterre*,  &  Jeanne  y  la  féconde, 
•donna  la  main  â  Philippe  ^  aicfcidisf 
d'Autriche ,  hériti» ,  par  fa  sno^ 
des  diX'fept  provinces  des  Fay^ 
Bit  &  du  comté  de  Bovrfofne, 
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tu  ipM  devoît  encore  ajouter  k  cette 
p^iide  fucceffioo ,  après  Id  mort 
«te  rempereur  MaxMUen^  foo  père» 
fout  le  pttrimoine  de  la  maifoa 
4'Aiitrîche.  Jtatmê  n*eut  pas  la 
force  <l'ef|>fit  4e  fou  père.  Son 
cenreau  le  dérangea;  &  Philippe^ 
pour  la  dépouiller  des  droits  qu'- 
elle lut  avoit  apportés  j  rendit 
f  ubiîc  un  accident  dont  il  étoit  en 
partie  la  caufe  >  &  qu*il  auroit  dû 
cacher  arec  foin.  Ainfi  »  Ferdinand^ 
û  heureux  au  •  dehors  ,  eut  des 
chagrins  domeûiques  qui  .répan«- 
direot  l'amertuiBe  fur  tes  derniers 
Vours.  Le  furnom  de  Catholique 
ïm  fut  donné  par  le  pape ,  fprès 
l*eaEpalfion  des  Maures  ,  &  fes 
Âiccefieurs  en  ont  fait  un  titre 
héréditaire  aux  rois  d'Efpagne. 
(Foy.  Cannamaràs).  Son  Hifioirt 
a  été  écrite  en  2  vol.  tn*i2»  par 
M.  rabbé  Mlgnot. 
.  IX.  FERDINAND  VI,  fur- 
nommé /«  Sag€ ,  naquit ,  en  1713  « 
et  Pkiiippe  F,  &  de  Marit  de 
Savoie  y  fa  première  femme*  Il 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  père  «  arrivée  en  1746. 
Quotque  PhiUppe  V  aimât  tous  fes 
enfants  ,  il  difoit  fou  vent  que 
FtrdinAnd  étoit  le  meilleur.  En  effet  « 
ce  prince  ^  naturellement  bon , 
tmoquille  &  doux  ,  ouvrit  fon 
regiie  par  des  aâes  de  bienfaifance. 
U  ât  rendre  la  liberté  aux  prifon- 
«iers  ;  il  pardonna  aux  contreban- 
diers &  aux  déferteurs,  &  il  affigna 
dbeux  jours  dans  la  femaine  pour 
faire  rendre  [uftice  à  fes  fujets.  Il 
prit  part  à  la  guerre  de  1741  »  & 
iur-tottt  à  la  paixfignéeen  1748. 
^i  procura  i  un  de  fes  frères  la 
couronne  des  Dcux-Siciles  ;  &  à 
l'autre ,  les  duchés  de  Parme  &  de 
Plaifance.  Il  profita  de  ce  calme 
pafiager  pour  extirper  les  abus 
sncrodnîts  dans  les  finances  ;  il 
rétablit  la  marine;  il  abolit  le 
tribunal  delaNonôaturCj  onéreux 
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à  Tétat  ;  il  réforma  le  ckrgé  régu- 
lier ,  &  protégea  le  commerce ,  les 
arts  &  Tagriculcure.  L'Efpagne* 
fécondée  par  fes  bienfaits,  vit  forcir 
de  fon  fein  des  manufaâures  ca 
tout  genre.  Par  fes  foins  ,  les 
Efpagnols ,  auparavant  tributaires 
de  rinduftfie  des  autres  nations, 
virent  abonder  chez  eux  les  matiè- 
res premières  £c  les  productions 
des  arts.  D€s  canaux  pratiqués  en 
différentes  parties  de  i*état ,  portè- 
rent l'abondance  dans  les  campa- 
gnes. Charles  II J^  fon  frère,  fou- 
tint  dignement  fes  entreprifes, 
Ferdinamd  VI  mourut  fans  poAérlxé 
à  Madrid  le  lo  août  2759 ,  à  46 
ans.  Il  avoit  époufé,  en  1728, 
Mane-Magde/eine-  Thér^e ,  tn£aQte 
de  Portugal ,  qui  avoit  beaucoup 
d'afcendant  fur  luL  Sa  famé  foible 
&  délicate  l'obligea  quelquefois  de 
laiffer  gouverner  les  miniâres  que 
cette  princefielui  donnoit,  &  jpui 
n*étoient  pas  toujours  favorables 
à  la  France* 

X.  FERDINAND  I"  ,  roi  dé 
Naples  &  de  Sicile ,  fucréda  en 
1458  à  Mfonfe  d: Aragon ,  quiavott 
réuni  ces  deux  royaumes  quelques 
années  auparavant.  Ferdinand  en 
fut  plutôt  le  tyran  que  le  roi;  il  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  pap« 
Innocent  VI 11^  &  entra  dans  la 
ligue  contre  Charles  VIII 9  roi  de 
France  :  (  Voyei  Charlss  viti  « 
n**.  7).  Il  mourut  en  1494,  dans 
fa  70*  aimée ,  détefté  de  tous  fes 
fujets  pour  fes  débauches  ,  fes 
cruautés  &  fes  exaâions  inouies  » 
laiffant  fur  le  trône  un,  fils  auHi 
méchant  que  lui,  c<  L*un  &  Tautre 
»  firent  périr  (dit  le  P.  F^re)  an 
x>  grand  nombre  de  prélats  Se  de 
»  perfonnes  de  qualité  ,  par  le 
n  fer ,  par  de  longues  priions  & 
D  par  le  poifon  «>. 

XL  FERDINAND  I" ,  grand- 
duc  de  Tofcane ,  fuccéda  à  fon 
frère  François  11^  mort  en  i$S7. 
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Il  gouverna  fon  petit  état  avec  une 
fagcflfe  qui  le  fit  aimer  de  fes  fujets, 
&  efttmer  de  tous  les  princes  de 
TEurope.  Dès  le  commencement 
de  fon  règne  ,  il  délivra  fes  états 
d'une  multitude  innombrable  de 
bandits  qui  s*étoient  tellement 
fortifiés,  qu'ils  y  avoîent  formé 
des  habitations.  La  Méditerranée 
étoit  xnfeilce  par  les  corfaires,  qui 
venoient  continuellement  ravsger 
les  ccStes  d'Italie  ,  &  qui  trou- 
blotent  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles.  Ferdinand , 
pour  remédier  à  ces  défordres  , 
équipa  une  flotte ,  leur  donna  la 
Chafle ,  remporta  fur  eux  de  grands 
avantages,  leur  enleva  plufîeurs 
vailTeauz:,  les  pourfuivit  iufqu'en 
Afrique  ,  où  il  fe  rendit  maître  de 
quelques  places  qu'il  fit  rafer.  Ses 
fuccès  furent  û  grands ,  que  peu 
s*en  fallut  que  fa  flotte  ne  prit 
Famagottfte  en  Chypre.  Le  grand- 
duc  ,  animé  par  fes  progrès ,  voulut 
fe  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Cfpagnols.  Il  agit  avec  tant 
d'adrefïe  &  de  prudence,  qu'il  vint 
à  bout  de  les  faire  fortir  des  terres 
de  fa  domination.  Ami  de  ]a}uflice, 
il  prit  toujours  le  parti  des  princes 
tnjuffement  perfécutés ,  &  les  aida 
de  fes  confeils  &  de  fes  tréfors.  La 
France  lui  a  obligation  de  l'argent 
qu'il  prêta  généreufement  à  Nenri 
/F,  pour  fe  foutenir  contre  les 
fureurs  de  la  Ligue.  Ferdinand 
mourut  en  1609  ,  regardé  comme 
un  bon  politique.  Ft  àvoit  renvoyé 
le  chapeau  de  cardinal  pour  être 
grand-duc. 

XII.  FERDINAND  H .  grand- 
duc  de  Tofcane ,  fucceileur  de 
Ccfme  II ,  ne  fe  fit  pas  moins 
eflimer  par  fa  prudence  que  Ferdi» 
mand  L  II  fut  garder  une  exaâe 
neutralité  dans  les  guerres  furve- 
nues  entre  la  France  &  t'Efpagne. 
Comme  la  paix  dont  il  faifoit  jouir 
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fes  fujets»  augmentoit  fes  revÀfti, 
il  en  fit  un  noble  ufage  en  défendaBi 
ritalie,  &  en  fecouraot  les  Vcsi- 
tiens  dans  \t  guerre  de  Candie.  Il 
mourut  en  iétfS.  H  gouverooif 
l'état  de  Tofcane  depuis  i6ao.  Ea 
examinant  l'hiftotre  de  ce  prince  & 
des  autres  Médias,  on  voit  que 
ce  tCett  pas  la  guerre  qui  foutieat 
&fait  prof  péter  le;  états.  Ils  ont 
prefqae  tout  obtenu  d*rfie  fage 
politique  :  qualité  fouvent  plqs 
eftimable  que  tous  les  talents  mi- 
litaires. Ferdinand  avoit  époufc 
ViSùire,  petite-fiUe  de  Franfeis* 
Marie ,  dernier  duc  d'Urbin.  On 
voulut  alors  lui  confetller  de  i$ 
mettre  en  poiTeffion  de  ce  dacfté; 
mats  il  refufa  d'écouter  uneprapo* 
fition  qui ,  en  augmentant  fes  pof- 
fe  fiions ,  Tcxpofoit  à  une  guette, 
n  laifià  réunir  cet  état  à  celui  de 
TEglife ,  dont  il  étoit  un  fief. 

Xin.  FERDINAND  de  CoR- 
DOUE^  favant  Efpagnol  du  xv* 
fiecle ,  paflbit  pour  un  prod^  de 
fon  temps ,  6c  n'en  feroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  poflfédoit  les 
fcholafiîques  ,  Arifioee  ,  Alêxmin 
de  HaUs ,  Scot  ;  ce  ne  feroit  pas 
un  fujet  d'étonnemeot ,  ni  même 
d*éloge,  àpréfent.  Ceou'ilyeot 
de  plus  eftimable  dans  FerdîMoad, 
c*eft  qu'il  peignoit,  chantoit .  daa* 
foit ,  jouoit  des  infirusnencs  auflî 
bien  qu'aucun  homme  de  fon 
temps.  La  réunion  detantde  talents 
le  fit  regarder  par  quelque»-»»  de 
fes  contemporains,  comme  forder, 
ou  comme  TAntechrifi.  U  fe  aêloft 
auffi  de  prédire  l'avenir;  on  pré- 
tend qu'il  annonça  la  mort  de  Char^ 
les  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgo- 
gne. On  ajoute  que  les  favants  de 
Paris  l'admirèrent  beaucoup  en 
X44  5  ;  mais  alors  il  n^y  avoit  point 
d'académie  des  fciences  dans  cette 
ville.  On  lui  attribue  un  traité» 
De  arûfieio  omnie  fcihUis  t  ft  dee 
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CoTnmtntàirts  fur  VAlmagtfic  dt  Pic 
lomit ,  &  fur  une  grande  partie  de 
la  BibU. 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ  de 
Castakeda,  Portugais,  accom- 
pagna foa  père  dans  les  Indes ,  où 
il  alioit  en  qualité  de  juge-royal. 
A  Ton  retour ,  il  publia  VHiJloirt 
d€fon  Voyagi.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  par  Nicolas  de  Grouehi^ 
Paris,  iSf4»  in-4^«  en  italien 
&  en  Anglois.  Nous,  ignorons  les 
années  de  fa  nai'Taace  &de  fa  mort. 
11  floriiTott  au  xvi*  fiecle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles) 
natif  dï  Bruges ,  poète ,  muficien , 
philoibphe  &  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfiance,  profefla  les 
belles-lettres  à  Paris ,  &  mourut 
BénëdiéHn  en  1494.  Il  a  laiiTé 
quelques  ouvrages ,  entr'autres  un 
Traité  de  la  tranquillUé  de  VAmtz 
qualité  bien  néceilaire  à  un  aveu- 

Xyi.  FERDINAND,  (Jean) 
Jéfuite  de  Tolède ,  mort  à  Palantia 
C.1  1595  ,  à  59  ans,  eft  auteur 
d*un  ouvrage  intitulé  :  Diy'marum 
Scrlpturarum  Thcfaurus ,  in-folio, 
1594.  Ceft  une  explication  des 
paÛTagcs  difficiles  de  l'Ecriture- 
Sainre  par  ordre  alphabétique.  Il 

devolt  en  donner  1  autres  vol 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Ferdijjajjd ^  Dominicain 
Arragonois ,  qui  a  donné ,  3  ans 
«avant  fa  mort ,  arrivée  en  1^25 , 
un  Commentaire  fur  ^Ëcdifiafle  ;  à 
Rome ,  in-r*.  Il  y  prouve  la  confor- 
snttc  de  la  Vulgate,  avec  le  texte 
Hébreu. 

FERDINAND! ,  (  Epiphane  ) 
médecin  célèbre ,  né  'à  Meflagna 
dans  la  terre  d*Otrante  en  1509, 
profefTa  la  poétique ,  la  géométrie 
Se  la  phiiofophie  dans  fa  patrie.  II 
mourut  en  1638  ,  à  69  ans ,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages. 
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Le  meilleur  eâ  celui  qtd  a  pour 
titre  :  ObfcrvatUnes  &  Ca/us  medici; 
à  Venife,  t6%i ,  in- P.  Ce  livre  a 
été  réimprimé  pluiieurs  fois  en  Al- 
lemagne &  en  Hollande.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Theoremata  medica  ; 
Venife,  léii,  inf».  II.  De  vUX 
propagandà  i^2Lp\e%y  1611,  in-4°. 
m.  De  P^«;  Naples,  léji ,  in-4». 
Ferdinandi  étoit  philofophe  ;  il  fa- 
voit  élever  fon  ame  au-deffus  des 
difgrâces.  Un  jour  »  pendant  qu'il 
expliquoit  Hippocraee,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  Ces  fils , 
jeune  homme  de  20  ans  »  qui  don- 
noit  des  efpérances  j  il  ie  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  Dieu  me 
Pavou  donnée  DtEU  me  Pa  Cté,„  Va 
de  fes  amis  tâchoit  de  le  confo- 
1er  fur  la  mort  de  fa  femme  qu'il 
aimoit  tendrement.  Je  feroU ,  lui 
répondit  -  il ,  indigne  du  nom  de 
Philofophe  ,  p ,  dans  de  tels  maU 
heurs ,  je  ne  favois  pas  me  eonfoler 
moi-même, 

FERDOUSl,  le  plus  célèbre  des 
poètes  Perfans,  répara  l'obfcurité 
de  fa  naiâTance  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Difciple  d'^/eii,  il  furpaflfa 
de  beaucoup  fon  maître,  &  fe  fît 
admirer  de  tout  le  Levant.  On  a 
de  lui  YHifioire  des  Rois  ,  en  vers  : 
il  célèbre,  dans  cet  ouvrage,  les 
anciens  fouverains  de  Perfe.  Ce 
poëme  fut,  dit -on,  fi  goûté  du 
prince,  fous  lequel  vivoit  Ferdoujî^ 
qu*irdonna  à  Tauteur  une  pièce 
d*or  pour  chaque  dilVique,  &rou- 
Vragé  étoit  compofé  de  éo  mille 
diftiques.  Il  âorllToit  l'an  10 20  de 
J.  C. 

FERIOL,  FoyC{  POHT-DE- 
VlSLE. 

FERMAT,  (Pierre)  confeiUer 
au  parlement  de  Touloufe,  naquit 
en  1590,  &  mourut  en  1^54,  à 
74  ans.  11  cultiva  lajurifprudence, 
la  poëfie/.c^  mathématique;.  Oef- 
cartes ,  Pafcal ,  K^btrval,  Huyghcns 
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&  Carcavi ,  furent  liés  arec  luî. 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à  Tou- 
loufe  en  1679,  fous  le  titre  d'O- 
pera  mathcmatica ,  en  2  vol»  înf^. 
Le  premier  volume  cotitient  le 
Tratx/d* Algèbre  de  Diophanu^  avec 
un  commentaire  &  pîuiieurs  in- 
ventions analytiques.  On  a ,  dans 
le  fécond,  fes  découvertes  mathé* 
matiques ,  &  fon  commerce  épif- 
folaire,  avec  les  plus  célèbres  géo- 
nctres  de  fon  temps.  Ceft  dans 
ce  volume  qu'on  trouve  le  germe 
de  toutes  les  méthodes  de  la  géo> 
tnécrîe  des  Infinis^  qu*otl  doit  â 
Letlnîti  &  é  Newton.  Certainement 
fermât  a  prefque  autant  fait  pour 
les  mathématiques,  que  De/cartes^ 
quoiquHl  foit  beaucoup  moins  cé- 
lèbre. Sa  fageflfe  a  nui  à  fa  répu- 
tation, n  fut  non  -  feulement  le 
reftaurateur  de  la  géométrie  an- 
cienne ,  mais  le  précurfeur  de 
)a  moderne.  C'étoit  d'ailleurs 
tin  magtilrat  auffi  intègre  qu'é* 
dairé. 

FERNAND  -  CORTEZ,  Voytx 
CoRTEZ  (  Ferdinand  ou  Fer- 
nand). 

FERKAND-GOMÊS,  V^.  Go- 

MàS-FB&NANO. 

FERNANDE^  Dft  CoRDOvft , 

Voy,  GONftALVB* 

FERNANVIUE,    (Pierre- SI- 

mon  Chaperon  de  St- André  de) 
prêtre  du  dioccfe  de  Meaux ,  mort 
Je  20  oftobre  1757,  âgé  de  68  ans , 
joua  un  rôle  dans  le  parti  des  An- 
ticonilitutionnaires.  On  a  de  lui  : 
I.  La  'Préface  de  U  féconde  Colonne 
des  Exaples.  II.  Explication  de  l'A» 
pocalypfe,  III.  Leurts  à  Madame  Mol ^ 

in- 4*. 

FERNEL,  (Jean-François)  na- 
tif de  Mont-Ùidier  en  Picardie, 
vint  au  monde  en  1496.  Après 
avoir  confacrc  plufîeurs  années  i 
la  philofophie  &  aux  mathéma- 
tiques ,  il  s'appliqua  à  la  méde- 
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eioe ,  qn*îl  exerça  avec  bea^icocç 
de  fucccs.  On  prére&d  qu*il  sV 
vança  à  la  cour  de  Henri  liy  doaf 
il  devint  premier  médecin,  pouf 
avoir  trouvé  le  fecret  de  tendte 
féconde  Catherine  de  Médias,  Cettt 
princefie  lui  fit  des  préfents  con- 
fidérables.     Cet    habile    hoiilM 
mourut  à  Paris  le  26  avril  if^ti 
à  61  ans.  Nul  d'entre  les  moder* 
nés ,  depuis  Galstn ,  n*avott  fpicux 
écrit  avant  lui  fur  la  nature  &  U 
caufe  des  maladies.  Sa  P^shohgk 
en  fait  foi  ;  Femel  la  vie  lîie  de 
fon  vivant  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  plufieurs  autres 
ouvrages ,  non  moins  eftimc^  tes 
principaux  font  :  L  MedUîns  ani* 
yer/a\  à  Utrecht  «  16$^,  tfi-4% 
C'eft  le  recueil  des  diiCéients  Trai- 
tés de  femel  ^ûoat  la  plHpan  ont 
été  traduits  en  françoîs.  IL  MadUi 
aneiqui  Grmci  qtd  de  fehrihus  fcrrpft' 
runt  •  Venife  *  1 594  «  in-f*.  Les  M^ 
deeins  Latins  fur  la  mènie  matiese 
ont  été  imptimés  ea  1^47  «  în-^  » 
&C.  m.  Conjilia  nudlc-naUa  ;  Franc- 
fort, 1585  ,  in-8*.  Cet  îUuftre  te(- 
taurateur  de  la  médecine  n'apptoa- 
voit  pas  le  trop  fréquent  nfage  de 
la  faignée;  &  on  le  loue ,  avec  rà» 
fon  ,  de  s'être  écarté  de  la  métho-, 
de  i'Hexelitts^  trop  prodigue 
fang.  Outre  le  mérite  d'exceUeni 
médecin ,  F<m</avoit  celui  de  bm 
écrivain.   Il  parloît  8c  ccrÎToitll 
langue  latine  avec  tant  de  potetè, 
qu'on  l'oppofa   fouvent  aux  fr 
vants  Uitramontains ,  qui  nous  te* 
prochoient   le   Latin  barbare    dl 
nos  écoles.  L'étude  étoit  fj  prim 
cipale  pai&on.  Quand  il  aveu  èm 
convives  chex  lui,  il  ne  faifoâr 
difficulté  de  les  quitter  i  la  fis 
repas ,  pour  fe  retirer  dans  (<m  i 
btnet. 

FERON,  (Jean  le)  ne  à  O» 
pîegne,  avocat  an  parlcmeca 
Paris  ,  publia  ,  en  1 5 55 ,  le  ^' 
gue  des  CcnnàabU*^  Cktaceoers, 
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rstm^  Maréchaux  de  France /in-P. 
Cet  ouvrage,  entiéreinent  refondu 
par  Denys  Godefioi  (zu.  Louvre, 
1^5  S  ) ,  a  fait  oublier  l'édition  de  /e 
F<ron ,  qui  mourut  âgé  de  60  aoj , 
fous  le  règne  de  Charles  IX,  On 
a  encore  de  lui  quelques  autres 
écrits ,  tant  imprimés  que  ma* 
nurcrits,  . . .    Voye[  GUUXAUMB , 

FERONIE,  Déefle  des  Bois  & 
des  vergers ,  tiroit  fon  nom  de  la 
▼ille  de  Féronie,  fituée  au  pied 
du  mont  Soraâe,aaiiourd*hui  St- 
Silveftre.  Le  feu  ayant  pris  un 
four  dans  un  bois  où  elle  a  voit 
vu  temple  ,  ceux  qui  voulurent 
emporter  fa  ftatue ,  s*étant  apper- 
çus  que  le  bois ,  dont  elle  étoit 
fake,  reprenoit  fa  verdure ,  la  latf- 
ferent«  Cétoit  auili  la  déefTe  des 
affranchis. 

r£RRAaNO,  (Barthélemi) 
mé  »  en  1692 ,  dans  le  Baflan ,  mon- 
na ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  ce 
^ae  peut  la  nature  toute  feule.  Ré- 
duit au  métier  de  fcieur  de  bois , 
il  inventa ,  au  fortir  de  l'enfjince , 
une  fcie  qui,  par  le  moyen  du 
▼ent  •  faifoit  très-promptement  un 
tfavail  exaâ  &  conlidérable.  Il 
imagina  enfuite  de  faire  des  ton- 
neaux à  vin  fans  cerceaux  *,  &  il 
en  fit  qui  étoient  plus  fol  ides  que 
ceux  qui  en  ont.  Ces  fuccès  agran- 
dirent bientôt  la  fphere  de  {es  in- 
féodons. Il  travailla  fur  le  fer, 
d^  il  fit  des  horloges  de  cette  ma- 
tière ,  qui  •  quoique  très  -  fimples , 
produifoient  beaucoup  d'effets  dif- 
férents. Il  inventa  même  une  ma- 
chine hydraulique  auffi  peu  com- 
pliquée, par  le.  moyen  de  laquelle 
il  faifoit  de  grandes  roues  dente- 
lées. Ce  qui  étonna  fur-tout  les 
mathématiciens,  c'eft  la  machine 
hydraulique ,  faite  pour  le  procu- 
tateur  BeiegHo,  Cette  machine  éle- 
vé l'eau  à  35  pieds,  mefure  du 
payi^c^eftla  vis  à'ArchimU^  £a- 
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fin,  c^eft  à  ce  célèbre  ingénieur 
que  la  ville  de  Baffan  doit  le  fa- 
meux Pont  fur  la  Brenta,  aufll 
admirable  par  la  hardiefle  que  par 
la  folidité  de  fa  conAruâion,  Cet 
habile  homme  eil  mort  depuis  peu* 
M.  François  Mérào  a  publié  la  VU 
&  les  inventions  de  ce  méchani- 
cien;  à  Venife,  in-4*,  1764, 

L  FERRAND,  (Fu/gentius  Fer^ 
randus  )  diacre  de  Téglife  de  Car* 
thage  au  vi«  ilecle ,  difciple  de  Si 
FtUgenct  ^  fut  un  des  premiers  qui 
fe  déclarèrent  contre  la  condam- 
nation à^s  Trois  Chapitre*^  8e parti- 
culièrement contre  celle  de  la  £«- 
tre  d'Ihas,  On  a  de  lui  une  Collée^' 
don  abrégée  des  Canons^  une  Exhor* 
tation  au  Cornu  Reginus ,  fur  les  de* 
voirs  d'un  capitaine  Chrétien  ^  Se 
quelques  autres  morceaux  que  le 
Jéfuite  Chifflet  fit  imprimer  à  Di« 
jon,  en  1649,  in-4*. 

n.  FERRAND  (Jacques) ,  aatiC 
d'Agen ,  doâeur  en  médecine,  vers 
le  commencement  du  dernier  fie- 
cle ,  a  laifle  un  Traité  fur  la  ma» 
ladie  ^ Amour  ^  in-$^  Paris ,  1623.  - 

m. FERRAND  (Louis),  né  i 
Toulon  en  1645,  étoit  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  oà  il  mourut 
le  XI  mars  1699,  à  (4  ans-,  mais 
il  eâ  moins  connu  fons  cette  qua« 
lité,  que  fous  celle  d'érudit.  U 
avoit  une  connoiâance  étendue 
des  langues  &  de  Tantiqui-té  ;  m  iis 
cette  connoi fiance  étoit  un  pea 
confufe.  Il  accable  fon  leâeur  de 
citations  entaflees  fans  choix  :  il . 
'écrit  en  favant  qui  n'eft  que  fa- 
vant.  On  a  de  lui  :  I.  Un  gros 
Commentaire  Latin  fur  Us  Pfeaumes^  . 
in-4**. ,  1683.  On  y  uouve  de; 
bonnes  chofes  ,  dent  quelques 
commentateurs  modernes  ont  pro- 
fité fans  le  citer.  II.  Réflexions  fur 
la  Religion  Chrétienne,  i  ^79  >  2  vol. 
in-i2  ,  qui  offrent  plufieurs  quef- 
tions  curieufes  de  chronologie  St 
d*hiiloire ,  &  une  explication  des 
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^opfiétîes  de  Jacoh  8c  de  Danîcl 
fur  le  MeHle.  III.  Le  Pfcautier  la 
iin-Françcis^ie^ô,  in- 12.  IV.  Quel- 
les écrits  de  caatroverftf  ,  parmi 


lefquels  on  dIAingua  dans  le  temps  ^  tare. 
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On  a  de  lut  un  Traité  ccrîetn  fvt' 
cette  matière  ,  imprimé  à  Parit' 
en  17J2,  in-i2.  On  y  trouTc' 
aulï    un  petit  Traité  d*   Mim^ 


Ibn  Traité  dt  fEgUft  contrt  les 
hérétiques  ,  &  princifalemcnt  contre 
lès  Calvin/fies ^Viiii  ,  1685  ,  in-X2. 
Le  clergé  de  France  fut  û  con- 
tent de  cet  ouvrage ,  qu*il  aug- 
menta de  deux  cents  livres  la  pen- 
lion  de  huit  cents  quM  lut  fit  ac- 
corder en  x68o.  V.  Une  Lettre  & 
un  Dif cours  pour  prouver  te  mo- 
nschifme  de  S.  Jugufiin  ;  opinion 
rêjetée  par  plufieurs  critiques.  F-er- 
rand  étoit  un  homme  laborieux  » 
levere  dans  fa  façon  de  vivre, 
^  montrant  dans  l'état  de  laïque 
les  mœurs  des  ecdéfisfiiques  les 
plus  édifiants. 
FERRAND,  Voy.ftRAULT. 

IV.  FERRAND  (Antoine), 
confeiller  à  la  cour  des  aides  de 
Paris,  fa  patrie,  mort  en  1719, 
à -42  ans,  faifoit  joliment  de  pe- 
tites chanfons  galantes.  II  jouta 
avec  Ryujfeau  dans  Tépigramme  & 
le  madrigal.  Le  premier  mettoit 
plus  de  naturel,  de  grilce,  de 
ânefle,  de  délîcatdSe  dans  les  fu- 
jets  de  galanteiie;  8c  Tautreplus 
de  force  ,  de  recherche ,  d'ima- 
gination 6c  de  poëfie  dans  les  fu* 
jets  de  débauche.  la  plupart  des 
Chanfons  de  Ferrand  ,  recueillies 
în-8^ ,  ont  itfi  mifes  fur  les  airs 
de  clavecin  de  la  compoiition  du 
célèbre  Couper'^, 

'  V.  FERRAND  (  Jacques  -  Phi- 
lippe ) ,  peintre  François,  Ais  d'un 
médecin  de  Louis  A7/I,  naquit 
àJoigni  en  Bourgogne  Tan  1653. 
Il  fut  valet- de -chambre  de  Louis 
jtlV ,  membre  de  l'académie  de 
peîniuie.  Il  voyagea  dans  une 
partie  de  TEurope  ,  H  mourut  i 
Paris  en  173^.  à  79  ans.  Il  ex- 
cellait dans  la  (eicnire  en  émail.  - 


VI.  FERRAND  z>E  Movths- 
LOV ,  anciei!  profefTeur  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  k  Paris,  ea- 
fnite  profeflenr  de  déifia  à  Reims  « 
né  à  Paris  &  mort  eh  cette  ville  • 
en  1754  ,  eut  beaucoup  de  mérite 
en  fon  genre.  On  a  de  lut  un  Afi^  ' 
moire  fur  tctabiijfcment  de  téealt 
du  Aru, 

FERRARA  (Tebaldea  da),  Y^. 
AquiLivo, 

FERRARE,  Voy.  Rekés  dk 
Faakce.....  Alvoxsx  o*£sr,  m\ 
XV...,  &  Tôt. 

L I  ERRARI  (  BarthéEemi  ).  Fer. 
rartKs  ,   gentilhomme    Milancns  •  ' 
inAiiuaen  1533  ,  de  concert  avec  • 
Am^ine^Marie  ZaeharU  &  Jacqme»» 
Antoine  Morig:a ,  l'ordre  des  Binii*  * 
bitcs ,  û  utiles  depuis  à  Tltalie  &  è 
l'Allemagne.  Il  mourut  fupéricvr  * 
de  cette  congrégation  en    1544» 
avec   uae  grande  réputation  dé 
vertu. 

I  L  FERRARI  (  Françoîs-Bcr- 
nardîn),  doâeur  de  Milao  fa  p»» 
trie  ,  naquit  en  1577»  &  mouivt 
en  166^  à  9a  ans.  11  paicourot» 
par  ordre  du  cardinal  Frédéric  Btf^ 
romée  ,  archevêque  de  cette  ^illt» 
l'Efpagne  &  l'Italie,  pour  recnCÎK 
lirdes  livres  &  des  manufcrsts.  & 
fît  une  riche  moifiba  ;  &  dès-Ior*  -| 
la  Bibliothèque  Ambrofienne  eut  vn 
nom  dans  TEnrope  littéraire.  On 
lui  doit  plufieurs  ouvrages  plelas 
d'érudition  &  de  recherches  ci»» 
rieufes.  Il  écrit  nettement  fie  nd» 
thodiquement.     Les     principaux 
font  il.De  ritu  faerantm  comaoKmm^' 
Milan  1620,  in-4^.  Jeam-G^orgm 
Grmvius  a  redonné  au  public  ce  É^ 
van  c  ouvrage  fur  les  anciennes  otnt^ 
tûmes  derEglile  à  Tégard  des  ptc* 
dilations  I  Utrecht,  1(9^9  ûi^4\. 
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^'elqnes  blbliograi>hes  ont  dit  que 
K  fuccès  de  ce  livre  excita  la  ja- 
toufife  du  cardinal  ,  &  qu*il  fit 
\oni  Ce  qu*il  put  pour  le  faire 
tupprimer ,  parce  qu'il  vit  qu« 
loti  traité  De  ûontitmame  Ephfcopo  , 
'qn*'ï\  Ait  au  )ôur  dans  le  même 
temps,  éhm  éclipfé  par  celui  de 
Wcrràri\  iikais  cette  anecdote  eft 
ùufle.  Le  livre  de  Tarchevêque 
ne  vît  te  jour  qu*en  1632  >  après 
ïa  mort ,  6c  12  ans  après  la  pû- 
1)1  (cation  de  celui  de  rtrrady  im- 
primé en  1620.  Cet  ouvrage  étott 
un  dés  plus  rafcs  Ambrofiiens > 
avant  qu^on  le  réimprimât.  L^é> 
"^tion  originale  de  r620èftlipfns 
recherchée.  II.  Dts  applaudiffemetiu 
'&  de*  dcclàmit'rohs  des  ti/ir/eiri',ou- 
Ttage  divifé  'en  fept  li^es ,  & 
snfprînsé  i  Milan  en  r697 ,  tn'4*^. 
j  m.  Un  Traité  des funénûlks  ies  Chré- 

III.  FEArARI  (  PeaA-Ba^ttfté) , 
^éfufte  de  Sienne,  mort  en  165  5 , 
ilonna  au  oublie  tn  1622 ,  un  DU^ 

"tioanaîrt  iyridque ,  in-4*. ,  fous  le 
titre  de  NomeneUtor  Synaeus ,  très» 
utile  à  ceux  qui  s'appliquent  aux 
langues  Orientales.  L'auteur  s'eft 
'principalement  a;ttaché  à  e'xpH- 
^er  îe^  mots  Syriaques  de  la  Bî- 
hle  :  traTaîl  dans  lélquel  il  fut  aidé 

^ar  de  favants  Maronites.  On  a 
encore  de  lui  ;  I.  De  nuiorùm  àu~ 

'  reorum  euhura ,  Aome ,  1 646  ,  ÎA-P, 
ïl.  Z>e  FlorOmcuintra,  ROAie,  16^7, 
In- 4?'  &  «n  italien,  1638  ,  in-4**. 

IV.  FERRARI   (  Oaavien  ) . 
'  Mllanois ,  né  en  t  5 1 8 ,  profeiTa  la 

jphitofophie  à  Padoue,  èc  ihonnkt 
4fans  fa  patrie  en  1 5  8  6 ,  eftimé  pour 
fa  vertu  Se  fa  vafte  littérature. 
'IDn  lui  doit  :  1.  Clavis  phihfofhîm 
jinJtottUcHt  ^  j6o6,  in-8^  IL  Un 
favant  traité  De  totigme  des  Rc 
wnains ,  en  Mtîn  •  Milan  ,  1^07  , 
Sn-8*.  Gravlus  Ta  inféré  dans  te 
jbreniîer  volume  de  fes  Antiquités 
'^tftndiiius  I  db  y  a  ajouté  les  cor- 
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ferions  néceflaires.  Le  ilyle  d^ 
Ferrari  t&  pur  &  aiTi^  élégant.  . 

V.FERftARl  (  Oftave  ) ,  naquit 
à. Milan  en  1)07  ^  comme  le  pré- 
cédent ,  &  ne  fut  pas  moins  efiimé. 
Il  profeffii  d^abord  la  rhétorique 
à  Milan ,  enfuite  la  politique  ^  l'é- 
loquence &  la  langue  grecque  à 
Padoue ,  où  la  république  de  Ve- 
nife  l'avoit  appelé  pour  rendre  à 
l'uni veriité  fôn  premier  luftré. 
Lùuis  XVI,  la  rèîoc  Chrl/Èine,  h 
^iile  de  MlUn  ,  lui  firent  des  p'è- 
fents  &  des  pCnfîcnSi  H  Ids  m{- 
ritoit  par  ton  favoir  ;  il  polTédoit 
l'antiquité.  On  a  de  lui  plufieiirs 
ouvrages  favants  8c  curieux  :  I. 
Sur  ies  vêtements  ies  anciens  &  Us 
lampts  fépulcrales  ,  en  lacin  )1n  4'*^. 
à  Padoue»  16È5.  Il  y  prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  brr.loient  . 
fans  jfe  cooTumer;  font  des  chi- 
mères. (  Vity,  ÏL  TuixiE).  II.  Di 
idOnis  &  Pantomimis ^  ^7^4»  in- S*, 
ilî.  Origines  linguà Italien , înf*. 
1676-,  livre  plein  d'érudition,  mais 
dans  lequel  il  exalte  trop  la  langue 
Imlienne.  IV.  Opufcula,  à  Hdm- 
ftadt,  1710  ,in-8^.  Cetavant  nfou- 
rut  le  7  hiars  1682,  à  74  ans. 
Cétoit  un  homm^  d*une  hu^meilr 
'  douce  ,  Ifincere ,  affable ,  ami  de  ' 
la  paix  ;  auffi  Tappeloit-on  lé  Pà- 
iificatêur  '&  U  Cùhcilidtèmr,  Son  û,y\c 
eft  élégant  6c  thâtié^  mais  fans 
afteûation  ;  il  fait  prendre  )e  ton 
defonfujet*  à  quelques  endroits 
près,  où  il  imite  un  peu  trop  le 
ton  des  poètes. 

Vl.  FERRARI  (Philippe),  re- 
ligieux Setvite ,  nrort  en  t6t6  » 
eft  connu  paY  une  Tapo'gnphie  du 
Bréviaire  Romain ,  8c  par  un  Bl9ion* 
haire  Géographique  >  qtte  Tabbé  Baum 
ârand  fit  réimprimer  en  1^70,  aug- 
menté de  moidé.  il  ne  corrigea 
point  les  ineXaÛitudfes  de  Ferrari., 
&  il  en  ajouta  de  nouvelles  ,  fu»- 
niK.  l'talagt  4le  ces  çompilateun 
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âgaorants ,  qui  îoignent  teurs  rap- 
fodies  aux  ouvrages  des  autres. 

FERRARI,  Foyei  GiOLiTOde 
Ferrari ,  6-  Galateo. 

FERRARIENSIS,  Voy.  m.Sxt- 

VESTRE  (  îrançois  ). 

FERRARIIS  ()can.I4etredc), 
célèbre  doâeur  en  droit,  natif  de 
Pavie  au  xiv*  liede,  coropoTa, 
dans  un  âge  très- avancé ,  une  Pra- 
tique de  Droîi^  1544»  in- 8*.  peu 
connue  aujourd'hui....  II  faut  le 
diftinguer  d*Ane.  de  Ferrajius  , 
qui  a  compofô  en  italien  VH'/- 
toire  de  U  prife  d*Otrantc  par  Us 
Turcs ,  traduite  en  latin  par  Mi- 
chel Maniano  y  en  1612. 

F  £  R  R  E  (  Vincent  ) ,  domini- 
cain ,  natif  de  Valence  en  Efpa- 
gncy  enfeigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Burgos  &  à  Rome, 
puis  à  Salamanque,  où  il  mou- 
rut vers  1683.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  eftimés  en  l^fpagne , 
fur  la  Somme  de  S.  Thomas ,  en 
S  vol.  in-fol.  U  refont  toutes  les 
difficultés  avec  beaucoup  de  net- 
teté &  de  préciiîon. 

FERREIN  (Antoine),  né  â 
Frefpech  en  Agenois  ,  Tan  1695 , 
étoit  profefleur  d*anatomie  &  de 
.  chirurgie  au  jardin  du  roi  à  Paris , 
profedeùr  de  médecine  au  collège 
royal ,  &  membre  de  Tacadémie 
des  fciencès»  Il  prît  fes  degrés  à 
Montpellier ,  &  il  étoit  doûeur 
&  doôe.  tl  eut  tin  grand  nombre 
de  difciples.  Ses  Leçons  fur  la  Mé- 
decine'^ ic  celles /ùr  la  matière  Mi* 
dicale^  publiées  depuis  fa  mort', 
chacune  en  3  vol.  in*ii ,  17S3 , 
par  M.  ArnauU  de  SmhUvUlc ,  prou- 
vent qu'il  avoit  hien  sédité  fur 
Part  de  guérir  :  tout  y  eft  con* 
forme  à  la  faine. doébine  &  à  la 
plus   fage  expérience  \  point  4e 
théorie  vague  qui  égare.  Il  exerça 
avec  fuccès  la  médecine  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  à  Paris  le  28    fé- 
Yâer'x769 ,  à  75  ans.  Sfi  pcipci- 
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pes  d*honfiêteté ,  de  juAîce  &  Au: 
inanité ,  le  rendirent  auffi  recoA» 
mandable  que  fes  ouvrages, 

FERREIRA  ( Antoine),  né  à 
Lisbonne ,  publia  dans  cette  viUt 
en  1670  un  Cours  de  Ckirurgit, 
eftimé,  &  plufieurs  fois  réimpriiDé 
ia*fol.  L'auteur  étoit  ckiruigiea 
de  la  chambre  du  roi  de  Porn^^« 
11  mourut  en  1677. 

FERRÉOL  (St.}^yulgi,Ev  For- 
GSOT  ,  martyr  de  Vienne  dans  les 
Gaules /fut  mis  i  more*  à  ce  que 
Ton  croit ,  fous  le  règne  de  Dia* 
cUtien  &  de  Maximitn*  Il  faui  le 
diitinguerde  S.FE&Ràct,  évèque 
de  Limoges  en  f9r,  foas  le  règne 
de  Chipérie  I  ;  &  de  S.  Fxxxiojc.» 
évéque  d'Ufex  en  ) 33.  On  a  de 
celui-ci  une  Régie  m^naJLfse  ,  in- 
férée par  Holftiaùsu  dans  fon  C^ 
desf  Regu/arum, 

FERRERA  (Jean),  EfpagpMl  ^ 
ennepric  par  ordre  dn  cardinal 
Ximents  un  Traité  complet  ^Af^ 
culture,  U  ramaffa  dans  fon  «•• 
vrage  •  tout  ce  que  les  anciens  ât 
les  modernes  avoieoc  écrie  d*ia»- 
portanc  fur  ce  premier  art  da  ge&ac 
humain.  Il  y  joignit  fes  obferv» 
tions  particulières ,  Émit  d'iiae 
longue  expérience.  Nous  avons  àm 
meilleurs  livres  far  cette  matîcsc  i  ; 
mats  celui- d  a  été  très-utile  dans 
fon  temps. 

FERRERAS  (  Don  Juan  ée  }• 
naquit  en  x6s2 ,  i  Lahançga  mm 
Efpagne.  Après  avoir  fait  fes  ^kv  | 
des  avec  beaucoup  de  fuccès  4nr.T  1 
Tuniverfité  de  Salamanque ,  il  o^  ! 
tint  au  concours  la  cuce  de  S.  Ja^  I 
ques  de  Talavera ,  dans  ledîoc^ël^  I 
de  Tolède.  U  fut  transféré  etxCaôB  1 
à  celle  des.  Pierre  de  Madrid  ^mt 
fon  conlcffeur.  Ferrtrms  re£«iik« 
quelque  temps  après,  deux   ^«^  . 
chés   conftdérables  ,   malgré    Um  I 
ioftances  que  lui  fit  la  cotar  éa   I 
les  accepter.  L'académie  de    M^  I 
dcid  le  çhm&t  raasée  nhaat  4|  I 
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fit  foatfatîoa,  en  171?,  pour  un 
de  fes  membres.  Le  roî ,  en  con- 
firmaoc  un  choiic  applaudi  par 
tous  les  gensHle^lettrcs  »  l'honora 
de  la  charge  4e  garde  de  fa  biblio- 
thèque. Ferreras  fut  très- utile  à 
l*acadéniie  aaiffaote  »  par  fes  lu- 
nûeres.  Il  lui  fervit  fur- tout  beau- 
coup pour  la  compoiition  du  DU" 
tiomtoire  EJpagnai  ^tntrt^rii  &  pu- 
blié par  cette  compagnie  en  1 739 , 
ca  6  vol.  in-folio.  Ferreras  étoit 
mort  4  ans  auparavant,  en  1735 , 
à  87  ans.  On  a  de  ce  farant  £f- 
pagnol  pluiieurs  ouvrages  de  théo- 
logie ,  de  philofophie ,  de  belles^ 
lettres  <c  d*hifloire.  Le  plus  con- 
fidérable  &  le  plus  connu  eft  fon 
Hiftoire  itEfpagne^  écrite  en  fa  lan- 
gue :  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çois  par  M.  A*Hermilfy^  10  vol. 
in-4«*,  Paris,  1751, 

FERRERI ,  Voy.  Ormea. 
^  I.  FERRETI ,  poëte  &  hido- 
rîcn  de  Vicence  dans  le  xiv*  fîe- 
cle ,  fut  un  de  ceux  qui  chafie- 
rent  la  barbarie  répandue  en  Eu- 
rope ,  8c  qui  firent  renaître  le  bon 
goût.  Parai  les  produdHons  de  ce 
favant ,  en  profe  &  en  vers ,  il 
y  a  une  Hifioire  de  fon  temps  en 
7  livres,  depiûs  X150  iufqu'en 
1318  :  elle  eft  curieufe.  Muratori 
Ta  publiée  dans  le  ix*  tome  des 
Ecrivains  de  THiftoire  d'Italie.  On 
a  encore  de  lui  un  Foime  latin 
fur  les  beaux  fai»  de  Can  de 
VErcaU. 

U.  FERRETI  (Emile),  né  à 
Cafiel-Franço  dans  le  Boulonnois 
en  1489  ,  fecrétairedu  pape  Léon 
X ,  eafoite  confeillcr  au  parle» 
ment  de  Paris ,  mourut  à  Avi- 
gnon le  14  iuillet  i$52,  i  63 
ans.  11  cultiva  les  Mufes  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  Cétoit  un 
homme  modefle  ,  modéré ,  libé- 
ral ,  dont  tout  le  plaifir  écoit  de 
Jouer  du  luth  fit  de  fe  promener. 
Il  fit  m«ttre  au-deflus  de  la  «haire 
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de  jurîfprudencejl* Avignon ,  qu'il 
lit  faire  à  fes  dépens  cette  infcrip- 
tion  1  Peritum  orao  ,  itnperintm  ic- 
decoro.  On  a  de  lui  Opéra  Juridica^ 
1598  ,  in-4^.  Il  a  voit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  manufcrit  ; 
mais  il  les  brûla  ,  dit-on ,  dans  fa 
dernière  maladie,  foit  qu'ils  ne 
fuflent  pas  afiez  travaillés,  foit 
plutôt  que  fa  modeftie  voulût  faire 
ce  facrifice  à  la  religion. 

FERRI  (  Paul  ) ,  mîntflre  pro* 
teftant  à  Met2  fa  patrie,  naquit 
en  159X,  8c  mourut  de  la  pierre 
en  z5é9 ,  à  78  ans  :  on  lut  en 
trouva  plus  de  So  dans  la  veifie. 
Ferri  étoit  connu  de  fon  temps  par 
fes  écrits  &  par  fes  fermons  ;  à 
préfent  il  ne  Vtd  plus  que  par  la 
réfutation  que  fit  Boffugt  de  fon 
Catéehtfme  ^  publié  en  1654»  ûi* 
II.  C'eft  par  cette  réponfe  que 
ce  prélat  fit  fon  entrée  dans  la 
république  des  lettres.  Ferri  aimoit 
la  paix ,  quoique  miniftre  &  con- 
troverfiftc. 

FERRI,  Voy.  ClRO-FsaU....« 
FBRRT....   &  LOCRES. 

I.  FERRIER  (  Arnaud  du  ) ,  pro* 
'fefièur  en  droit  à  Toulouiè  »  fa 
patrie  «  enfuite  préiident  aux  en« 
quêtes  à  Paris ,  H  maître  des  re- 
quêtes» fut  choifi  pour  fe  trouver 
en  qualité  d'ambafladeur  au  con- 
cile de  Trente.  Il  y  foutint  les 
intérêts  do  la  France  avec  une 
fermeté  &  une  vivacité  qui  dé* 
plurent  aux  prélats  Italiens.  Pour 
calmer  leur  reffentiment ,  on  en- 
voya Ferrier  ambafiadeur  à  Ve- 
nife.  U  y  connut  Fra-Faolo ,  fit 
lui  fournit  des  Mémoires  pour  fon 
Hijtoire  du  Concile  de  Trente,  Ferrier 
mourut  garde^es-fceaux  du  roi 
de  Navarre ,  depuis  Hatri  JF',  en 
158$  >  âgé  de  79  ans,  laiflant 
quelques  ouvrages.  U  fit  profef* 
fion  du  dlvtnifme  dans  fes  4er*, 
nkse»  nnées. 

Qqii; 
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;.U.  FERRIERr  (Jean  ) ,  ne  à  Rho^ 
dès  ea  1619  ,  encra  chez  les  Je- 
fuites ,  y  profefla ,  &  fut  eafuûe 
c^nfeâeur  de  Xoui^  X/K^  U  mou.- 
rut  en  1674,  à  5$  ^os,  lai^ïias 
un  Traité'  fur  la  Jcicncfi  moyenne  , 
fi  des  JB^ri/^  contre  les  difciplesi 
ds  Janftnius^  qu'il  n'aimoit  pas, 
&  qui  ne  ralmoicnc  pas  davan- 
tage. 

m.  FERAT£R  (Jérésile),  mi- 
niâie  Proteftant,  &  profeflevren 
ibéologie  à  Nimes  ,  embralTa  la 
relif^iop  Catholique  &  devîm  çqn- 
lViiier-d*ëtJt.  II  iqoututran  idid. 
On  lui  attribue  U  Catholique  ^J^- 
^^%  i^^3  t  i;i-8®.  :  c*eft  une  ré- 
ponfc  ajix  calomnies  que  Içs  par- 
tifans.  dç  r£fpugne  répandoient 
CQntre  la  France.  U  çft  encore  au- 
teur ^'utijraitê  dû  rAntC:Chrift& 
A^fts  marques ,  in-foj.  Paris  »  i  S  i  $• 
Su  fille  fut  m^ri^e  au.  fameux  lieu- 
tcnapt-criminel  Tardicu ,  qui  fut 
a^4lllné  avec  elle  par  des  voleurs 
en  1604.  Son  gendre  &  fa  iîlle, 
qui  étoicnt  le  prototype  de  l'a- 
varice la  plus  fordide,  font  rail- 
lés ftins  ménagement  dans  la  Sa» 
tyre.  des  Femmes  de  BoUeau, 

IV.  FERRIER  (Louis),  natif 
d* Avignon  ,  poëte  François ,  fut 
Xâ»Is  à  l'inquificion  de  cette  ville 
pour  cette  maxîmç  : 

Vat^our  ^  pour  les  ^orteU^  eft  U 

/ouyerain  bien, 
• 
Ce  vers  fe  tvo«ve  dans  fes  Pr^ 
ceptes  galants  ;.  poëme  qui  courut 
manufcrit  avant  qu'il  le  publiât  à 
Paris  en  1678  ,  in-i2.  Ferrier  ayant 
été  abfous  par  le  Saint-Office  à  la 
prière  de  fes  amis  »  fe  retira  à  Pa- 
ris ,  %c  devint  précepteur  des  fils 
du  duc  de  St-Aignan.  Il  mourut 
en  1721,  à  69  ans  ,  en  Normanr 
die ,  où  il  a  voit  acheté  la  terre  de 
la  Martiniere.  Outre  fes  Préceptes 
galants,  on  z  de  lui  d*autresmor- 
V?auxy  qui  ne  manquent  ni  d'ef- 
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psit,  m  de  naturel-;  mait  ft  vtK' 
fification  eft  fotble,  êe  fott  Byk^ 
incorreâ.  Ces  défauts  (e  fostfen- 
tir  fur -tout  dans  fes  tragédîei 
d'Anne  de  Bretngne  »  ^  Air^  h,  d» 
Mpnteiuma,  EUes  furent  toutes  kl 
trois  repréfentées  ,  flc  U  premier 
fe.  ioue  eticore  qoeiqueiois.  La  det- 
ntere  pièce  débucott  d*uii^  w^ 
niere  trop  gigansefquc  «  pour  poo^ 
voir  fe  foutenir  fnc  ce  ton.  Om 
voyoit  d*abordun  palais  <i*un  goÂt 
barbare.,  dans  le  food  duquel 
étoîent  desefdaves  apnésde  ftè* 
ches.  Le  prince  Américain  »  totic 
couvert  d*or  &  de  diam^nts^  étoit 
affis  fus  fon  trône,  8ç  adizeffoîffi 
8  Caciques  profternés  à  iéspierir». 
ces  deux  vers  rapportés  par  F«^ 
tain  : 

levei-vous  :  votre  Roi  vous  pa^. 

.  mu  nfijour^hsti 
El  de  fenvifa^er  Qr   dei  parier  « 

Cette  poapeuCe  ouvernire  é^ 
fcene  fut  tout  ce  qui  frappa  daB& 
la  pièce. 

FERRIER»  K<^.  ViHCEKT-Fza- 
RiER  (Saint). 

•  FERRIERES  (  CUudede  >,  do& 
teur  en  droit  de  Tuniverfité  éc 
Paris,  fa  patrie,  naquit  en  1^39* 
U  profeiTa  la  jurifprudence  à  Pans. 
pub  à  Reims ,  où  il  mouaut  le  ix 
mai  171 5  à  77  ans.  Ses  ouvrage 
font  eiftimés  ,  quoiqu'il  ait  con*. 
pofé  la  plupart  pour  fub venir  anx 
befoins  preflants  d'une  Caille  110^ 
breufe.  11  enrichit  les  libraires;  mais 
ils  ne  Tenrichirent  point.  Les  ho- 
noraires de  £es  livres  ful&lbîeat 
à  grand- peine  pour  le  dédonsn* 
ger  du  temps  qu'il  facrtfioit  à  leiar 
compofition ,  quoiqu'on  ne  puàfie 
pasTaccufer  d*«voîr  pouffé  ce  <•• 
crifice  trpp  loin.  Les  principanx 
font  :  L  La  Jurifprudamu  du  C»êa, 
i^^,  en  2  ToL  in-4®.  IL— >«3]a 

Dif^tM ,  ztf88 1 2  vçi  io^^  vg^ 
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.—  dei  Novcl/tsy   i588,  a  vol. 
«1-4**-  IV.  La  SeiMCe  dts  Notairej  , 
^77'  «   i  vol.    io-4**.  V.  Le  droit 
dé  Patronage,    ié86 ,    in-4°.    VI. 
lafiitutious  Coutvmieres^  3  vol.  io-Ii. 
VU.    IntroduBion    à    la    Pratique  ^ 
^7S^  t   2    vol.  in-12.   VIII.    Des 
Commentaires  fur  la  coutume  de 
Paris  ,  2.  voL  m-12.  IX.  Un  Traité 
dts  FUfs\  1680,  m.4^  X.  Le  Re- 
cueil des  Commentateurs  de  la  CoU" 
tumc  de  Paris  ,  1714»   *0   4   vol. 
in-f 0]....  Le  DiSionnaire  de   Droit , 
J177J  ,  2  vol.  in- 4*.  cft  de  Claude- 
Jofkph  Ton  fils ,  qjuL  a  été  doyen 
d«s  profeiTeurs  en  droit  dans  Tu- 
siiver^té  de  Paris.  Si  le  père  ne 
parvint  pas  à  la  fortune,  ce  n'eft 
pas  qu^il  n^eût  reçu  de  la  nature 
les  dons  de  la  figure  &  de  refprlt', 
mais  ils  étoient^  déparés  par  une 
Bauteur  incommode ,  par  une  pré* 
vention  outrée  pour  fesfentiments, 
2c  par  la  manie  de  critiquer  ceux 
des  autres. 

FERRON  (  Arnauld  du  ) ,  con- 
ieiller  au  parlement  de  BorcSeaux , 
ia  patrie ,  eft  auteur  d'une  Con- 
fhiuation  en  lattn  de  VHiflolre  de 
Paul  Emile  ;  de  fa  vantes  Oh/cna- 
gioas  furies  Iois,&:  d'autres  ouvra- 
ges qui  lui  ont  aâTuré  le  furnoni 
d'jitticus ,  que  lui  donna  Scali^er, 
II  fut  employé  dans  les  grandes 
afFaires,  &  mourut  en  15^3,  à 
48  ans.  Sa  continuation  dé  Paul 
JBmile ,  imprimée  à  Paris  chez  Va/- 
€v/sn  ,  1 5  5  5  *  in-8°k  efl  ample , 
lans  être  trop  longue.  Elle  s'é- 
cead  depuis  le  mariage  de  Char-- 
Us  VIII  iufqu,*au  règne  de  Fran» 
fois  /•  Les  anecdotes  qu'il  rap- 
porte font  curieufcs ,  êc  fes  dé- 
tails fort  exaûs.  Son  père  étoi: 
auâl  confeiller  au  parlement. 

F£iWiy  (  Jean  Baptifle  ) ,  ptêtrc. 
de  la  fociété littéraire-militaire, né 
à  Befhnçon ,  mort  au  mpis  d'^ivril 
175^  t  âgé  de  plus  de  60  ans, 
^toic  chaiioia^  Çrc^bcEdiet  de  Té- 


f  E  R         /ÎJ  j 

gllfe  de  Ste.  Magdeleine  en  cette 
ville.  On  a  de  lui  plufieurs  Livres 
i'£^/i/«  »  à  Tufage  du  dlocefe  de 
Befançon....  Voye{  Ferri. 

FERTÉ  (  Henri  de  Senncôcrre, 
dit  le  Maréchal  de  /^  )  »  d'une  mai- 
fon  très  -  ancienne  d'Auvergne, 
écoit  fils  de  Henri  de  Sennecierre  , 
lieutenar.t-de-roi  en  Champagne, 
Se  ambalTadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  fon  coutage  au  iîége  de  ta 
Rochelle  en  1626^  6c  enfuite  â 
l'attaque  du  Pas-de-Suze,  au  fe- 
cours  de  Cafai,  à  la  prife  de  Moyenr 
vie ,  à  celle  de  Trêves ,  &  à  la  ba*  . 
taille  d'Avefnes.  Il  n'éioit  alors 
que  colonel  ;  il  fut  fait  maréchal- 
de-camp  fur  la  brèche  de  Hefdin , 
pour  avoir  défait  le  fecours  que  les 
ennemis  vouloient  y  jeter.  Il  fe 
(ignala  à  la  bataille  de  Rocroi ,  fié 
far- tout  â  celle  de  Lens.  Il  défit 
le  duc  de  Lorraine,  &:  lui  tua  près 
de  2000  hommes  au  combat  de  St-. 
Nicolas,  en  1550.  Devenu  mare* 
chai  de  France  h  î  janvier  1 65 1  »  it 
fauiva  Nauçi  peu  après ,  &  prit ,  U 
même  année  ,  Chafté ,  Mirecouri; 
&  Vaudrevange.  Sa  valeur  &  fon 
expéricûcc  éclatèrent  encore  en 
1653»  l<^55»r!-  17  &  58.  II  prit, 
dans  ces  deux  dernières  années  ^ 
Moncmidi  &  Graveltaçs.  Le  maré>^ 
çhal  de  la'Fené  mourut  en  i58i, 
à  Si  ans,  chevalier  des  ordres  du 
roi.  Sa  femme,  Magdtltine  d^Anr'. 
gcnnes^  morte  en  1714,  à  8j  ans^ 
a  donné  lieu  à  un  petit  Roman  ^^ 
qui  porte  fon  nom ,  &:  qui  fe  trou- 
ve avec  ceuxde  Buffi,,,  îJoo  fils , 
IJcnrirfranfois,  duc  de  la  FertÉ  , 
mort  en  1703  ,  n*a  pas  laiflë  de* 
poilérité  mafculine.  Tandis  qu'il 
fervoit  fous.fon  père  «  qn  prcfenta* 
à  celui-ci  un  mémoire  des  provi- 
fions  qvie  le  fils  avoit  fait  faire  pour 
la  campagoe.  Céioient  des  truffes , 
des  morilles,  jBc,  toutes  Ics.chofesnt* 
ccJairêi  pour  faire  d'exccUeiiçs  ra* 
Qq  iv 


6i6         F  E  S 

goûts.  Le  fliiaféchal  jeta  le  mémoire 
avec  indignation..  <<  Ce  n'eft  pas 
a^oiixiâj  dit' il  f  que  nous  avons  fait 
n  la  guerre.  De  .la  grofle  viande 
l>  apprêtée  fimpiemenc ,  c*étoient- 
I»  là  tous  les  ragoûts.  Dites  à  mon 
D  fils  (  a/osm-mV  en  s^adreflant  au 
»  mâitre-d'hôtel  )  que  ie  ne  veux 
to  entrer  pour  rien  dans  une  dé- 
»  penfe  auâi  folle  &  aufli  indigne 
x>  d'un  homme  de  guerre  «.  D 
ëtoît  très-attaché  à  la  difdpline; 
nuis  il  étoit  vain  8c  préfomptueux. 
S  ne  pQuvoit  fouffrir  les  fuccès  de 
ZTarauu ,  qu*il  étoit  incapable  d'é- 
galer, quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du 
imérite.  Malgré  la  violence  de  fon 
humeur»  il  étoit  fort  empreiTé  à 
faire  fa  cour ,  8c  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à  l'élever  aux  di- 
gnités. 

FëRTÈ-Imbâut,  )  le  Maréchal 
de  la)  Voy,  III.  Estampes. 

FERTÉ ,  (  Martin  -  Dominique  ) 
Imprimeur  de  Pomer ,  mort  dans 
•ette  ville  en  17  5^,  âgé  d'envi- 
ron 80  ans  ,  eft  auteur  de^  la 
Scitnet  "  Pratique  •  de  l'Imprimerie  ;. 
St-Omer,  17:13  ♦  in-4'  :  ouvrage 
curieux  f  qui  renferme  tout  ce  qui 
regarde  cet  art. 

FERVAQUES,  Voyki  Haute- 

MER. 

FERUS,  Foy«î Sauvage. 

I.  FESTUS-POMFEIUS,  (Sextus) 
•éiebre  grammairien,  abrégea  le 
Traité  de  Verrius-Flaecus,  Ùe  ver- 
iorum  fignificMione,  Cet  Abrégé  , 
très- utile  fuivant  Scaliger^  a  été 
donné  au  public  par  Dacier^  ad 
vfum  Deiphini ;  à  Paris,  1681 ,  in* 
4®  *,  &  à  Amfterdam  >  2699 ,  in-4°. 
Cette  dernière  édition  ne  vaut  pas 
celle  de  Paris. 

H.  FESTUS ,  (Porcîtts)  procon- 
ful  &  gouvern/eur  de  Judée  yrcrs 
Tan.  éi  de  J.  C,  ût  citer  St  Paul 
à  fon  tribunal,  lorfqu'il  étoit  à 
Çéfaree.  Cet  apôtre  en  ayant  appe- 
lé à  C^r^  Fefttts  le  lui  renvoya , 
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n'^fant  pas  le  condamner  «  quai* 
qu'il  eût  déjà  reçu  une  fomme  d'v^ 
gent  pour  n'être  pu  favorable  i 
St  Paul, 

FETI ,  (  Dominique  )  peSntse 
Romain,  difciple de Gvoli ,  fomn 
fon  goût  fur  les  ouvrages  de  /»- 
les  Romain.  Il  allia  une  grande  flia- 
niere  &  un  coloris  vigolireuXti 
'  une  penfée  fine ,  à  une  cxpreffion 
vive,.&  à  une  ^uche  fpirituelle 
&  piquante.  Le  cardinal  FcrdÈmaad 
Gon\ague^  depuis  duc  de  Mantooe, 
remploya  à  orner  fon  palais,  fie  lui 
auroit  fait  un  fort  heureux ,  fi  là 
débauche  ne  Peut  enlevé  en  1624» 
à  35  ans.  Les  deffins  de  ce  peintre 
Ifont  d*un  grand  goût  &  très- rares; 
Il  laiila  une  foeur  qui  fe  it  rdi- 
gienfe.  Elle  peignoit  fort  bien.  Le 
couvent  où  elle  entra  fut  orné  de 
fes  tableaux  ;  elle  en  fit  auffi  pour 
les  autres  maifons  religieufes  dr 
Mantoue. 

FEU ,  (  François  )  doékur  de  | 
Sorbonne,  naquit  à  Maffiac  en  An-  { 
vergne ,  Tan  1 53  3.  Il  fut  grand-  vî> 
caire  de  Rouen  »  fous  M.  Co/kir, 
puis  curé  de  Sc-Gervats.à  Paris  en 
i68é.  Dans  ces  deux  places,  il  fc 
fit  généralement  eftimer  des  grands 
&  des  petits,  remplifiant ,  avec  une 
approbation  générale ,  les  devoirs 
de  curé  8c  ceux  de  doûeor.  U  mou- 
rut le  26  décembre  1699»  à  66 
ans.  On  a  de  lui  les  deux  pre- 
miers volumes  (  in  -  4*  ,  t6^% 
&  X695  )  d'un  Cours  de  TTlé^ 
logie  y  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. 

FEU -ARDENT,  (François) 
cordelier ,  né  à  Coutance  en  1541  « 
doâeur  de  Sorbonne  en  1 5  76 ,  éra^ 
un  ligueur  outré.  Comme  il  avoir 
un  tempérament  tout  defeu  confor 
mément  à  fon  nom ,  il  dédama  vio- 
lemment en  chaire  contre  SatrilU 
&  Henri  IV.  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  B 
mourut  en  léxo»  à  69  ans»  à 
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'Bayenz,  8e  non  à  Paris,  eofflme 
ie  die  Baylc  ;  laiffanc  :  I.  Des  Trai- 
tés ie  Coiarovtrfe  ^ifitina  de  bile  àc 
de  nirluplnades.  Il  fe  plaifoit  à 
multiplier  les  erreurs  des  Calvi" 
m/Us  y  puifque  dans  l'article  feul 
<fe  la  Trinité ,  fur  lequel  ils  font 
d'accord  avec  nous ,  dit  Niceron, 
il  leur  en  trouve  jnfqu'à  174.  H. 
l>cs  Commttuêires  fur  phiileurs  li- 
vres de  la  Bible,  in.  Des  Editions 
de  quelques  Ouvrages  des  Pères  & 
des  Scholaftiques.  Fm-Ardau  prit 
des  Sentiments  modérés  fur  la  fin  die 
fes  fours  -,  &  il  fut  auffi  ardau  à  U 
camcorde  (  dit  VEtoiU  ) ,  qa*Ui*ayoit 
été  à  U  difcords, 

FEVERSHAK ,  (Louis  de  Du- 
BAS,  comte  de)  chevalier  de  Tordre 
la  Jarretière,  commant^oic  Tarmée 
de  Jacques  II,  lorfque  le  prince 
^*  Orange  fit  fa  defcente  en  Angle- 
terre', Tan  1688.  Le  comte,  aban- 
donné de  fen  armée ,  licencia  le 
peu  de  foldats  qui  lui  étoient  reftés 
attachés.  Ce  fut  le  motif  dont  fe  (^r- 
▼it  le  prince  d'Ortffl^É,  pour  faire 
sneetreen  prifon  ce  fidèle  ferviteur, 
prétendant  qu* U  n*avoit  pu  licencier 
ttae  armée  royale  fans  fa  permif- 
lîon.  n  obtint  pourtant  fa  liberté 
dans  la  fuite,  &  mourut  à  Lon- 
dres ,  à  l'âge  de  71  ans,  en  1709  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure, * 

FEUILL  ADE ,  (  La  )  Voye^  Au- 
BVSSON,  n"  IL 

FEUILLÉE,  (Louis)  minime, 
a^ocié  de  Taca  demie  des  fciences  ^ 
Jbotanifte  du  roi  »  naquit  à  Mane  en 
Provence ,  Tan  1660.  Il  entreprit  ,* 
par  ordre  de  Louis  XIV ^  plu/leurs 
voyages  dans  les  différentes  par- 
ties du  monde.  Il  fit  honneur  au 
cHoiz  du  monarque.  Ce  prince  le 
^racifia  d'une  penilon,  &  lu!  fit 
conftrulrc  un  obfcrvatoire  à  Mar- 
ieiHe.  Le  Pete  Fouillée,  ufé  par 
les  fatigues  de  fes  courfes  favan- 
cei  ,  mourut  dans  cette  riile  en 
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X791  '»  k  71  ans.  Un  air  modefte 
&  fimple  relevoit  beaucoup  le  mé- 
rite de  {ts  connoîffances.  On  a  de 
lui  un  Journal  du  Gbfirvatiùns  Phf* 
fiques ,  Matkimûdfuu  €r  Botanipus  , 
faites  for  les  côtes  de  TAménque 
méridionale  &  â  la  Noavelle*£f« 
pagne;  Paris,  1714  &  1715,  % 
vol.  in-4*'.  Ce  Journal ,  écrit  du* 
rement ,  maisi  auffi  ezad  que  eu* 
rîeux ,  peut  ftrvir  de  modela  aux 
voyageurs,  &  de  flambeau  à  ceux 
qui  navigent  en  Amérique.  Au  rcr 
tour  de  la  Mer  du  Sud ,  le  Pftre 
Ftuillét  préfenta  au  roi  m  grand 
vobwu  in-folio ,  où  il  avott  deffiné* 
d'après  nature ,  tout  ce  que  ce  vafle 
pays  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéreflant  eft  en  original 
dans  la  bibliothèque  du  roi  »  de 
même  que  le  Journal  de  fan  yoyagt 
aux  Canaries ,  pour  la  fixation  du 
premier  Méridien;  il  a  afouté  â 
la  fin  VHiftoire  abrégée  de  cet 
Mes. 

FEUILLET,  (  Nicolas)  chanoine 
de  St-Cloud  près  de  Paris ,  prédi* 
cateur  apoftoliqae,  fit  d'une  mo- 
rale févere  jufqu'au  rigorifme, 
mourut  à  Paris  le  7  feptembre 
'^93  »  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui 
(  in- Il ,  1702  )  VHiftoire  de  la  Con^ 
verJfoH  de  Chameau ,  coufin-germain 
de  Caumaniny  confeiller  -  d'état» 
Feuillu  en  avoit  été  le  principal 
inilrument.  Cette  liiftoire  édifian- 
te ,  &  réimprimée  plufieurs  fois , 
eft  très-tépandue.  On  a  encore  de 
lui  des  Lettres  qui  peignent  les  fea- 
timents  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré;  &:  une  OraJfon  funehredt 
Henriette  d'Angleterre  ,  duchefife 
d^  Orléans. 

FEUQUÎERES.  VoyeilU.  Pas. 

I.  FEVUE  ,  (Jean  le)  avocat  au 
parlement ,  &  rapporteur-référen* 
daire  en  chancellerie,  fous  Charles 
Vf  roi  de  France,  eu  auteur  dhiu 
poëme  moral ,  intitulé  :  Le  Refpit 
dila  Mm$  t^33 1  in*S^ ,  gothique^ 
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Ji  y  en  a'  encore  une  cation  de 
^arU,  i$o6,  m-4*. 
.  IL  F£VR£ ,  (  Raoul  le  )  chape- 
iain  de  Philippe ,  duc  de  Bourgo* 
l^oe  en  1364,  eftaucet^r  du  Ruuc'U 
44s  Hifioir^  Troytnnif^  aflez  rare, 
quand  les  édifions  font  du  xv*  lie- 
de,  in-P.  Cellesi  du  xvi^,  quoi- 
que au(&  bonnet,  ne£6nc  pas  re- 
cherchées. 

HLFEVRE,  (  Jacques -F^ja/, 
ouïe }  fuinommé  A'Etaplcs  [  Stapu^ 
Jenjls}^  du  lieu  de  fa  naiûance  au 
liiocefe  d'AmteiM,  vint  au  monde 
vers  l'an  143  5.  Il  iitfes  études  dans 
l'univerfité  de  Paris  »  &  y  profeâa 
enfttite  les  belJes-Ieitrcs  &  la  phi- 
lofophie.  Cétoit  encore  le  règne 
<le  la  plus  barbare  fcholaûique*  Lt 
Fhrt  fut  s*éleTer  au  •  deflus  des 
chicanes  de  l'école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  infpircrent  le  goût  des 
études  folides,  et  en  particulier  de 
celle  des  langues  mères.  GuUlaumê 
B  ri  connu  t  évêque  de  Meauz,  le 
Choiût  pour  fon  grand-vicaire  en 
1523  ;  ce  prélat  ayant  été  accufé 
|le  favdrifer  les  novateurs,  U  Fêvrt 
fut  obligé  de  le  quitter,  pour  n*ètre 
point  la  viâime  de  Tiniufte  perfé- 
çution  qu'on  lui  a  voit  fufcitée.  Il 
fc  retira  à  Strasbourg ,  &  de-là  i 
Paris ,  où  il  fut  nommé  précepteur 
du  troifieme  fils  de  FranfoU  J, 
{Chûrles^  duc  d'Orléans,  mort  .en 
i$45).  La  reine  Marguerite,  foeur 
de  ce  prince  ,  mena  le  Fêvrc  à 
KéMc«  en  i$3o  :  c'eft-là  que  cet 
habile  homme  finit  (et  jours  en 
1537,  dans  un  Âge  fort  avancé. 
On  dît  que  le  jour  de  fa  mort ,  en 
4inant  avec  la  reine  Marguerite  a 
quelques  autres  favants  que  cette 
princeiTe  invicoit  fouvcot  chez 
elle ,  il  parut  trifte  pendant  le 
repas ,  &  verfa  même  des  larmes. 
La  reine  lui  ayant  demandé  la 
raifon  de  fa  triftefle ,  il  répondit 
que  l'énormité  de  fes  crimes  le 
jçtoit  dans  ce  chagrin,  «<  Je  fuis, 
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M  dit-il ,  âgé  de  cent  &  an  ut*, 
n  j'ai  toujours  vécu  d'une  manière 
M  trèschafic. .  A  l'égard  des  autres 
H  paffions  qui  précipitent  leshoa- 
n  mes  dans  le  défordre»  je  feus 
•f  ma  confctence  affez  en  repoi^ 
n  mais  je  compte  pour  un  uès- 
n  grand  crime  ,  qu'ayant  cofioa 
M  la  vérité,  &  l'ayant  enfçig^tt 
H  à  plulieurs  perfonnes  qui  Toct 
H  fcellée  de  leur  propre  fang. 
•»  j'aie  eu  la  foiblefle  de  me  tenir 
N  dans  un  a  die  loin  des  lieux  on 
n  les  couronnes  des  martys  fe 
M  diftribuoicat  n,  La  reine  ,  qui 
étoit  fort  éloquente»  le  raffuxa; 
il  fit  fon  teftament  de  vive  voix, 
s'alla  mettre  fur  un  lit ,  &  7  (ut 
trouvé  mort  peu  d'heurts  après, 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honora- 
blement  fdlis  le  même  marbre  que 
elle  s'étoit  defiiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  fa  vaut,  font: 

I.  Un  Traité  des  trois  Magde/ciacu 

II.  Un  Ffeauticr  en  5  colosmes  | 
Paris,  in-  fol.  1 509  ,  avec  des  nota 
peueftiroées.  {Voy.  I.  Etievke). 
UI.  Des  Commentaires  fur  les  Ffeau- 
mes  ,  fur  l'Eccléfiafte  ,  fur  les 
Evangiles,  fur  S,  Paul ^  &c.  fa- 
vants, mais, mal  digérés  &  mal 
écrits.  IV.  Agones  martyrum  mem^s 
Januarii^  in- fol.  {Jinc  loco  &  anDc)^ 
mais  du  commencement  du  xvi*. 
fiede.  V.  Une  Verfion  fiaaçoift  ia 
touu  u  Bihlc ,  imprimée  à  Anvets 
en  1530,  —34,  —  4ï»  «o-f*i 
&  en  172 S ,  en  4  vol.  ii>8^.  L'édi- 
tion de  1534,  revue  par  les  doc- 
teurs de  Louvain ,  eft  la  plus  cor» 
«eue ,  la  plus  ezaâe  &  la  plus  rare^ 
parce  qu'elle  fut  fupprimce.  Cette 
traduéHon ,  fon  fcntiment  fur  la 
monogamie  de  Su.  Ammt  ,  &  U, 
diftinâion  des  Trois  Maries  ,  fou-- 
levèrent  beaucoup  de  doârurs. 
contre  le  Fépre;  ce  qui  Tohligra 
de  fe  contredire  dans  le  traité  Dé 
duplici  &  unica  Magdalats  y  iii-4*^ 
p9ur  prouver  qv*9a  p9ttvoit  fo«^ 
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tMttf* qu'il  y  en  «voit  deux,  ou 
nae-leâle.  A  force  de  varier  &  de 
recouraer  cette  queiUon ,  il  Ta  û 
bien  eii»i>roaillée ,  qu'on  ne  fait 
point  ce  qu'il  en  penibit.  On  le 
pcrrécuca  vivemeat  alors  pour  des 
choies  qui  »  à  préfent ,  feroieuc 
bien  moins  de  fenfationl 

FEVRE,  Voy&i  Fabrtçius.... 

CaUMARTIH ChAVT£R£AU.... 

Okulessos,.  Planche..  St-Marg. 
Matkou...  &  II.  Moulin  à  la  fin. 

IV.  FtVKE,  (Gui  le)  fieur  de 
la  Bod<ri€ ,  né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  baile-Normandie ,  Tan 
JS^i  t  favant  dans  les  langues 
Orientales  »  eut  beaucoup  de  part 
a  la  fameufe  Pofygloac  d' Anvers  ^ 
confiée  aux  foins  à*Jrias  Montanus. 
Si  on  Ten  croit ,  celui  -  ci  n'y 
contribua  pas  autant  qu'on  le 
penie  communément.  Le  Fevrc 
paiTa  ayec  un  de  fes  frères  à 
4^vers  »  pour  l'exécution  de  ce 
gjrand  ouvrage.  11  y  travailla  long- 
temps êc  revint  en  France  «  appor- 
tant pour  tout  fruit  de  fes  travaux , 
beaucoup  dç  fatigues  iç  quelque 

r!u  de  réputation.  A  fon  retour , 
fut  fecrétaire  du  duc  d'Maiçon , 
frère  du  roi  Beari  III  i  fut  mal 
payé  .comme  à  Anvers ,  fit  alla 
soourîr  à  la  Boderie  en  1598 ,  à  ^7 
ans.  On  a  de  lui  pluûeurs  quvrages 
en  vers  &  en  profe.  Il  méloit  aux 
épines  de  l'étude  des  langues ,  les 
fleurs  de  la  poefie.  Il  eut  de  fon 
temps  une  afTez  grande  réputation 
dans  ce  dernier  genres  mais»  à 
l'exception  de  quelques  pièces ,  où 
J'oCi  trouve  une  cercaine  naïveté 
qui  plaît ,  malgré  la  barbarie  du 
engage  »  tout  ce  qui  nous  refte  de 
Jui  eu  du  plus  mauvais  goût  :  Ayle 
cxiipoulé,  phrafes  inintelligibles, 
cooiparaifons  forcées ,  expçeffions 
bafi'es  9  allufions  puériles  ,  jeux* 
fin  -  mots  ridicules,  plaifanteries 
ftsifid^^  Os^  p^ut  confulter  le  ff 
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NUirom  ^  (Mémçires,  tome  38^^  > 
qui  donne  le  catalogue  de  (es  en- 
nuyeufes  produâions.  Voyc^  X* 
André. 

V.  FEVRE  de  la  Boderis^ 
(  Antoine  le  )  frère  du  précèdent  » 
fut  employé  par  Henri  IV  &  par- 
L4>uis  XIII  dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  eut  la  qualité  d*am* 
baâadeur  à  Rome ,  dans  les  Pays» 
Bas  &  en  Angleterre.  Jat^ues  I  lui 
fit  préfent  d'un  baiBn  de  vermeil , 
enrichi  de  pierreries,  avec  ces  mots^ 
>,  Jacques  ,  Roi  de  la  Grandô^Brc* 
^tagne  ,  à  Antoine  de  la  Boderie,  Le 
prince  de  Galles  lui  donna  un  dia- 
mant d'un  grand  prix  ;  &  les  fei- 
gneurs  d'Angleterre  ajoutèrent  à 
tous  ces  préfents  150  haquenées^ 
que  la  Boderie  diilribua  ,  â  {oa 
retour,  à  (es  amis.  Il  n'enréferv» 
qu'une  feule  ,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  //  tC^fi  pas  jujie  ,  lui  dit 
ce  bon  pûuce  ,  que  je  fois  le  feul  de 
yos  amis  qui  n'ait  point  de  part  à  vos 
libéralités.  La  Boderie  fut  très-utile 
à  ce  monarque  ,  fur  -  tout  dans 
l'affaire  du  maréchal  de  Biron  , 
dont  il  découvrit  les  intelligences 
à  Bruxelles.  Il  mourut  en  t6i%^ 
à  60  ans.  Il  a  voit  époufé  la  foeur 
du  marquis  de  Feuquitres ,  gouver« 
neur  d«  Verdun ,  dont  il  eut  deux 
filles  :  l'une  mourut  fort  jeune, 
&  l'autre  époufa  M.  Arnaud  d'An* 
dilly  en  x/$i3  ,  auquel  elle  apporta., 
la  terre  de  Pomponne.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Nçhleffe ,  traduit  Je 
ritalien  ,  de  Jean  -  Baptifie  Neana  « 
imprimé  en  i$83»  in -8''.  On  a 
publié  en  1749  fes  Lettres  &  fes. 
Négociations^  5  vol.  in- 12.  IlpaiTe 
auffi  pour  l'un  des  auteurs  du 
Cathùlicon, 

VL  FEVRE,  (Nicolas  le)  né 
à  Paris  en  1 5  44 ,  fe  creva  un  œil 
en  taillant  une  plume.  Cet  accident 
n'interrompit  point  fes  études.  Il 
commença  celle  du  droit  à  Tou« 
1q{^ç«  X«  Eiyrê  avois  dè&-lois  te 
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pAt  de  ristiquité  i  il  entreprit  le 
■voyage  et  Rome  pour  fe  perfec- 
txottner.  De  retour  en  France  «  il 
ie  livra  aux  douceurs  de  Técude, 
timdu  ^e  U  plupart  des  gttks-^t- 
lettres  de  Paris ,  furieux  comme  le 
imlgatre ,  s'abaHtdonnoieot  à  tous 
les  emportements  du  fiBatifme. 
Matri  IV ^  étant  enAa  paifib^e 
poiSèffeur  de  fa  couronne ,  choiitt 
le  Fétre  pour  précepteur  du  priooe 
4t  CoHdév  8c  après  la  mort  de  ce 
l^and  roi  «  la  reine  lut  confia  Tédu- 
cation  de  Louis  XIII.  Il  mourut 
l6  mois  après  »  le  3  novembre 
^  i6t2  »  à  69  ans.  Quoi^[ve  At  Fé^re 
c^t  travaillé  toute  fa  vie ,  il  n'am* 
bStionnoit  point  le  titre  d'auteur, 
ou  peu^être  il  cratgnoit  les  écueils 
de  cette  profcilîon.  Ses  OpufctJêê 
lurent  publiés  à  Paris  en  1614  » 
îtt-4^  »  par  U  Bègue,  On  j  epperçoit 
on  cririque  eacaâ ,  fans  erre  trop 
iiardi  ;  judideux  dans  fes  conjec- 
tures ,  &  jufte  dans  fes  raifonne- 
■ents.  Son  ftyle  eft  pur ,  net  & 
concis.  Si  fes  talents  le  firent  eftt- 
■ler,  fon  caraâere  ne  le  fit  pas 
moins  aimer  ;  il  étoit  humain , 
doux,  commnoicatif.  Il  vécut  dans 
la  retraite  avec  la  politefie  d'un 
côurtifan,  &  è  Is  cour,  avec  la 
fimplicité  d'un  folitaire.  Vùye\  U. 
IzvGLET,  n®  XVII  de  fes  ouvrages. 
Vn.FEVRE,  (Tanneguile) 
■é  à  Caen  en  161 5  ,  fe  fit  de 
bonne  heure  un  nom  par  {t%  fuccès 
dans  rétude  du  Grec  &  du  Latin. 
Le  cardinal  de  Richs/ieu  le  gratifia 
d'une  penfion  de  2000  lîv. ,  pour 
avoir  Tiafpeâion  fur  les  ouvrages 
imprimés  au  Louvre.  Cetîlluftrc 
rémunérateur  des  gens-de-leceres 
fe  propofoit  de  le  faire  principal 
d'un  collège,  qu'il  devoit  ériger 
fous  le  nom  de  Richelieu,  Sa  mort 
ravit  ce  nouveau  bienfait  aux  fa- 
vants ,  &  à  /«  Fèvre  un  protcâeur. 
Tannegui  fe  voyant  fans  reflTonrces, 
fe  fit  Ptoteftant 9  ficeuti»ecidfe 


dliuoianîkés  à  Satimur ,  qui  affnfi 
fa  vie  dans  ce  monde  «  mais  non 
pas  fon  falttt  dans  l'antar.  Phts 
philofophe  que  Hngvenot ,  &t 
l'auteur  du  Siecie  de  Louis  XIV  » 
il  méprtft  ceux  de  fa  feôe,  &  vécue 
parmi  eux.  Son  mérite  fut  bientôt 
connu.  U  avoit  non  -  feulement 
l'art  d'ôter  les  épines  des  études  « 
mab  enS:ore  le  talent  d*y  répandre 
des  agréments.  On  lut  envoya  des 
jeunes  gens  de  toutes  lès  provinces 
du  royaume  81  des  pays  étrangeis. 
Les  théologiens  ,  les  profe^un 
même  fe  faifoient  un  plaifir  &  un 
honneur  d'aififier  à  fes  leçons.  En 
1671 ,  il  le  préparoit  à  quitter 
Saumur  pour  pafier  à  flàéàÈ/erg, 
lorfqu'une  fièvre  couttsue  rem- 
porta le  12  feptembre  »  à  57  ans. 
Le  Fine  étott  homme  de  plnfir,  fie 
il  n'épargnoit  rien  pour  f^nsûizt 
fes  goûts.  Il  fe  parfmnott  cosune 
un  pettt-mahre.  U  lui  raanquoît, 
àla'vérité,  cet  air  ailé  du  grand 
monde  ;  mab  (1  réparoît  ce  &faut 
par  la  délicatefie  de  fon  efprk.  Les 
fruits  de  fa  plume  font  :  I.  Des 
Notes  fnt  ÀnaerAm  ;  Luereee  ^  Vir» 
giU^  Roraee,  Térence^  Phein^  l««i 
gin  ^  Arifiophane ,  EUen ,  Apoi/oJore , 
Euirope  ,  Aun&u*  »  f'iSor,  Demys 
d'Alexandrie  »  &c.  Le  Fèvre  com- 
mente ces  autet^s  ,  non  en  pefaoc 
érudit  >  mab  en  homme  qui  cou- 
noififoit  toutes  les  délies  refiles  des 
langues ,  6c  qui  en  pofiTédott  Tefptk. 
IL  Deux  "volumes  de  Lettres^  1^59 
&  1655  ,  în-4*.  IH-  Les  Vies  des 
Poètes  Grées ,  en  franco»,  io-r2  , 
dont  la  meillettre  édbîott  eft  celle 
qu'en  a  donnée  RoUaud  ^  à  laquelle 
il  a  ajouté  fes  remarques.  IV.  Des 
Po'èfits  Grecques  ^  Ladaes,  dignes  * 
des  meilleurs  fiedes.  Son  poëne 
é*Aionie^  &  fes  Fukies  AtLockmau, 
peuvent  être  comparés  à  ce  que 
l'antiquité  nous  a  laifiTé  de  plas. 
excellent.  Le  latin  de  &  Fèvre  cH 
pur ypoli, délicat,  nabpaston^ 
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^rhât  exempt  de  gallkiftoei  ;  tant 
il  eft  difficile  d'écrire  purement  une 
langue  morte  i  V.  Des  morceaux 
de  Pùuan  6c  de  P/utarque  ,  qu'il  a 
traduits  &  accompagnés  de  noces. 
Son  françois  n'a  pas  les  grâces  de 
fon  latin  i  on  yoit  un  homme  de 
collège  «  qui  fait  «les  efforts  pour 
prendre  le  ton  d'un  homme  du 
inonde.  U  yeut  mêler  le  Sérieux  de 
Balzac  avec  renjouement  étVoitur4^ 
êc  les  gdte  tous  les  deux.  Son  fa- 
voîr  n*étoit  pas  ce  qui  le  rendoic 
Je  plits  eflimabie  -,  c'étôit  fa  probité, 
la  nmplictcé,  &  fon  attachement 
inviolable  à  fes  amis.  Dans  le 
temps  que  PelHjJon  étoic  prlfonnier 
d'étJt,  il  eue  le  courage  de  lut 
dédier  fon  Lucrèce,  Outre  ma4ame 
Daciv ,  fa  iille  «  il  eut  un  fils  « 
auteur  d'un  petit  Traité  paradoxal, 
Ibus  ce  titre  :  De  futUUau  Poai€cs , 
J697,  in-i:;. 

Vin.  FEVRE , .(  Nicoks  le  )  cé- 
lèbre chimifte  du  dernier  ûecle, 
iiémonftrateur  de  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Pas is ,  fine 
appelé  en  Angleterre, pour  diriger 
un  laboratoire  de  chimie,  que  Char^ 
ies  I/avoitforméà  St^Jamet,  l'une 
de  fes  mûfons  royales.  Ce  prince 
Taccueillit  avec  diftinâton.  On  a 
de  lui  une  Chimie  théorique  &  frati^ 
f  «< ,  en  2  voU  i&-8**  »  dont  la  3*  éd»> 
tion  parut  en  1664.  On  croit  que 
Tanteur  mourut  peu  de  tempe 
après.  Son  livre  eil  un  des  pre* 
mters  où  l'on  ait  éublî  des  prin» 
cîpes  &  raflemblé  les  découvertes 
foites  fur  la  chimie.  La  préciûott 
avec  laquelle  il  décrivit  tous  les 
^océdés  de  cette  fctence,  Se  l'exac- 
titude qu'il  met  dans  le  compte 
qu*il  rend  des  expériences,  le  font 
encore  rechercher.  Il  étois  grand 
admirateur  de  Furaeelit  ,  &  il 
crcyyoit  avoir  trouvé,  comme  lui , 
un  fecret  pour  rendre  la  jeuneiTe 
flc  la  vigueur  aux  animaux  décré- 
f«s«  U  «Toit^  di^on|  doaaé  ce  dt- 
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eret  au  célèbre  Bcyle^  avec  lequel 
il  étoit  fort  lié  ;  nuis  ce  favant  aa 
le  reçut,  fans  doute,  que  comme 
tant  d'autres  remèdes ,  débités  par 
le  charlataatfme  ou  par  Tendiott- 
fiaûne. 

IX.  FEVRE ,  (Claude  le]  pmtie» 
né  à  Fontainebleau  en  1^33 ,  mon 
à  Londres  en  1675 ,  à  42  ans  «  flt 
les  premières  études  de  fon  artdana 
les  galeries  6c  les  fallcs  de  Fon- 
tainebleau. Il  fe  mit  enfûîte  fous  la 
difcipline  de  le  Suenr  èiàe  le  Brmmm 
Ce  dertûer  ayant  vu  quel4ttcs  Pot^ 
traits  de  fa  main ,  lui  confeilia  de 
s'appliquer  à  ce  genre  de  peintune. 
L€  T&vre acquit,  en  effet,  un  taleut 
fupériear  pour  faifir  la  reffemblan* 
ce ,  6c  lecaraâere  •  en  quelque  for- 
te,  de  la  perfonne  qu'il  repréfen* 
toit.  Sa  touche  e(l  vraie  &  fpiii* 
tuelle ,  fon  coloris  frais  &  piquant;. 
Le  roi  &  la  reine  voulurent  ^tie 
peints  par  cet  excellent  artifte ,  qui 
depuis  fut  très-employé  à  la  cour* 
Le  févre  paffa  en  Angleterre ,  &  & 
daiu  ce  royaume  plufieurs  r«* 
hUau» ,  qui  lui  acquirent  beau* 
coup  de  réputation  &  de  richef- 
fes.  Il  a  traité ,  avec  fuccès,  qud- 
ques  fujets  d'hiftoire.  On  a  gravé 
d'après  ce  maître.  II  a  lui-même 
gravé  plufieurs  Portrait»  à  l'eau- 
forte.  Trançoie  de  Troje  a  été  Corn 
élevé. 

X.  FEVRE,  (Rolland le)  autre 
peintre ,  natif  d'An|ou ,  mort  en  An-- 
gleterre  en  ié77,  excella  à  faite 
des  charges. 

XL  FEVRE ,  (  Jacques  le)  doc- 
teur de  Sorboone,  grand- vicaire  de 
Bourges  ,'né  à  Coutances  au  milieu 
du  xvii*  fiecle,  s'eft  fais  un  nom 
par  d'excellents  ouvra geV  ou'il  a 
publiés  pour  U  défenfe  de  l'Egliie. 
Les  principaux  font  :  I.  Entreùau 
d^Eudaate  ù  à  Eucharijle  fur  l  Arim<^ 
nifme  £c  fur  l'Hifioire  iu  ieortotUfia 
_  du  P,  Maimhourg^  jtfuite ,  1^74-,  in? 
lai  ;  «et  ouyiage  »  felidement  écrit  « 
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Ht  du  bruit  dans  (on  c«nip«.  II.  ^fd- 
tifs  invincibles  pour  convaincrt  ceux 
de  la  Religion  P rétendue- Réfonn  Je  ; 
Paris»  i58i,  in-ia.  III.  Nouvelle 
'Conférence  avec  un  Mini/ire ,  touchant 
les  caufes  de  la  féparation  des  PrO' 
.uftants^  1605  >  ia-12 1  ce  livre  eut 
un  grand  fuccèt.  IV.  Infirudions 
four  confirmer  les  ncuveauM  Convertis 
dans  la  foi  ie  tEglife.  V.  L'jinti^ 
Journal  des  ajfemblée*  de  Sorbonrte  : 
c*eft  un  ouvregv  plein  d'efprit  8c 
4*une  fine  critique,  8cc.  Ce  favant 
«cdéfiaftique  mourut  à  Paris  Tan 
1716, 

Xn.  FEVRE,  (Jacques  lé),  ]é- 
fuite  y  né  à  Gla  jon ,  village  <Ju  Hat- 
naut ,  mort  à  Valenciennei  le  29 
'avril  175  5 ,  fut  préûdent  du  rémi- 
naire  archiépticopal  ciè  ^niôrai^ 
établi  a  Benvrage ,  près  de  Vaien- 
'ciennes.  Il  forma  Tes  élevés  au 
lavoir  &  à  la  piété.  Ce  jéfuite  ttk 
tonnu  des  théologiens  par  deux 
jbuvrages,  où  il  combat  les  incré- 
'riules  avec  fuccès.  Le  1^'  eft  ion 
traité  de  la  véritable  Religion ,  con^ 
tre  les  Athées ,  les  Déifies  ,  &c,  Pa- 
ris, 1744 1  tn-  12  :  &  le  2*  eft 
intitulé:  ÉjtrLE  en  petit ,  qu  Ana-^ 
tomle  des  Ouvrages  de  ce  Philo/o- 
fhe  ;  Paris ,  1 747  ,  in-i  1.  C*eA  Une 
des  meilleures  réfutations  de  ce 
fameux  fceptîque,  &  elle  peut 
être  lue  avec  fruit. 

Xin.  FEVRË,  (André  le)  avo- 
tat,  né  ft  Troyes  en  i7i7,étoît 
parent  de  M.  le  Fevre  ,  neveu  du 
célèbre  Houdar  de  la  Motte,  Son 
onde  ayant  perdu  la  vue ,  appela 
ce  dernier  auprès  de  lui ,  8c  it  fut 
fon  leâeur  &  fonfecrétaire.  11  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec  une 
affidutté  8c  uftzele,  qui  lai  mé- 
ritèrent lés  élo^eâ  dé  toutes  les 
ânes  honnêtes.  Les  liatfotts  de  pa- 
renté 8c  d*amitié  e{\x* André  le  Têvre 
«voit  avec  cet  homme  eftimehle , 
1  ui  procurèrent,  à  Patis»  des  amis  ^ 


iti  proteâeurs.  II  fit  des  veri  ;  mÀ 
ce  talent,  qui  n'étoiteo  lui  quem^ 
diocre ,  ne  menant  point  à  la  for^ 
tune,*  il  rechargea  de  pi ulietirs édu- 
cations. Il  «voit  tout  ce  c{u  il  falloit 
pour  faire  de  bons  élevés.  «  Sé^ 
»  fieux ,  froid ,-  compafic  dès  l'eiP' 
)»  fance  (dit  M.  GrofUy)»  il  étoit 
]>  pétri  de  tous  les  principes  éè 
D  droiture ,  dt  probité,  d'intégrité, 
i)  de  vertu  ^ue  l 'on  admire  chez  les 
9>  ancien^  philofophes  :  princtp^ 
ii  héréditaires,' 8c  fortifiés  parla 
»  leâure  8(  la  méditation.  En  uo 
h  mot,  ii  étôit  tel  qu'il  s^eft  pdnt 
to  luî-iAéme,  à  fon  infu ,  dans  ^a^ 
j>  tide  Gouverneur  qa*il  a  foomî  i 
9>  VEncjelopédien.  Il  mourut  i  Ai* 
tu  le  25  février  1768  ,  à  51  ans, 
•après  avoir  paiTé  fes  dernières  ach» 
nées  dans  dés  infirmités  conisBuâ^ 
les.  Nous  avons  de  lut  les  Mémoi^ 
res  de  t  Académie  des  Sciatces  dt 
Troyès^  «744%  i«-8*;  réimprimés 
en  i7$6  8c  en  l'fé^^  en  2 parties, 
In-il.  Cet  ouvrage,  au^piel  U 
lavant  8e  ingénieux  M.  Gtofiejt 
feu  pari ,  eft  dans  le  goût  des  M^ 
ihanajtana.  Il  y  a  des  chofts  très^ 
agréables,  8e  des  recherches  oh 
tienfes; 

i.  FEVRET ,  (Charles  )  né  a  Se- 
mur  en  1583 ,  fut  avocat  au  par* 
lement  de  IKjon  dès  Tàge  de  i^ 
ans,  8c:  mourut  dans  cette  Tille  le 
12  août  lééi ,  à  78  ads.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  PAJbué ,  conipoiS 
à  la  prière  de  Louis  11^  prince  de 
Condé ,  8c  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  Lyon,  1736 ,  en  2  roL 
in  f ,  avec  des  onotes  dtt  célébra 
Gibert  8e  de  Bnmet,  avocat.  Fcrret 
approfondit  cette  Ihaticre  *,  8e  fon 
ouvrage ,  néceiTaîre  iux  caooai^ 
tes ,  eft  le  fhiit  dti  pins  longuei 
Recherches.  (  Vày.  NAtrrESCKRK). 
On  a  tncdte  de  lui  Vffîjhrre  de  h 
fédidon  arrritéi  à  Dijon  en  tâfo ,  ttf- 
8^  ;  8c  d'autres  ouvr<tgés  en  pro^ 
8e  an  rets  laôns.  il  avcnt  prts  pow 


I    d^TÎf«  :  Confeientia  yirtuti  fath  tfffl* 
^bim  tÂeatrum  eft, 

IL   FEVRET  DE    FOUTETTE, 
(  Charles-Marie  )  arrière!  •  petit  •  fils 
du  précédeac^  né  à  Dijon  en  17101 
fut  feçu  confetllet  au  parlement  de 
cette  ville  ai  1736.  Quatre  années 
employées  à  la  difcuflîon  d'un  pro- 
cès CTÎminel ,  qui  tntéreiToit  la  fu- 
reté publique  de  la  Bourgogne ,  lui 
anéi  itèrent  de  ta  cour4  en  175 1 ,  une 
peofioo  de  1200  livres;  &  il  en 
•btint  une  féconde ,  de  même  fom» 
s&e  y  en  1770. 11  s'étoit  attaché*  pen- 
^nt  une  longue  fuite  d'années ,  i 
f^flembler  une  nombreufe  collec- 
tion d*ouYrages  &  de  morceaux, 
tant  imprima  que  manufcrits,  fur 
TMiftoire  de  France.  Son  deflein 
étoît  de  donner  au  public  une  nou- 
trellc  édition  de  la  Bihiiotfuqme  Hif" 
Êori^tu  de  la  Fraitct ,  du  P.  U  Long. 
C/eh  par  les  augmentations  confi- 
diérables  qu'ont  produites  fes  te* 
cherches  ic  fes  travaux ,  que  cet 
«uvrage ,  qui  ne  formoit  qu'un  feul 
▼ol.  in-fol.  en  1719,  eft  devenu 
un  répertoire  immenfe  en  4  vol. 
in-fol. ,  non-compris  les  Tables  qui 
•ncofflpofentun  $*.  Cemagiilrat» 
atUfi  recommandable  par  fes  qua* 
lires  foôales ,  que  par  fes  lumie- 
ses  daiu  la  jurisprudence ,  fon  zèle 
pour  fa  patrie,  Se  fon  amour  pour 
les  lettres  y  eft  mort  direâeur  de 
l'académie  de  Dijon  le  16  février 
1772,  â  61  ans.  Il  a  voit  été  reçu, 
l'année    précédente,  membre  de 
Vacadémie  des  belles-lettres  de  Pa- 
xîs.    M.  de  Barèeau  des  Bruyères  , 
auquel  il  avoir  remis  fon  manuf- 
cric  dès  1764 ,  a  préfidé  à  l'édirion 
de    l'ouvrage,   dont  l'auteur  ne 
vit  que   les  deux   premiers  vo- 
lumes. 

I.  FETDEAU ,  (Matthieu)  né  à 
Paris  en  1616,  doâeur  de  Sorbon* 
ne  ,  théologal  d'AIet ,  en  fuite  de 
Beau  vais,  mourut  en  exil  à  Anno- 
le  Viyarpif  le  24  juiUet 
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1694*  à  78  ans.  Son  attachement 
au  grand  Arnauld  lui  avoit  occa-^ 
iîonné  beaucoup  de  tribuIaâons.On^ 
a  de  lui  .  L  Des  Méditations  J^r  U^ 
providence  Sr  la  mifiricordc  de  Dieu  , 
fous  le  nom  du  Sr  de  Prbssigni  à 
in*  12.  II.  Le  Catéchifme  de  la  Grâ- 
ce^ 1659  i  in-12,  qui  fut  imité  par 
Samuel  PeJ'marêu;  &  d'autres  ou- 
vrages. 

II.  FETDEAU  DE  Bnov^  . 
(Henri)  évèque  d'Amiens,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
mort  le  14  ii»n  1709  •  âgé  de  51 
ans ,  fe  fignala  par  fa  charité  •  pai^ 
fon  scie  8t  fes  lumières.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Lettre  larine  à  Inno» 
cent  XII ,  contre  le  Nodus  prudef^' 
tinationiâ    du   cardinal    Sfondrate» 

II.  Une  Ordoanaace  pout  la  juri» 
dUUon  des  Eréques  &  des  Curés  , 
contre  le  P.  des  Imhrieux  ,  jéfuite. 

III.  Une  Lettre  au  fujet  de  la  Lettre 
à  un  Curieus  fur  d'aneieas  Tombeau» 
déeouveru  en  1/^7, 

FIACRE,  (Saint)  étant  venu 
d'Irlande  en  France,  5t  F&ron ,  évo- 
que de  Meaux,  lui  donna  un  lieu 
folitaîre  où  il  bâtir  un  Hôpital  » 
dans  lequel  il  recevoir  les  paflants 
et  les  étrangers.  Il  mourut  vers 
Tan  670. 

FICHARD ,  (  Jean)  jurifconfulte 
de  Francfort  fur  le  Mein,  fa  pa- 
trie ,  fyndic  de  cette  ville ,  y  mou  ' 
rut  en  i$8i,  à  70  ans.  II  fa  voit 
les  langues  &  l'hiftoire  du  droit* 
On  a  de  lui  :  I.  Onomafiicon  philo^ 
fophico  medico-fjnonymuM  ,  X  574  , 
in-8*.  II.  Concilium  matrîmoniaU  ^ 
i)8o,  in-foUo.  III.  De  eautelis  , 
I$77  ,  in-fol.  IV.  y  lue  Virorum  qui 
eruditione  elaruerunt ,  in-4**. .  V.  FV- 
ut  Jurifconfultorum ,  15^$  »  >&* 
4* .  ^c- 

FICHET ,    Voyei    Fisçhet  & 

GAGVIJf^. 

FICm  ,  (  Marfile)  chanoine  dq 
Florence  fa  patrie  j  favant  dans 
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ta  Uagoes  Grecque  &  Latifie«  nt» 
quit  en  1433.  Il  profeiTa  li  philo- 
fophte  dans  Tuniverfité  de  Floren- 
ce. Il  eut  une  foule  de  dilciples, 
car,  quoiqu'il  adoptât l^s  réYcries 
de  raftrolo^e  judiciaire ,  manie  qui 
lut  étoit  cpmniuiie  avec  les  philo- 
fophes  de  (on  tettkps*,  il  avoit  d'ail* 
leurs  du  mérite.  11  dut  à  la  libéra- 
lité des  Midicis ,  des  retraites-agréa- 
bles auprès  de  Florence.  Il  y  paflbit 
le  plus  long'temps  qu'il  pouvoir , 
«ycc  des  amît  choifis  «  qui  philo- 
fophoient  &  qui  partageoicnt  avec 
lui  les  charmes  de  la  raifon  &  de 
la  folitude.  Fieim  avoit  befoin  de 
Tair  de  la  campagne.  Son  tempé- 
rament étoit  mélancolique ,  fa  fan- 
té  délicate ,  &:  il  ne  la  ccnfervoîc 
que  par  des  attentions  psefque  fu^ 
perilitieufes  :  il  changeoit  }uCqu*à 
fiz  ou  fept  fois  de  ctlote  par  heu- 
re. La  nature  étoit  trop  foible 
chez  lui,  pour  qu'elle  ne  fuccom*- 
bât  point ,  malgré  toutes  les  atten- 
tions de  l'art.  Il  mourut  en  1499, 
à  65  ans.  St%  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Bâle  en  I  $91 ,  en  2  vol. 
in^fol.  On  y  voit  des  TraduSioas 
aiTez  peu  iidelles  d'auteurs  Grecs, 
de  Platon ,  de  Piotin ,  dont  il  vou- 
loit  faire  des  Chrétietis;  des  Ecriu 
de  phyfîque ,  de  métaphyfique ,  de 
morale; des  lettres  en  12  livres , 
imprimées  féparément;  Venife» 
149$  ,  in- fol.  rares  :  ainfi  que  Ton 
édition  de  la  Phîlofiphie  Piatoni- 
€Utmty  imprimée  à  Florence ,  in-f^ , 
1482. 

FIDDES,  (Richard)  écrivain 
poli  A:  favant  théologien  Angiois 
du  xviii*  fiecle,.eft  auteur  d'un 
Corps  it  Théologie;  de  la  Vie  du 
Cardinal  Wolfty  ;  d'une  JEpùre 
fur  P Iliade  d*Homert^  adrefTée  au 
doâeur  5iri/(;d'un  Traité  de  JHo» 
mie ,  &  d'autres  ouvrages. 

FIDELE-OISS ANDRE,  Voye^ 
Cassandre  ,  n**  v. 

FIOERIi  empereur  du  Japon, 
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fils  &  Aicc^cur  de  Taïkù^eni^^^îi 
Oagojchio , (on  tuteur,  l^t  enleva 
fa  couronne,  après  l'avoir  obligé 
d'épottfer  fa  fille.  Fiderî  leva  une 
puiâante  armée  contre  Tufurpa- 
teur 9  mais  celui-ci  plus  heureux 
le  réduifit  à  s*enfermer  avec  fa 
femme  &  les  feigneurs  de  fon  pan  t 
dans  un  palais ,  où  il  fit  mettre  le 
fea« 

FIDIUS  ,  Voyei  Dit;s  FiDiVf: 
FIELDING ,  (  Henri  )  ÛH  d'un 
lieutenant-gicéral ,  vit  le  jour  dios 
le  comté  de  Sommer fet ,  le  12 
avril  170^.  Il  fut  d'abord  élevé 
dans  la  maifon  paternelle  par  La 
précepteur ,  dont  il  a  peint  fi  vive- 
mcnt  &  fi  agréablement  le  caraâere 
ibus  le  nom  fuppofé  du  mtoifire 
TraUihtr^  dans  fon  roman  è&Joi'^h 
Aadrems.  On  l'envoya  enfutce  %« 
collège  d'Etton ,  où  il  vécut  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  d'il- 
lufires  condifciples  •  tels  que  my-^ 
lord  liitleton ,  M''  Fox  &  Fîtt.  Ht 
avec  uneinuginadon  vive  Se  mèmt 
libertine  »  il  s'abandonna  «  à  Tige 
de  20  acs ,  tellement  à  la  débau* 
die,  qu'il  altéra  {a  fisnté  &  fa  né- 
diocre  fortune.  Il  partagea  fcn 
temps  entre  Bacthsu  êc  JÊfoitom^ 
Venus  8c  Maurve»  Ses  diifipatioiis 
n'altérèrent  iamais  Ion  goût  pour 
l'étude  &  fa  paffioo  pour  la 
Iftiérature.  A  30  ans  9  'û  épouia 
Mifs  Craddock ,  beauté  célèbre  du 
comté  de  SaHsbury.  Sa  dot  fut 
bientôt  confuméc  dans  les  plaîfiss. 
Fièlding  voulut  fuivre  le  barreau^ 
mais  la  goutte  qui  l'afiaillit  rou»- 
àHBOup  ,  l'obligea  d'abandonner 
cette  carrière ,  à  laquelle  il  étoit 
d'ailleurs  peu  propre.  LaccmpcK 
fition  de  dnc-huit  Comètes  ou  £ir- 
ces,  &  de  plufieurs  Romass^  ft 
la  place  de  Jttge>de*paix  daaa  le 
comté  de  Mid«ilefex,  furent  fcs 
refiburces  contre  l'indigence.  Usa 
maladie  de  langueur,  quil'aflligeoîc 
depuis  quelque  temp»,  rengagea 
d'aller. 
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^^  aîter ,  en  1 7  5  3 ,  en  Ponugal  »  pQU  f 
y  rétablir  fa  fanté  -,  mais  ne  s'y  trou- 
^  -nt  pas  mieux,  il  vint  nlDurir  à 
loodres  eni7^4,  dansU  48*  an- 
"Bét  de  fon  ftge.  Il  s'écoit  remarié , 
&  il  eut  de  fa  féconde  fe:t»me  quatre 
enfants,  trb-bien  élevés,  grâces 
aux  bienfaits  d*un  ami  généreux 
du  pcre.  Fidding  était  d'un  tem- 
pérament robufte.  Sa  taille  excé- 
d  Ht  ûx  pieds.  Se%  PafCons ,  fes 
defin ,  fa  fenftbilité  étoient  extra- 
ites. Conftant  Ik  ardent  en  amt- 
tiéy  il  étoit  véhément  dans  la  hai- 
ne ;  mais  il  fut  en  modérer  les 
emportements  dans  la  fociété  & 
dans  fes  écrits ,  avec  tout  le  ména- 
ge ment  qu'exige  la  décence.  Gai , 
franc ,  fociable,  généreux,  il  pro- 
dxguoit  fon  bien  i  fes  amis,  & 
donnoit  la  préférence  i  ceux  que 
la  fortune  a  voit  maltraités.  Les 
laauxde  fa  famille  étoient  les  liens , 
9l  il  fut  également  bon  époux  8c 
bon  père,  u  auroit  encore  mieux 
mérité  ces  titres»  s'il  n'avoit  pas  été 
trop  foutent  auifi  imprudent  que 
prodigue.  Quand  fa  fortune  fut  de- 
venue meilleure  fur  la  un  de  fes 
jours ,  au  lieu  de  fe  livrer  à  une 
£ûge  économie ,  il  employa  foo  te* 
venu  à  entretenir  une  table  aufli  dé- 
licate qu'abondante.  Dans  un  pays 
6c  dans  un  liecle  irréligieux,  les  in- 
cérêts  delà  religion  furent  toujours 
facrés  pour  lui.  II  aima  trop  les 
pi  jifirs,  mai$  il  ne  fut  jamais  vi- 
cieux par  caraâere.  Son  difcer- 
nement  fin  &  prompt  lui  fdifoit  de* 
snèier ,  à  travers  les>replis  les  plus 
cachés  du  coeur  humain ,  l'amour- 
propre,  la  fauiTeté ,  la  vanité ,  Ta- 
▼arice ,  l'amitié  intéreilte ,  l'ingra- 
titude &  rinercie  de  l'amei  il  les 
combattoitavec  les  traits  de  la  plai- 
Tanterie  la  plus  amere  Se  quelque- 
fois la  plus  heureufe.  La  plupart 
de  fes  Romans  font  traduits  en 
françôis  :  Tom-Jo/us  ,  en  4  vol. , 
traduit  par  M*  de  ia  PUcti  Am4* 

Tom.  m 
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lit ,  en  3  vol. ,  par  Md*  Rkcohoni  ; 
les  Aventures  i'AndnWs ,  par  l'abbé 
âzM  Fontaints ,  a  vol.  \  RoHertc  Ram-- 
don,  3  vol.  in- 12;  Mémoires  dm 
Chevalier  de  Kilpar ,  a  vol  in-T2* 
Les  Comédies  de  Fitld'ng  ne  font 
pas  du  piemicr  mérite  \  elles  offrent 
pourtant  des  fcenes  agréables ,  8c 
quelques  ridicules  nouveaux  , 
peinrs  avec  vérité,  avec  énergie 
&  d'une  manière  originale.  Quant 
à  fes  Romans,  on  y  trouve  d^ 
belles  iituations ,  des  fentîfflent;$ 
touchants,  d'excellents  caraâeres^ 
dont  auelques-uns  font  neufs; 
mais  fauteur  prodigue  trop  les  ré- 
flexions ,  les  digrcSions ,  les  por- 
traits bas  &  les  menus  détails.  On 
a  corrigé  une  partie  de  ces  défauts 
dans  les  tradudions  françoifes ,  du 
moins  dans  celle  ^Amil'u,  Tbm- 
Jonts  a  été  réduit  de  6  vol.  â  4. 
Cependant  ce  Boman ,  fuivant  M. 
de  U  Harpe  ^  eil  le  livre  le  mieux 
fait  de  l'Angleterre,  a  L'idée  pre- 
ï>  miere  fur  laquelle  tout  Tou- 
»  vrage  eft  bâti ,  eft  en  morale  un 
»  trait  de  génie.  Des  deux  prin- 
»  cipaux  aàeurs  qui  occupent  la 
»  fcene ,  l'un  paroU  toujours  avoir 
»  tort ,  l'autre  toujours  raifon  \ 
»  &  il  fe  trouve  à  la  fin  que  la 
»  premier  eft  un  honnête  homme  , 
»  &  l'autre  un  fripon.  Mais  l'un» 
»  plein  de  la  candeur  &  de  retour- 
»  derie  de  la  jeuneffe ,  commet 
»  toutes  les  fautes  qui  peuvent 
»  prévenir  contre  lui.  L'autre, 
»  toujours  maître  de  lui  même ,  f^ 
»  fert  de  fes  vices  avec  tant  d'a- 
n  dreiTe ,  qu'il  f^t  en  même  temps 
»  noircir  l'innocence  &  en  impo* 
»  fer  à  la  venu.  L'un  n'a  que  des 
»  défauts ,  il  les  montre  8c  donne 
»  des  avantages  fur  lui;  l'autre  a 
»  des  vices,  il  les  cache  et  ne  fait 
))  le  mal  qu*avec  fureté.  Ce  con- 
»  trafte  eft  l'hiftoire  de  la  fociété; 
Y>  Tous  les  pcrfonnages  font  à!t% 
o  originaux  fupérieuremcnt  tra* 
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»  ces  y  que  vous  retrouverez  tous 
»  les  jours  dans  le  monde ,  &  que 
»  l*auteur  peint ,  non  par  Tabon- 
»  dance  des  paroles,  mais  par  la 
})  vérité  des  allions  ».  Le  fîl  de 
rintrigue  principale  paiTe  à  travers 
les  événements  épifodiques,  fans 
que  jan^ais  on  le  perde  de  vue  > 
Ce  le  dénouement  cû  audî  bien  fuf- 
pendu  •  que  bien  amené.  Fidiing 
donna  ,  pendant  quelques  mois  , 
une  efpece  de  Journal  de  morale^ 
qui  avoit  les  imperfeâicns  de  Tes 
Romans,  &  n*en  avoit  pas  les  beau- 
tés. Cétoit  un  tas  d'obfcrvations 
faites  à  la  hdte  ,  Se  pour  ainfl  dire 
dans  les  tues  ,  coufues  à  des  lieux 
communs.fatyrique»  &  moraux.  Le 
recueil  de  fes  Ouvrages  2  été  im- 
primé à  Londres  ,  en  8  volumes 

TIENNE,  (Robert  de)  vieux 
guerrier  ,  qui  fut  honore  de  Tépte 
de  ccnnctable  en  13^6  ;  mais  le 
roi  Charlts  V ^  voulant  gratifier 
'du  Cùcfclin  de  cette  charge,  de 
Funne  donna  fa  démiflion  en  iy,o. 
Sa  famille  a  fubfîflé  jufqu'à  nos 
jcurs. 

FJENUS,  (Thomas)  d'Anvers, 
né  en  1; ^6,  fut  médecin  du  duc  de 
•Bavière ,  puis  prcfcffeur  en  méde- 
cine à  Louvain,  où  il  mourut  en 
3  63 1  ,  à  6/j  ans.  On  a  de  lui  :  l.  De 
vlribus  imaginaticnis  ^  in- 8**,  IL  De 
Jormatlcnc  &  de  animationejatûs ,  in- 
8".  IIJ.  Apologîa  pro  iihrv  praced,^ 
5n8°,  1619.  IV.  De  cauteriis /in^ 
$**.  V.  Lihri  Chirvrgici  ,  1649,  *"" 
4**  ;  &  d'autres  livres  ,  bien  reçus 
dans  leur  temps.  Son  père ,  Jean 
Fi  £yrs,  médecin  à  Anvers,  mort 
à  Dordrecht  en  1585  ,  donna  un 
traité  De  fianhus  humanum  corpus 
moUftantihui  ^  1582,  in- 8**,  cu- 
rieux. 

FIESQUE ,  (JcanLoub  de)  com- 
te de  Laxagnct  d*une  des  plus  gran- 
des familles  de  Gènes ,  n^uii  avec 
dec  qualité^  qui  ûuroient  pu  lui  piO^ 
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curer  une  vie  heoreufe.  La  gràd 
&  la  noblefiTe  brilloientdansfape^ 
fonne.  Magnifique  iufqu*â  la  prq 
fufion,  fa  générofité  prévenoît  1| 
de/îr  de  fes  amis  &  furpafloit  i'at 
tente  des  étrangers.  A  une  adrefi^ 
infinuante  ,  il  joignoît  des  roani^ 
res  aimables  &  une  ôffcbiltté  fan^ 
affcâation.  M«>is ,  feus  les  dchog 
de  la  douceur ,  il  czchoit  une  aa^ 
biricn  inquiète  &  infatiable,  &  14 
cfprit  ennemi  de  toute  fubordina^ 
tion.  La  haute  fortufie  6*AndTiDè!{ 
ria  excicoit  fa  jaloufie  j  il   fe  Jigia^ 
d'abord  avec  lesFrPr  ç.qui  vonJoieiit 
recouvrer  Gènes.  Un  des  coo/orés 
lui  ayant  fait  comprendre  que  c'é- 
toit  Ventreprife  d'une  ame  lâcbé, 
d'aimer  mieux  aifurer  fa  patrie  à 
des  étrangers ,  que  de  la  conquérir 
pour  lui  même  ,  il  travsiUa  à  s*en 
rendre  maître.  FUfque  dit  à  fa  fem- 
me BUonore  Cibo  :   Madame ,  oa  . 
vcus  ne  me  reierrer^  jamais ,  eu  fcus 
reire^  dans  Gènes  tout  audifetu  de 
vous.  A  rentrée  de  la  nuit  du  i*' , 
janvier  1547,  les  conjurés  coBi-, 
menccrent  à  exécuter  leur  projet.  ; 
Ils  s'ctoie'nt  déjà  rendus  maîtres  de  | 
la  Darsène,  lieu  où  font  les  ga*| 
leres  ,  lorfque  la  planche  «  fur  la- j 
quelle  le  comte  paflbit  pour  es- 
rrer  dans  une  galère,  s*étamrtfl-, 
verfée  ,  il  tomba  dans  la  mer  &  fe 
noya ,  à  l'âge  de  22  an^.  La  mort , 
du  chef  ralentît  Tardeur  des  coo-  i 
jurés,  &  la  république  futfanvée.  ; 
On  punit  le  crime  de  FUfyut  fur  û 
famille  ;  elle  fut  bannie  de  Gènes 
jufqu'à  la   ^*  génération,  &  foA 
palais  fut  rafé.  Le  cardinal  de  Ttt{ 
a  donné  VH'tfioue  de  cetu  Conjtra» 
tion^  in- 8°,   1665.    Cet  ouvrage 
n'eft  qu'une    efpecc   d'abrégé  de 
VKiftoire  de  la  même  confpiratioa  ; 
publiée  en  italien  par  JHjJcardi .  &   I 
traduite  en  françois  par  Fcmast 
St€-G/^evie^*e,  '^?9  >  ili*8'...  V(^)e{ 
l.VOTilA^âUfin, 

ïlEUIÎET,(Gafpvdd€)  f«t- 
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tuT  de  Ligny ,  confciller  au  par- 
kot  de  Touloufe  fa  patrie ,  en- 
|te  chancelier  de  la  reine  Marie- 
\infe    if  Autriche  t    &    conieiller 
bt,  mourut  aux  Csmaldules  de 
osbois  en  1694,  à  67  ans ,  fans 
fier  d'enfants.  Il  a  laifTé  quel- 
le petites  Piuts  it  Poijîe^  ré* 
^due$  dans  divers  recueils.  On 
lit  avec  plaifir ,  pour  la  délica<- 
~  ,  la  légèreté  âc  le  naturel  qui 
igaent.  L'Epitaphe  de  St-Pavim 
de  ce  nombre.  (  Vi^y^i  à  Tart. 
Pavin)  Sa  Fable,  fur -tout, 

lée  l/fyffc  &>  lu  Syrenes,  eft 

iftimée. 

,MUX,  (Jacques  de)  doâeur 
flvmaifon  de  Navarre,  fe  fit 
itaokre  par  fon  talent  pour  la 
médication  ,  qui  lui  mérita  Tévê* 
lé  de  Tout  en  1676,  Il  y  publia  , 
snnée  fuivante  ,  des  Suituts  Sy» 
yiitus ,  qui ,  depuis ,  ont  fervi  de 
tgle  à  ce  diocefe.  II  fit  de  fre- 
intes vifites  pailorales,  &  tou- 
«rt  avec  grand  fruit.  Son  zele , 
i  douceur ,  fon  éloquence ,  lui 
gèrent  tous  les  coeurs.  Ce  di- 
lit  pafieur  fut  reçu  par-  tout  corn- 
iMlméritott,  ayec  des  témoigna- 
if  voanimes  d'eflinie  &:  de  con- 
wicc,  fur- tout  dans  laVofge, 
I  Ton  n'a  voit  point  vu  d*évêque 
lihémoire  d'homme.  II  ayoit  une 
*9icité  fioguliere  pour  la  décifion 
Bi  Cas  de  confcience  ;  &  il  pu- 
fa,  en  1679,  un  Ecrit  fur  PU- 
nc,quifut  très-utile  dans  fon  dio- 
6fci  où  ce  vice  a  voit  jeté  de  pro- 
M4es  racines.  II  mmirut  k  Paris 
'mte'ifentimentsde  la  plus  ten- 
^1>iéfé. 

«GULUS,  Voy.  NrciDiufi. 
BLASTRE,  (GuiUaume)  évê- 
»de  Tournai  dans  le  xvi«  fiede , 
WH  nous  avon<  une  efpece  de 
l^n/çM,  que  Its  curieux  de  tout 
ï  qui  concerne  THiftoire  de  Fran- 
K  recherchent  encore ,  quoique 
u^onée*  Elle  fut  imprimée  l'aa 
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15 17,  en  1  vol.  in-f'.  On  a  encore 
de  l«f,  Là  Tùifon  d*Or\  Paris, 
15^0,1  vol.  in-P*. 
FIUPIQUE,    Vcye^   Philip- 

PIQUE. 

FILËSAC,  (Jean)  doâeur  de 
Sorbonne  &  curé  de  St  Jean* en- 
Grève,  mourut  i  Paris  fa  patrie, 
do/en  de  la  faculté  de  théologie  ^ 
le  27  mai  16)8,  à  51  ans.  Il  a 
compofé  plusieurs  ouvrages  fur 
àes  matières  ecdéfiaftiques  &  pro- 
fanes, remplis  d'une  érudition  af- 
fom mante.  Ce  nXl  qu'un  amas  de 
pafiages,  qu'il  joint  les  uns  aux 
autres  par  quelques  réflexions, 
fans  beaucoup  d'ordre'  ni  de  mé- 
thode. Il  pafle  du  facré  au  profa- 
ne, fait  de  jongues  digreffions 
écrites  très  durement ,  &  laile  fon. 
leâcur  en  TinAruifant.  Ses  prin- 
dpauz  ouvrages  font:  I.  Un  Traité- 
de  P autorité  des  Lvéquu  ;  Paris  , 
1606  ,  in>8^.  II.  Un  autre  ânCa» 
rim^,  m.  Dt,  torigne  des  Paro'Jfej, 
IV.  Des  Traités  de  la  Confcjjioit 
attricuUire ,  de  Vîdoiâtrit ,  fie  de 
V  Origine  des  anciens  Statuts  de  Ut. 
Faculté  V^s.  Ils  font  réunb- 
ibus  le  titre  &* Opéra  plera^e;  Pa- 
ris, 1621 ,  in-8^,  &  font  recher- 
chés. 

FILICAIA,  (Vincent de)  poëte 
Italien ,  f^jatcur  de  Florence  fa  pa- 
trie, né  en  1642  ,  &  mort  le  17 
Septembre  1707,  à  65  ans  ,  fut 
membre  de  Tacadémie  de  la  Crufi^ 
&  de  celle  des  Arcades,  ^es  Poif- 
fict ,  publiées ,  en  1707 ,  in-f*,  par 
fon  fils ,  réimprimées  à  Vcnife , 
«747,  3  vol.  in  12,  font  délica- 
tes ,  fie  refpirent  le  ton  d'un  hom- 
me qui  vit  dans  le  grand  monde.  Il 
n'éfoit  pas  riche  :  Ckriftine  ,  reina 
de  Suède,  fâchant  qu'il  avoit  de 
la  peine  è  faire  fubfifter  fa  famiU 
le,  lui  fit  du  bien-,  fie  fa  généro-«> 
iité  fut  d'autant  plus  louable  ^ 
qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât  en- 
tièrement. Voy.  l'éloge  de  ce  poëte 
Rr  ij-    . 
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dûns  les  Vies  des  Àrcadi  de  Cnfiîm» 
htni, 

FILLASSIER,  (MartUi)  prêtre 
Parilien,  mon  kp  13  fuillet  1733  > 
à  56  ans,  fut  curé  de  campa- 
gne *  &  enfuite  chapetaîa  des 
Daines  de  Mirdmîon.  II  eil  au- 
teur d'un  ouvrage  plein  d*onc- 
tton,  intitulé  :  Sentimênu  ehrititns 
propres  aux-  PerfoUnes  infirmes  , 
in  -  12. 

I.  FILLEAU  DE  LA  Craise, 
Voy.  1.  Chaisb  (  Jean  de  la  ). 

II.  FILLEAU,  (Jean)  profeffeur 
en  droit  &  avocat  du  roi  à  Poitiers, 
mort,  dans  un  âge  avancé*  en 
1682,  eft  principalement  connu 
par  (a  Relation  jurUiqne  ia  ce  fui 
s*efi  page  à  Poitiers  touchant  la  nou" 
velle  Joârine  des  Janféniftes ,  àn-8**. 
Ceft  une  Relation  connue  fous  le 
nom  de  la  fable  de  Bourgfomaine. 
Fi/leau  raconte  férieufement  que 
fïx  perfonnes ,  qu'il  n*ofé  désigner 
que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noms ,  8*étoient  afiemblées  ,  en 
1621  ,  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  renverfer  li  religion, 
&  d'élever  le  Détfme  fur  fes 'rui- 
nes. Les  Jéfuites  n'ont  pas  laifTé 
de  faire  imprimer',  en  1756  ,  La 
Réalité  du  projet  de  Bourgfontaiat  ^ 
A  vol.  in*ii.  Leurs  a:Iverfaires 
leur  répondirent  par  La  Venté  Cr 
C Innocence  viâorieufes  de  la  Caiom» 
nie ,  ou  Huit  Lettres  fur  le  projet  de 
Bourffontaine ,  1758 ,  eni  vol.  in- 
II.  La  Réalité  a  voit  été  condam« 
née  au  feu  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  21  avril  1758,  com- 
me contenant  des  impoftures  ré- 
futées depuis  longtemps.  On  a  en- 
core de  Ftlleau  :  I.  Les  Arrêts  no- 
tahles  du  Parlement  de  Paris ,  163 1 , 
2  vol.  in'fol.  II.  Les  Preuves  hif" 
toriques  de  la  Vie  de  Su  Radegondg, 
m.  Traité  de  PUniverfité  de  Poitiers, 

FINE,  (Oronce)  né  à  Briançon 
enOauphiné  Tan  1494,  fut  choiii 
par  François  I  pour  profeiTer  les 
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mathématiques  au  collej^  royal; 
S'étantoppofé,  avec  quelques-au- 
très  de  fes  confrères  de  runiver- 
fité,  au  Concordat^  il  fiit  mis  en 
prifon  1 5 18 ,  &  Y  ^^."  «ccore  en 
1 524  :  mais  il  obtint  enfin  fon  élaf- 
gtflement.  11  avoit  beaucoup  et 
génie  pour  la  mécanique  :  il  fit 
une  horloge  d*une  fînguliere  in- 
vention. On  a  de  lui  plulieurs  O» 
vrages  de  Géométrie^  d'Office,  de 
Géographie  &  à^Afirolope  ^  révnîs 
en  3  vol.  info).,  1533,  -4*  * 
--5é.  (  Voy,  T.  Claude).  Il éfoit 
fort  attaché  à  l'afirologie,  &  plus 
qu*un  géomètre  n'a  uroh  dô  l'^rei 
mais,  on  Ta  déjà  dit,  la  géomé- 
trie latfle  Tefprit  comme  elle  le 
trouve.  Fiiré  mourut  très-panvie» 
le  6  oâobre  155$,  k  éi  ms , 
de  douleur  de  n*avoir  pas  obttn* 
les  récompenfes  que  la  cour  lû 
avoit  promises.  U  laiffa  fa  iaamm 
charge  de  fix  enfants.  Le  fowe- 
nir  du  mérite  du  père  lit  pour  eux , 
ce  que  fon  mérite  même  n'avocc 
pu  faire  :  ils  trouvèrent  divers  Mé^ 
Cènes  qui  letur  procurèrent  des  pla- 
ces. Les  beaux  el^rits  chargcrcnt 
le  tombeau  de  Fini  de  vers  &  €é> 
pitaphes.  Il  avoit  pris  povr  de- 
vife  :  ViRESCiT  rvLKERs  riji- 
Tus;  apparemment  pour  faire  attn- 
fion  à  fa  prifon  êc  aux  perfécu- 
tions  de  fes  envieux.  Fajr.B&iAS- 

VJIXE. 

FINIGUERRA,  Vùy.  Maso. 

FIQRAVENTI ,    (  Ridolpho  } 
Voy,  Albertx,  n»  T. 

FIORI, (Mario di) peintre,  Vtj^ 
Mario  NUZ2I. 

FIOURELLI,(Tiberio) 
de  l'ancienne  troupe  Itali 
connu  fous  le  nom  du  Vteu*  Se^ 
ramouche^  mourut  le  8 
1694 ,  à  88  ans.  Il  n*avott  ^.ûaê 
le  théâtre  que  cinq  ans  avant  ft 
mort;  &  il  avoit  encore  taat 
gilité  ,  qu'il  doonoit  un 
avec  le  pied,  i^ouis  XIV%" 


FIR 

beaucoup  de  (es  grimaces  :  un 
iour  que  le  dauphin ,  encore  en- 
faut ,  pottflbit  des  cris  qu*oa  ne 
pouvoir  appaîfer,  Scaramouche  le 
piic  entre  (es  bras ,  &c  lai  fit  des 
mines  fi  plaifantes ,  qu'il  le  fit  rire, 
ft  l'appaifa. 

FIRENZUOIA ,  (  Ange  )  poëte 
Florentin ,  Se  religieux  de  la  con- 
légation  de  Vallombreufe,  a  voit 
auparavant  exercé  la  fonâion  d*a- 
Yocat  à  Rome,  fous  le  nom  de 
Namini ,  qui  étoit  celui  de  fa  famil- 
le. Il  fut  connusse  eftimé  du  pape 
CUmtnt  Vlî ,  qui  prenoit  plaifir  à 
la  leôure  de  (es  ouvrages.  Il  mou- 
nt  à  Rome  peu  après  1545.  Ha 
beaucoup  écrit  en  vers  &  en  profe. 
L'édition  de  fes  (Euvres  dans  ce 
dernier  genre ,  à  Florence ,  1 548  , 
in-8*  ;  &  celle  de  fes  Voèfiu  ,1549, 
in-B®,  font  recherchées.  Sa  tra- 
dnâion  de  VAim  dOr;  Venife , 
1567,  in- 8*,  eft  rare.  On  trouve 
quelques  CmpuoUAe  lui,  avec  ceux 
du  Btmi.  Il  a  auffi  fait  quelques 
Comédies:  //  ÏM€iâi\  Fireoze,  1^9, 
in-8<*.  la,  Trmu^Ls ,  15  51,  in  8*. 
Son  Difcours  itêsAnimâttx  a  été  tra- 
duit en  françois*,  Lyon ,  1556 ,  in- 
Z6  ,  8c  pat  U  Rîvey  ,  1 579  ,  in'i6. 
Son  Difcours  de  la  beauté  des  Da- 
mes l'acte  par  J.  Palet \  Paris,  1578, 
Î118*». 

FIRMICUS  MATERNUS ,  (  Jci- 
iîus  )  fit  parottre ,  fous  les  enfants 
de  Con/iantin ,  un  excellent  traké 
JDe  la  fauffeté  des  Religions  profanes, 
l.*flutcur,  en  montrant  la  vanité  de 
l'idolâtrie ,  établit  divers  points  de 
la  religion  Chrétienne.  On  a  pu- 
Mé  cet  ouvrage  avec  le  Minatius 
Félix  de  Leyde  ,  en  1671 ,  in-8**  ; 
&  en  1609 ,  avec  les  notes  de  Jean, 
Wouver,  On  lui  attribue  encore 
y  XX  Livres  d*Afironomie^  imprimés 
par  Aide  Manuee,  en  I499,in-f^; 
mais  cette  dernière  produÛion  pa- 
rolt  6ue  d'un  au;re  Juilus  Firmicus, 
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qui  vîvoit  dans  le  même  temps. 
Elle  eft  pleine  de  rêveries. 

«FIRMILIEN,  évèque  deCéfarée 
en  Cappadoce,  ami  i'Origenej  prit 
parti  pour  St  Cyprien  ,  dans  la  dif- 
pute  fur  la  rebaptifatioh  de  ceux 
qui  a  voient  été  bap:ifés  par  les  hé- 
rétiques.p  U  écrivit  fur  cette  quef* 
don  une  Lettre  à  St  Cyprien  ,  dana 
laquelle  toutes  les  raifonsqui  pou- 
voient  autorifer  la  pratique  des 
Eglifes  d'Afrique ,  font  expofées 
avec  force.  Firmillen  préfida,  en 
254,  au  premier  concile  dAncio- 
che  »  contre  Paul  de  Samofate,  U 
étoit  près  de  fe  rendre  à  un  fé- 
cond fynode,  où  cet  hérétique 
opiniâtre  devoit  être  anathéma- 
tifé  ;  mais  il  mourut  en  chemin  l'an 
269.  Le  Ménologe  des  Greci 
fait  mention  de  lui  comme  d'un 
Saint. 

FIRMIN ,  nom  de  4  Saints  évè- 
ques  ;  le  i",  évêque  d'Amiens ,  fut 
martyrifé  au  111'  ficelé  ;  le  i* ,  évjê-' 
que  de  la  même  ville,  au  iv"^  fieciê  -, 
le  3* ,  évêque  d'Uzès  ;  &  le  4"  ,Jde 
Mende. 

FIRMIUS,  {MarcHs)  homme 
puifiTant  de  Sélcucie  en  Syrie,  fe  fit 
proclamer  empereur  en  Egypte  » 
pour  venger  la  reine  Zénobie ,  dont 
il  étoit  ami.  Aurelien  marcha  con- 
tre lui ,  le  prit  prifonnier;  &  après 
lui  avoir  fait  foufFrir  toutes  fortes 
detourmcnu,  il  s'en  dcfit  tcut^* 
fait  en  273.  C'étoit  un  homme 
d'une  taille  gigaotefque  &  d'une 
force  furprenante.  On  l'appeloit  le 
Cyelope.  Onfrappoit  (dit-on)  fur 
fa  .poitrine ,  comme  fur  une  en- 
clume ,  fans  qu^il  en  reffentît  au- 
cune douleur.  Le  commesce  im- 
menfe  qu'il  faifoit  avec  les  Sarra- 
fins  6t  les  Indiens ,  lui  avoir  acquis 
une  grande  confidératios  dans  VO^ 
rient. 

FIRMUS,  général  des  Maures 
en  Afrique  ^  frère  de  Gilâon ,  fc  ré- 
Rr  iij 
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vol  ta  contre  Valeiumien  I  I*an  37$ 
de  Jefus-Chriil.  Après  avoir  cc^- 
mû  de  grands  ravages,  il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui  •  même  , 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des- Romains.  Voy,  RoGAT 

&  GlLDON.  f 

I.  FISCHER  ou  FiSHER,  (Jean  ) 
ne  au  diocefe  d'Yorck  vers  145 î  » 
doâeur  &  chancelier  de  1  univer- 
ûté  de  Cambridge ,  enfin  précep» 
teur  de  Henri  F III,  ne  voulut  pas 
reconno^tre  fon  élevé  pope  chef 
de  TEglife  Anglicane,  lorfque  ce 
prince  fe  fépara  de  Rome  pour  une 
ma! trèfle.  Certains  membres  du 
deigé  lui  avoient  propofs  »  quel- 
que temps  avant ,  de  fupprimec 
les  petits  monaileres  ;  ce  prélat 
s^oppofa  fortement  à  leur  delTcin. 
Il  prévit  très- bien  que  ce  feroit 
montrer  au  rci  un  moyen  pour 
parvenir  à  la  fupprefiîon  des  ab- 
bayes les  plus  confidérables.  Il  leur 
conta ,  à  ce  fu jet ,  Tapologue  de  U 
Coignéc^  u  qui  demanda  à  une  fc- 
7}  tèt  uce  petite  branche  d*arbre 
2>  poiir  fe  faire  un  manche  ;  dès 
»  qu*elle  Tcut  obtenue ,  elle  s*en 
»  fervit  pour  détruire  la  forêt  mê- 
»  me  ».  H*nri  le  trouvant  con- 
traire à  toutes  fes  idées ,  le  fit  met- 
tre en  prifon  ;  ôt  ayant  appris  que 
Paui  III  lui  préparoit  un  chapeau 
de  cardinal ,  il  dit  >  en  fe  moquant 
du  pape  :  Qu'il  envoie  fon  chapeau 
de  Cardinal  quand  il  voudra;  je  ferai 
anforte  que ,  quand  il  arri^»era ,  la 
tête  pour  laquelle  il  eji  de/iiné  ne 
fuhfifte  plus.  En  effet ,  Htnri  fît  audl- 
tôt  faire  le  procès  à  ce  vénérable 
vieillard ,  qui  eut  la  tête  tranchée 
le  2 1  jpin  1 5  3  5 .  Son  âge  de  So  ans, 
6c  les  fetvices  qu'il  avoit  rendus 
à  ce  monarque  ,  auroient  dû  lui 
épargner  une  mort  fi  cruelle.  Fîf' 
cher  avoit  un  grand  fens  &  un  ju- 
gement très-folide«  Il  fut  un  des 
meilleurs  controvçcûâes  de  fon 
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temps  *,  (  Voy,  Chulikcvorth  V 
Toutes  Ces  <Euvres  ont  été  publiées» 
en  un  vol.  in  fol. ,  à  >Fixïzbotti^» 
en  M 97* 

II.  FISCHER,  Voy.  PiscATO». 

m.  FISCHER,  (  Marie  )  fille 
célèbre ,  Tune  des  Saintes  du  Qua- 
kérifme ,  fit  une  adion  fi  f orpre- 
nante ,  qu'elle  ne  fera  crue  que  pat 
ceux  qui  connoifiienc  de  quoi  le 
fanacifme  eft  capable.  Ayant  cooça 
le  deiTcin  de  prêcher  les  dogmes 
des  Quakers  jufque  dans  la  cov 
du  grand'Seigneur  •  elle  ctaveriê 
feule  lltalie ,  6l  s'embarque  pour 
Smyrne  dans  un  vaifTeau  de  fa  nji* 
tion.  Le  coniul  Anglois  de  cette 
ville  n*eut  rien  de  plus  prefie ,  que 
de  renvoyer  cette  folle.  On  la  fit 
reconduire  àVenife.  Défe(péiamt 
de  fe  rendre  par  mer  à  T endroit  de 
.  fa  mifllon .  elle  s'y  rend  par  terre. 
Makcmct  /K,  un  des  plus  barbares 
empereurs  qu  aient  eus  les  Otto- 
mans ,  auprès  de  qui  elle  fe  fraya 
un  accè:;,  fut  tenté  de  la  punir  de 
fa  hardielTe  ;  mais  fes  geftes,  foa 
ton  &  fes  expreflîons  lui  apprtieat 
bientôt  que  ce  n'étoit  qu'une  ex- 
travagante, qu'il  falloit  cenvoyet 
dans  fon  pays.  Cet  ordre  fut  exé« 
cuté.  La  ffliflionnaire,  de  retCHxr.fBt 
reçue  avec  enthoufiafme  parceur 
de  fa  feâc ,  6c^ariée  à  un  de  leurs 
principaux  prophètes.  Cétoit  CmU- 
Liume  Barlée ,  homme  f avant ,  &  qui 
vint,  di^on,  en  France  prêcher  le 
fanatifme  aux  Protefiancs  en  Ladb^ 
guedoc. 

^  FISCHET, ( Guillaume )doaevr 
de  Sorbonne,  reâeur  de  l'onivcr- 
fité  de  Paris  en  1467,  appela ,  i  ses 
après  [  de  concert  avec  Jeam  de  in 
Pierre  fon  ami  ]  ,  Manlm  Cr««|  »  ' 
Ulrie  Gerimg  &  Michel  Frihta-gm^^ 
Imprimeurs  Allemands,  lefqvcb 
mirent  fous  ptefie  les  picmiets  fi- 
vres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fîfeku  s'oppofa  aa  deâeÎB 
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^el^vis  Xlt  qui  vouloîc faire  pren- 
ne les  arAt$  aux  écoliers.  Il  alla 
à  Rome  avec  le  cardinal  Bejfarion , 
en  I470.  Le  pape  Sixte  /F"  le  com- 
bla d'honneurs ,  &  le  fît  Ton  camé- 
rier.  On  a  de  Fi/chet  une  Rhétorique 
&  des  EpUres^  dont  le  ftylc  eft  au- 
defltis  de  fon  fiecle;  elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne,  în-4^ ,  l'an 
14  71. 

FISEN ,  (  Barthélemi  )  jëfuite  de 
I«"^c,  né  en  1 5  91,  mort  le  2^  juin 
2649,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches  ,  mais  quelquefois 
dénués  d'une  faine  critique.  I.  Ori- 
go  prima  ftfli  Corports  Chrifti\  lÂé'^ 
ge,  1^28, in  12.  II.  Jiifloria  Ecclc 
Jtm  Leodienfis  ;  Liège  ,  1696  in  -  f*, 
lil.  F/ores  Ecchfia.  Leodienfis  ;Li\le^ 
J^47t  înf*.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  les  Vies  des  Saints  du  dio- 
ccf'i  de  Liège. 

FITADE,  Toy.  Phebade. 

FITE.  (Jean  delà)  mlniflre  de 
la  religion  Prétend ue -Réformée , 
natif  de  Béarn ,  d'une  famille  noble, 
fortit  de  France  pour  caufe  de 
religion.  Après  avoîr  achevé  ies 
études  en  Hollande  ,  il  devint 
jninîftre  de  TEglife  Françoife  de 
Holtzappel,  puis  de  celle.de  Hanau, 
où  il  mourut  en  1737.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  eft  intitulé: 
^c/aircijfement  fur  la  mat'ere  de  la 
Grâce ,  &fur  Us  devoirs  de  V Homme , 
2  vol.  in-8^....  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  aïeul  Jean  de  la 
FiTE  ,  minière  de  Téglife  de  Pau , 
dont  on  a  des  Sermons  &  des  Traités 
de  Controverfe, 

L  FITZ- JAMES,  (Jacques  de) 
duc  de  Eerwick  ou  Barvick» 
dcoit  fils  naturel  de  Jacques  F,  duc 
dTorck,  depuis  rgi  d'Angleterre, 
Ce  ^Arahelle  Cliurehill  ^  fœur  du  duc 
de  Marleborough.  Telle  fut  Tétcile 
de  cette  maifon  de  Churchill  ^  (dit 
le  préfident  de  Montefquieu) ,  qu'il 
^n  fonit  deux  hommes ,  dont  l'un, 
dans  le  même  temps ,  fut  deftiaé  à 


'FIT  $?i 

branler ,  &  l'autre  à  foutenîr  les 
deux  grandes  monarchies  de  VZ'X" 
rope.  Le  duc  de  Bcrwick  naquit  en 
1671  »  à  Moulins,  où  fa  mère  le 
mit  au  monde  en  revenant  des  eaux 
de  Bourbon.  Il  porta  les  armes 
dès  fa  plus  tendre  jeunelfe.  Il  fe 
trouva  en  1 63 6  au  fîcge  de  Bude» 
où  il  fut  blelTé ,  Se  à  la  bataille  que 
le  duc  de  Lcrraine  gagna  fur  les 
Turcs,  à  Mohatz,  en  1687.  Le 
jeune  Berwick  fignala  fa  valeur 
dans  cette  journée.  Jacques  II  ayant 
été  chafle  de  fon  trône  par  fon 
gendre,  en  1688,  Berwick  le  fuivit 
en  France  ,  lieu  de  fon  afile.  II 
repafla  enfuîte  en  Angleterre,  pour 
commander  en  Irlande ,  pendant 
l'abfence  de  mylord  Tyrconel ,  qui 
en  étoit  viceroi.  Il  fe  dillinzua,  l'an 
tô^Q  ,  au  fiége  de  Londonderri ,  & 
à  la  bataille  de  la  Boine ,  où  il  eut 
un  cheval  tué  fous  lui.  Berwick  ne 
montra  pas  moins  de  bravoure 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  fit 
pendant  les  premières  camp^tgnes 
de  la  fuivante.  Louis  XIV  lui 
donna  ,  en  1703  ,  le  commande- 
ment général  des  troupes  qu*il 
envoya  à  Philippe  V.  La  cour 
d'Ef pagne  (dit  Montefquieu)  ^  étoit 
infeélée  par  l'intrigue.  Le  gouver- 
nement alloit  très-mal,  parce  que 
tout  le  monde  v  oui  oit  gouverner. 
Tout  degénéroit  en  tracaffei ics  ;. 
&  l'un  des  principaux  articles  de 
fa  midîon  étoit  de  les  éclaircir« 
Tous  les  partis  vouloîent  le  gagner; 
il  n'entra  dans  aucun  ;  &  ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers ,  il 
ne  penfa  qu'à  la  monarchie.  En 
une  feule  campagne,  il  fe  rendit 
maître  d'une  foule  de  places  &  de 
forterefles.  Rappelé  en  France,  il 
fe  mit  à  la  tête  des  troupes  deftinses 
contre  les  fanatiques  des  Cevene*-» 
Après  avoir  réduit  ces  rebcllc5  ,  il 
alla  mettre  le  fiége  devant  Nice, 
s'en  rendit  maître  le  14  novembre  • 

Rivv 
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J705 ,  &  fournit  tout  le  comté. 
Cette  campagne  lui  mérita  le  bâtod 
de  m:^réchal  de  France  :  dignité  à 
laquelle  il  fut  élevé  le  1 5  février 
j  yo6.  Le  roi  Payant  nommé  ,  la 
même  année ,  pour  commander  les 
troupes  en  Efpagne ,  il  arrêta  les 
progrès  des  ennemis  vidorieux. 
Les  Portugais  a  voient  pénétré  jaf- 
qi#à  Madrid.  Le  maréchal,  par  fa 
fagclTe  ,  fans  livrer  une  feule  ba- 
taille ,  fit  vider  la  Caftille  aux 
enoemîs ,  &  renvoya  leur  armée 
fiant  le  royaume  de  Valence  & 
d'Aragon.  llles  y  conduifît  de  pofte 
enpofie.  comme,  un  pafieur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  campa- 
gne ,  déjà  fi  glorieufe  par  la  capa- 
cité qu'il  y  montra ,  en  prépara 
une  féconde  non  moins  remarquai- 
ble.  Il  gagna,  le  25  avril  1707, 
la  bataille  importante  d'Almanza 
fur  Ga/iowai ,  lui  tua  5000  hom- 
mes ,  fit  90C0  prifonnîers ,  prit 
120  drapeaux  &  toute  l'artillerie. 
Cette  journée  adura  le  trône  à 
Philippe  V.  Ce  prince  récompenfa 
le  vainqueur  comme  le  mcritoient 
de  fi  grands  fervices  :  il  le  créa  duc 
de  Leiria  &  de  Xerica  au  royaume 
de  Valence , .  &  le  fit  chevalier  de 
la  Toifon  d'Or  :  il  attacha  à  fon 
duché  une  grandefie  de  la  première 
dafle ,  que  le  maréchal  céda  à  fon 
fils  du  premier  lit,  qu*il  avoit  eu 
de  fon  mariage  avec  l'héritière  de 
lamaifon  de  Veraguastn Portugal. 
Bcrvick  foutînt  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquife  à  Almanza ,  par  la  prife 
de  Barcelone  le  12  feptembre  17 14; 
il  étoit  alors  généralifiime  des 
armées  d'Efpagne.  La  mort  du  roi 
de  Pologne,  Jugufle  II y  ayant 
f allumé  la  guerre  en  1733  entre 
l'Empire  &  la  France  ,  le  maré- 
chal de  Bcrwtcky  nommé  général 
des  troupes  de  France  en  Allema- 
gne, alla  mettre  le  fiége  devant 
,  Philisbourg.  Un  coup  de  canon 
termina  fa  glorieufe  carrière  le  12 
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juin  1734,  à  ^3  ans;  U  p'*5*  "* 
fut  prife  que  le  12  /utUet  fuiva»», 
La  France  perdit ,  dan»  le  ■**"* 
temps ,  fies  deux  plus  grands  gé- 
néraux ,  BerwUk  &    VtUan  \  iU 
a  voient  tous  les  deux  ,  dans  no 
degré   émioent  ,   le  talent  de  la 
guerre.  C'eft  aux  maîtres  de  Tart 
à  décider  par  quel  endroit  ils  fc 
difiinguoient  Tun  H   l'autre.    Le 
talent  particulier  du  maréchal  de 
BeRWICK^  (dit   Momtcfqzùcn)  ^ 
étoit  de  faire  une  guerre  dëfenfini 
de  relever  des  chofes  défefpérces, 
&  de  bien  connoître   toutes  les 
reiTources  qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  Ilfalkitbico  (zlouit 
le  même  écrivain)  qu'il  fcotît  Ces 
forces  à  cet  égard  :  Jt  Imi  aifivftm 
entendu  dire ,  que  U  chofe  qu'il  m9cû 
toute  ft  vie  la  pUs  fouhaitée\  c'ècois 
d'avoir  une  bonne  pUce  à  éeftnifu 
bï  de  l'homme  public  nous  paflbns 
à  rhomroe  privé ,  nous  trouverons 
encore  à  louer,  m  Son  air  frotd, 
•»  un  peu  fec ,  6c  même  cjuelque- 
M  fois  un  peu  févcre ,  faîfoit  que 
X  quelquefois  il  auroit  fembte  un 
>«  peu  dcpbcé  dans  notre  natioa , 
M  fi  les  grandes  âmes  &  le  méxiic 
M  perfonnel  avoient  un  pays.  H 
H  ne   fa  voit   iamab   dire    de  ces 
»»  chofes  qu'on  appelle   et  jcHes 
fi  chofes..  Il  étoit ,  fur-tout ,  exempt 
M  de  ces  fautes  fans  nombre  que 
M  commettent      continuellement 
H  ceux  qui  s'aiment    trop   eux- 
M  mêmes.    S'il  n'avoir   pas  trop 
M  bonne  opinion  de  tut ,  îl  n'avoîx 
M  pas  non  plus  de  méfiance  :  il  A 
9%  regardoit  8c  fe  counoifloît  avec 
M  le  même  bon  fens  qu'il  voyoît 
*t  toutes  les  autres  chofes.  11  aî- 
M  moit  fes  amis.  Sa  manière  étoit 
>t  de  vous  rendre  des  fervices  fass 
f»  vous  rien  dire-,  c'étoit  aiiei»aia 
M  învifible  qui  vous   fervoic   D 
H  avoit  un  grand  fonds  de  reli* 
H  gion.  Jamais  homme  n*t  mkut 
n  fuivi  ces  lois  de  l^évangîk  fut 
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cotent  le  plus  aux  gens  du 
noade.  Enfia»  îamats  homme 
o*a  tant  pratiqué  la  religion ,  & 
n'eo  a  û  peu  parlé.  Il  ne  difoit 
iamats  de  mal  de  perfonne  ;  auiB 
ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu'il 
ne  croyoic  pas  dignes  d*érre 
loués.  Il  haïiToit  ces  difputes 
qui ,  fous  prétexte  de  la  gloire 
de  Di  en ,  ne  font  que  des  difputea 
perfonnelles.  Les  malheurs  du 
roi ,  ùm  père ,  lui  avoient  ap- 
pris qu'on  s*expofe  à  faire  de 
grandies  fautes ,  lorfqu'on  a  trop 
de  crédulité  pour  les  gens  mêmes 
dont  le  caraâere  eft  le  plus 
rcfpedable.  Perfonne  n'a  donné 
on  plus  grand  exemple  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  Targent. 
Il  avoit  une  modeftie  dans  fes 
dépenfes  qui  auroit  dû  le  rendre 
très  à  fon  aife }  car  il  ne  dépen- 
foît  en  aucune  chofe  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  ar« 
riéré  9  parce  que  »  malgré  fa 
frugalité  naturelle ,  il  dépenfoh 
beaucoup  dans  fes  commande^ 
ents.  Toutes  les  familles  An- 
^tnits  ou  Iflandoifes,  pauvres, 
qui  avoient  telation  avec  quel- 
qu'un de  U  maifon  ,  avoient 
tiiie  efpece  dt  droit  de  s'intro» 
duire  chez  lui  *,  8c  il  efl  finguliet 
que  cet  homme  ,  qui  favoit 
snettre  un  fi  grand  ordre  dans 
fou  9rméc  ,  qui  a  voit  tant  de 
îttfteffe  dans  fts  projets  ^  perdît 
tout  cela  qaand  il  s'agiiTott  de 
les  intérêts  particuliers.  Iln'étoit 
point  dtt  nombre  de  ceux  qui , 
tantôt  tt  plaignent  des  anteurs 
d*uaedi(^race,  tantôt  cherchent 
à  les  flatter.  Il  alloit  à  celui 
dont  il  a  voit  fuiet  de  ib  plaindre, 
lui  difoit  les  fentiments  de  fon 
ceeur;  après  quoi  il  ne  difoit 
rien..-  Jamais  rien  n'a  mieux 
repréfenté  Tétat  où  fe  trouva  la 
France  à  la  mort  de  Turtnne , 
que  la  confleraation  produite 
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D  par  la  nouvelle  de  la  mort  du 
»  maréchal  Ae^Berwick,  Tous  deux 
n  ils  avoient  laiiTé  des  dépeins 
»  interrompus  *,  tous  les  deux  une 
o  armée  en  péril  ',  tous  les  deux 
»  finirent  d'une  mort  qui  intéreiTe 
x)  plus  que  les  morts  communes. 
n  Tous  les  deux  avoient  ce  mérite 
n  modeile  pour  lequel  on  aime 
3»  à  s'anendrir ,  &  que  Ton  aime 
)>  à  regretter.  Il  laifla  une  femme 
»  tendre,  qui  a  pailé  le  refte  de 
»  fa  vie  dans  les  regreu,  &  des 
»  enfants  qui,  par  leur  vertu» 
»  font  mieux  que  moi  déloge  de 
»  leur  père.  {Aurnss  pofihumes 
n  de  Motuefquieu  ,  pag.  218  & 
n  fuiv.)  ».  Voyt\  les  Mémoires  tU 
BérmUk,  en  2  vol.  in-ia,  par 
l'abbé  de  Margom,  Le  maréchal  de 
Btrwiek  fut  marié  deux  fois ,  &  il 
laiiTa  des  enfanu  de  l'un  &  de 
l'autre  mariage. 

II.  nTZ- JAMES,  (Fran^oîf 
duc  de)  fils  du  précédent  »  naquit 
à  Saint  -  Germain  en  Laye  le  9 
janvier  1709,  renonça  aux  dignités 
de  fon  père ,  dont  il  avoit  la  fur* 
vivance  ,  pour  embrafler  l'état 
eccléfiaftique.  En  1727  il  fut  abbé 
de  S.  Viâor ,  évêque  de  SoiiTons  en 
1739  ,  Ir  mourut  le-  19  juillet 
1764 ,  datis  la  cinquante-cinquième 
année.  Sa  régularité  •  fon  Infiruc* 
tiê/i  pafiorait  contre  le  P.  Benuyer^ 
&  fon  Ritaslj  don:  les  inftrnâions 
font  imprimées  en  1  &  en  3  vol. 
in  12  ,  Tont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évêques  de  ce  fiecle.  Il 
îoignoit  aux  vertus  épifcopales  U 
bonté,  l'affabilité  flc  les  qualités 
du  cœur  les  plus  recommandables. 
Ceil  ainfi ,  du  moins ,  qu'en  ont 
îugé  ceux  qui  Tapprochoient  de 
prés.  Les  Jéfuites  n*en  ont  pas 
toujours  parié  de  même  -,  mais  ces 
Perei  l'ayant  compromis  dans  une 
occafion  importante ,  lorfque  Louiê 
XV  fut  malade  à  Metz  >  il  régna 
depuis  cntr'euz  Oc  ce  prélat  une 
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néiîntellîgence  qui  produîfit  quel- 
quefois de  ranimofité.  On  a  publié 
fes  (Srrvrts  pofthumes ,  1769  ,  2  vol. 
în-iz ,  avec  fa  vie  à  la  tète  de  oe 
recueil  ;  &  un  3*  vol.  fous  le  titre 
ât  Supplément  y  1770,  in- 12. 

FITZ-MORITZ,  (Jacques) 
génie  turbulent  &  faâieuz,  voulut 
en  1579  ^^ire  une  révolution  en 
Angleterre  ,  pendant  les  orages 
qu'excitoicct  les  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  fous  le  règne  à*£ti\ab€th, 
S'étant  mis  dans  la  tète  de  détrôner 
la  reine,  à  quelque  prix  que  ce  fût» 
il  s'adrefTa  d*abord  à  Henri  III  ^ 
^  toi  de  France ,  &  aux  Gui/es ,  pour 
avoir  des  troupes,  &  promit  de 
leur  foumettre  Tlrlande  &  l'Angle- 
terre. «Son  projet  ayant  été  rejeté 
à  cette  cour  comme  le  rêve  <l'un 
cerveau  exalté ,  il  ne  renonça  pas 
pour  cela  à  fes  idées  ambitieufes  : 
il  pafla  à  Rome ,  où  il  trouva  plus 
d'accueil.  Deux  prêtres ,  (  Nicolas 
Sanderus  &  Alan)  ^  Tun  Angiois, 
l'autre  Irlandois  ,  l'introduifirent 
auprès  du  pape  Pie  V,  qu'il  féduifit 
par  les  promefies  les  plus  brillantes. 
Fit^Moriti  '  muni  d'un  étendard 
que  le  pape  bénit  lui- même ,  & 
de  lettres  de  recommandation  » 
pafife  en  Efpagne  ,  &  y  obtient 
ïept  compagnies  de  Bafques  :  fort 
de  ce  fecours ,  il  fe  rend  en  Irlande, 
&  aborde  dans  la  prefqu'île  de 
Kerrey.  Là  il  fit  bér.ir,  par  des 
prêtres  de  fa  fuite ,  un  emplace- 
ment ,  &  y  éleva  un  fort  fous 
lequel  il  mit  fes  vaifleauxà  couvert. 
Mais  ils  furent  auffi-tôt  attaqués 
par  Thomas  Courunay ,  qui  avoif 
fon  quartier  près  de  cet  endroit  ;  il 
s'en  rendit  maître  ,  &  ferma  ,  par 
ce  moyen ,  le  chemin  de  la  mer  à 
Fit\  "  Moriti,  Les  Efpagnols  furent 
fort  confternés  de. cet  édiec  :  au 
l.*eu  de  ces  troupes  nombreuses  que 
les  prêtres  Irlandois  leur  avoient 
promifes  ,  ils  ne  voyoient  de  tous 
côiés  qu'une  folitude  affreuse  & 
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défefpérante  ;  &  ils  ie  repenttrCBt 
bientôt  de  leur  crédulité.  Cepen- 
da  nt  Fit\'Moriti ,  pour  les  raffurer, 
leur  faifoit  efpércr  quils  rcce- 
vroient  dans  peu  du  fecours.  Il 
tenta  même  de  faire  foule  ver  la 
payfans  de  l'Ultonie  8t  de  la  Coa- 
naç ie  ,  deux  provinces  de  Tlrlande; 
mais  ce  fut  inutilement  :  les  p.*  y  fans 
tournèrent  leurs  armes  contre  le 
chef  rebelle ,  tuèrent  la  plupan 
de  fes  gens,  &  lui-même  reçat 
une  balle  dans  la  tête ,  qui  le  rec- 
vtz(3  fur  la  place.  Son  corps  fut 
mis  en  pièces  ;  &  fa  têi£ ,  plactée 
au  bout  d'une  pique  à  la  porte  de 
la  ville  de  Kilmalock  ,  fcrvit  d*é- 
pouvantail  à  ceux  qui  feroiiect 
tentés  de  l'imiter.  [ÂnUU  com?au- 
nique ,  &  dré  de  YHiJioin  Ectlé* 
fiafiiqut  du  P.  Fahre  ,  livre  175. 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  fa  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  ,  en  aoài 
1765 ,37$  ans.  La  fyculté  de 
médecine  le  compte  parmi  les  pro- 
fefleurs  qui  ont  le  plus  fcrvi  à  la 
faire  fleurir.  Il  éclaira  la  pranquft 
de  fon  art  par  une  théorie  Inmî- 
neufe.  Nous  avons  de  lui  plufieus 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nota 
en  Europe.  Les  principaux  font: 
L  Opéra  Medica^  1742^  in- 4*.  IL 
Leçons  de  Chimie  de  tUtnvtrfitt  da 
Montpellier  y  i7$o  »  in -12.  IIL 
Traâatus  de  Fehrihus ,  1 749  ,  in-i  2. 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit 
en  françois  >  1757»  in -11.  IV. 
Traâatus  de  Fhyjîùlogia  ,  175-  , 
in-i  2.  V.  Plu^eurs  Digmatietu  /or 
diverfes  matières  de  médedae  , 
fcience  que  l'auteur  poffédoit  k 
un  degré  fupérieur.  C'étoît  ViS^ 
poerate  de  Montpellier.  Il  joignok 
une  grande  fimplicité  de  moeurs  à 
des  connoiflanccs  très-étendues  & 
très- variées.  Vcy*  fa  Vie ,  par  M» 
Efievê  ,  17^$  ,  în-8^ 

FLACCILLE ,  (j£iia  Flacvt^ 
LA  )  fille   diAtuorne  »  préfet   àm 
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Caules  &  enfui  ce  conAiI  Romain , 

naquit  en  Efpagne ,  &  fut  mariée 

â  Théoicfe ,  lorCqu'il  n^étoit  ei^core 

que  parciculier.  Elle  reçut  le  titre 

d^Auguile ,  quand  elle  monta  avec 

lui  fur  le  trône  de  Conftantinople. 

Elle  contribua  beaucoup  ,  par  fon 

zelçy  à  la  dellruûion  de  Tidolâtrie 

&  à  la  propagation  du  Chriftia- 

cxfme.  £l!e  avoit  toutes  les  vertus 

que  cette  religion  icfpire  :  bien- 

faîfance  avec  difcerneinent ,  limple 

dans  ît% manières,  &  modefte avec 

un  extérieur  plein  de  dignité  ,  elle 

portoit  Théodofe  à  Tindulgcnce , 

k  la  clénvence  &  au  foulagement 

de  fc$  fujets.   St&  incommodités 

l'ayant  obligée  d*aller  prendre  les 

eaux  dans  un  village  de  la  Thrace, 

elle  y  mourut  en  388.  Elle  fut  mère 

^Areadïus  &  ^Hunorius,   L'églife 

Grecque  Ta  élevée  au  rang  des 

Bîeoheureux.  5.  Grégoire  de  Nyfle 

prononça  fon  oraifon  funèbre. 

L  FLACCOURT,  (F....  de) 
direôeur  général  de  la  compagnie 
Françoife  de  l'Orient ,  ayoit  com- 
mandé, en  1648,  une  expédition 
dans  111e  de  Mùdagafcar  :  expédi- 
tion malheureufe,  ainû  que  toutes 
celles  qui  Tavoient  précédée  ;  mais 
qui  nous  a  procuré  une  Hifloire 
très  -  détaillée  de  cetu  lU  ,  qu'il 
avoit  bien  étudiée  pendant  dix  ans 
de  féjour  fur  les  lieux.  Il  la  fit 
imprimer  à  Paris  ,  en  i  vol.  in* 4^, 
avec  des  figures  dedlnées  &  gravées 
par  lui-même*,  Sc^la  dédia  au  fur« 
iatendant  Foucqutt^  qui  avoit  le 
principal  intérêt  dans  la  compagnie 
dès  -  lors  fi>rmée  pour  les  Indes 
Orieatales. 

n.  FLACCOURT,  Toy.  Bret. 

FLACCUS  IiXYRicus  ,  Voye^ 
JpKAvcowm, 

F  L  A  C  É  ,  (  René  )  curé  de 
l*églife  de  la  Couture  dans  un  fau- 
|>ourg  du  Mans ,  né  à  Noyen  fur 
la  Sarte ,  à  ^  lieues  de  cette  ville^ 
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en  1550,  YÎ voit  encore  en  1$ 81.  Il 
y  a  de  lut ,  outre  plufieurs  pièces 
de  théûtre ,  divers  autres  ouvrages 
en  profe  &  en  vers;  8c  fur-tout 
un  Poème  latin  fur  l*origint  des 
Monceaux ,  qu'on  peut  voir  dans 
la  Cofmographie  de  Belleforèt.  La 
Croix-du  Maint  dit  qu'il  étoit  poète, 
théologien,  philofophc,  hiftorieui 
qu'il  favoit  bien  la  «nufique,  & 
qu*il  prêchoit  avec  fuccès-,  mais 
il  faut  obferver  que  la  Croix  louoie 
un  de  fes  compatriotes  dans  un 
temps  où  nous  n'avions  rien  de 
bon.  • 

FLAMAND,  (Le)  Voy.  QuES- 

MOY. 

FLAMÉEL ,   Voy.  Baktiolet. 

FLAMËL»  (Nicolas)  natif  de 
Pontoife  ,  exerça  la  profeflîon 
d'écrivain  à  Paris.  11  étoit  né  fans 
biens  :  on  le  vit  toutà-coup  riche 
pour  un  homme  de  fon  état.  ïl 
n'eut  de  richeiles  que  pour  les 
malheureux.  Il  foulagea  la  veuve 
&rorphelin  ,  fonda  des  hôpitaux, 
répara  des  églifes.  Naudé  attribue 
fa  fortune  (qui  n'écoit  pas  au(Iî 
confidérable  qu'on  l'a  die)  à  îa 
connoiiTance  qu'il  avoit  des  affaires 
des  Juifs.  Il  ajoute  que  lorfqu'ils 
furent  chaiTés  de  France  en  1394, 
&  que  leurs  biens  furent  acquis 
au  roi,  Flamel  traita  avec  leurs 
débiteurs  pour  la  moitié  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  &  leur  promit  de 
ne  pas  les  dénoncer.  Ce  conte  eft 
très-bien  réfuté  par  St-Fcix  ,  dans 
le  l*'  vol.  de  fes  EJfais  fur  Paris,,,, 
Paul  Lucas ,  le  plus  menteur  des 
voyageurs,  raconte  férieufement 
qu'un  Dervis  l'avoit  aâfuré  que 
Flamel  n'étoit  pas  mort  ;  qu'on 
avoit  en i erré  un  morceau  de  bois 
à  fa  place ,  &  qu'il  étoit  aux  Indes 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  !  Flamel  mourut  à  Paris ,  & 
fut  enterré  au  cimetière  des  Saints 
Innocents.  Quant  à  l'origine  de  fa 
fortune ,  on  peut  croire  qu'il  la 
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dût  à  U  connoiflance  qu*îl  ayott 
des  principes  du  commerce,  dans 
iio  temps  où  tout  le  monde  les 
ignoroit.  Il  vivoit  encore  en  1399. 
FVye^  fur  cet  homme  (ingulier, 
VHiftoin  critique  de  Nicolas  Flamel 
^  de  Pernclle  fa  femme ,  recuàlUe 
^Aâes  anciens^  qui  purifient  Pori'- 
^ne  6f  la  médioerité  de  leur  fortune  ; 
à  Paris  ^  chex  De/pre^  »  17^1 ,  in- 
IX  Cet  ouvrage  eft  de  M.  l'abbé 
Villain,  On  a  fauiTement  attribué 
à  Flamel  un  Sommaire  PhiloÇophi- 
f»ej  envers,  1561,  in-S^  ;  &  un 
Traité  de  U  Transformadon  du 
MétauM^  1628,  in-8^  On  ioint 
à  ces  deux  livres  ,  V Explication  de* 
Figures  hiéroglyphiques  que  mit  Fla- 
mel au  Cimetière  des  Innocents ,  in- 
4^,  Paris,  1682....    Voye\  L  Sl- 

VESIUS. 

I.  FLAMINIO ,  (  Marc- Antoine) 
naquit  dans  le  fein  des  lettres,  à 
Imola»  de  Jean- Antoine  Flaminio^ 
dont  nous  avons  divers  ouvrages 
en  vers  &  en  profc.  Le  fils  eut  les 
goûts  du  perc ,  &  le  furpaffa.  Le 
cardinal  Farnife,  dont  il  étoit  le 
bel  efprit,  le  fit  nommer  fecrétaire 
du  concile  de  Trente  ;  mais  fa  fanté 
délicate  Tempècha  de  remplir  cette 
commifiion.  Il  mourut  à  Rome  le 
ai  mars  15  (o,  à  ^7  ans.  On  a  de 
lui  des  Leures  8c  des  Epigrammes , 
35^1,  in-8*, traduites  envers  fran- 
çois  ,  par  Anne  des  Marqueu ,  Paris , 
I  5^9  *  in*8*.  Sa  Paraphrafe  de  trente 
Pfeaumcs,  entreprife  à  la  follici- 
ration  du  cardinal  Polus  ^  ft'uù» 
primée  à  Fiotence  en  15  58 ,  in- 
12 ,  offre  d'aiTez  beaux  vers  & 
une  latinité  pure.  Ses  autres  écriu 
ne  méritent  pas  moins  d*êcre  lus. 

n.  FLAMINIO  ..(Antoine)  lit- 
térateur Sicilien ,  profeiTa  les  hu- 
manités dans  le  collège  de  Rome 
v«rs  le  commencement  du  xvt*  lîe- 
de*  Il  aimoit,  avec  tant  d'ardeur, 
la  vie  retirée ,  qu'il  évitoit  égale- 
ment la  compagnie  des  fâyants  & 
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celle  des  ignoranu.  Il  ne  voyoit 
perfonne ,  &  ne  vouloir  point  être 
vu.  n  pouffa  Ton  humeur  fan  va- 
gc  jufqu'à  l'excès ,  en  fc  refafatt 
le  fecours  d'un  domeftique.  11  ae 
pouvoit  fouffrir  ni  valet,  nifervafi- 
te.  Il  s'abaiffa  lui  même  jufçn'i 
aller  chercher  Ton  manger  dans 
fon  auberge.  L^hôte ,  étonné  d'l> 
tre  trois  jours  fans  voir  /ï««- 
a/o,  prit  le  parti  d'entrer  damù 
chambre  par  la  fenêtre  d*un  }a^ 
din  •  &  il  le  trouva  mort  entre  fei 
livres. 

LFLAMINIUS,  (CÙ««)coarnt 
Romain,  d*un  caraâere  turbulest 
&  emporté ,  attiré  au  combat  par 
les  rufes  d'Ànnihal^  perdit  U  Û- 
meufe  bataille  de  Trafymese ,  où 
il  reffa  fur  la  place  avec  on  grand 
nombre  de  fénateurs,  Tan  117  avant 
J.  C. 

U.  FLAMINIUS,  (  TùMs-Qurn- 
tus)  élevé  au  confulat  par  foo  icé- 
rite,  Tan  198  avant  J.  C. ,  n'avoit 
pas  encore  trente  ans.  Il  fe  propoft 
Scipion  pour  modèle.  U  ne  lui  man- 
qua, pour  égaler  la  gloire  deoei 
héros,  que  d'avoir  à  combattre dci  ; 
rivaux  auifi  redoutables.  Comoie  ; 
lui ,  il  avoir  toutes  les  vertus  dn- 
les  &  militaires.  Nommé  général 
des  troupes  Romaines  contre  PAt- 
lippe  y,  roi  de  Macédoine,  îlfotçi; 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  dé»; 
filés  de  rEpire  :  U  fournit  ptcf* 
que  entièrement  cette  province,  1 
réduifit  la  Thefljlie,  la  Phocîde, 
la  Locride.  II  joua ,  da«i$  U  Grccc^ 
le  rôle  lepliisbrilUnt.  U  fit  pnUkr 
aux  Jeux  Néméens  par  ua  cric« 
public,  que  les  Grecs  étoienti^i 
mis  en  liberté.  D  fut  en  ellcr  km  \ 
libérateur  &  leur  pcre.  La  répe»; 
bhque  l'envoya,  dams  la  ftikc,  vcs 
Prufias  ,  pour  demander  la  4m  | 
é*Annihatt  fous  le  vain  yi^Miii 
qu'il  tramoit  quelque  choie  comb 
Rome.  U  agit  fi  adroiteinem  1» 
près  de  ce  prince,  quelesBoMS 
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fe  Tirent  délivrés  de  ce  terrible 

tcnemi. 

m.  FLÂ.MINiyS  NoBÙius, 
théologien  &  critique  de  Lucques , 
JBorteaz590,à  58 ans,  publia, en 
i5S8,à  Roaie,  in-f*,  d^ Notes (ur 
la  Bible  des  Septante  •  pleines  d*é- 
Aiditica.  (  Voyei  ]ii.  Mo&iN, 
Q*  m  de  fes  oavrages)-,  &  un 
traité  De prétdi^inaùoue ,  Ibid.  1 5  8 1 , 

FLAMSTÈED,  (Jean)  aflrono- 
me,  né  à  Derby  en  Angleterre  Tan 
164^ ,  prît  du  goCit  pour'  TeArono- 
m\e,  en  voyant  une  /pherc  de  S»» 
crohfeo^  11  cultiva  cette  fcîence 
ÊTtc  beaucoup  de  fuccès  ,fut  mem- 
^re  de  la  fociécé  royale  de  Londres 
<n  tS'jo ,  6c ,  la  même  année,  nom- 
mé aftronome  du  roi ,  avec  une 
penfion  de  cent  livres  ilerlin^  » 
ensuite  direâeur  de  robrervatoire 
de  Gréemrick.  Il  mourut  le  iS 
janvier  1720,  i  j6  ans.  Cet  ai"- 
trononte  avott  partagé  f on  temps 
d'une  façon  linguliere  t  il  êomioft 
le  jour  aux  cafés ,  8c  la  nuit  aux  «f^ 
très.  Oétoit  un  petit  homme  «MÛ« 
^re  •  qui  n'avoit  aucun  goût  pour 
les  femmes;  auffi  mourut* U  dans 
le  célibat.  On  a  de  lui  :  I.  Htjiorià. 
iœieflis  Britannica;  è  Londres ,  t  ^  5 1 
en  3  vol.  in-f*.  IL  Ephêmtrides^ 
m.  l«a  DcBrine  ât  U  Sphère ,  im« 
primée  en  1681 ,  avec  le  Nouvtau 
Syfième  de  Mathématipie  -de  ^as 
Morus  ^  le  ^los  zélé  proteâeur 
de  FUmfiitâ.  Newton  ayâTïit  trouvé 
pluiîeiirs  de  fes  obfervations  peu 
fuftes ,  Fiamfléed  écrivit  contre  lai  ; 
maisTacad.  des  fc.de  Paris  jngea  en 
fa  veur  de  fon  ad verfaire.  Fiamfiéei 
§t  dtftingua  par  fes  oblêrvatfons 
fur  le  nombre  d*étoiles  vidUefi 
ti  par  fes  longues  études  pour  les 
déterminer  avec  précifion.  11  les 
porte  )ufqu*à  3000;  d'autres  en 
comptent  beaucoup  davantage.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  t  c'cft  que  Ica 
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aflronomes  font  très- emberrafféa 
pour  s'accorder  dans  ce  calcul. 

/.  FLASSANS,  (Taraudetde) 
poëte  Provençal ,  natif  de  Flaf» 
fans»  petit  village  de  Provencs 
dans  le  diocefe  de  Fréjus ,  obtint 
de  Foulques  de  Pùhuvcs  une  por* 
tion  de  cette  terre  pour  un  Po€m« 
int'^ér  Enftipmntnt  pour  êpîterlet 
trakifoMs  de  é* Amour,  Le  Moine  dit 
le  Mongedes  Ifies  /*Or ,  aflure  ({IM 
cet  ouvrage  valoir  bea«tcoup  plus  $ 
mats  <{u*il  ftit  îmtile  au  vendeur 
&  i  Tacheteur ,  trompés  Tun  dt 
l'autre  par  leurs  maitre€es.  T«« 
raudet  vivoit  en  1354.  La  rein» 
Jemnu  fe  fervit  de  lui  pour  latre 
des  feiRonsnMCOs  i  IVmpereut 
ChàrUs  IV  ^  qui  paflbit  en  Pro* 
vence,  &  il  s*en  acquitta  très-' 
bien. 

//.FLASSANS,  (Durand  de  Pou* 
lèves,  feigneurde)  gentilhomme 
Provenç?«l  du  xvi*  ficelé,  enmprît 
de  défendre  la  rcUf^ion  Catholique» 
comme  les  df<<:tpks  de  Mahomm 
a  voient  prêché  la  ûenne.  L*an 
1561%  l'étant  mis  à  Ja  lèce  d^und 
trDvpe  de  ieimes  emportés  comme 
lut ,  il  cowrnt  à  Arx  fur  les  Protei<» 
tants,  6c  immola  ceux  qui  eurent  la 
malheur  de  tomber  fous  fa  nain* 
Cet«e  «ôrokn  lui  ût  donner  le  fur* 
nom  de  Chwvëlkr  de  la  foi  :  mais 
elle  l'obligea  auffi  de  s'enfuir,  pouc 
éviter  la  peine  due  à  fon  fanattfme» 
Après  avoir  erré  en  différents 
lieux  ,  il  fe  retira  aux  Iles  Sainte* 
Marguerite ,  où  il  n'arriva  pas  fans 
danger. 
•    FJLAVIE,  VoyeiDOKOTTlLEÙ 

EUSEBIE. 

I.FLAVIEN ,  (Saint)  patriarche 
d'Antioche ,  d'une  nailTance  iUuf- 
tre  &  d'one  vertu  fupérieure  è  fa 
natifance,  fut  placé  fur  le  trône 
patriarchal,  du  vivant  de  Pauf'rn^ 
Cette  éledion,  confirmée  par  îe 
concile  de  Conilantinople  en  38-* , 
ftttroriguc  d'un  fcbifme,  dtelat 
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fous  le  pape  Innocent  I,  FUviin 
chaiTa  de  fon  diocèfe  les  héréti- 
ques Meffaliens  •  qui  Tavoient  in- 
feé^  de  leurs  erreurs.  Il  demanda 
grâce  à  Tempereur  Théodofe  pour 
ion  peuple  «  &  l'obtint.  Les  habt- 
unts  d*Antioche  avoient  renverfé 
Me  outragé  dans  une  fédition  la 
ftatue  de  rimpératrice  FnfcUU  \ 
figvitn  parla  pour  eux  ave^*é- 
loquence  que  Cicéron  déploya  au« 
tref ois  pour  Z«^«mii.  StChy/oflô- 
mt^  qu'il  «voit  ordonné  prêtre, 
avoSt  (di^on)  composé  fa  haran- 
gue. Ce  grand  prélat  mourut  en 
404 1  après  avoir  .gouverné  fon 
cglîfe  2)  ans. 

IL  FLAVIEN,.  (St)  fuccéda  à 
Froeàu  dans  le  pacriarshatide  Conf- 
santînople,  en  447.  Ctujfaphiusy 
lavori  de  l'empereur  Théodofi  le 
Jeune  y  votilut  le  faire  chaiTer  de 
fon  (iége  ;  le  faFint  prélat  bfava  fts 
menaces.  Il  ne  fe  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eu^chès,  qui  com- 
mença à  fcmer  fes  erreurs  vers  le 
même  temps.  Il  Tanathématifadaiis 
un  concile  ;  mais  les  p^rttfans  de 
rhéréfiarquejcondamnerent  Fiérvieit 
it  le  dépoferent  en  449  ,  dans  le  fa* 
meux  fynode  connu  fous  le  nom 
de  Brigandage  itEpèefe  :  Diofcote^ 
évêqne  d'Alexandrie ,  acf  ompagné 
d'une  feule  de  foldats  &  de  moi- 
nes, préiidoit  à  cette  féditieufe 
•âftnblée.  FUtitn  appela  de  cette 
condamnation;  mais  Diofeore  ne 
répondit  à  fes  raifounements,  que 
par  des  «oups  de  pied  $  des  coups 
de  poing  ;  enfin  ce  furieux  le  mal» 
traita  fi  cruellement,  que  le  faint 
en  mourut  trois  ans  après ,  en 

449- 

FLA VIGNl ,  (  Valérien  de  )  doc 
teur  de  Sorbonne  ,  chanoine  .de 
Beims ,  &  profefleur  en  hébreu  au 
college>royal,  naquit  dans  le  dio« 
ccfe  de  Laon ,  &  mourut  à  Paris 
en  1674  ,  dans  un  âge  aifet  avan- 
cé* C'étoit  un  honyne  plein  de  feu 
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dans  fa  conduite  &  datts  fes  écttti. 
Il  déféra  à  la  faculté  de  théologie  « 
une  thefe  foutenue  chex  les  Jéfui- 
tes  du  collège  de  Clermont,  appelé 
depuis  le  collège  de  Loui*  le  Grand.* 
On  prétendoit  dans  cette  thefe , 
(  qui  étott  bonne  à  foutenir  dans  le 
XIII*  ficelé,  )  que  le  fyftème  de 
Copernic ,  contraire  à  I^Ecriture ,  & 
foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit  été 
anachématifë  par  les  inquifiteun 
Italiens ,  qui  condamnèrent  Galilée^ 
Se  que  par  conféquent  on  ne -pou* 
voit  le  défendre  en  France.  /*/«- 
vigmi  voulut  démontrer  qu'une  pa- 
reille aflcrtîon  violoic  les  droîcs 
du  royaume  &  du  parlement,  ce 
qui  n'étoit  pas  trop  clair  :  il  Tétoic 
bien  plus  qu'elle  violoit  hts  droit» 
de  U  faine  philofophtc.  Ce  doc- 
teur favoit  de  l'hébreu  ,  de  la  théo* 
Ipgie,  A€%  belles* lettres*,  mais  il 
chcrchoit  trop  à  déprimer  ceux 
qui  en  fivoient  autant  &  plus  qae 
lui.  U  échvoit  d'ailleurs ,  plutôt 
avec  l'impétuoût^d'un  jeune  Ht> 
bernois  ,  qui- argumente  fur  les 
bancs,  qu'avec  la  gravité  d'un  vieux 
théologien.  On  a  de  lui  la  Dtfaafa 
d'urne  Thefe  qu'il  avoit  fignée  esi 
qualité  de  grand-maître  d'études. 
Il  y  étoit  àjÂ^  que  VEpijCopat  n*eft 
pas  nn  battement  difimit  de  la  Prè^ 
fr/y«.  Cette  Apologie  a  été  impri* 
mée  à  Tournai  ,  en  166S  ,  in-4f. 
Il  avoit  travaillé  à  la  Pofygiaaaét 
UJay. 

FLAVITAS  au  F&AviTA  ,  pa- 
triarche de  Conftantinople  après 
Acace  ,  en  489 ,  employa  la  rufè 
pour  fe  faire  élire.  L'empereur  Zê^ 
non  avoit  fait  mettre  fur  i*aute]  ém 
la  grande  .églife  de  Conf^anciaople, 
un  papier  blanc  &  cacheté ,  comp^  - 
tant  que  Dieu  feroit  écrire  par  os  - 
Ange  le  nom  du  prêtre  qu'il  deAs» 
noît  à  la  chaire  patriarchale;  Flai^ 
vUas  corrompit  l'eunuque  qui 
avoit  la  garde  de  l'eglife  ,  &  écr*» 
vit  fon  nom  fur  le  pa  pier.  Quelques  - 
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hlftoncns,  entf  autres  M.  de  V..„ 
ont  révoqué  ca  doufe  ce  trait  d'im- 
poilurc.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
M.  de  Tiilemont  dans  fes  Mémoires 
pour  firvir  à  l'H'tfioiu  ErcUfiafiique , 
oû'  ce  fait  eft  amplement  difcuté. 
Cette  fupercherie  le  fit  patriarche. 
C'étoît  le  plus  fourbe  &  le  plus  ar- 
ti/îcieuxdeshoffl'nes.  Dans  le  temps 
même  qu'il  juroit  aux  hérétiques 
qu'il  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
munication avec  le  pontife  de  Ro- 
me ,  il  écrivoit  four  dément  au 
pape  Feiix.  Sa  mort,  arrivée  en 
490,  lui  épargna  un  châtiment 
exemplaire. 

FLAVIUS    CLEMENS  ,    Voye^ 
DOMITIA  ,  à  la  fin. 

FLAVIUS  /OSEPH£ ,  Toyq  vi. 
Joseph. 

FL  AUST ,  (  Jcan-Bapiifte  )  cèle* 
bre  avocat  au  parlement  de  Rouen, 
mort  à  fa  terre  de  Salnt-Sever  près 
Vire,  le  2 1  mai  1783,  âgé  de  72  ans, 
fe  cônfacra  dèsfa  jeunefTe  à  l'étude 
du  barreau.  Vire  fa  i^atrié  fut  té- 
moin de  fes  premiers  eflOats  dans 
cette  carrière  laborieufe  &  difficile. 
Appelé  à  Rouen ,  il  ne  tarda  pa^  i 
fe  éiire  eAimer  des  avocats  les  plus 
renommés  de  ce  temps-là  *,  bientôt 
il  devint  leur  émule ,  &  fes  fuccès 
répondirent  aux  efpérances  qu'on 
avoir  conçnes  de  fes  talents.  Ayant 
pris  pirt  à  la  révolution  arrivéedans 
le  collège  des  avocats  du  parlement 
de  Rquen  en  174c  ,  il  ceffa  de  fré- 
quenter les  audiences  de  ce  tribu- 
nal ;  mais  il  continua  de  plaider  à 
la  cour  des  Aides,  dont  les  avo- 
cats le  nommèrent  leur  fyndie  per- 
pétueL  Aucune  des  connoifiances 
«(Tentielles  à  un  furifconfulte ,  ne 
lui  étoit  -étrangère.  Il  eut  la 
confiance  des  magiftrats  &  du  pu* 
blic,  îufqu*au  dernier  moment  de 
fa  Vie.  Nous  avons  de  (ni  un  ou- 
vrage fur  la  Coutume  de  Norman- 
die, en  2  vol.  in-folio.,  îfltittiltf: 
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Exp/ication  de  la  Jurifprudence  &  tU 
la  Coutume  de  Normandie ,  dans  un 
crire  fintpU  €f  facile.  Cet  ouvrage, 
le  fruit  de  50  années  de  travail ,  a 
été  favorablsAKtot  accueilli  des  ju- 
rifconfifltes  ;  on  auroit  defiré  que 
l'auteur  eût  retranché  quelques  Ion* 
gueurst  &  eût  foint  une  Table  des 
matières.  (  Artiele  fourni  à  timprl* 
mtur  y. 

FLECHELLE ,  Voy.  II  GuEMir. 
FLECHIER ,  (  Efprit  )  ne  le  i<' 
juin  1632  àPernes,  petite  ville  du 
diocefe  de  Carpentias ,  fut  élevé 
dans  le  fein  des  lettres  &  de  la 
vertu  ,  auprès  du  P.  Herc^Audiffra-^ 
fon  onde ,  général  des  Pères  de  la 
Doârine  Chrétienne.  Fléehier^ay^nt 
quiné  cette  congrégation ,  après  la 
mort  de  fon  oncle  »  parut  à  Paris 
com^e  bel  efprit  &  comme  pré'ii- 
cateur.  Il  fe  fit  un  nom  célcbre 
dans  ces  deux  genres.  Il  eut  part 
aux  bienfaits  que  Louis  XIV  r^ 
pandit  fur  les  gens-dc-lcitres.  Fl4^ 
chier ,  eocouragé  par  ces  récocv- 
peofes,  fit  de  nouveaux  efforts, 
&•  balança  bientôt  la  réputation  de 
Bùffuet,  dans  l'Oraifon  fuaebre* 
Celle  de  Turenne  ,  fon  >chef-d*ceu«- 
▼re,  fit  donner  des  larmes  Au  hé- 
ros ,  &  le  comble  à  la  gloire  de  To- 
rateiir.  On  admira  fur-tout  le  beau 
parallèle  du  maréchal  de  france 
avec  Judas  Macchabée.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'étoit  pas  le  premier  qui  eût 
cranf porté  aux  généraux  modernes 
les  éloges  donnés  à  cet  ancien  ca- 
pitaine. Lingendes ,  évêque  de  Ma- 
çon ,  &  Fromendere  ,  évêque  d'Aire,  . 
•'en  étoicnt  déjà  fervi  :  l'un ,  dans 
l'oraifon  funèbre  de  Charles- Emma- 
nuel ,  duc  de  Savoie  :  l'autre ,  dans 
celle  du  duc  de  Beaufon.  Mais  Flc- 
chier  fe  rendit  propre  ce  lieu  com- 
mun ,  par  les  ornementt  dont  il 
Tembellit  dans  fon  exorde,  qui 
eft  un  chef-d'œuvre  par  Tharmo- 
nie  &  le  caraâere  majeftueux  èc 
fombre  qui  y  regneuc.  La  coux  rtf- 
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compenfa  fes  talents  en  Z6S5 ,  pat 
révêché  ée  Lavaur ,  &  en  1 687  par 
celui  de  Nimea .  Louis  XI V  lui  dit , 
en  le  nommant  au  premier  <^vèché: 
Ne  foytipA*  fuTftU  fi  j'ai  récofnjwi/é 
ji  tard  votn  mériu  \  j'apprcheaAûis 
é^ètre  frivi  da  pUifir  et  ^ous  tntta» 
ère.  Le  diooefe  de  Nîmes  étoit  plein 
é'iûréti^ues  ;  il  fe  conduifitavec 
eux  en  bon  pafteur.  II  les  indruifit 
tow  par  la  folidîtéde  fes  difcours, 
&  en  ramena  plufieurs  par  TeTprit 
de  paix,  de  douceur 6c  d'indulgen- 
ce qui  i*animoit«  La  clMtité  qu'il 
€zerçoit  enveii  la  partie  defon 
troupeau  féparée  de  TEglife ,  fe 
faiCoit  encore  plus  fentir  à  ciellf 
qui  V  daas  le  fetn  de  T^lifie  même , 
avoit  befota  de  ion  indulgieace  & 
de  fet  fecovra»  Une  malheurrufe 
iille ,  que  fes  parents  avoient  con« 
trainte  à  fe  faire  religieufe ,  avoit 
eu  le  malheur  de  fuccomber  à  l'a- 
mour ,  8c  celui  de  ne  pouvoir  ca* 
cher  à  fa  fupérieure  les  déplorables 
fuites  de  fa  foiblefie.  FUchiêr  apprit 
que  cette  fupérieure  Ten  aroit  pu- 
nie de  la  manière  la  plus  cruelle  « 
an  la  (aifant  enfermer  dans  nn  ca- 
chot ,  où.  couchée  fur  de  la  paille^ 
8c  réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on 
lui  donaoit  à  peine  »  die  jatten^ 
doit  la  mort  comme  le  teroM  de 
fes  maux.  L'évéque  de  Nîmes  fe 
tranfpona  dans  le  courent,  8c  « 
après  beaucoup  de  réiiftance ,  ife  êa 
ouvrir  la  porte  du  réduit  aÀTreux 
où  cette  iafortunée  £e  confnmoîc 
dans  le  défefpoir.  ^^  qu^elle  ap- 
perçut  fou  pafteur  •  elle  lui  tendit 
les  bras  comme  i  un  libérateur.  Le 
prélat ,  jetant  un  regard  d'indigna- 
tion fur  la  fupérieure  :  h  devtaU*^ 
lui  dx^ilf  fi  jt  nUtotttoit^ue  iap^fiiec 
hmmmnty  vous  fairt  mettre  à  iapUtc 
de  cette  viSimt  de  votre  barhMfie^mais 
U  Dieu  de  elémtnee ,  dont  je  fais  U 
mimfire ,  m*ordonne  d'n/ertavers  vous 
dil*inAulgdiee  que  vous  n'aveipas  eue 
four  elle ,  ù  dêmt  U  a/a  àCé^ûrd  dâ  U 
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fenaiu  adultère,  U  fitaufi-tkM^ 
la  religieufe  de  cette boinblfci^ 
meure  »  8c  ordonna  qu'on  càcMf 
les  plus  grands  foins.  Mût  ftiet*  ] 
dres  charitables  ne  puicnc  laica*  | 
dre  à  la  vie;  elle  mmuutafuir! 
quelques  mois  de  langueur,  mW 
niflanc  le  nom  de  fon  vcitacal  i 
évèque...  Un  des  foins  les  plosàçn  { 
de  Flêckier  étoit  de  confoler  (csîa-  i 
fortunés  diocéfains  des  tflliOiail 
dont  la  Providence  fe  fervoitpBK' 
les  éprouver.  RoÊtstui-vous  ettitkt 
maims  de  Dieu^  écrivoit-il  â  ttip 
perfonoe  âgée  8c  infime  :i/«'^ 
voie  defouffranees  à  fes  erf^âs^ 
ce  outils  enpeuveMt  fupporter,  DaH  k' 
di(ette  de  1709»  il  répaDdird» 
charités  immenfes.  LesCattefifaei 
8c  les  Proteftantt  y  eufcaioatpait| 
égale,  uniquement  i^téefttfcâj 
qu'ils  fouffrcnent , .  flc  non  lut' 
qu'ils  crojoient.  Il  refii£a  €i 
ployer  à  la  Gonilruûion  d'i 
des  fonds  deftinés  à  des 
QuêU tantiques  ^  difoic-U,  vWm< 
hdnédiHlons  du  pauvre  !  &  futl^  ^ 
de  plus  digue  des  regards  de 
^«  iês  Urmus  des  i»4^ 
far  fes  Miaifires  !  Quand  on  fan; 
Xoît  de  l'excès  de  fon  zèle  8c  ' 
charités  ;  Sonmes-twis  Evêfutt^ 
rUm,  ^*éçripit-il  ?  On  l*a  vn 
d'une  fois ,  avecla  fimplicité 
û^  premiers  fiedas  »  aller  i 
dans  les  rues  de  Nîmes , 
l'aum6ne  d'^ioe  main ,  &  fa 
diâicm  de  l'autre.  U  croy  o«t< 
répondre  par  ces  aâes  pu!  ' 
bienfaiCince  épiCcopale, 
envenimés  des  ProceftajMS 
iefafte  qu'ils  reprochoiesci 
fe  Romaine.  Mais  il  favoit  ai 
cher  cet;e  mètae  bieafi 
quand  elle  tomboit  fur  des 
que  leur  état  forçoit  à  cacher 
mifere.  Il  joignoit  alors  à  la 
titude  8c  à  l'abondance  das 
qu'il  leur  donnoit,  ces 
délicates  qui  empêchent  1' 
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tf'êtrehum'ilijifice  •  mais  quêta  {>îété 
fc  diipenfe  quelquefois  d'avoir 
|>ourJes  malheureux,  quand  le  de* 
Voir ,  plutôt  que  le  (entimcnt ,  la 
porte  à  foulager  Tinifortune.  A  tant 
tie  vertus,  Fléchier  joignoit  une 
irodeilie  noble.  Fils  d'un  f^bricaat 
ita  chandelles,  &  parvenu  à  Tépi^ 
copat  f  il  n^avoit  ni  la  Tottife  de  ca- 
cher robrcuricc  de  fa  naiiTance  ^  ni 
la  vanité  plus  ra6née  de  chjercher 
dans  cette  obfcurité  même  un  titre 
làe  gloire.  Un  jour  cependant  il  for- 
lie  à  regret  de  fa  (implicite  ordinai- 
re. Un  gentilhomme  trouvoit  fort 
étrange  qu^on  l'eût  ciré  de  la  bouti- 
que de  fe$  parents  pour  le  placer 
fur  le  itége  épifcopal ,  &  il  eut  l'i- 
neptie de  lui  en  laiflfer  voir  fa  fur- 
jprîfe.  Avec  ctut  manière  de  f enfer  ^ 
lui  répondit  Tévêque  de  Nîmes ,  je 
xrains  que  fi  vous  itie\  né  ce  ^e  je  fus  ^ 
fous  n*eujlie\  fait  ies  chandellts.  On 
raconte  auÀî  que  le  itiaréchal  de  U 
iFeuillaic  lui  ayant  dit  un  jour  : 
Avoue^  que  votre  pçre  ferait  Bien  iton' 
ni  de  vous  voir  ce  que  vous  êtes  }  — ■ 
Non ,  lui  répondit  Fléchier  ,  car  ce 
fi^eflpas  le  fils  de  mon  père  ,  c^tfl  moi 
qu'on  a  fait  éréque,,.  Fléchier ,  quel- 
que temps  avant  de  mourir,  eut 
un  fonge,  qui  fut  pour  lui  un  pref* 
fentiment  de  fa  lin  prochaine.  Il 
ordonna  furie  champ  à  un  fculp- 
teur  de  faire  un  deffin  très-modeite 
de  fon  tombeau  ;  car  il  craignoit  que 
la  reconnoilTance  ou  la  vani'%^  ne 
Voulût  élever  à  fa  cendre  un  roonu* 
inent  trop  remarquable.  Le  fculp- 
teur  fit  deux  de/lîns  ;  mai»  les  ne- 
veux du  prélat  empêchèrent  l'artif- 
te  de  les  **'ipréfenter,  cherchant  à 
écarter,  $*il  étoit  poffible,de  l'efprit 
^e  leur  oncle,  Une  idée  aftligeante 
peureux  ,  fi  elle  ne  l'étoit  pa^pour 
lui.  Fléchier  fe  plaignit  de  ce  délai , 
dont  le  fculpteur  ne  put  lui  cacher 
la  caufe.  Mes  neveux ,  lui  répondit 
le  prélat ,  font  peut-ê^re  ce  qu'ils  doi" 
^ent  i  mais  faites  ce  que  je  vous  ai  di" 

Tom.  III. 


F  LE         ^4i 

mandé.  Il  examina  les  deux  de^ns> 
choific  celui  quM  dèvoit  préférer  » 
lepiusiîmple  des  deux,  &  dit  à 
Tartiiie  :  Metie^  la  main  à  Ûnuvre  ^ 
Car  le  temps  p'ejfe.  II  mourut  en  ef- 
fet peu  de  lempc après,  à  IVIontpel* 
lier,  le  1 5 février  lyiô.àySans  , 
pie  I ré  des  Catholiques  ,  regretta 
des  Proteilapts,  &  ayant  toujours 
été  pour  fes  confrères  Un  digne 
modèle  de  chanté ,  de  implicite  & 
d'éloqufence.  Ce  font  les  expreflîoni 
de  M.  ^*AUmhert,  Fléchier  laiflfa  plus 
de  io,ooo  écus>au^  pauvres.  L'ab^ 
bé  du  Jarry  prononjça  fon  Oraifoil 
funèbre.  L'académie  Françoife  s^é- 
toit  aiTocié  Fléchier  après  la  mort 
de  Godeau,  C'eft  fur  le  modèle  dé 
cette  compagnie  qu*t)  forma  celle 
de  Ni  mes ,  dont  il  fut  lé  Mentor  Si, 
le  père.  On  a  de  lui  :  I.  Des  (Sa* 
vres  mêlées  y  in-12  ,  en  Vers  «Se  eu 
profe.  On  a  loué  avec  raifon  fes 
Vers  françois  &  Iatin«  -,  les  penfées 
en  font  délicates  ,  les  cxprefiîons 
heureufes  ,  les  termes  bien  choifis, 
la  cadence  hatmonieufe.  II.  LVdi* 
tton  d'un  ouvrage  fort  Curieu* 
à* Antoine  Marie  Gratimi ,  De  cajî- 
hus  illufirium  Viroruin  ,  in-4°  ,  8veè 
une  préface  enhtin.  Le  ftyle  en  eft 
auffi  pur  qu'élégant.  III.  Des  "Pa-- 
négyriques  des  Sacnti  ^  mis  au  rang 
des  meilleurs  ouvrages  dé  ce  genre, 
ï*aris  \6<^o ,  en  i  vol.  in-4*,  &  en 
2  tom.  in- 12.  IV.  Un  recueil  d*0- 
rà'ffons  funèbres ,  en  I  vol.  în-4**  & 
in- 12.  Il  y  a  moins  d^élégjmce  &  de 
pureté  de  langage  dans  celles  de 
Boffuei  ;  mars  on  y  trouve  une  élo- 
quence plus  forte ,  plus  m^le,  plus 
nervôuiV.  Le  llyle  de  Fléchier  cÂ 
p!us  coulant ,  plus  arrondi ,  plus 
uniforme»  Celui  dé  Bojfuet  ^  moins 
égal ,  moins  fou  tenu ,  efl  plus  rem- 
pli de  ces  traits  hardis^  de  ces  figu- 
res vives  &  frappiantes  qui  caraS^ 
rifent  le  génie.  Fléchier  eft  plus 
heureux  que  lut  dans  le  choix  6c 
dans  Tarrangement  de<:  mou  ;  mais 


6i,%         F  L  E 

fon  penchant  pour  Tantithefe  ré- 
pand une  force  de  monotonie  Air 
fon  ftyîe.  Il  devoit  autant  à  Tart 
qu'à  la  nature*,  B ojfuet  àcvcÀt  plus 
à  la  nature  qu'à  l'art.  FUcfiier  di- 
foit  que  «  Ton  parloit  pour  les  fcns, 
>')  &  que  l'on  ccrivoit  pour  l'ef- 
))  prit  ».  Bojfuet  rempliffoit  ces 
deux  objets.  Il  remuoit  l'ima^^ina- 
tion  &  faifolt  penfer  tout  à-Ia  fois. 
Fléchur  a  bien  moins  que  lui  ce 
grand  mérite  de  penfeur,  fî  rare- 
ment joint  à  celui  de  Téloqucnce, 
V.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-12, 
qui  ne  font  pas  de  la  même  force 
que  (ts  Oraifons  funèbres  &  fes 
Panégyriques.  On  y  trouve  de 
belles  périodes ,  &  très- peu  de  rai- 
fonnemcnt.  Il  avoit  cherché  de 
bonne  heure  dans  nos  vieux  pré- 
dicateurs ,  des  traits  d'éloquence 
&  des  penfées  ingénieufcs ,  dont  il 
falfoit  un  ufjge  plus  ingénieux  en- 
core: auifi  lui  trouve-t-on  quel- 
quefois ,  quant  au  fond  de»  cho- 
fes ,  un  air  antique,  l'air  du  com- 
mencement de  fon  (iecle.  Il  prê- 
Cho^t  avec  un  vieux  goût  &  un 
ftyle  moderne  :  de-là  d,.'$  traits  re- 
cherchés ,  des  coniraûes  peu  natu- 
rels» des  penfées  plus  ingénieufes 
que  folidcs.  FUchier  avoit  un  peu 
grité  fon  goût ,  en  croyant  le  for- 
mer. Il  lifoit  fou  vent  pour  s*amu- 
fer,  les  fermonaires  Italiens  &  Ef- 
pagnols,  qu'il  appeloit  agréable- 
ment fcf  bouffons'^  mais  ces  hom- 
mes qu'il  ridiculifoit,  lui  laifTerent 
quelque  chofc  de  leur  ton.  VI. 
Hiftûirc  de  Vempercur  Thcodofe  U 
Grand  ,  Paris  I679  ,  in-4®  ,  eiftiméc 
pour  l'élégance  du  flylc,  plutôt 
que  pour  Texaâitude  desrecher- 
cnes  :  l'auteur  flatte  un  peu  fon 
héros.  VU-  La  Vit  du  Cardinal  Xi- 
menés ,  en  2  vol.  in-l 2 ,  Se  un  in-4**, 
X)n  fent  a  chaque  page  que  l'hifto- 
rien  a  fait  des  Panégyriques  &  dts 
Oraifons  funèbres.  Il  peint  le  car- 
énai EfpagnQl  comme  un  Saine  ; 
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l*abbé  MarfûUierc^  fit  unpolitlqcl, 
dans  une  hifloire  de  ^maàs  ,^Jk- 
bliée  vers  le  même  temps  que  celle 
de  F/écfUcr;  &  fon  ouvrage,  pltts 
vrai ,  quoique  moins  élégant ,  fut 
plus  recherché.  VHL  Des  Lmra, 
2  vol.  in-li ,  donc  le  ftyle eft  par, 
nais  peu  épiftol.ire.  IX.La  Vit  du 
Cardinal  Commendon  ,  traduite  du 
latin  de  Gratiani  ,  în-4*  ,  &  a  vol. 
in- 12.  Le  tradudlçur  avoit  donné 
auparavant  une  édition  de  Ton- 
ginal  de  cette  hiftoire ,  fous  le  oofl 
de  Roger  Akakia.  X.  Des  (£tvru 
pofihumes  ^  en  2  vol.  in- 12  :  elles 
contiennent  fes  Msademeots  &fes 
Lettres  pafioralcs ,  où  la  philofo« 
phie  chrétienne  5c  la  tcaircifs 
épifcopale  fe  font  fentir  avec  toi-s 
leurs  charmes.  On  y  a  ramaffcdlT* 
férents  difcours  ,  çomplimeats  St 
harangues.  XI. L'auteur  du  DiSiu^ 
naire  Critique  ,  en  6  vol.  J  lui  attri- 
bue un  iv^rue/'/manufcrit,  forvULt 
^  vol.  in -fol.  fur  les  Antiquités  éa. 
Languedoc  \  mais  il  eft  certain  qu'il 
n'eft  pas  de  lui  \  c'eft  Touvrage 
d'un  citoyen  de  Nîmes  ,  appdé 
Aulne  Ralman..,,  M.  Menard  avait 
commencé  la  colleâion  complecte 
des  Œuvres  de  Flichitr  ;  mais  il  n*ea 
a  paru  que  le  premier  toL  111-4*. 
On  en  a  publié  à  Nîmes  une  noik> 
velle ,  in- 8"  ,  en  10  vol.  1781. 

FLEETWOOD  ,  (  GniUause  ) 
né  dans  la  Tour  de  Londres  ea 
1655 ,  d'une  famille  noble ,  or^'- 
naire  de  la  province  de  Lancaflie, 
fe  fit  connoîcce  fons  le  regae  de 
Guillaume  III ^  par  fes  ouvrages. 
La  reine  Anne,  inftruite  de  fon  mé- 
rite ,  lui  donna  un  canonîcac  é: 
Windfor/cn  1702,  puis  révècbé 
de  St  Afaph,  en  1708.  FiettmMi 
fut  transféré  de  cet  évêchc  à  càd 
d'Ely,  en  1714 ,  &  mourut  2e4 
août  1723,  à  57  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font:  L  Imfcripb^ 
num  antîquarum  Sylioge^  à  Londres» 
169 1  4  in-8^  II.  1)^%  SirmoMs,  UL 
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'JEfiifttrlcs  Miracles,  Vf^ChronUàk 
préeîofttm»  V.  Explication  du  XHX* 
chip,  de  VEpitrc  au»  Romains,  Sa 
Vie  eft  à  la  têce  de  fes  Serinons  ; 
c'ed  celle  d*ua  homme  de  bien, 
^i  a  connu  &  rempli  les  obligai 
tions  de  fon  eut. 

FLEIN ,  Voyei  Foix  ,  n*  I. 

FLETCHER,  (Jean)  poète  tra- 
gique anglois  ,  mort  à  Londres  en 
jéis  à  quarante^neuf  ans,  marcha 
fur  les  traces  de  Shaktfpéar  dans  la 
carrière  dramatique,  &  obtint  une 
d^  premières  places  après  Ton  mo- 
dèle. Le  cabartt  étolt  fon  Parna iTe. 
Un  jour  qu'il  y  récitoit  une  Tra- 
^dl6 ,  dans  laquelle  il  y  avolt  une 
conjuration  contrôla  vie  d'unl^o/y 
des  gens  qui  paflbient  dans  la  rue 
le  dénoncèrent  comme  un  fcclé- 
rat.  On  le  mit  en  prifon  ;  mais  on 
reconnut»bientôt  que  le  conjura- 
teur  ne  tuoit  les  rois  que  fur  le 
"théâtre.  (  Voy,  II.  Beaumont). 

FLEUR  ANGE,  r.m.MARCiC. 

L  FLEURY,  (  Claude  )  né  à  Pa- 
lis le  6  décembre  1640  ,  d*un  avo- 
cat au  confeil ,  originaire  de  Nor- 
mandie t  fai^it  le  barreau  pendant 
9  ans  avec  fuccès.  L'amour  de  la 
setraite  &  de  l'étude  lui  donnèrent 
du  goût  pour  rétat  eceléfiaftique. 
il  Pembrafîa  ,  &  il  en  eut  les  ver- 
tus. Il  fatfoit  fouvent  des  confé- 
rences avec  des  perfonnes  choifies, 
&  elles  a  voient  pour  principal  ob» 
îet  TEcrlture-fainte.  Précepteur  du 
]>nnce  de  Conti  en  1673  >  il  le  fut 
cnfuite  du  comte  de  Vitmandols» 
Ses  foins  auprès  de  fon  élevé  lui 
valurent  Tabbaye  du  Loc-Dieu  en 
x<>à4 ,  &  la  place  de  fous- précep- 
teur des  ducs  de  Bourgogne ,  d'>4n- 
jou  &L  de  Berri,  Affbcié  de  JFénélon 
dans  ce  noble  emploi,  il  eut  com- 
me lui  Tart  de  faite  aimer  la  vertu 
à  fcs  élevés  par  des  leçons  pleines 
de  douceur  &  d'agréments ,  &  par 
fes  exemples  *  plus  i^rfuafîfs  que 
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fes  leçons.  Louis  XIV  avoit  mis 
en  oeuvres  fes  talents  j  il  fut  les  ré« 
compenfer.  Il  lui  donna ,  en  1 705» 
le  riche  prieuré  d' A rgcnteuil.  L'ab- 
bé FUury^  en  l'acceptant,  remit 
fon  abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avoit 
ambitionne  de  plus  grands  biens 
«  &  des  dignités  plus  élevées ,  il 
les  auroit  eus ,  mais  fon  déûntéref- 
fement  égaloit  £^s  autres  vertus. 
II  vécut  folitaire  à  la  cour.  Ua 
coeur  plein  de  droiture,  lits  moeurs 
pures,  une  vie  Ample ,  laborieu'- 
fe,  édifiante,  une  modeftie  fince- 
re,  une  candeur  eftimable,  lui  ga- 
gnèrent les  fufFr;:ges  descourtifans, 
même  les  plus  corrompus.  Le  duc 
A"  Orléans  jeta  les  yeux  fur  lui  en 
171  tf ,  pour  la  place  de  confefîeur 
de  Louis  XV;  parce  qu*il  n*étoU  ni 
Molinifte^nijanjcnifie^ni  Ultramon- 
tain.  Ce  choix  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  On  n'y  trouva , 
dit  l'abbé  Dorfanne ,  que  le  défaut 
de  7$  ans.  Fleury^  après  avoir  for- 
mé le  cœur  du  père,  forma  celui 
du  fils.  Sa  vieillefie  l'obligea  de 
fe  démettre  de  cette  place  en  1722. 
Il  mourut  d'apopiexie  le  14  juillet 
de  Tannée  fui  vante  1723  ,  à  82 
ans.  Il  étoit  de  l'académie  Fran- 
çoife.  Les  ouvrages  fortis  de  fa 
plume  font  :  I.  Maurs  des  Ifraé" 
liics  \  livre  qui  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  fidèles,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  Saints  de  l'ancien 
Teilament.  IL  Maurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  feulvol.  in-12.  l'un  peut 
fervir  d'introdu^hon  à  Thiftoirefa- 
crée ,  &  l'autre  à  l'hiftoire  ecelé- 
fiaftique. L'onâion  y  règne ,  avec 
un  efprit  de  candeur  &  de  vérité 
qui  gagne  le  leâeur  Chrétien  -,  & 
avec  un  difcernement ,  des  lumiè- 
res &  des  vues  qui  ravifTeiit  le  fa- 
vant  &  le  philofophe.  IlL  Hifioire 
Eecléfiajlique ,  en  20  vol.  in-12  & 
in-4'* ,  (  ou  13  vol.  in-4^  ,  à  ÇMti^ 
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1777  ).   Le  premier  ,  publié  en 
1691 ,  commence  à  rétablifTement 
de  TEglife;  &  le  dernier,  impri- 
-mé  en  1712,  iînit  à  Tan  1414. 
Ceft  ce  que  nous  avons  de  pJus 
complet  en  notre  langue  far  Hiif- 
foire  eccléiîailique.   On  y  trouve 
prefque  tout  ce  qui  eft  rapporté 
dans  les  originaux ,  &  des  extraits 
importants  des  Pères  &  des  Con- 
ciles fur  les  matières  relatives  au 
dogme  &  â  la  difcipline.  Néan- 
moins (dit  Tabbé  Lenglaiu  Frtf- 
noy)  ce  font  plutôt  des  extraits 
confus  l'un  avec  l'autre,  qu'une 
Hiiloire  exaôe  8c  bien  fuivte.  Cet 
écrivain ,  fi  Ton  en  croit  l'abbé  de 
Longuenit,  travailtoit  fon  livre  à 
nefure  qu'il  étudioit  l'hiiloire  de 
la  religion.  On  fent  qu'il  n'eft  pas 
naître  de  fa  matière  ;  il  ne  mar- 
che qu'en  tremblant  y  8c  prefque 
toujours  fur  les  traces  de  tabU  & 
de  Baronlus ,  qui  l'ont  égaré  plus 
d'une  f«is.  II  en  étoit  au  dernier  vo- 
lume de  cet  acinalifte  célèbre ,  qu'il 
ne  connoiiToit  encore  que  le  pre- 
mier volume  de  l'excellente  Cr/rj- 
^u<  du  P.  Pafiy  en  4  tomes  in -fol. 
Dom  CtUUr ,  &  les  auteurs  de  VRif- 
toire  de  tEgUfe  Gallicane ,  ont  re- 
levé dans  la  tienne  plufieurs  erreurs 
de  faits  &  de  dates.  Les  aâes  des 
Martyrs,  qu'il  a  foin  de  rapporter 
avec  trop  de  détail ,  devroient  avoir 
plus  de  préciiîon,  8c  ne  montrer 
que  l'héroïfme  de  leurs  fouffran- 
ces ,  fans  nous  prcfenter  un  pro- 
cès-verbal.   Il  faut  cependant  en 
excepter  quelques  aÛes ,  fi  atten- 
driftants,  qu'ils  perdroîent  à  être 
mutilés.  Son  ftyle  eft  d'une  fim- 
plicité  touchante  8c  d'une  aâion 
^ui  édifie  ;  mais  il  eft  très-fouvent 
négligé,  languiiTant ,  monotone  , 
plein  de  gréctfmes  &*  de  latinif- 
mes.  (  Voyei  aufii  les  articles  Cal- 
MBT...  Cellier...  Choisit...   h. 
DupiK...  I.  GoDEAu...  m.  Ra- 
cine... TiusMOirr,..  &  Fa^hx). 
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Les  D!/cours  préfiminaîret  ripM^ 
dus  dans  cet  ouvrsgç  ,  &  impri- 
més fépa  rément  en  un  vol.  iQwi, 
valent  feuls  fon  Hiftoire.  Ils  fost 
écrits  avec  beaucoup  plus  dê'é^ 
gance ,  de  pureti,  de  précifioa  8c 
de  force.  C'eft  la  quintefleoce  éê 
ce  qu'on  a  penfé  de  plus  fenfé  & 
de  plus  fage  fur  rétabltfiementBc 
les  révolutions  de  la  Religlva^  for 
les  Croi fades ,  fur  les  Muints ,  for 
les  querelles  de  V Empire  8c  du  5*- 
eerdoce,  enfin  fur  Ie<:  marîcfcsles 
plus  importances  8c  les  plus  déli- 
cates. L'auteur  avoic  creufc  p»- 
fondement  les  fujecs  qu'ail  traite', 
il  découvre  les  maux  avec  beau- 
coup de  liberté ,  8c  indique  la  le- 
medes  avec  non  moins  de  fagefie. 
Un  Carme  Flamand  ofa  l'acoifer, 
dans  une  brochure  auiourd*but  in- 
connue, de  n'avoir  parcouru  les 
fiecles  de  l'Eglife  depuis  fon  éo- 
blififement,  que  pour  répéter  la 
plupart  des  blafphêmes  vomis  par 
les  plus  furieux  hérétiques  contre 
l'Eglife  Romaine  •  le  faint  Siège  8c 
les.  Papes.  Mais  l'auteur  de  h  Jafi 
ûficatioH  de  M.  Fleury  ,  répondit 
très-bien  à  ce  moine  ignorant  ft 
pafiionné  :  ce  S'il  a  rapporté  la  vie 
»  peu  édifiante  de  quelques  pi- 
o  pes .  s'il  a  fait  fentir  le  deié- 
x>  glement  du  clergé  dans  certains 
»  fiecles ,  on  ne  peut  l'accu  fer  d'a- 
»  voir  inventé  aucun  des  faits  qu'il 
M  rapporte.  Il  cite  fes  garants» 
Vf  c*eft-i-dire ,  les  hiftoriens  d« 
M  temps ,  qu'il  cite  fidellement.  B 
»  plaie  au  moine  Flamand  de  fop* 
»•  pofer  perpétuellement  que  ces 
»  hiftoriens  font  pafBonnés;  qaff 
»  ce  font  des  auteurs  condamnés  & 
D  ennemis  du  faint  Siège.  Mtîs  te* 
»  garde>t-il  donc  comme  des  co£- 
»  ciles  pafiîonnés  &  ennemis  da 
»  faint  Siège ,  les  concile  de  Pife. 
M  .de  Confiance  y  de  Bile  ?  Ces  coo» 
7>  ciles  ne  font-ils  pas  convenus  d» 
n  )a  graudeiir  du  dérdglemenc  de 
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^  dergé  ?  ...  Le  pape  ÂJrlen  VI 
»  étort-il  un  enneini  dufaint  Sîé- 
«  gé?  Paul  III  ^  les  cardinaux  & 
»  autres  prélats  qn'il  confulta ,  & 
^  qui  lui  avouèrent  iî  ingénuement 
y>  que  les  abus  de  la  cour  de  Rome 
»  étoient  la  fource  de  tous  les 
»  maux  de  TEglife,  tous  ces  grands 
»  hommes  font  -  lis  condamnés  ? 
»  font  -  ce  dt;s  ennemis  du  faint 
»  Siège  ?  Enfin  ,  le  concile  de 
»  Trente  rétoit  -  il ,  en  fe  plai- 
»  gnant ,  comme  il  a  fait ,  du  dé- 
»>  règlement  des  moeurs,  &  en 
»  rém  oignant  vouloir  réformer  le 
»)  clergé  &  le  peuple  fur  cet  arti- 
»  de?  En  vérité,  c'eft  vouloir  in-^ 
n  fulter  ie  public ,  que  de  s*élever 
»  contre  M.  Flcury^  &  d'ofer  Tac- 
»  cufer  dt  conformité  avec  /es  heW- 
^  tiques  j  parce  qu'il  a  rapporté  les 
*>  défauts  du  clergé  avec  la  liberté 
2>  d'un  hiilorien  qui  dit  la  vérité 
»  (ans  déguifement.  Ce  A  au  con- 
2)  traire  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
»  recommandable».  On  a  donné 
une  Table  des  matières  pour  VHif 
ioire  Eccléfiaftlque  de  Flcury ,  ic 
pour  les  16  ou  11  vol.  delà  con- 
ciauation  ;  en  1  vol.  2n-4^ ,  &  4 
ro!.  in- 12.  IV ,  '  Injlitutioa  au  Droit 
Eccléjîafiique^  en  2  vol.  in-12  :  bon 
ouvrage,  quoique  fort  abrégé.  M. 
Boucher  d'Argis  en  donna  une  nou- 
velle édition  en  1764,  enrichie  de 
plufieurs  notes  utiles.  V.  CatJchif- 
Kie  Hijioriquc  ,  in-zz  ,  le  feul  qu'on 
rfùt  faire  appfendre  aux  enfants. 
le  Difcours  préliminaire  de  cet 
ouvrage  n*eil  pein  t  indigne  de  ceux 
qui  précèdent  les  diiférents  volu- 
mes de  fon  Hiûoire  Ecciéfîaftique. 
VI.  Traité  du  choix  &  de  la  métJiode 
des  Etudes  ;  a  Nxmes ,  chez  Beaume  y 
X784,  in- 8®.  L^s  bons  livres,  pu- 
bliés depuis  Fleury  fur  cette  ma- 
tière ,  ont  rendu  celui  -  ci  bien 
moins  utile.  L*édition  que  nous 
indiquons  eft  plus  ample  que  les 
IfrécédçateSiCet  ouvrage^  9inû  (juc 
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le  Çatichifme  Hifiorique  a  été  tra- 
duit en  efpagnol ,  de  même  que 
les  Mœurs  des  Ifrdélïtes,  VII.  De* 
yoirs  des  Maîtres  Cr  des  Domefii" 
ques^in-iiy  eftimé.  VIH.  La  Vie 
de  la  Mère  d*Arboufe ,  rcformstrict 
du  Valde  Grâce,  in-12.  IX.  Fov 
trait  dm  Duc  de  Bourgogne  *,  Paris  , 
1714,  in-12.  X.  V Hi/loire  du  Droit 
François ,  in- 1 2 ,  On  ia  t ro  u  ve  d  uiE 
a  la  tête  de  ïlnJUtutioa  de  M.  Ar* 
gou,  XI.  Le  Traité  du  Droit  Public , 
en  1  vol.  in-12,  1769  :  ouvrage 
pofthume.  Ce  n*eft  proprement 
qu*un  canevas  ;  mais  comme  ce  li- 
vre roule  fur  des  matières  qui  in- 
téreiTent  cous  les  citoyens ,  il  eft 
roalheuiteux  qu'un  homme  tel  que 
Tabbé  Fleuiy ,  plein  de  fens,  &  qui 
mettoit  tant  d'ordre  6(  de  clarté 
dans  fes  idées ,  nY  ait  pas  mis  la 
dernière  main.  (  Keyei  ion  Eloge 
parle  P.  Fabre,  à  la  ic*e  du  xxi* 
ou  du  Xiv^  vol.  de  VHfioi>e  Ec- 
cUfiafiique),  On  a  recueilli  à  Nîmes, 
en  1781 ,  en  5  vol.  in  8<>,  les  dif- 
férents écrits  de  FUuvy  ,,à  1  excep^ 
tîon  de  VHiftoire  Eccléjiajiique  , 
dont  on  a  donné  une  édition  fé- 
paréeen  25  vol. ,  auili.in  8^.  Mais 
on  préfère  Téditlon  in-^°  ,  foit 
pour  le  caraôere,  foie  pour  la  cor- 
reâion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  F/<ï:ry,rabbé Fleury  ,  (Ju- 
lien )  chanoine  de  Chartres ,  mort, 
en  1725 ,  à  Paris,  où  il  avoir  été 
profefTeur  d* éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  litté-  ' 
rateur  eilimable,  qui  fut  employé 
duUS  les  éditions  ad  ufum  Delphini, 
II  fut  chargé  de  i* Apulée ,  qu'il  pu- 
blia avec  des  notes  iniîruâives  ; 
1 6 3S,  2  vol.  in-4^ ,  fous  le  nom  de 
Ju/ianus  Florjdus.  Il  avoitcom- 
mcncé  de  faire  imprimer.  Au/on" 
ne  y  mais  Timpreffion  fut  arrêtée 
à  la  page  1 50  ,  à  caufe  des  obfcé- 
nltés  dont  cet  auteur  a  fali  £qs^ 
{:;;ciies« 

$s  iii 
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II.  FLEUR  Y,  (André -Hercule 
de)  naquit  à  Lodeve  le  12  juin 
1^53  ,  &  fut  mené  à  Paris  à  Tâge 
de  6  ans.  Il  fit  fes  humanités  au 
collège  des  Jéfuites,  &  fa  philo- 
sophie au  collège  d'Harcourt  :  il 
brilla  dans  l'un  &  dans  Tautre. 
Deftiné  à  Tétat  eccléfîaftique ,  il 
fut  d*abord  chanoine  de  Montpel- 
lier &  doéfeur  de  Sorbonne.  In- 
troduit à  la  cour ,  il  fut  aumônier 
de^la  reine  Se  enfuite  du  roi.  Une 
£gure  agréable ,  un  efprit  délicat , 
une  converfation  a'ilaifonxiée  d*a- 
secdotes ,  une  plaifariterie  fine ,  lui 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
&  des  femmes.  On  fol li cita  vive- 
sment  pour  lui.  Louis  XIV  \t  nom- 
ma, en  1698,  à  révêché  de  Fré- 
jus,  Jt  vous  ai  fait  attendre  long' 
temps  ^  Kii  dit  ce  prince  ,*  mais  vous 
tfi'C(  tant  d* amis  y  que  j*ai  voulu  avoir 
feul  ce  mérite  auprès  de  vous,  L'Evê- 
^ue  de  Fréjus  étoit  dans  fon  dio- 
cefe ,  lorfque  l'armée  des  alliés  fe 
Tépandit  en  Provence.  II  plut  aux 
généraux  ennemis-,  le  duc  de  Sa^ 
voie  &  le  princ^  Eugène  lui  accor- 
dèrent ce  qu'il  voulut.  La  contri- 
bution fut  modique.  La  ville  de 
Fréjus  n'éprouva  aucun  défordre , 
&  la  campagne  des  environs  fut 
épargnée.  Louis  XIV ^  près  de 
mourir ,  le  nomma  précepteur  de 
J.ouis  XV.  Succeffeur  desBoJfuets 
&  des  Fénélons  dans  l'emploi  im- 
portant de  former  les  rois,  il  s'at- 
tacha ,  comme  eux ,  à  cultiver  l'ef- 
prit  &  le  coeur  du  jeune  monar- 
que. Pendant  les  agitations  de  la 
régence ,  il  fut  conferver  la  bien- 
Teillanceduduc  d'Orléans ,  parce 
qu'il  ne  cherchoit  point  à  fe  faire 
valoir,  qu'il  ne  demandoit  point 
de  grâces ,  &:  qu'il  n'cntroit  dans 
aucune  intrigue.  Ce  prince  ayant 
remarqué  le  goût  du  jeune  roi  pour 
fon  précepteur ,  lui  propofa  l'ar- 
chevêché de  Rheims,  comme  un 
fiége  de  la  precûcrç  diftiii^ion; 
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mais  il  refufa  d'être  premier  So^ 
&  pair  de  France,  pour  ne  pas 
s'éloigner  d'auprès  de  fon  élevé.  £a 
1 725 ,  il  fut  fait  cardinal ,  &  bien- 
tôt après ,  I^ouis  XV  le  plaça  à  11 
tête  du  miniftere.  Il  a  voit  alon 
plus  de  70  ans.  Lcfardeau  dugoâ- 
vernement  ne  l'effraya  point.  Il 
s'étoit  infh-uit  en  fecrct ,  pendant 
affez  long-temps ,  de  radminifiri- 
tion  du  royaume  &  de  la  politi- 
que étrangère  ;  &  dès  qu'il  eut 
obtenu  la  première  place  ,  il  mon- 
tra ,  jufqu'à  près  de  90  ans ,  une 
tête  faine,  libre,  6c capable  d'affai- 
res. Depuis  1726  jufqu'à  1740, 
tout  profpéra.  Il  commença  &  ter- 
mina glorieufement  la  guerre  con- 
tre Charles  VI.  Il  obtînt  la  Lor- 
raine pour  la  France.  Cette  guette 
de  1733  fut  finie  en  1736,  par  une 
paix  qui  ne  donna  le  calme  à  TEo- 
rope  que  pour  quelques  années. 
Une  nouvelle  guerre,  en  1740, 
vint  troubler  les  derniers  moments 
du  cardinal  de  fleury,  II  mottrut 
à  Iffy ,  près  de  Paris ,  le  29  jan- 
vier 1743  ,  dans  fa  90^  année , 
avec  la  douleur  de  n'avoir  vu , 
dans  cette  dernière  guerre,  qne 
des  malheurs ,  8c  des  malheurs  que 
le  public  lui  reprochoit.  Il  avoir 
toujours  négligé  la  marine  ;  le  peu 
qui  reftoit  à  la  France  de^  forces 
maritimes ,  fut  détruit  par  les  An- 
glois.  L'économie  qu'il  mettoitdans 
fa  maifon ,  il  voulut ,  autant  qu'41 
étoit  poir^ble,  l'introduire  dans 
l'adminiAration  publique.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  ne  fit  pas 
construire  des  vaiiTeaux.  Son  ca- 
raâere  tranquille  lui  fit  peu  eiH- 
mer,  &  même  craindre,  les  cf- 
prifs  aûifs  £c  profonds  j  il  les 
écarta  trop  des  grandes  places. 
II  fe  défioit  plus  des  hommes,  qu'il 
ne  cherchoit  à  les  connoître.  L'é- 
lévation (  dit  un  homme  qui  l'a- 
voit  beaucoup  connu  )  macqurit 
a  fon  caHâcre.  Ce  défaut  teaoit 
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i  fes  vertus ,  à  la  douceur ,  à  I*^- 
gîlifc,  à  Tamour  de  rqrdrc  8c  de 
la  paix.  Il  lailTa  tranquillement  la 
France  reparer  fes  pertes  &  s'en- 
richir par  un  commerce  immenfe  , 
fuis  faire  aucune  innovation.  ««  Il 
•»  gouverna  (dit   M.  Tabbé  Mîl^ 
>*  /ot) ,  finon  en  génie  élevé  qui 
»«  exécute  de  grandes  chofcs;  du 
••  moins  en  homme  prudent  qui 
y>  s*accommode  aux  conjeâures , 
M  qui  préfère  Teffentiel  au   fpë- 
>♦  cieux ,  &  qui  regarde  la  tranquîl- 
•(  lité  publique  comme  le  fonde- 
n  ment  du  bonheur*).  S*il  accorda 
vne  proteâton  trop  marquée  aux 
iioanciers,  s*il  fît  trop  d'attention 
aux  querelles  du  Janfénifme ,  on 
doit  moins  s'en  prendre  à  lui,  qu'à 
quelques   perfonnes  qui  Tappro-. 
choient.    Il  n'étoir   pas  porté  de 
lui-mênie  à  faire  de  la  peine;  il 
s'aimoit  ni  à  troubler  la  tranquil- 
lité des  autres  ,  ni  qu'on  troublât 
la  iîenne.  Il  fut  heureux ,  autant 
qu'un  miniftre  peut  l'être.  II  con- 
ferva  dans  Tâge  le  plus  avancé  • 
&  dans  les  embarras  des  affaires, 
la  rérénité  &  la  gaieté  de  fes  pre- 
mières années.  Jamais  miniftre  n*a 
moins  coûté  à  l'état.  Il  n'eut  ni 
le  fiile   de  Richelieu,  ni  l'avidité 
de  Maiarin,  Tout  fon  revenu  n'al- 
loit  pas  à  cent  mille  livres.  Il  en 
employoit  la  moitié  ù  faire  du  bien 
en  fecret,  &  l'autre  étoit  pour 
l'entretien  d'une  maifon  modique 
&  d'une  table  fans  profufion.  Son 
ambition  ,   plus  adroite  qu'impé- 
tueufe,  née  des  circonftancss  plu- 
tôt que  du  caraQerc ,  fut  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  les  pi  us  étroi- 
tes. Le  cardinal  de  TUury  étoit  de 
l'académie  Frcnçoîfe ,   honoraire 
de  celle  des  fcicnccs  &  ics  belles- 
lettres  \  il  ne  fit  pas  pourtant ,  pour 
les  hommes  à  talents  ,  tout  ce  qu'il 
suroît  pu  faire.    Son   âge  &  fon 
caraâere   le  portoient   à   penfer 
qu*il  D*y  a  voit  plus  en  Franct 
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d^homine  de  génie,  &  que  quand 
même  il  yen  auroit,  on  pouvoit 
s'en  paiTcr...  Dans  la  VU  du  Mare* 
<halde  Villars^  écrite  par  lui-même^ 
le  cardmal  de  Fleury  eft  repréfenté 
comme  une  tête  faine  plutôt  que 
forte;  comme  un  courtifan  fouple, 
fans  énergie  dans  le  caraâere ,  f^^ns 
attachement  fincere  pour  l'état ,  & 
beaucoup  plus  propre  à  concilier 
des  cabales  de  cour,  qu'à  veiller  fur 
les  intérêts  politiques  de  la  monar- 
chie. Il  raconte  qu'un  jour  dans  le 
confeil,  le  cardinal  ayant  dit  que 
les  minières  ne  dévoient  compte 
qu'au  roi  de  leur  conduite,  il  lut 
répondit  :  Ils  en  doivent  une  plus  fé- 
vere  à  Dieu  fir  à  leur  propre  gloire,  Cc 
portrait,  tracé  par  Villars,  eftun 
peu  différent  de  celui  que  nous 
avons  fait  de  Tleury  dans  cet  ar* 
ticle.  Mais  la  rigueur  qu'il  a  exer- 
cée contre  ce  miniftre ,  prit  vrai- 
femhlablement  fa  fource  dans  le 
refus  qu'il  fît  d'employer  les  me- 
fures  vigoureufes  propofées  par 
le  maréchal  :  mefures  qui  auroient 
replongé  la  France  dans  une 
guerre  d'autant  pins  fàcheufe, 
que  les  finances  étoient  épuifées. 
Dans  l'état  de  défordre  où  les  pro- 
fufîons  de  Louis  XIV ^  &  les  opé- 
rations de  la  régence,  avoient  jeté 
les  reifources  du  gouvernement 
i8c  des  particuliers ,  il  fut  heureux 
que  Thumcur  pacifique  de  Fleury 
balançât  rimpétuoftté  belltqueufe 
de  Villars,  Si  le  cardinal  avoir 
été  cru ,  il  auroit  auflî  épargné  à 
la  France  la  guerre  de  1741,  Il 
difoit  que  le  roi  ?yant ,  par  les 
préliminaires  de  la  paix  fîgnés  le 
3  oôobre  1735,  garanti  Texécu- 
tion  de  la  pragmatique  fandion, 
qui  afl"ui*oit  à  la  reine  de  Hon- 
grie Vindivifibilité  des  états  de 
l'empereur ,  la  France  devoir  être 
fîdellc  à  fes  engagements.  Mais  il 
fut  entraîné  par  les  follicitations 
du  roi  &  de  la  reine  d'Efpagne, 

Ss  iv 
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êc  par  les  importunités  continuel- 
les des  principaux  feigneurs  de  la 
cour ,  &  fur  -  tout  du  comte  de 
Bdlt-Ific ,  qui  attendoit ,  ainlî  que 
les  autres ,  fon  avancemeat  de  la 
guerre,  (  Voyc'^  m.  Foucquet  ). 
Eafîn  «  les  ennemis  du  cardinal  de 
Fteury  lui  ont  reproché  d*avoir 
favori  fc  les  premiers  penchants 
qui  détachèrent  Loui»  XV  de  la 
reine.  Mais  les  gens  inilruits  fa- 
Tent  que,  loin  d*avoîr  formé  ces 
noeuds,  il  ofa  faire  des  remon- 
trance$  au  roi  ,  qui  lui  répondit: 
/«  vous  ai  abandonné  la  conduiu  de 
mon  royaume ,  j'e/pere  que  vous  me 
iaiffcu^  maître  de  la  mienne, 

ÎII.  PLEURY,  (  François-Tho- 
mas)  avocat  de  Pacis  fa  patrie, 
fe  fit  moins  connoîcre  au  b<irre.iu 
que  dans  la  fociété.  Il  y  portoit 
une  humeur  gale  &  un  caraâere 
indulgent.  Ses  foUu  ou  Po'èfies  di- 
ycrfes^  ijôot  in- 12^  ne  prouvent 
pas  beaucoup  d'imagination^  poé- 
tique j  mais  elles  décèlent  »  dans 
Tauteur,  un  cfprit  naturel  &  agréa- 
ble, qui  eil  tous  les  jours  plus 
rare.  U  travailla  auffi  pour  1  opéra 
comique ,  &  il  faifoit  facilement 
les  chanfons  de  fociété.  Il  mourut 
«n  1775. 

FIJNK ,  (  Godefroi  )  peintre ,  né 
à  Clèves  en  i6i 5,  eut»  dès  fa  plu* 
tendre  jeuneffe  ,  une  forte  incli- 
ration  pour  le  de/Tîn.  Sçs  parents 
rayant  mis  chtz  un  peintre  »  il  fit, 
dans  cet  art,  des  progrès  rapides. 
Lorfqu'il  fe  vit  en  étut  de  travail- 
ler feul,  il  alla  ^  Amilerdam.  Le 
goût  général  étoit  alors  pour  la 
manière  de  Rembrant.  fllnk  Ce  mit, 
pendant  un  an ,  fous  la  diref^ion  dé 
ce  fameux  peintre.  On  affure  qu'il 
ne  fallu;  pas  plus  de  temps  pour 
que  l'élevé  irait.1t  parfaitement  le 
mahre.U  abandonna  en  fui  te  fa  ma- 
nière, pour  prendre  celle  des  Ita- 
liens qu'il  faifit  parfaitement.  Les 
puvrages  qu'il  £t  de|)uis^  lut  ac- 
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quîrent  une  û  grande  eftime  ^  qU 
les  bourgmeHres  d*Amflerdaip  k 
choifirent ,  préférablement  à  rose 
autre ,  pour  faire  huit  grané& 
Tableaux  kifioriqucs  ,  &  ((uatie  de 
moindre  grandeur.  Il  mourut  an 
milieu  de  ce  travsil ,  le  22  dé- 
cembre \66q^  ^é  feulement  de 
44  ans. 

F  L  I P  A  R  T  .  (  Jcan-Jacqnes) 
graveur  du  roi,  mort  à  Paris  le 
II  juillet  T782  ,  mcrlta  les  regrets 
de  {c%  amis  par  fa  modeftie  &  ît 
douceur,  &  ceux  des  amateur» 
des  beaux- arts  p-ir  frs  talents.  Le 
Paralytique  ,  Y  Accordée  de  VHUgt^ 
le  Gâteau  des  Rois ,  font  au  noJB^ 
de  fes  meilleures  eftamper. 

FLOOOAKD  ou  Froooahd» 
hiftorien,étoit  originaire  d'E(>eTttai« 
U  demeura  long  -  temps  dtiQs  le 
clergé  de  Rheims ,  où  il  pofféda  des 
bénéfices.  Il  les  quina  enfuite  pour 
embrafl'er  la  vie  religieufe  dans  ua 
monailere  près  de  F^eims  ,  où  il 
mourut  en  966^  37)  ans.  On  croit 
quSl  en  fut  abbé  -,  car  on  marque 
dans  fon  épitaphe  qu'il  fut  un  CUre 
chajle ,  un  bon  Religieux  Sr  un  meUlear 
Abbé.  Nous  avons  de  lui  une  Cfa^ 
nique  &  une  H'fioire  de  PEglifc  de 
Rkcims,  Sa  Chronique  ,  générale- 
ment eAimée  des  favants ,  com- 
mence à  Tannée  919,  &  finit  ea 
966.  Pithou  fie  Duehefm  l'oi^c  pa- 
lliée. Son  Hiftoire  comprend  toute 
la  fuite  hifiorique  de  Téglife  de 
Rheims  ,  depuis, fi  fondation  xnf- 
qu*en  949.  La  meilleure  ëdidon  de 
cet  ouvrage ,  curieux  fit  intéreffast 
pour  les  Rhémois ,  eft  celle  de 
Çeorges  Couvcnier  ,  in  -  8*  ^  léi?. 
Plodpard  étoit  aufH  poerc ,  &  ÎI 
çompofa  en  vers  VHifioin  da 
Fapes  iufqu'à  Léon  VU,  fit  les 
Triomphes  de  J.  C.  &  des  SaiMSs, 
en  XIX  livres.  11  avoit  été  fur  ki 
rangs  pour  Tévêché  de  Noyoa ,  & 
il  fut  affligé  d'avoir  manqué  cette 
place.  Adi^aft^  év^ue  de  lUiai^ 


^OQ  ami ,  le  ccnfola  par  ces  mots 
d*ua  £a:nt  qu*il  ne  nom:i;e  point: 
Mîlas  l  jt  j  trois  peut- être  du  nombre 

des  réprouves ,  fi  j'ayois  été  de  celui 

-dis  £vêqucs. 

F  L  O ID ,  (  le  Père  )  Jéfuiie  , 

Fojr<^    II.   SmITZ. 

FLONCEL,  (Albert-François) 
né  à  Luxembourg  en  1^97 ,  avocât 
en  parlement,  cenfeur  royal  de 
plufi«urs  académies  d'ItLlie  ,  s  eft 
£a:t  un  nom  par  Ton  amour  pour  la 
langue  Italienne.  Nommé  fecré- 
taire  d'énc  de  la  principauté  de 
MoiiKCO  en  1751 ,  il  joignit  à  cette 
charge  celle  de  Cecrétaire  des  afFai- 
res  étrangères  en  173  5 ,  fous  MM. 
Amclot  8t  ^ Argenfon,  Il  fu:  enlevé 
aujc  lettres  le  15  Septembre  1773, 
k  ':6  ans.  Si  bibliothèque,  corn- 
pofée  de  8000  articles  de  livret 
Italiens ,  a  été  vendue  après  fa 
SBQrt.  Elle  a  donné  lieu  d'en  faire 
un  Catalogue  curieux ,  1774  ,  î 
vol.    în-4*».  ^ 

Madame  F/off ce/,  ( Jeanne*Fran- 
çoifc  de  Lavav)  ,  morte  en  1764, 
à  49  ans ,  avoit  traduit  les  deux 
premiers  «âes  de  V Avocat  Vénitien 
de  M.  Goldonz  ,  iy6o  ,  in- 12. 

FX-OOD,  (Jean)  Voye^  Grif- 

FLORk  ,  fameufe  courtifane  , 
lut  tendrement  aimée  du  grand 
pompée  »  &  ne  voulut  jamais  ré- 
pondre à  la  paflîon  de  Geminius, 
Il  fallut  que  Pompée  la  pri^t  de  ne 
point  le  rebuter.  Elle  céda  à  fes 
prières  ;  mais  Ton  premier  amant , 
fâché  (}e  ne  fais  par  quelle  bizar- 
rerie) de  ce  qu'elle  s'étoit  rendue 
à  Tes  inilances ,  ne  voulut  plus  la 
voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  afHtdion  , 
qu'elle  en  fut  long^ temps  malade. 
Sur  le  déclin  de  fon  âge  ,  elle 
prenoit  plai£r  à  conter  les  faveurs 
qu*elle  avoit  reçues  de  Pompée. 
CécçUiM-AUtelUu  la  fit  peiadrei  8c 
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eonfacra  fon  portrait  dans  le  tcm« 
pie  de  Cajior  éi  Pol/ux. 

I.  FLORE,  Déefle  des  fleurs; 
nommée  chez  les  Luins  Flora  ^ 
&   chez  les  Grecs    Cjiloris  , 
époufâ  le  Zéphire^  qui  lui  donna 
l'emplie  :'ur  toutes  le>  fleurs  ,  &  la 
fil  jouir  d'un  prtnteriips  perpétuel. 
Son    culte    pafTa   des   Grecs   aux 
Sabins ,  &  des  Sûbins  aux  Romains* 
On  la  repréfentoit  ornée  de  guir- 
landes   &    couronnée    de   fleurs. 
Laclance   raconte  que    Flore  étoic 
une  femme  débauchce ,  qui  ayant 
amaflfé  des  richeflfes  immenfes ,  fît 
le  peuple  Romain  fon  héritier ,  k 
condition  qu'il  feroit  célébrer  tour 
les  ans  ,  le  jour  de  fa  fête ,  des  jeux 
en  fon  honneur  qui  s'appelleroient 
Florales  ,  Floraux.  Dans  la  fuite, 
le  fénat  réflcchiiTant  fur  l'origine 
de  ces  jeux ,  &  voulant  leur  en 
donner  une  plus  honorable  ,  fit  de 
Flore   une  DéefTe  ,    lui  bâtit  un 
temple ,  &  inflitua  des  fêtes  qui  fe 
célébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  fi  outrée ,  qu'on 
y  faifoit  paroitre  des  courtifane» 
toutes  nues  aux  yeux  des  fpeâa- 
teurs.   Varron  dénient  ce  récit  de 
Laâance ,  &  foutient  que  les  Sabins 
reconnoiflbient  Flore  pour  Déefle 
avant   qu'ils  vinflênt   s'établir  à 
Rome  ;  puifque  leur  roi  Ta  lus  ^ 
fur  le  point  de  livrer  bataille  aux 
Romains ,  flt  un  vœu  à  cette  di- 
vinité. 

IL  FLORE,  (François)  ou 
Floris,  ou  Framc-Flore,  naquit 
à  Anvers  en  1520.  Ce  peintre,  le 
Raphaël  de  la  Flandre ,  étoit  fils 
d'un  fculpteur.  Il  apprit  le  deffin 
fous  fon  père,  &  perfeâionna  fes 
talents  à  Rome.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  la  décora  de  fes  tableaux. 
U  divifoit  la  journée  en  deux 
parties  égales ,  l'une  confacrée  à 
peindre  ,  &  l'autre  à  boire.  U 
aimoit  moins  le  jeu  que  le  vin , 
&  le  vb  moins  que  le  travail.  Il 
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rfifoit  ordinairement  :  Le  eroparl 
efi  ma  vie  ^  ù  ic  jeu  cjl  ma.  mort,  II 
inoDrur  en  157..,  à  50  ans. 

FLORENCE,  (le  Cardinal  de) 
Voyei  I.  /abarelle. 

1.  FLORENT  V,  comte  de 
HolI<inde  ,  fils  de  Guillaume  ^  roi 
rfes  Romains ,  perdit  fon  pcre  de 
jeune  âge.  Livre  à  divers  tuteurs, 
il  y  eut  beaucoup  de  divi(îons 
rfans  fon  état.  Dès  qu'il  put  gou- 
verner par  lui-mcmc,  il  fit  la  guerre 
aux  Friibns  rebelles.  Ayant  enlève 
à  un  gentilhomme,  nommé  Gérard 
êe  Vdfcn ,  fon  époufe  ,  il  fut  affaf- 
fmé  &  percé  de  32  coups  d'épée 
par  ce  mari  jaloux  &  irrité.  l!.e 
meurtrier  ayant  été  pris  ,  fut  con- 
duit à  Leydc ,  où  on  le  mit  dans 
un  tonneau  hcriffé  de  doux.  On  le 
rouir,  ainfi  dans  toute  la  ville  ,  &  il 
finit  fa  vie  par  ce  cruel  fupplice. 
Florent  mourut  en  1296  ,  après 
avoir  régné  40  ans.  II  laiffa  7  fils 
&  4  filles,  (  Voy.  IV.  Guillaume^ 
&  X.  Marguerite  )  de  Béatrix  , 
fîUe  de  Gui  de  Dampierre ,  comte 
de  Flandre  ,  qu'il  a  voit  époufée 
après  la  mort  de  fa  i**'  femme ,  de 
la  maifon  de  Chatillon, 

IL  FLORENT,  (François) 
d'Arnai  -  le-  Duc  ,  profciTeur  en 
droit  à  Paris  &  à  Orléans,  mort 
dans  cette  dernière  ville  en  1650, 
a  laifle  des  Ouvrages  de  Droit ,  que 
l^oujat  publia  in- 4*^ ,  en  1  parties, 
1679.  La  vie  de  ce  jurifconfulte, 
également  recommandable  par  fa 
probité  &  fes  lumières»  eft  à  la 
tête. 

FLORENT  CHRETIEN,  Voy. 
Chrétien,  n°  III. 

florentin;  (St.)  Martyr 
de  Charollois,  qu'on  croit  avoir 
fouffert  la  mort  pour  la  Foi  vers 
406. 

FLORIDE  ,  (le  marquis  de  la) 
officier  Efpagnol,  fe  difiingua  dans 
la  guerre  de  la  .fucccflion  par  fa 
bravoui:e«  Il  étolc  commaodaat  de 
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la  cîtadcllc  de  Milan  en  I7C5.  li 
Prince  Eugène  ^  maître  de  ta  ville, 
le  fit  fomfi'cr  de   capituler,  me- 
naçai nt  de  ce  liii  faire   point  de 
quartier ,  s*il  ne  fe  rendoit  dins 
24  heures.  Pai  défendu  .  répondit 
cet  homme  intrépide ,  vingi'qtûtre 
Places  pour  les  Rois  d'EjpafWÊta 
maîtres  ,  &  fai  cnvîe  de  ne  faire  tuer 
fur  la  brèche  de  la  ylngt-cim^itat. 
Ce  difcours  hardi  ,  qu*on  favcit 
être  rexpre[fion  d'une  aae  forte, 
fit  renoncer  au  projet  d*attaqacr  k 
château ,  &  Ton  fe  contenta  de  te 
bloquer. 

FLORIDUS,  (François)  ée 
Donadeo  dans  la  terre  de  Sabiae, 
mort  en  i  '47  «  eil  auteur  (fîm 
ouvrage  intitulé  iLecitoncs  fak'frg^ 
Francfort,  i5oa  ,  in-?*,  ifoi  Ini 
fit  un  nom...  Vcyei  auâî  U  fin  de 
l'article  I.  Fleur  Y. 

FLORÏEN,  (  Marstts  '  AatsibMi 
Fl  o  ri  Ajf  vs)  frète  utérin  de 
l'empereur  Tacite^  après  fa  moit 
en  276 ,  fe  fit  proclamer  empereor 
par  l'armée  de  Cilicie  :  mais  celle 
d'Orient  ayant  forcé  Prohus  d'ac- 
cepter Tempire  ,  il  fe  prépara  a 
marcher  contre  lui.  Prohus  vint  à 
fa  rencontre,  &  refufa  de  composer 
avec  Florlen ,  qui,  de  dcfefpoir, 
fe  fit  ouvrir  les  veines  deux  isoéi 
après  qu'il  eut  pris  la  pourpre.  Ce 
prince  a  voit  de  Tambition ,  nais 
point  de  valeur. 

FLORIMOND  de  Remokd  ,  ce 
à  Agen,  fut  confeiller  au  parleir.eat 
de  Bordeaux  en  i  $70.  11  fe  dîiUa* 
gua  moins  comme  magillrat ,  cat 
comme  controverfifte.  II  avoit  co 
d'abord  du  penchant  pour  les  er- 
reurs de  Calvin  \  maij  il  les  rétuii 
enfui  te  avec  zèle.  Les  no  va  tf  on, 
qui  ne^'aimolent  point,  difoîent 
qu'il  n'étoit  que  l'ccho  do  Pe« 
Richeome  ,  jéfuite ,  auquel  il  pfê* 
toit  fon  nom.  Cefi  un  homstt ,  aîoi- 
toient-ils  ,  ^ui  rend  des  arrits  fax 
confcitnu  ^fait  du  livres  fasksfcissst^ 
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iiitt  fans  argent.  On  1  de  lui  : 
h  Fittiieurs  Traitéi,  parmi  lefquels 
pn  diftingue  celui  De  l'Ante-Chrifi, 
II.  De  t  Origine  des  Héréfies,  2  vol. 
1*4^  i  livre  plein  de  recherches 
inrieufes ,  mais  qui  prouvent  plus 
'  d*érudition  que  de  critique.  F/o« 
tJmond  mourut  en  1 602  ,  dans  un 
.  4ge  avancé  :  c*étoit  un  homme  d*un 
caraâere  peu  modéré. 

FLORIOT  (Tierre)  ,  prêtre  du 
dîocèfe  de  Langres ,  confeiTeur  des 
religieufes  de  Port-Royal ,  mort 
â  Paris  le  i*'.  décembre  1691 ,  à 
S7  ans ,  s'eil  fait  un  nom  par  la 
Horale  du  Pater  ^  gros  in- 4®, 
1709,  dans  lequel  il  paraphrafe 
cette  belle  prière.  On  a  encore  de 
lui  des  Homélies ,  in-4*^.  &  un  Trotté 
delà Mtffc  deParoiffe  ,  in- 8**,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  bon  ou- 
vrage de  morale ,  &  un  médiocre 
naité  de  litucgie. 

FLORIS  (François).  Voyt^ 
FiOHE ,  peintre ,  n°.  II. 

I.  FLORUS  r /.  Annaus-Ju/ius  )  , 
titftorien  Latin ,  de  la  famille  des 
Jbuiéens ,  qui  avoit  produit  Séné» 
f««  &  Lucain ,  compofa ,  environ 
aco  ans  après  Augufte ,  un  Abrégé 
et  PHifioire  Romaine ,  en  4  livres , 
dont  il  y  a  plufîeuxs  éditions.  Les 
meilleures  font  :  Celles  é'E/iévir  , 
1^58  ,  in-l2  ;  de  Grttviust  cum  nO'. 
fis  Variorum ,  1702 ,  2  vol.  in-S".; 
€c  de  madame  D acier ,  ad  ufum  Del" 
fhini^  1^74,  in- 4®.  M.  le  Vajer 
le  fils  letraduifit  en  françois»  fous 
Ife  nom  de  Monjieur^  frerc  de  Louis 
XIV ^  16 $6,  ïn-^^.  Florus  écrit 
d'un  ftyle  fleuri ,  élégant ,  mais 
quelquefois  bourfouflé.  Son  ou- 
vrage cil  plutôt  un  panégyrique 
4o  peuple- Romain ,  qu'une  hiftoire 
bien  fuivie.  On  ne  doit  pas  être 
fnrpris  que  Florus  foît  enflé  dans 
fon  hifloire  :  il  écoit  poëce.  Spar- 
tien  (apporte que  Tempereur  Adriin 
entra  en  lice  avec^lui,  &  qu'ils 
ûisat dies  vers il'un  contre  lautre. 


L'empereur  rcprochoît  au  poète 
d'aimer  le  cabaret;  le  poète  auroit 
pu  reprocher  au  prince  d'aimer 
trop  la  poë/îe.  Vcy,  viii.  Adriek. 

IL  FLORUS  (  Drepanias) ,  fa- 
mevx  diacre  de  .Téglife  de  Lyon  , 
au  IX*.  fîcck ,  dont  on  a  un  Ecrit 
fur  la  prédejlination.  Il  laifla  d'au- 
tres ouvrages  ,  parmi  lefquels  on 
remarque  une  Explîcaûon  du  Canon 
de  la  Mejfe ,  où  il  donne  trop  dans 
le  fens  myOique ,  &  ne  s'attache 
pas  aflîez  au  fens  littéral;  &  un 
Commentaire  fur  S,  Paul.  On  trouve 
fes  différents  ouvrages  dans  quel- 
ques éditions  du  Vénérable  Bède  ^ 
il  dans  la  Bibliothèque  des  Peresm 

FLOUR  (  St.  ) ,  premier  évêque 
de  Lodève,  martyrifé  en  Auver- 
gne vers  3S9 ,  donna  fon  nom  à 
la  ville  de  St-Flour. 

FLUD,  00  DE  Fluctisvs 
(  Robert  ) ,  doreur  en  médecine  à 
Oxford  «  né  à  Milgate,  dans  la 
province  de  Kent,  en  1574* 
mourut  à  Londres  le  8  feptembre 
1637  ,  à  65  ans.  Il  fut  fumommé 
U  Chercheur  ,  parce  qu'il  ftt  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques &  dans  la  philofo- 
phie  :  il  fut  mis  dans  la  nombreufc{ 
lifle  des  forcie^s  par  quelques  igno- 
rants. Il  laiiti  des  ouvrages  de 
médecine,  de  philofophie ,  d'alehi- 
mie,  dont  la  coUedion  fut  impri- 
mée à  Oppenheim,&  à  Goude  en 
KS17  &  années  fuivantes,  fig. 
y.  vol.  in-fol.  Les  principaux  font  : 
Apologie  des  Frères  de  la  Rofe- Croix  , 
Leyde ,  i6id  ,  in-8°.  lat....  Trac» 
tatut  Theologo-Philofophicus  de  vita  , 
morte  &  refurreclione  ^  lôlj  ^  in-8"...« 
Utriufque  Cofmi  Metaphyfica  ,  Phy* 
fica  &  Thecniea  hijiorica,,,,  Vcrita" 
tis  Profcenium,,.  Sophie  cum  Moria 
certamen.,,  Monochordam  mundijym» 
phcniacuM,,,  Summum  bonorum,  quod 
eflvcrum  Magùe,  CahbaUy  Alehy 
miéty  Fratrum  Roftet'Crucis  verorum 
Ycrafubjeé?ffm»..  FhilofophU  Itiofai* 
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«a...  Amphitheatntm  Anatomim.,,  Phi' 
/o/ophia /aéra  y  &c.  G ajfendii  écrit 
contre  Flud, 

FLURANCE .  Kcy^^  Riyault. 

FCEDOR  ou  Feoor  ,  fils  aine  du 
czar  Aiexii ,  monta  fur  le  trône  de 
Ruffie  en  1676.  Il  avoit  été  élevé 
pour  la  guerre  &  pour  le  cabinet. 
I>ès  qu'il  eut  fournis  l'Ukraine  ré- 
voltée ,  6c  qu'il  eut  fait  la  paix  avec 
les  Turcs  ,  il  s'occupa  du  foin  de 
policcr  fes  états.  Il  encouragea 
plufieurs  citoyens  de  Mofcou  à  bâ- 
tir des  maifons  de  pierres,  à  la  place 
des  chaumières  qu'ils  habitoient. 
U  agrandit  cette  capitale.  Il  fît  des 
règlements  de  police  générale-,  mais 
en  voulant  riformer  les  Boïards ,  ' 
il  les  in^ifpofa  contre  lui.  Il  médi- 
foit.  de  plus  grands  Changements , 
lorfqu'il  mourut  fans  enfants  ,  en 
1682 ,  à  la  fleur  de  fon  &ge.  Son  fe- 
ccnd  frère  Pierre ,  qui  a'étoit  âgé 
^ue  de  dix  ans ,  &  qui  faifoit  dé/à 
concevoir  de  grandes  efpérances  , 
régna  après  lui ,  &  acheva  ce  que 
Fœdor  avoit  commencé.  Ce  prince 
avoit  de  bons  deffeins;  mais  il  n'a* 
voit  ni  afTez  de  lumières,  ni  affes 
d'aôîvité ,  ni  même  de  fanté  pour 
les  faire  réuflîn 

FŒDEROWITZ,  Voye^  Ml- 
CHEL  ,  n*  X. 

FOÉ,  (  Daniel  de  )  poète  an- 
glois,  fut  d'abord  deftiné  par  {es 
parents  à  une  profefHon  mécani- 
que ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
fe  livrer  à  fon  penchant  pour  la 
poëfie.  Il  époufa  avec  vivacité  les 
intérêts  du  roi  Guillaume  prince 
d'Orange,  etfuya  divers  chagrins 
qu'il  s'attira  par  fa  plume  fatyri- 
que  ,  &  mourut  en  1731.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Aventures  de  Rohinfon 
Crufoè  en  anglois  »  171 9  .  qui  a  été 
fauiTement  attribué  à  RichardSteeUy 
l'un  des  écrivains  du  Speâauur: 
ce  roman  eft  écrit  d'une  manière 
£  naturelle,  que  iong>temps  il  a 
pafl^  pour  une  reladga  Ç2;9âe  d*ua 
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voyageur  véridique.  (  Foy.  Vaii?? 
Effen  ).  M.  Feutry ,  avocat  au  par- 
lement  de   Douai,  a  doimé  nce 
édition  de  cet  ouvrage  en  1766 , 
2  vol.  in-12;  il  l'a   abrégé  fans 
en  altérer  le  caraélere.    Il  avoit 
promis   d'en  retrancher  quelques 
déclamations  indécentes  que  l'au- 
teur anglican  sétoit  permifes con-  { 
tre  la  religion   catholique  fit  fesi 
minifires  *,  mais  il  n'a  pas  toujours; 
rempli  fa    promefTc.    II.    Le  vrai'^ 
Anglois  de  naijfanee ,  poëme  fait  à 
l'occaiion   de   la   révolution  qui 
plaça   Guillaume  fur  le  trône  de 
fon  beau*pere ,  en  réporfc  à  l'ou-  ^ 
vrage  intitulé  :  Les  Etrangers.  lU.    I 
La  riformation   des    Mvuirs ,  00  îl     1 
attaque  ouvertement  les  peifon-    ; 
nés  du  plus  haut  rang ,  ipii  em- 
ployoient  leur  autorité  à  fouteuif 
l'impiété    $c   la   difTolution.   IV. 
EJfai  fur  le  pouvoir  du    Corps   eol» 
leciif  du   Peuple   Anglois  \  cet  ou- 
vrage efl  en  faveur  de  la  Chim- 
bre  des  Communes.    V.  Le  court 
moyen  contre  les  Non^ConJormiJUs  ^ 
qui   lui   attira  une  punition  pu- 
blique ,  plus   ignominieufe  que 
cruelle. 

FOES  ou  FoESius,  (Anutins) 
médecin  de  Metz,  mort  en  i  $95 , 
à  68  ans,  étoit  très-verfé  dans  la 
langue  Grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'attacher  à 
At%  principes  qui  auroient  pu  Caire 
fa  fortune.  Il  efl  auteur  d'une  Tra* 
duâion  très-iîdelle  des  (Kuvres  £Hip- 
pocrate  en  latin ,  accompagnée  de 
correâions  dans  le  texte,  &  or- 
née de  fcolies  ;  à  Genève ,  1657 , 
a  vol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  une  efpece  de  Diàionnaire  fur 
Hippocra»:  ;  Francfort  •  1588  ,  in- 
folio. 

FOGLIETA ,  (  Uberto  )  favant 
Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Gènes ,  fit  fut  envoyé 
en  exil.  Pour  fe  confoler  des  tribu- 
lado&s  ju'il  avoit  efi^uyées  da» 


FOI 

I  le  monde ,  il  ne  voulut  avoîf  de 
commerce  qu*avec  les  lettres.  Le 
caxdinal  Hippolyte  éHEJi  le  reçut 
dans  fa  maifon  à  Rome.  Il  y  mou- 
rut le  5  feptembre  i$8i,  âgé  de 
63  ans.  Parmi  les  ottvrages  fortis 
de  fa  plume  ,  on  diftingue  :  I.  Son 

.  traite  De  rAtione  fcribcnd»  HifioTM^ 
auffi  judicieux  que  bien  écrit.  II. 
Hiftoria  Gtnutnpumy  rare,  1585, 
in-foK,  diffufe,  mais  fideîle  &  élé- 
gante. François  Scrdonati  en  a  fait 
une  tradu^ion  en  italien ,  qui  eit 
eftimée.  III.  Tumultus  Neapoiiiani, 
1571,  in- 4".  IV.  Ehg'a  clarorum 
Ligurum  ,  in-4".  V.  Vt  facro  foe^' 
derc  Se/imum  y  tn-4^,  VI.  DeUngu» 
Latin  et  ufu  ù  prciftantU  ,  1723,  in- 
§**.  VU.  DtCAuJis  mûgnitiidinis  Tur^ 
carum  Imperii^  in-8°.  VIII.  De  fi- 
tnllitudine  normm.  Polybiana ,  dans  fts 
Opufcules^  à  Rome,  i$79,  in-4®, 
IX.  Dclla  Repuh/iça  di  Genoa^  in- 
8**  :  ouvrage  intéreiTant  pour  ceux 
qui  veulent  connottre  cette  répu« 
blique,  du  moins  telle  qu'elle  étoit 
^ans  le  xvi^  ûede. 
,FOHÉ,  Foy.  FÉ. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine , 
régla  les  moeurs  des  Chinois,  alors 
barbares ,  &  leur  donna  des  lois.- 
On  prétend  qu'il  fit  plus,  qu*il 
drefTa  des  tables  ailronomiques.  Il 
régnoit ,  dit-on ,  du  temps  des  pa- 
triarches Heber  &  Fhalcg\  mais  on 
ne  fait  rien  d'aiTuré  fur  ce  mo- 
narque ,  '6c  fon  hiftoire  n*eft  point 
établie  fur  des  monuments  authen- 
tiques. 

FOI,  Divinité  allégorique,  que 
les  poëres  reprcfentent  habillée  de 
blanc  ;  ou  fous  la  figure  de  deux 
jeunes  filles  fe  donnant  la  main  ;, 
ou  fous  celle  de  deux  mains 
feulement  »  enlacées  Tune  dans 
l'autre. 

La  Foi  y  comme  Venu  théolo- 
gale, efl  peinte  fous  la  figure  d*une 
femme  qui  tient  une  croix  pofée  fur 
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une  pierre  an^^ulaire  ;  TEspé- 
RANC£  eft  appuyée  fur  une  ancre, 
qui  eft  fon  attribut  -,  la  Charité, 
donc  le  front  eft  furmoaté  d'une 
ftamme,  embraffe  &  tient  fur  fon 
fein  un  groupe  d'enfants  quMle 
allaite. 

FOIGNI,  (Gabriel)  CordeW 
défroqué ,  fe  retira  en  Suifte  vers 
1667 ,  &  fut  chantre  de  t'églifeds 
Morges.  £n  ayant  été  chafTé  pout 
quelques  indécences  qu*il  j  commit 
a  la  fuite  d'une  débauche ,  il  alla  fe 
marier  à  Genève ,  où  il  enfegnoit 
la  grammaire  &  le  François.  Il  y 
fit  paroitre ,  en  1 6j6 ,  VAufiratlt , 
ou  les  Aventures  de  Jacques  fadeur  , 
in-i2,  qui  faillirent  à  l'en  faire 
chafter ,  parce  qu'on  y  trouva  des 
impiétés  &  des  obfcénités.  On  Vy 
toléra  cependant  ;  maïs  au  bout  de 
quelque  temps  /  il  fut  obligé  d'en 
fortir,  laiiTdnt  à  fa  fervante  des 
marques  fcandaleufes  de  leur  corn** 
merce.  Il  fe  retira  en  Savoie ,  8C 
mourut  dans  un  cou verit ,  en  1 60  2. 
Son  y^ynge  roraanefque  fut  trcç- 
recherche,  tant  qu'il  fut  défendu; 
mais  il  eft  afTez  méprifé  aujour* 
d'hui. 

FOINARD,  (Fréderic-Maorice) 
curé  de  Calais ,  mort  à  Paris  ^A 
>743  >  '^gé  de  60  ans»  étoit  de 
Couches  en  Normandie.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages ,  dont  les 
plus  connus  font  :  I.  Projet  pour 
un  nouveau  Bréviaire  MecUjiaftiquie , 
avec  la  critique  de  tous  les  nou- 
veaux Bréviaires  qui  ont  paru 
jufqu'à  préfent,  in-xi ,  1720.  II. 
Breviarium  Eecléfiafiieum  ,  exécuté 
fuivant  le  projet  précédent ,  1  vol. 
in- 12.  Les  auteurs  des  nouveaux 
Bréviaires  on  profité  de  celui-ci. 
III.  Les  Pfeaumes ,  dans  i*ordre 
hîfiorique ,  in-12,  1742.  IV.  Deux 
vol.  in  12  fur  la  Genefe,  Des  idées 
fingulieres ,  que  l'auteur  hafarda 
fur  le  fens  fpirituel<f  firent  fuppri- 
^er  cet  euvra^e. 
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I.  FOIX,  (Raymond  Roger, 
comte  de-)  accompagna  le  roi 
Philippe  Augufie  a  la  guerre  de  la 
Terrc-fainte  en  1 190.  Il  prit  depuis 
]e  parti  des  Albigeois  avec  feu  ; 
mais  Ton  ardeur  ne  le  mena  qu'à 
des  humiliations.  Il  fut  obligé  de 
demander  la  paix,  &  de  reconnoître 
pour  comte  de  Touloufe  Simon 
de  Murufon,  Payl^urens  rapporte 
qu'en  une  conférence  tenue  au 
château  de  Foix  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Albigeois  ,  la  fœur  du 
comte*  non  moins  ardente  que  fon 
frère ,  voulut  parler  en  faveur  de 
ces  derniers.  AUc^^  Madame  y  (lui 
îiit  Etienne  de  Miné  a)  file^  votre 
quenouUU  ;  il  ne  vous  appartient  pas 
dd  parltr  dans  une  dijpute  de  religion, 
Raymond  /vw^«:r  mourut  en  1222... 
L'îtluftre  mailon  de  f  arx'dont 
étoxx.  Raymond  y  defcendoit  deBcr- 
Mardy  dcuxiemc^  fils  de  Roger  II  ^ 
comte  de  Carca (Tonne.  Bernard  eut 
le  comté  de  Foix  en  io52 ,  &  le 
poiTéda  pendant  34  ans.'  Sa  poilé- 
rite  fubfîfta  avec  honneur  jufqu'à 
'  Gafton  III ,  qui  vit  mourir  fon  /ils 
avant  lui  :  (  Toy.  Gaston  III.)  Il 
mo'iruc  lui-même  en  1391 ,  ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à  Char/es  VI; 
mais  le  roi ,  par  gcnérofité  ,  le 
rendit  à  fon  coufin  Matthieu ,  qui 
mourut  en  139S  fans  enfants,  & 
dont  la  fœur  Ifahdle  époufa  Ar» 
ehamhaud  de  Grailly  ou  de  Gre/y  ^ 
qui  prit  le  nom  de  Foix,  Son  petit- 
fils  ,  Cafttn  /F",  fe  maria  avec 
Elconore ,  reine  de  Navarre.  Sa  pof- 
térité  mafculine  fut  terminée  par 
Oa/lonàt  Foix^  duc  de  Nemours, 
tué  à  la  b^itaille  de  Ravenne  en 
1512,324  ans.  (  Voy,  II.  GASTON.) 
Mais  Catherine  de  Foix ,  reine  de 
Navarre,  {Foy.  Catherine  n*». 
IV.)  petite -fille  de  Gajion  IV  ^  , 
avoh  époufé  Jean  d'Albret ,  dont  la 
petite- fille  fut  mère  à' Henri  IV.,.., 
Archamhaud  dt  Grailly  avoit  CU  un 

fécond  fils ,  nommé  Gafion ,  captai 
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de  Buch ,  &  dont  les  defcentfaA9 
furent  comtes  de  Cacdale  &  ducs 
de  Rend  an.  Cette  branche  avoir 
été  honorée  de  la  pairie  fous  le 
titre  de  Kendan  ,  par  coniidératios 
pour  Marie-Claire  de  'Bca.nfraunst^ 
marquife  de  Senecey  ,  dame— 
d'honneur  à^Anne  SAutrick:,  qui 
avoit  époufé  Jean-Bapeifie  G^tam 
de  Foix  ,  comte  de  Fldx,  tué  au 
fiége  de  Mardick  en  1546.  Elk 
mourut  elle-même  en  1680.  Ses 
trois  fils  n'ont  point  laifiTé  de  poftê> 
rite.  Le  dernier,  Henri  *  CharU* ^ 
qui  portoit  le  nom  de  Duc  de  Fûîm^ 
eftmorten  17x4. 

II.  FOIX  ,  (Pîem  de)  €h 
à* Archamhaud  captai  de  Buch,  8c 
d^I/abelle^  comteffe  de  Foix,^^ 
bord  Francifcaîn  ,  cultiva  avec 
fuccès  les  lettres  facrdes  &  pro- 
fanes. L'anti  -  pape  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  eu  14081 
foit  pour  récompenfer  fon  mérite, 
foit  pour  attirer  dans  fon  parti  ki 
comtes  de  Foix.  Pierre  n*avott  rloK 
que  22  ans  ;  il  abandonna  le  Pua- 
ttfe ,  fon  bienfaiôeur ,  au  concile 
de  Confiance ,  préférant  les  intéiês 
de  TEglife  à  ceUx  de  Tamltié.  Le 
concile  lui  confirma  la  qualité  ée 
cardinal.  Martin  V  l'envoya  Icfs 
en  Arragon,  pour  difHper  les  reâes 
du  fchifme.  Il  y  réufiic,  &  mounic 
le  13  décembre  1464 ,  dans  fa  7I* 
année ,  à  Avignon ,  dont  il  avoit 
la  vice  -  légation.  Il  écolr  au£ 
archevêque  d'Arles.  C'eft  lui  qst 
a  fondé  à  Touloufe  le  collège  U 
Foix...  Il  faut  le  diftin^cer  da 
cardinal  Pierre  de  F  O  1 X  ,  ibs 
petit  •  neveu  ,  non  moins  habJ» 
négociateur,  qui  mourut  éTê^iC 
de  Vannes ,  à  la  fleur  de  fon  âgr, 
en  1490. 

m.  FOIX,  (Odetdc)  fe»g«* 
de  Lautrec,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  la  Guienne ,  kx&x 
petit-fils  d'un  frère  de  Gafi^n  /^. 
duc  de  F<oi».  Il  porta  les  armes  âès 
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JTettfance.  Ayant  fuivi  touîs  XII 
CB  Italie  ,   il  fut  dangereuferoent 
hlcffé  à  la  bataille  de  Ravenne ,  en 
2522.  Après  fa  guérifon ,  il  contri- 
bua beaucoup  au  recouvrement  du 
duché  de  Milan.  François  I  lui  en 
donna,    le  gouvernement.    Lautrce 
fa  voie  combattre,  mais  il  ne  favoit 
pas    comnunder.    On  le  trouvoit 
géncralcment  haut ,  fier  &  dédai- 
gneux :  .également  incapable  de 
manier  les  efprits  &  de  s'infiouer 
dans  les  cœurs ,  il  ne  pou  voit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  ou  par  la 
vloleace.  Une  certaine  impétuolîté 
àc  caraâere  le  jetoit  fouvent  dans 
des  fautes  ,  que  fon  orgueil  ne  lui 
permectoît  pas  toujours  de  réparer. 
Général    malheureux    parce  quM 
etoît    altier  £c   imprudent ,  il  fut 
chaiTé  de  Milan  ,    de  Pavie  ,   de 
Lodi  »   de  Parme  &  de  Plaifancc; 
par   i^Tofptr  Cvlonne,    Il  tâcha  de 
renrrer  dans  le  Mibnez  par  une 
bataille  -,  mais  ayant  perdu  celle  de 
Ja  Bicoque  en  1511 ,  il  fut  obligé 
de  Te  retirer  en  Guicnne,  dans  une 
de  Tes  terres.  Sa  difgrace  ne  fut  pas 
longue.  £n  1528  ,  il  fut  fait  lieu- 
cenaoc  -  général  de  l'armée  de  la 
X.igue  y  en  Italie,  contre  Tempereur 
CharUs'Qtùnu  II  emporta  d*abord 
Pa  vie  <  qu  il  mit  au  pillage  ;  (  Voyt\ 
HosTASius.  )  puis   s'avança  vers 
Naples  f   &  mourut  devant  cette 
place  le  1 5  août  de  la  même  année , 
après   avoir  lutté  quelque  temps 
contre  Tennemi ,  la  pefle ,  la  mifere 
^^  la  famine.  Le  pape  lui  fit  faire 
vin  iervice  folemnel  dans  réglife 
^c- Pierre  de  Rome ,  &  le  roi  dans 
l'cgliie  Notre-Dame  de  Paris.  Son 
^orps  fut  porté  en  Efpagne  par  un 
jPi^pagnol ,  qui  efpéroit  en  tirer  de 
l.*ârgent  de  fes  héritiers  *,  mais  10 
axis  après ,  Ferdinand ,  duc  de  Seffa, 
^^etit'iîls  de  Gonfalye  de  Cordoue  , 
%^  fie  placer  dans  le  tombeau  de  fon 
^x'and-pere,  avec  cette  infcription: 
fT'^dinand  GoN  salve  ,  peut  fils  du 
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Grand  Capitaine ,  a  rendu  Us  dtrnicrx 
h<,nj:ùurs  à  la  mémoire  d^Odet  de 
FoTX,  Lautrec ,  quoiqu'il  fut  «a«^ 
mi  dzja  nation.  Il  a  voit  deux  frcret 
&  uae  fœ  ur  :  ces  deux  frères  étoient 
lliomas  qui  fuit;  &  André ^  feigneur 
de  VEfpare ,  tué  à  la  bataille  de  Lo- 
grogno  en  1 5  21.  La  fœur  étoit  Fraa>- 
çoijt  cômteffe  de  Châtiaubriaad 
maîtreffe  de  François  /.  Voy,  Cha- 

T£AUBRIAND. 

IV.  f  OIX ,  (  Thomas  de  )  du  ïç 
Maréchal  dt  Lescun  ,  avoit  plu» 
de  bravoure  que  de  conduite.  Il 
paffoit  pour  un  homme  cruel  Se  ex- 
trêmement avare.  Ses  eji^tï-.ons  fi- 
rent foule  ver  le  MiUnez  tn  1521^ 
Après  la  perte  de  la  bataille  delà 
Bicoque  ,  eu  LcJ'cun  eut  un  cheval 
tué  fous  lui ,  les  ennemis  Taili^g©- 
rent  dans  Crémone.  Il  n'y  lînt  pas 
auffi  long  temps  qu'il  ie  pouvoit  5 
&  en  rendant  la  place ,  il  promit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  AU- 
lanez  où  il  y  avoit  garuifon  Fran- 
çoife  :  compofitiou  honte ufc  ,  qui 
fut  blâmée  de  tout  le  raonùe.  Il  re- 
çut à  la  journée  de  Pavie,  en  15*21, 
un  coup  de  feu  dans  le  bas  ventre 
dont  il  mourut 7  jours  après,  pdn 
fonnier  de  guerre  à  Milan. 

V.  FUIX ,  (  Paul  de  )  archevêque 
de  Touloufe ,  de  la  même  famille 
que  Lautrec,  fe  diftingua  ddns fes 
ambaflades en  Ecofle,  à  Venife  ,ea 
Angleterre  ,  &  fur-tout  dans  celle 
de  Rome  auprès  du  pape  Crègoin 
XIII,  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1584,  à  S^ans.  M/r£r,dontil 
avoit  été  le  bienfaideur,  prononçi 
fon  oraifon  funèbre.  Ce  prélat 
étoit  homme  de  lettres ,  &  aimcHt 
ceux  qiii  les  cultivoient ,  fur-tout 
ceux  qui  brilloient  par  leur  élo^ 
quence ,  ou  qui  poiTédoient  les 
écrits  &Ariftote ,  dont  il  étoit  admi« 
rateur  paffionné.  On  a  de  lui  des 
Lettres  ,  in^*».  Paris  1628,  écrites 
avec  précifion.  Elles  prouvent  qu'il 
ctûit  UA  afr«z  boa  écrivdin  &  im 
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grand  homme  -  d'état.  C'«ft  fans 
preuve  qu'on  les  a  attribuées  à 
A'Offat^  (on  (ce  rétaire  d^ambaffa* 
de  ,  depuis  cardinal. 

Vt.  FOIX  ,  (  François  de  )  duc 
de  Candale ,  commandeur  des  or- 
dres du  roi  ,  &  évoque  d'Aire, 
ihort  à  Bordeaux  vers  Tan  1594, 
è  90  ans  f  traduifit  XtPîmandrt  de 
Mercurc-Trifmégifte  ,  &  les  Eléments 
^Eucliit^  qu'il  accompagna  d'un 
commentaire.  Cette  verfioneft  trop 
libre.  Le  traduâcur  François  s'é- 
carte de  fon  original,  &  donne 
très-fouvent  fes  propres  penfe'es 
pour  celles  du  géomètre  Grec. 

VII.  FOIX ,  (  Louis  de  )  archi- 
teôe  PariCcn  ,  floriflfoit  fur  la  iin 
du  XVI*  fi-îcle.  II  fut  préféré  à  tous 
les  architeâes  de  l'Europe  par  ThU 
lîppe  IT y  qui  le  choifit  pour  élever 
le  palais  &  le  monailere  de  rEfcu- 
rîal.  De  retour  d'Efpagne  ,  il  bou- 
cha l'ancien  canal  de  l'Adour,  & 
en  creufa  un  nouveau  en  1 579.  Ce 
fut  lui  encore  qui  bâtit  en  1 585 ,  le 
fanal  à  l'embouchure  de  la  Garon- 
ne ,  qu*on  appelle  communément 
la  Tour  d<  Cordouan» 

Vm.  FOIX,  (  Marc  -  Antoine 
de  )  Jéfuite  ,  né  au  château  de  Fa- 
bas  dans  le  diocefe  de  Couferans , 
mort  à  Billon  en  Auvergne  ,  Tan 
1687,  dans  un  âge  afTez  avancé, 
fut  homme-de- lettres,  théologien, 
prédicateur,  profe(ïeur,  reâeur , 
provincial ,  &  tout  ce  que  l'éten- 
due de  ces  titres  exigeoit.  On  a  de 
lui  :  I,  "VAn  de  prccker  la  parole  de 
Dieu ^iti'i2.  C'eft  l'ouvrage  d'un 
favant  &  d'un  homme  d'efprit, 
înftruit  de  la  littérature  Trcrée  & 

Î profane.  II.  iJArt  dU'lever  un  prince , 
n-ii ,  attribué  d'abord  au  marquis 
de  Vardes  :  bon  livre ,  dont  le  fuc- 
cès  fut  rapide  ;  mais  où  l'on  trouve 
trop  de  chofes  communes,  wû. 
que  dans  le  précédent. 

FOIX  ,  (Gafton  de)  Voy,  Gas- 
TQN  ,  n***  I  fi-  n. 
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FOIX .  Vcy.  SrloiiiQtmii 
FouUain  de). 

L  FOL  ARD,(!cChevîl« 
Charles  de  )  né  àf  Avignon  le  X] 
février  1 6C9 ,  d'une  faroiilc  nohk, 
inontra  dès  l'enfance  des  icJ«oa- 
tions  militaires.il icntitaugmr.tf 
fon  penchant  à  là  leÔure  des  Cw» 
meniaires  de  Céfar.  Il  s'engag€i*« 
Vlgt  de  16  ans  ;  on  le  dcg::ge2 ,3 
fé  rengagea  encore ,  &  fc»  parents 
le  laifTercnt  fui  vre  l'impulfioa  d«  M 
nature.  De  cadet  dans  le  regineat 
de  Eerri,  devenu  fous- lieu teaact, 
il  fit  le  métier  de  partifan  pendist 
tout  le  cours  de  la  guerre  de  \iU  % 
&  ce  métier ,  qui  n'eft  p<^ut  nu* 
d'autres  qu'une  efpece  de  t/^- 
dage  ,  fut  pour  lui  une  fcole.  0 
exécuta  en  petit,  toutceqn'ilaroit 
vu  faire  en  grand  ;  il  lera  te  cat- 
tes ,  il  dreffa  des  plans;  il  pana 
dès-lors  un  homme  rare.Laguen* 
dt  1701  lux  fournît  de  Douvelki 
occafions  de  (îgnaler  fcn  habilt» 
&  fes  connoiffances.  Le  duc  éÉ 
Vcndtme  le  fit  aide-de-carop,  &  a* 
le  céda  qu'avec  regret  à  fonftcrt 
le  grand-prieur ,  qui  commao''!** 
alors  l'armée  de  Lombirdie.  ï^ 
chevalier  de  FoUrd  répcadit  àl  i^ 
qu'on  a  voit  de  lui;  il  contribui 
beaucoup  à  la  pr^fe  d'Hoftiglia  4 
à  celle  de  la  CafHne  de  la  Boulinei 
qui  lui  mérita  la  croix  de SiLoj 
&  une  penfion  de  40oliv.  Bie« 
dangercufement  à  la  bataille  de 
Caffano,  en  170J  ,  U  réfiéchit.J» 
milieu  des  douleurs  cuifaotesqii* 
lui  caufcient  trois  coups  déffBi 
fur  rarrangemcni  de  cette  bitailki 
Sr  forma  dès- lors  fon  fyftême  dej 
colonnes.  Après  s*è:rc  cifliflg« 
dans  pluficurs  ficges  en  It-ilic,  « 
fur- tout  à  celui  de  Modccc , j» 
paflfa  en  Flandre ,  fut  bleffé  à  M-* 
plaquet ,  &  fait  prifonnier  f^^ 
que  temps  après.  Le  prince ^jw*» 
jaloux  d'un  tel  homire,  «  pw w 
gagner  parles  offres  les  plus  av^> 
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IKgeufes.  Folard,  auffi  bonFraflçoif 
qa*ezccl]ent  capitaine  >  rengagea 
dans  une  mauvaife  manœuvré  \ 
qui  tira  Vdlars  d'une  pofition  très- 
ëangereufe.  De  retour  en  France  , 
il  eut  le  commandement  de  Bour- 
Bourg,  qu*il  confcrva  jufqu'à  fa 
mort.  En  1714,1!  fe  rendit  à  Malte, 
aïBégée  par  les  Turcs ,  &  s'y  mon* 
tra  ce  qu'il  avoit  paru  par-tout  ail- 
leurs. Le  defir  de  fervir  fous  Char* 
ics  XII ,  plutôt  que  l'intérêt ,  Tat- 
tîra  en  Suéde.  Il  vit  ce  roi  foldat  » 
fit  lui  6t  goûter  (es  nouvelles  idées 
fur  la  guerre.  CharUi  deftinoit 
le  chevalier  Folard  à  être  un  des 
ândruments  dont  il  vouloit  fe  fer- 
vir dans  une  defcente  projetée  en 
EcoiTe;  mais  la  mort  du  héros,  tué 
au  fiége  de  Frédérikzhall ,  déran* 
gea  tous  fcs  projets  «  &  obligea 
Folarà  à  revenir  en  France.  II  i^t* 
vit  en  1709  fous  le  duc  de  Berwlek  , 
en  qualité  de  medre-de-camp ,  & 
ce  fut  fa  dernière  campagne.  Il 
avoit  étudié  toute  fa  vie  Tart  mi- 
litaire en  philofophe  ',  il  l'approfon- 
dit encore  plus  ,  lorfqu'il  fut  rendu 
à  lui-même.  Il  donna  des  leçons  su 
comte  de  Saxe  ,  &  prédit  dès-lors 
fes  fuccès.  Un  tel  élevé  dit  plus  en 
faveur  d'an  maître,  qu'un  long  pa- 
négyrique. Le  chevalier  de  Foiard 
expofa  fes  nouvelles  découvertes 
dans  fes  Commentaires  fur  Polybe^  en 
é  vol.  in- 4°  y  1727  .  réduits  depuis 
en  trois  par  un  homme  du  métier. 
On  y  a  ajputé  un  7*  vol.  en  Hollan- 
de. L'auteur  peut  être  sppelé  à  juile 
titre  le  Vegeee  moderne.  En  homme 
de  lettres ,  il  a  f u  puifer  dans  les 
fources  les  plus  cachées,  tout  ce 
-  qu'il  a  cru  propre  à  nousinftruire; 
&en  homme  de  guerre ,  il  l'a  expofé 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Le 
fond  en  eft  excellent,  mais  la  for- 
me n'en  eft  pas  ii  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur  entraine 
une  profuiion  de  parole.  Son  ftyle 
eft  négligé ,  fes  réflexions  foiu  dé- 

Tom.  UL 
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tachées  les  unes  des  autres;  fesdi* 
greilions ,  ou  inutiles,  ou  trop  Ion* 
gués.  On  a  encore  de  cet  habile 
homme  :  I.  Un  livre  de  Nouvelles 
Déceuvertes  fur  la  Gnene^  in -12.  Les 
idées  y  font  aufH  profondes  &  plus 
méthodiques  que  dans  fon  Com- 
mentaire. II.  Un  Traité  de  ta  dé* 
fenfe  des  Places,  III.  lin  Traité  dm 
métier  de  Fartifan^  manufcrit  que 
le  maréchal  de^<//e-//?«pofiedoit* 
Le  chevalier  de  Foiard  mourut  à 
Avignon  le  15  mars  1752,  à  83 
ans.  S'il  eut  de  grands  talents,  il 
n'eut  pas  moins  de  vertus.  Il  au- 
rait pu  faire  une  fortune  afles 
confidérable  ;  mais  fes  liaifons  avec 
les  défenfeurs  des  miracles  qu'on 
attribuait  à  M.  PMs  ^  le  firent 
regarder  de  mauvais  oeil  par  le 
cardinal  de  Fleury.  On  vit  quel- 
quefois ce  vieil  Officier  au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  convulfion- 
naires ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'au- 
teur de  VHiftoire  du  voyage  Litté» 
rairefait  en  France  en  iyjj  j  la  Haye  , 
1735.  Ceux  qui  voudront  connoi- 
tre  plus  particulièrement  cet  hom- 
me célèbre ,  peuvent  confulter  les 
Mémoires  pour  fervir  à  fon  Hif- 
toire ,  imprimés  à  Paris  ,  fous 
le  titre  de  Ratisbonne,  en  1753* 
in-i2. 

IL  FOLARD,  (  François-Mel- 
chior  de  )  Jéfuite,  frère  du  pré- 
cédent, membre  de  l'académie  de 
Lyon ,  naquit  à  Avignon  en  1 68^  , 
&  mourut  en  Z7 39,  i  56 ans.  On 
a  de  lui  (Edipe  &  Thémifiocle  ,  tra- 
gédies foibles  ;  &  VOraif^n  funèbre 
du  Maréchal  dm  Villars ,  non  moins 
médiocre.  11  étoit  encore  plus 
recommandable  par  les  charmes 
de  fon  caraâere ,  que  par  fes  ta* 
lents. 

/.  FOLENGO,  (Jean-Baptifte) 
Bénédiâin  Mantouan ,  mort  efi 
1 5  59 ,  à  60  ans ,  laifia  un  Comment 
taire  fur  les  Pj'eaumes^  imprimé  i 
BAle  en  15)7»  in-fol.;  ^  fur  le^ 

ït 
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Èpttres  Caiholiqws^  in-8*  »  écrit  no- 
blement &  purement.  Il  commente 
en  critique,  &  prefque  toujoun 
avec  intelligence.  Il  étoit  frère  du 
Suivant. 

II.  FOLENGO  .  (Théophile  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mer- 
Lijr  Coccaye ,  étoit  d*une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeuneiTe  fut 
fort  orageufe.  11  étudia  les  huma- 
nités fous  Virago  Coceaïo ,  &  alla 
enfuite  à  Bologne  faire  fa  philo- 
fophie  f  fous  Pitrrt  Pomponace,  Son 
père  voulut  que  fon  premier  mal* 
tre  l'y  accompagnât  pour  veiller 
fur  fa  conduite  ;  mais  la  vivacité 
de  fon  efprit ,  &  fon  goût  pour  la 
poefic,  lui  firent  négliger  fes  étu« 
des  ;  &  tout  ce  que  Coccaio  put  faire 
pour  le  porter  à  s'y  appliquer ,  fut 
inutile.  Son  premier  ouvrage  fut 
un  poème  intitulé  :  Orlandino ,  où 
il  prit  le  nom  de  Lim«mo  Pinoco. 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation ,  de  même 
que  fon  maître ,  pour  ne  point  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  juftice. 
On  ne  dit  rien  du  fujet  qui  la  leur 
faifoit  appréiiender  ;  mais  c*étoit 
fans  doute  quelque  folie  de  jeunef- 
fe.  Son  père,  qui  n'avoit  pas  fujet 
d*étre  content  des  progrès  qu'il 
«voit  faits  dans  la  philofophie ,  le 
reçut  fort  mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  un  tel   défefpoir,  qu'après 
a^    Ir    couru   quelque   temps   le 
monde ,  il  prit  le  parti  des  armes. 
U  s'en  laiTa ,  6t  étant  à  Brefie  • 
il  fe  fit  Bénédiâin  dans  le  monaf- 
tere  de  SiinxtBuphimit^  de  la  con- 
grégation du  Mont-Cai&n,  où  U 
•voit  déjà  un  frère  :  (  Voy,  l'ar- 
ticle précédent).  La  tournure  de 
leurs  efprits  fut  bien  différente  \ 
Tun  fe  confacra  à  Térudition  & 
à  la  piété,  l'autre  à  la  bouffon- 
nerie &   à  la  turlupinade.  ^hity- 
phile  étoit  fort  enjoué ,  &  poète  : 
double  titre  pour  fe  faire  des  enne- 
nuS)  S»  «•x{frcr^  lui  fufclccxt^t 
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des  affaires  fâcheufes  »  parce  qu*l 
ne  les  épargnoit  pas  dans  fes  vers; 
mais  il  échappa  à  leurs  pourfuiref 
par  la  proteâion  de  plufieurs  fei- 
gneurs.  U  mourut  le  9  décembre 
1 544  ,  à  51  ans ,  dans  fon  prieuré 
de  Sainte-Croix  de  Compefio ,  prés 
de  Bafi^o ,  dans  l'eut  de  Vemfc 
De  tous  fes  ouvrages,  le  plu 
connu  eft  fa  Macaronée ,  ou  Opu 
3ftfCdroni»m, Tuf culani,  1 6 2X ,  fi- 
gure; Venife,    1561  ,   inia;   & 
Amfterdanu  169a ,  in-8^ ,  figuce. 
[  Ce  nom  maearonique  ,   qu'on  a 
donné  a  toutes  les  produâion  di 
même  genre ,  vient  du  mot  iiaiioi 
Macaroni,   qui  eft    le  nom  d'un 
gâteau  qu'on  fait  en  lalie  avec 
de  la  farine ,  des  œufs  &  du  fro« 
mage  ].  Le  poëme  de  Folm^  fut 
reçu  avec  tranfport  »  dans  «n  fte- 
de  où   les  bouffonneries  péd2iw 
tefques  tenoieot  lieu  de  failUes» 
les  anagrammes  de  bons  mots ,  flc 
les  logogriphes  de  peofées.  Il  eft 
difficile  de  faire  un  ufage  plus  îat 
gulier  de  fon  efprit.  Il  s*abandoane 
entièrement  à  fon  imaginatioa , 
aufli  vive  que  bizarre,  fans  ref-  ■ 
peu,  ni  pour   la    langue  Laiice 
dont  il  fait  un  mélange  monftrucux 
avec  l'Italienne ,  ni  pour  le  boa 
goût  qu'il  choque  trop  fouvent.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c*eft  que 
l'auteur,  qui  ne  pa (Te  que  pour  sa 
bouffon ,  de  qui  dans  fa  Ma^anaa 
ne  mérite  pas  d'autre  titre,  ùk 
pourtant  entrer  dans  cet  on^ 
d'excellentes  réflexions  furies 
ces  des  hommes.  U  tourne  en 
cule  les  vains  titres  des  grandi  ; 
attaque  fortement  les  paifioas» 
fur- tout  la    pareffe,  Tenv^,  k\ 
volupté',  la  curiofité  frivole.  Scs^ 
blable  à  Rahtlais^  l'un  de  fes  saf- 
tateurs ,  il  fait  parottre 
connoififaoce  des  fciences,  des 
&  des  antiquités.    Nous 
quelques  -  unes  de  fes  m 
pour  donner  auj^^ur  une  ides  i|| 
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f)fl  ftyle  &  de  la  tournure  de  ton 

SvM  fdix  y  qui/quam  pro  me  vuà 

poutre  vitam; 
Sum  pauper ,  aemo  pro  me  vuù  po» 

nert  robham, 

Jfon  mancant  homincf  me  conJiUare 

feienus  ; 
At  mancant  hommes^  heu!  meaju^ 

tare  volentes, 

Falutvji  ,  extremam  quife  condu" 

ctt  ad  horam , 
Sperans  deleri  moéico  fua  erimina 

luHui 
lion  amor  hune  tan^y  Baratrijed 

maximus  korror, 

la  parlant  de  la  Confeffion  ,11  dit  : 

QyiS  tam  fanâus  homo ,  quem  non 

quandoque  patejcat 
Effe  earo  y  preffu/que  ruât  fuh  pon» 

dere  carnis  ? 
Aftpeceata  hominisy  nunquam  emett^ 

dare  diahli  efl» 
Hinc  ordita  fuit  patribus  Confejjîo  ; 

yerùm 
Hoc  opus  ,  hie  iabor  efi  ;  faelnus 

committere  pautùm 
Hos  pudet  auee  Deum  ,  homini  fed 

dicere  muùàm. 

Son  ourrage  produîfit  det  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui 
oat  du  fuccès.  La  contagion  pafla 
{ufqu'en  France  »  &  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le 
To'tme  Maearottique  fut  traduit  en 
fançois  en  i6o5.  Cette  verfion 
farbare  a  été  publiée  de  nouveau, 
iàos  aucun  changement^  en  1734, 
a  vol.  in-i2  :  elle  n'étoitni  aflez 
imporunte,  ni  aiTez  eftimée ,  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il 
y  a  encore  de  Merlin  trois  Poèmes 
mScx  recherchés  :  I.  Orlandlno  da 
JLimemo  Piuoeo  i  Vinegia,  1526, 
ou  x$39,  ou  1550,  in  8^;  réim- 
primé a  Londres  en  1773  ,  in- 8^ 
Â  in-xa*  II.  Caos  dU  friper  uif  j 
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Vtoegîa ,  1Ç17  ou  ij4^»  în-8*, 
C'eft  un  poëme  fur  les  crob  âges 
de  Thomme ,  en  ftylc  en  partie 
macaronique.  IIL  La  Humant  ta  del 
Fîglio  di  Dio ,  in  ottava  rima  ;  Vint* 
gia,  i>33.in4*. 

FOLIETA,  Voj.  FoGLiETA. 

FOLKES,  (Martin)  antiquaire^ 
phyficien  &  mathématicien  An* 
glois ,  né  à  Wefminâer  vers  1690* 
mort  à  Londres  en  1754,  à  64  ans, 
fe  diftingua  dans  les  académies  des 
fciencesde  France  &  d'Angleterre^ 
où  il  fut  admis.  Celle  ci  Tavoit 
reçu  dans  fon  fein  à  Tâge  de  14 
ans;  deux  ans  après,  elle  le  mie 
dans  fon  confeil.  Newton  le  nomme 
enfuite  fon  vice-préâdent,  &  en* 
fin ,  il  fucceda  à  Sloane  dan*  la  pré* 
fidence  même.  Ses  connoiflances 
&  fes  fuccès  dans  les  fciences  qui 
font  Tobiet  des  travaux  de  cette 
compagnie,  furent  les  titres  qui  le 
placèrent  à  fti  cète.  Les  nombreux 
Mémoires  qu'il  lui  préfenta  ,  âc 
qu'on  trouve  dans  les  Tranjaàîons 
PhitOjOphiques ,  juiUfient  fon  choix. 
Cet  auteur  tira  un  grand  profit 
pour  la  fcience  des  antiquités , 
d  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  ;& 
celui  qu'il  fit  en  France ,  le  lia 
avec  les  favants  de  ce  royaume! 
Ses  mémoires  roulent  fur  les  poids 
6c  la  valeur  des  monnoies  romai* 
nés;  fur  les  mefures  des  colonnes 
Trajane  &  Antonine  \  fur  les  mon^ 
noies  d'or  d'Angleterre ,  depuis  le 
règne  à* Edouard  III  i  fur  les  po- 
lypes d'eau  douce)  fur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence,  $c  fur 
divers  fujets  de  phyfique.  Lorf- 
qu*il  eut  été  admis  à  l'académie 
des  fciences  de  Paris  »  il  préfenta 
un  Mémoire  fur  la  comparaifon  des 
mefures  &  des  poids  de  France  & 
d'Angleterre.  Il  finit  fa  carrière 
littéraire  par  un  ouvrage  eftimé 
de  fa  nation  >  fur  les  Monnoies  d'ar^ 
gent  d'Anglturrey  depuis  la  con» 
^uéte  de  cette  lie  par  les  Nerf 
Je  ij 
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mands ,  iufqu'à  fon  temps.  Lé$ 
lettres  reinpUrent  fa  vie  ;  ni  les 
foins  du  mariage ,  ni  les  diftrac 
tions  des  voyages  ne  purent  ralen- 
tirfon  ardeur  pourl'étude.Il  avoit 
amaffé  une  ample  bibliothèque  & 
un  cabinet  enrichi  d'une  collec- 
tion de  monnoies,  fupérieure  à 
tout  ce  qu*on  connoiffoit  en  ce 
cenre.  _ 

FOLLARD.  Voy,  Folard. 

I,  FONSECA.  (  Antoine  de), 
Dominicain .  né  à  Lisbonne ,  vint 
faire  fes  études  à  Paris  ,  &  publia 
dans  cette  ville  en  1539 ,  des  Ke- 
marques  fur  Us  Commentaires  de  la 
3iblcj  par  le  cardinal  Cajetan^ 
in-folio.  Il  reçut ,  trois  ans  après , 
le  bonnet  de  dofleur  de  Sorbonne. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fut 
prédicateur  du  roi ,  6c  obtint  une 
chaire  de  théologie  en  runivcrûté 
de  Coïmbre,  On  lui  doit  encore 
quelques  écrits,  entr'autrcs  :  De 
'Epidemia  Febrili ,  in- 4^ ,  &c. 

U.FONSECA,  (Pierre  de)  Jé- 
f uite ,  né  à  Corticada  en  Portugal , 
doûcur  d'Evora ,  mourut  à  Lisbon- 
ne en  1599»  à  71  ans,  après  avoir 
publié  une  Métaphyfique  en  4  tom. 
in  f".  Il  s'y  dit  le  premier  auteur 
de  la  Scleneemoyenne\ïattyféX\t\xt^ 
découverte! 

I.  FONT ,  (  Jofeph  de  la  )  poète 
François ,  cft  auteur  de  cinq  Com«- 
dies ,  dont  les  meilleures  font:  VE- 
xreuve  réciproque,  &  fur -tout  les 
Trois  Frsres  Rivaux,  Cette  dernière 
pièce  eft  la  feule  qui  foit  demeurée 
au  théâtre.  Son  AmoOr  vengé  tCtù 
remarquable  que  parce  que  Fagan 
l'a  copié,  en  partie ,  dans  fa  jolie 
petitccomédie  intitulée  :  Le  Rendei- 
vous.  On  a  encore  de  la  Fent  plu- 
fieurs  Opéra,  &  Topéra-comique 
intitulé  :  Le  Monde  renverfé.  Il  avoit 
du  talent  pour  le  lyrique  &  poul- 
ie comique ,  qu'il  traita  d*une  ma- 
nière ingénieufe.  la  Font  étoit  né 
Paris  êtk  léU^  U  û  inQurut 


l  Paffy,  près  de  cette  caçjtiie, 
en  1725  ,  à  39  ans.  C^ta»«  ^ 
homme  d'efprit  &  de  plaifir,«' 
core  plus  paffionné  pour  le  jw 
&  la  bonne  chère  que  poui  U 
poëfie. 

//.  FONT ,  (  Pierre  de  la)  se  I 
Avignon  ,  devint  prieur  deVak- 
brègue  &  officiai  de  TEglifedlJ- 
iks.  Cétoit  un  homme  de  Dioji 
plein  de  zelc  &  de  charité.  H  Te  dé- 
mit  du  prieuré  dont  il  étoit  ponr- 
vu ,  pour  en  fonder  un  Séminaire 
dans  la  ville  épifcopalc.  lien  fa 
lui-même  le  premier  fupérieur,* 
une  des  fonaions  de  cet  eaploi 
pénible  nous  a  procure  cinq  vd. 
A*Entredens  Eecléfiaftiqw ,  iaçn- 
inésàParis,in-i2.  OncnfiifCf^ 
ainfi  que  de  4  vol.  de  fitx»,^^ 
1 2.  Toutes  les  preuves  que  iowi- 
niffcnt  l'Ecriture,  les  PeKS,  1» 
Conciles,  fur  les  devoiisdoK- 
défiaftiques  &  des  autres  fiiiel«» 
font  répandues  dans  ces  deux  on- 
vrages  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. Le  pieux  auteur  termina  fa  ca* 
riere  au  commencement  da  zvni 
fiecle. 

L  FONTAINE,  (Charles) né î 
Paris,  en  1 5 1  $ ,  d'un  commerçim, 
paffa  fa  vie  à  faire  des  vers  médio- 
cres ,  même  pour  fon  temps.  Dfc 
fixa  à  Lyon ,  où  il  contraâa  fuceei- 
fîvement  deux  mariages,  &  mour» 
dans  un  âge  avancé.  St%  prioôpa- 
les  Pocfies  font  recueillies  en  i  voli 
in- 8*,  imprime  à  LyoneniçH» 
fous  le  titre  de  :  Ruiffeakx  de  /*•■ 
taine.  On  a  encore  de  lui /«/«^ 
d'Amour ,  avec  la  Font^tiae  ^A&fi 
Lyon,  i$88,în.id:  cette édinoi 
avoit  été  précédée  de  deux  autre. 
ViSoire  d  Argent  contre  Ct^t 
Lyon,  1537»"»*^»^^ 

n.  FONTAINE  ,  (Jean  de W 
naquit  à  Château  -  Thierry  le  8  p* 
let  I  (521 ,  un  an  après  MJîe^  * 
19  ans  »  U  entra  par  déffltuvrcaïtf 
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c)xtt\ts  pp.  de  l'Oratoire,  qu'il  quit* 
ta  1 3  mois  après  par  dégoût.  La  Fon- 
iàiu  igaoroit  encore  à  22  ans  Tes 
talents  finguliers  pour  la  poëfie.  On 
ht  devant  lui  la  belle  Ode  de  Mal-' 
hrhtÎMT  l'aflaifinat  de  Htnri  IV ^ 
Ibdèsce  moment,  il  fe  reconnut 
poète.  Un  de  fes  parents ,  ayant  vu 
iès  premiers  eflais ,  Tencouragea  « 
&  lui  Ht  lire  les  meilleurs  auteurs  * 
anciens  &  modernes ,  françois  & 
orangers.  Rabdais ^  Marot  ^  à^Urfé 
Hrentfes  délices  :  l'un  par  fes  plai- 
faaterîes ,  le  fécond  par  fa  naïveté, 
l'antre  par  fes  images  champêtres. 
L'efprit  de  fimplicité ,  de  candeur , 
de  naïveté,  qui  lui  plaifoit  tant 
tosces  écrivains ,  caraâérifa  bien- 
tôt fes  ouvrages ,  &  le  caraôérifoit 
lui-même.  Jamais  auteur  ne  s'eft 
mieux  peint  dans  fes  livres.  Doux, 
ingénu»  naturel,  fîncere,  crédule, 
facile,  timic^e,  fans  ambition,  fans 
£el,  prenant  tout  en  bonne  part  ; 
il  étoit ,  dit  un  homme  d'efprit , 
auflî  fimple  que  les  héros  de  fes 
Fables*  C'étoit  un  véritable  enfant, 
mais  un  enfant  fans  malice.  II  par- 
loit  peu  &  parloit  mal ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  trouvât  avec  des  amis  in- 
times, ou  que  la  converfation  ne 
roulât  fur  quelque  fujet  qui  pût 
échauffer  fon  génie.  Avec  un  tel 
varaûere>  il  paroifToit  peu  fait  pour 
le  joug  du  mariage  *,  il  fe  laiiTa 
pourtant  marier.  On  lui  fit  époufer 
Marie  Héricard^  fille  d*une  figure 
&  d'un  caraâere  qui  lui  gagnoient 
les  cœurs ,  &  d'un  efprit  qui  la  ren- 
dott  eflimable  aux  yeux  même  de 
fon  mari.  La  Fontaine  ne  lui  trou- 
▼oit  point  cette  humeur  difficile , 
que  tant  d'auteurs  fe  font  plu  à  lui 
prêter  :  il  ne  compofoit  aucun  ou- 
vrage» qu'il  ne  la  confultât;  mais 
fon  goût  pour  la  capitale,  &  fon 
éloignement  pour  tout  ce  qui  fen- 
toit  la  gêne ,  l'arrachèrent  d'auprès 
d'elfe.  La  ducheffe  de  Bouillon , 
exilée  à  Château -Thierry,  avoit 


FON         661 

connu  la  Fontaine ,  &  lut  avoit  mê- 
me (dit-on)  fait  faire  fes  premiers 
Contes.  Rappelée  à  Paris,  elle  y 
mena  le  poète,  La  Fontaine  avoit 
un  de  fes  parents  auprès  de  Fouc" 
quet.  La  maifon  du  furin tendant  lui 
fut  ouverte  ,  8c  il  en  obtint  une 
penlion ,  pour  laquelle  il  faifoit  à 
chaque  quartier  une  quittance  poë- 
tique.  Après  la  difgrâce  de  fon  bien» 
faiâeur  (dont  le  poète  reconnoif-  ^ 
faut  déplora  les  malheurs  dans  une 
Elégie  touchante)»  la  Fontaine  entrx 
en  qualité  de  gentilhomme  ches 
la  célèbre  Henriette  d'Angleterre  » 
i'"  femme  de  Monfieur,  La  mort 
lui  ayant  enlevé  cette  princeiTe,  il 
trouva  de  généreux  proteâeurs 
dans  M.  le  Prince,  dans  le  prince 
de  Conti ,  le  duc  de  Vendôme  &  le 
duc  àt  Bourgogne-,  &  des  protec- 
trices dans  les  duchefTes  de  BouiU 
Ion ,  de  Ma\arin ,  &  dans  l'ingénieu- 
fe  la  Sablière ,  qui  l'appelott  fon  Fa* 
i//<f:  celle-ci  le  retira  chez  elle» 
&  prit  foin  de  fa  fortune.  On  a  re- 
marqué que  Louis  XIV  ne  fît  pas 
tomber  fes  bienfaits  fur/<i  Fontaine» 
comme  fur  les  autres  génies  qui  il- 
luilrerent  fon  règne.  Ce  prince  ne 
goûtoît  pas  aiTez  le  genre  dans  le- 
quel ce  conteur  charmant  excella  : 
il  traitoit  les  Fables  de  la  Fontaine 
à-peu- près  comme  les  tabJeaux  de 
Teniers,  La  Foflw//je,  parfesdiflrac- 
tions  continuelles ,  par  fon  extrê- 
me fimplicité  ,  réjouifibit  fes  amis; 
mais  il  ne  pouvoir  gueres  plaire  à 
un  homme  tel  que  Louis  XIV.  Il 
fe  foucioit  d'ailleurs  afiez  peu  de 
fe  produire  à  la  cour.  Il  étoit  atta- 
ché à  Paris  par  les  agréments  de  la 
fociété,  &  par  fes  liai/ons  avec  les 
plus  beaux  efprits  de  fon  fiecle.  Il 
alloit  néanmoins  tous  les  ans  au 
mois  de  feptembre  rendre  vtfite  à 
fa  femme.  A  chaque  voyage,  il  ven- 
doit  une  portion  de  fon  bien ,  fans 
s'embarraiTer  de  veiller  fur  ce  qui 
loi  refioic.  Une  pafia  jamais  de  bail 
'It  iij 
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de  mairon ,  &  il  ne  renouvela  ja- 
mais celui  (l*une  ferme.  Cette  apa- 
thie, qui  coûtoit  t'.nt  d  efforts  aux 
anciens  çhilofophes,  il  l'avoit  fans 
effort.  Elle  inâuoit  fur  toute  fa 
conduite,  &  le  renJ oit  quelquefois 
irfenfibleniêmeauxinfuresdel  air. 
M  >dame  de  Bouillon  allant  un  ma- 
tin à  Verfailles ,  le  vit  rêvant  fous 
un  arbre  du  cours  :  le  foir  en  reve- 
Bant,  elle  le  trouva  dans  le  même 
endroit  &  dans  la  même  attitude , 
quoiqu'il  fit  afTec  froid ,  &  qu'il 
eût  plu  toute  la  journée.  U  avoit 
quelquefois  des  difiraâions  qui  lui 
étoient  la  mémoire;  il  en  avoit 
d*autresqui  luiôtoient  le  jugement. 
U  Joua  beaucoup  un  jeune  homme 
qu'il  trouva  dans  une  aflemblée  : 
-i—  Eh  !  c'eji  votre  fiU  ,  lui  dit-  on  ; 
il  répondit  froidement  :  Ah  t  fta 
fuis  him  aifi,..  Il  avoitfait  un  Con- 
te ,  dans  lequel  conduit  par  fa  ma- 
tière, il  mettoit  en  la  bouche  d*un 
moine  une  allufion  fort  indécente 
à  ces  paroles  de  T Evangile  :  Dcmi- 
VE  9  quoique  talenia  iradidîfli  mlhi  , 
tfc.  &  t  pnr  un  tour  d  imagination 
dont  U  Fontaine  feul  pouvoir  être 
capable ,  il  Tavoit  dédié  au  dcâeur 
Amauld.  Il  fallut  que  Racine  &  Boi' 
leau  lui  fîiTent  feniir  combien  la 
dédicace  d*un  conte  licencieux  à 
un  homme  grave  •  &  à  un  homme 
tel  qu* Arnauld,  choquoit  le  bon 
fens...  Un  jour  que  notre  poëte  di^ 
noit  avec  BoiUau  ,  Molière  &  deux 
ou  trois  autres  de  fes  amis  »  il  fou- 
tenoit  contre  Molière ,  que  les  â 
parte  du  théâtre  font  contre  le  bon 
fens.  •«  Eft*il  pofTible  (difoic-il) 
>»  qu*on  entende  des  loges  les  plus 
n  éloignées  ce  que  dit  un  aéleur , 
••  &  que  celui  qui  efl  à  fes  côtés  ne 
9t  l'entende  pas  n  ?  Après  avoir  fou- 
tenu  fon  opinion,  il  fe  plongea 
dans  fa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
éiyoùer  (  dit  tout  haut  BoiUau  )  que 
la  Fontaine  efl  un  grand  coquin  -,  8c 
(•ntinua  fur  ce  ton ,  fans  que  le  rê- 
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Tênr  s*en  apperçût.  Tout  le  mmli 
éclata  de  rire.  Enfin ,  on  le  tira  de 
fon  afioupifremeiit ,  &  on  lui  Ht 
qu*il  devoit  moins  condamner  ks 
i  paru  que  les  autres,   puifqu'il 
étoit  le  feul  de  la  compagnie  qû 
n*avoit  rien  entendu  de  tout  ce 
qu*on  venoit  de  dire  û  près  de  faî, 
i  contre  lui-même.  (  Kcy.  FuRE* 
TIBKM  ).  On  pourroît  citer  plu- 
fieurs  autres  traits  non  moins  fia- 
guliers;  mais  quelques-uns  font 
faux  ou  exagérés,  &  les  autres  fe 
trouvent  par-tout.  L'efpece  de  fhi- 
pidité  que  cet  homme  de  gétùc 
avoit  dans  fon  air,  dans  fon  main- 
tien &  dans  fa  converfation,  fit 
dire  a  Mad*  de  la  Sahùare,  un  jour 
qu'elle  a  voit  congédié  tous  fes  div 
mefliques  :  Je  n*ai  gardé  ont  wni 
que  mes  trois  hétes  ,  mon  tkim ,  vos 
¥&«/,  &  la  Fontaine.  Cette  illuftte 
bienfoiârice  du  poete-en£ut  étaai 
morte,  la    duchelTe  de  Maiana^ 
Saint  '  Evremont  &  quelques  fri- 
gneurs  Anglois  voulurent  ratôtcr 
en  Angleterre  ;  mais  les  bienfaxis 
du  duc  de  Bourgogne  le  retîntCBC 
en  France.  la  Fontaine  avoit  tott- 
îours  vécu  dans  une  grande  indo» 
lence  fur  la  religion ,  comme  fw 
tout  le  refle.  Une  maladie  qu'il  en 
fur  la  fin  de  1692  ,  le  fit  rentrer 
en  lui-même.  L'abbé  Ponja^  depiôs 
prêtre  de  l'Oratoire ,  &  alors  vkai- 
re  de  St-Roch,  alla  le  ▼oîr,  fr  fit 
tomber  la  converfation  fur  des  ma- 
tières de  religion.    •<  La  Fomtaim 
H  dit  Nieeron)  qui  n'avoit  jamaii 
n  été  impie  par  principe ,  lui  dit 
M  avec  cette  naïveté  qui  lui  étoît 
M  naturelle  :  Je  me  fuis  weis^  d^ait 
M  quelque  temps  ^  à  lin  le  Nonvcta    ' 
y*  TefVament.  J e  vous  affme  que  ^^ 
n  un  fort  hou  livre  \  oui ,  par  mafàl 
M  e'efi  un  bon  livre.  Mais  il yam 
f»  article  fur  lequel  je  ne  fuis  pas  rCÊ* 
H  du  :  c^ejl  celui  de  P éternité  des  pà' 
>t  nu.  Je  ne  comprends  pas  nummeet 
n  Cette  ftenùBé  petu  iâc^prdtr  «M 


TON 

p  UhomidtDim,  M.  Poujet  s'ex- 
•>  pUqua  alors  avec  lui  fur  cet  ar- 
••  tide  &  fur  plufieurs  autres,  èc 
f>  il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu*a- 
>*  près  dix  ou  douze  jours  de  con- 
»>  vexation,  il  le  convainquit  de 
M  toutes  les  vérités  de  la  religion  m. 
I-c  Fontaine  fe  préparant  alors   à 
une  confef&on  générale,  jeta  au 
feu  une  Pièce  de  théâtre  qu*il  al- 
loit  faire  repréfenter,  &   promit 
de  réparer  le  fcandale  qu*il  avoir 
caufé  par  fes  Conus^  en  faîfant 
une  réparation  publique.  En  effet , 
lorfqu'il  reçut  le  Viatique,  le  il 
février  i  ^9  3 ,  il  parla  ainii  en  pré- 
fence    de  quelques  membres   de 
l'Académie  >  appelés   à  fa  prière 
)K)ttr  être  témoins  de  fon  repen- 
tir :  u  II  eft  d'une  notoriété  qui 
»  n'eft  que  trop  publique,   que 
*»  j'ai  eu  le  malheur  de  compofer 
»  un  livre  de  Contes  infâmes.  En 
M  le  compofant-îe  n*ai  pas  cru  que 
t  ce  fôt  un  ouvrage  auiH  perni- 
M  cîeux  qu'il  Teft.   On  m*a  fur 
»  cela  ouvert  les  yeux ,  &  je  con* 
M  viens  que  c'eft  un  livre  abomi- 
»  nable.  Je  fuis  très-fâché  de  Ta- 
n  voir  écrit  &  publié.  J'en  deman- 
'**  de  pardon  à  Dieu  &  à  TEglife.  Je 
M  voudrois  que  cet  ouvrage  ne  fût 
>«  jamais  forti  de  ma  plume,  &  qu'il 
»  fût  en  mon  pouvoir  de  le  fuppri- 
M  mer  entièrement.  Je  promets  fo- 
>•  lemnellement  y  en  préfence  de 
n  mon  Dieu ,  que  je  vais  recevoir , 
M  quoiqu*indigne,  que  je  ne  con- 
9>  tribuerai  jamais  à  fon  débit,  ni 
w  â  fon  impreffion.  Je  renonce  ac- 
»  tuellement,  8c  pour  toujours,  au 
»  profit  d'une  nouvelle  édition, 
'!>  que  j*ai  malheureufenient  con- 
3t>  fenti  que  Ton  fit  aâuellement 
»  en  Hollande  ».  Le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  n'avoir  alors  que  douze 
ans ,  trouvant  qu*/7  n*étoitpas  rai- 
fonnahU  qu*il  fût  plus  pauvre  pour 
myoir  fait  fon  devoir,  lui  envoya, 
ipar  ua  de  fes  gentilshommes,  une 


bourfe  de  50  louis ,  le  feul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
îblemnelle  faite  aux  mœurs  &  à  la 
religion,  fe  répandit  bientôt  avec 
celui  de  fa  mort.  Liniert  fit  alors 
cette  Epigramme  : 

Je  ne  jugerai  f  de  ma  vie  , 
D'un  homme  avant  qu'U/oit  éteint» 
PelliiTon  efi  mort  en  impie . 
Et  la  Fontaine  comme  un  Saint, 
Ces  deux  faits  étoient  faux.  PeUif- 
fon  n'a  voit  pas 'fini  fa  carrière  en 
incrédule,  {  Voye^  fon  article)  & 
la  Fontaine  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie.  Il  vécut  encore  deux  ans 
chez  Mad*  à^Hervart ,  où  il  trou-  ^ 
va  les  mêmes  douceurs  que  chez 
Mad*  de  la  Sablière.  La  converfion 
de  la  Fontaine  avott  été  fincere; 
mais  les  charmes  de  la  poëfie ,  & 
fur-tout  de  la  poëfie  badine,  font 
fi  puiflants*  que  la  Fontaine  laifia 
échapper  (dit  on)  encore  quelques 
Contes.  Celui  de  la  Clochette  en  eft 
un.  C*efi  à  quoi  fait  allufion  fon 
Prologue,  cité  dans  Moréri: 

O  combien  t homme  efi  inconfiant  ^ 

divers , 
Foâle ,  léger ,  tenant  mal  fa  parole  / 
Tavois  juré,  même  en  ajfe\   beaux 

vers. 
De  renoncer  â  tout  Conte  frivole. 
Et  quand,  juré?    C*cfi  ce    qui   me 

cofifond-. 
Depuis  deux  jours  pai  fait  ceue  pro^ 

mejfe. 
Fuis  t  fiei'vous  à  Rimeur  qui  répond 
D* un  feul  i 


La  Fontaine  réprima  ces  faillies 
d'une  imagination  long  -  temps 
^îxée  à  ce  genre  d'écrire ,  qui  n'eft 
ni  le  plus  noble ,  ni  le  plus  fage.  Il 
entreprit  de  traduire  les  Hymnes  de 
l'Eglife;  mais  fa  verve  émoufiee 
par  l'âge ,  par  les  auftérités ,  par 
les  remèdes ,  &  peut-être  fon  génie 
que  la  iiature  n'avoit  pas  fait  pour 
le  férieux,  ne  lui  permirent  pas  de 
Ttiv 
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courir  long- temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à  Paris  le  13  mars  1695  , 
à  74  ans ,  dans  les  plus  vifs  fenct- 
ments  de  religion.  Lorfqa'on  le 
déshabilla ,  on  le  trouva  couvert 
d*un  ci  h  ce.  li  s*étoit  fait  luî-oème 
cette  £pit<iphe ,  qui  le  peint  par- 
alitement  : 

JbaV  s'en  alla  comme  U  itoit 

venu  , 
Mangeant  fcn  fonds  après /on  revenu  , 
Croyant  le  bien  choje  peu  nécejfaire. 
Quant  à  /on  temps  ,  bien  le  fut  dé- 

penjer  : 
Veux  parts   en  fit  ^  dont  U  fouloit 

pajfer 
Vune  à  dormir  t  0  C autre  à  ne  rien 

/aire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  reftenr  de  cet  homme  inimi- 
table •  il  faut  pUcer  au  premier 
rang  fes  Coûtes  &  (es  Fables. 
Les  premiers  font  un  modèle  par- 
fait du  ftyle  hfftorique  dans  le 
genre  familier.  Quelle  aifance  ! 
quelle  vivacité!  quelle  iînefle  à  la 
fois ,  &  quelle  naïveté  !  car  il 
réuniflbit  ces  deux  qualités  dans 
un  degré  fupérieur-,  Se  c'eft  ce 
mélange  qui  fait  le  prodige.  Sa 
fimplicité  donne  de  ht  grâce  à  fa 
finéife,  &  fa  fineffe  rend  fa  fim- 
plicité piquante.  Il  faut  convenir 
pourtant  qu*il  a  plus  de  fiyte  que 
dHnvention.  Le  noeud  &  le  fonds 
de  fes  Contes  ont  ordinairement  peu 
d*întérèt*,  les  fujets  en  font  bas; 
la  narration  eil  quelquefois  trop 
alongée.  Son  imagination,  en  vol- 
tigeant fans  ceiTé ,  ceuille  des  fleurs 
qu'il  faudroit  facrifier  à  la  rapidité 
du  récit.  Un  grand  nombre  de  fes 
Contes  gagneroient  à  être  réduits 
de  moitié.  Son  plus  grand  défaut , 
c'eft  que  non- feulement  on  n'en 
peut  tirer  aucune  morale  utile, 
mais  qu'ils  font  très-contraires  aux 
moeurs.  Ses  expreflîons ,  à  la  vé- 
«ité  I  ae  foat  poioc  d*ua  (inique } 
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c'eft   une  gaze  légère,  qaî,  ri 

laiffant  entrevoir  les  oh\tn ,  les 

rend  quelquefois  plus  féduiùos. 

La  Fontaine  avoir  beau  dire  sa 

belles  que  fî  eUes  chafToienc  kl 

foupirants  ,  elles  n*a  voient  rien  i 

craindre  de  fon  Livre.  Les  beiis 

qui  fe  nourrirent  des  imago  »»■ 

luptueufes qu*il  y  a  femées.lo* 

d*écarter  les  amants ,  n'en  fMC 

que  plus  dt{pofées  à  les  appelo» 

Quant  à  fon  ityle ,  tout  enchanteur 

qu'il  cft ,  fourmille  de-  fanies  de 

conftruâion  &  de  langage,  &<& 

quelquefois   négligé  k  tsd\tva» 

Mais  peut-être  que  fa  poeRe  frrotf 

moins  ^admirable ,  fi  elle  étoit  pli» 

travaillée  ;  &  cette  molle  «é^li- 

gence   (dit  M.  Fréron)  décrie  fc 

grand  maître  &  Técrivaio  oriçnil. 

»  Ceft  véritablement  le  Pmu  àe 

»  la  nature ,  ajoute  le  mène  aotev, 

I»  fur  -  tout  dans  fes  FMu  :  oa 

»  diroit  qu'elles  font  tombées  de 

n  fa  plume.   Il  a  furpaffé  ringê- 

»  nieux  inventeur  de  TApologne 

»  &  fon  admirable  copifle.  Aufi 

»  élégant  ,   auffi  naturel ,  Boiif 

»  pur,  a  la  vérité,  mais  auffi  moins 

tt  froid  &  moins  nu  que  Phednt 

»  il  a  attrapé  le  point  de  perfeâioa 

ï>  dans  ce  genre  » .  Si  ceux  qni  fcot 

venus  après  lui ,  comme  U  Mtttt, 

Rkhtr ,  A* Arienne  .  Toni  furpafii^ 

quelquefois  pour  rinvennon  dei 

fujets,  ils  font  fort  au-defba» 

pour  tout  le  refte,  pour  l*haraio«t 

variée  &  légère  des  vers,  poor  11 

grâce ,  le  tour  ,  l'élégsnce  ,  les 

charmes  naïfs  de  Texpreffion  k  dt 

badinage.  Il  élevé  (  dit  la  Bn/jat) 

les  petits  Aijets  jufqu^au  fnblisei 

Sous  Tair  le  plus  fimple  il  1  di 

génie ,  &  même  plus  de  ce  f  b*m 

appelle  efprît ,  qu'on  n'en  mw^t 

dans  le  monde  le  mieux  culdré. 

On  doit  à  Tamour  éclairé  de  M.  de 

Montenault  pour  les  lettres  âe  poor 

le%  arts  ,   une  magnifique  éditioo 

des  FaUeâ  de  /d  Fuataim»  €^4  ^^ 
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în*f* ,  dont  le  premier  a  vu  le  Jour 

en  17$ 5  ,  &  le  deraier  en  1759  ; 

chaque   Fable    eft    accompagnée 

d'une  Se  quelquefois  de  pluûeurs 

eftampef  :  l'ouvrage  eft  précédé 

d'une  ru  du  fabulifta ,  purgée  des 

contes  puérils  que  les  petits  efprits 

cntafTenc  fur  les  grands -Hommes. 

On  a  une  autre  édition  des  Fables 

de  /a  Fontaine  par  Cofie  y  1744,  en 

21  vol.  in-i2,  avec  figures  &  de 

courtes  notes  ;  &  en  1757,  1  vol. 

in-i:L  fans  figures.    Il  en  a  paru 

auffi  une  édition  peu  recherchée, 

en    6  vol.  in -8^,  toute  gravée  « 

dlfcours  &  figures.   (Elles  ont  été 

mifes  en  vers  latins  par   Vinot  » 

Paris  1738  ,  in- 12  ;  &  plusréccm-' 

ment ,  par  le  Fere  Giraud  de TOra- 

toire,  Barhou^  1778,  1  vol.  in-ii.) 

Les  meilleures  éditions  de  Tes  Conus 

font  :  celle  d'Amfterdam,  1685  , 

en   2  vol.  in*3^,  avec  figures  de 

Romain  de  Hoague ;  -^  de  Paris, 

1 752 ,  avec  des  figures  gravées  far 

les    defiins  A'Eifen  par    les   plus 

habiles  ar cilles ,  2  vol.  in-S** ,  fur 

beau   papier.   On  a  réimprimé  à 

Paris  y  en  1758  ,  en  quatre  jolis 

petits  volumes  in- 12»  les  (Envres 

divtrfts  de  la  Fontaine  ,  c*e(l*à-dire , 

tout  ce  qu*on  a  pu  raiTembler  de 

^s  ouvrages ,  tant  en  vers  qu'en 

profe ,  à  l'exception  de  fes  Fables 

&  de  fes  Contes,    t^s  meilleures 

pièces  de  ce  recueil  font  :  le  roman 

des  Amours  de  Pfyehé ,  trop  alongé , 

mais  où  Ton  retrouve  fou  vent  la 

Fontaine  ;  le  Florent  n  ,  comédie  en 

un  aâe ,  qu*on  joue  encore  :  (  Foy. 

ChaMPMESLÉ  &  LUIXI.)  VEunusjue^ 

autre  comédie;  un  Poème  fur  le 

Quinquina  \  un  autre  fur  St-Malch^ 

très-efiimé  par  le  lyrique  Roujfeau  ; 

celui  d* Adonis ,  mis  au  rang  de  (es 

chefs -d'oeuvres;  quelques  Pièces 

Anjcréontiques,  délicieufes  ;  des  Let' 

très  &  d'autres  morceaux,  la  plu- 

i>arc  très-foibles ,  &  qu*on  n'auroit 
amaiâ  imprûnés  »  fi  loi  éditeurs 
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confultoienc  la  gloire  des  mort$ 
plutôt  que  rintérêt  des  vivants. 
Tous  les  Ouvrages  de  la  Fontaine 
furent  recueillis  en  1726 ,  3  voL 
in-4^  ,  belle  édition  encadrée.  La 
Fontaine  a  voit  eifayé  de  beaucoup 
de  genres ,  dé  quelques-uns  même 
oppofés  à  fon  génie.  Madame  de 
Séviffté  difoit  :  *«  Je  voudrois  faire 
*»  une  Fable,  qui  lui  fit  entendre 
>i  combien  cela  efi  miférable  de 
n  forcer  fon  efpnt  à  fonir  de  fon 
)i  genre ,  &c  combien  la  folie  de 
n  vouloir  chanter  fur  tous  les  tons 
>*  fait  une  mauvaife  mufique  »• 
Mais  la  Fon:ain£ ,  naturellement 
inconftant ,  ne  pouvoit  s'occuper 
long-temps  du  même  fujet.  Il  le  dit 
lui-même: 

Papillon  du  Pamajfe ,  &  femblahU 

aux  abeilles  , 
A  qui  le  bon  Platon   eompare  nos 

merveilles , 
Je  juis  chofe  légère^  &  vole  à  tout 

fujet  i 
Je  vais  Je  ficnr  en  fleur  &  d'objet  «• 

obja  : 
A  beaucoup  de  pUifir  je  mêle  un  pem 

de  gloire. 
Pirols  plus  haut ,  peut  être  »  au  Tem^ 

pie  de  TtfL'/noire  ; 
Mais  quoi  !  je  fais  volage  en  vers 

tomme  en  amours.  &c.  &C* 
• 

Les  defcendants  de  la  Fontaine  font 
exempts  de  toute  uxt  &  de  toute 
irapofitiott  :  privilège  flatteur  , 
qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  un  nom 
qui  a  tant  illudié  la  France,  cela 
n  Fontaine  (dit  ingénieufement  M« 
M  de  la  Harpe  )  avoit  payé  à  fa 
n  patrie  un  aîTez  beau  tribut ,  en 
»  lui  laifTant  fes  écrits  8c  fon  nom  »• 
Au  refte ,  ils  ne  font  point  d'accord 
avec  le  public  fur  la  fimplicité 
extrême  qu'il  a  fuppofée  à  la  Fon* 
taine.  Son  portrait  très-refiemblant, 
refté  dans  fa  famille,  ne  dément 
pas  motos  l'idée  générale  à  ioa 
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fujet.  CVft  ce  que  Ait  M.  le  cheva- 
lier de SaînuGtoTgct ,  arrierepetit- 
fils  de  M.  Pinterd^  parent  de  U 
Fontaine ,  dans  une  lettre  à  M, 
Crvjley ,  inférée  dans  le  Mercure  de 
France^  N**.  47 ,  année  178 5.  Nous 
ajouterons  que  U  Fontaine ,  dans 
fes  lettres  à  la  femme ,  paroît  un 
fcomme  de  beaucoup  dVfprit,  8c 
qui  a  voit  le  génie  obfervateur  dans 
ce  monde  même  où  il  ne  paâbît 
que  pour  un  enfant.  Il  eft  vrai  que 
its  diftraôions ,  qui  Tempêchoient 
trop  Couvent  d'être  à  la  converfa- 
tion  ,  &  qui  lui  faifoient  faire  des 
réponfes  ou  naïves,  ou  fimples,  ou 
ridicules ,  purent  lui  valoir  le  titre 
de  bon- homme»  dont  Boileau^  Ra» 
eine,  Molière^  fit  prefque  tous  (es 
contemporaine  ,  Tavoient  gra- 
tifié. 

III.  FONTAINE  ,  (Nicolas) 
parifien ,  fils  d'un  maître  écrivain, 
fut  confié ,  a  Tâge  de  20  ans  >  aux 
célèbres  fol  ira  ires  de  Port-Roy  a^ 
Il  Te  chargea  d'abord  d*éveiller  les 
autres  ;  mais ,  dans  la  fuite ,  il  eut  le 
foin  plus  noble  des  études  de  quel- 
«fues  jeunes  gens  qu'on  y  éle^oît 
dans  la  piété  &  dans  les  lettres. 
Zes  heures  de  loifir  qui  lui  ref- 
toient,  il  les  employoit  à  tranf- 
crire  les  écrits  des  hommes  illuf- 
tres  qui  habitoient  cette  folitude. 
Il  fuivit  Amaulà  &i  ^Nicole  dans 
leurs  diverfes  retraites.  Il  fut  en- 
fermé à  la  Baftille  avec  Saey  en 
1 664 ,  &  en  fortit  avec  lui  en  1 668. 
Ces  deux  amis  ne  fe  qui  tterent  plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1684» 
Fontaine  changea  plulieurs  fois  de 
retraite.  Il  fe  fixa  enfin  à  Melun, 
où  il  mourut  le  28  janvier  1709, 
à  S 4  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Fïe^ 
des  Saints  de  fAncien-Teftament,  en 
4  vol.  in*  8^:  ouvrage  compofé 
fous  les  yeux  de  Sacy^  &  qui  peut 
être  de  quelque  utilité  pour  l'hif- 
toire  facrée.  II.  Les  Vies  des  Saines^ 
Ui-tohi  en  4  vol.  ui-8°.  C'étoicoc 
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les  plus  exaûes  avant  tttla  k 
Bailiet.  m.  Les  Figura  ii  U  BiUi,  1 
attribuées  à  Sdcy ,  qai  y  tm  qael-  { 
que  part.  les  meillcufo  éditioas 
de  ce  livre  (i  fouvem  râmpHaé, 
font  celles  de  Paris,  i67c,iii-4'i  & 
d'Amfterdam ,  1 680 ,  io-ii,  arec 
figures.  IV.  Mémoires  fv  lu  S^ 
/itaires  de  Port- Royal  ^  en  2  Tolilr 
1 2  i  très  détaillés ,  &  même  iafi{tfà 
la  minutie.  V.  Traduâio»  da  Bo- 
mdlies  âe  Si,  Chryfoftôme  fv  Ut  î^ 
très  de  St,  Paul,  en  7  vol.  ifrS*. 
On  accufa  l'auteur  d'être  néi 
dans  le  Neflorianifme  ;  leJéfniie 
Vaniel  le  dénonça;  rarchevéqtf 
de  Paris,  Har/ay  ,  le  coodUuia. 
Fontaine ,  qui  n'avoir  nnïkaeu 
penfé  à  être  hérétique,  ft^jfr 
fia  dans  un  ouvrage  piMm> 
Les  verfions  de  cet  auieur  (oot 
écrites  avec  affez  de  nobleflcî  ^ 
fon  flyle  quelquefois  fec  êclafi^ 
fant,  &  fes  périodes  trop  longues, 
leur  font  perdre  une  partie  de  i«t 
prix.  Ces  défauts  fe  font  feam  d» 
fes  autres  ouvrages ,  &  il  efi  à  l'é- 
gard d*AmauId  &  MWc ,  ce  que  k 
domeflique  efl  au  maître.  Htapà, 
fous  ces  Uluilres  auteurs,  le  tilcsf 
d'écrire  ;  mais  il  ne  le  pouffa  ^ 
auilî  loin  qu'eux.  Sa  i»iétc  ne  k 
pas  inférieure  à  celle  des  foliiaiitt 
dont  il  fut  l'ami.  Il  fe  diftingnap» 
un  cœur  plein  de  droiture,  da 
moeurs  innocentes ,  une  vie  t» 
pie ,  laborieufe ,  édifiante  ,  M 
modefUe  fincere  ,  un  délintéfefr 
ment  rare ,  &  une  fidélité  pa^ 
faite  à  tous  fes  devoirs.  ^^<1  ^* 

HORSTIUS. 

IV.  FONTAINE,  (Alexâ)» 
à  Qavaifon  en  Dauphiné,  tc* 
l'an  1725  ,  s'occupa  priocipifc' 
ment  du  Calcul  intégral^  fat  re? 
de  l'académie  des  fciences,  &  «^ 
rut ,  en  1771 ,  à  Cuifeaux  en  Fri- 
che Comté  ,  âgé  d'environ  46  ^ 
Ses  Mémoires ,  qui  font  dia$  J 
recttçU  iHc  TacadéiaiCi  99X  « 
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^primés  fépirémeiit  en  wi  voL 
FONTAINE,  fV.BoissiEES.,* 

FoVTTTAtNB...    III.    ROCBE...    & 
HiCHSSIVS. 

I.  FONTAINES, (Marie-LouîTe- 
Charlotte  de  Pelard  de  Giviy , 
époufede  N.  comte  de)  étoît  fille 
du  marquis  de  G/vry,  commandant 
4e  Metz ,  qui  avoit  favorifé  réta- 
bli iTement  des  Jéfuites  dans  cette 
vtlle  :  ils-lut firent,  par  reconnoif- 
fance,  une  penfion  a^ez  confidéra- 
ble  ,  qui  pafla  à  fes  enfants.  Cette 
<Iame,  cultivant  les  lettres  à  Tom- 
bre  du  fiience ,  a  cueilli  quelques 
fieurs  dans  le  champ  romanefque , 
qui  avoit  fourni  de  fi  riches  moif- 
Ions  fous  la  main  de  Madame  ia 
Faytuc,  On  lui  doit  plufieurs  pro- 
duâions  ingénieufes,  écrites  fans 
prétention ,  &  pour  le  feul  plaifir 
d'écrire  :  la  plus  connue  eft  La 
Comteffc  de  Savoie ,  joli  roman 
dans  le  goût  de  Zaïde^  imprimé 
en  1712.  Cette  Mufe  modefie 
fut  enlevée  à  la  littérature  en 
1730. 

D;  FONTAINES,  (Pierre Fran- 
çois Guyot  DES)  naquit  à  Rouen 
le  29  juin  1685,  d'un  père  con- 
ieîUer  au  parlement.  LesIéAiites, 
chez  lesquels  il  fit  Tes  humanités 
Evec  éclat ,  lid  donnèrent ,  en 
X700 ,  leur  habit.  Après  avoir  pro- 
felTé  1 5  ans  dans  différents  collè- 
ges de  la  fociété  ,  il  follicita  fa 
fortie,&  l'obtint  fans  peine.  Son 
humeur  difficile  &  fon  génie  in- 
dépendant a  voient  un  peu  indif- 
çoîè  fes  fupérieurs,  qui  lui  a  voient 
confetllé  eux  -  mêmes  de  rentrer 
dans  le  fiecle>  &  de  quitter  le 
cloître  pour  lequel  il  ne  paroiflbit 
pas  fait.  L'abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  albrs  ;  on  lui  donna  la  cure 
de  Torîgny  en  Normandie;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  s*en  démettre.  Il 
fut  quelque  temps  auprès  du  car- 
dinal é*4ttycrgn4f  comme  bel  efprit 


&  hanine  (k  lettres.  Quelques  bro- 
chures  critiques  lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L'abbé  Bi^on lui  confia,  en 
1724  ,  le  Journal  des  Savants ,  mort 
de  ia  pefie ,  comme  on  difoit  alors , 
parce  que  les  prédécefleurs  dt 
l'abbé  des  Fontaines ,  dans  ce  tra- 
vail ,  ne  le  rempliflbient  que  d'ex* 
traits  de  livres  fur  la  pefie  de 
Marfeille.  Le  nouveau  Journal ifte 
ranima  ce  cadavre.  Il  jouifibit  pat- 
fiblement  de  fa  gloire  >  lorfqu'oa 
Taccufa  de  travailler  autant  à  cor> 
rompre  la  jeunefle  qu'à  corriger 
les  auteurs.  Il  fut  enfermé  à  Bicê- 
tre,  &  relâché  par  le  crédit  des  amis 
de  M.  de  F*»*.  Ces  deux  hom- 
mes  de  lettres ,  fi  acharnés  depuis 
l'un  contre  l'autre,  étoient  alors 
amis.  On  n'a  voit  pas  encore  vu, 
ni  le  Priferyatif^  ni  la  Voltairoma» 
nie ,  libelles  qui  n'ont  fait  honneur 
ni  à  l'un,  ni  à  l'autre.  Quelques 
platfanteries  fur  la  tragédie  de  la 
Mort  de  Cifar  indifpoferent  ce  poo- 
te  »  &  fut  le  fignal  d'une  guerre 
qui  a  duré  jufqu'à  la  mort  du  cri- 
tique ,  arrivée  à  Paris  le  16  dé- 
cembre 1745  «  à  6q  ans.  Piron^ 
qui  ne  l'aimoit  point ,  lui  fit  cette 
Epitaphe  fatyrique: 

Sous  ce  Tombeau  gît  un  auteur^ 
Dont ,  en  deux  mots  ,  voici  iHi/' 
toire. 
Il  étoit  ignorant  comme  un  Prédi-^ 
cateur , 
Et  malin  comme  un  Auditoire* 

L'abbé  des  Fontaines  eft  principale- 
ment connu  par  fes  ouvrages  pé- 
riodiques. Le  premier  vit  le  jour 
en  173 1 ,  fous  le  titre  de  :  Nou-^ 
veUifte  du  Famaffe^  ou  Réflexiona 
fur  les  Ouvrages  nouveau»,  II  n*ea 
publia  que  deux  volumes.  L'ou- 
vrage fut  arrêté  par  le  miniftew  en 
1732 ,  &  ce  fut  au  grand  regret 
de  quelques  littérateurs  qui  y  trou- 
voient  l'inftruâion ,  8c  des  gens 
du  moade  qui  y  chcfcfaoicnt  l'a-; 
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mufement.  Environ  3  ans  après , 
tel  1735  ,  Tabbé  des  Fontaines  ob- 
tiiic  ua  nouveau  privilège  pour 
des  fe ailles  périodiques.  Ce  font 
celles  qu'il  intitula  :  Ohjervaùons 
fur  Us  Ecriu  modernes ,  in- 1 2  j  com- 
meucées ,  comme  les  précédentes , 
avec  Tabbé  Granet ,  &  continuées 
înfqu'au  93*  vol.  inclulivement. 
On  les  fupprxma  encore  en  1743. 
Cependant ,  l'année  fuivante ,  il 
publia  une  autre  feuille  hebdo» 
Biadai re ,  intitulée  :  Jugements  fur  les 
Ouvrages  nouveaux ,  en  11  vol. 
Î11-12,  dont  les  1  derniers  font  de 
Mairautt,  L*abbé  Granet  B*eut  point 
part  aux  Jugements ,  comme  le  dît 
l*abbé  L  advocat,  ou  (on  continua- 
teur; il  y  a  voit  deux  ans  qu*il  étoit 
moat.  Dans  toutes  ces  différentes 
feuilles  y  on  ne  trouve  pas  toujours 
ni  le  même  goût ,  ni  la  même  im- 
partialité. Les  lieux»  les  temps.  Toc- 
cafion ,  Tamitié ,  les  querelles ,  cor- 
rompoient  Tes  jugements  ;  &  on  y 
voit  des  éloges  pompeux  8c  des  cri- 
tiques malignes  du  même  écriv^n. 
Des  Fontaines  {  dit  Tabbé  Truhlet  ) 
n'étoit  pas  feulement  partial  :  il 
étott  homme  d'humeur  &  de  paf- 
fioo,  &  chaque  feuille  dépendoit 
beaucoup  de  fon  humeur  aâuelle. 
D'ailleurs ,  fon  goût  étoit  plus  juile 
que  fin ,  &  dès-lors ,  il  n*étoit  pas 
toujours  jufte.  Il  a  quelquefois  cri* 
tiqué ,  faute  d'entendre  ce  qu*il  cri- 
tiquoit:  Cette  fîneiTe  qui  confifte 
dans  la  fagacité  à  appercevoir 
promptement  les  défauts  &  les  beau- 
tés des  ouvrages,  il  ne  Tavoit  que 
dans  un  degré  médiocre  ;  mab  il  y 
fuppléoit  en  empruntant  des  fe- 
cours.  Ce  n'étoit  pas  feulement  fur 
les  matières  qui  n'étoient  point  de 
ion  reffort  »  qu*il  recouroit  aux  lu- 
mières d'autrui  :  ce  ParoifToit  -  il 
»  (ajoute  l'Auteur  déjà  cité)  un 
»  ouvrage  nouveau,  qui  fit  quel- 
»  que  bruit  }  Il  avoit  grand  foin  de 
»  s'informer  de  ce  qu'oa  en  diioit 
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»  dans  le  monde  &  pannilesgoi  j 
i>  de  lettres  ;  fur-tout  de  recudlitf 
»  ces  critiques  en  quoi  TeCprit  | 
»  François  cft  fi  fécond,  les  ci-  ; 
»  tiques  tournées  en  bonsaoïs, 
i>  en  épigrammes  :  critiques  tou- 
3»  jours  affez  bonnes,  fi  elles fottf 
»  platfamment  matigaesn.  Ceft 
ce  qui  donnoit  du  prix  â  fes  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  isédiast' 
Son   flyle  clair,  vif  fit  natmd, 
rendoit ,  avec  feu ,  les  bons  cop 
qu'on  lui  avoit  fournis;  lnaisc'^  : 
toit  fouvent  aux  dépens  de  l'apn- 1 
té  ,  de  la  lîncérité  fit  de  \t  bcfloe 
foi.  Il  faut  que  je  vive  y  difoÎMiJ 
un  miniflre  d'état  (d'Argtafos^  q« 
lui  répondit   fechement  :  Jt  ''^ 
vois  pas  U  néceffité,   Aipr  uotrrwt 
de  faim  (écrivoit-il  à  l'abbé  Prèrw), 
x'iY  étoit  en  paix  avee  ja  cii««^ 
11  fut  donc  toujours  en  guerre ,  & 
il  effuya  fouvent  de  terribles  on* 

fes.   On  Taccufa  fouvent  auprci 
u  miniftere.  Un  Magiftr?t,  pi^ 
venu  contre  lui ,  l'ayant  fait  ^ 
peler ,  il  tâcha  de  fe  juftiâer.  I«  j 
Magiflrat  lui   dit  :  Si  on  àonôi  ! 
tous  les  accufis ,  U  n*j  amitfdff^ 
de  coupables.  ^»  Si  on  kostoU  taat  \ 
Us  accufauurs ,  répartit  l'Abbé,  i^ 
«'y  auroit  point  d'innocents.  Cepci*  | 
dant  l'abbé  des  Fontaines  (et  Mr| 
Freron)  étoit  né  avec  desTeaci 
ments.  «Philofophe  dansfacoa- 
»  duitc ,  comme  dans  fcs  pifflo* 
»  pes ,  il  étoit  exempt  d'ambiiioi»: 
»  avoit ,  dans  Tefprit ,  une  ooMe 
»  fierté ,  qui  ne  lui  penuettoit  p» 
»  de  s'abaiiTer  à  fblliciter  des  bie»* 
»  faits    &    des   titres.    Le  pf  \ 
»  grand  tort  que   lui  aient  tt  j 
»  les  injures  dont  on  l'a  accî^lç»  | 
»  c'efl   qu'elles  ont  qucIqueÊ*  1 
»  corrompu  fon  jugement. L'eBC* 
n  te  impartialité,  je  l'avoue,  «'• 
»  pas  toujours  conduit  fa  plsae* 
»  &  lereffentimentdcfoocawr*  ; 
»  fait  remarquer  dant  <p^^  1 
x>  unes  de  fes  critiques...  Si  rabàe 


TON 

.♦*   êts  Fontaines  ctoit  quelquefois 
w  dur  &  piquant  dans  fes  écrits, 
M  dans  la  fociété ,  il  étoît  doux , 
9*  affable ,  poli ,  fans  afFeâation  de 
>*  langage  &  de  manières.  On  doit 
9)  cependant  le  mettre  au  rang  de 
f  ceux  dont  on  n*cft  curieux  que  de 
•»  lire  les  ouvrages.   Il  paroiiToit 
n  dans  la  convecration  un  homme 
»  ordinaire,  à  moins  qu'on   n*y 
9*  agttAt  quelque  matière  de  lltté- 
ft  rature  èc  de  bel  efprit.  Il  Tou- 
99  tenott,  avec  chaleur,  fes  fen- 
»  tijnents;  mais  la  même  viva- 
ft  cité  d^imagination  qui  Tégaroit 
»  quelquefois ,  le  remettott  fur  la 
«  route,  pour   peu  qu*on  la  lui 
f»  fît   appercevoir  ».    Outre   fes 
feuilles ,  on  a  encore  de  Tabbë  des 
fontaines  :    h   Une    TraduHion   de 
Virgile  y  en  4  vol.  în-8**,  Paris, 
X743  ,  avec  des  figures  de  Cochin^ 
des  difcours  bien  écrits ,  des  dif- 
fertations  utiles  ,   des  remarques 
propres  à  "diriger  les  jeunes  gens 
dans  la  leâure  de  Virgile  &  des 
auteurs  qui  l'ont  imité.  Cette  ver- 
£on ,  fort  fupérieure  aux  traduc- 
tions collégiales  de  Fabre^  de  Ca- 
trou  &   des  autres,  eft  la  meil- 
leure*, mais  elle  n*eft  pas  encore 
parfaite.  Quelques  morceaux  font 
écrits  du  ftyle  dé  Telémaquei  c'étoit 
^out  ce  qu'on  pou  voit  attendre  d'un 
traduâeur  en  profe;  mais  dans  plu- 
lie  urs  autres  fragments ,  l'auteur 
de  V Enéide  n*a  que  la  moitié  de 
fes  grâces.  On  trouve  des  endroits 
Te.idus  avec  chaleur,  mais  avec 
trop  peu  de  fidélité  *,  d'autres  très- 
^^égants ,  mais  froids ,  glacés  :  ceux- 
ci  font  le  plus  grand  nombre.  II. 
Traduction  des  Odes  ^Horace  ,1754,' 
in- 12  :   ouvrage  pofthume,   où 
Ton  trouve  de  l'élégance ,  de  la 
clarté»  de  la    chaleur;  mais  qui 
pèche  comme  le  précédent  :  Tau- 
teur  a  élagué  des  vers  entiers  ; 
des  demi-vers  ,  comme  des  fuper- 
^uh49  potûqueisi  iQiiis  c'é(tit  l» 
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dîificulté.  de  les  rendre  qui  em^ 
barraflbit  le  traduâeur,  &  le  plos 
court  étoit  de  l'éluder.  ÏII.  Poïfins 
facrées^  traduites  ou  imitées  des 
Pfeaum?s;  ouvrage  de  fa  jeunefle^ 
&  qui  n'en  eft  pas  moins  firoid.  IV« 
Lettres  fur  le  livre  de  la  Religlom 
Chrétienne  prouvée  par  les  faits  ,  de 
l'abbé  Houtttville ,  in- 1 2.  Elles  font 
au  nombre  de  1 8 ,  &  la  plupart  très* 
iudicieufes.  V.  Paradoxes  liuérasreg 
fur  Vlnes  de  Caftro  de  la  MotUy  in- 
8^.  Cette  critique  fut  très-recher- 
chée. VI.  Ejitraiens  fur  les  Voyage» 
de  Cyrus  de  Ramfay;  autre  critique 
fort  fenfée.  VII.  Racine  vengé  ^  oa 
Examen  des  Remarques  grammatieaieM 
de  M,  Cabbé  d*Olivetfur  les  (Euvtw 
de  Racine,  in-i2.  Cette  brochuie 
prou  ve  que  l'abbé  des  Fontaines coa» 
noiflbit  le  génie  de  fa  langue.  VIIL 
Les  Voyages  de  GulUpcr^  traduits  de 
l'anglois  de  Swift  ^  in- 12.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver ,  2  vol.  in- 12.  Il  ne 
vaut  pas  Tancien;  mais  fi  Ton  n^eft 
pas  fatisfait  de  l'invention  »  on  j 
reconnoît  du  moins  le  même  goûc 
de  ftyle  &  de  critique  morale,  qai 
avoir  fait  la  réputation  de  celui  de 
Swift.  X.  Les  Aventures  de  JofephAi^ 
drews^  traduites  de  Fielding^  2  voL 
in- II.  XI.  VHifioire  de  Don  Juan  ék 
Portugal^  in-i2  :  roman  hiftorique, 
dont  le  fond  eft  dans  Mariana.  XIL 
L'abbé  des  Fontaines  a  eu  part  à  Ut 
Traduàion  de  l'Hiftoire  du  préfi- 
dent  de  Thou  ;  à  VHifioire  des  Révo- 
lutiont  de  Pologne^  à  celle  des  Ducs 
de  Bretagne  ;  à  la  Traduaion dcVHig^ 
toire  Romaine  A'Echard-,  à  VHifioire 
abrégée  de  la  ville  de  Paris  ^  par  d*Au» 
vigni^  5  vol.  in-12;  au  Z>iA'omiti>)i 
Néologique ,  in-i  2  i  ouvrage  estima- 
ble ,  fait  pour  guérir  quelques  au- 
teurs qui  écrivoient  comme  par- 
loient  les  laquais  des  Précieufes^ 
mais  qu'il  infeâa  de  fatyres  perfoi^ 
nelles.  M.  l'abbé  de  la  Porte  a  pu- 
blié ,  en  I7Î7 ,  VEfprU  de PAbbé  do* 
Fontaines^  ta  4  vol.  m-iï.Oatr^w^ 
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ve  à  la  tète  du  premier  vol.  de  cette 
compilation  ailez  mal  digérée  }  la 
Vu  de  l'auteur ,  un  catalogue  de  fes 
ouvrages^  &  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

I.  FONTANA,  (Publîo)  prê- 
tre de  Falluccio  près  de  Bergame, 
eut  le  talent  de  la  poëfie  latine  &  les 
vertus  de  fon  état.  Le  cardinal  Al' 
Johrandm  ne  put  jamais  lui  faire 
quitter  fa  folitude.  II  mourut  en 
1609,  à  62  ans.  Le  principal  de 
fes  Ouvrages ,  imprimé  à  Bergame 
cm  {94 ,  in-fol. ,  eft Ton  poème  de 
la  Ddphiniit.  Il  y  a  de  la  gran- 
deur, de  la  noblefTe,  de  l'éléva- 
tion ,  &  peut-être  un  peu  d'enflure 
dans  le  ftyle. 

IL  FONTANA»  (Dominique) 
né  à  Milan  fur  le  lac  de  Came  en 
1543,  vint  à  Rome  à  Tâge  de  10 
ans,  pour  y  étudier  Tarchiieâure* 
Si»u  Fyquis'étoit  fervide  lui  n'é- 
tant que  cardinal ,  le  choifit  pour 
fon  architeâe ,  lorfqu'il  eut  obtenu 
la  tiare.  Ce  pontiCe  avoit  conçu  le 
projet  de  mettre  fur  pied  Tobélif- 
que  de  Granité  d'Egypte ,  qu'on 
voit  aâuellement  fur  la  place  de 
St-Pierre  à  Rome ,  &  qui  alors  étoit 
à  moitié  enterré  près  le  mur  de 
la  facriftie  de  cette  églife.  U  pro- 
posa ua  concours  aux  artiûes,  in- 
génieurs &  mathématiciens ,  pour 
imaginer  les  moyens  de  redrefler 
ce  précieux  reâede  la  magnificence 
Romaine»  haut  de  107  palmes, 
d'une  feule  pièce ,  &du  poids  d'en- 
viron un  million  de  livres.  Les 
procédés  dont  les  Egyptiens  &  les 
Romains  s'étoicnt  fervis ,  foit  pour 
.tranf porter,  foit  pour  élever  en 
l'air  ces  maiTes  énormes ,  étoient 
cnfevelis  dans  Toubli  *,  la  tradition 
ne  fourniflbit  rien  à  ce  fujet ,  & 
il  falloît  nécefîairement  imaginer* 
Fonuput  préfenta  an  pape  le  mo- 
.dele  d'une  machine  propre  â  cette 
•Relation  I  avec  laquelle  ilexécu* 


toit  en  petit,  ce  qui  dévote  te  pn^ 
tiquer  en  grand.  L'exécution  ré- 
pondit à  Tattente  ;  robélifque  fot 
d'abord  tranfporté  fur  la  place  o4 
il  devoit  être  élevé ,  difUnte  de 
X 1 5  cannes  du  lieu  où  il  écoit  cou- 
ché; &  le  zo  feptembre  158^,11 
futdreiTé  fur  fon  piédeftal,  auhniît 
à,^s  acclamations  redoublées  d'une 
multitude  innombrable  de  fpeâa- 
teurs.  On  prétend  que  Foiucaj ,  me* 
nacé  par  Siieu  VAt  payer  de  fa  tête 
le  mauvais  fucces  de  fon  entreprife, 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome ,  pour  fe 
fouilraire  en  cas  de  malheur  an  re^ 
fentiment  du  pontife.  Quoi  qn*iiea 
foit,  il  fut  magnifiquement  récom- 
penfé.  Le  pape  le  créa  chevalier  de 
l'Eperon  d'or,  êr  noble  Romain,  & 
fit  frapper  des  médailles  enfonlum* 
neur.  A  ces  diftinâions  fut  ajoutée 
une  penfion  de  2000  écus  d'or,  t» 
verfibleàfes  héritiers;  outre  500» 
écus  degratifîcaticm,  &  ledcnde 
tous  les  matériaux  qui  avoîent  fervî 
àfonentreprife,eâimés  à  plnsdt 
xo,ooo  écus.  C'eft  cette  éreûion 
de  l'obélifquê  de  la  place  St- Pierre, 
qui  a  fait  la  plus  grande  réputattoc 
de  Fomana,  11  avoit  beaucoup  àa 
génie  pour  la  mécanique  ;  maïs  i 
a  fait  de  grandes  fautes  en  architec* 
ture.  Les  mauvais  offices  qu'on  loi 
rendit  auprès  du  pape  Ciimau  VIH 
&  peut  être  des  torts  réeb ,  le  fi- 
rent deflituer  de  fa  place  de  prfr> 
mier  architeâe  de  fa  Sainteté.  11 
fut  appelé  à  Naplesen  1592,  par 
le  corn  te  de  Mirandt ,  viceroi ,  qai  It 
créa  architeâe  du  roi  «  &  ingénienr 
en  chef  du  royaume.  U  conftruifr 
pluiieurs  édifices  dans  cette  viDa» 
&  entr'autres  le  palais  royal  B  / 
mourut  riche  &  fort  confidéré,  en 
1607,  i  64.  ans.  On  a  de  cet  ardii- 
teÔe  un  voL  in-fol.»  imprimé  â 
Rome  en  1690  ,  où  font  déciîs 
les  Moyens  qu'il  employa  pomr  à 
uanfpçrt  &  r/nai^m  d€  i'Ohé£jf^ 
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lôflt  nous  avons  parlé.  J^oyei  n 
Drebeu 

FONTANGES,  (Marie- Angéli- 
^e  de  Scorailie  de  Roufille ,  du- 
cheiTe  de)  née  en  1661 ,  d'une  an- 
cieane  famille  de  Rouergue  »  étoit 
fllle-d'honneur  de  Madame.  Be/U 
€omfnt  un  Angt  (  die  Tabbé  de  Choifi\ 
Maisjotti  comme  un  panier  ^  elle  n'en 
fubjugua  pas  moins  le   cœur   de 
Louis  XIV ^  las  de  Thumeur  impé- 
rieuse &  bizarre  de  Madame   de 
Montcfpan,  Dès  qu'elle  connut  la 
paffion  qu*elle  a  voit  înfpirée ,  elle 
ie  livra  toute  entière  à  la  hauteur 
&  à  la  prodigalité  qui  faifoient  Ton 
caraâere.  Elle  rendit  au  centuple  à 
Madame  de  Montejpan  les  airs  de 
dédain  qu'elle  en  avoit  reçus ,  dé- 
pen/a  cent  mille  écuspar  mois ,  fi^t 
la  dirpenfatrice  des  grâces,  &  donna 
le  ton  de  toutes  les  modes.  A  une 
partie  de  chdiTe  »  'le  vent  ayant  dé- 
rangé fa  coëflTure ,  elle  la  fit  ratta- 
«her  avec  un  ruban  dont  les  nœuds 
liti  tomboient  fur  le  front ,  &  cette 
snode  paiTa  avec  fon  nom  dans  toute 
l'Europe.   Le  roi  la  fit  ducheife; 
mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps 
de  fa  faveur.  Elle  mourut  des  fuites 
d'une  couche,  le  18  juin  1681 ,  i 
ao  ans,  à  l'abbaye  de  Port-royal 
de  Paris.  Elle  voulut  voir  le  roi 
dans  fa  dernière  maladie.  Louis  XIV 
s'attendrit ,  &  elle  lui  dit  :  Je  meurs 
contente,  puifque  mes  derniers  regards 
mne  vu  pleurer  mon  Roi.  Elle  avoit  un 
Drere ,  dont  la  poftérité  fubiîfle.  On 
forma  fur  la  mort  de  cette  favorite 
des   Ibupçons  de  poifon,  que  les 
jnaisns  courtifans  firent  retomber 
fur    Madame  de  Monte/pan  \  mais 
c'écoit  avec  autant  d'injuftice  que 
de   méchanceté.  La  maladie  dont 
Madame  de  Fontagnes  mourut ,  eft 
un   accident  trop  commun  dans  les 
couches ,  dit  la  Beaumelle ,  pour  le 
^e^accl^f  comme  la  fuite  du  potfon. 
On   lui  appliqua  ces  dcuj^  vers  de 
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Et  rofe ,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  lêè 
rojesy 

Vefpace  ^un  matim 

FONTANINl,  (Jufte)  favant 
archevêque  d'Ancyre,  &  chanoine 
de  réglife  de  Ste-Marie- Majeure  « 
naquit,  en  1666^  dans  le  duché  de 
Frioul ,  &  mourut  à  Rome  en  173^, 
à  70  ans.  U  n'y  avoit  prefque  au-> 
cun  homme  diftingué  dans  le  mon* 
de  favant  ,  avec  lequel  il  ne  fàc 
en  commerce  de  lettres.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  plus  connus  font  :  L  Sa 
Bihlioucû  délia  Eloquen\a  Italiaaaé 
C'eft  un  catalogue  raifonné  des 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  différentes  clalTes.  U  en 
fut  fait  plufieurs  éditions  du  vivant 
de  Tauteur;  mais  la  meilleure  & 
la  plus  ample ,  eft  celle  qui  a  étd 
donnée  à  Venife  en  17$...,  2  voL 
in-4^,  avec  les  notes  d'ApoJlalp^ 
Zeno  ,  dans  lefquelles  ce  favant  A: 
judicieux  bibliographe  a  relevé  unc^ 
immenfité  d'erreurs  $l  d'ineza£K« 
tudes  de  Fontanini,  II.  Une  Coi" 
leâion  des  Bulles  de  Canonifatfoa^  de* 
puis  Jean  XV  jufqu'à  Benoît  XII!  ^ 
1 729 ,  in*fol. ,  en  latin.  III.  \Jsm 
Hifioire  littéraire  d'Aquilée^  en  latin, 
in-4^ ,  à  Rome ,  1742  :  ouvrage 
pofthume ,  plein  d'érudition  facrée 
&  profane  »  8c  d'une  bonne  criti- 
que, &c...  Il  faut  le  diftinguer  4t 
Jacques  FoNTANiKi,  auteur  de 
VHiJioria  objidionis  RhodiL 

FONTANON,  (Antoine)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
d'Auvergne,  eft  le  premier  qui  aie 
rédigé ,  avee  ordre  •  les  Ordoo^- 
nances  des  rois  de  France.  On  a 
de  lui  une  CollecUon  des  Edita  de 
nos  Rois ,  depuis  iiyo  jufqu*à  la  fin 
duxyi*JUcle ,  temps  où  cet  auteur 
ftoriffoit;  en  4  voL  in-fol.,  Pa* 
-ris,  161 1. 

FONTE -MODER ATA,  dame 
Xénitieiwiey  fl^  ca  x>$>y  mprc* 
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flw  1 591  •  à  37  ans ,  avoit  une  mé- 
moire û  beureiiie ,  qu'elle  répétoit 
not  pour  mot  un  fermon  »  après 
l'avoir  entendu  une  fois.  On  a 
d'elle  divers  ouvrages  en  vers  & 
CD  profe.  Les  plus  connus  font  :  Un 
éloge  de  fon  feze  en  vers,  intitulé: 
Il  merào  dtUt  Vonnt ,  imprimé  à 
Venife,  1600, in- 4**,  &  Il  Florin 
àùTo , poëroe  en  1 3  chants , imprimé 
dans  la  même  ville  en  1581 ,  in- 
4*.  FonU'Modtrata  eft  un  furnom 
qu'elle  s*étott  donné.  Elle  s'ap- 
peloit  Modtfto  Pozzo ,  &  étoit 
nariée  à  un  gentilhomme  Véni- 
tien nommé  Philippe  Georgi,  Sa 
VU  a  été  écrite  par  Nieoio  Do- 
g/iottL 

L  FONTENAY ,  (  Jean-Baptîfte 
Blain  de)  peintre,  né  à  Caen  Tan 
1^54,  confeiller  à  Facadémie  de 
peinture ,  mérita  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  &  une  penfion 
par  Tes  talents.  II  avoit ,  dans  un 
degré  fupérieur,  celui  de  peindre 
les  (leurs  &  les  fruits.  Sa  touche  tÛ 
vraie ,  fon  coloris  brillant ,  fes 
compofitions  varices.  Les  infeâes 
paroiffent  vivre  dans  {es  ouvrages; 
les  fleurs  n*y  perdent  rien  de  leur 
beauté ,  ni  les  fruits  de  leur  fraî- 
cheur. Ce  peintre  mourut  à  Paris 
en  1715,  à  61  ans. 

n.  FONTENAY ,  (  Picrre-Clau- 
de)  Jéfuite,  né  à  Paris  en  1683  , 
mort  à  la  Flèche  en  174^  »  continua 
VHifiolre  de  TËghfe  Gallicane  après 
la  mort  du  P.  LonguevaJ,  &  donna 
les  IX*  &  X'  vol.  de  cet  ouvrage. 
Son  Ayle  eft  moins  coulant  & 
moins  hiftorique  que  celui  de  fon 
confrère;  maison  y  voit  unhom-  ' 
me  qui  connolt  fon  fujet.  Ce  Jé- 
fuite étoit  d'un  caraôere  très- hu- 
main 6f  très-affable  ;  fit  il  joignoic 
(  dit  le  P.  Btrthur  )  à  des  manières 
faciles  toutes  les  vertus  de  fon  état. 
Il  avoit  travaillé  au  Journal  de 
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FONTENAY,  Fcy.CotocsI. 

FONTENELLE,  (Bernard  it 
Bovier  de  )  naquit ,  le  1 1  février 
X657,  àRouen,  d'un  père  avocat, & 
d*une  mère,  fdeur  du  grdnd  CorstÙk, 
Cet  enfant}  deAîné  a  vivre  pic» 
d*un  (îecle  (ditTabhé  Tnihla^qm 
nous  fournira  une  partie  de  cet  ar* 
ticle  ) ,  penfa  à  mourir  de  foibîefie 
le  jour  même  de  fa  naifîance.  Le 
jeune  FontenclU  fit  fes  études  à 
Rouen  ,  chez  les  Jéfuites^  qu'il  a 
toujours  aimés.  En  rhétorique  à  13 
ans ,  il  compofa ,  pour  le  prix  des 
Palinods,une  pièce  en  vers  latins, 
qui  fut  jugée  digne  d*ètre  impri- 
mée ,  mais  non  d  être  couronnée. 
FontenclU  paflbit  dès  lors  pour  an 
jenne  homme  accompli  :  il  Vétmx, 
&  du  côté  du  cœur ,  &  du  côté 
de  Tefprit.  Après  fa  phyfiqne ,  tl 
fit  fon  droit,  fut  reçu  avocat, 
plaida  une  caufe,  la  perdit,  fit  pro- 
mit de  ne  plus  plaider.  Il  renon- 
ça au  barreau  pour  la  littératuie 
fie  la  philofophie ,  entre  lefquelici 
il  partagea  fa  vie.  En  1674  ,  à  17 
ans,  il  vint  k  Paris;  fon  nom» 
déjà  célèbre,  l'y  avoit  précédé.  Pln- 
fieurs  pièces  de  vers ,  inférées  dans 
le  Mercure  GaUni^  annoncèrent  ï 
la  France  un  poète  aai£  délicat  qne 
Voiture ,  mais  plus  châtié  &  plus 
pur.  Fonttnellc  avoit  à  peine  xe 
ans,  lotfqu'il  lit  une  grande  panie 
des  opéra  de  Pfyche  &  de  Beilèf 
pkon,  qui  parurent  en  167S  &  1679^ 
fous  le  nom  de  Thomas  Cornei/ieioa 
oncle,  l^n  j  68  j ,  il  fit  jouer  (^  tza- 
gédie  d*J4/}7tfr.  Elle  ne  réufiîr  poiat; 
il  en  jugea  comme  Je  public,  ft 
jeta  fon  manufcrit  au  feu.  Sts  DU- 
logues  des  Morts  ^  publiés  en  l6é7i 
reçurent  un  accueil  beaucoup  p!ss 
favorable.  Ils  offreur  de  la  littéra- 
ture fie  de  la  philofophie,  mm 
l'une  Se  l'autre  parées  des  chaiiacs 
de  l'efprit.  La  morale  y  efi  pai^toot 
agréable ,  peut-^re  même  trop ,  & 
le  philofophe  ii*a  pas  afiêz  ècaru 
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h  bel  efprit.  Cet  ouvrage  commen- 
ça ia  grande  réputation  ;  les  ou- 
vrages fuivantsla  confirmèrent.  On 
rapportera  le  titre  des  principaux  • 
fuivant  Tordre  chronologique.  I. 
Itttrts  du  Chevalier  d*Her.„y  1685. 
Elles  font  pleines  d'efprit ,  mais 
Bon  pas  de  celui  qu*il  faudroit  dans 
des  lettres.  On  fent  trop  qu'on  a 
yoaluy  en  mettre,  &  qu'elles  font 
le  fruit  d'une  imagination  froide  & 
COmpafTée.  II.  Entretiens  fur  laplura^ 
Utédes  Mondes,  i6%6.  Ccft  l'ou- 
vrage le  plus  célèbre  de  Fantenellt , 
'&  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
île  l'être.  On  l'y  trouve  tout  en- 
tier :  il  y  eft  tout  ce  qu'il  étoit , 
pliilofophe  clair  8c  profond,  bel 
efprir,  fin,  enjoué  ,  galant ,  &c.  Ce 
livre,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV,  fut  le  premier  exempte  de 
l'an  délicat  de  répandre  des  grâces 
jufque  fur  la    philofophie  :  mais 
exemple  dangereux ,  parce  que  la 
véritable  Kirure  de  la  philofophie 
eft  l'ordre ,  la  clarté ,  &  fur-tout  la 
vérité;  &  que ,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux ,  on  n'a  que  trop  fouvent 
cherché  a  y  fubftituer  les  pointes, 
les  faillies,  le<  faux  ornements.  Ce 
qui  pourra  empêcher  que  la  pofté- 
rite  ne  mette  les  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  clafHques,  c'eft  qu'ils 
font  fondés  en  partie  fur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  De/cartes, 
Quant  au  fond  du  fyftême  de  la 
pluralité  des  Mondes^  plulieurs  phi- 
lofophesne  l'adoptent  point;  pnif- 
qu'il  eft  prouvé ,  difent-ils ,  que 
ai  l'homme,  ni  aucun  animal  con- 
nu, ne  fauroit  fubfifter  hors  de 
la  terre  ,  qu'ils  feroient  brûlés  dans 
Vénus  8c  Mercure ,  glacés  dans  Ju- 
piter  Se  Saturne ,  que  la  lune  n'a 
point  d'atmofphere,  ou  du  moins 
qu'elle  eft  inîuffifante  à  la  refpi- 
ration  &  à  la  vie  des  êtres  terref- 
tres,  &c.  le  grand  argument  de 
l*analogie  ne  fubfifte  plus ,  &  tou- 
tes les  conféquences  qu*oa  en  tire 
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en  faveur  de  la  pluralité  des  mon- 
des, font  anéanties.  III.  Hifioirc 
des  Oracles  ^  1687  :  livre  inftruâiC 
&  agréable,  tiré  de  l'ennuyeufe 
compilation   de    Vandale,  fur   le 
même  fujet«  Cet  ouvrage  précis, 
méthodique ,  très- bien  ratfonné  » 
8c  écrit  avec  moins  de  recherche 
que    les  autres    produdions    de 
Fontenelle  ^  a  réuni   les    fuifragei 
des  philofophes   8c   des  gens   de 
goût.  Il  fut  attaqué,  en  1707,  par 
le  Jéfuite  Baltus,  (  Voy,  ce  mot  ). 
Son  livre  a  pour  titre  :  Réponfe  à 
PHifioiredes  Oracles.  Fontenelle  crut 
devoir ,  par  prudence,  laiiTer  cène 
réponfe  fans  réplique ,  quoique  foa 
fentiment  fût  celui  du  P.  Thoma/l 
fin ,  homme  auffi  favant  que  reli* 
gieux.  On  prétend  que  le  Père  Tel- 
//cr^confeiicur  de  L.ouisXlV,  ayant 
lu  le  livre  de  Fontenelle,  peignit 
l'auteur  à  fon  pénitent  comme  un 
impie.  Le  marquis  é*Argenfon  (  de* 
puis  garde-des-fcéaux)  écarta,  dit- 
on,  la  perfécut  on  qui  alloit  écla- 
ter contre  l6  philo fophe.  Le  J&> 
-  fuite  auroît  trouvé  beaucoup  plus 
à  reprendre  dans  la  Relation  de  l  Ile 
de  Bornéo,  àzîïS  le  Traité  fur  la  Li" 
herté ,  8c  dans  quelques  autres  écrits 
attribués  à   Fontenelle,  8c  qui  ne 
font  pas  peut-être  touf;  de  lui.  IV. 
Poëfies  PafiuraLs ,  avec  un  D  if  cours 
fur  Phglogue  ,  6»  une  Digrejfîon  fur 
les  Anciens  &  les  Modernes,  i688. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que 
ces  Paftoralcs  foient  mifes ,  pour 
la  naïveté  8c  le  naturel ,  à  côté  de 
celles  de  Théocriu  8c  de  Virgile  \  8c 
ils  ont  rai  fon.  Les  bergers  de  Fon- 
tenelle,  difent-tls  ,  font  des  cour- 
tifans.   Qu^on  les  appelle  comme 
on  voudra ,  répondent  les  partifans 
du  poëte  François-,  ils  difent  de 
très-jolies  chofes.  Ces  Paftorales 
peuvent  être  de  mauvaifes  £glo- 
gues;  mais  ce  font  des  poéfie»  dé- 
licates. On  convient  qu'il  y  a  plus 
d'efprit  que  de  fentiment  ^  mais  û 
Vvr 
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on  n*y  trouve  pas  le  ûylt  du  ttn- 
timent,  ditrabbé  TruhUt^  on  y  en 
trouve  la  vérité  :  le  phîlofophe  a 
bien  connu  ce  qu*un  berger  doit 
fentir.  CeA  un  nouveau  genre  paf- 
toral,  dit  un  des  pins  grands  ad- 
versaires de  FonttntïU  (l*abbé  du 
Fontainkj) ,  qui  tient  un  peu  du  Ro- 
tean,  &  dont  VJftrée  de   tTUrfé, 
&  les  comédies  de  VAmymt  &  du 
Paftor-Fidoy  ont  fourni  le  modèle. 
11  efi  vrai  que  ce  genre  eft  fort  éloi- 
gné du  goût  de  l'antiquité  :  mais 
tout  ce  qui  ne  lui  reflemble  point , 
n*eft  pas  pour  cela  digne  de  mé- 
^is.  V.  Phiiieurs  volumes  des  Mé- 
moires  tU  f  Académie   des   Sciences, 
Fontentlle  en  fut  nommé  fecréuire 
«n  1699. 11  continua  de  rêcte  pen- 
dant 42  ans,  &  donna  chaque  an^^ 
née  un  vol.  de  THiftoire  de  cette 
compagnie.  La  Préface  générale  eft 
tm  de  ces  morceaui  qui  fuffiroîent 
f^uls  pour  îmmortalifer  un  auteur. 
Dans  THiAoïre,  il  jette  très-fou- 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
ma'tteres  les  plus  obfcutes  :  fai^ 
curieux  bien  expofés,  réflexions 
ingénieufes ,  vues  nouvelles  ajou- 
tées à  celles  des  auteurs,  foit  par 
de  nouvelles  conféquences  de  leurs 
principes ,  foit  par  des  applications 
de  ces  principes  à  d'autres  fujets  » 
foit  même  par  de  nouveaux  prin- 
cipes plus  étendus  &  plus  féconds. 
Iln*y  a  perfonne  qui  Tait  égalé  dans 
l'art  de  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux de  la  phyfîque  &  des  mathé- 
matiques. Les  Eloges  des  AcAdémi" 
ciais^  répandus  dans  cette  Hiftoire, 
&  imprimés  féparément  en  1  vol. , 
ont  le  fingulier  mérite  de  rendre 
les  fciences  refpeâables ,  &  ont 
rendu  tel  leur  auteur.  II  loue  d'au- 
tant mieux,  qu*à  peine  femble-t- 
j1  louer.  Il  peint  l'homme  &  i*a- 
cadémicien.  Si  fes  portraits  font 
quelquefois  un  peu  flattés;  ils  font 
toujours  zQtt  rcf&mbiants.  Il  ne 
fiattc  qu'ea  adouciflant  ks   dé- 
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fauts ,  non  en  donnant  ées  t^ 
lités  qu'on  n'avoit  pas,  ni  nM 
en  exagérant  celles  qu'on  atoit* 
Son  fiyle,  élégant,  précis,  liu»' 
neux  dans  ces  Eloges^  commt  dm 
fes  autres  ouvrages,  a  qtiel^a 
défauts:  trop  de  négligence,  tny 
de  familiarité  »  ici ,  une  forte  A^ 
feôation  à  montrer  en  petit  kl 
grandes  chofes  :  là, quelques é^ 
tails  puérils ,  indignes  de  la  gn* 
vite  philofophiquei  quelquefdSf 
trop  de  rafinement  dans  les  idêfi*, 
fou  vent  trop  de  recherches  daas 
les  ornements.  Ces  défauts,  qui  fotf 
en  général  ceux  de  tontes  les  pro- 
duûions  de    FontentUt ,  blefesr 
moins  chez  lui  qu'ils  ne  ferateei 
ailleurs,   non  -  feulement  pir  ht 
beautés  tantôt  frappantes,  tiaiàc 
fines ,  qui  \ti  effacent  ;  mais  patte 
qu'on  fent  que  ces  défauts  fcDi  la* 
turels  en  lui.  Les  écrivains  qoi  oit 
tant  cherché  à  lui  reflembler,  o'oit 
pas  fait  attention  que  fon  gmiC 
d'écrire  lui  appartient  abfolumeot  » , 
&:  ne  peut  pafier ,  fans  y  perdre, 
par  une  autre  plume.  VI.  VHîficàt 
du  Théâtre  François'iui([u'i  ConéB»^ 
avec  la  Vie  de  ce  célèbre  dramati- 
que. Cette  HiAoire,  très-abrégéet  1 
mais  faite  avec  choix ,  eil  pleine  \ 
d'enjoument  ;  mais  de  cet  enjoB-  , 
ment  philofophique ,  qui,  en  (ai- 
fant  fourire  *  donne  beaucoup  à 
pcnfer.  VIL  Réflexions  fur  l* Foi- 
uque  du  Thétufe^  &  du  Jkeim  Tn» 
gique  :  c'eft  un  des  ouvra^.^  i<s 
plus  profonds,  les  plus  penfés de 
Fontenei/e^  &  celui  peut-être  cà, 
en  paroiffant  moins  belcfpnt,3 
paroit  plus  homir.e  d'efprit.  VlH 
Eléments  de  Géométrie  dePinfaù^i^  : 
4* ,  1 727  :  livre  dans  lequel  les  geo-  | 
mettes  n'ont  gueres  reconno  <{ik 
le  mérite  de  la  l'orme.  IX.  Vm  T«- 
gédie  en  prof  e  6r  Jig  Comé4in\  tel 
unes  fit  les  autres  peu  théltralcs,   1 
&  dénuées  de  chaleur  &  de  force  { 
conique.  Elles  font  pleines  d'cf*  | 


|«tt,  Aiais  de  cet  efprîtctuî  nVÎtfàifi 
^ue  par  peu  de  personnes,  &  plus 
t^ropres  â  être  lues  par  des  philofo- 
phes  que  par  des  leâfurs  ordinai- 
res. (   Voyei  aujfi  t article  de  Cathe- 
rine Bernard  ,  n°  ix.  )  X.  Théorit 
SUs  jTonrbillons  Cartifiais  ;  ouvrage 
lyui ,  s'il  n*eft  pas  de  fa  vieilIeiTe  , 
knéritoic  d'en  être.  FonuntlU  ctoit 
^rand  admirateur  de  Dtfcants  \  &, 
tout  philofophe  qu'il  étoit ,  il  dé- 
icndît  jufqu'à  la  mort  les  erreurs 
Hont  il  s'étoit  laiiTé  prévenir  dans 
Tenfance.  X[.  Endymion ,  pailorale  ; 
Zrhéeis  &  Ptléc ,  Enie  &  Lavînic ,  tra- 
gédies-lyriques, dont  la  première 
^£1  reilée  au  théâtre.  Il  eut  un  rival 
tlans  la  Mottt ,  Ton  ami ,  fur  la  fcené 
lyrique  &  dans  d'autres  genres  ; 
toais  rival  fans  jalouile.    Ceft  ce 
^ui  nous  engage  à  placer  ici  le 
|>arallele  ingénieux ,  que  M.  d*A' 
itmhtn  a  fait  des  talents  de  ces  deux 
écrivains,  ce  Tous  deux  pleins  de 
»  jufteire»de  lumiieres  8c  de  rai- 
»  fon,  fe  montrent  par-tout  fupé"- 
>)  rieurs  aux  préjugés ,  folt  philo- 
Y>  fophiques ,  fait  litték'aires.  Tous 
i>   deux  les  icombatteot  avec  une 
»   timidité  modefte ,  dont  le  fage  a 
^  toujours  foin  et  fe  couvrir  en 
b   attaquant  les  opinions  reçues  : 
î>   timidité  que  leurs  ennemis  appe- 
l>    loiént  douceur )iypocriUj  parce  que 
to   la  haine  donne  à  la  prudence  le 
9>   nom  d'aftuce ,  &  à  la  finefîe  ce- 
j!>   lui  de  f-uilbté.  Tous  deux  ont 
»   porté  trop  loin   leur    révolte 
}>   contre  lés  Dieux  Se  les  lois  du 
>)   Parnafle :  mais  la  liberté  dçs opi- 
jo   nions  de  la  Moue ,  fcmble  cenit* 
yy  plus  intimement  à  Tintérêt  pér- 
it» fonh^l  qu'il  avoit  de  les  fouté- 
^y   nir  ;  Se  la  liberté  des  opinions  de 
»    Pontenelle ,  à  T  intérêt   générât  , 
to   peut-être  quelquefois  mal  en- 
»  tendu  ,  qu'il  prenoit  au  prog.fis 
5)   de  la  raifon  dans  tous  \ts  gen- 
fo  res.  Tous   deux  ont  mis  dan^ 
D  leurs  écrits  e^   e  méthode  fi  fa- 


>)  ^istaifantie  pour  lés  efprlts  jufiéiv 
»  &  cette  finefTe  H  piquante  poui 
»  les  ju^es  délicats.  Mais  la  finefTé 
»  de  la  Motte  t^  plus  développée, 
»  celle  de  Fomenclle  laifTè  plus  à 
»  deviner  à  foy  leâeur.  La  Moue  ^ 
»  fans  jam^Fen  trop  dire  «  n*ou- 
»  blie  rien  de  ce  que  fon  fujet  lui 
»  prcfehte  ,  met  habilement  tout 
»  en  œuvre»  &  femhie  craindre 
»  de  perdre  par  des  retenues  tro^ 
»  fubtiles  quelques  -  uiis  de  fei 
»  a  vantages.  FomentUey  fans  jamais 
»  être  obfcur ,  excepté  pour  ceux 
»  qui  ne  méritent  pas  même  qu'on 
>)  foit  clair  »  fe  hiénage  à  la  fois  lé 
»  plaiiir  de  fous- entendre ,  âcte-^ 
»  lui  d'efpérer  qu'il  fera  pleine*- 
>l  ment  entendu  par  ceux  qui  eil 
»  font  dignes..  Tous  deux  ^  peu 
»  fenfibles  'aux  charmes  de  la  pc^ 
»  fie  &  à  la  magie  de  ia  verUfî^ 
»  cation,  ont  cependant  été  poetei 
to  à  force  d*efprit;  mais  la  Moite 
»  un  peu  plus  (ouvent  que  Fonte» 
»  netle ,  ^quoique  la  Motte  eût  fré- 
»  quemment  le  double  défaut  de  lA 
>>  foibleiTe  &  de  la  dureté ,  &  que 
>)  Fontenelletdt  feulement  celui  dé 
»  la  foiblefie  *,  c'ell  que  Fontenel/è 
»  dans  fes  vers  eil  prefque  tou* 
h  jours  fans  vie ,  &  que  /a  Motte 
to  a  mis  quelquefois  dans  les  Hens 
»  de  Tame  &  de  l'intérêt,  L'un  flc 
»  l'autre  ont  écrit  en  profe  avec 
A  beaucoup  de  clarté ,  d'élégance  ^ 
t>  de  (implicite  rrême  ;  mais  la  Motti 
fi  avec  une  (implicite  plus  naturel* 
»i  le,  &  Fomenelle  avec  Une  fiinplî- 
D  cité  plus  étudiée  :(  car  la  fimplisk 
i>  cité  peut  rêtre ,  &  dès- lors  elle 
M  devient  manière ,  &  ceiTe  d'étiré 
fs  modèle  ).  Ce  qui  fait  que  la  fun* 
^  pticité  de  Fontendle  efi  manière^ 
i»  c'eft  que  pour  préfenter  fous  une 
»«  forme  plus  nmpie ,  ou  des  idées 
t»  fines  i  ou  même  des  idées  gran^^ 
*t  des ,  il  tombe  quelquefois  dans 
^  recueil  dangereux  de  h  familial 
h  riié  du  Ayle ,  qui  contraflc  ft 
V  V  ij 
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»*  qui  tranche  avec  la  délîcatefle 
»t  ou  la  grandeur  de  fa  penfée  ; 
n  difparate  d*autant  plus  fenfible  , 
n  qu*clle  paroît  affeâce  par  Tau- 
>t  teur  :  zu  lieu  que  la  fshniliarité 
M  de  la.  Moue  (car  ^^^efcend  auffi 
n  quelquefois,  )  eit^^ks  (âge,  plus 
M  me f urée  ,  plus  aiTorcie  à  fon  fu- 
ft  jet ,  &  plus  au  niveau  des  chofes 
M  dont  il  parle.  FomenclU  fut  fupé- 
I»  rieur  par  l'étendue  des  connoif* 
•n  fancet  *  qu'il  a  eu  Tart  de  faire 
n  fervir  à  Tornement  de  fes  écrits, 
>»  qui  rend  fa  phifofophie  plus  in- 
>«  téreflante,  plus  inftruâive,  plus 
rt  digne  d'êrre  retenue  &  citée; 
vt  inais/4^orr«faitfentiràfonlec- 
^«  teur  que  pour  être  aufC  riche ,  & 
M  &  auÀî  bon  à  citer  que  fon  ami , 
yi  il  ne  lui  a  manqué»  comme  Ta  dit 
y%  FontencUc  même  ,  que  deux  yeux 
M  &  de  Pctude».  (  Voj.  aufli  le 
Paralldc  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres, vus  dans  la  fociété,  article 
HOVDAR.  )  Xll.  Des  Difcours  mo^ 
raux  ù  phiiofophîqucs  ;  des  Pièces  fu>» 
gitives ,  dont  la  pçëfîe  ed  foible  ; 
des  LettTts ,  parmi  lefquelles  on  en 
trouve  quelques  -  unes  de  jolies , 
&c.  Tous  ces  différents  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  ii  vol.io-ii, 
(  à  Tezception  des  écrits  de  géomé- 
trie &  de  phyfique  )  fous  le  titre 
d'(ÏBvr«j  diverfes.  On  en  avoir  fait 
deux  éditions  en  Hollande  ,  Tune 
en  3  vol.  in-fol.  1718  ;  l'autre  in-4® 
3  vol.  1729  ,  ornées  toutes  deux  de 
figures  gravées  par  B.  Picart,  Les 
curieux  les  recherchent  ;  ijiais  elles 
font  beaucoup  moiqs  coinplettes 
que  l'édition  en  11  vol,  in-12.  Ce 
fut  auflî  Fontenetie  qui  donna  en 
173a  la  nouvelle  édition  du  Dic^ 
tionnaire  des  Sciences  &  Arts ,  par 
Thomas  Corneille.  „  Ce  philefophe 
aimable,  ce  favant  bel  efprit,  di- 
gne de  toutes  les  académies ,  fut  de 
celle  des  fciences ,  des  belles  •  let- 
tres ,  de  l'académie  Françoife  ,  8c 
ëe  ^lufieurs  autres  coiPpagnies  Uç- 
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téraîres  de  France  &  des  payséttttr  I 
gers.  tt  A  fon  entrée  dans  la  catn»] 
»  re  des  lettres,  (dit  M.  le  D,Arl 
»  Nivemois ,  qui  a  peint  Foau^] 
n  en  beau,  fans  parler  de  fal^l 
»  fauts  )  la  lice  étoit  pleine  dA  : 
»  letes  couronnés  ;  tous  les  fît 
i>  étoientdiftribués, toutes Ittfrf* 
»  mes  étoient  enlevées  t  il  im 
»  toit  à  cueillir  que  celle  de  T»- 
»  verfalité  :  Fauenelle  oUy^ 
7>  rer,&  il  l'obtint.  SemblaUeâ 
»  ces  chcfs-d'OBUVTesd'atchi«âi« 
D  re,  qui  raflemblent  lettrcfM, 
»  de  tous  les  ordres,  il  rêvait l<fr| 
»  légance  &  la  folidité ,  la  (<tge6 
»  &  les  grâces,  la  bicflféaoceftli 
»  hardieiTe ,  l'abondance  &  Téco- 
j>  nomie  ;  il  plaît  à  tons  les  e<p«Si 
i>  parce  qu'il  a  tous  lesnêntes: 
»  chez  lui  le  badinag^le  pluslégei 
o  &la  philofophielaplQSpTolo^- 
l>  de ,  les  traits  de  la  plaifauttiis 
»  la  plus  enjouée  &  ceux  de la9> 
»  raie  la  plus  inlinuantc,  Icspi- 
»  ces  de  l'imagination ,  &  les  fs- 
»  fultats  de  la  réflexion ,  îom» 
»  effets  de  caufes  prefque  c«- 
»  tratres ,  fc  trouvent  qucicjuefat 
»  fondus  enfemble,tottjottRpW 
Il  ces  l'un  près  de  l'autre  dansltf 
»  oppofitions  les  plus  heureu/oi 
»  contraftées  avec  une  iatelligeti^ 
»  fupérieure...  Il  ne  fe  cooieart 
D  pas  d'être  métaphyfidefl  attc 
»  Malehraneht ,  phyficien  &  pc« 
i>  mètre  avec  Nemon ,  Icgtslaesr 
»  avec  le  czar  jP/Vr«, hwnac^f 
»  tat  avec  d^Argenfon  ;  il  eil  «« 
»  avec  tous  ;  il  cft  tout  eo  chag 
»  occafion;ilreffemWeàce«r« 
»  précieux,  que  la  fonte  «le toef 
»  les  métaux  avoit  formé  »•  f* 
de  favants  ont  eu  plus  de  gloiiCi» 
en  ont  joui  plus  long-teAps  ^ 
Fontenelle,  Malgré  un  tempér!«* 
peu  robufte en  apparence, il  a*»' 
jamais  de  maladie  coQficlêr3h!e,?<^ 
niême  la  petite- vérole.  H  fl«j» 
de  la  vieillefle  >  que  lafaràn', 
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faffbîblîiTeinent  de  la  vue  -.encore 
pst  affoîbliiTcment  ne  ie  ut  fentir 
Hu*à  r^ge  de  plus  de  90  ans.  Les 
ncultés  de  fon  ame  fe  foutinrent 
fncore   mieux  que  celles  de  (on 
^rps.  Il  y  eut  toujours  de  la  fîneiTe 
pans  fcs  penfées ,  du  tour  dans  (es 
(fixpreffions,  de  la  vivacité  dans  (es 
réparties  >  même  jufque  dans  fes 
derniers  moments.  11  mourut  le  9 
janvier  1757 ,  à  cent  ans  moins  un 
JBoÎ5,aveccetteférénicéd'ame  qu*il 
«voie  montrée  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie.  VoÛà  ,  dit-il ,  la  première 
mon  que  je  vois.  Son  médecin  lui 
ayant  demandé  s'il  CoufFroit:  il  ré- 
pondit :  Je  n€  fens  qu'une  iiff culte 
fètre^  Aucun  homme  de  lettres  n'a 
joui  de  plus  de  confi dération  dans 
le  monde;  il  la  devoir  à  la  fageife  de 
fa  conduite  &  à  la  décence  de  fes 
noeuri ,  autant  qu'à  fes  ouvrages. 
Il  portoit  dans  la  fociété»  de  la 
douceur ,  de  l'enjouemenc  »  &  au- 
tant de  politefTe  que  d'efprit.  Supé- 
rieur aux  autres  hommes ,  il  ne 
montroit  point  fa  fupérioricé  ;  il 
favoit  les  fupnorter ,  comme  s'il 
a'eûc  été  que  Uur  égal.  Les  hommes 
font  fou  &  méchants^  diCoit-il  quel- 
quefois; mais  tels  qu^  ils  font  ^  y  ai  à 
vivre  avec  eux  j  6r  je  mt  le  fuis  dit  de 
honne  heure.  On  lui  demandoit  un 
jour  :  a  Par  quel  art  il  s'étoit  fait 
«  tant  d'amis  &  pas  un  ennemi  »  ; 
Par  deux  axiomes ,  répondit- il  :  Tout 
^pojfihle ,  ù  Tout  le  monde  a  raifon, 
-^Justice  &  Justesse  étoitfa 
devife.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plufieurs  fois  de  manquer  de  fenti- 
"Kitt:  il  eft  vrai  qu'il  n'étoit  pas 
l>on  pour  ceux  qui  demandent  de 
la  chaleur  dans  l'amitié  \  mais  il 
faifoit  par  raifon  &  par  principes , 
ce  que  d'autres  font  par  fentiment 
&  par  goût.  Si  fon  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre ,  ni  fort  vive ,  elle 
n*en  étoit  que  plus  égale  &  plus 
confiante.  Il  mettoit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
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d*un  honnête-homme ,  d'un  galan^ 
homme ,  excepté  ce  degré  d'inté- 
rêt qui  rend  malheureux.  £n  amour» 
il  étoit  plus  galant  que  tendre  :  il 
vouloir  paroîtte  aimable,  mais  fans 
aucun  deli^tfrieux  d'aimer ,  ni  d'ê- 
tre aimé.  Quoiqu'il  n'ait  pas  fentt 
l'amour  ,  ni  même  aucune  autre 
paffion,  il  les  connoifîbit  bien  tou- 
tes -,  &  c'eft  parce  qu'il  les  connoif- 
foit ,  qu'il  chercha  à  s'en  défendre. 
L'un  des  fucceileurs  de  FontenelU , 
dans  la  place  de  fecrétaire  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  M.  le  mar- 
quis de  Condoreet ,  s'eft  fait  un  de- 
voir de  le  juftificr  de  la  froide  apa- 
thie qu'on  lui  a  reprochée,  a  II 
»  fortoit ,  dit- il ,  pour  les  autres, 
»  de  cette  négligence  ,  de  cette  pa-  ' 
»  rcffc  qu'il  fe  croyoit  permis  d'a- 
»  voir  pour  fes  propres  intérêts. 
»  Son  amitié  étoit  vraie  &  même 
»  adive.  Il  connoiflbit  fur- tout 
j>  les  peines  de  la  fenûbilité  ,  &  il 
})  avoua  qu'elles  écoient  les  plus 
»  cruelles  qu'il  eût  éprouvées, 
»  quoique  les  injudices  qu'il  avoir 
»  fou  vent  effuyécs  dans   la  car- 
I)  riere  des  lettres,  euffcnt  fait  fen- 
)»  tir  bien  vivement  les  peines  de 
»  l'amour-propre  à  un  homme  qui 
n  auroit  été  moins  philofophe.  Il 
n  favoit  obliger  fes  amis  à  leur  in- 
»  fu  ,  (  difoit-il  un  jour  avec  plai- 
»  iîr  à  l'un  d'eux,)  &  leur  laifTer 
»  croire  qu'ils  ne  dévoient  qu'à 
»  eux-mêmes ,  ce  qu'il  tenoit  de 
ïy  fon  crédit,  &  de  la  jufle  confi* 
n  dération  qu'il  avoÀt  obtenue.  Ce 
»  defîr  d'obliger  ne  l'abandonna 
»  pas  dans  les  dernières  année» 
»  de  fa  vie ,  &  furvécut ,  même  à 
»  l'aiFoibliffement  de  fa  mémoire 
})  &  de  fes  organes.  Un  de  fes  amis 
»  lui  parloir  un  jour  d'une  affaire 
»  qu'il  lui  avoit  recommandée  :  Je 
>«  vous  demande  pardon ,  lui  dit  Fon- 
x>  tenelle,^e  n'avoir  pas  fait  ce  que 
l>  je  wous  ai  promis,  —  Vous  l*ave\ 
»  faii  y  répondit  fon  ami  ,  vous 
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)>  dve(  TéuJJi ,  jt  viens  vcuê  rtmer* 
»  cier,  — .  fA  ^/m  ,  dit  Fontenelle, 
)>  /<  n^ai  posât  cuhlU  de  faire  vottc 
»  affaire;  mais  j*avois  ouhiicque  je 
2>  Peuffe  faiu.  Cependant  on  a  cru 
)>  FomenelU  infenfîble  i,  parce  que 
)»  iachaiu  maitrifer  les    mouvc- 
a»  ments  de   ion.  ame ,  il  fe  con- 
»  duifoit  d*après  fon  efprit ,  tou- 
M  jours  juile  &  toujours  fage.  D'aili 
M  leurs,  il  avoit  confeoti  fans  peine 
i(»  à  conserver  cette  réputation  d'in- 
n  fenfîbilité;  il  «voit  foofSert  le^ 
M  plaira Qteries  de  fcs  fociétés  i^ur  fa 
»  froideur,  fans  chercher  à  les  dé- 
9  tromper i  parce  que,  bien  sdr 
«  que  fes  vra^s  amis  n*en  ier oient 
M  pas  la  dupe,  il  voyoît  dans  cette 
»  réputation  un  moyen  commode 
«•  de  fe  délivrer  des  indifférents^ 
M  fans  bleiTer  leur  amour-propre  n. 
^.'ambition   n'eut  jamais    aucune 
prife  iur  FonteneUe  ;  il  en  ^voit  vu 
les  funefles  effets  dans  le  cardinal 
du  Bois  ^  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant  un 
four  de  la  grande  fortune  que  ce 
miniftre  avoit  faite ,  pendant  que 
lui ,  qui  n'écoit  pas  moins  aimé  du 
prince- régent ,  n'en  avoit  fait  au- 
cune !  Cela  efi  vrai ,  répondit  le  phi- 
Jofophe  t    "id/'j  je  n'ai  jamais  en 
fe/oin  que  le  cardinal  du  Bois  vînt 
9»e  eon/bler.  Le  duc  d* Orléans  avoit 
voulu  le  nommer  préfîdent  perpé- 
tuel de  i'académ.  des  fciences.  Lorfr 
que  ce  prince  parla  de  ce  projet 
4  jfântenelle  :  Monfi'gneury   répon- 
dit-il ,  ne  m*ùui  pas  la  douceur  de  vi- 
rre  ave£  mes  égaux.  Cependant  cette 
place  lui  convenoit ,  autant  par  fon 
caraâere  que  par  ion  efprit.  Ami 
de  l'ordre  comme  d'un  moyen  de 
(;onferver  la  paix  i  aimant  la  pai» 
comme   fon    premier   befoin ,   il 
chériiToit  trop  fon  repos  pour  abu* 
fer  de  l'autorité.  Sa  modération ,  en 
faifant  fon  bonheur ,  a  fans  doute 
f ^cribué  beaucoup  àfa  bonne  fanté 
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9c  à  fi  longue  vie.  Ennemi  IH' 

agitations  inféparables  des  vojSt 

gei ,  autant  qu'ami  de  U  vk  IK» 

dentaire,   il  difoit  ordinaîremeot 

que  /e  Sage  tient  peu  de  plsc€  &  m 

change  peu.  11  pofTédoïc  le  talent,  fi 

rare  dans  la  converfation,de  favdr 

bien  écouter.  Les  beaux  parleuB* 

foit  gens  d'efprit  8c  à  penfées ,  ifl«K 

d'imaginatipn  &  à  faillies ,  fe  {^ 

foient  beaucoup  dans  fa  compft* 

gaie,  parce  que  non-leuletncnciit 

pari  oient  tant   quHls    vouloienSt 

inais  aufn  parce  quHls  ne  perdoîeM 

rien  avec  lui.  Un  îour  Madase 

é*  Argentan^  mercduchevalierd'Or* 

Uans ,  grand -prieur  de  France,  foo- 

pant  en  grande  compagnie  dKS  le 

duc  d'Orléans  régent,  &  ayant dk 

quelque  chofe  de  très-iin,  qû  ne 

fut  pas  fenti ,  s'écria  :  M  !  Fonte- 

nelle,  oà  es  tu}  Elle  faifc^t  aUnfio* 

au  root  fi  connu  :  O»  ésois-tm ,  Crîl- 

lon  ?  Fontenelle  >  malgré  fon  cxn^ 

oie  politeiTe ,  ne  pouvoic  s'empè- 

cher  quelquefois  de  faire  connohre 

qu'on  abufoit  de  fa  bonté.  Lesgeni 

du  monde  ,  frivoles  lors  teême 

qu'ils  font  curieux  ,  parce  qu'ils  aft 

le  font  que  par  vanité  ,voudroieai 

qu'on  leur  expliquât  tout  en  pca 

de  mots  &  en  peu  de  temps.  £n 

pe^  de  mots  y  répondit  unjottr  /m*- 

nelle  ?   Py  eonfens  ;   mata  êm  fm  à$ 

temps  ,  cela  nCefi  impogihh^  An  refe^ 

que  vous  importe  de /avoir  ce  qma  vans 

me  demandai.  Un  difcoureur,  qn 

ne  difoit  que  des  chofes  tnvialesi 

&  qui  néanmoins  les  difott  du  tom 

Se  de  l'air  dont  à  peine  aurait^» 

droit  de  dire  les  chofes  les  ^nt 

rares  &  les  plus  exquifes,  dNmtoo 

iL  d'un    air    qui    cçmmandotcB 

l'attention ,  adreflbit    aa   jonr  la 

parole  à  FontenelU.  Le  philoîfoplie. 

Us  de  l'entendre  ,  interrompu  la 

difcoureur.  Tout  cU^  efi  tna-rrm^ 

Monfieur,  lut  dit-il,  tr^'^9rm:jn 

tavois  menu  entendu  dire  i^d^jaoa^ 

(^uand  FontqtelU  ayoît  dit  lion  itf^ 
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*un*nt  &  fes  raifons  fur  i^uelqué 
chofc,  on  avoit  beau  le  contra- 
ire, il  refulbU  de  fe  défendre, 
fc  alléguoit ,  pour  couvrir  fon  re- 
fus, qu'il  avoit  une  mauvaifc  poi- 
trine. Belle  raîfon  ,  s*ccria  un  jour 
Bn  difputeur  éternel,  pour  étran.- 
t^tr  une  difpuu  qui  intérejfe  touu  ta 
^ompagnte,  La  fortune  lui  fut  auffi 
lavoraLle  que  la  nature.  Ne  pres- 
que fans  biens  >  il  devint   riche 
pour  un  hofflrtie-de- lettres  ,  par 
les  bienfaits  du  roi ,  fie   par  une 
économie  fans  avarice.  Il  ne  fut 
économe  que  pour  lui  même.  II 
^onnoit,  il  prêtoit,  même  à  des 
inconnus.  Un  des  points  de  fa  mo- 
rale étoit ,  qu'ïV  falloit  fe  refuftr  le  ' 
fiptrflu^  pour   procurer  au*   autres 
linéetjfaire.  P] uiî eu rs  traits  de  bien- 
laifance  prouvent  que  les  peribn- 
nes  qui  lui  ont  prêté  ce  principe 
affreux ,   qu'i/  faut  pour  être  heu" 
Hux  avoir  Pefiomae  bon  &  le  cour 
mauvais  t  Tont  calomnié  indigne- 
ment. (  Voye^  U.  St-Pierre)  S'il 
manqua  de  religion  ,  comme  l'in- 
ïnue  l'auteur  du  Didionnaire  Cri- 
tijue ,  il  eut  les  4>rincipales  ver- 
tus de  la  religion  (ce  qui  â  la 
vérité  ne  fuffit  pas  )  \  il  la  refpeâa } 
Hlvouoit  qut  la  Reàgion  Chrétienne 
étoit  la  feule  qui  eût  des  preuves.  Ce 
témoignage ,  &  i'exaûitude  avec 
laquelle  il  en  rempHiToit  les  de- 
voirs,  nous  empêchent  de  hafar- 
der  des  foupçons  quelquefois  té- 
méraires ,  &  fouvent  peu  favo- 
tables  à  la  religion  ,  dans  l'efprft 
de  ceux  qui  cherchent  des  auto- 
rités pour  judifier  leur  impiété.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails  *fur 
Tontenelle  ,  dans  les  Mémoires  pour 
ftrvir  à  thifioire  de  fa  Vie  &  de  fes 
Cunagesy  par  M.  l'abbé  Truhlet , 
Amilerdam ,  in-12, 1761.  Cet  écri- 
vain ingénieux  préparoit  une  Vit 
conplette  de  fon  illuftre  ami.  Il 
«ut  la  bonté  de  revoir  cet  article 
ivanr  que  sous  le  livra(&c»Qs  i 


F  O  O         679 

I*lmpreffion.  Koj.auffi  fon  Eloge  ^ 
par  le  Cat, 

FONTETE.  VoyeilLTEVRET» 
FONTE  VRAULD  (l'Ordre  de) 
Voyei,  Arbrissel. 

FONTIUS  (  Barthélemi  ) ,  natif 
de  Florence ,  fefîteftimer  de  Pic  A% 
la  Mirandole ,  de  Marcilt  Fitin  ,  df 
Jérôme  Domato  ,  &  des  autres  habi* 
les  écrivains  de  fon  fîede.  Mm* 
thias  Corvia, TOI  de  Hongrie ,  l'ho^ 
nora  de  fon  amitié ,  fi(  lui  doojia 
la  direâion  de  la  fameufc  biblio- 
thèque de  Bude.  Les  écrits  de  K>a- 
ùus  font  :  un  Commentaire  fur  Perfe, 
&  des  Harangues  ;  ie  tout  recueilli 
&  imprimé  à  Francfort  ,  in*8% 

1^21. 

FONTRAIILES  (  Louis  d'Af- 
tarac,  marquis  de),  joua  un  rôle 
dans  la  confpiration  de  Cinq-  Mars, 
On  fait  que  celui-ci  avoit  excité 
Gafton^  duc  d' Orléans ,  à  la  révolte. 
Ce  prince  envoya  FontrallUs  en 
Efpagne^  pour  traiter  avec  cette 
couronne.  L'émifTaire  s'adrefTa  au 
comte-duc  d*0//var^<f,qui,  preiTé 
par  fes  continuelles  inftances  ,  lui 
promit  défaire  aller  le  confcil  d-Ef* 
pagne  À  la  Françoife^  cUJi-à-dire  em 
poficj  contre  Tuf-ige  de  la  nation* 
Le  traité  >iîgné  le  13  Mirs  1^42, 
par  Olivarès^  au  nom  du  roi  d'£r« 
pagne ,  &  par  FontrailUs  ,  au  nom 
de  Gafion  ,  tendoit  à  perdre  le  car* 
dinal  de  Richelieu  &  à  troubler  la 
France ,  quoiqu'on  le  colorât  du 
prétexte  de  faire  une  paix  durable 
entre  les  deux  couronnes.  A  pcin^ 
Fontrailles  fut-il  de  retouren  Fran-« 
ce,  que  le  complot  fut  décou* 
vert  ;  il  fe  fauva  en  Angleterre  , 
d'où  il  revint  après  la  mort  du 
cardinal.  II  mourut  en  1677 ,  dam 
llh  âge  aflez  avancé. 

FOOT  (Samuel),  célèbre  co» 

médien  Anglois ,  appelé  par   fes 

compatriotes  VAriflophane  éCAngl^ 

tare  g  naquit  en  i7t7àTrurod9iu 

Vv  iv 
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le  comte  de  Cornouaille  • .  d^une 
famille  très-honnête.  Son  talent 
pour  la  fcene  comique  Ten^gea 
à  fermer  une  troupe  &  à  fe  mon- 
trer en  public  ;  il  eut  tous  les 
fuffrages.  Ayant  fait  une  partie 
de  chaffe  avec  le  feu  duc  d'ITorc, 
il  (ut  ieté  par  fon  cheval ,  8r  eut 
le  malheur  de  fe  caifer  la  jambe. 
Le  duc ,  touché  de  cet  accident , 
obtint  du  roi ,  pour  Foot ,  le  droit 
de  jouer  la  comédie  fur  le  théâtre 
de  Hay-Market,  depuis  le  15  mai 
jufqu'au  1 5  feptembre.  Ce  fut  alors 
que  Foot  agrandit  fon  théâtre ,  qui 
jufqu*alors  avoit  été  fort  petit. 
U  mourut  à  Douvres,  1^  22  oc- 
tobre 1777  ,  à  60  ans,  d'une  at- 
taque d*apoplexie ,  lorfqu*il  fe  pré- 
paroit  à  paffer  en  France.  Une 
heure  avant  fon  départ  pour  ce 
dernier  voyage ,  ilconfidéra,  avec 
une  attention  attendriflknte  ,  le 
portrait  du  fameux  aâeur  Wcfion , 
îbn  ami ,  qu'il  avoit  dans  fon  ca- 
binet, &  il  s'écria ,  les  larmes  aux 
yeux  :  Fauvrt  Wefion  !  A  peine 
ayoit-il  prononcé  ces  mots ,  qu'il 
ajouta  fur  le  même  ton  :  Dani 
peu  de  temps  ,  on  dira  aujjfi  :  PAU- 
VRE Foot  !  Son  preifentiment 
ne  le  trompa  point  :  l'Angleterre 
perdit  un  homme  d'une  imagina- 
tion agréable,  &  un  aâeur  qui 
rendoit  la  nature  avec  beaucoup 
de  vérité. 

FOPPENS  (Jean- François), 
profeffcur  de  théologie  à  Louvain, 
chanoine  &  archidiacre  de  Mati- 
nes ,  mort  le  16  juillet  1761  ,  à 
72  ans ,  fe  fît  refpeâer  par  fes 
vcrtus&fonérudition.Ona  delui: 
I.  Bibliothecd  Belgica  ,  Bruxelles , 
1739  ,  2  vol.  in- 4°.  ;  recueil  dans 
lequel  il  a  fait  entrer  les  ouvra- 
ges d*Auhert  le  Mire  ,  de  Franco^ 
Swenius  &  de  VaUre  André  ^  fur 
les  auteurs  belglques.  Il  a  fait  de 
grandes  additions  à  ces  auteurs, 
fie  continué  la  Bibliothèque  Belgi* 
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que  depuis  vers  1640 ,  où  finît  cdlitf 
de  Valere  André  ^  jufqu'à  Tan  x^to* 
Cet  ouvrage  cft  cftimé  8t  métke 
de  l'être  à  bien  des  égards  a  tm 
y  de(ireroit  un  peu  plus  de  ciî- 
tique  &  d'exaôitude.  II.  Une  édi- 
tion du  Recueil  Diplomatique  iTAm» 
hen  le  Mire^  Bruxelles  ,  172.8  ,  a 
vol.  in-fol.  enrichie  de  nouvelles 
notes  &  de  tables ,  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  diplômes  incon- 
nus à  Auhçrt  le  Mire.  Il  ajouta  en- 
fuite  deux  volumes  in  -foliç  à  cette 
colleâion,  l'un  en  1734 1  l'autre 
en  1748.  III.  Hifioria  Epifcopatms 
Antverpienfis  ,  Bruxelles  ,  17x7  » 
in- 4*.  IV.  Hifioria  Epi fcop aies  Syt- 
•  vaducenfisy  Bruxelles  ,1721,  in-4**. 
V.  Chronologia  facra  Epifcoporum 
Belgii  ,  ab  anno  i^6t  ,  ad  aaatm 
1761^  in -Il  ;  ouvrage  en  vers, 
avec  des  notes  hiftoriques  en 
profe. 

/.  FORBËS  (Jean),  écoffois, 
profciTeur  de  théologie  &  d*hif- 
toire  eccléfiaftique  dans  l'univcr- 
fité  d'Aberden,  mort  en  1648  « 
à  5  5  ans ,  laifiTa  des  Inftitutionshif" 
toriques  &  théologiques ^  qu'on  trouve 
dans  la  colleâion  de  fes  oeuvres , 
1703  ,  2  vol.  in- fol.  C'cft  un  vaftc 
recueil ,  où  l'auteur  ,  en  traitant 
de  la  doôrine  Chrétienne,  remar- 
que les  différentes  circonftances 
qui ,  félon  lui ,  y  ont  apporté  des 
changements.  On  a  fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrage ,  eftimé  des  Pro- 
teilants.  Son  père  (  Patrice  ) ,  évo- 
que d'Aberden,  mort  en  1635 « 
donna  un  Commentaire  fur  l'Apo- 
calypfe,  in-4®.  1646. 

II.  FORBÈS  (Guillaume),  né 
à  Aberden  en  Ecoffe,  vers  l'an 
X585,  profcfîa  la  théologie  dans 
fa  patrie ,  &  fut  élu  paileur  d'E- 
dimbourg. Mais  comme  il  fou- 
tenoit  le  droit  des  Epifcopaux  con- 
tre les  presbytériens  ,  il  déplut 
au  peuple,  &  fut  obligé  de  fe 
retirer.  U  y  revint  bientôt  après. 


FOR 

€héiTlts  I  ayant  érigé  Edimbourg 
en  évêché ,  pourvut  Forbcs  de  ce 
fiége.  Ce  théologien  s'eft  fait  un. 
ïïtam  par   fes   Confiierationts   mo^ 
defiM.  Controverfiarum  ,  imprimées  à 
Francfort ,  in-8** ,  1707.  H  mou- 
rue  y  dans  fa  49*  année ,  en  1634 , 
laiiTant  un  fils  qui  embraiTa  la  re- 
ligion  Romaine.  «  Guillaume  For" 
»    hès  (dit   le    P.  NUeron  )  étoit 
»    très-bon  dialeôicien ,  &  il  pof- 
»    iedoit  parfaitement  les  contro- 
»    ver  fes ,  à  quoi  il  a  voit  d'abord 
»    eu    lieu   de  s'appliquer  &  de 
»   s'exercer  en   Pruffe ,  en  Polo- 
»   gne  &  en  Allemagne ,  où  Ce  trou- 
»    voient  tant  de  partis  divifés  de 
»    reatiments  au  fuiet  de  la  reli-  * 
x>    gîon.   Par    un    principe   très- 
y>   louable ,   il  retrancha  des  dif- 
*>    putes  tout  ce  qu'il  croyoit  n'ê- 
»    tre  point  abfolument  eflentiel 
x>    à  la  religion  ;  interprétant  fa- 
n    vorablement ,  &  modifiant  les/ 
j9    termes  qui,  mal  -  entendus  ,  fai- 
9»  fbient  fou  vent  le  feul  objet  des. 
x>    controverfes  ;  convenant  de  ce 
99  qui  pou  voit  être  toléré  de  part 
y*   éc  d'autre;  abhorrant   fur-tout 
»    ce  zèle  faux  &  amer  des  exécu- 
>>    rions  Se  autres  peines  employées 
»    par  rapport  à  la  religion  »  con- 
»    tre  ceux  qui  différent  de  fenti- 
9*    ments ,  &  que  l'on  prétend  par-là 
j!>    ramener  aux  nôtres.  Forhès  re- 
»    gardant  ces  moyens  comme  éga- 
yy    lement  contraires  à  l'efprit  &  au 
9*   vrai  bien  du  Chriftianifme ,  s'é- 
a>    toit  flatté  de  concilier  tous  les 
»   dififérents  partis  qui  diyifent  la 
^  religion  Chrétienne.  Mais,  com- 
9    me  il  eu  mort  à  Tâge  de  49  ans 
yy   feulement,  on  conçoit  qu'il  ne 
99   vécut  pas  afTez  pour  travailler  & 
»    avancer  ce  grand  projet....  L'une 
»    àe%  premières  caufes  &  des  plus 
»    tf fTeucielles  de  ces  divifions  ré- 
7>    gnantes,  efl,  comme  le  difoit 
jj    Ifaae  Cafauhon ,  cité  par  Forhcs  : 
V   Difputarc  malumus  ,  ^uàm  piè  ri* 
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»  vere.  Auffi  Forbès,  qui  foiihaitoit 
»  avec  ardeur  cette  unanimité  " 
»  defirable  dans  les  fentimfents  de 
»  la  religion ,  répétoit  fou  vent  ce* 
»  mots,  Pauca  effe  cretUnda ,  mu/ta 
»  agenda.  Ce  n'efl  pas  qu'il  fût 
»  perfuadé  que  les  articles  de  la 
»  religion  qu'il  faut  croire, dufTent 
»  être  regardés  comme  indifférents, 
»  ou  réduits  prefqu'à  rien,  fi^qu'on 
n  en  dût  négliger  la  connoiiTance; 
»  il  étoit  lui-même  un  exemple 
»  du  contraire».  Il  ne  manquoit 
à  Forhès  qu'un  peu  de  philofophie 
pour  le  dégager  de  plufieurs  idées 
embarraffécs  ,  &  pour  donner  a 
fes  pcnfécs  &  à  fon  ftyle  plus  de 
'  clarté  &  de  netteté. 

m.  FORBÈS.  (N...)  lord  préfi- 
dent  des  aflifes  d'Edimbourg ,  mort 
au  milieu  de  ce  fiecle ,  eft  connu 
en  France  par  les  traduôions  qu  a 
publiées  le  P.  Houh'igant ,  de  fes 
Penfées  fur  la  Religion ,  de  fa  Lettre 
à  un  Evêqne,  &c.  Lyon  1769  » 
in-8^  Ces  écrits  ont  eu  chez  nous 
un  fuccès  médiocre. 

L  FORBIN,(Touffaintde)plu$ 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Javsott  ,  d'une  famille  illuftre  de 
Provence,  fut  fucceflivement évo- 
que de  Digne ,  de  Marfeille  &  de 
Bcauvais.  Louis  XIV,  connoiffant 
le  talent  finguUcr  qu'il  avoit  de 
manier  les  affaires ,  le  nomma  fon 
ambaffadeur  en  Pologne.  Jean 
SobîesU,  qui  dut  en  partie,  à  fon 
crédit,  le  trône  de  cette  ariftocratie, 
lui  en  msrqua  fa  reconnoiffance , 
en  le  nommant  au  cardinalat^  En- 
voyé à  Rcme  {oyx%  Innocent  yill  H 
fous  Clément  X/,  il  traita  avec 
tant  de  fageffe  les  affaires  de  la 
France,  qu'il  fut  honoré,  en  1706, 
de  la  charge  de  grand- aumônier. 
Il  mourut  à  Paris  le  24  mars  17 1 3 , 
à  83  ans.  C'étoit  un  homme  de 
fens  &  d'efprit ,  qui  avoit  le  juge- 
ment fur  &  la  répartie  vive  & 
prompte.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
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«rdverfaires  de  VApoiogU  its  Cd* 
fuiftts^  Nous  avons  une  excellente 
Cenfitre  qu'il  publia  contr'eile  » 
étant  cvêque  de  Digne. 

U.  FORJJlN,(FrançoisTouffaint 
et)  neveu  du  précédent,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Comte  de  Ro/emberg, 
quitta  la  France  pour  avoir  tué  tn 
duel  un  de  fes  ennemis.  Il  y  rentra 
enAiite  ;  mais  ayant  été  bleffé  â  la 
bataille  de  la  Mar faille  en  1^93  , 
il  fit  vœu  de  fe  faire  religieux  à  la 
Trappe.  Il  Taccomplit  environ  dix 
■ns  après ,  prit  le  nom  de  frère 
Jrftne  ,  &  fut  envoyé  à  Buon- 
Solazzo  en  Tofcane  •  pour  y  établir 
Tefprit  primitif  de  Cîteaux.  U  y 
mourut  faintement  en  17 10.  On  a 
publié  la  Relation  édifiante  de  fa  vie 
€riefa  mon  ,  traduite  de  Titalien 
en  françois,  in-ia,  par  Tabbé 
Maupertuy, 

m.  FORfilN, (Claude chevalier 
de)  commença,  dès  fa  première 
jeunefle,  à  fervir  fur  mer  ibus 
Je  commandeur  de  Forhin^Gardone, 
foQ  parent,  &  il  continua  avec 
he^iucoup  d'intelligence,  de  courage 
&  d'aâivité.  Après  avoir  été  grand- 
amiral  du  roi  de  Siam ,  à  qui  il  fut 
JaifTé,  en  1686,  par  le  chevalier 
de  Chaumont ,  il  fe  fignala  le  long 
des  côtes  d'Efpagne.  Sur  la  fin  de 
l'année  1703 ,  efcortant  une  flotte 
marchande,  il  courut  le  plus  grand 
danger.  Une  tempête  affreufe  le 
força  de  fe  rerirer  dans  le  port  de 
Rofe.    Etant  radoubé ,   &  ayant 
appris  que  les  deux  bâtiments  les 
plus  richement  chargés  de  la  flotte 
s*étotent  retirés  à  Barcelone  ,    il 
partit  pour  les  aller  joindre,  & 
les  conduire  au  levant.  Arrivé  à 
Barcelone ,  il  donna  l'exemple  du 
plus  noble  défîntéreflement.   Un 
corfaire  Fleflînguois,  qui  s'étoit 
emparé  d'un  navire  François  avec 
une  riche  cargaifon  ,  a  voit  été  éga- 
lement forcé  par  la   tempête  de 
xeUcher  à  ce  port ,  où  il  étoit  afluré 
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d*êtrÊ  fait  prifonnîer  de  gncrre  zM 

lout  foA  équipage.  Pour  éviter  cl 

malheur,  il  s'engagea  de  tcoht 

la  prife  au  patron  François,  iH 

confentoit  à  arborer  le  pavillon  de 

France  en  entrant  daa^  le  poo. 

Le  vice-roi  ayant  été  inftrutr  k 

Tartifice  ,  confifca  le  navire .  ft 

flt  mettre  le  Fleflinguots  anx  fecs^ 

mats  en  même  -  temps  ,  vonlasi 

reconnoltre  les  fervices  que  Foiik 

avoit  rendus  au  roi  d'Ef pagne  dans 

le  golfe  Adriatique ,  il  lui  dit  qu'il 

renonçoit  à  fes  droits ,  H  <{u*il  loi 

faifoit   l'abandon  de  cette  priie. 

Forbin  pénétré  de  reccmnoiflance, 

.&  ne  voulant  pas  céder  en  généro- 

fîté  au  vice-roi ,  fît  flgoe  an  patron 

de  s'approcher,  &  lui  dît  :  M>e* 

fieur  Jacques  ,    S.  Eseellenee  m*s 

fait  préfent  de  votre  navire  &  it  Jk 

cargaifon.   Quand  fen  ai  foiHàtéls 

refiitution  ,  je  ne  prétendais  pat  s'oi 

enrichir.  Je  vous  rends  U  tout  oftc  U 

mime  ginirofti  qu*on  me  ta  donmé. 

Ce  facriflce  montoit  à  30,000  piaf- 

très,  n  attaqua  tn  1706 ,  près  dn 

Texel ,  avec  cinq  petits  vaifleaux, 

une  efcorte  ennemie  »  forte  de  fîx 

vaifleaux  de  guerre  de  $0  à  60 

canons.  Il  en  enleva  nn ,  brftla  uo 

autre ,  coula  bas  un  troifieine ,  Sr 

difpeifa  le  refte.    Devenu  dief- 

d'efcadre ,  il  diflipa  dans  les  mea 

du  Nord,  di^érentes  flottes  Aa- 

gloifes  deflînéei  pour  la  Mofcovie. 

A  fon  retour,  U  battit,  avec  éa 

Guai'Trouin^  une  autr*  flotte  An^ 

gloife.  Ses  infirmités,  on  phuôc 

le  mécontentement  qu'il  avoit  des 

miniftres,  l'ayant  obligé  de  quitter 

le  fer  vice,  il  fe  retira»  vers  1710» 

auprès  de  Marfeille.  U  y  monnit  en 

Z73) ,  à  77  ans.  Forhtn  mérita  U 

confiance  de  Lwîs  XIV  6c  rcfliae 

de  la  nation  •  par  fa   bravovire  » 

&  par  fon  application  à  remplir  les 

devoirs.  II  s'attachoit  à  œnx  xpà 

fervoient  fous  lui ,  flc  ne  laîjBbît 

poiat  ccbaf  per  l'occ^fion  dt  to 
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Wn  coanoître  à  la  cour.  LçuU 
^i^ rendit,  dans  une  ciroonilance 
particulière  •  un  hommage  bien 
&cceur  à  la  générpûré  de  Forhin. 
Cet  officier  avoit  obtenu  en  1689 
lue  récompeofc  du  roi  pour  s'être 
dîfltngué  dans  une  aâion  d'éclat. 
forbin  alla  faire  Tes  remerciements 
au  prince ,  comme  il  fortoit  de  la 
meâe.  Mais  cet  homme  iliuftre, 
motos  occupé  de  fa  propre  gloire 
que  de  celle  de  Jean  Ban ,  qu*on 
lembloît  avoir  oublié  ^  ofa  repré- 
ienter  au  roi  que  ce  brave  homme 
ne  Tavoit  pas  fervi  avec  moins  dç 
valeur  &  moins  de^eele  que  lui. 
Le  roi  s*arrêta ,  &  s*éunt  tourné 
vers  Louvois ,  qui  étoit  à  fon  côté: 
Le  Chevalier  de  Forhin  >  lui  dit-il , 
vient  défaire  une  aSion  bien  généreufe, 
&  fui  n^a  guère  d'exemp/es  dans  ma 
$(mr„.  Louis  XIV t  l'ami  &  le  juge 
des  grands-hommes  ,  Ce  plaiCoic  à 
interroger  le  chevalier  de  Ferbin 
fur  la  manière  dont  il  fe  conduifoit 
dans  \ts  abordages ,  &  comment  il 
^ifpofoit  fes  attaques.    Après  le 
4é«iil  qu'il  fit  d'une  de  fes  plus 
glorieufes   expéditions  :  Avoue^  , 
lui  dit  le  roi  ,    que  mes   ennemis 
avivent  vous  craindre  beaucoup.   -— 
SiHE^  lui  répliqua   Forbin,  ils 
€raigoau  les  armes  de   V.  M, .».» 
Malgré  cet  accueil  flatteur ,  cet 
officier  eut  des  défagréments.  Com- 
me  il  étoit  quelquefois  contrevenu 
aux  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés, 
il  avertit ,  dans  fes  mémoires  «  ceux 
qui  veulent  parvenir  dans  le  fer- 
vice  ,  de  s'anacher  effentiellement 
i  ces  deux  maximes  :  1^.  De  ne  f» 
mêler  jamais  que  de  ce  qui  eu  de 
leur  emploi  ;  a"*.   D*obéir  aveu- 
glément aux  ordres  qu'ils  auront 
zeçus  ,    quelque    oppofés    qu'ils 
paroiiTent  a  leur  fens  particulier  « 
parce  que   les  miniilre»  ont  des 
▼ues  fupérieures  qu'il  n'eft  jamais 
permis   d'approfondir.  -  Ce   con— 
feil  4ott  d*atttant  plus  fair^  d'im^p 
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prtffion,  donné  par  Forhin^  qu'il 
avoit  la  tête  d'un  général  &  l^ 
ma'm  d'un  foldat.  On  trouvera 
pluiieurs  traita  d'une  bravoure  Cmr 
guliere  dans  ces  Mémoires ,  publiés 
en  1749 ,  en  2  vol.  in-ia ,  par 
KtbouLit, 

FORBISHlER ,  (  Martin  )  célebro 
navigateur ,  né  à  Devonshlre ,  fç 
dtflingua  de  bonne  heur«  par  fes 
courfes  maritimes.  La  reine  £/<-» 
labeth  l'envoya  avec  trois  navires , 
en  1575 ,  pour  chercher  le  détroit 
que  l'on  croyoit  être  entre  les 
mers  du  Nord  &  du  Sud ,  &  qui 
devoit  fcrvir  à  paffer  de  l'Occi* 
dent  en  Orici\t  par  le  Nord.  Le  18 
juin  de  la  même  année  ,il  mit  à  la 
voile  à  Harwick  ;  le  9  août,  il  trou- 
va un  détroit  au  63*  degré  de  latit. , 
&  il  lui  donna  fon  nom.  Le  froid 
.  empêcha  Forbisher  de  paiTer  plus 
avant.  Deux  ans  après,  il  entreprie 
encore  le  même  voyage  ,  dans  le 
deffein  de  le  pouffer  plus  loin; 
mais  il  trouva  les  mêmes  obfta* 
des.  Il  rapporta  feulement  de  fon 
voyage  une  grande  «juantité  do 
pierres  qu'il  avoit  fait  tirer  dea 
montagnes  de  ce  pays-là.  Il  s'ima- 
ginoit  qu'elles  renCermeroient  de 
l'or  &  de  Targent  ;  mais  après  les 
avoir  bien  examinées ,  il  n'y  trou- 
va rien,  &  l'on  s'en  fervit  pour  pa- 
ver les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  fécond  voyage ,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalier ,  pour  ré- 
compenfer  les  marques  de  bravou- 
re qu'il  avoit  données  en  1588  « 
dans  un  combat  entre  la  flotte  An- 
gloife  &  la  flotte  Efpagnole.  Après 
s'être  fignalé  fur  mer ,  il  fe  flgna- 
la  fur  terre.  Il  débarqua  en  Bre^ 
tagne  pour  afliéger  le  fort  de  Gra- 
don.  Cette  place  fe  rendit  après 
une  vigoureufe  réfiftance  y  mais 
Forbisher  y  fut  bleffé  «  &  mourut 
de  fa  bleffure  à  Plimouth  en  1 594t 

FORCADEL ,  (  Etienne  )  For- 
Ç4T^LUf^  prpfcfleur ^  droit  à 
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Totûoufe,  étoît  de  Beziers ,  &  mou- 
rut en  1554.  Ses  écrits  coniîûenc 
en  Pocfies  Latines  &  Françoifis  ^ 
I V79  t  in- 8° ,  les  unes  &  les  autres 
très- médiocres  ;  en  Livres  de  Droit , 
un  peu  moins  mauvais  \  &  en  Hif- 
toires,  entr'autres.  De  Gallorum  im- 
-perio  &  Philofopliià ,  in-4**,  de  1 5  69, 
Ce  traité  eft  plein  d*crudition ,  mais 
4* une  érudition  choilîe  par  un  fa- 
vant  trop  crédule  6c  fans  goût...  Il 
avoitpour  frcre  Pierre  FoRCADEL, 
profeiTeur royal  de  mathématiques, 
mort  en  1577,  dont  on  a  une  tra- 
cluâion  françoife  A'Euciide  &  de  la 
Géométrie  é'Oronce  Finé^  ÔC  une 
Arithmétique  en  4  livres. 

I.  FORCE ,  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont  duc  delà)  fiU  de  Fran- 
fois  feigneur  de  la  Force ,  qui  fut 
tué  dans  fon  lit ,  avec  Armand  fon 
fils  aîné  ,  pendant  le  mafTacre  de  la 
St-Barthelemi,  Jacques  y  qui  n'a  voit 
que  9  ans ,  &  qui  étoic  couché  avec 
eux  «  fe  cacha  fî  adroitement  entre 
Je  corps  de  fon  père  &  celui  de  fon 
frère ,  qu'il  échappa  au  glaive  des 
ailaffitts.  C'eft  lui-même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mémoires 
confervés  en  fa  maifon ,  &  cités 
dans  la  Htnriade.  Il  porta  les  armes 
fous  Henri  IF,  &  fervit  en  fuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII  ^  fur- 
tout  au  fiége  de  Montauban ,  en 
162Z.  L'année  d'après  ,  la  Force 
s'étant  fournis  au  roi ,  fut  fait  ma- 
réchal de  France,  lieutenant-géné- 
ral de  Tarmée  de  Piémont ,  &  fon 
inarqutfat  érigé  en  duché.  Comme 
par  traité  il  toucha  deux  cents 
mille  écus ,  les  Huguenots  fe  plai- 
gnirent de  lui ,  comme  d'un  traître, 
qui  les  facrifioit  à  fon  ambition  & 
à  fon  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
ëtoient  injuftes.  Le  buton  de  ma- 
réchal étoit  dû  à  fes  fervices ,  & 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un 
pcrHde  qui  fe  vend ,  qu'un  dédom- 
magement des  charges  dont  le  roi 
l'a  voit  dépouillé.  La  Force  ^x\t  Pi« 
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^nefot,  &  défit  les  Efpagnoîs  à  C^ 
rignan,en  1630.  Quatre  ans  aprèv 
il  pafTa  en  Allemagne  ,  fit  lever  le 
fiége  de  Philisbourg  ,  fecoumc 
Heidclberg,  &  prit  Spire  en  163$. 
Sa  terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché  -  pairie ,  l'an 
1637.  lls*y  retira  a  près  avoir  rendu 
des  fervices  importants  à  Tétac, 
&  mourut  plein  de  joufs  &  <le 
gloire  ,  en  1 6j  2  ,  à  §9  ans.  Ce  n*é- 
toit  pas,  fuivant  Tabbé  le  G  cadre  ^ 
le  général  le  plus  renommé  de  fon 
fiecle  ;  mais  ce  n*étoit  pas  auâî  ie 
moins  habile. 

II.  FORCE,  ( Armaod-Nompar 
de  Caumont ,  duc  de  la  )  fils  du 
précédent ,  &  maréchal  de  France 
comme  lui ,  fut  moins  eAimé  que 
fon  père.  11  obtint  le  bûton  en 
165a,  pour  avoir  fervi  avec  dif- 
tinâion  contre  les  Huguenots.  Le 
combat  de  Ravon ,  où  il  défît  aooo 
Impériaux,  &  prit  prifonnxer  Co/- 
loredo  leur  général ,  lui  fit  beau- 
coup d*honneur,  Il  mourut  en 
167  5  à  9  5  a  ns.  Une  longue  vie  étoit, 
ce  femble ,  le  partage  de  cette  fa- 
mille illuftre.  yoyeixxi  Louis,  & 
Melon. 

III.  FORCE ,  (  Charlotte  Rofe  de 
Caumont  de  la  )  de  l'académie  de 
Ricovrati  de  Padoue ,  ctoic  petite - 
fille  de  Jacques  de  la  Farce ,  &  mou- 
rut en  1714  à  70  ans.  Elle  a  illufbé 
le  Parnafle  François  par  fejs  verï, 
&  la  république  des  lettres  par  fa 
profe.  On  a  d'elle  ,  dans  le  premier 
genre,  une  Epître  à  Madame  de 
Mainunon  ,  &  un  Poème  dédié  à  la 
princeiTe  de  Conti ,  fous  le  titre  de 
Chtueau  en  Efpagne^  qui  ne  man- 
quent ni  d'imagination ,  ni  de  gé- 
nie. On  connoît  d'elle  dans  le  fé- 
cond genre  :  1.  UHiJtoirefecreue  de 
Bourgogne»  en  2  vol.  in-12 ;  roman 
aiTez  bien  écrit  ,  Paris  -1691.  II. 
Celle  de  Marguerite  de  Valois  ,  en  4 
vol.  in-ia,  Paris  1719.  III.  J-ts 
Fées,  Conus  des  Conus ,  fans  nom 
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il'^iiteiiry  în-ii.  IV.  Mémoire*  hîf- 
toriqutM  de  U  iuchejfe  de  Bar ,  /«ur 
et  Henri  IF  ^  vol.  in-ia.  V.  Guftave 
fTafû ,  in-i2 ,  qu*on  ne  Ht  gueres. 
Le  fond  de  prefque  tous  les  ou* 
▼rages  de  Mademoifelle  de  la  Forée 
cft  hifiorique  ',  mais  la  broderie  sa 
cft  romanefque.  Elle  a  voit  épouCé 
en  1637  CharUs  de  Brioit  ;mzis  leur 
mariage  fut  déclaré  nul  au  bout  de 
10  jours. 

IV.  FORCE,  Voy.  PiGANIOL 
de  la... 

FORETRO,  (  François  )  en  latin 
Forerius  ,  Dominicain  de  Lisbonne , 
mort  au  couvent  d*Almeieda  »  le 
10  janvier  ijSy  ,  fut  un  des  trois 
IJiéologiais  choiiîs  pour  travailler 
au  Caecchifme  du  ConcUe  de  Trente , 
où  il  avott  fait  admirer  foa  talent 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un  fa- 
vaot  Commtntairefur  I/aïe  yin  io\,  ^ 
qu'on  a  inféré  dans  le  Recueil  des 
^ands  Critiques,,,,  Voye[  FOSCA- 
&ARI. 

I.  FOREST ,  (  Pierre  )  favant 
médecin  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Forejius ,  né  à  Alcmaër  en  1511, 
d'une  famille  noble  ,  étudia  &  pra- 
tiqua la  médecine  en  Italie ,  en 
France  5c  dans  les  Pays  Bas»  où  il 
mourut  en  1597,275  ans.  On  a 
de  lui  des  Ohfervations  Jur  la  Mi" 
deeine,  6  vol.  in-fol.  à  Francfort, 
1623 ,  &  d'autres  ouvrages  eflimés 
de  ion  temps, 

II.  FOREST,  (Jean)  peintre  du 
roi ,  né  à  Paris  ei^  1636,  mort  dans 
la  même  ville  en  171 2 ,  à  76  ans, 
étoit  un  excellent  payfagifte,  & 
joignoit  à  ce  talent  beaucoup  d'ef- 
prit  &  un  caraâere  plaifant.  Il  fit 
le  voyage  d'Italie,  où  P terre- Fran» 
fois  Mola  lui  donna  des  préceptes 
dont  il  fut  bien  profiter  ;  ic  il  étu- 
dia le  coloris  dans  les  ouvrages  du 
Titien ,  du  Giorgion  Bc  des  Baffan, 
Forefi  avoir  beaucoup  de  goût  pour 
k  ledure,  Oa  remarque  dans  fes 
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tableaux  des  touches  hardies ,  de 
grands  coups  de  lumière ,  de  fa- 
vantes  oppofitions  de  clair  de 
d'ombre ,  un  fiyle  élevé ,  de  beaux 
fites ,  8c  des  figures  bien  deifi;j 
nées. 

III.    FOREST  ,   (  La  )     Vayei 
II  Clerc, 

FORESTI  ou  FoRESTA  ,  {  Jac- 
ques-Philippe de)  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Philippe  de  Bergame^ 
fa  patrie.  Il  entra  dans  Tordre  des 
Auguftins ,  &  s'y  fit  un  nom.  U 
mourut  à  Bergame  le  1 5  juin  1 5  20, 
âgé  de  86  ans,  après  avoir  pu- 
blié une  Chronique ,  depuis  Adam 
jufqu'en  1503  ,  &  continuée  de- 
puis iufqu'en  1535;  Paris  »  1 5  3 5  » 
inf^.  Elle  eut  beaucoup  de  cours 
dans  le  iiede  de  l'auteur  ;  elle  ne  le 
méritoit  gueres.  Si  l'on  excepte 
les  événements  dont  il  a  pu  être 
témoin ,  tout  le  refie  n'efl  qu'une 
informe  compilation  des  hifto- 
riens  les  plus  crédules.  On  a  en- 
core de  Porejia  :  I.  Confejponait 
ou  Interrogatorium  ;  Venife,  1487» 
in-fol.  II.  Un  Traité  des  Femmes 
illujirts;  Ferrare,  1497  j  in-fol.  en 
latin. 

FORESTIER,  (Pierre)  favant 
chanoine  d'Avalon,  mort  dans 
cette  ville  en  1723 ,  à  69  ans,  eft 
auteur  de  2  vol.  à.* Homélies  ;  &  de 
quelques  autres  ouvrages,  dont  le 
meilleur  eil  VHifioire  des  Indulgent 
ces  &  des  Jubilés ,  in- 1 2. 

FORGEAU,  {St.)  Voyei  Fer* 

REOL. 

FORGES,  Voyei  Desforge^* 
Maillard. 

FORGET  DE  Fresne,  (Pierre) 
habile  fecrétaire  d'état ,  employé 
dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes de  fon  temps ,  mourut  en  16 10. 
C'ed  lui  &  Charnier  qui  drefTerent 
le  fameux  fdit  de  Nantes,,.  Il  na 
faut  pas  le  confondre  avec  Germ, 
FoRGET  ,'d  vocat  au  bailliage  d*E- 
vreux^  donc  on  a  un  Traité  d$s 
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perfonnes  &  des  chofes  eceîifiajtiques 
G  décimales i  à  Rouen ,  162^»  petit 
in•8^ 

FORMOSE,  évêquc  de  Porto, 
fuccéda  au  pape£/i«nne  V,  le  ly 
fepcembre  891.  C'eft  le  premier 
évèque  transféré  d*un  autre  fiége 
à  celui  de  Rome.  Formofe,  déjà 
évêque,  ne  reçut  point  de  nou- 
velle impofition  des  mains  :  il  fut 
feulement  intronifé.  II  mourtit  en 
896,  après  avoir  couronné  Amoul^ 
empereur.  Etienne  VI ,  fucceffeur 
deFormofe,  après  le  court  ponti- 
ficat de  Bon'iface  VJ,  fit  déterrer 
fon  corps,  &  le  fit  apporter  au 
milieu  d'un  concile  afiemblé  pour 
le  condamner.  On  le  mit  dans  le 
iiégc  pontifical,  revêtu  de  fes or- 
nements ,  &  on  lui  donna  un  avo- 
cat pour  répondre  en  fon  nom^ 
Alors  Etienne ,  parlant  au  cadavre 
comme  s'il  eût  été  vivant  :  Pour" 
quoi  y  lui  dit-il ,  Evê^ue  de  Porto  , 
as'tu  porté  ton  ambition  jufqu* à  ufur^^ 
per  U  Jïége  de  Rome  ?  L*évêque  dé 
Porto,  ne  pirlant  que  par  la  bou- 
che de  fon  avocat ,  ne  put  manquer 
d'être  condamné.  On  le  dépouilla 
des  habits  facrés ,  ou  lui  coupa  3 
doigts,  enfuitela  tète,  &  on  le  je* 
ta  dans  le  Tibre.  Jean  IXafifembla 
un  concile  en  898  ,  qui  cafia  lès 
articles  du  fynode  convoqué  par 
Etienne  VI,  &  rétablit  la  mé- 
moire de  Formofe.»,  Voyez  Etiek* 
NE  VI. 

FORKARI,  (Mane-Viâotre) 
née  à  Gènes  en  1 562  ,  fut  mariée 
à  Ange  Strate ,  de  qui  elle  eut  trois 
garçons  &  deux  filles,  qui  tous  em> 
brsfTerent  la  vie  rcligieufe.  Après 
la  mort  de  fon  mari ,  elle  infiitua 
Tordre  des  Annonciades-Célefics, 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
15  décembre  16J7  ,  à  55.  ans.  Sa 
Vie  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
1770 ,  in  12.  Son  or(fre  a  une  cen- 
taine de  maifons ,  en  Italie ,  en  Al- 
lemagne ,  en  France.  Les  religieu- 
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ta  font  tiablllées  de  blanc ,  a¥êê 
un  fcapulaire  bleu-de-cxel  »  & 
le  manteau  dé  même  :  c*eft  de- 
là qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de 
Cé/efles. 

I.  FOllSTER ,  (Jean)  théologien 
Protefiant,néàAusbourgeD  X495i 
ami  de  Reuchlin^  de  MélanQhon  flè 
de  Luther^  cnfeigna  rHébreti  avec 
réputation  à  ^ittembcrg  «  &  y 
mourut  en  1556,  à  61  ans.  Ôd 
a  de  lui  un  excellent  DiSionnairi 
Hébraïque;  Bâle,  1564,  în-foL.. 
Il  cft  différent  d*un  autre  Jcmm 
FoRSTER^  mort  en  161^,  qui 
a  lûififé  des  Commentaires  fur  PExo' 
de ,  Ifaîe.  6r  Jérémie ,  en  3  vol. 
in-4**  ;  &  De  inlerpretatione  Scrip" 
turarum  j  in  -  4*  «  Viitcmbcrg  , 
1608. 

II.  FORStEft,  (Valeotin)  eft 
auteur  d'une  Hifioin  de  Droit ,  ett 
latin ,  avec  les  Vies  du  plus  eélirû 
Jurifeonfultes,  jufqu'en  1 580,  temps 
où  il  écrivoit...  Nous  avons  eu« 
dans  ce  fiecle,  un  4*  FoasTEE 
(  Nathanail  ) ,  qui  a  donné  une 
Bible  Hébraïque hns  points;  Ox- 
ford, 17 jo,  a  vol.  in-4*:  éditioil 
eftimée. 

FORSTNER.CChriftophe)  fa- 
vant  Allemand ,  né  en  i  $98 ,  mou- 
rut en  1667 ,  à  69  atu,  &  publia^ 
dès  l'âge  de  19  ans,  un  ouviagt 
fur  la  politique.  Après  avoir  étudié 
en  Allemagne ,  il  alla  en  Italie,  où 
Jean  Comaro ,  doge  de  Venifc^  le 
goûta  tellement ,  qu'il  l'honora  de 
l'ordre  de  St  Marc,  ForfiHer  vînt  en- 
fuite  en  Fraftce ,  &  retourna  en  Al- 
lemagne. Employé  dans  les  négo- 
ciations de  la  paix  de  Munfier,  il 
fit  paroître  tant  de  prudence  &  de 
capacité  «  que  le  comte  du  Traut*' 
mandorfy  plénipotentiaire  de  Tcm- 
pereur,  lui  procura  la  qualité  de 
confeilier-aulique.  Outre  fes  A>- 
pomnemata  politiea^  i^^3  *  in-S^, 
on  a  de  lui  :  I.  De  principatv  7Ï- 
hêriit  II.  Nom  politlat  ad  Taciturne 
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»î.  Wn  recueil  de  fes  Lttèns  /ur 
la  paixdeMuafter,  &c.  &c. 

JFOKT ,  (  François  le  )  d'une  fa- 
mîlle  patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en  16  j  5.  Une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès 
ï'âge  de  14  ans.  Après  avoir  fcrvi 
çn  Hollande  comme  volontaire ,  il 
«ut  une  lieutenance  dans  le  régi- 
ment d*un  colonel  Allemand  au  fer- 
vice  du  Ciaf,  Le  Fort  étoit  d'une 
physionomie  heureufe ,  hardi ,  en- 
treprenant, généreux;  il  parloit 
allez  bien  4  ou  5  langues.  Il  n*étoit 
point  iavant  ;  mais  il  a  voit  beau- 
coup vu ,  avec  le  talent  de  bien 
Voir.  Pierre  le  Grand,  qui  avoit 
formé  le  defîein  de  ranimer  fa  na- 
tion y  le  vit  &  Taima.  Les  platfirs 
(  dît  l'auteur  de  THiiloire  de  cet 
empereur)  commencèrent  fa  fa- 
veur. &  les  talents  la  confirmèrent. 
En  169^,  le  Fort  eut  la  conduite 
du  fiége  d*Azof.  Il  y  montra  tant 
d*habileté  dans  Tart  de  la  guerre , 
que  le  C^ar  lui  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  de 
terre  &  de  mer ,  &  le  fit  fon  pre- 
mier miniilre  d*état  »  avec  la  qua- 
lité d'ambaffadeur  &  de  plénipoten* 
tiaire  dans  toutes  les  cours  étran- 
gères. Le  Fort  eut  part  à  tous  les 
changements  par  lefquels  Pierre  I 
donna  une  nouvelle  vie  à  fon  em- 
pire. Il  mourut  à  Mofcouen  1699, 
à  43  ans.  Le  C{ar ,  pénétré  de  fa 
perte  «lui  fît  des  obfeques  magnifi- 
ques ,  &  y  afîifla. 

FORT,  (Le)  Voyei  MORl- 
KIERE. 

FORTESCUE,  (Jean)  lord, 
chef  de  iuflice  &  grand-chancelier 
d*Ans;!eterre ,  fous  le  regae  de 
Henri  IV,  publia  plufîeurs  ouvra- 
ges ,  eflimés  des  Anglois ,  fur  la  Lot 
•naturelle  &  fur  les  Lois  <r Angleterre^ 
en  1616,  in  8**. 

L  FORTIGUERR A ,  (  Nicolas  ) 
cardinal  ^  natif  de  Pidoie ,  repdit 
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de  gfands  fervices  aux  papes  £»- 
gène  IV,  Nicolas  V,  Pie  II  &  Paul 
II.  Il  commanda  l'armée  du  faint* 
(iége  avec  fuccès,  &  mourut  à 
Vi^erbe  le  11  décembre  1473  ,  k 
55  ans. 

IL  FORTIGUERRA,  (Nicolas) 
favant  prélat  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  mourut  en  1 73  5  , 
à  61  ans.  Il  étoit  arrivé  par  degrés 
à  la  plus  haute  prélature  fous  Clé^ 
ment  XI  ^  &  il  efpéroît  que  Clé* 
ment  XII,  qui  aimoit  les  Poètes  & 
la  poëfîe,  lui  accorderoit  le  cha- 
peau de  cardinal.  Ce  pontife  Tea 
flatta  plufieurs  fois,  &  trouvoit 
toujours  de  nouvelles  raifons  pour 
éloigner  les  efpérances  qu'il  lui 
avoit  données.  L'oubli  que  le  pape 
fit  encore  de  Fortiguerra  dans  ime 
demierepromotion ,  le  laifTant  fans 
efpoir ,  il  s'abandonna  au  chagrin, 
&  une  maladie  de  langueur  le  con- 
dulfît  au  tombeau.  Comme  il  cou- 
choit  à  fa  dernière  heure  ,  le  pape 
envoya  un  de  fes  camérlers  le  vî- 
fîter  de  fa  part,  Tencourager,  & 
lui  promettre  encore  cette  pour- 
pre fî  ambitionnée.  A  cette  pro* 
meffe ,  le  malade  fe  retourne ,  levé 
le  drap  qui  le  couvroit,  &  fa'fant 
un  éclat  pareil  à  celui  du  Truneus 
fieulnus  à* Horace ,  il  dit  à  1  envoyé  : 
»»  Eccovi  la  ripofla  :  Bon  viaggio  < 
M  per leiepermi  »♦.  Sa  maifon  étoit 
le  rendez  -  vous  de  tout  ce  que 
Rome  poiTédoit  alors  de  plus  ex- 
cellents littérateurs  ,  &  leurs  con- 
verfations  ne  rouloient  que  fur 
la  littérature.  Un  jour  ondifpu- 
toit  fur  la  prééminence  eiwre  le 
Taffe  &  YAriftott  :  l'un  &  l'autre 
trouvèrent  des  partifans  dans  cette 
affemblée.  Fortiguerra  étoit  pour 
le  Taffe  i  &  voulant  prouver  com- 
bien il  étoit  facile,  avec  de  l'i- 
magination, deréu(lîr,au  moins 
jufqu'à  un  certain  degré ,  dans  le 
genre  AtVArfiote,  il  compofa  un 
Poëme  en  30  chants ,  qui  fut  com* 
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mencé  6c  fini  ea  très-peu  de  temps. 
C'eik  le  Jiicciardttto  ^  publié  en 
I73S,  in-4*;  &  à  Paris,  1768, 
9  vol.  in-i2  :  ouvrage  héroico- 
burkfque,  où  Tauteiir  rcfpcûe 
peu  la  pudeur.  A  l'exemple  de 
VAnliott ,  il  s'eft  livré  à  tout  ce 
que  foa  imagination  lui  prcfen- 
toit.  Il  règne  dans  fon  Poème  un 
défordre  &  une  bizarrerie  qui  jet- 
tent le  le£leur  dans  une  conten- 
tion d*efpht  continuelle,  &  qui 
en  rendroient  U  leâure  infoute- 
tiable ,  fans  le  génie ,  les  plaifan- 
teries  agrénbles  6c  la  verfification 
aifée  qu'il  refpire.  On  l'a  imité 
en  vers  françoi»  en  ijô6  ,  2  vol. 
in-8®;  le  tradudeur  a  réduit  à 
12  chants  les  30,  dont  Toriginal 
etk  compofé.  Il  s'eft  aifujetti  à  ren- 
dre les  oûaves  de  ce  poëme  par 
des  llanœs  françoifes  ,  également 
de  huit  vers,  dans  l'eirai  qu'il 
donna,  en  1765  ,  des  fix  premiers 
chants.  Ctpendant  fa  tr9dué^ion  ref- 
pire la  liberté,  &  fes  vers  font  affez 
coulants.  L'auteur  (M.  du  Mour^ 
HIER  ) ,  chevalier  de  St  Louis  , 
mourut  de  confomption  en  17^9  , 
foit  que  fon  travail  eût  occafionné 
fa  maladie,  fcit  que  fa  maladie 
eût  déterminé  fon  travail.  On  a 
encore  H.e  Furti^usrra  une  Traduc- 
tion de  Tinnce ,  en  vers  italiens , 
à  Urbin,  1736 ,  figures,  avec  le 
texte  latin. 

FOUTIUS ,  {  Joachim  )  ou  plu- 
tôt Sterck,  philofophe  8c  mathé- 
maticien ,phis  connu  fous  le  nom 
de  Fcrtius  Rùngclhcreius ,  fc  fit  ai- 
mer A^Erafme  y  d'Opuren^  d'Hype" 
rius,  &  de  pluf^eurs  autres  favants 
de  fon  temps.  U  enicij',na  la  lan- 
gue Grecque  &  les  maihématiques 
d;uis  les  Pays-Bas  ,  en  France  & 
ailleurs.  Il  fut  en  grande  confidé- 
ration  à  la  cour  de  Maxîm'dien  I, 
t'ortius  étoit  paHionné  pour  les 
langues  anciennes.  On  Tentendoit 
fou  vent  dire,  qu'il  prcfiroit  un  mot 
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d€  la  pure  Latinité  à  un  éca  à* 09*  U 
mourut  vers  1536,  dans  ua  Age 
affez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  eftimés.  Celui 
qui  paffe  pour  le  meilleur,  cft  fon 
traité  De  ratione  ftuienii  \  Leyde  » 
1621 ,  in- 8"  ,  dans  lequel  il  éoiaïtt 
d'excellentes  maximes  pour  fe 
conduire  comme  il  faut  dans  it$ 
études. 

FORTUNAT,  Vcy.  Vesascl 
&  Amalartus. 
FOTUNATIAÎ^IjS  ,  Voy.  Cu- 

RIUS. 

FORTUNATUS,  Voy.  I.  AMjk- 

LARIUS. 

FORTUNE ,  Déeffe ,  fille  de  /«- 

prter  &  de  Néméjis ,  qui  préiîdoît  au 
bien  &  au  mal.  On  la  repréfentoit 
aveugle  &  chauve,  touiours  de- 
bout, avec  des  ailes  aux  deux 
pieds,  Tun  fur  une  roue  qui  tour- 
ne avec  vîteffe ,  &  Tautrc  en  Tair  i 
quelquefois  au  milieu  des  dots  a^- 
tés ,  cherchant  à  fixer  fon  pied 
fur  un  globle  mobile  Se  gliifant. 
On  Tappeloit  autrement  Sort.  Elle 
avoit  des  temples  fuperbes  à  An- 
tium  &  à  Prénede  dans  le  pays 
Latin ,  &  à  Ramnus  dans  TAttique. 
De  toutes  les  Divinités  du  Pags- 
nifme  ,  c'étoit  la  plus  fantafque, 
la  plus  abfolue  &  la  plus  univer- 
felle.  Tous  les  événements  de  la 
vie  étoicnt  de  fon  reflbrt.  Eilc 
réuniffoit  tous  les  hommes  aux 
pieds  de  fes  autels,  les  heureux 
par  la  crainte ,  &  les  malheureux 
par  refpérancc  ;  fes  caprices  mê- 
me étoient  redoutables  aux  pîos 
gens  de  bien ,  félon  ce  beau  mot 
d'un  ancien  Peëte  :  Legem  rjr- 

RETUR  JfOCtyS  ,  FoRTt/SJM 
IlfKOCEJfS. . .  Plutarque  obferve 
que  les  Romains  eurent  plus  de 
vénération  pour  la  fortune  que 
pour  la  vertu.  Ancus  Marcias , qua- 
trième roi  de  Rome ,  fut  le  premier 
qui  lui  fit  bâtir  un  temple,  hllc 

en 
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m  eut  depuis  beaucoup  d'autres 
dans  toute  ritalie.  On  a  remar- 
que que  la  fortune  étoit  incon- 
auc  aux  Grecs  dans  la  haute  an- 
tiquité 9  parce  qu^on  ne  trouve  Ton 
nom  ni  dans  Homère,  ni  dans 
HJjîodt^  CcA  que.  les  hommes ,  dit 
Juvenai ,  n*avoient  point  encore 
inventé  cetce  divinité.  On  connoit 
la  belle  Ode  à  U  Fortune  de  Rouf- 

FOSCARARI,  (Gilles)  Domi- 
nicain Bolonois ,  mort  cvêqne  de 
Modeneen  1564,  à  59  ans,  fut 
un  des  théologiens  choiils  pour  tra- 
vailler au  Catéclùfine  du  concile  de 
Trente.  C'étoit  un  prélat  favant, 
pieux  de  charitable.  Il  trouva  dans 
îa  frugalité  &  fa  modeftie  un  fonds 
fuffifant  pour  fubvenir  aux  nécef- 
fités  des  pauvres ,  pour  fonder  une 
maifon  de  Filles  repenties ,  &  pour 
embellir  fon  églife  èc  le  palais  épif- 
copal.  Dans  un  temps  de  calamité, 
iJ  vendit  iufqu'à  fa  croâfe  &  fon 
anneau. 

rOSCARI,  (  François  )  d'une  il- 
luftre  famille  de  Venife ,  dont  il 
augmenta  encore  le  luftre.  Il  fut , 
en  141 5 ,  procurateur  deSt  Marc  , 
&  élu  doge  en  1433,  après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  fuffrages.  Vou* 
lant  fe  rendre  redoutable  à  Tes  voi* 
fins,  il  fit  la  guerre.  &  fournit  à 
la  république  le  Breâan,  le  Bcrga* 
nafque,  Crème,  Ravenne  &  d'au- 
tres places.  Ces  conquêtes  coûtè- 
rent beaucoup  aux  Vénitiens ,  qui 
murmuroient  hautement  contre 
lui  \  il  les  appaifa  en  offrant  fa 
démiiHon  »  qui  ne  fut  pas  accep- 
tée. Ses  ennemis  fufciterent  di- 
-verfes  affaires  à  fon  fils,  qui  fut 
relégué  d*abord  à  Trevife ,  &  en- 
fuite  deux  fois  a  la  Canée.  Le  der- 
nier exil  accabla  de  douleur  le 
malheureux  doge,  &  il  fut  hors 
d'ctat  de  gouverner  les  affaires 
de  la  république.  Il  fut  dépofé  à 
Tâge  de  84  ans ,  en  1457 ,  &  Faf» 
Tom.  IIL 
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cal  Marîpen  mis  à  fa  place.  11 
mourut  deux  jours  après.  Son  ^ 
étoit  mort  lui-même  dans  fa  pri- 
fon  :  on  Tavoit  accufé  d*avoir  af- 
fafGné  un  fcnateur  ;  mais  le  véri« 
table  meurtrier  déclara  à  fon  con** 
fcdeur,  au  lit  de  la  mort,  qu'il  étoit 
innocent.  Il  n*étoit  plus  temps  : 
rinfortuné  Fofcari  avoit  péri ,  vie-, 
time  de  la  calomnie. 

FOSCARINI,  (Michel)  féna- 
teur  Vénitien ,  remplit  différents 
podes  dans  fa  république,  &  mou- 
rut en  1^92,  à  64  ans.  U  a  conti- 
nué l'-Hr/fo/re  J*  Venife^  par  Nani ^ 
1695,  in-4^,  qui  fait  le  tom.  x* 
.de  la  Collcâion  des  Hiftoriens  de  Ve* 
nife,  1718  ,  in-4*  :  colleâion  afiez 
mal  imprimée ,  mais  dans  laquelle 
on  n'a  fait  entrer  que  de  bons 
auteurs.  Fofcarini  avoit  écrit  par 
ordre  de  la  république,  &  il  cfl 
regardé  comme  un  hiflorien  qui 
a  eu  de  bons  documents.  On  trouve 
deux  de  (es'Nouve/Us  dans  celles 
de  gli  Academici  incogniti  y  16^1  ^ 
in- 4*. 

FOSCO ,  (Placide  )  Italien ,  mé- 
decin de  Fie  F,  fe  diflingua  par  fa 
fcience  &  par  fa  vertu.  11  mourut 
à  Rome  en  15^4.  On  a  de  lui  un 
traité  :  De  ufu  &  ahufu  Aftrologlx 
in  ane  Mediea  \  ouvrage  que  les  lu- 
mières acquifes  depuis  ont  rendu 
inutile. 

I.  FOSSE ,  (.Charles  de  la)  fils 
d*un  orfèvre ,  naquit  à  Paris  en 
1640.  Il  entra  dans  Técole  de  le 
Brun,  premier  peintre  du  roi,  & 
1  imita  fi  bien ,  que  le  maître  ne  dé- 
daigna pas  d'employer  fon  élevé 
dans  fcs  grands  ouvrages.  Le  voya- 
ge d'Italie  le  perfcâionna ,  6c  à  fon 
retour ,  il  peignit  le  dôme  de  Thôrcl 
royal  des  InvaliJes.  Il  fut  regardé 
comme  un  des  premiers  coloriAcs. 
Ilexcelloit  dans  l'àfrefque,  dans 
le  payfage  ,  6c  fur  -  touc  dans 
rhiftoire.  Louis  XIV  lui  accorda 
UQe  penfion  de  mille  écus.  Il  fut 

Xx 
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refude  l'académie  de  peinture  «  6e 
en  devint  reâeur  &  profefieur.  U 
mourut  à  Paris  en  1716,  à.  76 
ans.  C'étoit  un  homme  bien  fuit , 
d*une  converfation  douce  &  aifte, 
paffîonné  pour  le  coloris ,  &  mé- 
prifant  un  peu  trop  les  peintres 
qui  n*avoient  pas  J.ins  un  degré 
Âipérieur  cette  belle  partie  de  la 
peinture.  Sa  réputation  Tavoit  fait 
appeler  en  An^e terre  •  où  mylerd 
Montaigu  Toccupa  à  décorer  (a 
maifpn  de  Londres.  Les  peintures 
de  ce  grand  artifte  furent  admirées 
de  tons  les  connoifTeurs.  Le  roi 
GuUiauMt  II ï  les  étant  venu  voir, 
propofa  à  la  Foffe  un  établiflement 
très  «avantageux  ;  mais  ,  vers  ce 
même  temps ,  le  célèbre  Manfard 
lui  écrivit  de  revenir  en  Prance, 
où  il  étoit  defîré. 

n.  FOSSE,  (Antoine  de  la)  fîeur 
^^Auhlgny  ,  neveu  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1658  d'un  or* 
févre,  comnib  fon  oncle.  Il  fut 
fuccefllvemeut  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Créqui  &  du' duc  à^Aumont. 
Lorfque  le  marquis  de  Créqui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  ,  il  fut 
chargé  de  porter  è  Paris  le  coeur  du 
teune  héros  •  &  il  chanta  fa  mort 
dans  une  ^iece  de  vers  que  nous 
avons  encore.  La  Fvffe  parloit  & 
écrivoit  purement  l'Italien.  Une 
Oie  qu*il  fit  en  cette  langue  «  lui 
mérita  une  plzce  dans  Tacadémie 
des  Apatiftcs  de  ïlorence.  Il  y 
prononça  ,  pour  remerciement,  un 
Difcours  en  profe  fur  ce  fujet 
fingulier  :  QutU  yeux  font  les  plus 
heaux ,  des  yeux  hUux ,  ou  du  noirs? 
U  avoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poëfie  françoife.  Ses  vers  font 
extrêmement  travaillés  :  il  avouoîc 
lui-même  que  Texpreflion  lui  coû- 
«oit  plus  que  la  penfée.  On  a  de 
lui  plufieurs  Tragédies  :  Folixene; 
Manlius  -  CapitoUnus  ;  Théj'èe  \  Co- 
rajus  &  Ca/lirhoé,  Les  trois  prcmie- 
îcs  QAt  été  confcivces  au  théâtre  j 
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Manlbu ^  qui  cft  la  meilleure,  f 
de  grandes  beautés  :  la  dernieia 
eut  moins  de  fuccès.  C^Oirhoè  eS 
pourtant  bien  verfifiée;  mais  le 
fujet  n'en  eft  pas  heureux,  & 
Tauteur ,  non  moins  modefle  que 
ingénieux ,  a  avoué  plusieurs  foi» 
qu'il  n'appeloit  pas  du  jugemctt 
du  public.  Ce  poète ,  ami  de  /.  A 
Rouffeau ,  n'eft  pas  auÂî  connu  qu'il 
devroit  Têcre  :  fon  mérite  drama- 
tique eft  bien  fupérieur  à  celui  de 
Campifiron  ,  quant  au  ftyie.  On 
trouve  dans  fes  pièces  des  tirades 
que  ne  défavoueroient  pas  trat 
grands  tragiques.  Son  MmuUrns  tA 
regardé  par  les  connoiffeurs  comme 
digne ,  à  plufieurs  égard» ,  du  giraad 
Corneille ,  ce  qui  n'eil  pas  un  Ibtble 
éloge.  L'auteur  avoit  profité,  poar 
cette  pièce ,  de  Texcellente  B^eirt 
de  la  conjuration  de  Venilè»  pas 
l'abbé  de  S'-Rdal.  La  JV/e  avoit 
toutes  les  qualités  d'un  honolK 
homme.  Dans  le  cours  de  la  vie,  il 
étoit  plus  philofophe  qve  poëie, 
fe  contentant  de  peu ,  &  préfcraoa 
les  lettres  à  la  fortune ,  èc  )*a«itié 
aux  lettres.  On  a  encore  de  lui  «ae 
Traduction  ,  ou  plut6t  nue  P«r«- 
pkra/ê  en  vers  françois  des  Oéet 
d'Anacréon ,  fort  itiférievre  à  To* 
riginal.  On  trouve  ,  après  cette, 
verHon  ,  plufieur»  autres  Pièces  d 
Po'éjîes,  dont  quelques- unes  fou 
affcz  bonnes  >  8c  le  refte  aiéd» 
H  mourut  à  Paris  le  1  nove 
1708  ,  à  50  ans.  Son  TkètttntAt 
2  vol.  in-i2  ,  Paris ,  1747.  K 
paru  une  autre  édition  en  175  f 
qu'on  a  groffie ,  par  ]t  ne  fois  qM 
motif ,  de  la  Gahinie  de  SwKéys  ,  I 
du  Diftrait  de  Regnofd, 

in.  fOSSE  ,  y^oyei  IL  HaU 
FOSSÉ, (Du)  Fky.  X.  Tmma 
FOTHERGILL,  (NO  ccMi 
médecin  Anglois  ,  de  la  fcâa  é 
Quakers ,  né  le  8  mars  lyrs,  ma| 
le  25  décembre  1780^  fe  rend 
non^ieulcjnent  rtcçawniindaMe  |i 
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tts  â<écoBvertes  en  médecm«,  nlaîs 
l^core  plus  par  U  bietifaifance. 
Ua  de  îes  projets  avoit  été  de 
profcrire  la  traite  àcs  Nègres.  Au 
lieu  de  traafphnter  ces  malheureux 
éin&  un  cliinat  étranger  ,  il  auroit 
VonUi  qu'on  eût  fait  cuhirer  la 
canne  à  Tuçre  en  Afrique.  Pluûcurs 
autres  vues  favorables  à  rhumaoité 
toériierent  qu'on  gravAt  fur  fon 
tombegu  cette  Epiuphe  au^Ti  fifti:  le 
que  vraie  :  Ci  glt  U  Doâ<ur  Fo- 
thergUI^  qui  déptnfa,  deux  cent  milU 
jgui/iéês  pour  U  foulagiment  des  mal" 
àiureuM, 

L  FOUCAULT,  (Louis)  comte 
du  Daugn^n,  avoit  été  page  du 
cardinal  de  Ri«hc2ieu.  U  s*attacha 
ftu  duc  de  Fronfac ,  qui  coroman- 
doit  les  flottes  de  France.  Il  fervlt 
feus  lui  avec  le  rang  de  viceamirali 
au  combat  donné  devant  Cadix  en 
B640  ,  &  fe  fdifit^  après  fa  mort^ 
de  U  forte  place  de  Broùage  »  dont 
le  duc  étoit  gouverneur.  Cette 
place  ât  ia  fortune  de  Foucault  t 
Car,  en  U  remettant ,  on  lui  donna 
pour  récompenfe  le  bâton  de  mare- 
chai  de  France,  le  ^o  mars  165^1 
U  mourut  en  oâobre  1659,  âgé 
d'environ  43  ans ,  avec  la  réputa<- 
feton  d'un  homme  avide  de  gloire 
&  d'argient. 

IL  FÛUCAULt,  (Nicolas- 
lofeph }  parifien  %  honoraire  de 
Vacadémie  des  belles- let très ,  fut 
fucce(fifement  intendant  de  Mon- 
;  tauban  »  de  Pau  &  de  Caen  ^  8c 
travailla  par- tout  pour  le  bien  de 
l'état  &  de»  lettres.  Il  découvrit  en 
I704  rancienâ^  ville  des  Viducaf- 
fiens  à  deux  lieues  de  Caen  ^  (  au 
village  de  Vicu»)  8c  il  en  envo/a 
«ne  Relation  exaâe  à  l'académie 
det  kelle««lettres.  Il  avott  fait  la 
éécouverte  ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  du  précieux  ouvrage  De 
MùHihus  Perficuiorum ,  attribué  à 
Laâanct  >  &  qu  on  ne  connoifîoit 
lue  par  une  citation  de  S,  Jérian» 
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Ce.tut  Aif  ce  manufcrlt ,  trouvé  à 
r*ibbaye  de  Moiffac  en  Querci  » 
que  le  favant  Baluie  le  publia* 
Foucault  mourut  le' 7  février  ijit^ 
âge  de  plus  de  80  ans.  Il  [oignotc 
des  mœurs  douces  à  une  vertu 
auilere  ,  &  des  agrtmeiits  à  uU  • 
ravoir  profond» 

FOUCHêR^  (l'abbé  Pau!  j" 
fecricaire  de  M.  le  duc  d' Ortc.a/2  r , 
de  1  académie  des  Infcriptions  â:  \ 
Belles  -  Lettres  ,  né  à  Tours  en 
1704  4  mort  à  Paris  en  1778,  étoit 
un  favant  dudteux  ,  &  un  homme 
doux  de  honnête.  Il  cu'tiva  d*abord  , 
les  fciences  exades  y  &  nous  avons 
de  lui  une  Gtométre  métaphyfque ^ 
17 5S,  tn-8^  Il  fe  tourna  enfuit» 
du  c6té  de  Téruditioa,  &  eut  des 
fuccès  en  ce  genre.  Son  Traite 
hîAorique  de  la  Religion  dis  ancitni 
Perjesy  divifé  en  piuileurs  Mémoi<> 
res  ,  imprinié.s  dans  dlfVi  reuts  vol* 
du  Recueil  de  l'académie  des  Belles* 
Lettres ,  prouve  fon  fa  voir  &  fa 
fugacité.  Ce  font  des  recherches 
curieufes  &  neuves  fur  un  fujet 
traité  }uqu*aIors  très  •  imparfaite» 
meut. 

L  FOUCQUEt,  (Nicolas) 
marquis  de  Belle* Isle,  fils  d'un 
çonfeiller-d'état  d'ui^e  famille  an* 
cienne ,  originaire  de  Normandie  ^ 
naquit  en  161%,  Sa  mère,  Marié 
de  Meaupboû  ,  dame  d'une  piété 
émineute  U.  d'une  charité  extrême  | 
moue  en  168 1  ,  à  91  ans  ,  fut 
regardée  comme  la  mère  des  pau- 
vres, auxquels  elle  faifoit  diftribuef 
de  l^argeilt  Se  des  remèdes.  Elle  efl 
auteur  d'un  recueil  très-répandu  ^ 
fous  le  titre  de  Remedts  faciles  & 
domeftiquts  ^  2  vol.  in- 12.  Nicolaé 
Foucqvet ,  fon  fils ,  donua  dès  foa 
enfance  des  marques  non  équivo-^» 
ques  de  fon  erpjrit.  Il  fut  reçu 
maître  des  requêtes  à  10  ans,  SC 
procureur  •  général  du  parlement 
de  Paris  à  35.  La  place  de  furin^ 
tindam  desjinanccs  lui  fat  donnée 
"    Xx  ij 
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CQ  16^3  ,  dans  un  temps  où  elles 
avoient  été  cpuifées  par  les  dépen- 
fcs  d«s  guerres  civiles  &  étrangères, 
te    par   la    cupidité   de    Ma\ann, 
Foucquct  auroit  dû  les  ménager; 
il  les  diffipa ,  &  en  ufa   comme 
des  iieones  propres.  Il  dépecfa  près 
de  56  millions  d*auiourd*huî  àfaire 
butir  fa  maifonde  Vaux.  Ses  dépré- 
dations ,  les  alarmes  que  donnoient 
les  fortifications  de  Belle  Isie,  l'idée, 
qu'on  infmua  au  roi  qu'il  vouloir 
fe  faire  duc  ^e  Bretagne  &  des  lies 
adjacentes  ,   &  qu'il  cherchoit  à 
gagner  des  partifans  par  fes  profû- 
fions  y   les  tentatives  qu'il  avoir 
faites  fur  le  cœur  de  Madame  de 
la   Valllcre^  tout  fervit  à  irriter 
Louis  XIV  contre  fon  rainiftre.  Le 
20  août   1661  ^  Foucquct  donna  ^ 
ce  prince  &  à  la  reine  fa  mère, 
une  fête  magnifique  dans  fa  maifon 
de  Vaux ,  aujourd'hui  appelée  Vil- 
lars.    On  y   joua  les  fâcheux  de 
Molière.  Pelîffon  corapofa  le  Pro- 
logue en  vers  à  la  louange  du  roi. 
Ce  Prologue  plut  beaucoup  à  Louis 
X/K,  qui  n'en  fut  pas  néanmoins 
plus  favosablement  difpofé  &  pour 
l'auteur ,  &  pour  celui  qui  donnoit 
la  fête  ;  on  vouloir  même  les  faire 
arrêter   avant   qu'elle  fût  finie  : 
trifie  exemple  de  l'infiabilicé  des 
fortunes  de  cour,  Louis  XÏV  vit 
avec  peine  que  Vaux  écoit  fupé- 
rieur  en  beauté  à  Saint- Germain 
&  à  Fontainebleau.  Les  ennemis 
de  Fouequet  lui  firent  remarquer  les 
armes  &  la  devife  du  maître  de  la 
maifon.  C'étoit  un  Ecureuil  avec 
ces  paroles  :   Quh  non  afcendam  ? 
i>  où  ne   monterai  -  je   point  »  ? 
L'écureuil  étoit  peint  prefque  par- 
tout pourfuivi  par  une  couleuvre  » 
qui  étoit  les  armes  de  Colhen,  Louis 
XIV  fentit  tout  ce  que  difoit  la 
devife  de  Foucquct  ;  -  il  crut  devoir 
difîîmulcr  encore  quelque  temps. 
Enfin  on  attira  avec  adreffe  le  fur- 
jintendant  à  Nantes ,  &  on  l'arrêta 


Pôv 

le  7  fepterobre  1661.  Lorf<nieft 
vertueufe  mère  apprit  la  détentioi 
de  foa  fils ,  elle  fit  taire  la  te&dreft 
n^a:erneUe,  &  s'écria  en  fe  mettacf 
à  genoux  :  Ce/i  mai/uanM,  vmH 
Dieu  !  qutfefperc  de  fon  faim,  fws- 
quci  s'dtoit  défait  fort  impruilett- 
menty  quelque  tenps  auparavair, 
de  fa  charge  de  procureur-géaérJ, 
dont  il  avoit  fait  porter  le  prx 
.   (1100  mine  livres)  à  réjj^rpf. 
Son   procès  lui  fut  fait  par  da 
commiflaires ,  qui  le  coadiase- 
rent»  en  1654  «  ^  un  baoBiflèneot 
perpétuel ,  commué  en  une  prifoa 
perpétuelle.  Ce  fut  danslacitaddle 
de  Pignerol  qu'il  fut  enferaié,  ft 
il  y  mourut ,  fuivant  le  bruitco» 
mun ,  le  23  mars  16^ ,  à  tfj  aos. 
Quelques  auteurs  préteodeni  qu'il 
alla  mourir  dans   le  fein  de  fi 
famille,  entièrement  oublié,  lii 
qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle. 
De  tous  les  amis  que  fa  fonssf 
lui  avoit  faits ,  il  ne  lui  refis  q«e 
GourvilU,  FeUiffon ,  Mademcifelle 
de  Scuderi  ,  ceux  qui  furent  envc» 
loppés  dans  fa  difgracc,  &  qudqoci 
geos-de>lettres  qu'il  perfionsoit  : 
[Voyt{  IL  FOKTAINS  (J.la]  le 
premier  affure  dans  (es Mèmoira, 
que  Foucquct  fonit  de  fa  prifoa 
quelque  temps  avant  fa  mon.  Le 
fécond  prit  fa  défeiife  dans  pla- 
ceurs Mémoires  recueillis  en  1 5  toI. 
qui  font  des  modèles  d'éloqueflcr. 
{Voy.  fiouTAULD.)  Les  dépréda- 
tions de  MaiarîM  firent  >  en  partie» 
les  malheurs  du  furintendaot;  ce 
cardinal  s'étoit  approprié,  en foo* 
verain  ,   plufieurs   branches  des 
revenus  de  l'état  :  mais,  coniia 
l'a  dit  un  homme  dWprit,  ila'ap* 
partient  pas  à  tout  le  monde  de 
faire  les  mêmes  fautes...  Une  pif* 
tîcularité  afifez  finguUerc  du  procèi 
de  Foucquct ,  cft  qu'il  fe  méprit 
tellement  fur  les  difpofitioos  de 
fes  juges  à  fon  égard ,  que  qusad 
il  fallut  nommer  les  capponentii 
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Madame  Foucqiia  la  mère  prîa  M: 
ic  premier  préfident  de  Lamoignon^ 
àe  donner  rexclufîon  à  ce  même 
é'Ormeffon ,  qui  s*acquit  tant  d*Kon- 
neur  dans  cette  affaire  par  fa 
courageufe  indulgence  envers 
Foucqutt,  Elle  demanda  auffi  Vex- 
clulioii  pour  Sdinu-Hélcne ,  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen  f 
qdî  étoic  auf&  de  la  chambre  de 
juftice»  6c  en  ce  point  elle  rencontra 
■nieux,  car  Sainte-Hiicnt  conclut 
à  la  mort.  On  fut  fijns  doute  à  la 
cour  rexclufîon  demandée  par 
Madame  Foucquet  pour  ces  deux 
îngcs  9  &  ils  y  gagnèrent  dans 
refprit  des  miniftres.  Le  roi  manda 
le  premier  préfident,  &  lui  dit 
de  nommer  pour  rapporteurs  MM. 
d'Ormeffon  &  de  SaintcHéitne,  Le 
premier  prtTiJcnt  allégua  la  prière 
de  Madame  Foucquet  :  Ce  font  y 
dit- il,  les  dcuxfeuls  qu*clle ait  exclus, 
^ZZ  Elle  craint^  répliqua  le  roi ,  /*/«• 
Ugriti  connut  de  ces  mngiftrats ,  & 
cette  crainte  c(l  une  raifôn  de  plus  pour 
les  nommer,  M.  le  premier  préfident 
convint  de  leur  intégrité  -,  mais  il 
repréfenta  que  comme  il  s'étoit 
fait  une  loi  de  ne  jamais  donner 
aux  parties  les  rapporteurs  qu'elles 
demandoieat  ,  il  s*cn  étoît  auffi 
fait  une  de  ne  leur  Jamais  donner 
ceux  qu'elles  excluoient,  Que  Vac- 
cufé  ,  dit  d'abord  !e  roi ,  fort  bien 
iîiilruit  par  fes  minières,  propofe 
fis  moyens  de  récufation  ,  la  chambre 
ta  jugera  ;  &  il  finit  par  ordonner 
qu'on  confervat  les  deux  exclus. 
Le  premier  préfident  pria  le  roi 
de  prendre  du  temps  pour  faire  fes 
réflexions  ,  avant  de  lui  donner  fes 
derniers  ordres  ;  le  roi  aiTura  que 
fes  réflexions  étoient  faites ,  &  que 
fa  volonté ,  fur  cet  article  ,  feruit 
immuable.  Le  premier  préfident  fit 
de  vifs  reproches,  fur  cette  vio- 
lence, à  M.  Colhcrt  &  à  M.  /e 
Tdlier  ,  dont  Tunnne  difoît  ,  au 
fujec  de  ce  procès  :  «  M,  Coibert  a 
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Si  plus  d^em'u  que  M,  Foucquet  joit 
»  pendu ,  &  M,  It  Tellier  4>  plus  de 
x>  peur  qu*U  ne  lefoitpas  ï>,  (  Extrait 
de  la  Vie  du  premier  préfident  de 
Zamoignon  ,  dans  le  Mercure  de 
1782 ,  n**  4.  On  prétend  que  Fouc» 
quet  fupporta  les  ennuis  de  fa 
prifon  avec  réfignation.  C'eft  du 
moins  ce  que  dit  un  poëte  à  un 
célèbre  exilé: 

Ainfi  Foucquet ,  dont  Thémis  fut  le 

guide , 
Du  vrai  mérite  appui  ferme  &  folide  , 
Tant  regretté  y  tant  pleuré  des  neuf 

Siturs , 
Le  grand  Foucquet ,  au  comble  des 

malheurs , 
Frappé  des  coups  d'une  main  vigou~ 

reufe , 
Fut  plus    coMtent   dans  fa    demeure 

affreufe , 
Environné  de  fa  feule  '  l'ertu  ,  * 
Que  quand  jadis ,  de  fplendeur  revêtu , 
D* adulateurs  uns  foule  importune 
Venait  en  fuule  adorer  fa  fortune, 

La  Religion  vint  au  fedburs  de 
ce  fninifire  infortuné.  11  lut  pen- 
dant fa  prifon  des  livres  de  piété  ; 
on  afi'ure  même  qu'il  en  compofa 
quelques-uns. 

IL  FOUCQUET,  (Charles- 
Armand  )  fils  du  furintendant  des 
finances  ,  né  à  Paris  en  1657  , 
entra  dans  l'Oratoire  en  1682.  Il 
devint  fupérieur  de  St-Magloire 
en  1699  ,  &  fut  quelque  temps 
grand- vicaire  auprès  de  Foucquet^ 
fon  onde  ,  évêque  d'Agde.  Lts 
abbés  Bignon ,  Duguet ,  Boilêau  & 
Couet  furent  très-Iiés  avec  lui.  Il 
eut  Tamitié  &  la  confiance  du 
cardinal  dk  Noailles,  Cet  homme 
eilimable  mourut  à  Paris ,  dans  la 
maifon  de  St-Magloire,  le  18 
feptemb.  1734 ,  dans  fa  77*  année. 
Après  la  mort  du  P.  de  la  Tour , 
général  de  rOratoire ,  le  P.  Fouc" 
^ucr'lui  auroit  infailliblement  fuc- 
cédét  fi  fon  nom,  infcrit  fur  la 
Xx  iij 
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lifte  ét$j4ppilants  9idt$RéappiléUU*^ 
ne  ravoir  fait  exdure. 

m.  FOUCQUET,  (Charles- 
{.ouis  Augufte,  comte  de  Btlltiflc, 
petit  fils  de  riofôrtuné  futlntendant 
6ts  finances ,  naquit  à  Villefranchc 
en  Rouergue,  Tan  1684,  de  Louis 
Foucqua  âc  de  Catherine' Agnès  de 
Zm'i.  Les  livres  qui  trftitent  de  la 
guerre ,  de  It  politique  &  de  Thif- 
toi.e,  furent  dè^  Ton  enfance  fes 
leâutes  favorites  ',  ii  ne  les  quittoit 
cjue  pour  fe  livrer  aux  mathéma- 
tiques ,  dans  lefquelles  il  fit  des 
progrès  (enfîbles.  A  peine  fut -il 
ibrti  de  l*académie,  que  Lotus  XIV 
lui  donna  uo  régiment  de  Dragoiu, 
Il  fe  fîgnala  au  lîége  de  Lille,  y  reçut 
unebleiTure,  &  devint  brigadier  des 
années  du  roi  en  1708  ,  &  mcfire- 
de-camp  général  des  Dragons  en 
1709.  Dès  que  la  paix  futfignée, 
le  comte  de  BdUlJU  fe  rendit  à  la 
cour ,  fut  très'bien  accueili  de  Louis 
XIV  i  &  les  fcrvices  du  petit- fils 
^rent  o^i^Ii<ïr  les  fautes  du  grand* 
père.  La  mort  de  ce  mç^ arque 
ayant  changéle  fy  (lêmedes  affaires^ 
la  guerre  fut  déctarée  en  Efpagne; 
le  comte  de  Belle- JJfe  mérita  alors 
d'être  créé  maréchal -de- camp  d( 
gouverneur  de  Hunningue.  Il  eut 
la  première  place  çn  17 iS»  &  la 
féconde  en  1719.  Le  duc  de  Bout'- 
ion  ayaiit  fuccéâé  dans  la  place  de 
premier  minière  ;iu  duc  A*  Orléans,, 
le  comte  de  Btllt-lfle ,  lié  avec  M. 
ie  Biane ,  fut  entraîné  dans  la  dif- 
grace  de  ce  mini  Are  *  &  enfermé  à 
la  BafliWe.  11  n*cn  fortit  que  pour 
être  exilé  pendant  quelque  temps 
dans  fes  terres.  Ce  fut  dans  le  calme 
de  la  folitude  qu'il  travailla  à  fon 
entière  juftifîcation.  11  reparut  à  la 
cour)  &  depuis  ce  moment,  les 
dxgnitc*s ,  la  fortune ,  la  faveur  & 
les  grâces  volèrent  au-devant  de 
lui.  Il  fut  fuit  Ucutenant-général 
en  I7ÎX  •  &  gouverneur  de  la  ville 
^  de  Meu  &  du  pays  M^iSa   ea 


FOU 

Z733.  La  guerre  venoit  d*éctaflef  *,il 
obtint  le  commandement  ds  cotpi 
d*armée   qui    devoit  agir  fur  U 
Mofelle ,  &  s*empara  de  la  viBt 
de  Trêves.    Après  avoir  jooe  u» 
des  principaux  rôles  devant  Fhi- 
lisbourg  ,  il  eut ,   le  refte  de  U   i 
campagne  ,  le  commandement  ds 
troupes  en  Allemagne.  Il  fe  rendit, 
Tannée  fuivante  1735.3  VerùHles 
moins  pour  y  être  décoré  de  rorâie 
du  St-£fprit ,  auquel  le  roi  revoit 
sommé ,  que  peur  y  être  confulré 
par  le  cardinal  de  Fitury,  Les  ptiif» 
fances  belligérantes  avoieat  beaB< 
coup  négocié  pour  la  paix  dès  le 
commencement  de  1735.    Ce  (bt 
BelUIfit  qui  engagea  l«  cardinal  à 
ne  point  fe  dcftÛer  de  fes  prétea* 
tions  fur  U  Lorr.*tne.  Notrehcms^ 
rendu  à  lui' même,  employa  !• 
loifîr  de  la  paix  à  écrire  dei  Xi- 
noires   fur   les  pays   qu^il   aveit  ; 
parcourus,  &  fur  les  différc&ics  \ 
parties  du  gouvernement.  Ccft  à 
lui  qu*on  dut  prefque  toutes  les 
ordonnances  militaires  qui  parv» 
rent  en  Î737.  Oa  Temployoit  dici 
toutes  les  affaires.    La   confiance 
que  le  cardinal  de  FUcry  avoir  dan 
fes  talents  étoit  telle,  que  le  cooae 
ayant  defîré  d'être  envoyé  en  as* 
bafiade   dans   une    des   premières 
cours  de  TEurope ,  le  cardinal  Isi 
répondit   ;    Je  me  garderai  ken  it 
vous  éloigner  -,   j'ai  crcp    ht/oÎM.  it 
quelqu^un  à  qui  Je  ^iffe  coiffer  ma 
Utquiéfudts,  Cependant ,  malgré  U 
confiance  du  miniflre,  BtlU-lfâ 
n*étoit ,  i  la  mort  de  rcmpereor 
CharUs  VI»  (en  oâobre  1740)  ai 
maréchal  de  France ,  ni  dac  &  pair« 
a  La  guerre  feule  pouvoir  achcvtr 
»  fa  fortune  :  un  lieTitenant-géct- 
»  rai  peut  refier  long-cemps  avec 
»  ce  grade ,  dit  Daclos ,  pendait 
»  la  paix  i  &  la  mort  du  cardinal ^ 
»  qui  ne  pouvoir  pas  être  éloigné^ 
»  auroit  privé  Belle  -  Ifie  de  foe 


|;)i  ioqoset;  &  confultant  un  jour 
fur  fa  fortune  avec  Chavigni» 
qui  a  paffé  pour  un  grand  négo* 
dateur ,  celui-ci  lui  dit  qu*il  ne 
devoit  rien  attendre  que  de  la 
mort  de  Pempereur ,  s'il  favoit 
en  profiter  n.  U  ne  laifla  pas 
happer  Toccafion  ;  &  il  follicita 
ant  le  cardinal  par  lui-même  ou 
par  d'anciens  amis-,  il  fit  tant  Taloir 
les  craintes  qu'avoit  TEfpagne ,  & 
que  devoir  avoir  la  France ,  de  la 
formation  d'une  nouvelle  Matfon 
d'Autriche,  qu'il  décida  le  minifire 
à  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  de 
letueillir  les  fruits  de  ces  démar- 
ches ambiticufes.  En  1 741 ,  il  fut  ho> 
aoré  du  titre  de  maréchal- de-Fran- 
ce. Les  faifeurs  de  Vaudevilles  ne 
répargnerent  pas.  Le  maréchal  de 
BeUê-IJU  méprifa  leurs  plates  fail- 
lies ;  &  quand  fes  flatteurs  vou- 
loient  rirriter  contre  les  chan- 
fonniers,  il  répondoît  froidement  : 
Jt  rtmptirois  its  vuct  de  ets  faifeurs 
de  Vert ,  fi  j*MVois  la  petiuffe  de  me 
ficher  de  leurs  bons  mots.  Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  ptus  de  iuftice  • 
en  lui  difant  :  M,  le  Maréchal,  le 
hàtou  que  le  Roi  vous  a  remis  auj^ur^ 
fhui ,  ne  fera  pas  dans  vos  mains 
un  ornement  inutile»  Il  le  nomnui , 
peu  de  temps  après,  am^aflfadeur 
plénipotentiaire  à  la  dieee  de  Franc- 
fort» pourl'éleâion  de  l'empereur 
Char/es  VÏI ,  qui  fut  cffeâive- 
ment  élu  le  24  janvier  1742,  La 
magnificence  qu'il  étala  dans  cette 
occafion,  fera  long- temps  célèbre; 
il  ferobloit  être  plutôt  un  des  pre- 
miers éleÛeurs,  qu'un  ambafla- 
dcur.  Il  avoir  ménagé  toutes  les 
voix  &  dirigé  toutes  les  négocia- 
tioiis.  Le  roi  de  Frufle,  informé 
de  tout  ce  qu'il  a  voit  fait ,  ne  put 
s^mpêcher  de  s'écrier  avec  admi- 
ration :  //  faut  convenir  que  le  Ma^ 
uéchsi  dâ  Béi\^lûeeft  le  Légifiauur 
ék  PAlUmagne.  Charlts  VII  eut 
tfahord  quelques  fuccis}  fuivi» 
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de  grands  malheurs;  les  François  1 
furent  abandonnés  des  Prufixens» 
enfuite  des  Saxons.  Le  maréchal 
de  Bellc'IJle  fe  trouva  enfermé  dans 
Prague.  11  fallut  évacuer  cette 
place ,  &  eette  opération  n'étoit 
pas  facile.  Il  furmonu  tous  les  ' 
obfiadesy  &  la  retraite  fe  fit  à 
la  fin  de  1742.  A  la  troifieme  mar^r 
che,  il  fut  atteint  par  le  prince 
de  Lohkcwitif  qui  parut  à  la  tête 
d*un  corps  de  cavalerie,  au-delà 
d'une  plaine  où  l'on  pouvoir  don- 
ner bataille.  Le  prince  tint  un  con- 
feil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut 
réfolu  de  lui  couper  la  retraite, 
&  d'aller  rompre  les  ponts  fur 
la  raviered'Egra,  par  où  les  Fran- 
çois dévoient  pafier.  Le  maréchal 
de  Belle  IJlc  cboifit  un  chemin  qui 
eût  été  impraticable  en  toute  autrf 
faifon  :  il  fit  pafier  fon  armée  fur 
des  marais  glacés.  Le  fioid  fut  l'en? 
nemi  le  plus  redoutable  ;  plus  de 
800  foldats  en  périrent  ;  un  d<s 
6tages ,  que  le  maréchal  de  Belle* 
IJle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui ,  mourut  dans  fon  carofie.  En-» 
fia ,  on  arriva  le  16  décembre  à 
Egra  »  par  une  route  de  38  lieti^s^ 
Le  même  jour ,  les  troupes  reliées 
dans  Prague,  au  nombre  de  300a 
hommes,  dont  le  tiers  étoit  maldde, 
firent  encore  une  capitulation  glo- 
ricufe  par  l'intrépidité  de  Ch.ytrt^ 
demeuré  dans  la  ville  pour  y  com- 
mander: (f^oyei  Cmevbrt).  Ce- 
pendant le  maréchal  de  Belle  IJle  Ce- 
rendit  à  Francfort,  où  l'empâreur 
Charles  VII ,  qui  Tavoit  déjà  dé^. 
claré  prince  de  St  Empire,  le  décora 
de  l'ordre  de  la  Toifon  d*or.  De- 
retour  en  France ,  il  psrtagea  fcs. 
moments  entre  les  affaires ,  &  les 
foins  qu'il  devoit  à  fa  fanté.  V  paiTa 
de  nouveau  en  Allemagne ,  &  il  fut 
fait  ptifbnnier  le  20  di^ccmbre 
1743  •  ^^  allant  prendre  des  relais 
à  la  poile  d'Elbingerode  ,  peti, 
bourg  enclavé  dans  le  tecritoi 
Xx  it 
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d'^Hanovre,  Quoique  cette  déten» 
tioa  fût  contre  le  droit  âts  gens  , 
il  fut  conduit  en  Angleterre ,  où 
il  refta  jufqu'au  17  août  de  l'an- 
née fuivante.  Revenu  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repoufler  les  Autrichiens  qui  Ti- 
nondoient.  Il  les  chalTa  peu-à-peu 
de  cette  province ,  &  leur  fît  re- 
paffer  le   Var   en   février   1747. 
Après  quelques  fuccès  ,  le  vain- 
iqueur  partit  pour  concerter  à  Vcr- 
ïailles  les  opérations  de  la  canlpa- 
sne  de  1748.  le  roi  >  qui  Ta  voit 
fait  duc   de  Gifors  en   1742,  le 
créa  pair  de  France  :  honneur  qui 
fut  le  prix  de  Tes  (ervices ,  &  dont 
il  fe  rendit  digne  par  des  fer  vi- 
ces nouveaux.  Il  étoit  fur  le  point 
d'exécuter  un  plan  qui  devoît  le  ren* 
dre  maître  de  Turin  ,  lorfqu'il  ap- 
prit la  mort  de  fon  frère ,  tué  i 
la    roalheureufe   affaire   d'Exilés. 
Cette    nouvelle    l'accabla;    mais 
ayant  fu  furmonter  fa  douleur  i 
il  dit  à  ceux  qui  le  confoloient: 
Ji  n*di  plus  de  frère  ;  mais  j*ai  une 
•patrie  ;  travaillons  pour   la  fauver. 
Après  la  paix  de  1748,  qui  mit 
Un  aux  hoilili^és  »  fa  faveur  ne  fît 
qu'augmenter;  il  devint  minifixe 
principal  en  1757.   I-'ailiduité  au 
travail ,  les  craintes  d'être  traver- 
ià»   les  malheurs  de  la  France, 
les  foins  qu'il  prit  pour  \ts  répa- 
rer, le  confumerent  peu-à  peu  ;  & 
SI  mourut  le  16  janvier  1761,  à 
77  ans.   L'académie  Françoife  & 
celle  des  fciences  avoient  orné  leur 
lifle  de  fon  nom.  Voici  le  portrait 
qu'en  trace    un    auteur   célèbre. 
M  Le  maréchal  de  Belle  Ifle,  fans 
»)  avoir  fait    de   grandes  chofes, 
»t  avoit  une  grande  réputation.  Il 
M  n'avoit  été  ni  mtnHlre  ,  ni  gé- 
M  néral  en  1741  j  &  pafîbit  pour 
9*  l'homme  le  plus  capable  de  con- 
9»  duire  un  état  &  une  armée.  Il 
••  voyoit  «nit  en  grand  Se  dans 
f  U  deroier  détail  î  ç'itoit  un  des 
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D  hommes  de  la  cour  qui  fût  te 
»  mieux  inflruit  du  manîemenr 
n  des  affaires  in  térieures  du  royau* 
»  me,  &  prefque  le  feul  officiel 
»  qui   établit  la  difcipline   miti- 
»  taire  :  amoureux  de  la  gloire  « 
»  &  du  travail  fans  lequel  il  n'y        \ 
n  a  point  de  gloire  *,  exaâ  «  lab<H 
»  tieux  ;  non  moins  porté  par  gqat 
n  à  la  négociation ,  qu'aux  travasK 
yy  du  cabinet  &  à  la  guerre-,  mais 
»  une  fanté  très-foible  détntifott 
»  Souvent  en  lui  le  ûuit  de  tant        | 
n  de  talents.  Toujours  en  aâion  » 
»  toujours  plein  de  proiets,  foa 
»  corps  plioit  fous  les  efforts  de 
o  fon  ame.    On  aimoit  en  lui  bi 
»  politefle  d'un  courtifaa  ain»- 
D  ble  &  la  franchife  d'un  foldat. 
x>  11  perfuadoit ,  fans  s'exprimer 
»  a  vec  éloquence ,  parce  qu'il  pi- 
}>  roifToit  toujours  perfuadé;  il 
»  écrivoit  d'une  manière  fimple  8c 
»  commune ,  &  on  ne  fe  feroit 
»  jamais  apperçu ,  par  le  fiyle  de 
»  {es  dépêches  »  de  la  force  &  de 
»  raâivité  de  fes  idées  ]>.  On  a 
reproché  au  maréchal  de  Beiie-Ife 
de  s'attacher  trop  aux  petits  détails, 
&  d'entrer  dans  tous  les  projets. 
Son  efprit  fyfiématique  l'engagea  à 
recevoir  tous  les  plans  qu'on  lai 
préfentoit,  8t  à  protéger  trop  d'a- 
venturiers; mais  il  retiroities  bon- 
tés ,  dès  qu'il  s'appercevoit  qu'on 
l'avoit  furpris.  Toi  fait  des  fautes  m 
difoit-il  quelquefois  ;  mais  je  a^aij^ 
mais  eu  t orgueil  ridicule  de  ne  pas  em 
convenir.  Haut  avec  les  grands ,  il 
portoit  dans  les  cours  étrangetc* 
toute  la  dignité  qu'exigeoit  la  gran- 
deur du  maître  qu'il  repréfentoit  ; 
mais ,  affable  &  prévenant  avec 
ceux  qui  étoient  au- deffous  de  Ini, 
il  ne  leur  faifoit  point  fentir  ie 
poids  de  fon  autorité.  Il  ab&a  les 
talents'en  homme  éclairé,  mais  ooa 
pas  en  mtniflre  qui  ne  protège  les 
arts  que  par  air.  Le  maréchal  de 
BelU'Ific  étoic  fiatureUcm^Dt  iiMi 
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1^  conrcrfations  a*étoient  pas 
gaies,  mais  elles  étoient  infiruc- 
ti  ves ,  &  il  fa  voit  parler  avec  net- 
teté &  bien  raconter  un  fait.  Né 
fobie ,  il  n*aima  jamais  ni  le  ieu , 
ni  la  table  ;  mais  on  ne  peut  dif- 
fimuler  qu*il  eut  beaucoup  de  pen- 
chant pour  le  beau  fexe.  Par  fon 
teftameot,  x\  donna  au  roi  tous  les 
biens  qu'il  avott  reçus  en  échange 
de  JBelle  Ifle ,  à  la  charge  de  payer 
les  dettes  qui  étoicot  conildéra- 
blés.  Chevritr  a  donné  le  Ttfiamcnt 
foiiiique  de  ce  militaire  ,  où  Ton 
trouve  quelques  bonnes  vues. 

Le  maréchal  de  Belle  JJU  a  voit  été 
narié  deux  fois.  Il  eut  de  fon  fe* 
cond  mariage  avec  Marie-Cajimin- 
OTh/refe-G/aevieve-EmmanueUt  de  Bé^ 
thwte ,  un  fils  unique ,  Louis-Marie, 
né    le  ay  mars  1731,   appelé  le 
comte  de  Gisons,  tué  en  1758  à 
l*arniée  du  Rhin.  Ce  feign^ur ,  di- 
gne iils  d'un  illuftre  père ,  fit  fes 
premières    armes    en    Provence. 
Après  s'être  diilingué  dans  le  comté 
de  Kice ,  il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Champagne.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  TafFaîre  d'Haf- 
tenbeck.  Le  roi ,  qui  connoiflbit 
ion  mérite ,  le  plaça  à  la  tète  des 
Carabiniers,  corps diftingué depuis 
long- temps  par  fa  bravoure  8c  par 
ies  fuccès.  Cet  avantage  lui  devint 
fixneile  à  la  malheureufe  journée 
de  Crévelt.  Jaloux  de  vaincre,  il 
s'avança  à  la  tè:e  de  fon  corps  pour 
charger  Tennemi  ;  mais  cette  ac- 
tion généreufe  coûta  la  vie  au  duc 
de  Gif  ors.  Ce  jeune  héros  n'a  voit 
pas  été  élevé  dans  cette  moUefie 
^ui  fait  de  nos  feigneurs  François 
des  femmes  délicates.  Il  fe  levoit 
à  quatre  heures  du  matin ,  faifoit 
exercer    fon   régiment    tous   les 
îou  rs,&  donnoit  le  premier  l'exem- 
ple du  bon  ordre  &  de  la  difcipli- 
pe.  Un  anonyme  l'a  peint  ainfi  : 
Cultiver  tous  Ut  0ru ,  protéger  /« 
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Joittére  au  goût  h  /avoir,  &  les 

grâces  auM  mcturs  ; 
Combattre  pour  fon  roi ,  mourir  pour 

fa  patrie , 
Regretté  des  vaincus'^  admiré  des 

vainqueurs  « 
Et  mêmeen/uccomhant  digiu  de  la 

viSoire  ; 
Telle  fut  de  GiSORS  &  t étude  & 

la  gloire» 

FOUILLOU ,  (Jacques)  licencié 
de  Sorbonne ,  né  â  la  Rochelle ,  & 
mort  à  Paris  le  21  feptembre  1736, 
à  5^ ans,  efluya  bien  destraverfes 
pour  les  querelles  du  Janfénifme. 

11  eut  beaucoup  de  part  à  la  pre- 
mière édition  de  V Action  de  Dieu 
fur  les  créatures  ,  in- 4^  OU  6  vol.in- 

12  :  à  celles  des  Qi(4/re  Gémiffemenu 
fur  Port'Royal,  in-i2  :  àts  Grands 
Hexaples ,  17H  ,  7  vol.  in-4®.  j  de 
VHîJioire  du  Cas  de  eonfcience,  1705, 
en  8  vol.  in- 12  :  &  à  plufieurs  au- 
tres produâions  polémiques  qu'il 
tù,  inutile  de  faire  connoître,  par- 
ce qu'elles  font  oubliées  ou  qu'el- 
les doivent  Tètre. 

POUILLOUX,  (Jacques  du) 
gentilhomme  Poitevin  ,  mort  fous 
Charles  IX j  auquel  il  dédia  fon  ou- 
vrage yûr  la  Chaffe  ;  à  Rouen,  1650 
ou  i6$6  ;  Paris,  1659  ,& Poitiers, 
l6^i,in-4**. 

/.  FOULON,  (  Pierre  le  )  ou 
G»  APHÉE ,  né  à  Cormete ,  chafifé  de 
fon  monafiere  pour  fon  penchant 
àl'Eutychianifme ,  gagna  les  bon- 
nes grâces  de  Zenon  ^  gendre  de 
l'empereur  Léon  ,  &  obtint  par  fon 
crédit  le  fiége  d'Antioche.  Il  répan- 
dit toutes  fortes  d'erreurs,  fe  main- 
tint fur  fon  fiége  malgré  plufieurs 
fentences  de  dépofition ,  &  mourut 
en  488. 

//.FOULON,  (GuUlaume) 
Gnapfutus^  poète  latin  né  à  la  Haye; 
mourut  en  1658  ,  à  Horden  en  Fri- 
fe,  dont  il  a  voit  été  bourguemcf- 
trcy  âgé  de  75  ans.  U  fit  d'a&z 
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plates  Comédies -y  mais  conmeellet 
se  font  pas  communes ,  quelques 
cuûcu3t  les  recherchent.  On  a  de 
hti  :  Manyrium  JoaMnis  Pifiorn  , 
Icyde ,  1649  »  in-8*...  Hypocrifis , 
tsagHcomoedia  ,1544,  ÎQ-S*...  Mi' 
fùtarhus,  comœdia...  Ac<Uaflut  de 
Ft/io  Prodige  y  comœdta,  1554» 
îfi  8^  &c.  Il  étoit  Proteftant ,  &  fa 
'  religion  lui  occaûonna  dtverfes  af- 
£iîres  qui  Tobligerent  de  quitter  la 
Hollande.  On  trouva  chez  lui  en 
carême  une  fauciiTe  dans  un  pot  où 
Ton  faifot  cuire  des  pois  :  elle  y 
aroît  été  mifc  par  une  femme 
p'offe ,  qui  en  avoit  envie.  Foulon 
fut  pourfuivi  comme  violant  les 
préceptes  de  TEglife  ^  &il  n'échap- 
pa à  la  peine  dont  il  étoit  menacé , 
^'en  fe  retirant  en  PruiTe. 

m.  FOULON  ou  FouLtOK. 
(Jean- Er.ird)  Jéfuite  de  Liège, 
^ooe  famille  noble ,  mort  à  Tour- 
nai en  i6é8  ,eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages.  Le  plus  «Aimé  eft  Ton 
Byioirt  des  Evèques  de  Liegt ,  im- 
primé en  cette  ville ,  in- fol.  3  vol. 
X7H*  ^^  latin.  Il  y  a  des  recher- 
ches dans  ce  livre ,  mais  peu  de 
préci£on. 

L  FOULQUES  I" ,  comte  d'An- 
ion*  dit  le  Roux^  mort  en  938» 
réunit  &  gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  fon  comté. 

IL  FOULQUES  II ,  dit  le  Bon , 
Hls  du  précédent ,  mort  à  Tours  en 
958 ,  fit  défricher  &  cultiver  avec 
foin  les  terres  du  comté  d'A  njou.  Il 
s*appliqua  à  faire  fleurir  la  piété  9c 
les  fciences  dans  fes  états.  On  dît 
que  le  roi  Louis  d'Outremer  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le  Bon 
s'appliquoit  à  l'étude  &  alloit  fou-  < 
▼ent  chanter  au  chœur ,  Foulques 
lui  écrivît  ces  mots  :  Sache{  ,5//t£, 
ftt*»»  Prince  fans  lettres  efl  un  Suie 
couronné, 

m.  FOULQUES  III, comte 
d'Anjou  ,  dit  Ncra  ou  le  JérofoUwth 
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uïn ,  k  caufede  deux  voyages  qui 
fit  à  la  Terre- fa inre  ,  fuccéda ,  Ym 
987  «  à  Godefroi  fon  père.  Ce  pria- 
ce,  belliqueux,  prudent  &  rufé « 
remporta  divers  avantages  fur  fes 
voifitts,6c  mourutà  Metz  enic39> 
C'eft  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou.     . 

IV.  FOULQUES  IV,  dit  «£- 
CHTjr ,  fils  du  feigneur  de  Oùtu» 
Inndon ,  8c  d'une  fille  de  Fvul^aa 
III ,  fuccéda  Tan  1060  à  fon  oade 
fliaterael  Geoffroi  ManeL  II  s*ei&- 
para  du  Gatinois  &  de  la  Touni- 
ne,  qui  écoientle  partage  de  fon 
frère  aine ,  &  s'Abandonna  au  na 
ic  aux  femmes.  Il  en  époufa  trois 
confécutivement,  ien  les  répiuii«at 
l'une  après  l'autre.  Mats  en£&  la 
dernière  ,  Bertrade  de  Aionefift^  le 
quitta  pour  PhUifpt  l  roi  deFritt- 
ce.  Il  mourut  en  Z109.  Il  ar<»t  ' 
compofé  une  Hifoîre  dts  Casusu 
d^ Anjou ,  dont  il  f e  trouve  dans  ie 
Spîcilege  de  d^AcJUry  un  fragment, 
que  l'abbé  de  MarolUs  a  traduit 
dans  fon  Hifioire  d'Anjou,  x68i, 
in-4*'. 

V.  FOULQUES ,  ardiev^uede 
Reims ,  fuccéda  à  Hînemnr  en  8S3, 
tint  un  concile  cmitre  les  tifurpa- 
teurs  des  biens  de  l'cglife.  Ayant 
revendiqué  le  chÂtean  d'Arras»  & 
l'ayant  pris  au  comte  de  ce  nom  • 
il  fut  aflafiiné  par  les^  parttfaos  ée 
ce  feigneur ,  le  17  juin  900,  Ce  prc> 
lat  étoit  recommandable  par  f«s 
coonoiflances  &  fes  vertus;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  ammIc- 
ration  dans  fon  zèle. 

VI.  FOULQUES ,  M  lovQVB. 
évèque  dt  Touloufe  ,  natif  de 
Marfeille ,  s'acquit  une  grasde  lé- 
putation ,  &  fe  fit  aimer  des  prin- 
ces par  fes  Poojitt  ingéoieiifes  en 
langue  Provençale.  U  pantt  avec 
éclat  au  iv*  concile  de  Latrai  es 
X2I $  •  &  s'y  ifitiftfla  pour  5«i3b> 
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mUique ,  fou  lAtiine  ami.  Il  mounit 
eh  1^31. 

FOUNTAINE,  (  André(  ftvant 
antiquaire,  dont  nous  avons  un 
Traité  curieux  fur  Us  MidaiUesit 
Saxe.  On  l'a  placé  dans  le  Trifor 
dts  Antiquités  du  Nord ,  imprimé  en 
latin  à  Londres,  en  3  yol.  in-fol. 

FOUQUET  Di  UL  Va  WKKE , 
(  N  )  fat  d'abord  garçon  de  cui- 
jîne  chcx  Catherine  ,  fœur  d'Henri 
JF,  (  roy.CATHERIW»^n«  vin.) 
&  il  parut  fi  adroit  &  û  intelligent 
à  ce  prince  ,  qu*il  le.  chargea  de 
fes  meflages  amoureux.  Des  intri- 
gues galantes,  il  pafla  bientôt  aux 
intrigues  politiques.  Henri  IVVcm" 
ploya  dans  diverfes  négociations 
qui  exigeoîent  du  courage  &  de 
l'habileté.  Il  fcrvit  les  Jéfuitcs  au- 
près de  ce  monarque,  contribua 
beaucoup  à  la  fondation  de  leur 
célèbre  maifon  de  la  Flèche,  & 
s'y  retira  après  la  mort  de  Henri  I V. 
11  s'amufoit  fou  vent  à  tirer  au  vol. 
yn  jour  qu*il  vouloit  faire  partir 
une  pie  d*un  arbre  pour  la  tirer,rot- 
feau  qui  «voit  été  apprivoifé,femit 

à  crier  3^ au,  La  Varennecxoy^tit 

quec'étoit  le  diable  qui  lui  repro- 
choit  fon  premier  métier  ,  fut  tel- 
lement faifi  de  frayeur  ,  qu'il  fut 
pris  de  la  fièvre  &  mort  en  trots 
jours.  )  T'uces  intéreffantes  ,  par  M, 
D.  L.  P. ,  tom.  1.  )  Le  chancelier, 
avec  qui  il  a  voit  eu  une  difcu/Hon, 
voulue  rhumilier  ,en  lui  rappelant 
ce  premier  emploi  de  Ces  talents  : 
^oint  d'airs  de  mépris  ,  lui  répondit 
effrontément  la  Varenne  \  file  Roi 
^voit  vingt  ans  de  moins ,  je  ne  tro- 
querais pas  ma  place  contre  la  vôtre» 
FOUQUET,  Foy. FoucQUET. 
ÏOI/QUIERES ,  (  Jacques  )  pein- 
tre, né  à  Anvers  vers  Tan  1580, 
cleve  de  Sreugcl  le  Payfagifte ,  de 
Montper  ,  &  de  Ruhens  ,  qui  Tem- 
ployoit  quelquefois  à  fes  tableaux, 
travailla  au  Louvre    fous  Louis 

JUIL  Ce  inQ^aK^ue  r^agbU^Les 
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aîrs  de  qualité  qu'il  prit  depuis , 
le  firent  appeler  par  dérifion  le 
Baron  de  Fouquierts.  Il  ne  peignit, 
prefque  jplus,  de  crainte  de  déro- 
ger ;  &  dès  qu'il  prenoit  le  pior 
ceau .  il  ne  manquoit  pas  de  cein- 
dre fon  épée.  11  mourut  pauvi« 
en  lézi ,  à  4'  «os*  C*  peint» 
a  également  réuflî  dans  les  grands 
morceaux  &  dans  les  petits.  U 
étoit  excellent  payfagifte.  So« 
coloris  eft  d'une  fraîcheur  admi* 
rable. 

I.  FOUR,  (Dom  Thomas  du) 
Bénédiain  deS.Maur ,  alaiflfé  une 
Grammaire  hébraïque^  în-8** ,  fort 
méthodique;  Paris  1^44.  Il  mourut 
a  Jumicges,  en  1647,  parvenu  à 
peine  à  fa  34*  année.  Sa  fcience  & 
fa  piété  étoient  dans  un  degré  égal. 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Tel- 
tament  fplrUuel  pour  fervir  de  prépa- 
ration â  la  mort  »  in-ia  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

II. FOUR ,  (  PhilippeSylveftro 
du)habi1eaiïtiquaire,  8t  marchand 
droguifto  à  Lyon  ,  étoit  de  Manof- 
quc.  Il  entretenoit  commerce  do 
lettres  avec  tous  les  favants  anti- 
quaites  de  fon  temps ,  &  principa- 
lement avec  Jacques  Spon  ,  qui  lui 
communiquoitfes  lumières ,  8c  au« 
quel  il  ouvroit  généreûfcment  fa 
bourfe.  Du  Four  étoit  riche  ,  &  il 
faifoit  fur  tout  de  grandes  libérali- 
tés à  ceux  de  fa  fcde.  Après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  il 
fe  retira  dans  les  pays  étrangers. 
Il  mourut  à  Vevai  en  Suiffe ,  en 
1685  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui:  L 
InflruHion  morale  d'un  F  ère  à /on  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  ,  in'ïl. 
II.  Traités  nouveau»  fr  curieux  du 
Café ,  du  Thé  &  du  Chocolat ,  in-  î  »• 
11  approuve  l'ufage  de  ces  boif- 
fons  ,  mais  avec  quelques  reftric- 
tions.  Son  ftyle  eft  affet  mauvais, 
&  fes  raifonnements  ne  font  pas 
tou|ourscoAcIttaAtfi.  Ceftouvr^s^ft 
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ibntefiiiiiés,  &  le  dernier  eft  eu* 
rienx. 

111.  FOUR ,  (  Charles  du  )  curé 
de  S.  Madou  à  Rouen ,  fie  enf  uice 
4bbé  d'Aiilnai,  mon  en  1679, 
t'eft  fait  connoitre  par  fes  difpu* 
tes  avec  le  P.  Brif acier ^  &  par  ion 
zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
eft  auteur  de  divers  Ecrits  hccU» 
fidJHques  ou  Polémiques.  On  ne  les 
lit  plus. 

FOUR,  (  Du)  Voyci  Longue- 
mvE. 

FOURCROI ,  (Bonavcnture  de) 
né  i  Noyon  ,  écoît  mauvais  poëte 
Se  avocat  ezcellenc.il  montra  non- 
leulement  de  l'éloqueûce ,  mais 
beaucoup  de  courage  &  de  ferme- 
té. II  vouloLt  qu*un  avocat  connût 
les  belles- lettres ,  &  fur- tout  Thif- 
toire,  qu*il  appeloit  U  porte  de 
tontes  Us  fdences.  Il  mourut  en 
1692.  On  a  de  lui  21  Sonnets  con- 
tre le  cardinal  Ma\ûrin ,  trcs-faty- 
fiques  &  très-médiocres  *,  &  quel- 
ques  ouvrages  de  profe ,  peu  con- 
nus aujourd'hui.  Il  étoit  ami  de 
Boiieau  &  de  Molière ,  qui  difpu- 
toît  quelquefois  avec  lui ,  &  qui 
ëtoit  obligé  de  céder  à  la  force  de 
les  poumons:  Que  peut  là  raifort 
évec  un  filet  de  voix^  dit- il  un  jour, 
contre  utu  gueule  comme  celle-là  f 

FOURMONT .  (  Etienne  )  néen 
15^3  àH'erbelai,  viUdge  près  de 
Paris ,  d'un  père  chirurgien ,  mon- 
tra dès  fa  jeunefle  des  dif portions 
furprenantts  pour  les  langues.  U 
avoit  la  mémoire  €1  heureufe, 
qu'après  avoir  appris  par  cotur 
toutes  les  Racines  Grecques  de 
Port-Royal ,  il  les  récicoît  fouvent 
en  rétrogradant.  11  n'étoit  encore 
qu'écolier ,  lorfqu'il  donna  fes  Ra- 
cines de  la  Langue  Latine  mifes  en 
vers  français ,  ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à  un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  collège  des  Trente-uois 
ic  à  celui  de  Montaigu»  il  fut  char; 
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gé  de  l^édocstion  ^s  fils  âsL  dpc 
d'^juin.  L'acadcroie  des  infctip- 
tions  fe  Tafibcia  en  1715  ,  U  fo- 
ciété  royale  de  Londres  en  itçlS  , 
8c  celle  de  Berlin  en  1741 .  11  roo«- 
rut  à  Paris  le  18  décembre  174;  . 
362  ans.  U  avoit  joui  pendant  £1 
vie  de  la  confidération  due  à  icm 
fa  voir ,  à  la  droiture ,  à  la  modef> 
tic  &  à  la  candeur  qni  Tsccoirpi- 
gooicnt.Ie  comte  de  Toi^ede ,  ai* 
niftre  d'Efpagne  «lui  obtint  nce 
peniîon  de  la  cour ,  qui  fut  arrê- 
tée lors  de  la  rupture  entre  1  a  Prin- 
ce &  TEfpagce.  Le  Auq  A*  Orléaa 
le  mît  au  nombre  de  fes  fecrctazres. 
Les  favanu  François  &  étracgers 
le  confultoient  comme  un  oracle, 
dans  tout  ce  qui  concerccic  le 
Grec,  le  Perfan^  le  Syriaque, 
l'Arabe,  l'Hébreu  ,  fie  mèse  le 
Chinois.  On  a  de  lui  une  foule 
d'ouvrages^  imprimés  &  msn&f- 
crits;  témoignages  de  fon  érudi- 
tion 8c  de  fon  amour  pour  le  tra- 
vail. I.  Réflexions  critiques  fur  Us 
Hiftoires  des  anciens  PeupUs  juj^'an 
temps  de  Cyrus  ,  r735  ,  2  vol.  ic-4*» 
chargées  de  Gtattons.  IL  Une 
Grammaire  Chinoife  ,  en  latin ,  in- 
fol.^1743.)  fur  laquelle  on  peut 
confulter  le  Journal  des  5&vsnts, 
de  mars  fie  avril  1743.  III.  Aîediu- 
tiones  Sinica  ,  1757,  in-foî.  ;  ou- 
vrage qui  renferme  les  préliminai- 
res de  la  Grammaire  Chinoife  ,  fit 
l'explication  de  tout  le  technifine 
de  cette  langue.  IV.  Plufieurs  Dif- 
fertations  dans  les  Mé (boires  d:?  Ta- 
cadémie  des  belles* lettres,  femces 
d'érudicion.  Fourmont  avoit  un  frè- 
re, membre  de  cette  compagnie  « 
commclui,  8c  profelTeur  en  Ungae 
Syriaque  au  collège  royal.  Ce  der- 
nier, appelé  Michel Fourmocty  mou- 
rut en  1740...  Voy,  IV  LvcAS. 

FOURNI  »  VoYcx  fov&N/. 

I.  lOURNlER,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris,  pro« 
feiTeur  en  4roiti  Orléans  »xnixaft 
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four  en  1584,  in-fol.  :  De  yerho^ 
nem  Jlgnificationihtts, 

II.  BOURNIER,  (Georges )  néà 
Caen  ,  it  fit  Jéfuite ,  &  mourut 
À  ia  Flèche  en  165a,  à  57  aos. 
Ses  principales  pro'ludioiis  font: 
I."  Une  HydographU  ,  1667  ,  in- 
folio :  n.  AJîa  PtfcripùOy  1656, 
in-fo!io,  ouvrage  bon  pour  Ton 
temps. 

111.  FOURKIER  ,  (Pierre- Si- 
mon )  graveur  &  fondeur  de  ca- 
vaé^eres  ,  naquit  i  Paris  en  17 12. 
U  excella  dans  fon  art.  Ses  carac- 
tères ont  non-feulement  embelli 
notre  typographie  ;  fes  lumières 
Tont  éclairée.  Il  publia  en  1 737  U 
Table  du  proportions  qu'il  faut  ob- 
ferver  entre  les  caraéïeres ,  pour 
déterminer  leurs  hauteurs  &  fixer 
leurs  rapports.  Cette  table  eft  une 
découverte ,  non-feulement  hono- 
rable pour  fon  auteur  ,  mais  très- 
eflentitlle  aux  progrès  de  Tart. 
Cet  hibtle  artifte  remonta  jufqu'à 
la  naifiancede  Timprimerie,  pour 
la  connoître  à  fond.  Il  donna  ,  en 
différents  temps  ,  divers  Traitas 
hiftoriques  &  critiques  fur  Tori- 
gine  &  les  progrès  de  la  typogra- 
phie, dans  lefquels  on  voit  un 
îivant  confommé  dans  la  matière 
qu'il  traite.  Ces  diffcrentcs  Dif<' 
lectations  ont  été  recueillie  s  en  i 
vol.  in- 8** ,  divifé  en  3  parties  ;  la 
dernière  renferme  une  Hiftoire  eu- 
rieufe  dts  Graveurs  en  bois.  Mais 
Touvrage  le  plus  importmt  de 
Fournier^  eft  fon  Manuel  Typogn^ 
phique  ,  utilt  au»  Gens  de  Lettres^  & 
À  ceux  qiti  exercent  les  différentes  pat*- 
tUs  d*  l^art  de  l'Imprimerie^  en  2 
vol.  in-S**.  L'auteur  devoit  y  en 
joindre  deux  autres;  mais  il  fut 
prévenu  par  la  mort  :  il  mourut  à 
Paris  en  1769  >  à  57  ans.  L'homme 
n'éroit  pas  moins  recommandahle 
en  lui  que  l'artifte.  Le  calme  de 
fon  ame ,  l'efprit  de  religion  dont 
iiétoitammé,  répandeicnt  autour 
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de  lut  une  joie  douce  &  toujours 
égale.  II  aimoit  la  retraite  &  le  tra- 
vail ,  &  même  avec  excès  ,*  car  ce 
fut  fa  confiante  application  qui  cau- 
fa  fà  mort.  On  a  des  épreuves  ^ts 
différents  c  jraâeres  qu'il  a  voit  gra- 
vés f  dans  fon  Manuel  Typogrt.^ 
phique.  On  y  en  trouve  même 
pour  la  muiîque  :  il  étoit  l'inven- 
teur de  cet  fortes  de  caradercs  , 
&  ils  le  difputent ,  pour  la  beau- 
té,  à  la  mufique  gravée  en  taille- 
douce. 

FOURNIVAL,  (Simon)  com- 
mis au  fecrétariat  des  Tréforiers 
de  France ,  a  fait  un  Recueil  des  7«- 
tres  qui  lu  concernent;  Parb, 
1655  ;  in-fol.  qui  eft  rare.  U  a 
été  continué  par  M.  Jean  -  Lêùu 
du  Bourgneuf ,  tréforier  de  France 
à  Orléans,  &  imprimé  en  cette 
ville,  in- 4**,  1745  ,  2  parties.  Ces 
collectons  ont  une  place  dans  les 
grandes  bibliothèques. 

FOURNY ,  (  Honoré  Caille  du  ) 
auditeur  de  la  chambre  des  comp* 
tes  à  Paris,  acquit  une  connotf- 
fance  de  l'hiftoire  de  France,  8c  des 
anciens  titres  &  archives  qu^on  gar^ 
de  à  Paris  «  qui  lui  fit  un  nom.  Mais 
fa  modeftie  &  fon  zèle  à  obliger  fes 
amis,  le  rendirent  encore  plus  re- 
commandahle. Un  de  ceux  avec  qui 
il  lia  amitié ,  fut  lé  Père  Anfelme  da 
la  Vierge-Marie,  Auguftin  déchauf- 
fé, qui  a  voit  publié,  en  1674,  l'/f/> 
toire  généalogique  ù  chronologique  da 
la  Mai/on  de  France  f&  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne,  Du  Foumy 
lui  prodigua  fes  a  vis  pour  une  nou- 
velle édition ,  lui  fit  corriger  un 
très-grand  nombre  de  fautes;  Zn 
lorfque  ce  religieux  fut  mort  en 
1694,  il  continua  de  travailler  i 
perfeâionner  ce  grand  ouvrage. 
Cependant ,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion qui  vit  le  jour  en  171 2,  il 
voulut  que  les  corref^ions  paruf. 
fent  être  toutes  du  premier  auteur, 
le  il  ne  s'attribui  que  Thonneur 
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d'avoir  continué  la  fuite  dei 
Grands-Officiers  jufqu*à  cette  an- 
tiée.  Ce  favant  homme  mourut 
en  173  !•  VHifioirt  des  Grands- 
Officiers  eft  à  préfeot  en  9  vol. 
is-tol.^  publiés  depuis  1726  juf- 

Su*en  1733  «  P^'  ^^  Pères  Ange  8t 
liv^Ueien^  Auguftins  déchauffés, 
continuateurs  de  cette  utile  com^ 
pilation. 

FOURQÙEVÀUX,  (Raimond 
de  Pavie«  baron  de)  étoit  d*une 
branche  de  l^anciénne  famille  no- 
Ible  des  Bucàri  de  Fa  vie  ,  retirée 
en  France  au  temps  des  guerres  en- 
tre les  Guêtphes  &  les  Gibelins,  Il 
commença  à  fervir  au  fiége  de  Na- 
ples^  fous  Lautrec^  en  153^.  Il 
commandoit  un  corps  confidérable 
ii*infanterie  Grifonne  &  Italienne  i 
la  bataille  de  Marciano  en  Tofcane, 
Tan  15  54;  il  J  fut  bleiTé  &  pri- 
fonnier ,  &  gardé  treize  mois  dans 
.  le  fort  de  San-Miniato  à  Florence* 
De  retour  en  France  s  il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  Oil 
raconte  qu'il  fe  fervit  d'un  ftrau^ 
gcme  aflex  (inguUer  pour  en  chaf* 
^r  plufieurs  habitants  malintea* 
tionnés.  Il  fit  publier  que  deux  chtf* 
valiers  Efpagnols  dévoient  fe  bat* 
tre  en  champ  clos  hors  la  ville.  Il 
fit  pofer  des  barrierts  pour  les  com- 
battants, &  drefTer  des  échaifauds 
pour  les  juges.  Tout  le  peuple  étant 
forti  de  la  ville  pour  affiâerà  c« 
f  pcâacle  «  il  en  fit  fermer  lès  por* 
tes ,  &  ne  laift  rentrer  que  les  fu- 
iets  fidèles  au  roi.  1 1 contribua  beai^ 
coup  »  en  1561 ,  à  la  délivrance  de 
Touloufe ,  dont  les  Huguenots  s'é- 
toient  prefque  rendus  maîttcs  ;  Se 
mourut  chevalier  de  Tordre  du  roi , 
à  Narbonne .  en  1 574 ,  à  66  ans  » 
après  avoir  rendu  des  ferviccs  in* 
portants  aux  mtfnarques  qui  l'em- 
ployèrent dans  la  province  du  Lan- 
fiuedoc.  Foùrquevati»  eft  auteur  d*un 
livre  intitulé  :  Vies  de  p/ufieurs 
Grands  Capitaines  François  ^  intpri* 
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né  à  Paris  »  en  1 543 ,  10-4^.  Cil  ^ 
Vies  font  au  nombre  de  14.  Ella  ; 
font  compilées  fort  exaâeiacBt d'a- 
près tous  les  hifioriens  d«  temp; 
c*eft  dommage  qucTauteur  b*cb 
ait  pas  rafifembîé  un  plus  gra^^ 
membre. 

FOURRIER  ,  (  Pierre  )  de  *¥*• 
thineourt ,  bourg  de  Lorraicie  dont 
il  étoit  curé ,  étoit  d'un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt»  où  il  naquît  ei 
1)65.  U  entra  )eune  parmi  les  c^ 
noines- réguliers,  chez  lef qncb  A 
fe  dlfiingua  par  fon  (avoir  &  fapié* 
té.  U  établit  deux  nouvelles  con- 
grégations -.l'une  de  Ch^moimss  végs»^ 
iiérs  >  rtfitrmés  ,  qui  enfeignem  kl 
jeunes  gens)  &  Tautre  de  lUiS- 
giettfes ,  pour  l'infiruôioa  des  filles. 
Le  pape  Paul  V  approuva  ces  en- 
bliiTcments  en  t6i$  8c  1616.  U 
f  ère  Fourrier  mourut  CitnteMS 
en  1^40  >  à  75  ans.  D  a  été  béaî» 
fié  en  1730. 

FOUR:-V»  Voyei^  FOUSI* 

FOVXy  (Ordres  des;  Fof.tt 
Adolphe. 

FOUX,  {pu  Botttf oai  )  V^y.  Cafr 
COT...  BrusoveY...  Daiisku.* 
Triboulst...  Sibxlot. 


L  FOX«  (Jean)  né  à 
en  1)17,  quitta  rAngletene  Ibv 
le  règne  de  JlCniri  Vlll  ponr  pM* 
fefler  le  Calvinifme  en  lîbcné.  H 
fit  quelques  vo3rages  dant  fa  ^ 
trie ,  &  s  y  fixa  entièrement  feas 
la  reine  Lli\aheth.  U  mounicdatf 
un  âge  avancé.  L'ovtrafe  pas  te* 
quel  il  eft  principalement  conoBi 
eft  înntttlé  :  ASa  &  MammmmÈa  Si- 
cUfim^  en  3  vol.  in-fol.  réiaiprind: 
en  1684,  PéarfanWi  reproched^ 
erreurs,  de  fauflet  ckarions,  él 
mauvais  raifonnements ,  dtc 
fa  jeuneffe,  il  avoir  culëvéla 
fie ,  pour  laquelle  il  avott  qv^qrt' 
talent.  On  a  de  lux  plufieurs /âafj 
da  Théâtre,  qui  furent  efthnéas.  h0 
fusBùnyam  a  traduit  le  TrinaqM 
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4i  itfus'  Chrifi  i  Genève ,  1 56 2 ,  îflr 
4**»  rare. 

IL  FOX,  (Georges)  né  au  vil- 
lage de  Dreton  dans  le  comté  de 
Leicefter  en  1624,  n'avoit  que  19 
«ns,  lorfqu'tl  fe  crue  tout  d'un 
coup  infpiré  de  Dieu ,  &  fe  mit  à 
prêcher.  C'étoit  un  jeune  homme 
d*une  mémoire  heurcufe  ,  d'une 
imegination  ardente  ,  de  moeurs 
irréprochables  &  faintement  fou. 
Les  amufemenis  par  lefquels  Ces 
camarades  fe  délaiToient  de  leur 
travail  ,  lui  paroiflbient  des  cri- 
ines.  Comme  il  les  préchoienc  fans 
ceflie^  &  avec  beaucoup  d*aigreur« 
ils  le  chalîerent  de  leur  fociété. 
Obligé  de  vivre  feul ,  la  retraite 
1^  la  méditation  dérangèrent  fon 
cerveau.  Il  crut  entendre  des  voix 
céleftes  ,  qui  lut  ordonnoient  de 
fuir  les  hommes;  il  eut  des  vi- 
£ons,  des  raviiTements ,  des  éx- 
tafes,  &  il  s*imagina  que  le  ciel» 
qui  veilloit  fur  lui  d*une  manière 
particulière ,  lui  avoit  révélé  le  vé- 
ritable efprit  du  Chriftianifme ,  8c 
Tavoit  deitiné  à  i*aller  annoncer 
aux  autres 'hommes.  Vêtu  de  cuir 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tète, 
il  alla  de  village  en  village ,  criant 
contre  la  guerre  &  contre  le  cler- 
gé. Soa  ignorance  dans  les  lettres 
liumaioes  ne  l'embarrafia  point. 
Quoique  fils  d'un  ouvrier  en  foie , 
ii  quoiqu*on  ne  lui  eût  appris  d'au- 
tre oiétier  que  celui  de  cordon- 
sier ,  il  s*étoit  appliqué  de  bonne 
heure  à  parler  le  langage  de  l'E- 
criture &  de  la  controverfe,  àç 
4  fe  (ervit  de  fes  coonoiflances 
four  bâtir  un  fyfiéme  entièrement 
oppofé  à  la  croyance  de  toutes 
les  églifes.  M«  Tabbé  Ptuquu  Tex- 
pofe  en  ces  termes:  uJesus^rrist 
t«  (  difoit  Fo%)  a  aboli  la  religion 
n  Judaïque  »  au  culte  extérieur  5c 
I»  cérémonial  des  Juifs,  il  a  fubâi- 
I»  tué  un  culte  fpirituel  &  inté- 
n  rieur*  Aux  facr^^ccs  des  tau- 
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»  reaux  &  des  boucs ,  il  a  fulbd^ 
M  tué  le  facrifice  des  pa fiions ,  fit 
y*  la  pratique  des  vertus.  C'eft  par 
»•  la  pénitence,  par  la  charité» 
M  par  la  juilice ,  par  la  btenfaifan- 
>•  ce,  par  la  mortification,  que  Je- 
>*  fus-Chriit  nous  a  appris  à  hoao^ 
^  rer  Dieu.  Celui-là  feul  eft  donc 
>•  vraiment  Chrétien ,  qui  dompte^ 
>•  fes  pallions,  qui  ne  fe  permet  au- 
»,  cunemédifance,  aucune  injulH- 
M  ce ,  qui  ne  voit  point  un  matheijh 
**  reux  fans  foufFrir ,  qui  partage 
>•  fa  fortune  avec  les  pauvres,  qui 
**  pardonne  les  injures ,  qui  aiao 
»  tous  les  hommes  comme  fes 
**  frères ,  qui  efl  prêt  à  perdre  £a 
>•  vie  plutôt  que  d'ofFcnfer  Dieu.^ 
>*  Sur  ces  principes  (difoit  Fqx)^ 
^  jugez  toutes  les  fociétés  qui  fii 
*•  di^nt  Chrétiennes ,  &  voyez 
>•  s'il  y  en  a  qui  méritent  ce  nonu 
>•  Par-tout  ces  prétendus  Chrétiens 
>t  ont  un  culte  extérieur ,  des  fa« 
*•  crements,  des  cérémonies,  des 
**  liturgies ,  des  rits,  par  lef quels 
**  ils  prccendeat  plaire  à  Dieu ,  & 
M  doot  ils  attendent  leur  falut.  On 
»*  chaEe  de  toutesles  fociétésChré* 
•*  tiennes,  ceux  qui  nobf errent 
>*  pas  ces  rits,  &  Ton  y  reçoit,  fou- 
»  vent  même  on  retpeâe  les  mé- 
»»  difants  •  les  voluptueux ,  les  viiv 
n  dicatifs ,  les  méchants.  Lts  Cbrc* 
M  tiens  les  plus  fidèles  au  cul -.a 
M  extérieur,  remplirent  la  fodéci . 
f*^  civile  8c  1  Eglife  de  divifions,  de 
M  brigandages  ,  &  de  partis  qui  Ce 
n  haiilcnt ,  âc  qui  difputent  avec 
n  fureur  une  dignité ,  un  erade , 
H  un  kvommage,  une  préférence» 
n  Aucune  des  fociétés  Chrétiennes 
n  ne  rend  donc  à  Dieu  un  culte 
>•  pur  âc  légitime  *,  toutes ,  fans  ex- 
M  cepter  les  églifes  Réformées^ 
M  font  retombées  dans  le  Judalf- 
>•  me.  N'eft-ce  pas,  en  effet,  être 
M  Juif,  &  avoir,  en  quelque  for;e  , 
M  rétabli  la  Circoncilion ,  que  de 
•t  faire  dépendre  la  juflice  &le  fa« 
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»  lut ,  do  Baptême  &  d«s  Ssc^ 
»  ments  ?  Les  mioiftres  de  TEgliie 
>)  font  euz-mimes  dans  ces  erreurs, 
»  &   ils  s'y  entretiennent  pour 
*  conierver leurs  revenus  &  lAirs 
V  dignités  :  la  corruption  a  donc 
9  tellement  pénétré  toutes  les  fo- 
A  ctétés  Chrétiennes,  qu'il  y   a 
»  moins  d*incon  véniens  à  y  tolérer 
A  uop  les  vices  6c  tous  les  défor- 
»  dres,  qn'à  entreprendre  de  les  ré- 
»  former.  Que  refte-t-il  donc  â 
»  faire  à  ceux  qui  veulent  fe  fau- 
»  ver,  finon  de   fe   féparer  de 
»  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes , 
»  d'honorer  Dieu  par  la  pratique 
3>  de  toutes  les  venus ,  dont  Je- 
i>  fus-Chrîft  eft  venu  cous  donner 
»  Texemple,  6c  de  forMer  une  fo- 
i>  cicté  religieufe,  qui  n'admette 
»  que   des  hommes  fobres,  pa- 
»  tients,  mortifiés^  indulgents,  mo- 
»  deÀes ,  charitables,  prêts  à  fa- 
»  criiîeT  leur  repos, leur  fortune 
»  6r  leur  vie ,  plutôt  que  de  par* 
»  ticiper  à  la  corruption  généra- 
»  le  ?   Voilà  la  vraie  Eglife  que 
»  Jefus-Chrift  eft  venu  établir, 
»  hors  de  laquelle  il  n'^  a  point 
»  de  fulut  D...  Fox  prêchoit  cette 
doôrine  par-tout,  dans  les  places 
publiques,  dans  les  cabarets ,  dans 
les  maifons  particuleres ,  dans  les 
temples.  Il  pleuroit  6c  gémiJToit 
fur  l'aveuglement  des  hommes;  il 
émut ,  il  toucha ,  il  perfuada  ;  il  fe 
fît  des  difciples ,  qui  crurent,  com- 
me leur  maître,  être  inftruits  im- 
médiatement par  le  St^E/prît  dont 
ils  fe  difoient  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leicefter ,  de  Nortingham 
8c  de  Darbi,  furent  les  premiers 
théâtres  de   ce    pieux  charlatan. 
Quoique  fouvent  outragé,  empri- 
fonné,  fouetté  pour  fon  fanatif- 
me ,  il  ne  relâcha  rien  de  fon  zèle  , 
6c  n'en  fit  même  que  plus  de  difci- 
ples. On  compta  bientôt  à  fa  fuite 
des  perfonnes  du  premier  rang, 
des  f avants  de  toute  efpece«  fie 
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beaucoup  de  peuple.  II  éwaam 
enthoufîafles  qui  le  fuivoient,  te 
nom  A^ Enfants  de  lumen,  kjm 
compara  à  Darbi  devant  tes  'j9r 
ges,  il  les  prêcha  fi  fort  fur  h 
nécelBtc  de  vtmhltr  devant  te  Sei- 
gneur ,  que  le  commiffaire,  q» 
rinterrogeoit,  s*écna  qu'il  aycà 
affaire  à  un  Quaker  ^  c'eft-à-dirt, 
Tremhleur^.^tk  anglois.  FcX  ï^- 
focîa  des  femmes.  &  n'en  fat  pa 
plus  -  foupçonné    d'incootiocBce. 
Ayant  connu  dans  la  prifra  à 
Lancsftre   la    dame   Fei/,  ven^ 
d'un  illuftre  magiftratde  cc^ef^►' 
vince,  i!  lui  infnira  fes  eriews  fc 
l'époufa.  Le  patriarche  duQsik^ 
rifme  emmena  avec  hiifaprofâjte 
en  Amérique  Tan  1667,  Biepar* 
tagea  les  fondions  de  fon  vn^" 
tere  &  fh  valoir  fcs  extravagances. 
VAngUterrt  (  dit  Foé  en  pattaat) 
a  été  affei  arrofèt  de  mu  fiatrs,  U 
faut  en  aller  ba'gner  U  A'*«««- 
Monde,  Il  y  eut  les  mêines  fuccô 
qu'il  a  voit  eus  dans  une  panieâ 
Tancien.  Ce<:  fuccès  lui  perfna^ 
rent  que ,  fi  l'Europe ,  V  Afie  &  FA- 
frique  ne  Vétoient  pas  encore  ran- 
gées fous  fes  étendards ,  c*eftqtt*«t 
les  rignoroient.  11  écrivit  donc  1 
tous  les  fouverains  des  Lettres  in* 
fenfées ,  qu*on  paya  Au  phis  p«^ 
fond  mépris.  Fox  ,  revenu  en  Au* 
gleterre ,  continua  fcs  travaux,  qn 
l'emportèrent  en    1-681.   Pen  èi 
temps  avant  fa  mort ,  il  conf où 
un  gros  volume  fur  fa  FieÛîa 
Miffions  :  pour  le  rendre  plus  nyf- 
térieux ,  il  défendit ,  par  Ion  tef» 
tament,  de  l'imprimer.  On  pcic 
voir  ce  qu'en  dit  le  Père  Cure* 
dans  fon  Hijtoirt  des  Traiàim^t 
publiée  en  1733.    Fox  (du  H 
Tabbé  Pluquu  )  étoit  un  &aaiiq9e 
ignorant  8c  atrabilaire  »  qui  n'aveii 
d'abord  fédnit  que  ta  populace  1 
plus  ignorante  que  lut.  Mai5  coet*! 
me  il  y  a  dans  la  plupart  des  ho9^ 
mes  on  germe  de  ftostifnc,  csi 
infecic 


tfttMfé  tt  fît  des  difcîples  priy* 
près  à  diriger  fagement  fa  feâe.  Le 
Quakénfme  fe  trouva  infeâfible- 
ment  uni  avec  de  Pefprit  &  de  Vé- 
rudi non.  Les  nouveaux  Ceâaires  fe 
conduifirent  avec  plus  de  circonf* 
peâion.  On  ne  les  vit  plus  enfei^ 
gner  dans  les  places  publiques, 
prêcher  dans  les  cabarets»  décla- 
mer dans  les  églifes  comme  des 
forcenés»  infulter  les  minières  & 
troubler  les  fidèles.  Des  hommes 
«liilingués  ,  tels  que  Guillaume 
Ptnm  ,  Georges  Keitk  &  Robert 
Barcùy  y  doi^erent  de  Téclat  au 
Quakérifme ,  en  le  Soutenant  avec 
prudence,  &  en  conduifant  fes 
feâateurs  avec  adreffe  :  Voye\ 
Barculy  (Robert),  i.  Keith  & 

IIL  FOX-MORZILLO ,  toxuu 
Mor\UlnM^  (Sébaftien)  né  à  Sevîlle 
en  1 5  28 ,  iit  fes  études  en  Efpagne 
8c  dans  les  Pays-Bas;  &  s'acquit 
de  la  réputation  .par  fes  ouvrages. 
Philippe  II  y  toi  d'Efpagne  «  Tayant 
nommé  pour  être  précepteur  de 
l'infant  Don  Oarlos ,  il  quitta  Lou- 
vain,  &  alla  s'embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince;  mais 
il  fit  malheureufement  naufrage ,  &: 
périt  à  la  fleur  de  fon  âge.  On  a  de 
lui  des  Commeruaires  fur  le  Timée  é 
fur  U  Phédon  de  Platon,  in-fol. ,  & 
plufieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'érudition. 

FRA  BASTIEN ,  Voye^  Sebas- 
tien, n**  ir. 

FRACASTOR,  (Jérôme)  na- 
quit à  Vérone  vers  Tan  1484,  avec 
de  lèvres  fi  fort  attachées  Tune 
à  Tautre ,  qu'il  fallut  qu'un  chirur- 
gien les  féparât  avec  un  rafoir.  On 
dit  que ,  dans  fon  enfance ,  fa  mère 
fut  écrafée  de  la  foudre,  tandis 
qu'elle  le  tenoit  dans  fes  bras,  fans 
qu'il  en  fût  atteint.  Ses  progrès 
dans  les  fciences  &  les  beaux-  arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  fur-toutx 
avec  beaucoup  de  fuccès  la  p«ë(îe 

Tom.  m. 
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&  fa  médecine.  Le  pape  Pant  III  ^ 
voulant  transférer  d^Allemagne  en 
Italie  le  concile  de  Trente ,  fe  fer- 
vît  de  lui  pour  infpirer  aux  Pères 
la  crainte  d'une  maladie  contagieu- 
fe  ;  &  ce  fut  alors  qu'on  le  trans- 
féra â  Bologne,  Il  mourut  d'apo* 
plexie  à  Ca(i«  près  de  Vérone,  1« 
6  août  IJ53,  à  71  ans.  Sa  patrie 
lui  fit  élever  une  ftatue  fîx  ans 
après.  Fracafior  étoit  en  relation 
avec  les  meilleurs  littérateurs  de  fon 
temps  ,  âc  »  en  particulier ,  avec 
l'illufire  cardinal  Bembo.  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  \t%  qua- 
lités de  fon  coeur.  Exempt  d'am- 
bition ,  content  de  peu ,  il  mena 
une  vie  fainte  &  joyeufe.  Plus  en- 
clin à  louer  qu'à  blâmer»  il  mé- 
nagea toujours  Tamour-propre  des 
)jutres.  Il  parloir  peu;  lorfqu'il 
étoit  en  fociété  avec  fes  amis ,  fa 
converfation  étoit  aufii  gaie  qu'a- 
nimée. Dans  la  médecine ,  il  s'at- 
tachoit  à  la  guéri  fon  des  maladies 
extraordinaires.  Fracafior  efi  {A'in- 
cipalement  connu ,  par  l'élégance 
avec  laquelle  il  écrivoit  en  latin. 
Son  poëme  inùtuM  \  Syphilis  ^  fivè 
De  morbo  Gûlllco  »  ouvrage  dans  le 
goût  des  Géorgiques  de  Virale , 
n'eft  point  indigne  de  l'auteur  qu'il 
a  imité.  Sannaiar ,  plus  prodigue  de 
critiques  que  d'éloges,  ne  put  s'em- . 
pêcher  d'avouer  qu'il  a  voit  été  fur* 
pafic  par  Fracafior.  Sa  verfification 
eft  riche  &  nombreufe .  fes  ima- 
ges vives»  fes  penfées  nobles.  Quoi- 
que la  matière  fût  délicate,  l'au- 
teur l'a  traitée  d'une  manière  très- 
décente.  [  M"  Macquer  &  la  Combi 
en  ont  donné ,  en  17  5  3 ,  in-i 2 ,  une 
Traduâion  en  françois  avec  des  no- 
tes]. Il  nous  refie  plufieurs  autres 
ouvrages  de  ce  poète- médecin. 
On  les  a  recueillis  â  Padoue  en 
Î735,  en  2  vol.  in- 4°.  LcsPoë- 
fies  avoient  été  imprimées  féparé- 
ment  dans  la  même  ville  en  1718  » 
in-«^ 
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FRACHETTA  »  (  Jérôme  )  de 
kovigo  en  Italie,  fe  fit  un  nom  par 
fes  ouvrages  de  politique.  Le  plus 
conlidérable  eft:  //  Seminario  itl 
Govemi  di  Stato  <  di  Guerre ,  1648 , 
m-4^.  Il  mourut  à  Naples  au  com- 
jfnencement  du  xvii'  fiecle.  Il  de- 
meura quelque  temps  à  Rome,  où 
il  fut  chargé  par  la  cour  dEfpagne 
de  diverfes  affaires  \  mais  fon  ef- 
prit  fatyrtque  l'obligea  de  quitter 
cette  capitale.  Nous  avons  encore 
et  lui  une  Traduction  Italienne 
du  Poème  de  Lucrèce ,  avec  d'ex- 
cellentes remarques  fur  TEpicu- 
tifme. 

FRAGl/IER,  (Claude -Fran- 
çois )  de  Tacadémie  Françoife  &  de 
celle  des  belles -lettres ,  naquît  i 
Paris  en  1666,  Les  Pères  ia  Baure , 
Jlapm ,  Jouvinci ,  la  Bmc  6c  Corn- 
mire  lui  infpircrent  le  goût  des  bel- 
les-lettres èc  fur-tout  de  la  poëfie. 
n  prit  rhabit  de  Jéfuitc  en  1689  , 
&  le  quitta  en  1694 ,  pour  cultiver 
les  Mufes  avec  plus  de  liberté.  Juf- 
qu'alors,  il  avoir  manqué  de  fe- 
cours  (  dit  le  Père  Niccron  )  pour 
acquérir  U  pôlitefTe  de  la  langue 
françoife.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad*  de  /a  Fayette 
&  de  Ninon  de  Lenc/os,  Quand  l'ab- 
bé Fraguîer  commença  à  être  ad- 
mis dans  la  fociété  de  cette  fille 
célèbre ,  Tâge  avoir  affoibli  {t%  ap- 
pas ,  &  avoit  donné  de  nouvelles 
forces  à  fon  goût/&  à  fon  juge- 
ment. Le  commerce  de  Ninon  (br- 
vit  à  lui  former  un  ftyle  poli  & 
élégant  ,  mais  fans.  afFeâation. 
L*abbé  Bignon  ^  chargé  de  préfi- 
der  au  Journal  des  Savants,  en- 
gagea Tabbé  Fraguîer ,  dont  il  con- 
noifibit  le  mérite,  à  partager  ce 
travail.  Il  y  étoit  d'autant  plus  pro- 
pre, qu*il  étoit  trèsverfé  dans  la 
littérature  ancienne  &  moderne, 
dans  la  françoife  &  dans  Tetra n- 
gere,  U  éctivoit  bien  en  François 
&  eo  Latin ,  &  ajcu:oit  à  ce  ta- 
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lent  la  connoiflaoce  du  Grec,# 


l'Italien  ,  de  TEfpagnol  8c  éeVÈâf  | 
glois.  Renfermé  chez  lui ,  dans  11 
âge  peu  avancé  ,  par  des  iafi» 
tés  continuelles,  il  chercha  dcico» 
folations  dans  la  phîlofophie,  t 
les  y  trouva.  Plein  de  celle  de  F^ 
ton  (  dont  il  avoit  entrepns  m 
verixon  complette  •  qae  (i  îiAk 
f anté  1  ui  fit  abandonner  ) ,  ii  U  aÎK 
en  vers  latins ,  des  plus  btauiqite 
ait  faits  depuis  Ovide.  CepoëiBe,i» 
titulé  £co/e  de  Platon^  &fes au- 
tres Poéfies^  refptrent  rurbaniié  R^ 
maine  &  les  grâces  de  la  potiicft 
Françoife.  On  les  trouve  avec!» 
Recueil  de  celles  de  Hsajo^^ 
luftre  ami ,  publié  en  i729,iii-n, 
par  les  foins  de  Tabbé  d'OCi*, 
ami  de  ces  deux  favants  &  ani  di- 
gne d'eux.  On  a  encore  de  l'ihbé 
Fraguîer  plusieurs  DifenaDou^^ 
ne  font  pas  les  morceaux  les  wirn 
précieux  des  Mémoires  de  Tacad^ 
mie  de  belles- lettres.  Il  inoanuà 
Paris  d'apoplexie ,  le  3  mai  172!, 
âgé  de  62  ans.  Sa  candeur,  ft 
droiture ,  fon  défi ntéteiTeaicot, Il 
douceur  ,  fon  égalité  d'ame,  l4 
méritèrent  les  regrets  de  tons  Id 
gens-dc-lettres.  Voy.  fon  Elogtém 
ceux  de  Boie,  ' 

FRAIN.  (Jean)  feigneerdr 
Tremblai  >  né  à  Angers  cd  itf4i|j 
membre  de  l'académie  de  cette  t#i 
le,  mourut  le  24  août  itHi^I 
84  ans.  Sa  converfatioo  étoit cd|| 
d'un  homme  qui  avoit  beaocfllf 
lu ,  mais  trop  entè'é  de  fes  idc» 
Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il 
prefque  mifanthrope.  On  a  de 
plufieurs  Traités  de  Morale  d" 
ment  écrits,  mais  remplis  de  crif 
lités  comme  tant  d'autres. 

L  FRANC, (Martin  !e^,  pré** 
chanoine  de  Laufanne,  pu;t  fêd 
taire  de  l'antipape  Felx  &  dapi 
Nicolas  V  ^  etoit  dAumalei 
Normandie,  félon  Faucha,  Hl 
blia  un  mauvais  livre  (coaa< 
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mtn  ie  U  Rofê  )  întîtuti  i  ti 
HftÉpÎM  des  Dames.  Il  plaide  affel 
Inl  leurcaufc  ;  cependai-c  réditioa 
b Paris,  1530,  in  8**,  cft  rechcr- 
tiée  des  pcrfonaes  frivoles  *  atnfi 
(ne  foa  Èftrifie  la  Fortune  &  de  U 
(^crta;  Paris,  1519,10-4®. 

^  li.  FRANC ,  (Jean-Jacques  le) 

tffy,  POMPIGNAV. 

;  FRANCESCA  ,    Voyei  H.  PiE- 

ao. 

FRANCESCHINI  >  (Marc-An- 
iHoe)  peintre  Bolonois»  naquit  en 
^8.  Il  fut  relevé  de  Cignani,  Il 
■fit  tellement  le  goût  de  fon  mai- 
re, que  celui-ci  lui  confia  Texécu" 
ion  de  Tes  principaux  ouvrages. 
^peintre  mourut  en  1719»  à. 81 
Bs, après  s*être  fait  une  réputatioa 
«ndue.  Vi>y,  QuAiKi. 

FRANC  îLORE,  Voy,  Flore, 
lMI. 

FRANCHI,  (Vincent)  préfident 
e  Naples ,  fa  patrie ,  &  célèbre 
mfconfulte ,  mourut  en   i<5oi, 

70  ans.  On  a  de  lui  :  Dtcifio^ 
ttfacri  Regii  Concilii  Neapolitani , 
k-fol. 

FRANCHÏNl,  (François)  de 
lotence  ,  fui  vît  Charles- Quint  à 
expédition  d'Alger,  flc  allia  Mars 
rtc  les  Afujes.  il  fut  enfuite  évè- 
ut  de  Mefl'a ,  puis  de  Populanta  , 
t  mourut  en  15  54»  On  lui  doit 
Delques  Dialogues^  que  de  Tkou 
empare  à  Ceux  de  Lucien  ;  Se  d'au- 
•es  petits  ouvrages  ,  écrits  aveC 
Écz  d'agrément.  On  trouve  qucl- 
ues-unes  de  fes  Poefîes  latines 
ans  le  a*  vol.  des  Vers  des  îlluftres 
oetes  Italiens  donnés  au  public 
sr  Matthîtu  Tofean.  On  trouve  à 
[  tête  CCS  deux  diftiques  de  Té- 
iteur  : 

«m  duUî  teneros  cantat  Franchinus 

amores 
•  €armtn^  ^  flus.nidU  utdeb4at4Î/na 

FtHMS. 
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ïlie  ïâfneH  Veneri  plus  fe  deherefa^ 
tetur  ^ 
Aufpiee  quh  in  tepldos  venit  amiea 
finus. 

FR  ANCIA ,  (  François  le)  pein- 
tre Bolooois  *  mort  en  1 5 1 8 ,  à  68 
ans ,  exceiloit  dans  le  defTin ,  &^ 
fut  un  des  premiers  artiûes  de  (on 
temps  dans  Tare  de  graver  des  coins 
pour  les  médailles.  On  prétend 
que  Raphaël  lui  ayant  adrefle  un 
tableau  de  Su  Cccile ,  pour  le  cor- 
riger &  le  placer  uan^  une  églife 
de  l'ioreoce,  fr^nci^  fut  fi  frap- 
pé de  fa  beauté ,  que  la  jalou- 
fie  dégénérée  en  défcfpoir  ,  occa* 
fionna  fa  dernière  maladie  &  fa 
mort. 

FRANSCÏSQOE,  VoyMitz. 

FRANCHI:»,  (Pierre  prcfeffeuf 
d'éloquence,  d^hiftoire  âc  de  grec 
à  Amilerdam  fa  patrie  ,né  en  i6/{  5^ 
voyagea  en  France  &  en  Italie. 
U  jouiiToit  d'une  réputation  aiTex 
étendue,  lorfqu'il  mourut  en  1704, 
à  59  ans.  On 'a  de  lui  :  I.  Un  Re- 
cueil de  Puèfies^  lG'^^  f  in-i2. 
U.  Des  Harangues  y  1692»  in- 8®. 
III.  Des  (Suvrcs  PofthumtSy  1706^ 
ip-8<». 

FRANCK  DE  Frakeenav^ 
(  Georges  )  médecin  ,  naquit  à 
Naumbourg  en  1643.  A  Tâgede 
1 8  ans  ,  il  fut  crée  Poëu  couronné 
à  lène  :  il  mérita  cet  honneur,  < 
par  fa  grande  facilité  à  faire  des 
vers  allemands ,  latins ,  grecs  & 
hébreux.  Dans  la  fuite ,  il  devint 
fuceefBvement  profeiTeur  en  mé* 
decine  à  Heidelberg  8c  "Wittem- 
berg  •  d'où  le  roi  de  Danemarck» 
Chriftitm  V  le  fit  venir  à  fa  cour  : 
iji  tut  honoré ,  à  fon  arrivée  ,  des 
titres  de  médecin  du  roi  &  de  con- 
feiller  auUque.  L'empereur  Léo* 
pold  y  ajouta  celui  de  comte  Pa- 
latin en  1692.  Ses  ouvrages  impri- 
més font  :  h  flota  Francica ,  in- 12, 
IL  Satyrm  mcdiça ,  in>4^  ULPlu- 

y  y  ij 
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fieurs  Lettres,  Il  a  auifi  lûSé  un 
(rand  nombre  de  Manufcriu  qui 
mériteroient  de  voir  le  îour.  L'a- 
cadémie Liopoldinc ,  celle  des  JRi- 
cwrati  de  Padoiae,  &  la  fociété 
royale  de  Londres,  fe  récoient 
afTocié.  Il  mourut  en  1704  ,  à 
^i  ans. 

P  RANCKE ,  (  Augufte^Herman  ) 
théologien  Allemand ,  né  à  Lubeck 
en  Z663 ,  fit  une  partie  de  fes  étu- 
des à  Leipfick.  Il  y  fonda ,  avec 
quelques-uns  de  fes  amis,  une  ef- 

pece  de  conférence  fur  TEcriture-  11  pa&  la  plus  crande  partit  et  k 
fainte  »  qui  fubûôe  encore  fous  le  vje  dans  la  retraite,  à  LudiigfloA 
tïtrtdc  Co/àgiumPhiiobihiicum.'Dc 
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fiopo  LBrontm  veuris  &  am  T4é 

Scripeura  facra.  VL  Olfineùm  | 
BibUcm.  Les  ouvrages  it  fn/à 
font  efiimés  dans  le  Nord  ;  nais  f» 
établiiTements  le  foat  dans  wm 
TEuropc. 

FRANCKENBERG,  (AbnlM 
de)  feigneur  de  Lodirigf^Aoff  fc 
de  Schwirfe ,  dans  la  prindpioié 
d'Oels ,  refufa  des  eoplob  coafi- 
dérables  que  Téleâeur  de  loÈè^ 
bourg  &  le  duc  d*  Ocis  loi  oAiies. 


venu  miniftre  à  Erford ,  il  fut  obli* 
gé  de  fortir  de  cette  ville  en  169 1  : 
le  fanatifme  que  refpiroient  fes 
,    fermons ,  lui  attira  cette  exdulîon. 
L*éleâeur  de  Brandebourg  Tappela 
dans  fes  étau  ;  il  s*y  rendit ,  &  il  fut 
profefleur  de  grec  &  des  langues 
otiennles  à  Hall,  puis  de  théologie 
en  1 698.  Ceft  dans  cette  ville  qu'il 
lit  la  fondation  de  la  Mai/on  des 
Orphe/ins.    On  y   enfeigne  à  la 
îeunefife  indigente  tous  les  ara  & 
toutes  les  fciences ,  âc  on  I*infbuit 
dans  la  vertu  &  dans  la  religion. 
Cette  maifon  profpéra  tellement» 
qu'il  y  avoit  en  1727,  2x96  jeunes 
gens  ,  &  plus  de  130  précepteurs: 
on  y  donnoit  à  manger  à  près  de 
600  pauvres  »  foit  étudianu ,  foît 
orphelins.    C'eft   i    elle   que  la 
Miffion  Protefiante  du  Malabar  doit 
fes  fondateurs.  L'illuftre  auteur  de 
cet  ctabliflement  mourut  en  1727  ^ 
i  64  ans ,  pleuré  comme  le  bien* 
faiôeur  du  genre  humain  par  tous 
les    malheureux    que    fa    charité 
compatifiante  &  fes  foins  paternels 
a  voient  arrachés  i  la  mifere  •  â 
Tosûvcté  &  au  vice.  On  a  de  cet 
homme  de  bien  :  I.  Des  Sermons 
&  des  Livres  de  dévotion ,  en  alle- 
mand. II.  Methodus  fludii  Theolo" 
gjici,    III.  Lntroduâio   ad  leâionem 


oà  il  étoit  né  en  1^9),  &oàl 

mourut  en  165a.  Onadehntt 

grand  nombre  de  Livru  mjj^t 

en  latin  &  en  allemand.  1.  Uis 

Vie  du  fameux  Jaeoh  Boàm,  IL 

Vita  veurum  SapitatAm,  IILXi/« 

u  ipfum ,  Çfc.  Ses  écrits  ae  te 

guère  connus  hors  de  l'AIlenasMk 

L  FRANCK£NSTEIN,(Quifli» 

Godefroi)  né  à  Leipfick  en  i6iii, 

mort  en  1717,  à  66  ans,  apin 

avoir  voyagé  en  France ,  en  Aog)^] 

terr^  &  en  Suifle,  exerça  wé^ 

applaudiâement  la  profeffioa  (tû 

vocat  à  Leipfick.   Il  avoit  «| 

mémoire  prodigieufe.  Ses  pnsc^i 

paux  ouvrages  font:  L  Une  Ca^j 

nuation  de  V  LmtroduBîon  à  tBffitk\ 

de  Puffendorff.  IL  Vie  ds  U  Bài 

Cknftine.  IVL  Hifiolre  dJ'xrf9it\ 

xrii*  Jieçiesi  qui  ne  fontfi|ell| 

mauvaifes  compilations. 

IL  FRAMCKENSTEIN,  (l»\ 
ques*Augufte)  fils  do  précéda^ 
mort  à  Leipfick  en  1733 ,  a^ 
avoir  profefiTé  le  Droit  de  lananai: 
&  des  gens ,  eft  auteur  d'un 
nombre  d'ouvrages  &  de 
tions  latines ,  entPantres  :  L 
eollatioue  honontm.  IL  De 
Judstorum  fingularibas  im 
III.  De  The/auris,  Ùe.  ^.  Cefaf« 
n'étoit  qu'un  écrivain  fnbaliffi 
plus  propre  à  compiler  qiL*à  ' 
giner. 
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I.  FRANCO ,  (Batttfta)  peintre 
Vénitien,  mort  en  1561 ,  égaloit 
les  plus  habiles  artiftes  de  Ton 
temps  dans  le  deffin  ;  mais  il  ëtoit 
foîble  dans  le  coloris ,  &  peignoit 
d'une  manière  fort  feche. 

U.  FRANCO  ,  (Nicolo)  poète 
fatyrique ,  naquit  à  Bénévent,  en 
X  5 19  y  d'un  maître  d'école.  Après 
avoir    f^ercé   de    bonne   heure 
£011  génie  cauftique  à  Naples  &  à 
^dîlan,  il  revint  dans  fa  patrie, 
&  fut  Tami ,  enfuite  le  rival  de 
V Crétin.  U  cenfura ,  comme  lui, 
les  vivants  &  les  hiorts  ;  mais  il 
ea  fut  récompense  différemment. 
JJArétin   mourut  tranquille   dans 
f on   lit  ;   Franco  ,   qui  avoit  eu 
l*imprudence  de  quitter  Bénévent 
pour  Rome,  attaqua  des  feigneurs 
Romains  très  -  accrédités  ,  &  fut 
condamné  à  mort  en  1569,  par 
ordre  du  pape  Pie  V,  Il  avoit  alors 
59  ans.  Il  y  a  des  écrivains  qui 
penfent  qu'il  fe  fauva  de  la  prifon^ 
qu'il  fut  feulement  pendu  en  effigie, 
&  Qu'il  mourut  peu  de  temps 
aprà  de  chagrin  &  de  honte  à 
Bénévent.  Si  Ton  en  croit /«  Ghilini^ 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  déli- 
catefle  en  vers  &  en  profe;  fon 
imagination  étoit  féconde  en  fail- 
lies. Il  fe  déchaîna  contre  le  pape 
Paul  lll^  contre  tous  les  Famcfes , 
contre   les   Pères   du  concile  de 
Trente ,   contre    Charles  -  Quint, 
Cependant  il  avoit ,   malgré  fon 
humeur    bilieufe ,    d'excellentes 
qualités.   «U  étoit  difcret,  com- 
i>  patiflant ,  fenfible  &  généreux. 
»  11  avoit  mérité  la  confiance  en- 
>y  tiere  de  l'ambaiTadeur ,  qui  fe 
»  rétoit  attaché.  Il  rendoit  les  plus 
»  grands   fervices   à  fa  famille , 
i>  il  foulageoit  les  parents  de  fes 
»  difciples ,  &  n'exigeoit  rien  de 
»  qui  ne  pouvoit  rien  payer.  Ses 
»  amis  i'adoroient  \  &  quel  homme 
»  méchant  eut  jamais  de  véritables 
9  amis  !  Incapable  de  ramper ,  il 
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3»  dédaigna  les  faveurs  de  ces 
»  Grands  qui  ne  voient  dans  les 
»  gens- de-lettres  que  des  parleurs 
»  amufants.  On  ne  lui  reprocha 
»  point  de  verfer  le  poifon  de  la 
a»  calomnie  v  &  fon  crime  fut  celui 
»  d'une  ame  altiere  ,  que  tour- 
»  mente  le  fpeôacle  du  vice  heu- 
»  reux ,  qui  ne  fait  point  dévorer 
»  les  injures ,  &  les  repouife  par 
>»  des  vérités  dures  &  hardies. 
»  Placez  Nicolo  dans  un  autre 
»  fiede  &  dans  un  autre  gouver- 
»  nement ,  il  ne  fera  qu'un  écrivain 
»  libre  &  courageux.  Les  Romains 
»  &  les  Athéniens  l'auroient  ap- 
>>  plaudi  ,  comme  ils  applaudif- 
»  ïbient  Ariftophane  ;  on  le  loueroît 
S)  aujourd'hui  de  s'être  armé  du 
»  fouet  de  la  fatyre  contre  les 
»  méchants  &  les  fots.  Mais  il  ne 
»  fentlt  pas  que  la  différence  des 
x>  temps  &  des  moeurs  corrompt 
»  affez  fouvent  le  jugement  de 
»  la  poilérité,  &  toujours  celui 
o  des  contemporains.  Chez  une 
»  nation  frivole  &  abâtardie  ,  au 
»  milieu  d'une  foule  de  Monfi^ 
»  gnors ,  plus  vains  de  leur  mol- 
»  leiTe ,  que  les  Scipions  n'étoient 
»  enorgueillis  de  leurs  exploits, 
»  il  ofa  faire  entendre  une  voix 
»  républicaine.  Son  génie  ,  plus 
n  févere  que  les  lois  &  l'opinion 
»  dominante ,  combattit  des  abus , 
»  flétrit  des  vices  qu'elles  avoient 
»  refpeâés  ou  anoblis.  L'ardeur  de 
»  fe  montrer ,  &  je  ne  fais  quelle 
»  audace  naturelle  lui  firent  illu-* 
»  (ion.  Telle  fut  la  fource  de  fes 
»  malheurs  ,  de  (ts  fautes  &  de  fa 
»  déplorable  réputation.  {Année 
»  littéraire  1778  ,  n?  VII.)  »  On  a 
de  lui  :  I.  Plufieurs  Sonnets  fur 
VArétin ,  qui  furent  imprimés  avec 
{^Priapeia^  15 84,  in- 8^  dc  22$ 
pages.  II.  Dialogi  piëce\'oH  y  Vine- 
gia  1 541 ,  in-S».  11  a  paru  en  1777 
un  livre  intitulé  iLa  Vie  de  Nicolo 
Franco ,  ou  les  Dangers  de  la  Satyre, 

Yy  iij     ^ 
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à  Paris,  in-  II,  chez  les  Frères 
Dehure. 

I.  FRANÇOIS  DE  Lorraine, 
empereur  d'Allemagne,  né  en  1708, 
de  Léupold ,  duc  de  F.orraine ,  fut 
marie'  en  1736  avec  MarU^Thcrefe^ 
fille  de  Tcmpcreur  Charles  VI. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en 
1740,  Marie 'Thénft  affocia  fon 
époux  à  Tadminifiration  de  Tes 
états.  François  ayant  difputé  la 
couronne  impériale  à  Charles  VII ^ 
qui  mourut  à  Munich ,  en  janvier 
174  j  ,  fut  élu  empereur  le  13 
feptembre  fui  vaut.  Le  fléau  de  la 
guerre  défoloit  alors  toute  l'Europe. 
On  peut  voir  à  Tarticle  Browv  , 
(n*  iv.  )  un  précis  des  expéditions 
snilkaires  de  ce  temps-là.  La  paix 
conclue  en  1747  à  Aix  la-Chape]le, 
rendit  la  tranquillité  à  l'empire 
d'Allemagne.  Une  nouvelle  guerre, 
allumée  en  17^^,  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubersbourg  en 
Saxe,  le  15  février  1763.  L'empe- 
jcuf  François  profita  de  l'heureux 
loifir  de  la  paix  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  fes  finances ,  &  pour 
faire  fleurir  le  commerce  ,  les 
iciences  &  les  arts  dans  fes  états, 
qui  le  perdirent  le  10  août  1765 , 
é  f  8  ans.  Il  mourut  fubitement  à 
Infpruck  ,  regretté  comme  un  des 
meilleurs  princes  qui  aient  gou- 
verné l'empire.  Dans  une  inonda- 
tion du  Danube  ,  un  faubourg 
de  Vienne  étoit  menacé  du  danger 
le  plus  imminent.  Les  glaces  &  les 
bois  que  le  fleuve  charrioit ,  inti- 
midoient  ceux  qui  auroient  pu  le 
fecourir.  François  écoit  fpeâateur 
&  du  péril  &:  du  découragement. 
Il  s'élance  dans  un  bateau  ,  en 
difailt  :  Je  me  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  U  premier  ,  on  me  fuivra. 
L'exemple  de  ce  prince  fenfible  & 
bienfaifanc  touche  tout  le  monde, 
&  \ts  malheureux  font  fauves. 
L'humanité,  qui  faifoit  fa  vertu 
dii^in^ve ,  n'ûtoic  rien  à  fa  valeur , 
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&  il  s*étott  fignalé  dans  les  f^uetm 
de  Hongrie  &  de  Bohème.  Devesa 
duc  de  Lorraine  en  17-29  ,  aprèi 
la  mort  de  fon  père ,  il  céda  U 
Lorraine  à  la  France ,  &  obtint  et 
dédommagement  U  Tofcane.  Voy^ 
Vil.  Marie. 

IL  FRANÇOIS  P'.  roi  de 
France  ,  furnommé  U  Pert  du 
Lattes ,  parvint  à  la  couronne  le 
i*^''  janvier  1515  ,  à  21  ans,  après 
la  mort  de  Louis  XII ,  fon  bcitt- 
pere.  U  étoit  né  à  Cognac ,  le  il 
feptembre  1494  ,  de  Charles  d*Or- 
léans ,  comte  d'Angoulème,  6e  de 
Lou'fe  de  Savoie.  Petit- fils  de  Va- 
lentine  de  Milan  »  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France ,  celui  de  duc  de 
Milan,  &  fe  mit  à  la  tète  d'une 
puiflante  armée  pour  aller  fe  rendit 
maître  du  duché  :  (  Voy.  Bru$- 
QUET.)  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
SuiflTes ,  mécontents  de  ce  qu*oo 
leur  a  voit  préféré  \es  Lanfqueoets, 
s'étoient  emparés  du  Moot-Genevre 
&  du  MontCenis ,  les  deux  portes 
de  l'Italie  ;  mais  il  efpéroit  tout 
de  fon  courage  &  de  celui  de  fes 
troupes.  On  tenta  de  paflTer  les 
Alpes  par  les  cols  de  rÂrgentîere 
&  de  Guilleftre ,  jufqu'alors  im- 
praticables; OD  en  vint  à  bout,  & 
les  François  fe  virent  bientôt  aux 
plaines  de  Marignan ,  où  ils  furent 
attaqués  par  les  Suiflfes.  La  bataille 
dura  deux  jours,  le  15  &  le  14 
de  feptembre  151 5.  François  l  ne 
perdit  pas  le  fang- froid  dans  cette 
aâion,  cufll  longue  que  meurtrière. 
Ayant  apperçu  dans  la  mêlée  uo 
iimple  cavalier  engagé  fous  fon 
cheval ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit 
agir,  &  deux  Suifles  près  de  lui, 
qui  alloient  le  tuer*,  il  avança, 
quoiqu'il  fût  feul ,  écarta  les  deux 
Suifles ,  répée  à  la  main  «  &  re- 
monta le  cavalier.  Il  avoir  paâfé 
une  partie  de  la  nuit  qui  précéda 
cette  mémorable  journée,  à  ranger 
fes  troupes^  &  une  autre  partie  fur 
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I raffut  d*un  canon,  en  attendait 
[le  jour.    Le   vieux  maréchal  de 
ifrivulce  difoit ,  des  i8  batailles  où 
nU  J'croit  trouvé ,  ^ue  e*étoient  des 
B»Jr  d'enfants  ;   mais    qut    ce/le   de 
r  Marigaan  étoU  une  bataille  de  géants. 
Les  Suiiïes  fuirent  enfin ,  laiiTant 
fur  le  champ  de  bataille  plus  de  dix 
mille  de  leurs  compagnons,  &  aban- 
donnant le  Milanez  aux  vainqueurs. 
Maximiliea  Sforet ,  ufurpateur  de 
ce  duché,  lui  en  fit  la  cefTion,  & 
ie  retira  en  France  ,  où  il  mourut. 
Les  Gënois  fe  déclarèrent  pour  les 
François  :  le  pape  Léon  X ,  effrayé 
de  leurs  Tuccès  ,  volt  le  roi  à 
Bologne ,  &  fait  fa  paix  avec  luL 
Ce  fut  dans  cette  conférence  que, 
après  avoir  obtenu  l'abolition  de  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  il   conclut 
le  14  décembre  151  s  ,  le  Concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices, 
confirmé  Tannée  fuivante  au  con- 
cile de  Latrao.  Cet  accord  eut  cela 
de  fingulier  ,   qu'il  donnoit  à  la 
pui^ance  temporelle  le  fpirituel , 
€C   à    la  puifTance  fpirituelle  le 
temporel.  On  dit  à  cette  occafion , 
tt  que  le  roi  &  le  pape  fe  donnoient 
D  ce  qui  ne  leur  appartenoit  point,,. 
François  obtint  la  nomination  des 
bénéfices  ,   &  Léon  eut ,    par  un 
article  fecret,  le  revenu  delà  i'* 
année,  en  renonçant  aux  mandats» 
aux  réferves,  aux  expeâatives, 
à  la  prévention,  droits  que  Rome 
s*étott  attribués.  Les  univerfités  & 
les  parlements  ne  reçurent  le  Coa* 
€ordat  qu*aprés  de  longues  réfif- 
tances.  Cependant  les  univerfités 
n'avoient  pas  tant  à  s*en  plaindre , 
puifque   la  troifieme    partie   des 
bénéfices  leur  eft  réfervce  par  le 
moyen  de  Timpétration  ;    &  les 
•parlements  ne  faifoient  pas  atten- 
'tion  que  François  I ,  tn  accordant 
Jesannates,  les  modéroit,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étolent  payées 
fur  un  pied  exorbitant.    L'année 
4*apr€s  la  conquête  de  Milan ,  en 
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151^,  Charles- Quint  &  François  I 
fignerent  le  traité  de  Noyon ,  dont 
un  Ats  principaux  articles  fut  la 
reilitution  de  la  Navarre.  Ils  fe 
donnèrent  mutuellement  «  l'un  , 
l'ordre  de  laToîfon  d'or,  Se  l'autre  ,  ' 
celui  de  St  -  Michel  »  après  s'être 
juréune  paix  éternelle.  Cette  pair 
fut  de  deux  jours.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Afaximilien,  François 
£t  briguer  la  couronne  impériale. 
Charles ,  plus  jeune  ,  &  moins  craint 
par  les  éloâeurs,  l'emporta  fur  lui, 
malgré  les  400  mille  francs  qu^ii  . 
dépenfa  pour  avoir  des  fuffrages. 
La  guerre  fut  allumée  dès  lors ,  Se 
le  fut  pour  long-temps-,  &  comment 
ne  l'auroit  elle  pas  été  }  Charles , 
feigneur  des  Pays-Bas  ,  avoit  l'Ar- 
tois (dit  un  hiflorien)  &  beaucoup 
de  villes  à  revendiquer.  Roi  de^ 
Naples  Se  de  Sicile ,  il  voyoti 
François  I  prêt  à  réclamer  ces  états 
au  même  titre  que  Louis  X-^/.  Roi 
d'Efpagne,  il  avoit  l'ufurpation  de  ; 
la  navarre  à  foutenir.  Empereur', 
il  devoit  défendre  le  grand-fief  du 
Milanez  contre  les  prétentions  de 
la  France.  Que  de  raifons  pour 
défoler  l'Europe  !  Le  reffentimenç 
de  François  éclata  d'abord  fur  la 
Navarre  :  il  la  conquit  &  la  perdit 
prefqu'au  même  temps.  Il  fut  plua 
heureux  en  Picardie  :  il  en  chafTs 
Charles  qui  y  étoit  entré ,  pénétra 
dans  la  Flandre,  lui  prit  Landrecies,^ 
Bouchain,  Hefdia  &  plufîeurs  autret 
places  ',  mais  >1  pcrdoit ,  d'un  autre 
côté,  le  Milanez,  par  les  vioknces 
de  Lautree  î  &  le  connétable  de 
Bourbon  par  les  injuflices  de  Louifi 
de  Savoie  ,  (k  mère.  Ce  grand, 
général  fe  jeta  dans  le  parti  de. 
l'empereur,  &  aflura  la  vi^oire  à 
fes  troupes.  Les  François ,  com- 
mandés par  Lautree  .,  furent  défait! 
le  17  avril  1522  ,  à  la  Bicoque,  £c 
fe  virent  lâchement  abandonnés 
par  les  Suiiïes.  Cette  funefle  \ovkjf 
née  fut  fuivie  de  la  perte  de  Cri- 
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jnone  &  de  Gènes.  Bou/hon  battît , 
Tannée  d'après ,  Tarriere-garde  de 
Tamiral  Bonnlvtt  à  la  retraite  de 
Rebelc  ;  il  marcha  vers  1^  Provence, 
prit  Toulon  &  alfiégea  Marfeille. 
François  I  courut  au  fecours  de  la 
Provence  •  &  après  Tavoir  délivrée, 
il  s*enfonça  encore  dans  le  Milanez, 
&  afliégea  Pavie.  On  étolt  dans  le 
cœur  de  l'hiver.  C*étoit  une  faute 
conûdérable  d'avoir  formé  un  fîége 
(dans  une  faifon  û  rigoureufe. 
François  en  fit  une  autre  non  moins 
importante,  en  détachant  mal-à> 
propos  dix  mille  hommes  de  fon 
armée  pour  les  envoyer  conquérir 
Naples.  Trop  foible  pour  réfîfter 
aux  Impériaux ,  il  fut  battu  le  24 
février  151$  »  après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  fous  lui ,  (  Voye^  I. 
MoLAC.)  &  fait  prifonnier  avec  les 
principaux  feigneurs  de  France. 
Son  malheur  voulut  encore  qu*il 
fût  pris  par  le  feul  officier  François 
qui  avoit  fuivi  Ie>  duc  de  Bourbon, 
&  que  ce  duc  ,  fon  vainqueur , 
fût  préfent  pour  jouir  de  fon  hu- 
miliation. Son  courage  ne  l'aban- 
donna pourtant  pas»  &  ce  fut  alors 
qu'il  écrivit  à  fa  mère  :  Tout  tft 
ftriu,  hormis  I'hoNVBVR,  Ce 
prince  ne  voulut  fe  rendre  qu'au 
vice -roi  de  Naples.  Monfuur  de 
Zannoi  ,  lui  dit  -  il ,  voilà  l'épe'e 
d*un  Roi  qui  mérite  d'être  loué  , 
pui/qu* avant  que  de  la  perdre ,  il  s'en 
efi.  fervi  pour  répandre  le  fang  de 
plujîeurs  des  vôtres  ,  &  qu*il  tCefi  pas 
prifonnier  par  làcketé  ,  mais  par  un 
revers  de  fortune.  On  raconte  qu'au 
moment  qu'il  fut  environné,  X)avi/tf 
te  un  certain  Urhieta  fe  difpu- 
tant  avec  vicacité  la  gloire  de  fa 
prife ,  le  roi  leur  dit  d*un  air  tran-> 
quille  :  Urhieta  m* a  volé,  6r  Da- 
rXLA  m* a  pris»  En  effet ,  le  premier 
lui  avoit  arraché  fon  grand  collier 
de  l'osdre  *  enrichi  de  pierreries , 
&  Davila  s'étoic  contenté  de  lui 
demander  fes  armes.  En  paffant  à 
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travers  le  champ  de  bataille  •  hm 
l'endroit  où  il  devoir  être  gardés 
les  Impériaux  lui  firent  obfervcc 
que  tous  fes  gardes  Suîfles s*étoieac 
fait  tuer  dans  leurs  rangs ,  &  qu'ils 
étoient  couchés  morts  les  uns  pets 
des  autres.  5*  totaes  mes  trompes^ 
dit-il,  avoientfaît  leur  étvw  eem» 
me  ces  braves  gens  ^  je  neferoispet 
votre  prifonnier  ;  mais  roiujaiei  as 
miens.  Comme  Français  avoît  été 
pris  près  des  murs  de  la  charntufe 
de  Pavie ,  on  le  mena  d'abord  dans 
l'églife  de  ce  monaflere.  Les  rdi- 
gieux  étoient  au  chœur  ;  Qt  quand 
ils  furent  à  ce  verfet  du  pfeauae 
1 1 8  :  Bonum  mHû  qaîa  hunûliafi  m, 
ut  difcam  juftifcationes  at€u\  le  rot 
les  prévint  &  le  récita  â  haaie 
voix.  Peu  de  jours  après,  oncoo- 
duifit  l'illuftre  prifonnier  à  Ma- 
drid. Charles  avoit  aflemblé  foa 
confeil,  pour  favoir  conuDent  il 
devoit  le  traiter  :  «  Comau  votre 
n  frère  Sf  votre  and  (répondit  Pévè- 
que  d'Ofma  )  ;  »  il  font  ùû  rendre 
»  la  liberté  »  fans  autre  ^^nditim 
n  que  eelle  de  devenir  votre  mUU  ». 
Charles  ne  fui  vit  point  ce  confeil 
généreux  -,  il  fe  comporta  avec  na 
roi ,  comme  un  corifaire  avec  m 
riche  efdave.  François  I  ne  recou- 
vra fa  liberté  que  par  un  traité 
onéreux,  Agné  à  Madrid  le  14 
Janvier  1 5  26.  H  renonçoic  à  fes  pré- 
tentions fur  Naple? ,  le  Milanei , 
Gènes  &  Aft,  â  fa  fouveraîneté 
fur  la  Flandre  &  l'Artois.  II  devoit 
céder  le  duché  de  Bourgogne  ; 
mais  lorfque  Lannoi  vint  demander 
cette  province  au  nom  de  l'empe- 
reur ,  François  1 ,  pour  toute  ré* 
ponfe ,  le  fitaffifter  à  une  audience 
des  députés  de  Bourgogne  »  qui 
déclarèrent  au  roi ,  tçn^Un^aroiepaâ 
le  pouvoir  de  démembrer  une  provàte» 
de  i'a  monarchie.,..  Lamtoi  eut  en- 
core la  mortification  d'entendie 
publier  la  ligue- fainte.  C'étoit  use 
alliance  entre  le  pape  «  le  mi  de 
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Fraflce,  la  république  de  Venife , 
&  toutes  les  puiflances  d'Italie , 
pour  arrêter  les  progrès  de  Tem- 
percur.  François  I ,  Tame  de  cette 
ligue,  envoya  Lautree ,  qui  fe  ren- 
dit maître  d'une  partie  de  la  Lom- 
bardie  ,  &  quiauroit  pris  Naples, 
fi  les  maladies  contagieufes ,  fa- 
vorables aux  Efpagnols ,  n'euiTent 
enlevé  une  partie  de  Tarmée  Fran- 
çoifeavec  leur  général ,  en  1528, 
(  yoy.  I.  DoRiA  ).  Ces  pertes  avan- 
cèrent la  paix  :  elle  fut  conclue  à 
Cambrai  en  i  $  29.  Le  roi  dé  France 
renonça  à  une  partie  de  fcs  préten- 
tions, &  époufa  Eléonor,  veuve 
du  roi  de  Portugal,  &  fœur  de 
l'empereur.  Ses  deux  fils  étoient 
reftés  en  otage  à  Madrid ,  lorJT- 
qu*il  fortit  de  prifon  ;  il  les  ra* 
cheta  moyennant  deux  millions 
d'or.  Le  chancelier  Duprat ,  le  mê- 
me qui  avoir  fuggéré  à  François  I 
de  vendre  les  charges ,  donna  dans 
cette  occafion ,  û  Ton  en  croit  du 
Bfiilay^  une  nouvelle  preuve  de 
la  bafifefle  de  fon  caraélere.  Il  fit 
frapper  des  efpeces  de  moindre 
aloi  que  celles  qui  avoient  cours» 
pour  payer  cette  fomme.  Cette  fu* 
percherie,  Jointe  à  la  foibleffe 
qu'avoir  eue  François  I ,  d'aban- 
donner fes  alliés  à  fon  rival,  lui 
fit  perdre  la  confiance  de  TEu- 
TOpe.  A  peine  la  paix  fut-elle 
conclue,  qu*il  travailla  fourdement 
à  faire  des  ennemis  à  Tempereur. 
Le  Miianez ,  fource  intarifiable  de 
guerres ,  &  le  tombeau  des  Fran- 
çois, tentoit  toujours  fon  ambi- 
tion. S*il  eût  abandonné  fes  pré- 
tentions fur  ce  duché,  comme  Char- 
les avoir  abandonné  fe»  droits  fur 
la  Bourgogne ,  droits  fondés  fur 
le  traité  de  Madrid  ;  il  auroit  donné 
pendant  la  paix  une  libre  carrière 
à  toutes  fes  venus ,  à  fa  libéra- 
lité ,  à  fa  bonté,  à  fa  magnifi- 
cence, à  fon  amour  pour  les  arts. 
£a  1534 1  il  envoya  en  AfaétïiiMO 
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Jacques  Cartitr ,  habile  navigateur 
deSaint-Malo,  pour  faire  desdé^ 
couvertes  ;  &  en  eftet»  ce  maria 
^  découvrit  le  Canada  :  (  Voy»  Car- 
tier ).  Il  fonda  le  collège  royal  » 
il  forma  la  bibliothèque  royale^ 
il  auroit  plus  fait  encore.  François 
fut  grand ,  pour  avoir  encouragé 
les  lettres ,  protégé  les  artiftes  , 
récompenfé  les  gens  d'efprit  ;  mais 
la  pafiion  malheureufe  de  vouloir 
toujours  être  duc  de  Milan  &  vaf- 
fal  de  l'empire  malgré  l'empereur  , 
fit  tort  à  fa  gloire.  II  pafie  encore 
en  Italie ,  &  s*empare  de  la  Savoie 
en  1 5  3  5 .  L'empereur,  de  fon  côté  • 
fe  jette  fur  la  Provence ,  afiiége 
Marfeille ,  &  eft  repouffé.  Fran^ 
çoîs  I  lui  cherchoit  des  ennemis 
par- tout  :  il  s'unit  avec  Soliman 
II  i  mais  cette  alliance  avec  un 
empereur  mahométan ,  excita  Ifs 
murmures  de  l'Europe  Chrétienne* 
fans  lui  procurer  aucun  avantage* 
Las  de  la  guerre ,  il  conclut  enfin 
une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles^ 
dans  une  entrevue  que  le  pape 
Paul  III  leur  ménagea  à  Nice  en 
1538.  L'empereur  ayantpaffé  quel* 
que  temps  après  par  la  France  pour 
aller  châtier  les  Gantois  révoltés 
(  roy.  Triboulet  &  L  Eléonor)  » 
lut  promit  Tinveiliture  du  Miianez 
pour  un  de  fes  enfants.  Il  n'eut 
pas  plutôt  quitté  la  France  ,  qu'il 
refufa  ce  qu'il  avoir  promis.  La 
guerre  eft  rallumée ,  François  en- 
voie des  troupes  en  Italie ,  dans 
le  Rouifillon  &;  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  A*Enguien  bat  les 
Impériaux  à  Cérifoles eni $44 ,  & 
fe  rend  maître  du  Montferrat.  Xa 
France ,  unie  avec  Barberoujfc  & 
Guftave'JTafa  ,  fe  promertoit  de 
plus  grands  avantages ,  lorfque 
CharUs-Quint  &  Hmri  VJII ,  li- 
gués contre  François  I ,  détruifi- 
rent  toutes  fes  efpérances ,  en  pé- 
nétrant dans  la  Picardie  &la  Cham- 
pagne. L'empereur  étoit  déjà  à 
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Soiiîbas,  6c  le  roi  d'Angleterre  pre*' 
9oit  Boulogne.  LcLuthéranifme  fit 
le  falut  de  la  France.  Les  princes 
Luthériens  d'Allemagne  s'uniflient 
contre  Tempereur.  Charles  ^preSint 
la  France  éc  prefle  dans  l'empire  , 
§t  la  paix  à  Crefp»  en  Valois ,  le 
tS  ieptembre  1 544.  François  /»  dé- 
livré de  Tempereur,  s'accommoda 
l^ientôt  avec  le  roi  d'Anglecefre 
Ua^ri  Fin  (  Voy.  I.  BELLAY.  )  :  ce 
bit  le  7  feptembre  1)46.  Il  mou- 
rut ,  Tannée  d'après ,  à  Rambouil- 
let «  le  dernier  mars  1547 ,  à  $3 
ans»  de  cette  maladie  alors  pref- 
que  incurable ,  que  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  avoit ,  die- on, 
traniplantéeen  Europe.  Ce  prince, 
paffionné  pour  les  femmes  (  Voyei 
les  art.  Dolet  ,  Piss£L£U  .  Cha- 
teaubriand ,  &  IX.  Marie.), 
les  incroduifît  à  la  cour;  ear^  di- 
4bit-il ,  mae  eourfaiu  fcmmts  tft  une 
MMMée  fans  printemps  &  un  printemps 
Jkns  rofes.  Mais  ces  rofes  ont  de 
terribles  épines,  &  il  réprouva 
lui-même.  Il  avoit  eu  autrefois 
une  maîtrefle  nommée  la  belle  Fé- 
wonniere.  Le  mari  de  cette  femme , 
}aloux  &  vindicatif,  avoit  été  pren- 
dre du  mal  dans  un  lieu  de  débau- 
che pour  le  donner  à  fbn  infi- 
delle ,  &  par  elle  à  fon  rival.  Tout 
lui  réu/fit  comme  il  le  defiroit, 
êc  François  I  mourut  à  52  ans  » 
après  avoir  fouffert  pendant  neuf 
années.  Avant  de  mourir ,  il  donna 
les  confeils  les  plus  fages  au  Dau* 
phin.  Les  enfants  (lui  dit* il  )  doi" 
•  vent  imiter  les  yertus  de  leurs  pères  , 
&  non  leurs  vices.  Le  François  eft 
U  meilleur  peuple  du  monde  \  &  vous 
deve{  le  traiur  avec  d'autant  plus  de 
honte  ,  ^ue  ,    dans   le  hefoin ,  //  ne 

tefufe    rien  à   fes  rois Un  long 

portrait  de  François  I  feroit  'fu- 
pet flu  f  il  eft  affez  peint  dans  le 
cours  de  cet  article.  Il  fut  plus 
brave  chevalier  que  grand  prince. 
Il  eut  plutôt  l'cnYie.  que  le  pou^, 
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voir  d*abaifler  Charles  Qttju.feé 
rivai  de  gloire,  moins  brave ,  moins 
aimable  que  lu:  ;  mais  plus  puif- 
fane ,  plus    heureux  ,  &  plus  po- 
litique. Comme  il  avoit  beaucoup 
d'élévation,  &  qu'il  rcflétbiffaii 
peu ,  il  négligea  trop  rincriguc , 
6c  fe  fia  trop  à  fon  courage.  Lorf- 
qu'on  lui  fourniffoit  quelque  oc- 
cûon  de  tirer  vengeance  àts  mau* 
vais  traitements  faits  par  CkarUs- 
Quint  ou  par  fes   généraux,  su 
foldats  &   officiers    François  pri- 
fonniers  ,   il   répondoit  :  Je  s'^ 
garde  de  le  faire  :  je  perdrais  Mm 
occafion  de  vaincre  en  vertu  Charles, 
à  qui  je  fuis  obligé  de  cédar  en  Jêf^ 
tune.  Quoiqu'il  s'oGCUpat  heaucoop 
du  foin  d'étendre   fon  royaune , 
il  le  gouverna  rarement  loi-màae. 
L'état  fut    fucceffivemeiit   aban- 
donné   aux   caprices  de    la  do- 
chefîe  d*Angouléme ,  aux  pafiotts 
des  miniftres,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. (  yoye\  Beaune  ,  Chabot, 
PoYET  ).  La  proteâion  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvât 
auprès  de  la  poftérité  la  plupan 
de  fes  défauts.  Il  fe  trouva  pré- 
cifément  dans  le  temps  de  U  re- 
naiflance   des  lettres  ;  U  en  re- 
cueillit les   débris  échappés  aux 
ravages   de  la  Grèce,    &  il  ks 
trani^laata  en  France  (  Voy,  Ra- 
phaël). Son  règne  eft   Tepoquc 
de  plttfieurs  révolutions  dans  l'ef- 
prit  &  dans  les  mœurs  des  Ftask» 
çois.  U  appela  à  fa  cour  les  da- 
mes ,  les  cardinaux  &  les  prélats 
les  plus  diftingués  de  fon  royaume* 
La  iuftice ,  depuis  la  foadation  de 
la  monarchie,  avoit  été  rendue 
en  latin  ;  elle  commença  Tan  i  s  36 
à  l'être  en  françois.  Frateçoia  I  foi 
déterminé  à  ce  changement  par  uac 
cxpreffion  barbare ,  employée  dass 
un  arrêt  rendu    au  parlement  et  ^ 
Paris.  Ce  fut  auffi  lui  qui  iacroduî^i 
la  mode  de  porter  les    cheveia 
courts  ic  U  baxbç  loogoe ,  pool 


FR  A- 

eircher  une  bleflure  qu*il  reçut 
>ézM  un  )eu  en  15  21.  Le  bas  de 
Ion  vifage  fut  défiguré  par  cet 
accident.  On  vouloir  rechercher 
l'imprudent  qui  avoit  fait  le  coup; 
'  François  ne  voulut  pas  le  permet- 
tre. Ceji  moi ,  dit  il ,  qui  ai  fait  la 
folie  y  il  cfijufit  que  je  la  boive.  Mais 
il  mafqua  cette  difformité  en  laif- 
fant  croître  fa  barbe.  Dès-lors  les 
courtifans ,  finges  de  leur  maître  , 
l'eurent  la  plus  longue  qu'ils  pu- 
rent ;  ce  fut  un  ornement  de  petit- 
maître.  Les  gens  graves  &  les  ma- 
gîArats  n*en  portoient  point  ;  ils 
ne  laiflierent  croître  la  leur  ,  que 
lorfque  les  courtifans  fe  furent  dé- 
goûtés de  cette  mode.  François  I 
accabla  d*abord  fon  peuple  d'im- 
pôts; mais  il  devint  plus  écono» 
me  fur  la  fin  de  fes  jours ,  &  il 
recommanda  à  fon  fils  en  mourant 
de  diminuer  les  tailles.  Il  laiffa 
dans  fes  coffres  environ  fix  mil- 
lions d'à  préfent.  ^oye^rfon  Hif- 
ioire^  écrite  avec  vérité  &  avec 
énergie  ,  par  M.  Gaillard  ;  S  voK 
in- II. 

nL  FRANÇOIS  n ,  roî  de  Fran- 
ce ,  naquit  à  Fontainebleau  le  19 
janvier  1544,  de  Henri  II  Se  de 
Catherine  de  Méiicis.  Le  jour  de 
fa  naiiTance  fut  remarquable  par 
une  écltpfe  de  foleil  ;  ce  qui  lui 
£t  donner  pour  devife  un  Lis  en- 
tre un  Soleil  &  une  Lune ,  avec 
ces  mots  :  Ikter  éclipses  sxo- 
ni  OR»  Il  monta  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  père ,  le  10  juillet 
1559.  Il  avoit  époufé ,  Tannée 
d'auparavant,  Marie  Stuart^  fille 
unique  de  Jacques  F*,  roi  d'Ecoffe. 
Quoîqiie  fon  règne  ne  fût  que  de 
1 7  mois ,  il  fît  éclore  tous  les  maux 
qui,  depuis,  défolerent  la  France. 
François  ,  duc  de  Guife ,  8c  le  car- 
dinal de  Lorraine ,  oncle  de  ce  roi* 
enfant  par  fa  femme,  furent  mis 
à  la  tête  du  gouvernement.  L'un 
ie  rit  malue  du  clergé  &  des  fi-; 
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nancês  ;  fie  l'autre  tmiii  chef  de 
tout  ce  qui  regardoît  la  guerre , 
ils  fe  fervirent  plus  de  leur  pou* 
voir  pour  fatisfaire  \t\ix  air^bition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  î'é- 
tat.  François  II  aliéna  même  de  ta 
couronne ,  à  l'infligauon  de  fa  mè- 
re ,  par  lenres- patenter ,  îa  fouve^ 
raineté  du  duché  de  Hir ,  pour 
en  céder  les  droits  au  duc  de  Gai- 
yi,  &  ne  s'enreferva  que  la  foi, 
l'hommage  &  le  relTorr.  Antoinç  de 
Bourbon^  [  Voye^  fx  Antoine  J. 
roi  de  Navarre\  &  Lauis  fon  f rerc , 
prince  de  Condé^  f^chc^  que  deux 
étrangers  tinffent  le  foi  en  tutelle  « 
les  princes  du  fang  &  ïes  officiers 
de  la  couronne  éloipn<^s  ^  rêfolo* 
rent  de  fecouer  le  joug,  ïi%  fc  joi- 
gnirent aux  Calvinifïc5  pour  dé- 
truire les  Gttifes^  protefteurs  des 
Catholiques.  L'ambition  tut  1e 
caufe  de  cette  guerre,  l^  reli- 
gion le  prétexte ,  it  la  C&A/piraû9« 
d'Amboife  le  premier  fi  gn 3 L  Cer» 
confpiradon  éclata  ati  moîi  âe 
mars  1560.  Le  prince  de  Condé 
en  étoit  l'ame  invifible ,  &  la  A*- 
naudieXt  conduâeur.  Celui-ci  s'é- 
tant  ouvert  à  Aventiks^  avocat 
de  Paris ,  la  plus  grande  partie  de* 
confurés  efl  arrêtée ,  6c  ils  font 
exécutés.  La  RenaadU  fut  tué  en 
combattant,  8c  plusieurs  aurres 
périrent  comme  lui  les  srmei  s  1« 
main.  La  confpiration  dé  couver  te 
fie  punie,  le  pouvoir  dçs  Cuj/cj 
n'en  fut  que  plus  grand.  Ik  firent 
donner  un  édit  à  Romor^ntin  ,  par 
lequel  la  connoiffance  du  ct'im^ 
dTiéréiîe  étoit  renvoyée  ^ùx  évè-  . 
ques  fie  interdite  aux  pirlrmcnt^. 
Le  chancelier  de  VHùpUal  ne  drefla 
cet  édit  que  pour  éviccr  l'établif- 
fement  deTinquifition.  On  défen- 
dit aux  Cal  vinifies  dt;  tenir  du 
afTemblées.  On  créa  dans  chaque* 
parlement  un^  chambre  qui  ne 
connoiffoit  qne  de  ces  ca^-ïà^fic 
^u*oa  appclgû/«Cl^'^^/v4r^«^«* 
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Le  prince  de  Condé ,  chef  du  parti 
Calvin ifte  ,  fut  arrêté ,  condamné 
à  perdre  la  tète,  &  alloit  finir  par 
la  main  du  bourreau»  lorfque 
FfMçois  II ,  malade  depuis  long- 
temps, &  infirme  dès  fon  enfance  « 
mourut  à  17  ans,  le  $  décembre 
1560 ,  d'une  apofieme  à  l'oreille  ; 
laififant  un  royaume  endetté  de 
quarante*trois  millions,  H  en  proie 
aux  fureurs  des  guerres  civiles. 
[  V^ei  II.  Cratel  ].  Quoique  la 
France  tombât  dans  la  minortié 
par  fa  mort»  tl  ne  fut  pas  regret- 
té, parce  qu'on  aimoit  mieux  (  dît 
le  préfident  Htfiuadt  )  une  mino- 
vité  véritable ,  qu'une  majorité  ima- 
ginaire* Les  ferviteurs  de  Fram^ 
foU  II  l'appeloient  U  Roi  fans  vice  : 
on  peut  ajouter  »  &  fams  vatu  ;  Se 
on  ne  fait  gueres  ce  qu'il  auroit 
été  y  s'il  avoit  régné  plus  long- 
temps. M  II  fe  conduîfit  (  dit  le  pré- 
M  fident  de  Thou)  bien  moins  fui- 
n  vaut  fon  penchant,  que  confor* 
n  mément  à  celui  des  Lorrains.  A 
M  l'heure  de  la  mort ,  avant  qu'il 
M  eût  perdu  connoififance ,  on  dit 
M  que  le  cardinal  de  Lorratu  l'a- 
»•  vertit  de  prier  Dieu  de  lui  pav- 
n  donner  les  fautes  qu'il  avoit  fai- 
»»  tes ,  &  celles  que  fes  minières 
n  lui  avoient  fait  faire  :  ce  qui  fut 
»  interprété  par  les  affiftants,  com- 
M  me  un  aveu  formel  de  la  mau- 
M  vaife  adminiftration  des  deux  fre- 
M  res  ».  On  prétendit  auffi  que  la 
mort  de  Frûnçois  étoit  une  fuite  du 
poifon  qu'on  lui  avoit  donné.  Les 
uns  en  accufoient  le  roi  de  Navar- 
re,  les  autres  Catherine  de  MédicU, 
mère  du  roi  ;  &  l'efprit  de  parti  fit 
adoptera  ceux  qui  en  étoientpréoc- 
cupés ,  Topinion  la  plus  conforme 
à  leurs  idées.  <(  Mais  (  dit  toujours 
>*  le  même  hiftorien  )  c'étoient  des 
f*  bruits  fans  fondement,  auxquels 
n  les  troubles  du  temps  donnoient 
M  lieu:  comme  fi  les  grands  ne  pou- 
»  voient  mourir  nuureilemeat! 
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n  François  avoit  toujours  été  d*» ' 
&  tempérament  très4bible;&  Ton 
»  prétend  que  Tamour  cxcefif 
o  pour  la  reine  fa  femme,  l'une 
»  des  plus  belles  èc  des  plus  fpi- 
»  rituelles  princefiTes  de  l'Europe, 
»  ne  contribua  pas  peu  à  abréger 
9  fes  jours  m.  François  FI  aVoit  eu  , 
comme  fes  frères,  le  f avant  Aaiyoi 
pour  précepteur.  U  avoit  fi  bien 
profité  des  leçons  de  foa  maître, 
que  ,  lorfque  le  chancelier  Michel 
<te  V Hôpital  ^  qui  n'étoit  encoie 
que  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  lui  préfenta  fon  excellent 
Poëme  latin  fur  foo  facte  ,  il  le  lit 
avec  tout  le  goût  d'un  prince  qui 
en  coonoiflbit  les  beautés  «  dt  en 
apprit  les  plus  beaux  endroits  de 
mémoire.  Son  goût  pour  les  lettics 
eft  prefque  le  feul  éloge.  qn*oo  lai 
ait  donné.  Cependant  l'abbé  le  lU- 
gois  dit  de  lui  :  jEtjs  BRKris  Jf - 

TAQUE  REGjrO. 

Digne  en  effet  du  trône  où  te  plaça 

le  fort , 
Trop  jeune  »  tu  payas  le  tribut  à  la 

mort. 

Cette  flatterie  auroît  été  bonne 
dans  une  oraifon  funèbre.  La  de- 
vife  fuivante  auroit  mieux  conve- 
nu à  François  II  :  B  RE  ri  S  Ml  Ml 
ULBOK  REGiri. 

A  mon  trône  arraché  par  la  coa- 
mune  loi, 

Je  n'eus  que  peu  de  temps  le  mal- 
heur d'être  roi. 

FRANÇOIS,  Dauphin  de  Fran- 
ce, fils  de  fnuifoû  J;  Vcj.  BIOM- 
TEGUCULI,  n**L 

IV.  FRANÇOIS  DE  Frahce. 
ducd'Alençon,  d'Anjou  ScdeBei^ 
ri ,  &  frère  de  François  /J^de  Char» 
les IXàidt  Henri  m,  né  taiss^, 
fe  mit  à  la  tète  des  mécontents  • 
lorfque  fon  frère  Henri  III  moaca 
fur  le  trône.  Catherine  de  Médias  , 
fa  mère ,  le  fit  arrêter  ^  «uî^  k  tôt 
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le  remît  en  liberté.  U  en  profite 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles. 
En  1575  y  >^  ^€  iB><  ^  1^  tète  des 
Reiflres  ,  parce  qu'on  lui  avoit 
refufé  la  lieutenance-générale  du 
royaume.  On  l'appaifa  ;  mais  quel- 
que temps  après  ayant  été  appelé  ' 
par  les  Confédérés  des  Pays-Bas , 
il  alla  les  commander  malgré  fon 
frère  >  &  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques places.  (  Voy,  Havt£M£r)« 
II  revint  en  France*  &  repafia  en- 
fuite  dans  les  Pays-Bas,  dont  il  fut 
reconnu  prince.  Il  fignala  fon  cou- 
rage contre  le  duc  de  Parme  qui 
affiégeoit  Cambrai  ,  &  fe  rendit 
siaitre  de  Cateau  -  Cambrefis  en 
1581.  U  pafla  la  même  année  en 
Angleterre  pour  conclure  fon  ma- 
riage avec  Eli\aheth ,  qui  le  joua , 
Ce  ne  voulut  pas  s'unir  avec  lui  » 
flialgré  l'anneau  qu'elle  lui  avoit 
4onné  pour  gage  de  fa  foi.    De 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut 
courcmné  duc  de  Brabant  à  An- 
vers ,  &  con^te   de    Flandres  à 
Gand  en  l$82  ^  mais ,  Tannée  fui- 
vante,  ayant   voulu    aiTervir  le 
pays  dont  il  n*étoit  que  le  défen- 
feur,  &  fe  rendre   maître  d'An- 
vers ,  il  fut  obligé  de  retourner  en 
France.  Il  y  mourut  de  phthifie 
le  10 février  1584,  à  29  ans,  fans 
avoir  été  marié-,  regardé  comme 
un  prince  léger ,  bizarre  >  qui  mè- 
loit  les  plus  grands  défauts  à  quel- 
ques bonnes  qualités.  Son  oraifon 
funèbre  fut  prononcé^  par  Renauld 
4c  Baunes ,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  qui  avoit  été  fon  chancelier, 
6c  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 
auteurs ,  dit  Strada  ,  ont  dit  qut 
le.  Duc  ^Alençon  itolt  mort  empoi» 
/hané,  Ct  font  des  bruits  fort  ordi» 
noires  à  Ia  mort  des  Princes  :  comme 
fi    U    rang  qu'Us   tiennent   dans  le 
monde  devoit  les   exempter  du  fort 
commun  des  autres  hommes^  &  que  ce 
fit  les  confondre   avec  nous  ^  qu'ils 

finff^  fQm/fu  mm  l  fw  moi  1  ji 
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crois  que  le  poifon  qu'oh  d^naa  ^m 
Duc ,  ce  fut  quand  on  lui  £jftftiiU 
la  conduite  affreuft  quil  tint  avec 
eeuM  d* Anvers  ;  ù  que  U  Dut  de 
Parme  ajouta  à  ce  poifin  ,  Urf^u^ii 
le  chaffa  des  Pays -Mai  ,  ûprls 
avoir  manqué  de  le  prendre  a  Dun^ 
kerque,,,  Voye^^  une  bclJe  réponfe 
de  ce  prince,  art.  m.  Couayi^ 
a  la  fin. 

V.  FRANÇOIS  DE  BoyReoN, 
comte  de  Saint-Pol  &  de  Chau^ 
mont,  né  en  1491 ,  de  Frm^&ii  ^ 
comte  de  Vendôme,  fign^Ja  foa 
courage  à  la  bataille  de  M^rignan , 
en  151$.  Le  brave  Bayjrd  aystnt 
fait  chevalier  Fr«Afox«  la  prèî  cette 
journée ,  accorda  le  même  hon- 
neur à  François  de  Bourhon.  Co 
général  fecourut  Medére  aHiégé 
par  les  troupes  impériales  en  if  u  « 
prit  Mouzon  &  Bapaum«  ^  &  bat  tic 
les  Anglois  au  combat  de  ^as^  A 
la  bataille  de  Pavie  en  ip5 ,  il 
fut  du  nombre  des  gêné r;3ux  pri- 
fonniers.  U  fe  fauva ,  &  fut  repris 
en  I  $  28  ,  par  Antoine  de  Lève^  qui 
le  furprit  à  Landriano ,  à  f  lieues 
de  Milan.  Les  Lanfqueneis  de  les 
luliens  Ta  voient  abandonné  darx» 
ce  péril,  &  fa  cavalerk  s'étoit 
fauvée  à  Pavie  avec  ravant-gardc. 
Il  mourut  à  Cotignaa  ,  prc»  de 
Reims,  le  i*'  feptembre  ihï  >  ^ 
fj  ans. 

VI.  FRANÇOIS  DE  BouHBOK, 
comte  d*£nguien,  gouverneur  de 
Hainaut,  de  Piémont  £c  de  Langue- 
doc, frère  A* Antoine  de  Bourbon^  roî 
de  Navarre,  naquit  au  château  de 
la  Fère  ,  le  23  feptembre  i  ^  1 9  ^ 
de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme. Son  courage  fe  développa 
de  bonne  heure.  Françaii  [  lui 
confia ,  en  1 543 ,  la  conduite  f*.*ane 
armée,  avec  laquelle  il  fe  t-endlc 
maître  de  Nice.  Jeune  fie  vaillant , 
il  ne  cherchoit  qu*a  combattre: 
(  Voyei  Albon&ii.  AvAtos  ),  ïl 
i'ATViça  dans  ]^  Piimont,  prit 
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Crefccntîn  ,  Dezance,  êc  rempôftâ 
la  fameufe  vi^oire  de  Cérifoles, 
le  lundi  de  la  fête  de  Pâques  1544. 
Les  François  tuèrent  10,000  en- 
nemis, firent  4000  prisonniers,  & 
•^emparèrent  du  bagage  &  de  Tar- 
txllerie,  fans  qu*il  leur  en  coûtât 
âoo  hommes.  Cette  ridoire  faci- 
lita la  conquête  du  Montferrat  ;  le 
comte  d^Enguien  le  fournit  tout , 
à  rexception  de  Cafal.  L*aanée 
é*après ,  ce  prince  fe  jouant  avec 
de  jeunes  feigneuts  à  défendre  ua 
fort  de  neige  »  il  y  fut  tué  le  33 
février  1545 ,  à  17  ans.  Ce  fut  une 
iperte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
fa  valeur  &  fes  viâotres  avolent 
donné  les  plus  grandes  efpé-^ 
ances. 

Vil.  FRANÇOtS  DE  BoùRBOît, 
duc  de  Montpenficr ,  de  Chatelle^ 
faut,  prince  de  Dombe,  dauphin 
d'Auvergne,  fils  de  Louis  de  Boor» 
ion  II*  du  nom ,  donna  des  preuves 
de  fa  valeur  au  fiége  de  Rouen  en 
î^62 ,  aux  batailles  de  Jartiac  &  de 
Moncontour  en  1 5  ^9 ,  &  au  maiTa* 
Cre  d*  An  vers  en  1 5  7 1.  Htfiri  III  le 
lit  chevalier  de  fés  ordres ,  &  Ten- 
Yoya  en  Angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque ,  Il  fut  un  des  plus 
fidèles îTu jets  de /fe8r;/r,&  un  de 
les  plus  braves  généraux.  Il  fe  dif- 
tlngua  à  Arques  &  à  Ivri  en  1590. 
Il  mourut  à  Lifieux  en  1592,  à  50 
ans ,  après  avoir  fournis  Av tanches 
au  toi ,  &  lui  avoir  rendu  d'autres 
ftrvices  non  moins  importants. 
C'étoit  un  prince  généreux,  com- 
patiflant,  civil,  honnête,  (impie 
&  ennemi  de  tout  déguifement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu'il 
flvoit  fait  dans  les  difFérentes  af- 
faires où  11  s*étoît  trouvé  :  Oui^ 
difoit-il ,  je  fis  ajfei  bien  là  &  là\ 
mars  ,  en  d'autres  occajîons ,  je  commis 
telle  6»  telle  faute, 

FRANÇOIS  I  &  Il ,  ducs  de 
Bretagne  ,*Foy.  Landais  fi»  Chah- 
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TRANÇOiS  II,  gran^  éat  II 
Tofcane,  Foy»  Capsllo« 

FRANÇOIS    DE    LoARAiire, 
Voy.  II.  Guise. 

Vni.  FRANÇOIS  d'Assise  >  j 
(  Saint)  naquit  à  Affîfe  ea  Ombrie 
l'an  1182.  On  le  nomma /m»  ail 
baptême;  mais  ,  depuis  ,  oa  y 
afouta  Je  fumom  de  François^  i 
caufe  de  fa  facilité  à  parler  M 
langue  Françolfe ,  aéceffaire  alois 
aux  Italiens  pour  le  coomierce» 
auquel  fon  père  le  deAînott.  «  U 
M  vint  au  monde ,  dit  Bailla  )  mar» 
yi  que  d'une  croix  à  l'épaule ,  daoi 
H  une  étable  :  circoniûnce  qui  le 
M  rendoit  dès4ors  conforme  à  J« 
M  G.  Son  père  s'appeloit  F'um 
n  Bernard^  fa  mère  Pi^ae^  tons 
n  deux  plus  occupés  du  fois  ée 
n  leur  négoce  que  de  celui  de  kur 
>*  enfant.  Il  n*eut  pzs  les  ioctioa* 
n  tions  fort  vicîeufes  ;  maïs  il  œ 
n  laiflfa  pas  de  goûter  les  vanités 
M  du  fiecle.  Il  étoit  d*un  oacuct 
M  deux ,  officieux ,  poli  8t  lisent* 
»  Il  étoit  encore  plein  de  refprit 
n  du  monde,  1orftpi*ileiir  unfoo^ 
««  ge ,  dans  lequel  il  crut  voir 
M  quantité  d'armes  marquées  ém. 
M  ligne  de  la  croix.  Ayant  denaa- 
M  dé  à  qui  elles  étoienc ,  00  lui 
M  répondit  que  c'étoit  pour  lai  & 
91  pour  fes  foldats  «•.  U  alla  fervtf 
dans  la  Pouille;  mais,  un  auzre 
fonge  lui  ayant  appris  que  fa  mi- 
lice devoit  être  toute  fpmtueUt 
&  defiinée  contre  Tenneint  coBb» 
mun  du  genre  humain  ,  il  quitta 
la  maifon  paternelle ,  vendît  le  peu 
qu'il  a  voit ,  fe  revêtit  d-'nne  tunt* 
que  &  fe  ceignit  d'une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  ém 
imitateurs,  &  U  avott  déjà  an 
grand  nombre  de  difciples ,  loff- 
que  le  pape  Innocent  III  appronva 
fa  règle  en  12 10.  L'année  d'après, 
le  faint  fon/iatcur  obtint  d«  Bé- 
nédiâins  l'églife  de  Ncrre-Daa* 
de  la  PortioDCule ,  près  d'Afiâw 
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Ce  fut  le  berceau  de  Voràrt  des 
Frères  Mineurs ,  répandu  bientôt 
en  Italie,  en  Efpagne,  en  France. 
Sa  nouvelle  famille  fe  multiplia 
tellement ,  qu'au  i*'  chapitre  géné- 
ra] qu 'il  tint  proche  Affîfe  en  1 2  j  9, 
il  Te  trouva  près  de  5000  Frères 
Mineurs.  Peu  après  ce  chapitre , 
ilobtintdu  pape  Honorius  III une 
bulle  en  faveur  de  fon  ordre.  Plu- 
fieurs  de  fes  difciples  vouloient 
qu'il  demandât  le  pouvoir  de  prê- 
ter par-tout  où  il  leur  plaifoit , 
même  fans  la  permiffion  des  évê- 
ques.  Le  fage  fondateur  fe  con- 
tenta de  leur  répondre  :  Tachons 
de  gagner  les  grands  far  thumiliU 
&  par  U  refpeâ ,  &'lcs  petits  par  la 
parole  &  les  bons  exemples,  ,  Notre 
privilège  fin gulier  doit  être  de  n'avoir 
point  de  privilège.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  que  François  pafla 
dans  la  Terre-fainte;  il  fe  rendit 
auprès  du  fultan  Mélédin^  pour 
le  convertir.  Il  offrit  de  fe  jeter 
dans  un  bûcher  pour  prouver  la 
religion  chrétienne  *,  le  fultan 
n'ayant  pas  voulu  qu'on  lui  don- 
nât un  tel  fpedacle  ,  renvoya 
François  avec  honneur.  Revenu 
en  Italie,  il  inftitua  le  7î«r«'Or- 
éte.  Il  voulut,  par  cette  inftitu- 
tion  •  procurer  aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  fembla- 
ble  à  celle  de  fes  religieux ,  faiu 
en  pratiquer  cependant  toute  l'auf- 
téricé ,  &  fans  quitter  leurs  mai- 
fons.  Ce  nom  de  Tiers^  Ordre  lui 
lut  donné ,  parce  que  $t  François 
avoit  divifé  le  (îen  en  trois  ;  les 
Frères  Mineurs étoîent  le  premier; 
les  Clarifies  ou  Urbaniftes,  le  fé- 
cond ;  &  les  Pénitents  des  deux 
fexes,  le  troilieme  ou  le  77erx- 
Ordre,  C'eft  ce  qui  eft  exprimé  dans 
une  hymne  de  fon  office  : 
Très  ordines  hie  oriinat  ^ 
Frimumque  fratrum  nominat 
JUinorum  ;  pauperumque 
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Fit  dominafum  meditu  ; 

Sed  Pœnitentûm  tertius 

Sexum  capit  utrumque. 
Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyoit 
convenir  le  plus  à  {t%  différenoi 
enfants  >  &  s'être  démir  du  gêné- 
ralat ,  il  fe  retira  fur  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Apennin, 
C'eft-là  qu'il  vit,  i  ce  que  rap- 
porte 5t  Bonaventure ,  un  Séraphia 
crucifié,  qui  perça  fes  pieds,  fes 
mains.  &  fon  côté  droit.  C'eftro* 
rigine  du  nom  de  SérapMque  qui 
a  paiTé  à  tout  fon  ordre.  Le  faint 
patriarche  mourut  2  ans  après  à 
Aifife,  le  4  oâobre  ixid,  âgé  de 
45  ans.  Les  peuples  a  voient  ea 
pour  lui  une  fi  grande  vénération  , 
que,  lorfqu'il  encroit  dans  une 
ville ,  on  fonnoit  les  cloches.  La 
clergé  &  le  peuple  venoient  au-de« 
vant  de  lui ,  chantant  des  cantiques 
&  jetant  des  rameaux  fur  fon  paf* 
fage.  François  voyant  un  de  fes 
compagnons  étonné  de  ce  qu'il 
fouffroit  des  honneurs,  lui  dit  :  Sa» 
cA«^,  mon  frère  ^  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  re/peâs ,  fans  m'em 
rien  attribuer-;  &  que  les  autres  y 
gagnent ,  en  honorant  Dieu  dans  ia 
plus  vile  de  fes  créatures.  Il  fut  hum* 
ble  ëc  dans  lui-même  &  dans  fes 
difciples.  Le  pape  lui  ayant  deman- 
dé s'il  vouloir  qu'on  les  élevât  aux 
dignités  eccléfiaftiques.  Le  nom  de 
MlVEURS  qu'ils  portent ,  répondit- 
il  ,  les  avertit  qu'ils  ne  doivent  pas 
penfer  à  s'élever.  Si  votre  Sainteté 
veut  qu^ils  foient  utiles  à  CEglfe  , 
qu'elle  Us  tienne  toujours  dans  l'état 
d'humilité  auquel  Us  ont  été  appelés. 
Et  comme  la  pauvreté  étoit,  feJon 
fes  expreflîons ,  la  mcrenourrice 
de  l'humilité ,  il  ne  voulut  jamais 
confentir  à  retenir  la  moindre  por- 
tion des  biens  que  les  novices 
avoient  dans  le  monde.  Quelques 
perfonnes  crurent  le  faire  relâcher 
de  cette  règle ,  en  lui  remontrant 
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qu*il  pounoit ,  par  ce  moyefl  »  f<« 
tisfaire  aux  devoirs  de  l'hoCpita- 
lité.  A  DUu  ne  piaifc ,  dit-il ,  ^ue , 
pour  fHoi  f M<  ee  foit ,  nous  donnions 
nirtf»'*  à  nos  /aùues  maximes!  Il 
vaut  mieux  àtre  dans  la  niceffité  de 
A^uUUr  l^ autel  de  la  faintê  Vierge  , 
qui  nùns  /aura  plus  de  gré  d'ohjer-- 
ver  les  confeils  ds  fon  fils ,  que  de 
parer  fis  autels.  Ce  fut  dans  le  mé* 
me  efprit  qu'il  fe  dépouilla  «  dans 
un  voyage ,  de  fon  manteau  ^  pour 
en  revêtir  un  pauvre.  Ce  manteau 
lui  appartient ,  dit-il  i  car  J,  C,  me 
l'a  prêté,  pour  U  tendre  à  celui  qui  fe- 
rait plus  pauvre  que  moi.  Il  exhortoit 
fes  frères  au  travail  des  mains; 
mais  il  vouloit  qu'ils  fe  conten- 
tafient  de  recevoir  ,  pour  le  prix 
de  leurs  ouvrages ,  les  chofes  né- 
cefiaires  a  leur  vie ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  pas  en  argent.  Après  fa 
mort ,  Dieu  fît  éclater  fa  fainteté 
par  plufieurs  miracles  :  ce  n'en 
^oit  pas  un  petit,  que  la  merveil» 
leufe  propagation  de  fon  ordre. 
Quoiqu'il  eût  défendu  de  toucher 
à  fa  RcglCt  >  pcûte  fut-il  mort, 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manie* 
tes.  Le  pape  Nicolas  III  fit  une 
famftufe  décrétale,  par  laquelle, 
en  interprétant  ce  qu'il  y  avoît 
d'ambigu  ,  il  la  laiflbit  dans  toute 
fa  force.  Mais  des  enchoufiaAes , 
tels  qu'il  s*en  trouve  quelquefois 
dans  les  Ordres  les  plus  fages  , 
voulurent   vivre  dans   une  plus 
étroite  obfer va nce.  Céleftia  V  em 
la  facilité   de   leur  permettre   de 
former  une  congrégation  partîcu* 
liere.  Ils   fe  féparerent  donc  de 
leur  ordre  ,  &  allèrent  s'établir 
dans  une  île  de  la  Grèce.    Boni^ 
face  VIII  leur  ayant  ordonné  de 
rentrer  dans  leur  premier  inftitut, 
ils  furent  obligés  d'obéir.  La  mort 
de  Boniface  réveilla  leurs  idées  de 
fpiritualité  &  de  perfeâion.  L'or- 
dre de  5<  François  fut  ainû  divifé 
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€0  deux  partis:  L'un  prie  le  M 
de  Spirituels  ^  non  par- rapport 
leur  génie  qui  étoit  très  >  étroit, 
mais  parce  qu'ils  fe  conformoieotà 
Tefprit  de  la  règle.  L'autre  eutce-i 
l\ii  de  Conventuels  &  de  Frères  ds 
la  Communauté.  ClémauV  àèâOA 
au  concile  de  Vienne,  par  une 
célèbre  Qémentioe  ,  que  la  ma- 
nière de  vivre  des  Conventnels  fal- 
fifoit  pour  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  véritable  enfant  de  5i\ 
François.Uût  rentrer  ceux  qui  s'ap^.: 
peloient  û  improprement  Sp^^.^ 
tuels,  dans  le  corps  de  rordid 
Mais  après  la  mort  de  Climmt^ 
le  fchifme  recommença  6c  fe  fo^'. 
tifia  pendant  la  vacance  du  faux 
fiége.  Jean  XXII  Aonm  trois  conP 
titutions  contre  ces  faux  zélés.  H 
déclara  que  c'étoit  une  héréfie  de 
foutentr  avec  opiniâtreté,  que  J.  C 
^  fis  Apôtres  n^avoleat  ritm  eu  «  aoa 
pas  même  en  commun ,  dont  i/sfi^eU 
atfilumentjes  maitres  ^  &  dom  iU 
pujfent  difpofir  à  leur  roiomé»  La 
doârine  du  pontife  ne  fat  pas  re> 
çue  de  tout  l'ordre  de  Ss  Franfoism 
Plufieurs  auteurs  funeux  parmi  kt 
Francifcains  la  combattirent ,  c 
tr'autres  Michel  de  Crfena  ,  général 
des  Cordeliers,  &  GuUlamme  OcUt^ 
célèbre  ergoteur  Anglois.  Ces  pcé^ 
tendus  dodeurs  foutenoicat  co 
tre  Jean  XXII  ^  que  la  pauviccé 
évangélique  confifloît  à  ne  pof- 
féder  rien ,  pas  même  en  comnui 
ce  qui  é<oit  une  opinion  erroo 
félon  le  pape.  Mais  fes  advcriaî- 
res  le  traitoient  lui-même  d'hère» 
tique.  Ifs  alioient  )ufqu*à  lui  dire, 
que  de  ne  pas  préférer  la  paiCaiie 
pauvreté,  telle  qu'ils  l'entendoicn^ 
à  la  poffeiCon  des  biens  en  cook- 
mun  ou  en  particulier,  c*étoit  ta» 
mener  le  Judaïfme ,  &  prendre  à 
la  lettre  les  prophéties  qui  fea* 
bloient  promettre  aux  Juif  s  un  Mef- 
fie  diflributcur  des  richefiies  tem- 
porelles» 
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^re!les.CJesdUputes  furent  fuftcf- 
tes  à  la  tranquillité  de  Jean  XXII 
(  Voy.  fon  article)  -,  &  la  fermenta- 
lion  qu'elles  avoicntoccafionnée, 
produifît,  dans  la  fuite  >  lesdifFércn- 
tcs  branches  des  RicolUts ,  des  PU* 
pucesy  des  Capucins^  des  Obfervantîni 
(Voyc*  OCKAN  fir  I.  Paulet.  ) 
Ces  enfants  du  même  père  différent 
beaucoup  entr*eux  par  l'habit  &  par 
h  façon  de  vivre.  Les  chroniques 
de  Tordre  marquent  expreflument 
<ïûc  le  premier  qui  voulut  fc  fingu- 
larifer  dnns  l'habit,  quoiqu'il  fôt 
un  des  Huit  anciens  compagnons 
du  faint  fondateur ,  fut  frappé  de 
lèpre  &-  fe  pendit  de  défcfpoin 
Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
renouveler  ce  miracle.  L'ordre  de 
S,  François ,  malgré  fes  différentes 
fci/uons ,  a  produit  des  hommes 
célèbres  par  leur  fcience  &  leur 
vertu ,  &  a  donné  à  ll£glife  un  grand 
«ombre  de  cardinaux ,  d'évêques^ 
Zl  cinq  pape^  «  dont  deux  (  Sixte- 
Quint  t^4:UmentXlV)  font  au  rang 
des  plus  grands  fouverains  &  des 
]}Ius  illuftres  pontifes.  La  meilleure 
cdition  des  deux  Règles  du  faint 
^atrUrche  &  de  fes  Opufeules  , 
«ft  celle  du  P.  Jean  de  la  Haye^ 
ftn  1541,  in-folio.  Elles  ont  été 
xéJtnprimcèsen  Allemagne  en  1739, 
în-fol.   Voy,  Albi£I. 

IX.  FRANÇOIS  DE  PAule, 
fondateur  de  l'ordre  des  Minimes  ^ 
naquit  à  Paule  en  Caîabre ,  l'an 
1415.  Un  attrait  fingulier  pour  la 
folitude  &  pour  la  piété  le  conduifit 
dans  un  défert  au  bord  de  la  mer , 
eu  il  fe  creufa  une  cellule  dans  le 
toc  La  réputation  de  fa  fainteté 
attira  auprèi  de  lui  une  foule  de 
difciples ,  qui  bâtirent  autour  de 
iba  hermitage  un  monailerc  «  le 
premier  de  fon  ordre.  On  nomma 
d'abord  fes  religieux  les  Hermites  de 
S.  François  ;  mais  François  voulut 
qu'ils  portaient  le  nom  modeAe  de 
Minimes ,  &  que  leur  devife  fàt  le 

Tom.  IIL 
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mot  Charité,  Il  leur  ^refcrîvit 
un  carême  perpétuel ,  &  leur  donna 
une  règle  approuvée  par  le  paptt 
Alexandre  VI  ^  &  confirmée  pa]^ 
Jftles  IL  François  enchérifToit  beau- 
coup fur  ce  qu'il  prefcrivoît  aux 
autres ,  n'ufant  jamais  ni  de  vin  « 
ni  de  viandes ,  ni  de  poiiTon  \  ni 
de  laitage*,  fe  contentant  de  pain 
&  d'eau  ;  ne  mangeant  qu'après  \t 
foleil  couché*,  marchant  pieds  nus; 
couchant  fur  le  plancher  de  fa 
cellule,  n'ayant  pour  oreiller  que 
une  pierre  ou  une  pièce  de  bois  \ 
portant  un  rude  cilice  fous  un  habit 
vil  &  pauvre.  Le  nom  du  faint 
fondateur  fe  répandit  en  Europd 
avec  le  bruit  de  fes  venus.  Louis 
XI ,  dangereufement  malade.,^ 
tâcha  de  le  faire  venir  en  France 
du  fond  de  la  Calabre  |  efpérant 
d'obtenir  fa  guérifon  par  fes  prie- 
res.  Ge  prince^  très-jaloux  de  tenir 
fon  rang  ,  mais  petit  jufqu'à  la 
bafieffe  avec  ceux  dont  il  efpëroit 
du  fecours ,  lui  envoya  plulieur^ 
meflagers  «  mais  inutilem^  «  Fran-»- 
>>  çois  ^  fâchant  ce  que  le  foi 
»  attendoit  de  lui ,  refafa  de  quit- 
»  ter  fa  folitude*  Xoff/<r  employa» 
»  avec  au/fi  peu  de  fuccès  ,  la 
i>  médiation  du  iroi  de  Naplesi  Le 
»  fainthomme  répondit  toujoUtsi 
»  qu'il  n'iroit  pas  trouver  un  roi 
»  qui  commenceroit  par  lui  de- 
»  mander  un  miracle.  Ce  refus 
»  opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis  î 
»  il  s'adrciTa  au  pape  qui ,  depuis 
»  quelques  années  ,  ne  rejetoit 
»  aucune  de  fes  demandes*  Sixti 
n  ordonna  au  dévot  hcrmite  dedé- 
n  férer  en  tout  à  la  volonté  du  roi* 
n  Franc,  partit  donc ,  paftli  d'abord 
»  par  Naplcs,  où  il  fut  vifité  par  les 
»  princes  &  les  grands  t  de-là  ii^ 
»  fe  rendit  à  Rome  ,  fut  admis  à 
»  l'audience  du  fouverain  pontife  « 
»  &  Ttfia  (  dit  Comines  )  affis  à  fei 
»  cUis  9  en  belle  chaire^  Vefpace  dé 
»  trois  ou  quatre  heures  ;  ce  qui  éifi^ 
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})  Un  grdiid  honneur  â  un  fl  pttît 
f}  hcmme....  Dès  qu'il  fut  fur  let 
»  terres  de  France ,  te  roi  dépêcha 
j)  courriers  fur  courriers  pour 
n  hâter  fa  marche,  &  favoir  à 
i>  chaque  infiant  de  fes  nouvelles. 
y>  En  l'abordant ,  il  fc  jeta  à  fes 
D  pieds,  &  lui  dit  :  Saint  homme  ^ 
JO  fi  vous  voulei  t  vous  pouve\  me 
D  guérir.  Le  faint  homme  l'exhorta 
»  à  mettre  en  Dieu  fa  conAance,  & 
D  promit  le  fecours  de  fes  prie.es. 
M  Comifies^  témoin  oculaire ,  vante 
ft  la  fageiTe  du  dévot  pcrfonnage, 
yf  &  nepenj'e  ,  dit-  il ,  avoir  jamais  vu 
9i  un  homme  ée  fi  fainte  rie ,  ni  oit 
M  femh/ât  mieux  que  le  Saint- E/prit 
V,  parlai  par  fa  bouche  i  car  Hn^étçii 
t«  clerc  m  Itttri  ,  tf  n'apprit  jamait 
n  rien,,,.  Vrai  tft ,  ajoute  le  même 
r%  hiftorien  ,  que  j'a  langue  Italienne 
n  lui  alloit  bien  pour  fie  faire  imcrveîl' 
M  /«r.  (Garnier,  Histoire  de 
>«  France)  m.  François  établit  quel- 
ques maifons  en  France ,  appuyé 
du  roi  Charles  Vlll ,  quile  vcné- 
roit  au  point  qu'il  le  pria  de  tenir 
un  de  fes  entants  fur  les  fonts 
baptifmaux  ;  &  il  mourut  dans 
celle  du  PlefHs-du-Parc,  le  i  avril 
Zf07,  à  91  ans  :  il  fut  canooifé 
en  I  ^  1 9  ,  par  Léon  X.  Les  Minimes 
furent  appelés  en  France  Bons- 
hommes ,  du  rtom  de  Bon- homme 
que  les  courtifans  de  Louis  XL 
donnolcnt  à  leur  fondateur. 

X.  FRANÇOIS  Xavier  ,  (S.) 
furnommé  VAp^nre  des  Indes ,  né 
au  château  de  Xavier  ,  au  pied  des 
îircnées  ,  le  7  avril  tço5,  ëtoit 
newu  du  célèbre  doâcur  Navarre, 
SI  enieigncit  la  phîlofophie  au 
collège  de  £c4uvais  à  Paris  , 
lorfqu'il  connut  Igiace  de  Loyola , 
fondateur  des  Jéfuites.  Il  s'unit 
étroitement  avec  lui,  6c  fut  un 
des  ftpi  comp-îo lions  du  Saint 
Efpagnol ,  qui  ^rent  vœu  dans 
l'cglife  de  Mont-  Martre ,  en  1 5  ;  4 , 
d'aller  triiY9iller  k  la  converlicn 
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des  Infidèles.  Jean  II J,  t(À  ée 
Portugal ,  ayant  demcndé  des  sù^ 
fionnaires  pour  les  Indes  Orienta- 
les ,  Xavier  s  embarqua  à  Lisboflce 
en  iH'*  De  ^^>  «  où  il  fe  fixa 
d'abord ,  il  répandit  la  Intmere  de 
l'Evangile  fur  la  côte  de  Comortu, 
à  Malaca ,  dans  les  Moluques,  dnt 
le  Japon.  C'eft  fur- tout  dans  ce» 
dernière  île  qu'il  fit  briller  fa  pa- 
tience ,  fon  coulage  fie  foo  xelc; 
fie  ce  ze!e  auroit  produit  des  fmitt 
bien  plusconfidérahles,  s'il  aveit 
connu  la  largue  du  pays.  Si  jt 
furois  le  Japonozs ^  dit- il  dans  ose 
de  fes  Lettres ,  je  ne  doute  pas  que 
plufieurs  n*emhraffaffcru  la  foi  CÙ^ 
tienne,  "  Quelle  dififéreiice  dans  It 
„  f uccès  de  fa  mifiîon  ^  fi ,  à  ccne 
y,  multitude  de  miracles  qae  les 
9,  .hiftoriens  de  fa  Fie  lui  auribtteût« 
«,  Dieu  avoit  bien  voulu  fctodie 
„  le  don  des  langues!  XarUr  fe 
y>  voyant  traité  par  ces  Indicos 
,t  comme  tin  infenfé,  fus  efpé- 
,y  rance  de  fiiire  aucun  fruît  panu 
,,  eux,  paiTa  à  Méaco ,  oè  il  a*arriva 
„  qu'a  la  fin  de  l'hiver  en  1 5  5 1.  H 
„  n'y  fut  pas  mieux  reçu,  fie  lient 
,,  la  douleur  de  s'yvoir  tarifée  des  I 
„  Infidèles.  Il  fe  hâta  de  retouraer 
,f  à  Amanguéchi ,  Tune  des  villes 
„  principales  du  Japon;  mais  dans 
„  un  équipage  différent  que  celui 
„  où  il  y  avoit  paru  la  prenaicTe  * 
„  fois.  Il  changea  fes  habhs  ^9» 
n  vres  fie  ttfés  en  d'autres  wm 
„  neufs  fie  de  riche  étoffe.  Il  prit 
,t  des  valets  à  fa  fuite ,  8c  pré^ra 
„  des  préfents  pour  le  roi,  qat 
„  confiiloient  en  une  hoiloge  fuo- 
,,  nante,  un  inftrument  de  nufique, 
„  fit  d'autres  curiolicés  que  lai  , 
,,  avoit  données  le  vice  -  roi  des 
^  In(^es.  Danscebrillantexténear,  ' 
„  il  fe  prcfenta  devant  le  rot,  éc  \ 
„  lui  remit  des  lettrtis  du  vice-rat 
„  des  Indes  ,  comme  des  tênof  i 
«»  gnages  de  fon  amitié.  Ce  prâwe 
«>  fut  touché  des  ptcfena  q;M 
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j^  Xavier  lui  otfroit ,  &  t>*rmît  i 
H  ^,  fe&  fujets  d^embrdiTer  la  religion 
,)  Chrétienne.  Le  mi{fionr4aireprè- 
>,  choit  deux  fois  le  jour.  Il  baptifa 
^  3COO  perfonnes  en  moins  d'un 
„  an  qu'il  demeura  à  Amanguéchtn. 
C*e{l  ce  que  dit  Racint ,  (  HiSTOIRK 
Eccléf.  tom.  9  ,  art.  I3.)  qui  a  écrie 
cette  partie  defon  Hiiloire  d'après 
JSaUItt  &  le  P.  Fahrc'  D^Amangué- 
chi ,  Xavier  (ç  rendit  dans  le  royau- 
me de  liungo ,  &  il  parut  devant  le 
roi  avec  un  éclat  extérieur^  propre 
à  confondre  les  Bonze.<i  qui  le  traî- 
foiem  de  mirérable  aventurier  ; 
knais  qni  fervit  peu  au  progiès  de 
la  religion.  Le  zélé  rniHlonnairc 
conçut  le  defTein  de  s'embarquer 
pour  la  Chine  ;  mais  fon  voyage 
étant  traverfé  par  toutes  fortes 
d'obAacles,  il  tomba  malade.  Se 
mourut  fainrement  le  2  décembre 
1552,  à  l'âge  de  46  ans  »  dans  une 
lie  à  la  vue  du  royaume  de  la 
Chine ,  où  il  brûloir  de  porter  la  foi. 
trrcgoir4  X  V  \t  mit  au  nombre 
«les  Saints  en  1622.  On  a  de- cet 
Apôtre  des  Indes  :  I.  Cinq  livres 
â^Epitres,  Paris,  i^jr  ,  in-8*.  IL 
Uii  Catéclûfme.  III.  Des  OpufcuUs, 
,  Ces  ouvrages  refpirent  le  lele  le 
plus  animé  &  la  piété  la  plus  tendre. 
Ses  vertus  fitent  autant  de  conver- 
fions  que  Ton  éloquence.  S*il  fît 
moins  de  Chrétiens  chez  les  Nations 
infidelle^ ,  que  les  hiftoriens  de  fa 
fociété  Tont  raconté  ,  il  feivit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs 
corrompues  des  Portugais  étabjis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a  appelé 
5.  François- Xavisr  ]eFcrnûnd- 
Cortès  de  la  "Religion,  Il  auroit  pu 
^  obferver  qu'il  eut  les  grandes  qua- 
lités de  ce  général  Efpagnol ,  fans 
avoir  aucun  de  fes  défauts,  &  qu'il 
n'employa  aucun  moyen  violent 
pour  adoucir  les  mœurs  de  quel- 
ques peuples  demi-barbares.  Il  dut 
tout  i  Ton  pieux  héro'ifnie ,  à  fon 
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efptît  y  à  fa  douceur  &  à  fon  tele. 
Les  Proteftants  eux  -  mêmes  ont 
rendu  hommage  à  fes  vertus  &  i 
fes  travaux.  Ualdeus ,  dans  foa 
Hlftoiredes  Indes,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre  S., 
Paul ,  ajoute  que  les  dons  qu'il 
avoit  reçus  pour  exercer  la  charge  dt 
min'-flre  &  d^ambajfadeur  de  J.  Cm 
étoîentfi  éminenis ,  qu'ail  ne  lui  cfipas 
pojjible  de  les  exprimer.  Et  quelques 
lignes  après  ,  aJr^iTant  la  parole 
au  Saint  même  :  Pîût  à  Dieu,  s'é- 
crie -  t  -  il  ,  qu'ayant  été  fi  eélehte 
par  votre  minificre ,  notre  religion  nous 
permît  de  vous  adapter,  ou  que  Ia 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous 
renoncer  ! 

XI.   FRANÇOIS   DE   BORGIA, 

(S.)  duc  de  Candie  &  vice  roi  de 
Catalogne ,  étoit  arriere-petit-fil* 
du  pape  Alexandre  VI.  Il  entra 
chez  les  Jéfuites  après  la  mort  de 
fon  époufe  ,  &  co  fut  le  troificme 
général.  (VhyeiV.  Eli2ABBTH.) 
Il  mourut  à  Rome  le  30  feptemhre 
E$7i,à62ans,  aprè<;  avoir  rendu 
les  fervices  les  plus  fignalés  à  fa 
compagnie.  Il  la  préféra  à  tout» 
François  refufj  pîuficurs  fois  le 
cardinalat  ,  &  d'autres  dignités 
eçclcfiaftiques,  dont  il  étoit  digne 
par  fes  vertus.  Ce  Saint  fut  canor 
nifé  en  1671  par  Clément  X.  Il 
laifîa  plufieurs  Ouvrages ,  traduits 
de  Tefpagnol  en  latin  par  le  Père 
Alfonfc  Z><îa,  jéfuite ,  à  Biuxelles^ 
1675  ,  in-jfol.  Voyex  ^^  ^'^'f'  publiée 
en  françoiç ,  tn-i  2 ,  par  le  P.  Verjus ^ 
d'après  R'hadcr.eira  Se  Eufehe  Nié» 
retnherg.  Le  P.  Cicnficgos,  jéfuite 
Efpdgnol,  pais  retiré  en  Allemagne 
6:  dcpui*;  cardinal,  compofa  uno 
autre  HiAoire  du  même  Saint ,  & 
la  dédia  à  TAmirante  de  Caftille. 
Comme  TEpître  dédicatoîre  étoit 
beuicoup  plus  longue  que  le  livre 
même ,  les  plaif^^nts  Efpagnols  di- 
rent que  le  P.  Cienfueps  iivoit  dédié 
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à  S,  François  de  Borgia  la  Vic  de 
TA  mirante  de  Cafiille. 
S.  François  Régis  ,  V.  Régis. 
XII.  FRANÇOIS  DK  Salés, 
(Saint)  né  au  château  de  Sales, 
diocefe  de   Genève  ,   le  ai  août 
1567,  d*unc  maifon  noble  &  an- 
cienne »  fît  fes  premières  études  à 
Paris  &  fon  cours  de  droit  à  Pa- 
doue^  U  ^lûn  ces  deux  villes  par 
fa  piété,  auflî  douce  que  tendre. 
Il  fut  d'abord  avocat  à  Chamberi, 
puis  prévôt  d'Anneci,  enfuite  évê- 
que  de  Genève ,  après  la  mort  de 
Claudt  GamieTy  fonoficle,enl5o2« 
Son  zèle  pour  la  converiîon  des 
Zuingliens  &  des  Calviniftes  avoh 
éclaté  avant  fon  épifcopat-,  il  ne 
fut  que  plus  ardent  après.  Ses  fuc- 
ces  répondirent  à  fes  travaux.  Il 
avoir  gagné  à  TEglife  plus  de  70 
mille  hérétiques  ,   depuis    1592 
îufqu'en   1602  qu*tl  fut  évèque  : 
il  feroit  difficile  de  faire  un  détail 
exaâ   de  ceux  qu*il  ramena  au 
bercail ,   depuis   1602  jufqu'à  fa 
mort.  Le  cardinal  du  Perron  difoit 
qtl*iV  n'y  avoit  point  d'hérétique  qu'il 
ne  pût  convaincre  ;  mais  qu*il  fallait 
s'aâreJIfer  à  V évèque  de  Genève  pour  les 
convertir»»»   Quel  dommage,  (difoit 
Henri  IV  9   qui   alla  iufqu'à   lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  fes  états) ,  quel  dom-^ 
mage  qu'un  Iicmme  de  ce  mérite  fait 
rélégué  dans  les  montagnes  !  Un  jour 
nouveau  luifit  fur  le  diocefe  de 
Genève  ,   dès  qu'il  en  eut  pris 
poffeffion.  Il  fit  fleurir  la  fcience 
Se  la  pidtc  dans  le  clergé  fcculier 
&  régulier.  Il  inflitua,  l'an  z6io» 
Tordre  de  la  Vtfitation  ,   dont  la 
baronne  de  Chantai^   qu'il  avoit 
détrompée  des  faux  charmes  du 
monde,  fut  la  première  fupérieure. 
Il  voulut  qu'on  y  admît  les  filles 
d*nn  tempérament  délicat ,  &  même 
les  infirmes,  qui  ne  peuvent  fe 
placer  dans  U  iQçnjde ,  ni  dtps  les 
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doSrres  aufteres.  Cette  congtépfi 
tion  fut  érigée  en  titre  d'ordre  &  de 
religion  «  l'an  i5i8,  par  le  pape 
Paul  V.   La  Vifitaùon  efl  (félon 
le  P.  d'AvRiGNT)  le  chef-d'œuvre 
de  Tëvèque  de  Genève.  Il  i'app©- 
loit  lui*n;éme  fa  joie  &  fa  costroané^ 
Les.  contradiôions    qu'il    efiuya 
d'abord  ne  le  rebutèrent  pas.    *'  le 
}i  fais,  (dit -il   dans  une  de  fes 
„  Lettres)  que  j'attirerai  des  concrô- 
n  lements  fur  moi;  maïs  je  ne 
„  m'en  foucie  pas  :  car,  qui  fit 
„  jamais  le  bien  fans  cela  ?  Cepen* 
„  danc  plufieurs  âmes  fe  retireront 
„  auprès  de  Notre-Seigneur  y  qui, 
„  fans  cela ,  demeureroient  enga- 
„  gées ,  avec  les  autres  grenouilles, 
,9  dans  les  marais  &  pahids  ,,.  Le 
nouvel  inflirut  fe   répandit  avec 
tant  de  rapidité  ,  que  Madame  de 
Chantai  vit  ,    avant  fa  mort ,   87 
maifons  fondées  en  France  &  en 
Savoie ,  d*où  il  pcnérra  en  Italie  , 
en  Allemagne  &  en  Pologne.  Le 
faint  fondateur  »    aufB    confidéré 
éti  princes  que  refîpeâé  des  gens- 
de- bien  ,  fut  obligé,  enifiS,  de 
fe  rendre  à  Paris  avec  le  cardinal  de 
Savoie ,  pour  conclure  le  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec  Chriftin* 
de  France.  Cette  princefife  le  choi£e 
pour  fon  aumônier.  Le  faint  évê* 
que  ,    qui  »avoit   déjà  refcfë    un 
évêché  en  France ,  &  qui  refu£i 
vers  le  même  temps  la  coadjuto- 
rerie  de  l'évêché   de  Paris  ,    ne 
voulut  accepter  cène  place  qu*9 
condition,  i®.  Qu'elle  ne  l'empè- 
chcroic  point  de  réfider  dans  fon 
diocefe,  pour  lequel  il  foupiroit^ 
2°.  Que  quand  il  ne  feroit  point 
fa  charge  ,  il  n'en  recevrott  point 
les  appointements.  Vous  avei ,  lui 
dit  la  princeffe ,  des  fcrupulea  J/- 
placés.   Si  je  veux  vous  donner  vos 
appointements  lors  mime  que  vous  «e 
fervire^pas  ,  quel  mal  fere^- vous  de  lea 
accepter  ?  -«  Madame  «  répondit-il» 
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'J8  me  ifôuve  bien  étêtr^  fëuvrt  ;  )t 
trtùns  les  richejfes  ,  elles  en  ont  perdu 
•  tant  et  autres  !  elles  pourroieat  bien  me 
perdre  aujji.  La  princeffe  fut  obligée 
de  confearir  à  ces  deux  conditions; 
&  for  -  le  •  champ  ,  comme  pour 
rinveilir  de  ia  charge  ,  elle  lui  fit 
ptéCent  d'un  diamant  de  grand 
prix,  en  lui  difant  :  Cefik  condition 
§ae  vous  le  garderez  pour  l'amour  de 
moi,  — -  Je  vous  le  promets ,  Madame  • 
lui  répondit-il  ,  à  moins  que  les 
pauwres  n^en  aient  befoin,  —  En  ce 
€as ,  dit  la  princeffe ,  contenttivous 
de  Rengager  »  &  Saurai  foin  de  le 
dégager,  —  Je^  craindrois ,  Madame , 
répartit  François  ,  que  cela  n'arrivât 
trop  fouvtntt  &  quejen'abujaffe  enfin 
de  vos  bontés,, %,.  Quand  il  fut  de 
retour  dans  fon  diocefe ,  fon  éco- 
nome lui  annonça  qu'il  avoit  gagné 
un  procès  confîdérable  contre  plu- 
fleurs  gentils  -  hommes  qui  lui 
difputoient  des  droits.  Il  lui  pro- 
poia  d'en  exiger  les  dépens  à  la 
rigueur..  2^/;tt  me  garde,  répondit-il, 
d^en  agir  ainfi  avec  qui  que- ce  /oit, 
&  encore  moins  avec  mes  diocéfains , 
qfui  font  mes  enfants  \  L'économe 
infifta  «  en  lui  difant  que  ces  dépens 
snomoient  à  une  groffe  fomme, 
dont  il  avoit  befoin  pour  fe  dédom- 
mager de  ce  qu*il  en  avoit  coûté 
à  la  pourfuite  de  ce  procès.  Et 
compte^  -  vous  pour  un  petit  gain  , 
répartit  le  Saint,  de  regagner  des 
emurs  que  ee  procès  a  peut-être  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  je  le  compte 
pour  tout,  A  Theure  même ,  il  en- 
'voya  chercher  ces  gentils-hommes, 
$c  leur  remit  les  dépeps.  François , 
rendu  à  fon  diocefe ,  continua  d'y 
vivre  en  pafleur  des  premers  (îecles 
de  régUfe ,  en  Ireaée ,  en  Auguflin  ; 
vifîtant  les  malades,  foulageant 
les  pauvres,  &  donnant  des  fecours 
fpirituels  &  temporels  à  tous  ceux 
qui  en  a  voient  befoin.  Il  pafToit 
fouvent  les  journées  entières  au 
€Ott£t£àonxal,  On  a  tu  des  gens 
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Tenir  de  cent  vingt  heues  poiîr 
s'adrefler  à  ce  médecin  fpiritueL 
Sa  douceur  attiroit  tout  le  monde 
à  fon  tribunal  ;  mais  cette  dou- 
ceur n'étoit  point  cette  indulgence 
exceffive  qui  favorife  le  relâche- 
ment ;  c'étoit  une  charité  compa* 
tiffante  &  éclairée.  L'an  i6%2  ^ 
ayant  eu  ordre  de  fe  rendre  à 
Lyon ,  où  le  duc  de  Savoie  dévoie 
voir  Louis  XIII,  il  y  mourut 
d'apoplexie  le  18  décembre,  à  56 
ans.  Son  corps  fut  porté  à  Anneci , 
&  fon  coeur  demeura  à  Lyon ,  dans 
le  monafiere  de  la  Vifitation. 
Alexandre  K//le  canonifa  en  1565» 
Sa  fête  ne  pouvant  être  célébrée 
le  jour  de  fa  mort ,  qui  concooroit 
avec  celui  des  SS.  Innocents ,  elle 
fut  transférée  au  29  ianvier^  S» 
François  de  Sales  étoit  une  de  ces 
âmes  tendres  &  fubliraes ,  nées 
pour  la  vertu  &  pour  la  piétc ,  & 
defllnées  par  le  ciel  à  infpirer  Tune 
êc  l'autre.  On  remarquececaraâere 
dans  tous  fes  écrits;  la  candeur  « 
l'onéHon  qu'ils  refpirent ,  les  ren- 
dent délicieux ,  même  à  ceux  que  les 
leâures  de  piété  ennuient  le  plus. 
Les  principaux  font  :  L  Introdudioit 
à  la  vie  dévote»  Le  but  de  ce  livre 
étoit  de  montrer  que  la  dévotion 
n*étoit  pas  feulement  faite  pour 
les  cloîtres  ;  mais  qu'elle  pouvoir 
être  dans  le  monde,  &  s'y  accorder 
avec  les  obligations  de  la  vie  civile 
&c  féculiere.  Il  fit  des  fruits  mer- 
veilleux à  la  cour  de  France  &  à 
celle  de  Piémont  *,  &  Ton  ne  s'ar- 
rêta point  aux  injuftes  cenfures  de 
ceux  qui  voulurent  y  trouver  des 
opinions  relâchées  fur  le  bal ,  & 
fur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans  la 
fociété.  5.  François  de  Sales  répon- 
dit à  ces  critiques  dans  la  préface 
du  livre  fuivant.  IL  Un  Traité  de 
P amour  de  Dieu ,  mis  dans  un  nou- 
vel ordre  par  le  P.  Fellon ,  jéfuite  , 
en  9  vol.,  &  abrégé  en  un  feul 
pac  l'abbé  Triealet,  III.  Des  Lettres 
Zz  iij 
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fpintuel/es,  &  d'autres  ouvrages 
de  piété ,  recuf  lllis  en  i  vol.  m-f°. 
S.  François  de  Sales  y  paroît  un 
des  myftiqucs  Je:  plus  éclairés  de 
ces  derniers  temps.  Son  flyle  eft 
liirple  ,  naïf,  donx  ,  touchant, 
&  fouvent  ingénieux  :  il  e(l  relevé 
par  des  comparaifons  &  des  mé- 
taphores toujours  agréables ,  & 
rarement  forcées.  Les  leÔeurs  qui 
voudront  connoître  plus  en  détail 
fcs  ouvrages  &  fes  vertus,  peuvent 
lire  fa  Vie ,  élégamment  écrite  pnr 
Pabbé  MarjoilUr,  en  i  vol.  (Cicn- 
fucgos  Se  Cctolaiiî  en  ont  auflî  fait 
chacun  une)  ;  Se  fon  Efprit^  par  U 
Camus  ,  évêque  de  Bellai  ,  fon 
intime  ami.  Ce  dernier  livre ,  infi- 
pidement  prolixe  ,  a  été  réduit  par 
un  doâeur  de  Sorbonne  à  un  gros 
vo'ume  in- 12.  Voy,  McRCŒVR, 
à  la  fin, 

XIII.  FRANÇOIS  ou  pRjycis- 
çrs  DE  Victoria  »  ainfi  nommé 
du  lieu  de  fa  naiffap.ce  ,  Domini- 
cain ,  profeffeur  de  th  ologîc  t 
Salamanque ,  mort  en  1549,  ^^ 
auteur  d*un  grand  nombre  d'ou- 
vrages théologiques  ,  meilleurs  à 
confulter  qu'à  lire.  Ih  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in- S*  ,  fous 
le  titre  de  Theo/ig'ot  Prttlfchioncs, 
PXIV.  FRANÇOIS  DE  Jésus- 
Marie  ,  Carme  réformé ,  fut  pto- 
fefleur  de  théologie  à  Salamanque , 
&  définiteuf  général  de  fon  ordre. 
Il  mourut  en  1677,  après  avoir 
publié  un  Cours  de  Thévlogie  morale^ 
imprimé  à  Salnmanque,  &  réim- 
primé depuis  à  Madrid  &  à  Lyon 
en  6  vol.  in- fol, 

XV.  FRANÇOIS  Romain, 
dit  U  Trere  Romain ,  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  ,  naquit  à  Gand  en 
1646.  Il  travailla,  en  1684,  à  la 
conAruftion  d\ineurchedu  pont  de 
Macflricht ,  par  ordre  des  états  de 
Hollande.  louis  A'/F^  l'appela 
quelques  ?nnées  après  en  France, 
pour  achever  le   Pont  -  Royal  , 
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commencé  par  Gahr'ul ,  &  qii^oB 
défcfpLToit  de  pouvoir  finir.,  t* 
fuccès  df  cet  ouvrage  lai  valut  les 
titres  d'infpe£^eur  des  poncs  & 
chauffées,  &  d'architcâe  da  roi 
dans  la  généralité  de  Paris.  11 
mourut  dans  cette  ville  en  173  ï  » 
à  89  ans.  U  étoit  aufS  bon  religieux 
que  grand  architeôe.  U  donnok 
aux  devoirs  de  fon  ctai  tous  les 
moments  qu'il  pouvoit  dérober  à 
Tarchitcdure. 

XVI.  FRANÇOIS,  (Jîicqucs- 
Chnrles  )  graveur  des  dcffins  d« 
cabinet  du  loi ,  n  rouit  à  N^iocy  en 
1717 ,  d'une  famille  honnête.  D 
commença  par  graver  la  vaiHcUe; 
mais  il  étoit  né  pour  un  travail 
bien  fupérîcur  à  celui-là.  Après 
avoir  peifcélionné  fi>n  talent  poPT 
la  nillc-douce  à  Lyon,  il  vint  à 
Paris  ,  &  y  trouva  des  proteâeurs. 
Ceft  dans  cette  vilie  qu'il  in\-ccta 
la  GritvuTc  en  diffin.  Ceft  une  gra- 
vure qui  imite  le  deffin  au  crayon, 
au  point  de  faire  illufion-  Quoique 
elle  n'ait  rien  de  flatteur  à  roeil, 
elle  peut  fervir  pour  mettre  fous 
les  yeux  des  élevés  d'excellents 
modèles  à  étudier  &  à  copier. 
Cette  découverte  ,  qu'on  lui  a 
mal- à- propos  difpuiée  ,  lui  valut 
une  pcnfion  de  600  liv. ,  fit  le  titre 
de  graveur  des  deffins  du  çalnoee 
du  roi.  Lts  perfécutions  que  l'en- 
vie lui  fufcira  ,  hâtèrent  U  mort, 
arrivée  en  it'Sç  »  à  çxans.  Cctoit 
un  homme  ûmple ,  plus  laborieux 
qu'intrigant ,  plus  occupé  de  foo 
travail  que  de  fes  fucccs ,  fcnfibîe 
a  la  gloire ,  mais  incapable  de 
Tufurper  par  aucun  manège.  îes 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
livre  À  dejfincr,  IL  Le  RecutU  de» 
Chûuatix  que  le  roi  de  Pologne 
occupoit  en  Lorraine ,  graves  par 
ordre  de  ce  monarque.  IIL  Le 
CorpS'dc'Gardt  ,  d*après  Vanloo^ 
IV.  La  Vierge,  d'après  Vîen,  V.  Les 
PifTtraltSf  c^ui  acccxnpagucnt  riiif< 
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toire  des  Fhilorophes  modernes, 
de  M.  Saverien.  VI.  Une  Marche 
de  Cavalerie,  d'après  Paraecl,  fupé- 
rieuremenr  gravée.  VII.  Le  Portrait 
de  Al.  Quefnay  ,  eftampe  unique, 
dans  laquelle  la  taille-douce,  le 
burîn ,  la  manière  noire  du  «rayon, 
toutes  les  façons  de  graver  font 
réunîcf. 

XVII.   FRANÇOIS,    (L'Abbé 
Xaureat  )  né  à  Arinthod  en  Fran- 
ch«*Comté,  le  2  novembre  1^98, 
snorc  à  Pai-is  le  24  février  178a , 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
rifle.   Ayant  quitté  cette  congré- 
gation ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  fe 
chargea   de   quelques  éducations. 
Il  compofa  en  fuite  divers  ouvra- 
ges, écrits  d^un  ftylc  peu  foigné 
ôc  p«u  élégant ,  mais  qui  eurent 
quelque  fuccès ,  les  uns  à  caufe 
de  leur  utilité ,  les  autres ,  parce 
ifyLiU  étoient  un  antidote  nccef- 
faire  de  divers  ouvrages  très<é« 
lebres.    Les  principaux  font  :  I. 
La  Géop-apfixç^  in- 12,  connue  fous 
les  nom  de  Croiat ,  parce  qu'elle 
fut  dédiée  à  Mil*   Croiat  ,   pour 
qni  elle  a  voit  été  compofée.  Com- 
me elle  eft  chire,  méthodique  & 
aiTez  exaâe ,  elle  a  été  plufieurs 
fou  réimprimée.  II.  Preuves  de  la 
Religion  de  /,  C. ,  4  vol.  in  -  12. 
ni.  Défenfe  âe  la  Kdigi;>n ,  4  vol. 
sn-i2.  IV.   Examen  du  Catéchifme 
dt  Phoniéte  Homme  ,  in-i  1.  V.  Exa^ 
wutt  des  faits   qui  fervent  de  fonde" 
ment  à  la  religion  Ciirètienae^  ^1^7% 
3  vol.  in- 12.  VI.  Oèfervationsfur 
la  Philofophie  de  l*HiJtoire  ^  in-8*. 
Les  philofophes,  auxquels   il  fit 
une  guerre  confiante,  peignirent 
l'auteur    comme    un     imbécille. 
Mais  il  eft  facile  de  voir ,  par  fes 
différents  ouvrages ,  qu'il  a  voit  des 
connoilTances  variées ,  &  que  s'il 
n'égala  point  fes   adverfaires  en 
efprit  &  en  éloquence ,  ils  les  fur- 
pafTa  fouvent  en  bonne  foi  &  en 
tome  logique* 
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FRANÇOIS ,  fculpteur  ,  Voyei 
QyESNor  (  François  du  ); 

FRANÇOIS  DE  Ferrare,  Voy. 
Ferrari,  n**  IL 

FRANÇOIS  DE  Ste  -  Claire. 

ou  DE  COVENTRÏ  ,  Voy,  DaYUH^ 
PORT. 

FRANÇOIS    SONMXUS,    Voye^ 

Sosffivs, 

I.  FRANÇOISE,  (Sainte)  dame 
Romaine ,  également  refpeâable 
par  fa  piété  &  fa  charité ,  mariée  » 
dès  Tâge  de  12  ans,  à  Laurent  Pon^- 
lani ,  morte  le  9  mars  1440,  i  $6 
ans  ;  fonda»  en  2425 ,  le  monaflerc 
des  OsLATES ,  appelées  aufli  Col* 
latines  ,  à  caufe  du  quartier  d« 
Rome  où  elles  furent  transférées 
en  143  5«  Ptf4(/ F  la  canonifa  ea 
1608. 

n.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  fille 
de  Louis  d'Amboife ,  vicomte  de 
Thouars,  eut  beaucoup  a  fouffrir 
de  l'humeur  fombre  &  chagrine 
de  fon  mari,  qui  en  vint  jufqu^à 
la  frapper  :  outrage  dont  elle  fut 
fi  affligée ,  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Le  duc ,  la  voyant  à  Texcré- 
mité ,  lui  denianda  pardon ,  &  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  lut 
rendre  la  fanté.  Pierre  vécut  de- 
puis avec  elle  dans  une  grande 
union.  Elle  fut  fa  principale  garde 
dans  tout  le  temps  de  fa  dernière 
maladie  ;  mais  ni  fes  prières ,  ni 
fes  foins  ne  purent  lui  fauver  la 
vie.  Il  dit ,  avant. d'expirer,  qj'i» 
laijfoit  fon  époufe  aujjîpure  qu*il^a' 
voit  reçue.  Les  parents  de  cette 
princcflie ,  &  le  roi  Louis  JC/,  em- 
ployèrent inutilement  les  prières, 
la  rufe  &  la  force,  pour  Tobliger 
à  époufer  le  duc  de  Savoie  ,  qui 
la  defiroit  ardemment  à  càufe  de 
fa  vertu.  Elle  fe  fit  carmélite  en 
1467  ,  {5c  mourut  1?  26  février 
148$ ,  viâime  de  fa  charité.  Elle 
gagna  la  maladie  qui  Temporu^ 
.    ZZIY 
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auprès  d'une  religieufe  qu'elle  fe* 
courut  jufqu^à  la  mort.  VSbhé 
Vttrrin  a  écrit  fa  Vie  \  Bruzelle , 
J704,  in- 12. 

FRANCOWITZ ,  (  Matthias)  né 
à  Albano  en  Ulyrie  Tan  1 5  20 ,  eft 
connu  parmi  les  théologiens  Pro- 
teftants,  fous  le  nom  de  Flaccus 
Xllyricus,  Luther  eut  en  lui  un  dif- 
ciple  zélé  :  ce  fanatique  s*éleva 
9vec  force  contre  V Intérim  de  Char" 
les'Quinty  &  contre  les  projets  de 
pacification.  Il  eut  beaucoup  de 
parr  à  la  compolition  des  Centuries 
4e  Magdebourg,  Nous  avons  de  lui  : 
!•  Le  Catalogue  des  Témoins  de  la 
Vérité \  Francfort,  1^72,  in-4*  : 
(  Voy.  Eisengrein).  II.  Une  Clef 
de  Û Ecriture-Sainte ,  qui  pafTe  pour 
fon  meilleur  ouvrage.  III.  Miffa 
JLatina  an.tiquaf\Ti'%^ ^  à  Strasbourg, 
1557.  ^3  rareté  de  ce  livre  Ta 
rendu  très-cher.  Cette  liturgie  con- 
tient la  foi  &  les  ufages  anciens 
de  TEglife  Romaine.  Les  Protef- 
tants  croyoient  quelle  feroît  uji 
témoignage  contre  les  Catholiques; 
jnais  s*étant  apperçus  qu*elle  four- 
nilToit  des  armes  à  leurs  adver- 
faires ,  ils  n'oublièrent  rien  pour 
en  fupprimer  tous  les  exemplair- 
res  ;  &  c'eft  la  çaufe  de  leur  ra- 
reté. On  la  trouve  cependant  en 
entier  dans  les  Annales  du  P.  U 
Çointe  ,  fc  dans  les  Liturgies  du 
cardinal  Bona,  Franeowit\  a  donné 
un  Appendix  à  fa  Mijfa  Latina  dans 
fon  édition  de  Su/piee  '  Sévère ,  à 
Bâie,  15^6,  in  8"*  V  &  une  édition 
des  Po'émata  de  CorruptoEeclefitefiam 
fu^  i$f7»  in-8**.  On  a  encore  de 
lui  une  foule  de  Traités  violents 
contre  l'Eglife  Romaine.  Il  veut 
y  prouver  «  que  la  papauté  eft 
1)  une  invention  du  Diable,  &  que 
>)  le  Pape  eft  un  Diable  lui-m^- 
»  me».  Mélanc/u'on ,  qui  ^voitété 
fon  maître,  &  avec  qui  il  fe brouilla 
dans  la'  fuite ,  lui  reproche ,  dans 
UOQ  dç  fçs  lettres ,  d'avoir  eufei- 


FR  A 

gné  qu*0A  devoit  ternir  at  refpcâ  A» 
princes ,  en  leur  foi  font  craindre  dsa 
/éditions.  Tous  les  ouvrages  de  c« 
zélateur  furieux  font  peu  con*- 
muns.  Voyei^-tn  le  catalogue ,  fi 
vous  êtes  curieux  des  fotcifcs  & 
des  pauvretés  des  conttoverfiftes  » 
dans  le  tome  xxiv*  des  Mémoires 
de  Niceron,  11  mourut  à  Fraacforc 
fur  le  Mein,le  11  mars  157$  •  ^ 
5;  ans,  laiftant  un  iîls  méde- 
cin >  qui  publia  plufieurs  livres  peit 
connus. 

I.  FRANCUS  »  prince  Troyva  .* 
qu'on  croit  avoit  été  ^  à*HeStor» 
On  dit  qu'il  pafta  dans  la  Germanie 
après  la  deftruâion  de  Troie  «  fie 
que  c'eft  de  lui  que  les  François  dr 
rent  leur  origine. 

n.  FRANCUS,  (  Sébaftien )  fa-* 
meux  Anabaptifte  du  xvi*  fîede» 
publia  plufieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs &  de  fanatifme.  Les  théolo- 
giens de  la  confeffion  d'Ausbourg  , 
afîemblés  à  Smalkalde  en  1 540  « 
chargèrent  Mélanchton  de  leréfutCF, 
Francus  publia  encore  un  Livre  tTk&* 
i^tyriqut  contre  les  Fetntnes i  il  fut 
réfuté  par  Jean  Frehems  &  par  Z«- 
ther,  qui  fe  chargea  volontiers  <le  la 
Caufe  du  fexe. 

FRANGIPANI,  Fpy^t  «•  Ge- 

LASE. 

FR  ANGIPANI,  (Françoît^ChrîA 
tophe  ,  comte  de  )  beau-frere  du 
comte  de  Sc/in,  çonfpira  avec  lui 
contre  l'empereur  Léopoldl^  &  fuf 
^n  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte des  Hongrois  «  qui  commença 
en  1^65.  Les  points  capitaux  d^ 
l'accufation  formée  contre  Franp» 
pani ,  n'étant  que  trop  prouvés,  il 
fut  condamnéà  avoir  le  poing  droit 
coupé  &  la  tôtc  tranchée.  Tous  fes 
biens  furent  coniifqués  au  profit 
de  l'empereur ,  &  fa  famille  dégra- 
dée de  noblefte  :  l'exécution  fe  %% 
publiquement  dans  la  ville  de  Neuf- 
tadt  4  où  il  étoit  prifonnier ,  \%  y\ 
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avril  1 571 ,  Frangipanî  moUfU t  avéC 
beaucoup  de  rélîgnation  &  de  conf- 
tance.  [  Voy.  Nadasti  ,  n°  II  ].  Ce 
confpirateur  n'avoit  (dit  M.  de 
Montîgny)  qu'un  grand  fonds  de 
anauvaife  foi ,  d'ignorance ,  de  lé- 
gèreté. Serin  ^  qui  Tavoit  fait  entrer 
dans  fon  complot, le  prenoit  pour 
un  politique  habile  ;  mats  ce  n'ëtoit 
qu'un  fourbe  mal-adroit,  qui  ne 
iavoit  pas  même  cacher  fa  mé- 
chanceté. 

PRANTZÏUS,  (Wolfgang)  théo- 
logten  Luthérien  •  né  en  1 5  64 ,  i 
Plawen  dans  le  Voigtland ,  devint 
profefîeur  en  hifioire ,  puis  en 
théologie  i  Wittemberg,  où  il 
mourut  en  1620,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Animalîum  HiftorU  fa» 
€ray  166$  ,in-i2*,  àDrefde,  1687,. 
a  vol.  in- 8?:  ouvrage  recherché 
êc  eurîeux.  II.  Tra^atus  de  inttr^ 
pretationc  facrarum  Scripturarum  , 
1534,  ia-4^  \  &  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages ,  qui  ne  font  que 
des  lambeaux  de  différents  auteurs, 
ajuftés  enfemble. 

FRA-PAOLO,  Voyei  Sarpi  & 

CORBINELLI. 

FRASSEN ,  (Claude)  défîniteur 
général  de  l'Obfervance  de  St-Fran* 
fois ,  doâeur  de  Sorbonne ,  Qc  gar- 
dien de  Paris,  mourut  dans  cette 
ville  le  26  février  1711  ,  à  91 
ans.  Ce  *  favant  religieux  avoit 
paru  avec  diftinâion  dans  le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre ,  tenu  à 
Tolède  en  1682  ,  &  dans  celui  de 
Rome  en  iâ88.  A  l'exception  de 
ces  deux  voyages  ,  il  vécut  tou- 
fours  dans  une  exaâe  retraite  , 
exempte  de  diifipation ,  mais  noo 
pas  de  travail.  Les  principaux  fruits 
de  fes  veilles  font  :  I.  Une  Philo- 
fophie  ,  imprimée  plu  fleurs  fois  en 
a  vol.  in-4^  ;  mais  qui  probable- 
'  suent  ne  fe  réimprimera  plus,  parce 
que,  depuis  Fraffcn  ^  on  a  beau- 
coup mieux  fait.  II.  Une  Théologie 
en  4  yoUin-f^i  Paris,  1672.  Elle 
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vaut  mieux  que  fa  Philofophie.  III* 
Difquifitioncs  Bihlica  ;  Paru ,  1682  , 
en  2  vol.  in- 4®  ;  le  premier  fur  la 
Bible  en  général ,  le  deuxième  fur 
le  Pentateuque  :  réimprimées  avec 
des  augmentations  «  à  Lacques  , 
1764 ,  en  2  vol.  in-£*.  L'érudition 
brille  dans  cet  ouvrage;  mais  on  y 
defiretoit  plus  de  méthode  &  de 
précifion. 

FRATTA ,  (Jean)  pocte  Italien; 
d'une  famille  noble  de  Vérone, 
laifTa  des  Eglogues^  une  PaftoTolc^ 
&  un  poëme  héroïque ,  intitulé  As 
Maltéïde ,  dont  le  Taffe  faifoic  cas* 
Ce  poëme  fut  imprimé  in-4**  »  à 
Venife ,  en  1 5 96 ,  du  vivant  de  foa 
auteur. 

FRAUDE  ,  Divinité  qu'on  re» 
préfentoic  avec  une  tête  humaine 
d'une  phyûonomie  agréable,  & 
le  refle  du  corps  en  forme  de 
ferpent  »  avec  la  queue  d'un  fcor» 
pion. 

IRAVITA,  Voy.  Flavitas. 

I.FREARDduCastel,(R3ou1- 
Adrien)  né  a  Bayeux,  réuniflbtt 
aux  vertus  fociales  les  qualités 
d'un  homme  de  bien.  Ses  moments 
de  loiiir  étoient  partagés  entre  l'é- 
tude des  fciences  exaûes  &  la  cul* 
ture  des  fleurs.  Il  mourut  en  1766  » 
après  avoir  donné  :  I.  Eléments  de 
la  Géofnétrie d*Euclide\  Paris>,  I740« 
in- 12.  II.  V Ecole  du  Jardinier  Fleu" 
rifle ,  ibid. ,  1764,  in-i2. 

U.  FREARD,  Voyei  Cram- 
BRAY,  n^'IIL 

FRëDEGAIRE  ,  le  plus  ancien 
hiflorien  François  depuis  Grégoire 
de  Tours ^  eft  appelé  le  Scolafiique^ 
parce  qu*autrefms  on  honoroit  de 
ce  nom ,  qui  c'.l  aujourd'hui  pref- 
que  une  injure,  ceux  qui  fe  mè- 
loient  d'écrire.  U  compofa  (  par 
ordre  de  Chlldehrand  ^  frère  de 
Charles  Martel  )  une  Chronique,  ' 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de 
nos  Hiftoriens  »  de  Duchefnt  ^ 
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de  D.  Bouquet,  Elle  ▼!  fufqu*ea 
641.  Soa  fl/le  cft  barbare  :  il 
manque  de  confirudion  &  d'ar- 
rangement. Il  coule  d'ailleurs  trop 
rapidement  fur  les  événements 
sotéreiTants.  Cependant,  tout  abré- 
gé qu'il  e/l,  il  faut  abfolument 
recourir  à  lui  pour  l'hiftoire  de 
trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a  eu  quelques  continuateurs ,  qui 
Toot  conduite  jufqu'en  768.  On  lui 
attribue  auHî  un  Abrégé  de  Grégoire 
de  Tours ,  où  il  fe  borne  à  copier 
cerhiftorien. 

FREDEGONDE,  femme  de 
Ch'Iperic  I  ,  roi  de  France,  née 
à  Avancourc  en  Picardie,  d*une 
famille  obfcure,  entra  d'abord  au 
fervice  à*Audoudire ,  première  fem- 
me de  ce  pr'mce.  Elle  fe  fervit  de 
tout  fon  efprit  8c  de  toute  fa  beauté 
pour  la  lui  faire  répudier.  Chilperic 
prit  une  féconde  femme;  Fredegonde 
la  fit  aiTailiner ,  &  obtint  le  lit  &  le 
trône  qu'elle  occupoit.  Ce  monftrt 
d'ambition  &  de  cruauté  infpira 
fon  mari  «  &  lui  fit  commettre  une 
foule  de  crimes.  Il  accabla  d'impôts 
fes  fujets,  il  fit  la  guerre  à  fes 
frères.  Fredegonde  féconda  fes  armes 
par  le  fer  &  le  poifon.  Elle  fit 
aifaffiner  Sigehert,  Mérouée,  Clovis^ 
Vrétextat  ,  ^c.  Elle  ne  pouvoit 
fouifrir  Kiguntlu^  fa  fille  ;  &  leurs 
querelles  étoient  fi  violentes  que 
elles  en  venoienc  quelquefois  )uf- 
qu'à  fe  battre.  Un  jour ,  la  reine- 
veuve  feignit  de  vouloir  lui  donner 
ce  qui  lui  revenait  des  tréfors  de 
Chilperie ,  fon  père.  L'avide  prin- 
cefTe  penche  la  tê:e  dans  un  des 
coffres  qui  les  contenoieat  :  auffi- 
tôt  {a  mcre  le  referme  brufquement 
fur  elle.  C'étoit  une  nouvelle 
viâime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forccnde,  fi  Rigunthe  n'eût 
ÛV2  promptement  fecourue.  Enfin 
Chilperic  c(l  aâTaffinc  en  revenant 
de  U  chaiT^  en  584.  Les  foupçons 
lombent  fur  diverfes  perfoones» 
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mais  ils  fe  réuniâenc  prefqneMi  I 
(ur  Fredegonde  ^  d'autant  plfiseflt 
le  roi  venoit  de  découvrir  ia 
intrigues  galantes.  Cette  priocefc 
aimoit  Landri ,  guerrier  eftîst,  k 
Tun  des  principaux  fctgaeundeli 
cour.  On  croyoit  Chilperic  i  b 
chafl*e  y  où  il  alloit  fréquenactt; 
mais  ce  jour -là,  avant  qvà 
partir  ,  il  lui  prit  fantaiik  k 
traverfer  Tappartement  vcjdii^ 
celui  de  Fredegonde,  Chiiffii  h 
trouva  le  vifage  baiflë  &  le  corp^ 
courbé ,  fe  lavant  les  mains;  illii 
donna  par  derrière,  en  badiaiai, 
un  léger  coup  de  baguette.  Il 
reitie ,  fans  fe  lever  ,  fans  tovaer 
la  tête,  dit  :  Landri^  ^^tnas} 
êr  U  Roi  eft  U  à  U  cAaffe?  Um 
dont  ces  paroles  furent  pronoicétt 
frappa  Chilperic,  il  fortitleiegsd 
allumé  &  la  ialoufiedanslecoeabi 
Fredegonde  effrayée ,  fit  venir  aafr' 
tôt  Landri  pour  lui  faconier  ée 
quelle  manière  le  fort  Tavoit  tiAk 
Il  falloit  prévenir  la  coieit  ^m 
roi  toujours  redoutable  »  mitt 
lorfqu'elle  paroiflbit  aflbupie.lB 
Ton  conjeâure  que  Frédegenhm 
s'épargna  pas  un  crime  nccefla*! 
à  fa  fureté  perfonnelle  &  à  ceQtte 
fon  amant.  Quoi  qu'il  en  foit«j^ 
reine ,  après  la  mon  tragiqa«  • 
fon  époux ,  arma  contre  CkiUA^ 
défit  fes  troupes  en  $91 ,  rar^ 
la  Champagne,  &  reprit  Faits a«c 
les  villes  voifines  qu'on  lui  aval 
enlevées.  Elle  mourat  ca  $r« 
couverte  de  gloire  par  fes  fncc» 
&  d'opprobre  par  fes  crimes.  No« 
parlons ,  dans  cet  article,  d*api« 
le  plus  grand  nombre  des  hiftoiîeil 
il  y  a  cependant  apparence  q**  J] 
haine  publique  exagéra  un  peu i^ 
vices  &  les  crimes  de  ^'^^f^^ 
Cette  princeflTe  donna  quclqi«fa 
des  fignes  paflagcrs  te  répétai 
Pendant  une  maladie  de  fe*<«fe^ 
elle  dit  au  roi  fon  époux  :  •  V** 
»  que  ootts  perdons  vos  csftfai 
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*♦  ce  font  les  larmes  des  pauvres , 
»•  les  gcmîffcments  des  veuves  & 
»»  des  orphelins  qui  les  tuetit. 
*-»•  Croyez  -  moi ,  brûlons  tous  les 
M  édits  injures  que  nous  avons 
^•  rendus  pour  lever  des  taxes  ». 
X.es  édits  furent  efftdivement  jetés 
au  feu;  mais  quelques-uns  repa- 
«-urent  bientôt. 

I.  FREDERIC ,  (Saint)  évêquc 
d*Utrccht,  &  fils  d'un  graad  fei- 
gne ur  de  Frife  ,  gouverna  fon 
dioceie  avec  zèle ,  &  fut  martyrifé 
Ca  858  pour  l'a  défenfe  de  la  Foi. 

Empereurs, 

IL  FRÉDÉRIC  1",  dit  Barhe- 
rouffe  ,  furnommé  aisfi  à  C3ufe 
de  la  couleur  de  fa  barbe ,  fils  de 
Frédéric  ^,à^c  de  Souabe  ,  &  duc 
de  Souabe  lui-même  en  1147  , 
après  la  mort  de  fon  père.  Il  étoit 
né  en  ziii  ,  &  il  obtint  la  cou- 
ronne impériale  en  .1152  ,  à  31 
ans .  après  Conrad  III  fott  oncle. 
U  pafia  en  Italie  l'an  115  5  «  pour 
la  recevoir  des  mains  du  pape« 
jidrUn  ly  le  facra  le  11  juin, 
après  bien  des  difficultés  fur  le 
cérémonial.  Il  étoit  établi  que 
Tempereur  devoit  Te  profierner 
devant  le  pape ,  lui  baifer  les  pieds , 
lui  tenir  récrier ,  &  conduire  U 
liaquienée  blanche  du  faine  -  père 
par  la  bride.  Frédéric  fc  fournit  à 
cet  ufage  en  grondant  ;  Scr  comme 
il  fe  trompoit  d*étrier  ,  il  die  qu*// 
n'avoit  point  appris  le  métier  de  pal" 
frenier.  On  favoit  ^\  peu  à  Rome  ce 
que  c'étoit  que  Tempire  Romain , 
&  toutes  les  prétentions  étoient  (i 
contradiâoires ,  que,  d'un  côté, 
le  peuple  fe  fouleva ,  parce  que  le 
pape  avoir  couronné  l'empereur 
fans  Tordre  du  £énat  &  du  peuple  ; 
&  de  Tautre  côté,  le  pape  Adrien 
ccrivoit  dans  toutes  ies  lettres, 
qu'il  avoir  conféré  à  Frédéric ,  le 
J^ftf^M  de  l'Empire  Romain.  Fré^ 
d4rif  ,  fatigué  de   l'orgueil  4*ua 
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peuple  alors  fi  miférable ,  impofi 
fil  once  à  fe-.  députés  ;  Rome ,  leur 
dir-il,  n'cjl  plus   ce  gabelle  a  été  i 
Charlamagne  8t  Othon  l*ont  eonguijk» 
&  je  fuis  votre  maître.,.  Non  moins 
choqué  der>  lettres  du  pape,  il  dit  * 
qu*il  tenait  fon  Empire  de   Dieu  & 
de  téleçlion  des  Princes ,  &  non  de 
la  libéralité  des  Pontifes  Romains, 
Un  légat ,  devant  qui  il  prononça 
ces  paroles ,  voulut   le  lui  con«» 
tefter^  Frédéric  le  renvoya.  Adrien^ 
étonné  de  cette  fermeté,  lui  en- 
voya ,  en  1 1 57 ,  a  Befançon ,  où 
jl  etoit  alors ,  un  légat  plus  pru- 
dent. L'empereur  lui  fit  proteftev 
que ,  par  le  mot  de  bénéfîee^  il  n'a- 
voit  entendu  que  la  bénédiâion 
ou  le  facre,  &  non  une  invefti- 
ture  ;  &  il  fe  fauva  par  ces  équi- 
voques. L'année  précédente  11^6» 
Frédéric  a  voit    répudié    Adélaïde^ 
pour  époufer  Béatrix ,  fille  de  Re* 
naud^  comte  de  Bourgogne;  Ôe  par 
ce  mariage ,  il  réunit  le  comté  de 
Bourgogne  à  fes  états.    La  mort 
^ Adrien^  arrivée  en  1160  ,  renon- 
vela  les  querelles  des  papes  &  des 
empereurs.  Alexandre  J/J, élu  après 
lui ,  ayant  dépla  à  Frédéric ,  il  lui 
oppofa  fucccfUvement  trois  anti- 
papes. Les  Milanois  profitèrent  de 
ces  divifions  en  iï6i ,  pour  lever 
l'étendard  de  la  liberté.  Milm  af- 
piroit  à  la  domination  de  la  Lom-^ 
bardie ,  &  vouloit  s'ériger  en  ré- 
publique. Elle  fut  prife  en  1162, 
&  rafée   jufque  dans  {t%  fonde- 
ments.  On  paiTa  la  charrue  &  on 
fema  du  fel  fur  fon  terrain  :  (  Voy, 
Beatrix  ).  BreflTc ,  Plaifance  fu- 
rent démantelées,  &  les  autres  vil- 
les ,  quiavoient  voulu  être  libres  , 
perdirent  non- feulement  cet  avan- 
tage, mais  leurs    privilégies.    Le 
vainqueur  fit  faire  la  recherche  de 
tous  les  droits  &  de  tous  les  nefs 
ufurpés.  Quatre  dodeurs  He  l'uni- 
vcrfitéde  Bologne  qu'il  confulta, 
iiabu$  des  préju^ûs  de  la  jurifpru- 
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dence  de  leur  fiecle ,  lui  attribue* 
rent  tous  ces  droits ,  &  même  l'em- 
pire du  inonde  entier ,  tel  que  les 
empereurs  des  premiers  fîecles  Ta- 
voient  poflfédé.    Le  fameux  Bar^ 
thole  ne  balança  pas  même  à  dé- 
clarer hérétiques ,  tous  ceux  qui 
oferoient  douter  de  la  monarchie 
univerfelle    des    empereurs    Ro- 
mains. Oo  voit,  par  cette  déci- 
lion,  que   les   notions   du  droit 
civil  &  canonique  n'étoient  pas 
plus  exaâes  alors  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  Le  pape  Alexandre  III^ 
qui  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  en 
France ,  excommunia  Frédéric ,  en 
II 68.  Cet  anathêroe  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  villes 
de  Lombard ie  fe  liguent  enfem- 
hle  la  même  année ,  pour  le  main- 
tien de  leur  liberté.   Les  Milanois 
rcbâtiffent  leur  ville ,  malgré  l'em- 
pereur. Ils  remportent  fur  lui  une 
vlâoire  ûgnalée  près  de  Côme, 
en  1176;  &  cette  viâoire  produi- 
fit  la  paix  entre  Alexandre  &  Fri» 
derie.  Venife  fut  le  lieu  de  la  ré- 
conciliation. Il  fallut  que  le  fuper- 
be  Frédéric  pliât.  Il  reconnut  le  pa- 
pe, baifa   Tes    pieds,  lui   fervit 
d*huiflîer  dans  l'églife ,  &  condui- 
flt  fa  mule  dans  la  place  St-Marc. 
La  paix  fut  jurée  le  i"  août  1177 , 
fur  rEvan(;ile ,  par  ii  princes  de 
l'empire.  Tout  fut  à  l'avantage  de 
TEglife.  Frédéric  promit  de  refti- 
fuer  ce  qui  appartenoit  au  faint- 
fiége.  Lesterresdela  comteffeiïftf- 
thilde  ne  furent  point  fpécifiées  ;  & 
ce  fut  un  nouveau  fujet  de  que> 
relie  entre  l'empereur  &  le  pape 
Urbain  ÎIL  Ce  pontife  alloit  mtmt 
fe  fervir  de  Tarme    ordinaire  de 
l'excommunication ,  lorfqu'il  ap- 
prit que  Saladin ,  le  héros  de  fon 
pays  &  de  foji  fiecle,  avoit  repris 
Jérufalem  fur  les  Chrétiens.  Cette 
nouvelle  l'arrêta  :  il  ayoit  hefoin 
de  Frédéric  pour  conquérir  la  Terre- 
iamte.  Ce  prince  fc  croifa  en  esEet 
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en  1 1 S9.  Ifaac  Lange ,  empeitst^ 
Conilantinoble,  étoit  allié  àtSa^ 
ladin^  &  du  fultan  d'Icooc.  ^rik- 
rie  fut  donc  obligé  de  coffibsine 
les  Grecs.   Il  força  les  ^i^* 
remporta   deux  viôoires  for  ta 
Turcs ,  prit  Icône,  pénétra  caSf 
rie ,  &  alla  mourir  Tannée  foiviotr 
10  juin  1 190,  après  un  regseée 
38  ans  ,  près  de  Tarfc  cnCiliôc, 
pour  s'être    baigné  daas  le  {À- 
nus ,  de  la  maladie  i{M^AÎexaèn)i. 
Grand  contraâa  autrefois  dass  le 
même  fleuve.  Il  laiffa  en  moiinn 
une   réputation    célèbre  d'iscga- 
lité  &  de  grandeur.  U  coavtit  ks 
défauts  de  fon  orgueil  &  de  te 
ambition ,  par  le  courage ,  la  frss* 
chife ,  la  libéralité,  te  la  cooftaace 
dans  la  bonne  &  la  mauvaife  for- 
tune. Mais  fon  ingratimde  es^rm 
Henri,  duc  de  Saxe ,  révolta  tffluk 
monde  :  (  Voy,  Henri  ,  v!*  xxu  \ 
Il  avoit  une  mémoire  furpreaaatc, 
&  même  beaucoup  de  (avoir,  potf 
un  fiecle  oà  la  rouille  de  l'ignotas* 
ce  étoit  fi  épaifle,  que  prefquc» 
cun  prince  Allemand  ne  fa^oit  n 
lire ,  ni  ûgner  fon  nom.  A  l'égiii 
de  la  beauté  du  corps,  elle  répoa» 
doit  aux  agréments  de  fon  e(pQt 
Il  avoit  l'air  noble, ouvert,  liaî, 
&  tout  en  lui  annonçoit  un  pnsat 
6c  un  homme  aimable.  Jamais  les 
revenus  des  empereurs  n'avoicai 
été  plus  confîdérables  que  fou 
Frideric-j  il  tiroit  annuellcnien:^ 
l'Italie  &  de  l'Allemagne  60  ulea» 
d'or ,  ce  qui  revient  à  6  miUtoos 
d'écus  d'Allemagne:  fonune  picdi- 
gieufe  pour  ce  cemps-là,  où  le  do* 
maine  des  empereurs  avoit  déjà 
fbuffert  des  pertes  immen&s.  CA 
fous  Frédtric  l  que  les  archeyèqw 
deMayence  commencèrent  à  ptefr 
dre  le  titre  d'Arcki'ckaacelûnk 
l'einpire.  Frédéric  eut  de  Beams, 
fa  a*  femme ,  cinq  fils,  M»i^ /»»• 
deric,   Conrad,  Otkon  &  ?fc^^ 
Le  piemiçr,  ^ui  étoit  dçjâ  w»^ 


Rorhaîns ,  lui  fuccéda  à  Pempîte. 
Frédéric  &  Conrad  furent  tour-à- 
tour  ducs  de  Souabe  8e  de  Fran- 
conie.  Othon  fut  mis  en  poffeffion 
<lu  duché  de  Bourgogne,  qui  étott 
le  patrimoine  de  fa  merc.  Philippe , 
le  dernier  de  tous ,  eut  en  partage 
quelques  terres  fituées  en  Italie ,  8c 
fut  depuis  empereur. 

De  tous  ces  princes ,  celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  de  fon 
père ,  étoit  le  jeune  Frédéric  , 
duc  de  Souabe.  Maïs  fa  gloire  fut 
4e  peu  de  durée,  8c  la  mort  l'atten- 
doit  auffi  en  Orient.  Après  avoir 
fait  enterrer  à  Tarfe  le  corps  de 
Ton  père,  dont  il  avoit  féparé  les 
os,  il  marcha  vers  Antioche.  Le 
féfour  de  cette  ville  fut  fatal  à  Tes 
troupes;  les  maladies  8c  la  pe(te 
firent  d'affreux  ravages.  De  cette 
armée  ,  fi  âoriffante  8c  fi  nom- 
breufe  en  entrant  dans  l'Afie ,  il  ne 
re^A  pas  plus  de  9000  hommes  de 
pied  ,  8c'  5  ou  600  chevaux,  avec 
lefquels  Frédéric  fe  rendit  à  Tyr. 
XI  y  fit  enterrer  les  os  de  fon  père 
avec  beaucoup  de  magnificence, 
9c  Guillaume ,  archevêque  de  cette 
ville  ,  le  même  qui  a  écrit  THiftoire 
des  croifades ,  prononça  fon  éloge 
funèbre.  Le  duc  de  Souabe  alla 
joindre  eofuite  Tarmée  des  Chré- 
tiens du  pays,  qui  étoit  occupée* 
depuis  long  temps ,  au  fiége  de  Pto- 
létnaïs ,  entrepris  par  Gui  de  Lufi- 
gnan^  à  qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prîfonnicr.  Frédéric ,  à  fon  arri- 
vée ,  fit  donner  un  afiaut  général  ; 
on  le  fit  par  terre  &  par  mer  avec 
une  ardeur  incroyable.  Mais ,  au 
milieu  des  travaux  de  l'attaque, 
Frédéric ,  fut  emporté  par  la  mala- 
die qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les 
Allemands ,  défefpérés  d'avoir  per- 
du leur  empereur  8c  leur  nouveau 
chef,  retournèrent  dans  leur  pays* 
8c  abandonnereat  UAfi  ^creprife 
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m.  FREDERIC  II ,  petit-fils  de 
Frédéric  I,  8c  fils  de  Tempereur 
Hsnri  VI ,  né  en  1 194 ,  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1196.  Othoa  IV 
ayant  été  excommunié  par  le  pape 
Innocent    III^    l'archevêque  de 
Mayence  fit   élire  Frédéric  empe- 
reur le  13  décembre  121  o,  quoî« 
qu'il  n'eût  alors  que  16  ans  ;  mats 
ce  jeune    prince   ne  fut  paifible 
poiTefifeur  de  l'empire ,  qu'après  la 
mort  d'Othon  tn  xii8.  Son  règne 
commença  par  la  diète  d'Egra  en 
12 19.  Ce  fut  daas  cette  dicte  qu'il 
fit  jurer  aux  grands  feigneurs  de 
l'empire ,  de  ne  plus  rançonner  les 
voyageurs    qui    pafTeroicnt  dans 
leur  territoire,  8c  de  ne  pas  faire  de 
fauffe  monnoie  :  ufag?s  barbares  , 
queles  petits  p  rince*»  preuoient  pour 
des  droits  facrés  dans  ces  temns  de 
brigandage.  Après  avoir  mis  ordre 
à  tout  en  Allemagne,  il  paflfaen 
Italie.  Milan  lui  ferma  fes  portes , 
comme  à  un  pctit-fils  de  Barleroujfei 
8c  il  alla  fe  faire  couronner  à  Rorac, 
parle  pape  Honoré  III ,  le  12  no- 
vembre 1220.  Il  fignala  fon  cob- 
ronnemenc  par  des  édits  fanglants 
contre  les  hérétiques ,  &  par  le  fer- 
ment d'aller  fe  battre  dans  la  Terre- 
fainte.  Frédéric ,  né  en  Italie»  8c  s'y 
plaifant  beaucoup,  ne  fe  preiTi  pas 
de  fe  rendre  à  Jcrufalem.  Grégoin 
IX,  fuccefleur  A'Hmoré  I/i, fâché 
de  ce  retardement,  l'excommunie 
en  1227  &  1228 ,  8c  menace  de  le 
dépofTéder  de  l'empire,  comme  s'il 
lui  eût  appartenu.    Frédéric   part 
pour  la  Terre-fainte  8c  y  arrive  en 
Septembre  1228.  Méiédin,  fui  tan  de 
Bibylone,  effrayé  de  l'orage  qui 
alloit  fondre  fur  lui,  conclut, l'an- 
née d'après  (le  i8  février  1229) 
une  trêve  de  dix  ans  avec  l'empe- 
reur. Par  ce  traité ,  Mélédin  remit 
à  Frédéric  Jérufalem,  Bethléem, 
Nazareth  ,  Sidon ,    8c    les  prifon- 
niers  Chrétiens.  L'empereur  alla  en- 
fuite  à  l'é^life  du  Saint-Sépukre^ 
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prie  luî'inème  la  couronne  Ait  l'au- 
tel »  parce  qu'aucun  évoque  n*au- 
rcîc  voulu  la  lui  donner.  On  n'é- 
toic  très- pré  venu  contre  lui.  Gré- 
goire ÎX  prit  même  occafion  de 
fa  trêve  avec  un  prince  infidèle, 
pour  Tanathématifer.  Ct  pontife 
ailemble  une  armée ,  &  s'empare 
d*unc  grande  partie  de  la  PoutUe, 
dont  il  invcftit  le  beau-pcre  de  Fr/- 
êer'ic  11^  Jean  de  Briennt,  Le  }euné 
ilenri  fon  fils ,  roi  des  Romains , 
fe  déclara  auflî  contre  foh  peré  ,  à 
rinftigation  du  pontife ,  qui  fît  ré- 
pandre en  même  temps  le  bruit  de 
fa  mort.  Cette  nouvelle ,  quoique 
faufie»  occr.fionna.la  révolte  géné- 
rale de  la  Sicile  &  de  l'Italie.  Fréde- 
TIC  f  inftruit  de  ces  événements ,  re- 
paile  en  Europe.  Ayant  ramafiîé  une 
armée  à  la  hâte ,  il  fe  rend  maître 
de  la  Romagne ,  de  la  Marche  d'An- 
cône,  des  duchés  de  Spolect6  &  de 
Bénevent.  Les  foldats  de  la  croî- 
fade  papale,  appelés  Guelfes^  por* 
toient  le  ligne  de  deux  clefs  fur 
répaule.  Les  croifés  de  Tempereur 
s'appeloient  Gibelin»^  &  portoient 
la  croix  ;  ils  furent  toujours  vain* 
queurs.  Le  pape  s'étant  en  vain  fe^ 
vi  de  toutes  fes  armes»  de  celle  de 
l'excommunication  &  de  celle  de 
l'intrigue ,  fe  réconcilie  avec  l'em- 
pereur en  1230,  moyennant  la  fom- 
me  de  130,000  marcs  d'argent,  & 
la  reftititution  des  villes  qu'il  lui 
avoir  prifes.  Frédéric  ne  fut  fi  fa- 
cile, que  pnrce  que  fon  fils  s'étoit 
révolté  en  Allemagne.  IIvaafiTem- 
bler  une  diète  àMayence  ;  &  crai- 
gnant le  fort  de  Louis  le  Débonnaire 
,  &  du  malheureux  Henri IV,  il  con- 
damne ,  en  1235 ,  le  rebelle  à  une 
prifon  perpétuelle,  &  fait  élire,  peu 
après ,  fon  fécond  fils,  Conrad  IV j 
roi  des  Romains.  L'Allemagne  pa- 
cifiée ,  il  repzfle  en  Lombardie  l'an 
1 240,  triomphe  des  Milanois,  &  en 
fait  un  grand  carnage.  Il  prend  plu- 
ficurs  autres  villes ,  foumet  U  Sar- 


daigné,  répoufie  les  forces ^^^ 
nife  &  de  Gènes,  fe  recd  maio*  i 
du  duché d*Urbin  &  delà  TofcnCt 
6e  a/fîcge  Rome.  Cefati!ors«<iic 
on  »  qu'il  fit  fendre  U  tête  eo  qaa- 
tre ,  ou  marquer  d'un  fer  chaud  ^ 
en  croix,  les  prifonnien qo':]^ 
foit.  Il  alla  enfuite  faccagerBci» 
vent ,  le  Mont  Caffin ,  &  ks  twtt 
des  Templiers.  Il  efi  cercùfiqne 
Frédéric  refpeâott  trop  peule  pirf» 
feifions  ecclcfiaftiqucs.  Grégc'stîl 
Tavoit  excommunié  de  oonTOi 
en  1 236  :  c'étoit  la  dédantioi  de 
guerre  des  pontifes  de  ce  tonpi.  Il 
a  voit  pris  pour  prétexte  de  M 
excommunication,  que  les  «a» 
de  ce  prince  a  voient  piflé  dcsqilî* 
fes  i  qu'il  avoit  fait  juger  p»  dtt 
cours  laïques  les  crimes  des ecdé* 
lîaftiqiies;  &  qu*i}  avoit  bUfphéai 
J.  C.  dans  la  diète  defraDcfon.k 
l'a  voit  mis  au  nombre  des  iapof» 
teurs  qui  a  voient  :rompérnai'«n» 
Dans  fa  Latre  adreffce  aux  pn«A 
&  aux  prélats  contre  cet  cmpereitf» 
le  12  des  calendes  de  juin,  de ii 
treizième  année  de  fon  pofiâfi=iti 
(1239)  Grégoire  s'exprime  aiti: 
*«  Il  a  dit  que  le  monde  entier sr* 
w  été  trempé  par  troisfaineux  il* 
»  po(keur%,  Moïfe^JefMS'Chrif,& 
f>  Mahomet  ;  mettant  encore  /çf* 
«  Chriji,  crucifié,  au-dcfloBS*i 
»»  de  ux  au  très,  morts  dam  Uglwre» 
»  Il  a  de  plus  ofé  dire,  qu'il  s'y • 
»  que  des  infenfés  qui  ctoiestq* 
»  Dieu  ,  créateur  de  tout,  ait  fi 
n  Bjître  d'une  Vierge-,  qu'un  ho«^; 
»  me  ne  peut  êîie  conçu  qwp« 
»  l'union  des  deux  fexes*&(p*^ 
»  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  prt 
»  montrer  par  la  raifon  «ituJtflj 
»  On  pourra  prouver  en  tcmpH 
»  li  eu  tous  fes  bl  pphèffles ,  k  qw 
»  acombattulafoicnpînfieun« 
jii  très  manières ,  tant  psr  Ces  ^ 
>•  rôles  que  par  fesaôlon?  «.  U 
tre  finit  en  ordonnant  aiixéréq 
de  la  rendre  publique.  Os  peur 
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JW  que  rempcrcur  ne  demcwa  pat 
tans  répor.fe.  Il  fit  écrire  une  lettre 
lux  cardinaux,  où  d'abord  il  établie 
h  f  mcufe  allégorie  des  deux  Lumi- 
naires ,  pour  fignifîerlc  facerdoce  & 
Pempxre  ;  ce  qui  montrcqu'il  adop- 
toitcecie  ridicule  «omparaifon.  En- 
ftnte,  il  rend  au  pape  injures  pour 
îofures,  employant,  comir.e  lui,  des 
figures    tirées    des    livres   facrés. 
«(  Cefl  (difoit-il)  le  grand  Dragon 
«  qui   féduit    l  univers  ,    l'Ante- 
»»'  Chrlft ,  un  autre  Balaam  ôc  un 
«  prince  de  ténèbres  ».  Pour  jufti- 
fier  fa  religion ,  fi  ouvertement  at- 
nquée,  il  fait  fa  proCcHlon  de  foi 
fur  la  divinité  de  J.  C.  &  le  niyf- 
tere  de  rincarnation  ,  &  parle  de 
Mcïfe  &  de  Mahoma ,  comme  doit 
i^ïrt  un  Chrétien.  Le  pape  n'en 
hifla  pas  moins  fubfiller  Texcom- 
inuaication  ;  il   monta  en  chaire 
pour  prêcher  une  croifade  contre 
Frédéric,  &  pour  délier  îts  fujets 
du  ferment  de  fidélité.  L*cmpcreur 
se  lui  répond  qu'en  battant  fes 
troupes ,  en  puniiTantles  révoltés, 
tn  rappelant  tous  les  moines  fes 
fnjets  qui  étoient  a  Rc»nie.    Gré^ 
foire,  toujours  plus  animé  du  de- 
fir  de  réduire  Frédcric ,  ordonne 
aux  princes  Allemands  d*élire  un 
autre  empereur.  On  lui  répond, 
^ue  le  pontife  Romain  a  voit,  à  la 
vérité,  le  droit  de  couronner  les 
empereurs,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  dépofcr  à  fon  gré.  Gré- 
goite  voulut  faire  aiTembler  un  con- 
cile contre  lui  ;  mais  les  prélats 
François,  Anglois  &    Efpagnols 
i'étant  embarqués  à  Gènes >  furent 
faits  prifonniers  par  Henri,  roi  de 
Sardaigne,  fils  naturel  de  l'empe- 
reur.  Le   pontife  en   mourut  de 
douleur  au  mois  d'sioût  1241.  Ce' 
lefiinlV,  fon  fucccfleur ,  n'occupa 
le  trône  pontifical  que  1J8  jours. 
Le  fiége  vaqua    19  mois.   Enfin , 
/iMorenr/F'ayantétéélu,  ce  pape  1 
l'-mi  Ue  Frcderix  quuad  il  ctoit  car- 
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dînai,  devînt  néceffairement  foti 
ennemi,  dès  qu'il  fut  fouverain 
pontife.  C^toit  ce  que  Frédzrie  II 
avoit  prévu  ,  &  ce  qu'il  devoit  pré* 
voir,  parce  qu'il  ttoit  aufll  jaloux 
des  droits  du  trône ,  qu*Irutocent 
rétoit  de  ceux  de  l'autel.  Le  papt 
ayant  exigé  qu'il  rendit,  avant 
que  d*ccrc  abfous  ,  les  places  qu'il 
avoit  prises,  l'empereur  voulut 
que  l'abfolution  précédât  la  reftî* 
tution.  Ce  fut  un  nouveau  fujet 
de  querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles  ,  Innocent  ledépofa 
dans  le  fameux  concile  de  Lyon 
en  124$,  en  préfence  du  concile,  & 
non  avec  fon  approbation.  Un  moine 
de  l'ordre  de  Cite^ux  Taccufa  dans 
une  longue  harangue*  aufiî  plate 
que  calomnieufc.  Vcmpereur,  difoit- 
il ,  n«  croit  ni  à  Dieu ,  ni  aux  Saints^ 
Mais  d'où  ce  Ciflercien  la  fa  voit- 
il  ?  Il  a  plufieurs  époufes  à  la  foi3m 
Mais  quelles  étoient  ces  époufes  ? 
Et  s'il  vouloit  parler  de  fes  con- 
cubines ,  étoit-ce  une  raifon  de  dé* 
lier  fes  fujets  du  fermant  de  fidé- 
lité }  Il  a  des  correfpondanees  avec 
U  Soudan  de  Bzbylone,  Mais  pour* 
quoi  le  roi  titulaire  de  Jérufalem 
ne  pouvoit-il  pas  traiter  avec  foii 
voifin^  Et  que  penferoit-on  au- 
jourd'hui d'un  pape  qui  excom- 
munieroit  un  roi  de  France,  parce 
qu'il  a  un  anibafTadeur  à  la  Porte? 
Mais  de  pareilles  témérités  ne  font 
plus  à  craindre  *,  &  les  pontifes  cla 
Rome  moderne  font  aiifll  doux  Se 
aufiî  fages  que  ceux  de  Rome  bar- 
bare étoient  emportés  &  peu  poli- 
tiques. Les  peuples  ligués  de  Lom* 
hardie  battiren :i^r(;<f<r/c;  les  priir- 
ces  ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  :  pour  comble  de 
ihalheur ,  les  Allemands  lui  opoofâ* 
rent ,  en  1 246 ,  Henri  de  Thurin^e  ^ 
qu'ils  élurent  err^  pcreur  ;  puis  GuiU 
/<3tfins,comte  de  Hollande,  en  1247, 
On  dit,  qu'étant  dans  la  Fouille^  il 
découvrit  que  fon  médecin,  féduit 
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par  Icf  partîfans  d'Innceent  IV  % 
voulut  Tempoifooner  >  &  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  des  Mahomëtans 
pour  fa  garde.:  mais  ce  fait  eft  un 
oui-dire,  qui  a>fi  pas  fuffiramment 
prouvé,  &  qa*on  peut  rejeter  com- 
ité une  calomnie.  Frédéric ,  tou- 
jours occupé  «  depuis  les  excom- 
sDunications  lancées  contre  lui^  a 
faire  la  guerre  à  des  fujets  rebel- 
les »  à  Naples ,  à  Parme  ensuite ,  ne 
retourna  pas  en  Allemagne.  Acca- 
blé de  foucis  &  d'inquiétudes,  it 
mourut  à  Fiorenzuola,  dans  la 
Pouille,  le  13  décembre  i2$o»  à 
57  ans.  •<  On  accufa  (ditTabbé 
M  Choifi  )  Mainfroi  «  fon  fils  oatu- 
»t  rel ,  prince  de  Tarente ,  de  Ta- 
t*  voirempoifonné&fnémeétouf- 
M  fé  dans  fon  lit  m.  Mais  cette  im- 
putation •  répétée  par  pluficurs 
hiftoriens,  eft  vraifemblabiement 
un  de  ces  jugement»  téméraires  que 
la  mort  des  princes  occafionne  , 
fur-tout  quand  ils  ont  beaucoup 
d'amis  ou  d*ennemts.  Sa  mort  fut 
fort  édifiante-,  &  dans  fon  tefiament, 
il  chargea  Conrad ,  fon  fils ,  de 
refiituer  à  l'égUfe  Romaine  tous 
les  droits  qu'il  poffcdoic  injufie- 
inent*  pourvu  que  ,  de  fon  côté , 
elle  en  ufât  enven  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  fa  maladie , 
il  verfa  beaucoup  de  larmes  & 
parut  très-éloigné  des  fentiments 
impies  qu'on  lui  avoir  attribués. 
Frédéric  a  voit  d^éxcellentes  quali- 
tés «  obfcurcies  par  un  caraâere 
impérieux  &  dcfpotîque,  qui  lui 
fit  commettre  de  grandes  fautes  « 
&  exercer  des  cruautés  odieufes, 
fur-tout  contre  plufieurs  évêques , 
favorables  aux  prétentions  des  pa- 
pes. Il  fut,  de  tous  les  empereurs, 
celui  qui  chercha  le  plus  à  établir 
Tempire  en  Italie ,  &  qui  y  réuâit 
le  moins ,  quoiqu'il  eût  une  partie 
de  ce  qu'il  falloit  pour  réu/Tir ,  du 
courage,  de  Tefprir,  de  la  gcnéro- 
iité.  Mais  la  prudence  &  Tadreiïîe 
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lux  manquèrent  fouvcnt.  An 
lieu  des  troubles  qui  agitèrent 
règne  de  Frédéric ,  il  poliçi,  il 
bellit  les  royaumes  de  Naples 
de  Sicile ,  fes  pays  favoris.  îl 
cora  quelques  villes,  &  en  bl 
plufieurs  autres  ;  il  fonda  des  mû- 
verfîtés;  il  cultiva  les  beaux- am 
&  les  fit  cultiver.  II  compofaofl 
Traité  De  arte  venendî  cum  erîbfLt^ 
imprimé  avec  Alhemu  AUgemsÛE 
faiconibus,  à  Ausbourg,  i  $96,11^ 
8®.  Il  fit  traduire  de  grec  en  Um 
divers  livres ,  en  particulier  ceux 
^Arifiott^  &  il  auroit  plus  fait  en- 
core ,  fans  les  triverfes  qui  troa- 
blerent  fa  vie  &  hâtèrent  pén- 
étre fa  mort.  Friàerie  icûiica  par 
fon  teilament,  héritier  de  renpire 
8c  d'une  partie  de  fes  autres  ct&ts, 
Conrad ,  roi  ées  Romains ,  fon  fils, 
qu*il  avoir  eu  de  fa  deuxième  feta- 
me  Yolande ,  fille  de  Jean  àt.  Briam^ 
roi  de  Jérufalem.  Conrad  lui  iik- 
céda,  &  futpcre  de  Conrcdta^tn 
qui  finit  la  maifon  impériale  de 
Souabe...  Frédéric  avoir  été  marié 
trois  fois.  C onfiance^  fdle  é*A/^ktmjit 
roi  de  CafiiHe ,  fa  premiciefemee, 
lui  donna  le  prince  Hatri ,  fsît  roi 
des  Romains ,  &  mort  en  prifoa 
dans  la  Fouille ,  après  s*êtfe  ré- 
volté contre  fon  père.  U  ectca 
autre  fils ,  nommé  Henri  ,  d7/ÎN- 1 
he//€f  fille  de  Jean  Sans-rerre^rtà^ 
d'Angleterre.  Nous  ne  parlons  pu  1 
de  fes  enfants  naturels  ,  qui  fuicsti 
en  grand  nombre.  De  fes  fiUIc'fi« 
rimes ,  il  n'y  eut  que  Conrad  qdl 
fit  quelque  figure  ;  &  de  fes  hM 
tards,  que  Mainfroi  ,  prince  de  T: 
rente,.,  Frédéric  laifia  auffi  dev 
filles  légitimes  mariées,  Tune  ^ 
Aihen  landgrave  de  Thurioge,  " 
l'autre  au  landgrave  de  Hefie.  A'if 
GUERITE  ne  fut  pas  hesretii 
avec  le  landgrave  de  ThiinB 
Ce  prince ,  p^r  rinfiigatioa  d'ozs 
de  fes  maîtrefics ,  réfolut  de  A 
défdixc  de  fa  fcnuitt.  Ses  ordres  d# 
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>ft\ent  s'exécuter  dans  le  chdteau 
4e  "Wartboarg  près  d'Ifenac  ;  mais 
fieuz  qui  ea  étoienf  chargés ,  eu- 
jrent  caat  de  rcfpeâ  pour'la  vertu 
de  cette  princeffe ,  qu'ils  l'en  aver- 
tirent. Elle  n'eut  que  le  temps  de 
ie  faire  descendre  du  haut  du  châ- 
teau ,  pour  Ce  fauver  dans  un  cou- 
vent â  Francfort.  Elle  lui  iaiffa 
deux  fils  ,  Frédéric  &  DiHman,  £n 
partant,  elle  imprima  à  la  joue 
de  Taîné ,  avec  its  dents ,  une  mar- 
que «  aiin  qu'il  fe  fouvint,  pendant 
'fa  vie,  de  la  difgrace  de  fa  mè- 
re ,  &  qu'il  la  vengeât  dans  la 
fuite.  £a  effet ,  dans  la  fuite,  Frè- 
2}EAic ,  furnommé  le  Mordu ,  n'eut 
pas  plutôt  atteint  Tâge  de  majo« 
ricé ,  qu'il  chaâa  foa  pert  de»fes 
états. 

IV.  FREDERIC  m,  dît  ic  Bcàu , 
'  fils  A' Albert  I  d'Autriche,  fut  élu 

empereur  par  quelques  éleâeurs  en 
X  3 14  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
avoit  déjà  donné  la  couronne  à 
.Louis  de  Bavière  %  (  Voye^  LouiS, 
a®  V.  ) ,  qui  le  vainquit  &  le  fit 
prîfonnier  dans'  la  bataille  déci- 
£ve  deMichldorflT,  en  1312.  Dès 
ce  jour  ,  il  n'y  eut  plus  qu'un  em- 
pereur, fî  cependant  Frédéric  en 
avoitété  un.  Il  mourut  le  13  jan- 
vier 1330,  empoifonné  par  un 
philtre  amoureux,  félon  les  uns; 
rongé  des  vers,  félon  les  autres. 
louchai  lui  attribue  cette  devife  : 

A.  E.  I.  O.  V. 
que    Math,    Tympius    prétend    iî- 
^nîiîer  : 

Aquila  Ele3a  }ufic  Omnia  Vinclt, 
L*événcment   Ht  voir  qu'elle  eût 
mieux  convenu  à  fon  rival. 

V.  FREDERIC  IV ,  ou  III  félon 
quelques-uns  »  empereur ,  dit  ie  Pa- 
£ifiqu€y  né.  en  1.41$)  d'£r/i,i/? ,  duc 
d'Autriche ,  monta  fur  le  trône  im- 
périal en  1440,3  25  ans*  &  fut 
couronné  à  Rome  en  1452 ,  de  la 
maJA  du  pape  Nicolas  F.  Par  U 

Tom.  m. 
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feraieat  qu'il  prêta  à  ce  pontife  ^ 
il  promit  de  n'exercer  dans  Rome 
aucun  aâe  de  fouverain ,  fans  foa 
confentcment.  Le  couronnement 
de  Frédéric  eft  le  dernier  qui  ait  éîé 
fait  à  Rome ,  &  fut  un  des  moins 
éclatants.  Frédéric  appréhendoit  tel- 
lement de  donner  des  fujetsd'indif-- 
poiition  à  Nicolas  F,  que  les  Ita* 
liens  dirent,  qu'//  avait. une  ame 
morte  dans  un  corps  vivant.  Ce  pape 
ne  le  quitta  pas  d*un  moment.  II 
craignoit  que  les  Romains,  mécon<^ 
tents  du  g^ouvernement  papal ,  ne 
trouvaflent  les  moyens  de  l'enga- 
ger i  renouveler  les  droits  des 
anciens  empereurs.  Eléonore^  fille 
A^ Edouard ,  roi  de  Portugal ,  qu'il 
avoit  demandée  en  mariage  ,  fe 
rendit  à  Rome  >  &  y  fut  couron- 
née impératrice  en  même  temps 
que  fon  époux.  Frédéric  ne  vou* 
loit  pas  d'abord  confommer.le  ma- 
riage en  Italie ,  de  peur  que  l'en* 
fant  qui  en  naitroit  n'eût  les  mœurâ 
Italiennes.  Il  fallut  qvL^AlfonJe  ^ 
aïeul  de  fa  femme ,  roi  d'Arràgoti 
&  de  Naples,  l'y  engageât.  le  gen- 
dre ,  grince  foible  &  fuperflitieux  » 
n'y  confentit  ,  quaprès  avoir  eu 
grand  foin  de  faire  écarter  .tou- 
tes les  apparences  d'enchantements; 
car  c'ttoit  la  folie  de  ce  fiecle»  & 
en  particuîier  celle  de  Frédéric, 
d'attribuer  tout  à  la  magie.  De 
Rome,  ce  prince  fe  rendit  à  Na- 
ples ,  pour  voir  Alfonj'e  qu'il  ai- 
moit  beaucoup.  Ses  courtifans  ^ 
trouvant  mauvais  qu'un  empereur 
f  t  une  vlfite  à  un  roi.  il  leur  ré- 
pondit :  «  Vous  ave\^  rai  fon.  \  un 
)>  Empereur  ne  doit  pas  aller  voir  un 
»  Roi  i  mais  f  réderic  doit  alUt 
»  che\  Alfonfe  »...  L'empereur,  de 
retour  en  Allemagne  «  s'abandoiind 
à  fon  indolence ,  6c  cette  indolence 
produifit  des  guerres  civiles.  Les 
éleâeurs ,  affemblés  à  ï  rancfort ,  lu 
fommerent  de  s'appliquer  aux  af- 
faires de  l'état,  de  rétablir  la  paix 
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|)ublique ,  de  faire  admîniftrer  fa 
fufiice  &  de  punir  le  crime.  On  le 
menaça  d*é'ire  un  roi  de$  Romains , 
qui  auroit  le  gouvernement  del'em* 
pire.  Ces  menaces  furent  inatiies. 
La  Hongrie  fe  donna, en  145?,  à 
Matthias ,  ûis  HHuniade^  (on  défea- 
feur.  Frédéric  fe  contenta  de  lui  re- 
fufer  la  couronne  de  St  Etitnnt  » 
quUl  avoit  entre  les  mains  :  refus 
qui  produisît  une  guerre  fanglante* 
Matthias  envahit  l'Autriche ,  prend 
Vienne ,  en  chaiTe  l'empereur ,  qui , 
avec  une  fuite  de  quatre-vingts  per- 
fonnes ,  fe  met  à  fe  promener  de 
couvent  en  couvent,  en  attendant 
que  fon  vainqueur  fût  mort.   A 
cette  iAdOleiice  fatale  ^  il  joignott 
Une  avarice  fordide ,  au  point  qu*il 
refufa  un  précepteur  &  un  gou- 
verneur à  fon  âls  Maximilien  \  qu'il 
l'abandonna  à  lui-même  pour  s'ë* 
pargner  les  frais  de  leurs  honorai- 
res ;  &  qu'il  lui  fit  manquer  Cou 
hiariage  avec  Anne  de  Bretagne ,  que 
ce  jeune  prince  ne  put  venir  effcc-> 
tuer  en  perfonne  ,  manquant  de 
tout  pour  paroitre  avec  dignité. 
Cette  même  avance  fut  en  partie 
caufe  qu'il  n'entreprit  aucune  guer- 
re ,  à  caufe  des  dépenfes  qu'elle 
entraîne.  11  répétoit  fans  ceâie  ces 
paroles,  qui  doivent  être  dans  le 
cœur  d'un  philofophe,  mais  non 
dans  celui  d'un  monarque  :  Vbuhli 
des  biens  qu*on  ne  peut  recouvrer ,  efl 
la  félicité  fupreme.  Il   fe  conduifit 
fuivant  ces   principes;  il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de^paix  hon- 
teux, en  X487.  Pendant  un  règne 
de  50  ans,  il  difcourut  beaucoup 
&  agit  peu  f  ce  qui  faifott  dire  à 
Antoine  Campanus ,  en  parlant  d'une 
croifade  projetée  contre  les  Turcs: 
Si  rEmpereurfe  hattoit  aujjifo'rt  qu'il 
étemue ,  nous  vaincrions  nos  ennemis. 
Ce  prince  mourut  le  7  feptçmbre 
1499,  à  78  ans  9   au  milieu  des 
douleurs   de   l'amputation   d'une 
j^mbe  où  la  gangrené  i'étoit  mife. 
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Il  avoit  înftitué,  en  i46S,rorM 
de  chevalerie  de  S^Georges,qmé^ 
puis  a  été  fupprimé.  U  difoit  qot 
{ti  bienfait!  avoient  fou  vent  rewia 
fes  meilleurs  amis  iafideles.  Ua  ai^ 
chevêque  de  Trêves  !•  fatigant  à 
force  de  requêtes  :  Si  vous  me  irwi* 
vei ,  lui  dit'il  ^  la  fin  de  vos  ious* 
des ,  je  trouverai  le  commeaeemem  4ê 
mes  refus.  On  rapporte  encore  de 
lui  cette  anecdote,  qu'oo  a  mife 
depuis  fur  le  compte  de  Chasleth' 
Quint  8c  de  quelques  autres  priaees. 
Un  pauvre  demandoit  raimiâae  à 
la  porte  du  palais ,  &  crioit  :  Jefm» 
frère  de  P  Empereur,  —  Commemes* 
tu  mon  frère ,  lui  demanda  ce  prin- 
ce ?  —  £«  Adam ,  lui  répotdit  k 
pa#vre.  Alors  Frédéric  lui  €t  doft- 
ner  une  très-petite  pièce  demon- 
noie.  Le  mendiant  s'en  pUigak. 
Si  tous  tes  frères  «lui  dit  l'enpe* 
reur,  t*en  domoient  aataat^  tu  firme 
plus  riche  que  moi,  C'eft  an  cooH 
mencement  du  règne  de  cet  em« 
pereur,  en  1440 ,  qu'on  place  Tin* 
vention  de  l'Imprimerie  :  {  Kay^ç 
FUSTH  ).'^  n  eut  d'EUosuwe  ,  Ma»- 
mîlien^  depuis  empereur;  de  Cb-» 
negonde ,  mariée  au  duc  de  Bi-. 
vierc. 

[Rois  de  DattamArekl 

VI.  FREDERIC  I« ,  dit  U  Psd» 
fique,toï  de  Danemarck  en  ifi^  , 
après  l'expulfion  du  barbare  Obr/- 
tiem ,  fe  maintint  fur  Je  tiûnepar 
une  fage  politique  &  par  les  armes. 
Il  fit  alliance  avec  Gufiayc  /»  qui 
s'étoit  fait  reconnoitie  roi  de  Sué- 
de, &  fe  ligua  avec  les  villes  Aa> 
fcatiques.  Après  avoir  pris  Cope»- 
hague ,  capitale  de  Danemarck ,  il 
gagna  la  nobleâe  par  fes  libéralités» 
8c  la  nation, en introduifanr le  La- 
théranifme  dans  fes  états.  Tan  i^zU 
11  mourut  en  15??. 

VIL  FREDERIC  H,  roi  de  ]>a- 
nemarck ,  fils  &  fuccefleur  de  Cknf^ 
tiem  m  g  augmenta  £cs  écau  delà 


Vravinet  de  Diethmariîe ,  eo  1 5  5 9» 
Xavorifa  racadétnie  de  Copenlia- 
guc  V  fît  fleurir  les  lettres ,  aima 
les  favaûts,  &  protégea  Tyco» 
Srahé^  Son  règne  ne  ivCt  trouble 
ifne  par  une  guerre  paiTagere  avec 
la  Suéde  ;  elle  fut  heareufement 
cermicee  en  1570.,  Il  mourut  le 
4  avril  1588  ,  dans  fa  54*  année. 

VU.  FREDERIC  lil  .  d'abord 
archevêque  de  Brème  ,  enfulte 
roi  de  Danemarck  en  1648,  après 
la  mort  de  ChrifiUm  IV  fon  pcre  \ 
perdit  pluficurs  places,  que  C7wr- 
i^S'  Gujlave ,  roi  de  Suéde ,  lui  enle- 
Va»  XI  moux;ut  le  9  février  1670  ,  à 
'6x  ans,  après  avoir  obtenu  que  la 
couronne  ,  auparavant  cleàive , 
iferoit  héréditaire  ddus  fa  maifon. 
lûk  nobleiTe ,  qui  iraitoit  les  au- 
tres ordres  avec  dureté ,  perdit  eo 
même  temps  une  partie  de  fes  pri- 
vilèges. Le  célèbre  lowe^^aZ/ma- 
séchaJ  de  France ,  defcendoit  de  ce 
roi  par  une  branche  bâtarde. 

IX.  FREDERIC  lV,roideDa- 
fieinarck ,  fils  de  ChriJfUrk  V,  mota- 
ta  fur  le  crènê  de  fon  ptre  en  1699. 
^1  Te  ligua  avec  le  cz-r  Pierre  &  1q 
roi  de  Pologrte, contre  Charles XII, 
'qui  le  contraignit  à  faire  la  paix* 
Après  une  guerre  fort  défavanta- 
^ufe^  le  roi  de  Suéde  ayant  été 
déduit  à  fe  rerirer  en  Turquie  par  le 
\C^ar ,  Frédéric  fe  dédohimagea  de 
3|^s  pertes  &  lui  enleva  pluûeurs 
places,  n  mourut  en  1730,  à  59 
«os...  Frédejiic  V ,  fon  pétit- 
ikls  ,  monta,  en  1746 ,  fur  le  trône, 
cju'îl  occupa  jufqu*en  1766.  Il  dit 
en  mourant  au  roi  régnant  Chrif- 
^i^n  VII  •,  qui  alloit  prendre  les 
s^nes  de  l'état  :  Cefi  une  gwde 
^0fi/o£aûonj}0urmoiy  mon  fils,  à  mon 
^^rnier  moment ,  de  n'avoir  jamais  of- 
Anfi  perfonne^  ù  de  n^ avoir  pas  une 
jmutte  de  fang  far  les  mains.  Paroles 
qtx*tl  feroit  à  fouhaitcr  que  puffent 
lilrc  cous  les  fou  verains  en  dépofant 
le  iceptrel 
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FREDERIC,  roi  de  Naples» 
Voye{  Louis  XII,  n»  xrii,,.  Se 

GONSALV£,  à  la  fin. 

[PvLOGVB  &  *  Saxe], 

X.  FREDERIC- AUGUSTE  P'; 

roi  de  Pologne ,  naquit  à  Drefde  tù. 
l6jo,  de  Jean-Georges  III ,  élec- 
teur de  Saxe.  Il  eut  cet  éieâorac 
"après  la  mort  de  Jean»Georg:i  IV 
fon  frère,  en  1694,  Il  fit  fes  pre»  > 
miéres  campagnes  contre  les  Fran- 
çois  en  1689,  fur  les  bords  du 
Rhin  ,  &  y  donna  des  n;^rques  de 
valeur.  Choiiî, en  1695, pour  com* 
mander  l'armée  Chrétienne  C(>ntre 
les  Turcs ,  il  foutint  fa  réputation 
de  bravoure ,  &  gagna  fur  tim  la 
bataille  d*OItach  en  1696,  A^ant  ' 
embraffé  la  religion  Catholique 
l'année  fuivante ,  il  fut  élu  roi  dé 
Pologne  le  27  juin,  &  couronné 
à  Oacoviele  1 5  fepteipbre.  Il  avoit 
acheté  la  moitié  dos  fuffrages  de 
la  nobleâe  Polonoife  ,  &  forcé 
l'autre  par  l'approche  d'une  armée 
Saxonne ,  <lu'il  ne  tarda  pas  d'em- 
ployer contre  Charles  XII,  H  fe 
)eta  d'abord  fur  la  Livonie  t  il  y 
remporta  quelques  avantages  fur 
les  Suédois  ',  mais  ils  furent  fui- 
Vis  de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Riga ,  perdit 
|a  bataille  de  Çliflbw  &  celle  de 
Fraw^adt  -,  &  après  une  guerre  où 
il  avoit  été  aufli  malheureux  que 
brave ,  il  figna  la  paix  en  1706.' 
Par  ce  traité ,  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  et  Pologne,  que  Chaf 
les  XII  avoit  fait  donner  à  Stanif» 
las  LeciinAi  en  I704.  Après  la  ba-  ^ 
taille  de  Pultava,  Frédéric- Augufte 
remonta  fur  le  trône ,  &  s*y  fou- 
tint  avec  honneur  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  le  i*'  février  1733  ,863 
ans.  Ce  monarque  avoit  une  force 
de  corps  incroyable  ;  mais  il  étoit 
plus  connu  encore  par  fa  btavou- 

*  Ki^y.'.ci-après,  p.  749. 
Âaa  ij 
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te  9  &  fur- tout  par  (a  grandeur 
d'ame  dans  la  bonne  &  la  maii- 
vaile  fortune.  Sa  cour  étoit  la  plus 
brillante  de  TËurope ,  après  celle 
de  Luuis  XIV,  Aupiftt  l'imita  dans 
l'amour  des  plaiûrs,  aînfi  que  daas 
celui  des  arts.  Il  iîgnala  fon  règne 
par  un  nouveau  Code  »  par  Térec* 
tion  de  différentes  chaires  acadéini- 
qucs,  par  la  fondation  d*un  gym* 
nafe  pour  la  noblefîe  à  Drefde ,  èc 
par  d'autres  établi iTements  qui  l'ont 
immortalifédans  le  cœur  de  fes  fu- 
fets.  On  rapporte  de  lui  différen* 
tes  réponfes  qui  prouvent  (es  ver* 
tus.  Le  primat  du  royaume  étant 
mort  en  1712,  Le  roi  difpora  de 
cette  place  en  faveur  de  l'evèque 
de  Warmie ,  en  lui  difant  :  /«  juis 
pcrfuadé  qu€  vous  aure^foin  dt  la  P^h- 
trie,  &  je  ne  veux  pas  que  vous  faf" 
fie\  rien  pour  moi  ,  qui  fait  injujie 
4r  contre  Us  lois,  Le%  Protbilants 
étoient  perfécutés  par  les  Catho- 
liques; il  donna  ordre  au  primat 
&  au  fénateur  de  faire  ceiler  les 
vexations  ,  diiant  qu*i/  itoit  établi 
de  Dieu  pour  protéger  jes  Jujets ,  fans 
aucune  acception  ,  &  pour  les  main' 
tenir  dans  leurs  privilèges  conjormé» 
ment  aux  lois  de  fon  Royaume^  Ayant 
été  obligé  de  voyager  en  hiver 
quelque  temps  avant  fa  mort  »  on 
lui  repréfenca  le  péril  auquel  il 
$*expofoit,  avec  une  fanté  chance- 
lante ,  dans  la  faifon  la  plus  rude 
de  Panne  e  ;  il  répondit  :  Je  vois 
tout  le  danger  que  je  cours  \  mais  je 
dois  plus  à  mes  Peuples  qu^à  moi^ 
même.  Ce  prince  avoir  parcouru  , 
dans  fa  jeuneiTe»  toutes  les  cours  de 
l'Europe ,  &  avoit  rapporté,  de  fes 
voyages,  beaucoup  deco-inoilTan- 
ces  >  de  politeffe ,  d'affabilité.  Il  fut 
clément  envers  fes  ennemis,  lors 
même  quM  auroit  pu  fe  venger.  Il 
aima  la  paix ,  &  tous  fes  foins  ten- 
doieot  à  en  faite  goûter  les  dou- 
ceurs à  fes  fujets.  Les  Saxons  le 
xegardoieot  comme  Heur  peie«  4 
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•e  prince  les  chériiToit  comme 
enfants.   Les  Polonois  le 
toient;  mais  refpric  répnbli 
qui  les  anime ,  fie  la  crainte 
pétuelle  où  les  tient  la  conf< 
lion  de  leur  liberté  ,  les  em] 
rent  de  lui  accorder  toure  leur 
fiance.  Ce  prince  laifla  -6e  Cki-ifi^ 
Everhardine  de  Brandebourg-  BsrâA^ 
un    fils  unique    qui   liû  foccédai 
(  Voy.  Tarticlefuivant).  Son 
fe,  morte  en  1717,  n*ayam 
voulu  renoncer  à  la  religion  ' 
teflante,  ne  put  être  cooroonè 
reine  de  Pologne. 

XL  FREDERIC- AUGUSTE n 
roi  de  Pologne ,  61$  du  precedeat 
naquit  en  1 69 6 ,  &  parvint  au 
en  1734.  Les  dernières  années 
fon  règne  furent  très-malheurcu^ 
fes.  En  1756,  le  roi  de PruffesN 
para  de  la  Saxe ,  qu'il  garda  jaîçi* 
la  paix  conclue  à  H*ibersbourgS 
15  février  1763.  Frédéric  -  ÂMgsi 
mourut  le  5  oâobrc  faivant,â6 
ans.  C'étoit  un  prin'^e  piein  d 
bonté  &  de  géncrofitév  mais  qi 
ayant  des  voiiins  puifTants,  nc|^t 
gea  trop  le  foLa  de  préparer  c 
bonne  heure  les  moyens  de  lei 
réfificr.  II  eut  ûe  Mcrîe  Jcfepàlne 
fille  de  Teropereur  Jvjeph ,  plu£e« 
enfants,  parmi  IcCquels  on  diâix 
gue  Frédéric-  Chrétien  1  écpoid^  pril 
ce  éleâoral  de  Szxe  i  Mitrit^ 
lie  ,  mariée  à  D.  Carlos^  roî  d 
Naples,  &  en  fui  te  roi  d*Efp3p 
gne  j  &  Marie  •  Jofzphe  ,  danphJ 
ne  de  France  &  roere  de  £or/ 
XVL 

FREDERIC  de  Holftcin,  T^î 
Adolphe-  Fréperjc. 

XU.  FREDERIC,  pHatt  ci 
Hlsse  Cassel  ,  époufa  ,  le  4  a 
Z715,  Ulrique-'Elécnore  ^  foenr  d 
Charles  XII  ^  rot  de  Suéde.  Cco 
princeiTe  «  après  la  mort  funefiedi 
conquérant  fon  frère ,  fticcéda  a  1 
conroaa^  >  le  3  £éTticr  171$.  £i 


F  n  E 

«bdîqua  Pannée  f uivante  en  faveur 
4e  Frédéric  y  qui  fut  élu  roi  de  Suéde 
le  4  avril  17^0.  Il  fit  la  guerre 
tux  Rufles,  qui  battirent  Tes  trou- 
pes en  pluficurs  rencontres;  & 
nourut  en  1751,  à  75  ans,  fans 
poflérité. 

IBrandehourg  &  PrussZ], 

XIII.  FREDERIC  GUUXAUME 
U  Crr<i/i^,éle£keur de  Brandebourg, 
né  à  Cologne  Cur  la  Sprée  en  J620» 
fit  la  guerre  aux  Poionois  avec 
avantage.  Elle^fînit  par  le  traité  de 
Braiiasberg  en  1657.  Dans  la  guerre 
de  1674,  contre  Louis  XIV,  il 
s*unitavecle  roi  d'Efpague  &  les 
Hollacdois.  Il  m  ircha  dans  rAiface 
avec  fon  armée  ;  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  la  retirer,  pours*op- 
pofer  aux  Suédois,  qui  s'étoient 
emparés  de>  meilleures  places  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en 
Cuite,  fit  une  defcente  dans  Tile  de 
Rugea ,  prit  Ferfchantz ,  Stralfund, 
Grifpwalde ,  &  fit  une  paix  avan- 
tageuie,  fruit  de  fes  vidloires.  Il  fit 
.creufer  un/  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à  TOder ,  &  mourut  en 
1688 ,  à  (>8  ans ,  avec  cette  indiffé- 
rence héroïque  qu'il  avoir  eue  dans 
lès  champs  de  bataille.  L'illufire 
auteur  des  Mémoires  de  Brandebourg 
en  fait  ce  portrait ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  ce  panagyrique  :  ««  Fré- 
«I  derlc- Guillaume  a  voit  toutes  les 
x>  qualités  qui  font  les  grands 
2>  hommes  ;  magnanime  ,  débon- 
39  naire ,  généreux  ,  humain...  Il 
»  devint  le  refiaurateur  &  le  dé- 
»  fcnfeur  de  fa  patrie ,  le  fonda- 
»  teur  de  li  puiftaoce  du  Brande- 
»  bourg ,  Tarbitre  de  fes  égaux... 
D  Avec  peu  de  moyens,  il  iit  de 
»  grandes  chofés,  fe  tint  lui  feul 
i>  lieu  de  minifire  &  de  général , 
»  &  rendit  florifiant  un  état  qu'il 
»  avoit  trouve  enfcvcli  fous  fes 
»  ruines».  On  peut  voir  le  paral- 
lèle que  le  même  écrivain  en  fait 


y  R  E  74r 

avec  louis  XIV.  C'eft  un  chef- 
d'œuvre  de  forc^  &  de  fineflc.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  Torner  de  ce 
morceau. 

XIV.  FREDERIC  I«^^éleacu^ 
de  Brandebourg ,  fils  du  précédent» 
naquit  à  Konisberg,  en  1657.  Le 
titre  de  Roi  tentoit  fon  ambition  : 
il  fit  négocier ,  en  1700 ,  auprès  de 
£/<p/7o/if,  pour  l'éreâion  du  duché 
de  Prufi*e  en  royaunle.  L*empereur 
avoit  refufé  ,  en.  1695  ,  de  recon- 
noître  la  Prufie  pour  un  duché  fé- 
culier  -,  mais ,  en  1 700 ,  Frédéric  lui 
ayant  promis  du  fecours  contre  la 
France,  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  le  reconnoltre  pour  on  royau- 
me. L*AngIetetre  &  la  Hollande 
furent  gagnées  par  le  même  mo- 
tif. Les  différents  entre  la  Suéde  & 
le  roi  de  Pologne ,  afl*urerent  lecon- 
fentement  de  ces  deux  couronnes , 
qui  avoient  un  intérêt  égal  à  mé- 
nager Frédéric^  enfin,  à  la  paixd'U- 
trecht ,  il  fut  généralement  recon* 
nu  pour  roi.  On  lui  confirma ,  en 
même  temps  <,  la  pofiêfiion  de  la 
ville  de  Gueldres,  &  de  quelques 
autres  de  ce  duché ,  dont  il  s'étoic 
emparé  en  1703.  II  augmenta  en- 
core Tes  états  du  comté  de  Teck(en- 
bourg,  de  la  principauté  de  Néuf- 
châtel  &  de  VaJengin.  Il  mourut 
en  1713  ,  à  5o  ans.  Ce  prince  étoic 
magnifique  &  généreux  ;  m?is  c'é- 
toit  aux  dépens  de  fes  fujets  :  il 
fouloit  les  pauvres  pour  engraifier 
les  riches.  Sa  cour  étoit  fuperbe  » 
fes  ambafiades  magnifiques  »  fe$ 
bâtiments  fomptueux  ,  fes  fêtes 
brillantes.  Il  fonda  Tuniverfîté  de 
Hall»  la  fociété  royale  de  Berlin  « 
&  Tacadémie  des  Nobles.  Il  dé- 
penfoit  ordinairement ,  fans  choix* 
l'argent  de  fes  peuples.  Il  donna 
un  fief  de  40  mille  écus  à  unchaf- 
feur ,  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin,  pour  nous 
fervir  de  l'exprefiion  de  fon  petite 
Âfia  ii) 
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fils ,  M  ti  éroit  grand  dans  les  peti- 
M  tes  chofes,  âi  petit  dans  les  gran- 
w  des  »>.  Ce  prince  aroit  eu  trois 
femmes.  Du  premier  mariage  , 
avec  Elisabeth  '  HtarUue  y  fille  du 
landgrave  de  HciTe ,  naquît  une 
fille ,  mariée  au  prince  héréditaire 
de  HefTe,  depuis  roi  de  Suéde.  Il 
eut  de  fa  féconde  femme ,  Fréàt' 
rie  '  Gull/aunf€  ^  qui  lui  fnccéda  : 
cette  féconde  époufe  étoit  Sophie- 
Charlotte  ,  fîlle  du  duc  de  ffanovre, 
9k.  foeur  de  Gecrgu ,  qui  depuis  de* 
▼int  roi  d'Angleterre.  C'étoit  une 
princeiTe  qui  avoir  tous  le^:  char* 
i^es  de  fon  fexe,  &  tout  ce  qi^e  Té* 
tude  peut  ajouter  à  un  efprit  natu- 
tellement  vif  &  folide.  Elle  mourut 
«n  1705.  Frfderic  /répudia  fa  tfoi« 
j^eme  femme. 

XV.  FREDERIC-GUILLAUMB 
V.  roi  de  Pruffe,  né  à  Berlin  le 
15  août  1688,  commença  à  régner 
en  1713,  ibusles  aufpices  favo- 
rableide  la  paix.  Toute  fon  atten- 
tion fe  tourna  d^abord  fur  l'inré* 
tieur  du  gouvernement.  II  rétablit 
l'ordre  dans  les  finances^  la  poli- 
ce, la  juftîfie,  le  mititairé.  De  cent 
chambellans  qu'avoir  eus  fon  père, 
il  n'en  retint  que  1 1.  Il  réduifît  fâ 
propre  dépenfe  à  une  fomme  modi- 
que ,  difant  qu'un  Prince  doit  être  éco* 
nome  du  fan  g  &  du  bien  d*  fes  fujets, 
La  bonne  admîniftration  de  fes  fi* 
nances  fit  que  >  dès  la  première 
année  de  fon  règne,  il  entretint 
50,000  hommes  ibus  les  armes , 
£ins  qu'aucune  puifiance  lui  payât 
des  fubiides.  La  France  6c  l'Efpa- 
^e  a  voient  enfin  reconnu  fa 
royauté  y  &  la.fouveraineté  de  la 
principauté  de  Neuf cha tel.  On  lui 
«voit  garanti  le  pays  de  Gueldres 
&  de  KeiTpl ,  en  forme  de  dédom- 
magement de  la  principauté  d'O- 
range ,  à  laquelle  il  renonça  pour 
lui  &  pour  fes  defcendants.  Le 
Nord  étoit  en  feu  par  les  querel- 
les de   Charles  XU.   Frédéric  ne 
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Toulut  pas  s'en  mêler,  8r  tasA 
que  ce  héros  -  foldat  perdok  ic% 
plus  riches  provinces,  Frédéric  ixi' 
quéroit  la  baronnie  de  Limboai^  Q 
fut  enfin  obligé  de  prendre  part  à 
cette  guerre ,  &  de  fe  déclarer  coer 
tre  le  roi  de  Suéde,  dont  les  pro- 
cédés &  les  hoftilités  i'vvoient 
d'autant  plus  irrité ,  qu'il  ne  voo^ 
loit  pas  les  reparer.  Frédéric ,  forcé 
df  fe  défendre ,  ne  put  s'esnpècbet 
de  s'écrier  :  Àk  !  féutt-i/qu^sai  R»i^ 
quej*ejlime^  me  contraigne  à  dertoa 
fon  ennemie  St&  armes  eurent  \s^ 
heureux  fuccès  ;  il  cKaila  les  Sué- 
dois de  Stralfund  en  171$  ,,&  re- 
vint vainqueur  à  Berlin ,  maïs  tes 
vouloir  permettre  qu'on  lui  clevÂt 
un  arc  de  triomphe.  En  mépnfant 
les  dehors  de  la  royauté ,  il  n^en 
étoit  que  plus  attaché  à  en  lemr 
plir  les  véritables  devoirs.  Il  abo- 
lit, en  1717 ,  tous  les  fiefs  dansfc^ 
états ,  &  les  rendît  allodiauz.  L*as» 
née  fuiyante ,  il  borna  la  durée 
des  procès  -  criminels  à  trois  xoms* 
Il  repeupla  la  Prufie  &  la  Lithua- 
nie ,  que  la  pefie  avoit  dévafiéesJ 
Il  fit  venir  des  colonies  de  la  Snifiey 
de  la  Souabje  &  du  Palatînat ,  & 
les  y  établit  à  grands  frais.  Beau* 
coup  d  étrangers  furent  appelés 
dans  (es  états.  Ceux  qui  établie 
foient  dçs  manufaéhires  dans  les 
villes,  &  ceux  qui  y  fatfoient  cœ* 
noître  des  arts  nouveaux  «  étoient 
excités  par  des  bénéfices ,  des  pri- 
vilèges &  des  réconipenfes.  Il  par* 
couroit  annuellement  tontes  lès 
provinces,  &  par-tout  il  encoa- 
rageoit  rinduftrie  &  faifoit  naître 
l'abondance.  Dès  Tan  17 18,  fon 
armée  montoit  à  près  de  60  miSe 
hommes  »  qu'il  difiribua  dans  ton- 
tes fes  provinces,  de  forte  que 
l'argent  qu'elles  payoient  à  Téiar, 
leur  revenoit  fans  ceiTc  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  denrées 
hauiTerent  de  prix  ;  tz  les  laines 
qu'on  veadgit  aux  étrangers»  â[ 
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%u*on  rachetoit  après  qu'ils  ht 
;  •  voient  travaillées ,  ne"  fortirent 
;  plus  du  pays.  Toute  l'armée  fut  ha- 
sillée  de  neuf  régulièrement  tous 
!•»  ans.  Frédéric  avoit  établi  fa  ré- 
£dence  à  Poczdam ,  maifoR  de  plai- 
ïaoce,  dont  il  fît  une  belle  &  g;rande 
ville  où  fleurirent  tous  les  arts.  On 
y  fabriqua  bientôt  de9  velours  au/Ii 
beaux  que  ceux  de  Gènes.  Le  roi 
ée  Pmffe  fonda, dans  cette  ville »un 
£rand  Hôpital .  où  font  entretenus 
annuellement  2500  enfants  de  fol- 
dats»  qui  peuveat  apprendre  les 
profeffions  auxquelles  leur  génie 
les  détermine.  Il  établit  de  sème 
«a  Hôpital  de  filles ,  qui  font  for* 
mées  aux  ouvrages  propres  a  leur 
feze.  Il  augmenta ,  la  même  année 
(i  722),  le  corps  des  cadets ,  où  500 
jeunes  gentils-hommes  apprennent 
l'art  de  la  guerre.  Tandis  que 
Frédéric  faifoit  fleurir  Ces  états 
au- dedans  ,  il  les  foutenoit  au* 
dehors.*  11  figna ,  en  1727 ,  le  traité 
de  ^Hfterhaufen  avec  l'empereur: 
il  confifloit  dans  des  garanties 
réciproques.  A  peine  ce  traité  fut- il 
conclu ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
guerre  en  Allemagne  ,  entre  les 
rois  de  Prufle  Se  d'Angleterre.  Il 
s*agiffoit  de  deux  petits  prés ,  fitués 
aux  confins  de  la  vieille  Marche  6c 
du  duché  de  Zell ,  &  de  quelques 
payfans  Hanovrîens  que  des  offi- 
ciers Prufllcns  avoienc  enrôlés. 
Cette  querelle  fut  pacifi;ée  dans 
le  congrès  de  Brunfwick.  L'année 
17  3  oeâ  remarquable  par  les  brouil- 
leries  de  Frédéric  avec  fon  fils. 
Fâché  de  voir  dans  ce  jeune  prince 
du  goût  pour  la  poëfie ,  h  mufîquc, 
les  beaux- arts,  &  craignant  que 
ce  goût  s'oppoflt  aux  connoiflan- 
ces  néceiTaires  pour  Tadminiflra- 
tton,  il  le  traitoit  très*durement. 
I«e  prince  royal  réfolut  d'échapper 
a  CCS  mauvais  traitements  par  la 
fuite.  Le  projet  fut  découvert  «  le 
}cuae   princQ   arrit^.   Soa  père 
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renvoya  prifonnier  à  Cuftrin  fUr 
l'Oder ,  &  ne  le  relâcha  qu'après 
les  prières  réitérées  de  l'empereur 
&  du  roi  d'Angleterre.  Kar ,  jeune 
officier  qui  devoit  être  un  de  fçs 
compagnons  de  voyage  ,  fut  exé* 
cuté  fur  un  échafaud  dreffé  fous 
la  croifée  du  prioce  royal ,  que  le 
roi ,  fon  père ,  força  d'affifter  à  ce 
fpeûacle.  Le  mariage  du  prince 
avec  la  priscefTe  de  Brun/wiek" 
JTolfemiutel  (en  17)3)  n'écarta  pas 
tous  les  nuages  entre  le  père  &  Iq 
fils  ,  qui  avoir  été  comme  forc^ 
par  lui  à  cet  hymen  ;  mais  il 
ramena  la  paix  dans  la  famillo: 
royale.  Vers  la  fin  de  1734  ^ 
Frédcric^Guillduau  pafîa  une  con* 
vention  avec  la  France ,  dont  il 
obtint  la  garantie  du  duché  de 
Berg.  11  fe  contenta  d'autant  plus 
facilement  du  partage  qu'on  lui 
fit ,  que  la  foibleffe  de  fa  fanté  lui 
annonçoit  une  mort  prochaine. 
Elle  arriva  le.  31  mai  1740,  à  52 
ans ,  &  il  la  reçut  avec  la  fermeté- 
d'uA  pkilofophe  ic  la  rélignatioi^ 
d'un'  Chrétien.  11  ordolina  fes 
funérailles  avec  autant  de  fang- 
froid  qu'il  prelcrivoi»  la  marche 
de  les  régiments.  Ce  prince  avoit: 
époufé  en  170$  Sophie-Dorothée  t, 
fille  de  Georges.  d'Hanovre  *  depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariage 
naquit  iFri^i<r/c  It,  qui  lui  fuccédaj. 
\t%  trois  princes  Augufie^GuiHaume  ». 
Frédéric 'Henri' Louis ,  &  Augufte- 
Ferdinand  ;  &c  fix  princeiTes  ,  dont 
iSine  (Uirique)  a  monté  fur  le  trône 

de  Suéde La  politique  de 

Frédéric  [dit  fon  illufire  fils]  fut 
toujours  inféparable  de  la  juftice.. 
Moins  occupé  à  étendre  fes  états 
qu'a  les  bien  gouverner,  rirconfped 
dans  fes  engagements,  vr^  dans 
fes  promefles ,  aufiere  dans  fes 
mœurs,  rigoureux  fur  celles  des 
antres  «  fcrupuleux  obfervateur  de 
la  difcipline  militaire ,  gouvernant, 
fon  état  par  les  mêmes  lois  que  CsAi 
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armée  ^  îl  préfumoit  fi  bien  de 
rhumanlté,  qu*îl  auroit  voulu  que 
fes  fujcis  fuflfent  auflî  iloiques  que 
lui.  Il  n*aimoit  ni  les  favants,  ni 
les  poètes.  Ayant  apperçu  ,  au 
retour  d'un  voyage,  des  caraderes 
tracés  au^deiTus  de  la  porte  de  Ton 
palais  ;  il  demanda  à  fes  courtifans 
ce  que  c'étoit.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c'étoient  des  vers 
latins  ,  compofés  par  Wachter  » 
rendant  à  Berlin.  Le  roi  courroucé  y 
l'envoie  chercher  fur  le-champ ,  & 
lui  ordonne  de  fortir ,  fans  délai , 
de  la  ville  &  de  fes  états.  Il  exila  le 
célèbre  ^o/f,  fit  un  très- mauvais 
accueil  au  jeune.  BaratUr  «  qui  lui 
fut  préfenté  comme  un  prodige 
<l*éruditioa  :  {Voye{  Baratier.) 
Le  prince  royal  étoit  obligé ,  du 
rivant  de  fon  perc ,  de  fc  cacher 
pour  étudier  &  pour  s'entretenir 
avec  quelques  favants.  On  publia 
la  Vie  de  Frédtric  II ,  en  2  vol, 
in- 12^  174 1.  C'eft  un  ouvrage 
très  -  médiocre ,  fait  en  partie  fur 
les  Gazettes.  Vo/taire  parle  de  ce 
prince  dans  fes  Mémoires  Secrets; 
mais  le  portrait  qu'il  en  fait  cû 
tine  caricature.  Il  étoit  dur  ,  mais 
non  brutal  jufqu'à  lever  la  canne 
fur  une  femme.  Le  tréfor  confidé» 
rable  qu'il  laifTa,  fut  le  fruit  de  fon 
efprit  d'ordre  &  d'économie  ,  & 
non  celui  d'une  fordlde  avance. 

XVL  TRÉDERIC  II,  fils  du 
précédent ,  né  le  24  janvier  171 2, 
monta  fur  le  trône  de  Pruffe  le  3 1 
mai  1740.  A  peine  a  voit-il  com* 
mencé  de  régner  ,  qu'il  eut  Tocca- 
fiôn  de  développer  fes  talents 
militaires  ,  &  de  faire  fervir  à  des 
conquêtes ,  des  troupes  que  fon 
père  fembloit  n'avoir  formées  que 
pour  la,  parade.  Charles  FT,  em- 
pereur d'Allemagne  ,  mourut  lé  20 
câobre  1740.  Il  ne  laîfToit  qu'une 
fille  unique,  Marie  Thérefe,  archi- 
^ucheffe  d'Autriche,  &  reine  de 
l3oo^iC|  dont  k  riche  héritage 
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Alt  envié  par  beaucoup  depiînca; 
Frédéric  croyant  pouvoir  en  récla- 
mer une  petite  portion ,  fit  valoir 
d'anciennes  prétentions  'fur  la  Si- 
léfie  ,  &  entra  à  main  armée  dans 
cette  province ,  -  un  mois  après  la 
mort  de  l'empereur.  Le  comte  de 
Neuperg  ^  chargé  par  la  reine  de 
Hongrie  de  la  défendre  ,  fut  bactn 
parles  Prufiîens  à  Moliritx.  Frédéric^ 
après  s'être  emparé   de  plufiecrs 
places  ,    fe  rendit   maître   de  la 
Bafie  -  Siléfie  ,  qui  fe  fournit  en 
novembre  1741.  L'année  fuivame, 
il  s'avança  dans  la  Moravie ,  prie 
quelques  places,  &  remporta  use 
viÔoire  confidérable  le  17  mai  à 
Czaslav.  Le  maréchal  de  Br^gli*  « 
qui  avoit  été  envoyé  par  la  Fraoce 
pour  favorifer  les  prétentions  ée 
i'éleâeur  de  Bavière  â  l'empire, 
&  celles  du  roi  de  Pmffe  fur  la 
Silélle,  eut  à  Sahat  un  avantage 
confidérable  ;  mais  il  ne  put  pas  cm 
profiter  ;  il  fut  abandonné  par  les 
troupes  Frufiîennes.  Frédtric  avoic 
fait  fa   paix   avec    la    reine   de 
Hongrie  ;  &  par  les  préliminaires 
du/raité  «  figné  le  1 1  juin  à  Brefian, 
il  reiloiten  poireffion  de  la  Siléfie 
&  du  comté  deGlatz.  De  nouveaax 
intérêts  le  lièrent  encore  avec  11 
France  qu'il  avoit  abandonnée.  An 
printemps  de  U'année  1744 ,  il  fe 
déclara  une  féconde  fois   comte 
Marie  -  Théreft  ,    &    s'avança   ea 
Bohème  avec  cent  mille  hommes, 
tandis  que  les  troupes  Autrichicn* 
nes  étoient  occupées  en  Alface. 
La  véritable  raifon  de  cette  infnc« 
tion  au  traité  de  Breflau  ,   étoit 
que  Frédéric  craignoit  que  ce  traité, 
fait  les  armés  à  la  main  «  ne  fit 
rompu  par  la  force  des  armes.  U 
fallpit  un  prétexte  pour  la  coloien 
Frédéric  en  trouva  un  dans  l'éleâioa 
de  Charles  VIL  Ce  prince  a  voie 
été   élu   empereur    léginmemeiiu 
La  reine  de  Hongrie  refufoît  de  Im 
reconnoitre  pour  chef  de  remçitv* 


FRE 

Z«  roi  de  PruiTe ,  comme  éleâeur 
de  Brandebourg ,  fe  crut  chargé 
àe  venger  le  corps  Germanique  qui 
lui  avoir  donné  le  trône  impérial. 
II  alla  mettre  le  fiége  devant  Pra- 
gue» la  prit,  &ficreize  mille  prifon- 
niers  de  guerre.   Il  fut  cependant 
obligé  d*abandonner  bientôt  cette 
place  ;  mais  le  4  juin  174$  ,   il 
remporta  à  Fricdberg  une  viâoire 
Êgnalée  fur  le  prince  CharUs  de 
Lorraine ,   qui  perdit  près  d'onze 
mille  hommes ,  dont  quatre  niille 
morts   &  fept   mille  prifonniers. 
F'réderic ,  en  mandant  à  Louis  XV 
la  nouvelle  de  cette  heureufe  jour- 
née ,  lui  marquoit  :  rai  acquitté 
à   Fricdberg  la  lettre- de  change   que 
vous  ave\  tirée  fur  moi  à  Fontenôi, 
Ses  fuccès  produifirenc  un  nouveau 
craicé  ,   conclu   à    Drefde   le    2^' 
décembre ,  par  lequel  la  cour  de 
Vienne  lui  cédoit  la  haute  &  la 
baâe    Siléiîe  ,    à    l'exception    de 
quelques  dxflriâs ,  &  tout  le  comté 
de  Glatz  ,1  à  condition  que  Frédéric 
reconnoîtroit  François  I  de  Lor- 
raine en  qualité  d'empereur.  Cette 
paix  fut  troublée  en  175  5  ,  par  la 
guerre  que  Te  firent  les  Anglois  & 
les    François    fur   les   limites  de 
TAcadie.  L* Angleterre  s'allia  avec 
la  PrufTe ,  &  la  France  avec  T  Au- 
triche. Frédcric  avoit  eu  des  raifons 
de     foupçonner    qu'il  fe    tramoit 
contre  lui  des  projets  hoftiles  encre 
la  znaifon  d'Autriche ,  l'éleâeur  de 
Saxe  &  la  Ruflxe.  Quelque  fecréte- 
meot  que  le  traité  eût  été  conclu, 
le  roi  de  Pruffe  en  eut  connoiiTance; 
&  trouvant  plus  fur  de  prévenir 
les   erinemis  que  d'attendre  leurs 
coups  ,  il   pénétra  dans  la  Saxe 
avec   une  armée  nombreufe,  au 
jnovnent    qu'on    s'y   attendoit   le 
ni  oins.   On  fe  récria  contre  cette 
invafion  ,   C{u'il  avoit    tâché   de 
{ufttûer  par  un  mémoire  dont  la 
Aibftance  étoit  :   m  Tous  ceux  qui 
m  fc  liguent  avec  les  puiflaaces 


»  que  je  combats,  font  mes  enne- 
»»  mis.  Le  roi  de  Pologne»  éleûeur 
M  de   Saxe ,   a  conclu  un    traité 
M  défenfif  avec  Marie-Thérefe  ;  il 
9)  eft  donc  mon  ennemi ,  &  je  lui 
»  déclare  que  Je  marche  contre 
M  lui  n.    Ces  raifons  ne  parurent 
pas  décifives  aux  états  de  l'empire, 
qui  lui  déclarèrent  la  guerre  comme 
à  un  perturbateur  de  la  tranquiilité 
publique.  En  1757,  il  vit  réupir 
contre    lui    la   Ruilie  ,    Tempire 
d'Allemagne,  la  m;iifon  d'Autriche,, 
la  Saxe ,    la  Suéde  &  la  France. 
Les  troupes  de  cette  dernière  puif- 
fance  prirent  les  états  de  Frédéric 
depuis  la  ville  de  Gueldres  jufqu'à 
Minden  fur  le  Vcfer.  L'armée  de 
l'impératrice  de  Rudîe  s'empara  de 
toute  la  PrufTe  ,   tandis  que  les 
troupes  de  l'empereur  pénétroient 
dans  la  baiTe  Siléiîe.  Frédéric ,  battu 
d'abord  par  les  RuiTes,  battit  les 
Autrichiens  ,  &  en  fut  battu  à  foa 
tour  dans  la  Bohême,  le  18  juin 
1757»  (y^y^l  Marie-Théeese.) 
Mais  il  répar<#tout  à  Rosbac ,  fur 
les  frontières  de  Saxe ,  le  $  novem- 
bre de  la  même  année.  Il  attendit, 
dans  ce  pofte    avantageux  ,    les 
François  Se  les  Autrichiens  ,  qui , 
frappés  d'une    terreur   foudaine , 
s'enfuirent  prefque  à  la  première 
décharge.  La  difcipltne  &  l'exercice 
militaires  que  Frédéric  dvoit  établis 
avec  l'attention    la   plus  févcre  , 
furent  la  véritable  caufc  de  cette 
viftoirc.  L'exiercice  Pruiîien  s'ctoit 
fortifié  fous   un  prince  qui  étoic 
toujours  à  la  tê:e  de  fes  rrcupes. 
On  avoit  voulu  l'imiter  en  France 
comme  dans  d'autres  étits.  Enfui  te 
on  avoit  changé  plufîeurs  évolu- 
tions  à    cet  exercice.    Le  foldat 
François  ,    incertain  fur  les  ma- 
nœuvres, n'ayant  plus  fcn  ancienne 
manière  de  combattre ,  mal  affermi 
dans  la   nouvelle  ,   ne  put  ten^r 
contre  des  foldacs  difciplioés  de 
loogue-jnaÎA  »  dans  lefquels  il  crut 
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▼oir  fes  iraicres.  Fridtric  mît  le  - 
comble  à  la  gloire  acquife  à  Rosbac, 
ca  remportant ,  au  bout  d*uQ  mois, 
vne  viOoire  plus  fignalée  &  plus 
dSXputée  fur  l'armée  d^Autriche, 
auprès  de  Breilau.  Il  reprît  cette 
ville ,  fît  quinze  mille  prifonniers  « 
&  le  refte  de  la  Siléfie  rentra  fous 
6s  lois.  Enfin  il  remporu  tant 
d'avantages ,  &  répara  avec  tant 
tfhabileté  &  de  promptitude  fes 
défaites  »  qu'il  rendit  inutiles  tes 
efforts  des  puiflanccs  réunies.  Par 
le  traité  de  paix ,  figné  le  i  $  févr. . 
^^6^  y  l'Autriche  confirma  au  rot 
de  PrniTe  la  ceffion  de  la  Silé£e ,  fli 
Wtiâtu  promit  fon  Tuffrage  à  Tarchi* 
duc  lofeph ,  £ls  aîné  de  Tempeieur, 
^ni  de  voit  bientôt  être  élu  roi  des 
Romains.  La  Prufle  &  TAutriche 
-vécurent  en  bonne  intelligence  »  au 
point  qu'elles  s'unirent ,  en  1772, 
jKJur  partaj^cr  une  partie  de  la 
Pologne.  XTcitrlc  obtint  pour  fa 
portion  la  PrufTe  Polonoife  &  une 
partie  delà  grande  Pologne  1  en- 
deçà  de  la  rivière  4e  Netze.  Mais 
Ja  mort  du  duc  de  Bavière  (en 
décembre  1747)  qui  ne  laifloit 
point  d'enfants ,  mit  entre  Frcierie 
êc  Jofeph  une  méfintelligence  pafla- 
gère.  L'empereur  réclamoit  une 
partie  de  la  fucceifion.  Le  rot  de 
Prufle  craignant  l'agrandiffement 
du  chef  de  l'empire ,  arma  contre 
lut.  Cette  petite  guerre  «  où  les 
srmces  fe  tinrient  prefque  toujours 
fur  la  défenfîve ,  finit  bientôt  par 
le  traité  de  Tefchen,  figné  le  19 
mai  1779.  Enfin  Trcd§ric  conclut 
«n  1785  ,  en  faveur  du  repos 
public  ^n  Allemagne,  une  alliance 
remarquable  avec  plufieurs  élec- 
teurs éc  princes  de  l'Empire.  Ayant 
ainfi  terminé  tous  les  différents  qui 
pouvoient  l'inquiéter ,  affermi  fes 
conquêtes  8c  agrandi  fes  états,  il 
ne  s'occupa  plus  qu*à  y  faire  fleurir 
la  jufiice  ,  le  commerce ,  les  arts. 
Dans  les  fix  dernières  années  de  fa 
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vte  »  fa  bienfaifance  Tint  an  ftcein 
de  tous  les  infortunés  ;  il  employa, 
tous  les  ans ,  la  neuvième  parue  de 
fon  revenu  à  réparer  des  malhenn, 
ou  i  faire  des  établiffemeatsutiks. 
Enfin  il  étoit  adoré  de  (es  foieiSf 
lorfqu'une  complication  de  maux 
rcnleva  àla  Pniffe  le  1 7  aoAt l^%i^ 
dans  la  7$*  année  de  fon  âge.  D 
avoît  fottvent  affront^  la  mon  ca 
héros  ;    il   la    vit    approcher  a 
philofophe ,    6c  fe  fournit  â  ftei 
coups  avec  une  réfignadon  qnc  la 
feu!e  philofophie  »  fépaiée  de  la 
religion  y  se  donne  pas  tosjours. 
FréderU  ayant  long-remps  vécs 
dans  la  dif grâce  ,  (  Vaf«\  Pankk 
précédent)   reçut  des  leçons  de 
Tadverflié  qui  lui  îafpifeiem  In 
principes  d'un  ftoîcifme  ioâifafl« 
.lable.  Il  profita  de  fon  loifir  foicé 
pour  cultiver  les'  fcîences  &  ks 
beaux-arts  *,  &  lorfqu'il  fut  iw^  le 
trône ,  les  belles  ^  lettres  forent 
pour  lui  un  des  délafiemcats  Ici 
plus  agréables  des  fatigues  qu'il 
s'impoCi.  On  a  imprimé  fes  CEuvics 
en4  vol.in-ii.  Les  deux  pteotien 
renferment  fes  Poifif ,  &  les  deux 
derniers ,  les  Mémoires  et  Brmad»' 
bourg.  Les  OJes  qui  ouvrent  fon 
Recueil  y  en  forment  la  partie  h 
plus  négligée.  Les  E^itrts  »  (fi  1*» 
fait  abftraûion  de  celles  quifavo- 
rifent  les  principes  des  nouvcavi 
philofophes) ,  ont  beaucoup  pl0 
de  mérite  ;   6c  quoique   Tauieif 
emprunte  des  vers  de  BW^ja,  et 
Rouffeau^  de  Greffu  »  &  fur-toat 
de  VoUûirt ,  il  y  a  des  chofes  de 
lui  bien  penfées  &  bien  readner. 
On  ne  s'attend  pas  qu^sn  mno^rese 
du  Nord ,  né  dans  un  pays  où  Toa 
ne  parle  guère  que  l'Allemand,  ait 
cette   douceur  &  cette  molleie 
que  n'ont  pas  toujours  les  acadé- 
miciens de  Paris.    C'eft  beaucoup 
qu'au  milieu  des^  foucb  du  goa- 
vernement  des  états  6t  du  cornai» 
denvcQt  des  armées^  ilaicputosi 
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9cs  morceaux  dont  quelques-uns 
feroient  honneur  à  un  bon  poète. 
Mais  c'eft  fur  tout  dans  Ton  Poëme 
/«r  PAn  de  U  Guerre  ,  qu'il  faut 
chercher  principalement  fon  gcnie. 
On  voit  qu'il  poffede  à  fond  fa 
œacîere ,  &  que  s'il  ne  Tome  pas 
toujours,  il  la  rend  intéreiTanto , 
£c  par  les  exemples  qu'il  cite,  & 
par  les  leçons  qu'il  donne.  Ses 
Mémoires  de  Brandebourg  font  re/ 
fliarquables  par  la  vérité  des  fai^s , 
par  le  coloris  des  portraits ,  par  la 
|u  Aefle  des  réflexions ,  par  la  force 
J6c  le  aerf  du  ftyle.  On  peut  faire , 
9  quelques  égards  ^  le  même  éloge 
de  VAnti'Machiaysl ,  imprimé  fépa- 
Tément  in  •  8^.  Cette  réfutation 
d'un  écrivain  dangereux  eft  pleine 
dVfprît ,  &  fur-rtout  de  fentiments 
de  îuftice  &  d'humanité.  Elle  auroic 
fait  encore  plus  ^d'honneur  au  roi 
de  Frufle  ,  fi  les  matheureufes 
^rconilancés  de  la  guerre  ne  i*a- 
iroient  forcé  quelquefois  à  démen- 
tir des  principes  établis  avec  tant 
de  folîdité  &  d'éloquence.  Nous 
mettrons  eacore  au  nombre  de  fes 
Ouvrages  le  Code  qui  porte  fon 
nom.  Ce  livre,  imprimé  en  2  yoL 
ia-  II,  eft  un  corps  de  droit,  fondé 
fur  la  raifon  &  fur  la  conftitution 
des'états  pour  lefquels  il  a  été  fait. 
Frédéric,  en  prenant  ce  que  le  droit 
Romain  a  de^bon ,  Ta  difpofé  dans 
na  ordre  naturel;  a  retranché  les 
lois  étrangères ,  abrégé  les  procé- 
dures, enlevé  des  prétextes  à  la 
chicane  /'8c  a  établi  pour  fes  fujets 
pn  droit  certain  &  uniVerfel.  Après 
avoir  peint  dans  le  roi  de  Prufle 
tout  ce  qui  a  éclaté  aux  yeux  du 
public ,  il  doit  être  permis  d'entrer 
dans  quelques  détails  particuliers, 
gue  fa  réputation  &  la  curioôtë 
unîverfelle  juftifient.  Il  étoit  d'une 
taille  .au  -  deiTous  delà  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  péné- 
tration &  de  Tefprit.  Il  avoir  des 
yeipç  blciuç  &  uès^vifs ,  quoiqu'il 
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(îAt  myope.  Ses  traits,  quiétoienc 
agréables  dans  fa  jeuneiTe ,  acqué« 
roient  un  degré  fingulier  d'expref* 
fion  À  de  vivacité  lorfqu'il  parloit* 
Sa  figure  avoir  un  peu  changé  avec 
l'âge  i  &  fon  corps  ayant  effuyé  les 
affauts  de  la  gource,  les  travaux  de^ 
camps,  les  études  du  cabinet,  il 
n*eft  pas  étonnant  que  fur  le  retour 
de  l'âge  il  fût  courbé ,  &  que  fa 
tète  penchât  conftamment  d'un 
côté.  Peu  de  voix  étoient  aufls 
agréables  &  auffi  fonores  dans  la 
converfation  que  la  fienne  :  il 
parloit  beaucoup  &  facilement* 
Ceux  qui  Fécoutoient^regrettoient 
qu'il  ne  parlât  pas  davantage. 
Ayant  beaucoup  étudié  les  livres 
&  les  hommes,  fes  obfervations 
étoient  prefque  toujours  juiles  & 
fou  vent  brillantes.  Lorfque  VoU 
udre  f e  fut  foté  en  Pruffe ,  le  mo- 
narque H  le  poète  avoient  chaque 
foir  un  entretien  fecret.  La  poli-* 
tique ,  la  religion  ,  les  arts ,  \^ 
lettres  ,  les  progrès  de  Te  f  prit 
humain  en  étoient  l'objet  tour-à- 
four.  Peuples  ,  rois  ,  roiniftres , 
femmes  en  faveur ,  généraux  d'ar- 
mées, philofophes,  poètes,  ora- 
teurs ,  tout  étoit  jugé  dans  ces 
converfations  particulières.  Les 
arrêts  prononcés  à  ce  tribunal 
étoient  coniignés  dans  un  mémorial 
qui  fera  long- temps  un  feçret  pour 
le  public  avide  &  curieux.  Comme 
Voltaire ,  Frédéric  avoit  la  répartie 
vive  &  prompte.  On  rapporte  de 
lui  pluiieurs  réponfes  pleines  de 
fens  Se  de  fel.  Une  princefTe  lui 
préfenta  deux  fujets  ;  l'un  étoit  un 
Jeune  homme  fage ,  &  dont  les 
talenu  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l'autre ,  un  homme  mûr,  excellent 
pour  le  confeil.  ^«  premier  n'a  pas 
htfoin  de  moi  «  répondit-il  ;  ^  je  n'ai 
pas  hefoin  du  fécond.  Un  de  fes 
fecrétaires ,  aiîifi  âgé  que  lui ,  fut 
frappé  d'apople»e  en  préfence  de 
FréiUric,  alors  attaqué  de  la  maladie 
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^ui  Ta  emporté  ;  -VoUÀ ,  dît  tran- 
^uillemeat  ce  prince  ,  roUà  mon 
précurftur.  Le  prince  royal ,  aâuel- 
leroenc  roiy,  ^'emprefTa  ,  au  retour 
de  fes  revues ,  d'aller  préfenter  à 
fon  oncle  des  notes  fur  tout  ce  qu'il 
«voit  va.  Il  baifa  les  mains  de 
Frédtrie ,  qui  lui  dit  avec  attendri f- 
fement  :  Jt  vous  fais  bien  attendre  f 
mais  je  fouhaite  que  vous  faffie\  autant 
mxundre  votre  fueceffeur.  Puis  regar- 
«bnc  le  prince  avec  plus  d'intérêt 
•ncore  ,  il  ajouta  :  Vous  ne  fere\ 
jamais  mon  maître  ;  mais ,  dans  peu  » 
vous  fere\  mon  égal.  Son  médecin 
lui  ayant  témoigné  le  regret  (fe  voir 
que  fon  arc  eût  fi  peu  de  refl'ources 
contre  fes  nr>aux  ;  C^efl  moi  qui  ai 
ton,  dit  le  monarque,  &  non  la 
médeeine  ;  mon  corps  eft  ufé  ,  il  faut 
que  je  finijfe  ,  &  je  ne  me  plains  ni 
de  vous ,  ni  d'elle.  Ses  hahilJeraents, 
qu'il  varioit  peu  ,  étoientfort  iîra- 
ples  :  il  s'habilloit  le  m^^tin  en  fe 
levant  -,  &  cette  toilette  précipitée, 
qui  ne  prenoirque  peu  de  minutes, 
lui  fcrvoit  pour  le  refte  du  jour. 
Tous  (t%  moments  ,  depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu'à  dix  heures 
eu  foir ,  éroient  régulièrement  & 
uniformément  remplis  par  les  aflFiii- 
res ,  les  bel  les- lettres  &  les  arts. 
Son  premier  foin  écoit  de  lire ,  le 
matin  ,  rou«  \9s  papiers  qui  lui 
étoient  adreflfés  de  toutes  les  parties 
de  fes  états  ;  car  le  moindre  de  fes 
fujets  pouvoit  lui  écrire  6c  compter 
fur  une  rcponfe.  Chaque  requête, 
chaque  propofîtion  à  faire,  chaque 
grâce  à  demander ,  dévoient  être 
par  écrit.  Un  fimple  mot,  mis  à  la 
marge  avec  un  crayon  ,  indiquoit 
la  réponfe  qui  devoit  erre  faite  par 
fes  fecrétaires.  Cette  méthode  , 
plus  expéditive  que  la  difcuflîon 
verbale  ,  donnoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'affaires  &  de 
pefcr  la  )ufiice  des  grâces  à  accor- 
der ou  à  refufer  :  auifî ,  étoit-il 
moins  furpris  par  fes  oûcUAres  ou 
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pif  tés   eourtifans  que  d*aiitffl 
princes  ;  &  rarement  accord  oit- îl 
ce  qu'il  auroit  fallu  refufer.  Vers 
les  onze  heures  ,   le  roi  en  bottes, 
(car  il  ne  les  quittoît  iamats)  Caifoit 
dans  fon  jardin  la  revue  de  foft 
régiment  des  gardes ,  &  à  la  même 
heure ,  tous  les  colooels  en  fatfoieoc 
autant  dans  toutes  les  proviocef. 
Il  dlnott  précifément  k  imdi,  8e 
învitoit  ordinairement  huit  ou  oeuf 
officiers.  A  table,  il  n*y  a  voit  point 
d'étiquette  ;  il  vouloir  que  tout  le 
monde  y  parût  avec  égalité  ,_afiB 
que  la  converfatton  fût  plus  lîbte: 
libené  inconn.  aux  feftîn^  royaux  g 
êc  que  les  convives  du  roi  de  Ptofie 
ofoient    pen    goûter  ,    qnoiqnll 
tâchât  de  les  y  encourager  par  des 
plaifanteries  &    des   bons  -  mots. 
Deux  heures  après  le  repas,  Frtitne 
fe  retiroit  feul  dans   fon  cabinet 
pour   faire    des    vers  ,    ou  pour 
compofer    quelque    ouvrage   de 
littérature  oii  de  philofophîe.  Un 
petit  concert  commençott  à  fepc 
heures  ;  il  y  jooott   de   la  âotie 
aufli  bien  que  le  meilleur  arrîite  , 
&  faifoit   fouvent   exécuter  aux 
concertants  des  pièces  de  mufique 
qu'il  avoit  compofées.  Le  concert 
étoit  fuivi  d*un  fouper  .   où  le  rai 
n'admettoit  guère  que  des  gens4e- 
lettres  &  des  philofophes ,  &  on 
les  matières  traitées  étoient  analo- 
gues au  goût  du    prince   &   des 
convives*    Frédéric  les  traitoit  eu 
général  avec  bonté  ;  &  quoiqu'oo 
lui  ait  reproché  quelques  propos 
durs   &  défobligeants   à   cerraios 
littérateurs ,  il  leur  tint  plus  fou- 
vent  encore  des  propos  honnêtes , 
encourageants  &  flatteurs.  Ce  roi, 
peint  comme  un  homme  li  dur  par 
des  gazetiers  ,  &  qui  le  fut  en  eÀist 
quelquefois ,    montra  aufil    dans 
plufîeurs  occaiîons  de  l'indulçeuce* 
Un  de  fes  officiers  ayant  fait  ca 
libelle  atroce  contre  lui  ,    parce 
qu'il  cherchoit  une  reâfource  pa^ 
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f igere  dans  la  vente  d'une  brochure» 
le  roi  non  feulement  lui  pardonna, 
mais  le  fît  gouverneur  de  Spandau« 
Lorfque   fa    Vie  Privée  ,    facyre 
fcandaleufe,  attribuée  mal  à-pro- 
pos à  Voltaire ,  vit  le  jour  en  1752, 
^Arget ,  fecrétaire  du  monarque , 
voulut  la  réfuter.  Mon  cher  d'Arga, 
lui  répondit  Frédcric ,  Us  cjlomnits 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pat  la  peine 
fue  vous  prendriez  de  les  détruire.  C*efi 
à  moi  À  faire  mon  devoir  &  à  laijfer 
dire  Us  méchants.    Mais  ii  Frédéric 
pardonnoit  aux  fatyriques ,  il  étoic 
très-févere  à  Tégard  des  officiers  ou 
des  magiftrats  qui  négligeoient  de 
remplir  leurs  fondions.  Il  ne  vou- 
loir point  de  titre  fans  travail  ;  & 
comme  il  facrifloit  fon  temps  >  & 
quelquefois  îts  plaifirs  ,  aux  foins 
de  la  roy  luté ,  il  exigeoit  des  autres 
la  même  aâivité  &  la  même  adi- 
duité.  Il  avoit  «poufé  le  ti  juillet 
173 3  ,    la    nrinceffe   Eli\abeth   de 
'Brunfwick-JVolfembutel ,  dont  il  n'a 
point  eu  d'enfants.  Le  roi  de  Hruâe 
a  laiiTé  des  Œuvres   pofthumçs  , 
qu'oo  va  imprimer  à  Berlin  en  12 
vol.  in  8*.  Ce  recueil  contient,  i^<. 
Mémoires  de  mon  temps»  Ils  renfer- 
ment l'hiiloire ,  tant  politique  que 
militaire  ,    de  ce   qui  s'eft  paiTé 
depuis  l'année  1740  jufqu'à  la  paix 
de  Drefde,  2°.  HJloire  de  la  Guerre 
de  fept  ans,    3^*.    Hifioire  de  ce  qui 
s*efi  pajfé  depuis  la  paix  de  Huherts- 
hourg  jufqu'à  celle  de  Tefchen,  4®, 
Effai  fur  les  formes  de  gouvernement 
€f  fur  les  devoirs  des  Souverains,  ^^t 
Examen  du  Syftême  de  la  Nature. 
6^,  Remarques  fur  U  Syftême  de  la 
Nature.  7**.  De  l'innocence  de  l* erreur 
dePEfprit,   8**.  Trois  Dialogues  des 
Morts,   9^.  Trois  vol.  de  Poëiies. 
10**.   Avant' propos  fur  la  Heanade. 
X 1°,  Confidératioru  fur  Vétat  pré  féru 
du  Corps  politique  de  /'Europe.  1 1^. 
Plufieurs  centaines  de  Lettre  de  S,  M, 
à  divers  Ecrivains  célèbres ,  tels, que 
.Vdltake,  Foatcaclle,  RoUiai  le 
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narquls  d'Argens ,  d'AIembcrt,  le 
préfident  Henault,  A'garotti,  Con- 
dorcet ,  &c.  .  .  .  avec  Us  Képonfes^ 
FRÉDÉRIC,  prince  de  Saxe^ 
Voy    Adélaïde,  n**  II. 

XVII.  FRÉDÉRIC,  fumommê 
le  Sage ,  éleveur  de  Saxe ,  né  ea 
1463  ,  ne  voulut  jamais  fe  marier» 
&  je  ne  fais  â  c'étoit  une  preuve 
de  fageife  dans  un  prince.  L'empe* 
reur  Maxim  ilien  le  choiilt  pour  che£ 
fouverain  de  fon  confeil  &  pour^ 
fon  vicaire- général.    On  prétend 
qu'on  lui  offrit  Tempire  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  15 19,  àc 
qu'il  le  refufa.  Mais. en  quoi  coo* 
fifta  fon  refus  ,  dit  l'auteur  des 
Annales  de  V Empire ,  puifqu'il  ne 
fut  point  élu  ?  En  ce  que  fa  répu« 
ration  le  faifoit  nommer  par  la  voix 
publique*,  qu'il  donna  fa  voix  à 
Charles 'Quint  y  &  que  fa  recom* 
mandation  entraîna  enfin  les  fuf* 
frages.    Il  le  fit  élire  cependant  a 
certaines  conditions,  pour  ménager 
la   liberté   \t  l'Allemagne.    C'eft 
l'origine  de  la  capitulation  que  l'on 
fait  jurer  k  tous  les  empereurs, 
avant  leur   élcûion.    Ce    prince 
mourut  i$a6.,  à  62  ans.  U  fut  un 
des  premiers  proteâeurs  de  Luther^ 
&  eut  fon  frère  Jean,  furnomroé 
U  Confiant ,  pour   fuccefTcur.    Lft 
fils  de  celui-ci,  Jean  pRtDERiCt 
furnommé  le  Magnanime ,    né  en 
1 503  >  fiit  l'un  des  principaux  fou- 
tiens    de   la  religion    Proteftan- 
te ,  à  l'exemple  de  fon  père  &  de 
fon  oncle.  Il  devint  le  chef  de  la 
liguedeSmalkalde  en  ns^.  Char- 
les Quint ,  irrité  d'avoir  à  combat* 
tre  ,dans  l'empire  •  un  proced^cur  ii 
dangereuxdes  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  H  vers 
combats»  Charles  atteignit  l'élec- 
teur à  Mu'berg  en  Saxe  le  14  avril 
1547 ,  8c  lui  livra  bataille.  La  vic- 
toire fe  décida  pour  l'empereur ,  & 
Jean-Fréderic  fut  fait  prifonnîer.  Le 
duc  d*^./^(  l'amena  à  Charles^Ç^uintji 
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Trêê-puîjfant  &  trh'iihimnain  Em*  et  prifon ,  le  9  mai  1 J9 5.  Ses  lnéàs{ 

|wr<«r,  lui  dit  Péleâeur , /riuf^if*;/  jjai  a  voient  été  coafifqués  »  foreiK 

tf  ^/if  à  /it  fortune,,.  Bon  I  (inteiv  rendus  à  fes  enfants. 


tompit  Charles  ) ,  v6usfarU\  àctat 
heure  autrement  ^ue  vous  ne  feifiei  ^ 
/or/que  vous  trouviez  bon  deneth*a^fe' 
ierqàe  Charles /e  Graml,  Il  le  donna 
en  garde  i  quelques  officiera  Ef- 
pagnols  ;  flc  confidérant  enfuite  le 
champ-de>bataille,  il  dit  :  Je  JhU 
venu,  j* ai  vu  ,  &  DlMU  a  vaincu,,. 
Cependant  Charles  fit  faire  le  pro- 
cès i  fort  prifonnier ,  &  il  fut  con- 
damné le  12  mat  fuivant,par  le 
confeil  de  guerre ,  à  perdre  la  tète. 
Le  févere  duc  d*A/he  pt-éfidoit  à  ce 
confeil.  Le  fecrétaire  du  confeil 
fignifia  le  même  jour  )a  fentence 
à  réledetir ,  qui  fe  mit  à  îouer  aux 
échecs  avec  le   prince  Emeji  d» 
Brunfwîck.  Le  duc  Maïtrùe  ibn  cou- 
fin,  fils  d* Albert   le  Courageux^  à 
qui  Charles- Quint Mtoït  promis  fon 
éleûorat,  voulut  encore  avoir  la 
gloire  aifée  de  demander  fa  grâce; 
Charles  accorda  la  vie  à  l'éleâeur, 
à  condition  qu'il  renonceroit,  pour 
lui  &  fes  enfants,  à  la  dignité  élec-^ 
torale,  en  faveur  de  Maurice^  Oiî 
lui  laifTa  la  ville  de  Gotha  flt  fes 


FREDOLI ,  (  Bérenger  }  oé  i 
Benne  en  Languedoc ,  d*une  famille 
noble;  mort  à  Avignon  en  132)  « 
étoit  hdbtle  dans  le  droit.  D  fat 
choififen  1298,  par  Bomfgce  VIIl^ 
pour  faire  la  compilation  du  Sexte , 
c^eft-à-dire ,  du  Vi*  livre  des  Dé- 
crétalcs ,  avec  Guillamme  de  AEcs* 
dagor  &  Richard  de  Sienne.  CU^ 
ment  V  Thonora  du  cbapean  dé 
tardinalen  130$. 

i.  FREGOSE,  (Paiil)  cardinal; 
Archevêque  de  Gènes,  £a  patrie, 
doge  en  1462 ,  perdit  cette  placé 
quelque  temps  après ,  la  recouvra 
en  1463  ,  &  TocCupa  encore  dent 
fois,  malgré  fes  violences  tyranai- 
qucs.  11  mourut  à  Rome  le  2  mact 
14981 

IL  ^GOSËi  (Baptîile)  ne- 
Veu  du  précédent  «  fut  âa  doge  en 
1478.  11  ne  coni^rva  que  très>pea 
de  temps  cette  dignité*  La  hauteur 
de  fon  caraélere  £c  la  févénté  dé  * 
fon  gouvernement  le  firent  éépo* 
fer  la  même  année.  D  fut  exiié  à 


dépendances  ;  mais  on  en  démolit    Tregui;  mais  nous  ignorons  quatad 
la  fortereâe.  Ceft  de  lui  que  def«    il  mourut.  Il  égaya  fa  retraite  par 


cendent  les  ducs  de  Gotha  &  dtf 
Weimar.,,  Jean-Fréderic  mourut  le 
3  mars  1554, à  ^  i  ans ,  après  avoir 
confenti  à  fon  dépouillement,  & 
y  avoir  fait  foufcrire  fes  fils.  Il 
conferva  cependant  le  titre  d'élec- 
teur jufqu'à  fa  mort.  Son  exem- 
-ple  ne  corrigea  point  fon  fils , 
Jeak-Fréderic  II  du  nom,  duc 
de  Saxe-Gotha.  La  proteâion  qu'il 
accorda  aux  affafiîns  de  l'évêque 
de  Wiirtzbourg,  lui  attira  l'indi- 
gnation de  Tempereur.  Il  fut  mis 
au  ban  de  Tempire.  On  le  pour- 
fuivit  les  armes  à  la  main;  & 
ayant  été  battu  8e  fait  prifonnier 
dans  un  combat ,  on  le  conduifit  en 
Stirie,  où  il  mourut  après  18  ans 


la  leâure  &  le  travail.  On  doit  à 
fa  plume  :  I.  Un  ouvrage  kalkn 
en  9  livres ,  (  mais  qui  n'a  paru 
qu'en  latin  ;  Milan  »  1 509  ,  îa-foL , 
de  le  traduâion  de  Camille  GhiU 
Uni) y  Air  les  Aciions  mtmormUes^ 
dans  le  goût  de  Valert  «  Maaàmu 
Les  meilleures  éditions  de  ce  traité, 
fouvent  réimprimé,  font  celles 
de  ]ufie  Gaillard ,  avocat  au  par* 
lement  de  Paris ,  qui  y  a  fait  des 
additions,  des  correâioost^  l'a 
orné  d'une  préface.  IL  Lst  Vie  dm 
Pape  Martin  V,  m.  Un  T/n^'latia 
[ur  les  Femmes  favOMUs,,  IV.  Un 
autre  en  italien ,  comte  rAmottr\ 
i  Milan ,  1496  ,  in-  4^ ,  tradok 
eo  françois ,  xjSi ,  ii»>4*  ;  T^d* 


FR  E 

giflai  &  ]a  verfioa  font  également 
rares. 

III.  FREG07E,  (Frcdcrîc)  ar- 
chevêque de  Salerne  Se  cardinal , 
de   la  même  fjmille  que  les  précé- 
dents ,  défeodit  la  côte  de  Gênes 
Contre  Cortogli ,  cor  fa  ire  de  Barba- 
rie ,  qui  la  ravageoit.  llfurpritce 
pirate  dans  le  port  de  Biferte ,  paf- 
fa  à  Tunis  &  à  1  île  de  Gerbes,  & 
revint  à  Gêie5  chargé  de  gloire  & 
de  butin.  Les  Efpagnols  ayant  fur- 
pris  Gênes  en  i$2i,  Fréden'c  cher- 
cha un  a  file  en  France.  François  l 
le   reçut  avec  diftinâion,  &   lui 
donna  Tabbaye  de  St-Bénîgne  de 
I>ijon.  De  retour  en  Italie ,  il  fut 
fait  cardinal  &  évêque  d'Eugubio, 
01Î  il  mourut  te  22  juillet  1541. 
La  langue  Grecque  &  l'Hébraïque 
lui  étoient  familières.  Son  f avoir 
croit  fou  tenu  par  les  vertus  épif- 
copales.  On  a  da  lui  un  Traité  de 
i'Oraifon  en  italien  »  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1542»  in-8°. 

IV.FREGOSE.  (Antonio  Phl- 
leremo  )  poète  Italien ,  du  commen- 
cement du  XVI*  fiecîe ,  dont  la  Cer- 
ra  Bianea  &  autres  Po'êfits  ont  été 
réunies  à  Milan,  en  2  vol.  in-8*, 
Iei''eni$i5>le2*eni525,aflez 
rares. 

FREGOSE,  Foy«î  FuLGOSE. 

FREHER  ,  Voyei  Marquard- 
Freher. 

FREIG ,  (Thomas)  Freigius^  na- 
tif de  Fribourg  en  Brifgaw ,  enfei- 
gna  le  droit  avec  réputation  à 
Fribourg,  à  Bâie  &  à  Ahorf,  & 
mourut  de  la  pefte  vers  1583, 
On  a  de  lui  des  Paratitics  fur  le 
Digede,  in- 8^»  &  d'autres  ou« 
vrages. 

FREIND,  (Jean)  naquit  en  1675, 
à  Croron ,  dans  le  comté  de  Kor- 
thampcon  ,  d*un  père  minière. 
Wefminfler  fut  fa  première  école. 
Dés  l'âge  de  21  ans ,  il  mit  au  jour 
deux  Difeours  grec»,  Tun  i'Efchi" 
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m ,  r^utre  de  Demofikenty  avec  une 
traduâion  êc  des  remarques  qui 
auroient  fait  honneur  à  un  vieux 
fa  vaut.  Il  fe  confacra  enfuite  à  Vm 
médecine.  Le  comte  de  Pekerborougfk 
remmena  avec  lui,  en  1705, ei& 
Eipagne  ,  alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  y  avoir  exercé  f« 
profeflion  pendant  1  ans,  il  paflk 
à  Rome  &  s'y  lia  avec  tous  les 
iavants  qui  cultivoient  fon  vc* 
Freiné  de  retour  en  Angleterre  fut 
enfermé  à  la  Tour  de  Londres  « 
pour  s'être  oppofé  à  un  projet  que 
le  miniftere  avoit  fait  propofer  au 
parlement  :  démarche  qui  le  fit 
îbupçonner  d'être  d'inceUigence 
avec  les  ennemis  de  l'état.  On  fot- 
iicita  en  vain  fon  élargiffement 
pendant  iix  mois  :  mais  au  bout' 
de  ce  temps,  le  miniftre  étant  com« 
bé  malade ,  Mead^  confrère  du  pri« 
fonnier  &c  fon  intime  ami ,  ne  von» 
lut  lui  ordonner  aucun  «remède , 
que  Freind  ne  fût  forti  de  la  Tour, 
fans  doute  parce  qu'il  le  fuppofoic 
innocent.  Freind  îe  purgea  en  effet 
du  crime  dont  on  l'avait  accufé, 
&  obtint  la  place  de  premier  mé* 
decin  de  la  princefTe  de  Galles ,  de- 
puis reine  d'Angleterre.  Il  mourut 
à  Londres  en  juillet  1718  ,  à  51 
ans ,  membre  de  la  fociété  royale. 
Freind  n'étoit  point  de  ces  favants 
fombres  &  farouches  ,  toujours 
étrangers  dans  le  monde;  c'étoit 
l'homme  le  plus  poli  &  le  plus 
aimable.  Comme  médecin ,  il  étoic 
auffi  heureux  dans  la  pratique , 
qu*éclairé  dans  la  théorie.  Ses  opi« 
nions  étoient  reçues  en  Angleter* 
re,  comme  celles  *VHippocratedaû% 
la  Grèce,  Les  ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés ,  ne  font  pas  au-deiTous  de  la 
réputation  qu'il  s'éroit  acquife.  Les 
principaux  font:  I.  Hl/ioire  de  la 
Médecine ,  depuis  Galien  jufqu'au 
xjy*  Jieele;^ivTt  favant ,  traduit 
de  l'anglois  en  françois,  par  M« 
Noguci^  en  2  voL  in  •'4*',  172Ï. 
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n.  VEmmenoiogU  ^  ou  Traité  de 
i'évçcuation  ordinaire  des  Femmes  ; 
traduit  en  françois  par  Devaux  ^ 
I730,ia'l2.  III.  LeHioncs  Chimie 
ca^  à  Amfterdam,  1710,  in- 8". 
L*auteur  y  explique  les  opérations 
de  la  chimie  »  fuivant  les  principes 
de  Newton  &  les  lois  de  Tattrac- 
tioo ,  &  fes  explications  ne  paroi- 
tront  pas  toujours  )uftes.  IV.  Trai- 
té de  la  Fièvre..,  Tous  les  Ecrits 
de  Frejitd  ont  été  recueillis  à 
Londres,  in-f*,  1733  ,  &  à  Paris, 
173  j  ,in-4°.  Ils  méritent  d'être  étu- 
diés, pour  la  juiteiTe  des  obferva- 
fions,  retendue  des  lumières,  & 
même  pour  le  ftyle.  Sa  F/«  eîk  à 
la  tête. 

FREINSHEMIUS,  (Jean)  na- 
quit, en  1608  ,  à  Ulm  en  Souabe. 
Matthias  Bemegger  ,  (avant  de 
Strasbourg,  lui  confia  fa  bîblio- 
-théque  Se  lui  donna  fa  fille.  L'u- 
niverfité  d'Upfal  lui  ayant  pro- 
pofé  des  avantages  conlidérables , 
il  y  alla  profefler  Téloquence  pen- 
dant 5  ans.  La  reine  Chrifiiiu^  qui 
renvioit  a  Tuniverfîté ,  le  choifît 
pour  {on  bibliothécaire  &  Ton  hif* 
•coriographe ,  avec  fa  table  &  2C00 
écus  d*appointement.  Il  fut  bientôt 
'obligé  d'abandcnner  ces  honneurs 
&  de  revenir  d»ns  fa  patrie ,  pour 
.rétablir  fa  famé»  que  le  climat  de 
Suéde  avoit  dérangée.  L*élcâeur 
Palatin  lui  donna ,  un  an.  après 
fon  départ  d^Upfal^cn  1^56,  une 
-place  de  profeiTeur  honoraire  dans 
l'univerfité  de  Heiôelberg  ,  &  un« 
charge  de  confeîljer  éi  ?cfcoral.i^r*/ii. 
.shemius  n'en  jouit  p.!S  long-temps  , 
étant  mort  en  t56o  ,  à  52  ans.  Ce 
{avant  pofTcdoit  les  langues  mor- 
tes &  prefque  toutes  les  langues 
vivantes.  Il  joignoit  à  une  htté- 
rature  choifie ,  de  l'cfprit  5t  du 
goût.  Il  s'occupa  toute  fa  vie  , 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  , 
à  réparer  les  brèches  que  le  temps 
.  avoit  faitp  k  quelt^ues  auteurs.  Il 


F  RE 

entreprit  de  faire  des  Suppléflean 
à  Tite-Live  &  à  Qmmte-Carcê^tL'd 
y  réuflît.  Il  fur  moins  heureux  dam 
fes  fupplémencs  ^e  TacIuz  j  '^  Parce 
que ,  pour  faire  revivric:  cet  hifto- 
rien  inimitable ,  il  faudroit  un  gé- 
nie auili  fort,  aufiî  vigoureux, asfi 
profond  que  le  û^n,  &  il  s'ca 
trouve  à  peine  un  dans  dix  £e- 
cles  :  2®  Parce  que  FrelnskemuLS^  pî» 
rhéteur  que  philofophe ,  &  plas 
favant  que  penfeur  »  pouvoit  bsea 
coudre  des  phrafes  éparfes,  &  et 
faire  un  tiâiz  élégznt .  mais  non  pas 
trouver  des  penfées,  &  fur-tcot 
des  penfées  telles  que  celles  de 
Tacite.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain eilimable  ,  des  Commvftaira 
fur  Quinte-  Curée  ,  Taciu  ,  Fiva  , 
&  quelques  autres  auteurs  Ll* 
tins ,  qu*il  a  ornés  de  favamcs 
tables. 

FREIRE  DE  Andrada,  (Hya- 
cinthe)» abbé  de  Sainte^Mahe  ^t 
Chans ,  né  à  Bé)a  en  Portu^l  l'aa 
.  i$97,  parut  d*abord  avec  diÂinc- 
tion  à  la  cour  d*Ef pagne  ;  mais  fca 
attachement  pour  la  malfoc  de  Bra- 
gance  indifpofa  le  miniûere  cocttc 
lui.  Il  s*éclipfa  jufqu*att  temps  que 
Jean  IV  fut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal ,  en  1640.  Il  fe  rendit  aopsis 
de  lui,  &  en  fut  très-bien  icçi» 
Ce  monarque  vouloir  remployer 
auprès  des  princes  étrangers;  sais 
le  caraâere libre  6c  bouffon  de  fra- 
re ,  Tempêcha  de  lui  cooâer  un  em- 
ploi (i  grave.  Il  lui  offrit  pourtant 
l'cvèché  de  Vifeu,  qu'il  refuf:; 
prévoj'ant  que  îe  pape ,  qui  cers- 
connoilToit  pas  d'autre  roidcFof 
tugal  que  celui  d'Efpaone,  ne  kà 
accorderoit  point  fes  bu Ues.  J:^ 
veux  point,  dit-il  au  roi  en  le 
merciont,  être  Evèque  ^  €cmme 
Comédiens  font  Rois  6*  Émpcrzan.  £ 
mourut  à  Lisbonne  en  I65T«2^t 
ans.  Freire  avoit  rcfprir  U«.era 
mai^e  cœur  généreux  &  pleis  à 
fraachifci  U  dcûndoit  fes  amise 
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l^fet»  &  les  reptenoit  en  hct.  Il 
cultiva  t^vecfuccès,  la  poëfie  &; 
Thiâoire.  On  a  de  lui  :  I.  La  K/'e  dt 
I?oa  Jean  dt  Cafiro ,  inf^ ,  traduite 
en  latin  par  Roue  »  Jéfuite  Ita- 
lien. C*eft  un  des  livres  les  mieux 
écrits  en  Portugais.  II.  Des  Po'èfies 
Ponirgéifis ,  tû  petit  nombre  «  mais 
élégantei* 

FRÉJUS,(»»»)fauxambairadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
Z670,  étoit  un  marchand  Proven- 
çal. Arrivé  fur  les  côtes  du  royau- 
me de  Fez,  il  fit  demander  au  roi 
un  paiTeport  pour  aller  remplir  fon 
ambaiTade.  Le  prince  le  reçut  avec 
magnificeoce.  Le  fourbe  iouit  de 
tous  les  honneurs  de  véritable  am- 
bafiadeur.  Il  fît  vendre ,  fous  main , 
Une  partie  de  fes  marchandifes ,  & 
ttUoit  partir  de  Fez  aveè  une  lettre 

Jiour  t^uis  XIV i  mais  étant  encore 
ur  le  lieu ,  il  fe  brouilla  avec  un 
gouverneur  «  qui  découvrit  fa  four- 
berie. II  eut  ordre  de  rendre  la  let- 
tre qu'il  avoit  pour  le  roi  de  Fran- 
ce »  &  de  fortir  au  plutôt  des  étau 
de  Fez. 

FREMINET ,  (  Martin)  peintre, 
né  à  Paris  en  i  $67 ,  fit  le  voyage 
de  Rome  «  dans  un  temps  que  les 
peintres  étoient  partagés  entre  M/- 
xkel'Ange  de  Caravage^  &  Jo/eph 
d^Arpino  dit  le  GiofepUt,  Il  s'atta- 
cha à  prendre  ce  que  ces  deux  pein- 
tres avoient  de  meilleur,  &  j 
téuffît.  Fr^mio^r  étoit  très^inftruit 
des  fciences  relatives  à  fon  art  :  il 
ïlivoit  l'anatomie ,  la  perfpeâive 
ae  l'architeâure.  U  fut  un  grand 
defiînateur  ,&  Ton  remarque  beau- 
Coup  d'invention  dans  fes  tableaux; 
mais  fa  manière  fiete ,  les  expref- 
£ons  fortes  de  f«s* figures,  des 
ninfcles  &  des  nerfs  durement 
prononcés,  &  les  aÔioAs  de  fôs 
perfonnages  trop  recherchées  «  ne 
lont  point  du  eoût  de  tout  le  mon- 
de. Ses  defiinstont  terminés.  Henri 
/K  le  fit  fon  premier  ptintre»  & 
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tûuis  JtlII  l'honora  du  eordon  da 
5<  Michel,  Il  peignit  le  plafond  dft 
la  chapelle  de  Fontainebleau ,  8c 
mourut  à  Paris  le  18  iuin  16x9»  à 
5 1  ans. 

FREMINVtLLE,  (Edme  de  It 
Poix  de  )  né  en  1 6%o ,  à  Verdun  ea 
Bourgogne  >  du  lieutenant-général 
de  cette  ville  «  devint  lui-même 
bailli  de  la  PaliiTe.  Les  matières 
féodales  font  les  principales  qui  fe 
préfentent  à  traiter  devant  un  juge 
de  grandes  feigneuries  ;  il  en  fit  une 
étude  particulière.  Le  fruit  de  fes 
travaux  fut  la  Pratique  des  Terriers^ 
en  s  vol.  in-4**,  qui  efi  un  ex* 
cellent  ti^ité  des  Fiefs.  Il  fit  un  6* 
volume,  pour  les  droits  des  habi«. 
tants.  Il  a  extrait ,  par  ordre  alpha-» 
bétique ,  le  Traité  de  la  Police  du 
commiflaire  U  Marre ,  fous  le  titré 
de  Diâionnaire  de  la  Police  ,  en  i 
vol.  in-4^  :  ouvrage  efiimé  ,  & 
réimprimé  en  province  ,  in  -  ^\ 
Sreminville  mourut  à  Lyon  le  14 
novembre  1773,  à  93  ans.  C'é» 
toit  un  homme  favant  &  labo-« 
rieux. 

FREMIOT,  V^ei  CilÀKtÀt; 

FREMIOT ,  (  André  )  archevé-*' 
que  de  Bourges ,  natif  de  Dijon  ^ 
d'une  famille  noble  &  féconde  'en 
perfonAes  de  mérite,  fut  charge 
d'affairés  importantes  fous  les  rois 
Henri  IV 9l  Loui^  XIII ^  &  s*éA  aç« 
quitta  en  homme  intelligent.  On  a 
de  lui  un  Difcows  ies  marques  dé 
rEgli/e  contre  les  héréiies ,  1 6t  o  « 
ift-8^  ,  8c  d^antrés  ouvragés.  Ce 
prélat  eftifflable  mourut  à  Paris  eil 
1641. 

FRËKI,  (Ou)  Voy.  fftÈlKt; 

1.  FREKICLÉ,  (Nicolas)  po&e 
François ,  né  à  Paris  en  i6ôo,  fue 
confeilkr- général  en  la  couf  det 
monnoies  «  8c  mourut  doyen  de  lai 
même  cour  après  l'an  16^1.  U  cul* 
tiva  les  lettres,  ainfi  que  plufieuri 
autres  maiûilrats  du  dernier  fiédé  j 
Jtbb 
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qui  préferoient  les  délaflleàients  de 
ù  littérature  aux  divcrtiiTements 
bruyants  de  la  noblefTe  militaire  & 
i  ta  foctété  des  femmes.  On  a  de 
lui  plufieurs  pièces  de  théâtre  :  I. 
PiUémon  0r.  NioU,  in-8<*,  i  p'aftora* 
les.  II.  VEiaretien  des  Sirgers ,  autre 
paft^rale.  UI.  Un  poème  intitulé  : 
Jmsus  trucifiit  IV.  Une  Paraphrafe 
du  Pfiaunus  en  Vers  »  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  mauvais ,  ou  très- 
médiocres. 

U.  FRENICLE  de  Besst,  (  Ber- 
Hard)  frère  du  précédent ,  mort  en 
2^75  t  fut  fun  des  plus  grands 
nithmétici,ens  de.foa  temps ,  &  mé- 
rita  l'amitié  de  Defcartes,  Ce  cé- 
lèbre philo  fophe  faifoit  grand  cas 
defon  arichmécique,  qui  le  con- 
duifoît  à  dea  détails  où  Tanalyfe  a 
bien  de  la  peine  à  parrenir  \  mais 
il  s'étoonoit  que,  fans  le  fecours 
de  r Algèbre  (dont  en  effet  il  ne 
faifoit  aucun  ufage) ,  Bcfy  fût  de- 
venu fi  profond  dans  cette  fcien- 
ce.  On  trouve  plufieurs  de  fes  écrits 


dans  le  v*  tome  des  anciens  Mé» 
moires  de  l'académie  des  fciences , 
dont  il  étoit  membre  :  entr'autres , 
une  Méthode  pour  trouver  la  folu- 
tton  des  problêmes  par  les  exclu- 
ions. 

FRERET,  (Nicolas)  né  à  Paris 
en  1588 ,  d'un  procureur  au  parle- 
ment, fe  fit  recevoir  avocat  par 
complaifance  pour  fa  famille.  La 
nature  ne  lui  avoit  donné  aucun 
goût  pour  le  barreau ,  êc  par  con- 
féquent  prefque  point  de  talent; 
il  le  quitta  pour  fc  livrer  à  ITiif- 
toire  &  à  la  chronologie ,  fes  pre- 
mières pafTions.  L'académie  des  Inf- 
criptîons  lui  ouvrit  fes  portes  dès 
l'âge  de  1$  ans.  U  fignalafon  en- 
trée par  un  Dîfeours  fur  tOrigùu 
eUs  Trançois ,  favant ,  mais  hardi  » 
qui ,  joint  à  des  propos  îhdifcrets 
fur  l'affaire  des  princes  avec  le  Re- 
lient, le  fit  renfermer  à  la  Baf- 
itie.  Btkjlf  fut  prefque  le  feul  au- 
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tetir  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
fa  prifon;  H  le  lut  tant  de  f«U, 
qu'il  le  favoit  prefque  par  cœur. 
l^  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès  lors  dan» 
fon  efprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorfqu'on  jette  les  yeux 
fur  fes  Lettres  de  Thrafièmle  à  L». 
eij^pe ,  où  l'athéifme  t&  réduit  es 
principes  ;  &  fur  VExMmtm  dts  Afo» 
lo gifles  du  Ckr^amjme,  1767,  ia- 
8^:  ouvrage  pofthume  •  non  Boîst 
téméraire  que  le  précédent.  Frirst 
ayant  obtenu  fa  liberté ,  s'adosou 
entièrement  à  fes  andeoses  énules. 
On  lut  doit  :  L  Plufieur»  Mémd* 
res  ^  pleins  d'une  érudition  pro* 
fonde  &  de  difcufixons  épÎBcufcs.' 
Ils  font  répandus  dans  les  i&ff^ 
rents  volumes  de  la  colleâioa  an* 
démique  des  belles-lettres.  Les  pha 
curieux  font  ceux  daos  Icfquete 
il  tâche  d'éclaircir  ta  clv<mc^o0yB 
Lydienne  8c  la  Chinoile.  Mais  cci 
efforts ,  en  ce  genre ,  oat  été  pief- 
que  auffi  vains ,  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  dm 
la  religion.  H.  La  Préfact ,  les  Mhi 
tu ,  &  une  partie  de  la  Tr^dbâû* 
du  roman  Éfpagnol  intitulé  :  Ty- 
ran U  Blane ,  2  vol.  in  -  12.  HL 
Quelques  ouvrages  frivoles,  qui 
avoient  fervt  à  te  délafler  des  tr>-. 
vaux  de  l'érudition ,  mais  qui  agra- 
feront moins  les  leâeurs  fagcs^ 
Fréret  avoit  une  vaffe  littérature» 
II  connoiffoit  le  fil  &  l'intrigne  ée 
prefque  toutes  les  Pièces  dks  dt£^ 
rents  Tki&tres  de  l'Europe.  (  V»yt^ 
V.  Maffée  »  n*  m.  de  fes  ouvra* 
ges  ).  Sa  mémoire  étoit  imaen^ 
Il  écrtvoit  avec  netteté  &  awc 
ordre;  mais  il  avoit  du  penchaac 
pour  les  opinions  fingtiÛeres.  IL 
mourut  en  1749  »  ^am  fa  61* 
année. 

FRERON,(Elie.atheTioe)  aé 
à  Quimper  en  1719»  montra  en 
bonne  heure  des  talents.  II  entrm 
cheïks  Jcfuitpf  >  pouc  les  j  p^ 
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feâîonner.  Il  profeffa  pendant  quel- 
ci^ue temps,  avec  fuccès,  au  collège 
d«  Louis  le  Grand.  Les  Pères  hru^ 
moi  &  Bougeant  le  dirigèrent  dans 
fes  études ,  &  lui  infpirerent  le  goût 
de  la  belle  littérature.   Quelques 
mécontentements  l'ayant  obligé  de 
fortir  des  Jéfuites  en  1739 ,  il  aida 
d*abord  Tabbé  des  Fontaines  dans 
la  corn  poil  tion  ds  /es*  feuilles  >  & 
donna  eniuite  un  petit  journal , 
fous  le  titre  de  Lettre  de  Mad^  la 
Ccmteffe^  in-12,  1746.  Cette  coït!- 
te  (Te  étoit  Tinterprete  de  la  raifon 
&  du  bon  goût,  &  elle  s'exprimoit 
avec  autant   d'efprit  que  de  fel. 
Comme  la  réputation  de  pluiieurs 
beaux  efprits  n'étoit  pas  ménagée 
dans  ces  feuilles ,  ils  eurent  le  cré- 
dit de  les  faire  fup primer.  £lles  re- 
parurent en  1749  ,  fous  un  autre 
cTtre.  C'eft  au  commencement  de 
cette  année  que  Fréron  publia  fes 
ILittresfur  quelques  Ecrits  de  et  temps ^ 
q\ii ,  renfermant  une  critique  aulU 
vive  que  piquante,  ne  plurent  pas 
davantage  à  un  grand  nombre  d'é- 
crivains ,  que  celles  de  la  Comtejfe. 
Elles  furent  quelquefois  interrom- 
pues ;  âc  ce  fut  prefque  toujours  au 
regret  du  public ,  qui  aime  à  s'a- 
mufer  des  critiques  Se  de  ceux  qui 
en  font  robjet.   Le  roi  Staniflas, 
qui  aimoit  l'auteur  &  qui  l'hono- 
roit  de  (a  proteâion  &  de  fes  pré- 
fents ,  s'intéreffa  toujours  à  déga- 
ger des  entraves  un  ouvrage  qu'il 
lifoît  avec  ola-fir.  Après  avoir  pu- 
blié 1 3  vol.  de  ce  Journal ,  l'au- 
teur le  fit  paroître,  en  1754»  fous 
le  titre  A* Année  Littéraire  ,  &  il  en 
a  publié  réguliéremeot  8  vol.  paè 
année ,  à  l'exception  de  1 754 ,  qu'il 
n*en  donna  que  7,  jufqu'â  fa  mort 
arrivée  en  mars  177^»  dans  fa  57* 
aouée.  Beaucoup  d'efprtt  naturel , 
de  la  gaîté,  un  goût  fur,  un  taâ 
un  ,  le  talent  de  préfenter-les  dé- 
fauts d'un  ouvrnge  avea  agrément  ; 
l*attachemeiic  aux  anciens  princi* 
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pes  ;  le  zele  contre  la  faufie  phi-* 
lofophie  ,  TiifFedation  &  le  néo- 
logifme  :  telles  furent  les  qualité» 
de  ce  redoutable  journaliAe.  De 
la  partialité,  une  malignité  quel- 
quefois trop  marquée,  de  la  pré* 
cipitation  dans  les  jugements,  une 
diâion  quelquefois  précieufe  ^ 
quoique  a  fiez  pure  :  tels  furent  fes 
défauts.  Il  a  voit  des  moeurs  dour 
ces ,  &  fa  fociété  étoit  facile  &  en- 
jouée )  mais  le  refientiment  des  in« 
jufiices  le  rendit  quelquefois  in* 
juAe»  Son  ennemi  le  plus  dange- 
reux &  le  plus  envenimé  fut  Vol* 
taire ,  qui  le  produifit  «  en  1760 ,  fur 
le  théâtre  dans  fon  Ecojfoî/e ,  pièce 
remplie  de  perfonnalltés  révoltan« 
tes,  &  qui  ne  cefla  de  l'accabler 
d'injures.  Cependant  ce  poète  cé- 
lèbre le  regardoit  comme  unhom« 
me  de  beaucoup  de  goût.  Un  fei^ 
gneur  de  la  <four  de  Turin  l'ayant 
prié  de  lui  indiquer  quelqu'un  à 
Paris ,  avec  lequel  il  pût  prendre 
une  idée  de  tous  les  écrits  qui  pa« 
roiffent  en  France  :  Adrcjfe\'  vous 
(  lui  dit  Voltaire  )  à  ce  coquin  d^ 
Fréron  \  U  n'y  a  que  lui  qui  puifft 
faire  ce  que  vous  demande^.  Ce  fetn 
gneur  témoigna  beaucoup  d'éton- 
nement,  iïf a }oi,  o^i,  (reprit  VoU 
taire  )  :  c^eft  U  ftul  homme  qui  ait  dit 
goûfy  je  fuis  forcé  d*en  convenir ,  quoi* 
que  je  ne  taime  pas  ,  ù  que  j*aie  de 
bonnes  raifons  pour  U  détefizr^  C'eft 
Vriron  lui-même  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Ce  journaliàe,  élevé d& 
l'abbé  dts  Fontaines ,  a*avoit  ce  (Té 
dans  fes  feuilles  de  repréfenter  Fol* 
taire  comme  un  Plagiaire  habile  ^ 
comme  un  poète  brillant ,  mais  in-  ^ 
féi'ieur  aux  Corneille^  aux  BoUeau. , 
aux  Racine;  conutue  un  hiftrriea 
élégant, mais  inexaâ;  en^.n  com- 
me le  tyran ,  plutôt  que  comme  le 
roi  de  la  littérature.  Voltaire  fei- 
gnit long-temps  d'ignorer  les  traits 
dont  on  le  perçoit.  Mais  l'eAcratic 
très- critique  de  fa  comédie  de  U 
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Ttmmt  qui  a  raifon ,  Ufla  telleittâflt 
fa  patience,  qu^il  ne  put  s^empêcher 
de  montrer  toute  fa  fenfîbilité  dans 
une  Lettre,  adrefTée,  en  1760,4 
différents  journaliftes.  Fréron  y  fit 
une  rcponfe  pleine  de  fel.  La  pièce 
critiquée  étoit  mauvalfe,  &  il  n*eut 
pas  de  peine  à  mettre  le  public  de 
fon  c6té.  Voltaire  abandonna  Tou- 
vrage  cenfuré  ;  mais  il  tâcha  de 
rendre  le  cenfeur  ridicule&  odieux. 
Depuis  ce  moment  îufqu'à  fa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satyre. 
Son  nom  feul  fuffifoit  pour  le  met- 
tre en  colère.  Il  avoit  beau  affec- 
ter du  mépris  8c  de  l*infenûbtlité  i 
le  dcpit  le/'ufFoquoit,  &  ne  fer- 
▼oitqu*â  rendre  moins  piquants  les 
traits  de  fa  vengeance.  Cependant , 
à  force  de  peindre  Tauteur  de  VAn- 
née  Littéraire  comme  partial  &  ta- 
ftifie ,  il  le  rendit  fufpeâ  à  plusieurs 
de  fes  leâenrSf  &  fes  feuilles» 
quoique  toujours  recherchées  par 
les  gens  de  goût ,  eurent  moins  de 
débit  que  dans  leur  origine. ..  Les 
autres  ouvrages  de  Fréron  font  :  L 
Un  recueil  à*Opufcules^  en  3  vol. 
tn-i2,  parmi  lefquels  on  trouve 
des  Fo'èjies  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite ,  quoique  le  travail  de  la  lime 
y  paroiiTe  un  peu  trop.  L*  Ode  fur 
la  hatailU  de  Fontenoi  eft  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis 
Rouffeau,  II.  Les  vrais  plaifirs ,  ou 
ies  Amours  de  Vénus  &  d'Adonis^ 
in*i2 ,  1748  ;  brochure  traduite  de 
ritalieo  du  cavalier  Marini^  &  écrite 
avec  une  molleiTe  élégante.  III.  Il 
a  voit  commencé  une  traduûion  du 
Poëme  de  Lucrèce  ;  &  il  a  préfidé  i 
l'édition  du  Commentaire  critique 
fur  la  Henriade  par  la  Beaumelle^ 
qu'il  a  revue  &  retouchée,  2  vol. 
în  8®,  1775.  IV.  Frcro«  aida  l'abbé 
de  Marfy  dans  la  compofition  de 
fon  Hifioire  de  Marie  Stuart  ;  &  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  au 
Journal  étranger,  U  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  en«. 
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tl^remêflt  de  fon  Ann^t  Zutiraln\ 
dont  le  privilège  a  été  continué  à 
fa  veuve  &  à  l'un  de  fes  fils ,  digne 
de  marcher  fur  fes  traces:  (  Voy,  u. 

FRAKCO  &  PÉTRARQUE  ).  Ccft  le 

même  auquel  le  roi  Stanîfias  ferrit 
de  parrain. 

FRESNAYE,  (Jean  Vauquelia 
de  la)  d'abord  avocat  du  roi  au 
bailliage  de  Caen ,  enfuite  Ileote- 
nantgcnéral  &  préfidcnt  au  pré- 
fidial  de  cette  ville  ^  y  mourut  en 
1606,  à  71  ans.  C'eft  le  premier 
poëte  François  qui  ait  fait  des  Sa^ 
tyres.  Celles  de  U  Frefnayc  n'oot 
ni  l'énergie  de  Régnier^  ni  le  pi- 
quant de  Boileaw,  &  par  conféquesc 
font  moins  lues  des  François  «na- 
turellement amis  du  fel  8c  de  Té- 
plgramme  :  mais  elles  offrent  de  la 
vérité  ,  du  naturel ,  &  quelquefM 
des  détails  agréables.  Dans  les  pe- 
tits contes  qu'il  fait  entrer  par  fois 
dans  fes  Satyres ,  il  y  a  use  naïveté 
un  peu  difftife  qui  ne  déplaît  point. 
On  a  encore  de  la  Frefnaye  :  I.  Ua 
Art  Poétique ,  qu'on  ne  lit  plus  & 
qu'on  ne  doit  plus  lire  \  parce  qae 
ce  qu'il  y  a  de  bon  fe  trouve  ail- 
leurs, &  que  le  refle  nVft  qu*Ba 
recueil  de  préceptes  triviaux,  ver- 
fifîés  foiblement.  IL  Un  Poème  io- 
tttulé  :  Pour  la  Mongrehie  de  te 
Royaume  contre  la  divijion ,  ouvra^ 
d'un  zélé  patriote,  s'il  a*efi  pas  ce- 
lui d'un  bon  poëte.  m.  Deux  G- 
vres  d^ldylles,  &  trois  autres  d*£- 
pigrammts^  d*Epitaphes  &  de  S^m^ 
nets.  Toutes  ces  poeJies  ont  été  re- 
cueillies par  lui-même  à  Caen  «  ia- 

8",  1605.  (  Voy,  BOURCUEVILU.) 

Il  étoit  père  de  des  YrsTEjtrx  : 
Voye\  ce  mot. 

I.FRESNE,  (Hennequin  ,  mar- 
quis  de  )  né  avec  des  paâîons  vio- 
lentes *  devint  éperduemeat  amou- 
reux de  Marie-ÈUiahetJk  Girard  du  | 
TtUey,  iille  d'un  préCdenc  de  la  j 
chambre  des  comptes.  U  l'enleva, 
&  fc  fit  donner  la  bénédiôioa  ni^ 
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«Hâte  par  un  de  Tes  valets-de-cham- 
bredéguîfé.  Le  père  de  Madame  de 
JErefnc  le  poarfuivit  vivement  ; 
tnais  fa  famille  obtint  de  M.  du 
Tdity ,  qu'en  célébrant  le  mariage 
dans  les  formes ,  il  auroit  lieu.  La 
xnéfîntelligence  ne  tarda  pas  à  fe 
mettre  dans  le  ménage;  le  marquis 
de  Frefne^  réfolu  de  fc  défaire  de  fa 
femme ,  la  conduifit  dans  l'état  de 
Gênes ,  pour  y  trouver  un  vaiifeau 
qui  partît  pour  Conflantino'ple.  11 
avoit'deiTein  de  Ty  embarquer  >  & 
<de  la  faire  vendre  comme  efdave  : 
renfermée  dans  un  férail  ,  on  n*en 
eût  plus  entendu  parler.  La  mar- 
quife  ,  qui  s'en  doutoit,  confia  îts 
craintes  au  voiturier ,  qui  lui  pro- 
cura le  moyen  de  fe  fauver  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie.  Le  mar- 
qub  ne  tarda  pas  à  la  joindre ,  8c 
les  violences  donnèrent  àts  protec- 
teurs à  fa  femme.  Alors  il  changea 
et  ton ,  &  parvint  à  perfuader  de 
la  droiture  de  fes  intentions.  Sa 
femme  lui  fut  remife ,  à  condition 
d'en  répondre  au  roi  de  France  & 
au  duc  de  Savoie.  Pour  prévenir 
iine  demande  en  féparation ,  il  ima- 
gina de  faire  écrire  par  fa  femme  24 
Zettres,  plus  libres  les  unes  que  les 
autres,  comme  fi  elle  les  eût  adref- 
fées  à  fes  amants  ;  mais  pendant  un 
moment  d*abfence  defon  mari,  qui 
ëtoit  allé  parler  à  quelqu'un ,  elle 
en  cacha  deux  feuillets,  ce  dont 
fon  mari  ne  s'apperçut  pas.  Reve- 
nue en  France ,  elle  forma  fa  de-  ^ 
-mande  en  féparation ,  &  Tobtint , 
parfentence  du  17  mars  1673  ,  & 
par  arrêts  des  30  août  1675  &  22 
août  i68o.  Gaticn  de  CourtUs  a  bâti 
fur  cette  aventure  un  Roman  en  un 
vol.  in- II,  qui  a  eu  du  fuccès, 
quoique  aiTez  mal  écrit. 

IL  FRESNE  ,  (Jean  du )  un  des 
frères  du  favant  du  Cangc ,  naquit 
comme  lui  à  Amiens,&  fut  un  avo- 
cat diftingué  au  parlement  de  Paris. 
'  -On  a  de  iui  ua  Commtntairt  fur  U 
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Coutume  et  Amiens ,  dans  le  Coutu- 
mier  de  Picardie ,  2  vol.  in- fol.  C*eft 
cet  habile  jurifconfulte  qui  com- 
mença le  Journal  des  Audienees, 
continué  par  d'autres  avocats,  Pa- 
ris •  175  5 , 7  voL  in-fol. 

m.  FRESNE ,  (  Abraham- Alexis 
Quinault  du  )  naquit  d'une  famille 
attachée  au  théâtre  depuis  long- 
temps, &  qui  a  fourni  d'excellents 
fujets  à  la  fcene  françoife.  Son  père 
avoit  débuté  avec  fuccès  en  1 69  5  , 
&  s'étoit  retiré  enijij.Du  Frejhc 
étoit  extrêmement  jeune ,  quand  il 
parut  pour  la  première  fois  fur  le 
théâtre.  Il  débuta  le  7  oâobre 
171 2,  par  le  rôle  à*Orefle^  dans 
cette  admirable  pièce  d'£/<c7re,  où 
CrihUlon  a  déployé  fon  génie  véri« 
tablement  tragique.  Une  taille  no- 
ble &  haute,  des  yeux  éloquents , 
un  organe  enchanteur,  n'étoienc 
pas  les  feuls  avantages  qui  contri- 
buèrent aux  fuccès  &  à  la  gloire 
de  du  Frefne  :  les  leçons  de  PontcuU  , 
&:  fa  propre  intelligence ,  achevè- 
rent de  perfeâionner  en  lui  ce  que 
la  nature  avoit  commencé.  Depuis 
la  retraite  du  célèbre  Baron, \c  vrai 
goût  de  la  déclamation  s'étoit  ab- 
folument  perdu  au  théâtre;  du 
Frcfnelc  rétablit.  Il  étoit ,  ainfî  que 
Baron ,  d'un  canâere  extrêmement 
hautain.  Il  difoit  modeftement ,  en 
parlant  de  lui  :  On  me  croît  heureux  : 
erreur  populaire  \  Je  priférerois  à  mon 
état  celui  d*un  Gentilhomme  9  qui 
mange  tranquillement  dou^e  mille  iiv, 
de  rente  dans  fon  vieux  château...  Du 
Frefne  jouoit  le  Glorieux  d'après 
nature.  Defiouches  avoit  eu  le  bon 
efprit  de  punir,  à  la  fin  de  fa  pièce, 
le  comte  de  Tuffieres  ;  mais  le  co- 
médien ,  qui  n* étoit  pas  fait ,  di- 
foit-il  «/^our  être  maltraité ,  contrai- 
gnit l'auteur  à  gâter  le  dénoue- 
ment... Il  ne  tint  pas  à  lui  que  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Piion ,  la 
Métromanie ,  (  louée ,  dit  un  homme 
d'efprit;  ^ar  ceux  qui  oe  louent 
Bbb  iij 
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rien  }ne  fût  pas  adftitfeav  théitre: 
il  la  trouvoit  indigne  d'exercer 
fon  Aiblîne  talent ,  &  comme  tei]e, 
il  en  avoit  abandonné  le  manufcrit 
aux  rats  qui  rongeoient  fon  ciel- 
de-lit.  Du  FreJ'fu  ne  dépofoit  pas 
fes  airs  Cuperbes  avec  fes  brode* 
quîns  :  dans  le  particulier,il  parloit 
à  peine  à  fes  domeftiques  ;  fir  lorf- 
«]u*il  étoit  quefiion  de  payer  un 
fiacre  ou  un  porteur-de  chaife,il  fe 
contentoit  de  faire  un  figne,  ou  de 
dire  d*Qn  air  dédaigneux  :  Qu*on 
faye  et  malhturiux  l  II  mourut  en 
J767. 

FRESNE,  FoyciCANATE.... 
roUGET....  &  O  (  Franc,  d') 

FRESNOY,  (  Charks-Alpbonfe 
dû  )  né  à  Paris  en  161 1  «  d*un  père 
apothicaire,  fut  deftiné  à  la  méde- 
cme  par  fes  parents ,  à  la  poëfie  & 
à  la  peinture  par  la  nature.  Les 
beaux  -  arts  l'emportèrent  fur  la 
pharmacie  «  malgré  les  mauvais 
traitements  que  fa  famille  lui  fit 
ciTuycr.  H  prit  d'abord  des  leçons 
de  defUn  chez  P«m>r  &chez  Vouet. 
De  cette  école  il  pafla  dans  celle 
d'Italie,  fans  autre  fecours  pour 
vivre  que  fon  pinceau.  Du  Frcfnoy 
fut  obligé ,  pour  fubfifter ,  de  pein- 
'dre  des  ruines  &  des  morceaux 
<d'architcôure  ;  &  il  fe  vit  fi  à  Té- 
jroit ,  qu'il  ne  fe  nourri iToit  que 
de  pain  &  d'un  peu  de  fromage. 
PUrre  Mlgnard^  avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jufqu'à  la 
snort ,  vint  le  trouver  à  Rome ,  & 
l'aida  à  £e  tirer  de  l'indigence.  Cha- 
€[ut  jour  étendoit  la  fphere  de  fes 
connoiffances  :  il  étudioit  Raphaël 
&  l'antique;  &  à  mefure  qu*il 
avançoit  dans  la  théorie  de  fon 
Vt  »  il  écrivoit  fes  remarques  en 
vers  latins ,  pour  s'aider  dans  la 
pratique.  De  ces  obfer varions  raf- 
iemblées,  naquit  fon  poëme  De 
mrtc  Graphiea  ,  de  Tart  delà  Pein- 
ture :  produûion  edimable  pour 
les  préceptas  ;  mais  dénuée  d'or* 
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nemenH  &  de  gr-Xcct»  (Kotis  ci 
parlerons  plus  au  long  dans  Tart. 
derabbéde-Af^Ksr).  Du  Ft/t^ 
prenoit  tour-à-tour  la  plnne  &  le 
pinceau.  11  approche  du  TitioM  pour 
le  coloris  ,  &  de  Caraehe  pour  le 
deffin.  Ses  tableaux  &  fes  deiSos 
ne  font  pas  communs^  Il  mouros 
de  paralyfie  en  1665  ,  à  54  >&>» 
chez  un  de  fes  frères ,  au  village 
de  Villiers-leBel  à  4  lîeue*  de  Pa- 
ris. Son  Poëme  fur  la  Peintures  été 
traduit  en  françois  en  1684  ,  par 
Roger  de  PUes  \  8c  cette  veriîoa  a 
été  retouchée  en  175  3  ,  par  M.  à 
Querlon.  La  meilleure  édition  de  oe 
Poëme  efl  ceÛe  de  Paris  167)  « 
qu'on  a  ornée  des  figures  de  U 
Clere ,  in- 12....  Voy,  fon  éloge  dans 
la  Vie  des  Peintres  par  de  Piles, 

FRESNY ,  (Charles  Rivière  du) 
né  à  Paris  en  1 648 ,  paflbit  pour 
petit- fils  de  Henri  /K  &  Ini  refiina- 
bloit.  Il  joignoit  à  un  goût  général 
pour  tous  les  arts ,  des  talents  par^ 
ticuliers  pour  la  mufique  &  le  def- 
fin.  Sans  crayon ,  fans  pinceau, 
fans  plume ,  il  faifoit  des  tableaux 
charmants:  il  prenoit,  des  diffé- 
rentes eftampes ,  des  parties  d*hosa- 
mes ,  d'animaux ,  de  plantes ,  dont 
il  formoit  un  fujet ,  deilîné  feule- 
ment dans  fon  imagination.  Il  ex* 
celloit  fur-tout  dans  l'art  de  diibi- 
buer  les  jardins.  Ce  talent  lui  value 
le  brevet  de  contrôleur  des  îardiss 
du  roi,  &  le  privilège  d'une maan- 
faôure  de  glaces.  DuPrefi^^  ex- 
trêmement prodigue  «  le  céda  pour 
une  fomme  médiocre.  Il  fe  fitrem- 
bourfer  en  même- temps  une  rente 
viagère  de  30C0  liv.^  ^ue  X««£t 
A'/F' avoit  ordonné  aux  eotrepre>- 
neurs  de  lui  faire.  Ce  prince  dtfoic: 
Il  y  a  deux  hommes  que  je  n^enrUhirm. 
jamais^  du  FrefnyHBomiems^Oé' 
toient  ifesdeux  valets^de-cfaaaibrr, 
&  prefque  aufiî  diffîpateurs  Tim 
que  l'autre.  On  lit  quelque  part 
qu'il  dit  un  jçur  à  ce  prince ,  faî 
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^jBiffloit  beaucoup  :  •*  Stjts ,  je  ne 
n  regarde  jamais  le  Louvre ,  fans 
S>  m*écrier  :  — •  Superbe  monument 
de  Im.  magnificence  Sun  de  nos  plus 
grands  Rois ,  vous  feriez  achevé,  fi 
Von  vous  avoit  donné  à  un  dss  Ordres 
mtcndlants  ,  pour  tenir  fon  chapitre  ô 
i^gcrfon  Général n.  Du  Frefny  quit- 
ta la  «our  4  après  ayoîr  vendu  tou- 
tes fes  charges.  La  contrainte  de 
Vfcrfdilles  ne  poavoit  s*ac:omnio- 
8er  avec  Ton  car^âere.  Il  aimoit 
tellement  la  liberté ,  qu'il  avoit 
^mtre  appartements  à  la  fols; 
qu  md  on  le  favoit  dans  Vun,  il  fe 
réfugioit  dans  Tautre.  Retiré  à  Pa- 
ris ,  il  fe  mit  à  travailler  pour  le 
théâtre ,  ea  fociété  avec  RegnarS, 
On  a  préteada  que  la  comédie  du 
Joueur  écoit  plutôt  Tajvrage  du 
premier,  que  du  dernier.  Il  faut 
connoitre  bien  peu  le  génie  &  les 
talents  des  auteurs ,  pour  avoir  eu 
une  telle  idée.  Du  Frefiny  donna  fa 
comédie  du  Chevalier  Joueur ,  après 
celle  de  Regmrd.  Les  gens  de  goût , 
qtti  en  firent  la  comparaifon,  n'eu- 
reat  pa^  de  peine  à  en  fentir  la  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  eft 
repréfdbté  tous  les  jours  avec  dé 
soaveaux  applaudiflemeats  ,  Se 
celui  de  Du  Fnfny  ne  parok  plus 
£ux  aucun  théâtre.  Ce  n*eft  pas 
que  cet  ingénieux  écrivain  n*eût 
éa  mérite  ;  mais  ce  n'étoit  pas  le 
snérite  de  Regnard.  Il  rend  les 
fUtturs  5c  les  ridicules  de  fon  fie- 
cle  avec  décence  &  avec  fineiTe  ; 
jnaîs  il  n*a  point  cette  gaieté  & 
cette  force  comique  de  Tauteur  du 
Z-égûtaire  &  des  Menechmes,  Ses 
|>or traits  font  vifs,  piquants  &  lé- 
gers. Dm  Frefny  obtint  en  17  lo  le 
privilège  du  Mercure  Galant ,  après 
la  mort  de  Vifé,  II  y  mit  de  l'cn- 
îouement  &  des  faillies  :  mais  il  en 
céda  bientôt-après  le  privilège, 
moyennant  une  penfion.  Il  mourut 
à  Paris  le  6  oâobre  1724  ,  à  ^6 
fM$,  Il  s*étoit  marié  deux  fois  jpar 
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dxfmffioo ,  ou  plutôt  pour  faire 
reflburce.  Le  Sage  ,  dans  fon  Dia» 
ble-Boieeux  ^  dit  à  cette  occaiion  : 
»  Je  veux  envoyer  aux  Petites* 
79  Maifoas  un  vieux  garçon   de 
»  bonne  famille ,  lequel  n*a  pas 
»  plutôt  un  ducat ,  qu^ille  dépen- 
»  fe ,  &  qui  ne  pouvant  fe  pafler 
»  d*efpeces,  eft  capable  de  tout 
»  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a  quinze 
»  jours  que  fa   blanchilTeufe ,  à 
y>  qui  il  devoit   trente   piftoles, 
]>  vint  les  lui  demander  •  en  difant 
i>  qu'elle   en  avoit  befoin  pour  fa 
»  marier  à  un  valet-de-chambre 
»  qui  la  recherchoit  :  Tu  as  donc 
»  d'autre  argent ,  lui  dit- il  ;  car  oâ 
»  eji  le  valet'de- chambre  qui  voudra 
Il  devenir  tên  mari  pour  trente  pifio- 
1)  UsT  —  Hé  mais  ^  répondit-elle , 
»  j^ai  encore  outre  cela  deux  ceatë 
]»  ducats.  —  Deux  cents  ducats ,  ré- 
D  pliqua-t-il  avec  émotion  ?  maU' 
»  pefie  l  tu  n'as  qu'à  me  les  donner  là 
»  moi,  je  t*épeufe,  &  nous  voilà 
»  quitte^à-quitte  »  ;  &  la  blanchif- 
feufeeft  devenaefa  Cpmme...  Ua 
des  amis  de  du  Frefny  lui  difoit  : 
Pauvreté  iCeflpas  vice.  —  Cefi  bien 
pis ,  répondit  -  il.«.«  Ce  poète ,  qui 
s'étoit   brouillé  avec  la  fortune 
chaque  fois  qu*elle  l'a  voit  carefTé, 
fe  voyoit ,  dans  le  temps  du  Syf- 
f ême ,  fans  reifources.  Ù  s'avifa  de 
préfenter  un  placet  au  duc  d'Or^ 
léans ,  régent,  ce  Monfeigneur  ,  il 
»  importe  à  la  gloire  de  votre  AI- 
»  tefle  royale  >  qu'il  refte  dans  le 
i>  monde  un  homme  aflez  pauvre 
0  pour  retracer  à  la  nation  la  mi- 
I»  fere  dont  vous  Tavez  tirée  ;  je 
»  vous  fupplie  donc  de  me  laifTer 
»  dans  mon  état  ».Le  prince  mît 
VtAVT  au  bas  »  &  donna  ordre  à 
Law  de  compter  deux  cents  mille 
francs  à  du  Frefny.  Ceft  de  ce  mê- 
me argent  qu'il  fit  bâtir  cette  belle 
maifon ,  qu'il  appela  la  maifon  do^ 
Pline.  Ses  Ouvrages  ont  été  recueil* 
lis  en  Z73 1  ^  en  6  vol.  ia- 12«  lis  rea« 
Bbb  iv 
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lermeat:  L  Ses  Fuccs  de  Théttn. 
Celles  qui  ont  été  confervées  itir 
la  fcene,  font:  La  Réconciliation 
I^ormanic  i  Ze  douhU  Veuvage  ;  La 
Coquette  de  Viliage  ;  Le  Mariage 
fait  ù  rompu  \  L*efprit  de  contradic" 
ùon  \  Le  Dédite.»  D*A/tmhen  a  fait 
vn  parallèle  ingénieux  de  Deftow- 
£hes  Bl  de  du  Frefny  ^  dont  nous 
donnons  un  abrégé  «  parce  qu'il 
peut  beaucoup  fervir  au  leûeur 
pour  connoitre  le  génie  particu- 
lier de  celui-ci.  ««  Tous  deux  fe 
diftinguerent  fur  la  fcene  par  des 
qualités  différentes  &  prefque  op- 
pofées  ;  Dtflouches  étoit  naturel  & 
Trai ,  fans  être  jamîiis  ignoble  ou 
négligé  j  du  Frefny^  original  & 
neuf,  fans  ceiTer  d*être  vrai  &  na- 
turel. L'un  s'attachoit  à  des  ridi- 
cules plus  apparents  j  Tautre  fai- 
£âbit  des  ridicules  plus  détournés. 
Xe  pinceau  de  Defiouebes  étoit  plus 
^gal  &  plus  févere  ;  la  touche  de 
du  Frcfay  plus  fpirituelle  &  plus 
libre.  Le  premier  deffinoit  avec 
plus  de  régularité  la  figure  entière; 
le  fécond  donnoit  plus  de  traits  & 
de  jeu  à  la  phyfionomie.  Dcftouchcs 
étoit  plus  réfiéchi  dans  fes  plans , 
plus  intelligent  dans  Tenfemble  ; 
du  Frtfny  animoit  par  des  fcenes 
piquantes  fa  marche  irréguliere. 
L'auteur  du  Glorieux  favoit  plaire 
également  à  la  multitude  &  aux 
connoifTeurs  ;  fon  rival  ne  faifoit 
rire  la  multitude ,  qu'après  que  les 
connoifTeurs  Tavoient  avertie. 
Tous  deux  enfin  occupèrent  au 
théâtre  une  place  qui  leur  eft  pro* 
pre  :  du  frtfny  ,  par  un  mélanges 
heureux  de  verve  &  de  finefie  »  par 
un  genre  de  gaieté  qui  n'eu  qu'à 
lui,  par  un  ftyle  qui  réveille  tou- 
jours le  fpedateur  s  DeftoucfUs  ^ 
par  une  fagefTe  de  composition  & 
de  pinceau  ,  qui  n'ôte  rien  à  l'ac- 
tion &  à  la  vue  des  perfonnages; 
î^ar  un  fentimcnt  d'honnêteté  & 
de  vertu ,   qu'il  fait  répandre  au 
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mîlieii  du  comique  méaie  ;  par  le 
talent  de  lier  &  d'oppofcr  les  (cè- 
nes entre  elles  ;  enfin  par  Tart. 
plus  grand  encore  ,  d'exciter  i  la 
fois  le  rire  &  les  larmes  «*.  IL  Des 
Cantates^  qu'il  a  mifes  lui-mêsK 
en  mufiqucULPlufieurs  Chae/ius^ 
dont  quelques  -  unes  font  très- 
agréables  ,  enu'autres  la  DoroÊea^' 
fe  t  &  Phîlis  plus  avare  fut.  teairu 
IV.  Les  Amuftmenu  férieux  &  eomi^ 
qucs'j  petit  ouvrage  fouvent  réim- 
primé ,  &  plein  de  peintures  vives 
&  plaifantes  de  la  plupart  <les  étan 
de  la  vie.  V.  Des  Nouvelles  kifiori» 
quts ,  &c.  On  remarque  dans  totnes 
fes  produâions  une  imaginatioa 
enjouée  Se  finguliere. 

FRET ,  (  Jean-Cécile  )  né  à  Keî- 
ferstulen  Suiflê,  profefia  la  philo- 
fophie  au  collège  de  Montai^  à 
Paris,  &  y  mourut  de  la  pefte  Tib 
X 631.  Ses  Ouvrages  latins  de  Pbilo» 
fophie  furent  imprimés  en  cette 
ville ,  in-8".  a  vol.  :  le  i**^  en  1645  ; 
le  a*  en   1646.  On  trouveras 
celui-ci  quelques  Ecrus  de  Méd^ 
cine ,  fcience  en  laquelle  il  avoit 
été  palTé  doâeur. 
FREY,  r<y.  Neuville/ 
FREZIER,  (AmédéeFrançois) 
né  à  Chamberi  en   1682  ,  d'une 
famille  difiinguée  dans  la  robe, 
originaire  d'£cofle,  mort  en  1772 
à  Breft ,  à  90  ans ,  vint  à  Pans 
pour  étudier  la  jurifprudence.  Mais 
les  mathématiques  ayant  plus  d'at- 
traits pour  lui  >  il  s'y  livra  entière- 
ment, &  entra  dans  le  corps  du 
génie  en  1707.  La  cour  le  chargea 
d'aller  examiner  les  colonies  Efpa^ 
gnôles,  au  Pérou  8c  au  Chili  en 
171 E ,  &  employa  fon  talent  pour 
les  fortifications  à  St-Malo ,  à  Si- 
Domingue.  en  1719  ,  aLandai 
en  1728.  Ce  fut  auffi  cette  mêo 
année  qu*il  reçut  la  croix  de  Si 
Louis  &  qu'il  fe  maria.  Il  parvir 
enfuite  au  grade  de  lieutenant-cc 
loncl.  Nous  avons  de  lui  dive 
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vrages  :  I,  Traité  des  Feux  ê^Ar" 
'«,  1747 ,  in- 8®.  II.  Voyait  de  la 
du  Sud,  171 6 ,  m-4*».  m-  Théo- 
&  Pratique  de  la  coupe  des  Pierres 
éts  Bois,  Strasbourg,  1759,  3 
in-4^  Il  donna  V Abrégé  de  ce 
fous  le  titre  à^  Eléments  de 
fM$éréotomie ,  Paris,  1759,  a  vol. 
,n^-8».  Ces  ouvrages  font  utiles  & 
..  «acaâs  ;  le  dernier  fur- tout  cft  ef- 
/timé.  St%  fer  vices  lui  ayant  mérité 
^Ja  direâion  des  fortifications  d'une 
^.^province ,  il  fut  nommé  en  1 740  à 
/'celles  de  toute^  les  places-de-guer« 
*^it^  de  la  Bretagne.  Il  exerça  cet 
;  emploi  avec  diftinâion  jufqu'^en 
'  2764.  Alors ,  en  conûdération  de 
'  ion  âge  de  83  ans ,  la  cour  accorda 
\.  ik  retraite  à  ce  vieillard  refpeâa* 
\^  3ble  »  avec  une  peniion  convenable 
f^lft  un  militaire  caiîé  par  les  années 
\b4k.  \t%  travaux.  Il  fe  fixa  à  Breil , 
loù  il  fe  fit  un  agréable  domicile  » 
«pu  fein  de  fa  famille.  U  a  laiflé 
'fUleux  filles ,  mariées  à  ét%  officiers 
\  ide  la  Marine.  [  Cet  article  a  été 
Konipofé  en  partie  diaprés  les  Mé- 
\  snoires  que  M.  f>«{f«/nous  envoya 
en  1765]. 

FREZZI,  ( Frédéric  )  év^ue  de 
',  Voligno  fa  patrie ,  avoit  étéDomî- 
sicaîn:  il  fut  décoré  de  la  mitre 
-  par  Boniface  IX  en  1403  ,\&  mou- 
'  sut  en  1416  à  Confiance  ,  pendant 
la  tenue  du  concile:  Il  efl  auteur 
d'un  poërae  fort  eflimé  des  Ita- 
liens 9  intitulé  :  //  Quadriregio  ,  ou 
les  Quatre  Règnes  de  la  vie  derHom" 
»«  ;  le  I*'  règne  efl  celui  de  Cupi- 
don  ;  le  2*  celui  de  Satan ,  le  3* 
celui  des  Vices,  gc  le  4*  celui  de 
Minerve  ou  de  la  Vertu,  Il  fut  im* 
primé  pour  la  première  fois  à  Fo- 
ligno  en  1481  ;  in-fol.  &  cette  édi- 
tion efl  rare  &  recherchée.  La  der- 
nière &  la  meilleure  efl  celle  de 
Foligno>  1725  ,  2  vol.in-4*'.C*efl 
snal-à-propos  que  quelques  criti- 
ques ont  voulu  enlever  cet  ouvra- 
ge à'Fre^/,  pour  le  donner  àNico» 
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lasMapîgki  Bolonois.  Il  lui  appar« 
tient  certainement  ;  c*eil  le  fentî- 
ment  des  meilleurs  bibliographes 
d'Italie  ,  de  Fontanlni  ,  de  Crefcim- 
béni ,  à*Apofiolo-Zeno  ,  &c. 

F  R I A  R  T,  Voyei  lU.  Cham-; 
BRAY. 

FRI6URGER ,  Voy,  Gering. 
FRIDEVAL,  VoyeiUoTX-i, 

CEAUX. 

FRISCHE ,  (Bom  Jacques  )  Bé- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  St. 
Maur»  natif  de  Skts^  donna  en 
1686  &  1690, 'avec  Dom  Nicolas 
le  Nourri ,  une  nouvelle  édition  de 
St,  Ambroi/e ,  acct>mpagnée  de  fa« 
vantes  notes  ,  en  2  vol.  in-fol.  On 
lui  doit  auili  la  Vie  de  S.  Augufiin , 
à  laquelle  il  travailla  avec  Dom 
Vaillant  Ç^t  les  Mémoires  de  Tabbé 
de  Tillemont,  Ce  n'efl  pas  un  des 
moindres  ornements  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  ce  Père ,  à 
la  fin  defquelles  elle  a  été  inférée. 
Dom  Fn/VAetravailloit  à  une  nou« 
velle  édition  de  St,  Grégoire  de  Na^ 
liante ,  lorfqu*il  mourut  à  Paris  le 
1$  mai  1693,  avec  la  réputation 
d'un  fa  van  t  venueux. 

FRISCHLIN ,  (  Nicodeme  )  né  à 
Balingen  dans  le  duché  de  \(^ittem- 
berg en  1 547 ,  fe  tua  en  1 590  ^à  43 
ans ,  en  voulant  fe  fauver  d'une 
tour  où  fes  vers  Tavoient  fait  en- 
fermer. Il  avoit  beaucoup  de  talenc 
pour  la  poëfie.  On  a  de  lui  xvi  li* 
vres  d* Elégies,  fept  Comédies,  deux 
Tragédies  ,  &c.  &c.  Sa  comédie  de 
Rebecca  lui  valut  une  couronne  de 
laurier  d'or ,  que  l'empereur  Ro" 
dolphe  voulut  lui  donner  folem« 
nellement  à  la  diète  de  Ratisbonne.' 
Il  étoit  partifan  du  célèbre  Ramus  : 
fes  Ecriu  en  matière  grammaticale 
en  font  foi.  Il  a  travaillé  aufli  fur 
CalUmaque ,  Arifiophane,  Virgile^ 
Perfe  ,  &c. ,  qu'il  a  ou  traduits ,  ou 
éclaircis  pa(  des  notes.  ^^%  (Euvres 
Poétiques  parurent  en  4  vol.  in- 8^, 
1598  à  1607, 


IRISCHMUTH  ,  (  Jean)  uc  en 
T619  à'Wertheim  dans  la  Franco- 
BÎe,  fut  reûeur,  puis  profefTeur 
éks  )angues  à  lène  »  où  il  mourut 
en  1 6S7.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ex^ 
f Cl  cations  fort  hcureufes  de  plu- 
fieurs  endroits  diATicilet  de  TEcri- 
twre-fainte.  II.  Plus  Aclx  Dijfcr- 
t^tiuiu  in-4®  philologiques  &  théo- 
Jo^lques  ,  fur  de»  fujets  curieux , 
pletncs  d*éruditioa. 

FR17-ON  ,  (Pierre)  du  dîocefc 
éc  Reims ,  d\jbord  Jéfuite  »  eafuite 
grand-maître  au  C'>lIego  de  Navar- 
re &  doâeur  de  Sorbonnc ,  mort 
en  16$  i ,  dans  un  âge  aiîez  avan- 
ce ,  laiffa  :  I.  Une  HiAoire  dts  car- 
Anaux  François,  fous  le  titre  de 
Çal/ia  Purpurata  ,  1638  ,  in-foHo  : 
cuvrape  cftimé  d  abord ,  maïs  qui 
cefTa  de  l'êcre,  lo^'fque  Baluyt  en 
eut  dévoile  les  bévues  dans  Ton 
Jtntl-Fri\onîus,  II,  Une  Edition  delà 
Bille  de  LouYAin  y  a^cc  les  moyens 
ée  dlfcerner  ies  Bibles  Fr^nçoifes 
catholiques,  d'avec  les  hérétiques  \ 
J^2i,infol. 

FROBEN  .  (  Jean)  célèbre  im- 
primeur d*Hammclburg  dans  la 
Franconie ,  alla  exercer  fa  profef- 
£on  à  BAle.  II  fut  le  premier  en  Al- 
lemagne qui  eue  de  la  délicateiTe 
^nsTart d'imprimer,  &  du  difcer- 
nement  dans  le  choix  àt%  auteurs. 
H  publia  les  ouvragés  de  St.  Jérù^ 
me,  de  St.  Augufiin  ,  é^Erafmc^  qui 
vint  lui-même  â  Bâle ,  attiré  par  fa 
réputation.  Ces  trois  impreffions 
font  les  plus  correfles  de  toutes 
celles  de  Frohen.  Il  fe  propofoit  de 
mettre  au  jour  les  Percs  Grecs  , 
lorfqu'il  mourut  en  1527  d'une 
chute.  Son  fils  &  fon  gendre  fou- 
cinrentfon  nom  avec  honneur. 

FROBISHER  ,  Voyei  FORBlS- 
HER.  t 

I.  FRŒLÏCH ,  (  Guillaume  )  fié 
à  Sol  eu  re  en  Suiffe,  fervit  avec 
beaucoup  de  zcle  &  de  gloire  les 
rois  Franfois  /,  Henri  II  &  Ckarlts 
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IX \  &  commanda ,  ea  qualité 
colonel ,  piufietirs  régiixLcnts  Soi 
fes  au  fervice  de  ces  princes.  < 
fut  en  grande  panie  à  la  fermeté 
à  la  valeur  de  fon  régimenc  ,  qi 
François  I  dut  la  Tiôoire  de  CÀ 
foies.  Ce  brave  homme  fat  cri 
chevalier  par  Henri  II.  Il  ncMin 
à  Paris  en  1 562 ,  après  40  ans  é 
fervice.  On  lui  éleva  un  naufolé 
dans  réglife  des  grands  Cordelîcrt 
Fralich  étoit  zélé  pour  la  religioi 
Catholique^  autant  que  pour  I 
fervice  militaire  :  il  quitta  fa  patrîjl 
lorfqu*elîe  embrafla  les  nouvelIcM 
erreurs.  I 

II.  FRŒLICH,  (£rafme).oél^ 
Gratz  en  Stirie  l'an  1700,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  171 6.  Il  pro- 
fefla  les  belles- lettres  &  les  madié- 
matiques  à  Vienne,  où  il  eut  occa^ 
fion  de  fuivre  fon  inclination  pour 
la  connotflance  6ts  médailles.  Il 
mourut  en  i7{8.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Quatuor  untamina  im  re  «ne* 
maria ,  Vienne  1737*  10-4*  ,  réim- 
primés  en  174O.  Il,  De  figura  Ttl^ 
luris^  PaiTau  ,  1757,  in- 4*.  lit 
Annales  rerum  &  Kegum  SyriM^  I75Xt 
in-folio.  rV.  Des  Diffenaûons  for 
des  médailles  particulières ,  pami 
lefquelles  on  diftingue  FamîUa  Fj- 
ballathi  uummis  îUufirata.  ,  l^6%^ 
in- 4®,  &c. 

FROIDMONT,  (Libert)  Fro^ 
mondas,  né  près  de  Liège  en  i  f  35| 
interprète  royal  de  TEcriture  faîn* 
te  à  Louvain ,  mourut  doyen  de  la 
collégiale  de  S.  Pierre  de  cette  vil- 
le >  en  1653  «^  66  zns.  De/cartes  Si 
lanfénius  étoient  fes  amis  ;  il  pu- 
blia VAugufiinus  du  dernier:  fervice 
dont  on  doit  lui  favoir  peu  de  gré , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a  fait  naître.  On  a 
de  Froidmont  :  I.  Un  bon  Comme»" 
taire  latin  fur  les  Epi  très  de  S.Paul^ 
atomes  in-folio  1670.  C'eft  pro- 
prement un  abrégé  de  celui  d'Ef» 
tiuf.  Ha  Vinccnûi  Icuir  Theriaca^ 
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fef  ui  tes.  Ce  dernier  ouvrage  eft  po- 

"fmiqae.  On  a  encore  de  lut  dans 

même  genre,  avec  des  titres  bi- 

isarres  &  ridicules  :  La  Lampt  de  S. 

\jiugufiin  ;  les  Mouch'ttm  de  la  Lant" 

^9t  ',  Colloques  en  rimes  entre  St,  Au-^ 

mujfiin  &  St,  Ambroife  ;  ces  écrits 

Hwit  en  latin. 

'  I.  FROILA ,  V  de  ce  nom ,  roi 
éPEfpagne  ,  à  Ovîédo ,  à  Lcoa  & 
dans  les  AÂurles ,  étoit  fils  d'Al^ 
phon/el ,  &  commença  de  rcgnçr 
Van  757.  Il  fit  d'abord  de  belles  Or- 
donnances pour  la  police  du  royau- 
^me  y  &  s'oppofa  aux  courfcs  det 
l^aures.  Depuis  il  rempçrta  ,  l'an 
^60  ,  une  célèbre  vidoirc  fur 
iOmar ,  prince  des  Sarrarfins  ,  en 
GaUce ,  &  tua  $4  mille  àe  ces  bar- 
bares. Froila  fouilla  fa  gloire  par 
le  meurtre  de  fon  frère  Vimaian  ; 
neurtre  vengé  bientôt  après  par 
jiarèU  fon  autre  frère  ,  qui  lui  ôta 
3e  trône  &la  vie  en  758. 
.  II.  FROILA  II ,  frère  eOrdogno 
roi  de  Léon  en  Ef pagne,  lut  fuccéda 
l'an  9^3  ,  parce  que  les  enfants  de 
£on  frère  n*étoient  pas  en  état  de 
tégfier.  U  ne  fut  imiter  fon  prédé- 
cefTeurquedans  ce  qu'il  avoit  fait  de 
snai.  A  fon  exemple ,  il  fit  mourir 
les  enfants  d*un  grand  feigneur  de 
CafUlle,  nommé  Don  OfmMd, 
Cette  aâion  acheva  de  révolter 
les  Caftiilans.  Ils  prirent  les  armes 
ouvertement ,  s'érigèrent  en  efpe* 
ce  de  république^,  &  firent  choix 
de  deux  magiflrats  fou  verains  pour 
les  gouverner.  FroiU  mourut  de  la 
lèpre  en  925  ,  après  avoir  régné 
110  peu  plus  d'un  an. 

III.FROTLA,  Voyei  FjlUBLA. 
FROISSARD^  ou  Froissart, 
X  Jean  )  naq^iit  à  Valenciennes  en 
2357.  Un  efprit  vif  &  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  fefixerlong-temps* 
aux  mêmes  occupations  &  aux 
jnêmes  lieux.  Il  aimoit  la  chaiTe, 
}a  nufique,  Içs  fêtes,  la  parure ^ 


la  bonne  chère,  le  vîn,  les  fem- 
.  mes.  Ces  goûts»  fortifiés  parTha- 
bitude ,  ne  moururent  qu^avec  lui. 
Il  voyagea  en  Angleterre  »  en 
EcofiTe  ,  en  Italie ,  &  fon  efprit  le 
fit  bien  accueillir  dans  toutes  les 
cours  où  il  porta  fon  génie  &  fon 
inconûance.  Ayant  perdu  la  reine 
d'Angleterre  ,  Philippâ  de  Hainaut , 
fa  bienfaiârîce,  il.fe  retira  dans 
fon  pays ,  où  il  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Lefiînes.  Il  la  gouverna 
peu  de  temps,  &  fe  remit  à  voya- 
ger. Enfin  il  obtint  un  canonicat 
&  jla  tréforerie  de  Chimai ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1410.  Froîjfard^ 
né  avec  le  coeur  tendre ,  avoit  ai- 
mé de  bonne  heure  les  romans. 
Celui  de  Cliomadc  fut  le  premier 
lien  dont  Tamour  fe  fervit  pour 
Tenchainer.  Il  le  trouva  entre  les 
mains  d'une  îeune  demoifelle ,  qut 
le  lifoit,  &  qui  l'invita  à  le  lire 
avec  elle.  U  y  confentit ,  &  cette 
leélure  lui  fit  naître  une  forte  pflf- 
fion  pour  celle  ^i  lui  avoir  prêté 
le  livre.  Frolffard  lui  ayant  fait 
lire,  depuis,  le  roman  du  Baillou 
à^ Amour ,  y  glifiîa  une  Ballade ,  dans 
laquelle  il  coramençoit  à  parler  de 
fa  paflîon.  Ce  feu  naiiTant  avoit 
fait  \^s  plus  grands  progrès  dans 
fon  coeur  ^  locfqu'il  appris  que  fa 
maitrefiTe  étoit  fur  le  point  de  fe 
marier.  La  douleur  qu'il  en  con- 
çut, le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
jde  voyager ,  pour  fe  difiraîre ,  & 
pour  rétablir  fa  fanté.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  rendit  en  Angleterre  ,  où 
tous  les  amufements  qu'on  lui  pro- 
cura, ne  purent  charmer  reniiut 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut ,  qui  le  retenoit  en  ce 
pays ,  ayant  connu  par  un  Virelai 
qu'il  lui  préfenta  ,  l'origine  de  fon 
mal,  lui  confeilla  de  retourner 
dans  fa  patrie  pour  en  obtenir  la 
guérifon.«..  Froijfard  étoit  poète  8c 
hiftoxien;  mab  il  eu  plus  connu 
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fous  cette  dernière  qualité,  qae 
fous  la  première.  Sa  Chronique  à  été 
imprimée  piufieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  ,  &  une  des  moins 
communes ,  eft  celle  de  Lyon  in- 
fol.  en  4  vol.  1559.  Elle  s*étendde« 
puis  ijiéiufqu'en  1 400. /«on  5/a« 
éan  Va  abrégée.  Monfirtltt  Ta  con- 
tinuée iufqu'en  1466.  On  y  trouve» 
dans  un  détail  très-circonftancié  » 
&  même  quelquefois  iufqu'à  la 
mînurie,  \ts  événements  les  plus 
confidérables  arrivés  de  fon  temps 
en  Europe.  Froiffard  ,  payé  des 
Angloîs  &  gagné  par  les  carefTes 
du  toi  Edouard^  n'en  parle  pas  tou- 
jours avec  autant  d'impartialité 
<{ue  des  François.  On  prétend  qu'il 
y  a  un  Manufcrit  de  fa  Chronique 
à  Breilaw ,  plus  fidèle  que  tous  les 
imprimés.  On  a  encore  de  lui  piu- 
fieurs Puces  dt  Potfit ,  parmi  lef- 
quelles  on  diftingue  Tes  Paftounl'^ 
Us ,  un  peu  trop  libres  pour  un 
chanoine.  Froiffard  fut  un  des  pre- 
miers qui  mit  en  vogue  la  Ballûdc^ 

FROLAND,  (  Louis)  avocat  au 
parlement  de  Rouen ,  mort  en  1746, 
exerça  fa  profeifion  à  Paris  &  y  fut 
finguliérementconfulté  fur  la  Cou- 
tume de  Normandie  qu'il  poffédoit 
très- bien.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  Droit  »  relatifs  à  la 
Coutume  de  fon  pays.  I.  Mémoires 
€onçemant  la  prohihidon  d^évoqutr 
les  décrets  J^ immeubles  Jîtués  en  Nor» 
mandiez  1722,  in-4".  H.  Mémoires 
concernant  les  Statuts ,  1719  ,  1  vol. 
în-4®.  in.  Mémoires  fur  le  Sénaïtts^ 
Confulu  Velleïen  ,  1721 ,  in-4**.  IV. 
— /îir  la  Comté'Pairie  ^Eu  ,  in-4®. 

FROMAGE  AU,  (  Germain)  Pa- 
riiîen ,  doâeur  de  Sorbonne ,  fuc- 
céda  à  Delamet  dans  la  décifion  des 
Cas  de  confcience.  Son  délîntcref- 
fement  le  pona  à  refufer  tous  les 
bénéfices ,  &  fa  charité  à  accepter 
remploi  héroïque  d'afSfter  ceux 
qui  font  condamnés  au  dernier 
f  upplice.  Il  Texerça  long  -  temps 
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avec  beaucoup  de  sele.  UmoBni 
en  Sorbonne ,  le  7  oâobre  170s 
laifiTant  grand  nombre  de  Déà^ 
de  Cas  de  confcience ,  recu^Ifies 
avec  celles  de  fon  préd^efienr, 
en  2  vol.  in- fol.  ,  Paris ,  1742. 

FROMAGET  ,  (N...)  poê»  » 
auteur  médiocre ,  mort  en  17(9 
donna  quelques  romans  :  L  Kar* 
Muftapha.  II.  Le  Couftm,  de  MA»' 
met  y  1  vol.  in-12.  UL  MCrima^^ 
mit  auffi  piufieurs  pièces  au  ibél< 
tre  de  l'Opéra  -  comique  :  I.  VE' 
preuve  daagereufi  ^oule  Pat  au  sdsr, 
en  un  aûe ,  1740,  en  foclété  aTcc" 
le  Sage.  IL  Le  Nevea  fippo/e  ,  CQ  UA 
aâe ,  1748 ,  avec  Panard,  UL  U 
Vieillard  rajeuni,  IV,  Le  Mefapa 
des  chofes  perdues,  V.  Les  Noms  en 
blanc,.,,  U  avoit  le  caradete  en- 
joué,  ic  Tefprit  agréable  &  na- 
turel. 

FROMENTEAU,  Vhj^  FiOT- 

MENTEAU. 

FROMENTHAL,  (Ga]^eIBe^ 
thon  de  )  juge-mage  dn  Puy-en- 
Velay ,  mort  vers  176  a ,  fut  roca- 
de^ fon  pays  par  fon  favoîr^ft 
ne  fut  pas  moins  eftimé  pour  te 
intégrité.  Ses  Décifioma  da  Dnà 
CivU^  Canonique  &Fraaf^^  174c» 
in-fol.  font  coafnltées  de  tooski 
jurifconfultes. 

FROMENTIERES,  (  Jean-Loû- 
de  )  évêque  d'Aire ,  étoit  Manccat. 
Il  prêcha  l'Avent  devant  Lems 
XIV  en  1^72,  &  le  Caxémeen 
1680,  6c  toujours  aTec  fuccès. 
Elevé  du  P.  Sensut  de  lX>Fatoi:et 
il  mit-,  comme  lui,  daiks  fes  fer. 
mons ,  de  l'élévation  &  de  la  fftfi- 
dité.  Quoiqu'il  eût  défendu ,  ea 
mourant,  de  les  imprimer  ,  as 
les  publia  en  1684»  ^  ▼c^*  vu-ti» 
L'illuftre  orateur,  plus  attentif a« 
'  fond  des  chofes  qu'à  la  forme,  né-  j 
glige  quelquefois  l*harmonie,ré-  ; 
légance  &  la  pureté  dn  laaga-  i 
gc  :  (  Voye[  FLfiCBUR  ;L  Cepns  ! 


ta«  mounxt  en  1684,  extrêmement 
regretté  de  fon  diocefe  «  malgré 
tes  réformes  .qu'il  y  ayoit  intro- 
duites. 

FRONSAC,  Voyei  Maiixé,  n« 
XXI.  &  Albon. 

FRONSPERG,  (Georges  comte 
4e  )  d*une  famille  illuftre  du  Tirol , 
naquit  en  Souabe  à  Minda  «  près  de 
Alemminghen.  C'étoit  un  homme 
d*une  Taleur  &'  d'une  force  extraor- 
«iinaires.  Il  fervit  deux  fois  Teni- 
pereur  Charles  V  en  Italie ,  avec 
beaucoup  de  gloire,  pardculiéie* 
snent  à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais 
ies  emportements  allèrent  jufqu'à 
la  fureur  contre  Téglife  Romaine. 
JVoif/J^cr^étoit Luthérien;  &  au  fa- 
natifme  d'un  hérétique,  il  joignoit 
la  férocité  d*un  foldat.  Lorfquerar- 
chiduc  Ferdinand  lui  propofa ,  en 
I  $  20  y  de  lever  des  croupes  pour 
l'empereur  contre  le  pape  »  il  ac- 
cepta cette  commiffion  de  tout  fon 
cœur ,  &  fe  chargea  même  de  faire 
quelques  levées  à  fes  dépens,  fl  fit 
publier  qu*il  enrichiroit  ceux  qui 
le  ferviroient ,  des  dépouilles  de 
Rome.  Les  Luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  fous  fes 
enfeignes;&fur  Tefpérance  du  fac 
«ie  Rome,  ils  fe  contentèrent  d'un 
écu  par  tête.  Froffj|p«r j^ayaintformé 
unft^armée  d'environ  x8,ooo  hom- 
mes, fe  mit  en  marche  au  mois 
d'oâobre,  pour  entrer  en  Italie. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  faire  un  cor- 
deau tiflu  d'or  &  de  foie  «qu'il  por- 
toit  en  écharpe  à  la  vue  de  tout  le 
snonde.  Il  difoit  à  ceux  qui  lui  en 
demandoient  laraifon,  que  cUtoU 
•pour  traiter  U  Pape  comme  lu  Otto» 
taons  traitoieru  leurs  frères.  Ce  bar- 
bare io^nit  l'armée  du  duc  deBour» 
hûfi  ivLi  la  fin  du  mois  de  janvier 
J527.   Mais   il  n'alla  pas  jufqu'à 
Rome  ;  car,  pendant  que  les  troupes 
étoient  dans  le  Bolonois  ,  il  fut 
frappé  d'une  apoplexie  »  dent  U 
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mourut  i  Ferrare  fur  la  fin  du  mois 
de  mars. 

FRONTEAU,  (Jean)  chanoine- 
régulier  Génovefain  &  chancelier 
de  Tuoiverfité  de  Paris,  naquit  à 
Angers  en  1514,  &  mourut  à  Mon* 
taxgis  ,  dont  il  étoit  curé,  le  17 
avril  \66% ,  à  48  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  :  L  De  diebus  Fef" 
iivis ,  in-£ol. ,  dans  le  Kalendarîum 
Romanum\  Paris,  1652,  in>8*.  IL 
Antithefes  Auguftini  &  Calvitxi ,  i  ^ $  I, 
in-i6.  IIL  £f//?o/«;  Liège,  1674, 
in- 16.  IV.  Ùt%  Dljfertations  pour 
prouver  que  I'Imitatiom  de  J.  C 
eft  de  Thomas  à  Kempis ,  &  non 
pas  de  Gerfon  ni  de  Gerjen,  Le  I^ 
Fronteau  ne  s*att3choit  pas  à  trai- 
ter les  matières  à  fond  ;  mais  à 
trouver  des  chofes  fingulieres ,  Se 
à  fournir  des  eonjeâures  nouvelles. 
Il  étoit  pourtant  favant.  Il  poffé- 
doit  neuf  langues ,  &  ce  fut  lui  qui 
dreifa  la  bibliothèque  de  Ste  Gène-- 
vieve.  Sa  piété  étoit  aufii  folide 
qu'affeâueufe. 

FRONTIN ,  (  Sextus-Julius  Fron- 
tinus)  brave  guerrier  &  favanc 
jurifoonfulte  Romain  «  fut  préteur 
l'an  70  de  J.  C.  &  enfuite  cooful. 
Vefpafien  l'envoya ,  l'an  78 ,  contre 
les  Anglois ,  6c  il  les  battit  plu- 
lieurs  fois.  La  leâure  des  auteurs 
militaires.  Grecs  &  Romains,  per- 
fcâionna  beaucoup  fes  connoifian- 
ces  fur  l'art  de  la  guerre.  U  a  laifTé 
IV  livres  de  Stratagèmes,  écrits,  k 
ce  qu'on  croit,  fous  Donatien^  & 
imprimés  a^eo  les  autres  Auteùrtf 
qui  ont  traité  de  VArt  militaire  \ 
Wefel,  i57o,avol.  in-8**;  &  fé- 
parément  à  Leyde  ,1731,  in-8^  ;  &  ^ 
Paris,  fans  notes>  1763,  in-i2.  11$' 
ont  été  traduits  en  françois  avec 
Pùlyen,  1770,  3  vol.  in-il.  Ceft. 
l'ouvrage  d'un  capitaine ,  autant 
que  d'un  favant.  L'expédition  d'An- 
gleterre Tavoit  encore  plus  inf- 
truit  que  fes  leéhtres.  Ncnta  lui 
donna ,  en  éS,  l'intendance  des  eaux 
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&  des  dcqueducs  de  Rome  «  fur  lef- 
quels  il  coxnpofa  un  ouvrage  en  2 
livres ,  imprimé  à  Fâle  &  à  Flo- 
relDce.  S<m  traité  Dt  qualitait 
mporum  vit  le  jour  à  Pïins  par 
les  foins  de  Tum^t ,  avec  les  au- 
tres Auteurs  qui  ont  écrit  yûr/i» 

1.  FRONTO,  (  Marcus«^Come- 
lias)  rhéteur  Latin,  eut  pouf  dtf- 
ciples  £•  Vtrus  &  MarcAun/c,  qui 
fil  ériger  une  ftarue  à  fon'  maître  & 
qui  le  nomma  confut.  Son  éloquen* 
ce  n*i;cuit  pas  fleurie  ;  mais  elle  étoit 
noble  &  majeflueufe,  fit  refpiroit 
une  certaine  gravité  auitere:  quel^ 
ques-uns  difcnt  que ,  pour  cette 
partie,  il  étoit  l'émulie  de'  Ciciron, 
Kous  n'avons  aucun  de  fes  ou- 
vrages *,  mais  Macroèt  dans  Tes  Sa^ 
turnmUs ,  Aufcne ,  St  Jérôme  &  Si" 
doificApoUinaln^  en  parlent  avec 
la  plus  grande  eftime.  Ce  qui  porte 
à  croire  qu*il  n'étoit  pas  médiocre, 
c*eft  qu*tl  avoic  un  genre  d'élo- 
quence à  lui. 

n.  FRONTO,(M€rcus-Jttlîus) 
conful  l'an  96  de  J.  C,  ofa  s'écrier 
en  plein  fénat,  en  parlant  des  abus 
qui  Te  gliflbient  dans  la  punition 
des  délateurs  :  //  eft  dangereux  d*êtft 
gouverné  par  un  Prince  fous  qui  tout 
eft  défendu  ;  (  Il  vouloir  parler  de 
iféron  )  :  &  encore  plus  dangereuat 
de  tètrt  par  un  Prince  fous  qui  tout 
eft  permis.  Ces  dernières  paroles 
toraboieot  fur  la  facilité  de  Ner-^ 
va ,  qui  remédia  bientôt  aux  dé- 
fordres  donc  elle  avoit  été  U 
fource. 

FRONTO  DUCAU5,  Voy.  Duc 
(Fronton  du  )• 

FROULAY,  Voy.TtssÈ. 

FROUMENTEAU,  (Nicolas)^ 
écrivain  du  xvi*  fiecle.  Se$  ouvra- 
ges fur  le  rétabîiiTement  des  finan- 
ces •  fous  le  malheureux  regnç  de 
hênri  III y  font  encore  recherchés 
malgré  l^r  flyle  furanné ,  par.  la 
candeur  «U  bonhomie  &  les  vues 
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Utiles  qut  y  régnent.  Le  [ 
eft  intitulé  :  Secret  des  Fbundfi 
France ,  in- 8* ,  1561  ;•  le  fec 
Cabinu  du  Roi  de  France,  i)^h^ 
8^  Ce  dernier  ouvrage  eft  f 
fauiTetés  &  d*infamies. 

I.  FRUCTUEUX,  (S.)< 
de  Tarragone,  fouffntlei 
en  2f  9 ,  par  ordte  d*£w/iei,| 
vemeur  de  cette  ville, 

II.  FRUCTUEUX,  (S.)^ 
de  Brague'  au-  ni*  fiede,fef 
dans  une  loKtude  qu'il 
Cèmpùtu,  &  y  b&tit  nn 
Il  mourut  le  16  avril  1665, 
avoir  édifié  le  monde  & 
évèque  fie  comme  religieux. 

FRUELA  m  Froila,  «foi 
teur  du  royaume  de  Léoa  ' 
le  milieu  du  ix*  fiecle,  éiottl 
du  roi  Vérémoud^  èicooMêà^ 
lice.  L'ambition  le  perdtL  H  nef 
voir ,  fans  envie ,  la  couronne  I 
tête  d'^//«fl/«//I,  fon  1 
avoit  {uccêdéà  Ordogno^  &  qiii,f 
fes  belles  qualités,  étoit d^il| 
régner  :  il  fe  fit  proclamer  roi  é 
cène  province.  A!fcafe^  ée«| 
prudence  ne  s'écendoit  pas  infi 
foupçonner  de  trahifon  ceu  < 
lui  écoîent  unis  par  le  <ang,  a*^ 
prie  cette  révolte  que  par  la  1 
che  de  Fruela ,  qui  venoit  fe  [ 
fenter  devant  O  viédo  avec  wea 
mée   afiez   forte;  mais, 
après ,  il  trouva  le  moyen  ée  î 
poignarder  l'ufurpateur ,  h  dej 
rctsbiir  fur  le  trône  vers  Tae  T 

FRUGC>m,(Charles-Iflrc 
célèbre  poëte  Italien ,  né  i  r 
en  1692  »  d'une  famille difl' 
mort  à  Parme  en  1768,  à  7^1 
entra  de  bonne  heure  dans  la  ( 
grégation  des  Sommafques.  Uc 
feigna  les  humanités ,  avecfua' 
à  Breffe,àRome,  ât Gênes, àl 
logne,  à  Parme.  Ceft  daBS< 
dernière  ville  que  des  amis  1 
très  le  fixèrent,  après  lai  ' 
perfu9dé  de  fortir  i^  {^u  Qi^  I 


F  R  U 

»lvitnt  du  pape,  à  la  follîcicatton 
lu  duc  Antoine  Farnefc^  la  permîf- 
Cîon  et  quitter  l'état  religieux,  & 
il    devint  eccléfiaftique  féculier. 
Lorfque  le  duc  de  Parme  établit , 
dans  ià  capitale ,  une  académie  des 
beaux-arcs ,  l'abbé  Fmgoni ,  qui  en 
avoir  rédigé  les  ftatuts ,  fut  nom- 
mé fecrétaire  perpétuel.   Ce  prin* 
ce  lui  donna  plufieurs   occafions 
d'exercer  Ta  Muie ,  qui  céuffit  dans 
tous  lés  genres ,  li  Ton  excepte  le 
diramatique.  Ses  (Suvra ,  en  9  vol. 
in- 8^,  Parme,  1779,  renferment  des 
Sonnets ,  des  H.endécafylUhes  ,  des 
EU gf.es ,  des  Eglogues  ,  des  Capi" 
toit,  des  Epîtres ,  des  Odes ^  des 
Cantates,    Ses    panegyriftes   Tonc 
comparé  à  ChiaBrcra,  Dans  le  genre 
badin  comme  dans  le  fcrieux ,  il 
avoit  un  ftyie  à  lui  :  ftyle  temar- 
quable  par  (a  chaleur,  Ton  éner- 
gie &  fa   facilité.   Mais,  dans  le 
feu  de  la  compofition ,  il  étoit  fu< 
jet  à  des  négligences  •  comme  tous 
les  écrivains ,  même  du  premier  or- 
dre ;  Se  ces  négligences  le  f croient 
prendrefouvent  pour  un  poëte  mé- 
diocre. Ses  bons  mois  Si  les  agré- 
ments de  fa  con  verfation  étoient  les 
délices  de  la  meilleure  compagnie. 
Toujours  gai  &  fupérieurà  tous 
les  revers,  il  jouit,  même  dans  un 
âge  avancé  >  de  la  fanté  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE,  (St.)  apôtre  de 
TEthiopie ,  étoit  Tyrîen.  Il  s'aflb- 
•cia  avec  Edejfe  fon  frère,  &  Mé- 
rope ,  marchand  &  philofophe  de 
Tyr,  pour  faire  le  voyage  d'E- 
thiopie. Les  deux  frères  plurent 
tant  au  roi  par  leur  fagefle&  leur 
fcience ,  qu'il  en  fit  fes  favoris.  Fnt' 
menée  fe  fervit  de  fon  crédit  pour 
établir  la  religion  Chrétienne  dans 
l'Ethiopie  ,  dont  il  fut  ordonné 
évéque  Tan  331  ,  pJr  St  Athanafe, 
Le  Chriilianifme  fit  de  grands  pro- 
grès par  fon  moyen  dans  ce  vafte 
empire.  Ils  tomber ent^depuis>  dans 
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rérreur  é^Eatychès.  Le  roi  d*Ethio-< 
pie  envoya,  dans  le  xvi^  fiesie ,  une 
ambaifade  au  p^pe  CUmemt  P^II^ 
pour  avoir  des  minSonnaires.  Gr^ 
goire  XIII  deftina  des  Jéfuites  à 
cette  million  ;  mais  leur  fuccès  ne 
répondit  pas  à  leur  zèle ,  &  la  plu-», 
part  furent  martyrifés. 

FRUTER,  ou  plutôt  FauiTiKRs; 
(Luc)  Fruterius ^  Critique,  né  ea 
15 41  y  à  Bruges,  vint  à  Paris  es 
1^66  f  &  y  mourut  ayant  à  peine 
25  ans.  Il  étoit  ami  de  Muret  &  de 
plufieurs  autres  favants.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages,  I  $84  ,in-8*, 
bien  écrits  en  latin ,  Se  qui  pro^ 
mettoient  beaucoup  a  la  répubU-» 
que  des  lettres.  Quoique  très-jeu-i 
ne,  il  avoit  le  jugement  auffi  fain 
que  les  vieillards  les  plus  expéri^ 
mentes. 

FUCHSIUS,  Toy.  FuscH. 
FUENTE,  Foy.  II.  PoKCE. 
fUET ,  (  Louis  )  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  eitf 
r7^9,  âgé  d'environ  50  ans,  etit 
auteur  d'un  Traita  efllmé  fur. le* 
matières  BénéficlaUs ,  en  1723,  iti^ 
4*.  M.  Rouffeau  de  Lacomhe  l'a  re- 
donné fous  ie  titre  Juri/prudence  Ca^ 
nonique,  in  f®,  1771 ,  après  l'a  voit 
reÔifié  &  augmenté. 

FUGGER,  (Ulric)  né  à  Aus- 
bourg  d'une  famille  riche  ,  fut  d'a« 
bord  camérier  du  pape  Paul  III ^  fie 
fe  fit  enfuite  Proceflant.  Ami  des 
favants  '&  favant  lui-même,  il  fai- 
foit  des  d^penfes  û  confidérables 
pour  acquérir  les  manufcrits  des 
auteurs  anciens,  que  fa  famille  lui 
fitôterTadminillratlondefon  bien. 
Cet  illufire  favant  fe  retira  à  Hei« 
delberg,  où  il  mourut  en  1684  ^  à 
)8  ans.  Il  légua  fa  bibliothèque, 
.  qui  étoit  très-belle\  à  réleâeur 
Palatin  ,  Se  laiiTà  plufieurs  fonda- 
tions qui  font  honneur  à  fa  mé- 
moire. 

FULBERT,  évêque  de  Chartres  , 
chancelier  de  France  |  fuivanc  <^ucl« 
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ques  -  uns ,  avoit  été  diCeîpk  et 
Gerhert,  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Sylveftre  IL  II  paiTa  d'Italie  en 
France ,  &  fit  des  leçons  de  théo* 
logte  dans  les  écoles  de  régUfe  de 
Chartres.  Il  mourut  le  lo  avril 
1019,  regardé  comme  le  prélat  de 
fon  temps  qui  connoifloit  le  mieux 
Tancienne  difcipline ,  &  qui  la  fai* 
foit  pbfervcr  avec  le  plus  d'exac- 
tituc'e.  Ce  faint  évêque,  au  lit  de 
la  mort,  apperçut  Bérèngtr ^  fon 
difciple,  parmi  ceux  qui  étoient 
venus  le  vlfiter.  Il  fit  figne  qu *on 
le  fit  fortir  ,  «  parce  qu'il  voyoit 
D  {dit- il)  un  dragon  auprès  de 
x>  lui  w .  En  eflTet ,  Bérenger  ne  tarda 
pas  à  répandre  fes  erreurs.  Les 
4Euvr€s  de  Fulhtrt  ont  été  publiées 
en  1^08,  in- 5^.  On  peut  voir  dans 
ieg  Bpitres  comhiçn  ii  écoit  confi- 
déré  de  tous  les  princes  de  fon 
temps.  Rohtrt^  roi  dt  France;  Ctf- 
sitf,  roi  d* Angleterre  ;  Richard,  duc 
4it  Normandie  ;  Guillaume  »  duc 
4* Aquitaine,  Tefiimoient  particu- 
lièrement. Le  duc  Guillaume  vou- 
lut fe  l'attacher  en  lui  donnant  la 
tréforerie  de  St  •  HUaire  de  Poi- 
tiers. Fulbert  ne  garda  ce  bénéfice  « 
avec  fon  évèché ,  que  pour  en  em- 
ployer les  revenus  'à  rebâtir  fon 
cglife.  Il  eut  même  quelque  envie 
de  renoncfr  à  Tépifcopat  ;  mais  St 
Odiloriy  abbé  de  Cluni ,  le  détourna 
de  ce  defiein.  Les  Lettres  de  Fui» 
hert  prouvent  fes  liaifons  avec  ce 
faint  abbé ,  qu'il  nommoit  VAr^ 
change  des  Moines,  Ces  Lettres  «  bien 
écrites  St  pleines  de  marques  de 
fon  zèle  &  de  fa  fermeté ,  font  fort 
utiles  pour  l'hiâoirc ,  la  difcipline 
Srles  ufages  de  fon  fiecle.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  des  Sermons^ 
des  Hymnes  ,  des  Profes  j  mais  ce 
ii*efi  pas  la  plus  précieufe  partie  de 
fes  CÊuvres. 

FUIGÏÏ.NCE,  (S.)  né  à  Lepté 
dans  la  Bizaccne  vers  46^  ,  de  pa- 
rents nobles  9  quitta  le  monde  où 
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Il  miroit  pu  briller  par  fes  tyU 
pour  s'enfermer  dans  un  mofialler& 
Il  devint  le  pcre  d'une  grande  coe* 
raunauté»  On  le  tira  de  fa  foUtude, 
pour  rélever  fur  le  fiége  de  Rufpe 
en  Afrique.  Son  zele  contre  l'Aria* 
nifme  déplut  à  Thrajîmond  ,  roi  des 
Vandales,  qui  l'exila  en  Sardai^ne* 
HUderîc ,  fucceifeur  de  ce  prince 
barbare ,  le  rappela  :  fon  peuple 
le  reçut  comme  en  triomphe.  Pen- 
dant fon  exil  «  il  a  voit  compofé  pli^ 
fieuri  ouvrages.   L'abbé  Mangecot 
en  a  publié  quelques-uns  ,  à  Paris, 
1684 ,  in-8**  :  car  nous  n'avons  pas 
tous  ceux  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me. Le  principal  de  ceux  qui  nous 
reftent  eft  fon  traité  De  la  Frzâ^* 
nation  &  de  la  Grâce ,  en  9  livres. 
Parmi  tous  les  difdples  de  St  An» 
ptfiln^  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait 
mieux  faili  fa  doâriae ,  &  qui  l'ait 
développée  avec  plus  de  clarté.  U 
reçut  le  même  efprit  d'intelligence 
pour  lire  les  ouvrages  de  cet  apôtre 
de  la  Grâce,  que  le  Saint  avoit  re- 
çu pour  les  écrire.  On  lui  donna  ; 
avec  raifon  •  le  nom  ^^Augufttt  dt 
fon  fiecle.  Il  mourut  le  x*'  janvier 
593  »  3  6$  ans,  après  avoir  fait  des 
biens  infinis  en  Afrique  par  une 
fcience  profonde,  unie  à  une  ver- 
tu fublime. 

FULGENTIUS-PLANCLADES; 
(Fabius)  eft  auteur  de  9  JJvrtséa 
Mythologie  y  publiés  à  AmAerdam^ 
en  i58x ,  2  vol.  in-8* ,  avec  JuEas» 
Hygiitus^  Laclantius^  Flaciius  &  AU 
hricîus ,  par  Muncker ,  fous  le  titre 
de  :  Mythographi  Latîni^  Il  étoit ,  dit- 
on  ,  évêque  de  Carthage  dans  le  vi* 
fiecle.  Nous  avons  de  lui  aufil  na 
traité  curieux  :  De  prifcis  vocabu&t 
Latines  ;  Paris  »  1 5S5 ,  in-4**. 

FULGOSE,  ou  Freooss,  (Ra- 
phaël )  enfeigna  »  vers  l'an  143  S ,  le 
droit  avec  réputadoa  à  Pavie  &  à 
Plaifance ,  puis  à  Padoue ,  où  il 
mourut,  laiiTant  divers  ouvrages, 
pQu  lus  »  même  par  la  îurifcos- 

.  fuites... 
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ftiltes...  Il  y  a  un  autre  Fuîgofe  ou 
yrégofe^  (Baptiile)  qui  fut  doge 
Gènes  fa  patrie  en  1478.  Voyei 
iGOSE,n^IL 

FULLER  ,  (  Nicolas)  de  Soa-  . 
impton ,  fut  fucceifivement  fe- 
iilpétaire  de  Rolurt  Nom ,  évêque  de 
^Uïchetktv  ,  pafteur  de  Téglife 
^Aldington ,  chanoine  de  SalUbu- 
i9f ,  &  reâeur  de  Walthan.  Il  mou* 
liHt  à  Aldington  en  1623.  On  a  de 
Jhû  :  I.  MifctUatUA  thcoiogica  &  fa^ 
\ifra^  à  Londres,  16x7^  in-4^.  IL 
j&a  Appendix  à  cet  ouvrage,  à  Ley- 
'^éc ,  i6x2 ,  in-8**.  On  y  trouve  beau- 
;€v>up  d*érudition.  L*auteur  poflîé- 
^it  très  •  bien  les  langues  orien* 
.lales. 

FULOARE,  abbé  de  StDenys 
irn  France ,  mort  Tan  784 ,  Ce  dtf* 
LJisgua  par  (a  piété ,  par  fes  talents, 
me  par  fa  capacité  dans  les  affaires 
pic  les  négociations  importantes 
*ulont  il  fut  chargé*  'Il  eut  la  qua- 
:Jké  d*archi-chapelain ,  &  mérita  la 
.teonfîacce  des  princes  &  des  papes* 
JOn  dit  t{u' Etienne  II  lui  accorda  dî- 
;  <!rers  privilèges  pour  fon  abbaye  de 
'^t-Denys. 

;.  FULVIE,  dame  Romaine*  ma- 
riée d'abord  au  féditieux  Cloiîus  ^ 
;cnfuite  à  Curion  ,  enfin  à  Marc^ 
Antoîncy  eut  part  à  toutes  les  exé- 
cutions barbares  du  triumvirat. 
;£Ue  étoit  auffi  vindicative  que  fon 
.mari.  Lorfqu*on  lui  apporta  la  tête 
^  Cicéron  »  elle  perça  fa  langue 
iSvec  un  poinçon  d'or ,  Se  }oignit,  à 
.cet  outrage,  toutes  les  indignités' 
qu'une  femme  en  fureur  peutima- 
.giner.  Antoine  l'avoit  quittée  pour 
Cléophtrt^  dont  il  étoit  éperdue- 
nentamoureux:  elle  voulut  qu*^- 
gtifte  vengeât  cet  affront  ;  mais 
n*ayant  pu  l'obtenir ,  elle  prit  les 
airmes  contre  lui ,  &  les  fît  prenr 
4re  à  Luciut-Atttoine ,  frère  de  fon 
^ari.  Augujie  ayant  été  vainqueur, 
jelle  fe  retira  en  Orient ,  fut  très- 
ipal  reçue  par  Antoine ,  &  en  mou- 

*  Xom.  ni. 
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rut  de  douleur  Tan  40  avant  7.  d* 
(  Voy,  J.  GtAFHT&A  ).  Fttlvie  étoit 
une  de  ces  femmes  hardies  ,  am- 
bitieuf es  ,  entreprenantes ,  qui , 
fous  les  grâces  de  leur  fexe,  ont 
le  coeur  &  refprit  des  hommes  les 
plus  ardents.  Elle  étoit  de  la  fa- 
mille Fulvia^  qui  donna  tant  de 
confuts  &  tant  de  grands  capitaines 
à  la  république  Romaine. 

/.FULVIUSNOBILIOR,  (Ser- 
vius)  de  i'illuftre  famille  Fv/v/d, 
dont  nous  venons  de  parler,  fut 
élevé  au  confulat  l'an  255  avant 
J.  C.  avec  Emilius  Voulus,  Ils  figna- 
lerent  leur  adminiftration  par  des 
viâoires  &  des  malheurs.  Ayant 
appris  rinfbrtune  de  Eeptlus ,  fait 
prÛbnnier  eor  Afrique ,  ils  y  allè- 
rent pour  foutenirla  réputation  des 
armes  Romaines.  Ils  chafferentles 
Carthaginpis  qui  afiiégeoient  CIu- 
pea  ;  &  après  avoir  fait  un  grand 
butin,  ils  périrent  dans  un  nau» 
frage,  avec  près  de  200  navires* 
Marcus  FULVIUS  Nohilior,  petit-fils 
du  conful,  fut  envoyé,  l*an  189 
avant  J.  C. ,  en  Efpagne,  &y  ren- 
dit de  grands  fervices  à  la  républi- 
que. Il  fut  auilî  honoré  du  confulat 
l'an  T03.  Ilfe  diftingua  parla  prife 
d'Ambracie  près  du  goiphe  de  Lar- 
ta ,  &  obligea  les  Etoliens  de  de- 
mander la  paix..*  Il  y  eut,  du  temps 
é'Augufte^  un  fénateur  nommé  Fut- 
VI vs,  qui ,  ayant  eu  la  foiblefTe  de 
dire  à  fa  femme  un  fecret  impor- 
tant que  l'empereur  lui  a  voit  confié 
&  qui  fe  trouva  divulgué ,  fe  donna 
la  mort  de  regret.  Sa  femme  lui 
avoit  donné  efïç*méme  cet  exem« 
^le  funeile.  Voy,  Martia. 

//.  FULVIUS  -  URSINUS  ,  ou 
Fulvïo-Orsini  ,  Romain ,  bâtard 
(  dit-on  )  de  la  maîfon  des  Urfins. 
Un  chanoine  de  Latran  l'éleva  & 
loi  donna  fon  canonicat  ;  il  en  em^ 
ploya  les  revenus  à  ramaiTer  des 
livres*  Il  mourut  à  Rome  en  1 600 , 
à  70  ans»  laiiTant  des  Notes  fur  C/- 
Ccc 
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^éron ,  Varron ,  ColumelU  $  TtfiuS' 
Vompûus ,  &c,  &  plufieurs  ouvra- 
ges fur  Tantiquité.  On  diftingue  Tes 
traités  :  l«  DefamUîis  Romanorum^ 
1665 ,  in- fol.  II.  De  TricUmo  Ko^ 
manQTum  ,  1689 ,  în-12  ;  où  il  a  mis 
à  profit  tout  ce  que  la  belle  littéra- 
ture ,  dirigée  par  le  goût ,  peut 
*  fournir  pour  éclaircir  cette  ma- 
dère. 

I.  I^UMÊE,  (  Adam>premîer  mé- 
decin de  CkarUi  VU,  de  Louis  XI 
&  de  Charles  VIII»  eut  les  fceaux 
par  commi/fion  en  1492,  comme 
doyen  des  mahres-des-requêtes  , 
6c  les  eut  jufqu'à  fa  mort»  qui  ar- 
riva au  mois  de  novembre  1494. 
C*étoit  un  homme  univerfel  :  ma- 
thématicien, médecin,  poëce,  hif- 
torien.  Louis  XI,  qui  reftimott 
beaucoup,  Tavoit  fouvent  employé 
dans  des  négociations. 

II.  FUMÉE,  Voyei  Reuchlin... 
8r  Athenagore. 

FUNCH ,  FuNECCius,  ou  Func- 
Cius,  (Jean)  miniftre  Luthérien, 
né  à  Werden,  près  de  Nuremberg, 
en  1518;  s'attacha  à  la  doôrine 
û'Ofiander^  dont  ilépoufa  la  fille, 
&  exerça  le  miniftere  dans  la  Prufle. 
Sa  fin  ne  fut  pas  heureufe;  car  ayant 
été  convaincu  de  donner  à  A/hen , 
duc  de  PrufiTe,  dont  il  étoit  chape- 
lain ,  des  confeils  défavantageuz  à 
l'état  de  Pologne ,  il  fut  condam- 
né avec  quelques  autres ,  comme 
perturbateur  du  repos  public.  Il  eut 
la  tête  tranchée  à  Konisberg ,  en 
1  ^66.  On  a  de  lui  une  Chronique  de^  ' 
puis  Adamjnfqu*en  1^60^  Wittem- 
berg ,  1 570  »  in  -  fol. ,  &  quelques 
autres  ouvrages  auxquels  fon  fnp- 
plice  donna  de  la  célébrité  autre- 
fois ,  mais  qui  n'en  ont  plus  aucune 
aujourd'hui. 

FUNDULO  011  Foi^DULi ,  Voy, 
Gabrino  Fundulo. 

FURëTIERE,  (Antoine)  Pari- 
Hen ,  s'attacha  d'abord  à  l'étude  dd 
fkoit  ,^  fut ,  pendant  quelque 
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temps,  pfocufenr-fil^a]  <ie  Sf  Geî^ 
main-des-Prés.  La  furifpnideBCC 
lui  parotflant  moins  favorable  à 
fa  fortune  que  Tétas  ecdéfiaftîqa^ 
il  Tembrafla  &  fut  nommé  abbé 
de  Chalivoi  dans  le  diocefe  de 
Bourges.  Quoiqu'il  fût  un  des 
bres  les  plus  laborieux  de  l'i 
demie ,  il  fut  exclus  de  cette 
pagnie  en  1685.  L*académie  Tac» 
cnfoit  d'avoir  profité  de  fon  tra- 
vail pour  compofer  le  Diâionnaôc 
François  qtri  porte  Ton  nom.  Il  (é 
jnftifia  dans  des  Fa3ums\  mais  il 
ajouta  aux  raifons  des  injures  con- 
tre plufieurs  académiciens ,  à  la  vé^ 
rite  écrites  avec  feu ,  mais  qui  n*ca 
étoient  pas  moins  des  inîares.  Pea^ 
on  len  croire,  lorfqu'il  décrit  la 
manière  dont  fe  paffoient  defon 
temps  les  afiTemblées  de  Pacaèé- 
mie  ?  o  Celui  qui  crie  le  pins  ba« 
»  (  dit  il  )  eft  celui  qui  a  raifoB. 
»  Chacun  fait  une  longue  harao- 
»  gue  fur  une  bagatelle.  Le  Ce- 
»  cond  répète  comme  écho  ce  que 
»  le  premier  a  dit,  &  le  pluslba^ 
»  vent  ils  parlent  trob  ou  quane 
»'  enfemble.  Quand  un  bureau  eft 
n  compofé  de  cinq  à  fîx  perloa- 
)>  nés ,  il  y  en  a  un  qui  lie ,  un  qui 
»  opine,  deux  qui  caufent  »  un  qâ 
v)  dort ,  &  un  qui  s'amule  â  lire 
»  quelque  Diâionnaire  qui  efi  fiir 
»  la  table.  Quand  la  parole  vîcm 
»  au  fécond ,  il  faut  lui  relire  Tar- 
»  ticle,  à  caufe  de  fa  dîilraâîoo 
i>  dans  la  première  leâure.  Voilà 
»  le  moyen  d'avancer  l'ouvrage. 
»  Il  ne  fe  pafTe  point  deux  lignes  • 
»  qu'on  ne  fafiTe  de  longues  dt- 
»  greffions  ;  que  chacun  ne  débtse 
»  un  conte  plaifant ,  ou  quelq«e 
»  nouvelle;  qu'on  ne  parle  éeg 
»  affaires  d'état,  &  de  réfocmar 
))  le  gouvernement  ».  Cette  pcin* 
ture  paroit  bien  chargée;  ce  font  h 
haine  &  la  vengeance  qui  en  ont 
fourni  les  couleurs.  Mais  •  fnppo- 
fons  qu'elle  fût  vrate  du  cca^^ 
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TvTidtri  I  elle  ne  Teft  pas  auJouN 
tfhui.  D*ailleurs,  tout  ce  qui  fe 
pafie  dans  une  €ompagn^e  dont 
BOUS  fommes  membres  >  demande 
im  fecret  impénétrable.  Le  violer , 
c*cft  ^re  malhonnête  -  homme. 
N'eft-il  pas  honteux  encore  d'ac- 
cnfer  les  académiciens ,  d'avoir  les 
naiiu  avides  de  jetons  •  &  d'avoir 
ntoe  rtfufé  leurs  iuffrages  à  des 
récipiendaires ,  parce  qu'ils  les  ju- 
geoient  capables  de  diminuer  leurs' 
profits  par  leur  aiïïduité?  Unetdlc 
JmfCeffe  peut- elle  entrer  dans  des 
«mes  bien  nées?  D'ailleurs,  les 
académiciens  font  -  ils  ordinaire- 
neot  fi  pauvres  ,  <iue  les  jetons 
Ibient  néceiTaires  i  leur  fubfîf- 
tance  ?  Ce  qui  fit  le  plus  de  tort 
^  FuretUre ,  félon  nous  «  ce  fut  le 
fiel  qu'il  diililla  fur  le  pailîble  U 
Wontaine,  (on  ami  de  tous  les  temps. 
Il  l'attaqua  fur  la  différence  du  hois 
£n  Grume  &  du  hoU  Marminteau  ^ 

3u*il  lui  reprocha  de  ne  favoir  pas 
Lftinguer,  quoiqu'il  eût  été  offi- 
cier des  eaux  &:  forets.  Le  fabu- 
UÊtty  forunt  alors  de  fon  caraâere 
flegmatique ,  lui  demanda  dans  une 
^igramme,  fi  lorfque  cextaines 
^enSf  l'objet  de  fes  fatyres ,  a  voient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une 
caclume  *,  il  lui  demanda ,  dis-je , 
fk  c*étoit  avec  du  bois  en  Grume , 
ou  du  bois  Marmenteau  ?  FuretUre 
répondit  à  cette  épigramme  par 
«elle -ci: 

J^angtreux  inventeur  de  cent  vîUine\ 
fahles , 

Sachei  que ,  pour  livrer  de  médifanu 
ajfauu  f 

Si  vous  ne  vouUipas  que  U  coup  porte 

à  faux , 
Il  doit  être  fondé  fur  dej  faiu  véri* 
tables. 
Çà  ^  difons  nous  tous  deux  nos  vé- 
rités : 
^11  sft  des  bois  déplus  datait  ma* 
nitre: 
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Je  n*aî  jamais  fenti  celui  que  vous 

citei  ; 

Notre  rejfemhlanee  efl  entière. 
Car  vous  nefinu\  point  celui  que  vous 

portai. 
Malgré  fes  libelles  contre  les  aca* 
démicieos ,  Furetiere  chercha ,.  dit- 
on,  à  fe  raccommoder  avec  eux 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1688* 
à  68  ans.  Son  Diâionnaire  ne  vit 
le  jour  que  deux  ans  après ,  en 
1690  ,  2  vol.  in-fol.,  ou  3  vol.  in- 
4^.  Bafnage  de  Beauval  le  retou- 
cha ,  l'augmenta ,  &  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  la 
première, en  1701 ,  5  vol.  infol.; 
réimprimée  à  Amflerdam,  1725»  en 
4  vol.  in-f.  Ce  Diâionnaire  fem- 
ble  avoir  donné  naiifance  à  celui 
de  Trévoux  j  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  1771, 8  vol. inf*».  C'eft 
du  moins  l'étoffe  fur  laqtielle  les* 
éditeurs  ont  mis  leur  immeiA'e  bro- 
derie. Ils  y  ont  tant  ajouté,  qu'on 
ne  reconnoit  plus  le  travail  du  pre- 
mier ouvrier.  En  voulant  perfec- 
tionner le  Diâionnaire  de  Furetiere, 
ils  l'ont  trop  enflé  de  faits  hifto- 
riques ,  d'étymologies  incertaines  > 
de  diEertations  inutiles.  Il  falloit 
fe  borner ,  comme  cet  académicien» 
à  démêler  avec  ordre  &  avec  clarté 
les  différentes  propriétés  »  les  di- 
verfes  lignifications  des  mots ,  les 
termes  des  arts.  Furetiere  Avoït  allez 
bien  rempli  fon  objet  dans  la  pre- 
mière édition  ,  &  fon  Diâion- 
naire palTa  dès-lors  pour  un  réper- 
toire utile.  M.  Berthelin  a  donné  un 
Abrégé  du  Diâionnaire  de  Trévoux , 
en  3  vol,  in'4**.  Furetiere  s'étoit  fait 
connoicre  par  d'autres  ouvrages  :  I. 
Par  5  Satyres  en  vers,  in-ia  ;  &  des 
Paraboles  Evangéliques ,  auili  en 
vers ,  1 572 ,  în-i2  :  les  unes  &  les 
autres  écrites  froidement.  II.  Par 
fon  Roman  Bourgeois,  abandonné 
à  préfent  à  la  bourgeoifie  de  pro- 
vince ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de 
cours  dans  fon  temps ,  même  parmi 
Ccc  i) 
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les  gens  du  grand  inonde.  Il  n*y  a 
gucres  que  de  la  fatyre ,  &  de  la 
îatyre  perfonnelle.  Ces  ouvrages 
meurent  prefque  toujours  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  Tobjet.  III. 
Par  une  Rdation  des  troubles  arrivés 
au  royaume  d* Eloquence  \  Utrecht, 
1703  »  in-ii  :  allégorie  forcée.  Le 
iljle  de  cet  académicien  étoit  pref- 
que  toujours  foible  en  vers ,  &  dur 
en  profe  ;  U  il  n*acquéroit  de  la 
force  &  un  peu  de  ^ni&K^ ,  que  par 
les  méchancetés  que  lui  infpiroit 
ion  humeur  fatyrique.  11  connoif- 
foit  mieux  les  termes  de  la  langue  » 
qu'il  ne  favoit  les  employer.  On 
publia ,  après  fa  mort  :  un  Furetf 
riana  ;  recueil  qui  ne  fera  jamais 
capable  de  faire  revi^vre  fa  mé«- 
moire.  Parmi  les  épigrsunmesqu'oa 
lui  a  attribées ,  on  a  diftingué  celle- 
ci  ,  qui  a  pour  titre  :  Au  Roi ,  pour 
un  Poète  campagnard  qu'on  wonloit 
mettre  à  la  taille  : 

Ce  Poète  n*a  pas  la  maille  \ 
Plaift ,  SlVLt. ,  k  votre  honte  ^ 
Au  lieu  de  le  meure  à  la  taillt , 
De  le  mettre  à  la  Charités 
Voyei  BenSERADB...  II.  BOYER... 
Ch  A  FELA  IN...  fir  COTIN. 

FURGOLE,  (Jean-Baptifte)  avo- 
cat au  parlement  de  Touloufe,  né 
en  1690,  à  Caftel'Ferrus  dans  le 
Bas- Armagnac ,  joignit  |t  la  fcience 
la  plus  profonde  des  lois ,  de  la  ju- 
rifprudence  Françoife ,  des  ufages, 
des  coutumes ,  la  connoiiTance  de 
cette  partie  de  l*hiiloire,  qui  eft 
relative  à  la  légiflation  de  tous  les 
temps  &  de  tous  les  pays.  Le  chan- 
celier ài'Agueffeau^  qui  Teftimoit 
beaucoup ,  Tencouragea  à  entre^ 
prendre  un  Commentaire  fur  POrdonF- 
nonce  concernant  les  Donations  du 
mots  de  février  typ.  Cet  ouvrage , 
imprimé  d'abord  à  Touloufe  en  un 
feul  vol.  in-4<' ,  a  été  réimprimé 
en  2  en  1761.  L'illuAre  chancelier 
lui  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  de 
£à  maio ,  remplie  d'cilime.  Après 
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avoir  publié  cet  ouvrage ,  il 
mença  fon  Traité  des  Curés  pritti» 
tifs  y  &c.  un  vol.  in:4*',  1736,  dont 
l'édition  eft  épuifée  depuis  losg* 
temps.  Il  fe  rendit  à  Paris  pour  pvé- 
fenter  lui-même  fon  Traité  des  Tef^ 
taments  &  autres  dlfpojitions  de  itr» 
niere  voLonié,  Le  chancelier  parcou- 
rut cet  ouvra^  ,  &  donna  de  jufies 
éloges  à  Tauteur.  11  parut  en  4  voL 
in-4^ ,  174$  ^  &  tous  les  ezemplai* 
res  fe  trouvèrent  enlevés  à  mefiue 
que  chaque  volume  vie  le  jour.  Q 
fe  préparoit  à  faire  imprimer  foa 
Commentaire  fur  tOrdoanaau  éês 
Suhfiitutions  ^iorfquc  le  roi  le  doil* 
n&a  capitoul  en  174$.  Les  oocvpi- 
tions  de  cette  charge  rempècherese 
de  finir  l'édition  de  cet  ouvrage. 
Il  travailla ,  en  attendant,  à  fon 
Traité  4e  la  Seigneurie  FéodaU  «»• 
ver f elle ,  &  du  Franc  •  aliea  natmrd  , 
qui  a  paru  en  même  temps  que  fon 
Commentaire  des  SukjUtattoeu ,  in* 
12,  X767.  Ce  fa  vaut  jurifconfulte^ 
après  a  voir  été  le  flambeau  de  la  iu*« 
rifprudence,  l'exemple  &  le  confeil 
de  fes  concitoyens»  mourut  ai 
mois  de  mai  176J,  au  fein  de  fi 
famille,  regretté  des  favants»  & 
pleuré  de  fes  amis. 

FURIES,  Koy.  Eumenihes. 

FURINE,  Déeffe  des  filoux^ 
étoit  auffi  la  DéeiTe  des  forts  pour 
terminer  les  procès.  Ces  l£tes  ap- 
pelées Fur I MALES,  FarÎHMSa^  fc 
célebroient  le  2$  de  juillet. 

LFURIUS»  efdave  Romain  « 
seyant  obtenu  fa  liberté,  acheta  un' 
petit  terrain  >  &  le  cultiva  avec 
tant  de  foin ,  qu'il  devint  te  plus 
fertile  du  canton.  Un  tel  fuccès  lui 
attira  la  ialoufie  de  fes  voifins*  qui 
Taccuferent  de  magie  devant  le  ju- 
ge«  Furius  amena  fa  fille ,  feune  êc 
vigoureufe  pa3rfanne  ;  il  fit  appor- 
ter fes inftmments  de  labour,  qui 
étoient  en  fort  bon  état,  fit  venir 
fes  boeufs  gros  &  gras  «  &  mon- 
trant tout  cela  auj;  juges  :  P^xt 
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mhafinpts^  voUà^  dii'îl ,  mes  fortiie-' 
ges.  Que  mes  voifins  foietu  foreurs 
comme  moi  y  je  ne  leur  en  voudrai  tfjc- 
can  mal,,,  Furius  fut  abfous  d'une 
Toix  unanime. 

II.  FimiUSBIBACULUS,  (Mar. 
-cas)  poëte  Latin  de  Crémone,  vers 
Tan  103  avant  J.  C,  écrivit  des 
Amtalts  en  yet% ,  dont  Maerobe  rap« 
porte  quelques  fragments.  Ceft  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

Furius  hibernas  canà  nive  confpuit 
Alpes. 

Ses  ouvrages  ëtoient  au-deflbus  du 
fliédiocre. 

FURSI  ûu  FouRST,  (St,)  Fur^ 
fitttfy  dlrlande ,  vint  en  France , 
bâtit  un  monaftere  à  Lagni  vers 
Tan  644,  dont  il  fut  le  premier  ab- 
bé ;  &  mourut  à  Mazeroëltes ,  près 
de  Dourlans,  le  16  janvier  5*5 o. 

FURST,  (Walter)  Fwflius ,  Suiffe 
natif  d'AltorfF dans  le  canton  é'V- 
ri ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  li- 
berté Helvétique. Il  fe  joignit,  en 
z  307,  à  ptttiieurs  de  fes  compatrio- 
tes ,  animés  du  defir  de  lecouer  le 
îôtlg  tyrannique  &  Albert  d'Autri- 
che. Furfi  fe  diiltngua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  pttbl.'c.  Il 
travailla,  de  concert  avec  fesil- 
loftres  compagnons,  à  s'emparer 
de  toutes  les  citadelles  bâties  pour 
lès  contenir.  On  les  démolit,  & 
ce  fut  le  premier  fignal  de  la  liberté. 
Il  vivoit  encore  en  1317.  Voye^ 
Melchtal. 

I.  FURSTEMBERG,  (Guillau- 
me de  )  iffu  d'une  des  plus  illuftres 
loaifons  d'Allemagne,  grand-maî- 
tfe  de  Tordre  de  Livonie,  ou  de» 
Portes'Glaives ,  défendit  cette  pro- 
vince contre  les  armes  des  Mofco- 
▼ites;  mais  il  fut  moins  heureux 
«n  15^0.  On  le  prît  prifonnier,  & 
oa  remmena  en  Mofcovie ,  où  il 
mourut. 

II.  FURSTEMBERG,(Ferdinand 
à^)  cvê^iue  de  Paderborn,  puis  de 
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Munâer,  né  à  Bildein  en  1626» 
fut  le  père  de  fon  peuple  &  le  Hér 
chu  des  hommes-de-lettres.  On  lui 
eft  redevable  de  plufîeurs  monu- 
ments de  l'antiquité,  qui  étoienc 
dans  fon  dîocefe  de  Paderbom.  U 
les  fit  renouveler  à  grands  frais  « 
les  embellit  de  plufieurs  infcrip« 
tions ,  &  en  publia  de  favantesdef- 
criptions  dans  fes  Monstmenta  Pm^ 
derbornenjîa  ^  à  Amilerdam  1672» 
in- 8**  :  coUeâion  utile  &  curieufe* 
On  lui  doit  encore  des  Poëfies  La^ 
Unes  ^  imprimées  au  Louvre  en 
1684  •  in-folio,  &  dignes  de  cet  - 
honneur  par  la  pureté  du  ftyle  iC" 
lanoblefTe  des  penfées.  L'auteur  ne  * 
vit  point  cette  magnifique  édition, 
étant  mort  le  6  juin  de  Tannée  pré- 
cédente, 1^83. 

IIL  FURSTEMBERG,  (  Fran* 
çois  Efion ,  prince  de  )  fils  é*Egon 
comte  de  Furftemberg ,  naquit  en 
j6i6.  Il  fut  grand-doyen  &  grand- 
prévôt  de  Cologne ,  &  l'un  des* 
principaux  mioifiresde  Téledenr 
de  cette  ville.  Ayant  été  éluévè- 
que  de  Strasbourg  en  1 665 ,  il  con^ 
çut  le  dciTein  d'y  voir  rétablir  la 
religion  Catholique,  &  s'attacha  ' 
à  la  France,  qui  s'empara  de  cette 
ville  en  1681.  L'évêque  de  Stras- 
bourg mourut  à  Cologne  le  pre- 
mier avril  de  la  même  année »à  $$ 
ans. 

IV.  FimSTEMBERG ,  (Guil- 
laume Egon ,  prince  de  )  frère  du 
précédent ,  lui  fuccéda  dans  fon 
évèché.  Il  s'attacha  auffi  à  la 
France ,  devint  cardinal  &  abbé  de 
S.  Germain-des-Prés  è  Paris,  où  il 
mourut  le  10  avril  1704 ,  dans  fa 
75*  année, 

FUSCH  ou  FUSCHIUS,  (Léo- 
nard)  appelé  VEgînete  d*AlIema« 
gne,  naquit  à  Wembdingen  en  Ba- 
vière Tan  1 5  o  I .  Il  profeka  8c  exer- 
ça la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  à  Munich ,  à  IngolÂ:.  It,' 
&c.  L'empereur  Charles  Quint  Tano- 
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blit  -,  &  Citfme ,  duc  de  Tofcane,  luî 
offrit  600  écus  d'appointements* 
pour  l'attirer  dans  fes  étatt.  Il  s'at-- 
tacha  fur-  tout  à  la  partie  la  plus 
efientielle  de  la  médecine,  à  la  bo- 
tanique. Son  exemple  &  fes  leçons 
I4  firent  renaître  en  Allemagne, 
&  excitèrent  l'émulation  en  Fran- 
ce &  en  Italie.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui , 
op  ne  citera  que  fon  Hiftoria  Stir- 
pÎMm ,  le  meilleur  de  tous,  à  Bâle , 
1  $42 ,  in-  fol.  Il  mourut  en  i  $  tf  5 , 
à  Tubinge ,  âgé'de  6$  ans.  Le  faty- 
rtque  Scaliger  dit,  m  que  Fufchius 
M  n'eft  qu'un  coUeûeur  des  ouvra* 
.  Vf  ges  des  autres ,  &  que  fon  Hif- 
M  toire  des  Plantes  eft  Touvrage 
M.  d'un  enfant  h.  Il  faut  I^  diAita- 
guer  de  R<naclt-Fufchius ,  médecin 
de  Lim bourg ,  mort  chanoine  de 
Liège  en  1587,  dont  on  a  une 
Hifioire  dci  pUnus }  Anvers ,  i  $  44  *, 
&  les   Viis  des  Mcdeciiu\  Paris  | 
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FUSELIER,  Voy.  FuzsLiER. 
.FUSI,  (Antoine)  doâeur  de 
Sorbonne ,  &  curé  de  St  Barthélemî 
&  de  &t  Leu  fon  annexe  »  fut  privé 
et  fes  bénéfices  par  fedtence  de 
TofiiciaUté ,  rendue  fur  des  accufa- 
tions  de  magie  &  de  paillardife.  La 
fentence  ayant  été  confirmée  par  la 
primatie ,  il  fe  retira  à  Genève  en 
1619,  s'y  maria,  &  y  mourut.  Il 
avpic  donné,  fous  le  nom  de  /«- 
Vain  Soloniequfi ,  une  Satyre  contre 
Vivian ,  maître  des  comptes,  mar- 
guillier  de  St-Leu ,  intitulée  :  Le 
M/^fiigophore  y  1^09,  in-8*  j  &  de» 
pais  fa  retraite  à  Genève ,  il  y  don- 
na it  Franc-Archer  de  la  véritable 
Eglife ,  1619 ,  in-8^  II  eut  un  fils , 
qui  fe  fitMahométan  à  Conilan- 
tinople,  pour  décliner  la  juridic- 
tion de  l'ambaiTadeur  de  France» 
qui  devoitle  juger  pour  un  crime 
qu'il  avoir  commis. 

FUSTH  OK  Faust ,  (Jean)  or- 
fi;vre de  Mayence, fut  un  des  trois 
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arttflesqu*on  afibcîe  ordînaîremM 
pour  rinvcntton  de  rimprimeriei 
les  deux  autres  font  Guaen^erg  te 
Schœffer.  Il  n'eft  cependant  pas  bicm 
certain  qu'il  ait  eu  part  à  la  décou- 
verte ,  autrement  qu'en  foomiffaot 
des  fonds  à  Guttemherg ,  qmen  a  voie 
déjà  fait  les  premiers  effais  à  Stras> 
bourg ,  avec  des  caraderes  fcalpccs 
&  mobiles ,  avant  que  de  venir  à 
Mayence.  A  l'égard  de  Sdm^* 
qui  étoit  écrivain  de  profef&oo,  & 
qui  devint  depuis  gendre  de  FW> 
on  ne  peut  lui  difputer  la  gloire 
d'avoir  imaginé  les  poinçons  &  iei 
matrices,  à  l'aide  defquels cet  ai| 
admirable  fut  porté  â  fa  peifeâioB. 
Le  premier  fruit  de  ce  noovean 
procédé,  quiconiHtue  TorigmedD 
véritable  art  typographique  ,  fu        | 
le  Durandi  Rationale  dt^tmanoÊ.  Of' 
ficiorum ,  que  Faufi  Se  Schmgtr  pu- 
blièrent en  1459  »  &  qui  fur  foivi. 
Tannée  d'après ,  du  C^kolican  Xcmb»        | 
nis  Januenfis  :  (  Voyei  BalU  ).  P^         | 
rut  enfuite  la  Bihic  de  1462  ,  fî  re- 
cherchée des  amateurs  de  rare»        I 
typographiques.  Ces  trois  outt»»        ' 
ges  avoient  été  précédés  de  deas 
é4itions  du  Pfeauùtr  par  les  mènes 
artiftes;  la  première  en  14$?,  & 
la  féconde  en  1459;  mais  exéco* 
tées  l'une  &  l'autre  avec  des  carac- 
tères de  bois  fculptés ,  &  par  ■• 
mécanifme  qui  leur  étoit  comana 
avec  Gutumherg.  Ces  deux  édctiofis 
du  Pfeautier,  ii  exceflî  vement  rares. 
font  des  chefs-d'œuvres  de  typo- 
graphie ,  f(ui  étonnent  les  gcas  de 
l'art ,  tant  par  la  hardiefie,  la  pro- 
preté &  la  préci£on  avec  laquelle 
l'^nduftrieux  ^cAoe^êr  en  a  txÙléles 
caraâeres ,  qui  imitent  la  plus  belle       , 
écrituredutemps,queparlabeaaK       I 
&  rélégance  des  lettres  intciaks*        | 
imprimées  par  rentrées  de  trt» 
couleurs ,  (  bleu ,  rouge  &  pour» 
pre  ) ,  à  la  manière  des  CamajreuXa 
&  par  la  juileffe  6e  la  oencté  de 
risprcffioo.  On  coaaoU  cspead^ec 
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des  livres  que  Ton  juge  plus  anciens 
que  ceux  que  nous  avons  cités, 
quoique  la  date,  ni  le  nom  du  Heu 
&  de  l'imprimeur  n'y  foient  pas 
marqués.  Tels  font  :  î.  Une  Bible  de 
la  bibliothèque  Mazartne,  en  a  vol. 
in-P.  II.  Le  Sptcutum  vita,  human* , 
en  58  planches.  III.  Une  Hifiolre  de 
r ancien  &  du  nouveau-Teflament  ^  re- 
préfentée  en  40  figures  grevées  en 
bois,  avec  des  fentences  &  des  ex- 
plications latines  fculpcées  fur  les 
mêmes  planches.  IV.  L'Hifioire  de 
St  Jean  CEvangHifie  ,  de  même  en 
48  planches.  V.  Ars  moriendi^  en 
24  planches»  imprimées  feulement 
d'un  côté.  Chaque  page  eftcom- 
pofée  d*une  eftampe  en  bois ,  qui 
repréfente  un  exemple  des  miferes 
delà  vie  humaine,  avec  quelques 
explications  gravées  fur  la  même 
planche;  les  feuillets  font  collés 
enfemble  deux  à  deux  :  ce  livre  a  été 
vendu  1000  francs ,  à  la  vente  du 
cabinet  de  M.  Mariette,  en  177$. 
Ces  trois  derniers  livres,  qui  font 
tous  in-f  ** ,  précèdent  fûrement  Tim- 
preffion  en  caractères  mobiles,  & 
peuvent  remonter  jufqu^en  1440. 
La  Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  1450  &  145^  On  a  écrit  & 
répété  bien  des  fois,  que  Faufi 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
line  partie  de  fon  édition  de  la  Bible 
de  1462  •  &  en  ayant  vendu  les 
exemplaires  à  vil  prix,  en  com- 
parai fon  de  ce  qu'on  payoit  alors 
les  Bibles  manuscrites,  &  à  des 
prix  fort  différents,  a  voit  été  pour- 
îuivi  en  juilice  par  les  acheteurs  > 
qui  fe  plaignoient  de  les  avoir  fur- 
payés  ;  que  même ,  accufé  de  magie 
à  caufe  de  la  parfaite  reffemblance 
qu'on  avoir  remarquée  encre  lesca- 
raâeres,  il  avoit  été  obligé  de  s'en- 
fuir. II  peut  fe  faire  que  Fauji  aie 
vendu  à  Paris,  comme  manufcrits , 
des  exemplaires  ou  de  cette  Bibie  , 
on  de  celle  de  la  bibliothèque  Ma- 
Mrine  9  (  fur  laqueUe  Foy.  i'^ticle 
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Gvttsmberg);  qu*i]  les  ait  ven- 
dus à  différents  prix  ;  que  quelques 
acheteurs  fe  foient  plaints  d'avoir 
furacheté  :  mais  quant  à  l'accufa* 
tion  de  magie,  c'eft  une  vieille  fa* 
ble  quine  mérite  aucune  croyance. 
(  Voye\  DuRRiys  ).  Quoi  qu'il  ea 
îbit ,  on  ne  peut  douter  que  Faùfi 
ne  foit  revenu  depuis  cette  époque 
à  Paris.  Il  y  écoit  en  1465 ,  &  la 
preuve  en  réfulte  d'un  exemplaire 
des  Offices  de  Cicéron ,  publiés  cette 
année  par  le  même  Fauft  &  Sehaffer 
fon  gendre, exiffant  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Genève ,  à  la 
fin  duquel  le  premier  poiTefleur  de 
ce  livre  a  noté  de  fa  main ,  c<  qu'il 
»  lui  a  été  donné  par  Jean  Faufil  à 
i>  Paru ,  au  mois  de  juillet  1^66  n. 
On  peut  croire  que  Faufl  mourut 
de  la  pçfte ,  qui ,  cette  même  année, 
enleva  40,000  habitants  à  la  capi- 
tale pendant  les  mois  d'août  &  de 
feptembre;  &  d'autant  mieux  qu'on 
ne  trouve  plus  que  le  nom  de  Schaf* 
fer  feu!  dans  les  foufcriptions  des 
livres  imprimés  poftérieurement  à 
Mayence.  Voy,  II.  Custer. 

FUZELIER,  (Louis)  Pariiîen, 
cultiva  les  lettres  dès  fon  enfance» 
Il  fut  rédaâeur  du  Mercure,  con- 
jointement avec  la  Bruire ,  depuis  la 
mois  de  novembre  1744,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  19  feptembre 
1752,  dans  la  80*  année  de  fon 
âge.  Cet  auteur  ingénieux  &  facile 
travailla  pour  tous  nos  théâtres  :  I. 
Celui  de  TOpéra  a  eu  de  lui  »  de- 
puis 171 3  ,  Les  Amours  déguifés  \ 
Arion  \  le  Ballet  des  âges  ;  les  Fêtes 
Grecques  &  Romaines  ;  les  Amours 
des  Dieux  ;  les  Amours  dts  Diejfes  \ 
les  Indes  galantes\V Ecole  des  Amants; 
le  Carnaval  du  Parnajfe  *,  les  Amours 
de  Tempe i  Pkaëtufe ,  aâe  de  ballet  ; 
&  Jupiter  &  Europe ,  exécuté  aux 
petits-appartements  de  Vetfaiîles. 
II.  Les  pièces  jouées  au  théâtre 
François  ,  font  :  CornéUe^  avec  le 
préiident  Hefnaulc;  Momut  Fabu^ 
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i/JU\  les  Ammfimtfus  dt  tAmomm, 
HL  Celles  qu*il  a  données  au  théâ- 
tre Italien  ,  font  en  plus  grand 
nombre  :  VAmomr^  Mettre  du  lan^ 
gMM  ;  le  Mai  ;  la  Méridiemne  ;  la 
Mode  ;  le  FmtcoM  ;  Mtlufitu  ;  le  Vieux 
'Momd€\  les  JVoce#  ie  Gamadu.  IV. 
Cnfin  «  il  aToit  fait  «  feul ,  ou  en 
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focîété ,  beaucoup  de  pièces  pov  1 
l'Opéra  comique  &  le  îen  dei  ^ 
Marionnettes  «  depuis  1701.  Les 
principales  de  ces  pièces  font: 
Arlequin  grand  Vifir  ;  la  Mf- 
trùne  d'Ephefe  ;  ArUquia  ,  4^- 
/hrr  d'Homère  \  le  Revâliam  iw 
Dieux  f  &c« 


F/iV  ^a  r<?;ntf  /li. 
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